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C  H  Y  M  I  E. 


Itd  nobilïs  hœc  Scientid  ex  abuju  Artls  natd  âamnÀ 
fuflultt  z  extirfavitque  radicitus  quos  ipja  alnerat  errons, 
Boerhaaye  3  Orat»  de  Ghemia  fuos  errores  expurgante. 


D  E 


C  H  Y  M  I  E 

CONTENANT 

LA  MANIERE  DE  FAIRE  LES  OPERATIONS 
Qui'  font  en  ufage  dans  la  Médecine  x 
par  une  Méthode  facile. 

AVEC  DES  RAI  S  O  N  NE  MENS 

Sur  chaque  Operation ,  pour  Tînjlruclion  de  ceux 
qui  veulent  s’appliquer  à  cette  Science . 

Far  M.  LEMERY,  de  l’Académie  Royale  des  Sciences, 

Doéleur  en  Médecine. 

nouvelle  Édition, 

Revue ,  corrigée  &  augmentée  d’un  grand  nombre  dç  Notes ,  &  de  plusieurs 
préparations  Chymiques  qui  font  aujourd'hui  d’ ufage ,  &  dont  il  neji 
fait  aucune  mention  dans  les  Editions  de  l'Auteur , 

Par  M,  BARON ,  Docteur  en  Médecine ,  &  de  l'Académie  Royale 

des  Sciences , 


A  PARIS, 

Chez  Jean-Thomas  HERISSANT,  rue  Saint  Jacques,  à  Saint  Paul, 

Se  à  Saint  Hilaire. 

M.  D  C  C.  L  V  I, 

AVEC  APPROBATION  ET  PRIVILEGE  DU  ROY : 


V  '  '  ""-ï'? 


A  MONSEIGNEUR 

DE  LAMOIGNON 

DE  MALES  HERBES, 

PREMIER  PRESIDENT 
DE  LA  COUR  DES  AYDES, 

HONORAIRE  DE  L’ACADEMIE  ROYALE 
DES  SCIENCES, 


ONSE1GNEVR , 


Lüs  Sciences  ne  tirent  jamais  plus  de  gloire  de 
la  Protection  quon  leur  accorde ,  que  lorfqu  elles  en 
font  redevables  a  des  Hommes  aujji  dijiingués  far 
les  lumières  de  IE frit  &  leur  amour  du  Bien 
public  j  que  par  les  éminentes  Dignités  aufquelles 

a  iij 


Us  font  élevés.  La  Chymie }  plus  que  toute  autre 
Science  s  avoit  befein  en  France  F  une  pareille 
Protection  pour  la  venger  dans  l’efprit  du  Public 
du  peu  de  cas  que  l’on  en  fait  communément  ?  & 
pour  la  juflifier  du  reproche  injufte  d'inutilité  dont 
on  taxe  quelquefois  fes  occupations.  Qu’il  me  foit 
permis  3  M  Q  NS  E  IG  N  EU  R  3  de  publier 
quelle  a  trouvé  en-  Vous  un  Juge  éclairé  3  quiçofi - 
noit  toute  l’importance  de  fes  travaux.  Quel  té? 
moignage  plus  grave  en  fa  faveur  3  que  celui  dun 
grand  jVLagifrat  3  qui  3  marchant  dignement  fur  les 
traces  de  fis  Ancêtres  3  ne  fixe  jamais  fis  regards  3 
fie  fur  tout  ce  qui  peut  avoir  des  avantages  rélatifs 
au  bonheur  de  la  Société  ? 

Je  fuis  avec  un  très -profond  refpect  3 

MQNSEIÇNEUR , 


Votre  très-humble  &  très? 
iobeïffant  Serviteur  ;  Baron. 


.PRET, 


E  tous  les  Ouvrages  que  M.  Lemery  a  publies,  il 
en  a  point  qui  lui  ait  fait  plus  d’honneur,  &  con¬ 
tribué  davantage  à  la  grande  réputation  qu’il  s’étoifc 
acquife ,  que  fon  Cours  de  Chymie.  La  plûpar.t  des 
Nations  le  font  accordées  à  reconnoître  l'utilité  de  cet 
Ouvrage  :  Il  a  été  traduit  dans  prefque  toutes  les  Langues  de 
l’Europe,.  Lorfquil  parut  pouria  première  fois  en  167.5  ,  il  fe  vendit, 
fuivant  le  témoignage  de  M.  de  Fontenelle ,  comme  un  Ouvrage  de 
Galanterie  ou  de  Satyre.  Les  Editions  fe  Envoient  les  unes  les  autres 
prefque  d’année  en  année.  C’étoit  , -ajoute  le  célébré  H iltorien  de 
l’Académie,  une  Science  tàute  nouvelle  qui  paroifloit  au  jour,  &  qui 
remuait  la  curiofité  desEfprits.  Mais,  efl>ce  bien  là  la  caufe  de  la 
brillante  fortune  qu’eut  alors  un  Ouvrage  qui  ne  méritoit  pas  de  tom¬ 
ber  dans  l’efpece  de  difcrédit  ou  il  eft  aujourd’hui  ?  Ceux  d’entre  les 
Chymiftes  qui  font  remonter  l’origine  de  leur  Science  ,  prefque  juf- 
qu’à  celle  du  Monde,  &  qui  n’auroient  pas  trop  de  répugnance  à  nous 
faire  croire  que  les  premiers  Hommes  ont  commencé  par  être  Chy- 
imiftes,  ne  conviendroient  pas  volontiers  que  la  Chymie  étoit  une 
Science  toute  nouvelle  vers  la  fin  du  dix-feptiéme  Siècle.  D’autres  qui 
fçavent  que  dans  l’année  1653  ,  Pierre  Borel  publia  un  Catalogue  des 
Auteurs  qui  ont  écrit  fur  la  Chymie,  dont  le  nombre  fe  montoit  alors 
à  près  de  quatre  mille ,  fe  trouveroient  encore  mieux  fondés  à  fou- 
tenir  que  la  Chymie  étoit  une  Science  déjà  fort  ancienne,  lorfque 
,M.  Lemery  parut  comme  Acteur-fur  ce  fameux  Théâtre. 


ïj  V  R  £•  F  A  C  E 

A  Dieu  ne  pîaife  que  l’on  veuille  entrer  ici  dans  aucune  difcuflîotî 
fur  l’inutile  recherche  de  l’antiquité  de  la  Chymie ,  ni  que  l’on  pré¬ 
tende  s’ériger  en  Arbitre  de  la  célébré  controverfe  qui  s’eft  élevée  à 
ce  fujet  entre  les  Sçavans  Gomingius  8c  Bonichïus ,  deux  Athlètes 
ïî  capables  de  luter  enfemble  à  forces  égales.  Que  la  Chymie  foit  plus 
ancienne  ou  plus  nouvelle  de  quelques  fiécles,  peu  importe  au  bien 
de  la  Société.  Mais  ce  qui  lui  importe  réellement,  eft  que  l’on  con- 
noiffe  les  différens  fecours  que  la  Médecine-Pratique  peut  tirer  de 
cette  Science ,  pour  combattre  avec  fuccès  les  maladies  qui  affligent 
l’humanité,  8c  qui  tendent  à  fa  deftruftion.  Il  lui  importe  par. consé¬ 
quent  que  l’on  fçache  que  le  Cours  de  Chymie  de  Lemery  ne  réunie 
dans  le  temps  tous  les  Suffrages  du  fiécle  éclairé  qui  l’a  vu  naître,  que 
parce  qu’on  reconnut  auffi-tôt  la  grande  utilité  dont  il  pouvoit  être 
à  cet  égard  ;  que  parce  que  l’on  s’apperçut  que  l’Auteur ,  en  bon 
Citoyen,  avoit  Sacrifié  dans  fon  Livre  l’agréable  à  l’utile ,  le  brillant 
au  Solide ,  le  Superflu  au  néceffaire,  &  qu’il  avoit  préféré  Sagement  au 
langage  Scientifique,  myftérieux&  énigmatique  de  ceux  qui  l’avoienc 
précédés  dans  la  même  carrière,  un  Style  Ample ,  uni ,  intelligible  , 
&  à  la  portée  de  tous  les  efprits.  Il  s’en  faut  beaucoup  que  l’on  man¬ 
quât,  avant  M.  Lemery,  de  Traités  qui  continffent  la  description  des 
Remedes  Chymiques.  Sans  compter  une  foule  d’ Auteurs,  qui,  quoi- 
qu’idolâtres  de  la  pierre  philofophale,  dont  ils  ont  fait  l’objet  principal 
de  leur  recherche ,  n’ont  pas  laiffé  de  communiquer  dans  leurs  Ecrits 
différentes  préparations,  qui  peuvent  trouver  place  dans  le  traitement 
de  plufieurs  maladies;  il  s’en  eft  trouvé  d’autres,  8c  même  en  allez 
bon  nombre,  qui  fe  font  uniquement  appliqués  à  décrire  tous  les 
Procédés  que  la  Chymie  emploie  pour  procurer  à  la  Médecine-Pra¬ 
tique  des  armes  efficaces  contre  toutes  fortes  d’infirmités.  Mais  on  ne 
trouve  dans  leurs  Ouvrages  ni  la  clarté ,  ni  l’exaétitude,  ni  la  méthode, 
ni  le  choix  des  opérations  qui  fe  rencontrent  dans  le  Cours  de  Lemery. 
Crolïius ,  Quercetan  ,  Béguin,  Hartmann,  Faber  ,  Angélus- Sala  , 
Adynftcht ,  Schroder ,  Tachenius ,  Mïchaelïs ,  Langelot ,  Poterius ,  Rol- 
fincïus ,  8c  une  infinité  d’autres  nous  ont  laiffé  des  répertoires  de 
remedes  Chymiques.  Ces  Recueils  eftimables  encore  aujourd’hui  pour 
ceux  qui  ont  le  talent  d’y  démêler  le  bon  d’avec,  le  mauvais,  le  vrai 
d’avec  le  faux ,  le  clinquant  d’avec  l’or ,  &  pour  parler  le  langage  de 
la  Chymie,  d’en  féparer  le  bon  métal  qui  y  eft  caché  d’avec  lesfco- 
ries  parmi  lefquelles  il  eft  difperfé,  contiennent  un  grand  nombre 
d’excellentes  préparations  ;  mais  elles  y  font  comme  noyées  dans  un 
nombre  encore  plus  grand  de  procédés  &  de  recettes  aufïi  ridicules 
qu’inutiles  &  mal  décrites, qui  ne  fervent  quu  embarraffer  un  Lec¬ 
teur,  qui  ne  cherchant  à  acquérir  que  la  connoiffance  des  feules  pré¬ 
parations  Chymiques  abfolument  néceflaires  dans  la  Pratique  de  la 
Médecine,  n’a  point  de  temps  à  perdre  mal-à-propos, 

G’eft  donc  un  thréfor  vraiment  précieux,  qu’un  Ouvrage  tel  que 


DE  V  EDITEUR. 

Le  Cours  de  Lemery,  dans  lequel  l'Auteur  a  raflemblé  &  réuni  le  pur 
Èéceflaire ,  &  dont  il  a  exclut  la  plupart  des  chofes  Amplement  cu- 
rieufes,  à  l'exception  de  celles  qu'on  ne  peut  abfolument  ignorer  fans 
rougir,  &  dont  il  faut  avoir  uneconnoiflance  au  moins  fuperficielle. 
Mais  ce  qu’il  y  a  de  bien  glorieux  pour  la  mémoire6de  M.  Lemery, 
c'eft  que  les  Auteurs  de  Chymie  les  plus  modernes  ne  font  abfolument 
que  fes  Copiftes  dans  la  defcription  des  Procédés  Çhymiques  .•  Aveu 
le  plus  formel  qu’on  pût  faire  de  l'exactitude  du  manuel  de  cet  Au¬ 
teur. 

Tout  ce  que  l'on  vient  de  dire  démontre  évidemment  que  le  Cours 
de  Chymie  de  Lemery  eft  un  excellent  Livre  Claffique  dans  fon  genre, 
auquel  il  faudra  toujours  avoir  recours,  pour  apprendre  laChymic- 
Pratique,  fi  l'on  veut  fe  choifir  dans  cette  étude  un. bon  guide  qui 
fraye  la  vraie  route ,  8c  qui  enfeigne  dans  le  plus  grand  détail ,  8c 
d'une  maniéré  claire  8c  intelligible ,  toutes  les  circonftances  eflentiel- 
les  à  obferver  pour  la  réuffite  des  opérations  Çhymiques ,  qui  font 
d’ufage  dans  la  Médecine.  , 

Mais  s'il  eft  vrai  de  dire  que  Lemery  eft  le  feuî,  ou  du  moins 
le  Chef  de  jtous  ceux  qu’il  faut  confulter,  lorfqu'il  ne  s’agit  que 
de  manuel  :  Il  n’en  eft  pas  de  même  par  rapport  à  la  Théorie  Çhy- 
inique.  Cet  Auteur  eft  bien  inférieur  en  cette  partie  aux  Bec- 
chers,  aux  Stahls,  aux  Hoffmann,  aux  Potts,  aux  Boerhaave  : 
de-là ,  la  néceffité  qu'il  y  ayoit  de  reftifier ,  par  les  découvertes  d«  . 
ces  grands  Hommes ,  ce  qu’il  y  a  de  défedueux  dans  les  raifon- 
nemens  phyfiques  de  l’Artifte  François  :  c'eft  ce  que  l'on  a  tâché  de 
faire  dans  la  nouvelle  Edition  qu'on  préfente  au  Public  de  fon  Cours 
de  Chyrnie ,  Livre  aujourd’hui  fort  rare  8ç  fort  cher  ?  8c  néanmoins 
extrêmement  utile. 

On  a  héfité  pendant  longtemps  fur  le  parti  que  l'on  prendroit  dans 
ïa  réforme  de  cet  Ouvrage,  D’abord ,  on  s’étoit  propofé  de  retranchée 
toute  la  théorie  de  l’Auteur,  de  n’en  retenir  que  les  procédés,  &  d'y 
ajoûter  de  nouvelles  Explications-Phyfiques,  plus  fatisfaifantes  que 
les  anciennes.  On  avoit  même  fuivi  ce  plan  pendant  quelque  temps  ; 
mais  on  s'eft  apperçu  que  les  changemens  qu’auroit  occafîonné  l’exé¬ 
cution  d’un  pareil  projet,  auroient  été  fi  confidérables  8c  fi  nom¬ 
breux,  que  l’Ouvrage  n’auroit  plus  été  reconnoiflable,  8c  n'auroiî;  * 
plus  été  par  conféquent  celui  de  Lemery  ;  c'eft  pourquoi  l’on  a  changé 
d'avis ,  &  l’on  s’eft  déterminé  à  conferver  le  texte  de  l'Auteur  dans 
tout  fon  entier,  &  à  y  joindre  des  Notes  critiques  que  l'on  s’eft  at¬ 
taché  à  rendre  les  plus  inftruétives  qu’il  a  été  poffible,  en  y  faifant 
entrer  les  découvertes  les  plus  intéreffantes  faites  de  nos  jours.  La  né- 
çelîité  de  fe  renfermer  dans  de  juftes  bornes,  pour  ne  point  trop 
groffir  le  volume ,  qui  n’eft  peut-être  déjà  que  trop  chargé,  eft  caufe 
que  l’on  n'a  pas  pu  s'étendre  également  fur  tous  les  articles  ;  d’ailleurs , 

||s  ne  demandoient  pas  tous  d’être  difeutéç  avec  le  même  foin.  On  a 
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gliffé  fur  ceux  qui  font  de  pure  curiofité ,  on  a  Infifîé  davantage'  fur 
ceux  qui  font  vraiment  utiles ,  Si  fur-tout  d’une  utilité  médicinale* 
C’eft  pour  cette  raifon  qu’indépendamment  des  réflexions  de  diffé¬ 
rente  nature,  répandues  dans  les  Notes  imprimées  à  deux  colomnes 
au  bas  de  chaque  page,  on  a  inféré  entre  deux  crochets,  dans  le  texte 
même  de  l’Ouvrage,  quelques  Procédés  nouveaux,  qui  méritoient 
par  leur  importance  d’être  décrits  avec  plus  d’exaditude ,  &  que  l’on 
fit  à  leur  fujet  des  remarques  plus  circonflanciées. 

Comme  on  ne  s’eft  propofé  dans  tout  ce  travail  que  Futilité  publi¬ 
que,  on  a  trouvé  un  double  avantage  à  fuivre  le  plan  qu’on  vient 
d’expofef;  i°.  celui  d’offrir  aux  yeux  du  Public,  dans  l’Ouvrage  même 
de  Lemery,  Pétat  où  étoit  la  Chymie  en  France  du  vivant  de  cet 
Auteur, &  de  mettre  par-là  les  Ledeurs  en  état  de  juger  par  compa- 
raifon  des  progrès  que  cette  Science  a  faite  depuis  près  d’un  demi- 
fiécle,  fur-tout  dans  la  partie  Phyfique.  2°.  Celui  de  prendre  occa- 
fion  des  fautes  même  de  l’Auteur,  pour  donner  la  vraie  théorie  des 
opérations,  pour  expliquer  les  nouvelles  découvertes,  pour  imprimer 
des  idées  vraies  &  exades  de  la  nature  des  différens  remedes  Chymi- 
ques ,  pour  apprécier  au  jufle  leur  vertu ,  pour  indiquer  les  meilleures 
fources  où  doivent  puifer  ceux  qui  fe  fentiront  animés  de  la  noble 
curiofité  d’apprendre  la  Chymie  plus  à  fond.  Mais  par  rapport  à  ce 
dernier  point,  on  fe  croit  obligé  d’avertir  les  jeunes  Médecins  de  fe 
tenir  en  garde  contre  les  attraits  fédudeurs  d’une  Science  pour 
le  moins  aufïi  agréable  qu’utile.  Quelqu’avantageux  qu’il  foit 
pour  un  Médecin  de  multiplier  fes  connoiffances,  il  lui  fa.ut  nécef- 
fairement  fe  borner  dans  l’acquifition  qulil  en  fait;  il  doit  avoir 
grande  attention  de  ne  pas  négliger  le  principal,  pour  s’attacher  à 
l’accelfoire. 

Entrons  préfentement  dans  quelque  détail,  au  fujet  de  l’exécution 
du  plan  général  qu’on  vient  de  tracer  en  gros.  D’abord ,  on  ne  s’eff 
point  étendu  furies  principes,  quoique  cet  article  foit,  fans  contre¬ 
dit  ,  le  plus  défedueux  de  tout  l’Ouvrage  de  Lemery,  parce  que  l'on 
penfe  bien  différemment  fur  ce  fujet,  que  tous  ceux  qui  ont  écrit  juf- 
qu’icide  la  Chymie.  Us  fe  font  tous  aftreints  fcrupuleufement  à  corn- 
#  mencer  par  où  il  femble  qu’on  devroit  finir;  fçavoir,  par  parler  de 
tout  ce  qu’il  y  a  de  plus  difficile  dans  l’Art,  &  de  moins  à  la  portée 
des  Eleves.  Un  Traité  des  Principes  Chymiques  ne  doit  être  que  le 
réfultat  bien  combiné  d’une  infinité  d’expériences.  Or,  toutes  les  ex¬ 
périences  connues  jufqu’à  préfentne  font  pas  encore  en  affez  grand 
nombre,  pour  que  l’on  puifl'e  en  déduire  des  eonféquences  fans  ré¬ 
pliqué.  Ainfi,  vouloir  établir  des  principes  de  Chymie,  avant  d’en¬ 
trer  dans  le  détail  des  expériences ,  c’efl  précifément  bâtir  fur  le  fable 
le  plus  mouvant ,  c’eff  établir  comme  exifians  de  purs  êtres  de  rai¬ 
fon  ,  dont  la  fuppofition  ne  peut  qu’apporter  un  obftacle  infurmon- 
fable  au  progrès  de  la  Science  même  qu’on  veut  enfeigner.  Il  n’elf 


ÜEVEDÎTÉÜ  R,  y 

f>as  befoîn  d’en  donner  d’autres  preuves ,  que  la  faufleté  des  princi¬ 
pes  admis  jufqu’ici. 

Secondement  ,  la  Chymie  ne  s’apprend  pas  feulement  dans  les  Li* 
vres ,  il  eft  abfolument  néceffaire  de  l’étudier  dans  les  laboratoires  * 
en  voyant  operer  les  Artifles ,  ou  ce  qui  eft  encore  mieux ,  en  opé¬ 
rant  foi-même;  c’eft  pourqüoi  on  a  trouvé  inutile  d’ajouter  un  plus 
grand  nombre  de  Planches  à  cet  Ouvrage  que  celles  qui  y  étoient 
déjà.  La  connoiffance  des  Vaiffeaux  8c  des  Fourneaux  s’aquierre  bien 
plus  aifément  par  l’infpedion  même  de  ces  inftrumens  que  par  une 
defcription  8c  par  des  figures.  D’ailleurs,  la  plupart  des  Vaifleaux  font 
plus  faits  pour  la  montre  &  l’oftentation  qu’ils  ne  font  utiles  ou  né- 
ceffaires  au  fuccès  des  operations  ;  un  très-grand  nombre  n’ont  été 
imaginés  que  pour  en  impofer  au  vulgaire,  8c  lui  faire  croire  par  uxl 
appareil  pompeux ,  qu’il  y  a  bien  du  myftere  là  où  fouvent  il  n’y 
en  a  gueres..Un  Artifte  intelligent  fçait  s’épargner  bien  de  la  dé- 
penfe  luperflue  en  faifant  fervir  les  inftrumens  les  plus  fimples  à  des 
operations  pour  lefquelles  on  en  exige  mal-à-propos  de  très-corn-^ 
pofés.  - 

Troifiémement ,  8c  ceci  mérite  toute  l’attention  la  plus  réfléchie 
de  la  part  des  jeunes  Gens  qui  ont  embraffé  l’Etude  de  la  Médecine, 
&  qui  fe  deftinent  à  l’exercice  de  cette  Profeflion  ;  on  s’eft  particu¬ 
lièrement  attaché  à  combattre,  tant  dans  les  Notes  que  dans  les  autres 
augmentations  faites  à  cet  Ouvrage  ,  toutes  les  erreurs  8c  les  préjugés 
reçus  par  differens  Auteurs  tant  Anciens  que  Modernes,  ou  parvenus 
jufqu’à  nous  par  tradition ,  8c  qui  peuvent  être  préjudiciables  au  pro¬ 
grès  de  la  Chymie  &  de  la  Médecine ,  &  furtout  ceux  qui  peuvent  in¬ 
fluer  dans  la  Pratique  médicinale,  comme  par  exemple,  la  fauffe  idée 
où  l’on  eft  encore  aujourd’hui,  que  les  acides  végétaux  augmentent 
l’éméticité  de  l’antimoine  &  que  les  acides  minéraux  l’affoibliffent  & 
la  corrigent;  le  préjugé  où  l’on  eft  que  le  cinnabre  &  l’éthiops  mine¬ 
rai  ont  des  vertus  médicinales  réelles,  pris  intérieurement  8c  employés 
autrement  qu’en  fumigations';  l’opinion  mal  fondée  que  les  fubftances 
animales  peuvent  agir  à  raifon  de  leur  fel  alkali  volatil ,  qui  ne  s’en 
dégage  cependant  que  par  l’action  du  feu  jlefentiment  abfurde  qu’il  y 
a  des  différences  marquées  dans  l’ufage ,  foit  Chymique  ,  foit  Médici¬ 
nal  entre  l’alkali  du  nitre,  &  celui  du  tartre  ,•  entre  le  fel  de  Duobus, 
ou  X Ar canton  duplicatum  ,  le  fel  polychrefte  de  Glafer  &  le  tartre  vi¬ 
triolé.  Tous  ces  différens  préjugés  &  bien  d’autres  encore  ne  de¬ 
mandent  jamais  à  être  combattus  avec  plus  ae  force  que  lorfqu’ils 
font  adoptés  par  des  Auteurs  propres  à  les  accréditer  encore  da¬ 
vantage  par  l’affeétation  avec  laquelle  ils  s’annoncent  au  Public 
comme  les  feuls  vrais  Praticiens,  &  comme  des  Oracles  d’autant 
plus  infaillibles  qu’ils  ne  prononcent,  difent-ils,  que  d’après  l'expe- 
rience. 

Mais  ce  mot  expérience,  que  de  tels  Médecins  prodiguent  à  tous 
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propos,  Sc  avec  lecfuel  ils  croyent  impofer  filenceà  tout  le  monde ,  ils 
en  connoiilent  bien  mal  la  valeur.  L’experience  feule  ne  lignifie  rien 
qu’autant  qu’elle  marche  à  l’appui  d’un  raifonnement  folide  ,  qui  la 
foutient  &  qui  écarte  de  l’efprit  tous  les  dehors  trompeurs  par  lefquels 
ellepourroit  en  impofer,  pour  ne  lui  laiffer  que  ce  qui  lui  ell:  abfolu- 
ment  nécefîaire  pour  entraîner  les  fuffrages  des  plus  incrédules.  Et  il 
ell  fi  vrai  que  l’experience  ne  tire  toute  fa  force  que  du  raifonnement 
qui  fçait  l’apprécier  à  fa  jufte  valeur  que  fouvent  l’un  conclud  de  la 
même  expérience  précifément  le  contraire  de  ce  qu’un  autre  en  in¬ 
féré.  Une  autre  preuve  de  çette  vérité  ell  que  l’on  voit  tous  les  jours 
des  Praticiens  qui  ont  un  droit  égal  à  la  confiance  du  Public ,  en  ap- 
peller  chacun  de  leur  côté  à  l’experiençe ,  l’un  pour  attribuer  au  même 
remede  des  vertus  furprenantes  &  miraçuleufes  ;  l’autre  pour  ne  lui  en 
accorder  aucune.  On  doit  donc  pofer  pour  principe  dans  l’étude  aipfi 
que  dans  fexercice  d’une  Science  aufii  importante  à  la  vie  des  hommes 
què  la  Médecine,  de  n’ajouter  foi  aux  expériences  des  plus  célébrés 
Praticiens ,  qu’après  qu’elles  ont  été  examinées  à  toute  rigueur  au  tri¬ 
bunal  de  la  raifon.  Ce  font ,  dit  le  célébré  Pafcal,  dans  un  fujet  en¬ 
core  plus  grave  que  celui-ci ,  deux  excès  également  dangereux  d’ex¬ 
clure  la  raifon,  &  de  n’admettre  que  la  raifon.  Cette  belle  vérité 
trouve  ici  naturellement  fon  application  ;  mais  on  peut  dire  de  même 
à  l’inftar  de  ce  grand  Hpmme ,  que  çe  font  tant  en  Phyfique  qu’en 
Médecine,  deux  excès  également  dangereux  d’exclure  l’experience  8ç 
de  n’admettre  que  l’experience  ;  car  encore  qu’il  y  ait  des  faits  qui  n’en 
font  pas  moins  certains  pour  être  inexplicables,  on  ne  doit  cependant 
admettre  pour  vrais  que  ceux  qui  ne  répugnent  point  ouvertement  à 
la  raifon.  S’il  étoit  befoin  de  prouver  une  pareille  vérité ,  dont  la  feule 
expofition  porte  avec  foi-même  la  convidiop  dans  l’efprit ,  la  poudre 
de  fympathie  en  fourniroit  une  preuve  fans  réplique.  Que  n’a-t’on 
point  dit  des  effets  furprenants ,  lînguliers  &  incroyables  de  ce  pré¬ 
tendu  remede,  qui  fembloit  mettre  la  raifon  en  déroute?  cependantpeu 
à  peu  le  temps  vainqueur  de  tout,  a  difïipé  l’illufion,  la  raifon  a  pré¬ 
valu  &  l’on  a  reconnu  jpfqtt’à  quel  point  l’experience  feule  étoit  ca¬ 
pable  de  fafciner  les  meilleurs  efprits. 

C’eft  d’après  les  principes  qiï’on  vient  d’établir,  que  l’on  s’efl;  cru 
autorifé  à  fronder  fur  differens  points  la  Doftrine  de  quelques  Auteurs 
modernes ,  qui  fous  prétexte  de  rappeller  tout  à  l’éxperiençe  ,  veulent 
faire  revivre  desremedes  dont  le  procès  a  été  juridiquement  inftruit 
par  la  Chymie  rationnelle  &  expérimentale ,  &  contre  lefquels  elle  a 
prononcé  condamnation.  C’efi;  d'après  les  mêmes  principes  que  l’oit 
a  réfuté ,  toutes  les  fois  que  l’on  a  cru  la  chofe  néceffaire  pour  l’in- 
ftruélion  des  Commençans ,  tout  ce  qui  pourroit  tendre  à  faire  perdre 
le  fruit  des  découvertes  Chymiques  appliquées  à  la  Médecine  ,  &  à 
noqs  replonger  dans  les  ténèbres  de  l’ignorance  dont  on  étoit  forti  à 
l’égard  çîf  5  vçrtiis  faullemcnt  attribuées  à  ççrtaines  fubüanccs  natu-^ 
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telles  qui  n’en  ont  aucune  Toit  par  elles-mêmes ,  foit  par  le  défaut  de 

Ajoutons  à  tout  ceci-une  derhîere  réflexion.  Lorfqu’il  eft  queflion 
de  juger  du  vrai  ou  du  faux  de  la  vertu  attribuée  à  quelque  remede 
que  ce  foit,  il  y  a  beaucoup  moins  à  craindre  de  l’efprit  d  incrédulité 
ou  plutôt  d’un  Pyrronifme  éclairé  que  de  celui  de  fuperftition  ;  lun 
ne  fe  rencontre  jamais  que  dans  des  hommes  inflrüits  &  prudens  ,  qui 
agiffent  avec  connoiffance  de  caufe  ,  parce  qu’ils  fe  font  fait  des  prin¬ 
cipes  fûrs  qui  autorifent  la  confiance  qu’ils  ont  dans  leur  Art’  &  d’a¬ 
pres  lefquels  ils  fe  décident.  L’autre  au  contraire,  lefprit  de  fuperfti¬ 
tion  &  de  crédulité  eft  ordinairement  î’appanage  de  l’ignorance  &  le 
lot  infortuné  de  ceux  qui  n’ayant  aucune  confiance  aux  principes  fon¬ 
damentaux  de  l’Art  de  guérir ,  fe  livrent  aveuglément  à  toutes  les  im- 
preffions  qu’on  veut  leur  donner,  &  ajoutent  foi  indiftinftement  3c 
fans  examen  à  tout  ce  qu’on  entreprend  de  leur  faire  croire.  L’un  mé¬ 
rite  toute  la  confiance  du  Public  ;  l’autre  ne  peut  tout  au  plus  exciter 
que  fa  compaffton. 

Quatrièmement,  on  a  beaucoup  infifté  fur  les  dangers  qu  il  y  ad  ad- 
miniftrer  certains  remedes  violens,  &  fur  les  précautions  qu’on  doit 
apporter  dans  leur  ufage  *  ofl  fe  fçait  d’autant  meilleur  gré  d’en  avoir 
agi  ainfi,  qu’il  devient  plusnéceffaire  que  jamais  pour  l’intérêt  public 
de  réprimer  la  licence  que  prennent  jufqu’à  des  Médecins  même  de 
mettre  en  vogue  les  pcifons  les  plus  redoutables  &  de  les  confier  à  la 
difcretion  de  perfonnes  peu  capables  de  les  placer  à  propos  &  de  s’ab- 
ftenir  de  leur  ufage  auflï  fouvent  qu’il  conviendroit  de  le  faire.  L’em¬ 
barras  n’eft  pas  toujours  de  trouver  des  remedes  efficaces  contre  cer¬ 
taines  maladies  opiniâtres;  mais  la  principale  difficulté  confifte  à  en 
trouver  dont  l’ufage  n’entraîne  point  après  foi  de  fuites  fâcheufes.  Quel 
avantage  y  a-t’il  pour  un  Malade  de  guérir  d’une  maladie  ,  cruelle  fi  l’on 
veut  pour  retomber  dans  une  autre  abfolument  incurable?  On  eft  cer¬ 
tain  de  guérir  immanquablement  les  fièvres  intermittentes  par  l’ufage 
de  l’arfenic  ;  mais  l’état  de  marafme  &  de  confomption  qui  fuccede 
pour  l’ordinaire  à  cette  guerifon  ,  doit  faire  profcrire  pour  toujours  un 
remede  dont  il  faut  payer  fl  cher  les  bienfaits.  L’alun  eft  un  fpécifique 
alluré  contre  les  hémorrhagies  de  toutes  efpeces  ;  mais  le  remede  eft 
pire  que  le  mal, parce  qu’en  détruifant  une  maladie,  curable  par  d’au¬ 
tres  moyens,  il  en  occafionne  de  bien  plus  redoutables  que  celle 
dont  elles  prennent  la’  place.  Qu’eft-il  befoin  pareillement  de  re¬ 
courir  à  un  poifon  auffi  famé  que  le  fublimé  corrofif  pour  gué¬ 
rir  une  maladie  contre  laquelle  on  a  à  choifir  un  fi  grand  nombre 
d’autres  remedes  mercuriels  également  efficaces  fans  être  auffi  dan- 

^Telle  eft  la  conduite  qu’on  a  tenue  dans  l’exécution  de  cette  nou¬ 
velle  .édition  du  Cours  de  Chymie  de  Lemery.  On  fouhaite  que  les 
Commençans  dont  on  a  eu  principalement  l’ipftruftioi^en  vue  dans 
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ce  travail  en  retirent  autant  de  fruit  qu’on  a  eu  deffein  de  leur  ett' 

procurer. 

Quelque  foit  au  refte  le  fort  auquel  eft  delliné  le  prefent  Ouvrage, 
fi  les  défauts  qui  s’y  rencontrent  peuvent  occafionner  quelque  criti¬ 
que  folide  &  inftrudive,  propre  à  avancer  les  progrès  de  la  plus  utile 
de  toutes  les  Sciences,  on  fe  trouvera  bien  récompenfé  de  fes  peines 
par  la  fatisfadion  dç  n’avoir  pas  travaillé  tout-à-fait  inutilement  pous 
le  bien  public» 
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PREFACE 

DE  L'AUTEUR- 

LA  plupart  des  Auteurs  qui  ont  parlé  de  la  Chymie ,  en. 

ont  écrit  avec  tant  d’obfcuriré,  qu’ils  femblent  avoir 
fait  leur  polîîble  pour  n’être  pas  entendus  j  8c  l’on  peut  dire 
qu’ils  ont  trop  bien.réuffi,  puifque  cette  Science  a  été  pres¬ 
que  cachée  pendant  plusieurs  fiécles ,  8c  n’a  été  con¬ 
nue  que  de  très-peu  de  perfonnes.  C’eft  en  partie  ce  qui  a 
empêché  un  plus  grand  progrès  que  l’on  eût  pu  faire  dans 
la  Philofophie ,  puifqu’il  eft  impoffible  de  raifonner  en  bon 
Phyfîcien  ,  qu’on  ne  fçache  la  maniéré  dont  la  nature  fe 
fert  dans  fes  opérations ,  ce  qui  eft  parfaitement  bien  expli¬ 
qué  par  la  Chymie.  Elle  nous  enfeigne  comment  les  Eaux 
vitrioliques  8c  métalliques  fe  coagulent  dans  les  entrailles 
de  la  terre,  8e  font  les  Minéraux  ,  les  Métaux  8c  les  pierres , 
félon  les  diverfes  matrices  qu’elles  rencontrent.  Elle  nous 
donne  une  idée  fenfible  de  la  végétation  8c  de  l’accroiflement 
des  animaux  ,  par  les  fermentations  8c  par  les  fublimations. 
Elle  nous  apprend  par  la  difti  Ration,  comment  le  Soleil  ayant 
raréfié  les  eaux  de  la  Mer,  les  éleve  en  nuës,  qui  après  dif- 
tillent  en  pluies  ou  en  rofées  j  enfin  par  la  féparation  du  pur 
d’avec  l’impur ,  elle  nous  fait  comprendre  l’ordre  que  Dieu 
a  obfervé  dans  la  création  de  l’Univers.  Si  de  la  confidéra- 
tion  de  l’Univers,  on  veut  paffer  à  celle  de  l’homme ,  qu’on 
peut  appeller  le  petit  Monde ,  il  ne  fera  pas  difficile  d’y  remar¬ 
quer  un  grand  nombre  d’Opérations  femblables  à  celles 
qu’on  fait  dans  la  Chymie,  comme  la  circulation  des  hu¬ 
meurs  ,les  fermentations  ,  les  filtrations,  les  diftillations.  On 
peut  voir  par-là,  combien  cette  Science  eft  utile,  8c  com¬ 
bien  on  doit  s’efforcer  de  la  rendre  plus  claire  qu’elle  n’a  été 
ci-devant. 

C’eft  auffi  pour  ces  raifons  que  j’ai  entrepris  de  mettre  au 
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jour  ce. Traité,  ou  l’on  trouvera  non-feulement  la  defcrip- 
tion  des  principaux  remèdes  chymiques  par  une  méthode 
courte  &  facile,  mais  auffi  des  raifonnemens  fur  plufieurs 
phénomènes  qui  fui  vent  les  Opérations.  Pour  cet  effet  je 
divife  mon  Livre  en  trois  parties.  Dans  la  première  ,  je  traite 
des  Minéraux  ;  dans  la  fécondé,  des  Végétaux;  &  dans  la 
troifiéme  ,  des  Animaux.  Je  fais  les  Remarques  qui  m’ont 
paru  néceffaires  à  la  fin  de  chaque  Opération  ,  &  je  ne  me 
préoccupe  d’aucune  opinion,  qu’elle  ne  foie  fondée  fur  l’ex¬ 
périence.  J’efpere  que  le  Lecteur  qui  fçaura  la  Chymie,  trou¬ 
vera  quelque  chofe  d’affez  vraifemblable  dans  les  raifonne¬ 
mens  que  je  propofe,  &  que  celui  qui  n’en  a  aucune  tein¬ 
ture  pourra  s’inftruire  facilement  par  la  lecture  de  ce  Livre. 
Je  tâche  de  m’y  rendre  intelligible,  &  d’éviter  les  expref- 
fions  obfcures  dont  fe  font  fervis  les  Auteurs  qui  en  ont 
écrit  avant  moi.  La  plupart  des  noms  que  j’employe  font  fa¬ 
miliers,  &  je  ne  lai  fie  paffer  aucun  terme  de  l’Art,  que  je 
ne  -l’explique  enfuite  dans  les  Remarques.  Je  n’affeéte  point 
d’être  particulier  dans  mes  Opérations  :  on  en  verra  plufieurs 
qui  ont  déjà  été  décrires  ailleurs  de  la  même  façon  ,  n’y 
ayant  rien  trouvé  à  réformer  ;  mais  on  reconnaîtra  auffi 
que  je  donne  des  maniérés  d’opérer  moins  embarraffées 
que  celles  qui  ont  été  données  jufqu’à  préfent 
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APPROBATION. 

J'Ai  lû  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Chancelier  un  Livre  inthulé,  Cours  de  Chy¬ 
me  de  M.  LemïMj  augmenté  far  M.  Baron;  &  je  n'y  ai  rien  trouvé  qui 
puifle  en  empêcher  rimprelïion.  A  Paris  le  3  Septembre  1755-  Signé }  Pousse  fils. 


PRIVILEGE  DU  ROY. 

LOUIS,  par  la  grâce  de  Dieu ,  Roi  de  France  8e  de  Navarre  :  A  nos  amés 
&  féaux  Confeillers,  les  Gens  tenans  nos  Cours  de  Parlement,  Maîtres  des 
Requêtes  ordinaires  de  notre  Hôtel ,  Grand-Confeil ,  Prévôt  de  Paris ,  Baillifs , 
Sénéchaux,  leurs  Lieutenans  Civils,  8e  atitres  nos  Jufticiers  quil  appartiendra 
Salut.  Notre  amé  Jean-Thomas  He  r  1  s  s  a  n  t  ,  Libraire  à  Paris,  ancien 
Adjoint  de  fa  Communauté,*  Nous  a  fait  expofer  qu'il  défireroit  faire  réimprimer 
&  donner  au  Public  des  Livres  qui  ont  pour  titre  :  L'HiJloire  de  France ,  far  le  Fere 
Daniel,  avec  fa  continuation ,  far  le  Fere  Griffet ,  de  la  Compagnie  de  Jésus  ,  &  l'Abrégé 
de  ladite  Hifloire  ;  Abrégé  chronologique  de  l'Hifloire  &  du  Droit  public  d'Allemagne  :  Le 
Cours  de  Chymie  du  Sieur  Le  m  e  ri,  revu  8e  augmenté  par  le  Sieur  Baron, 
Médecin  ,  &  de  l'Académie  des  Sciences  :  Les  Souffrances  de  N.  S.  par  le  Fera  Ai¬ 
le  aume  :  L'Arc  hitefture  pratique  du  Sieur  BuUet ,  Arcbifffte  du  Roi ,  Oeuvres  Spirituelles  ,  par 
le  Fere  Neveu  ,  Jefuite  :  Le  Livre  de  Vie  ,  par  le  Fere  Bonnefonds Les  Retraites  Chrétiennes 
&  Fc  clef afit  que  s ,  avec  les  Frieres  pendant  la  Meffe  ,  par  le  feu  fieur  Abbé  Dhiberge  :  Les 
Heures  :  L'Office  tiré- de  l’Ecriture  Sainte  :  L'Office  de  la  Fénitence ,  &  la  Conduite  pour  la 
C onfi  ffton  cr  la  Communion  ,  du  feu  Cardinal  de  Nouilles  :  La  Morale  du  Nouveau  Tefta- 
ment ,  far  le  pere  de  la  Neuville  ,  Jefuite  :■  L'Imitation  de  Notre  Seigneur  Jefus-Ghrifi  ,  avec 
Réflexions  &  Prières ,  par  l'  Abbé  Débonnaire  r  V Exercice  du  Pénitent  :  Les  Exercices  de  la  Vie 
intérieure  ,  par  le  Pere  Gonnelieù  :  Les  Colloques  du  Calvaire  :  Réflexions  Chrétiennes  fur  les 
plus  importantes  vérités  du  Salut  :  Pratique  pour  fe  conferver  en  la  préfence  de  Dieu  :  Inflruc- 
tion  familière  fur  l' Oraifon  Mentale  ,,  &  Inftrucitons  Chrétiennes  ,  en  forme  £  Examen ,  par 
le  Sieur  Courbon  :  s’il  Nous  plaifoit  lui  accorder  nos  Lettres  de  Privilège  fur  ce 
nécelïaires.  A  ces  C  a  u  s  e  s  ,,  voulant  favorablement  traiter  l’Expofant,  Nous 
lui  avons  permis  &  permettons  par  ces  Préfentes  de  faire  réimprimer  lefdits  Livres 
autant  de  fois  que  bon  lui  fembfera ,  &  de  les  vendre  ,  faire  vendre  de  débiter  par¬ 
tout  notre  Royaume ,  pendant  le  temps  de  neuf  années  confécutives .  à  compter  du 
jour  de  la  date  des  Préfentes.  Faifons  défenfes  à  tons  Imprimeurs-Libraires,  Se  au- 


très Petfonnes  de  quelque  qualité  & -condition  qu'elles  l'oient  ,  d’en  introduire 
d’Impreffion  étrangère  dans  aucun  lieu  de  notre  obéïffance  ;  comme  àufli  d’impri¬ 
mer  ou  faire  imprimer  ,  vendre,  faire  vendre,  débiter  ni  contrefaire  lefdits  Li¬ 
vres  ,  ni  d’en  faire  aucuns  Extraits ,  fous  quelque  prétexte  que  ce  puilfe  être ,  fans 
la  pennilïion  exprelfe,&  par  écrit  dudit  Expofant,  ou  de  ceux  qui  auront  droit 
de  lui  ,  à  peine  de  confiscation  des  Exemplaires  contrefaits,  de  trois  mille  livres, 
d’amende  contre  chacun  des  Contrevenans ,  dont  pn  tiers  à  Nous  ,  un  tiers  à. 
l’Hôtel-Dieu  de  Paris ,  &  l’autre  tiers  audit  Expofant  ,  ou  à  celui  qui  aura  droit 
de  lui ,  &  de  tous  dépens,  dommages  &  intérêts  ;  à  la  charge  cpie  ces  Brélêntes 
feront  enregiltrées  tout  au  long  fur  le  Regiftre  de  la  Communauté  des  Imprimeurs 
&  Libraires  de  Paris,  dans  trois  mois  de  la  date  d’icelles  ;  que  la  réimprefiion 
defdifs  Livres  fera  faite  dans  notre  Royaume ,  &  non  ailleurs ,  en  bon  papier  & 
beaux  caraéteres  ,  conformément  à  la  feuille  imprimée  attachée  pour  modèle  fous 
le  contre-lcel  des  Préfentes  ;  que  l’Impétrant  fe  conformera. en  tout  aux  Réglemens 
de  la  Librairie,  &  notamment  à  celui  du  ro  Avril  1715  ;  qu’avant  de  les  expofer 
en  vente  ,  les  Manufcrits  ou  Imprimés  cjui  auront  lervis  de  copie  à  la  réimpreffion 
dgfdits  Livres,,. feront  remis  dans  le  meme  état  où  l’approbation  y  aura  été  don¬ 
née  ès  mains  de  notre  très-cher  &  féal  Chevalier,  Chancelier  de  France ,  le  Sieur 
de  La  Moignon  ,  &  qu’il  en  fera  enfuite  remis  deux  Exemplaires  de  chacun  dans 
notre  Bibliothèque  publique,  un  dans  celle  de  notre  Château  du  Louvre,  un  dans 
celle  de  notre  très-cher  &  féal  Chevalier,  Chancelier  de  France,  le  Sieur  de 
'.Lamoignon ,  &  un  dans  celle  de  notre  très-cher  &  féal  Chevalier,  Garde  des 
Sceaux  de  France  ,  le  Sieur  de  Mac h au lt,  Commandeur  de  nos  Ordres,  le  tout, 
à  peine  de  nullité  des  Préfentes.;  du  contenu  defqiielles,  &c.  Voulons  quelaco-, 
pie  des  Préfentes ,  &c.  Commandons  au  premier  notre. Hiiiffier,  ou  Sergent  fur  ce 
requis,  de  faire  pour  l’exécution  d’icelles  tous  ailes  requis  &  néceffaires,  &c. 
Car  tel  efi:  notre  plaifir.  Donne’  à  Verfailles  le  premier  jour  du  mois  de  Mai, 
l’an  de  grâce  mil  fept  cent  cinquante-quatre ,  &  de  notre  Régné  le  trente-neuviénîe. 
Par  le  Roy  en  fon  Confeil.  Signé ,  P  erjin. 

Regifiré  fur  le  Regiftre  XIII.  de  lu  Chambre  Royale  des  Libraires  &  Imprimeurs  de 
Taris  ,  N°.  349.  fol.  278  ,  conformément  aux  anciens  Réglemens ,  confirmés  par  celui  du 
aS  Février  1723.  -A  taris ,  le  28  Mai  1754.  Signé ,  DIDOT  ,  Syndic. 


C  E  S  S  I  0  N. 

JE  fouffigné,  reconnois  que  M.  d’Houry  pere ,  Libraire -Imprimeur  à  Paris, 
eft  intéreffé  pour  un  tiers  dans  le  préfent  Privilège,  en  ce  qui  concerne  feu¬ 
lement  la  Chymie  de  feu  M.  Leme-ry,  augmentée  par  M.  Baron,  Doâeur 
en  Médecine,  &  de  l’Académie  Royale  des  Sciences.  A  Paris  le  premier  Mai 
1754.  J.  Hérissant. 
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COURS 

DE  C  H  Y  M  I  E- 

DE  LA  CHYMIE  EN  GENERAL . 

E  nom  de  Chymie  vient  du  mot  Gfec  xvu  >  c’eft-â-  itymoio. 
dire  Suc  >  ou  du  Verbe  yim ,  qui  fignifie  fondre ,  parce  du  m“£ 
qu'elle  enfeigne  à  féparer  les  Subftances  les  plus  pures  °m'e' 
des  Mixtes ,  lefquelles  on  appelle  quelquefois  Sucs ,  & 
qu'elle  donne  le  moyen  de  mettre  les  corps  les  plus 
folides  en  füfion.  Quelques-uns  veulent  qu’il  vienne  du 
nom  Hébreu  Chema,  qui  fignifie  Conjîellation  chaude  ; 
mais  cette  étymologie  me  fefnble  tirée  de  bien  loin.  Les  Chymifles 
ont  ajoûté  la  particule  Arabe  Al  au  mot  de  Chymie  ,  quand  ils  ont 
voulu  exprimer  la  plus  fubîime,  comme  celle  qui  enfeigne  la  tranf- 
mutation  des  Métaux ,  quoiqu’y^/cAy/me  né  fignifie  autre  chofe  que  la 
Chymie.  On  l'appelle  Spargirie,  8c  ce  mot  efb  compofé  des  Verbes 
&  *>7  tf£t ,  qui  fignifienc  féparer  ôcramajfer ,  parce  qu’elle  nous  enfeigne 
à  féparer  les  Subftances  utiles  de  chaque  Mixte  d'avec  les  inutiles  , 
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8c  à  les  raffembler.  On  l’appelle  Art  Hermétique ,  à  caufe  de  Hermès 
qui  en  efl:  un  des  principaux  Auteurs.  On  l'appelle  enfin  Fyrothectiie , 
de  ^Cp  &  de  anrH ,  qui  lignifient  Art  du  Feu ;  car ,  en  effet,  c'eft  par  le 
moyen  du  feu  qu'on  vient  à  bout  de  prefque. toutes  les  opérations  chy- 
miques.  On  lui  donne  encore  différens  noms;  mais  comme  cette  re¬ 
cherche  efl  affez  inutile,  je  me  fuis  contenté  d'en  rapporter  les  prin¬ 
cipaux.  ta  Chymie  effc  un  Art  qui  enfeigne  à  féparer  les  différentes 
fubftances  qui  fe  rencontrent  dans  un  mixte  (a).  J’entends  par  les 
Mixtes,  les  chofes  qui  croiffent  naturellement,  à  fçavoir  les  Minéraux, 
les  Végétaux,  &  les  Animaux.  Sous  le  nom  de  Minéraux ,  je  com¬ 
prends  les  fept  métaux,  les  demi-métaux,  les  pierres,  &les  terres  (b). 
Sous  les  Végétaux ,  les  plantes ,  les  gommes ,  les  réfines ,  les  fruits ,  les 
fortes  de  fungus,  les  femences,  les  fucs,  les  fleurs,  les  moufles,  &  tou¬ 
tes  les  autres  chofes  qui  en  viennent  (c).  Sous  les  Animaux,  les  Ani¬ 
maux,  &  ce  qui  leur  appartient,  comme  leurs  parties  &  leurs  excré- 
mens.  Mais  auparavant  que  de  parler  en  particulier  de  toutes  ceg 
chofes ,  je  crois  qu’il  efl;  à  propos  de  traiter  des  principes  de  la  Chy¬ 
mie,  &  de  donner  une  idée  générale  des  Fourneaux,  des  Luts,  des 
dégrés  du  feu,  &  des  termes  qui  pourroient  caufer  de  l’obfcurité. 


(a)  Gette  définition  de  la  Chymie 
cft  très-imparfaite.  On  doit  la  définir  une 
Science  Pratique  qui  enfeigne  différens 
moyens  de  féparer  les  corps  naturels  les 
uns  d^s  autres  ,  lorfquTis  fe  trouvent 
mêles  &  confondus  en  une  feule  maffe; 
de  rendre  fenlîbles  les  fubftances  dont  ils 
font  compofés  ;  de  purifier  ces  mêmes 
fubftances  ;  de  les  avoir  chacune  à  part  ; 
de  les  réunir  pour  recompofer  artificielle¬ 
ment  les  corps  dont  elle  les  a  tirés  ;  de 
les  combiner  a  l’infini,  foit  pour  pro¬ 
duire  de  nouveaux  compofés  qui  n’exif- 
toient  pas  auparavant  dans  la  Nature ,  foit 
pour  imiter  part  art  des  compofés  natu¬ 
rels.  Tous  les  Corps  naturels  indiftinc- 
tement  qui  font  renfermés  dans  la  terre, 
ou  qui  fe  rencontrent  à  fa  fin-face ,  ou 
qui  lont  dansl’atmofphere,  forment  l’ob¬ 
jet  des  travaux  de  la  Chymie.  Les  vues 
qu’elle  feprepofe  dans  cês  différentes  opé¬ 
rations  ,  font  tantôt  cfe  prêter  à  la:  Méde¬ 


cine  des  fecours  efficaces  pour  combattre 
les  maladies  les  plus  rebelles, .tantôt  de 
perfectionner  certains  Arts,  tels-  que  la 
Peinture ,  h  Verrerie ,  la  Teinture ,  l’Or- 
févrerie ,  la  préparation  des  liqueurs  fer¬ 
mentées,  la  fabrique  du  Savon,  du  Sel, 
&c.  Sfdeles  enrichir  de  nouvelles  prati¬ 
ques  plus  commodes  &  plus  utiles  que 
les  anciennes  ;  d’autres  fois,  d’avancer  les 
progrès  de  la  Phyfîque  par  la  découverte 
de  la  nature  &  des.propriétes  de  certaines 
fubftances,  ou  mêmeparfon  application 
à  Rechercher*  quels  font  les  véritables 
principes  de  tous  les  corps  naturels. 

(  b)  On  doit  auffi  comprendre  dans 
cette  claffe  les  foufres  ,  les  bitumes ,  les 
fels  naturels,  les  eaux  ,  tant  de  la  Mer  , 
que  des  Fleuves,  &  toutes  celles  que 
l'on  appelle  £  aux  Minérales. 

(c)  Telles  que  les  huiles ,  les  baumes, 
les  différentes  fortes  de  fucs  liquides  S c 
concrets,  les  fels  eflfentieis. 


LE  premier  principe  qu'on  peut  admettre  pour  la  compofltion  des 
Mixtes,  efl;  un  elprit  univerfel ,  qui  étant  répandu  par-tout ,  pro¬ 
duit  diverfes  chofes  félon  les  diverfes  matrices  ou  pores  de  la  terre  dans 

,  (“')  Quoique  tout  cet  Article  des  Prin-  contraire  eft  aujourd’hui  démontré,  j’ai 
qipes  contienne  plufiçurs  çhofes  dont  le  cru  qu’il  étoit  effentiel  de  le  conferver  , 
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ïefquëîs  II  fe  trouve  embarraffé  ;  mais  comme  ce  principe  é(l  tin  peu 
inétaphyfique  (£) ,  &  qu’il  ne  tombe  point  fous  les  fens,  il  eft  bon  a’en 
établir  de  fenfibles  *  je  rappoxterai  ceux  dont  on  fe  fert  communé¬ 
ment. 

Comme  les  Chymiftes.,  en  faifant  fanalyfe  de  divers  Mixtes,  ont! 
trouvé  cinq  fortes  de  fubftances  ,  ils  ont  conclu  qu’il  y  avoit  cinq 
^principes  des  chofes  naturelles  (c) ,  l’eau,  l’efprit  ,  l’huile ,  le  fel ,  &  ... 

la  terte.  De  ces  cinq  il  y  en  a  trois  aâifs  ;  l’efprit ,  l’huile  Sc  le  fel commua? 
Sc  deux  pafiifs  ,  l’eau  &  la  terre.  Ils  les  ont  appellés  aâîifs  ,  parce 
-qu’étant  dans  un  grand  mouvement,  ils  font  toute  I’aétion  du  mixte  : 
ils  ont  nommé  les  autres  pajjifs  ,  parce  qu’étant  en  repos ,  ils  ne  fer¬ 
vent  qu’à  arrêter  la  vivacité  des  principes  aftifs. 

X'elprit  qu’on  appelle  Mercure ,  eft  le  premier  des  principes  aétifs 
■qui  nous  parole -lorlque  nous  faifons  l’anatomie  d’un  mixte  :  c’eft 


■tant  parce  qu’-il  contient  la  doéfrine  des 
■Paracelfîftes  8c  de  Lemery  lui-même  fur 
les  principes  ,  8c  qu'en  cela  il  peut'fer- 
vir  un  jour  à  Thiuoire  de  cette  partie 
de  la  Philofophie  ,  que  parce  que  je  me 
fuis  fait  une  loi  de  donner  le  texte  de 
mon  Auteur  dans  toute'  fon  intégrité  , 
•mais  en  me  refervant  la  liberté  de  join¬ 
dre  un  préfervatif  contre  Terreur  ,  tou¬ 
tes  les  fois  que  j'ai  cru  que  cela  étoit  né- 
celfaire. 

(  b  )  Ce  principe  n’eft  rien  moins  que 
-Metaphyfique  ,  8c  les  Chvmiftes  de  nos 
jours  en  démontrent  Texiftence  par  l'ex¬ 
périence  fuivante.  On  imbibe  des  linges 
d'une  forte  leffive  d’alkali  fixe  ,  &  on  les 
expofe  ainfi  humeftés  à  l'air  libre  ,  par 
exemple  dans  un  grenier.  A  la  fuite  du 
tems  ,  ces  linges  fe  recouvrent  d'une  ef- 
-florefcence  faline,  qui  étant  dilfoute  dans 
l'eau  5  forme  par  évaporation  de  vérita¬ 
bles  cryftaux  de  tartre  vitriolé  :  preuve 
■certaine  que  l'acide  vitriolique  eft  répan¬ 
du  dans  Tatmofphère,  8 c  qu'il  y  eft  tou¬ 
jours  prêt  à  former  des  combinaifons 
avec  les  corps  qu'il  rencontre,  pourvu 
qu'ils  foient  de  nature  à  s’unir  aifément 
avec  lui.  C’eft  par  cette  raifon  que  les 
Chymiftes  modernes  regardent  l’acide  vi¬ 
triolique  comme  l'acide  ou  l’efprit  uni- 
verfel ,  8c  qu'ils  penfent  que  tous  les  au¬ 
tres  acides  font  autant  de  déguifemens 
de  cet  acide  primitif. 

(c)  Rien  n’eft  plus  fautif  que  cette  con- 
féquence  ,  iQ.  parce  qu'elle  conclut  du 
particulier  au  general.  Or  de  ce  que  l'a- 
nalyfe  du  vin  ,  par  exemple ,  fournit  les 
cinq  prétendus  principes  dont  ü  eft  ici 


queftion,  il  ne  s’enfuit  point  du  tout  que 
ces  mêmes  principes  entrent  dans  la  com- 
pofition  des  autres  corps  naturels,  i». 
Parce  que  l'expérience  nous  apprend  qu'il 
y  a  plulïeurs  corps,  tels  que  les  métaux, 
qui  ne  foumiffent  par  l'analife  aucun  de  ces 
cinq  principes.  3*.  Enfin,  parce  que  l’efprit 
&  le  fel  que  Ton  retire  ae  differentes  es¬ 
pèces  de  corps,  ne  fe  reffemblent  fouvene 
en  tien  ,  &  font  au  contraire  quelque¬ 
fois  d'une  nature  totalement  oppofée  , 
comme  on  peut  le  Voir  parles  remarques 
mêmes  de  l’Auteur  fur  les  principes. 

Si  Ton  dit  que  par  ces  principes  Ton 
veut  feulement  lignifier  que  tous  les  corps 
contiennent  quelque  chofe  de  volatil  , 
qui  eft  l’efprit ,  quelque  chofe  d'inflam¬ 
mable  ,  qui  eft  l’huile  ,  quelque  chofe 
de  liquide  &  de  foluble  dans  Teau ,  qui 
eft  le  fel ,  quelque  chofe  d'humide  ,  qui 
eft  le  phlegme,  quelque  chofe  de  fec  8e 
de  pulvérulent,  qui  eft  la  terre ,  j’avoue¬ 
rai  que  cela  eft  vrai  de  bien  des  corps  ; 
mais  alors  on  n'en  pourra  conclure  autre 
chofe  ,  fînon  que  prefque  tous  les  corps 
contiennent  des  fubftances  qui  ont  des 
propriétés  communes,  mais  qui  ne  font 
pas  pour  cela  les  mêmes  êtres ,  qui  font 
même  fotrvent  d’une  nature,  très -diffé¬ 
rente.  Ce  ne  fera  donc  plus  les  vérita¬ 
bles  principes  des  corps  que  l’on  aura  af- 
fignes  :  Ton  aura  feulement  donné  mal¬ 
à-propos  une  même  dénomination  à  des 
fubftances  entre  lefquelles  il  eft  auflï  aifé 
de  démontrer  des  différences  réelles,  qu'il 
l’eft  de  faire  voir  les  propriétés  qui  leur 
font  communes. 
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,u  une  fubftan.ce  fubtile.,  pénétrante,  légère  ,  qui  eft  plus  en  agitation 
qu'aucun  des  autres  principes  :  c’.eft  iùi  qui-  fait  croître  les  mixtes  en 
plus  ou  en  moins  dé  tems ,  félon  qu'il  s'y  rencontre  en  petite  ou  en 
grande  quantité  t  mais  aufti  par  fon  trop  grand  mouvement  il  arrive 
que  les  corps,  où.  il  abonde  font  plus  fujets  à  la  corruption'  ;  c’eft  ce 
qu'on  remarque  aux  animaux  &  aux  végétaux.  Au-contraire,  la  plu¬ 
part  des  minéraux,  où  il  eft  en  petite  quantité  -,  femblént  incorrup¬ 
tibles  (d)  ;  il  ne  fe  peut  tirer  .pur  dés  mixtes,  non  plus-  que  lés  au¬ 
tres  dont  nous  allons  parler  .mais  ou  il 'eft  enveloppé  dans  un  peu 
d’huile,  qu'il  enieve  avec  lui,  &  alors  on  le  peut  appellér  efprit  vo¬ 
latil ,  comme  font  les  efprits  de  vin-,  de  rofe,  dé  romarin,  de  geniè¬ 
vre  ;  ou.  bien  il  eft  emb'arrafle  dans  lès  fels,  qui  retiennent  fa  vola¬ 
tilité,  &  alors  on  le  peut- appellér  efiprit  fixe comme  font  les  -efprits  . 
acides  de  vitriol,  d’alun,  de  fel,  &c.  ( e ). 

L’huile  qu’on  appelle. fioufirje ,  à  caufe. qu’elle  eft  inflammable,  efÈ 
une  fubftance  douce,  fubtile.,  onétueufe,  qui  fort  après  l’efprit.  Où 
dit  qu’elle,  fait,  la, diverfité  des  couleurs  &  des  odeurs  félon  qu'elle 
eft  difpofée  dans  les  corps  ,  elle  fait  leur  beauté  ou  leur,  difformité, 
liant  lès  autres  principes  ;  elle  adoucit  aufti  l’acrimonie  des  fels,  Sc 
en  bouchant  les  pores  du  mixte-,  elle  empêche  qu’il  ne  s’y  faflé  cor¬ 
ruption  ,  pu  par  le  trop  d’humidité,  pu  par  là  gelée.  C’eft  pourquoi 
plu fieurs  arbres  &  plantes  qui  abondent  . en- huilé ,  durent  plus  long,- - 
temps  que  les  autres  en  verdeur  ,  & -refiftent  à  toute  la  rigueur  des  ; 
mauvais  tems.  Elle  fe  tire  toujours  impure  des.  mixtes  car  ou  elje  eft  r 

<•<0  .Geyn'eft'-.ni  l’abondance  ..dé  I-èC  minéraux  +  iLen  eft  plufieürs ,  fuftout  les 
prie  .principe  dans  ■  les  animaux  &  dans  fels ,  qui  contiennent  beaucoup  d’efprits  , 
les  végétaux  ,  qui  les  rend  fufceptibles  acides  ;  c’eft .  pourquoi  il  faut  chercher 
delà  corruption..,  ni  la  .petite,  quantité.,  une.  toute,  autre  raifon.de. la  difpofitiora 
de  ce  même. principe  dans.les- minéraux,  naturelle  qu'ont  les.  animaux  &  les  vé- 
qyi  rend  ceux-ci  incorruptibles.  Rien  gétaux  à  tomber  en.  putréfaction.  On  la 
n'ert  plus  propre  au,  contraire  à  préier7  trouve  cette  raifon  dans  la.  tifliire.:  lâche 
ver  les  animaux  &  les  végétaux  de  ..la.  &  molle  .de  çes  fortes  de  corps  ,  dans  la 
corruption  à  laq tielle  ils  font  fujets,  qu£  grande  .quantité,  d’eau,  dont  ils  font  ab- 
ce  que  l’on,  appelle  efprit ,  en  quelque  .fens  breuvés  1  &  encore  dans  la  préfence  de 
que  l’on  prenne  ce  terme,  d ç  'Chymie.  I]  la  partie  mucide  &  gelatineufe  qui  leur-, 
eft  de  fait  que  les  plantes,  qui  abondent  eft  propre, 

ep  efprit  reétepr  ou  aromatique  ,  auffi.-  Le.défaut  de  toutes  ces  circonftancesy 
bien  que  celles  qui  fourniffeou  beaucoup  qui  ne  fé  rencontrent  jamais-  réunies  dans 
d’efprit  acide  dans  leur  analyfe,,  fontçef-  les  minéraux ,  explique  pourquoi  ces  Tor¬ 
ies,  qui  tombent  plus  difficilement  en  tes  de  corps  fe  confervent  toujours  dans 
pourriture.  Un  fur  moyen  de  mettre  les  le  même  état,  &  n  entrent  point  en  pour- 
iubftanççs.;,  foit  animales  ,  foit  végéta-  ritusé*  ; 

les,  à  l’abri  de  la  cqrryp,ûon, -eft  .d’em7  (?)  L'efprit  de  fel  ne  peut  point  s'ap7 
p-loyer  à  ces  ufage  les  efprits  acides  ,  pu  peller  un  efprit  fixe  ;  il  eft  tout  des  plus 
Jes  efprits  ardèfls-,  .tels  que  J'eau-de-vie  volatils  5  dans  la  diftiftation  ,  il.  monte 
&  l’efprit  d%  vin.  Le  yinaigre  eft  connu  prefque  tout  en  vapeurs,  &  auffiutôt  qu’ou 
de  tout  le  monde  pour  un..fpécifique  conr  l’expofe  à  l’air  ,  il  répand  des  fumées 
tre  la  pourriture.  L’efprit. de. vin  eft  un  blanches,  très-pénetrantes  Sc  très-fuhs 
des  principaux  ingrédiens  que  l’on  cm-  tiles»  :... 
ploie  daps  l^s  enabaumemens.  Quant-ans  s 


"\ 
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mêlée  avec  des  efprits,  comme  les  huiles  de  romarin  &.de  lavande  <, 
qui  nagent  fur  l’eau  ;  ou  elle  efl  remplie  de  fel  qu’elle  entraîne  dans 
la  diftillation ,  comme:  les  huiles  de  buis ,  de  gayac  ,  de  girofle ,  qui  fe 
précipitent' au  fond  de  l’eau  à  caufe.de  leur  pefanteur. 

Le  fel  efl' le  plus  péfant  des  principes  adifs  ;  on  le  tire  aufli  ordi-  su  des  mU~ 
nairement  le  dernier  ;  c’eft  une  fubftance  incifive  &  pénétrante  quite*- 
donne  la  confiftance  &  la  péfanteur  au  mixte  ;  il  le  préferve  de  pour¬ 
riture,  &  il  excite  les  diverfes  faveurs  ,  félon  qu’il  efl  différemment 
mélangé. 

On  divife  le  fel’  des  mixtes  en  trois  efpéces ,  en  fel  fixe ,  en  fel  vola-  Différence 
til ,  en  fel  effentiel  ;  le  fixe  efl  celui  qui  fe  tire  après  la  calcination  :  de5 

on  fait 'bouillir  la  matière  calcinée  dans  beaucoup  d’eau,  afin  que  lé 
fél  s’y  dilfolve  :  on  paffe  la  diffolution  par  un  papier  gris ,  puis  on 
en  fait  évaporer  l’humidité  jufqu’à  ce  que  le  fel  fe  trouve  fec  au  fond 
du  vaiffeau  :  on  appelle  le  fel  des  plantes  qui  fe  tire  de  cette  façon,  seliixreieas, 
fel  lixivieux.  Le  fel  volatil  efl  celui  qui  fe  fublime  facilement  quand 
il  efl  échauffé,  comme  le  fel  des  animaux  ;  &  le  fel  effentiel  efl  celui 
qui  fe  tire-  du  fuc  des  plantes  par  la  cryflallifation  ;  ce,- dernier  efl  entre 
lé  fixe  &  le  volatil. 

L’eau  qu’on  appelle  B hl'egme  efl  le  premier  des  principes  paffifs-.  ■; 
elle  fort  dans  la  diftillation  devant  les  efprits  ,  quand  ils  font  fixes:, 
ou  après,  quand  .ils  font  volatils  :  elle  ne  fe  retire  jamais  pure,  &  il 
y  refie  toujours  quelque  impreffion  des  principes  affifs  ;  c’eft  ce  qui 
fait  que  fa  vertu  eft  ordinairement  plus  déterfive  que  celle  de  l’eau 
naturelle  :  elle.fert  à  étendre  les  principes  aftifs ,  &  à  modererletir.agi- 
tation. 

La  terre  qu’on  appelle  Tète  morte  ou  damnée ,  eft  le  dernier  des  Tête  mo«s 
principes  paffifs  ;  elle  ne  peut  être  féparée  pure ,  non  plus  que  les  autres,  des  mixtes, 
car  elle  retient  toujours  opiniâtrément  quelques  efprits  ;  &  fi  après  l’en 
avoir  privée  autant  qu’on  peut,. on  la. laiffe  long-temps  expofée  à  l’aim.  , 
elle  en  reprend  de  nouveaux.. . 

Remarques  fur  les  Principes .x- 

Lë  nom  âePrmcipe  en  Chyrnie  ne. doit  pas  être  pris  dans  une  fignî-  -  Ie- 
fiéation  tout-à-fait  exafte  ;  car  les  fubftances.  à  qui  l’on  a  donné  ce  tes  de  chy- 
nom ,  ne  font  principes  qu’à  ,notre.égard  ,:  &  qu’en  tant  que  nous  ne  p°£f. 
pouvons -point  aller  plus  avànt  dans  la  divifion  des  corps  ;  mais  on  miors  Pdaa- 
comprend  bien-que  ces  principes  font  encore  divifibles- en  une.  infi- pes* 
nité  de  parties ,  qui  pourroient  à  plus  juftë  titre-  être  appellées-  Prin¬ 
cipes.  On  n’entend  donc  par  Principes  de  Chymie  que  des  fubftances 
féparées.  de  divifées:  autant  que  nos  foibles  efforts.  en  font  capables  (/)  ; 

(f)  Suivant  cette,  définition  ,  qui  ëft  que-,  de  d’av-eu  des  plus  habiles  Chynaift. 
ïrès-exadte  ,  il  n’elt  pas  pofiible  d’admet-  tes  ,  ces  trois  fubftances.  font  des  corps 
tre  pour  Principes ,  fefprit,  le  foufre,-  &:  très-compofés.  En  effet,  l’efprit  ardent, 
îedel,  dont  il  a  été  parlé  jufqu’ici  ,puif-  peut  fe  réfoudre  en- fel  ,  en-huile  ,  en, 
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8c  comme  la  Chymie  eft  une  Science  démonftrative ,  elle  ne  reçoit: 
pour  fondement  que  celui  gui  lui  eft  palpable  &  démonftratif.  C’eft 
à  la  vérité  un  grand  avantage  que  d’avoir  des  principes  fi  fenfibles  * 
«Sc  dont  on  peut  raifonnablement  être  affuré.  Les  belles  imaginations 
des  autres  Phîlofophes  touchant  leurs  principes  phyfiques ,  élevenc 
Tefprit  par  de  grandes  idées  .,  mais  elles  ne  letmprouvent  rien  démonf- 
trativement.  C’eft  ce  qui  fait  qu’en  allant  à  tâtonspour  découvrir  leurs 
principes ,  les  uns  fe  forment  un  fyftême  ,  &  les  autres  un  antre  :  mais 
fi  l’on  veut  approcher  autant. qu’il  fe  pourra  des -véritables  principes  de 
la  nature  ,  on  ne  peut  prendre  une  voie  plus  affurée  que  celle  de  la 
Chymierfg-)  cet  Art  fervira  comme  d’’une  échelle  pour  y  atteindre., 
&  la  divifion  des  fubftances ,  quoique  groffiere ,  donnera  une  fort 
grande  idée  de  la  nature  &  de  la  figure  des  premiers  petits  corps  qui 
ont  entré  dans  la  compofition  des  mixtes, 

Sçavoîr  fi  le  Quelques  Philofophes  modernes  veulent  -perfisader  qifil  eft  incer- 
ku  forme  les  tain  que  les  fubftances  qu’on  retire  des  mixtes,,  &  que  nous  avons  ap- 
chymic?  dc  pellées  Principes  de  Chymie refîdent-.effedivement  &  naturellement 
dans  le  mixte  :  ils  difent  que  le  feu  en  raréfiant  la  matière  dans  les  diftil- 
lations  ,  eft  capable  de  lui  donner  enfuite  un  arrangement  tout  diffé¬ 
rent  de  .celui  qu’elle  avoit  auparavant  j  8c  dé  former  lefel,  l’huile  , 
&  les  autres  chofes  qu’on  en  tire. 

Ce  doute  paroît  d’abord  bien  fondé  ;  parce  qu’il  eft  certain  ,,  com¬ 
me  nous  le  dirons  dans  la  fuite,  que  le  feu  donne  beaucoup  d’impref- 
fion  aux  préparations,  &  que  bien  fouvent  il  déguife  tellement  les 
fubftances  ,  qu’elles  ne  font  prefque  plus  reconnoifiables  de  ce  qu’elles 
étoient  auparavant  :  mais  il  eft-facile  de  faire  voir  que.,  .quoique  le  feu 
déguife  les  fubftances  ,  il  ne  forme  pas  néanmoins  les  .principes  ,  car 
nous  les  voyons  &  Tentons  dans  plufieurs  mixtes  .avant  qu’ils  a-yent  paf- 
fé  par  le, feu.  On  ne  peut  pas  nier ,  par  exemple,,  qu’il  n’y  ait  de  l’hui¬ 
le  dans  les  olives,  dans  les  amandes,  dans  les  noix.,  8c  dans  plufieurs 
autres  fruits  &  femences  ,  puifque  ,  pour  ,en  tirer  .,  â  fuftit  de  les  piler 
&  de  les  mettre  à  la  prefle.  La  térébenthine  .,  qui  ri’eft  qu’une  huile 
épaifle,  &  plufieurs  autres  liqueurs  grailes  ,  fe  tirent  par  de  feules  inci- 
ffions  qu’on  fait  au  tronc  &  .à  la  racine  des  arbres.:  8c  qu’eft-ce  que  la 

terre  &  en  eau  :  l’efprit  acide  fe  dé-  aux  Chymiftes  que  cette  voie  que  Ton 
compofe  en  ferre  &  en  eau  :  Tefprit  .vo-  vante  ici  comme  fi  affurée ,  eft  iouvertt 
Jatil  eft  pareillement  compofé  d'une  terre  celle  de  Terreur  ,  puifqu'ils  ne  convien- 
très-fubtile  ,  d'une  petite  portion  d'hui-  nent  point  entr'eux  ni  du  nombre  ni  de 
Je  ,  d'un  peu  d'acide  ,  &  de  beaucoup  la  nature  particulière  des  principes  des 
d'eau  :  l'huile  ,  ou  le  foufre  principe  ,  corps,  &c  qu'ils  ont  tous  .-recours  à  Tex- 
;-reçoit  dans  fa  compofition  de  l'acide,  p.enençe  pour  combattre  .réciproquement 
de  la  terre  ,  &  de  feau.  Enfin  le  fel  lui-  leur  fyftême  les  .uns  aux  autres  fur  cette 
;même  ,  félon  Becher  ,  S.tahl ,  &  leurs  matière.  Mais  il  reliera  toujours  pour 
Seélateurs,  eft  le  réfultat  d'une  combi-  confiant  que  ce  n'eft  quà  l'aide  de  la 
•naifon  intime  de  la  terre  avec  l’eau  j  quel-  Chymie  qu'on  peut  ,  ou  détruire ,  -  ou 

aues  -uns  y,  admettent  auffx  une  portion  établir  fohdement  un  fyftême  des  prinei- 
e  la. matière  du  feu.  '  pes  des  Corps. 

:(g)  On^pourroit  peut-être  reprocher 
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graifTc  dès  animaux ,  finon  une  huile  ou  un  foüfre  coagulé  ?  On  ne  peut 
pas  nier  non  plus  qu'il  n'y  ait  du  fel  dans  les  mixtes,  puifque  fi  l'on 


une  plante,  qu’on  fexprime  pour  en-,  tirer  le  fuc,  &  que  l’on  laifie 
repofer  ce  fuc  en  un  lieu  frais  pendant  quelques  jours ,  on  trouve  enfin 
le  fel  figéautour  du  vaiffeau  en. petits  eryftaux. 

Je  fçai  bien  que  quelques  Pyrrhoniens,.  ou  gens  qui  font  profeflion 
de  douter  de  tout ,  difent  qu'en  pilant  les-  amandes  &  en  les  exprimant  , 
enfaifant  des  ineifions  aux  arbres ,  les  parties  qui  compofent  la  plante 
font  mues  &  agitées  de  même  que  par  le  feu  ,  &  que  ce  mouvement 
eft  capable  d’arranger  la  matière  de  telle  forte  qu'il  fe  fera  de  l’huile  & 
du  fel  :  mais  ces  fortes  deraifonnemens  fe  perdent  dans  leur  fubtilité,. 

&  il  n’y  a  perfonne  de  bon  fensqui  ne  voie  que  c'eft  une  pure  chicane; 
car  peut-on  concevoir  qu'une  trituration ,  ou  une  incifion ,  foit  capable 
de  faire  du  fel ,  de  l’huile,,  de  la  terre  l  II  y  a  bien  plus  d'apparence  , 

&  l'on  peut  même  dire  qu’il  eft  démontré  que  ces  fubftances  exiftoient 
dans  le  mixte  ,  &  que  par  les  ineifions  &  les.  triturations  on  n'a  fait 
qu’ouvrir  la  porte  pour  leur  donner  paffage. 

D’autres  attaquent  les  principes  de  Chymie  d'une  maniéré  un  peu  savoir /iiei 
différente  :  ils  avouent  que  lesfubftances  font  dans  les  mixtes  naturelle-  ““««ontte 
ment ,  a  peu  près  .comme  on  les  retire  ;  mais  ils  dilent  qu  on  n  a  point  principes  de 
de  preuve  que  ces  mixtes  ayent  été.  compofés  de  ces  mêmes  fubftan-  chymie‘ 
ces-là  qu’on  appelle  Principes ,  ni  que  ces  fubftances  ayent  été  tirées 
du -fuc  de  la  terre  en  cette  forme;  qu’il  fe  peut  faire  que  le  fel,  le  fou-- 
phre,  &c.  ont  été  formés  dans  les  fermentations  &  dans  les  autres  éla¬ 
borations  naturelles  qui  font  arrivées  au  mixte  pendant  fon  accroiffe- 
ment  ;  &  ils  concluent  de  là  qu’on  ne  peut  pas  dire  ces  fubftances 
Principes  ,  puifqu'on  ne  fçait  pas  fi  les  mixtes  en  ont  été  compofés. 

Mais  puifque  nous  voyons  que  les  terres  qurfervent  de  matrice  aux  $ 
mixtes-  ,  font  empreintes  de  fel ,  de  fouphre,  &!  des  autres  fubftances 
de  la  nature  de  celles  que  nous  trouvons  dans-  ces  mixtes-là ,  &  que 
nous  n’appercevons  rien  autre  chofe  qui  puiffe  avoir  fervi  à  leur  com— 
pofition  ,-  il  eft  comme  indubitable  qu’ils  en  ont  été  compofés.. 

On.demeure  bien  d’accord  que  les  fermentions,  ou  les  autres  éla¬ 
borations  qui  fe.  font- faites  dans  les  mixtes,  ont;  donné  -aux-  principes; 
quelques  arrangemens-.  ou  difpofitions  qu’ils  n’avoient  pas,  mais  elles-’ 
ne  les  ont  pas  formés-.. 

On  trouve  aifément  lés  cinq  principes  dans  les  animaux  (7r)  8c  Ori-ttSTetire-- 
dans  les  végétaux  ,  mais  on  ne  les  rencontre  pas  avec  la  même  facili-  p35  !es  Pdn“*' 

,  ,  ,  O  .  A.  r.  ..  pes-ds  tous 

Se  dans  iês  minéraux .(  t il  y.  en  a-  meme,  quelques-uns  ,  comme  1  or  miæwux. 


(b  )  C’eft  tnal-à-propos  que  l'Auteur 
avance  ici  que  l’ion  trouve  aifément  les 
cinq  Principes  dans  les  Animaux.  Il  "efl 
-démontré,  au  contraire  que  l’on  ne  peut 
en  retirer  que  quatre  ,  fçavoir  l’huile  , 
k  fel  ,  la  terre,  &  l’ëau ,  &  que  la  forte.- 
•d’efprit  que  I  on  retire  des  matières  am¬ 
assa  les  ,  n’eft  autre. ehofe.  que.  du  fel. vo¬ 


latil  réfous  dans  dit  phlegme ,  dont  il  eft 
t/ès-aifé  de. le  dépouiller  par  la  diftilla- 
tion  ;  ce  qui  le  fait  parckre- alors  fous- 
une  forme  concrète. 

(î  )  If  n’y  a  aucune  forte  de  minerar- 
qui  fournifle!  les  -cinq  prétendus  princi¬ 
pes  dans  fon  analy£è:,  il  l’on  en-  excepte - 
les  bitumes  ,  &  encore- ne  .retire.- t  -oqu 
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<5c  l'argent ,  defquels  on  ne  peut  pas  en  tirer  deux,  ni  faire  aucune 
féparation  ,  quoi  que  nous  difent  ceux  qui  recherchent  avec  tant  de 
foin  les  fèls  ,  les  fouphres,  &  les  mercures  de  ces  métaux.  Jeveux  croi¬ 
re  que  tous' les  principes  entrent  dans  la  compofition  de  ces  mixtes  , 
mais  il  n'y  a  pas  de  conféquence  qire  ces  principes  foient  demeurés  en 
ïeur  premier  état  ,  &  qu'on  les  en  puifle  retirer  ;  car  il  fe  peut  faire 
que  ces  fubflances  qu’on  appelle  Principes ,  fe  foient  tellement  em- 
barrafîees  les  unes  dans  des  autres  ,  qu'on  ne  les  puifle  déparer  qu’en 
brifant  leurs  figures.  Or  ce  n'efl:  qua  raifon  de  leurs  figures  qu’elles 
peuvent  être  dites  fels ,  fouphres ,  &  efprits.  Si  vous  mêlez  ,  par  exem¬ 
ple,  un  efprit  acide  avec  le  felde  tartre,  ou  avec  quelqu’autre  alkalh, 
les  pointes  de  l'acide  s’embarraflent  de  telle  forte  dans  les  pores  du  fel, 
que  fi  par  la  diftillation  vous  voulez  déparer  Fefprit  acide  ,■  comme 
ïi  étoit  auparavant ,  vous  n'y  parviendrez  jamais  ;  il  aura  perdu  prêt- 
que  toute  fa  force ,  parce  que  fes  pointes  .étant  brifées  (k)  dans  l'ef~ 


■point  d’autre fel  de  ces  matières,. que  ce¬ 
lui-  qui  -fait  partie  de  ce  que  l’on  appelle 
-l’elprit  acide  de  ces  .  fortes  de  fubllances. 
A  l’égard  des  métaux  ,  il  éft  hors  de  dou- 
.  te  qu’aucun  d’eux  ne  contient  pas  même 
un  feul  des  cinq  principes: tant  vantés  j 
du  moins  il  n’y  a  jufqu’ici  aucune  ex¬ 
périence  décifive  qui  conftate  cette  exif- 
-tence.  On  ne  manquera  pas  d’objedter 
,  que  Becher  &  Stahl  ont  reconnu  dans 
les  métaux  un  principe  terreux,  ou  plu¬ 
tôt  trois;  fortes  de  terre.,  dont  ils  ont  ap- 
pellé  la  première  terre  vurifiable ,  quilsre- 
^  gardoient  comme  la  bafe  du  métal ,  8c 
.  ce  qui  lui  donnoit  de  la  confiftance  ,  du 
poids  &  de  la  dureté  ;  la  fécondé ,  terre 
inflammable  ,  ou  fhlogiftique qu’ils  ont 
,  dit  être  ce  qui  donne  la  couleur  aux  mé¬ 
taux  ;  8c  la  troilïéme  ,  terre  mercurielle  ,  à 
laquelle  ils  ont  attribué  la&proprieté  de 
rendre  les  métaux  duâiles  &  malléables. 
On  pourra  ajouter  que  ces  trois  terres 
tiennent  chacune  lieu  d’un  des  cinq  prin¬ 
cipes  ordinaires  ;  que  la  terre  mercuriel¬ 
le  eft  re.fprit  ou  le  mercure  des  fubftan- 
■  ces  métalliques ,  la  terre  inflammable  leur 
■foufre  ou  leur  huile  ,  &  la,  terre  ^vitrifia- 
>ble  leur  terre  damnée  ou  tête  morte.  A 
:tout  cela  je  réponds  qu’il  feroit  trop  long 
.de  difcuter  ici. ce  qu’il  peut  y  avoir  de 
.défeétueux  dans-Je  Syftême  de  Becher  8c 
de  Stahl  ,  -.comme  je  me  propofe  de  le 
faire  dans  une  Differtation  particulière  fur 
les  Principes  des  Corps.  Je  me  contente¬ 
rai  pour  le  préfent  de  faire  obferver  que 
Je  nom  de  une ,  qu’il  a  plu  aflez  mal-à- 
propos  à  Becher  de  donner  à  diff^ens 

yf 


principes  qu’il  a  cru  reconnoître  dans' les 
métaux ,  ne  démontre  en  aucune  maniéré 
l’identité  de  ces  principes  avec- ceux  .que 
le  commun  des  Chymiftesa  coutume  de 
donner  pour  tels.  J’ajoute  que  -la  terre 
mercurielle  eft  quelque  chofe  d’abfolu- 
ment  chimérique  ,  que  la  terre  vitrifia- 
ble  ri’a  aucun  rapport  avec  le  principe  ter- 
-  reux  des  animaux  8c  des  végétaux  ,  8c 
qu’enfin  la  terre  inflammable  ,  qui  eft  à 
la  vérité. un  principe  commun  aux  trois 
régnés.,  ne  peut  point.  être.appelléeyS«/re 
dans  le  même  fens  que  les  Chymîfles  pren¬ 
nent  ordinairement  l’huile,  ou  le  foufre 
principe. 

(,k)  .Ce brifement  des  pointes  de-l’acide 
eft- une  pure  fuppofition  dont -il  eft  facile 
défaire  voir  le  faux  dans  L’exemple  même 
rapporté  par  l’Auteur  :  il  n’y  a  pour  cela 
qu’à  faouler  dufel  de  tartre-avec  de  l’efpric 
•  de  nitre.  En.  mettant  ce  mélange  à  évapo¬ 
rer,  on  aura  des  aiguilles  de  nitre  régé¬ 
néré  5  quel’omfafle  enfuite  la  diftillation 
de  ce  nitre  avec  l’intermede  de  la:  terre 
glaife  ,  ou  de  quelqu’aurte  matière  vitrio- 
lique,  on  recirera  un  efprit  de  nitre  tout 
femblable  à  celui  qu’on  avoir  employé 
d’abord  ,  &  .  que  l’on  peut  faire  refervic 
à  la  même  operation.,  8c  dégager  enfuite 
de  la  même  maniéré.  On  peur  repeter 
ainfi  cette  :r.écompolïtion  8c  decompofï- 
tipn  du  nitre  tant  de  fois  qu’on  le  juge¬ 
ra  à  propos,  :8c  l’on.reconrioîtra  quel’ef- 
hprit  de  nitre  n’éprouve  aucune  altération  , 
tk  qu’il  refort  toujours  le  même  de  la 
combinaifon  dans  laquelle  on  l’aYoit  fait 
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fort  qu’elles  auront  fait ,  elle  n'auront  pû  conferver  la  figure  aulTi  pé¬ 
nétrante  qu’elles  l’avoient.  Tout  le  Monde  fçait  que  le  verre  eft  fait  Oanepa* 
par  le  fel  ;  mais  parce  que  le  feu  en  a  changé  les  figures,  il  ne  fait  plus  “er^efeLdu 
aucune  des  aidions  qu’a  coutume  de  faire  le  fel ,  &  il  eft  même  comme 
impoffible  d’en  tirer  un  véritable  fel  par  la  Chymie  (/). 

11  y  a  trois  fortes  de  liqueurs  qu’on  qualifie  du  nom  d ’Efprit  dans  la 
Çhymie  ;  l’efprit  des  Animaux  .,  l’efprit  ardent  des  végétaux  ,  &  Tef- 
prit  acide. 

Le  premier,  comme  l’efprit  de  corne  de  cerf,  n’eft  qu’un  fel  volatil 
téfous  par  un  peu  de  phlegme  ,  comme  il  fera  prouvé  au  Traité  des 
Animaux.  Le  fécond  ,  comme  Pefpfit-de-vin  ,  l’efprit  de  genièvre , 
l’efprit  de  romarin  ,  et!  .une  huile  exaltée  ,  comme  il  fera  dit  en  par¬ 
lant  des  vins  ;  &  le  dernier ,  comme  l’efprit  de  vinaigre  ,  l’efprit  de 
tartre  ,  eft  un  fel  effentiel  acide  réfous  en  liqueur  par  la  fermentation 
Sc  par  le  feu  ,  comme  on  le  fera  voir  en  parlant  du  vinaigre  &  de  la 
diftillation  du  tartre.  On  appelle  cette  dernier e  forte  d’efprit  Sal  fluor , 
parce  qu’en  effet  ce  n’eft  qu’un  fel  fluide. 

Ces  trois  fortes  de  liqueurs  comprenant  tout  ce  qu’on  appelle  onfcpaflc- 
Efprit  (m) ,  on  fe  pafferoit  fort  bien  de  ce  principe  en  Chymie  ;  car  mcctreeni’E&* 
puifque  l’efprit  qu’on  retire  des  Animaux  n’eft  qu’un  fel  réfous  par  prit  pour 
un  peu  de  phlegme,  que l’efprit-de-vin  n’eft  autre  chofe  qu’une  huile pnnc‘fa 
exaltée  ,  &  l’efprit  acide  qu’un  fel  fluor,  on  n’appercevra  dans  ces 
liqueurs  autre  chofe  que  de  l’huile  ,  des  fels  de  différente  nature  ,  & 
de  l’eau  :  deforte  que  l’efprit  ou  le  mercure  des  Chymiftes  eft  une 
chimere  qui  ne  fert  qu’à  embrouiller  les  Efprics  ,  Sc  à  rendre  la  Chy- 
tnie  difficile  à  comprendre  ;  car  on  eûqfort  bien  pu  appeller  ces  liqueurs 
de  leurs  noms  propres  ,  afin  de  faire  d’autant  plus  facilement  conce¬ 
voir  les  principes  dont  elles  font  cornpofées.  Ainfi,  qui  efl-ce  qui  a 
empêché  qu’on  ait  appellé  fel  volatil  réfous  ,  ce  qu’on  nomme  efprit 
des  Animaux  ;  huile  exaltée  ,  les  liqueurs  qui  viennent  .des  huiles  ;  de 
fel  fluor  ,  les  acides  ?  Par-là  on  eut  pu  fe  palier  d’un  principe  imagi¬ 
naire  ,  &  rendre  la  Chymie  plus  intelligible. 


( l )  Il  fembleroit  par  ce  que  l’Auteur 
dit  ici  ,  que  le  verre  eft  inaeftruêtible  , 
Se  ne  peut  point  fe  décompofer.  Cepen¬ 
dant  Boerhaave  rapporte  d'après  Vanhel- 
mont ,  que  fi  l’on  fait  entrer  en  fufion  en- 
femble  une  partie  de  verre ,  &  trois  par¬ 
ties  d’alkali  fixe  bien  caurtique,  la  mafle 
qui  en  réfui  te  peut  fe  fondre  dans  l’eau  ; 
&  qu’en  cet  état  fi  l’on  y  ajoute  un  acide 
concentré  qui  s’empare'  du  fel  alkali  ,  le 
fable  &  les  cailloux  qu’on  avoir  fait  en¬ 
trer  dans  la  fabrique  du  verre ,  fe  préci¬ 
pitent  feus  la  forme  d’une  poudre. 

(  m)  Il  y  a  une  quatrième  efpéce  d’ef- 
prit ,  que  l’on  nomme  Efprit  recteur  ;  c’eft 

aae  fubftançe  très  -  fubtile  ,  très-tenue  , 


très-volatile  ,  mifcible  avec  l’eau,  avec 
l’efprit  de  vin  &"  avec  l’huile  ;  elle  eft 
d’une  nature  très-difficile  à  connoître  au¬ 
trement  que  par  fes  effets-  C’eft  elle  qui 
conftitue  la  partie  aromatique  des  plantes 
odorantes  ;  c’eft  à  elle  qu’elt  due  la  vertu 
narcotique  des  plantes  affoupiffantes  ;  c’eft 
elle  qui  dans  les  animaux  donne  à  leur 
tranfpiration  ce  caraiftere  propre  à  cha¬ 
cun  de  leur  indi  vidu  ,  qui  fait  qu’un  chien 
reconnoît ,  à  l’odeur  feule ,  tout  le  chemin 
que  fon  Maître  a  fait,  quelque  long  qu'il 
puiffe  être  ,  &  parvient  enfin  à  le  trou¬ 
ver  entr'un  millier  d’autres  hommes,  avec 
lefquels  il  çft  çpnfondu  dans  une  Placq 
publique, 
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ïile  aide  à  en¬ 
flammer 
l’huile. 


Mais  i-1  n’efi:  pas  pofliblede  changer  un  nom  qui  a  été  comme  atta¬ 
ché  à  ces  liqueurs  depuis  fi  long-temps  ;•  tout  ce  que  je  peux  faire  ici  * 
e’eft  d'expliquer,  comme  j’ai  fait,  ce  qu'on  entend  par  le  mot  d  ’Efprit# 
afin  d'éviter  les  équivoques. 

Il  n’y  a  que  l’huile  dans  le  mixte  que  nous  publions  dire  inflamma¬ 
ble,  &  elle  l'cft  d’autant  plus ,  que  les  fels  avec  qui  elle  fe  trouve  intime¬ 
ment  liée,  ont  été  plus  ou  moins  fpiritualifés  ; 'car  ce  que  nous  avons- 
appellé  efprir  dans  l'huile  ,  n’efl;  qu’un  fel  eflèntiel  ou  volatil  :  ce  feï 
te  feï  vola-  n>e£].  pas  inflammable  de  foi  ,  mais  il  fert  à  raréfier  &  à  exalter  les  par¬ 
ties  de  l'huile  pour  les  rendre  plus  fufceptibles  de  mouvement ,  &  pair 
eonféquent  de  l’inflammation  f  tout  de  même  que  quand  nous  mê¬ 
lons  du  falpêtre  avec  une  matière  graffe  ou  huileufe  ,  cette  matière- 
prend  feu  bien  plus  facilement  que  quand  elle  eft  feule,  quoique  le- 
falpêtre  ne  foit  pas  inflammable  ,  comme  nous  le  prouverons  par  la, 
fuite.  Nous  avons  des  exemples  de  ce  que  je  dis  dans  Pefprit-dè-vin  >. 
dans  l’huile  de  térébenthine,  &  dans  toutes  les  autres  liqueurs  inflamma¬ 
bles  ,  car  ce  ne  font  que  des  huiles  fubtilifées ,,  &  rendues  æthérées  par 
le  moyen  des  fels  volatils,  quelles,  contiennent  ;  les  bois,  mêmes  ,  &  les. 
autres  parties  des  végétaux ,  ont  beaucoup  de  fel  femblable  au  falpêtre  ;: 
ce  fel  étant  étroitement-  uni  avec  l’huile  de-  ces  mixtes  ,  les  rend,  plus. 
faciles  à  enflammer  q-u’ils  ne  feroient  s’ils  en  étoient  privés  ;  les  grailles* 
font  remplies  d’un  fel  volatil  acide  qui  abonde  dans  toutes  les  parties, 
des  Animaux  :1a  cire ,  la  réfine ,  &  enfin  toutes  les  matières  lés  plur 
inflammables,,  font  empreintes  d’un  fel  acide  ,  effentiel  ou  volatil. 
r  Je  disque  le  fel  qui  excite  l’inflammabilité  des  huiles,,  doit  être  vo- 
«npêche  tin-  latil  ou  effentiel  car  s’il  étoit  fixe,  il  produifoit  un  effet  tout  contraire 
ÆunmabiUté  il  tempéreroit  en  quelque  façon  le  grand  mouvement  des  parties-  de  la 
1  inuic.  matiere  inflammable  ,  &  c’eft  ce  que  nous  voyons  arriver  quand  on. 
jette  du  fel  marin  Ç'n  }  dans  le  feu  pour  l’éteindre.  Le  fouphre  commun, 
nous  en  fournit  encore  un  exemple  :  ce  mixte  efl  compofé  d’une  par¬ 
tie  véritablement  fulphureufe  ou-  huileufe  (  o  )  ,  &  d’une  autre  partie- 
faline  ou  acide  fixe;-  ce  qu’on  reconnoît  par  l’anatomie  qu’on  en  fait  :. 
la  partie  huileufe  prend  feu  elle  s’éxalteroit  comme  les  autres- huiles- 
par  une  grande  flamme  blanche  ,  mais  la  partie  acide  Iui.étant  comme- 
un  fardeau  qui  l’empêche  de  s’élever  ,  elle  ne  peut  jetter  qu’une  petite- 
flamme  bleue  ;  &  une  preuve  de  ce  que  je  dis ,  c’eft  que  fi  vous  mêlez: 
du  falpêtre  avec  ce  fouphre ,  parce  que  Facide  volatil  du  falpêtre  vola- 
tilifera  les  fels  du  fouphre  ,  il  s’élèvera  une  flamme  blanche  avec  grande: 
violence ,  comme  je  le  ferai  remarquer  dans  l’opération  du  fel  po!y~ 


crefte. 

(»)  Cela  eft  contraire  à  l’expérience  „ 
qui  fait  voir  qu’ünmoyen  d'animer  un  feu 
de  charbon  ,  larfqu'il.n'eft  pas  affez  vif, 
eft  de  jetter.  deffus  un  peu  de  fel  marin  j.ce 
qui  augmente  la  flamme  ,.  &  la.  fait  durer 
jflus  long-temps.. 

(  o  ):  Il  a’ entre  aucune  forte  d’huile  dans 


la  compolîtion  du  foupnre  commun.. Le.- 
célébré  S.tahl  a  démontré  que,  ce  minéral: 
n’étoit  compofé.  que.  d'acide  vitriolique  5, 
&  de  phlo.giftique- ,  ou  de  la  matière  du. 
feu  ,  unis  fortement  enfemble  :  c’eft  ce  que- 
j'aurai  occafîon  d'expliquer  plus  en  détails 
dans  lesNotes  fur.le.  Chapitre.  du  Soughre,. 
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Quoiqu’on  ne  puiffe  pas  tirer  l’huile  parfaitement  pure  du  mixte  ,  &  Principe  de 
qu’on  la  trouve  toujours  accompagnée  de  phlegrne  <3c  de  fel ,  il  n’y  a  pas 
lieu  de  douter  qu’il  n’y  en  ait  une  qui  foit  le  principe  de  l’indamma- 
bilité car  ni  le  phlegme  ,  ni  le  fel  étant  feuls ,  ou  féparés  de  cette 
huile  ne  font  jamais  inflammables. 

Plufleurs  liqueurs  font  appellées  huiles  improprement,  comme  l’hui-  ;  L!’ue““ 
le  de  tartre  faite  par  défaillance,  l’huile  de  vitriol,  l’huile  d’antimoine:  ment  appel- 
la  première  n’eft  qu’un  fel  alkali  réfous  par  l’humidité  de  l’air  :  la  fecon- lécs  h,“let~ 
de  eft  la  partie  de  l’efprit  de  vitriol  la  plus  forte  &  la  plus  cauftique  , 

&  la  derniere  eft  unrmêlange  d’efprit  acide  &  d’antimoine. 

Pour  le  fel ,  je  croirois  qu’il  y  en  a  un  dont  tous  les  autres  font  compo-  prami«  f4 
îés ,  &  ie  penferois  qu’ilfe  fait ,  lorfqu’une  liqueur  acide  coulant  dans  les  naluIel* 
veines  de  la  terre  s’embarralfe  &  s’incorpore  infenfiblement  dans  les  po¬ 
res  des  pierres  qu’elle  dilate  &  atténué  ;  enfuitepar  une  fermentation  & 
une  coftion  de  plufleurs  années  ,  il  fe  forme  un  fel  qu’on  appelle  en 
Latin  ,falfoJJile  ;  &  il  y  a  beaucoup  de  vraifemblance  en  cette  opinion, 

■puifque  du  mélange  des  acides  avec  quelque  matière  alkaline  ,  nous 
retirons  tous  les  jours  par  la  Chymie  une  fu  b  flan  ce  femblable  à  du  fel  : 
or  la  pierre  eft  un  alkali  (p  ).  On  peut  ajoûter  que  la  fermentation,  ou 
la  coftion  qui  fe  fait  dans  la  pierre  pendant  un  long-temps  ,  achevé  de 
lier ,  de  digerer ,  &  en  un  mot  de  perfectionner  l’acide  avec  les  parties 
de  la  pierre ,  pour  en  faire  un  fel. 

On  trouve  des  mines  &  des  rochers  de  ce  fel  foffile ,  qu’on  appelle 
gemma  à  caufe  de  fa tranfparence  ,  en  plufleurs  lieux  ,  comme  dans  la 
Catalogne ,  dans  la  Pologne  ,  dans  la  Perfe ,  dans  les  Indes  :  il  eft  tout- 
à-fait  femblable  à  celui  dont  nous  nous  fervons  pour  nos-alimens  , 
lequel  on  appelle  fel  marin  ;  deforte  qu’on  pourroit  dire  que  les  eaux  origine 
de  la  mer  n’ont  pris  leur  falure»  que  d’un  fel  gemma  qu’elles  ont  dif-  fel  maiul- 
fous  ( q ).  De  plus,  il  y  a  grande  apparence  qu’il  en  foit  du  fond  &  des 
environs  de  la  mer  à  peu  près  comme  de  la  furface  de  la  terre  ,  qu’il  s’y 
trouve  des  montagnes  ,  des  rochers ,  des  différentes  terres  ,  &  par 
■conféquent  #des  mines  inépuifables  de  fel  en  un  million  d’endroits  , 


(  p  )  On  peut  bien  dire  que  la  pierre  eit 
une  matière  alkaline,  en  tant  que,  de  mê¬ 
me  que  les  akalis  ,  elle  abforbe  les  aci¬ 
des  ,  &  forme  avec  eux  des  concrétions 
félines  ;  mais  on  ne  peut  pasdirefimple- 
■ment  que  la  pierre  eft  un  alkali,  parce  que 
ce  terme  eit  confacré  pour  défigner  une 
..efpéce  particulière  de  fel.  D'ailleurs,  le 
■mot  de  pierre  eft  pris  ici  dans  un  fens  trop 
vague  :  il  eft  des  pierres  d'utie  infinité 
d'efpéces  ;  les  Chymiftes  en  diftinguent 
deux  dalles  générales  ;  l'une  eft  celle  des 
querres  qui,  pouffées  à  la  derniere  violen¬ 
ce  dufeu,  fe  vitrifient,  &on  les  nomme 
pierres  vhrifiables  :  toutes  les  pierres  de  cette 
claffe  réfiftent  à  l'aétion  des  acides ,  &  par 
conféquentne  peuvent  point  être  dites  des 


alkalis  :  la  fécondé  ciaife  générale  des  pier¬ 
res  eft  celle  des  pierres  nonfufibles ,  qui  n'en¬ 
trent  jamais  en  fufion  ,  quelque  tort  que 
foit  le  feu  auquel  on  les  expofe  ,  mais  qui 
fe  calcinent  feulement,  comme  on  dit  , 
&  le  réduifent  en  une  véritable  chaux. 
Ces  pierres  donnent  prife  lur  elles  aux  aci¬ 
des  ;ainfi  on  peut  les  regarder  comme  des 
matières  d'une  nature  alkaline  ,  ou  plutôt 
abforbante,  pour  parler  plus  exactement. 

(  q  )  Ce  fentiment  ne  peut  fe  foutenir 
qu'en  démontrant  la  communication  des 
eaux  de  la  mer  avec  les  mines  de  feî 
gemme  ,  qui  fe  rencontrent  en  diftérens 
endroits  de  la  terre.  Or  c’eft  ce  qu'il  ns 
paroît  pas  pofllble  de  démontrer. 
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que  ce  fel  ait  été  difïbus  dans  îa  mer ,  &  qu'il  Tait  rendue  falée  (  r  J; 

Il  fe  peut  auffi  que  les  eaux  qui,  après  avoir  lavé  plusieurs  terres  faléeSj 
fe  vont  perdre  dans  la  mer  depuis  un  fi  long-temps  par  une  infinité  de 
canaux  fouterreins ,  ayent  beaucoup  contribué  à  cetté  falure  (s). 

Ce  qui  confirme  ma  penfée  ,  c’eft  quon  trouve  des  Lacs  én  Ita¬ 
lie  ,  en  Allemagne,  en  Egypte  ,  aux  Indes  ,  &  en  plufiéurs  autres 
lieux  ,  qui  font  devenus  falés  ,  parce  que  les  eaux  qui  s’y  déchargent 
ont  pafie  au  travers  des  mines  de  fel. 

$ci  des  fon .  On  voitaufii  des  fontaines  &  des  puits  (  f  )  donner  un  fel  femblable 
à  celui  qu’on  appelle  fel  gemme ,  parce  que  leurs  eaux  ayant  traverfe 
des  lieux  remplis  de  ce  fel ,  en  ont  fondu  &  en  ont  entraîné  avec  elles 
une  partie. 

Ob'eUion  ne  <^oute  Pas  pEi  fie  tifs  n’oppofent  à  cette  opinion  ,  que  la’ 

,c  Ion'  mer  étant  d’une  fi  grande  &  fi  vafte  étendue  ,  tout  le  fel  dont  nous 
avons  parlé  ne  femble  pas  être  fuffifant  pour  la  faler. 

itcponfe.  Pour  répondre  à  cette  objection  ,  je  dis  que  la  difficulté  qu’on  a  de 
comprendre  que  la  mer  prenne  fa  falure  du  fel  de  la  terre  ,  vient  de  co 
qu’on  ne  voit  pas  laquantité  des  mines  de  fel ,  comme  on  voit  l’éten¬ 
due  des  eaux  de  la  mer  ;  mais  fi  l’on  confidere  que  la  terre  en  eft  rem¬ 
plie  en  des  millions  d’endroits  ,  &  qu’il  s’en  décharge  incefiammentî' 
dans  la  mer  ,  il  y  aura  lieu  de  comprendre  que  la  terre  contient  affez 
de  fel  pour  rendre  la  mer  falée,  quoiqu’il  lui  en  demeuxetoujours  un$ 
grande  quantité. 

D’ailleurs  ,  il  feroit  très-difficile  d’expliquer ,  fuivant  îa  manière 
dont  nous  voyons  que  fe  forment  les  fels  ,  par  quelle  autre  voie  celui  - 
de  la  merauroit  pu  être  fait,  Peau  feule  n’eff  pas  capable  de  le  former; 
quand  le  Soleil  l’échaufferoit  perpétuellement  de  fes  rayons  ,  il  faut 
une  proportion  d’acide  &  de  terre  joints,  enfemble  qui  ne  fe  rencon- 


(r)Ceci  n’ eft  qu’une  pure  fuppofition- 
qui  n’eft  appuyée  d’aucune  preuve  ,  & 
imaginée  par  l’Auteur  àdeffein  de  rendre 
fai  fon  de  la  falure  des  eaux  de  la  mer  ; 
explication  qu’il  pouvoit  d’autant  mieux 
fe  difpenfer  de  donner,  quelle  eft  tout- 
à  fait  déplacée  dans  l’occafton  'préfente. 
Cependant  pnifqu’il  eireft  queftion ,  je  re¬ 
marquerai  tout  Amplement  qu’il  n’eft  pas 
plus  difficile  de  concevoir,  que  les  eaux 
de  la  mer  ayent  été  créées  toutes  falées  , 
qu’il  ne  l’eft  de  croire  quelles  étoient  d’a¬ 
bord  douces  &c  inftpides ,  &  de  fe  don¬ 
ner  enfuite  la  torture  pour  expliquer  d’ofi 
leur  vient  le  fel  qu’ elles  tiennent  en-  diffo- 
lution.  D’ailleurs,  je  ne  vois  pas  pour¬ 
quoi  l’on  s’occupe  tant  à  rechercher  la 
caufe  de  la  falure  des  eaux  de  la  mer,  pen¬ 
dant  qu’on  n’a  pas  la  même  inquiétude 
pour  trouver  d’où  vient  le  bitume  de  ces 
mêmes  eaux. 


C s  )  Cette1  eonjeélute  eft  des  plus  mal 
fondée;,  car  quand  même  le  petit  nombre 
de  lacs  falés  que  l’Auteur  rapporte  ici  en 
preuve,  auroient  leur  décharge  dans  la 
mer,  ce  qui  n’eft  point  prouvé,  cette  peti¬ 
te  quantité  d’eau  falée  doit  être  comptée 
pour  rien  ,  fi  l’on  la  compare  avec  la  prodi- 
gieufement  immenfe  quantité  d’eau  dou¬ 
ce  que  tous  les  fleuves  de  l’U'nivers  pria 
enfemblereftittrentà  la  mer  fans  la  moin¬ 
dre  interruption.  Il'  en'  faut  donc  revenir 
néeeffàirement  à  dire  que  les  eaux  de  la 
met  ne  font  falées  ,  que  parce  qu’elles  ont 
été  créées  telles. 

(t  )  Les  plus  fameux  que  l’on  connoifle 
en  Europe  ,  font  ceux  cfe  Salins  en  Fran¬ 
che-Comté  ,  &  ceux  de  Hall  en  Saxe. 
Nous  avons  fur  les  puits  de  cette  der¬ 
nière  Ville  une  excellente  Dilfertatioa 
de  M.  Hoffmann, 
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ïfê  point  dans  la  mer  pour  pouvoir  faire  un  fel ,  mais  qui  fe  rencontre 
en  plufieurs  lieux  de  la  terre.  On  doit  donc  conclure  que  le  fel  de  la 
mer  prend  fon  origine  de  la  terre  ( u ). 

On  peut  faire  encore  une  autre  objection  (  x)  ;  c’efl  que  la  mer  Autre  ob_ 
recevant  tous  les  jours  de  nouveau  fel,  elle  devroit  auffi  augmenter jeflion. 
tous  les  jours  en  falure  ,  ce  qui  ne  nous  paroît  pourtant  pas. 

Je  réponds  ,  que  s’il  entre  beaucoup  de  fel  dans  la  mer ,  il  en  fort  Réfonfe» 
ttulli  grande  quantité  par  évaporation  ,  car  les  vagues  fe  choquant  les 
unes  contre  les  autres  avec  autant  de  rapidité  &  de  violence  qu’elles 
font,  elles  volatilifent  &  exaltent  une  partie  de  leur  fel  ;  ce  fel  s’étanfi 
répandu  dans  l’air,  &  étant  chaffé  par  le  vent  avec  les  nues ,  retombe  fur 
les  terres,  &  il  les  peut  rendre  fertiles  en  beaucoup  d’endroits  ;  il  peut  circulation 
même,  en  y  recevant  de  nouvelles  matrices,  s’y  amafifer ,  s'y  fixer  ,  y  naturelle  du 
former  des  mines  de  fel  gemme,  puis  être  entraîné  derechef  par  les  eaux  0  £  a  mer" 
dans  la  mer  ,  ou  dans  les  fontaines  ,  ou  dans  les  lacs  ;  &  de  cette 
maniéré  on  doit  concevoir  qu’il  s’en  eft  fait  une  perpétuelle  circulatiorj 
depuis  que  le  Monde  eft  Monde. 

Le  falpètre  diffère  des  fels  dont  nous  venons  de  parler ,  feulement  en 
ce  qu’il  a  plus  d  efprits  (y)  ;  deforte  que  quand  on  veut  prendre  la  peine 
d’en  exalter  une  partie,  ce  quirefte  eft  de  la  même  nature  du  fel  gém¬ 
iné  (z).  On  me  pourroit  objeêter  que  le  falpètre  fe  trouve  dans  les  lieux 
où  I  on  n’a  vu  couler  aucune  liqueur  acide  ;  mais  perfonne  ne  peut 


(a)  Je  penfe  au  contraire  qu'il  eft  beau¬ 
coup  plus  facile  de  prouver,  ou  du  moins 
qu'il  eft  plus  naturel  de  conjeéturer  que  le 
fel  de  la  terre ,  ou  le  fel  gemme ,  tient  fon 
origine  de  la  mer.  Ce  qui  m'autorife  à  pen- 
fer  ainfi  ,  eft  que  nous  avons  un  grand 
nombre  de  preuves  parlantes  que  la  mer 
a  changé  de  lit ,  &  que  les  terreins  qui 
font  aujourd’hui  découverts  ,  ont  fervi 
autrefois  d'alfiette  aux  eaux  de  la  mer. 
Or ,  de  même  que  la  mer ,  en  fe  retirant , 
a  laiffé  par-tout  des  veftiges  de  fon  an¬ 
cienne  préfence  ,  comme  cela  fe  voit  par 
les  coquillages  fans  nombre  que  l’on  trou¬ 
ve  dans  tous  les  Pays  du  Monde-  dans  les 
terreins  les  plus  éloignés  de  la  mer  ,  on 
peut  croire  par  analogie  que  cet  élément 
aura  dépofé  en  differens  endroits  ces  maf- 
fes  de  fel  que  nous  retrouvons  aujour¬ 
d'hui  dans  les  terres.  On  dira  peut-être 
que  les  eaux  en  fe  retirant ,  ont  dû  entraî¬ 
ner  avec  elles  le  fel  dont  elles  étoient 
chargées  ;  mais  qui  eft-ce  qui  empêche  de 
croire  qu'une  partie  des  eaux  de  la  mer  en 
fe  retirant ,  fe  foit  trouvée  arrêtée  dans 
des  bas  fonds ,  où  elle  aura  féjourné  juf- 
qu'à  ce  que  la  chaleur  du  Soleil  en  ayant 
procuré  l'évaporation  ,  le  fel  qu  elle  tè- 
noit  en  diffolution  le  foit  précipité,  8ç 


ait  formé  des  mines  de  fel  gemme.  Au. 
refte,  je  le  répété,  je  ne  donne  ceci  que 
pour  une  conjecture. 

(x)  Cette  objeétion  difparoît  dès-là  qu'il 
n'eft  point  prouvé  que  la  terre  fournilfe 
tous  les  jours  de  nouveau  fel  à  la  mer. 
Par  conféquent  il  eft  inutile ,  pour  répon¬ 
dre  à  cette  difficulté ,  d’avoir  recours  , 
comme  le  fait  l'Auteur  ,  â  l'évaporation 
du  fel  de  la  mer  ,  &  à  une  circulation  na¬ 
turelle  de  ce  fel  ;  prétention  infoutena- 
ble  ,  &  détruite  par  l'expérience.  U  n’y 
a  qu’à  mettre  une  diffolution  de  fel  marin 
en  diftillation  ,  en  n’en  retirera  jamais 
qu’un  phlegmeinfipide,  à  quelque  degré 
que  l’on  pouffe  le  feu. 

(y)  Le  lalpetre  diffère  du  fel  gemme 
&  du  fel  marin ,  non  pas  en  ce  qu’il  a 
plus  d’efprits  ,  mais  en  ce  que  fon  efprft 
ou  fon  acide  eft  d’une  nature  particulière, 
&  fî  différente  de  l’efprit  acide  du  fel  ma¬ 
rin  ,  que  celui-ci  ne  peut  pas  diffoudre 
l’argent  immédiatement ,  ce  que  l’efprit 
de  nitre  fait  très-aifément.  Il  en  différé 
encore  par  fa  bafe,  qui  eft  un  alkali  fixe 
bien  différent  de  celui  qui  fert  de  bafe  au 
fel  marin. 

('z.)  On  eftperfuadé  aujourd'hui  avec 
raifon  que  ce  fel  eft  du  fel  marin.,  qui 
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douter  qu’il  n’y  ait  dans  l’air  un  acide  capable  ,  quoiqu’infenfibîe 
de  pénétrer  les  pierres  &  les  terres ,  puifqu’on  remarque  tous,  les  jours 
que  les  terres  dont  on  a  tiré  le  fel  auffi  exactement  qu’on  a  pu  ,  en  re¬ 
prennent  de  nouveau,  &  augmentent  de  poids  confidérablement  lorff 
qu’elles  ont  demeuré  quelque  temps  expofées  à  l’air  :  la  liqueur  même 
dont  je  viens  de  parler,  qui  coule  dans  la  terre,  ne  peut  avoir  reçu 
ion  acidité  que  de  cet  efprit  acide  de  l’air,  qui  fe  réfout  en  certains 
lieux  plus  facilement  qu’en  d’autres,  à  caufe  de  la  fraîcheur ,  ou  d’une 
autre  difpofition  qu’il  y  trouve. 

Je  crois  donc  que  le  falpètre  eft  formé  dans  les  pierres  &  dans  les 
origine  du  terres  par  l’acide  de  l’air  (  a  ) ,  de  la  même  maniéré  que  le  lel  gemme 
fdpscre.  eft  formé  dans  les  mines  par  la  liqueur  acide,  &  que  cet  acide  de  l’air 
ayant  infenfiblement  pénétré  les  pierres  ,  s’y  fixe  &  fait  un  fel  fembla- 
ble  dans  le  commencement  au  fêl  gemme  ;  mais  qu’enfuite  de  nou¬ 
veaux  efprits  acides  volatils  s’y  accrochent ,  s’y  mêlent,  &  le  rendent 
entre  volatil  &  fixe.  C’eft  auflipour  cette  raifon  qu’on  retire  beaucoup 
de  falpètre  des  vieilles  mafures  ;  car  ayant  demeuré  long-temps  expo¬ 
fées  à  l’air,  elles  en  ont  reçu  l’efprit  en  plus  grande  quantité  que  les 
autres  pierres  ;  on  en  retire  aufti  de  la  terre  des  caves ,  &  de  plufieurs 
autres  lieux  que  le  Soleil  n’échauffe  point  ,  parce  que  l’efprit  de  l’aie 

fe  trouve  confondu  avec  le  falpètre ,  fans  l'air  libre ,  &  en  recevant  de  la  part  de  ces 
-faire  aucune  partie  de  fon  effence ,  puif-  fels  fétides  &r  huileux  un  caraétere  fpéci- 
que  lorfqu’  on  f  en  a  feparé  ,  le  falpètre  fique  ,  qui  le  conftitue  acide  nitreux ,  le 
n’en  eft  que  plus  pur ,  &  beaucoup  meil-  met  en  état  de  former  avec  ces  mêmes  fels 
leur  à  la  plupart  des  ufages  aufquels  on  un  fel  ammoniacal  nitreux,  qui  fe  décom¬ 
ie  deftine  ,  &c  furto.nt  à  faire  la  poudre  pofe ,  foit  par  la  rencontre  fortuite  d’un 
à  canon.  aikali  fixe,  foit  Iorfqu’on  lui  préfente  à 

fa)  On  a  reconnu  que  la  formation  deffein  ce  même  aikali ,  comme  il  fe  pra- 
*  du  falpètre  eft  bien  differente  de  ce  que  tique  ordinairement  dans  la  fabrique  du 

l’Auteur  en  dit  ici.  .Il  eft  bien  vrai  que  falpètre,  en  faifant  palier  fur  des  cendres 
l’acide  de  l’air,  oul’efprit  univerfel,  con-  la  leffive  des  platras  qui  tient  en  diffolu- 
tribue  beaucoup  à  cette  formation  ,  mais  tion  le  fel  ammoniacal  nitreux  dont  on 
non  pas  en  faifant  d’abord  avec  les  pier-  vient  de  parler.  Dans  cette  décompofi- 
■res  qu’Jil  pénétré  un  fel  gemme ,  qui  de-  tion  ,  l’ aikali  volatil  devient  libre  ,  &  fe 
vienne  falpètre  par  l’addition  de  nou-  diffïpe  en  l’air ,  tandis  que  l’acidè  nitreux 
•veaux  acides.  Si  cela  étoit ,. il  feroit  aifé  s’engage  dans  l’alkali  fixe,  &  forme' avec 
.de  faire  du  falpètre  artificiellement  ,  en  lui  de  véritable  falpètre.  A  l’égard  du  fel 
unifiant  quelque  acide  au  fel  -marin.  Or  -marin  que  l’on  retire  dans  la  fabrique  du 
il  eft  certain  qu’on  ne  parviendroit  parla  falpètre,  &  que  les  Ouvriers  appellent  le 
.qu’à  decompofer  le  fel  marin ,  fi  cet  aci-  grain  ,  il  doit  fon  origine  aux  aliments 
de  étoit  le  vitrioüque  ou  le  nitreux ,  &  qui  ont  fervi  de  nourriture  aux  Animaux  , 
.que  fi  l’on  e-mployoit  à  cela  l’acide  ma-  dont  les  parties  ,  ou  les  excrémens ,  ont 
rin,  -onauroit  feulement  un  fel  marin  fur-  donné  lieu,  en  fe  pourriffant,  à  la  for- 
chargé  d’acides  ,  fans  que  la  nature  de  mation  du  falpètre  ;  car  il' eft  de  fait  qu’un 
ce  fel  fût  changée  en  celle  du  falpètre.  grand  nombre  de  ce  s  aliments  contient 
■C’eft  donc  d’une  toute  autre  maniéré  que  du  fel  marin  ,  &  que  ce  lel  ne  fotiffre  au- 
l’acide  de  l’air  contribue  à  la  formation  cune  altération  en  pafîant  dans  le  corps  des 
du  lalpêtre  ,  fçavoir  en  fe  combinant  avec  Animaux ,  puifqu’on  le  retire  de  leur  uni 
les  fels  volatils,  que  la  putréfadtion  de-  ne  entièrement  femblable  au fel  marin .oc- 
■yeloppe  dans  les  matières  animales  &  vé-  dinairp. 

■  gétales  ,  privées  de  vie ,  &:  expofées  i 
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fe  rëfout  facilement  par  la.  fraîcheur  Sc  par  l’humidité.  Je  dirai  encore 
quelque  chofe  fur  cette  matière  en  parlant  des  opérations  qui  le  font 
fur  le  falpétre- 

Les  vitriols ,  les  aluns ,  Sc  tous  les  autres  fels  qui  fe  trouvent  naturelle-  Origine  de; 
ment  dans  la  terre ,  peuvent  être  expliqués  fuivant  le  même  principe  icls 

car  félon  que  les  liqueurs  acides  rencontrent  des  terres  diverfement 
compofées ,  il  fe  forme  différentes  fortes  de  matières. 

Toutesles  terres  étant  empreintes  d’un  fel  acide ,  comme  nous  avons 
dit ,  il  n  efl:  pas  difficile  à  concevoir  que  le  fel  qu'on  trouve  dans  les 
végétaux ,  leur  ait  été  communiqué  par  la  terre  qui  les  a  produits  ; 
car  leur  accroillement  ne  peut  provenir  que  d’un  fuc  falé  de  cette  terre ,  Cequi  renci 
qui  ayant  développé  la  femence  par  la  fermentation  ,.  s’infinue  &  feles  terres  fe»- 
filtre  dans  les  fibres  qui  compofent  la  plante ,  &  fi  on  faille  repofer  les  ales' 
terres  quelques  années  entre  plufieurs  autres  de  culture  ,  c’eft  afin 
qu’elles  puiffent  conferver  Sc  retenir  le  fel  qui  leur  efl  inceflamment 
fourni  par  l'acide  de  l’air  ;  le  fumier  même  &  les  autres  chofes  qui  font 
dites  vulgairement  engraifler  les  terres ,  ne  les  rendent  plus  fertiles  que 
par  leur  fel.  On  ne  doit  pas  auffi  s’étonner  beaucoup  de  ce  que  les  ter-  fabionncufa 
res  fablonneufes  &  pierreufes  demeurent  incultes  ,  puifque  l’acide  de  &  rieneu!es 
l’air  n’y  peut  être  lié  Sc  retenu  en  affez  grande  quantité  pour  les  rendre  &  pÔu“aok?‘ 
capables  de  produire  comme  les  autres.  Il  y  a  néanmoins  à.  obferver  Lcs  tetres. 
qu’on  trouve  des  terres  qui  demeurent  infertiles  par  la  trop  grande  cj°p. 
quantité  de  fel  qu’elles  contiennent ,  &  qu'on  efl  obligé  de  mettre  du  ferdiesTV0' 
fable  fur  celles  d’Egypte  après  le  décroiflement  du  Nil  ,  fi  l’on  veut  Rour<iïlo;- 
qu’elles  produifent  ;•  parce  que  ces  terres  étant  fi  remplies  de  fels  ,.  que 
leurs  pores  en  font  bouchés ,  au  lieu  d’exciter  la  fermentation  dans, 
les  femences  ,  elles  les  fixent  &  appéfantiflfent  fi  bien  qu’elles  ne- 
peuvent  point  avoir  le  mouvement  libre  pour  fe  raréfier  &  pour  pouf¬ 
fer  leur  tige  ;  mais  quand  on  y  mêle  du  fable ,  on  divife  &  on  étend  le  fel,.,  ^  œoycJn 
enforte  que  n’ayant  plus-autant  de  force  qu  il  en  avoit  pour  fixer  la  fe-  femies.. 
mence ,  elle  fe  fermente,  Sc  jette  fa  plante.  On  peut  voir  par  là  qu'une 
trop  grande  quantité  de  fel  efl;  pour  le  moins  autant  nuiiîble  pour  la 
-  fertilité  de  la  terre  ,.  qu’une  trop  petite ,  Sc  qu'il  en  efl:  de  même  des 
terres  comme  des  autres  matières  fermentables  qui  fe  fermentent  par 
le  moyen  d'une  médiocre  quantité  de  fel  qui  y  efl:  mêlé  ,  mais  def- 
quelles  on  interrompt  la  fermentation  quand  on  y  en  ajoute  beau¬ 
coup- 

De  plus,  toute  forte  defel  n’èfïpas  propre  àrendre  les  terres-  fertiles les  feit  &■ 
îlfaut  que  ce  foitun  fel  volatil,  ou  approchant  du  falpétre  ,  qui  fervexîs?cide,seiT 
a  la  végétation un  lelüxe  y  ieroit  nuiiîble  y  &  1  on  a  vu  quelquefois  gétauon- 
que  les  terres  qui  dévoient  produire  ,  ne  produifoient  rien  ,  parce 
qu’on  y  avoit  jetté  du  fel  marin  :  la  raifon  en  efl: ,  que  ce  fel  fixe  empê- 
choit  la  fermentation  qui  s'y  feroit  faite., 

II  arrive  néanmoins  que  les-  cendres  des  végétaux',  quofgu’éfles dœ^vé^aœe 
foient  remplies  de  fel  fixe  ,,  ne  laiflent  pas  de  rendre  la  terre  fertile  j  Sc  rendent  les 
e’èfl:  ce  que  les.Laboureurs  reconhoifîent  fort  bien  en  certains  pays  ,,  où 
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les  terres  font  trop  maigres  pour  produire  long-temps  fans  y  être 
citées:  car  ils  font  brûler  de  temps  en  temps  une  grande  quantité  da 
bois  &  de  mottes  de  terre  ,  &  ils  en  répandent  les  cendres  fur  les  terres  : 
or  ce  n'eft  qu’à  caufe  du  fel  lixivieux  qui  efl:  dans  ces  cendres,  que  la 
terre  efl:  rendue  meilleure. 

Mais  c’efl:  toujours  par  la  même  raifon  ,  car  le  fel  fixe  des  végétaux 

3ui  fe  tire  de  la  cendre  ,  étant  un  fel  poreux  ,  comme  nous  le  dirons 
ans  la  fuite ,  il  fe  mêle  fort  bien  avec  les  efprits  ou  fels  acides  de  Pair  a 
&  fe  convertit  facilement  en  falpêtre  ;  de  même  que  quand  nous  mê-. . 
Ions  de  l’efprit  defalpêtre  avec  un  fel  alkali,  il  s’en  fait  un  falpêtre. 

Quant  au  fel  marin,  il  fe  pourroit  faire  que  par  un  long  efpace  de 
temps  qu’il  auroit  demeuré  dans  les  terres  ,  il  fe  lierait  peu  à  peu  à 
l’efprit  de  Pair ,  &  queps’étant  volatilifé  par  ce  moyen  ,  il  ferviroit  à» 
rendre  les  terres  fertiles  ;  mais  comme  ce  fel  efl:  très-compaéfe  &  très-? 
relferré  en  fes  parties,  la  volatilifation  en  ferait  fort  longue, &  cepen¬ 
dant  la  fermentation  feroit  empêchée  dans  les  terres  ,  enforte  qu’elles 
demeureraient  incultes  (6). 

«{ffiü/ureux*  Y  a  beaucoup  d’apparence  que  le  fel  volatil  ou  falpêtreux  fe  lie 
naturel  ter*  dans  les  terres  avec  une  fubftance  fulphureufe  ou  graffe  qui  eftçonti- 
Woupàianuellement  pouffée  par  une  chaleur  fouterreine  vers  la  furface  delà 
tatloI>’  terre.  Ce  mélange  de  fel  volatil  &  de  foufre  peut  beaucoup  fervic 
à  expliquer  la  végétation;  car  tout  de  même  qu’ayant  mélangé  du  fou¬ 
fre  avec  du  falpêtre,  la  matière  efl  bien  plus  dilpofée  à  s’exalter  par  la 
chaleur,  que  fi  le  falpêtre  8c  le  foufre  étoient  féparés  :  ainfi  la  partie 
graffe  ou  Situmineufe  de  la  terre  étant  mélangée  avec  le  falpêtre  dont 
toutes  les  terres  font  remplies  ,  la  chaleur  fouterreine  les  fera  élever 
bien  plus  facilement  que  fi  le  fel  étoit  feul.  Mais  voyons  çe  qui  doit 
arriver  de  cette  exaltation  pour  la  production  des  plantes. 

Une  partie  de  ce  fel  fulfureux  dont  nous  venons  de  parler,  trou-* 
vant  de  la  femence  dans  la  terre  en  s’élevant,  il  s’y  attache  ,  &  y  excite  la 
fermentation  ;  c’elf- à-dire,  qu’ayant  ramolli  les  parties  de  cette  femence, 
il  la  difpofe  à  fe  développer.  Or  il  efl  confiant,  &  l’on  en  a  été  convain¬ 
cu  par  le  moyen  des  microfcopes,  que  chaque  grain  de  femence  con¬ 
tient  la  plante  en  petit  avec  toutes  fes  parties  ;  ce  développement 
donc  ne  fe  fait  que  parce  que  les  fels  fulfureux  entrant  par  les  pores 
de  la  racine  de  cette  petite  plante  ,  &  s’infînua'nt  par  leur  volatilité 
tout  le  long  des  fibres  qui  la  compofent;  ils  font  épanouir  ce  qui  étoif 
Auparavant  confus  à  notre  égard. 

Ces  fels  n’entrent  point  par  le  haut  de  la  plante  pour  venir  vers  la 

.  (P)  Ce  que  F  Auteur  diq  ici  du  fel  ma-  qui  contiennent  du  fel  marin  tout  formé  : 
fin ,  n'eft  point  conforme  à  Fexpérience ,  il  y  en  a  d'autres ,  telles  que  la  bourache  , 
qui  nous  apprend  que  ce  fel  eft  tout  auf-  la  buglofe,  la  pariétaire,  le  pourpier,  &c. 
ii  propre  à  la  végétation  de  certaines  plan-  qui  contiennent  du  falpêtre  tout  fait.  Il  y 
tes ,  que  le  falpêtre  Feft  à  celle  de  certai-  en  a  auffi  plufieurs  dans  lefquelles  on  peut 
nés  autres  plantes.  Il  y  a  quantité  de  plan-  démontrer  F  exigence  de  ces  deux  forte* 
tes ,  telles  que  les  graminées  ,  les  légumi-  de  fel, 
saeufes ,  les  fucus,  les  aiguës ,  les  fondes. 


jaçing 
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fecînè  (V)  ,  quoique  la  racine  foit  quelquefois  en  haut,  &  la  tige 
eïi  bas ,  parce  que  les  pores  de  la  tige  ne  font  pas  d’une  figure  pro¬ 
pre  pour  les  recevoir  ,  au  lieu  que  ceux  de  la  racine  y  font  dif- 
pofés. 

La  volatilité  de  ces  fels  fait  aulïi  que  la  tige  ,  quoiqu’elle  foit  en  bas  , 
fe  releve ,  &  fuit  leur  pente  qui  eft  de  monter  toujours  ,  &  c’eft  ce  qui 
étendant  &  allongeant  les  fibres  de  la  plante ,  la  fait  croître  jufqu’à 
une  certaine  hauteur. 

Il  y  a  apparence  que  cette  fubftance  grafîe  de  la  terre  s’infinuant  avec  q-oi  v!mt 
le  fel ,  comme  nous  avons  dit ,  fait  l’huile  du  mixte  ,  car  nous  voyons  gérà^'f85  Y“~ 
que  les  matières  qui  font  les  plus  propres  à  rendre  les  terres  capables  de 
produire,  font  remplies  de  fel  volatil  &  d’huile.,  comme  le  fumier,  les 
Urines,  les  plantes  pourries. 

Il  eft  bon  de  remarquer  ici ,  que  le  fel  agit  autrement  que  Fhu fie  pour  comment  ie 
empêcher  la  fermentation  ou  la  corruption  de  la  matière  avec  laquelle  fel  ask  p°ur 
on  le  mêle  ;  car  non-feulement  il  en  bouche  les  pores  enforte  que  l’air  corps1.veL 
n’y  peut  entrer  ;  mais  il  s’y  infinue  ,  &  s’y  tient  fiché  par  fes  parties 
pointues  ,  faifant  comme  autant  de  petits  pilotis  qui  arrêtent  le  mou¬ 
vement  &  la  raréfaftion  ;  c’eft  pourquoi  les  viandes  &  les  autres  cho¬ 
ies  qu’on  fale  pour  les  oonferver  ,  demeurent  toujours  fermes  &  com¬ 
pactes,, 

On  retire  des  végétaux  trois  fortes  de  fels ,  un  fel  acide,  appellé  ejjen~~ 

■tiel  (  d  ) ,  un  fel  volatil,  &  un  fel  fixe  ;  le  premier  eft  quelquefois  fem- 
folable  au  falpêtre  ,  Sc  d’autres  fois  au  tartre  ,  félon  qu’il  eft  plus  ou 
moins  rempli  de  terre  :  ce  fel  fe  tire  du  fuc  rie  la  plante ,  comme  nous  lefeieÆs- 
avons  dit  ;  car  après  avoir  exprimé  Sc  purifié  ce  fuc ,  on  le  met  dans  un 
vaifîèau  en  un  lieu  frais  pendant  .quelques  jours ,  fans  le  remuer  ,  Sc  le 
fel  s’y  cryftallife  tout  au  tour  ;  on  peut  dire  que  ce  fel  acide  eft  le  véri¬ 
table  fel  qui  étoit  dans  la  plante  ,  puifque  les  moyens  qu’on  a  employés 
en  le  tirant ,  font  naturels  &  incapables  de  changer  fa  nature.  Mais  on 
n’en  peut  pas  dire  de  même  des  deux  autres  fels  ;  car  eu  égard  à  la 
violence  du  feu  dont  on  s’eftfervi  pour  les  faire  ,  Sc  aux  effets  qu’ik 


■( r)  Celan’eft  pas  généralement  vrai.  îl 
eft  des  arbres,  tels  que  les  pins,  les  fa- 
pins,  &  tous  les  conifères,  qui  ne  profitent 
jamais  mieux  que  dans  des  terreins  fecs  , 
arides  ,  fablonneux  ,  &  brûlés  par  l’ar¬ 
deur  du.Soleil  .  D’ailleurs,  ces  arbres  ont 
très-peu  de  racines,  relativement  à  l’éten¬ 
due  de  leurs  tiges  &  de  leurs  branches, 
îl  eft  donc  prouvé  que  ces  fortes  d’arbres 
<qui  contiennent  beaucoup  de  réfines  ,  & 
par  conféquent  de  fels ,  en  ont  tiré  la  plus 
grande  partiede  l’atmofphère.par  le  moyen 
.des  vaiffeaux  abforbans  qui  s’onyrent  fur 
foute  l’étendue  de  leur  furface. 

C’eft  encore  un  fait  bien  confiant ,  & 
xapporté  par  M.  Haies  dans  fa  Statique 


des  végétaux  ,  que  les  faules  ,  les  pu¬ 
reaux  ,  les  ronces  ,  les  vignes ,  ne  làiflent 
pas  de  croître  ,  quoiqu’on  les  replante 
dans  une  fituation  renverfée  ;  enforte  que 
leurs  branches  faflentlafonâion  de  raci¬ 
nes  ,  &  leurs  racines  celle  de  branches. 

(d)  Tous  les  fels  effentiels  ne  font  pas  des 
fels  acides ,  il  y,en  a  plufieurs  qui  font  des 
fels  moyens ,  ou  neutres  c’eft  -  à  -  dire 
compofés  d’un  fel  akali  &  d’un  fel  acide 
faoulés  l’un  par  l’autre.  Ce  que  l’Auteur 
ajoute  ,  que  le  fel  effentiel  eft  quelque¬ 
fois  femblable  au  falpêtre ,  eft  une  preuve 
de  .ce  qu’on  avance  ici  ;  car  le  falpetre  eft 
un  véritable  fel  neutre,  &  non  pas  un  lel 
acide. 
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produifent  ,  il  y  a  grande  apparence  qu’ils  ont  été  déguifés  par  I© 
feu  (  e)  j  comme  nous  dirons  dans  la  fuite. 
j  j  Le  fécond  fel ,  ou  le  fel  volatil  des  plantes ,  fe  tire  ordinairement  des 
Jcs plantes?  '  femences  ou  des  fruits  fermentés  ;  il  ne  différé  ,  quand  il  elï  encore 
dans  le  végétal  (/),  d’avec  le  fel  effentiel,  qu'en  ce  qu’ayant  été  éle¬ 
vé  plus  haut  que  lui  par  les  efprits  ,  il  s'eft  rendu  plus  volatil.  La  fer¬ 
mentation  qu’on  excite  dans  les  fruits  qui  ont  été  pilés ,  aide  fort  auffi  à 
volatilifer  le  fel ,  car  elle  le  met  en  agitation  ,  &  elle  lui  donne  beau¬ 
coup  plus  de  difpolition  à  fe  détacher  qu'il  n'avoit  ;  mais  il  arrive  que 
dans  la  grande  circulation,  ou  dans  le  perpétuel  mouvement  où  eft  ce  fel , 
il  fe  mêle  fi  bien  avec  les  huiles  dont  les  fruits  &  les  femences  font  rem¬ 
plis  ,  qu'on  ne  peut  l'en  féparer  par  la  cryftallifation  du  fuc  ,  comme 
l’on  fépare  celui  qu'on  retire  des  autres  parties  de  la  plante  :  il  faut 
donc  avoir  recours  au  feu.  On  diftille  par  la  cornue  le  fruit  ou  la  fe- 
mence  qui  contient  le  fel  volatil ,  comme  nous  dirons  en  fon  lieu  ;  il 
en  vient  premièrement  de  l’eau  ,  puis  une  huile  ,  &  enfin  on  augmen¬ 
te  le  feu  très-fortement,  pour  faire  fortir  dans  le  récipient  un  fel  très- 
piquant  ,  défagréable  à  l'odorat,  &  qui  s’envole  facilement.  Il  eft  appa¬ 
rent  que  le  feu  a  changé  ou  procuré  quelque  chofe  à  ce  fel ,  car  quand 
icfeivou-  ilétoit  dans  la  plante,  il  n’avoit  aucune  odeur  qui  approchât  de  celle 
pafik  feu?'  '  qu’il  a  apportée  de  la  diftillation  :  mais  ce  qui  montre  encore  qu'il  s'eft: 

fait  un  déguifement,  c’eft  que  ce  fel  étant  mêlé  avec  un  acide,  il  pa- 
roîten  même  temps  une  ébullition  ou  une  effervefcence  qui  dure  juf- 
qu’à  ce  que  le  fel  ait  été  tout-à-fait  pénétré  ,  ce  qui  ne  lui  arrivoit  point 
quand  il  étoit  dans  fon  état  naturel.  La  facilité  avec  laquelle  ce  fel  s’é- 
sei  volatil  leve  par  l'aétion  du  feu ,  lui  a  fait  donner  le  nom  d’alkali  volatil ,  pour 
piamcs.cies  le  difcerner  de  l’alkali  fixé,  duquel  nous  parlerons  dans  la  fuite.  Les 
Chymiftes  ont  voulu  que  ce  fel  volatil  alkali  fût  dans  la  plante  com¬ 
me  on  le  retire  ;  c'efi-à-dire  ,  qu'ils  ont  mis  ce  fel  pour  une  efpéçe  dif¬ 
férente  qui  étoit  cachée  fous  l’acide ,  &  qui  ne  s’eft  manifeftée  que 
lorfqu’on  l’a  développée  par  le  feu  :  mais  cette  opinion  n'eft  prouvée 
par  aucune  expérience  à  laquelle  on  puiffe  ajouter  foi  ;  car  quelqu’ana- 
tomie  qu’on  faflé  de  la  plante ,  fans  fefervir  au  feu,  on  n’y  voit  qu'un  fel 
acide.  On  me  dira  fans  doute  que  les  moyens  dont  on  fe  fert  pout 


(e  )  Cela  n’a  pas  lieu  pour  le  fel  volatil 
que  fourniffent  les  plantes  crucifères  , 
&'  entr’autres  la  graine  de  moutarde  :  ce 
fel  exifte  tout  formé  dans  la  plante  , 
comme  on  peut  s’en  affùrer  en  verfant  du 
vinaigre  bien  fort  fur  de  la  graine  de  mou¬ 
tarde  qu’on  aura  écrafée  auparavant  :  il  fe 
produira  une  vive  effervefcence,  telle 
qu’en  produit  toujours  le  mélange  d’un 
acide  avec  un  alkali. 

( f)  Le  fel  volatil  ne  fe  rencontre  jamais 
tout  fait  dans  les  végétaux  ,  fi  ce  n’eft 
dans  quelques  efpéces  de  plantes  de  la 
claffe  des  crucifères ,  comme  je  viens  de 


le  remarquer  ,  dont  il  eft  le  véritable  fel 
effentiel  ;  dans  toutes  les  autres  plantes  il 
n’exifte  aucun  fel  volatil  :  ce  n’eft  qu’à 
l’aide  de  la  fermentation  ,  comme  le  dit 
l’Auteur,  ou  plutôt  de  la  putréfaâion,  que 
l’on  vient  à  bout  de  produire  cette  efpé- 
ce  de  fel ,  qui  fe  forme  des  débris  du  feî 
effentiel  de  la  plante  ;  mais  dans  l’un  & 
l’autre  cas,  le  fel  volatil  ne  reffemble  en 
rien  à  ce  que  l’Auteur  appelle  un  fel  effen¬ 
tiel  ,  puilque  ,  félon  lui ,  ce  dernier  fel 
eft  acide  ,  au  lieu  que  le  fel  volatil  eft  uçf 
véritable  alkali. 
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auatomifer  les  plantes  jufques  clans  leurs  fels,  font  trop  foibles  quand 
Ils  ne  font  pas  aidés  du  feu,  qui  eft  le  grand  difféquant  :  mais  fi  l'on  veufi 
conlidérer  fans  préoccupation  comment  le  feu  agit,  on  avouera  qu’il 
détruit  &  confond  la  plupart  des  choies  qu’il  diffeque ,  &  qu’il  n’y  a  pas 
lieu  de  croire  qu’il  rende  les  fubfiances  en  leur  état  naturel ,  principa¬ 
lement  quand  il  eft  pouffé  avec  une  force  pareille  à  celle  qu’il  faut  pour 
tirer  ce  Tel.  Ainfi  je  ne  vois  pas  qu’il  y  ait  de  néceiïité  de  multiplier  ici 
les  efpéces ,  en  admettant  plufieurs  fortes  de  fels  dans  la  plante  ,  &  je 
crois  avec  plus  de  vraifemblance  que  le  fel  volatil  alkali  eff  une  partie 
du  fel  acide  effentiel  dont  nous  avons  parlé  ,  qui  ayant  été  première¬ 
ment  volatilifé,  Sc  enfuite  preffé  par  la  violence  du  feu ,  a  entraîné  avec 
lui  une  portion  d’b 
huile  brûlée  eft  ce 

tiere  terreftre  avec  ^  I  HHH 

nature  en  rompant  fes  pointes  (g)  ,  Sc  en  le  faifanF plus  poreux  qu’il îï. 
n’étoit.  C’efl  cet  élargilfement  de  pores  qui  rend  ce  fel  fi  fufceptible  des 
impreffions  de  la  liqueur  acide,  Sc  qui  caufe  l’effervefcence  ;  car  les 
pointes  de  l’acide  qui  font  dans  une  agitation  perpétuelle,  entrent  dans 
les  pores  de  ce  fel ,  &  n’y  trouvant  pas  une  liberté  entière  de  fe  mou¬ 
voir,  elles  en  écartent  &  en  rompent  les  parties  avec  violence  ,  pour 
avoir  leur  mouvement  libre.  Il  fe  peut  faire  auffi  que  cette  chaux  ou 
terre  calcinée  ait  retenu  des  particules  de  feu  ,  Sc  que  les  pointes  de 
l’acide  ayant  commencé  à  ouvrir  les  pores  du  fel  ,  ces  petits  corps  de 
feu,  qui  font  dans  un  mouvement/impétueux ,  pouffent  précipitamment, 
en  brifant  toutes  leurs  petites  priions ,  Sc  que  ce  foit  là  la  caufe  de  la  vio¬ 
lente  ébullition  (h)  qui  arrive.  Ceux  qui  font  préoccupés  des  opinions 
des  anciens  Chymiftes  ,  auront  peut-être  peine  à  goûter  *ce  fentiment 
nouveau  :  mais  je  m’affûte  que  fi  l’on  fe  donne  la  peine  d’examiner  de 
près  ce  que  j’ai  ait  ,  &de-faire  des  expériences  fur  les  fels  des  plantes  , 
on  trouvera  que  mon  raifonnement  approche  affez  près  de  la  vérité. 

Le  dernier  fel,  ou  le  fel  fixe  des  plantes,  refie  joint  avec  la  partie  ter-  sd  :&e  ctec, 
, relire  après  la  diftillation  des  autres  fubftances.  On  retire  la  matière planres" 
de  la  cornue  ,  &  on  la  calcine  à  feu  ouvert ,  afin  de  la  purifier  de 
!a  fuie  qui  la  rend  noire  ;  puis  on  tire  un  fel  par  la  leffive  ,  comme, 
nous  avons  dit:  ce  fel  eft  appelié  fixe,  en  comparaifon  des  autres, 
parce  que  le  feu  ne  le  fait  pas  fublimer. 

Il  eû  à  remarquer  qu’à  caufe  qu’on  tire  beaucoup  de  cette  efpéce  de  forigine  w® 

mot  Akali. 


une  brûlée ,  Sc  une  matière  terreitre  calcmee.  L.ette 

qui  a  rendu  ce  fel  fi  défagréable  à  l’odeur  ,  &  la  ma-  Pourquoi  & 

laquelle  il  s  eft  intimement  uni  ,Ja  fait  changer  de  S 


(g)  T  ai  déjà  fait  obferverce  qu’on-de- 
voit  penfer  de  cette  rupture  des  pointes 
acides,  &  je  penfe  avoir  démontré  qu'il 
n’arrive  rien  de  tel.  A  la  vérité,  un  fel  .aci¬ 
de  peut  s’engager  plus  ou  moins  dans  des 
matières  étrangères .,  &  recevoir  par-là. 
.differentes  modifications  .qui  ne  changent 
.rien  à  fon  eftence  ;  mais  il  eft  toujours 
jPaffible  ,  loit  à  l'Art ,  loit  à  la  Nature,  de 
le.faire  fortir  d'une.combinaifon.tel  qu'il  y 


étoit  entré,  . pour  le  faire  refervirde  nou¬ 
veau  à  une  lémblable  combinaifon. 

(h)  La.  véritable  caufe  de  cette  effer- 
vefcence  qui  arrive  dans  le  mélange  d'un 
..acide  avec  cet  alkali ,  eft  le  dégagement 
de  fait  qui  étoit  contenu  dans  l'un  &  dans 
l'autre  de  ces  fels.  C' eft  ce  dont  il  n'eft 
pluspoffible  de  douter,  après  les  ingénieu- 
fes  expériences  rapportées  par  M.  Haies 
dans  fa  Statique  des  Végétaux.. 
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fel  d’une  plante  qu'on  appelle  Kali,  &  en  François  Sonde  ,  on  a  cfon* 
né  par  fimilitude  le  nom  Alkali  au  fel  fixe  de  toutes  les  plantes  ;  8i 
que  parce  qu'en  mêlanr  une  liqueur  acide  avec  ce  fel ,  il  fe  fait  une  effer- 
vefcence  ,  on  a  appellé  alkali  tous  les  fels  volatils  ou  fixes  ,  &  toutes 
les  matières  terreftres  qui  fermentent  avec  les  acides.- 

Les  Chymiftes  ont  affùré  fans  toutefois  beaucoup  de  fondement  , 
eue  dans  ces  matières  terreftres ,  dans  les  métaux,  dans  les  coraux, 
dans  les  perles,  &  généralement  dans  tous  les  corps  qui  fermentent  avec 
les  acides  ,  il  y  avoit  un  fel  alkali  caché  qui  eft  un  des  principes  de  la 
.  ne  reti  fctmentation  r  c’eft  pourquoi  ils  ont  appellé  ces  mixtes ,  des  aikalis  : 
re  poim  de  tel  mais  commcloa  ne  peut  retirer  de  ces  mixtes-là  aucun  fel  qui  puifle 
akaiinesieres  Prouver  cette  opinion  ,  &  qu’il  n’y  a  rien:  d’ailleurs  qui  m’oblige  à  la 
recevoir  ,  il  me  fera  permis  auffi  d’imaginer  tout  autrement  qu’ils  n'ont 
,  fait  ;  &  il  me  femUe  qu’en  prenant  juftemeht  le  contraire  de  ce  qu'ils 

ont  établi ,  je  réuftïrai  mieux  dans  mes  explications. 

Suivant  donc  toujours  mon  principe,  je  crois  que  bien  loin  que  Fébul* 
lition  de  l’acide  avec  les  matières  terreftres  vienne  d’un  fel  alkali  qu'on 
prétend  être  dans  ces  matières ,  les  matières  terreftres  au  contraire  fon| 
elles-mêmes  les  aikalis  (i) ,  &  que  les  fels  ne  le  font  point  ordinairement, 
s’ils  n'ont  été  pouffés  par  le  feu,  &  réduits  en  forme  de  chaux,  j’ai  prou¬ 
vé,  en  parlant  du  fel  volatil ,  que  le  feu.changeoit  extrêmement  les  fubf- 
tances  ;  8c  comme  j'ai  montré  qn’ii  y  avoit  lieu  de  croire  qu’il  n’y  a 
re  fei  ren-  qu’une  efpéce  de  fel  dans  la  plante ,  8c  que  le  fel  volatil  eft  un  déguife- 
fc**  parment  fait  par  le  feu,  je  pourfuivrai  de  même ,  &  je  dirai  qu’il  n’y  a  point 
de  fel  alkali  fixe  dans  la  plante  (/«)  ,.mais  que  par  la  calcination  le  feu  a 


(i)  Tous  les  Chymiftes  font  d’accord 
aujourd’hui  a  ne  donner  le  nom  à’ alkali 
qu’à  dés  matières  vraiment  faiines  ,  tels- 
ue  tous  les  fels  quel’on  retire  des  cen- 
res  des  végétaux.  &  à  n’appeller  que 
liabftances  abforbantes  toutes  les  matiè¬ 
res  terreufes  qui  font  effervefcence  avec 
les  acides.  Ces  expreffions  font  beaucoup 
plus  correébes  y&c  l’on  évite  par-là  de 
confondre  fous  une  même  dénomination 
des  fubftances.  totalement  différentes  eu 
nature. 

.  (k  )  Ce  fentiment  eft  celui  de  tous  les 
Chymiftes  ;  ce  qui  me  furprend  d’autant 
plus  ,  qu’il  eft  très-facile  ,  félon  moi ,  de 
is.convaincre  de  i’exiftencs.dhin  alkali  fixe 
dans  les  plantes.  Il  fuffit  pour  cela  de  fai¬ 
re  réllex-ion  que  le  feleifentiel  de.plufieurs 
plantes  eft  un  véritable  falpêtrejor  il  eft 
inconteftable.que.ee  fel  contientun  ahcali 
fixe  tout,  forme  :  par  confequent  on  peut 
affurerque  l’alxali  fixe  que  fourniffent  cen¬ 
taines  plantes,  eft  une  fuite  de  ladécom- 
pofition  qui  eft  arrivée  au  fel  neutre  que 
/conten.oiçnt  ces  plantes Sç  dans  -  lequel 


ce  fel  alitai!  fervoit.de  bafé  à  l’acide  ni-, 
treux.  Je  fçai  que  certains  Chymiftêspré- 
tendent  prouver  que  les  végétaux  ne  con¬ 
tiennent.  point  d’alkali  fixe  tout  formé  „ 
parce  que  les  plantes  qui  en. fourniffent  lç 
plus  par  la  combuûion,  n’en  donnent  plus 
du  tout,  lbrfqu’âvant  dè  les  brûler  on  les 
a  dépouillées  3e  tout  leur  fel  par  plufieurs 
ébullitions  ;  mais  ce  raifonnement  eft  par 
trop  fingulier  pour  mériter  une  atten¬ 
tion  férieulé ,  car  il  prouve  pour  le  moins' 
autant  que  l’on  ,  a  enlevé  par  là  .  à  Ta.  plan¬ 
te  le  Tel  fixe  tout  formé  qu’elle  contenoit, 
qu’il  prouve  qu.’on-ne,lui  a  enlevé  que-  les 
matériaux  qui  dévoient  fervir  à  la  forma¬ 
tion  de  ce,  fel.  Jëpenfe  donc  qu’il  eft 
tout-à-fait  démontre  qu’il  exifte  dans  les 
plantes  un  alitait  fixe  tout  formé,,  quoi¬ 
qu’il.  ne.  foit  pas  tour  développé.,  &  qu’il 
ne  fe  manifdtc  pas  par  fes  propriétés ,  de 
même  que  l’acide-  vitriolique  exifte  dans 
les  vitriols  ,  dans  l’alun,  &  dans  le  fou- 
fre ,  quoique  les  liens  qui  le  retiennent 
dans  ces  différentes  fortes  de  corps-,  ne  lui 
permettent  pas  de.  fe  faire  connoître  paj. 
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g  xë  nne  portion  du  fel  acide  effentiel  avec  des  terreflréités  qui  ont  rom-, 
p'ü  le  plus  fubtil  de  les  pointes  ,  &  Font  rendu  poreux  &  en  forme  de 
Chaux  ;  c’eft  à  'calife  de  ces  pores  que  cette  efpéee  de  fel le  liquéfie  fi  fa¬ 
cilement  quand  on  l’expofe  à  Pair.  Mais  afin  d’éclaircir  cette  matie-- 
re  ,  il  faut  confiderer  le  plus  exa&ement  que  nous  pourrons  ce  que 
c'efi:  qu’Acide  &  AlKali. 

Comme  on  ne  peut  pas  mieux  expliquer  la-  nature  d’une  chofe  auffi 
cachée  que  Peft  celle  d’un  fel ,  qu’en  attribuant  aux  parties  qui  le  _ , 
compofent  des  figures  qui  répondent  à  tous  les  effets  qu’il  produit ,  je  ae  î-Acid^' 
dirai  que  l’acidité  d’une  liqueur  confifte  dans  des  particules  de  fel 
pointues ,  lefquelles  font  en  agitation  ;  &  je  ne  crois  pas  qu’on  me  con- 
tefte  que  l’acide  n’ait  des  pointes ,  puifque  toutes  les  expériences  le 
montrent  ;  il  ne  faut  que  le  goûter  pour  tomber  dans  ce  fentiment  z 
car  il  fait  des  picottemens  fur  la  langue  femblables  ou  fort  approchant 
de  ceux  qu’on  recevroit  de  quelque  matière  taillée  en  pointes  très-fi-*- 
nes  ;  mais  une  preuve  démonftrative  Sc  convaincante  que  l’acide  eft 
eompofé  de  parties  pointues ,  c’eft  que  non-feulement  tous  les  fels  aci¬ 
des  fe  cryftallifent  en  pointes  ,  mais  toutes  les  diffolutions  de  matières-' 
différentes  ,  faites  par  les  liqueurs  acides  ,  prennent  cette  figure  dans- 
leur  cryftallifation.  Ces  cryftaux  font  eompofés  de  pointes  différentes^ 
en  longueur  8c  en  groffeur  les  unes  des  autres  ,  &  il  faut  attribuer  cette1 
diverfité  aux  pointes  plus  ou  moins  aigues  des  différentes  fortes  d’aci- 3. 
des.  C’efl:  aufli  cette  différence  en  fubtilité  de  pointes  qui  fait  qu’un 
acide  pénétre  8c  diffout  bien  un  mixte  qu’un  autre  ne  peut  pas  raréfier  : 
ainfi  le  vinaigre  s’empreint  du  plomb,  que  les  eaux-fortes  ne  peuvenC 
diffoudre;  l’eau-forte  dilfout  le  mercure  ,  8c  le  vinaigre  ne  le  peut  pé¬ 
nétrer  j  l’eau-regale  eft  le  diffolvant  de  l’or  ,  8c  l’eau-forte  n’y  fait  point- 
d’impreflion  :  l’eau-forte  au  contraire  diffout  l’argent,  8c  elle  ne  touche, 
point  à  for,  8c  ainfi  du  refie. 

Pour  ce  qui  eft  des  alkalis  ,■  on  les  reconnoît  quandon  verfe  de  l’aci--  Dé&ikw 
de  deffus  (/  ) ,  car  aufîi-tôt ,  ou  peu  de  temps  après,- il  fe  fait  une  effervef- de  1-Akaic 


tous  les  figne-s  qui  le  Caraâérifent  Iorfqu'il 
eft  en  liberté.  Mais  ce  qui  leve  tous  les 
doutes  fur  cette'  qüeftion ,  c'eil  que  les 
Kalis  ,  &  quelques  autres  efpéces  de  plan¬ 
tes,  fourniffent  par  la  combuitionun  aikà- 
lr d'une  nature  particulière,,  &  tout-à-faic; 
femblable  à  la  bafe  du  fel  marin  contenu 
abondamment  dans  ces  fortes  de  plantes» 
Or  fi  l'alicai  fixe  étoit  un  produit  dü  feu, 
pourquoi  toutes  les'  plantes  ne  dbnne- 
ruient-elles  pas  le  même  alk'alî  -fixe  ? 

(  /)  Ce.  figue,  pour  reconnoitre  un  alka- 
li,  efi:  des  plus  infidèle ,  iv.  parce  que  l’es 
acides  font  effèrvefeence  avec  plùfteurs 
matières  qui  ne'  font  pas  des  alkalis  ,.  & 
qui  même  n'ont'rién  de  fa-lin-  ,  comme 
arec  les  métaux  &  les  terres  àbforbantês.. 
ïfhuik  de.  vitriol  fait  suffi  effervefcencé' 


avec  l’eau,,  qui  certainement  ne  peut  point 
être  dite  un  ahcali  ,  à  moins  qu'on  ne- 
vetiille  confondre  les-chofes  les  plus  diffé¬ 
rentes.  2°.  Parce  qu'il  y  a  de  véritables, 
akâlis  ,  qui  dans  certaines  circonûances. 
ne  font  aucune  effervefcence  avec-les  aci¬ 
des  ;  par  exemple,  l'efprit  v-olatil  du  fel 
ammoniac  ,  dégagé-  par  l’intermede  de¬ 
là  chaux  ,fe  mêlépaifiblement  avec  l'huile- 
de  vitriol,  &  fans  que  ce  mélange  produife 
la  moindre  agitation  tumultueufe.  Il  ell 
donc  necefïâire  d'avoir  recours  à  un  autre 
figue  qui  caraCtérife  plus  particulièrement 
ce  que  e'efî  qu'un  fel  alkali.  On  le  trou¬ 
ve  ce  figne  dans  la  réunion  de  toutes ,  ou-, 
du  moins  du. plus: grand  nombre  des  pro¬ 
priétés  fuivantes  dans  unmêmefujet.  Cess 
propriétés  font,  i°.  d’avoir  une  fayeutr 
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cence  violente,  qui  dure  jufqu’à  ce  que  l’acide  ne  trouve  plus  de  corps  â 
raréfier.  Cet  effet  peut  faire  raifonnablement  conjecturer  que  l’alkali  eü 
une  matière  compofée  de  parties  roides  St  caffantes,dont  les  pores  font 
figurés  de  façon  que  les  pointes  acides  y  étant  entrées,  elles  brifent  & 
écartent  tout  ce  qui  s’oppofe  à  leur  mouvement  ,  &  félon  que  les  par¬ 
ties  qui  compofent  cette  matière ,  font  plus  ou  moins  folides  :  les  acides 
trouvant  plus  ou  moins  de  réfiftance  ,  ils  font  une  plus  forte  ou  une 
plus  foible  effervefcence  (m).  Ainfi  nous  voyons  que  l’effervefcence 
qui  arrive  en  la  diffolution  du  corail,  eff  bien  moins  violente  que  celle 
qui  fe  fait  en  la  diffolution  de  l’argent. 

KaUsff&cnS II  y  a  autant  de  différens  fels  alkalis,  comme  il  y  a  de  ces  matières  qui 
K‘  s'"  ont  des  pores  différens,  8c  c’eft  la  raifon  pourquoi  un  acide  fera  fer¬ 
menter  une  matière- ,  &  n’en  pourra  pas  faire  fermenter  une  autre  ; 
car  il  faut  qu’il  y  ait  de  la  proportion  entre  les  pointes  acides  &  les  po¬ 
res  de  ffalkalL 

L’Alkali  étant  ainfi  établi ,  on  n’aura  pas  befoin  de  recourir  à  une 
efpéce  de  fel  imaginaire  de  la  plante  pour  expliquer  l’effervefcence  («)  * 
&  l’on  concevra  facilement  que  fi  le  fel  alkali  elt  rempli  d’une  matiè¬ 
re  terreftre  qui  le  rende  poreux  comme  les  autres  alkalis ,  il  doit  exciter 
l’effervefcence.  On  peut  ajoûter  ici  ce  que  j’ai  dit  en  parlant  des  fels 
volatils  ,  que  les  partiestlu  feu  fortant  des  pores  du  lel  alkali  où  elles 
avoient  été  renfermées  dans  la  calcination  ,  contribuent  beaucoup  à  fai¬ 
re  cette  effervefcence-;  &  en  effet ,  lorfqu’on  jette  un  acide  de  vitriol 
ou  de  l’eau-forte  fur  un  lel  alkali ,  il  fe  fait  une  auffi  forte  ébullition  , 
que  fi  l’on  jettoit  cette  liqueur  fur  du  feu. 
su  talc.  Quant  à  ce  qu’on  appelle  fel  falé,  c’efi  un  mélange  d’acide  &  d’ al¬ 
kali  ,  ou  plutôt  un  alkali  faoulé  &  rempli  d’acide, 
tes  rds  aci-  Les  fels  acides  ne  bouillonnent  que  rarement  avec  les  liqueurs  ack 
fVs  par  ^es  ’  Parce  due  leLlrs  potes  étant  fort  petits ,  les  acides  ordinaires  ne> 
■ojs  les  peuvent  point  pénétrer;  mais  il  fe  rencontre  quelquefois  des  aci¬ 

des  dont  les  pointes  font  affez  fines  St  proportionnées  pour  trouver  une 
entrée  dans  les  petits  pores  de  ces  fels ,  &  pour  y  faire  leurs  fecouffes. 
Alors  ces  fels,  quoiqu’acides ,  peuvent  être  dits  alkalis  à  l’égard  de  ces 
fortes  d’acides  (  o  ).  C’efl  ce  qui  arrive  au  fel  marin ,  -qui  eff  acide  ;  car 


urineufe,  âere  &  brûlante  :>®..  de  chan¬ 
ger  en  verd  les  couleurs  bleues  des  végé¬ 
taux  :  3°.  défaire  effervefcence  avec  les 
acides  :  40 .  de  former  avec  ces  mêmes  aci¬ 
des,  lorfqu’ilen  eft  chargé,  d’autant  qu’il 
.  en  peut  prendre ,  des  fels  moyens  ou  neu¬ 
tres  dont  les  cryftaux  ont  des  figures  régu¬ 
lières  :  5°.  enfin  de  précipiter  les  terres  & 
les  fubftances  métalliques  diffoutes  par 
des  acides.  Chacune  de  ces  propriétés  en 
.particulier  ne  fait  qu’un  ligne  fort  équivo¬ 
que  d’al.Kalicicé  ,  .-mais  lerfqu’elles  fe  ren¬ 
contrent  feulement  deux  ou  trois  dans  un 
icorps ,  ,qui;é'ailleurs  eft  foluble  dans  j’.eau. 


on  peut  affirmer  fans  craindre  de  fe  trom¬ 
per,  que  ce  cory>s  eft  un  véritable  fel  alkali. 

(  m  )  J’ai  déjà  fait  obferver  que  cet  e& 
fet  n’étpit  produit  que  par  le  dégagement 
de  l’air  contenu  dans  l’acide  ,  &  dans  les 
.corps  que  l’on  mêle  avec  lui. 

(  n J  Voyez,  la  Note  précédente  ,  &  la 
Note  h  de  la  page  1 9. 

(0)  On  peut  juger  par  la  définition 
que  j’ai  donnée  plus  haut  du  fel  akaîi ,  de 
ce  qu’on  doitpenfer  de  cette  idée  de  l’ Au¬ 
teur.  Elle  fuppofe  mal-à-propos  qu’on 
doit  regarder  comme  alkali  tout  ce  qui 
fait  effervefcence  avec  les  acides  -,  fuppbft- 
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Quoiqu'il  ne  bouillonne  point  ni  avec  l’efprit  de  fel  ,  ni  avec  Fefprit  do 
nitre  ,  ni  avec  Fefprit  d’alun  ,  ni  avec  l’efprit  de  vitriol  ,  fi  vous  le  mê¬ 
lez  avec  de  Phuile  de  vitriol  bien  forte  ,  il  fe  fera  effet vefcen ce.  On 
peut  donc  dire  que  lesfels  acides  font  alkalis  l’un  à  l’égard  de  l’autre  , 
parce  que  n’y  ayant  point  de  corps  qui  ne  foit  poreux  ,  &  fe  trouvant 
des  acides  d’une  fubtilité  extraordinaire  ,  il  y  en  aura  peu  qui  ne  foient 
pénétrables. 

La  fermentation  qui  arrive  à  la  pâte ,  au  moût,  &  à  toutes  les  autres  Fermaita_. 
chofes  femblables,  eft  différente  de  celle  dont  nous  venons  de  parler,  «onde la  b*- 
en  ce  qu’elle  eft  bien  plus  lente  :  elle  eft  excitée  par  le  fel  acide  naturel  “• 
de  ces  fubflances  ,  lequel  fe  dégageant  &  s’exaltant  par  fon  mouve¬ 
ment  ,  raréfie  &  éleve  la  partie  grofïiere  &  huileufe  qui  s’oppofe  à  fon 
paffage ,  d’où  vient  qu’on  voit  la  matière  fe  foulever. 

La  raifon  pour  laquelle  l’acide  ne  fait  point  fermenter  les  chofes  fulri 
fureufes  avec  tant  de  bruit  &  tant  de  promptitude  qu’il  fait  fermenter 
les  alkalis,  c’efl  que  les  huiles  font  compofées  départies  pliantes  qui 
cedent  à  la  pointe  de  l’acide ,  comme  un.  morceau  de  laine  ou  de  coton 
céderoità  des  aiguilles  qu’on  poufferoit  dedans  (p). 

Il  y  a  encore  à  remarquer,  que  l’acide  &  l’alkali  fe  détruifent  telle¬ 
ment  dans  leur  combat  (  q  ) ,  que  quand  on  a  verfé  peu  à  peu  autant: 
d’acide  qu’il  en  faut  pour  pénétrer  un  alkalidans  toutes  fes parties,  il 


tion  abfolument  contraire  à  l'experience. 
S'il  y  a  donc  des  acides  qui  font  effervef- 
■cence  avec  d'autres  acides,  comme  on  en  a 
un  exemple  dans  l'huile  de  vitriol  &  l'efprit 
■de  fel .  ce  n'eft  point  parce  que  ce  s  acides 
font  alkalis  l'un  par  rapport  a  l'autre  ;  cela 
dépend  d'une  toute  autre  caufe ,  fçavoir  , 
de  la  difpolîtion  que  l’acide  vitriolique 
bien  concentré  a  à  s'unir  avec  l'eau  partout 
où  il  en  rencontre  ,  comme  cela  arrive 
lorfqu'on  le  mêle  avec,  l'efprit  de  fel  5 
cela  eft  fi  vrai ,  que  ce  même  acide  vitrio¬ 
lique  produit  un  pareil  mouvement  d'effer- 
vefcence  avec  de  l'eau  commune  ordinai¬ 
re  :  &  quand  il  feroit  vrai  que  certains 
acides  font  alkalis  par  rapport  à  d'autres 
acides ,  l'exemple  du  fel  marin  rapporté 
par  l'Auteur  ne  pourroit  jamais  entrer  en 
preuve  de  cette  vérité  ;  car  il  n’ eft  aucun 
Chymifte  qui  ne  foit  perfuadé  aujourd'hui 
que  le  fel  marin  eft  un  fel  neutre  parfait, 
qui  11e  donne  dans  les  expériences  aucun 
figne  d'acide  ni  d'alkali ,  quoiqu'il  foit 
compofé  de  l’un  &  de  l'autre  de  ces  fels , 
exaétement  faoulés  l’un  par  l'autre.  L'huile 
de  vitriol  concentrée  fait  à  la  vérité  effer- 
vefcence  avec  le  fel  marin ,  mais  c'eft  en 
opérant  la  décompofition  de  ce  fel ,  com¬ 
me  nous  le  verrons  dans  la  fuite ,  &  en 
dégageant  l'efprit  de  fel ,  qui  fe  fait  fentir 


à  l'odorat,  à  mefure  que  l'acide  vitrioli¬ 
que  s’empare  de  la  bafe  alkaline  du  fel  ma¬ 
rin,  avec  laquelle  il  fait  effervefcence. 

(p)  Cette  explication  eft  d’autant  plus 
inutile,  qu'on  peut  s'infcrire  en  faux  con¬ 
tre  le  fait ,  puifqu'il  eft  confiant  que  l'ef- 
prit  de  nitre  fumant  fait  une  effervefcen¬ 
ce  fi  violente  avec  les  huiles  eflëntielles  , 
&  les  baumes  naturels,  que  la  rapidité  de 
ce  mouvement  enflamme  le  mélange. 

(  q  )  Cette  deftruction  mutuelle  de  l'aci¬ 
de  &  de  l'alkali  eft  quelque  chofe  de  tout- 
à-fait  chimérique.  On  peut  féparer  ces 
fubftances  l'une  d'avec  l’autre  ,  8r  les 
avoir  entièrement  femblables  à  ce  qu'elles 
étoient  avant  d'être  combinées  enlemble. 
Le  nitre  va  nousfervir  d'exemple.  Veut- 
on  en  retirer  l'alkali  qui  lui  fert  de  bafe  ? 
On  le  fait  détonner  avec  la  poudre  de 
charbon ,  &  ce  qui  relie  eft  un  véritable 
alkali  fixe  ,  qu'on  nomme  vulgairement 
niitefixé  par  les  charbons  ,  qui  peut  fervir  à 
regénérer  du  falpêtre,  étant  faoulé  d'acide 
nitreux.  Veut-on  au  contraire  dégager 
l'acide  nitreux  d'avec  l'alkali  fixe  qui  le  lie, 
&  avec  lequel  il  forme  le  falpêtre  ?  On  mê¬ 
le  enfemble  du  nitre  &  de  la  terre  glaife  , 
ou  une  matière  vitriolique  quelconque  , 
&  en  pouffant  ce  mélange  à  la  diftiliation  , 
on  fait  élever  des  vapeurs  rouges  ,  qui  fe 
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n’eft  plus  alkali ,  quoique  vous  le  laviez  pour  le  priver  d’acide,  parcé? 
qu’il  n’a  plus  les  pores  difpofés  comme  il  avoit  :  &  l’acide,  rompt  fes 
pointes ,  enforte ,  principalement  dans  les  alkalis  bien  compactes  , 
que  quand  on  le  veut  retirer ,  il  a  perdu  prefque  toute  fon  acidité,  Sc 
il  retient  feulement  une  âcreté  ;  mais  le  foufre  ou  l’huile  étant  corn- 
pofé  de  parties  mollaffes  &  rameufes ,  ne  fait  que  lier  l’acide  ;  enforte 
qu’on  le  peut  retirer  de  plufieurs  matières  fulphureufes  à  peu  près  com-> 
me  il  y  étoit  entré. 

Les  Animaux  nous  donnent  deux  fortes  defels,  un  volatil,  &  l’autrfl 
*=’  .v^dt  fixe  .  le  premier  s’y  rencontre  en  plus  grande  quantité  que  l’autre ,  par¬ 
cs  animaux.  cg  jgs  Animaux  abondent  en  efprits,  qui  circulant  incelfamment, 
le  volatilifent  ;  ce  fel  eft  peu  différent  du  fel  volatil  des  femences  &  des 
fruits ,  lequel  fe  tire  comme  lui  par  la  cornue  ;  il  en  a  l’odeur,  le 
goût*  &  les  vertus  en  approchent  fort  ;  il  fe  conferve  plus  long-temps 
fec,  parce  qu’il  a  enlevé  plus  de  fel  fixe  que  l’autre.  Quant  au  feMxe  , 
©n  en  tire  très-peu ,  &  en  plufieurs  Animaux  il  ne  s’en  rencontre  point 
çiu  tout  :  on  le  retire  comme  le  fel  fixe  des  plantes  :  ces  deux  fels  font 
alkalis. 

jtjaM  trou.  On  ne  trouve  dans  les  parties  ni  dans  les  fucs  des  Animaux  qui  n’onfi 
re  point  de  tel  point  enore  paffé  par  le  feu,  aucun  fel  qui  puiffe  être  appelle  alkali  ;  nous 
animaux0^;  V  remarquons  bien  une  férofité  falée,  mais  ce  fel  eft  acide  (r) ,  c’eft  un 
n’ont  point  fel  qui  vient  fans  doute  des  alimens  dont  l’Animal  s’eft  nourri.  Or  corn- 
giffe  j>ar  ^.fne  nous  avons  montré  qu’il  n’y  avoit  dans  les  terres  ni  dans  les  végé* 
■taux  qu’un  fel  acide  (  s  )  ,  nous  pouvons  dire  qu’il  en  eft  de  même  dans 
les  Animaux  ,  &:  d’autant  plus  que  nous  n’en  trouvons  point  d’autre 
.dans  leur  état  naturel  (t)  ;  les  fels  alkalis  qu’on  en  tire  ne  font  qu’un  dé- 
guifement  du  fel  acide  fait  parle  feu ,  qui  y  mêle  des  matières  terreftres 
çn  la  même  difpofition  que  nous  avons  dit  en  parlant  des  alkalis  des 


•Condenfent  &  fe  raffemblent  dans  le  réci¬ 
pient  en  une  liqueur  acide  qui  ell  un  véri¬ 
table  efprit  de  nitre  avec  lequel  on  peut 
reproduire  du  nitre,  en  le  réunifiant  à  un 
alkali  femblable  à  celui  d'avec  lequel  on 
vient  de  le  féparer.  D’où  il  fuit  que  l'aci- 
de  &  l'alkali  ue  ceffent  pas  d'être  chacun 
en  particulier  c,e  qu'ils  étoient  .d'abord  , 
.quoique  le  nouveau  corps  compote  qui  ré- 
fulte  de  leur  union  n'ait  aucune  des  pro¬ 
priétés  appartenantes  à  ces  deux  fels. 

(  r  )  Ce  fel  ell  un  fel  neutre  ammoniacal, 
8c  la  férofité  en  queftion,  celle  du  fang,  par 
exemple ,  ne  donne  aucunemarque  d'aci¬ 
de  ni  d’alkali.  Ileftbien  vrai  que  les  ma^ 
tieres  animales  fourniflent  la  plupart  dans 
leur  analyfe  un  vrai  fel  marin  ,  qui  vient 
des  alimens  dont  l'animal  s'eft  nourri,  mais 
,ce  fel  n'efl  point  acide,  comme  l'Auteur  l'a 
penfé  :  c'ell  un  fel  exadlement  neutre, 
d’,effc-à-dire formé  parla  faturation parfaite 


d'un  acide  &  d'un  alkali  l’un  par  l’autre.  I 
(  s  )  Cela  n'a  point  été  démontré  ;  on 
a  fait  voir  au  contraire  dans  les  Notes  prér 
cédentes  ,  que  les  végétaux  contiennent 
pon-feulement  un  acide  ,  mais  encore  un 
alkali  fixe  tout  formés  ,  qui  font  combi¬ 
nés  enfemble  fous  la  forme  de  fel  neutre. 

(  t  )  Le  fel  que  contiennent  les  animaux 
dans  leur  état  naturel,  ell  un  fel  ammonia¬ 
cal  ,  fi  l'on  en  excepte  les  Fourmis ,  les 
Abeilles ,  &  quelques  autres  Infeftes  por¬ 
tant  un  aiguillon ,  qui  contiennent  un  fel 
acide  tout  développé.  Pour  ce  qui  eft 
de  l'acide  que  donne  le  lait  en  vieillif- 
fant  ,aufïi-bien  que  le  bouillon  fait  avec  le 
fuc  des  animaux »  ce  fel  ne  doit  être  regar¬ 
dé  que  comme  un  produit  de  la  fermen¬ 
tation  qui  arrive  à  ces  matières  Iorfqu’ el¬ 
les  font  abandonnées  long-temps  à  elles.- 
tpêmes,  ou  pxpofées  à  un  certain  dégré  de 
chaleur. 

plantes  % 
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aplantes  mais  comme  dans  les  Animaux  il  y  a  plus  de  mouvement  k 
proportion  que  dans  les  femences  ,.  les  efprits  exaltent  prefque  tout  le 
tel -j  c’eft  ce  qui  fait  qu’on  -trouve  moins  de  fel  fixe  dans  les  Animaux 
que  dans  les  plantes  (  a). 

11  faut  pourtant  obferver  qu'il  fe  rencontre  dans  les  Animaux  des  ma-  on  .trouve 
tieres  terreftres  qu'on  peut  appeller  des  alkalis  (x)  ,  parce  qu’elles  ak-aSS^ans 
font  préc.ipirer  des  corps  diffous  par  des  liq-ueurs  acides  ■:  ainfi  nous  lss  A^às3o?- 
voyons  que  l’urine  bien  chaude  fait  précipiter  avec  ébullition  le  mercu¬ 
re  diffous  par  Fefpri-t  de  nitre  ,  ce  qui  ne  peut  venir  que  des  matières 
terreftres  de  l’urine ,  lefquelles  étanten  grande  agitation  par  la  chaleur., 
rompentftes  pointes  de  Fefpritde  nitre  ;  &  Ton  ne  doit  pas  attribuer  cet 
effet  au  fel  naturel  de  burine ,  puifqu’il  fait  précipiter  en  d’autres  opé¬ 
rations  des  matières  diffoutes  par  des  alkalis  ,  .par  exemple  le  foufre 
diffous  par  la  chaux  eft  précipité  par  l’urine. 

Mais  fuppofé  qu’il  fe  rencontrât  quelquefois  du  fel  alkali  dans  les 
Animaux  ,  il  eniaudroit  attibuer  l’origine  à  la  circulation,  qui  auroit 
pu  mêler  intimé  ment  des  matières  terreftres  dans  les  pores  du  fel  aci«* 
de ,  &  le  rendre  poreux.,  comme  il  fe  fait  par  le  feu. 

pliant  à  ce  que  plufieursdifent  que  la  bile  fait  effervefcence  comme- 
un  alkali,  quand  on  jette  deflus  un  acide,  c’eft  faute  de  d’avoir  expé¬ 
rimenté  ,  car  on  n'y  remarque  d’abord  aucune  eServefcence.  Je  ne 
veux  pas  néanmoins  dire  que  l’acide  n’excite  point  dutout  de  fermen¬ 
tation  dans  la  bile ,  dans  le  fang ,  &  dans  plufieurs  parties  du  corps ,  car 
âl  en  peut  exciter très-fouvenr;  maisc’eft  de  la  même  maniéré  qu’il  le 
fait  dans  le  moût,  dans  laifiere,  &  dans  les  autres  liqueurs  femblables. 

J’ai  expliqué  cette.forte  de  fermentation. 

Il  ne  faut  pas  omettre  de  parler  de  la  coagulation  qui  fe  fait  dans  le 
lait  après  une  fermentation  excitée,  ou  par  la  chaleur  ,  ou  par  un  aeî-  ‘jg* 
^e  qu’on  ver-fe  deffus.  fait. 

•  Il  me  femble  qu’il  n’eft  pas  befoin  de  fuppofer  ici  un  fel  alkali  qui 
fermente  avec  l’acide  de  cette  liqueur,  comme  plufieurs  font,  pour 
expliquer  cet  effet ,  puifque  fi  l’on  confidere  la  compofition  .naturelle 


(h)  La  moindre  quantité  de  terre  quil y 
■  a  dans  les  animaux  que  dans  les  végétaux  , 
la  plus  grande  fubrilité  de  cette  même  ter¬ 
re  ,  k  en  même  temps  l’abondance  des 
parties  grades  &  huileulês  que  contien- 
rfént  les  matières  animales,  ce  qui  difpofe 
les  matières/  faillies  k  terreufes  à  fe  vola- 
tilifer  ,  font  .la  véritable  caufe  pour  la¬ 
quelle  on  retire  moins  de  fel  fixe  des  ani¬ 
maux  ,  que  des  plantes. 

(  x )  Cela  ne  prouve  point  du  fout'que  les 
animaux  contiennent  des  alkalis  tout  dé¬ 
veloppés  ,  puifqu’il  y  a  plufieurs  fubftan- 
ces,  foit  faîines ,  foit  terreufes,  qui  préci¬ 
pitent  des  diffblutions  .  métalliques  faites 
apat  des,  acides.  Les  terres  abforbautès  font 


de  ce  nombre ,  auïiî-bien  que  le  fel  marin, 
quoiqu’il  foit  bien  certain  que  ces  matiè¬ 
res  ne  font  point  des  alkalis,  fuivant  ce  que 
nous  en  avons  remarqué  plus  haut.  Ainfi 
lorfque  l’urine  précipite  le  mercure  dilfous 
dans  l’efprit  de  nitre ,  ce  n’eil  point  par¬ 
ce  que  les  matières  terreufes  qu’elle  con¬ 
tient  ,  rompent  les  pointes  de  l’efprit  de 
nitre  ;  j’ai  démontré  plus  haut  l'impoffibi- 
lité  de  cette  rupture  :  mais  le  fel  marin  de 
l’urine  eft -feul  la -caillé  de  cette  précipita¬ 
tion,  non-obftant  que  dans  d’autres  occa- 
fîons  il  faffe  précipiter  le  louphre  dilfous 
par  la  chaux,  qui,  pour  le  remarquer  en 
paffant ,  n’eft  point  un  alkali ,  comme  l'Au¬ 
teur  fe  l’imagine. 

■  D 


■Remarques 
fui;  lef  princi¬ 
pes  paiiifs. 


Lcphîegme 
contient,  cou- 
jo  1rs  un  des 
principes  aç- 
•tifs.* 
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du  lait,  on  verra  que  ce  n’eft  qu’une  fubftance  grade  qui  fumage  un  fe* 
rum,  &  qui  n’y  étant  mêlée  que  fuperficiellement  par  l’intermede  de? 
quelque  quantité  defel,  eften  étatde  s’enféparer  dès  que  ce  fêla  acquis, 
un  peu  plus  d’agitation  qu’il  n’en  avoit  par  la  fermentation  ,  ou  qu’on, 
augmentera  force  par  un  acide  quieft  de  la  même  nature.  Ainfi,  quand, 
une  chaleur  d’Eté,  ou  celle  du  feu,  a  excité  l’acide  du  lait  àfe  mouvoir* 
ou  qu’on  en  a  verfé  deffus  ,  les  pointes  de  Fàcide  écartent  la  fubftance 
graffe  pour  avoir  leur  mouvement  libre  dans  Ieferum  ,  &  font  ramafler-. 
en  forme  de  caillé  tout  ce  qu’il  y  avoit  de  beurre  Sc  de  fromage  dans  le- 
lait.  Or  il  ne  faut  pas  s’étonner  que  ce  caillé  fe  précipite  ,  principale- 
ment  quand  on  a  verfé  de  l’acide  fur  le  lait,  puifqu’outre  la  péfanteur 
qu’il  a  acquife  en  s’accumulant,  une  partie  dès  pointes  acides  s’y  mêle*. 
&  en  augmente  lé  poids  ;  car , félon  que  Fàcide  qu’on  a  jetté  fur  lelaie 
efl  plus  ou  moins  fort,  le  caillé  fe  précipite  plus  ou  moins». 

On  me  dira  peut-être  que  Facide  étant  toujours-la  caufe  de  la  coagu¬ 
lation  du  l'ait ,  il  n’y  a  gu  ères  d’apparence,  qu’un  fel  de  la  même  nature 
foit  capable  de  faire  l’union  duferum  avec  la  partie greffe,.. 

Mais  il  faut  remarquer  ici,  qu’encore  qu’il  y  ait  de  l’acide  dans  le 
lait  (  comme  on  n’en  peut  pas  douter*  puifqu’il  s’aigrit  en  vieülilïant  ) 
cet  acide  eft  comme.  lié  &  naturellement  embaraffé  dans  les  parties  ra- 
meufes  de  l’huile  ,  enforte  qu’il  y  perd  fon  mouvement,  &  qu’il  ne- 
peut  agir  qu’en  rendant  l’huile  plus  .raréfiée  &  plus- propre  à  fe  mêler 
avec  le  ferum  ;  c’eft  auffi  du  mélange  proportionné. de  ce  fel,  de  l’huile 
&  du  ferûm ,  que  fe  forme  la  partie  grade  ou  caféeufe  du  lait. 

En  voici  fuffifamment  pour  foutenir  ce  que  j’ai  avancé,  qu’il  n’y 
avoit  qu’un  fel  acide  dans.  la. Nature.,  duquel  les  autres  fels  prennent- 
leur  origine  ,.&,que  le  fel  alkaii  n’exifte  point  naturellement  dans  le 
mixte.  On  goûtera  .encore  mieux  mon  raifonnement.  dans  les-opéra— 
tiens-  de  Chymie  dont  je  vais- donner  la  defeription ,  &  l’on  verrqg^ 
qu’avec  ce  principe,  que.  je  puis  dire  le  plus  naturel  .&  le.  plus  débarraffé  ; 
de  tous  ceux  qu’on  ,  a.  donnés,  jufqu’à  préfent  ,  je  rendrai  des.  raifons. 
allez  fenfibles  de  plufieurs  phénomènes  qui  étoient  inexplicables  à< 
ceux  qui  fuivent  les  principes  communs.  Paffons aux  prihepes  paftifs.. 

Le  phiegme.qu.i  fe  rencontre  dans  les  mixtes  ,  eft  une  portion  de.  Feau; 
dont  la  terre  étoit  imbue..,  qui . efl  entrée,  dans  leur  cpmpofition  natu-" 
relie  avec  les  autres  principes.:  il  fert  beaucoup  pour  Paccroifiemcnt 
de  ces  mixtes ,  car  non-feulement  il  rend  les  principes  adtrfs  cou— 
-lans  &  e-n  étatde  s'infirmer  dans-tous  les  pores  de  la  matière  ,.mais  auffi*, 
en  tempérant  leur  -  agitation  ,  il  empêche  qu’ils  ne  fe  diftipent  ;  à.  la- 
vérité,  quand,  il  fere.ncontre.en  grande  quantité. dans  le., mixre,  il  afifoi— - 
b-li’t  beaucoup  les  principes  ,  .enforte,  qu'ils  paroiffent  comme-,  noyés  9 , 
mais  on  les  revivifie  par  la  Chymie.. 

Ce  phlegme  feroit.comme.de  l’eau  commune,-  fi  le  feu  par  le.  moyen-; 
duquel  on  lé  fépare,  n’éle.voit  &  n’y  coiffondoit  toujours  inféparable— 
ment  une  petite  portion  des  principes  aftjfs  ;  c’eft  ce  qui  fait  qu’il  .retient: 
quelque,  vertu  du  mixte,  dont  il  eft. tiré». 
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Le  phlegme  eft  le  principe  qui  fort  le  premier  dans  la  di {filiation  des 
■mixtes  dont  les  fubftances  aétives  font  bien  unies  &  bien  liées  ,  comme 
dans  le  vitriol,  dans  le  nitre  ,  dans  les  viperes,  dans  la  corne  de  cerf, 
dans  le  tartre  ,  dans  les  plantes  qui  ne  font  point  odorantes  ,  parce- 
qu’il  fe  trouve  détaché  ,  &  que  le  feu  le  poulfe  avec  facilité ,  comme  le 
plus  léger  3  mais  il  ne  fort  pas  le  premier  quand  il  eft  mêlé  avec  les 
fels  volatils  délunis,  ou  avec  de  l’efprit-de-vin,  ou  dans  plufieurs  mix¬ 
tes  o.dorans  :  car  alors  les  fubftances  huileufes  ou  falines  volatiles  étant 
plus  légères  que  lui ,  le  feu  les  enleve  les  premières. 

Plulleurs  mettent  le  phlegme  entre  les  principes  actifs ,  parcequ’iî 
-■eft  fouventuadiiïbIvant3  qu’il  excite  de  la  chaleur,  étant  mêlé  avec  pw=gmcer- 
Thuile  de  vitriol,  ■&  la  fait  mieux  agir  fur  le  Mars  ,  qu’elle  ne  feroit 
étant  feule  ;  qu’il  fait  échauffer  &  bouillir  la  chaux  vive,  étant  verfé  Feaait- 
deifus  àfroid,  &  qu'il  produit  plufieurs  autres  effets  femblables  :  mais 
Suivant  ce  raifonnement  il  n’y  au  roi  r  .point  de  principe  pafilf,  car  la 
terre  ou  tête  morte  agit  aufli  à  fa  maniéré  3  elle  étend  ce  qu’on  y  mê¬ 
le  3  elle  produit  un  bouillonnement  avec  les  acides  ;  elle  donne  occa- 
fion  à  des  fermentations  &  à  des  élaborations  qui  fe  font  tous  les 
jours  naturellement  3  &  par  fon  aftridion  elle  abforbe  &  arrête  le  fang  , 

&  les  autres  humeurs  qui  coulent  avec  trop  de  force. 

On  doit  entendre  par  principe  pafîif  une  fubftance  qui  ne  donne 
tien  de  foi ,  mais  qui  eft  en  état  de  recevoir,  &  dans  laquelle  les  fubf¬ 
tances  falines  s’étendent  à  la  vérité  ,  mais  n’en  tirent  point  de  vertu-. 

Ainft  quand  le  phlegme  eft  un  diffolvant,  c.eft  pour  une  matière  qui 
■fe  délaye  facilement  d’elle-même  ,  où  le  dilfolvant  n’a  pas  befoin  de 
pénétrer.  S’il  échauffe  l’huile  de  vitriol,  &  lui  donne  de  la  facilité  à 
agir  fur  le  Mars  ,  c’eft:  parceque  les  parties  de  ce  fort  acide,  qui  étoient 
■trop  ramafFées ,  s’étendent,  &  fe  développant  donnent  dieu  aux  corpuf- 
cules  ignés  de  fe  mettre  plus  en  mouvement  &  aux  pointes  acides  de 
pénétrer  le  métal  :  s’il  donne  de  la  chaleur  &  du  bouillonnement  à  la 
chaux  vive,  c’eft  parceque  les  parties  de  cette  pierre  calcinée  fe  raré¬ 
fient,  &  donnent  iiïùe  à  des  petits  corps  de  feu  qui  y  étoient  renfer¬ 
més  pour  eu  fortir  violemment ,  comme  je  l’expliquerai  au  Chapitre 
de  la  Chaux.  On  peut  donc  dire  que  tous  ces  effets  qu’on  attribue  au  püegme 
phlegme,  ne  font  qu’accidentels.  Au  refte,  cette  queftion  peut  être P-ygupantdc 
regardee  comiK  problématique  :  mais  il  importe  peu  pour  la  Chymie  pafîif, 
que  le  phlegme  foit  principe  aélif  ou  pafîif,  ou  participant  de  l’aétif  & 
du  paffh ,,  comme  veulent  quelques-uns. 

La  terre  qu’on  retire  des  mixtes  eft  le  plus  fouvent  une  portion  de 
celle  qui  leur  a  fervi  de  matrice  :  elle  s’unit ,  fe  diffout  &  fe  mêle  intï- 
mément  avec  les  autres  principes,  &  enfuite  elle  les  fixe  &  les  arrête  ; 
il  s’en  éleve  auiïi  une  petite  quantité,  quand  les  fubftances  fe  fub liment 
parles  pores  du  mixte  pour  fervir  à  fa  nourriture  :  il  fe  fait  encore  de 
la  terre  par  la  coagulation  qui  fuit  le  mélange  des  liqueurs  chargées  de 
■différens  fels,  comme  d’alkaii  &  d’acide. 

Xa  terrxe  .fert  de  bafe,,  de  fondement  &  de  foutien  aux  autres  pria- 

D  ij 
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cipes  ;  c’eft  elle  qui  les  affemble ,  qui  les  unit  &  qui  leur  donne  de  ÎÈî; 
folidité  ;  elle  eft  appellé.e  tête  morte  ou  terre- damnée  ,.  après  qu’on  en- 
a  retiré  les  principes  aétifs  ;  ce  nom  de  tête  vient  de  ce  qu’avant  que 
detre  féparée,  elle  renferme  les  parties  fpiritueufes.  &  eflentielles  du 
mixte,. de.  même  que  là  tête  de  ranimai  renferme  fes  efprits  les  plus 
fubtils.  Quant  aux  épithètes  qu'on  lui- donne  de  morte  &  de  damnée  , 
on  a  voulu  faire  entendre  par  là , qu’étant,  dépouillée  de  tout  ce  quelle 
contenoit  de  principes  actifs ,  elle  n’elt  plus,  en  état  de  produire  d’ella- 
même  aucun  effet.  On  pouvoir  pourtant  être  plus  charitable  envers-, 
cette  pauvre  terre  ,  &  ne  là  damner  pas  fi  facilement  ;  mais  fans  doute 
que  l’origine  de  cette  dénomination  vient  de  quelque.  Alehymifle  de 
mauvaife  humeur  ,,  qui,  n’ayant  pas  trouvé  ce  qu’il  cherchoit  dans  la 
terre  des  mixtes  lui  donna  fa  malédiction.. 

On  ne  peut  pas  appeller  à  jufte  titre  la  terre  qu’on  retire  des  mixtes, 
tête  morte  (y  )  ,  pareequ’il  elt  comme  impoffible  de  la  léparer  fi.  bien: 
des  autres  principes ,  qu’il  n’y  en  refle  toujours- de  l’impreffion 
c’eft  pourquoi  les  terres  font  différentes- les  unes  des  autres,  &  elles-: 
peuvent  encore  fervir  en  plufieurs  oseafions.  Quand  même  on  pour- 
xoit  priver  la  terre  qu’on  retire  des  mixtes  de  toute  imprefiion  ,  elle,  ne: 
làiflëroit  pasd’avoir  fes  ufages,.parc.equ’elle  feroit  toujours.abforbante,.,, 
&-  propre,  à.  mortifier  lesracides. . 

(:y)  On  ne  doit,  pas .  réciproquement  par  exemple,  la  tête-  morte  dé  la  diflàlla — 
appeller.  terre  toutes  les -tètes  menés  que  tion.  de  Peau-forte.,  qui  ne  contiennent: 
Pon  retire  dès  corps  par  lèur  analyfe  ,  rien  de.  terreux ,  &  font  de.  véritables. , 
parcequ'il- en  eft. -plufieurs,,  comme,  eft  ,  .  fels,. 


Des.E OMrmmx.  de  âes.:JYaiJJemx  propres'  pour,  opérer  enChymie. 


O  x  déficit!  n’éft  pas  de  rapporter-  ici  avec  exactitude  toutes  les  - 
efpéces  de  fourneaux  &  de  vaiffeauxquelés  Artifles  ont. inventés 
gour  travailler  en  Chymie,  ;  il  y-  en  auroit  aifez  pour  faire-.un  grosvolu-- 
me  :  je  décrirai  feulement  ceux  avec  le-fquels  on  peut  venir  à  bout  de 
toutes; leS'Opérations-  ,  renvoyant  les  Curieux  qui  en  voudront  être- 
inftruîts.plus  en  détail ,  dans  les  Laboratoires, .où. ils  apprendront  plus. 
fur  cette  matière  -,  qu’ils  ne  f croient  en  confultant  . tous  les  Livres, 
nivïiîôn ré-  On  di-vife lès- fourneaux  en  fixes.  &  en  portatifs  ;  les  fourneaux  fixes 
font  ceux  qui  tiennent  .à. terre,..  &  qu’on  ne  peut  enlever  de  leur  place  : 
fans-Ies  rompre  ;■  iesLourneaux  portatifs  font  .ceux  que  l’on. peut  tranf- 
porter  où  Pon  veut; . 

1  Le  .  fourneau  qui  eft  le  plus:  en  ufàge  parmi  lés  Chymiftes ,  eft  celui  : 
’  qu’on  appelle- Foumeau.de  Reverbere-',  il  doit  être  affez  grand  pour  qu’on 
y  place  une  grande  cornue  fervant  à  la  difliïlation  des  efprits  acides  &. 
de  piu.ûeiirs,au:tïes  chofes.  Ce.fo.urneau.  doitêtrejfixe.:  on  le.compoferaa 


neraie  des 
fourneaux. 


Fourneau  j.ï 
réverbéré  fixe. 
&  fa  Qornpo- 
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efe  Briques ,  qu’on  joindra  avec  un  lut  fait  d’une  partie  d?argiîe',  d’au¬ 
tant  de  fiente  de  cheval  ,  &  de  deux  parties  de  fable  ,  le  tout  détrempé 
dans  de  l’eau  ;  les  briques  feront  élevées  à  double  rang  ,  afin  que 
le  fourneau  étant  bien  épais  ,,  la  chaleur  y  foit-  retenue  plus  long¬ 
temps  ;  le  cendrier  fera  haut  d'un  pied.,  &  aura  la  porte  tournée ,  s’il  eft 
polîible ,  du  côté  d’où  vient  Y  air,  afin  qu’en  l’ouvrant  le  feu  foit  allu¬ 
mé  ou  augmenté  facilement  :  la  hauteur  du  foyer  ne  fera  pas  fi  grande 
que.  celle  du  cendrier  ,  &  fera  terminée  fupérieurement  par  deux  bar¬ 
res:  de  fer  de  la  groffeur  d’un  pouce ,  lefquelles  ferviront  à  foutenir  la 
cornue,  &  on  élevera  encore  le  fourneau  à  la  hauteur  d’un  pied  ou 
environ  ^  enforte  qu’il  cache  la  cornue.  On  adaptera  deffus  un  dôme  Dôme; 

©u  couvercle  ,  qui  aura  un  trou  au  milieu  avec  fom  bouchon ,  &  une 
petite  cheminée  haute. d’un  pied,  pour  mettre  fur  ce  trou  quand  il 
débouché  &  quand  on  veut  exciter  une. grande  chaleur ,  car  la  flam-me. 
me  fe  confervant  par  le  moyen  de  cette  petite  cheminée ,  il  en  réver¬ 
béré  d’avantage  fur  la  cornue.  Ce  dôme  fera  compofé  de  la  même  pâte 
que  nous,  allons  décrire,  en  parlant  des  fourneaux  portatifs. 

11  ell  néceflaire  d’avoir  plufieurs  fourneaux  de  la  façon  fufdite  ,  voyez  à  ra¬ 
mais  il  faut  les  faire  de  diverfes  capacités,  pour,  travailler  commodément^;*^6  pre'' 
feloa  la,  grandeur  du  vaiffeau  qu’on  y  veut  placer:  car  afin  que  le  feu 
agiife  bien  fur  une  cornue  ,  il  ne  doit  y  avoir  qu’un  doigt  d’efpace 
autour,  entr’eîle  &  le  fourneau.  Ces  fourneaux  peuvent  fervir  auffi  à 
difliller  par  le  réfrigérant,  aux  bains-marie  ,  de  vapeur  ,  de  fable  ;  car 
on  peut paferun  alambic  de  cuivre  fur  les  barres,  iorfqu’on  veut  diftil- 
ler  par  le  réfrigérant.  11  efl  facile  de  faire  la  même  chofe  du  bain-marie.. 

Pour  le. bain  de  fable,  il  faut  pofer  un  plat  de  fer  ou  de  terre  fur  les 
barres  ,  &  mettre  du  fable  dedans ,  afin  qu’on  en  puiffe  entourer  le 
deffous  Sc. les.  côtés  du  vaiffeau  qu’on  veut  échauffer- 
'  On  peut  auffi  faire  un  fourneau  qui  contienne  plufieurs  cornues  Î0K®a® 
qu’on  veut  échauffer  par  un  même  feu  ;  ce  fourneau  fera  compofé  leurs  Imîb 
comme  les  précédées  ,  mais  il  fera  affez  grand,  pour  que  les-  cornues  ™“^andlS'' 
y  foient  placées  commodément &.que  le  feu  qu’on  mettra  par  une 
feule  porte  dans  le  foyer  puiffe.  agir  fur  tous-  les  vaiffeaux.- 

Si  l’on  veut  faire  ce  fourneau  affez  grand  pour  contenir  fix  ou  G?andfour~- 
douze  cornues,,  il  faut  le.  confbuire  en  long,  &  que  la  porte  foit beTennsgat^ 
à  un  des  bouts.  J’ai  remarqué-que  dans  ces  grands  fourneaux  il  n’eft1^ 
pas  néceflaire  de  grillc.ni.de  cendrier  pour  faire  les  diffillations.,. parl¬ 
ée  qu’on  y  met  beaucoup  de  bois  qui  brûle  fuffifamment  pour  échauffer 
les  cornues  qu’on  a  mifes, dedans,  pourvû  qu’à  l’autre.boutde  la  porte 
onlaiffe  un  trou.au  dôme  de.  lagroffeur  du  poing  ,  .qui  ferve  à  donner 
de  l’air  au  feu  &  à  faire  fortir  la  fumée  du-  bois.  Le.  fourneau  fans 
grille  confirme  bien  moins  de  bois  Sc  de  charbon  que  celui  où  il  y  en 
a  ;  ainfi  l’on  peut  dire  qu’on  en  ménage  confidérablement  par  cette 
circonftance  principalement  d’ans  les  diffiltations.  qui  durent  trois 
©u  quatre  jours.  Le  foyer  doit  être  affez  fpacieux  ,  &  au-deffus  on- 
mettra  des  barres  de  fer  affez  groffes  pour,  foutenir  les  cornues,  d’uai 
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côté  &  d’autre  :  (î  le  fourneau  eft  à  douze  cornues  ,  on  mettra  fepî 
barres  de  fer  en  travers  ,  s’il  n’eft  qu’à  fix  cornues ,  on  n’en  mettra 
que  quatre.  On  fermera  l’ouverture  du  foyer  avec  une  porte  de  fer 
faite  exprès  ,  afin  de  conduire  fon  feu  comme  il  en  fera  befoin  ,  en 
bouchant  &  débouchant  le  fourneau  :  il  eft  bon  aulfi  de  faire  un  re¬ 
bord  au  fourneau  pour  pofer  les  récipiens.  Les  cornues  ordinaires  ne 
font  pas  fi  commodes  pour  cette  efpéce  de  fourneau  ,  que  celles 

Récipiens  qu’on  appelle  cuin.es  ,  dont  je  parlerai  ci-après.  Les  récipiens  doi- 
csr,as'  vent  être  d’une  forme  particulière,  afin  qu’ils  ne  tiennent  point  trop 
de  place  :  je  donne  les  figures  de  l’un  &  de  l’autre  dans  la  Planche 
fécondé. 

Dôme  du  Le  dôme  de  ce  fourneau  pourrait  être  fait  de  la  même  maniéré 
que  les  autres  en  deux  ou  trois  pièces  qui  fe  joindraient,  de  peur 
vcibere.  qu’étant  trop  grand  il  ne  fe  rompît  ;  mais  je  me  trouve  mieux  de  faire 
un  dôme  exprès  à  chaque  diftillation  ,  avec  des  tuiles  qu’on  pofe  fur 

Lut  pour  le  les  cornues  ,  &  on  les  enduit  d’un  lut  compofé  avec  des  cendres  com- 
dôme.  munes  criblées  &  détrempées  dans  de  l’eau  ;  ce  lut  peut  être  gardé 
après  la  diftillation  pour  fervir  en  d’autres  occafions  pareilles ,  le  dé-» 
trempant  avec  de  nouvelle  eau  (a). 

Bouneaude  Pour  les  fufions  ,  il  faut  bâtir  ùn  fourneau  de  là  même  matière  8c 
•fufion  fixe.  Je  Ja  même  forme  que  les  précédens  ,  excepté  qu’il  n’y  faut  point  les. 

deux  barres  de  fer  qu’on  avoit  mifes  aux  autres  pour  foutenir  le 
vaiffeau. 

Fourneaux  Les  fourneaux  portatifs  feront  compofés  d’une  pâte  faite  avec  trois 
de  réyerbere  parties  <Je  p0ts  à  heure  mis  en  poudre ,  &  deux  parties  de  terre  grade  , 
îwhe5  cm-  le  tout  détrempé  en  eau.  Leur  conftruction  fera  pareille  à  celle  des 
quiéme.  fourneaux  de  réverbere.  On  pourra  même  faire  des  trous ,  par  où  l’on 
palfera  des  barres  de  fer  qui  foutiendront  la  cornue ,  afin  qu’on 'les 
puiflë  retirer  facilement  quand  on  voudra  fe  fervir  de  ce  fourneau  pour 
mettre  quelque  matière  en  fufion.  Un  fourneau  de  cette  conftruftion 
pofycte^1  f°ic  fixe  ,  fort  portatif,  eft  appelle  fourneau  polychrefte ,  parcequ’il 
peut  fervir  à  plufieurs  fortes  d’opérations. 

Fourneau  ^  eft  bon  auffi  d’avoir  pour  les  fufions  un  fourneau  portatif  de  la  mê- 
.dc  fufion  :  me  matière  que  les  autres.  Il  fera  rond,  &  pofé  fur  un  trépied  ;  il  aura 
œSqhe  pre" une  fieu^e  gt-ide  au  fond  ,  &  fixregiftres  ou  trous  aux  côtés  pour  donner 
plus  d’air  au  feu.  On  fera  un  dôme  de  la  même  matière  pour  mettre 
deffus ,  &  une  efpéce  de  petite  cheminée  de  terre  pour  pofer  fur  le 
trou  du  dôme  ,  afin  que  la  force  du  feu  fe  çonferve  plus  long-temps. 
.Voyez-en  la  figure  dans  la  Planche  première. 

On  doit  toujours  faire  entrer  le  fable,  ou  les  pots  caftes,  ou  quelque 
iChofe  de  femblable,  dans  la  pâte  qui  fert  à  conftruire  les  fourneaux  , 
•tant  fixes  .que  portatifs ,  afin  d’empêcher  qu’il  ne  s’ y  fafle  des  crévafîes 

(  -Ce  fourneau  ne  peut  fervir  que  dans  continué,  telles  que  les  diftillations  des 
les  travaux  en  grand ,  &  fon  nJy  peut  fai-  acides  minéraux ,  ou  le  phoiphore  d’ An¬ 
tre  a  la  fois  que  les  opérations  qui  exigent  gleterrp. 

$e  mcmc  degré  de  feu.  &  un  feu  long-tems 
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'en  féchant  ;  car  ces  matières  rendant  l’argille  ou  terre  grafte  plus  po- 
reufe  ,  l’humidité  trouve  bien  plus  de  facilité  à  fortir. 

On  pourroit  encore  ,  pour  la  conftruâion  des  fourneaux  fixes  ,  em¬ 
ployer  la  chaux  détrempée  avec  le  fable,  &  mettre  des  pierres  au  lieu 
de  briques  ;  mais  comme  il  eft  befoin  dans  les  opérations  d’augmenter 
©u  de  diminuer  la  capacité  du  fourneau  ,  pour  la  proportionner  aux 
vailfeaux  qu’on  met  dedans,  la  defcription  que  nous  avons  donnée eft  _ 
la  plus  commode  ,  parcequ’on  peut  très-facilement  rompre  &  rétablir 
les  fourneaux  fans  laide  d’un.  Maçon- 

Un  petit  fourneau  de  fer  avec  fa  marmite  ,  &  un  couvercle  du  même  per;c  four. 
métal,  eft  commode  pour,  plufieurs  opérations  :  cette  marmite  peut  fer-"“u  de  ; 
vir  d  un  bain-marie  9  &  d  un  bain  de  vapeur ,  quand  on  n  en  a  point  fiéme. 
d’autres  :  on  peut  aufti  l’employer  pour  diftiller  par  un  alambic,  aux 
feux  ou  bains  de  fable  ,  de  cendre  ou  de  limaille  de  fer.  Voyez-en  la 
figure  dans  la  Planche  troifiéme.. 

Il  faut  aufti  avoir  un  grand  fourneau  de  fer  ,  fur  lequel  on  pofera  un  Bain-maris  ■ 
bain-marie  de.  cuivre,  pour  diftiller  à  quatre  cucurbites  en  même  &  four-- 
temps.  Il  y  aura  aumilieu  de  ce  bain-marie  un  tuyau  dont  le  haut  fera  %t?°mPP1.anche ' 
fait  en  entonnoir,  pour  y  verfer  de  l'eau  chaude  en  la  place  de  celle  qui 
fe  confumera.  Voyez-en  la  figure  dans  la  Planche  fixiéme. 

Un  fourneau  de  fer  commun  à  trois  pieds  eft- néceflaire  pour  faire  fourneau: 
chauffer  8c. bouillir  beaucoup  de.  chofes;  il  doit  être  garni  avec  du  lut  de  fer,  com.- 
&  des  morceaux  de  brique  ou  du  tuilot,  afin  que  le  feu  s’y  conferve  pieds: planche, 
plus  long-temps.  Voyez-en  la  figure  en  la  Planche  fixiéme.  fixiéme. 

Ileft  bon  d’avoir  un  petit  fourneau  de  fer-blanc,  qui  puiffe  fervir  Fourneau 
pour  faire  quelques  opérations  au  feu  de  lampe ,  comme  des  digeftions  pourfCo  ^raenrc 
où  il  faut  que  le  feufoit  toujours  égal.  C.e  fourneau  fera  rond-,  il  aura  au  feu  de  iam*»- 
environ  deux. pieds  de  hauteur  &un  pied  de  diamètre  ,  il  fera  compofé  pe‘ 
d’un  foyer,  où  l’on  placera  la  lampe  allumée--;  ce  foyer  aura  la  hauteur 
d’un  demi-pied,  il  fera. percé  autour  d’efpace  en  efpace  de  cinq  ou- 
fix  trous  ,  qui  donneront  de  fiair  àPhuile  de  la  lampe,  afin  qu’elle  con¬ 
tinue  à. brûler  ;  il  foütiendra  une  efpéce  de  baffinhaur  de  plus  d’un 
demi-pied  ,  &  plat  dans-fon  fond; ce  baftin  fervira  de  caplule  pour  fou— 
tenir  le  fable  &  le.  vaiffeau  qui  contiendra  la  matière,  il  fera  couvert: 
par  un  dôme  du  même  métal,  haut  d’un  pied  &  demi.  La  lampe  aura--  . 
trois  trous,  par  où  l’on  paffera  trois-meches  de  coton  qui. feront  imbi¬ 
bées  &  entretenues.,  par  l’huile  qu’on  y  aura  mife.  Cette,  lampe  .  fera 
allez  longue  pour  qu’on  la  puiffe  retirer  de  temps  en  temps  du-foyer,. 

St  rallumer  les  meches,  fi  elles  s’éteignent,  ou  les  nettoyer  d’une  ma-- 
niere  de  champignon  qui  s’y  forme,  &  qui  rallentiffant  leur  flamme  en 
interrompe  la  chaleur. .  Voyez  la  figure  de  ce.  fourneau  à  la  flanche 
quatrième. 

Quant  aux  vaiffeaux,  il  les  faut  choi(7r  ,tanrqu’ôn  peur,  de  terre  ou  vaiffl aaw.. 
de  verre  ,  car  il  eft  à  craindre  que  ceux  qui  font  faits  de  métal  ne 
cqmmuniquent  leur  imprelfion  aux  liqueurs  qu’on  met  dedans  :  mais 
Gomme,  quelquefois  on  a.  une. grande  quantité,  de  matière  qui  dois; 
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être  diftillée  en  peu  de  temps ,  on  fe  fert  de  la  cucurbité  de  cuivré 
"•urbitedeoii”  Carnée,  parceque  Pétain  eft  moins  diffoluble  que  le  cuivre  ,  &  n’a  pas 
vre,&fonré-une  fi  méchante  qualité.  Delïus  cette  cucurbite'on  adapte  un  chapi- 
planche'  :  reau  fait  en  tête  ,  autour  duquel  i  1  y  a  une  efpéce  de  baffin  pour  con- 
qu'iéme.  cm  tenir  Peau ,  qui  fert  à  raffraîchir  <5t  à  condenfer  les  vapeurs  qui  s'élèvent 
quand  la  matière  contenue  dans  l’alambic  eft  échauffée.  Voyez-en  la 
.figure  en  la  Plajîche  cinquième. 

Tu  -u  de  -°«-peut  aufîi  avoir  un  tuyau  de  cuivre  étamé  en-dedans,  qu’on  fera 
tii ivre a  pat  paffer  en  pente  au  travers  d’un. tonneau  plein  d’eau,  &  quand  on  voudra 
daïr* ttaVeis  diftiller  des  eïïences,  on  adaptera  le  boutd’en-haut  au  bec  du  chapiteau  » 
plein  d’eau  :  &  celui  d’en-bas  au  récipient-;  mais  il  faut  avoir  foin  de  vuiderfeau  du 
condehc  ’~e~  baril ,  à  méfure  qu’elle  fera  .chaude,  afin  de  raffraîchir  la  liqueur  qui 
diftillera  ;  &  pour  cet  effet,  on  aura  fait  un  trou  au  bas  du  tonneau  , 
qui  fera  bouché  d’un  robinet  ou  d’un  tampon  de  bois,  qu’on  pourra  ôter 
&  remettre  toutes  les  fois  qu’on  voudra  faire  fortir  l’eau.  Lorfqu’on 
•diftille  par  qijtuyau ,  il  ne  faut  point  mettre  d’eau  dans  le  baffin  du  cha¬ 
piteau  ,  qu’on  appelle  réfrigérant.  Ainfi  la  tête  de  more  fera  auffi  bonne 
pour  cette  opération  que  le  réfrigérant. 

Tête  de  mo-  La  tête  de -more  eft  une  chape  de  cuivre  étamée  en-dedans ,  faite  en. 
-rc^  ;  planche  forme  de  tête.  Voyez-en  la  figure  dans  la  Planche  fécondé. 

1<- Bain  de  va  ^  eft  b°n  d’avoir  un  bain  de  vapeur  ;  il  fera  compofé  de  trois  pièces; 

peur  :  pian-  la  première  fera  un  grand  baffin  de  cuivre  à  deux  anfes,  qui  aura  trois 
foupiraux,  avec  leur  bouchon,  pour  empêcher  que  Peau  raréfiée  parle 
feu  ne  crève  tout,  &  pour  mettre  de  nouvelle  eau  dans  le  baffin ,  à  me- 
fure  que  celle  qui  aura  été  mife  fe  confirmera.  On  poferace  baffin  dans 
du^'bain^dè  un  fourneau  fait  exprès ,  avec  fon  foyer,  fon  cendrier,  &  deux  barres  de 
vapeur odan-  fer  qui  foutiendront  le  baffin.  La  fécondé  pièce  fera  un  autre  grand 
uictioi  'e;nc’  p)a{pn  qg  cuivre  étamé  en-dedans,  avec  deux  anfes,  qui  entrera  jufqu’au 
tiers  de  la  hauteur  du  premier,  en  fermant  bien  exactement,  &  qui  y  fera 
attaché  par  trois  crochets  :  ce  fécond  baffin  aura  en  haut  la  figure  d’une 
cucurbité.  La  troifiéme  pièce  fera  une  tête  de  more  étamée  en-dedans 
avec  fon  bec  &  fon  réfrigérant ,  pour  adapter  au  fécond  vaiffeau  à' la 
maniéré  ordinaire.  Voyez-en  les  figures  aux  Planches  troifiéme  6c 
quatrième. 

Ta  méthode  Quand  on  veut  diftiller  par  ce  bain  de  vapeur,  il  faut  mettre  la  ma- 
3>om  bien  air- tiere  dans  le  fécond  baffin  fait  en  forme  de  cucurbité  ,  &  de  l’eau  juf- 
iain  de  va- nioitié  du  premier.  On  fait  chauffer  cette  eau  par  . du  feu  qu’on 
ÿeuç,  met  dans  le  fourneau  ;  la  vapeur  de  l’eau  échauffe  le  fécond  baffin  , 
6c  par  conféquent  la  matière  qui  eft  dedans  :  Phum-idiré  de  cette  ma¬ 
tière  monte  en  vapeur  ,  fe  condenfe  dans  la  tête  de  more  en  goutte¬ 
lettes  ,  lefquelles  s’affèmblent  en  greffes  gouttes  ,  &  defeendent  par  le 
bec  de  l’alambic  dans  un  récipient  qu’on  y  a  adapté.  On  doit  auffi 
.avoir  foin  de  remplir  d’eau  froide  le  réfrigérant ,  afin  que  la  vapeur 
.qui  monte  à  la  tête  de  more  foit  plus  facilement  condenlèe,  &  qu’elle 
Soit  exempte  d’odeur  empireumatique. 

£1  ne  faut  point  appréhender  que  les  herbes ,  -ou  les  autres  -matières 

dont 
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'dont  on  fait  diftiller  l’eau  par  ce  moyen  ,  brûlent ,  ni  qu’elles  s’atta¬ 
chent  au  vailfeau. 

Cette  maniéré  de  diftiller  eft  plus  prompte  que  celle  qui  fe  fait  par  le  ou  cüaate 
bain-marie  ,  parceque  la  vapeur  de  l’eau  qui  cil  pou  fiée  avec  force  enj^ 
haut ,  eft  plus  chaude ,  &  pénétre  davantage  dans  le  vailfeau  de  defius,  rem  qu'au  ' 
que  ne  fait  l’eau  même ,  fi  chaude  qu’elle  foit ,  quand  elle  touche  le  vaif-  baiü'mad-- 
feau  au  bain-marie. 

Le  bain  de  vapeur  eft  fort  utile  pour  la  diftillation  des  eaux  odoran-b  Utilic= 
tes ,  pour  faire  l’eau-de-vie ,  refprit-de-vin ,  pour  tirer  l’eau  des  matie-  pTu". de  va' 
res  épaiffes  qui  font  fujettes  à  s’attacher  au  vailfeau  ,  comme  le  frai  de 
grenouille  ,  les  limaçons  ,  le  mélange  du  pain  &;  du  lait ,  la  fiente  de 
vache. 

On  peut  au fti  diftiller  au  bain-marie  par  ce  vailfeau  ,  fi  l’on  a  fait  couvercle 
faire  un  grand  couvercle  percé  par  trois  ou  quatre,  endroits  pour  palfer  aTLln^ma- 
Ie  haut  des  cucurbites.  Voyez-en  la  figure  à  la  planche  quatrième.  On rie  ;  Planche 
pofe  &l’on  accroche  ce  couvercle  furie  premier  baftin  dans  lequel  on 
a  mis  de  l’eau  ,  &  autant  de  cucurbites  qu’il  y  a  de  trous  au  couvercle  : 
on  met  la  matière  dont  on  veut  tirer  beau  dans  les  cucurbites  ;  ôn  y 
adapte  des  chapiteaux  &des  récipiens  ,  puis  on  met  du  feu  dans  le 
fourneau  pour  échauffer  beau  du  baffm,  &  par  conféquent  les  cucurbi¬ 
tes  avec  ce  qu’elles  contiennent ,  afin  que  Ilhu-midité  de  la  matière  fe 
raréfie  &  diftille  par  les  chapiteaux  dans  les  récipiens.  Il  faut  avoir  foin 
de  mettre  de  nouvelle  eau  dans  le  baffm,  àmelure  qu’il  s’en  confume; 
mais  il  eft  important  de  la  faire  chauffer  auparavant  :  car  fi  elle  étoit 
froide  ,  elle  feroit  caffer  les  cucurbites  qui  doivent  être  de  verre  ou 
de  terre  de  grais  ;  &  la  raifon  en  eft  que  les  pores  de  ces  vaiffeaux  qui 
«voient  été  ouverts  par  la  chaleur ,  étant  refermés  tout  d’un  coup  par 
la  fraîcheur  de  l’eau ,  les  parties  de  feu  continuent  d’agir  avec  force ,  & 
comme  elles  ne  trouvent  plus  de  paffage  libre,  elles  écartent  la  matière 
avec  violence.  Il  n’y  auroit  pas  lieu  de  craindre  un  pareil  accident ,  fi 
l’on  fe  fervoit,  au  lieu  de  cucurbites  de  verre  ou  de  grais,  de  celles  qui 
font  faites  de  terre  commune  ,  parceque  ces  dernieres  ayant  des  pores. 
Incomparablement  plus  grands,  la  fraîcheur  de  l’eau  ne  pourroit  pas  les 
refermer  affez  pour  intercepter  le  paffage  des  parties  de  feu  ;  mais  on 
ne  fefert  point  de  ces  fortes  de  vaiffeaux  pour  le  bain-marie  ,  on  crain- 
droiique  leurterre  poreufe  ne  s’empreignit  de  ce  qu’il  y  auroit  de  meil-= 
leur  ou  de  plus  fpiritueux  dans  les  matières  qu’on  mettroit  endiftilla- 
îion  ,  &  ne  le  fît  perdre  dans  l’eau  du  bain. 

On  peut  encore  avoir  une  efpéce  d’alambic  à  qui  l’on  a  donné  le  nom 
de  Rofüire,  pareequ’on  s’enfert  ordinairement  pour  la  diftillation  des  ro- 
fes.  C’eft  un  vaiffeau  decuivre  plat  étamé  en-dedans,  où  on  met  desfeuil-  R°frire« 
les  de  rofes  récemment  cueillies  ;  on  adapte  deffus  une  chape  d’étain  & 
un  récipient,  puis  par  un  petit  feu  on  met  la  matière  en  diftillation. 

Le  Serpentin  eft  un  long  canal  qui  prend  fon  nom  de  fa  figure ,  par-  piaSnecr^Tioi- 
cequ’il  s’élève  en  ferpentant.  On  en  confirait  de  différentes  hauteurs  Géme. 

&.  de  différentes  figures  ;  il  doit  être  affez  élevé  pour  qu’il  n’y  ait  que 
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les  efprits  les  plus  fubtils  qui  montent  jufqu’au  haut.  Les  ferpentinS 
fervent  aufli  pour  fubtilïfer  les  efprits ,  parceque  le  phlegme  ne  pou¬ 
vant  point  s’élever  par  les  circonvolutions  de  ce  tuyau ,  comme  fefprit  ^ 
il  fe  précipite  en  bas.  Les  deux  bouts  du  ferpentin  font  faits  en  forme 
d’entonnoir  ,  afin  qu’il  fe  puiffe  adapter  fur  une  grande  cucurbite  de 
cuivre  étamée  en-dedans  ,  &  recevoir  au  bout  d’en-haut  un  chapiteau 
ou  une  tête  de  more,  aufli  étamée  en-dedans  ,  avec  fon  réfrigérant  Sc 
fon  bec.  Le  ferpentin  peut  être  d’étain  ou  de  cuivre  étamé  en-dedans, 
Voyez-en  la  Figure  en  la  Planche  troifiéme, 

La  cucurbite  de  cuivre  doit  avoir  à  côté  de  fon  embouchure  un 
du  ferpentin.-  petit  tuyau  de  la  même  matière  avec  fon  bouchon,  afin  qu’on  puiffe 
planche  ttoi-  retjrer  je  pfJegme  qui  refie  dedans  par  le  moyen  d’un  fiphon  ,  fans  être 
obligé  de  lever  le  ferpentin.  Voyez-en  la  figure  à  la  Planche  troifiéme.. 
siphon  :  Le  fiphon  doit  être  de  cuivre  ;  il  faut  que  le  bout  qu’on  fait  entrer  dans 
planche  «oi-]a  CUGurbite ,  foit  plus  court  que  l’autre  ;  car  fi  Ponn’obfervoit  cette 
circon fiance  ,  il  ne  tireroit  rien.  Voyez-en  la  Figure  à  la  Planche  troi¬ 
fiéme. 

Plufieurs  cornues  de  différentes  grandeurs  font  néceffaires  dans  un 
Laboratoire  ;  celles  qui  font  de  terre  de  grais  font  fort  commodes  pour 
diftiller  les  efprits  acides,  car  elles  refiflent  à  la  derniere  violence  du  feu, 
&  elles  ne  fondent  point  comme  celles  de  verre.  Les  vaiffeaux  faits  de 
cette  terre  ont  les  pores  aufli  refferrés  que  le  verre  ,  &  ils  confervent 
les  efprits  comme  lui.  Ceux  qui  n’ont  point  de  vaiffeaux  de  grais  doi¬ 
vent  enduire  le  tour  des  cornues  de  verre  avec  le  lut  dont  nous  parle¬ 
rons  ci-après  ,.  lorfqu’ils  veulent  diftiller  les  efprits  acides  ,  afin  qu’en 
cas  que  le  verre  fonde,  le  lut  foutienne  la  matière. 

Les  cuines  font  des  efpéces  de  cornuës  de  grais,  ou  d’une  terre  appro¬ 
chante  ,  dontle  fond  eft  plat,  &  le  bec  s’élève  ,  au  lieu  de  s’abbailfer  ; 
elles  font  propres  à  être  placées,  dans  les  grands- fourneaux,  iorfqu’on 
diftille  les  efprits  acides  :  on  leur  adapte  des  récipiens  de  grais  qui. 
peuvent  s’arranger  furie  bord  du  fourneau  ,  enforte  qu’ils  ne  tiennent: 
pas  tant  de  place  que  les  ballons  de  verre.  Voyez-en  la  figure  à  la  Plan¬ 
che  fécondé. 

Un  grand  pot  de  grais  ,avec  fon  couvercle  percé  ,  pour  tirer  l’efprit  de. 
Voyez-en  la  Figure  à  la  Planche  cinquième 


Cucurbite 


houe*. 


Cornues. 
Yoycz  la 
Planche  pr 
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Planche  fé¬ 
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Un  pot  de  terre  commune  de  grandeur  médiocre,  qui  ne  foit  point 


Granit  For  . 

Je.  grais  Four  fou  fie. 

P'efprit  de 

foufre:  Plan-  ^ uuxiiuiuuu  _ 

die  cinquic-  vemîflé  en  dedans  ,  qui  réfifte  au  feu  nud ,  pour  tirer  les  fleurs  blanches 
nipotJe  rer-du  régule  d’antimoine  ;  ce  pot  doit  être  difpofé  de  maniéré  qu’on  y 
rc  pour  tirer  puiffe  introduire ,  &  faire  foutenir  à  quatre  ou  cinq  doigts  de  fa  hauteur,, 
'r^ufeaumi-  un  petit  couvercle  formé  de  la  même  terre ,  de  figure  orbiculaire ,  un 
môùie.  peu  voûté  &  qui  en  fon  milieu  foit  percé  d:un. petit  trou.  Ce  couver¬ 
cle  doit  entourer  &  couvrir  la  partie  du  pot  où  il  fera  pofé  ,  &  pourra: 
y  entrer  facilement  &  en  être  retiré  quand  on  voudra.  Outre  ce  petit 
couvercle  intérieur ,  le  pot  en  aura  un  autre  extérieur  &  ordinaire ,  quL 
couvrira  &  boucheratoute  fon  ouverture. Voyez-en  laFigure  à  la  Plan¬ 
che  cinquième.. 


ia  fixicme 
Planche. 
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Les  matras ,  grands  &  petits,  étant  adaptés  au  bec  des  alambics,  font  0M*tr^  : 
appelles  Recipiens  ;  d’autrefois  on  y  fait  entrer  des  matières  qu’on  veut  penche  Re¬ 
mettre  en  digeftion.  Ils  font  encore  propres  à  faire  plufieurs  fublima-  conJe- 
lions  ,  &  quand  le  col  d’un  matras  entre  dans  celui  de  1  autre ,  on  les  Vai(reau  de 
nomme  Vaiffeaux  de  rencontre  ;  ce  qui  fe  pratique  quand  on  veut  faire  rencontre  : 
circuler  quelques  efprits  ,  &  alors  on  lutte  éxaftement  les  jointuresf 

Il  fautaulîi  avoir  plufieurs  grands  ballons  qui  fervent  de  récipiens  me. 
pour  plufieurs  efprits,  qu’on  fait  diftiller  par  la  cornuë  :  leur  capacité  voERziV 
doit  être  ample ,  afin  que  les  efprits  circulent  avec  plus  de  facilité.  PI?“chc  Prc; 

Les  cucurbites  de  terre  &  de  verre  fervent  à  plufieurs  opérations.  Il  n  Cucurbites 
faut  avoir  des  chapiteaux  de  verre  qui  ayent  des  embouchures  diffé-  &  ckaP‘- 
rentes  en  grandeur  ;  car  il  en  faut  de  proportionnes  aux  cois  des  cucur-  ia  fécondé  sc 
:bites  &  à  ceux  des  matras. 

Alambic  exprime  ordinairement  la  cucurbite  couverte  de  fon  cha-  * 
piteau  ou  de  fa  chape.,  mais  quelquefois  on  retient  le  nom  d ‘alambic  Alambic, 
.pour  le  chapireau  feul. 

On  trouve  chez  les  Verriers  les  chapiteaux  ,  avant  qu’ils  ayent  fervi , 
bouchés  hermétiquement  par  le  bec  ;  c’eft  ce  qu’on  appelle  chapiteaux avcU5C*' 
aveugles  -,  ils  font  employés  pour  les  fublimations  des  fleurs  ou  desfels 
■volatils  ,  mais  quand  on  veut  s’en  fervir  pour  les  diflillations ,  il  faut 
néceffairement  les  ouvrir ,  en  rompant  l’extrémité  de  ce  bec. 

Il  faut  avoir  des  lingotieres  pour  y  verfer  les  métaux  fondus  qu’on  ^ingoticres  a 
veut  congeler  :  ce  font  des  moules  de  fer  de  diverfes  façons.  Celle  qui  q^éme.  C1JE‘ 
fert  à  la  pierre  infernale  doit  être  compofée  de  deux  pièces  qu’on  joint 
avec  deux  petits  anneaux  de  fer  ;  on  jette  la  matière  en  fufion  parle 
haut,  fait  en  maniéré  de  petit  entonnoir.  Voyez-en  les  Figures  dans  la 
Flanche  cinquième. 

On  doit  aufli  être  fourni  de  coupelles.  Ce  font  des  vaifleaux  poreux,  Coupcllej . 
faits  en  forme  de  taffe  ou  d’écuelle ,  dont  on  fe  fert  pour  éprouver  &  Planche 

Îîour  purifier  l’or  &  l’argent.  Ondes  compofe  avec  des  cendres  bien  auieme' 
avées ,  ou  avec  des  os  calcinés.  Voyez-en  la  Figure  dans  la  Planche 
cinquième. 

On  employé  des  cendres  bien  dépouillées  de  leurs  fels  pour  la  com- 
pofition  de  ces  vaiffeaux ,  afin  de  les  rendre  plus  poreux.  Voyez  le 
Chapitre  de  la  Purification  de  l’argent  par  la  coupelle ,  &  les  Re¬ 
marques» 

Il  ne  faut  pas  oublier  des  entonnoirs  de  verre ,  defquels  le  col  foit  am*  * 
long  .comme  celui  d’un  matras,  des  petits  entonnoirs  ,  de  grandes  &  p^“iela 
de  petites  phioles  ,  des  pots  de  verre  ,  d’autres  de  terre  de  différentes  micRR  pic> 
façons ,  des  creufets  ,  des  terrines  ,des  mortiers  de  verre ,  ou  de  pierre  , 

■ou  de  marbre ,  une  marmite,  un  mortier  de  fer  ,  &  des  aludels  ,  qui  font 
.des  pots  fans  fond  ,  joints  enfemble ,  qu’on  adapte  fur  un  pot  percé  aia 
milieu  de  fa  hauteur  ;  ils  fervent  pour  fublimer. 
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Des  Lut  s. 


LA  violence  du  feu  fait  fouvent fondre  les  cornues  de  verre  dans  le 
fourneau  de  réverbere  ;  c’eft  pourquoi  il  efl  bon  de  les  enduire 
d’une  pâte  qui ,  étant  fechée  ,  foit  capable  de  foutenir  &  de  conferveL" 
la  matière  qu’on  y  a  mife  pour  difliller.  Cette  pâte  s’appelle  lut , 
c’efl-à-dire,  boue  ;  on  la  fera  en  la  maniéré  fuivante. 

Prenez  du  fable  ,  du  mâchefer,  de  la  terre  grade  ,  ou  argile  en  pou¬ 
dre,  de  chacun  cinq  livres  ;  de  la  fiente  de  cheval ,  ou  de  la  boure 
hachée  menu ,  une  livre  ;  du  verre  pilé  &  dufel  marin,  de  chacun  quatre 
onces  ;  mêlez  le  tout,  &  en  faites  une  pâte  avec  une  quantité  fuffifante 
d’eau  ,  de  laquelle  pâte  ou  lut  on  entourera  la  cornue  jufqu’à  la  moitié 
du  col ,  puis  on  la  mettra  fecher  à  l’ombre.  Ce  même  lut  peut  fervir 
pour  boucher  les  jointures  du  col  de  la  cornue  avec  le  récipient  :  mais 
comme  en  féchant  il  durcit  fort ,  &  devient  difficile  à  détacher ,  il  eft 
befoin  de  l’humeder  avec  des  linges  mouillés,  lorfqu’on  veutféparer 
le  récipient  d’avec  la  cornue. 

Le  lut  dont  je  me  fers  ordinairement  en  cette  occafion  n’eft  compo- 
lé  que  de  deux  parties  de  fable  ,  &  d’une  partie  de  terre  grade,  pétries 
enfemble  avec  de  l’eau.. 

Si  l’on  a  befoin  d’un  lut  qui  fe  fépare  très-facilement  quand  Po 
pérationeft  faite,  il  faut  détremper  des  cendres  criblées  dans  de  l’eau,  3c 
en  faire  une  pâte  ;  mais  ce  lut  efl  bien  plus  poreux  que  les  précédens  t 
on  peut  le  réhumeder  quand  on  l’a  retiré  ,  &  s’en  fervir  autant  de  fois 
qu’on  voudra. 

Pour  les  jointures  des  alambics  ,  on  fè  fert  de  la  colle  commune  avec 
du  papier  ;  mais.quand  on  fait  difliller  quelque  liqueur  bien  fpiritueufe  , 
comme  l’efprit-de-vin  ,  il  faut  fe  fervir  de  la  veille  mouillée ,  qui  por¬ 
te  avec  elle  une  glue  très-facile  à  s’attacher.  Que  fi  cette  veffie  efl  ron¬ 
gée  par  les  efprits  ,  on  aura  recours  à  la  colle  fuivante  ,  qu’on  appelle 
lut  de  Sapience*. 

Lut  de  fa-  Prenez  de  la  farine  &  de  la  chaux  éteinte,  de  chacune  une  once  ;du 
bot  en  poudre,  demie  once  ;  mêlez  le  tout ,  &  en  formez  une  pâte  liqui¬ 
de-,  avecune  quantité  fuffifante  de  blancs  d’œufs,  que.  vous  aurez  au- 
paravant  bien  battus  avec  un  peu  d’eau  (  a). 


(a  )  Ce  lut  n’eft  pas  inaltérable  par  les. 
vapeurs  acides  bien/concentrées  ,  telles 
que  font  celles  desefprits  de  nitre-&  de.  fel 
fumansiil  faut  donc  dans  la_  diftillation 
de  ces  efprirs lutter  les  jointures  des  vaif-. 
'féaux  avec  une  pâte  faite  avec  la  terre  à 
pipe  de  Rouen ,  bien  réduite  en  poudre, 
&  incorporée  avec  de-  l'huile  de  lin ,  & 
un  vernis  que  l'on  forme  avec  le  Juccin, 


&r  la  même  huile  -de  lin.  L’avantage  de  ct 
hit  eil  qu'il  eft  très-duftil.e &  maniable, 
&  que  les  acides  les  plus  concentrés  ne 
•le  pénètrent,  point,,  qu'il  fe  durcit  en  fé- 
'chant ,  mais  jamais  affez  pour  que  l’on 
rifque  de- calfer  les.  vailfeaux  en  le  déta¬ 
chant,  comme  cela  arrive  avec  le  lut  que 
Lemery  décrit  dans  cet  endroit. 

Lorfque  ce.lut  eil  trop  (éc  ,  on  le  rama- 
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Cette  pâte  peut  fervir  auffi  pour  boucher  les  feüures  des  vaiffeaux 
'de  verre  ;  il  en  faut  appliquer  trois  couches'  deffus  avec  des  bandes  de 


papier.  .  Sceller  her-> 

Sceller  hermétiquement ,  eft  clore  1  embouchure  ou  col  d  un  vaif-  métîque- 
feau  de  verre  avec  des  pincettes  rougies  au  feu.  Pour  ce  faire  ,  on™'”1, 
échauffe  ce  col  avec  des  charbons  ardens  qffon  approche  peu  à  peu; 

Ton  augmente  &  l’on  continue  le  feu ,  jufqu’à  ce  que  le  verre  foit 
prêt  dé  fe  mettre  en  fufion  ;  on  fe  fert  de  ce  moyen  de  boucher  les 
vaiffeaux ,  quand  on  a  mis  dedans  quelque  matière  facile  à  être  exaltée* 
qu’on  veut  faire  circuler. 


lit  en  y  ajoutant  de  l'fmile  de  lin  :  auffi-  répandu  enfuite  de  la  chaux  vive  réduite 
tôt  qu'on  a  appliqué  ce  lut ,  on  le  recou-  en  poudre  fine.  Cette  enveloppe  aflujettit 
vre  d’un  linge  que  l’on  a  mouillé  d'abord  le  premier  lut ,  &  empêche  que  la  chaleur 
avec  du  blanc  d’œuf,  &  fur  lequel  on  a  ne  le  faffe  couler. 


Des  différent  ¥  eux  dont  on  Je  fert  en  Chymie ,  &  de  leurs  degrés* 

LEs  Chymiftes  emploient  pour  faire  leurs  opérations*  les  feux  de 
fable,  de  limaille  ae  fer,  de  cendre de  réverbere  ,  de  roue  *  ou  de 
fufion ,  de  lampe  ,  le  bain-marie  ,  le  bain  de  vapeur  ,  le  feu  de  fupprefe 
jfion  ;  ils  emploient  encore  plufieurs  autres  efpéces  de  chaleurs  qu’on, 
peut  mettre  au  rang  des  feux ,  comme  Linfolation ,  le  bain  de  fumier, 
le  bain  du  marc  de  raifin ,  la  chaleur  de  la  chaux  vive. 

Les  feux ,  ou  bains  dé  fable ,  de  limaille  de  fer  3c  de  cendres ,  fe  font 
ïorfque  le  vaiffeau  contenant  la  matière  qu’on  veut  échauffer eft  en¬ 
touré  deffous.,  &  aux  côtés*  de  fable  ,  ou  de  limaille  de  fer*  o.u  de  r™  de  ü- 
cendtes  :  ce  qui  fe  pratique  afin  que  le  vaiffeau  foit  échauffé  dôu-  ma^^e  fcr' 
■cernent.  dree 

Le  feu  de  réverbere  fe  fait  dans  un  fourneau  couvert  d’un  dôme  ,  Rt> 
afin  que  la  chaleur  ou  Ta  flamme  qui  cherche  toujours  à  fortir  par  le 
haut ,  réverbere  fur  fe  vaiffeau  qu’on  a  pofé  à  nud  fur  les  deux  barres 
dé  fer. 

Ce  qu’on  appelle  pofer  un  vaiffeau  à  nud  dans  un  fourneau ,  ou  dif-  FcUndrL 
•tiller  à  feu  nud,  eft  quand  on  ne  met  aucun  intermede  fous  le  vaifleau 
diftillatoire  ,  Sz  qu’il  touche  le  feu,  ou  qu’il  en  reçoit  immédiatement 
la  chaleur. 

Le  feu  de  roue  ou  de  fufion  fe  fait  lorfqu’on  environne  de  charbon  Fcuderoiw, 
allumé  un  creufet ,  ou  un  autre  vaiffeau  qui  contient  la  matière  qu’on  afioFeu  de  f«- 
.deflein  de  mettre  en  fufion. 

Le  feu  de  lampe  fe  fait ,  Ïorfque  quelque  matière  contenue  dans  un  t™  delais 
vaiffeau  de  verre ,  eft  échauffée  par  la  chaleur  toujours  égale  d’une  pc‘ 
lampe  allumée. 

On  fe  fert  encore  du  feu  de  la  lampe  très-allumé  pour  amollir  lès  coîs 
de  quelques  petits  vaiffeaux,  afin  de  les  luter  hermétiquement. 
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Le  feu  de  lampe,  ou  même  celui  d’une  chandelle,  efl  aufïï  employé 
pour  échauffer  le  col  d’un  petit  matras  ,  ou  le  bec  d’un  chapiteau  de 
verre,  à  l’endroit  où  on  veut  le  rompre ,  en  y  appliquant  un  petit  linge 
mouillé  d’eau  froide. 

L’huile  qu’on  emploie  à  la  lampe  doit  être  delà  plus  pure  &  de  la  plus 
propre  à  brûler  :  il  efl  à  propos  d’en  faire  un  choix  ,  car  fi  l’on  fe  fert 
-d’une  huile  trop  groffiere  ,  il  fe  forme  fouvent  fur  la  mèche  des  ma¬ 
niérés  de  champignons  qui  interrompent  la  lumière  &  la  chaleur. 
^ion.Tu^pu-  Pour  éviter  cet  accident ,  on  peut  préparer  &  purifier  l’huile  en  la  ma- 
^“““ui^nierefuivante.  Prenez  fîx  livres  d’huile  ,  mêlez-y  une  livre  de  vitriol 
doit* terviu  à  deffeché  en  blancheur ,  &  puiverifé  ,  faites  bouillir  le  mélange  à  petit 
u  lampe.  feu  }  afin  que  le  vitriol  abforbe  l’humidité  aqueufe  de  l’huile  .-tout  ce 
vitriol  reliera  fans  fe  diffoudre  ;  on  coulera  l’huile  pour  s’en  fervir. 

La  mèche  qui  pourroit  paroître  d’abord  la  plus  commode  pour  la 
lampe  ,  feroit  l’alun  déplumé.,  car  il  nefe  confume  point  au  feu  ,  mais 
il  feroit  très-incommoae ,  car  il  s’éteint  fouvent  &  l’on  efl  obligé 
d’interrompre  l’opération  à  tous  momens  pour  le  rallumer  :  les  méil-t 
leures  mèches  font  celles  de  cotton. 

Bain-marie.  Le  bain-marie  fe  fait  lorfque  l’alambic  qui  contient  la  matière  qu’on 
veut  échauffer ,  efl  placé  dans  un  vaiffeau  rempli  d’eau  ,fous  lequel  on 
met  du  feu ,  afin  que  l’eau  s’échauffant  échauffe  auffi  la  matière  qui  efl 
dans  l’alambic. 

Bain  de  va-  Le  bain  de  vapeur  fe  fait  quand  un  vaiffeau  qui  contient  quelque 
peiu'  matière ,  efl  échauffé  par  la  vapeur  de  l’eau  chaude. 

Feu  de  fup-  Le  feu  de  fuppreffïon  fe  fait  lorfque  pour  difliller  per  defcenfum  9 
preffion.  on  met{e  feu  fur  j[a  matière ,  enforte  que  la  liqueur  qui  en  efl  pouffée 
parla  chaleur  efl  contrainte  de  fe  précipiter  au  fond  du  vaiffeau. 
infoiafion.  L’infolation  efl  quand  on  expofe  aux  rayons  du  Soleil  quelque  ma- 
Bain  ou  fiu1°n  veut  mettre  <en  fermentation,  ou  qu’on  veut  deffecher. 

.chaleur  de  Le  bain  de  fumier,  appellé  auffi  ventre  de  Cheval ,  fe  fait  lorfqu’un 
vaiffeau  contenant  quelque  matière  qu’on  veut  mettre  en  digeflion 
val.  L  ou  en  diflillation ,  efl  placé  dans  un  gros  tas  de  fumier  chaud. 

Bain  du  Le  bain  du  marc  du  raifin  qu’on  amaffe  en  gros  tas  après  la  vendan- 
jiiarc  de  rai-  ge }  peutfervir  comme  celui  du  fumier  pour  les  digeflions  &  pour  les 
diflillations  ;  mais  l’ufage  principal  de  ce  marc  dans  les  pays  chauds, 
•  où  il  s’échauffe  plus  que  fous  les  climats  tempérés  ,.efl  de  pénétrer  &ç 
rouiller  le  cuivre  pour  faire  le  verd-de?-gris„ 
chaleur  de  La  chaleur  de  la  chaux  vive  humeétée  peut  fervir  à  faire  quelques 
■k  chaux  vi-  diffillations  g  comme  quand  après  avoir  été  mêlée  avec  du  fel  armo- 
niac,  elle  en  fait  auffi  difliller ,  fans  autre  feu,  un  efprit  très-fubtil. 
nègres  du  Pour  faire  un  feu  du  premier  dégr.é,  il  ne  faut  que  deux  ou  trois 
charbons  allumés ,  qui  foient  feulement  capables  de  produire  une 
petite  chaleur. 

Pour  le  feu  du  fécond  degré  ,  il  faut  quatre  ou  cinq  charbons  qui 
donnent  une  chaleur  capable  d’échauffer  fenfiblement  le  vaiffeau ,  en- 
.forte  néanmoins  que  la  main  la  puiffe  fouffrir  quelque  temps. 
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Four  le  feu  du  troifiéme  dégré ,  il  faut  un  grand  feu  de  charbon. 
Pour  le  feu  du  quatrième  dégré  ,  il  faut  fe  fervir  du  charbon  &  du 
jbois,  qui  excitent  une  derniere  violence  de  feu. 

Les  feux  de  fable ,  de  limaille  de  fer  &  de  cendres  ,  ont  leurs  degrés 
ordinairement  depuis  le  premier  jufqu’au  troifiéme  ,  mais  le  feu  de  li¬ 
maille  de  fer  donne  plus  de  chaleur  que  les  autres  ,  parceque  la  limaille 
s’échauffe  &  rougit  aifément.  Le  feu  de  cendres  eft  le  plus  doux ,  parce¬ 
que  les  cendres  ne  retiennent  pas  une  fi  grande  chaleur  que  les  autres 
matières. 

Le  feu  de  réverbere  a  fes  dégrés  depuis  le  premier  jufqu’au  quatriè¬ 
me  ;  c’eft  celui  qu’on  pouffe  ordinairement  avec  le  plus  de  violence. 

Le  feu  de  roue  eft  toujours  un  grand  feu  de  charbon  fans  dégrés  , 
parcequ’il  ne  fert  que  pour  les  calcinations  &  pour  les  fufions ,  où  l’on 
n’emploie  que  des  vaiffeaux  de  terre  poreufe  ,  &  qui  réfiftent  facile¬ 
ment  aux  feux  les  plus  forts. 

On  fait  recevoir  à  un  vailïeaudifférens  dégrés  de  chaleur  d’une  lam¬ 
pe  allumée  ,  en  l’éloignant  ou  en  l’approchant  plus  ou  moins  pour  l’é¬ 
chauffer  doucement  ;  mais  quand  ce  vaiffeau  eft  une  fois  échauffe  , 
l’on  continue  une  chaleur  toujours  égale,  parcequela  mèche  de  la  lam¬ 
pe  brûle  toujours  également  dans  une  efpéce  de  petit  fourneau  où 
l’on  l’a  placée. 

Les  bains-marie  &  de  vapeur  ont  auffi  leurs  dégrés  ;  car  fuivant  qu’on 
échauffe  plus  ou  moins  l’eau  du  bain  ,  on  preffe  plus  ou  moins  la  diftil- 
lation.  On  peut  donc  appeller  chaleur  du  bain  ,  ou  de  la  vapeur  aur 
premier  dégré ,  quand  le  bain  ou  la  vapeur  font  feulement  un  peu  plus 
que  tiédes ,  comme  il  faut  qu’ils  foient  lorfqu’ony  a  mis  quelques  ma¬ 
tières  en  digeftion  dans  un  vaiffeau  :  Feu,  ou  chaleur  du  fécond  dégré  * 
lorfque  l’eau  du  bain  &  la  vapeur  de  l’eau  font  allez  chaudes  pour  qu’on 
n’y  puifle  pas  tenir  la  main ,  comme  il  faut  qu’ils  foient  ,  quand- 
on  veut  faire  diftiller  doucement  '.Feu,  ou  chaleur  du  troifiéme  dé-* 
gré ,  lorfque  les  eaux  des  bains  bouillent  afin  de  hâter  la  diftillation. 

Le  feu  de  fuppreflion  a  fes  dégrés  ;  on  n’y  emploie  quelquefois  que- 
les  cendres  chaudes ,  pour  exciter  une  chaleur  très-douce  ,  &  c’eft 
là  fon  premier  dégré.  D’autres  fois  on  mêle  avec  les  cendres  chaudes 
un  peu  de  braife ,  &  c’eft  là  fon  fécond  dégré.  D’autres  fois  on  met  fur 
un  petit  lit  de  cendres  plufieurs  charbons  bien  allumés  3  &  c’eft  là  fon 
troifiéme  dégré.- 

L’infolationa  auffi  fes  dégrés  fuivant  la  force  du  Soleil  où  l’on  expo- 
pofe  les  matières.  La  meilleure  infolation  eft  celle  qui  fe  fait  aux  mois- 
de  Juillet  ou  d’Août ,  parcequ’ alors  le  Soleil  a  plus  de  vigueur  qu’aux 
autres  temps; 

Le  bain  de  fumier  a  fes  dégrés  s  fuivant  lagroffeur  du  tas,-&  fuivanfi: 
le  lieu  où  il  eft  placé  ,  car  un  gros  tas  de  fumier  rendra  beaucoup' 
plus  de  chaleur  qu’un  petit  tas  ;  &  fi  ce  fumier  eft  placé  dans  une  écu¬ 
rie  ou  en  un  autre  lieu  chaud  &  couvert,  il  s’échauffera  bien  davanta¬ 
ge  il  fera  beaucoup  plus,  d’effet  pour  les  digeftions  &  pour  les  diftit» 
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lacions  ,  qu’un  autre  tas  de  fumier  pareil  en  volume  ,  qui  fera  expofe  a 
i’air. 

Le  bain  du  marc  du  rai  fin  a  auffi  fes  dégrës  femblables  à  ceux  du  fu¬ 
mier  ,  mais  celui  des  Pays  chauds  rend  une  chaleur  'beaucoup  plus 
grande  que  celui  de  nos  Pays  tempérés  ,  comme  il  a  été  dit. 

La  chaleur  de  la  chaux  vive  a  auffi  fes  degrés ,  &  fuivant  qu’on  dë- 
fire  qu’elle  foit  plus  ou  moins  forte  :  on  expofe  la  chaux  pulverifée  à 
l’air  plus  ou  moins  de  temps,  pour  l’affoiblir,  avant  que  de  s’en  fervir, 
ou  bien  on  l’emploie  toute  vive  ,  quand  on  veut  profiter  de  toute  fa 
chaleur. 


.Explication  de  plufieurs  termes  dont  on  fc  fert  dans  la  Chymie. 


5  A 


Cide,  eft  un  nom  que  l’on  donne  à  tous  Iesfeîs  &  à  toutes  les 
l  liqueurs  dont  la  faveur  eft  piquante  comme  celle  du  vinaigre. 
On  dillingue  les  acides  en  végétaux ,  &  en  minéraux::  il  y  a  autant 
d’efpeces  différentes  d’acides  végétaux ,  qu’il  y  a  de  plantes  qui  les 
fournilfent.  Les  acides-minéraux  font  au  nombre  de  trois  ,  fçavoir , 
1  acide  vitriolique ,  qui  eft  le  plus  fort  ;  l’acide  marin,  qui  eft  le  plus 
foible  ;  l’acide  du  nitre,  qui  eft  moyen  entre  les  deux  autres  :  ceque 
l’on  dit  ordinairement  de  ces  difterens  dégrés  de  force  des  trois  aci¬ 
des  minéraux ,  n’eft  cependant  pas  fi  généralement  vrai  que  cela  ne 
fouftre  plufieurs  exceptions ,  dont  on  aura  occafion  de  faire  men¬ 
tion  dans  la  fuite.  ] 

Æthiops  mineralis-ed  une  rpréparation  compofée  de  mercure  &  de 
foufre  ;  ce  nom  lui  a  été  donné  pour  exprimer  une  matière  miné¬ 
rale  noire  comme  un  Æthiopien. 

AlcE  une  particule  Arabe  qui  lignifie  le ,  ou  la ,  mais  elle  eft  fou- 
vent  employée  au  commencement  d'un  nom  pour  exprimer  une  chofe 
relevée ,  grande  ,  excellente. 

Alchymia,  ex  al  &  xl^fundo ,  eft  la  Chymie  ,  qui  enfeigne  la  tranf; 
mutation  des  métaux. 

Ale?nbicum  ,  Alambic  ,  ex  articulo  Arabivo  Al ,  &  gcreeco  A 
pvajis  fpecies. 

Atkaefi  eft  un  nom  compofé  de  deux  mots  Âllemans  Al ,  geejl  9 
c’eft-à-diretout  efprit.  Vanhelmont  prétend  être  l’Inventeur  de  ce  ter¬ 
me  ,  mais  ilPa  tiré  de  Paracelfe:  quoi  qu’il  en  foit,  on  veut  par  ce  mot 
exprimer  undiffolvant  univerfel,  mais  j’en  crois  l’exiftence  Amplement 
imaginaire,  car  je  n’en  connois  point. 

Àlkali  eft-un  mGt  Arabe  compofé  de  la  particule  Arabe  Al,  8c  de 
Kali ,  Soude,  comme  qui  diroit  la  Soude,  (a) 

(a  )  Akali  eft  un  nom  générique  que  nombre  de  propriétés  communes  avec  le 
jfoii  donne  à  tous  les  feis  qui  Gnt  un  grand  fel  que  l'on  retire  de  la  plante  appellée 

Alkoolifer 


COURS  DE  CHYMÏE. 

Alkoolifer ,  on  réduire  en  alkool ,  ce  nom  eft  Arabe  ;  il  lignifie  fubtï - 
f ifer,  comme  lorfqu’on  pulverife  quelque  mixte  jufqu’à  ce  que  la  pou¬ 
dre  fioit  impalpable  :  on  employé  aufli  ce  mot  pour  exprimer  un  efpric 
très-pur  ;  ainfi  Ton  appelle  l’efprit-de-vin  bien  reftifié  ,  Alkool  de  vin. 

Amalgamer ,  mot  Arabe  ,  eft  mêler  du  mercure  avec  quelque  métal 
fondu  :  cette  opération  fert  pour  rendre  le  métal  propre  à  être  étendu 
fur  quelques  ouvrages ,  ou  pour  le  réduire  en  poudre  bien  fubtile ,  ce 
qui  fe  fait  en  mettant  l'amalgame  dans  un  creufet  fur  le  feu  ;  car  le 
mercure  s'évaporant  en  l’air,  laiffe  le.métal  en  poudre  impalpable  :  le 
fer  ni  le  cuivre  ne  s’amalgament  point  (b). 

Aqua  ftygïa  -,  c'eft  l’eau  régale  ;  on  lui  a  donné  ce  nom  à  caufe  de  fa 
corrofion ,  pour  la  comparer  à  l’eau  d’un  prétendu  fleuve  des  Enfers 
que  les  anciens  Payens  nommoient  Styx. 

Aquila  alba  ,  c’eft  le  fublimé  doux  ;  ce  nom  paraît  lui  avoir  été 
donné  pour  exprimer  une  matière  blanche ,  qui  imite  par  fa  fublima- 
îionlevol  d'un  Aigle;  mais  comme  parla  même  reffemblance  on  au¬ 
rait  pu  adapter  le  même  nom  aux  autres  fublimés  blancs ,  il  y  a  bien 
de  l’apparence  que  ce  terme  à? Aquila  alba  a  été  donné  au  fublimé 
doux  en  particulier  ,  qui  eft  un  remede  dont  on  ufe  fouvent  par  la 
bouche,  pour  en  faire  un  diftinftion  plus  êxaéte  d’avec  le  fublimé 
corrofif ,  qui  eft  un  grand  poifon ,  &  lui  ôter  le  nom  de  fublimé,  qui  eft 
odieux  à  beaucoup  de  gens. 

Athanor ,  ou  Athannor  ,  vient  de  Tannaron ,  mot  Arabe  qui  lignifie  Athannor, 
i,m  four  :  c’eft  un  fourneau  trés-commode  pour  faire  les  opérations  de  joropWque*M’ 
Chymie  qui  ne  demandent  qu’un  feu  modéré  &  à  peu  près  égal,  com-  fourneau  de* 
tne  les  digeftions  ;  quelques-uns  l’appellent  fourneau  philofophique,  d’au-  lcan<3‘ 
très  fourneau  des  arcanes. 

Cementer  ,  eft  une  maniéré  de  purifier  l’or.  Elle  fe  fait  en  ftratifiant 
£e  métal  avec  une  pâte  dure  ,  compofée  d’une  partie  de  fel  armoniac, 
deux  parties  de  fel  commun ,  &  quatre  parties  de  bol  ou  de  briques  en 
ipoudre  ,  le  tout  ayant  été  malaxé  avec  une  quantité  fuffifante  d’uri- 
jie  ;  on  appelle  cette  compofîtion  ,  Cernent  Royal.  cemeia? 

Chryfulca  à  yjufof ,  aurum  :  on  a  donné  ce  nom  à  l’eau  régale ,  à  Roya' 
£aufe  qu’elle  eft  le  diffolvant  de  Por. 

Circulation  ,  eft  un  mouvement  qu’on  donne  aux  liqueurs  dans 
on  vaifleau  de  rencontre  ,  en  excitant  par  le  moyen  du  feu  les  va¬ 
leurs  à  monter  &  àdefcendre  :  cette  opération  fefait  pour  fubtilifet 
les  liqueurs,  ou  pour  ouvrir  quelques  corps  durs  qu’on  y  a  mêlé. 


Xali ,  &  en  François  Soude.  On  diftingue 
deux  efpéces  de  fels  alkalis,  les  uns  que 
l’on  appelle  Volatils, qui  s'élèvent  8e  fe  dif- 
iîpent  par  l’aâion  du  feu  ;  les  autres  qu'on 
nomme  fixes  s  parcequ'ils  réfillent  à  cet¬ 
te  même  action.  Tous  les  végétaux  four- 
niffent,  plus  ou  moins  un  pareil  fel  fixe  , 
après  avoir  été  brûlés. 


[  b  ]  Le  fer  eft  le  feul  de  tous  les  mé¬ 
taux  qui  ne  s'amalgame  point ,  ou  qui 
ne  s’unit  point  au  mercure  ;  le  cuivre  s'y 
unit  fort  bien  ,  fans  qu’il  foit  néceflaire  , 
pour  faire  cet  amalgame  ,  non  plus  que 
pour  celui  des  autres  métaux  ,  que  ces 
métaux  foient  en  fufion. 

F 
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Coaguler  ,  eft  donner  une  confiftance  aux  liquides en  faifant  con- 
fumer  une  partie  de  leur  humidité  fur  le  feu ,  ou  bien  en  mêlant  en- 
femble  des  liqueurs  de  differente  nature ,  dont  les  parties  infenffbles 
s’accrochent  les  unes  aux  autres. 

Cohober ,  terme  Arabe ,  lignifie  réitérer  ladiftillation  d’une  même  li¬ 
queur  ,  l’ayant  renverfée  fur  la  matière  reliée  dans  le  vailfeau.  Cette  opé¬ 
ration  fe  fait  pour  ouvrir  les  pores  ,  ou  pour  volatilifer  les  efprits  (  c). 

Concrétion  eft  un  épaiftilfement ,  ou  une  coagulation  ,  ou  un  en- 
durcifiement-,  quife  fait  de  quelque matierefluide  ou  liquide,  comme 
quand  un  fel  dillous  dans  une  leffive  s’y  fige  &  s’y  cryllallife. 

Congeler ,  eft  lailfer  figer  ou  prendre  confiftance  par  le  froid  à 
quelque  matière  qu’on  avoir  auparavant  mife  en  fufion  ,  comme 
quand  après  avoir  fait  fondre  un  métal  dans  un  creufet  par  le  feu ,  on 
le  laifle  refroidir  ,  ou  bien  quand  on  laifle  figer  la  cire ,  la  graille  s 
le  beure  ,  qui  avoient  été  fondus. 

Départ ,  ou  Inquart ,  eft  une  féparation  de  quelque  métal  d’avec  uîl 
mitre  ,  avec  lequel  il  avoit  été  intimément  mélangé  ;  par  exemple  , 
quand  fur  un  mélange  d’or  &  d’argent  on  a  verfé  de  l’eau  forte  ,  l’ar¬ 
gent  fe  dilfout ,  mais  l’or  n’étant  point  pénétré  par  ce  diffolvant ,  fe 
tient  précipité  au  fond  du  vailfeau. 

Détonation  ,  eft  un  bruit  qui  fe  fait  quand  les  parties  volatiles  dé 
quelque  mélange  fortent  avec  impétuofité  ;  ce  bruit  s’appelle  auflf 
Fulmination. 

Digeftion ,  fe  fait  quand  on  laifle  tremper  quelque  corps  dans  uni 
diffolvant  convenable  à  une  très-lente  chaleur  ,  pour  le  ramollir. 

Diffoudre eft  rendre  quelque  matière  dure  en  forme  liquide,  pa £ 
le  moyen  d’une  liqueur. 

Dijliller  per  afcenfum  ,  eft  diftiller  à  la  maniéré  ordinaire  ,  quand 
on  met  le  feu  fous  le  vailfeau  qui  contient  la  matière  qu’on  veut 
échaufferf  d). 

Diftiller  per  defcenfum  ,  fe  fait  quand  on  met  le  feu  fur  la  matieré 
qu’on  veut  échauffer  :  alors  l’humidité  étant  raréfiée  ,  &  la  vapeuc 
qui  en  fort  ne  pouvant  point  fuivre  la  pente  qu’elle  a  de  s’élever,  ella 
fe  précipite  &  diftille  au  fond  du  vailfeau. 

Eau  Regale ,  ou  Eau  Royale ,  parceque  cette  eau  dilfout  l’or ,  qui 
'eft  appel! é  le  Roi  des  métaux. 

Eau  fécondé  ,  c’eft  une  eau  forte  affoiblie  par  de  l’argent  qu’elle  S 
dilfousjpar  du  cuivre  qui  afervi  de  précipitant  à  la  dilfolution,  &  pat 
de  l’eau  commune. 


[c]  Cette  opération  fe  fait  pour  que  la 
liqueur  diftillée  foit  plus  chargée  des 
vertus  de  la  matière  qu'on  diftille  ,  & 
en  même  temps  pour  .que  les  principes 
en  foient  plus  exactement  combinés.  On 
a  coutume  d’employer  cette  opération 
dans  la  diltiliation  des  plantes  aromati¬ 
ques. 


[  d  ]  Cela  n’eft  point  du  tout  exaét  f 
car  il  y  a  une  autre  efpéce  de  diltiliation 
qu'on  nomme  diftillaiion  fer  laïus  ,  &1 
pour  laquelle  on  met  aulfi  le  feu  fous 
le  vailfeau  qui  renferme  la  matière  à  dift 
tiller. 
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Edulcorer ,  efl  adoucir  quelque  matière  empreinte  de  fels  ,  par  le 
.fïioyen  de  l'eau  commune. 

Effervefcence ,  efl  une  ébullition  faite  dans  Une  liqueur  fans  fépara- 
tion  de  parties ,  comme  quand  du  lait  nouvellement  tiré  ,  ou  une  autre 
liqueur  femblable  ,  bout  fur  le  feu  ,  8c  qu’après  l'ébullition  il  demeure 
comme  if  étoinauparavant. 

Evaporer  ,  e(l  faire  confommer  une  liqueur  fur  le  feu ,  ou  au  Soleil. 

Exprimer  8c  ExpreJJion ,  elt  quand  on  prefie  bien  fort  quelque  ma- 
tiere  pour  en  tirer  le  fuc ,  ou  une  autre  liqueur  dont  elle  eft  em¬ 
preinte. 

Extraire  ,  efl  féparer  la  partie  pure  d’avec  la  grofliere. 

Fermentation,  (e)  efl  une  ébullition  caufée  par  des  efprits  ,  qui 
cherchant  iffue  pour  fortir  de  quelque  corps ,  &  rencontrant  des  parties 
terreftres  &  groffieres  qui  s’oppofent  à  leur  paflage  ,  font  gonSer  8c 
raréfier  la  matière  jufqu’à  ce  qu'ils  en  foient  détachés  ;  or  dans  co 
détachement  les  efprits  divifent  ,  fubtilifent  &  féparent  les  prin¬ 
cipes  ,  enforte  qu’ils  rendent  la  matière  d'une  autre  nature  qu’ellq 
ii’étoit  auparavant. 

Quoiqu'il  y  ait  quelque  différence  entre  l’effervefcence  &  la  ferment 
tation ,  comme  nous  avons  montré  ,  néanmoins  on  confond  (f  ) 
ces  fortes  d'ébullitions &  l’on  ne  fait  point  de  fcrupule  de  prendre 
l’une  pour  l’autre. 

Filtrer  ,  eft  clarifier  quelque  liqueur  en  la  paflant  par  un  papier  gris.' 

Fumiger ,  efl  faire  recevoir  à  quelque  corps  la  fumée  d’un  autre* 

Granuler ,  c’ell  verfer  goutte  à  goutte  dans  de  l’eau  froide  un  mê* 
gai  fondu,  afin  qu’il  s’y  congele. 

Inquart  ,  voyez  Départ. 

Leviger  ,  efl  rendre  un  corps  dut  en  poudre  impalpable  fur  le 
«porphyre. 

Magiflere ,  efl  un  nom  que  les  anciens  Chymiffes  ont  donné  a 
certains  précipités  blancs  &  très-légers  ;  ils  ont  voulu  faire  entendra 
par  ce  terme  une  préparation  bien  fubtile  &  bien  exquife. 

Matière  alkaline  ,  elt  une  matière  terreflre  ou  faline  quelconque 
qui  peut  être  pénétrée  par  des  acides ,  &  en  recevoir  de  l’imprelïion. 


fe]  On  peut  définir  la  fermentation 
plus  exactement  ,  en  difant  que  c’eft  un 
mouvement  inteliin  qui  s’excite  naturel¬ 
lement  dans  certains  corps  liquides  ,  ou 
du  moins  humides  &  mois  ,  par  lequel 
les  principes  de  ces  corps  agiffent  tel¬ 
lement  les  uns  fur  les  autres,  8c  fe  com¬ 
binent  tellement  enfemble,  qu’il  en  réfulte 
des  odeurs  &  des  faveurs  fingidieres  , 
aufli-bien  que  des  produits  tout  différens 
de  la  matière  dont  ils'tirent  leur  origine  , 
&  qui  n’exilloient  point  auparavant  dans 
la  Mature. 


[/J  C’eft  avec  grand  tort  que  l’on 
confond  la  fermentation  avec  Feffervef- 
cençe  &  l’ébullition  ,  &  qu  onfe  fert  in¬ 
différemment  de  ces  trois  termes  ,  comme 
de  fynonimes  5  car  ces  deux  autres  mouve- 
mens  different  totalement  de  la  fermen¬ 
tation,  en  ce  que  par  eux-mêmes  ils  ne 
caufent  aucune  altération  aux  liquides 
qui  leur  font  fournis,  &  que  chacun 
d’eux  peut  exifter  féparément  dans  une 
liqueur  fans  fermentation  ;  au  lieu  que 
celle-ci  elt  accompagnée  prefque  toujours 
d’effexvefcence  2c  d’ébullition. 

FÜ 
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Menflraum ,  ou  Menflrue,  fignifie  en  terme  de  Chymie,  Dijfolvami 
il ell  ainfi appelle,  parceque  les  Alchymiftes  ont  cru  que  la dillolution 
parfaite  d’un  mixte  s'achevait  dans  leur  mois  Philafophique  ,  qui  eft 
de  quarante  jours. 

Mortifier ,  efl  changer  la  forme  -extérieure  d’un  mixte,  comme  on 
fait  au  mercure.  On  mortifie  aufii  les  efprits  ,  quand  on  les  mêle  avec 
d'autres  qui  lient  ou  détfuifent  leur  force. 

Figer  Hearicus,  eft  le  fourneau  Athanor  :  on  lui  a  donne  ce  nom, 
parcequ’il  peut  être  gouverné  par  un  pareffeux  ,  ne  donnant  pas  gran¬ 
de  peine  ni  grand  foin  à  conduire. 

Précipiter,  ou  faire  précipiter,  efl  féparer  une  matière  qu'on  avok 
fait  diffoudre,  afin  qu’elle  tombe  au  fond  (g)- 

Projeéii on ,  efl  quand  on  met  quelque  matière  qu’on  veut  calciner^ 
■cuillerée  à  cuillerée,  dans  un  creufet. 

Reélifier  ,  eft  faire  diftiller  les  efprits,  afin  d'en  féparer  ce  qu’ils 
peuvent  avoir  enlevé  avec  eux  des  parties  hétérogènes. 

Réverbérer  ,  eft  déterminer  la  flamme  du  bois  ou  charbon  qu’orf 
a  allumé  dans  un  fourneau,  à  retomber  fur  quelque  matière  par  le 
moyen  d'un  dôme  qu'on  met  deffus. 

Revivifier  ,  efl  faire  retourner  quelque  mixte  qu’on  aurait  dégra¬ 
fé  (K)  par  des  fels  ou  par  des  foufres  ,  en  fon  premier  état.  Ainfi  l’on 
révivifie  le  cinabre ,  &  les  autres  préparations  de  mercure,  en  mer- 
cure  coulant.» 

Scories  (i)  ,  c’eft  une  écume  de  métal  ou  de  minéral. 

Sel  acide. ,  efl  un  fel  refferré  en  fes  pores,  qui  ne  fermente  point  or-* 
■dinairement  avec  les  acides  ,  &  duquel  on  retire  par  la  dillillation  uh 
•efprit  acide.,  tels  font  le  falpêtre,  le  vitriol ,  l’alun,  (k) 


Cjl  Ou  plus  clairement,  c’eft  ajouter 
À  une  difldlution  de  quelque  matière  , 
•une  autre  fubftance  ,  qui  s’uniftant ,  foit 
à  elle ,  foit  à  fon  diflolvant,  la  dégage 
d'avec  celui-ci ,  8e  la  fait  tomber  au  fond 
du  vaiffeau  fous  la 'formé  d'une  poufïïere. 
fPar  exemple  ,  on  précipite  le  cuivre 
dilfous  dans  l’efprit  de  nitre,  en  y  ajou¬ 
tant  de  la  limaille  de  fer  ,  ou  en  trem- 
;pant  des  lames  de  fer  dans  cette  diffolu¬ 
tion  on  précipite  le  foufre  diffous 
■  dans  une  lefïive alfcalihe ,  enyajoutantun 
acide  :  on  précipite  les  diffolutions  d'ar- 
_gent  ou  de  mercure  dans  l' efprit  de  nitre, 

,  en  y  ajoutant  de  l’efprit -de  fel. 

[  b  ]  Ou  qui  l'étoit  naturellement. 

[  i  ]  Ce  font  les  impuretés  &  généra¬ 
lement  toutes  les  matières  étrangères  à 
une  fubftance  métallique,  qui  s'en  fépa- 
•rent  par  la  fufîon  que  l’on  fait  de  cette 
iubftance,  £c  viennent  nager  à  fa  fur- 


face  ,  comme  étant  plus  légères. 

[/-’]  On  doit  -entendre  par  fel  aride 
tout  fel  qui  imprime  fur  la  langue  une 
fenfation  piquante,  accompagnée  de 
fraîcheur  ,  St  à  peu  près  femblable  à 
Celle  que  produiront  lapiquure  d’un  corps 
froid  quiferoit  tres-pointu  &r  très-aigu^ 
ou,  fi  l’on  veut ,  tout  fel  dont  la  faveur  eft 
plus  ou  moins  piquante,  ce  que  tout 
le  monde  connoît  fous  le  nom  d’une 
faveur  aigre  ou  fure.  Les  propriétés  de 
cette  eljpéce  de  fel  font  de  changer  en 
rouge  les  couleurs  bleues  des  végé* 
taux,  de  faire  effervefcence avec  les  fels 
alkalis  &  les  terres  abforbantes  de  la  natu¬ 
re  de  la  craie  o  i  de  la  chaux  ,  auffi-bien 
qu’avec  les  fubftances  métalliques  dont 
il  eft  le  diffolvant ,  de  former  avec  toutes 
ces  matières  des  concrétions  dures  ,  fa- 
lides  ,  brillantes  &  crvftallines  ,  &  d’a£- 
fe&ei  l’organe  du  goût  de  la  façon  que 
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Sel  alkali ,  eft  proprement  lefel  de  la  foude ,  mais  on  appelle  com¬ 
munément  de  ce  nom  tout  fel  qui  fermente  avec  les  acides  ,  comme 
lefel  de  tartre  ,  le  fel  d’abfynthe. 

.Sel  elfe-miel.,  efl:  un  fel  acide  tiré  .par  cry  Aallifation  du  fuc  exprimé 
«des  plantes. 

Sel  fixe  ,  eft  un  fel  qui  fouffre  l’aétion  du  feu  fans  diminution  cori- 
fidérab'le. 

Selfiuor  ,  eft  un  fel  acide  qui  demeure  liquide  ou  fluide  ,  &  qui  ne 
•fe.condenfe  jamais,  s’il  ne  trouve  quelque  matière  qui  Tembraffe  & 
le  corporifie  ;  tels  font  les  efprits  acides  de  nitre  ,  de  fel ,  le  vinaigre 
•diflillé.  On  appelle  encore  ce  fel ,  fel  principe  (7  ). 

Sel  filé,,  efl  un  fél  alkali  faoulé  &  rempli  d'acides ,  comme  le  fel 
igemme ,  lefelmarin. 

Sel  volatil,  efl  un  fel  qui  s’envole  &  fe  fublime  par  la  moindre  cha- 
leur  ;  tels  font  les  fels  de  vipère ,  de  corne-de  Cerf.  ■(  m  ) 

Stratifier.,  .lignifie  mettre  différentes  matières ,  lit  fur  lit.  Cette  opé¬ 
ration  le  faitlorfquon  veut  calciner  un  minéral  ou  un  métal  avec  un 
fel  ou  quelqu’autre  matière» 

Sublimer ,  efl:  faire  monter  parle  feu  une  matière  volatile  au  haut 
ide  l’alambic  ,  ou  au  chapiteau. 

Tranfmutation ,  efl  quand  on  change  la  nature  d’un  mixte  en  une 
autre  plus  parfaite ,  comme  fi  du  cuivre.,  de  l’étain  ,  on  pouvoir  faire 
de  l’or ,  de  l’argent. 


l’on  vient  de  dire.  Le  falpêtre  ,  le  vi¬ 
triol  &  l’alun  ne  font  point  j  comme  l’a¬ 
vance  ici  l’Auteur  ,  des  fels  acides.-  ce 
font  de  véritables  fels  moyens  o.u  neu¬ 
tres,  qui  contiennent  à  la  vérité  un  acide  , 
maïs  uni  dans  le  falpêtre  avec  un  fel  alka¬ 
li  ;  dans  le  vitriol  ,  avec  une  fubftance 
métallique  ••  &  dans  l'alun  ,  avec  une  ef- 
péce  de  terre  abforbante.. 


( /)  Il  efl:  bien  vrai  que  le  fel  princip.e 
efl  un  fel  acide  fluor  ,  mais  il  ne  l’elt 
pas  que  tout  acide  fluor  foit  le  fel  prin- 
.cipe. 

[  m  ]  Il  y  a  auffi  des  fels  volatils  acides.,’ 
tel  efl-le  fel  volatil  de  fuccin  ,  telles  font 
les  fleurs  de  benjoin.  L’efprit  de  nitre., 
l’efprit  de  fel ,  l’efprit  fulfureux  volatil  de 
vitriol ,  font  aufli  des  fels  acides  volatils» 
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PREMIERE  PARTIE. 


DES  MINERAUX. 

«luc'^néra!1,  "T'  O  u  t  ce  qui  fc  trouve  pétrifié  dans  la  terre ,  ou  deffus  la  terre  ; 
ia  formation  1.  eft  appellé  minéral  ( a ).  La  pétrification  fe  fait  parla  coagulation 
sroiflimMk"  des  eaux  acides  ou  falées  (&)  qui  fe  rencontrent  dans  les  pores  de  la 
terre. 

Cette  pétrification  eft  differente,  félon  les  diverfes  difpofitions  ou 
la  différente  nature  de  cette  même  terre  ,8c  félon  le  temps  que  la  na¬ 
ture  a  employé  pour  la  faire. 

L’accroiffement  (  c  )  des  minéraux  fe  fait  par  l’accumulation  ou  par 
ies  différentes  couches  d’eaux  congelées  qui  s’aglutinent  enfemble ,  8c 
ce  font  ces  couches  qui  font  que  toutes  les  carrières  contiguës  onc 
leurs  finus ,  leurs  veines  &  leurs  affemblages  de  travers,  &  non  poine 
defcendantes  du  haut  en  bas. 

Ces  finus  qui  fe  font  formés  dans  les  jointures,  font  d’un  grand  fe- 
cours  aux  Ouvriers  pour  fendre  la  pierre  ;  car  par  ces  endroits -là 

néraux  contiendraient  du  fel.  Or ,  ni  les 
métaux  ,  ni  les  demi-métaux,  niplufieurs 
efpeces  de  pierres ,  ne  contiennent  aucun 
fel  :  ainfi  ce  que  l’Auteur  dit  ici  n’expli¬ 
que  point  comment  ces  minéraux  ,  qui 
vraifemblablement  ont  été  fluides  dans 
leur  origine ,  ont  pris  depuis  une  forme 
concrette  ;  mais  cela  peut  très  bien  îervit 
à  faire  comprendre  comment  l’alun  elt 
formé  dans  les  entrailles  de  la  terre. 

(  c  )  J’ai  remarqué  plus  haut  que  les 
minéraux  ne  font  point  fufceptibles  d’ac- 
croilfement  :  ce  terme  ne  doit  donc  être 
pris  ici  que  pour  la  formation  même  du 
minéral  ;  mais  il  eft  bien  certain  que  le 
minéral  tout  formé  ne  peut  point  aug¬ 
menter  de  volume  ,  que  par  la  juxtapofî- 
tion  d’autres  portions  du  même  minéral, 

&  jamais  par  l’intuffufception  d’un  fuc 
étranger  qui  en  développe  les  parties  re¬ 
pliées  fur  elles-mêmes ,  comme  il  arriva  b , 
aux  animaux  &  aux  végétaux. 


(*)  Il  fuivroit  de  cette  définition,  fl 
elle  étoit  vraie,  que  tous  les  minéraux 
font  des  pétrifications  -,  cependant  ni  les 
eaux  de  toute  efpece,  ni  les  bitumes  , 
tant  liquides  que  concrets,  ni  les  fou- 
fres ,  ni  le  vit-argent ,  qui  font  toutes 
matières  minérales,  ne  refîemblent  en 
rien  à  des  pétrifications  :  c’eft  pourquoi 
il  eft  plus  a  propos  de  définir  les  miné¬ 
raux  des  corps  inanimés  &  fans  vie  ,  pro¬ 
duits  dans  le  fein  de  la  terre,  ou  a  fa 
furface ,  qui  n’ont  rien  d’organifé ,  qui 
fubfiftent  a’eux-mêmes  tels  qu’ils  ont  été 
créés  ,  fans  prendre  aucun  accroiifement , 
&  fans  fouftrir  aucune  perte  qui  de¬ 
mande  d’être  réparée  par  un  fuc  nourri¬ 
cier  ;  enfin  qui  ne  font  aucunement  fuf- 
ceptibles  de  putréfaction ,  &  dont  tou¬ 
tes  les  parties,  quelqu’ extrêmement  di- 
vifées  qu’elles  foient,  font  parfaitement 
Semblables  les  unes  aux  autres. 

0)  Suivant  ce  principe,  tous  les  mi- 
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elle  fe  fépare  en  table  avec  allez  de  facilité,  au  lieu  qu'on  ne  pourroit 
pas  la  fendre,  fi  on  la  prenoit  d'un  autre  fens. 

L'accroiffement  des  minéraux  eft  bien  different  de  celui  des  végé¬ 
taux  &  des  animaux  ;  car  au  lieu  que  le  premier  fe  fait  par  des  cou¬ 
ches  d’eau  congelées  qui  s’aglutinent  enfemble ,  comme  nous  avons 
dit,  le  dernier  eft  produit  par  le  moyen  des  fucs  qui  s'infinuent  &  fe 
répandent  dans  les  vaiffeaux  &  dans  les  fibres  dont  les  animaux  &  les 
plantes  font  compofés. 

Le  métal  eft  la  partie  la  plus  digerée,  la  mieux  liée ,  &  h  plus  cuite  des  "MM ».  ce 
minéraux  (d).  Il  y  a  apparence  que  la  fermentation  ,  qui  agit  comme  quCLC  ‘ 
le  feu ,  écarte  dans  la  production  du  métal  les  parties  terreftres  &  grof- 
iieres  aux  côtés,  comme  le  feu  écarte  dans  la  coupelle  les  impuretés 
de  l'or  &  de  l’argent. 

Il  faut  un  dégré  de  fermentation  pour  la  production  des  métaux  qui  Sa  prodcc- 
ne  fe  trouve  pas  dans  toutes  les  terres:  c’eft  pourquoi  certaines  mon-  üon- 
tagnes  contiennent  des  métaux;  mais  il  y  en  a  plufieurs  autres  qui 
femblent  auffi  capables  d'en  produire,  lefquelles  n'en  donnent  point. 

Comme  le  métal  eft  un  ouvrage  de  la  fermentation ,  il  faut  néceflai- 
rement  que  le  Soleil  &  la  chaleur  des  feux  fouterreins  y  coopèrent  : 
ainfi  l'on  peut  attribuer  la  génération  des;métaux  à  cette  chaleur  agif- 
fante  fur  des  matières  qui  fe  trouvent  dans  des  matrices  convenables. 

Les  minières  fe  trouvent  ordinairement  dans  des  hautes  montagnes* 
parce  que  la  chaleur  s’y  concentrant  mieux  que  dans  des  lieux  bas,  la 
fermentation  doit  y  agir  avec  plus  de  force  pour  la  production  du. 
métal. 

Les  métaux  les  plus  durs ,  les  plus  compacités  &  les  plus  pefans ,  font 
ceux  dans  la  compofition  defquels  la  fermentation  a  le  plus  féparé  de 
t  parties  groflieres ,  enforte  que  ce  qui  doit  fe  coaguler  étant  un  affem- 
blage  de  corps  extrêmement  fubtilscSc  divifés  ,  il  s'en  fait  une  union 
très-étroite  qui  ne  laifîe  .que  de  fort  petits  pores. 

Les  métaux  prennent  fouvent  dans  leur  minière  la  figure  de  grands 
arbres,  qui  répandent  leurs  rameaux  de  tous  côtés,  d’où  vient  queparoifonTcn 
plufieurs  croient  qu'ils  fe  nourriflent ,  comme  les  plantes  &  les . ani-  ib°r”Iieclanfa1^ 
maux,  par  des  fucs  qui  coulent  &  circulent  dans  des  vaiffeaux  qu'ils  mines. ans 
•fuppofent  être  dedans.  Mais  quand  on  examine  la  chofe  de  près,  on 


(  d  )  On  ne  comprend  pas  trop  fur  quoi 
fondé  l’Auteur  attribue  ce  plus  grand 
dégré  de  perfection  aux  métaux  5  car  leur 
production,  de  même  que  celle  de  tous 
les  autres  minéraux,  nous  ell  !î  parfaite- 
■  ment  inconnue,  que  nous  n’avons  aucune 
preuve  que  la  fermentation  ait  la  moindre 
part  dans  cet  ouvrage  de  la  Nature,  com¬ 
me  l’Auteur  le  prétend.  Nous  fçàvoris 
au  contraire  qu’il  n’eit  aucune  efpece  de 
minéral  capable  d’entrer  en  fermentation  ; 
il  elt  donc  plus  naturel  de  penfer  que  les 


métaux  ne  font  pas  plus  parfaits  ,  chacun 
dans  . leur  efpece  ,  que  les  autres  matiè¬ 
res  minérales  chacune  dans  la  leur,  en- 
forte  que  les  propriétés  particulières  à 
différentes  efpeces  de  corps  ,  &  relati¬ 
ves  aux  ufages  aufquels  Ils  ont  été  def- 
tinés-  par  l’Auteur  de  la  Nature,  fe- 
rtoient  des  imperfections,  fi  elles  fe  ren- 
controient  .dans  d’autres  corps  deftinés 
à  d’autres  ufages,  pour  lefquels  d’autres 
propriétés  leur  font  néceffaires. 
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xl  pourquoi,  conçoit  facilement  que  ces  branches  cîe  métaux,  appellées  veines  par  lest 
‘  '  Ouvriers,  ne  font  autre  chofe  que  des  écoulemens  de  la  matière  mé¬ 

tallique  par  plufieurs  petits  canaux  qu'elle  fe  fait  avant  que  d’être  coa¬ 
gulée.  Ces  écoulemens  peuvent  avoir  été  excités  par  la  fermentation» 
qui  faifant  gonfler  la  matière»  la  contraint  d'ouvrir  la  terre  qui  l'en¬ 
vironne  en  plufieurs  endroits  où  elle  fe  répand.  Cette  fermentation 
faitaulfi  fouvent  élever  jufqu’au  haut  de  la  montagne  qui  contient  le 
métal ,  des  filets  de  mine  péfante ,  ou  quelque  marcaflïte ,  c’eft-à-dire  » 
une  terre  métallique ,  &  c'eft  un  indice  fort  grand  pour  ceux  qui  cher¬ 
chent  les  mines. 

indices  pour  Comme  ce  feroit  un  travail  trop  grand,  trop  long  &  trop  ingrat , 
ceux  qui  cher- qUe  de  chercher  les  métaux  dans  les  terres  indifféremment,  fans  être 
ueT’dèr  mt-  conduit  par  un  autre  guide  que  par  le  hazard ,  on  s’eft  appliqué  à  con- 
taux.  noître  plufieurs  lignes  qui  font  conjecturer  qu’il  y  a  des  mines  en  de? 
endroits. 

Il  eft  bien  vrai  que  quelquefois  les  mines  ou  leurs  veines  fe  décou¬ 
vrent  jufques  fur  la  furface  de  la  terre ,  enforte  qu’on  n'en  peut  dou-; 
ter;  mais  fi  l’on  fe  contentoit  de  travailler  à  ces  mines-là,  fans  en  cher-! 
cher  d’autres,  nous  n’aurions  pas  une  fi  grande  abondance  de  métaux 
comme  nous  avons.  Voici  donc  quelques  indices  dont  on  fe  fert  pous 
découvrir  les  minières. 

On  confidere  les  dos  &  les  hauteurs  des  montagnes ,  les  crevaffes  , 
les  cavités,  les  ruines  ou  les  ouvertures  des  foffes  dans  lefquelles  fe 
•trouvent  fouvent  des  marcaffites  ou  pièces  de  minières ,  &  qui  mon¬ 
trent  qu'aux  environs  il  y  a  quelque  mine.  Pour  trouver  le  lieu  où  ell® 
eft  j  on  regarde  d'où  peuvent  être  détachées  ces  marcaffites,  &  ayant 
découvert  l'endroit,  on  les  pourfuit  jufqu'a  ce  qu'on  ait  trouvé  cq 
qu’on  demande. 

Un  autre  indice  qu’il  y  a  une  minière  dans  un  endroit  ou  aux  envi¬ 
rons,  c’eft  quand  en  quelques  rivages  vous  trouvez  dans  le  fable  plu¬ 
fieurs  petits  morceaux  de  marcaftite;  car  cesfragmens  de  minière  ont 
été  détachés  &  entraînés  par  les  eaux  qui  fortent  ordinairement  du 
bas  des  montagnes,  de  forte  qu’en  rétrogradant  vers  lafource  duruif- 
feau,en  fuivant  toujours  ces  morceaux  de  marcaftite,  on  arrive  a.U 
lieu  où  eft  la  mine. 

Un  autre  ligne  de  mine,  c'eft  quand  on  voit  fortir  de  quelque  mon* 
tagne  ou  d’un  autre  lieu ,  une  grande  abondance  d’eau  crue  &  d’un 
goût  minéral;  car  les  lieux  où  fe  forment  les  métaux,  font  toujours 
entourés  de  ces  eaux ,  qui  donnent  quelquefois  bien  de  la  peine  à  ceux! 
qui  travaillent  aux  minières. 

Un  autre  indice  qu'une  montagne  contient  quelque  mine,  c’efï 
quand  l'afpeêb  en  eft  rude  &  fauvage  »  qu’il  n'y  a  deflus  que  peu  de  terre 
ingrate  fans  arbres  ;  que  s’il  s'y  trouve  quelque  peu  d’herbe,  elle  eft: 

f)âle  &  fans  couleur,  parce  que  les  vapeurs  minérales  qui  fortent  par 
es  pores  de  cette  montagne ,  brûlent  les  racines  des  végétaux.  Ce  n’eft 
pas  qu’on  n.e  trouve,  feien  fouvent  des  métaux  dans  les  montagnes 

jterte^j 
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Certes  &  fertiles  en  arbres  &  en  autres  plantes  ;  mais  il  n’y  a  pas  tant 
d’indices  à  celles-là  qu’aux  autres,  les  vapeurs  métalliques  étant  en 
moindre  quantité  dans  ces  montagnes  vertes  &  fertiles,  que  dans 
celles  qui  parodient  arides;  ou  bien  étant  d’une  nature  différente, 
elles  n’empêchent  point  que  les  plantes  n’v  croiffent.  11  fe  peut  faire 
auiïi  que  les  mines  font  dans  le  plus  profond  de  ces  montagnes ,  ou 
qu’elles  font  couvertes  de  pierres  allez  dures  pour  empêcher  que  leur 
exhalaifon  ne  gâte  les  plantes. 

Quelques-uns  fort  expérimentés  en  fait  de  mines  ,  connoiffent  par 
îes  rayons  du  Soleil  refléchiffans  d’mie  montagne  s’il  y  a  des  mi¬ 
nières. 

La  grande  quantité  des  eaux  qui  fe  trouve  dans  les  mines ,  &  qu’il  circonftan- 
eft  néceffaire  d’épuifer  quand  on  y  veut  travailler,  eft  la  caufe  princi-  c"J,°brer''et 
pale  pour  laquelle  on  commence  ordinairement  plutôt  le  travail  par  le  travaUierluï 
pied  delà  montagne, que  par  le  haut,  étant  bien  plus  fa.cile  de  faire  mines- 
écouler  les  eaux  par  cet  endroit- là,  que  de  les  tirer  par  un  autre. 

On  commence  donc  à  faire  une  cave  le  plus  bas  qu’on  peut  au  pied 
de  la  montagne ,  &  on  la  doit  continuer  en  droite  ligne  par  la  voie  la 
plus  courte  &  la  plus  facile  ,  jufqu’à  ce  qu’on  foit  à  la  groffe  malle  : 
mais  plufieurs  s’amufant  fouvent  à  de  petites  veines  de  minières  qu’ils 
rencontrent,  fe  détournent  du  droit  chemin,  &  perdent  leur  temps  en 
gâtant  quelquefois  l’ouvrage  commencé,  ou  s’expofant  à  de  grands  pé¬ 
rils  ;  car  ils  ébranlent  des  pierres  moilailcs  ,  qui  tombant  en  grande, 
quantité  remplilfent  ce  qu’ils  ont  cavé  ,  &  accablent  les  Ouvriers.  Pour 
éviter  cet  accident ,  on  voûte  les  caves  avec  de  groffes  pièces  de  bois 
qui  foutiennenr  les  terres  ou  les  pierres  qui  tendroient  à  s’écrouler  , 

alors  on  travaille  avec  les  ulîenciles  nécefiaires  à  détacher  le  métal, 
pour  le  retirer  hors  de  la  mine. 

Les  métaux  different  des  autres  minéraux ,  en  ce  qu’ils  font  mal¬ 
léables,  &  que  les  minéraux  ne  le  font  point. 

On  en  compte  fept ,  l’or,  l’argent ,  le  fer,  l’étain,  le  cuivre,  le  Lésfegtmé- 
ploinb  ,  &  le  vif-argent  :  ce  dernier  n’eft  pas  malléable ,  s’il  n’eft  mêlé 
avec  les  autres;  mais  comme  on  prétend  que  ce  foit  la  femence  des 
métaux ,  on  l’a  mis  en  ce  rang. 

Les  Aftrologues  ont  prétendu  qu’il  y  avoit  une  fi  grande  affinité  ,  &  influences 
tant  de  correfpondance  entre  les  fept  métaux  dont  nous  venons  de.Pj™“d“es^ 
parler,  &  les  fept  Planettes,  que  rien  ne  fe  paffoit  dans  les  uns,  que fe^Scau*.1*1 
les  autres  n’y  piaffent  part  ;  ils  ont  cru  que  cette  correfpondance  fe  fai- 
foit  par  le  moyen  d’une  infinité  de  petits  corps  qui  partent  de  la  pla- 
nette  &  du  métal,  &  ils  fuppofent  que  ces  çorpufchles  qui  forcent  de 
l’une  &  de  l’autre,  font  figurés  deforte  qu’ils  peuvent  bien  entrer 
dans  les  pores  de  la  planette  &  du  métal  qui  la  repréfente,  mais  qu’ils 
ne  pourroient  pas  s’introduire  ailleurs,  à  caufe  de  la  figure  des  po¬ 
res  qui  nefe  trouve  pas  dilpofée  à  les  recevoir;  ou  bien  s’ils  s’intro- 
duifent  dans  quelque  autre  matière  que  dans  la  planette  ou  dans  le  mé¬ 
tal  ,  ils  ne  peuvent  point  s’y  arrêter  ni  s’y  fixer  pour  fervir  à. la  nourri- 
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ture  delà  chofe  ;  car  ils  prétendent  que  le  métal  efl  nourri  &  perfec¬ 
tionné  par ‘L’influence  qui  lui  vient  de  la  planette,  &  que  la  planette 
reçoit  fort  précieufement  ce  qui  fort  du  métal. 

four  ces  raifons,  ils  ont  donné  à  ces  fept  métaux  le  nom  des  fept 
Planettes  qui  les  gouvernent  chacune  en  leur  particulier,  &  ils  ont 
appellé  for  Soleil,  l'argent  Lime ,  le  fer  Mars,  le  vif- argent  Mer¬ 
cure  ,  l’étain  Jupiter ,  le  cuivre  Venus ,  Sc  le  plomb  Saturne. 

Iis  ont  voulu  aufli  que  ces  Planettes  enflent  leurs  jours  choifis  pour 
verfer  leurs  influences  fur  notre  hemifphère  ;  ainfl  ils  ont  affuré  que 
fi  Ton  travailloit  le  Lundi  fur  l’argent,  le  Mardi  fur  le  fer,&  ainfl 
des  autres,  on  réufliroit  bien  mieux  dans  ce  qu’on  auroit  deflein  de 
faire. 

Ils  ont  dit  encore  que  les  fept  Planettes  dominaient  chacune  fur 
chaque  partie  principale  de  notre  corps;  &  comme  les  métaux  re- 
.préfentent  ces  Planettes,  que  ces  métaux  étoient  propres  Sc  fpécifi- 
ques  pour  guérir  ces  parties-là  de  leurs  maladies,  &  pour  les’entrete- 
nir  dans  leur  vigueur  :  ainfl  ils  ont  donné  l’or  pour  le  cœur,  l’argent 
pour  la  tête,  le  fer  pour  le  foie,  Pétain  pour  les  poumons  &  pour  la 
-matrice ,  le  cuivre  pour  les  reins,  &  le  plomb  pour  la  rate. 

Voilà  en  abrégé  ce  que  croyent  touchant  les  métaux  les  plus  rai- 
fonnables  de  ceux  qui  fuivent  l’Aftrologie  judiciaire,  &  ils  en  tirent 
des  conféquences  qui  feroient  trop  longues  à  rapporter  ici  :  je  dis  ,  les 
.plus  raifonnables.,  car  il  n’y  a  rien  déplus  étrange  que  ce  que  veulent 
établir  quelques-uns  d’entr’eux. 

Il  n’eft  pas  difficile  de  voir  que  tout  ce  que  nous  venons  de  rappor¬ 
ter  des  influences,  efl;  très-mal  fondé,  puifqu’il  n’y  a  perfonne  qui 
ait  vu  d’affez  près  les  Planettes,  pour  fçavoir  fi  elles  font  de  la  même 
nature  que  les  métaux  .,  ni  qui  ait  apperçu  qu’il  en  forte  aucuns  corps 
qui  tombent  fur  la  terre. 

Néanmoins  fi  nous  remarquions  que  les  expériences  convinlfent  à 
ce  qu’ont  avancé  ces^Meflieurs ,  on  pourroit  conjecturer  que  fi  leurs 
principes  ne  font  pastout-à-fait  véritables,  il  y  a  du  moins  allez  de 
vraifemblance  en  ce  qu’ils  ont  établi;  mais  il  n’y  arien  qui- con¬ 
firme  leur  opinion,  Sc  nous  reconnoiflons  tous  les  jours  que  les  fa¬ 
cultés  qu’ils  attribuent  aux  Planettes  &  aux  métaux,  font  faufles.  Les 
métaux  ,  à  la  vérité,  nous  fervent  dans  la  Médecine,  &  nous  en  re¬ 
tirons  de  bons  remedes ,  comme  nous  dirons  dans  la  fuite ,  mais  leurs 
effets  fe  peuvent  mieux  expliquer  par  des  caufes  prochaines,  que  par 
celles  des  Aftres. 

Le  travail  fur  les  métaux  efl;. très-ancien,  puifqu’au  premier  âge  du 
Monde, Tubalcain  ,  fuivant  le  témoignage  de  Moyfe ,  eut  l’art  de  tra¬ 
vailler  avec  le  marteau ,  &  fut  habile  pour  faire  les  Ouvrages  d’airain  Sc 
de  fer.  Il  efl:  probable  qu’au  temps  de  Moyfe  on  a  exercé  la  Chymie, 
puifque  les  Enfans  d’Ifraël  fous  Aaron  fe  fabriquèrent  un  Veau  d’or, 
Sc  que  Moyfe  étant  defeendu  de  la  Montagne  de  Sinaï  tout  en  colere 
contre  le  Peuple,  fit  réduire  ce  Veau  d’or  eu  cendre  :  cette  cendre  n« 
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pou  volt  être  qu’un  or  mis  en  poudre  par  la  diffolution  &  par  la  pré¬ 
cipitation  ,  ou  par  le  mercure  (a)- 

Hermès-Trifmegilte  fut  un  grand  Chymifte  ,  qui  vécut  quelque 
temps  après  Moyfe. 

Il  feroit  trop  long  &  trop  ennuyeux  de  rapporter  les  noms  de  ceux 
qui  ont  cultivé  la  Chymie  depuis  ce  temps-là  ;  il  fuffit  de  dire  que  ceux 
qui  y  ont  travaillé,  quoique  la  plupart  cherchaffent  particulièrement 
la  tranfmutation  des  métaux,  qu’ils  n’ont  point  trouvée ,  ont  enrichi  les 
Arts  &laMédecme  d’un  grand  nombre  de  belles  découvertes. 


(a)  Le.  fçavant  M.  Stahl  a  donné  au  Pu¬ 
blic  une  excellente  Diflertation  fur  cet¬ 
te  matière  :  il  y  rapporte  tous  les  différens 
moyens  que  la  Chymie  a  inventé  pour 
réduire  For  en  poudre  ;  il  fait  voir  que 
Moyfe  n’a  pu  le  fervir  d’aucun  de  ces 
moyens  ;  la  diffolution  par  les  efprits  cor- 
rofifs  auroit  exigé  une  quantité  trop  con- 
fidérable  de  diffolvant ,  &  d’ailleurs  elle 
ne  s’accorde  pas  avec  le  Texte  facré  ,  qui 
dit  que  Moyfe  brûla  le  Veau  d’Or.  On 
doit  en  dire  autant  de  l’amalgame  de  l’or 
avec  le  mercure ,  qui  outre  cela  demande 
beaucoup  de  temps  &  de  peine.  M.  Stahl 
propofe  une  autre  méthode  plus  promp¬ 
te  &  plus  {impie ,  qui  fatisfait  à  toutes 
les  conditions ,  &  qu’il  foupçonne  être 
celle  que  Moyfe  a  mife  en  ufage  ;  elle 


confifte  à  former  un  foie  de  foufre ,  avec 
parties  égales  de  fel  alkali  &  de  foufre 
commun.  Lorfque  le  mélange  eft  en  fii- 
fîon,  on  y  ajoute  l’or,  qui  s’ydiffout  en, 
très-peu  de  temps ,  &  qui  eft  tellement 
pénétré  parle  foufre,  &  lui  relie  fi  inti¬ 
mement  uni ,  que  lors  même  qu’on  fait 
la  précipitation  par  un  acide,  le  foufre 
entraîne  l’or  avec  lui  au  fond  du  vafe 
dans  lequel  fie  fait  la  précipitation.  Ce 
foie  de  foufre  aurifère ,  foit  qu’il  ait  été 
précipité ,  ou  non ,  foit  qu’il  foit  diffous, 
ou  en  forme  féche,  fe  mêle  aifément 
avec  l’eau,  &  lui  communique  une  fa¬ 
veur  amere  8e  nauféabunde  ;  ce  qui  qua- 
dre  à  merveille  avec  l’intention  que 
Moyfe  avoit  de  punir  les  Ifraëlites  ,  &  de 
les  faire  repentir  de  leur  impiété. 


C  H  A  P  I  T  R*E  P  R  E  M  I  E  R. 

De  l'Or. 

L’O  r  tient  le  premier  rang  entre  les  fept  métaux ,  parce  qu’il  eft  le 
plus  parfait,  le  plus  péfant,  &  qu’il  eft  dit  recevoir  des  influences 
du  plus  beau  de  tous  les  Âftres  ,  qui  eft  le  Soleil.  Il  eft  auiïi  appellé  le 
Roi  des  métaux  par  la  même  raifon  :  c’eft  une  matière  très-compafte  , 
malléable,  inégale  enfes  parties,  enforte  qu’on  y  remarque  des  pores 
de  différentes  figures,  lorfqu’on  le  regarde  avec  un  bon  microfcope. 

L’or  fe  trouve  dans  plufieurs  mines ,  tant  en  Europe  que  dans  les 
autres  parties  du  Monde,  mais  la  plus  grande  quantité  nous  eftappor-  oùfe  trouve 
tée  du  Pérou  :  il  naît  ordinairement  entouré  d’eau  &  de  pierres,  ou1’01'*' 
marcaflites  fort  dures  qu’on  a  peine  à  cafter  pour  l’avoir;  on  fe  fert 
aufti  du  mercure  pour  le  réparer  de  la  mine,  car  il  s’unit  facilement  à 
ce  métal.  Plufieurs  pierres  renferment  des  particules  d’or  ,  comme  cel¬ 
les  qu’on  appelle  mines  d'or  (  a  ) ,  le  tapis  lazulï  :  on  trouve  aufti  de  l’or  M!ne  d'°r' 

(  Æ)  Le  fçavant  Cramer  rapporte  dans  foit  le  métal  dominant,  d’où  il  conclut 
fa  Docimafie  ,  que  l’on  n’a  pas  encore  qu’on  ne  peut  point  affigner  jufqu’ici  de 
trouvé  aucune  mine  dans  laquelle  l’or  miue  d’or  proprement  dite  ;  car  toutes 
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or  en  grains  en  grains  &  en  paillettes  dans  les  fables  de  plufieurs  rivières  (b  )  ,  parce 
or  en  paii  que  les  eaux  qui  pafîent  dans  les  mines  l’ont  entraîné,  comme  je  l’ai  e'x- 
îetres.  püqué  plus  au  long  dans  mon  Traité  Univerfel  des  Drogues  fimples. 

L’or  s’étend  plus  fous  le  marteau  qu’aucun  autre  métal;  on  le  réduit 
feuilles  a’or.  en  feuilles  très-minces  pour  fervir  aux  Doreurs,  &  dans  la  Méde¬ 
cine  on  fe  fert  de  ces  feuilles,  qui  fe  mêlent  facilement  dans  les  com- 
pofiaions  &  dans  les  poudres. 

_ ,  „  Gn  peut  même ,  en  battant  plufieurs  jours  de  fuite ,  &  triturant  bien 

fous  par  l'eau  fort  cet  or  dans  un  mortier  de  verre  avec  un  pilonne;  verre  ,  &  y  ajou- 
communc.  îant  l]n  peu  d’eau  commune  de  temps  en  temps  ,  lemendre  li  divifé  & 
•fi  léger,  que  de  l’eau  commune  le  foutiendra  &  le  difïbudra  ,  enforte 
qu’il  paiTera  avec  l’eau  par  les  pores  d’un  filtre  ordinaire.  A  la  vérité  , 
cette  di  ffolution  ne  fera  pas  bien  faite ,  car  fi  on  la  garde  quelques  an¬ 
nées,  on  s’appercevra  que  des  particules  d’or  s’en  précipiteront  au 
fond  du  vailleau.  Il  efl  à  remarquer  que  fur  le  filtre  où  paffera  cett-e 
eau  dorée,  ou  diffolution  d’or,  il  reliera  une  bourbe  bleuâtre,  qui 
vient  apparemment  d’une  portion  de  l’or  la  plus  difficile  à  atténuer  , 
mêlée  avec  du  verre  qui  s’efl  détaché  du  mortier  pendant  la  trituration, 
tes  Aichy-  L’avarice  qui  de  tout  temps  a  régné  fur Tefprit  des  hommes,  n’a  pas 
tniiics  veulent  Jaiffé  celui  des  Chymiftes  en  repos  fur  le  fujet  de  faire  de  l’or  ;  ils  ont 
i« ’inoyens  ’  cru  que  la  production  de  ce  métal  étoit  le  but  où  la  nature  tendait 
dont  iis  fe  fer-  }es  mines,  &  qu’elle  avoit  été  empêchée  &  détournée  quand  elle 

avoit  produit  les  autres  métaux,  qu'ils  ont  nommés  imparfaits. 

Lc  r.ran;1  Sur  cette  penfée,  ils  n’ont  épargné  ni  leur  temps  ,  ni  leur  peine,  ni 
Œuvre,  ou  la  leur  bourfe,  pour  achever  de  cuire  &  de  perfectionner  ces  métaux,  8c 
fopba!ePhldeVpôur  les  convertir  en  or  :  c’eft  ce  travail  qu’ils  ont  appellé  le  grand 
Aiciiymiftes.  Œuvre ,  la  recherche  de  la  Pierre  philofophale. 

Quelques-uns  d’eux  pour  y  parvenir  font  un  mélange  de'  ces  mé¬ 
taux  avec  des  matières  qui  fervent  à  les  purifier  de  leurs  parties  les 
plus  grofïieres ,  &  les  font  cuire  par  de  grands  feux  ,  les  autres  les  met¬ 
tent  digérer  dans  des  liqueurs  fpiritueufes,  voulant  par  là  imiter  da 
chaleur  dont  la  nature  fe  fert ,  &  prétendant  les  faire'  pourrir ,  pour  en 
tirer  enfuite  le  mercure,  qu’ils  difent  être  une  matière  très-difpofée  à 
faire  de  l’or.  Les  autres  recherchent  la  femence  de  l’or  dans  l’or  même, 
&  ceux-là  fe  tiennent  affinés  de  l’y  trouver,  de  même  qu’on  trouve  la 
femence  d’un  végétal  plutôt  dans  le  végétal  même,  qu’ailleurs.  Pour 
ce  faire,  ils  ouvrent  l’or  par  des  diffolvans  qu’ils  croyent  les  plus  pro¬ 
pres,  puis  ils  le  mettent  digérer  par  des  feux  de  lampe ,  ou  par  la  cha¬ 
leur  du  Soleil,  ou  par  celle  du  fumier  ,  ou  par  quelque  autre dégré  de 
feu  toujours  égal ,  &  qui  approche  le  plus  du  naturel,  afin  d’en  tirer 
le  mercure;  car  .ils  veulent  que  fi  l’on  avoit  ce  mercure,  &  qu’on  le 


celles  que  l’on  vend  pour  telles ,  8r  dont 
la  couleur  rougeâtre  ou  jaunâtre  en  im- 
pofe  à  ceux  qui  ne  font  pas  connoiffeurs, 
fe  trouvent  après  un  effai  exaft  être ,  ou 
des  mines  d’étain,  ou  de  grenat,  ou  de 


fer ,  qui  ne  contiennent  point  du  tout  d’ar. 

(  b  )  On  peut  lire  à  ce  fujet  un  Mé¬ 
moire  de  M.  de  Réaumur,  extrêmement 
curieux  &  inllruftir,  imprimé  parmi  ceux 
de. l’Académie  pour  l’année  1:71  SL 
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ïriît  dans  la  terre  ,  il  prodüiroit  de  For,  de  même  qu’une  femence  pro¬ 
duit  une  plante. 

Les  autres  cherchent  la  femence  de  l’or  dans  les  minéraux  ,  comme 
dans  l’antimoine,  où  ils  veulent  qu’il  y  ait  un  foutre  &  un  mercure 
femblables  à  ceux  de  Por  ;  les  autres  la  recherchent  dans  les  végétaux,, 
comme  dans  le  miel ,  dans  la  manne ,  qui  en  font  tirés,  dans  le  fuere  , 
dans  le  vin,  dans  le  roffolis,  dans  le  romarin,  dans  le  cétérach:  les 
autres  dans  les  animaux,  comme  dans  les  gencives  ,  dans  lefang,dans 
•les  urines  3  &  les  autres  enfin  ,  qui  croyent  bien  rafiner,  vont  chercher 
la  femence  de  Por  dans  le  Soleil  &  dans  la  roféè  ;  car  quelques  A  Uro¬ 
logues  ont  été  jufquà  cet  excès  de  folie ,  d’affurer  que  le  Soleil  eft  u'n 
■or  fondu  au  centre  du  Monde ,  &  coupellé  par  le  feu  des  Aftres  qui 
l’environnent,  &  que  les  rayons  qu’il  jette  &  qu’il  fait  briller  de  tou¬ 
tes  parts  ,  proviennent  des  étincelles  qui  s’en  détachent,  de  même 
-qu’il  arrive  dans  la  purification  de  l’or  par  la  coupelle. 

Je  n’aurois  jamais  fait,  fi  je  décrivais  ici  les  peiries,  les  fatigues., 
les  veilles,  les  chagrins,  & furtout  la  dépenfeoù  ces  Meilleurs fe font 
.-comme  abîmés,  en  opérant  chacun  à  fa  maniéré  :  il-s  fe  préoccupent 
tellement  des  opinions  que  leur  fuggere  un  défit  âpre  de  devenir  ri¬ 
ches,  qu’ils  n’ont  Pefprit  fiifceptible  d’aucune  conception ,  autre  que 
celle  qui  tend  à  leur  grande  imagination';  auffi  traitent-ils  les  Phiio- 
-fbphes  qui  ne  goûtent  pas  leurs  lentitnens ,  comme  des  profanes  ,  &  ils 
fe  réfervent  à  eux  feuls  le  nom  de  véritables  Philofqphes  ,.ou  de  Phi- 
.lofophcs  par  excellence. 

La  Nation  fainte,  &  le  Peuple  acquis  dont  il -eftparlé  dan^la  Sainte 
-Écriture ,  eft,  félon  eux,  la  Selle  des  Alchymiftes.  L’or  &  l’argent  n’é- 
.toient  fi  communs  fous  le  régné  de  Salomon,  que  parce  que  ce  Roi 
avoir  le  fecret  du  grand  Œruvre.  Les  Fables  ont  été  atîfii  de  la  partie.; 
-ce  font,  difent-ils,  des  voiles  fous  lefquels  les  Poètes  ont  voulu  cacher 
au  Vulgaire  le  grand  fujet  de  l'Alchymie.  Par  Jupiter  transfiguré  en 
-pluie  d’or,  fis  ont  prétendu  défigner  la  diftillation  de  for  des  Philo- 
do  phes;  par  le  rameau  d’or  qui  renaiffoit  toujours  quand  on  l’avoit 
•coupé ,  ils  ont  entendu  la  Multiplication  de  l’or;  par  la  Fable  d’Or¬ 
phée ,  ils  ont  exprimé  la  douceur  de  l’or  potable;  par  Latone. devenue 
.groffe  dans  Pille  de  Délos ,  après  le  -commerce  qu’elle  avoir  eu  avec 
.Jupiter,  fis  ont  eu  en  vue  le  cuivre,  qui  étant  mis  dans  iecreufet  y  en¬ 
gendre  l’or  -8c  l’argent.  Je  pourrois  rapporter  un  grand  nombre  d’au¬ 
tres  vifious  alchymiftes  de  la  même  nature;  mais  je  n'ai  point  d’en- 
■  vie' d’en  groffir  mon  Volume  :  j’aime  mieux  qu’on  les  life  dans  leurs 
Auteurs.  Il  eft  à  remarquer  que  parmi  les  Traités  de  ces  Meilleurs,  il 
s’en  trouve  peu  qui  n’avertiiïent  dans  le  Titre  ou  dans  la  Préface  qu’ils 
vont  donner  véritablement,  &  fans  déguifement,  le  fecret  du  grandi 
(Euvre  :  l’un  dit  qu’il  eft  infpiré  de  Dieu  pour  écrire  au  fujet  de-la  Pierre 
philofophale,  &  en  enfeigner  le  fecret  fans  aucun  voile  ;  l’autre,  qu’il 
. eft  ému  de  charité  pour  les  enfans  de  l’Art,  &  qu’il  ne -peut  foufflfir 
qu’on  leur  cache  plus  long-temps  un  fecret  fi  néceffaire:  l’un  promet 


54  C  0  U  R  S  D  E  C  H  Y  M  I  E. 

la  clef  de  la  vraie  Sageffe  ;  l’autre  en  promet  l’échelle  :  l’un  allure  qu’il 
va  ouvrir  le  tombeau  d’Hermès,  Sc  que  les  vérités  d’Alchymie  y paroî- 
tront  plus  claires  que  le  jour:  l’autre  annonce  qu’il  va  enfeigner  un 
chemin  plein  &  facile  qui  conduira  droit  à  la  Tour  dorée.  Cependant 
quand  on  vient  à  examiner  ces  prétendues  explications  ou  dévoile- 
mens,  on  n’y  trouve  que  des  allégories  très- obfcu res,  &  des  énigmes 
inexplicables. 

Ai*tifi;re  des  Mais  ce  qui  eft  le  plus  déplorable,  c’efi:  qu’on  voit  beaucoup  de 
-tiiymiftcs.  ces  Alchymiftes ,  qui  après  avoir  confommé  les  plus  beaux  de  leurs  ans 
dans  cette  forte  de  travail ,  où  ils  fe  font  opiniâtrement  obftinés ,  Sc 
y  avoir  dépenfé  tout  leur  bien  ,  fe  voient  pour  récompenfe  réduits  à 
lar  pauvreté.  Venote  nous  fervira  d’exemple  entre  une  infinité  d’autres  ; 
il  mourut  âgé  de  quatre-vingt-dix-huit  ans  à  l’Hôpital  d’Yverdun  en 
Suiffe ,  &  il  dit  à  la  fin  de  fa  vie ,  qu'il  avoit  paflee  à  la  recherche  du  pré¬ 
tendu  grand  (Euvre ,  que  s’il  avoit  quelque  ennemi  puiffant  qu’il  n’osât 
attaquer  ouvertement ,  il  lui  confeilleroit  de  s’adonner  tout  entier  à 
l’étude  &  à  la  pratique  de  l’Alchymie. 

Cet  homme  fe  défabufa  enfin,  quoique  trop  tard  ,  &  il  avoua  qu’il 
avoit  pafié  fon  temps  bien  inutilement.  Mais  il  fe  trouve  peu  de  gens 
de  ce  caraftere,  quifaflent  demême  :  ils  s’imaginent  qu’il  y  va  de  leur 
honneur  de  foutenir  ce  qu’ils  ont  embraffé,  &  ils  auroient  honte  qu’on 
crût  qu’ils  ont  long-temps  travaillé  en  vain ,  &  dépenfé  leur  bien  pour 
venir  à  bout  d’une  entreprife  qui  ne  pût  pas  réurfir. 

Tromperie  Plufieurs  d’entr’eux,  pour  éviter  ce  reproche ,  &  pour  faire  croire 
““>Alchyraif' qu’ils  ont  trouvé  des  réalités,  &  plus  encore  pour  engager  quelqu’un 
'  à  foufiler  avec  eux,  8c  en  tirer  de  l’argent,  fe  font  avifés  de  faire  des 
tours  de  pafie-palfe,  les  uns  avec  la  prétendue  poudre  de  projection  , 
les  autres  avec  leur  or  potable ,  les  autres  en  figeant  le  mercure  avec  du 
verdet  ou  avec  du  cuivre ,  les  autres  avec  des  doux  de  cinnabre  qu’ils 
convertiffent  en  argent. 

Poudre  de  II  difent  que  leur  poudre  de  projeftion  efi:  une  femence  de  l’or,  la- 
Préten  i°a  clueHe  a  vertu  de  l’augmenter  quand  on  y  en  mêle  quelque  petite 
pretenuuw.  qUantité  .  &  pour  en  faire  l’épreuve ,  ils  'mettent  de  l’or  en  fufion  par 
le  feu  ,  puis  ils  y  jettent  un  peu  de  leur  poudre  ;  ils  remuent  la  ma¬ 
tière  avec  une  baguette  de  fer  ou  d’autre  métal,  puis  ils  jettent  l’or  dans 
une  lingottiere,  où  il  fe  trouve  augmenté  confidérablement.  D’abord 
cette  expérience  ftirprend ,  &  les  aiïiftans  crient  miracle.  On  leur  de¬ 
mande  à  acheter  de  la  poudre  de  projection  ;  il  ne  faut  pas  demander 
s’il  la  faut  bien  payer.  L’acheteur  croit  avoir  trouvé  la  Pie  au  nid;  il 
court  chez  lui  pour  multiplier  fon  or ,  il  en  fait  fondre,  il  y  jette  de  la 
poudre,  il  remue  la  matière,  enfin  ilobferve  les  mêmes  circonflances 

âu’il  avoit  vu  obferver;  mais  il  trouve  que  fon  or  n’a  point  augmenté 
e  poids.  Il  croit  avoir  manqué  à  quelque  chofe,  il  recommence  l’o¬ 
pération  une  fois,  deux  fois,  mais  en  vain;  il  n’y  a  point  d’augmen-* 
tation  pour  lui,  il  reconnoît  qu’il  a  été  dupé.  Voici  de  quelle  manière 
s’efl  faite  la  tromperie,. 
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Celui  qui  remue  la  matière  s’eft  pourvu  de  quelques  petits  morceaux 
'd’or,  pour  jc-tter  adroitement  à  diverfes  fois  dans  le  crcufet  ou  dans 
la  coupelle,  fans  que.perfonne  des  affiftans  envoyé  rien;  mais  quand 
jleflobfervé  de  près,  &  qu'il  prévoit  qu'il  lui  feroit  difficile  de  faire 
.entrer  rien  avec  for  fondu ,  fans  qu’on  s’en  apperçût ,  il  prend  une 
verge  de  fer  ou  de  .cuivre  ,  dans  le  bout  de  laquelle  il  a  enchafle  de 
l’or,  enforte  qu'on  ne  le  voit  point*  &  il  remue  l’or  avec  cette  baguette. 

Le  cuivre  ou  le  fer  fe  fond..,  &  quitte  l’or  qui  fe  mêle  avec  l'autre ,  8c  en 
fait  l’augmentation.  Si  on  lui  demande  où  e  fl  allé  le  bout  de  fa  ba¬ 
guette  ,  Il  répond  ,  comme  il  eft  vrai  en  un  fens,  qu’il  s'efl  féparé  en 
fcories ,  car  le  cuivre  ne  fe  mêle  point  avec  for.  Si  l'on  examine  en- 
fuite  la  poudre  de  projection  ,  on  verra  que  ce  n'eft  que  du  vif-argent 
en  poudre,  ou  quelque  autre  chofe  qui  fe  confume  parle  feu,  ou 
qui  fe  réduit  en  fcories. 

Leur  or  potable  qu'ils  vantent  tant,,  &  qu’ils  vendent  fi  cher,  n’efl  or  potabk 
ordinairement  qu’une  teinture  de  végétal  ou  de  minéral,  dont  la  cou- piLC''KGJ' 
leur  approche  de  celle  de  l'or;  &  comme  ils  font  cette  teinture  avec 
un  menfirue  fpiritueux  ,  elle  excite  quelquefois  îa  fueur  :  on  ne  man¬ 
que  pas  d’attribuer  cet  effet  à  l’or,  qui  le  plus  fouvent  n’y  a  en  rien 
contribué.  Cette  maniéré  de  tromper  n’ell  pas  une  de  celles  qui  leur 
réuiîit  le  moins;  car  en  fait  de  remedes  il  fe  trouve  toujours  du  monde 
fort  crédule,  8c  principalement  quand  on  parle  d’un  remède  univerfef, 
comme  on  veut  que  finit  l'or  potable.  Nous  montrerons  dans  la  fuite 
que  ce  qu’on  entend  par  or  potable ,  n’efl  qu'une  chimère. 

Ils  préparent  le  mercure  en  le  fixant, ou  plutôt  en  le  figeant  &  en  arrê-  Fixation^- 
tant  tes  parties  avec  du  verdet  :  ils  font  par  ce  moyen  une  matière  qui  aiercure* 
approche  de  la  couleur  de  l'or  car  le  verdet,  qui  eft  un  cuivre,  donne 
au  mercure  une  couleur  jaune  ;  &  parce  qu’il  ne  feroit  pas  encore  affez 
haut  en  couleur,  il  le  teignent  avec  du  curcuma,  de  la  calamine,  de 
l'ocre ,  ou  avec  quelque  autre  chofe  femblable  ;  ils  veulent  par  ce 
moyen  perfuader  qu’ils  ont  fait  de  l'or  ;  mais  pour  peu  qu'on  veuille 
examiner  ce  prétendu  or  par  la  coupelle  ,  tout  fe  réduit  en  fumée  , 

.comme  fait  ordinairement  le  vif-argent.  Quand  on  leur  rapporte  que 
leur  or  s’efl  évanoui ,  ils  difent  qu'à  la  vérité  cet  er  n’avoit  pas  reçu  fa 
dernière  fixation ,  mais  que  le  plus  fort  en  étant  fait,  ils  ne  manque¬ 
ront  pas  de  trouver  en  travaillant  un  moyen  de  le  fixer  pour  le  perfec¬ 
tionner. 

Mais  quand  ils  auroient  fixé  leur  matière,, enforte  qu'elle  réfiftât  à 
la  coupelle,  ce  qui  eft  comme  impoffible,  ils  ne  pourraient  pas  en¬ 
core  dire  qu’ils  euffent  fait  de  l'or,  car  il  y  a  plufieurs  autres  épreuves 
qu'il  faudrait  que  leur  matière  foutînt,  comme  la  diffolution  par  l'eau 
régale,  le  départ,  l’extenfion  fous.îe  marteau ,  la  péfanteur ,  fans  quoi 
■elle  ne  pourrait  nullement  être  appellée  or. 

Ils  réduifent  encore  des  morceaux  de  cinnabre  en  argent,  &  cette 
fubtilité  eft  très-curieufe.  Voici  comme  ils  s'y  prennent. 

Us  ftratifient  dans  un  creufet  du  cinnabre  concaffé,,  qu’ils  appellent  dtcis' 
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doux  de  Cinnabre ,  avec  de  l’argent  en  grenaille  :  il  mettent  le  creufët 
clans  un  grand  feu,  &  après  quelque  temps  de  calcination  ils  le  re¬ 
tirent;  ils  renverfent  la  matière  dans  une  badine ,  &  ils  montrent  les 
doux  de  cinnabre  qui  ont  été  convertis  en  argent  véritable  ,  quoique 
les  grenailles  foient  demeurées  en  leur  première  forme.  Ils  concluent 
de  là  que  la  tranfmutation  des  métaux  efi  poffible,  puifque  le  mer¬ 
cure  du  cinnabre  a  été  réduit  en  argent,  quoique  l’argent  foit  refté 
comme  il  étoit  auparavant. 

Cette  expérience  eli  furprenantë 3c  l’on  ne  peut  pas  voir  les  mê¬ 
mes  morceaux  de  cinnabre  qu’on  avoit  vu  mettre  dans  le  creufet ,  chan¬ 
gés  de  mercure  en  pur  argent ,  qu’on  n’ait  bien  de  la  pente  à  croire 
qu’il  s’eft fait  une  augmentation  de  ce  dernier  métal,  <Sc  même  plu- 
fieurs  tiennent  qu’on  n’en  peut  pas  douter.  On  demeure  dans  cette, 
erreur  jufqu’à  ce  qu’on  ait  la  curiofité  d’examiner  les  grenailles  d’ar¬ 
gent  ,  &  alors  on  commence  à  fe  défabufer ,  car  on  les  trouve  fort  lé¬ 
gères  ,  &  fi  on  les  prefîe  entre  les  mains,  elles  s’écrafent  prefque  auffi» 
facilement  que  des  pellicules.  On  ceflè  de  croire  l’augmentation  , 
quand  on  péfe  les  peaux  de  grenailles  avec  les  doux ,  car  le  tout  ne 
pèle  pas  plus  que  les  grenailles  d’argent  péfoient  avant  qu’on  les  eût 
mifes  dans  le  creufet.  Enfin ,  il  faut  de  nécefiité,  ce  qui  efi  fort  éton¬ 
nant,  que  le  mercure  fe  foit  premièrement  amalgamé  avec  l’argent , 

?iu’il  ait  charrié  cet  argent  dans  les- morceaux  de  cinnabre;  &  qu’en- 
uite  s’étant  diffipé  par  le  feu  il  ait  laide  l’argent  feul. 

Je  pourrois  rapporter  encore  plufieurs  autres  fubtilités  des  Alchy- 
miftes,  par  lefquelles  ils  n’engagent  que  trop  fouvent  ceux  qui  ont  de 
l’argent ,  à  travailler  avec  eux  (  c),  mais  je  ferois  trop  long  fur  .cette 
matière  :  Je  ne  l’ai  touchée  qu’en  pafiant,pour  tâcher  de  défabufer  ceux 
qui  font  préoccupés  de  la  tranfmutation  des  métaux, 
ic  peu d’ap-  Quoiqu’on  ne  puifie  pas  abfolument  nier  qtie  quelque  Artifie, 
parenee _ quai pQj.  une  méthode  particulière ,  ne  foit  venu  à  bout  de  faire  de  l’or, 
yuifli  faire  de  ou  que  quelqu’un  ne  trouve  le  moyen  d’en  faire  dans  la  fuite  ,  il 
lor-  y  a  pourtant  plus  d’apparence  de  Pimpoffibilité ,  que  de  la  poffibi- 
lité ,  vu  le  peu  de  connoilïànce  que  nous  avons  de  la  compofition 
naturelle  de  ce  mixte  ;  car  comme  l’or,  auffi-bien  que  l’argent,  fetire 
des  mines  entourées  d’eau ,  il  efi:  fort  probable  que  ces  eaux  entraînent 
des  lieux  d’où  elles  viennent  des  particules  falines  qui  fe  congèlent 
&  fe  corporifient  dans  des  terres  qui  font  d’une  compofition  particu¬ 
lière,  &  defquelles  les  pores  fontdifpofés  d’une  maniéré ,  qu’il  efi  im- 
poflible  à  l’Art  d’imiter  :  néanmoins  pour  faire  de  l’or,  il  faudrait 
îçavoir  parfaitement,  &  la  nature  des  feis  qui  font  charriés  par  l’eau  des 
mines ,  &  la  difpofition  des  matrices  ou.  des  terres  dans  lefqueiles  ils 
fe  congèlent;  il  faut  donc  être  bien  prévenu,  pour  s’imaginer  que  par 
des  feux  artificiels  on  viendra  à  bout  de  cuire  &  de  convertir  en  or 
les  métaux  ou  les  matières  métalliques. 

(  c  )  Les  Curieux  peuvent  confulter  là-  Geoffroy  le  Médecin,  imprimé  parmi  ceux 
.dfrffus  .un  très-bon  Mémoire  de  feu  M.  de  l’Académie  pour  l’année  171a. 

Pour 
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-Pour  ce  qui  eft  du  mercure  qu'on  prétend  tirer  des  minéraux  &  des 
tnëtaux,  &  quon  croit  être  la  femence  de  l’or,  c’eft  une  chofe  fort 
imaginaire  ;  car  premièrement  il  eft  en  queftion  de  fçavoir  s’il  y  a  du 
mercure  dans  ces  mixtes  ;  mais  quand  on  fuppoferoit  qu’il  y  en  eût , 

{ pourquoi  en  fera-t-on  la  femence  de  l’or?  Nous  ne  voyons  point  que 
e  mercure  produife  de  l’or,  &  de  plus,  comme  nous  avons  dit,  l’ac- 
croiffement  des  métaux  &  des  minéraux  nefe  fait  point  comme  celui 
des  végétaux. 

La  lemence  de  For,  difent-ils  encore,  eft  par-tout,  elle  abonde 
dans  l’efprit  univerfel  ;  &  comme  la  rofée,  la  manne  ,  le  miel ,  font 
empreints  de  cet  efprit,  on  peut  tirer  l’or  de  ces  fubftances. 

On  demeure  d’accord  avec  eux  que  l’efprit  univerfel  contient  un 
acide  qui  fert  à  la  production  de  l’or,  parceque  les  eaux  acides,  ou 
les  fels  qui  entrent  dans  la  compofition  de  ce  métal  (a),  viennent  de 
l’efprit  univerfel  ;  mais  fi  l’on  veut  appeller  cet  acide  une  femence,  ce 
fera  aufti-bien  la  femence  de  tous  les  autres  mixtes ,  que  celle  de  l’or , 

<&  il  n’y  aura  pas  plus  deraifonde  croire  que  l’efprit  univerfel  abonde 
en  femence  d’or ,  qu’en  femence  du  plus  groftier  des  minéraux ,  ou  de 
la  plus  inutile  de  toutes  les  plantes,  ou  du  plus  abjed  de  tous  les  ani¬ 
maux  :  ainfi ,  c’eft  proprement  travailler  en  ténèbres ,  que  de  travailler 
à  faire  de  l’or,  &  je  trouve  qu’on  a  fort  bien  défini  l’Alchymie  :  Ars  Définition  de 
fine  arte,  cuju-s  principium  mentiri ,  rnedium  laborare ,  &  finis  mendicare',  l’Aichymie. 
Art  fans  Art ,  dont  le  commencement  eft  de  mentir,  le  milieu  de  tra¬ 
vailler,  &  la  fin  de  mendier. 

L’or  eft  un  bon  remede  pour  ceux  qui  ont  trop  pris  de  mercure  ,  L.or  b 
car  ces  deux  métaux  felientenfemble  facilement,  &  par  cette  liaifon  pour  ceux  qui 
ou  amalgame ,  le  mercure  eft  fixé  ,  &  fon  mouvement  interrompu  :  af  mercure’* 
c’eft  ce  qu’on  remarque  bien  en  ceux  qui  ont  reçu  les  frictions  du 
mercure  ;  car  s’ils  tiennent  une  piece  d’or  dans  la  bouche  quelque  temps, 
elle  fe  blanchit  par  la  vapeur  du  mercure. 

On  veut  que  l’or  étant  pris  par  la  bouche  foit  un  grand  cardiaque  , 
parceque  les  Aftrologues  alTurent  qu’il  reçoit  des  influences  du  Soleil, 
qui  eft  comme  le  cœur  du  grand  Monde ,  &  qu’en  les  communiquant 
au  cœur ,  il  le  fortifie  &  le  nettoie  de  tout  ce  qu’il  avoit  d’impur  ;  d’où 
vient  qu’on  a  inventé  une  grande  quantité  d’opérations  pour  tâcher 
d’ouvrir  ce  métal ,  &  pour  féparer  fon  fel  &  fon  foufre.  On  a  même  u  prétendu 
appellé  par  avance  cette  opération,  or  potable,  parceque  ce  fel  ou or Pocablc- 
ce  foufre  fe  diffolvant  dans  une  liqueur,  pourrait  être  pris  en  potion  -, 

&  comme  cet  or  potable  ferait  en  état  de  fe  diftribuer  par  toutes  les 
parties  du  corps ,  on  prétend  qu’il  en  çhafferoit  fi  bien  tout  ce  qui 
interrompt  la  nature  en  fes  fondions  j  qu’il  rendrait  celui  qui  en  au- 


[«]  Comme  on  n’a  pas  encore  trouvé 
jufqu’ici  aucun  moyen  de  réduire  l’or  dans 
fes  principes  ;  &  que  les  procédés  s’il  y 
en  a  qui  ayent  réufli,pour  en  compofer  ar- 
-tificiellement ,  ne  fontpas  allez,  clairement 


connuSj'il  n'elt  gueres  pôfiible  de  fo u tenir 
qu’il  entre  aucune  eau  acide  ou  aucun  fel 
dans  la  compofition  de  ce  métal  ;  &  ce 
que  l’on  dit  ici  de  l’or,  on  peut  le. dire 
également  de  tous  les  métaux. 

H 
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rolt  pris  j  exempt  de  maladie  pour  long-temps ,  &  qu’il  prolongeroîl 

la  vie. 

Mais  ce  raifônnement  eft  très-mal  fondé,  &  l’expérience  ne  fe  rap- 
porte  point-à  tant  de  beaux  effets  :  car  pourquoi  affurer,  âc  quelle  mar¬ 
que  a-t-on  que  le  Soleil  foit  fi  ami  de  l’or, qu’il  verfe  plus  d'influence  fur 
lui  que  fur  les  autres  mixtes  ?  C’eft  une  chofe  qui  ne  fe  peut  point 
prouver ,  &  nous  voyons  que  le  Soleil  répand  fa  lumière  &  fa  chaleur 
généralement  fur  tous  les  corps  ,  fans  qu’il  paroiffe  faire  de  diftincHon. 
Entend-t-on  que  les  pores  de  for  font  dilpofés  enlorte  qu’ils  ayent 
plus  de  facilité  à  retenir  les  influences  du  Soleil,  que  ceux -fies  autres 
mixtes  ne  pourroient  faire  ?  Cette  raifon  n’eft  pas  moins  difficile  à 
démontrer  que  l’autre. 

Au  refte,  quand  Meilleurs  les  Aflrôlogues ,  qui  femblent  être  les 
Directeurs  des  influences,  voudroient  qu’on  leur  accordât  cette  fup- 
pofition ,  la  conféquence  qu’ils  en  tirent,  que  donc  il  fortifie  le  cœur, 
ne  feroit  guéres  plus  recevable  3  car  nous  ne  pouvons  remarquer  en 
l’or  autre  chofe  qu’une  matière  très-dure  &  péfante,  dont  la  liaifon 
des  principes  eft  très-exaéte  3  &  ce  qui  nous  le  fait  croire ,  c’eft  qu’on 
ne  le  peut  difloudre  radicalement  pour  en  féparer  le  fel-  ni  le  foufre. 
Cet  or  réduit  en  feuilles  très-déliées  n’apporte  aucun  changement 
dans  les  corps,  lorfqu’il  a  été  pris  par  la  bouche,  &  on  le  rend  en  la 
même  nature  qu’il  étoit  auparavant ,  excepté  quand  on  a  du  vif-argent 
-dans  le  corps ,  car  il  fe  lie.  avec  lui  comme  nous  avons  dit. 

Il  faut  donc  conclure  que  fi  l’or  a  reçu  plus  d’influences'  du  Soleil 
que  les  autres  métaux,  ces  influences  ne  l’ont  point  rendu  plus  pro¬ 
pre  à  fe  difloudre  dans  le  corps,  &  à  produire  tous  les  beaux  effets 
dont  on  parle. 

Je  fçais  bien  qu’on  rapporte  des  hiftoires,  pour  prouver  que  l’or 
communique  fes  vertus  dans  le  corps  de  ceux  qui  l’ont  avalé,  &  qu’il 
y  diminue,  &  entr’autres  de  plufieurs  perfonnes  qui  ayant  mangé 
des  chapons  qu’on  avoir  nourris  d’une  pâte  faite  avec  des  viperes  8c 
de  l’or ,  avoient  été  guéris  de  plufieurs  maladies;  mais  on  a  bien  plus 
lieu  d’attribuer  cet  effet  aux  viperes,  qu’à  l’or,  puifque'  nous  fçavons 
par  expérience  que  les  viperes  étant  prifes  par  la  bouche  fans  mé¬ 
lange,  produifent  divers  effets  fenfibles,&  que  nous  n’en  remarquons 
aucun  à  l’or  quand  il  a  été  pris  feul. 

Pour  ce  qui  eft  delà  diminution,  ils  le  prouvent,  parce  qu’ayant 
ramaffe  les  excrémens  des  chapons,  ils  les  ont  calcinés,  &  ils  n’ont 
retiré  que  la  quatrième  partie  de  l’or  qu’on  avoir  employé  dans  la 
pâte  qui  avoit  fervi  à  la  nourriture  des  chapons;  mais  cette  preuve 
n’eft  pas  plus  affûtée  que  la  première:  caries  excrémens  des  chapons 
étant  remplis  de  fel  volatil,  ce  même  fel  peut  volatilifer  &  enlever 
dans  la  calcination  la  plus  grande  partie  de  l’or  ,  de  même  que  nous 
voyons  plufieurs  liqueurs  volatiles  fublimer  for.  Je  fçais  affez  par  ma 
propre  expérience  qu’il  y  a  des  volatils  qui  enlèvent  l’or  ;  car  ayant 
«n  jour  mêlé  trois  onces  d’or  avec  environ  trois  livres  de  matière 
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aompofée  de  plufieurs  ingrédiens  volatils,  je  fis  mettre  le  mélange  en¬ 
viron  un  mois  après  à  la  coupelle  ;  nous  vîmes  l’or  qui  paroiiloit  fore 
beau  au  milieu;  mais  à  mefure  qu'on  fouffioit  félon  la  coutume  pour 
faire  purifier  l’or ,  nous  fumes  étonnés  d’appercevoir  qu’il  fe  diffipa 
peu  à  peu  en  l’air,  jufqu'à  ce  qu’il  n’en  reffât  pas  un  grain. 

Ainfi  l’on  ne  put  point  s’appercevoir  que  l’or  eût  fervi  à  la  nourri¬ 
ture  des  chapons;  mais  quand  il  s’en  diffoudroit  une  portion  dans  le 
corps,  de  la  même  maniéré  qu’il  fe  diffouLdans  l’eau  Régale  ,  ce  qui 
eft  bien  difficile  à  croire,  quand  il  s’en  exalteroit,  &  quand  même  il 
en  glifferoit  une  partie  dans  le  cours  du  chyle ,  ce  ne  feroit  pas  une 
preuve  qu’il  produisît  défi  grands  effets. 

Quoique  j’aye  dit  que  l’or  étant  pris  feul  par  la  bouche,  n’apportoit 
aucun  changement  pour  lafanté,  j’eftime  beaucoup  plufieurs  prépara¬ 
tions  d’or  faites  avec  des  efprits ,  car  ces  efprits  lui  donnent  des  détermi¬ 
nations  félon  leur  nature,  &  le  font  opérer.  J’en  donnerai  un  exemple 
en  l’or  fulminant. 


Purification  de  l'Or „ 


PU  JR  i  F  i  E  r  l’or ,  c’eft  en  féparer  les  autres  métaux  qui  y  font  mé¬ 
langés. 

Mettez  rougir  dans  un  creufet ,  à  grand  feu ,  telle  quantité  d’or  qu’il 
vous  plaira,  &  lorfqu’il  commencera  à.  prendre  la  fufion,  je-ttez-y 
quatre  fois  autant  péfant  d’antimoine  en  poudre,  l’or  fe  mettra  aufli- 
îôt  en  fufion  ;  continuez  un  grand  feu ,  jufqu’à  ce  que  la  matière  jette 
des  étincelles;  retirez  alors  votre  creufet  du  feu ,  &  le-fecouez,  afin 
que  le  régule  defeende  au  fond  :  caffez-le  quand  il  fera  froid  ,  &  fépa- 
rez  le  régule  des  feories  qui  feront  deffus.  Si  vous  voulez  conferver 
votre  creufet,  il  faut  renverfer  la  matière  fondue  dans  un  mortier  de 
fer  fait  en  culot,  lequel  vous  aurez  auparavant  un  peu  chauffé  &  graillé 
de  fuif,  puis  frapper  avec  des  pincettes  autour  du  mortier ,  jufqu'à  ce 
que  la  matière  foit  en  maffe. 

JLailîez  un  peu  refroidir  cette  maffe ,  puis  l’ayant  renverfée ,  féparez 
avec  le  marteau  le  régule  d’or  d’avec  les  feories  ;  péfez  ce  régule  ,  fai¬ 
te. -le  fondre  à  grand  feu  dans  un  creufet,  &  lorfqu’il  fera  en  fufion  ,  jet¬ 
iez  dedans  peu  à  peu  trois  fois  autant  péfant  defalpêtre;  continuez 
un  feu  très-violent ,  afin  que  la  matière  demeure  en  fufion,  &  lorfque 
les  fumées  étant  ceffées ,  elle  paraîtra  claire  &  nette,  jettez-la  dans 
votre  mortier  de  fer  chauffé  &  graillé,  comme  nous  avons  dit  ci-def- 
fus,  ou  bien  laiffez-la  dans  lé  creufet,  que  vous  fecouerez  pendant 
qu’il  refroidira ,  afin  que  le  régule  fe  fépare  des  feories  qui  demeureront 
deffus ,  &  votre  régule  d’or  fera  très-pur. 


t’or  peut 
être  volatili¬ 
té. 


Régule  d’or. 
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R  E  M  A  R  £  U ’E  S. 

Purger  l’or  Le  commun  ufagè  pour  la  purification  de  l’or ,  efl  la  coupelle ,  «a 
pnr^ia  cou-  laquelle  on  procédé  de  la  même  maniéré  que  nous  dirons  en  la  purifi- 
•  cation  de  l’argent  ;  mais  la  coupelle  n’étant  pas  capable  de  féparer  l’ar¬ 
gent  d’avec  l’or,  on  a  recours  à  une  autre  opération  qu’on  appelle 
sépart.  Départ.  Pour  y  parvenir  : 

On  fait  fondre  dans  un  creufet  fur  un  grand  feu ,  trois  parties  d’ar¬ 
gent,  avec  une  partie  d’or  ;  &  lorfque  ce  mélange  efl  en  fufion,  on  le 
jette  dp  ns  de  l’eau  froide;  il  fe  condenfe  en  grenailles,  lefquelles  étant 
féchées ,  on  fait  la  réparation  de  l’argent  d’avec  l’or  par  le  moyen  de 
Peau  forte ,  car  ce  diffolvant  diffout  fort  bien  l’argent,  mais  l’or  de¬ 
meure- en  poudre  au  fond  du  vaîflfeau,  par  la  raifon  que  nous  dirons  au 
chapitre  de  l’Eau  Régale.  On  verfe  par  inclination  la  diffolut-ion  de 
l’argent ,  puis  on  lave  la  poudre  d’oi ,  afin  de  l’adoucir. 

Mais  fouvent  il  arrive  que  quelque  portion  de  l’argent  elt  retenue 
comme  opiniâtrement  dans  l’or  ;  ainfi  cette  purification  ne  .peut  q>as 
être  dite  tout-à-fait  exafte. 

Ceîflcntation.  On  a  encore  une  autre  méthoder-pour  purifier  l’or  ;  c’efl  la  cementa¬ 
tion  ,  qui  fe  fait  ainfh 

On  ftratifie  dans  un  creufet  des  lamines  d’or,  avec  une  pâte  féche 
-qu’on  appelle  Cément ,  dans  laquelle  on  fait  entrer  des  fels  gemme  Sc 
armoniac  :  on  couvre  ce  creufet,  puis  Payant  entouré  de  feu,  on  fait 
calciner  la  matière  pendant  dix  ou  douze  heures  avec  beaucoup  de  vio¬ 
lence  ,  afin  que  les  fels  mangent  &  confirment  les  impuretés  de  l’or  3 
mais  fouvent  ils  le  la-iffcnt  encore  chargé  d’autres  métaux  :  quelques 
Lois  auffi  ils  rongent  Por  même  ,  8c  ils  en  font  perdre  une  partie. 

La  purification  de  l’or  par  l’antimoine  (a  )  efl  pins  allurée  que  les 
autres,  car  il  n’y  a  que  l’or  qui  foit  allez  folide  pour  réfifter  à  ce  dé¬ 
vorant;  lien  mange  fouvent  une  petite  portion ,  mais  il  ne  laifle  au¬ 
cun  autre  métal. 

Il  faut  obferver  démettre  un  tuileau  fùr  le  creufet,  de  peur  que  Pari: 
venant  par  le  cendrier  n’en  refroidiffe  le  fond. 

L’or  fe  met  en  fufion,  auffi-tot  que  l’antimoine  eft  jette  dans  le 
creufet,  parce  que  l’àntimoine  efl:  -rempli  de  certains  foufres  falins 
qui  augmentent  la  force  du  feu,  &  féparent  les  parties  de  ce  métal  ;  c’efl: 
alors  que  ce  qu’il  y  a  de  plus  poreux  &  de  plus  volatil  s’étant  uni  avec 
dhmti  moine,,  une  partie  s’exalte  en  fumée,  &  l’autre  partie ,  qui  eft 
plus  fixe  ,  demeure-en  feories. 

Les  étincelles  qui  fortent  de  la  matière  fur  Pa  fin ,  proviennent  dé 
quelques  particules  d’antimoine,  qui  s’étant  trouvées -  embarraffées 

P  a  ]  Il  faut  obferver  que  cette  ptirifi-  fidérablerpotir:  mériter  que  l’on  tâche,  de 
cation  de  l’or  ne -doit  être  employée  ,  que  la  conferver  ;  car  l'antimoine  n'épargne, 
lorfque  la  quantité  d’argent  qui  fe  trouve  pas  plus  ce  métal  que  tous  les  autres, 
mêlée  ayes  es  métal.,,  n  eft  pas  allez  corn 
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dans  l’or ,  ont  fait  violence  pour  fortir  :  il  faut  alors  retirer  la  matière 
du  feu,  afin  qu’il  ne  s’en  perde  point,  &  la  renverfer  dans  un  culot , 
comme  nous  avons  dit.  On  fait  enfuite  refondre  le  régule,  fur  lequel 
on  jette  du  falpêtrë,  afin  que  ce  fel  abforbe  tout  l’antimoine  qui  pour¬ 
rait  être  refté ,  8c  de  cette  maniéré  on  a  un  régule  autant  purifié  qu’il  Gràvinst‘ 
le  peut  etre,  &  a  vingt-quatre  carats,  s  il  y  en  a. 

Le  carat  d’or  eft  lavingc-quatriéme  partie  d’une  quantité  d’or ,  quelle  carat  d’or, 
qu’elle  foit  ;  ainfi  un  fcrupule  qui  doit  péfer  vingt-quatre  grains  ,  eftce 
un  carat  à  l’égard  d’une  once  d’or,  car  une  once  contient  vingt- 
quatre  fcrüpules. 

f  II  eft  important  dé  fçavoir  qü’afin  de  pouvoir  déterminer  plus  exac¬ 
tement  le  titre  de  l’or  qui  pa (Te  vingt- trois  carats,  on  fubdivife  le  carat 
d’or  en  trente-deux  parties  égales ,  aufquelles  on  ne  donne  pas  d’autre 
nom  que  celui  de  trente-deuxièmes  parties  de  Carat,  Suivant  ce  calcul , 
lin  or  à  qui  il  ne  manque  qu’une  de  ces  trente-deuxièmes  parties  ,  ou 
la  fept  cent  foixante-huitiéme  partie  de  fon  poids  total,  pour  être  au- 
dernier  dégré  de  pureté ,  eft  un  or  à  2.3  carats  jf ,  celui  qui  contient  deux 
ou  trois  trente-deuxièmes  parties  de  carat  en  alliage,  eft  de  l’or  à  23 
carats ,  || ,  ou  yf ,  &  ainfi  du  refte.  Il  ne  faut  pas ,  comme  on  voit,  être 
fort  verfë  dans  l’Arithmétique  pour  faire  ce  calcul  qui  eft  des  plus  Am¬ 
ples,  &  poiir  compter  que  dans  un  gros  d’or  qui  pefe  foixante-douze 
grains  réels,  chaque  carat,  ou  chaque  vingt-quatrième  partie  étant  de 
trois  grains,  le  trente-deuxième  de  carat  doit  être  de  ~  de  grain,  & 
qu’ainfiun  gros  d’or  fera  au  titre  de  vingt-trois  carats  ,  lorfqu’il  ne  lui 
manquera,  pour  être  abfolumentpur,  que  ^  de  grain  d’or  réel,  c’eft-à- 
dire ,  lorfqu’il  pefera  foixante-onze  grains  ~  en  or  pur ,  &  ^  de  grains 
en  alliage.  Cependant  un  fameux  Chymifte  qui  vient  de  faireimprimer 
uneTraduftion  de  Schlutter,  a  IaifTé  glifîer  dans  cet  Ouvrage  une  faute 
de  grande-  conféquence  à  ce  fujet ,  8c  qui  a  tout  lieu  de  furprendre  de 
la  part  d’un  aufti  habile  Homme ,  8c  fi  accoutumé  au  calcul  des  Efîais. 

»  Dans  un  gros  d’or  ,  dit-il ,  péfant  foixante-douze  grains  réels  8c  le 
»  huitième  de  l’once,  le  trente-deuxième  de  carat  n’eft  que  le  hui- 
si  tiéme  de  ~  de  grain ,  c’eft  à-dire,  Ainfi,  fi  dans  un  gros  d’or  il  y  a 
»  foixante-onze  grains  fj  en  or  pur,  &  ~  de  grain  en  alliage , -ce  gros 
si  d’or  fera  à  ving-trois  carats  ».  11  eft  bien  clair  au  contraire  qu’un 
pareil  or  ne  feroit  qu’à  ving-trois  carats  f| ,  par  la  raifon  qué  font 
égaux  à  y-® ,  &  que  les  ^  d’alliage  que  l’on  lui  fuppofe ,  équivalent 
à  fi.  Il  eft  pareillement  clair  que  le  huitième  de  f  de  grains  eft;  & 
jnon  pas  ] 

Si  une  once  d’or  n’a  point"diminué  dans  les  purifications ,  c’eft  de 
For  à  vingt-quatre  carats  1  fi  elle  a  diminué  d’un  carat,  c’eft  de  l’or  à 
vingt-trois  carats  ;  fi  elle  a  diminué  de  deux  carats,  c’eft  de  l’or  à  vingt- 
deux  carats,  8c  ainfi  du  refte  ;  mais  on  tient  qu’il  ne  fe  peut  trouver 
d’or  à  vingt-quatre  carats,  parce  qu’il  n’y  en  a  point  qui  ne  contienne 
quelque  portion  d’argent  ou  de  cuivre  ,  fi  bien  purifié  qu’il  foit. 

L’or  rouge  cfl:  le  moins  eftimable,.  par  ce  qu’il  contient  quelque  por- 
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îion  de  cuivre  qui  lui  donne  cette  couleur;  le  jaune  eft  le  meilleur^ 
&  il  doit  même  jaunir  au  feu. 

c.irat cie  per-  Le  carat  de  perles. j  de  diamant  &  des  autres  pierres-  précieufesq 

ics  ou  dedia-n'eft  que  de  quatre  grains. 

L’or  étant  mis  en  fulîon  au  Soleil  par  le  miroir  ardent ,  jette  beau- 
dc  tor  au  so-  coup  de  fumées  qui  viennent  de  la  fubftance  même  de  l’Or.  Ce  qui 
lsi!-  relire  après  que  les  fumées  ont  celfé  ,  eft  un  verre  violet  foncé;  ce 

verre d;or.  verre,  d’or  eft  plus  léger  qu’un,  égal  volume  d’or  :  c’efl!  une  expérience 
que  M.  Homberg,  de  l’Académie  Royale  des  Sciencesrafaite  auPa^ 
lais  Royal  (b). 


( b  )  M-.  Homberg  prétendent  prouver 
par  cette  expérience  ,  que  l’or  fe  décom- 
pofoit;  il  croyoit  que  le  mercure  &  le 
foufre  métallique  j  qui ,  réunis  enfembîe’ 
avec  une  portion  de  terre  ,  formoient  fé- 
lon  lui  la  fubftance  de  l’or ,,  étoient  dé- 
funis  par  la  violence  du  feu  folaire,  & 
qu’alors  reprenant  la  volatilité  qui  leur 
eft  naturelle  ,  ils  fe  diflipoient  en  fumée 
pour  la  plus  grande  partie  ,  &  abandon- 
noient  à  elle-même  la.  partie  terreufe  du 
métal ,  qui  fe  vitrifioit  à  Taide  d’un  refte 
de  foufre  qui  lui  fervoit  de  fondant..  Je 
fuis  bien  éloigné  de  croire  que  l’expé- 
riencedont  il  s’agit,  prouve  la  réalité  des 
principes-dé  l’or  fuppofés  par  M.  Hom¬ 
berg  ;  mais  en-même  temps  je  penfe  qu’el¬ 
le  démontre  du  moins  la  décompolition- 
dè  ce  métal  ':  je  fçàis  que  l’on  a  coutume 
d’objeéter  contre  cette  expérience  >  que 
d'autres  Phyficiens  depuis  M.  Homberg 
n’ont  pas  pu  parvenir  à  vitrifier  l’or  par¬ 
le  moyen  du  verre  ardent,  mais  feule¬ 
ment  à  lui  faire  répandre  des  vapeurs  , 
qui,  raffemblées foignéufement ,  fe  font 
trouvées:  être  de  véritable  or  qui  travoit 
point  changé,  de-  nature;  que  la  petite 
quantité  de  verre  que  îvl.  Homberg"  a  re¬ 
tirée  de  fort  expérience, peut  vènirdirfup-- 
portou  des  matières' hétérogènes  conte¬ 
nues 'dans  cet  or  ;  que  M-.  Homberg  n’a 
poit  revivifié  ce  .verre  en  or, .en  lui  ren¬ 
dant  du  phlogiftique  :  mais'  il  eft' aile  de*’ 
répondre  folidement  à  ces  différentes  ob¬ 
jections. 

i°.  Qu’il"  y  a  plufieurs  expériences-, 
q.ui,  pour  n’avoir  réuflï  qu’en  de  certai¬ 
nes  mains-,  n’en  font  pas  moins  vraies  : 
cela  a  fur-tout  lieu- pour  les  expériences 
délicates,  telles  que  celle-ci. 

2°  .  Que  fi  les  vapeurs  que  répand  l’or 
expofé  au  foyer  du  miroir  ardent ,  fe  trou¬ 
vent,  être  de.  véritable  or ,.il  s’enfuit  feu¬ 


lement  qu’une  partie  de  l’or  fe  volatilife 
ainfi ,  fans  fouffrir  aucune  altération  ; 
mais  non  pas  que  toutes  ces  vapeurs 
foient  de  l’or  volatiiifé ,  &  ne  contien¬ 
nent  point  des  débris-  de-  la  dëcompofi- 
tion  d’une  autre  portion  de  l’or  que  l’on, 
a  employé  dans  l’expérience. 

3°.  Que  fi  le  fupport  ou  les  matières- 
hétérogènes  contenues  dans  l’or,  a  voient 
fourni  la  petite  quantité  de  verre  que  M. 
Homberg  a  retirée,  on  devroit  pareille¬ 
ment,  &  par  la- même  raifon  ,  retirer  du 
verre  en  faifant  la  même  expérience  fur 
l’argent;  or  c’eft  ce  qui  n’arrive  point, 
comme  M:  Homberg  l’a  obfervé  ;  c’elt 
auffi  la  réponfe  qu’il  fdifoit  à-  cette  ob-* 
jedtion. 

4-a.  Que  G.  M. -Homberg  n’a  point  re¬ 
vivifié  fon  verre  en  or,  en  lui  ajoutant 
du  phlogiftique ,  cëft'peut-être.parcequà 
les  procédés  connus  pour  cela  ne  con¬ 
viennent  point  à  fégard  de  l’or  ;  que  ce 
qui  n’a  point  ré'nfîî  jufqu’ici  pourra  réuf-- 
fîr  à  quelque  Chymifte  plus  heureux  ;  que 
jufqü’à  M;  Port  aucun  Chymifte  n’avoic' 
pu  rendre  aux  fleurs  de  zinc  le  phlogifti-’ 
que, Se  leürfaire  reprendre  la  forme  de  mi-*' 
métallique;  qu’enfi-n, de-même  quede  tous, 
les  fieux  connus -,  i}  n’y  a-que  celui  -  du  mi¬ 
roir-ardent  qui  puiife  vitrifier  l’or  ,  ce  n’elf 
peut-être  que  par  un  feu  encore  plus  vio-’ 
lent  qu’on  peut  rétablir  ce  verre  en  métal 

Quoiqu’il  en  loit  de  toutes  ces  ob™' 
jechons  &  des  réponies-que  l’on  vient 
d’y  faire  ,  je  ferai  obferver  qu’il  fe  ren¬ 
contre  dans  l’expérience  de  M.  Homberg. 
une  circofiftance  ,  qui  femble  prouver 
qu’il  a  véritablemènt-vitrifié  l’or  ;  c’eft  la- 
couleur  violette-’ qu’il  dit  avoir  obfervée. 
dans  le  verrë  en  queffion  ;  caril  y  a  tout 
lieu  de  cônjeétüref  par  plufiéürs  autres' 
expériences ,-que:cette  couleur  ne  peut-’ 
v§nirqu&  de-’  l’or.  Par--  exemple on  fçait 


€  0  U  R  S  D  E  C  H  Y  M  1  Ê.  % 

«uc  la  diffoiution  de  ce  métal  dans  l'eau  connue  fous  le'  nom  de  précipité  d‘or  de 
régale  y  appliquée  fut  la  peau  3  lui  corn-,  Cajfius  ;  enforte  cpi’il  paroît  que  cette 
mimique  une  coulent  pourpre,  &:  cette  couleur  eft  affeétée  à  l'or  dans  plufieurs 
mime  diffolut'ôn  précipitée  par  l’étain,  des  modifications  dontileftfufceptible. 
Jaille  auffi  tomber  une  poudre  pourpre  , 


Amalgamation  do  l’Or ,  &  fa  réduction  en  pondre  impalpable. 


AMalgamer  l’or ,  c’effc  le  mélanger  avec  du  vif-argent. 

Prenez  une  dragme  de  régule  d’or,  faites-la  battre' en  petites 
lamines  très-déliées ,  lefquelles  vous  mettrez  rougir  dans  un  creufet  à 
.grand  feu,  puis  vousverferez  défiais  une  once  de  vif-argent  révivifié 
du  cinnabre,  comme  nous  dirons  dans  la  fuite  :  remuez  la  matière 
avec  une  petite  verge  de  fer ,  &  quand  vous  verrez  qu’il  commencera 
à  s’élever  une  fumée ,  ce  qui  arrive  en  peu  de  temps,  jettez  le  mé¬ 
lange  dans  une  terrine  remplie  d’eau ,  il  fe  congèlera  &  il  deviendra 
maniable.  Lavez-le  plufieurs  fois  pour  en  ôter  la  noirceur,  vous  aurez 
un  amalgame  duquel  vous  féparerez  ce  que  vous  trouverez  de  mer¬ 
cure  qui  ne  fera  point  lié,  en  le  preffant  un  peu  dans  un  linge  avec  les 
doigts  :  l’or  retient  environ  trois  fois  fon  péfant  de  mercure. 

Pour  réduire  l’or  en  poudre,  il  faut  mettre  cet  amalgame  dans  un  or  en  poudre, 
creufet  qu’on  placera  fur  un  petit  feu  ;  le  mercure  s’évaporera  en  l’air , 

&  Jaiffera  l’or  en  poudre  impalpable  au  fond  :  on  l’appelle  Chaux  chaux  d’or. 
d'or  (a). 

RE  MARQUES. 

/  ' 

Le  mercure  pénétré  facilement  for ,  &  s’infînuan't  dans  fes  pores,  i! 

Le  fait  une  matière  mollaffe,  qu’on  appelle  Amalgame  ;  il  en  fait  au¬ 
tant  avec  les  autres  métaux ,  excepté  avec  le  fer  &•  avec  le  cuivre  (  b) , 
qui  font  trop  mal  digérés  pour  le  tenir  lié. 

La  vapeur  du  vif-argent,  fi  légère  qu’elle  foit,  blanchit  l’or.  J’ai  vu  -orhimchi 
arriver  plufieurs  fois  chez  des  malades  à  qui  j’avois  fait  recevoir  ïe  SuVlf  arPear 
flux  de  bouche  parle  moyen  du  mercure,  que  des  louis  d’or  qu’ils  “Ÿ‘  *'6m‘ 
avoient  bien  enclos  dans  leur  bourfe  ôç  dans  la  poche  de  leur  culotte , 
proche  du  lit,  avoient  pris  une  couleur  blanche,  enforte  qu’ils  ne  les 
xeconnoiffoient  plus ,  &  ils  croyoient  qu’on  les  leur  avoit  changés  en 
des  jettons.  Pour  faire  revenir  cet  or  en  couleur,  on  n’a  qu’à  le  met¬ 
tre  quelque  temps  dans  le  feu ,  il  en  fait  fortir  le  mercure  ,  puis  le  frot¬ 
ter  avec  un  peu  d’huile  de  tartre  faite  par  défaillance ,  pour  le  nétoyer 
de  la  noirceur  que  le  feu  lui  donne. 

L’amalgame  de  l’or  fert  aux  Doreurs,  car  il  s’étend  facilement  fur 
leurs  ouvrages. 

(  «  )  C’efl:  cette  chaux  que  les  Doreurs  P)  C’ert  une  erreur  de  croire  que  le  cui- 
appellent  Or  moulu.  ~  vre  ne  s’amalgame' point  avec  le  mercure. 
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Or  fulminant ,  appelle  Saffran  d’Or. 

lE  T  t  e  opération  eft  un  or  empreint  de  quelques  efprits  qui  etï 
1  font  écarter  les  parties  avec  violence,  quand  on  le  met  fur  le  feu. 

Difloiiition  Prenez  la  quantité  qu’il  vous  plaira  d’or  réduit  en  limaille ,  mettez- 
ds  l'or.  je  <jans  une  phiole  ou  dans  unmatras,  &  verfez  delïus  trois  ou  quatre 
fois  autant  péfant  d'eau  régale ,  compofée  comme  nous  dirons  en  fort 
lieu  :  placez  le  matras  fur  le  fable  un  peu  chaud ,  &  l'y  laiffez  juf- 
<p.i'à  ce  que  l’eau  régale  ait  diffous  autant  d’or  qu’elle  en  aura  pu  con¬ 
tenir,  ce  que  vous  connoîtrez  quand  les  ébullitions  auront  celfé  ;  ver¬ 
fez  par  inclination  la  liqueur  dans  un  verre,  &  s’il  eft  reflé  de  l’or 
dans  le  matras ,  faites-le  diïïoudre  comme  devant  avec  un  peu  d’eau 
régale  ;  mêlez  vos  diffolutions  ;  jettez  enfuite  peu  à  peu  fur  le  mélange 
de  l’efprit  volatil  de  fel  armoniac,  ou  de  l’huile  de  tartre  faite  par  dé¬ 
faillance;  il  fe  fera  une  effervefcence  avec  chaleur,  &*vous  verre# 
Précipitation,  précipiter  For  au  fond  du  verre  en  poudre  jaune  :  laiffez-le  repofer  long¬ 
temps,  afin  de  ne  rien  perdre;  verfez  deffuscinqouTix  fois  autant  d’eau 
commune;  puis  ayant  verfé  par  inclination  l’eau  furnageante,  lave# 
votre  poudre  avec  de  l’eau  tiède  jufqu’à  ce  qu'elle  foit  infipide,  puis 
la  faites  fécher  fur  un  papier  à  une  très-lente  chaleur ,  parceque  le  feu 
y  prend  facilement,  &  la  poudre  s'envole  avec  grand  bruit. 

Si  vous  avez  employé  une  dragme  d’or,  vous  retirerez  quatre  fera- 
pules  d’or  fulminant  bien  fec:  Quelques-uns, l'appellent  aufti  chaux  d’or „ 
L’or  fulminant  excite  la  ftieur,  &  chaffe  les  mauvaifes  humeurs 
par  tranfpiration.  On  en  peut  donner  pour  la  petite  vérolle  depuis 
deux  jufqu'à  lix  grains  dans  une  tablette,  ou  en  opiate  :  il  arrête  le  vo- 
paiflement  ;  il  eft  propre  aufti  à  modérer  la  forte  aftion  du  mercure  (a). 


Poids. 


Vertus. 


Dofe. 


Ebi 
pourquoi 


REMARQUES. 

On  fe  fert  d’or  en  limaille ,  afin  que  là  dilîolution  s’en  faite  plus 
facilement. 

L’efifervefcence  qui  arrive  procédé  (5)  ,de  l'écartement  violent  des. 
uliition  particules  de  l'or  par  l’eau  régale  ;  car  lorfqu’elle  ne  trouve  plus  de 
juoiî  corps  fur  qui  agir ,  ayant  divifé  l'or  en  autant  de  parties  qu’il  lui  a  été 
pofîïble ,  l’ébullition  çeffe  ;  &  quoiquel’or  foit  dans  l’eau  régale,  il  nous 

(b  )  Cette  effervefcence  n’eft  produite, 
de  même  que  celles  qu’on  obferve  dans 
toutes  les  diffolutions  métalliques,  que 
par  les  bulles  d’air  qui  fe  dégagent  d'en¬ 
tre  les  petits  vuides  que  laiiïent  entr’ellcs 
les  parties  du  métal ,  &  elle  ne  ceffe  , 
dorique  la  diffolution  .eft  faite,  que  parce 
qu’il  ne  refte  plus  d’air  à  dégager. 

eft. 


(  a  )  Il  y  a  beaucoup  à  rabbattre  des 
vertus  que  l’Auteur  attribue  ici  à  l’or 
fulminant.  Il  n’eft  aucun  des  cas  dans 
iefquels  il  le  recommande  ,  où  il  foit 
sur  d’en  faire  ufage  ;  car  Clivant  le  té¬ 
moignage  de  Ludovic ,  de  Boerhaave  , 
S:c.  c’eft  un  purgatif  des  plus  vio.Iens ,  qui 
produit  fouvent  de  très-mauvais  effets. 
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efl  fi  imperceptible ,  qu’il  ne  femble  prefque  pas  que  l’eau  ait  changé 
de  ce  qu’elle  étoit  auparavant ,  tant  elle  demeure  claire  &  tranfpa- 
rente.  11  efl:  vrai  que  cette  diffolution  a  pris  une  couleur  de  l’or,  8c 
qu’elle  efl:  devenue  jaune. 

Si  par  accident  il  tombe  quelque  goutte  de  la  difl'olution  d’or 
fur  la  peau ,  elle  lui  donne  une  couleur  purpurine ,  qui  refte  trois  ou 
quatre  jours  fans  s’effacer ,  quoiqu’on  la  lave  fouvent. 

La  diffolution  de  for  efl  une  fufpenfion  que  les  pointes  de  l’eau  ré-  DifToiutioB, 
gale  font  des  paiticules  de  ce  métal  dans  du  phlegme;  car  il  ne  fu ffit ce illc c cit< 
pas  que  l’eau  régale  ait  divifé  l’or  en  parties  fubtiles;il  faut  encore 
que  les  pointes  le  foutiennent  comme  des  nageoires  :  autrement  il 
tomberoit  toujours  au  fond  en  poudre ,  fi  fubtile  qu’elle  fût. 

On  objeéfe  que  les  parties  de  l’or  devraient  tomber  au  fond  de  la  ©bjcaiun. 
liqueur,  parce  qu’étant  jointes  aux  pointes  de  l’eau  régale  elles  font 
encore  plus  péfantes  qu’elles  n’étoient;  car  l’union  de  deux  corps  fait 
plus  de  poids,  que  quand  ces  deux  corps  font  féparés. 

Je  réponds  qu’on  doit  concevoir  les  parties  de  l’or  fufpendues  par  Réponfe. 
les  pointes  acides  dans  le  phlegme,  à  peu  près  comme  on  conçoit  fort 
bien  qu’un  petit  morceau  de  métal  attaché  à  un  bâton  ou  à  une  plan¬ 
che ,  nageroit  avec  le  bois  dans  l’eau  ;  car  quoique  le  petit  morceau 
de  métal  tombe  au  fond,  quand  il  efl  feul,  il  nage  quand  il.  efl:  atta¬ 
ché  au  bois:  les  pointes  acides  font  des  corps  fort  légers  en  compa- 
raifon  des  particules  de  For  ;  elles  ont  auffi  des  furfaces  beaucoup 
plus  étendues ,  &  par  conféquent  elles  occupent  plus  de  phlegme  :  c’efl 
ce  qui  les  foutient  &  les  fait  nager. 

On  fe  fert,  pour  faire  précipiter  l’or,  de  l’huile  de  tartre,  ou  de  l’ef-  pr-dp;ta_ 
prit  de  felarmoniac,  parce  que  l’une  8c  l’autre  liqueur  contiennent  -non ,  pour- 
un  fel  alkali  ;  ainfi  les  mêlant  avec  des  acides  ,  ils  doivent  fermenter  : 1111015 
or  dans  cette  fermentation  les  pointes  de  l’eau  régale  qui  tenoient 
les  particules  d’or  fufpendues,  font  affoiblies  ;  &  ces  petits  corps  d’or 
n’étant  plus  foutenus  comme  ils  étoient ,  tombent  &  fe  précipitent 
par  leur  propre  poids.  On  doit  verfer  de  la  liqueur  précipitante  fur  la 
ciiflblution  de  l’or,  jufqu’à  ce  qu’il  ne  parodie  plus  de  fermentation  ; 
ce  qui  marquera  que  toutes  les  pointes  de  l’eau  régale  auront  été 
rompues  ,  &  que  toutes  les  particules  de  l’or  en  étant  dégagées ,  fe¬ 
ront  en  état  de  fe  précipiter  (c). 

Il  m’eft  arrivé  quelquefois  que  pendant  la  fermentation  ou  précioi- 
îation  que  j’avois  excitée  avec  de  l’efprit  de  fel  armoniac  &  de  Thune 


(  c  )  Il  faut  fe  fouvenir  que  ce  que 
T  Auteur  appelle  ici  fermentation ,  n'eft 
autre  chofe  qu’une  effervefcence  occa¬ 
sionnée  par  la  violence  avec  laquelle  l’air 
s’échappe  d’entre  les  parties  du  diflol- 
vant  alkalin  dont  on  on  fe  fert  pour  faire 
la  précipitation.  Il  faut  aufli  fe  rappeller 
que  la  rupture  des  pointes  acides  de  l’eau 
régalé ,  ell  purement  imaginaire  j  aipfi  la 


précipitation  qui  arrive  ici  n’eft  pas  une 
fuite  de  l’affoibliffement  qu’a  reçue  l’eau 
regale  par  cette  rupture  ,  mais  elle  arrive 
Amplement,  parce  que  l’alkali  a  enlevé  à 
l’or  la  plus  grande  partie  de  l’eau  regale 
qui  le  tenoit  en  diffolution  ,  enforte  que 
ce  métal  abandonné  de  fon  diffolvant , 
fe  précipiter  par  fon  propre  poids. 

I 


Difficulté. 


Solution. 


Difficulté. 


Solution. 
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de  tartre ,  le  n>êlange  avoit  pris  une  force  odeur ,  toute  femblable  à 
celle  du  romarin. 

Peut-être  que  quelqu’un  aura  peine  à  comprendre  comment  l’efpric 
volatil  du  fel  armoniac  affoiblit  l’eau  régale  qui  eft  compofée  avec  le 
fel  armoniac  ;  mais  il  lui  fera  facile,  lorsqu’il  conlidérera  que  la  force 
de  l’eau-régale  ne  dépend  pas  de  l’alkali  volatil  du  fel  armoniac ,  mais 
del’elpricde  fel  marin  qui  y  eft  en  bonne  quantité,  lié  avec  l’eau 
forte;  car  le  fel  marin,  ou  le  fel  gemme  ,  peuvent  être  fort  bien  fubfti- 
tués  en  la  place  de  fel  armoniac  pour  faire  l’eau  régale ,  comme  nous 
ferons  remarquer  ci-après ,  en  parlant  de  la  compofition  de  cette  eau. 
Il  y  a -encore  ici  à  examiner  pourquoi  les  diffolvans  abandonnent  le 
corps  qu’ils  tenoient  auparavant  diffous,  pour  s’attachera  un  autre. 
Par  exemple,  pourquoi  l’eau  régale  quitte-t-elle  l’or  duquel  elle  s’étoit 
remplie,  pour  mettre  en  fa  place  le  fel  alkali  ?  Cette  queftion  eft  une 
des  plu.s  difficiles  à  réfoudre  qu’il  y  ait  dans  la  Phyfique  (d).  Voici ,  à 
mon  avis  ,  ce  qu’on  en  peut  dire  de  plus  fenfibie. 

Je  fuppofe  que  quand  l’eau  régale  a  agi  fur  l’or,  enforte  qu’elle  l’a 
diftous ,  les  pointes  qui  faifoient  fa  force  font  fichées  dans  les  par¬ 
ticules  de  l’or.  Mais  comme  ces  petits  corps  font  fort  durs ,  &  par 
conféquent  difficiles  à  être  pénétrés,  ces  pointes  ne  font  entrées  que 
fuperficiellement ,  &  toutefois  affez  avant  pour  fufpendre  les  particu¬ 
les  de  l’or,  &  pour  empêcher  qu’elles  ne  fe  précipitent;  c’eft  pour¬ 
quoi  on  y  mettroit  tant  d’autre  or  qu’on  voudrait ,  lorfque  chacune 
de  ces  pointes  a  pris  ce  qu’elle  pouvoit  foutenir ,  qu’il  ne  s’en  diffioü- 
droit  pas  un  grain  davantage  ;  c’eft  même  cette  fulpenfion  qui  rend 
les  particules  de  l’or  imperceptibles  :  mais  fi  vous  ajoutez  quelque 
corps  qui  par  f on  mouvement  &  par  fa  figure  puifiè ,  en  choquant , 


C  d')  On  peut  même  dire  quelle  eft  irn- 
poffible  à  réfoudre  ;  auffi  les  plus  fameux 
Chymiftes  fe  contentent-ils  aujourd’hui 
de  dire ,  pour  expliquer  ce  fait ,  que  cela 
vient  uniquement  de  la  différence  de  rap¬ 
port  qu’un  même  diffolvanta  avec  plu- 
fieurs  corps  ;  enforte  qu’il  abandonne 
ceux  avec  qui  il  a  moins  de  rapport , 
pour  s’unir  à  ceux  avec  qui  il  en  a  da¬ 
vantage  :  forte  d’explication  qui  ne  fa- 
tij|jpit  guéres  plus ,  que  fi  l’on  difoit  que 
la  précipitation  d’un  corps  par  un  autre 
arrive,  parce  qu’elle  arrive;  car  le  plus 
de  rapport-  d’un  corps ,  que  d’un  autre 
corps  avec  un  diflolvant  ,  des  alkalis,  par 
exemple  ,  que  de  l’or  avec  l’eau  regale  , 
n'eft  prouvé  que  par  le  fait  même  à  l’ex¬ 
plication  duquel  on  veut  le  faire  fervir.  Il 
faudrait,  pour  donner  une  explication  fa- 
tisfaifante,montrer  en  quoi  confifte  ce  plus 
de  rapport ,  Sc  faire  voir  pourquoi  il  eft 
plus  grand  ;  mais  il  n’y  a  pas  d’apparence 


que  nous  puiffions  fi-tôt  avoir  là-deflus 
des  idées  bien  claires  &  bien  nettes,  par- 
ceque  nous  ignorerons  encore  long-temps 
quelle  eft  la  figure  des  parties  intégran¬ 
tes  des  corps,  divifés  jufqu’au  plus  grand 
point  de  divifion  où  i!  eft  poffible  de  le 
faire  ;  &  par  une  conféquence  nécefiaire 
nous  ignorons  auffi  quel  peut  être  le  rap¬ 
port  d’union  de  ces  parties  les  unes  avec 
les  autres.  La  réflexion  que  l’on  vient  de 
faire  ,  fuffit  pour  montrer  ce  qu’on  doit 
penfer  du  fyftême  de  l’Auteur  fur  la  mé- 
chanique  de  la  précipitation  de  l’or  ;  fyf- 
llême  qui  d’ailleurs  pofe  fur  le  faux  prin¬ 
cipe  de  la  rupture  des  pointes  acides  du 
diffolvant  :  Je  dis ,  faux  principe ,  parce 
qu’il  a  déjà  été  prouvé  dans  d'autres  No¬ 
tes  ,  que  l’on  pouvoit  faire  entrer  un  acide 
dans  différentes  combinaifons,&  l’en  faire 
fortir  à  pliifieurs  reprifes ,  fans  qu’il  per¬ 
dit  pour  cela  aucune  des  propriétés  qu’il 
avoit  avant. 
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ébranler  allez  les  acides  pour  les  rompre,  les  particules  d’or  étant  en 
liberté  fe  précipiteront  par  leur  propre  poids  :  c’elt  ce  que  je  prétens 
que  fait  l’huile  de  tartre- &  les  efprits  volatils  alkalis.  Ils  font  remplis 
de  fels  très-actifs,  qui  trouvant  des  corps  en  repos,  les  émeuvent,  & 
par  la  vîteffe  de  leur  mouvement  les  fecouent  de  telle  maniéré,  qu’ils 
rompent  les  pointes  par  lefquelles  l’or  étoit  fufpendu  :  ces  fragmens  de 
pointes  étant  débarraffés  de  l’or ,  font  encore  allez  aigus ,  &  il  leur  elt 
relié  affez  de  mouvement  pour  pénétrer  &  écarter  avec  violence  les 
parties  des  fels  alkalis,  qui  font  bien  plus  dilfolubles  que  l’or;  &  c’elt 
ce  qui  fait  I’effervefcence  qui  arrive  aulîi-tôt  qu’on  a  verfé  de  ces  ef¬ 
prits  dans  la  diffolution. 

Ces  pointes  donc  étant  rompues,  il  doit  arriver  deux  chofes.  La 
première,  que  l’eau  régale  reliante  fera  incapable  de  dilïoudre  d’autre 
or  (e)  ,  puifqu’elle,ne  pourra  plus  pénétrer.  La  fécondé,  que  la  pou¬ 
dre  d’or  précipitée  fera  empreinte  du  dilTolvant ,  puifque  la  partie  la 
plus  aiguë  de  ces  pointes  efl  demeurée  dedans. 

L’expérience  nous  montre  l’un  &  l’autre,  à  fçavoir  que  la  force  de 
l’eau  régale  efl  entièrement  rompue  pour  diffoudre  d’autre  or,  &  que 
la  poudre  précipitée  a  entraîné  avec  elle  des  efprits  qui  y  font  li  étroi¬ 
tement  refferrés,  que  quoiqu’on  la  lave  diverfes  fois  avec  de  l’eau 
tiède,  on  ne  les  peut  pas  détacher.  Cela  fe  fait  voir  quand  on  metla  Fulmination- 
poudre  fur  le  feu;  car  le  grand  bruit  qu’elle  fait,  ne  peut  venir  que  quo°;r’poui> 
des  efprits  renfermés  qui  écartent  le  corps  très-lolide  de  for  avec  vio¬ 
lence,  pour  trouver  une  LTue  libre  lorfqu’ils  font  excités  par  l’aélion 
du  feu. 

Je  peux  expliquer  en  pafïant,  par  ce  même  raifonnement.  Faction  p0U(jrcfy. 
d’une  poudre  compofée  de  trois  parties  de  nitre ,  de  deux  parties  de  fel  minante, 
détartré,  &  d’une  partie  de  foufre.  Cette  poudre  étant  chauffée  dans 
une  cuiller,  au  poids  d’environ  -  une  dragme,  fulmine  en  s’envolant 
avec  autant  de  bruit  qu’un  canon  pourroit  faire.  Or  le  fel  fixe  de 
tartre  fait  en  cette  poudre  ce  que  l’or  fait  en  l’autre,  c’ell-à-dire , 
qu’il  retient  les  efprits  du  nitre  &  du  foufre  liés,  enforte  qu’ils  ne  peu¬ 
vent  point  s’exalter  qu’après  avoir  écarté  leurs  chaînes  -avec  grande 
violence  ;  &  c’elt  ce  qui  fait  le  bruit. 

Quand  on  fait  chauffer  la  poudre  fulminante  à  grand  feu,  elle  ful¬ 
mine  en  peu  de  temps,  mais  elle  ne  fait  guêres  de  bruit  dans  la  déto¬ 
nation  ,  parce  que  les  ingrédiens  dont  elle  efl  compofée  n’ont  pas  eu 
le  temps  de  s’unir  étroitement  :  quand  on  veut  qu’elle  détonne  bien 


(  c  )  On  ne  peut  pas  dire  que  l’eau 
regale  reliante  foit  incapable  de  diffou- 
dre  de  nouvel  or ,  parceque  Tes  pointes 
ont  été  rompues  :  car  la  liqueur  qui  lur- 
nage  le  précipité  d’or,  n’ell  plus  une  eau 
régale  ;  c’eft  une  liqueur  mixte  qui  tient 
en  diffolution  du  fel  marin  &  du  nitre, 
régénérés  l’un  2e  l’autre  par  l’union  qui 
s’eft  faite  dé  l’efprit  de  nitre  &  de  l’efprit 


de  fel,  qui  compofoient  enfemble  l’eau 
regale ,  avec  l’alkali  fixe  qu’on  a  employé 
pour  précipiter  l’or  :  fi  c'elt  avec  l’alkali 
volatil  qu’on  a  fait  la  précipitation  ,  l’eau 
regale  a  été  changée  en  une  diffolution , 
partie  de  fel  ammoniac,  &c  partie  de  fel 
nitreux  ammoniacal  5  &ce  font  ces  difié- 
rens  changemens  qui  l’empêchent  de 
pouvoir  fervir  de  dillolvant  ?  l’or. 

Iij 


* 
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fort ,  il  faut  la  chauffer  fur  un  petit  feu  ;  elle  demeure  un  petit 
quart-d’heure  à  agir,  &  pendant  ce  temps-là  elle  fe  fond,  &  les  par¬ 
ties  fe  liant  enfemble,  le  fel  de  tartre  tient  les  Volatils  refferrés,  juf- 
qu’à  ce  que  le  feu  les  dégage  avec  une  violence  &  un  bruit  fort  fur- 
prenant. 

Fulmination  Si  vous  mettez  en  poudre  de  l'or  fulminant  dans  Un  mortier  de  mar¬ 
ins  feu.  bre  ou  de  porphyre  ,  avec  un  pilon  de  cuivre  jaune  ordinaire,  &  que 
vous  appuiyez  un  peu  fort  en  le  broyant,  il  fe  fait  une  petite  fulmi¬ 
nation  de  quelque  partie  de  la  poudre  qui  faute  en  l’air;  fi  vous  conti¬ 
nuez  à  broyer  de  même,  toute  la  poudre  fe  diffipe  peu  à  peu  par 
éclats  :  j’ai  effayé  la  même  chofe  dans  un  mortier  de  bronze ,  mais  il 
ne  s’eft  rien  fait.  La  poudre  fulminante  ne  produit  aucun  effet  fem- 
blable. 

L’explication  qu’on  peut  donner  à  cette  expérience ,  eft  que  par  le 
frottement  de  l’or  fulminant  entre  le  marbre  &  le  pilon  de  cuivre  ,  on 
échauffe  la  matière,  &  l’on  raréfie  les  efprits  ou  les  fels  qui  y  font  ren¬ 
fermés  ,  enforte  qu’on  les  contraint  de  rompre  leurs  liens  avec  ef¬ 
fort,  pour  avoir  une  iffue  libre.  Le  même  effet  n’arrive  pas  dans  un 
mortier  de  bronze,  parce  qu’il  ne  s’y  fait  pas  tant  de  chaleur ,  ou  parce 
que  les  métaux  s’uniffant  enfemble,  les  fels  s’y  abforbent  aufli(/). 

L’or  futmi-  L’or  fulninant  étant  pris  par  la  bouche,  excite  la  fueur  (g) ,  parce 
nanc fudorifi- que  la  chaleur  du  corps  levolatilife  &  le  chaffe  par  les  pores.  Or  s’il 
suoi  P°Ur~ trouve  ces  pores  fort  dilatés  ,il  fe  fait  feulement  une  tranfpiration  in- 
fenfible;  mais  fi  par  un  froid  externe  ils  font  prefque  fermés,  enforte 
qu’il  demeure  quelque  temps  à  paffer ,  l’hpnidité  vaporeufe  qui  l’ac¬ 
compagne  fe  réfout  fur  la  peau  en  ce  qu’on  appelle  fueur. 

Quelques-uns  eftiment  que  l’orne  contribue  en  rien  à  ces  tranfpi- 
rations ,  mais  que  l’efprit  feul  étant  contraint  par  la  chaleur  du  corps 
de  fortir  hors  des  pores  de  ce  métal  où  il  étoit  renfermé ,  fait  toute 
l’aftion.  Je  crois  qu’il  eft  plus  vraifemblable  de  dire  que  ces  efprits 
enlèvent  avec  eux  quelques  parties  de  l’or  avec  lefquelles  ils  fontinti- 
mément  mêlés ,  &  par  là  l’on  comprendra  mieux  comment  une  fi 
petite  quantité  d’efprits  eft  capable  de  faire  fuer  ;  car  fuppofé  qu’il 


(Q  II  y  a  tout  lieu  de  croire  que  le 
même  effet  arrive  également  dans  un  mor¬ 
tier  de  bronze ,  &  que  quelque  circonf- 
tance  particulière  en  a  empêché  la  réuffite 
dans  l’experience  de  l’Auteur  j  par  exem¬ 
ple,  fon  or  fulminant  n’étoit  peut-être 
pas  bien  fec  ,  ou  le  frottement  n’aura 
pas  été  affez  fort ,  ni  continué  affez  long¬ 
temps  ,  pour  exciter  le  degré  de  chaleur 
neceffaire  pour  produire  la  fulmination. 

(s)  Plufieurs  Auteurs  de  réputation 
nient  pofitivement le  fait,  &  prétendent 
que  l’or  fulminant  n’a  point  d’autre  vertu 
ue  celle  d’un  purgatif  très-violent  &  très- 
angereux.  Cartheufçr  foutientmême  que 


ce  purgatif  nepafîè  point  dans  le  fang ,  & 
qu’il  n’a  d’aétion  que  dans  l’eftomac  & 
dans  les  inteftins.  M.  Hoffmann  dans  fes 
Obfervations  Phyfîco-Chymiques ,  pré¬ 
tend  que  lorfqu’on  s’elf  fervi  d’eau  de 
pluie  pour  édulcorer  l’or  fulminant,  & 
qu’il  a  été  préparé  avec  de  l’or  parfaite¬ 
ment  pur ,  il  ne  caufe  aucunes  naulees ,  & 
n’a  point  de  qualité  corrofive,  Le  plus 
prudent  dans  cette  incertitude  eif  de 
s’abftenir  de  l’ufage  d’un  pareil  remede  , 
d’autant  plus  qu’il  eft  affez  d’autres 
moyens  efficaces  pour  purger,  ou  pour 
procurer  la  fueur,  lorfqu’il  en  eft  be- 
foin. 
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/éîeve  pâî  les  pores  un  grain  d'or  &  deux  grains  d’efprits ,  ces  efprits 
étant,  s'il  faut  ainfi  dire  ,  armés  des  parties  groffieres  de  l’or,  feront 
bien  plus  capables  de  forcer  les  réfifiances  qui  s'oppoferont  à  leur  paf- 
fage ,  que  s’ils  étoient  feuls;  de  la  même  maniéré  qu'un  gros  morceau 
de  bois  étant  entraîné  par  le  courant  d'une  riviere,  frappera  avec  beau¬ 
coup  plus  de  violence  contre  l'arcade  d’un  pont,  &  ébranlera  davan¬ 
tage  que  ne  feroit  une  vague  feule,  fi  rapide  qu’elle  fût. 

Il  fe  fait  de  deux  fortes  de  transpirations  infenfibles ,  une  en  tout  D;(îvre„ce 
temps,  auffi-bien  enfanté  qu’en  maladie ,  &  l'autre  dans  la  fièvre  ar-  des  ti-anrPka- 
dente,  bu  quelquefois  quand  on  a  pris  un  remede  fudorifique.  lnIei'i‘" 

La  première  tranfpiration  eft  infenfible  ,  pareeque  la  vapeur  qui 
fort  perpétuellement  des  pores  eft  en  ft  petite  quantité,  qu’encore 
qu’elle  fe  réfolve  en  humidité  fur  la  peau ,  on  ne  s’en  apperçoit 
pas  (/z). 

L’autre  fe  fait  par  un  grand  mouvement  des  efprits,  qui  pouffent  les 
humeurs  par  les  pores  du  corps  avec  rapidité;  &  comme  en  ce  temps- 
là  ces  pores  font  fort  ouverts,  &  la  peau  bien  échauffée,  la  vapeur 
paffe  deffus  fans  s’y  réfoudre. 

Mais  fi  le  mouvement  des  humeurs  commence  à  fe  ral-lentir,  alors 
la  fueur  paroît  &  fe  fait  fentir;  c’eft  ce  qui  arrive  dans  les  fièvres  inter¬ 
mittentes,  car  pendant  la  grande  chaleur  onnefue  point,  mais  fur  le 
déclin  de  l’accès,  parce  qu'alors  la  peau  reçoit  quelque  raffraîchiffe- 
ment ,  la  vapeur  s'y  réfout  en  humidité  qu’on  appelle  fueur  ;  deforte 
qu'on  peut  dire  que  la  fueur  tient  le  moyen  degré  en  chaleur  entre  la 
première  tranfpiration  infenfible  &  la  fécondé. 

La  plûpart  croient  qu'il  fort  bien  davantage  d’humidité  par  les  fueurs, 
qu’il  n’en  fort  par  la  tranfpiration  infenfible  qui  fefait  pendant  la  fiè¬ 
vre;  mais  il  y  a  de  l’apparence  qu’ils  fe  trompent  (z),  car  il  eft  bien 
concevable  qu’il  fe  fait  plus  de  diffïpation  dans  le  temps  de  la  force  de 


(  h)  Tout  le  Monde  fçait  aujourd’hui  que 
la  tranfpiration  infenfible  eft  une  des  fie- 
crétions  les  plus  abondantes  qui  le  faf- 
fent  dans  le  corps  humain  :  ce  n’elt  donc 
point  fa  petite  quantité  qui  la  rend  infen¬ 
fible  ,  mais  la  prodigieufement  petite  ou¬ 
verture  des  tuyaux  excrétoires ,  qui  lui 
formant  un  nombre  innombrable  d’ilïues 
fur  toute  la  furface  du  corps  ,  ne  lui  per¬ 
met  pas  de  s’échapper  au  dehors,  autre¬ 
ment  que  fous  la  forme  d’une  exhalai- 
fon ,  dont  la  fubtilité  &  la  finefle  des  par¬ 
ties  fùïpaflent  toute  imagination. 

(  i J  C’eft  l’Auteur  lui-même  qui  fe 
trompe,  car  il  eft  certain  que  dans  la 
force  de  l’accès ,  les  canaux  excrétoires 
de  la  tranfpiration  font  tellement  con- 
traftés  &  étranglés ,  que  quelque  grande 
quj|  foit  la  chaleur,  &  quelque  violent 
que  foit  le  mouvement  du  fang ,  les  hu¬ 


meurs  ne  trouvent  point  à  s’échapper  par 
les  pores  de  la  peau  ;  au  contraire ,  dans 
la  rémiffion  de  la  fièvre,  ilarriveune  dé¬ 
tente  &  un  relâchement  univerfel  dans 
l’habitude  du  corps,  qui  fait  que  les  hu¬ 
meurs  ne  trouvent  aucun  obftacle  à  for- 
tirpar  les  bouches  des  petits-  vaifleaux  qui 
s’ouvrent  fur  la  furface  de  là  peau.  La 
comparaifon  que  l’Auteur  rapporte  en 
preuve  de  fon  fentiment ,  porte  entière¬ 
ment  à  faux,,  parce  que  le  pafiage  ell 
toujours  également  ouvert  aux  Vapeurs  qui 
s’élèvent  d’une  matière  en  dimllation  , 
au  lieu  qu’il  n’en  eft  pas  de  même  des  va¬ 
peurs  d’un  corps  animal  qui  tranfpîre ,  car 
l’abondance  de  ces  vapeurs  eft  en  raifort 
compofée  ,  non-feulement  de  la  chaleur 
du  corps  &  du  mouvement  du  fang  ,  mais 
encore  du  relâchement'  des  extrémités  ca¬ 
pillaires,  d’où  fortent  ces  exhalaifons. 
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laccès ,  que  fur  fon  déclin ,  à  caufe  d'une  plus  grande  chaleur  qui 
chaffe  toujours  l’humidité. 

Il  en  eft  de  même  comme  quand  on  met  en  diftillation  quelque  ma¬ 
tière  par  la  cornue.  Si  vous  faites  delfous  un  feu  médiocre,  l’humi¬ 
dité  qui  fortira  de  cette  matière  diftillera  goutte  à  goûte ,  parceque 
les  vapeurs  étant  au  col  de  la  cornue,  &  y  trouvant  du  raffraîchiffé- 
ment,,  s’y  réfoudront  en  liqueur  ;  mais  fi  vous  faites  un  grand  feu  dans 
le  fourneau  ,  enforte  que  le  col  de  la  cornue  loit  trop  échauffé,  toute 
l’humidité  fera  pouffée  en  vapeurs,  &  il  ne  paraîtra  aucune  humi¬ 
dité  au  col  de  la  cornue. 

x’or  fuimi-  Nous  avons  dit  ci-devant  que  l’or  réprimoit  la  violence  du  mer- 
poul ceL-qui  cure 5  parcequ'il  s’amalgame  avec  lui,  mais  for  fulminant  le  fait  en- 
onc  trop  pas  cote  mieux  ;  car  comme  volatil  il  eft  porté  par  tout  le  corps,  &  il  na 
de  mercure.  manqUe  point  à  rencontrer  le  mercure  (  k ). 

L’or  fuimi-  On  ne  doit  pas  craindre  que  l’or  fulminant  étant  pris  par  la  bou- 

che ,  &  excité  par  la  chaleur  de  l’eftomac, ,  faffe  un  effet  de  fulmination 
point"  °  approchant  de  celui  qu’il  fait  quand  on  le  met  fur  le  feu  dans  une 
cuiller:  car  tant  qu’il  eft  mêlé  avec  de  l’humidité  ,  il  ne  fulmine  point. 
Or  on  ne  peut  pas  douter  qu’il  n’y  en  ait  fuffifamment  dans  le  corps  , 
outre  qu’on  le  fait  prendre  ordinairement  avec  quelque  drogue  li¬ 
quide.  il  n’eft  donc  pas  befoin  de  faire  intervenir  ici ,  comme  quel¬ 
ques-uns  veulent,  les  acides  de  l’eftomac,  qui  s'unifient  aux  fels  de  l’or 
fulminant,  &  qui  les  faffent  fortir  du  corps  de  ce  métal  ;  car  outre 
qu’on  doit  préférer  en  toutes  chofes  les  explications  les  plus  débar- 
raffées,  &  qui  tombent  le  plus  fous  les  fens ,  on  aurait  bien  de  la  peine 
à  foutenir  celle-là:  il  eft  vrai  que  fi  l’on  humefte  l’or  fulminant  avec  de 
Tefprit  de  vitriol ,  ou  de  fel ,  ou  de  foufre ,  on  en  empêche  la  fulmina¬ 
tion  (/);  mais  cet  effet  ne  procédé  que  de  ce  que  ces  acides  fixent 

( k  )  C’eft  une  erreur  de  croire  que  For 
foit  capable  de  remedier  aux  accidens 
.caiifés  par  une.  trop  grande  dofe  de  mer¬ 
cure  ;  il  faudrait  pour  cela  qu’il  pût  paf- 
fer  dans  le  fang  ,  &  aller  joindre  les  petits 
globules  mercuriels  répandus  dans  les  re¬ 
coins  les  plus  cachés  du  corps  j  mais  il 
,eft  fenfible  quel’orpar  lui-même,  for  en 
feuilles ,  par  exemple ,  ne  trouve  point 
dans  les  premières  voies  de  diffolvant  pro¬ 
pre  à  lui  faciliter  le  palfage  dans  les  voies 
de  la  circulation.  Quant  à  For  uni  avec 
des  fels,  il  eft  plus  que  vraifemblable 
qu’il  produit  tout  fon  effet  dans  l’eftomac 
&  les  inteftins,de  même  que  toutes  les  au¬ 
tres  dilfolutions  métalliques  :  &  d’ailleurs, 

-quand  For  pourrait  aller  s’amalgamer  dans 
le  corps  avec  le  mercure ,  on  ne  voit  pas 
trop  comment  ces  différentes  petites  por¬ 
tions  d’amalgame  ,  qui  feraient  autant  de 
corps  fo.lides ,  •-poudroient  fortir  des  pe¬ 


tits  vailfeaux  dans  lefquels  elles  fe  feraient 
formées.  Malgré  tout  cela,  on  peut  dire 
que  For  fulminant,  en  tant  que  purgatif, 
convient  allez  pour  modérer  l’aétion 
d’une  trop  grande  dofe  de  mercure  qui 
porte  à  la  tête ,  &  pour  en  déterminer 
l’effet  par  les  felles- 

(  /  )  On  empêche  auffi  For  d’être  ful¬ 
minant,  au  rapport  de  M.  Stahl,  fi  Fon 
employé  pour  le  précipiter  une  trop  gran¬ 
de  quantité  de  liqueur  alkaline  ,  ou  fi  Fon 
en  verfe  trop  à  la  fois  fur  la  diffolu- 
tion  d’or ,  &  fi  Fon  n’a  pas  la  précaution 
de  ne  l’ajouter  que  goutte  à  goutte  ,  juf- 
qu’à  ce  qu’il  ne  fe  faffe  plus  d’effervef- 
cence.  Mais  M-  Stahl  donne  le  moyen 
de  rendre  la  vertu  fulminante  à  ce  préci¬ 
pité  d’or.  Il  ne  s’agit  pour  cela  que  de  le 
bien  édulcorer,  &  de  le  tenir  enfuireen 
digeftion  pendant  quelque  temps  ave^  de 
ïefprit  volatil  de  fel  ammoniac.  Le  meme 
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par  leuf  péfanteur ,  <5 c  calment  la  volatilité  des  fels  qui  font  dans  les 
pores  de  l’or. 

Je  pourrais  rapporter  dans  le  Chapitre  de  l’Or  plufieurs  autres  pré¬ 
parations  qui  ont  été  inventées  fur  ce  métal;  mais  comme  elles  ne  font 
point  en  uiage ,  je  n’en  grofürai  point  ce  Volume  (  m  ) . 


Auteur  ajoute  que  fi  l'on  mêle  l’or  fulmi- 
mant  avec  fon  pelant  de  fleurs  de  foufre, 
ou  de  foufre  en  poudre ,  qu'on  fafî’e 
fondre  d'abord  le  foufre  à  petit  feinqu'on 
augmente  enfuitele  feu  pour  faire  fumer 
le  mélange;  qu'enfin  on  le  poufie  jufqu'à 
enflammer  le  foufre  ,  non-feulement  cet 
or  ne  fulminera  pas  pendant  l’opération , 
mais  encore  il  aura  perdu  tout-à-fait  fa 
propriété  fulminante;  en  récompenfe  il 


aura  pris  une  belle  couleur  pourpre  qui 
le  rend  d'ufage  pour  les  émaux.  Voyez 
Stahi ,  Eundam.  Chim.  Paru  z. 

(  ??i  )  Comme  depuis  quelques  années 
plufieurs  préparations  d'or  ,  telles  que 
l'or  potable  de  Ma-demoifelle  Grimalai, 
Sr  les  Gouttes  du  Général  la  Motte ,  font 
devenues  en  grande  réputation  j'ai  cru 
que  l'Addition  fui  vante  étoit  néceffaire. 


Teinture  d’Or. 

5  T)  R ï  n  e  z  un  demi  gros  d’or  le  plus  pur,  faites-en  la  difiokition 

X  dans  deux  onces  d  eau  régale  ;  verfez  fur  cerre  diifohuion ,  dont 
la  couleur  lera  d’un  beau  jaune,  une  once  d’huile  ellentielîe  de  ro¬ 
marin;  mêlez  bien  enfemble  les  deux  liqueurs  ;  laiffez  le  tout  èn  re¬ 
pos,  bientôt  après  vous  verrez  l’huile,  teinte  d’une  belle  couleur  jaune, 
furnager  l’eau  régale  qui  aura  perdu  toute  fa  couleur;  féparez  l’une 
d’avec  l’autre  vos  deux  liqueurs ,  au  moyen  d’un  entonnoir  ,  par  l’ex¬ 
trémité  duquel  vous  laifferez  écouler  toute  l’eau  régale  ,  &  que  vous 
boucherez  avec  le  doigt  auffi-tôt  que  l’huile  fera  prête  à  paffer;  re¬ 
cevez  cette  huile  dans  un  matras,  &  la  mêlez  avec  cinq  fois  fon  poids 
d’efprit- de-vin  reéti fié  ;  bouchez  votre  matras  avec  de  la  veffe  mouil¬ 
lée;  mettez  le  mélange  en  digeflion  fur  le  bain  de  fable  pendant  un 
mois  :  au  bout  de  ce  temps  il  aura  pris  un  couleur  pourpre  &  une  fa¬ 
veur  gracieufe  ,  mais  un  peu  amere  &  aftringente.  Ce  fera  la  teinture 
d’or,  ou  l’or  potable  de  Mademoifelle  Grïmaldi. 

Elle  peut  être  employée  en  Médecine  dans  tous  les  cas  où  il  s’agit 
d’augmenter  faction  du  cœur  &  des  vaiffeaux,  comme  dans  les  apo¬ 
plexies  féreufes ,  les  paralyfies  qui  viennent  du  relâchement  des  fi¬ 
bres,  dans  le  déclin  des  fièvres  malignes,  contre  les  palpitations  de 
cœur  occafionnées  par  un  fang  trop  épais,  &  qui  circule  difficile¬ 
ment;  en  un  mot,  dans  tous  les  cas  où  il  s’agit  d’animer  &  de  fortifier. 

La  dofe  en  eft  depuis  trois  jufqu’à  dix  ou  douze  gouires ,  plus  ou 
moins,  lelon  les  cas,  dans  une  liqueur  appropriée,  comme  du  vin, 
ou  une  potion  cordiale. 
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REMARQUES. 

Ce  fl  de  tout  temps  que  les  hommes ,  frappés  de  l’éclat  de  l’or ,  &  dé 
fon  indeflrudibilité  par  tous  les  agens  connus,  fe  font  imaginés  que 
ce  métal  renfermoit  dans  fon  fein  un  principe  d’incorruptibilité,  qui, 
appliqué  au  corps  humain,  étoit  capable  d’en  chaffer  les  maladies  les 
plus  dangereufes ,  &  de  le  préferver  de  la  mort  même. 

Les  Chymifles ,  plus  que  tous  les  autres ,  prévenus  de  ces  idées  chi¬ 
mériques,  ont  cherché  mille  moyens  pour  extraire  ce  principe  qu’ils 
ont  dit  être  le  foufre  de  l’or  3  mais  tous  leurs  travaux  à  ce  fujet  n’ont 
fervi  qu’à  prouver  de  plus  en  plus  qu’il  efl  impoffible  de  réduire  f  or 
en  fes  principes ,  fi  ce  n’efl  peut-être  en  l’expofant  au  foyer  du  mi¬ 
roir  ardent,  comme  je  l’ai  fait  obferver  dans  une  des  Notes  précéden¬ 
tes.  Puis  donc  que  for  ne  peut  point  fedécompofer  par  aucune  forte 
de  diflblvant,  il  efl  clair  que  toutes  les  préparations  aufquelles  on 
donne  le  nom  de  teintures  d’or ,  ne  font  rien  moins  que  des  teintures 
de  ce  métal;  car  on  appelle  teinture  en  Chymie,  tout  diffolvant  qui 
ayant  été  en  digeflion  fur  une  fubflance  quelconque  ,  non-feule¬ 
ment  en  a  contracté  une  belle  couleur  d’un  jaune  ou  d’un  rouge 
éclatant  ,  mais  encore  en  a  extrait  ce  qui  fait  la  principale  vertu 
de  cette  fubflance.  Or  il  n’efl  aucune  de  toutes  les  prétendues 
teintures  d’or  tant  vantées  par  leurs  Auteurs ,  dont  on  ne  puiffe  re¬ 
tirer  l’or  tel  qu’il  y  efl  entré  ;  preuve  convainquante  que  l’or  n’avoiî 
rien  communiqué  à  fon  diffolvant  ,  &  qu’il  ne  s’étoit  fait  qu’une  divi-  1 
fion  purement  méchanique  de  fes  parties  intégrantes ,  &  non  pas  une 
folution  radicale ,  c’efl- à-dire ,  une  féparation  des  parties  effentielles 
de  l’or  les  unes  d’avec  les  autres.  Il  fuit  de  là  que  la  teinture  d’or  que 
je  viens  de  décrire  ne  peut  être  appellée  ainfi ,  qu’à  raifon  de  la  couleur 
que  lui  donne  l’or  même  en  fubflance ,  dont  elle  tient  les  molécules 
fufpendues  entre  fes  parties.  Le  nom  d’or  potable  ne  lui  convient  pas 
mieux  ;  car  quoique  cette  préparation  foit  un  moyende  faire  entrer  l’or 
dans  le  corps  humain  fous  une  forme  liquide,  on  ne  peut  pas  dire  pour  ^ 
■cela  que  l’or  ait  été  réduit  en  liqueur,  puifqu’il  n’efl  pas  même  dilfous 
dans  le  mélange  d’huile  effentielle  &  d’efprit-de-vin  qui  lui  fert  de  vé¬ 
hicule  ,  &  qu’il  ne  lui  efl  que  mêlé  &  confondu ,  précifément  de  même 
qu’un  limon  très-fin  que  l’on  a  délayé  dans  l’eau,  refie  quelque  temps 
fufpendu  dans  cette  liqueur ,  &  la  rend  trouble ,  jufqu’à  ce  que  les  par¬ 
ties  de  ce  limon  venant  à  fe  réunir  plufieurs  enfemble,  elles  fe  déga¬ 
gent  peu  à  peu  du  fluide  dans  lequel  elles  nageoient  à  la  faveur  de 
leur  extrême  divifion  ,  mais  fans  y  être  diffoutes.  M.  Hoffmann  rap? 
porte  dans  fes  Obfervations  Phyfico-C,hymiques  une  expérience  qui 
peut  fervir  à  prouver  la  jufleffeide  la  comparaifon  que  je  fais  ici.  Il  a 
obfervé  que  la  prétendue  teinture  d’or  dont  il  efl  queflion,  dépofoit 
à  la  fuite  du  temps  un  fédiment  noirâtre,  qui  étant  lavé  dans  l’efprh> 
de-vin,  &  deJléçhé  enfuite,  fe  diffout  dans  l’eau  régale;  que  cette 

diffolutios 
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'diffqlution  nouvelle  eft  jaune,  comme  une  diffolution  d’or,  &  que  de 
même  qu’elle  auffi  étant  appliquée  fur  la  peau,  elle  la  teint  en  couleur 
pourpre  ;  d’où  il  conclut  avec  raifon  que  ce  fédiment  n’eft  autre  chofe 
que  l’or  qui  s’eft  dégagé  de  la  teinture  à  l’aide  de  l’efprit-de-vin.  lien 
conclut  encore  que  l’or  ne  contribue  en  rien  à  la  vertu  médicinale  de 
cette  teinture  ;  &  cette  conclufion  paroît  d’autant  mieux  fondée ,  qu’en 
fuppofant  même  que  l’or  reliât  dans  la  teinture  fans  s’en  féparer,  on 
ne  voit  pa-;  trop  quelle  vertu  il  pourroit  lui  communiquer.  En  effet  * 
quoique  je  ne  veuille  pas  nier  que  l’or  ne  puilfe  avoir  des  vertus  à  lui 
propres,  comme  le  mercure,  le  fer,  le  cuivre  &  le  plomb  ont  les  leurs 
fi  bien  conftatées ,  cependant,  comme  les  vertus  de  ce  Roi  des  mé¬ 
taux  n’ont  pas  été  démontrées  jufqu’ici,  je  crois  que  toute  la  vertu 
médicinale  de  cette  teinture  d’or  ne  peut  être  attribuée  qu’à  la  com- 
binaifon  de  l’huile  effentielle  de  romarin  avec  une  portion  des  aci¬ 
des  de  l’eau  régale  qui  tenoit  l’or  en  dilfolution,  &  avec  l’efprit-de- 
vin  qu’on  a  ajouté  enfuite,  &  qui  a  dilfous  la  liqüeur  réfineufe  que 
l’huile  &  les  acides  formoient  enfemble.  Les  vertus,  d’une  pareille  com- 
binaifon  nous  font  affez  connues  d’ailleurs,  fans  qu’il  foit  befoin  d’a¬ 
voir  recours  à  la  petite  portion  d’or  que  contient  cette  teinture ,  pour 
en  expliquer  les  effets.  Nous  fçavons  que  les  huiles  effentielles.  font 
âeres,  brûlantes,  échauffantes,  très-propres  à  mettre  les  humeurs  en 
mouvement;  nous  fçavons  que  les  réfines  ont  les  mêmes  propriétés  ; 
nous  fçavons  quel’efprit-de-vin,qui  n’eft  autre  chofe  qu’une  huile  très- 
fubtilifée,  produit  auffi  fur  le  corps  animé  des  effets  à  peu  près  fembla- 
bles;  nous  fçavons  enfin  que  ces  différentes  fortes  de  fubftances  réu¬ 
nies  enfemble  ne  perdent  point  par  leur  réunion  les  vertus  qu’elles 
avoientchacune  en  particulier  (comme  cela  arrive  à  plufieurs  autres 
fubftances),  qu’au  contraire  leurs  vertus  fe  fortifient  réciproquement 
l’une  l’autre ,  enforte  que  le  mélange  qui  en  réfulte  eft  très-aftit  &  très- 
incendiaire,  &  par  conféquent  fort  propre  à  remuer  le  genre  nerveux, 
&,  à  en  augmenter  les  ofcillations.  Or  ce  font-là  précifément  les  effets 
que  produit  l’or  potable  dont  nous  avons  donné  la  defcription. 

Si  au  lieu  d’huile  elfentielle  de  romarin  l’on  fe  fert  de  la  liqueur 
éthérée  deFrobenius(dont.je  donnerai  la  defcription  dans  une  desAd- 
ditions  au  Chapitre  XVIII.)  pour  enlever  à  l’eau  régale  l’or  qu’elle  tient 
en  diflolution,  on  aura  la  liqueur  fi  connue  fous  le  nom  de  Gouttes  du 
Général  la  Motte.  M.  Pott,  célébré  Chymifte  de  l’Académie  de  Ber¬ 
lin  ,  a  reconnu  la  véritable  compofition  de  ces  Gouttes  par  l’examen 
qu’il  en  a  fait,  &  en  a  compofé ,  par  le  procédé  dont  on  vient  de  par¬ 
ler, de  toutes  femblables  à  celles  que  le  Roi  de  Pruffe  avoit  reçues  de  Pa¬ 
ris.  Ainfi  ce  n’eft  plus  aujourd’hui  un  fecret,  que- ce  remede  fi  vanté 
contre  la  Goutte,,  mais  il  eft  facile  déjuger  par  toutes  les  .réflexions 
précédentes,  qu’on  pourroit  fe  difpenfer  d’augmenter  cônfidérable- 
inent  le  prix  de  l’éther,  en  le  faifant  fervir  à  diffoudre  l’or,  qui  n’a¬ 
joute  rien  à  la  vertu  fédative  &  calmante  qu’il  poffede  fi  éminemment. 
On  peut  faire  fervir  à  la  préparation  de  la  teinture  d’or  toute  autre  huile 


Lune. 


Vertus. 
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effentielle  que  celle  de  romarin.  M.  Hoffmann  fe  fervoit  d’huile  effetî-  , 
tielle  de  canelle,  mais  cette  huile  eft  extrêmement  chere.  On  peut  aufîi 
préparer  la  teinture  d'or  par  un  autre  procédé  que  celui  que  j’ai  indi¬ 
qué  ,  quoique  toujours  avec  les  mêmes  ingrédiens.  Par  exemple  ,  M. 
Hoffmann  faifoit  diffoudre  un  gros  d’huile  de  canelle  dans  trois  gros  * 
d’efprit-de-vin  parfaitement  reftifié;  il  mettoit  ce  mélange  dans  une 
cucurbite ,  &  y  ajoutoit  fur  trois  parties  une  partie  de  diffolûtion  d’or  » 
auffi  chargée  qu’elle  peut  l’être,  &  qu’il  avoit  auparavant  fait  évapo¬ 
rer  jufqu’à  lui  donner  une  forte  de  confiftance  ;  il  laiffoit  le  tout  en 
digeftion  fur  le  bain  de  fable,  jufqu’à  ce  que  fa  teinture  fût  devenue 
d’une  couleur  brune.  Cette  méthode  n’a  rien  de  préférable  à  celle  que 
j’ai  décrite ,  &  l’on  peut  employer  l’une  ou  l’autre  indifféremment.  ]  * 


CHAPITRE  II. 

De  F  Argent. 

L’A  r  g  e  N  T  tient  le  fécond  rang  entre  les  métaux  ;  c’eff  un  métal 
fort  compaff ,  blanc ,  poli ,  moins  raboteux  que  l’or ,  &  dont  les 
pores  font  plus  égaux  en  leur  figure  :  il  eft  malléable  comme  l’or,  mais 
il  ne  s’étend  pas  tant  fous  le  marteau,  &  il  n’a  pas  une  fi  grande  pé- 
fanteur  (a). 

On  l’appelle  Lune ,  tant  à  caufe  de  fa  couleur  qui  a  du  rapport 
avec  celle  qui  paraît  en  la  Lune,  qu’à  caufe  des  influences  que  les  Af- 
trologues  ont  cru  qu’il  recevoit  de  cette  planette. 

On  trouve  de  l’argent  dansplufieurs  mines  en  Europe,  mais  la  plus 
grande  quantité  de  celui  qu’on  nous  apporte,  naît  au  Pérou. 

On  ne  rencontre  guéres  l’argent  feul  dans  la  mine,  il  eft  ordinaire¬ 
ment  mêlé  avec  du  cuivre,  ou  avec  du  plomb ,  ou  même  avec  de  l’or; 
celui  qui  eft  mélangé  naturellement  avec  du  plomb,  eft  en  pierre 
noire  ;  mais  celui  qui  eft  mêlé  avec  du  cuivre  eft  ordinairement  en¬ 
touré  d’une  pierre  blanche  fort  dure  en  forme  de  cryftal:  il  fe  trouve 
pourtant  quelquefois  des  morceaux  d’argent  pur  dans  les  mines  ;  on 
en  rencontre  même  de  fi  dur ,  qu’on  ne  peut  pas  le  faire  fondre  ,  à 
moins  qu’on  ne  le  mêle  avec  beaucoup  d’autre  argent  ;  c’eft  pourquoi 
l’on  n’en  peut  pas  faire  des  épreuves ,  pour  fçavoir  à  quel  denier  il  eft. 

L’argent  pourrait  être  donné,  comme  l’or,  pour  les  maladies  cau- 
fées  par  le  mercure  ,  car  il  s’amalgame  fort  bien  avec  le  vif-argent , 
&  il  empêche  fon  mouvement  :  on  attribue  à  l’argent  beaucoup  de 
propriétés  pour  les  maladies  du  cerveau,  mais  ces  vertus  n’ont  aucun 

(a)  La  péfanteur  fpécifique  de  far-  tre  d’argent,  celui  d’or  fait  équilibre  avec 
gent  eit  à  celle  de  l’or  a  peu  près  dans  le  19  des  poids,  dont  il  n’en  tant  que  n 
rapport  de  n  àip,  c  eft-à-dire ,  que  pour  faire  équilibre  avec  celui  d’argent. 
<îe  deux  volumes  égaux,  l’un  d’or  ,  l’au- 
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fondement,,  fi  ce  n’eff  dans  l'imagination  de  plufieurs  Aftrologues  Sc 
Chymiftes,  qui  ont  prétendu  que  la  Lune  avoit  des  correfpondances 
avec  la  tête:  il  n’eff  pas  befoin  que  je  m’étende  à  réfuter  cette  opi¬ 
nion  ,  elle  fe  détruit  affez  d’elle-même. 

Comme  il  n'y  a  pas  d’apparence  qu’on  ait  jamais  tiré  aucune  fub- 
ftance  de  l’or  ni  de  l’argent  qui  puiffe  être  appellée  fel,  ou  foufre ,  ou 
mercure ,  je  n’ai  pas  fuivi  la  méthode  des  Auteurs  qui  veulent  expli¬ 
quer  les  différences  qui  fe  rencontrent  entre  ces  métaux,  par  le  plus 
ou  par  le  moins  d’un  ou  de  deux  de  ces  principes  :  je  me  fuis  contenté 
de  rapporter  ce  qu'on  pouvoit  connoître  de  l’or  Sc  de  l’argent,  &  j’ai 
cru  qu’il  valoit  mieux  dire  peu ,  &  qu’on  fût  en  état  de  le  prouver  ,  que 
de  donner  de  grandes  idées  de  chofes  qui  font  fort  douteufes. 


Purification  de  l'Argent. 

PUrifier  l'argent,  c’eff  en  féparer  les  autres  métaux  avec  le f- 
quels  il  eft  mêlé.  Cette  opération  fe  fait  par  la  coupelle ,  de  la  ma¬ 
niéré  fuivante. 

Prenez  ui\e  coupelle  faite  avec  des  cendres  d’os  (  a  )  ou  de  cornes  ; 
couvrez-la  (b  ) ,  &  la  faites  chauffer  peu  à  peu  entre  les  charbons ,  juf- 
qu’à  ce  qu’elle  foit  rouge  :  mettez-y  dedans  quatre  ou  cinq  fois  autant 
de  plomb  que  vous  aurez  d’argent  à  purifier  :  laiffez  fondre  ce  plomb, 
afin  qu’il  rempliffe  les  pores  de  la  coupelle,  ce  qui  fe  fait  en  peu  de 
temps  ;  puis  jettez  votre  argent  au  milieu  (c) ,  Sc  il  fe  fondra  auffi-tôt  : 
mettez  du  bois  autour  de  la’coupelle,  &  foufflez  ,  afin  que  la  flamme 
réverbere  fur  la  matière;  les  impuretés  fe  mêleront  avec  le  plomb ,  Sc 
l’argent  demeurera  pur  &  net  au  milieu  de  la  coupelle.  Le  plomb  étant 
rempli  de  ces  feories  d’argent,  reffera  aux  côtés  en  forme  d’écume  :  on 
peut  le  ramaffer  avec  une  cuiller,  &  le  laiffer. refroidir ,  c’eff  ce  qu’on 
appelle  litharge  :  félon  le  dégré  de  calcination  que  cette  matière  a 
reçue ,  elle  prend  diverfes  couleurs ,  Sc  on  la  nomme ,  tantôt  litharge 
d'or ,  Sc  tantôt  litharge  d’argent.  Si  on  la  laiffe  dans  la  coupelle,  elle 
pafie  par  les  pores  ;  car  il  faut  remarquer  que  la  coupelle  étant  faite 

(  a  )  On  peut  aufli  employer  à  cet  u  ra¬ 
ge  des  cendres  de  bois,  exactement  dé¬ 
pouillées  de  tout  leur  fel  par  des  leffives 
réitérées. 

(  b  )  L’Auteur  A'eut  parler  ici  de  U 
moufle  3  qui  eft  une  efpece  de  canal  ter¬ 
miné  .inférieurement  par  un  plancher  ho- 
rifontal ,  qui  a  la  forme  d’un  quarré  long, 
dont  les  cotés  fervent  d’appui  à  une  voûte 
fermée  poftérieurement  comme  un  cul- 
de-fac,  &  entièrement  ouverte  par  le  de¬ 


vant  pour  permettre  l’entrée  de  la  cou¬ 
pelle  que  l’on  pofe  fur  fon  plancher  : 
cette  voûte  eft  percée  dans  fa  partie  pof- 
térieure,  &  fur  les  côtés,  de  plufieurs 
trous,  par  lefquelsla  chaleur  des  charbons 
dont  on  l’environne  de  toutes  parts ,  dar¬ 
de  fur  la  coupelle.  ' 

(  c  )  .il  faut  obferver  que  l’argent  doit 
être  auparavant  réduit  en  lames  très-min¬ 
ces  ,  ou  en  grenailles ,  pour  en  faciliter  la 
fonte. 

-  K  ij 


Lithargeîî 


Eau  fëcon- 
:£c ,  &:  Tes  ver¬ 
tus. 

Précipite 

-d’argent. 

Précipita 
-rions  différai- 
•ses.  ¥ 


Coupelle. 
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exprès  avec  des  cendres  privées  de  fel ,  elle  eft  fort  poreufe  ;  il  faut 
-continuer  le  feu  -jufquà  ce  qu’il  ne  s’élève  plus  de  fumée. 

Cette  préparation  nétoye  l’argent  de  tous  les  autres  métaux,  excepté 
de  l’or,  qui  réfiffe à  la  coupelle. 

Il  faut  pour  féparer  ees  deux  métaux ,  avoir  recours  au  Départ  -que 
nous  avons  décrit  en  -parlant  des  purifications  de  l’or ,  car  l’eau-forte 
diffout  l’argent,  mais -ne  pouvant  pénétrerfor,  elle  le  -laiffe  au  fond 
•en  poudre. 

On  verfe  par  inclination  la  difTolûtion  d’argent  dans  nue  terrine  où 
l’on  -a  mis  auparavant  une  plaque  de  cuivre  ,  &  dix-huit  ou  vingt  fois 
-autant  d’eau  commune.  On  laiffe  ce  mélange  en  repos  pendant  quel¬ 
ques  heures,  &  quand  on  voit  le  cuivre  couvert  de  la  poudre  ou  pré¬ 
cipité  d’argent,  <ÿ  que  l’eau  eft  bleue,  on  la  filtre,  c’eft  ce  qu’on  ap¬ 
pelle  Eau  feconcle.  Elle  eft  propre  pour  faire  efearre  aux-chancr.es.,  & 
'pour  manger  les  chairs  baveufes.  On  fait  fécher  la  poudre  d’argent, 
&  on  la  peut  mettre  en  lingot,  la  faifant  fondre  dans  un  creulet  avec 
un  peu  de  falpêtre. 

Si  vous  faites  tremper  quelques  heures  une  plaque  de  fer  dans  l’eau 
'fécondé,  le  cuivre  qui  la -faifoit  bleue  fe  précipitera  à  mefüre  que  le 
fer  fera  diffous ,  mais  il  y  aura  à  la  vérité  quelque  confufion  dans 
cette  précipitation,  à  caufe  d’uneportion  du  fer  qui  s’y  rencontrera. 
Si  vous  filtrez  cette  diffolution ,  &  que  vous  faftiez  tremper  dedans  un 
morceau  de  pierre  calamine,  le  fer  diffous  tombera  au  fond  en  pou¬ 
dre,  &  la  pierre  fe  diffoudra.  Si  vous  filtrez  la  liqueur,  &  que  vous 
jettiez  deffus  la  -filtration  ,  goutte  à  goutte  ,  de  -la -liqueur  de  nitre  fixe  , 
-il  fe  fera  précipitation  de  la  calamine.  Si  enfin  vous  filtrez  cette  li¬ 
queur,  &  qu’après  eii  avoir  mis  évaporer  une  partie,  vous  la  laifliez 
cryftailifer,  vous  aurez  un  falpêtre  qui  fuTera  comme  le  falpêtre  cora- 
-rnan. 

REMARQUE  S. 

La  coupelle  eft  un  vâiffeàu  de  terre  fait  en  forme  d^écuëlle  qui  re~' 
fille  au  feu;  on  la  remplit -d’une  pâte  faite  avec  des  cendres  privées 
de  fels,  comme  font  celles  des  os  qui  ont  perdu  leur  fel  en  brûlant  3' 
parce  qu’il  é-toit  volatil  :  on  fait  un  trou  au  milieu  pour -mettre  la  ma-; 
■îiere  qu’on  veut  coupeler ,  puis  on  la  laiffe  fécher  à  l’ombre  (  d). 

( d )  La  coupelle,  fi  elle- eft  petite,  '&  ge  de  l’or  &  de  l’argent,  font  coinpo-' 
-qu’on  la  deftine  aux  effais  de  l’or  ou  de  fées  de  la -meme  pâte  que  les  coupelles 
l’argent,  fe  figure  dans  un  moule  de  cuivre  d’elfai ,  &  figurées  de  même  ;  mais  on  les 
creufé  exprès  pour  recevoir  la  pâte  faite  moule  dans  un  cercle  de  fer,  ou  dans  une 
-avec  les -c-endres  d’os  ou  de  bois,  bien  poêle  de  fer,  ou  dans  une  terrine  de 
fteifivées  &  humeâées  avec  de  l’eau  com-  terre,  dans  lefquelles  on  bat  bien  ferme 
Mutine,  &  dans  lequel  on  frappe  cette  la  pâte  de  cendres  ;  -enfuite  de“tpioi  l’on 
'■pâte  avec  un  autre  moule  en  relief,  re-  la  creufe  en  demi-fphere avec  un  1er,  dont 
■préfentant  une  portion  de  fphere  ,  qui  le  tranchant  eft  courbé  de  façon  à  j?ro-, 
s’imprime  en  creux  dans  la  coupelle.  Les  duire  cet -effet, 
grandes  coupelles  qui  fervent  au  raifin?,- 
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Il  faut  mettre  du  plomb  dans  la  coupelle,  à  proportion  des  impure- 
;tés  qui  feront  dans  l’argent;  on  en 'met  ordinairement  quatre  fois  au¬ 
tant.  Ce  qu’on  appelle  ici  hnpureté ,  -n’eft  autre  chofe  que  quelques 
parties  d’autres  métaux  qui  font  demeurées  fuperficieilement  attachées 
à  l’argent,  quand  -on  l’a  tiré  de  la  -mine.  Ces  métaux  fe  mêlent  bien 
mieux  avec  le  plomb  qu’avec  l’argent  ,  parceque  le  plomb  -eft  rempli 
de  parties  fulfureufes-,  ou  embarraffantes ,  qui  enveloppent  facilëment 
les  autres  corps.  L’argent  au  contraire  a  des  pores  t-rès-relTerrës  ,  &  il 
ne  peut  être  pénétré,  ni  lié  avec -ces  matières,  que  fuperficieilement., 
ideforte  que  dans  la  fu  fi  on  elles  fe  féparent,  &  ne  font  que  gliffer  fur 
ce  corps  fôlide.  Il  eft  encore  à  remarquer  quç  la  dureté  de  l’argent,  8c 
l’étroite  liaifon  de  fes  parties,  empêchent  le  feu  de  le  mettre  en  une 
fufion  auiïf  exade  que  les  autres  métaux  plus  poreux  que  lui,  &  c’eft 
pourquoi  il  demeure  -fans  fe  mêler  (e% 

•L’argent  étant  jette  dans  le  plomb  fondu  qui  étoit  dans  la  cou¬ 
pelle,  eft  bien  plutôt  mis  en  fufion  que  fi  on  l’avoit  laifié  fondre  feul 
dans  un  creufet,  parce  que  le  plomb  contient  beaucoup  de  parties 
fulfureufes  qui  fervent  admirablement  à  la  fufion  des  métaux.  On  fait 
xéverberer  la  flamme  fur  l’argent,  afin  de  chaffer  aux  côtés  toutes  les 
matières  hétérogènes. 

Ce  qu’on  appelle  un  carat  en  parlant  de  l’or,  eft  un  denîer  en-  par-  D( 
tant  de  l’argent  ;  ainfi  une  once  d’argent  bien  pur  eft  de  vingt-quatre  que< 
deniers,  ou  de  vingt-quatre  fcrupules,  qui  font  vingt-quatre  fois  vingt- 
■quatre  grains.  Cette  once  d’argent  ne  doit  point  diminuer  dans  les 
■épreuves;  mais  fi  elle  diminue  d’un  fcrupule  à  la  coupelle,  l’argent 
n’eft  que  de. vingt^rois  deniers.,:  fi  elle  diminue  de  deux  fcrupules ,  il 


(  e  )  La  difficulté  qu’il. y  a  ,  du  propre 
«aveu  de  1’  Auteur,  de  purifier* l’argent  au 
point  de  l’avoir  exempt,  de  tout  alliage, 
•.démontre  1’infuffifance  dé  la  théorie  qu’il 
-établit  ici  du  raffinage  de  l’argent  par  la 
coupelle.  En  -effet,  cette  difficulté prou- 
•ve  que  l’alliage  de  l’argent  ne  lui  eft  pas 

■  uni  fupevficieflement ,  mais  très-intimé- 
iment.  D’ailleurs ,  les  parties  prétendues 
.fulphureufes  du. plomb  ne  font  pas  plus 
...propres  à  embarraffer  les  autres  métaux, 
que  l’argent  même.  Celaelt  fi  vrai,  que 
le  plomb  &  l’argent  s’unifient  fort  aifé- 
.ment  enfemble,  &  qu’il  n’y  a  point  de 
plomb  qui  ne  contienne  de.l’argent.  A  l’é¬ 
gard  de  la  fufion  ,  il  ,eft  prouvé  que  celle 
de  l’argent  peut  être  tout  auffi  éxaéleque 

■  celle  des  autres  métaux  ;  car  fi  l’on  jette 
«lin  demi-gros,  d’argent  dans  unquintal.de 
;  plomb  qui  eft  en-fonte ,  cette  petite  por- 
.tion  d’argent  fe  diftribuêra  fi  également 

dans  toute  l’étendue  du  volume  du  plomb, 
■que  fi.  l’on  prend  de  cette!  maffe0  lorl> 


qu’elle  .fera  refroidie ,  differentes  portions 
pour  en  faire  l’effai ,  on  retirera  de  cha¬ 
cune  de  ces  portions  une  quantité  d’argent 
proportionnelle  à  celle  qui  eft  contenue 
dans  tout  le  quintal.  Quelle  eft  donc  la 
mécanique  de  l’opération  de  la  coupelle  ? 
La  voici.  L’or  &  l’argent  font  inaltéra¬ 
bles  à  l’adlion  du- feu  des:foumeaux  la 
plus  violente  &:  la  plus  long-temps  con¬ 
tinuée  ;  les  autres  métaux  au  contraire 
ne  peuvent  fupporter  qu’un  certain  dé- 
gré  de  chaleur ,  fans'fe  volatilifer  ou  fe  vi¬ 
trifier,  ce  qui*  leur  arrive  encore  plus 
prornptèmentdorfqu’ils  font  mêlés  avec 
le  plomb.. U  arrive  donc  dans  l’opération 
de  la  coupelle,  que  le  plomb  vitrifie  & 
anporte  avec  lui  tous  les  métaux  impar¬ 
faits,  &  même  qu’ils  s’imbibent  enfemble 
-en  partie  dans  le  corps  lpongieux  de  la 
coupelle ,  tandis  que  tout  ce  qu’il  y  a  de 
fin  fe  réunit  en  une  feule  maffe. qui  relie 
fur  la  coupelle. 


filer  ec  > 
•eft. 
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u’eft  que  de  vingt-deux  deniers.  Mais  on  ne  s'exprime  pas  en  matière 
d’argent  par  vingt-quatre  deniers  r  comme  en  matière  d’or  par  vingt- 
quatre  carats  :  on  double  le  denier  d’argent,  &  l’on  dit  de  l’argent,  à 
douze  deniers,  pour  faire  entendre  de  l’argent  bien  pur,  de  l’argent  à 
onze  deniers  &  demi,  de  l’argent  à  onze  deniers,  pour  faire  entendre 
fes  dégrés  de  pureté  ,  &  ainlî  du  relie. 

Il  n’efl  point  d’argent  à  douze  deniers ,  non  plus  que  de  l’or  à  vingt- 
quatre  carats ,  parcequ’il  y  a  toujours  un  peu  de  mélange,  quelque  ap¬ 
plication  qu’on  fe  foit  donnée  pour  le  purifier. 

Féirence.  L’argent  de  vailfelle  contient  une  partie  de  cuivre  fur  vingt-quatre' 
a  parties  d’argent ,  &  l’argent  de  coupelle  ne  contient  qu’un  quart  de 
de  partie  fur  vingt-quatre  parties  d’argent. 

Il  fe  fait  une  efpece  de  départ ,  quand  un  dilfolvant  abandonne  quel¬ 
que  corps  qu’il  tenoit  dilfous  pour  s’attacher  à  un  autre  ;  ainfi  quand 
on  met  du  cuivre  dans  la  dilfolution  de  l’argent  ;  l’eau-forte  quitte  l’ar¬ 
gent  ,  à  mefure  qu’elle  diffout  le  cuivre. 

Quelques-uns  prétendent  expliquer  ces  précipitations ,  en  difant 
que  comme  ces  mixtes  ont  des  pores  plus  accommodés  les  uns  que 
les  autres  à  la  figure  des  pointes  'de  l’eau-forte  ,  elle  eft  en  état  d’a¬ 
bandonner  le  premier,  pour  diiToudre  le  damier.  Mais  il  femble  que 
par  ce  raifonnement  ils  voudraient  donner  de  l’intelligence  aux  poin¬ 
tes  de  l’eau-forte  ;  car  pourquoi  ces  pointes  ,  qui  dans  la  dilfolution 
de  l’argent  s’étoient  embarrailées  dans  les  particules  de  ce  métal,  & 
qui  les  tenoient  fufpendues,  quittent-elles  ces  petits  corps,  pour  s’al¬ 
ler  introduire  dans  le  cuivre  ?  C’eft  ce  qu’on  ne  peut  expliquer  par  cela 
feul,  à. moins  qu’on  ne  fuppole  que  l’eau  forte  l'oit  douée  de  raifon. 

Je  crois  qu’on  ne  peut  mieux  éclaircir  cette  difficulté  ,  qu’en  difant 
que  le  phlegme"de  la  dilfolution  détache  dn  cuivre  des  petits  çorps  , 
lefquels  nagent  dedans  la  liqueur  ;  &  comme  ces  petits  corps  rencon¬ 
trent  les  pointes  de  l’eau-forte  chargées  des  particules  de  l’argent,  ils 
les  choquent  &  les  ébranlent,  enforte  qu’ils  les  rompent,  d’ou  vient 
la  précipitation  de  l’argent;  car  les  pointes  qui  le  fufpendent  étant 
rompues,  &  le  phlegme  n’étant  pas  allez  fort  pour  lefoutenir,  il  doit 
fe  précipiter  par  fa  propre  pélanteur.  Pour  ce  qui  eft  de  la  dilfolution 
du  cuivre,  elle  fe  faitenfuite  par  la  force  qui  relie  à  l’eau-forte;  car 
quoique  le  plus  fubtil  des  pointes  de  ce  dilfolvant  foit  rompu,  il  eft 
encore  alfez  aigu  pour  pénétrer  le  plus  dilfoluble  dû  cuivre,  &  pour 
faire  l’eau  fécondé.  Le  fer  fait  précipiter  le  cuivre,  la  calamine  le  fer, 
&  la  liqueur  de  nitre  fixe  la  calamine  par  la  même  raifon  ;  mais  il 
faut  remarquer  que  le  fer  ne  fait  pas  précipiter  tout  le  cuivre ,  ni  la  ca¬ 
lamine  tout  le  fer,  de  même  que  le  cuivre  tout  l’argent;  &  la  raifon 
en  eft ,  que  les  pointes  de  l’eau-forte  étant  plus  profondément  entrées 
dans  les  grands  pores  du  cuivre  3c  du  fer ,  elles  font  bien  plus  difficiles 
à  être  rompues  par  des  corps  de  cette  nature  ;  mais  comme  la  liqueur 
du  nitre  fixe  contient  un  alfiali  beaucoup  plus  en  mouvement  que  les 
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autres ,  11  précipite  toute  la  pierre  calaminaire,  &  tout  ce  qui  étoit  de¬ 
meuré  diiToüs  du  fer  &  du  cuivre  (/). 

Je  décrirai  dans  la  fuite  la  maniéré  de  préparer  la  liqueur  du  nitre 
fixe;  le  fel  qu'elle  contient  fe  réunit  aux  efprits  volatils  au  falpêtre  qui. 
étoient  dans  l’eau-forte ,  &  le  falpêtre  fe  révivifie. 


(/ )  Toute  cette  explication  n’efl:  fon¬ 
dée  qtie  fur  la  fauffe  fuppofition  de  la 
■rupture  des  pointes  de  l'eau-forte.  Or  il 
eft  prouvé  par  les  expériences  mêmes  que 
T  Auteur  rapporte  ,  que  l’eau  -  forte  ne 
fouffre  aucune  altération  dans  toutes  ces 
fo  lut  ions  &  précipitations  fucceffives, 
puirqii’ enfin  on  parvient  à  revivifier  le 
falpêtre  j  en  précipitant  avec  le  nitre  fixe  5 
or  ce  falpêtre  mis  à  diftiller  avec  un  in¬ 
termède  vitriolique,  peut  fournir  une  eau- 
forte  .toute  pareille  à  celle  qu’on  a  em¬ 


ployée  d’abord  pour  diffoudre  l’argent  : 
donc  fes  pointes  n’ont  point  été  brifées 
dans  la  diifolution.  Il  fuit  de  là  que  fans 
chercher  à  expliquer  la  méchanique  de 
toutes  ces  précipitations,  il  vaut  beau¬ 
coup  mieux  s’en  tenir  tout  Amplement  au 
fait  j  à  moins  qu’on  ne  veuille  dire  aveç 
les  Çhy  milles  d’aujourd’hui  ,  que  ces  pré¬ 
cipitations  dépendent  du  dégré  différent 
d’affinités  que  toutes  ces  matières  ont 
avec  le  même  diffolvant. 


CryfLiux  cl' Argent ,  appelles  Vitriol  de  Lune. 

C"'  E  t  t  e  opération  eft  un  argent  pénétré ,  8c  réduit  en  forme  de  fel 
/  par  les  pointes  acides  de  l’efprit  de  nitre. 

Faites  difloudre  une  ou  deux  onces  d’argent  de  coupelle  dans  deux 
ou  trois  fois  autant  d’efprît  de  nitre;  verfez  votre  diifolution  dans  une 
petite  cucurbite  de  verre ,  &  faites  évaporer  au  feu  de  cendres  très-len¬ 
tement  environ  la  quatrième  partie  de  l’humidité,  puis  lailfez  refroi¬ 
dir  ce  qui  refiera  fans  le  remuer;  il  fe  formera  des  cryftaux  que  vous 
féparerez  de  l’humidité,  &  les  ayant  fait  fécher  ,vous  les  garderez  dans 
une  phiole  bien  bouchée.  Vous  pourrez  encore  faire  évaporer  à  derai 
ïa  liqueur,  puis  la  faire  cryftallifer  comme  devant  :  réitérez  ces  éva¬ 
porations  &  ces  çryftallifations,  jufqu’à  ce  que  vous  ayez  retiré  tout 
votre  argent  en  cr'yftaux  ,  qui  feront  formés  la  plupart  en  lames  Fisure 
plates.  '  _  .  Lunc?u;i  cU 

On  fe  fert  de  ce  vitriol  de  Lune  pour  faire  efcarre  en  touchant  la  Vertus 
partie:  on  en  fait  prendre  aufiî  intérieurement  pour  les  hydropifies  &  fc 
pour  les  maladies  du  cerveau ,  depuis  un  jufqu’à  trois  grains,  dans  °'L” 
quelque  eau  appropriée  à  la  maladie  (  a')  ;  il  purge  les  férofités  par  le 
ventre. 


(«)  Cette  maniéré  d’adminiftrer  inté¬ 
rieurement  les  cryftaux  de  Lune,  n’eftpas 
pratiquable,  tant  à  caufe  de  l’amertume 
=exceffive  qu’ils  communiquent  à  la  liqueur 
•dans  laquelle  on  les  diffout  ,  que  par 
rapport  à  la  qualité  corrofive  qu’ils  im¬ 
priment  à  cette  même  liqueur  ,  ce  qui 
rend  leur  ufage  très-dangereux.  Audi  l’il- 


luftre  Boyle  qui  fait  un  grand  déloge  de 
ces  cryftaux  dans  fon  excellent  Traité  de 
l’utilité  de  laPhilofophie  Expérimentale , 
donne-t-il  un  moyen  beaucoup  pli*s  sûr 
de  les  préparer  pour  l’ufage  intérieur;  il 
confifte  à  difloudre  chacune  féparément 
dans  de  l’eau  de  pluie,  deux  quantités 
.égales  de  .cryftaux  de  Lune  &  de  Salpê- 


S'.Q 
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REMARQUES, 

Il  faut  mettre  l’argent  purifié  par  la  coupelle ,  comme  nous  avons 
dit,  dans  une  phiole  ou  dans  un  matras  alîez  grand,  &  verfer  deflus, 
feulement  ce  qu’il  faut  d'efprit  de  nitre  pour  le  diffoudre  :  or  cela  va 
à  deux  fois  autant-  péfant,  fi  l’efprit  efi:  déphlegmé  ;  mais  s’il  ne  l’efl 
point  ,  il  en  faudra  trois  fois  autant:  on  peut  ufer  de  l’eau-forte  com¬ 
me  de  l’efprit  de  nitre ,  pour  faire  cette  opération  ;  mais  je  me  fers  plus: 
commodément  de  l’efprk  de  nitre,  parcequ’il  agit  plus  vite  que  l’eau- 
forte.  On  peut  voir  en  fon  lieu  la  defcription  de  l'un  &  de  l’autre,  Sc 
les  remarques  que  j’y  fais.  Il  faut  pofer  le  vaiffeau  fur  les  cendres,  ©u 
fur  le  fable  un  peu  chaud,  pour  hâter  la  diffolution.  Lorfque  les  aci¬ 
des  commencent  à  pénétrer  le  corps  de  l’argent,  il  fe  fait  une  ébul¬ 
lition  ,  accompagnée  d’une  chaleur  très-confîdérable ,  parceque  ces. 


tre,  à  mêler  enfuite  ces  deux  diffolutions, 
&  à  çn-  faire  évaporer  l'humidité-  jufqu’à 
fîccité  &  jufquà  blancheur;  ce  qui  doit 
fe  faire  à  un  feu  de  fable  très-doux ,  pour 
enlever  feulement  une  portion  de  l'efprit 
de  nitre,  fans  cependant  faire  entrer  la 
malfe  en  fulion.  Lorfqu'elle  eft  réduite 
en  poudre  blanche  ,  on  lui  donne  la  con- 
fîftance  de  pilules,  en  la  mêlant  exacte¬ 
ment  avec  une  pâte  faite  de  mie  de  pain 
humeétée  avec  de  l’eau  :  on  en  forme  en- 
fuite  des  pilules  de  la  gro  fleur  que  l’on 
veut ,  qu’on  garde  pour  l’ufage  dans  un 
vaiffeau  de  verre  bien  fec  &  bien  bou¬ 
ché.  L’ Auteur  du  nouveau  Cours  de  Chy- 
mie,  fuivant  les  principes  de  Neuwton  & 
de  Stahl,  fe  fait  honneur  de  cet  adoucif- 
fement  des  cryftaux  de  Lune  par-  l’addi¬ 
tion  du  nitre  ;  mais  on  peut  voir  dans 
Boy.le,  d’après  qui  je  viens  de  rapporter 
le  procédé,  que  l’Inventeur  en  étoit  un 
fameux  Chymilfe ,  dont  il  ne  juge  pas  à 
propos  de  nous  apprendre  le  nom.  On  y 
verra  aulfi  que  Bayle  regardoit  cetadou- 
ciffement  comme  abfolument  néceflâire  , 
qu’il  exigeoit  que  l’argent  dont  on  vou- 
loit  préparer  ces.  cryftaux ,.  fût  exempt  de 
tout  alliage  de  cuivre,  &  qu’à  l’aide  d’un 
feu  bien  ménagé,  &  en  remuant  conti¬ 
nuellement  la  matière ,  on  eût  enlevé  au 
mélange  de  falpètre  &  de  cryftaux  de  Lu¬ 
ne,  les  acides  corrofxfs  de  l’efprit  de  ni¬ 
tre  qui  lui  font  le  moins  unis  :  c’eft , 
ajoute  M.  Boyle,  pour  avoir  ignoré  cette 
maniéré  d’adoucir  les  cryftaux  de  Lune, 
&  faute  d’en  avoir  connu  toutes  les  cir- 
yonftances ,  que  quelques  Auteurs  de 


Chymie  ont  voulu  rendre  fufpeét  leur 
ufage.  intérieur.  Cependant  cet  ufage  eft 
fi  efficace  &  fi  doux ,  fuivant  le  même 
Auteur,  qu’il  alfure  que,  ce  remede  pré¬ 
paré  fuivant  la  méthode,.  purge  les  fé- 
roiîtés  fans  fatiguer  le  malade ,  &  fans 
lui  caufer  aucunes  tranchées.  Il  en,  don¬ 
ne  pour  preuve  qu’il  a  connu  des  mala¬ 
des  ,  &  parmi  eux  des  Médecins ,  qui  ne 
laifloierrt  pas  de  fortir  &  de  vaquer  à  leurs 
affairés,  quoiqu’ils-  enflent-  pris  des  pi¬ 
lules  lunaires  quiles  purgeoient  deux  fois 
par  jour  ,  pendant  pJufîeurs  jours  de  fuite, 
C’eft  furtout  pour  l’hydropifie  que  Boyle 
recommande  l’ufage  de  ces  pilules.  Quant 
aux  maladies  de  la-  tête  dans  lefquelles  el¬ 
les  conviennent ,  il  ne  fait  mention  que  de 
la.  paralyfiej,  c’eft  pourquoi  il  ne  faut  pas 
prendre  trop  à  la  lettre  ce  que  Lemery  dit 
ici  de  la  vertu  des, cryftaux  de  Lune  contre 
les  maladies  du  cerveau.  La  maniéré  de 
faire  prendre  ces  pilules,  eft  de  les  faire 
avaler  dans .  de  la  pomme  cuite.  M.  Boyle 
obferve  qu’un  célébré  Ch.ymirte  qui  fai- 
foit  beaucoup  d’ufageSc  de  cas  de  ces  pi¬ 
lules  ,  lui  a  appris  que  lorfqu  on  en  ufoit 
trop  long-temps  fans  interruption,  elles 
n’avoient  pas  d’autre  inconvénient  que 
d’occafionner  une  efpece  de  leucophleg- 
matie  ,  ou  d’enflure  univerfelle  ,  qu’il  eft 
aifé  de  prévenir,  en  laiiïànt  quelque  in¬ 
tervalle  entre  la  fécondé  ou  la  troifiem.è 
prife ,  &  les  autres ,  ou  bien  en  faifatyt 
prendre  au  malade  quelque  préparation 
allringente,  telle  que  le  faffran  de  Mars,, 
ou  l’extrait  de  genièvre. 


pointes 
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pointes  rompent  les  obftacles  qui  leur  empêchoient  l’entrée ,  &s'in- 
troduifent  avec  violence.  C’eft  ce  grand  mouvement  &  cet  impétueux 
écartement  déc  parties  qui  produit  la  chaleur  &  l'ébullition,  &qui  ra-  D.ol<  vicnt 
réfiant  i’efprit  de  nitre ,  fait  fortir  par  le  col  du  vaiffeau  une  vapeur  ou  la  chaleur, ré- 
une  fumée  rouge  qu'on  doit  éviter,  comme  très-nuifible  à  la  poitrine.  ruméeToïgi? 
L’ébullition  &  la  fumée  durent  jufqu'à  ce  que  l'argent  foit  parfaite¬ 
ment  difjjpus,  après  quoi  la  liqueur  devient  claire  &  tranfparente ,  mais 
d’une  couleur  bleuâtre. 

Si  l’argent  qu’on  fait  diffoudre  étoit  entièrement  purifié  de  cuivre,  D.0ll  vient  u 
la  diflblution  ne  feroit  pas  plus  teinte  que  l’efprit  de  nitre;  mais  parce-  couleur  bleue 
qu’il  ne  s'en  trouve  point  de  fi  pur,  elle  a  toujours  un  peu  de  couleur.  i,^nla £llir°' 
La  diflblution  de  l’argent  de  vaiflelle  efîbien  plus  bleue  que  celle  de  l’ar¬ 
gent  de  coupelle,  parce  que  l’argent  de  vaiflelle  contient  plus  de  cui¬ 
vre  que  l’autre,  comme  nous  avons  dit.  Plus  donc  l'argent  eft  purifié, 

&  moins  la  diflblution  en  eft  bleue. 

On  fait  évaporer  un  peu  de  la  liqueur  ,  afin  que  ce  qui  refte  fe  cryf- 
tallife  facilement;  car  ce  qui  fort  n’eft  qu’une  eau  prefque  infipide  , 
l’argent  ayant  retenu  les  efprits  acides  fixes. 

On  doit  obferver  dans  toutes  les  cryftallifations  de  ne  laifler  pas  Pouiiacryf- 
trop  d'humidité,  de  peur  que  les  fels  étant  trop  affoiblis  ne  puiflent talUfacion* 
pas  fe  coaguler.  Il  ne  faut  pas  non  plus  qu'il  en  demeure  trop  peu , 
car  les  cryftaux  n’ayant  pas  aflez  d’efpace  pour  s’étendre ,  tomberaient 
tous  confufément  les  uns  fur  les  autres  (a). 


fa)  On  ne  fçauroit  mieux  faire ,  pour 
s’inftruire  à  fond  des  réglés  qu’il  faut  ob^ 
ferver  dans  la  cryftallifation  des  fels,  que 
de  confulter  un  fçavant  Mémoire  impri¬ 
mé  parmi  ceux  de  l’Académie  pour  l'an¬ 
née  1744,  dont  l’Auteur,  M.  Rouelle, 
eft  un  des  plus  fameux  Chymiftes  de  nos 
jours-;  on  y  apprendra  que  pour  avoir  des 
cryftaux  de  fels  bien  réguliers  &  fîmmé- 
trifés ,  il  faut  foumettre  certains  genres 
de  fels  à  un  dégré  particulier  d’évapora¬ 
tion  ;  qu’il  entre  dans  la  cryftallifation 
de  tout  fel  une  certaine  quantité  d’eau  qui 
eft  effer.tielle  à  la  configuration  parfaite 
de  fes  çryftaùx ,  mais  qui  ne  l’eft  point  à 
la  nature  du  fel ,  &  que  par  cette  raifon 
on  doit  appeller  eau  àe  la  cryjlalùfation , 
pour  là  diftinguer  de  l’eau  qui  tient  le 
fel  en  diflblution  ;  que  certains  fels  exi¬ 
gent  plus  d’eau  que  d’autres  pour  la  régu¬ 
larité  de  leurs  cryftaux;  que  l’évapora¬ 
tion  nécefiaire  pour  procurer  la  cryftalli¬ 
fation  régulière  des  fels,  doit  être  dis¬ 
tinguée  en  trois  efpeces,  l’une  infeniîble 
depuis  le  terme  de  la  glace  jufqu’à  la 
chaleur  des  jours  d'Eté ,  l’autre  moyenne, 
depuis  la  chaleur  du  Soleil  d’Eté ,  jufqu’à 


celle  qui  eft  nécefiaire  pour  faire  fumer 
la  diflblution  faline  qui  eft  en  évapora¬ 
tion,  &  la  troifieme  rapide,  depuis  le 
dégré  qui  fait  fumer  une  diflblution ,  juf¬ 
qu’à  celui  qui  la  fait  bouillir;  que  les 
fels  qui  demandent  plus  d’eau  pour  être 
tenus  en  diflblution ,  font  ceux  qui  en 
retiennent  moins  dans  leur  cryftallilàtion, 
&  par  confequent  qui  fe  cryftallifent  au 
premier  dégré  d’évaporation  ;  que  réci¬ 
proquement  les  fels  qui  fe  diffol  vent  dans 
une  moindre  quantité  d’eau,  font  ceux 
qui  en  retiennent  Une  plus  grande  quan¬ 
tité  dans  leur  cryftallifation,  &  par  con¬ 
fequent  qu’il  faut  leur  enlever  par  l’éva¬ 
poration  une  plus  grande  quantité  de  l’eau 
de  leur  diflblution  ,  pour  les  faire  cryftal- 
lifer  ;  que  certains  fels  cryftallifent  à  la 
furface  &  au  fond  de  leur  diflblution  tout 
à  la  fois  ;  que  d’autres  ne  cryftallifent  ja¬ 
mais  qu’à  la  furface  ;  d’autres  enfin  jamais 
qu’au  fond  de  leurs  liqueurs  ;  que  la  dif- 
folution  d’un  même  fèl  traitée  par  diffé- 
rens  degrés  d’évaporation ,  fournit  diffé¬ 
rentes  figures  de  cryftaux  ,  chacuns  régu¬ 
liers  dans  leur  efpece.  On  y  apprendra 
enfin  plulîeurs  autres  particularités  utiles 
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un 


Ces  cryftaux  d’argent  font  diffo  lubies  dans  l'eau,  comme  feroit  i 
a-ar|;a:  p«r- foj .  [eur  force  dépend  des  efpits  de  nitre  qui  s’y  font  incorporés,  c’eft: 

pourquoi  ils  pefent  plus  que  l'argent  qu’on  avoit  employé  pour  les 
faire  ;  ce  font  ces  mêmes  efprits  qui  pénétrent  &  qui  déchirent  les  chairs 
fur  lefquelles  on  applique  ces  cryftaux  quand  on  veut  faire  efcarre.  Ce 
font  eux  encore  qui  excitent  la  fermentation  des  humeurs  ,  lorfqu'on 
a  pris  de  ces  cryftaux  par  la  bouche  ,  d’où  vient  qu'ils  fervent  de -pur¬ 
gatif  par -les  felles.  La  liqueur  dans  laquelle  on  les  diffout  pour  les 
prendre,  &  l'humidité  de  l'eftomac ,  corrigent  leur  âçreté  (b). 

En  confidérant  la  compofition  des  cryftaux  de  Lune,  il  y  a  lieu  de 
s’étonner  de  leur  effet  purgatif  (  c  ),,  car  il  n’y  entre  aucune  chofe  qui 
ait  cette  qualité.  L'argent  étant  avalé  feul,  ne  fe  fait  fentir  en  rien 
dans  le  corps ,  &  on  le  rend  comme  on  l'a  pris  :  l’efprit  de  nitre  étant 
pris  feul  dans  de  l’eau,  eft  apéritif,  mais  il  n’évacue  point  par  les 
felles  :  on  ne  peut  donc  attribuer  la  fermentation  de  purgatif  que  les 
cryftaux  de  Lune  excitent ,  qu’à  la  difpofttion  ou  arrangement  de  leurs 
parties. 

Révivificn  Si  l’on  veut  revivifier  ces  cryftaux  en  argent,  il  ne  faut  que  les  jet- 
tionaes  cryf- ter  dans  de  l'eau  tiède,  8C y  ajouter  une  plaque  de  cuivre  ;  ils  fe  fon- 
taux  de  Lune  ,Jront  alors  ,  &  l’argent  fe  précipitera  au  fond  en  une  pûudrer  blan- 
che  qu  on  lavera,  &  on  la  fera  lecher;  puis  1  ayant  tondue  dans  un. 
creufet  avec  un  peu  de  falpêtre,  on  la  réduira  en  lingot,  au  même 
poids  que  devant. 


8ç  curieufes  :  mais  ce  que  j’en  viens  de 
rapporter ,  fuffit  pour  faire  voir  qu’on  a 
tort  d’établir  pour  réglé  generale  ,  comme 
on  a  coutume  de  le  frire,  qu’il  _faut  éva¬ 
porer  julqu’à  pellicule,  pour  faire  cryf- 
tallifer  une  dilfolution  faline. 

C  b)  J’ai  déjà  remarqué  plus  haut  le 
danger  qu’il  y  avoit  de  faire  prendre  ces 
cryftaux  en  liqueur  :  j’ajoute  ici  qu’on  ne 
doit  pas  compter  fur  l’humidité  de  l’elta- 
mac  pour  corriger  leur  âcreté  -,  cette  âcre- 
te  au  contraire  fe  communique  au  fuc 
gaftrique ,  &  en  forme  un  çorrofif  capa¬ 
ble  de  ronger  8c  de  détruire  la  fnblrance 
de  l'eftomac,  ou  pour  le  moins  d’y  atti¬ 
rer  une  inflammation. 

( c')  Il  y  auroit  bien  plus  lieu  de  s’é¬ 
tonner,  ficela  n’étoitpas  ainfi;  car  l’ef- 


prir  de  nitre  qui  à*  la  dofe  de  quelques 
gouttes  noyées  dans  une  grande  quantité 
d’eau ,  eft  apéritif,  n’en  eft  pas  moins  ef- 
fentieliemeat  par  lui-même  un  cauftique 
des  plus  violens  ,  &  un  poifon  très-puif- 
fant,  dont  l’aéfion  devient  encore  plus 
formidable  par  fon  union  avec  un  corps 
aufli  péfant  &  auffi  fôlide  que  l’argent  : 
de  là  vient  la  néceffité  de  mitiger  la'  vio¬ 
lence  de  cette  aétiori ,  fuivant  le  procédé 
de  Boyle  que  j’ai  rapporté  plus  liant,  & 
qui  forme  d’un  efearrotique  un_  remede 
limplemeht  ftimulant,  qui  irrite  les  fibres 
des  inteftins ,  augmente  la  fecrétion  du 
fuc  inteftinal  ,  &  détermine  l’humidité 
furabôndante  dans  le  corps  à  enfiler  cet¬ 
te  route  qui  lui  eft  ouverte. 


Pierre  Infernale ,  ou  CauJHque  perpétuel. 

LA  Pierre  Infernale  eft  de  l’argent  rendu  brûlant  par  lesfels  de  î'eff 
prit  de  nitre. 

Faites  diffoudre  dans  une  phiole  telle  quantité  d'argent  de  coupelle 
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qu’il  vous  plaira ,  avec  deux  ou  trois  fois  autant  d’efprit  de  nitre  ;  met¬ 
tez  votre  phiole  fur  le  feu  de  fable,  &  faites  évaporer  environ  les  deux 
tiers  de  inumidité  :  renverfez  le  reliant  tout  chaud  dans  unboncreu- 
fet  (a)  d'Allemagne  allez  grand,  à  caule  des  ébullitions  qui  fe  fe¬ 
ront:  placez-le  fur  un  petit  feu,  &  l’y  lailïez  jufqu’à  ce  que  la  ma¬ 
tière  qui  fe  fera  beaucoup  raréfiée ,  s’abbaiffe  au  fond  du  creufet  :  aug¬ 
mentez  alors  un  peu  le  feu  ,  &  elle  deviendra  comme  de  l’huile  :  ver- 
fez-Ia  dans  une  lingotiere  un  peu  grailfée  &  chauffée,  elle  fe  coagu¬ 
lera  ;  après  quoi  vous  pourrez  la  garder  dans  une  phiole  bien  bouchée. 

C’elt  un  cauftique  qui  dure  toujours,  pourvu  qu’on  ne  le  laiffe  point  vertus, 
expofé  à  l’air  :  on  peut  faire  cette  pierre  avec  un  mélange  de  cuivre 
&  d’argent ,,  mais  elle  ne  fe  garde  pas  tant ,  parce  que  le  cuivre  étant 
fort  poreux,  l’air  s’y  introduit  facilement,  &  la  fond. 

Si  vous  avez  employé  une  once  d’argent ,  vous  retirerez  une  once 
ôc  cinq  dragmes  de  pierre  infernale. 

REMARQUES. 

L’effet  de  cette  pierre  vient  encore  des  efprits  corrofifs  du  nitre 
qui  font  demeurés  attachés  à  l’argent;  elle  eft  plus  cauftique  que  les 
cryftaux  d’argent  .  dont  nous  avons  parlé  ci-devant,  quoiqu’elle  ne 
foit  compofée  que  des  mêmes  ingrédiens  :  la  raifon  en  eft  que  dans 
l’évaporation  de  l’efprit  de  nitre,  le  plus  âcre  relie  le  dernier;  &  c’efl 
celui-là  qui  fait  la  force  de  la  pierre  infernale  :  mais  dans  les  cryftaux 
il  y  a  un  efprit  plus  foible,  paroequ’il  eft  rempli  de  parties. aqueufes. 

Il  faut  prendre  garde  en  faifant  bouillir  la  difTolution  de  l’argent ,  Ce 
d’y  tenir  un  feu  modéré  ,  car  la  matière  fe  raréfie  facilement,  &  elle  h  force  deia 
paffe  dans  le  feu ,  ou  bien  il  en  rejaillit  quelques  gouttes  fur  la  main  de  Infer'. 
l’Artifte,  qui  lui  donnent  une  grande  cuiffon,  &  emportent  la  peau  , 
pareeque  cette  liqueur  eft  non-feulement  fort  côrrofive  d’elle-même  , 
mais  elle  eft  auffi  aidée  de  la  chaleur  du  feu  qui  lui  donne  bien  de 
l’action.  On  doit  regarder  fouvent  dans  le  creufet,  principalement 
fur  la  fin  ,  afin  qu’au  iïî-tôt  que  la  matière  ceffera  de  bouillir ,  &  qu’elle 
fera  en  forme  d’huile ,  on  la  jette  dans  la  lingotiere;  car  fi  on  la  laif- 
foit  davantage  fur  le  feu,  les  efprits  les  plus  forts  s’évaporeroient ,  Sc 
la  pierre  fer-oit  bien  moins  corrofive. 

Si  l’on  faifoit  fondre  les  cryftaux  de  Lune  furie  feu  ,  qu’on  fît  bouil¬ 
lir  la  liqueur  jufqu’à  ce  qu’elle  devînt  comme  de  l’huile,  &  qu’après 
on  la  jettât  dans  une  lingotiere,  ce  feroit  de  la  pierre  infernale,  fem- 
blab'le  à  celle  que  nous  décrivons. 

Quand  on  employé  de  l’argent  de  vaiffelle  pour  faiijj^la  pierre  in-  •Différence 
fe-rnale,  on  ne  trouve  que  trois  dragmes  d’augmentation  par  once  vLoàpuraé 

de  l’argent 

Q)  Une  capfule  de  verre  eft  préféra-  paffe  à  travers,  furtout  fi  c’eft  la  pre-  qu’on  a  éra¬ 
ble  à  un  creufet ,  pareequ’une  grande  rniere  fois  qu’on  le  fait  fervir  à  cette p  0?e‘ 
quantité  de  la  matière  pénétré  le  creu-  opération, 
iet  ,  &  s’imbibe,  dedans ,  &  fouvent 

L  y 
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d’argent  ;  mais  fi  l’on  s’eft  fervi  d’argent  de  coupelle  bien  fin,  on  en 
trouvera  cinq.  Cette  augmentation  de  poids  vient  encore  des  pointes 
acides  de  l’efpritd'e  nitre  que  nous  avons  dit  être  demeurées  attachées 
au  corps  de  l’argent  ;  mais  la  différence  de  l’augmentation  procédé  (b) 
de  ce  que  l’argent  de  coupelle  ayant  des  pores  plus  étroits  que  n  en  a 
l’argent  de  vaifTelle ,  il  retient  mieux  les  pointes  acides  ,  &  la  pierre 
en  eft  par  confisquent  plus  forte  .,  comme  je  l’ai  reconnu  par  ex¬ 
périence. 

(  b  )  La  véritable  râifon  de  cette  diflfe-  d’acides  unis  qui  augmentent  fon  poids  : 
rence ,  eft  que  la  plus  grande  partie  de  ce  d’où  il  fuit  que  ce  opération  fournit  un 
qu’il  y  a  d'alliage  dans  l’argent  s’évapo-  moyen  de  ramier  l’argent  de  coupelle,  & 
rant  avec  l’eiprit  de  nitre  ,  moins  un  ar-  de  lui  enlever  fon  alliage." 
gent  contient  d’alliage  ,  &  plus  il  lui  refte 


Teinture  de  Lune. 


LA  Teinture  de  Lune  eft  une  diffolution  de  quelques  parties  les 
plus  raréfiées  de  l’argent,  faite  dans  l’efprit-de-vin  aiguifé  par 
les  fels  alkalis  ( a ). 

Faites  dilfoudre  dans  un  matras  ,  fur  le  fable  un  peu  chaud  ,  deux 
onces  d’argent,  avec  quatre  onces  d’efprit  de  nitre  ;  verfez  la  dilfo- 
lution  dans  une  eucurbite  o-u  dans  un  autre  vailfeaû  de  verre  où  vous 
.  .  aurez  mis  une  pinte  d’eau  falée  bien  filtrée  ,  l’argent  fe  précipitera 
■d'argent  par  auffi-tôt  en  poudre  blanche  :  lailTez-le  tout-à-fait  repofer,  puis  verfez 
Je.  tel  marin.  peau  furnageante  par  inclination;  lavez  votre  poudre  plufieurs  fois 
avec  de  l’eau  de  fontaine ,  pour  lui  ôter  l’acrimonie  des  fels  ;  faites-la 
fécher  fur  le  papier ,  &  la  mettez  dans  un  matras  ;  verfez  deffus  une 
once  de  fel  volatil  d'urine ,  &  vingt-quatre  onces  d’efprit-de-vin  rec¬ 
tifié  fur  le  fel  de  tartre  '(b)  ,  comme  nous  le  décrirons  ci-après;  bou¬ 
chez  ce  matras  avec  un  autre,  c’eft-à-dire,que  l’embouchure  de  celui 
de  deffus  entre  dans  le  col  de  celui  qui  contient  les  matières,  &  c’eft 
ce  qu’on  appelle  Vaiffeau  de  rencontre.  Luttez  exaftement  les  jointu¬ 
res  avec  de  la  veffie  mouillée,  &  faites  digérer  la  matière  au  fumier 
de  cheval,  ou  à  quelque  chaleur  approchante,  l’efpace  de  quinze 
jours,  pendant  lefquels  l’efprit-de-vin  aura  pris  une  couleur  célefle; 
délutez  vos  matras ,  &  filtrez  la  liqueur  par  un  papier  gris ,  puis  la  gar¬ 
dez  dans  une  phiole  bien  bouchée. 

venus-  O11  s’en  peut  fervir  pour  l’épilepfie,  pour  la  parâlyfie,  pour  l’apo- 


(<*)  On  verra  par  ce  qui  feradk  dans 
la  fuite,  que  cette  teinture  n’eft,  à  pro¬ 
prement  parler,  qu’une  diffojutionde  fel 
ammoniac  dans  i'efprit-de-vin ,  chargée 
d’une  petite  portion  d’argent  &:  d’un  peu 
de  cuivre  qui  lui  donne  la  couleur  bleue  , 


au  moyen  de  l’alkali  volatil  qui  le  tient  en 
dilTolution. 

U )  Il  n’importe  que  l’efprit-de-vin  ait 
été  redifié  fur  le  fel  de  tartre,  au  par 
toute  autre  méthode. 

dk  :■  <• 
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plexîe ,  &  pour  les  autres  maladies  du  cerveau  :  elle  eft  en  ufage  auffi 
dans  les  fièvres  malignes,  &  dans  toutes  les  autres  maladies  où  il  efi: 
nécefiaire  de  chaffer  par  tranfpiration  les  humeurs  (c).  La  dois  eft  Dore, 
depuis  fix  jufqu'à  feize  gouttes,  dans  quelque  liqueur  convenable. 

11  fera  relié  au  fond  du  matras  une  chaux  d’argent,  qu’on  peut  chaux  cLu- 
révivifier  par  le  moyen  des  fels  fuivans  ( d ).  seilt- 

Prenez  huit  onces  de  nitre  ,  deux  onces  de  cryftal  réduit  en  pou-  Mat!ere 
dre,  delà  maniéré  que  nous  enfeignerons  ci-après,  autant  de  tartre ,  durtivc. 

(  rj  Les  bons  Praticiens  ne  font  plus  comme  de  plufieurs  autres  poifons ,  qui, 
aujourd'hui  aucun  ufage  de  cette  teinture,  étant  pris  intérieurement  en  très-petites 
parce  qu'ils  redoutent  les  mauvais  effets  -dofes ,  &  unis  avec  des  correctifs  conve- 
du  cuivre,  dont  elle  tient  uniquement  fa  nables,  deviennent  des  remedes  très-éf- 
couleur  bleue,  comme  l'Auteur  le  dé-  ficaces,  &  qui  produifent  des  miracles 
montre  dans  fes  Remarques.  C’eft-là,  fans  dans  la  pratique  ?  La  chofe  mérité  affiné - 
doute,  ce  qui  a  fait  prendre  à  l'Auteur  ment  d'être  examinée  de  près;  maison 
du  nouveau  Cours  deChymie,  fuivant  doit  être  bien  pe.faadé  que  le  moyen  de 
les  principes  de  Newton  &  de  Stahl ,  le  réuffir  dans  cette  recherche  ,  n'eitpas  de 
ton  décifif  avec  lequel  il  dit  ;  »  qu’j  ne  fé  livrer  à  un  excès  de  timidité,  qui  ne 
=3  compte  pas  fort  fur  les  grandes  pro-  régné  que  trop  aujourd’hui. 

*>  prières  que  Lemery  donne  à-la  Teinture  (ti)  Cette  chaux  eft  une  véritable 
=5  de  Lune  ;  ce  Chymifte  ,  ajoute-t-il ,  en-  Lune  cornée ,  c’eft-à-dire  ,  un  argent  pé- 
=3  tendoit  mieux  la  compofition  des  re-  nette  par  l’efprit  de  fel  »  comme  je  le  fe- 
«medes,  que  leur  ufage  ».  La  décilîon,  rai  voir  dans  les  Notes  fuivantes.  11  eft 
comme  on  voit ,  n'eft  pas  trop  à  la  louan-  d'autres  moyens  de  faire  la  ré  vivification 
ge  de  Lemery  :  heureufcment ,  pour  la  mé-  de  cette  Lune  cornée ,  que  celle  que  l' Au- 
moire  de  cet  habile  homme,  il  n'y  a  pas  teur  décrit  ici.  Par  exemple,  on  peut  tout 
beaucoup  à  compter  furie  jugementld'un  Amplement,  fuivant  Stahl,  former  une 
pareil  Critique,  puifque  la  plus  Rrande  pâte  de  la  chaux  d'argent  avec  l'huile  d’o- 
:partie  des  utagesdes  remedes  chymiques  lives ,  &  la  jetter  par  reprifes  dans  un 
.dont  cet  Auteur  parle  dans  fon  Ouvrage,  creufet  à,  demi  rouge  de  feu.  Suivant  le 
eft  tirée,  de  Lemery  même.  Pour  ce  qui  même  Auteur,  l'opént'on  réuflît  encore 
eft  de  la  teinture  de  Lune,  la  leéturefeu-  plus  sûrement ,  fi  l’on  a  fait  entrer  dans 
le  du  texte  de  Lemery  fait  bien  voir  qu’il  la  pâte  autant  de  fa  von  que  d’huiie  d’oli- 
n’exageroit  pas  les  vertus  de  cette  prépa-  ves.  On  peut  encore  faire  cette  réduétion 
.ration  autant  que  fon  Critique  voudrait  par  le  procédé  fuivant,  qui  eft  de  Kunc- 
mous  le  faire  croire.  Il  n’eft  rien  de  plus  kel,  &  que  cet  Auteur  célébré  rapporte 
fenfé  que  ce  que  dit  Lemery  de  l’effet  dans  fon  Làèbraibr'mm  Experimentale.  On 
médicinal  de  cette  Teinture  à  la  fin  de  enduit  tout  l'intérieur  diun  creufet  de 
fes  Remarques  ;  il  attribue  tout  cet  effet  fuifou  de  lavon  ;  on  faupoudre  cet  en- 
au  mélange  de  l’efprit  volatil  avec  l'efprit-  duit  avec  une  demie-once  en-,  iron  de  cen- 
de-vin  :  or  cela  une  jois  pofé ,  en  quoi  il  dres  gravelées  ;  le  creufet  ainfi  préparé  , 
n’eft  guéres  polTible  de  le  contredire,  fi  on  met  dedans  quatre  onces  de  Lune  cor- 
ce  n’eft  que  l’on  prétende  que  c’eft  plu-  née  fans  In  fouler,  on  ajoute  par-deffus 
tôt  un  fel  ammoniac  qu'un  alkali  volatil ,  une  ou  deux  onces  de  cendres  gravelées  ; 
que  l’efprit- de-vin  retient  en  difîolution,  on  répand  fur  le  tout  un  peu  d’huile  par 
ce  qui  ne  fait  pas  une  différence  pour  expreflronf  n’importe  laquelle,  eu  à  fon 
l’effet,  il  fera  bien  difficile  de  ne  pas  con-  défaut  un  peu  defuif;  on  chauffe  le  creu- 
-venir  avec  lui ,  que  ce  même  r&mede. peut  let  legerement  d’abord,  pourfaire  brûler 
être  placé  avec  fuccès  dans  certains  cas  l’huile  ;  cela  fait ,  on  bouche  bien  le  creu- 
ft’épilepfie  ,  de  paralyfie,  d’apoplexie  ,  &c  #èt,  &  on  augmente  le  feu  par  degrés 
de  fièvres  malignes.  J’avoue  que  l’alliage  jufqu’à  fufion  parfaite-  des  matières  ;  on 
du  cuivre  doit  tenir  en  garde  contre  l’u-  verfe  dans  le  cône,  &  l’on  retire  trois 
fage  de  cette  teinture  cependant  fça-  onces  d’argent  pur. 

Yons-nous  s’il  n’en  ferait  pas  du  cuivre  , 
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&  demi-once  de  charbon  ;  faites  de  tout  cela  une  poudre  que  vous 
mettrez  peu  à  peu  dans  un  crèufet  rougi  au  feu  ;  il  fe  fera  une  grande 
détonation  j  laquelle  étant  paffée  vous  trouverez  votre  matière,  fon¬ 
due  ,  que  vous  renverferez  dans  un  mortier  chaud,  &  vous  la  biffe¬ 
rez  refroidir;  vous  aurez  une  maffe  qu'il  faudra  mettre  en  poudre, 
&  en  mêler  un  égal  poids  avec  la  chaux  d'argent  :  faites  fondre  ce 
chaux  d'ar- mélange  à  grand  feu  dans  un  creufet,  la  chaux  fe  réduira  en  argent: 
retirez  votre  creufet  du  feu,  &  le  caffez  quand  il  fera  froid,  puis  fé-, 
parez  l'argent  d’avec  les  fels. 


REM  A  R  UES. 

Cette  opération  femble  d’abord  favorifer  l’opinion  de  ceux  qui 
tiennent  qu’on  peut  féparer  les  principes  de  l’argent;  car,  difent-ils, 
qu’elt-ce  qui  peut  faire  cette  couleur  bleue,  après  que  l'argent  a  été 
long-temps  digéré  avec  le  fel  volatil  d’urine  &  l’efprit-de-vin  alkooli- 
fé,Ti  ce  n’eft  un  foufre  interne  de  l’argent,  lequel  s’eft:  détaché  par 
l’aide  de  cette  liqueur  fulphureufe ,  &  qui  s’eft  lié  avec  elle ,  comme 
nous  voyons  ces  fortes  de  menftruës  diffoudre  ordinairement  le  fou¬ 
fre  des  végétaux,  des  animaux  &  des  minéraux,  &  biffer  les  parties 
terre  (1res  &  falines  entières  ?  Mais  lorfqu’on  examinera  de  bien  près 
cette  teinture,  on  trouvera  que  ce  n’eft:  qu’une  diffolution  de  quelque 
portion  d’argent  Sc  de  cuivre  qui  a  été  volatilifée  par  le  fel  d’urine  (<?), 
Sc  enfuite  liée  avec  de  l’efprit-de-vin  ;«deforte  qu’en  retirant  ces  mé¬ 
taux  difïous,  il  n’y  aura  plus  de  teinture  ,  &  en  voici  le  moyen. 

Verfez  votre  teinture  de  Lune  dans  un  alambic  de  verre,  couvrez- 
le  de  Ton  chapiteau,  adaptez-y  un  récipient ,  Iutez  exactement  les 
jointures,  &  faites  diftiller  au  bain  de  vapeur  environ  la  moitié  de 
l’humidité,  vous  aurez  uneliqueur  claire  comme  de  l’efprit-de-vin,: 
mettez  votre  alambic  en  un  lieu  frais ,  &  l’y  biffez  environ  deux  jours 
fans  le  mouvoir ,  vous  trouverez  aux  côtés  des  petits  criftaux  (/)  ; 
verfez  tout  doucement  1a  liqueur  qui  aura  beaucoup  perdu  de  fa  cou¬ 
leur  célefte  :  ramaffez  les  cryftaux ,  &  continuez  à  diftiller  &  à  cryf- 
tallifer  le  relie  de  b  liqueur,  jufqu’à  ce  que  vous  ayez  tout  retiré  : 
mêlez  vos  cryftaux,  &  les  faites  fécher  à  l’ombre;  péfez-les,  Sc  s’il  y 
en  a  trois  dragmes,  pulvérifez-Ies ,  &  les  mêlez  avec  fîx  dragmes  de 
la  matière  que  nous  avons  décrite  pour  révivifier  1a  chaux  d’argent 
reliée  dans  le  matras :  mettez  ce  mélange  dans  un  creufet,  &  l’ayant 


(e)  Le  fel  volatil  d’ urine' Ti’efl pas  ca¬ 
pable  de  volatilifer  l’argent;  il  ne  produit 
icet  effet  que  furie  cuivre,  dont  il  eilun 
des  diiîblvans.  Mais  l’efprit  de  fel  gui 
forme  la  Lune  cornée ,  venant  à  s’unidà 
une  portion  de  cet  alkali ,  il  en  réfulte  un 
fel  ammoniac  qui  entraîne  avec  lui  quel¬ 
ques  particules  d’argent  qu’il  fait  palier 
dans  relprit-de-yin  :  joignes  à  cela  que 


l’efprit-de-vin  lui-même  diffout  la  Lune 
cornée  en  partie. 

(  /  )  Ces  cryftaux  font  compofés  ,  par¬ 
tie  de  la  Lune  cornée ,  &  partie  du  fer 
ammoniac  que  l’efprit-de-vin  tenoit  en 
diffolution  ,  &  qui  fe  trouvant  privés 
d’une  portion  de  leur  diffolvant,  fe  font 
coagulés  fous  la  forme  de  cryftaux. 
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couvert  d’un  tujlot ,  entourez-le  d'un  grand  feu  ,  pour  mettre  la  ma¬ 
tière  en  fufion;  puis  l’ayant  retirée  du  feu  «Sc  laiilée  refroidir,  caflez 
le  creufet,  vous  trouverez  au  fond  un  peu  d'argent  qui  fera  proure  à 
faire  les  opérations  comme  devant.  Notez  que  toute  ia  liqueur  qu’on 
a  retirée  par  diflillation  ,  efl  claire  comme  de  l’eau  commune ,  d’où 
je  conclus  que  la  couleur  ne  confiiloit  qu’en  la  diffolution  de  l’ar¬ 
gent  même  ,  &  non  pas  dans  des  fourres ,  comme  on  a  prétendu.  Mais 
il  faut  remarquer  que  fi  l’on  veut  donner  à  la  teinture  de  Lune  une 
couleur  célefie  ou  bleuâtre  ,  comme  on  le  demande  ordinairement  , 
il  efl:  néceflaire  d’employer  en  l’opération  de  l’argent  de  vaiiïelle,  ou 
antre  qui  ait  de  l’alliage  de  cuivre  ;  car  fi  vous  employez  de  l’argent 
-  de  coupelle  du  plus  pur ,  il  ne  fe  fera  point  de  teinture  célefte,  quoiqu’il 
fe  diflolve quelque  portion  de  l’argent,  parceque  la  couleur  de  l’argent 
étant  blanche  ,  elle  ne  paraîtra  point  dans  1’efprit-de-vin  :  on  peut 
donc  dire  que  la  liqueur  appeliée  teinture  de  Lune ,  efl:  plutôt  une 
teinture  de  cuivre  (g)  ,  qu’une  teinture  d’argent.  Je  douterais  même 
qu’il  fût  entré  de  l'argent  dans  la  teinture  de  Lune  ,  fi  je  n’avois  pas 
fait  l’expérience  que  j’ai  rapportée,  &  celle  qui  fuir. 

j’ai  fait  cüfibudre  une  once  d’argent  de  coupelle  grenaillé  dans  deux 
onces  d’efprit  de  nitre;la  diflblution  étoit  11  peu  teinte,  qu’à  peine 
.ai-je  pu  y  appercevoir  une  fort  légère  couleur  bleuâtre  ,  ce  qui  prouve 
que  l’argent  étoit  des  plus  purifiés  :  j’ai  verfé  c-ette  diflblution  dans 
iine  terrine  où  il  y  avoir  une  plaque  de  cuivre  &  de  l’eau  commune, 
l’argent  s’efl:  précipité  eu  poudre.blanche  ;  je  l’ai  lavé,  &  je  l’ai  fait 
fécher,  j’en  ai  eu  dix  dragmes  ;  je  l’ai  mêlé  dans  un  matras  avec  de¬ 
mie-once  de  fel  volatil  d’urine  &  douze  onces  d’efprit- de- vin  tarta- 
rifé  ;  j’ai  procédé  à  la  digeflion  de  la  matière  en  la  même  maniéré 
que  dans  la  précédente  opération ,  il  ne  s’efl:  fait  aucune  teinture;  j’ai 
filtré  la  liqueur,  &  après  avoir  fait  fécher  ce  qui  reftoit,  je  i’ai  mêlé 
avec  partie  égale  de  matière  réduâive,  &  j’ai  mis  le  mélange  en  fu- 
fion  ;  je  n’en  ai  retiré  que  fix  dragmes  &  douze  grains  d’argent:  il 
faut  donc  qu’une  partie  de  l’once  d’argent  que  j’avois  employée  ,  ait 
pafl'é  dans  ia  liqueur.  Il  efl:  vrai  que  le  fel  volatil  d'urine  qui  a  indu¬ 
bitablement  clilfous  &  volatilifé  les  cinq  fcrupuies  &  demi  émargent , 

*  peut  en  avoir  fait  diffiper  quelque  partie  pendant  la  folio n  ;  mais  il  efl: 


(g)  Tout  Leétenr  de  bonne  foi  qui  au¬ 
ra  lix  cette  phrafe  avec  attention  ,  recon- 
noî-rra  fans  doute  qu’il  n’eft  guéres  poiïi- 
.ble  défaire  entendre.  &  de  prouver  plus 
clairement  que  l’argent  ne  contribue  en 
rien  à  la  couleur  bleue  de  la  teinture  de 
Lune.  Il  a  plu  néanmoins  à  l’Auteur  du 
nouveau  Cours  de  Chymie,  fuivain  les 
principes  de  Newton  8e  de  Stahl,  de  faire 
dire  à  M.  Letnéry  que  cette  couleur  dé¬ 
pendait  de  l’argent  &  du  cuivre,  &  de 
le  reprendre  fur  cette  manière  depenfen, 


Si  l’on  fait  bien  réflexion  fur  ce  qui  peut 
avoir  engagé  l’Auteur  anonyme  à  inten¬ 
ter  une  accufaîiou  auflfi  mal  fondée,  je  ne 
crois  pas  qu’on  puifl'e  en  imaginer  d’au¬ 
tre  raifon,  que  le  deffein  d’ôtertout  foup- 
,çon  que  la  plupart  des  procédés  du  nou- 
•  veau  Cours  font  copiés  d’après  Lefne- 
ry  ,  comme  il  eft  ailé  à  tout  leéleur  qui 
en  aura  la  patience  ,  d.e  s’en  Convaincre  , 
&  notamment  au  fuje.t  de  l’opération  pre- 
l'ente. 
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apparent  que  la  plus  grande  quantité  eli  demeurée  diffoute  dans  la 
liqueur  (h). 

Si  l’argent  que  l’on  veut  employer  dans  ces  opérations  n’efl:  point 
en  grenailles ,  il  faut  le  faire  couper  en  petits  morceaux  ,  afin  qu’il 
fe  diffolve  plus  facilement. 

L’eau  falée  doit  être  compofée  d’une  once  &  demie  de  fel  commun 
fondu  dans  une  pinte  d'eau  :  ce  fel  fait  précipiter  l’argent ,  parcequ’il 
ébranle  les  pointes  de  fon  dilïolvant  ;  &  parles  fecouffes  qu’il  leur  donne 
en  les  choquant,  il  leur  fait  quitter  le  corps  qu’elles  tenoiént  fufpen- 
du  (  i  ).  Je  parlerai  plus  amplement  de  ces  fortes  de  précipitations  dans 
les  Remarques  que  je  ferai  fur  le  précipité  blanc,  &  je  donnerai  une 
raifon  pourquoi  le  fel  marin,  qui  eft  acide,  fait  précipiter  ce  qu’un 
autre  acide  avoit  diffous:  je  répondrai  auffi  aux  objections  qu’on  m’a 
faites  fur  ce  fujet. 


(h)  Toute  cette  expérience  eft  fujette 
à  conteftation.  D’abord  l’Auteur  dit  qu’en 
précipitant  avec  le  cuivre  la  diffolution 
d’une  once  d’argent ,  Ton  précipité  lavé  & 
féché  péfoit  dix  dragmes  :  or  il  eft  cer¬ 
tain,  comme  il  le  remarque  lui- même  un 
peu  plus  bas ,  que  le  précipité  d’argenjt 
lait  par  le  cuivre  n’augmente  point  de 
poids,  qu’au  contraire  il.  diminue  quel¬ 
quefois  de  quelques  grains.  Il  y  a  donc 
ici  néceffairement  une  faute  dans  le  texte. 
En  fécond  lieu  ,  l’Auteur  ne  marque  point 
quel  étoit  le  poids  de  la  matière  qui  lui 
eft  reliée  après  avoir  filtré  la  liqueur  qu’il 
.avoit  tenue  en  digeftion  fur  fon  précipité. 
Il  étoit  cependant  beaucoup  plus  eflèntiel 
de  connoitre  ce  poids  que  celui  de  l’ar¬ 
gent  réduit;  car  il  eft  prefque  certain  que 
le  précipité  d’argent  fur  lequel  on  a  tenu 
le  mélange  d’efprit  volatil  &  d'efprit- de¬ 
vin  en  digeftion ,  n’a  rien  du  tout  perdu 
de  fon  poids ,  &  que  le  déchet  qu’on  en 
a  obfervé  après  la  réduction,  doit  être 
entièrement  attribué  aux  matières  réduc- 
îives  ;  c’eft  ce  que  l’on  peut  prouver  , 
parcequ’il  n’eft  paspoffible  que  le  fel  vo¬ 
latil  d’urine  diffolve  le  moindre  atome  de 
l’argent  qui  a  été  précipité  par  le  cui¬ 
vre;  car  ce  précipité  différé  totalement 
de  celui  qui  a  été  fait  par  le  fel  marin  ou 
par  l’elprit  de  fel  ;  ce  dernier  eft,  un  ar¬ 
gent  corné  qui  donne  prife  fur  lui ,  non- 
feulement  à  lalkali  volatil,  mais  encore 
qui  eft  foluble  dans  l’efprit-de-vin ,  au  lieu- 
que  le  premier  précipité  eft  de  l’argent 
■pur  dépouillé  de  tous  fels ,  &  qui  n’eft 
pas  foluble  dans  les  menftruës  alkalins  , 
pi  dans  l’efprit-de-vin. 

(i)  On  eft  plus  inftruit  aujourd’hui  fur 


la  méchaniqu.e  de  cette  précipitation  :  on 
fçait  qu’elle  eft  produite  par  une  double 
décompofition  qui  arrive  dans  ce  mélange, 
&  par  un  échange  réciproque  qui  fe  fait 
des  deux  acides  &  de  leurs  bafes.  Pour 
bien  entendre  ceci ,  il  faut  fe  rappeller  ce 
que  j’ai  déjà  fait  obferver  plus  d’une  fois, 
que  le  fel  marin  n’eft  pas  un  fel  acide, 
mais  un  fel  parfaitement  neutre,  compote 
de  l’acide  marin  &  d’une  bafe  alkaline  ; 
que  la  diffolution  d’argent  faite  jufqu’à 
laturation,  contient  aufli  un  fel  neutre, 
mais  d’une  autre  nature,  compofé d’acide 
nitreux  &  d’une  bafe  métallique,  qui  eft 
l’argent.  Lors  donc  qu’on  mele  enfemble 
les  deux  diffolutions ,  il  arrive  d’un  côté 
que  l’efprit  de  nitre  abandonne  l’argent , 
pour  s’unir  à  la  bafe  alkaline  du  fel  ma¬ 
rin  ,  &  former  avec  elle  un  nitre  quadran- 
gulaire ,  &  cela  pour  deux  raifons  ;  la 
première,  parceque  cet  acide  étant  plus 
fort  que  l’efprit  de  fel ,  il  oblige  celui- 
ci  à  lui  céder  fa  place  ;  &  la  fécondé, 
parce  qu’il  eft  d’expérience  que  les  fels 
alkalis  enlevent  à  toute  diffolution  mé-  • 
tallique  fon  acide  :  d’un  autre  côté ,  l’ef- 
prit  de  fel  fe  trouvant  libre  &  dégagé  de 
fi  bafe,  il  fe  porte  fur  l’argent,  l’atta¬ 
que,  s’y  unit,  &  en  forme  une  Lune 
cornée  ;  <k  cette  union  de  l’acide  marin 
avec  l’argent  fe  fait  d’autant  plus  aifé- 
ment  dans  le  cas  prêtent ,  que  cet  acide 
tout  feul  eft  capable  d’ operer  la  fépara- 
tion  de  l’argent  d’avec  l’acide  nitreux, 

&  de  précipiter  cet  argent  en  Lune  cor¬ 
née  :  donc  il  doit  s’unir  à  plus  forte  rai¬ 
fon  à  cet  argent,  à  mefure  que  fon  dif- 
folvant  l’abandonne  de  lui-même,  pour 
fe  joindre  à  une  bafe  alkaline. 

On 
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On  peut  encore  faire  précipiter  l’argent  par  le  moyen  d  une  plaque 
de  cuivre,  comme  nous  avons  dit.  11  eft  indifférent  ( k)  par  quel 
moyen  on  le  précipite  ;  car  ce  qu’on  fait  ici  ne  fert  qu'à  réduire  l’ar¬ 
gent  en  poudre  très-fubtile ,  afin  qu’il  foit  plus  facilement  diffous. 

Le  précipité  d’argent  fait  par  le  moyen  de  la  plaque  de  cuivre  , 
n’augmente  point  de  poids  ;  au  contraire  il  fe  trouve  quelquefois  qu’il 
diminue  de  quelques  grains,  apparemment  parce  qu’il  s’efl  purifié  de 
quelque  légère  portion  d’impureté  fur  le  cuivre  dans  la  précipitation  : 
ce  précipité  ayant  été  bien  lavé  &  féché ,  eft  une  poudre  grife  cendrée 
qui  paroît  à  la  vue  toute  en  petits  brillans ,  &  au  toucher  talqueufe. 

Si  vous  avez  fait  diffoudre  une  once  d’argent  de  coupelle,  &  que 
vous  le  précipitiez  avec  du  feL  marin ,  vous  retirerez  une  once  &  trois  Poi<L, 
îdragmes  de  précipité  bien  lavé  &  féché  ;  cette  augmentation  (  /)  vient 
du  refte  des  pointes  rompues  qui  font  demeurées  dans  les  pores  du 
métal;  car  ces  pores  étant  petits,  ils  laiffent  difficilement  fortir  ce 
qu’ils  tiennent. 

La  même  augmentation  procédé  encore  du  précipitant,  car  les  par-  Précipité' 
ties  du  fel  marin  ne  font  pas  toutes  emportées  par  la  lotion  ;  il  en  refte  darsej c  „fait 
une  portion  entreialiee  dans  le  précipité,  ce  qui  lui  donne  un  arran- faiée. 
gement  &  une  couleur  bien  ditférens  de  ceux  que  la  plaque  de  cuivre 
communique  à  celui  qu’elle  fait  précipiter.  Ce  précipité,  en  fe  fé- 
chant,  fe  réduit  en  une  pâte  ferme,  &  blanche  comme  de  l’amidon  , 
fe  mettant  facilement  en  poudre,  fans  brillans,  infipide  au  goût:  l’un 
&  l’autre  de  ces  précipités  eft  appellé  Chaux  d’argent  ( ?n ).  chaux  cT«- 

II  n’eft  pas  befoin  de  retirer  par  la  diftillation  une  partie  de  la  li-  gcnI:- 
queur,  comme  quelques-uns  ont  écrit ,  afin  que  la  teinture  foit  plus 
forte  ;  car  au  contraire  cela  donne  lieu  à  une  cryftallifation  qui  la  fait 
diminuer  en  couleur  &  en  force,  par  laraifon  que  nous  avons  dite. 

L’effet  de  cette  teinture  pour  les  maladies  doit  être  plutôt  attribué 
au  fel  d’urine  &  à  l’efprit-de-vin ,  qu’à  l’argent  ;  ce  font  des  volatils , 
qui  non-feulement  dégagent  le  cerveau,  parce  qu’ils  aident  au  fang 


(  k  )  J'ai  déjà  fait  remarquerque  l'ar¬ 
gent  précipité  par  le  cuivre,  différé  beau¬ 
coup  de  celui  qui  a  été  précipité  par  le 
fel  -marin  ;  ainft  il  ne  faut  pas  croire  qu'il 
foit  indiffèrent  par  quel  moyen  on  préci¬ 
pite  la  dilfolution ,  li  l'on  deftine  le  préci¬ 
pité  à  la  préparation  d'une  teinture  de  Lu¬ 
ne  ,  qui  contienne  véritablement  de  l'ar¬ 
gent;  car  cela  ne  peut  réuflir  qu’avec  l'ar¬ 
gent  précipité  en  Lune  cornée.  Voyelles 
Not.es  precedentes. 

(I)  Cette  augmentation  vient  en  plus 
grande  partie  de  l'acide  marin  qui  s' eft 
uni  à  l'argent,  &  qui  en  a  formé ,  com¬ 
me  j’ai  dit,  une  Lune  cornée  ;  ii  n’eft 
même  point  'du  tout  prouvé  que  ce  pré¬ 
cipité  retienne  quelques  portions  de  l’es¬ 
prit  de  nitre  :  a  la  vérité ,  k  contraire 


n’eft  pas  mieux  prouvé.  ;  mais  en  fuppo- 
fant  qu'il  fût  relié  quelques  pointes  de 
l’acrde.nitreux  dans  le  précipité  ,  on  n'eft 
point  fondé  à  dire  que  ces  pointes  ont 
été  rompues ,  puisqu'il  eft  démontré  par 
plufieurs  expériences  ,  dont  j’ai  déjà  fait 
mention  dans  quelques-unes  des  Notes 
précédentes ,  qu’on  peut  faire  entrer  un 
acide  fuccelfivement  dans  plufieurs  com¬ 
binaisons  ,  &  l’en  retirer  enfin  absolument 
Semblable  à  ce  qu’il  étoit  d’abord. 

(  m)  Celle  de  ces  chaux  qui  a  été  pré¬ 
cipitée  par-  ie  fel  marin  ,  s’appelle  'Lune 
comk  ;  &  on  la  nomme  ainli  ,  parce- 
qu’étant  miSe  en  fufion  Sur  le  feu  dans 
une  capfule  de  verre,  elle  fe  fige,  étant 
retirée  du  feu,  en  unemaiïe  demi-tranf- 
parente ,  flexible  comme  de  la  corne. 


♦ 
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à  circuler,  mais  auffi  qui  étant  excités  par  la  chaleur,  ouvrent  les  po~î 
tes  ,  Sc  chaffent  par  tranfpiration  les  humeurs  étrangères  («). 

La  partie  d’argent  qui  relie  au  fond  du  matras  étant  abbreuvée  de 
volatils ,  s’exalteroit  en  l’air ,  fi  on  la  faifoit  fondre  fans  addition  ;  c’eli 
pourquoi  l’on  y  ajoute  la  matière  rédudive  ,  qui  étant  très-fixe  i’ap- 
péfantit ,  &  l’empêche  de  s’envoler  (  o  ). 

(n)  Voyez,  la  Note  c.  de  la  page  3  j  ,  au  fel  qui  avoit  pénétré  ce  métal ,  &  par 
fujet  des  vertus  de  cette  teinture.  conféquent  à  le  dépouiller  de  ce  qui  le 

(  o  )  La  matière  réduélive  que  l'on  ajou-  rendoit  fufceptible  d’être  enlevé  par  l'aCr 
te  à  la  Lune  cornée  pour  en  revivifier  tion  du  feu. 
l'argent,  ne  lêrt  qu'à  abforber  l'efpritde 


Arbre  de  Diane ,  ou  Arbre  Philofophique. 

CEtte  opération  efl:  un  mêlange.d’argent ,  de  mercure  &  d’efprîtf 
de  nitre ,  qui  fe  font  cryftallifés  enfemble  en  forme  d’un  petit 
arbre. 

Prenez  une  once  d’argent,  faites-ladifioudre  dans  deux  ou  trois  on¬ 
ces  d’efprit  de  nitre  ;  mettez  évaporer  votre  diffolution  au  feu  de  fa¬ 
ble  jufqu’à  confomption  d’environ  la  moitié  de  l’humidité  (a)  ;  ver- 
fez  ce  qui  reliera  dans  un  matras  où  vous  aurez  mis  vingt  onces  d’eau 
commune  bien  claire;  ajoutez-y  deux  onces  de  vif-argent;  pofez  vo¬ 
tre  matras  fur  un  petit  rondeau  de  paille ,  &  le  lailfez  en  repos  qua¬ 
rante  jours  ;  vous  verrez  pendant  ce  temps-là  qu’il  fe  formera  une  ma¬ 
niéré  d’arbre  avec  des  branches,  &  de  petites  boules  au  bout  qui  re- 
préfentent  les  fruits. 

Cette  opération  n’ell  de  nul  ufage  dans  la  Médecine,  je  la  décris 
feulement  pour  les  Curieux. 

REMARQUES. 

Ces  figures  de.  branches  viennent  de  fefpritde  nitre,  qui  étant  In¬ 
corporé  avec  l’argent  &  le  mercure,  prend  des  figures  diverfes,  félon 
qu’il  trouve  de  l’humidité  pour  s’étendre;  car  fi  l’on  ne  mettoitque 
dix  ou  douze  onces  d’eau,  il  ne  fe  feroit  que  des  maniérés  de  cryftaux 
fort  confus  :  au  contraire,  fi  l’on  en  mettoit  beaucoup  davantage ,  il 
ne  paroîtroit  rien  que  quelque  peu  çle  poudre  précipitée.  Ii  faut  Iaif- 
fer  le  mélange  quarante  jours  en  repos  (b~)  ,  parce  que  l’efprit  de  ni¬ 
tre  étant  très-affoibli  par  l’eau  commune ,  travaille  fort  lentement.  Si 


(a)  C'eft  prendre  de  la  peine  en  pure 
perte ,  de  faire  évaporer  la  moitié  de  cette 
diffolution ,  puifqu’il  eft  néceffaire  de  la 
noyer  enfuite  dans  quatre  fois  fon  pé- 
fant  d’eau. 


(b)  U  y  a  dans  le  dixième  Volume  des 
anciens  Mémoires  de  l'Académie,  un  Ecrit 
extrêmement  curieux  de  M.  Homberg, 
dans  lequel  il  donne  plufîeurs  procédés 
pour  faire  l’Arbre  de  Diane,  &  entr'au- 
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l’on  remuait  la  matière,  on  romproit  fa  figure  commencée,  mettant 
tout  en  confufion,  ce  qui  pourtant  fe  reformeroit,  étant  laifle  en  re¬ 
pos.  Cette  préparation  fe  fait  mieux  en  un  lieu  frais  qu’ailleurs  ,  car 
c’eft  proprement  une  cryftallifation. 

On  pourroit  rapporter  cette  opération  à  celle  qui  fe  fait  dans  la 
terre  pour  la  génération  &  pour  raccroilfement  dés  plantes  ;  car  fi  la 
femence  a  trop  d’humidité,  les  efprits  qui  fervent  à  la  fermentation  & 
à  la  dilatation  de  fes  parties,  feront  tellement  affoiblis,  qu’il  ne  pour¬ 
ront  plus  agir  5  ainfi  il  ne  fe  produira  rien  :  fi  au  contraire  il  y  en  a 
trop  peu ,  les  efprits  ne  trouvant  pas  allez  d’efpace  pour  s’étendre  , 
demeureront  renfermés ,  ou  s’évaporeront  en  l’air.  Mais  quand  il  fe 
rencontre  une  proportion  convenable  d’eau  dans  la  terre,  alors  ces.ef- 
prits  étant  dans  un  mouvement  médiocre,  &  s’étendant  infenfible- 
ment,  raréfient  &  fubliment  avec  eux  la  fubftance  de  la  femence, 
d’où  vient  la  végétation  (c).  Retournons  à  notre  opération. 

Lorfqu’on  voudra  féparer  l’argent  &  le  mercure,  il  faut  remuer  le 
tout,  &  l’ayant  verfé  dans  un  plat  de  terre,  le  faire  bouillir  pendant  un1 
demi-qu art-d’heure ,  puis  le  laiffer  refroidir,  enforte  qu’il  ne  foitgué-' 
res  plus  que  tiède  :  jettez  dedans  peu  à  peu  une  pinte  d’eau  ,  dans  la¬ 
quelle  vous  aurez  fait  diffoudre  deux  onces  de  fel  marin  ;  il  fe  fera 
un  précipité  blanc  :  verfez  l’eau  par  inclination  ,  Sc  le  faites  fécher  : 
mettez-le  enfuite  dans  une  cornuë  que  vous  placerez  au  fourneau  de 
fable,  &y  ayant  adapté  un  récipient  rempli  d’eau,  donnez  un  petit 
feu  au  commencement,  puis  l’augmentez  peu  à  peu  jufqu’à  faire  rou¬ 
gir  la  cornuë,  votre  vif-argent  diftillera  goutte  à  goutte  dans  l’eau  : 
continuez  le  feu  jufqu’à  ce  qu’il  ne  diftille  plus  rien  ;  laiflez  refroidir 
les  vaiffeaux  ;  verfez  l’eau  du  récipient,  &  y  ayant  lavé  le  mercure, 
féchez-le  avec  du  linge  ou  avec  de  la  miette  de  pain ,  &  le  gardez. 

Vous  trouverez  dedans  la  cornuë  votre  argent,  que  vous  pourrez 
mettre  en  lingot ,  l’ayant  fait  fondre  à  grand  feu  dans  un  creufet  avec 
un  peu  de  falpêtre  (d). 


très  un  qui  mérite  d’être  décrit  ici,  par 
rapport  à  la  promptitude  avec  laquelle 
l’expérience  réuffit.  Pour  cela  on  fait  un 
amalgame  à  froid  de  quatre  gros  d’argent 
en  limaille,  &  de  deux  gros  de  mercure  ; 
on  diffo  ut  cet  amalgame  dans  quatre  on¬ 
ces  d’eau-forte  5  on  mêle  cette' dilfolution 
avec,  trois  demi-feptiers  d’eau  commune  ; 
on  agite  le  mélange ,  &  l’on  le  garde 
pour  l’ufage  dans  une  phiole  bien  bou¬ 
chée.  Quand  on  veut  s’en  fervir  ,  on 
en  prend  une  once,  qu’on  met  dans  une 
phiole,  &  l’on  y  ajoute  gros  comme  un 
pois  d’amalgame  ordinaire  d’or  ou  d’ar¬ 
gent  ,  qui  foit  maniable  comme  du  beur¬ 
re  on  laifle  la  phiole  en  repos  deux  ou 
trois  minutes  :  auflî-tôt  après  on  voit  for- 


tir  de  la  petite  boule  d’amalgame  des  petits 
filamens  qui  s'augmentent  à  vue  d’œil , 
jertent'  des  branches  de  côté  &  d’autre  , 
&  prennent  la  forme  de  petits  arbriffeaux. 

(  c)  Pour  peu  qu’on  fafle  réflexion  que 
la  végétation  des  arbres  &  des  plantes  ne 
dépend  que  de  l’organifation  de  leur  fe- 
meuce,  que  les  minéraux  n’ont  aucunes 
parties  organifées  ,  &  qu’enfin  le  petit 
prodige  qui  fait  ici  le  fujet  de  notre  ad¬ 
miration  ,  n’eft  autre  chofe  qu’une  efpece 
particulière  de  cryftallifation,  on  com¬ 
prendra  aifément  que  toute  cette  compa- 
raifon  n’eft  pas  admiflible. 

(  d)  Il  vaut  beaucoup  mieux  fe  fervir 
pour  cela  de  la  matière  réduftive  décrite 
ci-deffu?,  ou  bien  du  favon  ,  du  fuif  & 

M  ij 


5)2  COURS  DE  CHYMIE. 

J’ai  une  fois  calciné  dans  un  creufet  le  précipité ,  au  lieu  de  fait® 
îa  diftillation ,  penfant  que  le  mercure  s'étant  envolé,  l’argent  refte* 
roit;  mais  tout  fe  diffipa  en  l’air  avec  quelque  bruit ,  fans  qu’il  de¬ 
meurât  rien  dans  le  creufet  3  l’argent  avoit  été  volatilifé  par  fa  jonc¬ 
tion  avec  le  mercure  (e). 

On  peut  faire  un  autre  arbre  de  Diane  en  la  maniéré  fuivante. 
Autre  Arbre  Mettez  dilfoudre  une  once  d’argent  de  coupelle  avec  trois  onces 
4*  Diane.  d’eau-forte  dans  une  phiole  ou  dans  un  petit  matras  ;  placez  le  vaif- 
feau  fur  le  fable,  &  par  un  feu  modéré  faites  évaporer  environ  la 
moitié  de  l’humidité,  puis  y  ajoutez  trois  onces  de  bon  vinaigre  dit 
tillé  un  peu  chauffé;  remuez  le  mélange,  &  mettez  votre  matras  en 
•quelque  lieu ,  pour  l’y  laitier  en  repos  pencfent  environ  un  mois  ;  il  s’y 
formera  un  arbriffeau  qui  aura  la  figure  d’un  Sapin,  ôc  dont  le  haut 
ira  jufqu’à  la  fuperfîcie  de  la  liqueur. 
ph!-  Cet  Arbre  Philofophique  eft  encore  une  maniéré  de  cryftallifation 
.  op  “lue.  fajte  <je  pargent  pénétré  par  les  acides  de  l’eau-forte  &  du 

vinaigre  :  on  peut  le  révivifier  en  argent,  y  verfant  de  l’eau  falée  pour 
le  faire  précipiter  en  poudre  blanche,  &  mettant  cette  poudre  en 
fufion  par  un  grand  feu  dans  un  creufet,  avec  un  petit  morceau  de 
iborax  ou  de  falpêtre. 


des  alkalis ,  fuivant  le  procédé  de  Kunc- 
kel  que  j’ai  rapporté  plus  haut  ;  par  là 
on  évite  la  perte  d’une  partie  de  cet  ar¬ 
gent,  qui  eft  une  véritable  Lune  cornée. 

(ej  Le  mercure  ne  peut  point  volati- 
lifer  l’argent  avec  lequel  il  eft  uni  ^  la 
preuve  en  eft,  qu’un  moyen  de  féparer 
.ces  deux  métaux  amalgames  l’un  avec  l’au¬ 
tre,  eft  de  mettre  [cet  amalgame  en  dif¬ 
tillation  j  tout  le  mercure  paffe  dans  le 


récipient,  &:  l’on  retrouve  au  fond  du 
vâiüeau  diftillatoire  le  même  poids  d’ar¬ 
gent  qu’on  avoit  fait  entrer  dans  l’amal¬ 
game.  Ce  qui  a  donc  volatilifé  l’argent 
dans  le  cas  préfent,  eft  l’acide  marin  qui 
l’avoit  précipité  en  Lune  cornée  5  car  c'eft 
le  propre  de  cet  acide  de  rendre  volati¬ 
les  toutes  les  fubftances  métalliques  avec 
lefquelles  il  eft  uni. 


JB 


CHAPITRE  III. 


De  l’Etain. 


(Plomb  blanc.  T  ’Etain,  appelé  des  Anciens  Plomb  blanc ,  eft  un  métal  qui ap- 
.L*  proche  de  l’argent  en  couleur ,  mais  qui  différé  beaucoup  d’avec 
lui  eh  figures  de  pores,  enfolidité  &  en  péfanteur  (a)  :  on  lui  adonné 
Jupiter,  le  nom  de  la  Planette  de  Jupiter ,  de  laquelle  on  a  voulu  qu’il  reçût  des 
influences;  c’eft  une  matière  malléable,  fulfureufe  (&),  &  fort  facile 
à  mettre  en  fufion  :  on  en  trouve  dans  plufieurs  mines,  principalement 


(  a)  L’étain  eft  le  plus  léger  de  tous  les 
métaux. 

(b)  Quelques  Chymiftes  de  réputa¬ 
tion  regardent  encore  aujourd’hui  l’étain 
comme  un  métal  abondant  en  foufre  5  ils 


fe  fondent  pour  appuyer  leur  fentimenS 
fur  ce  que  des  lamines  de  ce  métal  jet- 
tées  dans^du  nitre  en  fufion .  font  fufer 
&  fulminer  ce  fel ,  &  encore  fur  ce  que 
la  chaux  d’étain  étant  calcinée  de  nou- 
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€n  Angleterre,  qu’on  appelle  pour  ce  fujet,  IJle  d’Etain:  ce  métal  ne  d’Etaîn,' 
fe  diflout  pas  tout-à-fait  dans  l’eau-forte ,  comme  quelques-uns  ont 
dit,  il  ne  s’en  difTout  qu’une  portion  ,  ce  qui  fait  connoître  qu’il  eft 
compofé  de  diverfes  parties ,  &  que  fes  pores  font  de  figures  diffé¬ 
rentes  :  on  lui’attribue  une  vertu  contre  les  maladies  du  foie  &  de  la 
matrice; 

L’étain  le  plus  pur  eft  celui  qui  vient  en  Saumons,  de  Cornouaille, 

Province  d’Angleterre;  on  l’appelle  Etain  plané  ;  il  doit  être  préféré  ai“  t‘"n  ‘ 
aux  autres  pour  les  opérations  de  Chymie. 

L’étain  commun  qu’on  vend  chez  les  Potiers,  contient  un  peu  de  Etaincom. 
plomb  &  de  cuivre  jaune  avec  lefquels  on  l’a  allié.  mun. 

Ce  qu’on  appelle  étain  fonnant ,  eft  un  étain  avec  lequel  on  a  mêlé  Etain  foti- 
du  bilmuth  ou  de  l’antimoine,  ou  quelque  autre  fubftance  métalli-™™’ C5  aue 
que.  Ces  matières  qui  font  compofées  de  parties,  roides  &cafifantes, 
étant  unies  avec  l’étain,  affermiflent  fes  parties ,  6c  rendent  le  métal 
plus  dur ,  plus  folide  &  plus  compaél  :  e’eft  par  cette  raifon  qu’il  de¬ 
vient  fonnant;  car  il  faut  de  néceflïté  qu’une  matière,  pour  être  fon- 
nante,  foit  compofée  de  parties  roides,  &  difpofées  en  forte  qu’étant 
frappées ,  elles  s’agitent  6c  fe  trémouffent  en  fe  heurtant  les  unes  con¬ 
tre  les  autres,  ce  qui  ne  fe  peut  pas  faire  dans  l’étain  pur ,  qui  eft  mol- 
laffe  6c  pliant. 


veau  dans  un  creufet,  elle  s'allume,. de¬ 
vient  rouge  &  h.imrneu'fe  ,  &  qu’étant 
jettée  dans  du  nitre  en  fufion ,  elle  y  fàfe 
comme  de  l’étain  non  calciné.  Mais  tout 
cela  ne  prouve  autre  chofe ,  linon  que 
peur  peu  que  l’étain  perde  de  fon  phlo- 
giftique,  ou  de  fa  matière  de  l’inflamma- 
bilite,  il  fe  réduit  aifément  en  chaux,  & 
que  cette  chaux  conferve  encore  une  cer¬ 
taine  quantité  du  même  principe ,  qu’on 
ne  lui  enleve  que  par  une  calcination  plus 
long-temps  continuée  :  d’où  il  femble 


fuivre  que  ce  -métal  n’a  pas  un  excès  de 
principe  fulfureux ,  &  que  ce  qu’il  en  a 
ne  lui  eft  pas  fortement  attaché.  D’ail¬ 
leurs,  le  terme  de  foufre  dont  on  fefert 
ici ,  eft  des  plus  impropres ,  fi  l’on  veut 
entendre  par  là  autre  chofe  que  lephlo- 
giftique;  car  perfonne  n’ignore  que  la 
poudre  de  charbon ,  qui  ne  contient  point 
d’autre  foufre  que  le  phlogirtique ,  pro¬ 
duit  fur  le  nitre  en  fufion  le  même  effet 
que  l’étain  &  la  chaux  d’étain. 


m 


F ulvérifation  de  l'Etain. 

L’E  t  a  X  N  étant  malléable ,  on  ne  le  peut  point  réduire  en  poudre 
par  les  moyens  ordinaires.  Voici  une  méthode  par  laquelle  on  en 
^viendra  à  bout  facilement. 

Faites  fondre  dans  un  creufet  furie  feu  telle  quantité  d’étain  qu’il 
vous  plaira,  6c  le  jettez  dans  une  boëte  de  bois  ronde  que  vous  au¬ 
rez  auparavant  frottée  en  dedans  de  tous  côtés  d°un  morceau  de 
craie  pour  la  blanchir  feulement  .‘couvrez  cette  boëte,  &  l’agitez 
aufli-tôt  jufqu’à  ce  que  votre  étain  foit  refroidi,  &  vous  le  trouverez 
en  poudre  grife. 


Chaux  d 
toi  u. 


1 
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On  peut  pulvérifer  le  plomb  de  la  même  maniéré. 

REMARQUE-  S. 

Il  eft  bon  d’avoir  une  boëte  de  bois  ronde,  parce  qü’eîîe  eft  plus 
propre  pour  remuer  ;  il  faut  qu’elle  ait  le  moins  de  fentes  qu’il  fe 

{jourra,  &  n’y  mettre  que  peu  d’étain  à  chaque  fois,  afin  que  par 
'agitation  les  parties  puiflent  fe  féparer  &  fe  réduire  en  poudre.  On 
pourroit  bien  y  réuflir  fans  frotter  la  boëte  de  craie ,  mais  par  là  on 
empêche  que  l’étain  fondu  ne  la  brûle.  Quoique  cette  opération  ne 
paroilfe  pas  de  grande  utilité,  on  reconnoit  néanmoins  quelle  fert 
beaucoup ,  quand  on  veut  faire  plufieurs  opérations  fur  l’étain  ;  car 
de  cette  façon  on  le  mêle  facilement  avec  les  fels ,  ou  avec  les  au¬ 
tres  matières  (  a). 


(a)  Il  eft  encore  d'autres  moyens  de 
rendre  l'étain  jJropre  à  ces  ufages  ;  par 
exemple  ,  on  peut  le  limer,  &  fi  l'on 
veut  l'avoir  réduit  en  une  poudre  ex¬ 
trêmement  fubtile  ,  qui  par  fa  finefle 
pourroit  fervir  à  l'ufage  des  Horloges 
à  fable,  il  n'y  a  qu'à  ftratifier  cette  li¬ 
maille  avec  de  la  chaux  vive  dans  un 
creufet,  de  maniéré  que  tous  les  grains 
de  limaille  foient  féparés  les  uns  des  au¬ 
tres  par  la  poudre  de  chaux  -,  on  donne 
enfuite  le  feu  par  degrés  pour  faire  fondre 


le  métal,  d’avec  lequel  on  fépare  enfui¬ 
te  la  chaux  par  le  lavage.  On  peut ,  fans 
tant  de  façon,  fe  contenter  de  réduire 
l’étain  en  grenaille  ;  pour  cela  on  le  verfe 
lorfqu’il  eft  en  fufîon  ,  à  travers  une  cuil¬ 
ler  de  fer  percée  de  petits  trous ,  dans 
un  vaifteau  rempli  d'eau ,  où  il  fe  figé  ,  & 
prend  la  forme  de  grains  proportionnés 
par  leur  groffeur  au  diamètre  des  trous 
par  lefquels  ils  ont  pafles.  Voyez  Juncker  3 
Confpeti.  Chem.  Tom.  i. pag.  317. 


Calcination  de  l'Etain . 

CAlciner  de  l’étain,  eft  le  réduire  en  forme  de  chaux  par  le 
moyen  du  feu.-' 

Mettez  de  l’étain  d’Angleterre  dans  un  plat  de  terre  qui  ne  foie 
point  vernilfé  ;  placez-le  fur  un  grand  feu ,  &  quand  l’étain  fera  fon¬ 
du  ,  agitez- le  long-temps  avec  une  efpatule ,  il  fumera ,  &  il  fe  ré¬ 
duira  en  poudre  :  continuez  un  feu  violent  fous  la  matière  pendant 
trente-fix  heures,  &  la  remuez  de  temps  en  temps,  puis  la  retirez  & 
la  laiflez  refroidir,  vous  aurez  une  chaux  d’étain. 

REMARQUES. 

Je  me  fers  d’un  vailfeau  de  terre  qui  ne  foit  point  vernilfé ,  parce- 
que  le  plomb  qui  fait  le  vernis  pourroit  fe  mêler  avec  l’étain,  8c  le 
rendre  impur  :  un  plat  eft  de  figure  propre  pour  cette  calcination ,  car 
la  matière  pouvant  être  étendue  avec  une  efpatule,  les  foufres  ( a )  s’en 
ia)  Il  ne  faut  pas  entendre  auuecho-  fe  par  ce  mot,  que  le  phlogiftique,  la 
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exaltent  plus  facilement ,  enforte  qu’on  calcine  aufïï-bien  l'etain  dans 
un  vaifféau  plat  en  trente-fix  heures  (b),  qu’on  feroit  en  quatre  jours 
dans  un  creufet:  l’agitation  fert  auffi  à  faire  fortir  le  foufre. 

11  femble  que  l’étain  devroit  diminuer  de  poids  dans  cette  calcina-  ferai n  ana¬ 
tion  ,  puifque  le  feu  difïlpe  une  partie  de  l'on  foufre  ;  néanmoins  il 
augmente:  car  fi  vous  avez  employé  trente-deux  onces  de  ce  métal, 
vous  en  retirerez  trente-quatre  :  il  faut  qu’il  foit  entré  dans  fes  porcs 
un  plus  grand  poids  de  corpufcules  de  feu ,  qu’il  n’efi:  forti  de  foufre 
ou  a  autre  matière  volatile.  Je  parlerai  plus  amplement  d’une  aug¬ 
mentation  femblable  dans  les  Remarques  fur  la  calcination  du 
plomb  (c). 

Si  dès  que  l’étain  eft  réduit  en  poudre  dans  le  plat  de  terre ,  vous  en  Cur.o(î[& 
prenez  une  portion  avant  qu’il  fe  calcine  davantage,  &  que  vous  la  mê¬ 
liez  avec  environ  autant  d’argent  dilfous ,  précipité  avec  l’eau  falée,  Sc 
féché,  mais  de  maniéré  qu’il  y  relie  encore  tant  foit  peu  d’humidité , 
le  mélange  s’échauffera,  &  prendra  feu  de  lui-même,  rendant  une 
odeur  fulfureufe. 

Cet  effet  furprenant  ne  peut  être  caufé  que  par  un  relie  des  poin¬ 
tes  del’efprit  de  nitre  &  du  fel  marin,  qui  étant  demeurées  envelop¬ 
pées  dans  le  précipité  d’argent,  s’attachent  à  l’étain,  &  pénètrent  fes 
pores  avec  tant  de  violence,  qu’elles  en  allument  le  foufre  (d). 


matière  du  feu ,  le  principe  de  l’inflam¬ 
mabilité. 

(  b  )  Ce  long-temps  qu’il  faut  employer 
.  pour  réduire  l’étain  en  chaux  ,  ne  détruit 
point  ce’que  j’ai  dit  plus  haut,  que  le 
jphlogiftiqae  de  ce  métal  ne  lui  eft  pas 
fortement  attaché  ,  &  que  pour  peu  que 
l’étain  en  perde,  il  reconvertit  aifément 
en  chaux.  La  preuve  en  eft,  que  peu  de 
temps  après  que  ce  métal  eft  entré  en  fu- 
fion ,  il  fe  forme  à  fa  furface  une  pelli¬ 
cule  grife  ,  que  les  Ouvriers  nomment  de 
la  Potée ,  &  qui  n’eft  autre  chofe  que  de 
la  chaux  d’étain.  Si  l’on  enleve  cette  pel¬ 
licule  ,  il  s’en  reforme  fur  le  champ  une 
autre,  &  toujours  de  même,  jufqu’à  ce 
qu’il  ne  relie  plus  d’étain  ;  par  consé¬ 
quent  ,  fi  la  calcination  de  l’étain  dure  fi 
long-temps,  c’eft  uniquement  parce  qu’il 
faut  abfolument ,  pour  la  réuffite  de  cette 
opération,  le  contaél:  de  l’air,  &  que 
toutes  les  parties  du  métal  foient  amenées 
-fiicceflivement  les  unes  après  les  autres  à 
la  furface  de  la  matière,  pour  éprouver 
•ce  contaél  s  de- là  vient  la  néceftité  de 
remuer  fouvent  le  métal  en  fnfion . 

{ f)  C’eft  dans  cet  article  que  j’ajou- 
îerai  les  Notes  qu’on  peut  faire  à  ce  fujer. 

(  ^)  Il  n’y  a  point  dans  l’étain  d’autre 
foufre  que  le  phlogiilique  ,  qui  lui  eft 


commun  avec  les  autres  métaux  &  toutes 
les  ■  fubftances  métalliques ,  &  que  l’on 
peut  leur  ôter  ou  leur  rendre  à  volonté  , 
lî  ce  n  eft  à  l’or  &  à  l’argent ,  dans  les¬ 
quels  ce  principe  ell  fi  fermement  uni 
avec  les  autres ,  qu’on  n’a  pas  encore  pu 
parvenir  jufqu’ici  à  en  produire  la  répa¬ 
ration.  M.  Stahl  a  mis  cette  vérité  dans 
le  plus  grand  jour,  &  a  fait  voir  que  les 
métaux  ne  contenoient  aucune  graiflfe  ni 
aucune  huile.  C’eft  pourquoi  l’Auteur 
du  nouveau  Cours  de  Chymie,  fuivant 
les  principes  de  Newton  &  de  Stahl,  n’eft 
pas  exciifable  d’avancer,  comme  il  le  fait 
dans  l’explication  qu’il  donne  du  phéno¬ 
mène  en  queftion  ,  «  qu’il  y  a  dans  les 
m  métaux  une  matière  grafle,  comme  cel- 
”  le  des  charbons,  &  que  cette  matière 
»  contient  une  huile  ==.  Il  n’eft  rien  dans 
toute  la  Chymie -de  plus  diamétralement 
oppofé  aux  principes  de  Stahl,  qu’une 
pareille  doétrine,  puifque  ce  grand  Hom¬ 
me  établit- par-tout,  8c  démontre  folide- 
rnent ,  que  ni  les  métaux ,  ni  le  charbon  , 
ni  le  foufre  même ,  ne  contiennent  pas 
le  moindre  atome  de  matière  grafle  ou 
huileufe.  Mais  pour  revenir  au  phénomè¬ 
ne  qui  me  donne  occafion-  de  faire  cette 
remarque ,  je  -crois  que  l’explication  la 
plus  naturelle  qu’on  puiffe  en  donner,  .eft 
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Si  l’on  employoit  l’écain  tout-à-fait  calciné ,  la  matière  ne  s’efi* 
flammeroit  point,  parce  que  le  métal  auroit  été  privé  de  fon  foufrs 
par  la  calcination  avant  le  mélange. 

de  dite  que  dans  le  mélange  du  précipité  eide  marin  concentré  dans  la  Lune  -cor- 
d’argent ,  qui  eft  une  vraie  Lune  cornée,  née,  avec  le  phlogiftique  d’une  partie 
avec  la  chaux  d’étain  encore  toute  brû-  des  cendres  de  l’étain ,  &  que  ce  phof- 
lante,  il  fe  forme  un  phofphore  tout  fem-  phore  mettant  en  mouvement  le  phlo- 
blable  au  fameux  phofphore  d’Angleter-  giftique  de  l’autre  partie  de  ces  cendres  , 
re,  &  cela  par  l’union  qui  fe  fait  de  l’a-  le  mélange  prend  feu. 


Sel  de  Jupiter  ou  d’ Etain. 

CEtte  opération  eft  un  étain  pénétré  par  des  acides,  &  réduit 
en  forme  de  fel.. 

Prenez  deux  livres  d’étain  calciné,  comme  nous  avons  dit,  met-? 
tez-le  dans  un  matras,  & -ayant  verfé  deffus  de  bon  vinaigre  diftillé 
jufqu’à  la  hauteur  de  quatre  doigts,  vous  le  mettrez  en  dige'ftion  fur 
Je  fable  chaud  pendant  deux  ou  trois  jours,  agitant  de  temps  en  temps 
votre  matras  ;  verfez  enfuite  par  inclination  la  liqueur  furnageante , 
&  ayant  mis  d’autre  vinaigre  diftillé  fur  la  matière  qui  relie ,  faites- 
la  digérer  comme  devant  :  verfez  par  inclination  la  liqueur ,  &  réité¬ 
rez  à  verfer  d’autre  vinaigre  diftillé  fur  la  matière  ,  &  à  la  faire  dige- 
fer  encore  trois  ou  quatre  fois  :  filtrez  alors  toutes  ces  imprégnations, 
&  les  faites  évaporer  dans  une  cucurbite  de  verre  au  feu  dfe  fable  , 
jufqu’à  la  confomption  des  trois  quarts  de  l’humidité  ;  laiflez  refroidir 
ce  qui  refte ,  &  tranfportez  votre  cucurbite  à  la  cave ,  ou  en  un  au¬ 
tre  lieu  frais,  pendant  trois  ou  quatre  jours,  vous  trouverez  des  cryfi» 
raux  qui  fe  feront  formés  aux  côtés:  féparez-les  d’avec  la  liqueur;  fai¬ 
tes  évaporer  encore  une  partie  de  l’humidité ,  &  mettez  ce  qui  ref- 
tera  à  la  cave  comme  devant,  vous  trouverez  de  nouveaux  criftaux  : 
continuez  ces  évaporations  &  ces  cryflallifations  jufqu’à  ce  que  vous 
ayez  retiré  tout  votre  fel  d’étain  ;  il  le  faut  faire  fécher  au  Soleil ,  &  le 
garder  dans  une  phiole  :  ce  fel  efl  deiïiccatif  étant  mêlé  dans  les 
pommades  ;  on  s’en  peut  fervir  pour  les  dartres. 

Ceux  qui  ne  fe  foucient  pas  d’avoir  ce  fel  en  cryflaux ,  pourront 
faire  évaporer  toute  l’humidité  de  la  diflplution  à  petit  feu;  il  refiera 
un  fel  auili  bon  que  le  premier. 

RE  MARQUES. 

Ce  fel  n’efi  compofé  que  des  acides  du  vinaigre  qui  fe  font  incor¬ 
porés  dans  les  particules  de  l’étain ,  &c  qui  ont  fait  une  reffemblance 
de  fel  ;  mais  fi  l’on  détruifoit  ces  acides,  l’étain  reprendroit  fa  pre¬ 
mière  forme  :  nous  dirons  le  moyen  de  faire  cette  révivification  ,  lorf- 

que 
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que  nous  parlerons  du  fei  de  Saturne ,  car  elle  fe  fait  de  la  même  ma¬ 
niéré.  •  / 

Si  la  chaux  d’étain  n’avpit  pas  été  longtemps  calcinée,  &  qu’on  ne 
l’eût  pas  dépouillée  de  quelque  quantité  de  foufre,  l'acide  du  vinai¬ 
gre  n’eût  pas  pu  en  faire  la  diffolution ,  parce  qu’il  eût  été  lié  dans  les 
parties  mollaffes  &  pliantes  de  ce  foufre  fans  pouvoir  agir  (a);  car 
afin  qu’un  acide  diffolve  un  corps ,  il  faut  qu’il  trouve  des  pores  difpo- 
fés  ,  enforte  qu’il  y  puiffe  conferver  quelque  temps  fon  mouvement 
pour  faire  fes  fecouffes. 

Il  faut  obferver  de  n’employer  dans  cette  opération ,  que  de  Fétain 
pur  de  Cornouaille  ou  d’Angleterre;  car  l’étain  ordinaire, à  caufe  d’une 
petite  portion  de  cuivre  qu’il  contient,  donnerait  un  fei  verd  8c  âcre. 

On  peut  mettre  à  part  une  partie  de  l’imprégnation  de  chaux  d’é¬ 
tain  ,  &  verfer  deffus  de  l’huile  de  tartre  faite  par  défaillance  ;  il  fe 
fera  un  magiftere  d’étain,  parceque  l’huile  de  tartre ,  qui  eft  un  alkali, 
abforbera  l’acide  du  vinaigre  qui  tenoit  l’étain  en  diffolution ,  &  lui 
fera  lâcher  prife  :  il  faut  laver  ce  magiftere,  &  le  faire  fécher,  il  fert 
aux  mêmes  ufages  que  celui  dont  nous  parlerons  dans  la  fuite  ;  mais 
on  n’en  retire  qu’en  petite  quantité  par  cette  préparation. 

Si  l’on  s’obftinoit  à  calciner  la  chaux  d’étain  qui  refte  dans  le  ma- 
tras ,  &  à  remettre  d’autre  vinaigre  deffus ,  on  la  diffoudroit  enfin 
tout-à-fait  ;  mais  l’opération  feroit  bien  longue. 

L’efprit  de  nitre  feulne  fait  point  d’impreffion  fur  la  chaux  d’étain. 

f«)  On  peut  juger  par  la  Note  précédai-  furiefquels  certains  diflolvans  n’agiflent 
te ,  que  le  prétendu  foufre  de  l’étain  n’eft  que  dans  certaines  circonftances  ;  par 
pas  capable  de  mettre  obftacle  à  la  diffolu-  exemple  ,  l’krgent  ne  fe  diffout  point  dan  s 
tion  de  ce  métal  par  l’acide  du  vinaigre  ;  Fefprit  de  fei  :  cependant  s’il  a  d’abord  été 
il  eft  plus  vraiftmblable  que  la  calcina-  diffous  dans  l’efprit  de  nitre ,  l’efprit  de 
tion  divife  infiniment  l’étain  ,  &  lui  fait  fél  l’attaque ,  étant  vçrfé  fur  cette  difio- 
préfenter  plus  de  furface  à  l’aftion  du  lution ,  fe  précipite  avec  lui  en  Lune 
tiiffoivant.  Que  ce  foit  cette  raifort,  ou  cornée, 
une  autre ,  il  y  a  plufieurs  autres  métaux 


Sublimation  de  F  Etain. 


SUblimer  l’étain ,  eft  le  volatilifer ,  &  l’élever  par  le  moyen  d’un 
fei  volatil. 

Prenez  une  partie  d’étain  &  deux  parties  de  fei  armoniac  en  pou¬ 
dre  ;  mêlez-les  bien  enfemble ,  &  mettez  votre  mélange  dans  une  cu- 
curbite  de  terre  qui  réfifte  au  feu,  &  de  laquelle  les  deux  tiers  pour  le 
moins  demeurent vuides  :  adaptez  deffus  un  chapiteau  aveugle;  lut¬ 
tez-en  exactement  les  jointures,  &  placez  votre  vaiffeau  dans  un  pe¬ 
tit  fourneau  à  grille  à  feu  ouvert ,  enforte  néanmoins  que  le  feu  ne 
tranfpire  que  par  les  regiftres  ;  &  pour  cela  il  faut  boucher  le  haut  du 
fourneau  avec  de  la  brique  ôc  du  lut  ?  laiflgnt  aux  côtés  quelques  petite 


Magiftere 

’étaiiio 


Üfagcs, 
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trous  qu’on  appelle  registres;  il  faut  aulîï  que  la  cucurbite  entre  dans' 
le  fourneau  jufqu’au  tiers  de  fa  hauteur,  ou  environ  :  donnez  un  petit 
feu  au  commencement,  puis  l’augmentez  peu  à  peu  jufqu’à  faire  rou¬ 
gir  le  fond  de  la  cucurbite,  Sc  continuez  de  même  jufqu’à  ce  qu’il  ne 
monte  plus  rien,  ce  qu’on  connoîtra  quand  le  chapiteau  fe  refroidira, 
Sc  alors  la  fublimation  fera  achevée  :  lailfez  refroidir  les  vailfeaux,  Sc 
les  délutez ,  vous  trouverez  attachées  au  chapiteau  &  au  haut  de  la 
cucurbite ,  des  fleurs  qui  ne  font  autre  chofe  que  quelques  particules 
de  l’étain  enlevées  par  le  fel  armoniac,  ôc  au  fond  de  la  cucurbite. vous 
trouverez  de  l’étain  révivifié. 


Magijlere  de  Jupiter  ou  d’ Etain. 


CEtte  opération  n’efi:  autre  chofe  qu’un  étain  diflous  par  uit 
acide ,  &  précipité  par  un  fel  alkali. 

Diffoivez  les  fleurs  d’étain  dont  nous  venons  de  parler  dans  une 
fuffifante  quantité  d’eau  ;  filtrez  la  diffolution ,  &  verfez  deffus  goutte 
à  goutte  de  l’efprit  de  fel  armoniac ,  ou  de .  l’huile  de  tartre  faite  par 
défaillance,  il  fe  précipitera  une  poudre  très-blanche.  Il  faut  la  dulci¬ 
fier  en  la  lavant  plufieursfois  avec  de  l’eau  tiède,  &  la  faire  enfuite 
fécher:  elle  fertpourle  fard;  car  étant  mife  dans  les  pommades,  elfe 
fait  un  très-beau  blanc. 

REMARQUES. 

Il  y  a  à  confidérer  dans  ces  deux  préparations ,  que  la  diffolution 
de  l’étain  fe  fait  feulement  par  un  fel  acide  dont  efl  rempli  le  fel  ar- 
moniac ;  c’ell  la  raifon  pourquoi  l’efprit  volatil  armoniac  le  précipite; 
car  cet  efprit  étant  un  alkali ,  auffi-bien  que  l’huile  de  tartre ,  il  rompe 
la  force  de  l’acide,  qui  laifïe tomber  ce  qu’il  tenoit  diflous.. Ceia  pofé, 
il  ne  fera  pas  difficile  à  comprendre  comment  l’efprit  volatil  de  fel 
armoniac  précipite  fouvent  ce  que  le  fel  armoniac  avoit  diflous  (.a).: 

(a)  L’Auteur  confond  ici  le  felammo-  latii,  il  eft  fenfible  que  cet  alkali  ne  pour- 
niac  avec  l’acide  marin  qui  fait  partie  de  roit  point  opére-r-la  décompofîtion  du  fel 
ce  fel;  car  ce  quifertde  bafe  à  cet  acide  ammoniac,  ni  par  conféq  tient  précipites 
dans  le  fel  ammoniac  ,  étant  un  alkali  vo-  ce  qui  auroit  cté  dilfous  par  ce  fel. 


Fleurs  de  Jupiter  ou  d" Etain. 


CEtte  opération  efl;  un  étain  volaiiiifé  &  élevé  en  forme  de  fa-« 
rine  par  le  moyen  d'un  fel  volatil. 

Ayez  un  pot  de  bonne  terre  non  verniffé ,  qui  ait  un  trou  au  milieu 
•de  fa  hauteur ,  avec  un  bouchon  ;  placez  le  pot  dans  un  fourneau  pro¬ 
portionné  où  il  puiffe  entrer  jufqu’au  trou ,  &  faites  par  le  moyen  des 
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Briques  8c  du  lut  que  le  feu  ne  tranfpire  point  :  adaptez  deffus  trois 
aludels  ou  pots  de  la  même  terre  percés,  ou  fans  fonds,  &  un  chapi¬ 
teau  au  haut  avec  un  récipient  ;  lutez  bien  toutes  les  jointures 
mettez  bon  feu  au  fourneau  pour  faire  rougir  la  partie  du  pot  qui 
fera  dedans,  puis  faites  un  mélange  d'une  livre  d'étain  &  de  deux  li¬ 
bres  de  falpêtre  rafiné  :  jettez  une  cuillerée  de  ce  mélange  par  le  trou 
’éu  pot ,  &  le  bouchez,  peu  de  temps  après  il  fe  fera  une  détonation  ; 
quand  elle  fera  paffée ,  mettez-en  une  autre  cuillerée;  continuez  ainli 
jufqu  à  ce  que  tout  le  mélange  foit  employé  :  laiflez  refroidir  les  vaif- 
feaux,  8c  les  débitez,  vous  trouverez  dans  le  récipient  un  peu  d’ef- 
prit  de  nitre,  8c  autour  des  aludels  des  fleurs  d’étain  très-bfënches  : 
ramaflez-les  avec  une  plume,  puis  les  lavez  plufieurs  fois  avec  de  l'eau 
de  fontaine,  &  les  ayant  fait  fécher  fur  un  papier  à  l’ombre,  gardez- 
les  dans  une  pbiolq;  elles  fervent  pour  le  fard  :  on  en  fait  un  beau  ufase&i 
folanc  quand  on  les  mêle  dans  des  pommades ,  ou  dans  quelque  liqueur. 

On  trouvera  dans  le  pot  de  deflous  une  chaux  d'étain  mêlée  avec 
la  partie  fixe  du  falpêtre;  il  faut  la  faire  bouillir  dans  de  l'eau  ,  la  la-  .Çhauxd’it 
ver ,  &  la  faire  fécher  ;  elle  peut  être  employée  dans  les  onguens  dé~ram‘ 
Ûccatifs. 

REMARQUES. 

.  Une  marque  apparente  que  l'étain  contient  du  fonfre,  e'efl  qu’étant  L’étain con- 
inêlé  avec  le  falpêtre  ,  &  mis  dans  le  pot  rougi  au  feu,  il  s’enflam-  tienc  du  fou- 
me  (  a)  ,  car  il  ne  faut  point  s'imaginer  que  la  détonation  procédé  dutre‘ 
falpêtre  feul;  ce  fel  ne  prend  jamais  feu,  s’il  n’efi:  mêlé  avec  quelque 
matière  fulfureufe,  comme  nous  le  prouverons  en  fon  lieu.  Mais  com¬ 
me  le  foufre  de  l’étain  eft  affez  embarraffé  dans  les  autres  fubftan- 
çes,  il  demeure  quelque  temps  à  fe  lier  au  falpêtre  pour  faire  la  dé¬ 
tonation  :  néanmoins  fl  l’on  s'impatiente  d’attendre ,  on  pourra  hâter 
cette  détonation  ,  en  introduifant  un  petit  charbon  allumé  parle  trou 
du  pot  pour  enflammer  la  matière. 

Ces  fleurs  proviennent  de  la  partie  de  l’étain  la  plus  facile  à  raréfier, 
que  le  fel  volatil  du  falpêtre  &  le  foufre  de  l'étain  ont  enlevée  (6), 


(«)  Ceci  eft  Amplement  l'effet  du  phlo- 
giltique  de  l’étain;  la  poudre  de  charbon 
qui  contient  auffi  ce  principe  inflamma¬ 
ble  ,  &  dans  laquelle  il  eft  impoflîble  de 
faire  voir  qu’il  exilte  aucune  forte  d'hui¬ 
le  ,  de  graiffe,  ou  de  foufre,  produit  le 
même  effet,  étant  traitée  de  même  avec 
le  falpêtre.  Toutes  les  matières  fulfureu- 
fes  n’operent  pareillement  la  détonation 
du  falpêtre  j  qu’à  raifon  du  phlogiftique 
qui  abonde  en  elles.  Si  donc  l’étain  dé¬ 
tonne  avec  le  falpêtre  ,  ce  n  eft  pas  quil 
contienne  du  foufre,  mais  c’eft  parcequ’il 
contient  le  même  principe  d’où  dépend 
l'inflammabilité  de  toutes  les  matières 


graffes,  huileufes,  &  fulfureufes. 

(b  j  II  faut  concevoir  que  dans  cette 
opération  il  fe  fait  un  nitre  fixé ,  de  mê¬ 
me  que lorfqu'on  fait  détonnerle  falpêtre 
avec  la  poudre  de  charbon,  c’eft-à-dire  , 
que  le  falpêtre  fe  décompofe,,  que  fon 
acide  ou  I’efprit  de  nitre ,  qui  eft  le  feul 
fel  volatil  contenu  dans  le  falpêtre,  fe. 
diffipe  &  s’envole  avec  rapidité ,  en  s’en¬ 
flammant  avec  le  phlogiftique  de  l’étain  , 
&  que  la  violence  du  mouvement  avec. 
lequelTe  fait  cette  détonation ,  fait  fu- 
blimer  une  partie  de  la  chaux  d’étain, à  me- 
fure  qu’elle  eft  produite  par  la  perte  que 
ce  métal  fait  de  fon  phlogiftique. 
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On  doit  prendre  garde ,  quand  on  veut  faire  des  détonations,  d® 
proportionner  le  falpêtre  avec  le  foufre ,  autrement  elles  ne  durent 
pas  fi  long-temps  qu'elles  le  devroient ;  car,  ou  le  foufre  étant  en 
trop  grande  quantité ,  ne  trouve  pointfâffez  de  parties  volatiles  du  lal- 
pétre  qui  le  puiffent  exalter  entièrement,  ou  bien  lé  falpêtre  furpaf- 
fant  de  beaucoup  le  foufre,  il  n’en  fait  fublimer  qu’une  partie,  parce- 
que  la  grande  quantité  de  ce  fel  qui  demeure  au  fond ,  fans  brûler  s 
fixe  une  partie  du  foufre.  Ainfi  l’on  n’a  pas  eu  railon  de  croire  que 
-  trois  parties  de  falpêtre ,  avec  une  livre  d’étain ,  feroient  élever  plus 
de  fleurs  que  quand  on  n’y  en  met  que  deux  parties ,  félon  notre  def- 
criptiol'f;  car  alors  y  ayant  beaucoup  trop  de  falpêtre  pour  la  quantité 
de  l’étain ,  la  détonation  feroit  imparfaite ,  &  prefque  tout  le  falpê¬ 
tre  relîeroit  en  bas,  ne  fervant  qu’à  arrêter  une  partie  des  foufres  de 
i’étain  ,  &  les  empêchant  de  faire  fublimer  autant  de  fleurs  qu’il  en 
devroit  monter  (c). 

On  fe  fert  en  cette  opération  de  trois  aludeîs  &  d’un  chapiteau 
afin  de  donner  aflez  d’efpace  aux  vapeurs  qui  s’élèvent  par  la  détona¬ 
tion^  autrement  elles  creveroient  tout,  quoiqu’on  jette  la  matière  peu 
à  peu. 

On  lave  les  fleurs  d’étain,  afin  de  les  dépouiller  d’un  fel  volatil  (d} 
du  falpêtre  qui  y  étoit  demeuré  mêlé,  &  le  fel  fe  fond  dans  l’eau ,  laif- 
fant  les  fleurs  pures.  Il  faut  les  faire  fécher  à  l’ombre ,  car  le  Soleil  ou 
le  feu  les  fait  noircir;  8c  cela,  parce  qu’il  raflemble  les  particules  de 
l’étain ,  lefquelles  ne  tiennent  leur  blancheur  que  d’une  pulvérifation 
très-fubtile,  qui  leur  donne  une  autre  furface  qu’elles  n’avoient,  pour 
faire  réfléchir  la  lumière. 

(  c  )  Tout  ce  râifonnement  neperd  rien  tiennent  allez,  de  phlogiftiquepour  procu¬ 
re  fa  julleffe,  quoiqu'il  n'y  ait  point  de  rer  la  détonation  du  falpêtre. 
foufre  dans  l'étain  ;  car  le  fait  ell  vrai ,  (d)  Ce  fel  volatil  n’eft  autre  chofe 

non-feulement  du  foufre  commun ,  mais  qu'une  portion  d’efprit  de  nitre  qui  s-'ell 
encore  de  toutes  les  matières  qui  con-  élevée  pendant  la  détonation  du  mélange. 


Liqueur ,  ou  Huile  d' Etain , 


CE t t e  opération  efl  un  étain  réduit  en  liqueur  ëpaifie  par  de 
l’eau  régale. 

Mettez  dans  un  vaifîeau  de  verre  la  quantité  quil  vous  plaira  d’étain 
plané  coupé  par  petits  morceaux;  verfez  deflus  trois  fois  autant  d’eau 
régale  compofée  de  deux  parties  d’eau-forte  &  d’une  partie  d’efprit  de 
fel:  placez  le  vaifîeau  fur  un  petit  feii.de  digeflion,  il  fe  fera  une 
-ébullition  lente ,  &  l’étain  fe  difloudra  peu  à  peu  :  verfez  par  inclina¬ 
tion  la  liqueur  dans  une  ëcueîle  de  grais ,  &  fi  tout  l’étain  n’étoit  pas 
dilfous,  ajoutez  de  nouvelle  eau  régale  fur  ce  qui  fera  demeuré  :  mê- 
Jez  vos  dilfolutions,  8c  en  faites  évaporer  l’humidité  au  feu  de  fable  s 
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îl  vous  refiera  une  maniéré  de  fel  blanc  ,  gras  &  onétueux  ;  expofez-le 
à  l’humidité  de  ia  cave ,  il  fe  refondra  en  une  liqueur  épaiffe,  vifqueu- 
fe,  péfante,  blanche;  vous  la  verferez  dans  une  bouteille  pour  la  gar¬ 
der  ,  c’eft  l’huile  d’étain* 

Elle  efl  efcarrotique  ,  propre  pour  la  carie  des  os ,  pour  déter- 
;ger  j  pour  manger  les  chairs  baveufes  ;  on  ne  s’en  doit  fervir  qu’ex- 
cérieuxement. 

REMARQUES. 


L’eau  régale  efl  le  diffolvant  de  Pétain  '(  æ)  ;  mais  comme  ce-mé- 
îal  eft  fulfüreux  &  moliaffe,  les  pointes  du  diffolvant  y  font  en  par¬ 
tie  émouffées,  &  elles  ne  peuvent  produire  leur  action  que  lentement. 

La  diffolution  de  l’étain  a  quelque  rapport  avec  celle  de  l'antimoi¬ 
ne;  car  en  l’une  &  en  l’autre  la  matière  atténuée  ou  diffoute  fe  pré¬ 
cipite -en  poudre  blanche  au  fond  du  vaiffeau. 

L’humidité  de  la  cave  réfout  peu  à  peu  en'liqueur  la  matière  qu’on 
a  réduite  par  évaporation  en  confiftance  de  fel;  mais  fi  Pon  veutabré- 

fer  Pôpëration ,  il  faut  arrofer  tous  les  jours  cette  matière  avec  de 
eau  chaude. 

Cette  liqueur  eft  improprement  appeîlëe  huile  ,  puifque  ce  n’eft: 
qu’un  étain  diffous  par  des  efprits  acides  ;  mais  comme  elle  a  une  con- 
fîftance d’huile  {b)  Sc  quelque  chofe  d’ondueux  qui  vient  du  foufre 
de  l’étain ,  on  lui  a  donné  le  nom  d'huile. 

L'huile  d’étain  n’eft  pas  un  efcarrotique  bien  piaffant,  parce  quç  les 
pointes  acides  de  l’eau  régale  ont  été  affaiblies  par  les  parties  fulfu- 
areufes  du  métal  (c).  Si  au  lieu  de  l’étain  plané  Pon  employé  dans  cette 
«opération  Pétain  commun  où  il  y  a  quelque  alliage  de  cuivre,  l'huile 
d’étain  en  fera  un  peu  plus  efcarrotique. 


(aj  Ou  pour  mieux  dire ,  c’ efl  un  des 
diffolvans  de  l’étain  ;  .car  on  a  vu  plus 
haut  que  le  vinaigre  dillillë  diffout  l’é- 
itain  calciné.,  &  forme  -avec  lui  une  ef- 
pece  de  fel  neutre  ;  &  il  eft  certain  d'ail¬ 
leurs  ,  nonbbftant  tout  ce  qu'en  peuvent 
dire  quelques  Auteurs  «modernes,  que 
l'acide,  nitreux  attaque  l'étain  avec  af- 
fez  de  vivacité,  &  qu’il  le  diffout.  A 
la  vérité,  cette  diffolution  n'eftpas  lim¬ 
pide  d'abord  ,  &  il  s'en  précipite  une 
partie  de  il’ étain  fous  la  forme  d’une  pou¬ 
dre  blanche,;  mais  elle  s’éclaircit  enfuite, 
&  retient  en  diffolution  'une  autre  partie 
de  l'étain.  'Voyez,  le  fécond  Tome  du 
Conffeçi,  Chem,  de  Junclcer ,  2.8 

(  l>)  Il  ne  faut  pas  que  cette  confiftan- 
<ce  en  impofe.,  de  faffe  croire  que  l’étain 


•contienne  quelque  chofe  de  ftilfureux  e 
■on  verra  dans  la  fuite  que  le  beurre  d’an¬ 
timoine  a  une  pareille  coniiftance,  quoi- 
u'il  n’entre  rien  de  gras  ni  d’ onétueux 
ans  fa  compofîtion,  &  qu'il  .ne  foit  que 
le  réfultat  de  l'union  d’un  efprit  de  fel 
•.Concentré  avec  lapartie  réguline  del'an- 
îtimoine. 

(  c  J  Les  prétendus  foufres  del’ëtain  ne 
■contribuent  en  rien  à  Cela  ;  mais  les  aci¬ 
des  fe  trouvant  unis  avec  ce  métal  léger 
&  peu  folide,  il  n’eft  pas  étonnant  que 
leur  aéïion  corrolïve  n'en  foit  pas  aug¬ 
mentée  confidérablement  ;  -car  Texpérien-  ' 
ce  &-la  raifon-nous  apprennent  que  plus 
un  métal  eft  denfe  &:  péfant,  &  plus  les 
acides  qui  lui  font  unis  en  acquièrent  dlfiff 
fet  corrofîf,  ScréciproquemeuL, 


Vcctm 
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Vertus. 


Dofe. 


Anti-H  colique  de  Poterius  ,  ou  Diaqh  or  étique  Jovial, 

CEtte  opération  eft  un  mélange  d’étain  &  de  régule  d’antimoînel 
martial  fixé  par  lefalpêtre  (a~). 

Prenez  de  l’étain  du  plus  pur,  &  du  régule  d’antimoine  martial,  fait! 
fuivantladefcription  que  je  donnerai  dans  la  fuite, de  chacun  huit  onces, 
faites-les  fondre  epfemble  dans  un  creufet  au  feu  de  charbon ,  &  ver- 
fez*la  matière,  fondue  dans  un  mortier  de  fer  chauffé  &  graille;  laif- 
■fez-la  refroidir,  &  la  mettez  en  poudre  ;  mêlez-la  avec  trois  fois  au- 
tant  de  falpêtre  purifié  :  faites  rougir  un  grand  creufet  entre  les  char¬ 
bons  ardens ,  &  jettez  dedans  deux  cuillerées  de  votre  mélange  ;  la  ma¬ 
tière  fe  fondra  ,  &  il  fe  fera  une  détonation ,  laquelle  étant  pafiee,  vous 
mettrez  encore  deux  ou  trois  cuillerées  de  votre  mélange  dans  le  creu* 
fet;vous  laifferez  faire  la  détonation,  &  vous  continuerez  ainli  juf- 
qu’à  ce  que  toute  votre  matière  ait  détonné  :  calcinez-la  enfuite  en-; 
core  environ  une  heure  à  grand  feu,  la  remuant  de  temps  en  temps 
avec  une  efpatule  de  fer,  puis  vous  la  laifferez  refroidir. 

Renverfez  toute  la  matière  dans  une  terrine ,  &  la  mettez  trempec 
cinq  ou  fix  heures  dans  beaucoup  d’eau  bouillante,  pour  faire  fondre 
le  falpêtre  qui  y  fera  relié  ;  Verfez  l’eau  par  inclination ,  &  en  remet¬ 
tez  d’autre  cleflus;  continuez  à  laver  la  matière,  jufqu’à  ce  que  l’eau 
quiÇn  fortira  foit  infipide;  faites-la  alors  fécher,  &  la  gardez  ,  c’elt  • 
l’anti-heélique ,  vous  en  aurez  vingt  onces. 

On  s’en  fert  pour  les  maladies  du  poumon,  du  foie  ce  de  la  ma-; 
trice,  pour  les  fièvres  malignes,  pour  la  petite  verole  ,  &  pour  les  au¬ 
tres  occafions  où  il  efl  neceffaire  de  chaffer  les  humeurs  par  tranfpi- 
ration  (  b).  On  le  peut  donner  auffi  pour  arrêter  les  gonorrhées,  les 
cours  de  ventre ,  Se  les  hémorrhagies  :  la  dofe  en  eh  depuis  dix  grains 


(a  )  Le  falpêtre  ne  produit  d’autre  ef¬ 
fet  dans  cette  opération ,  que  de  priver 
l’étain  &  le  régule  d’antimoine  de  leur 
phlogiftique,  8c  de  les  réduire  en  chaux 
l’un  8c  l’autre,  enforte  qu’à  parler  exaéte- 
tnent ,  le  réfultat  de  cette  préparation 
n’efc  qu’un  mélange  d’antimoine  diapho- 
retique,  8c  d'étain  calciné,  8c  quelque¬ 
fois  de  faffran  de  Mars,  file  régule  fman- 
.tialn’a  pas  été  purifié  exaélement  du  fer 
qui  lui  refte  uni. 

(  é)  On  eil  bien  défabufé  aujourd’hui, 
&  avec  raifon ,  de  toutes  les  prétendues 
vertus  de  ce  remede.  Voici  comme  en 
parle  un  excellent  Juge  en  pareille  ma¬ 
tière  :  «  Des  Empyriques  8c  des  obferva- 
?3  rions  précipitées  ont  donné  à  çette  pou- 


33  dre  plus  de  réputation  qu’elle  ne  me- 
33  rite.  Un  Médecin  fage  &  intelligent  ne 
33  croira  jamais  qu’une  chaux  métallique, 
33  formée  de  cette  forte  ,  foit  capable  de 
33  dé  bar  rafler  les  vifeeres  des  obftruâions 
33  aufquelles  ils  font  fujets  ;  l’on  ne  peut 
33  point  en  attendre  autre  chofe  qu’une 
33  vertu  corroborante  &  incraffante  33, 
Voyez,  l’Analyfe  raifonnée  de  l’Antimoine 
par  Metider.'Il  ritaifé  de  fe  convaincre 
delà  vérité  d’un  pareil  jugement,  pour 
peu  que  l’on  faffe  réflexion  que  le  pré¬ 
tendu  anti-heélique  n’eft  qu’une  pure 
chaux  métallique  totalement  infipide,  & 
abfolumçnt  'infoluble  dans  aucune  forte 
de  liqueur,  8c  par  confequent  incapable 
de  paffer  clans  les  voies  de  la  circulation, 
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ÿufqu’à  deux  fcrupules ,  dans  quelque  conferve,  ou  dans  une  liqueur 

REMARQUES. 


appropriée. 


L’étain  le  plus  pur  n’efi:  pas  celui  qu’on  appelle  étain-  fin  ,  ou  étain 
fonnant  ;  car  dans  ce  dernier,  l’on  a  coutume  de  faire  entrer  des  mar-cc 
eafiites,  ou  matières  caftantes,  pour  le  rendre  plus  dur,  plus  luifant , 
Sc  plus  poli ,  comme  j’ai  dit  ailleurs;  mais  ce  que  j’appelle  étain  pur, 
teft  Pétain  d’Angleterre  qu’on  a  purifié  de  quelques  impuretés  qu’il  au-, 
îoit  pu  avoir  apportées  de  la  mine,  &  auquel  on  n’a  rien  ajouté. 

On  fait  fondre  l’étain  avec  le  régule  d’antimoine,  pour  en  faire  une 
Snaffe  qu’on  puifîe  mettre  en  ppudre  ;  on  graille  le  mortier ,  afin  que 
fa  malfe  ne  s’y  attache  point. 

Comme  le  foufre  de  Pétain  efi:  bien  uni ,  8c  comme  enfermé  dans 
les  autres  principes  qui  compofent  ce  métal,  &  que  le  régule  d’anti¬ 
moine  efi;  privé  de  fon  foufre  le  plus  grofiier,  la  détonation  ne  fe  fait 
que  quelque  temps  après  qu’on  a  jette' la  poudre  dans- le  creufetrou- 
gi  (  c  )  ,  parce  qu’il  faut  que  les  foufres  de  l’étain ,  8c  ceux  qui  font 
reliés  dans  le  régule  d’antimoine,  ayent  le  temps  de  fe  développer  de 
de  fe  lier  aux  parties  volatiles  du  falpêtre,  pour  s’exalter  enfemble. 
On  jette  la  matière  peu  à  peu  dans  le  creufet,  ce  qu’on  appelle  pro- 
jeflion,  afin  que  la  détonation  fe  faîlant ,  il  ne  fe  perde  rien;  car  fi 
Ton  mettoit  le  mélange  tout  d’un  coup  dans  le  creufet,  la  détonation 
fe  feroit  avec  tant  de  force ,  qu’une  partie  de  la  matière  paiïeroit  par- 
deflus  les  bords,  &  tomberoit  dans  le  feu.  Après  la  détonation  ,  la  ma¬ 
tière  demeure  fort  gonflée,  raréfiée,  8c  de  couleur  grife  ;  on  la  fait 
calciner  encore  (d) ,  &  on  la  remue,  afin  que  lé  falpêtre  fixe  la  pé¬ 
nétré  bien  ,  &  pour  faire  diffiper  ce  qui  pourroit  être  relié  du  volatil 
de  l’antimoine.  Il  fe  fait  alors  de  petites  détonations,  lefquelles  pro- 
duifent  beaucoup  d’étincelles  ,  &  qui  proviennent  du  foufre  de  l’étaia 
qui  fe  développe. 


(c)  La.' détonation  eft  quelque  temps 
à  fe  faire ,  parce  qu’il  faut  à  la  matière 
le  temps  d’entrer  en  fufion ,  avant  que  de 
détonner  ;  car  il  n’arrive  de  détonation 
que  par  la  déçompofition  des  ingrédiens 
qu’on  employé.  D’un  côté ,  l’étain  &  le 
régule  perdent  leur  phlogifiique ,  qui  ell 
ie  féul  foufre  qui  leur  foit  propre,  ils  fe 
convertiffent  en  chaux  :  le  falpêtre  de  fon 
côté  s’alkalife  ,  c’eft-à-dire  qu’il  fe  fait 
une  féparation  de  l’efprit  de  nitre  &  du 
fel  alkali  dont  il  étoit  cotnpofé ,  le  phlo- 
giftique -des  fubftances  métalliques, &  l’efr 
prit  de  nitre,  qui  font  tous  deux  d’une  na¬ 
ture  très-volatile,  fe  trouvant  violem¬ 
ment  agités  par  l’aétion  du  feu ,  viennent 
•à  fe-  rencontrer ,  ils  réunifient  enfemble 
leurs  efforts,  pour  écarter  tout  ce  qui 


faits  obftacle  à  leur  diflipation  dans  l’air 
libre ,  ils  s’échappent  enfin  avec  .impé.- 
tuolité  ,  &  produifent  la  détonation.  Or 
il  efi  fenfîble  que  tous  ces  effets  ne  peu¬ 
vent  arriver  que  par  une  fufion  parfaite 
des  matières  qui  occafionne  le  mélange 
intime  de  toutes  leurs  parties,  &:  faci¬ 
lite  leur  déçompofition. 

(fi)  On  continue  la  calcination,  uni¬ 
quement  pour  décompofer  entièrement  le 
falpêtre,  le  régule’ &  i’étain,  qui  ne  le  fe¬ 
raient  qu’imparfaitement.  Le  volatil  de 
i" antimoine  ,  de  le.  foufre  de  l’étain  donc 
l’ Auteur  parle  ici ,  ne  font  autre  chofe 
que  le  phlogifiique  de  ces  fubffances  mé¬ 
talliques  qui  fait  détonner  quelques  por¬ 
tions  de  laipêtre  qui- étoient. reliées  dans 
leur  entier. 


Etain  pur, 
quec’ett. 


Projeftioai 
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Pourquoi  On  employé  dans  cette  opération  le  triple  de  falpêtre,  afin  qu’il  f 
iéne  triple  S  en  a*c  a^"ez  Pour  lier  &  fixer  les  parties  de  l'antimoine  ;  car  fi  l'on  en 
feipcire.  mettoit  moins  ,  il  y  auroit  à  craindre  que  les  foufres  falins  de  ce  mi¬ 
néral  n’étant  point  fuffifamment  appéfantis  ,  ne  caufaffent  le  vomiffe- 
ment  (e). 

La  détonation  emporte  bien  quelques  foufres  de  l’antimoine  &  de 
l’étain  ,  mais  elle  ne  fuffit  pas  pour  fixer  la  qualité  vomitive  (/)  ;  car 
quand  l’on  ne  mettroit  que  parties -égales  de  falpêtre  &  de  régule  pour 
cette  opération,  la  détonation  fe  feroit  aufii-bien  qu’en  mettant  troiç 
parties  de  falpêtre  fur  une  de  régule ,  parcequ’il  y  auroit  du  volatil  dq 
falpêtre  à  proportion  du  foufre  du  régule;  mais  la  préparation  fe- 
rqit  vomitive ,  parcequ’il  n’auroit  pas  refié  allez- de  falpêtre  fixe  pour- 
envelopper  &  fixer  les  parties  de  l’antimoine  (g)  :  il  eft  donc  nécef^ 
faire  d’employer  la  quantité  de  falpêtre  que  j’ai  décrite. 

Cette  opération  a  beaucoup  de  rapport  avec  celle  de  l'antimoinq 
diaphorétique  ,  &  leurs  vertus  font  à  peu  près  femblables  (  h  ).  On  pré- 
tend  que  cet  ânti-heftique  eft  propre  pour  les  maladies  du  foie  &  de 
la  matrice,  à  caufe  de  l’étain  que  les  Âftrologues  recommandent  en 
ces  occafions  ;  mais  fi  ce  remede  apporte  quelque  foulagement ,  j 'at¬ 
tribuerais  fon  effet  pour  le  moins  autant  à  l’antimoine,  qu'à  l’étain. 

On  peut,  fans  laifier  refroidir  la  matière,  la  jetter  toute  chaude  dans 
de  l’eau ,  afin  qu’elle  fe  détache  plus  facilement  du  creufet  ;  mais  fi 
l’ayant  Jaiftee  refroidir  dans  le  creufet,  elle  y  demeurait  trop  attachée 
pour  s’en  pouvoir  féparer ,  il  ne  faut  qu’y  jetter  de  l’eau  bouillante , 
&  la  laifier  tremper  quelque  temps,  le  fel  fe  fondra,  &  toute  la  ma¬ 
tière  fe  détachera. 

L’anti-heftique  bien  lavé  &  féçhé  fe  réduit  en  une  poudre  grife 


(«)  Il  eft  bien  vrai  que  fi  l’on  avoit  em¬ 
ployé  moins  du  triple  de  falpêtre,  la  pré¬ 
paration  pourroit  être  émétique,  parce- 
qu’elle  contiendrait  peut-être  encore 
quelque  portion  de  régule  d’antimoine 
non  décompofé  ;  mais  il  ne  faut  pas 
croire  que  le  falpêtre  ferve  ici  à  fixer  & 
appéfantir  lés  prétendus  foufres  falins  de 
l'antimoine.  Il  n'y  a  point,  comme  je  l'ai 
déjà  dit,  d’autre  foufre  dans  le  régule 
d’antimoine,  que  le  phlogiftique ,  ou  le 
principe  de  l’inflammablilité  -•  tant  que 
le  régule  conferve  ce  principe  ,  il  eft  émé¬ 
tique  ;  mais  lorfqu'il  en  a  été  dépouillé 
parfaitement ,  il  n’eft  plus  qu’une  chaux 
iniïpide  qui  n’a  aucune  vertu  ;  or  le  fal¬ 
pêtre  fert  à  enlever  au  régule  ce  principe 
inflammable,  &à  en  procurer  la  diffipa- 
tion ,  bien  loin  de  le  fixer  de  l’appé- 
fantir. 

Cf)  Voye*-  dans  la  Note  précédente  ce 
que  l’on  doit  penfer  de  cette  réflexion. 


(g)  Le  nitre  fixé  qui  fe  forme  dans 
cette  opération  ,  ne  fert  de  rien  pour  en¬ 
velopper  &  fixer  les  parties  de  l’antimofi 
ne,  &  pour  ôter  à  la  préparation  fa  qua¬ 
lité  vomitive.  Cela  eft  fi  vrai ,  qu'après 
avoir  emporté  tout  ce  fel  par  des  lotions 
répétées ,  l’anti-hedlique  qûi  relie  n'en  eft 
pas  plus  émetique.  C'ell  pourquoi  fi  par¬ 
ties  égales  de  falpêtre  n'ôtent  pas  a  la 
préparation  toute  fon  éméticitè  ,  c'ell 
que  cette  dofe  ne  fuffit  pas  pour  décom- 
pofer  en  entier  la  quantité  de  régule  qu'on 
a  employé.  Ce  régule  non  décompofé  ref- 
te  donc  "dans  l'anti-heûique ,  &  le  rend 
émétique.  On  évite  cet  inconvénient  en 
employant  le  triple  de  falpêtre  ,  parce- 
qu’on  eft  sûr  alors  de  décompofer  tout  le 
régule ,  &  de  le  réduire  entièrement  en 
chaux. 

(h)  Voyc\  la  Note  que  j'ai  faite  plus 
haut  fur  les  vertus  de  cette  prépara¬ 
tion. 

qu'on 
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qu’on  peut  broyer  fur  le  marbre  pour  la  rendre  plus  fubtile. 

Si  l’on  fait  évaporer  les  lotions  de. Tanti-heftique,  on  retirera 
trente-deux  onces  d’un  fel  âcre  alkali ,  qui  étant  jette  fur  les  charbons  lotions  UdeCj 
ardens  excitera  quelque  petite  flamme ,  ce  qui  montre  que  tout  le  vo- I’and  hea:i'' 
Iatil  du  falpêtre  n’a  pas  été  diffipé  dans  les  détonations  ;  car  fi  le  fal-  que‘ 

Eêtre  étoic  entièrement  dépouillé  de  fes  parties  volatiles,  il  ne  brû- 
:roit  point  au  feu  ,  comme  je  le  ferai  remarquer  dans  l’opération  du 
nitre  fixé  par  les  charbons;  mais  il  faut  de  néceflité  qu’il  foit  refté  du 
volatil  dans  ce  fel ,  puifqu’en  un  mélange  de  trois  parties  de  falpêtre, 

&  d'une  partie  de  régule,  il  ne  pouvoit  pas  fe  trouver  une  proportion  . 
allez  grande  de  fou  fie  pour  fe  lier  avec  les  parties  volatiles  de  tout  ce 
falpêtre ,  &  pour  faire  l’exaltation  violente  qu’on  appelle  détonation  : 
car  le  falpêtre  ne  détonne  qu’à  proportion  du  foufre  avec  lequel  on  le 
mêle  ;  &  quand  il  ne  trouve  point  de  foufre ,  il  ne  brûle  point.  Ce  fel 

au’on  retire  des  lotions  de  l’anti-hectique ,  a  été  rendu  alkali  dans  la 
étonation  &  dans  la  calcination,  parceque  le  feu  ayant  pafle  &  rqr 
pafle  dans  fes  pores  ,  les  aaggrandis,  &  les  a  rendus  capables  de  re- 
cevoir  les  pointes  des  acides  (z). 

Il  y  a  de  l’apparence  qu’il  eft  demeuré  plus  de  quatre  onces  de  fal¬ 
pêtre  fixe  attaché  à  l’anti-heftique ,  puifqu’il  pefe  vingt-onces ,  quoi¬ 
qu’on. n’ait  pas  employé  plus  de  feize  onces  d’étain  &  de  régule  d’an¬ 
timoine,  &  que  la  détonation  ait  emporté  des  foufres  qui  devroient 
avoir  diminué  le  poids  de  la  matière;  mais  il  fe  peut  faire  que  cette 
augmentation  ne  provienne  pas  feulement  du  falpêtre,  mais  qu’elle 
vienne  aufii  de  quelques  corpufcules  de  feu  qui  fe  font  introduits  8c 
arrêtés  dans  les  pores  de  la  matière  (fe),  puifque  nous  voyons  que  l’é¬ 
tain  &  le  régule  d’antimoine  étant  calcinés  féparément  fans  addition, 
augmentent  de  poids. 

Le  falpêtre  diminue  dans  cette  opération  de  feize  onces ,  car  on  en 
met  quarante-huit  onces,  &  l’on  ne  retire  que  trente-deux  onces  de 
fel  des  lotions.  On  peut  fe  fervir  de  ce  fel  (/)  pour  lever  les  obftruc-  Vcrtli?* 
tions,pour  exciter  les  menftruës ,  pour  l’hydropifie  &  pour  difloudreles 
glandes  du  mefentere.da  dofe  en  eft  depuis  huit  grains  j  ufqu’àun  fcrupule.  D[>re3 


(  i  )  Le  n-itre  s’eft  alkalifé  dans  cette 
opération,  ou  eft  devenu  nitre  fixé,  par 
la  même  raifon  qu'il  s’alkalife  Iorfqu'on 
le  fait  détonner  avec  la  poudre  de  char¬ 
bon  ,  ou  avec  toutes  les  matières  grades 
ou  huileufes  qui  contiennent  du  phlo- 
giftique.  Le  phlogiflique  de  l'étain,  & 
celui  du  régule  d'antimoine ,  ont  fait  ici 
ce  que  le  phlogiflique  du  charbon,  du 
tartre,  des  matières  grades,  produit  dans 
les  differentes  maniérés  de  fixer  le  fal¬ 
pêtre.  Ce  nitre  fixé  fufe  un  peu  fur  les 
charbons,  pareequ'il  contient  encore  du 
nitre  qui  n'a  pas  été  décompofé,  par  le 
défaut  de  proportion  entre  la  dofe  des 


fubltances  métalliques  8e  celle  du  fal¬ 
pêtre  employé.  , 

(k  )  Il  faut  nécefifairement  que  l’aug¬ 
mentation  vienne  de  cette  derniere  caufe, 
ou  de  toute  autre  qui  nous  efl:  inconnue  ; 
car  elle  ne  peut  certainement  pas  venir 
du  falpêtre  qui.feroit  refté  attaché  à  l'an- 
ti-heétique  ,  puifque  les  lotions  qu’on  a 
faites  de  cette  matière  ont  dû  en  emporter 
tout  le  fel  qui  lui  étoit  uni. 

{ l  )  On  a  pu  voir  par  tout  ce  qui  a 
précédé,  que  ce  fel  efl  un  véritable  alkali 
fixe,  ou  nitre  fixé  ;  par  confisquent  toutes 
les  vertus  que  l'Auteur  lui  attribue,  lui 
appartiennent  effentieliement. 


u>6 
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CHAPITRE  IV. 

Du  Bifmuth ,  appelle  Etain  de  Glace. 

LE  Bifmuth  eft  une  matière  métallique,  blanche,  polie,  fulfu- 
reufe,  reffemblante  à  l’étain ,  mais  dure,  aigre ,  caffante ,  difpo- 
fée  en  facettes  ou  écailles  luifantes,  éclatantes  comme  de  petites  gla¬ 
ces,  d’où  vient  fon  nom.  Les  Auteurs  ne  conviennent  pas  bien  fur  Ton 
liiftoire  :  les  Anciens  prétendent  que  c’eft  une  mareaffite  naturelle  , 
ou  un  étain  imparfait  qu’on  trouve  dans  les  mines  d’étain  -,  mais  les 
Modernes  croyent  avec  beaucoup  de  vraifemblance  que  c’eft  un  ré¬ 
gule  d’étain  préparé  artificiellement  par  les  Anglois  :  ma  penfée  fur  ce 
fujet  eft  qu’il  y  a  du  bifmuth  naturel ,  mais  qu’il  eft  rare ,  &  que  celui 
;!ddUth  ar“qÿ  on  nous  apporte  communément  d’Angleterre ,  eft  artificiel.  Quoi 
qu’il  en  foit ,  il  eft  certain  qu’on  fait  un  fort  beau  bifmuth  avec  l’étain , 
le  tartre  &  le  falpêtre  :  quelques-uns  y  mêlent  auffi  de  l’arfenic  (rz)„ 
Les  pores  du  bifmuth  font  difpofés  autrement  que  ceux  de  l’étain  ; 
on  le  reconnoît  par  le  menftruë  qui  diffout  le  bifmuth ,  &  qui  ne 
peut  pas  dilfoudre  entièrement  l’étain. 

On  n’employe  jamais  le  bifmuth  dans  les  remedes  deftinés  à  être 
pris  intérieurement,  parce  qu’on  croit  qu’il  contient  un  peu  d’arfenic  : 
les  Potiers  en  mêlent  dans  l’étain  pour  le  rendre  beau,  dur  &  Tonnant. 

(  a  )  M.  Pott ,  fçavant  Chymifte  de  Ber-  dire  ceux  qui  foutiennent  qu'en  AUema- 
Jin ,  a  donné  il  y  a  quelques  années  une  gne  il  y  a  une  mine  de  coboit ,  de  laquelle 
curieufe  Diflertation  fur  le  bifmuth ,  dans  on  dre  de  farfenic  .  du  bifmuth  &  du 
laquelle  il  rapporte  que  tous  les  anciens  aaffre  ;  ce  qui  n'eft  pas  croyable,  félon 
Auteurs  qui  prétendent  que  ce  minéral  le  lui ,  parceqtf il  a  reçu  d'Angleterre  des 
trouve  dans  les  environs  des  mines  d'é-  'morceaux  de  bifmuth  naturel,  quoiqu'il 
tain  ,  fe  trompent  groffierement,  du  moins  n'y  ait  dans  ce  Pays  aucune  mine  de  co- 
par  rapport  auxmines  d’Allemagne ,  dont  boit. 

il  n'y  a  que  celles  decobolt,  ou  d’argent  Je  pourrais  rapporter  ici  l’autorité  de 
.&  decobolt,  qui  contiennent  en  même  Cramer,  &  celle  du  célébré  Kunckel,  pour 
temps  du  bifmuth.  Dans  un  autre  endroit  faire  voir  que  la  critique  de  M.  Pott  ell 
■de  la  même  Diflertadon ,  M.  Pott,  après  très-bien  fondée 5  mais  cela  deviendrait 
avoir  fait  l’énumération  des  différens  ien-  abfolument  inutile,  puifgu'il  n’eil  au- 
timens  fur  l'hiïloire  naturelle  de  ce  demi-  jourd'hui  perfonne  qui  fafle  difficulté  de 
■métal,  ajoute  qu'il  effétonnant  que  Pomet  reconnoître  que  la  mine  de  bifmuth  ell 
•croye  encore  qu'il  n’y  a  point  de  bifmuth  une  véritable  mine  de  cobolt  ou  d'arfe- 
naturel,  &  foutienne  qu'il  ri'eft  autre  chofe  ni'c,  &  qu'il  ell  facile  à  un  chacun  de  fe 
•qu’unmêlange  factice  d’étain, de  fonfre,de  convaincre  que  le  prétendu  bifmuth  ar- 
mercure  terreftre  mal  digéré, &. de  beau-  tificiel  dont  parle  Lemery  ,  n'cil  autre 
coup  de  fel  arfenical ,  comme  l’avance  chofe  qu'un  régule  d’étain  qui  produit 
;Charras ,  que  Lemery  a  copié  fidellement  dans  les  expériences  des  effets  tout  diffé- 
dans  fon  Diétionnaire  des  Drogues,  où  il  rens  de  ceux  du  bifmuth.  En  un  mot,  il 
•'allure  avec  confiance  qu'on  fabrique  en  ell  très-certain  que  le  bifmuth  ell  un  de- 
Angleterre  du  bifmuth  avec  de-  l'étain  mi-métal  d’une  efpece  particulière  ,  &  il 
t  imparfait,  du  tartre  &  du  falpêtre  mêlés  ell  fort  incertain  jufqu'ici  que  l’Art  foie 
. fondus  enfemble  ,  Sc  ou  il  ofe  contre-  parvenu  à  imiter  ce  compole  naturel. 
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Marcaffite  (b)  eft  un  nom  général  que  l’on  donne  à  toutes  les  matie-  Marcaiïïre, 
tes  métalliques;  mais  on  appelle  le  bitmuth marcajjîte ,  par  excellence, ce<iui:c'cft- 
à  caufè  qu’il  furpaffe  les  autres  marcaffites  en  beauté. 

Il  y  a  une  autre  efpece  de  marcaffite  appellée  Zinck ,  qui  refiemble  zinct<  ' 
au  bifmuth ,  mais  qui  n’eft  pas  fi  caftante  ;  elle  fert  à  purifier  l’étain  de  ufagC£o 
fa  craffe,  &  à  le  rendre  plus  blanc;  on  n’en  met  qu’une  petite  quan¬ 
tité  fur  beaucoup  d’étain  fondu  au  feu  :  cette  marcaffite  eft  auffi  em¬ 
ployée  dans  la  foudure  (c). 


(b)  Marcajjhe  eft  un  terme  qui  s’em¬ 
ploie  auffi  allez  fouvent  comme  lÿnonime 
de  celui  de  Pyrite  ;  or  les  Pyrites  font  des 
corps  naturels  donc  les  parties  intérieu¬ 
res  font  difpofées  régulièrement ,  foit  en 
aiguilles  j  foit  en  facettes ,  foit  en  grains., 
&  qui  font  compofésde  foufre ,  ou  d’arfe- 
nic ,  d’une  terre  non  métallique  ,  &  tantôt 
de  fer  j  tantôt  de  cuivre.  ,  combinés  tous 
enfemble  en  differentes  proportions.  Il 
eft  un  nombre  prefqu’infini  de  pyrites  par 
rapport  à  leur  figure  extérieure  ;  mais  on 
a  l’obligation  au  fameux  M.  Henckel  , 
d’avoir  appris  que  toutes  ces  figures  ne 
font  qu’accidentelles  aux  pyrites.  Se  ne 
changent  rien  à  leur  nature  ,  &  d’avoir 
rendu  facile  la  connoiflancé  de  ces  corps 
naturels ,  en  les  rangeant  fous  trois  chif¬ 
fes  générales.  La  première  chiffe  eftlapy- 
ritje  blanche,  appellée  ainfi  à  caufe  de 
fa  couleur  :  on  la  nomme  auffi  Pyr -iie  ar- 
femce.lt  ;  elle  eft  péfante ,  &  brille  com¬ 
me  un  métal  5  elle  produit  du  feu  étant 
frappée  avec  un  briquet  y  elle  répand  une 
odeur  d’ail  lorfqu’elle  a  été  frottée  un 
peu  rudement  ;  elle  eft  compofée  pour  la 
plus  grande  partie  d’arfénic ,  d’un  peu  de 
terre  non  métallique ,  &  d’une  portion  de 
fer.  La  fécondé  clafle  de  pyrites  eft  celle 
des  pyrites  jaunes,qui  font  brillantes  com¬ 
me  du  cuivre  jaune  poli  ;  elles  font  feu 
auffi  étant  frappées  avec  un  briquet;  el¬ 
les  fe  fendent  &  décrépitent  fur  les  char¬ 
bons  ardens  ,  s’y  enflamment  ,  répan¬ 
dent  une  odeur  de  foufre,  &  prennent 
une  couleur  rougeâtre.  Ces  pyrites  abon¬ 


dent  tellement  en  foufre ,  qu’elles  en  con¬ 
tiennent  jufqu’à  un  quarc,  &  quelque¬ 
fois  jufqu’à  un  tiers  de  leur  poids;  elles 
contiennent  auffi  beaucoup  de  fer ,  8c  la 
quantité  de  ce  métal  y  èft  tantôt  plus,  tan¬ 
tôt  moins  grande  que  celle  du  fourre  :  ou¬ 
tre  cela ,  ces- pyrites  font  compofées  d’u¬ 
ne  terre  non  métallique  &  d’une  petite- 
portion  de  cuivre.  Enfin  la  trbifieme  ef¬ 
pece  de  pyrite  eft  la  pyrite  jaunâtre,  ou 
pyrite  cuivreufe  ;  elle  contient  du  foufre, 
du  enivre  ,  &  une  terre  non  métallique  , 
quelquefois  un  peu  de  fer  &  d’arfenic. 
Voyez,  la  Docimafie  de  Cramer  ,  &  le 
ConfpeS.  Chemin  de  Juncker. 

(  c }  Le  zinck  eft  un  demi-métal  d’une 
efpece  particulière,  qui  différé  du  bifmuth 
en  ce  que  celui-ci  fe  met  aifément  en 
poudre,  ce  qu’il  eft  impoffible  de  faire 
à  l’égard  du  zinck.  Outre  cela,  le  zinck 
fe  diffout  promptement  &r  avec  impé- 
tuofité  dans  l’efprit  de  fel ,  au  lieu  que  le 
bifmuth  n’eft  attaqué  que  très-lentement, 
&  fans  effervefcence  fenfïble  par  ce  menf- 
truë.  On  peut  encore  diftinguer  ces  deux 
fubltances  par  l’infpeftion  feule;  car  le. 
bifmuth  a  un  œil  jaunâtre ,  qui  avec  le 
temps  tire  fur  le  pourpre ,  &  le  zinck 
eft  plus  pâle ,  &  tire  fur  le  bleu.  Voyezlcs 
Dinertâtions  de  M.  Pcftt  fur  ces  deux  de¬ 
mi-métaux  :  on  y  verra  auffi  que  le  zinck 
ne  fert  point  à  purifier  l’étain  de  fa  craf- 
fe,  mais  qu’il  lui  donne  feulement  plus 
de  dureté  ;  ce  qui  va  jufqu’à  le  rendre 
caftant ,  fi  l’on  lui  en  mêle  trop. 
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Fleurs  de  Bifmuth. 


CEtte  opération  n’eft  autre  chofe  qu’une  portion  d’étain  de  glace 
élevée  en  forme  de  farine  par  des  fels  volatils. 

Calcinez  le  bifmuth  comme  on  calcine  le  plomb  (a),  puis,  bayant 
mêlé  avec  une  fois  autant  de  fel  armoniac  ,  procédez  à  fa  fublrmation 
comme  à  celle  de  l’étain,  vous  aurez  des  fleurs  que  vous  pourrez  dif- 
fo'udre  dans  de  l’eau ,  &  faire  précipiter  enfuite  avec  de  l’efprit  de 
fel  armoniac ,  ou  avec  de  l’huile  de  tartre. 

Ce  magiflere,  ou  précipité  3  a  les  mêmes  ufages  que  celui  dont  nous 
allons  parler. 

(  a)  Il  n’eft  pas  néceflâire  de  calciner  le  bifmuth  avant  de  le'  faire  fervir  à  cette 
opération. 


Magiftere  de  Bifmuth. 

LE  magiflere  de  bifmuth  eft  de  l’étain  de  glace  diflous  &  précipité 
en  une  poudre  très-blanche. 

Diiïolvez  dans  un  matras  une  once  de  bifmuth  en  poudre  grofliere, 
avec  trois  onces  d’efprit  de  nitre  ;  verfez  la  diffolution  dans  une  ter¬ 
rine  bien  nette  ,  8c  jettèz  deffus  cinq  ou  fix  livres  d’eau  de  fontaine  , 
en  laquelle  vous  aurez  fait  fondre  auparavant  demie-once  de  fel  ma¬ 
rin,  vous  verrez  qu’il  fe  précipitera  au  fond  une  poudre  blanche:  ver¬ 
fez  l’eau  par  inclination,  &  lavez  plufieurs  fois  ce  magiflere ,  puis  le 
roiOs.  faites  fecher  à  l’ombre ,  vous  en  aurez  une  once  &  une  dragme  ; 
Blanc d’Ef- c’eft un  cofmétique  appellé  Blanc  d’Efpagne  (a  ) ,  qui  blanchit  le  vi~ 
pagne.  fage.  On  s’en  fert  mêlé  dans  une  pommade,  ou  délayé  dans  de  beau 
de  lys  :  les  Perruquiers  s’en  fervent  auflï  pour  embellir  leurs  che¬ 
veux  (a). 


(•a )  D’antres  l’appellent  Blanc  de  Ferles  j 
mais  l’une  &  l’autre  dénomination  font 
fort  impropres, furtout  celle  de  Blanc  d’Ef- 
pàgne,  parcequ’il  eft  chez  les  Droguif- 
tes  une  autre  matière  d’un  grand  ufage 
dans  la  Peinture  &  dans  la  vie  civile  ,  qui 
eft  en  poffeflion  depuis  long-temps  de 
porter  le  nom  que  l’on  donne  ici  au  ma¬ 
giftere  de  bifmuth.  Ce  n’eft  autre  chofe 
qu’une  terre  ou  marne  blanche  que  bon 
délaye  dans  de  l’eau  bien  claire  ,  pour  lui 
enlever  tout  le  gravier  qui  lui  eft  mêlé  : 
lorfqu’il  eft  tombé  au  fond  ,  on  furvuide 
l’eau  blanche  dans  des  vaifleaux  bien 
nets  j  on  la  laifle  dépofer  fa  terre  ;  on  la 


décante  enfuite;  on  laiife  fécher  le  fédi- 
ment  jufqu’à  un  certain  point;  alors  on  le 
forme  en  pains  de  quelle  figure  on  veut  , 
que  l’on  laiife  fécher  entièrement  à  l’air  ; 
c’ell  le  Blanc  d’Efpagne.  Voyez  le  neuvième 
Tome  des  anciens  Mémoires  de  l’Acadé¬ 
mie.  Il  vaut  donc  mieux,  pour  éviter  tout 
équivoque ,  appeller  le  magiftere  de  bif¬ 
muth  ,  tslanc  de  Fard ,  puifqu’en  effet  c’ell 
là  fon  principal  ufage. 

(b)  On  prétend  que  cela  leur  donne 
une  couleur  blonde,  mais  M.  Neumann 
a  obfervé  qu’au  contraire  les  cheveux  en 
contraftoient  une  couleur  noire.  Ÿoye^ 
F  oit.  Dijfert.  de  PVtJmutho. 
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REMARQUE  S. 

On  doit  fe  fervir  d’un  matras  aflez  grand  pour  diftoudre  le  bif- 
muth  j  afin  de  donner  fuffifamment  d’efpace  à  une  effervefcence  fu« 
rieufe  qui  fe  fait  aufià-tôt  qu’on  a  jette  l’efprit  de  nitre  fur  ce  miné¬ 
ral  ;  il  faut  éviter  autant  qu’on  peut  d’en  recevoir  les  vapeurs  par  le 
nez  ou  par  la  bouche,  parcequ’elles  font  préjudiciables  à Ja  poitrine. 

Cette  prompte  &  violente  effervefcence  procédé  de  ce  que  les  po-  Gmuae  ci¬ 
res  du  bifmuth  étant  aflez  grands,  l’acide  les  pénétre  aufti-tôt  qu’il  a-oT  c“u=  ’ 
eft  delTus,  &  il  écarte  avec  violence  ce  qui  s’oppofe  à  fon  mouve- 
ment;  il  arrive  auffi  que  le  matras  s’échauffe  tellement,  qu’on  ne  peut  chaleul.;d,0« 
fouffrir  la  main  deffus,  parce  que  les  pointes  du  diflolvant  fe  frottent  elle  vient, 
avec  beaucoup  de  force  contre  le  corps  folide  du  bifmuth  ,  d’où 
réfulte  une  chaleur  approchante  de  celle  qu’on  remarque  quand  on  a 
frotté  'long-temps  deux  corps  folides  l’un  contre  l’autre  :  ajoutez  à 
cela  qu’une  bonne  quantité  de  parties  de  feu  contenues  dans  l’efprk  \ 
de  nitre  peuvent  beaucoup  contribuer  à  cette  chaleur.  ' 

Si  la  dilfolution  eft  trouble  à  caufe  de  quelque  impureté  qui  fe  fera 
trouvée  dans  le  bifmuth  ,  il  faut  y  mêler  environ  deux  fois  autant 
d’eau,  &  la  filtrer;  car  fi  on  la  filtroit  fans  eau,  elle  fe  coaguleroit  en 
forme  de  fel  dans  le  filtre,  &  elle  ne  palferoit  point.  Cette  coagula¬ 
tion  procédé  des  efprits  acides  du  nitre  qui  fe  font  embarraflés  dans 
les  particules  du  bifmuth,  &  qui  trouvant  trop  peu  de  liqueur  pour 
nager  &  fe  difperfer,  fe  ramaffent  en  forme  de  cryftaux,  quand  la 
dilfolution  fe  refroidir. 

L’impureté  qui  fumage  ordinairement  la  dilfolution  du  bifmuth  , 
eft  une  matière  grade  ou  bitumineufe  qui  ne'  fe  diffout  point  dans 
l’efprit  de  nitre  (c). 

On  peut  faire  ce  magiftere  en  jettant  beaucoup  d’eau  de  fontaine  te  fe-linària 
fans  fel  fur  la  dilfolution;  mais  il  fe  fait  plus  vite  lorfqu’on  y  en  met , rf “ri^ptegl~ 
&  la  précipitation  en  eft  plus  exacte,  pareeque  le  fel  ébranle  &  rompt 
quelques  acides  que  l’eau  feule  n’avoit  pas  eu  la  force  d’affoiblir  en 
les  délayant.  Il  y  a  ici  une  difficulté,  c’eft:  de  fçavoir  pourquoi  l’eau 
commune  feule  fait  précipiter  le  bifmuth,  le  plomb,  l’antimoine  que 
l’acide  avoit  dilfous ,  &  qu’elle  ne  peut  faire  précipiter  l’or,  ni  l’ar¬ 
gent,  ni  le  mercure,  qu’elle  ne  foit  aidée  de  quelque  fel,  ou  d'un 
autre  corps.  Je  crois  qùe  c’eft:  pareeque  les  premiers  ayant  les  pores 
grands,  les  acides  n’y  lont  point  fi  fort  attachés,  que  l’eau'  ne  foit  ca¬ 
pable  de  les  en  faire  fortir;  mais  l’or,  l’argent,  le  mercure,  qui  ont 
des  pores<<f6rt  étroits  en  comparaifon,  retiennent  l’acide  fi  fort  atta¬ 
ché  ,  qu’il  ne  peut  s’en  féparer  par  l’ébranlement  trop  foible  de  l’eau 

(c)  Le  bifmuth  ne  contient  aucune  phlogiftique  dans  la  violence  de  Teffer- 
tnatiere  graffe  ni  bitumineufe  j  ces  impu-  vefcence,  &  qui  par  là  font  devenues  irs- 
Tetés  prétendues  ne  font  autre  çhofe  que  folubles  dans  l'cfpritde  nitre.  Foit,  ibid „ 
des  parties  de  bifmuth  qui  ont  perdu  leur 
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feule,  il  faut  quelque  corps  qui  lui  donne  déplus  rudes fecoufies  (  d 
L'augmentation  q,ui  arrive  au  bifmurh  quand  il  ell;  enmagiftere, 
vient  de  quelque  partie  de  Pefprit  de  nitre  qui  y  eft  relié  nonobflant 
Moyens  Je  la  précipitation  &  la  lotion.  Si  Ton  veut  le  confeçver  dans  fa  grande 
bUneheur  du  blancheur ,  il  faut  non-feulement  que  l’eau  qui  a  fervi  à  le  laver  ait 
türnvirh1'  de  bien  claire  &  bien  nette,  mais  après  qu’il  a  été  bien  féché  à  l’om¬ 
bre  ,  le  garder  dans  une  bouteille  de  verre  bien  bouchée ,  car  l’air  le 
brunit. 

On  mêle  d’ordinaire  une  dragme  de  ce  magiftere  dans  quatre  on¬ 
ces  d’eau  de  lys  ou  de  fèves,  ou  dans  une  once  de  pommade  ;  il  ell 
bon  pour  lagratelle,  pareequ’il  mange  les  acides  ou  les  fels  qui  fo¬ 
mentent  cette  maladie  '  mais  il  eft  rare  qu’on  employé  ce  magiftere  à 
d’autres  ufages  qu’au  cofmétique ,  c’eft  le  fard  le  plus  ordinaire  des. 
femmes  qui  veulent  fe  blanchir  la  peau  ,  pareequ’il  s’étend  &  s’atta¬ 
che  mieux  que  les  autres  blancs;  mais  comme  la  marcaffite  dont  il 
^  f  eff  tiré  eft  métallique,  la  chaleur  fait  réunir  &  révivifier  fes  particu- 
fasdiMjKirir-  les  qui  ne  tenoient  leur  blancheur  que  de  leur  divifion  ,  &  les  rend 
nud  dc  k’1'"  brunes  ;  d’où  vient  que  les  perfonnes  qui  ufent  beaucoup  de  ce  blanc  , 
ont  fou  vent  un  vifage  plombé ,  &  une  peau  rude  ou  moins  polie  qu’au- 
paravant. 

curiotké.  Si  par  curiofité  on  prend  de  l’eau  qui  aura  fervi  à  la  précipitation 
du  magiftere  de  bifmuth ,  qu’on  la  filtre,  &  qu’on  écrive  avec  cette 
liqueur,  fe  fervant  d’une  plume  neuve,  fur  du  papier  blanc,  l’écriture 
Encre.  ne  paraîtra  point;  mais  fi  après  l’avoir  laide  fécher,  on  la  frotte  lé¬ 
gèrement  avec  un  coton  imbu  de  la  décodion  des  feories  de  régule 
d’antimoine  ,  elle  paroîtra  fort  noire  (e). 


Dofe. 

Venus. 


(r)  Le  fel  marin  ell  abfolument  indiffé¬ 
rent  dans  cette  précTpifation,8c  elle  ne  s’en 
fait  ni  pis  ni  mieux,  foit  que  l’on  em¬ 
ployé  de  l’eau  commune  ,  l'oit  que  l’on 
fe  fe rve  d’eau  falée.  Quant  à  la  rnifon 
pour  laquelle  l’eau  commune  précipite  le 
bifmuth,  8r  qu’elle  ne  produit  pas  le  mê¬ 
me  effet  fur  les  dilfolutions  d’or ,  d’ar¬ 
gent  8c  de  mercure,  il  n’eftpas  douteux 
que  cela  n’arrive  que  parcequ’elle  enlève 
au  bifmuth  la  plus  grande  partie  de  Ion 
diffolvant  ;  deforte  que  ce  demi -métal 
fe  trouvant  abandonne  à  fon  propre  poids, 
fe  précipite  avec  une  partie  des  acides  qui 
l’ont  pénétré.  Les  dilfolutions  d’or ,  d’ar¬ 
gent  &  de  mercure,  ne  précipitent  rien 
au  contraire,  étant  mêlées  avec  l’eau  com¬ 
mune,  pareeque  lediflolvant  y  eft  lî  in¬ 
timement  uni  au  métal ,  qu’il  facilite  à 
celui-ci  le  moyen  de  relier  fufpendu  dans 
l’eau  qu’on  lui  ajoute.  Mais,  dira-t-on  , 
pourquoi  l’eau  falée  précipite-t-elle  ies 
dilfolutions  d’argent  &  de  mercure,  de 


même  que  celle  du  bifmuth  ?  A  cela  je  ré¬ 
ponds  que  c’eil  prçcifément  ce  qui  prouve 
que  le  lel  marin  ne  contribue  en  rien  à 
la  précipitation  du  bifmuth;  car  il  ell 
certain  que  l’eau  falée  ne  précipite  les  dil- 
foiutions  d’argent  &  de  mercure,  que 
pareeque  le  fel  marin  quelle  contient  dé- 
compofe  ces  dilfolutions,  &  que  l’acide 
de  ce  fel  fe  met  d  la  place  de  l’acide 
nitreux,  qui  tenoit  le  métal  dilfous.  Il 
en  ell  tout  autrement  de  la  précipitation 
du  bifmuth  :  l’eau  falée  décompole  fi  peu 
la  dilfolution  de  ce  demi-métal ,  qu’il  n’ar¬ 
rive  point  de  précipitation,  fi  cette  eau 
ell  chargée  d’une  trop  grande  quantité  de 
fel,  c’etl-àrdire  que  la  précipitation  n’ar¬ 
rive  qu’autant  que  le  fel  e(J  üien  noyé 
d’eau  ,  au  lieu  qpe  du  fel  non  dilfous,  du 
fel  en  poudre  ,  opéré  tout  auflî  -  bien  la 
précipitation  de  l’argent  &  du  mercure  , 
que  de  l’eau  falée.  P  ou.  tbtd. 

(  e  )  Pour  comprendre  la  raifort  de  cet 
effet ,  il  faut  faire  attention  que  l’eau  qui 
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'a  .fervî  à  précipiter  le  njagiftere  de  bif-  cotnpofe  aifément  par.  tous  les  acides  .5  oar 
anath,  s’elt  chargée  de  la  plus  grande  conlequent  lorfqu’on  vient  à  humecter 
partie  des  acides  de  la  diffolution  de.bif-  l’écriture  en  quellion  avec  cette  dif- 
•îMtithj  &  vraifemblablement  auffi  d’une  folu-tion,  le  foutre  que  celle-ci  contient 
petite  portion  de  ce  demi-métal,  la  plus  fe  dégage  parle  moyen  de  l’acide  de  l'é- 
i'ubtile  &  la  plus  divifée  ;  &  que  la  dé-  criture,  &  noircit  la  petite  portion  de 
coâion  des  fcories  de  régule  d  antimoine  bifmnth  contenue  dans  cette  méhig  écri- 
elt  une  diffolution  de  foie  de  foufre  qui  fe  dé-  titre. 


CHAPITRE  V. 


Du  Plomb, 

LE  Plomb  efl  un  métal  rempli  de  foufre,  ou  d’une  terre  bitumi- 
neufe  (a)  qui  le  rend  mollafle  &  fort  pliant:  il  y  a  apparence 
qu’il  contient  auffi  du  mercure;  fes  pores  font  allez  femblables  à  ceux 
de  l’étain  :  on  l’appelle  Saturne.,  à  caufe  des  influences  qu’on  dit  qu’il 
reçoit  de  la  Planette  du  même  nom. 

Ce  métal  fe  trouve  en  beaucoup  de  Pays  dans  diverfes  fortes  de.  où  re  trou- 
pierres  &  de  terres,  dont  quelques-unes  contiennent  de  l’argent,  .& V£bPiomb- 
.d’autres  de  l’or  &  de  l’argent. 

Lamine  de  plomb  eft  noire,  reffemblante  à  l’antimoine;  elle  efl  couleur  * 
.parfemée  de  petites  pointes  ou  de  facettes  brillantes  :  celle’ qui- parti-  la  mine  de 
cipe  de  l’argent  efl  .d’une  couleur  plus  claire,  plus  polie,  &  plus  lui- plomb‘ 
fante.  : 

On  fait  fondre  la  mine  de  plomb  dans  des  fourneaux  faits  exprès 
le’  plomb  coule  par  un  canal  que  l’on  a  fait  au  fourneau ,  &  la  terre  d^pïÔmb.108 
demeure  avec  le  charbon  ;  s'il  y  avoit  de  l’or  ou  de  l’argent  dans  la 
mine  ,  on  le  trouveroit  dans  le  fourneau  ;  car  ces  métaux  ne  fe  mettant 
pas  fi  facilement  en  fufion  que  le  plomb,  demeureroient  attachés 
givec  la  terre  :  il  faut  les  purifier  comme  j’ai  dit  dans  leurs  Chapitres  , 
pourvu  que  la  quantité  en  vaille  la  peine  ;  mais  il  y  en  a  ordinairement 
fi  peu ,  qu’il  coûteroit  plus  à  le  purifier,  qu’on  n’en  retirer-ok  de  profit. 

Quand  on  trouve  des  morceaux  de  mine  de  plomb  où  lion  apper- 
-çoit  confidérablement  d’argent  mélangé ,  &  même  quelquefois  un  peu 
d’or,  on  les  met  à  la  coupelle  pour  .en  féparer  le  fin, 

1733  ,  une  Differtation  de  .M.  Groffe  , 
dans  laquelle  il  donne  uii  .moyen  de  reti¬ 
rer  le  mercure  du  plomb  à  l’aide  de  l’a-' 
eide  nitreux  ;  mais  je  'fçais  auffi  que  M. 

Groffe  ne  prouve  point  que  ce  mercure: 
foi*  un  débris  de  la  décompolîtion  du  • 

plomb ,  &  qu’il  exiilât  dans  ce  métal  au¬ 
trement  que  comme  alliage  ,  Sê  de  même 
qu’il  exille  toujours  dans  l’argent ,  même 
le  plus  pur  ,  unepëtiteporcion  de .cuiv.re. 


(a)  On  n’a. point  démontré  jufqu’ici 
qu’il  y  ait  dans  le  plomb  d’autres  princi¬ 
pes  de  cotnpofition  que  le  phlogiftique , 
■;&  une  terre  vitrifiabîe  d’une  nature  par¬ 
ticulière.;  c’ eft  pourquoi  ce  que  l’Auteur 
•dit  ici  du  foufre  ou  dé  la  terre  bitumi- 
.neufe  de  ce  métal  ,  &  de  fon  mercure , 
li’eft  qu’une  conjefture  qu’aucune  expé¬ 
rience.  ne  .confirme.  Je  fçais  qu'il  y  a  dans 
ks.  Mémoires  de  l’Académie  pour  l’année 
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Mauvais ef-  Ceux  qui  travaillent  au  plomb ,  font  fnjets  aux  coliques,  3c  à  de-) 
c.suupom  .  venjr  paralytiqUeS}  foit  parce  qu’il  en  fort  un  mercure  qui  obftrue  les 
nerfs  ,  ou  parceque  la  fubftance  même  du  plomb  agit  en  cette  occa-. 
lion  comme  feroit  le  mercure  (b  ). 

Vertu,.  Le  plomb  eft  extrêmement  froid ,  &  par  cette  raifon  il  eft  propre  à 
appaiferles  ardeurs  de  Venus,  quand  on  rapplique  fur  le  périnée;  il 
fe  peut  faire  auffi  qu’il  s’en  détache  par  la  chaleur  de  la  chair  des  par- 
ticules^qui  s’infinuant  parles  pores  lient  en  quelque  façon  les  ef- 
prits,  &  modèrent  leur  mouvement  ,  d’où  s’enfuit  le  raffraîchilfement  : 
on  l’applique  auffi  fur  plulîeurs  tumeurs  produites  par  un  fang  trop 
agité.  *  ' 

comment  le  Le  plomb  fert  à  purifier  l’or  &  l’argent ,  8c  l’on  peut  dire  qu’il  agit 
formef  dans  la  coupelle,  à  peu  près  de  la  même  maniéré  que  le  blanc  d’oeuf 
gent.  41  agit  en  clarifiant  un  firop  qu’on  fait  bouillir  dans  une  baffine  ;  car  de 
même  que  les  impuretés  graffes  &  terreftres  d’un  firop  fe  lient  au  blanc 
d’oeuf,  à  caufe  de  fa  glutinofité,  &  font  poufiees  aux  côtés  de  la  baf¬ 
fine;  ainfi  les  fubftances  hétérogènes  qui  étoient  mêlées  avec  l’or  3c 
l’argent,  s’attachént  au  plomb  qui  les  abforbe,  &  font  écartées  parle 
feu  aux  côtés  de  la  coupelle  en  forme  d’écume, 


(  b  )  Il  eft  encore  fort  douteux  que  le 
mercure  foit  capable  de  produire  les  mau¬ 
vais  effets  quei’on  lui  .attribue  ici  :  peut- 
être  même  doit-on  s'en  prendre  au  plomb 
que  contient  très-fouvent  le  mercure,  des 
accidens  fâcheux  que  ce  dernier  produit 
quelquefois  fur  les  Ouvriers  qui  rem¬ 
ploient  dans  leurs  travaux, plutôt  qqe  d’im¬ 
puter  au  mercure  contenu  dans  le  plomb  , 
les  maladies  qui  fuivent  ordinairement  l’u- 
fage  de  celui-ci.  Ce  qu’il  y  a  de  vrai,  c’eft 
ip.  que  le  mercure  eft  un  des  plus  grands 
défobftruftifs  que  l’on  connoiffe  en  Mé¬ 
decine  ,  bien  loin  qu’il  puifîe  obftruer  les 


nerfs.  Que  toutes  les  préparations  de 
plomb  font  d’un  très-pernicieux  ufage, 
prifes  intérieurement.  30.  Que  la  plupart 
des  préparations  de  mercure  adminiftrées 
avec  prudence  ,  font  des  remedes  très-ef¬ 
ficaces  &  fouverains  contre  beaucoup  de 
maladies.  4.°.  Que  les  Ouvriers  qui  travail¬ 
lent  volontairement  à  la  mine  de  mercure 
d’Ajmadçn  en  Efpagne ,  ne  font  fujets  à 
aucune  maladie  particulière ,  &  qu’ils  vi¬ 
vent  auffi  long-temps  que  d’autres  hom¬ 
mes.  Voyez.  Mem.  de  l'Academie  des  Scien¬ 
ces-,  1715.  Je  laiffe  à  tirer  la  confé- 
queqce. 


Calcination  du  Plomb, 

FAites  fondre  du  plomb  dans  une  terrine  platte  qui  ne  foit  point 
vernie,  &  l’agitez  fur  le  feu  avec  une  efpatule  ,  jufqu’à  çe  qu’il  foit 
réduit  en  poudre  :  fi  vous  en  augmentez  le  feu ,  &  que  vous  calciniez 
encore  la  matière  pendant  une  heure  ou  deux,  il  fera  plus  ouvert  3c 
plus  propre  à  être  pénétré  par  les  acides. 

•  Si  l’on  met  cette  poudre  calciner  au  feu  de  réverbéré  pendant-  trois 

ou  quatre  heures ,  elle  prendra  une  couleur  rouge ,  &  c’eft  ce  qu’on 
Minium,  appelle  Minium. 

né**#.  On  prépare  encore  le  plomb  en  cérufe  par  le  moyen  du  vinaigre*' 

dont 
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■dont  on  lui  fait  recevoir  la  vapeur  ;  il  fe  convertit  en  une  rouillure 
blanche  qu’on  ramaffe ,  &  on,  en.  forme  de  petits  pains. 

On  fait  fondre  dans  un  pot,  ou  dans  un  creufet,  deux  parties  de  n0mb  brûlé: 

plomb  ,& l’on  y  ajoute  une  partie  de  foufre,  on  y  met  le  feu  ;  quand  le 

foufre  eft  brûlé  on  trouve  la  matière  en  poudre  noire ,  c’eft  ce  qu’on 
appelle  Eiumbum  uftum.  Phmbumuf- 

J’ai  parlé  de  la  réduftion  du  plomb  en  litharge ,  lorfque  j’ai  traité 
de  la  purification  de  l’argent  par  la  coupelle ,  8c  c’eft  là  où  je  renvoyé 
îe  Lefteur. 

Toutes  ces  préparations  de  plomb  font  déliccatives  $  on  en  mêle  vmue. 
dans  les  onguens  8c  dans  les  emplâtres  ;  elles  s’unifient  avec  les  huiles 
ou  avec  les  grailles  en  bouillant ,  8c  elles  leur  donnent  une  çonfiftance 
jfolide  ;  la  plûpart  des  emplâtres  tiennent  leur  dureté  de  là, 

REMARQUES. 

Il  arrive  un  effet  dans  la  calcination  du  plomb  8c  dans  celle  de  plu* 
fieurs  autres  matières ,  lequel  mérite  bien  qu’on  y  faffe  quelque  ré-, 
flexion  ;  c’eft. que,  quoique  par  l’aélion  du  feu  il  le  diffipe  des  par¬ 
ties  fulfureufes  ou  volatiles  du  plomb  qui  le  doivent  faire  diminuer  en 

Îîéfanteur  ,  néanmoins  après  une  longue  calcination  on  trouve  qu’au 
ieu  de  péfer  moins  qu’il  ne  faifoit ,  il  pefe  davantage. 

Quelques-uns  tâchant  d’expliquer  ce  phénomène,  difent  que  tan¬ 
dis  que  la  violence  de  la  flamme  ouvre  &  divife  les  parties  de  la  chaux 
du  plomb,  Paçide  des  bois  ou  des  autres  matières,  qui  brûlent,  s’in.fi- 
nue  dans  les  pores  de  cette  chaux,  où  il  eft  arrêté  par  l’alkali  ;  mais 
cette  raifon  n’aura  pas  de  lieu ,  quand  on  confiderera  que  cette  aug¬ 
mentation  fe  fait  auffi-bien ,  lorfqu’on  calcine  le  plomb  avec  le  char¬ 
bon  feul ,  qu’avec  le  bois  ;  car  le  charbon  ne  contient  qu’un  fel  fixe 
qui  demeure  dans  Içs gendres,  Sç  qui  ne  monte  point. 

Il  vaut  donc  mieux  rapporter  cet  effet  à  ce  que  les  pores  du  plomb, 
font  difpofés  enforte  que  les  corpufcules  du  feu  s’y  étant  infînués ,  ils 
demeurent  liés  &  agglutinés  dans  les  parties  pliantes  &  embarraffantes 
du  métal,  fans  en  pouvoir  fortir,  8c  ik  en  augmentent  le  poids  (a).. 

(  »  )  Le  célébré  Boyle  .eft  le  premier  qui  Iuftre  Beerhanue  rapporte  dans  fan,  incom^ 
ait  parlé  de  cette  augmentation  de  poids  parable  Traité  du  feu.  19.  Un  morceau  de 
'qui  arrive  aux  matières  métalliques  par  la  fer  du  poids  de  huit  livres  ne  s' eft  point 
calcination  ,  &  qui  ait  prétendu  l'expli-  du  tout  trouvé  augmenté  de  poids ,  après 
quer  par  l'introduétion  des  parties  de  feu,  avoir  été  embrafé  jufques  dans  foninté- 
8c  leur  fixation  dans  ces  matières..  Il  a  rieur,  &  l'ayant  laifle  refroidir  de  lui- 
donné  à  ce  fujet  un  Traité  intitulé ,  de  même  dans  la  balance ,  il  a  toujours  con- 
Ignis  CP  Flamm&pondemhilitate.  M  Homberg  fervé  fa  même  péfanteur.  zo.  Gomme  la 
&  M.  Lemcry  ont  depuis  lui  confirmé  ce  calcination  des  matières  qui  augmentent 
fyftême  ingénieux  par  plufieurs  expérien-  de  poids  ,  fe  fait  dans  une  cuiller  de  fer, 
ces,  &  il  eft  aujourd'hui  celui  du  plus  ou  dans  un  vaiffeau  de  terre ,  &  qu'il  faut 
grand  nombre  des  Phyficiens  :  cependant  remuer  continuellement  ces.  matières  avec 
jl  eft  fujet  à  plufieurs  difficultés  que  TU-  upe  efpatulç  (le  fer,  on  peut  foupçonner 
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Ces  corpufcules  ignés  raréfient  au ffi  beaucoup  le  plomb;  car  plus- 
il  efi;  calciné  &  réduit  en  chaux ,  plus  il  a  de  volume  ( b ).  Mais  fi  l’on  ré¬ 
vivifie  cette  chaux  de  plomb  parla  fufion  ,  les  parties  fe  rapprochent,. 
&  elles  expriment  les  petits  corps  ignés  qui  y  étoient  interceptés  ;  le 
plomb  alors  demeure  moins  péfant  qu'il  n’étoit  avant  qu’on  l'eût  ré¬ 
duit  en  chaux,  à  caufe  de  la  perte  quis’efl  faite  des  parties  fulfureu- 
Augmema- fes*  Une  expérience  juftifiera  ce  qui  vient- d’être  dit;  car  fi  l’on  pefe 
nondu  plomb  la  quantité  du  plomb  qu’on  veut  calciner,  par  exemple,  qu’il  y  en  ait 
non,'&aiadi-  vingt  livres ,  on  en  trouvera  après  une  calcination  forte  &  longue 
minucion  par  .vingt-cinq  livres-;  &  fi  on  la  fait  refondre  en  plomb  ,  elle  aura  perdu 
a  iu<son‘  fix  livres  de  fon  poids,  car  il  n’y  en  aura  plus  que  dix-neuf  livres. 

Je  fçais  bien  qu’on  m’objeftera  que  les  corpufcules  de  feu  étant  très- 
légers  de  leur  nature  ,  ils  ne  pourront  pas  augmenter  le  poids  du  plomb 
fi  confidérablement.  Mais  je  fuppofe  qu  il  en  efi:  entré  une  grande- 
quantité  dans  les  pores  du  métal,  &  l’on  ne  doit  pas  avoir  de  peine  à. 
comprendre  que  ces  petits  corps,  quoique  légers  féparément,  ayent 
de  la  péfanteur  quand  ils  font  ramaffés  en  un  fort  grand  nombre  dans  un 
petit  efpace,  puifque  nous  voyons  que  les  parties  du  vif-argent  qui 
font  légères,  quand  le  feu  les  a  alfez  divifées  pour  les  enlever  en  va¬ 
peur  ,  reprennent  leur  péfanteur  lorfqu’elles  fe  font  rapprochées. 

M.  Geoffroy,  de  l’Académie  Royale  des  Sciences ,  entre  plufieurs- 
expériences  curieufes  qu’il  a  faites  au  miroir  ardent  fur  les  métaux , 
8c  dont  il  a  rendu  compte  à  la  Compagnie ,  rapporte  qu’ayant;expofé‘ 
du  plomb  au  foyer  de  ce  miroir,  ce  métal  a  premièrement  jetté  beau¬ 
coup  de  fumée,  qu’il  s’èft  peu  à  peu  changé  en  une  liqueur  fluide  com¬ 
me  ae  l’huile ,  &  femblable  à  de  la  réfine  fondue,  &  que  cette  liqueur 3. 

que  le  vaifieau  ou  l’efpatule  ont  fourni  l’augmentation  de  poids,  dans  les  chaux 
de  leur  propre  fubitance  pour  augmenter  métalliques  vient  de  la  condenfation  qui: 
lé  poids  de  la  chaux.  3a.  Tous  les  corps  eit  arrivée  aux  parties  de  ces  chaux ,&  de 
n’augmentent  pas  de  poids  par  la  calci-  ce  qu’elles  ont  été. réduites  à  unpluspe- 
nation  -,  il  n’y  a  que  l’antimoine,  le  plomb,  tit  volume  :  fuivant  ce  fÿiïême.,  un  mor-. 
l’étain  ,  le  fer  ,  l’orpiment ,  qui  ayent  cet-  ceau  de  fer  rouge  de  feu  de.vroit  être  plus 
te  propriété, ,&  ils  ne  l’ont  peut-être'  léger  qu’il  n’étoit  étant  froid  ;  car  il  eit. 
que  parce  qu’ils  détachent  quelques  par-  certain  que  le  fer  fe  dilate  par  la  chaleur,, 
ticules  des  vaiffeaux  dans  lefquels  on  les  de  même  que  tous  les  corps  ;  cependant 
calcine.  40.  L’augmentation  du  poids  qui  M..Boerhaave  a  obfervé  ,  comme  il  a  été 
arrive  aux  matieresque  l’on  expofe  à  l’àc-  dit  plus,  haut,  que  ni  la. chaleur,  ni  le. 
tion  du  feu.  dans  des  vailfeanx  de-  verre  froid ,  ne  changeoient  rien  au  poids  du; 
fermés,  elt  fi  peu  de  chofe ,  qu’ellepeut  fer.  Il  fuit  de  toutce  qui  vient  d’être  dit, 
fort  bien  ne  venir  que  de  quelques  par-  que  le  plus  fage  parti  eit  deTufpendre  fon 
tiss  qui  fe  font  détachées  du  verre  rnê-  jugement,  jufqu’à  ce  que  de  nouvelles 
nié.  J twckcr  y. dms  le  premier  Volume  de  expériences  nous  ayent.  fourni  de  nou^ 
fon  Conficcihs  Chemin,  propofe  aufîi  con-  veaux. éclaircilfemens. 
tre  le  iÿitême  de  Boyle  l’expérience  d_u:  (£)  .  Ce  fait  ell  bien  oppofé  à  l’idée  de 

morceau  de  fer  qui  n’augmente  point  de  Kunkel,.  qui  fcomme  on  le  difoit  il  n’y 
poids  après  avoir  été  rougi  au  feu  5  mais-  a  qu’un  moment ,)  prétend  que  lar  con- 
il  ne  s’eit  pas  apperçu  que  cette  même  denfation  qu’ont  éprouvées  les  matières 
expérience  fait  également  contre  l’opi-  calcinées  .  eit  la  caufe  de  leur  augmen- 
nion  de  Kunckel ,  avec  lequel  ilpenfe  que  tat-ion  de  poids. 
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en  fe  refroidiflant ,  s’eft figée  en  une  efpec.e  de  verre,  qui  a  ceci  de 
particulier  qu'il  eft  mollaffe ,  doux  au  toucher,  &  d’une  couleur 
jaune,  verdâtre,  &  rougeâtre  en  quelques  endroits.  Voyez  les  Mémoires 
de  l'Académie  Royale  des  Sciences  de  l’année  1705),  page  173. 


Sel  de  Saturne.. 


CEtte  opération  eft  un  plomb  pénétré  &  réduit  en  forme  de 
fel  par  l’acide  du  vinaigre. 

Prenez  trois  ou  quatre  livres  d'une  des  préparations  ou  calcinations 
de  plomb  dont  j'ai  parlé,  par  exemple,  de  cérufe  ,  réduifez-les  en 
poudre  ,  &  les  mettez  dans  un  grand  vaifteau  de  verre  ou  de  grais  ; 
verfez  deffus  du  vinaigre  diftillé  jufqu’à  la  hauteur  de  quatre  doigts ,  il  Difro!ut;t>;i 
fe  fera  une  effervefcence  fans  chaleur  fenfible  :  mettez  le  tout  en  digef-  du  plomb, 
tion  fur  le  fabl'e  chaud  pendant  deux  ou  trois  jours  ,  remuant  de  temps 
=en  temps  la  matière,  puis  la  lai  liez  raffeoir,  &  verfez  la  liqueur  par  ~ 
inclination  :  jettez  de  nouveau  vinaigre  diftillé  fur  la  cerufe  reliée  dans 
le  vaiiTeau,  &  procédez  comme  deffus,  continuant  à  mettre  du  vinai¬ 
gre  diftillé ,  &  à  ver-fer  par  inclination  la  liqueur,  jufqu'à  ce  que  vous 
.ayez  diftous  la  moitié  de  la  matière  ,  ou  environ  :  mêlez  toutes  vos  im-  imprégna- 
pregnations  enfemble,  &  les  ayant  verfées  dans  un  vaifteau  de  grais 
ou  de  verre,  faites  évaporer  au  feu  'de  fable,  par  une  lente  chaleur  , 

•environ  les  deux  tiers  de  l’humidité,  ou  jufqu’à  ce  qu'il  fe  falfe  deffus 
une  petite  pellicule  :  ôtez  alors  le  vaifteau  doucement  de  deffus  le  feu, 

8c  Iaiflez  refroidir  le  tout  fans  le  remuer  ,  il  fe  fera  des  cryftaux 
blancs  (  a  )  ;  féparez-les ,  faites  évaporer  la  liqueur  comme  devant ,  &  la 
remettez  au  frais  :  continuez  les  évaporations  &  les  cryftallifations  juf¬ 
qu’à  ce  que  vous  ayez  tout  retiré  votre  fel;  faites-le  lécher  au  Soleil , 

8c  le  gardez  dans  un  pot  de  verre.  Purification 

Si  vous  .voulez  qu'il  foit  encore  plus  blanc,  il  faut  le  faire  fondre  du  tu  de  sa- 
dans  du  vinaigre  diftillé  &  de  l’eau  commune  en  égale  quantité ,  puis™111'’ 
le  filtrer,  &  le  faire  cryftallifer  comme  nous  avons  dit  :  on  peut  réité¬ 
rer  cette  purification  trois  ou  quatre  fois. 

On  l’employe  ordinairement  dans  les  pommades  pour  les  dartres  8c  veau*. 

Ça)  Les  cryftaux  que  l'on  obtient  par  ==  avec  les  grandes  faces  de  pardlelipipe- 
ce  moyen,  font  très-petits  &  très-con-  =>  des.  Voyez.  Mem.  de  l'Académie  1 74s «. 

-fus  ;  fi  l’on  veut  avoir  le  fel  de  Saturne  Ce  qu'il  y  a  de  fingulier,  eft.  que  cette 
en  grands  cryftaux  bien  réguliers,  il  faut  configuration  eft  polïtivement  la  même 
■foumettre  la  liqueur  à  l'évaporation  in-  que  celle  des  cryftaux  du  fdvtgétal,  en- 
fenfible.  M.  Rouelle  aobfervé  «  que  ces  forte  qu'à  l'infpeétion  feule  il  n’y  aper- 
»  cryftaux  ont  la  figure  de  parallelipipe-  fonne  qui  ne  prit  l’un  pour  l’autre  ces  deux 
==  des  applatis  ,  dont  l’extrémité  eft  ter-  fels  cryftallifés ,  quoiqu'ils  foient  en  ef- 
-  =5  minée  par  deux  furfaces  inclinées  à  l’op-  fct  très-différens  par  rapport  à  leur  bafe 
«pofite  l’une  de  l’autre, de  maniéré  quelles  &  à  leurs  vertus  médicinales. 

«  forment  une  pointe  &  des  angles  aigus 
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pour  les  inflammations  :  on  fe  fert  aufli  de  l'imprégnation  de  Saturne 
faite  avec  le  vinaigre  diftillé ,  principalement  pour  les  maladies  de  la 
peau  ;  quand  on  la  mêle  avec  beaucoup  d’eau,  il  fe  fait  une  liqueur 
lait  virginal,  blanche ,  qu’on  appelle  Lait  ‘virginal  (b). 

Le  fel  de  Saturne  étant  pris  intérieurement ,  eft  eflimé  très-bon  pour 
les  fquinancies,  pour  arrêter  le  flux  des  menftruës,  des hémorrhoïdeS, 
Dote,  &  les  dyffe nteries  :  la  dolè  efl:  depuis  deux  grains  jufqu’à  quatre  dans  de 
l’eau  de  centinode,  ou  dans  celle  de  plantain ,  ou  mêlé  dans  les  gar- 
garifmes  (c). 

REMARQUES, 

Je  me  fers  ordinairement  de  cérufe  pour  faire  le  fel  de  Saturne,  parce 
que  je  la  trouve  plus  ouverte  &  plus  facile  à  être  diffoute  que  les  au¬ 
tres  préparations  du  plomb,  à  caufe  du  vinaigre  dont  elle  efl  déjà  em¬ 
preinte. 

L’effervefcence  qu'on  remarque ,  vient  de  Ce  que  les  acides  du  vi- 
■migre  entrant  avec  violence ,  écartent  les  parties  de  la  matière.  Il  faut 
remarquer  que  l’effervefcence  qui  fe  fait  lorfqu’on  verfe  un  pareil  acide 
fur  une  autre  préparation  de  plomb  ,  efl  plus  forte ,  parceque  l’acide 
trouvant  un  corps  moins  ouvert  que  la  cérufe,  fait  plus  d’effort  pour 
•entrer ,  &  par  conséquent  il  éleve  davantage  la  matière  (  d). 

Dans  ces  effervefcences ,  comme  dans  pluûeurs  autres ,  on  ne  peut 
appercevoir  aucun  dégré  de  chaleur,  en  y  appliquant  Amplement  la 
main  }  mais  on  s’en  appercevra ,  fi  ayant  deux  petits  thermomètres 


(  b)  La  blancheur  de  cette  liqueur  ne 
ïui  vient  que  de  la  cerufe  qui  fe  précipite  5 
Si  cette  précipitation  arrive  par  la  même 
Hiéchànique  que  fe  fait  celle  dùbifmuth, 
■comme  je  l’ai  expliqué  dans  le  Chapitre  de 
ce  demi-métal.  11  ne  faut  pas  confondre 
cette  liqueur  avec  une.  autre  efpece  de  lait 
virginal  dont  il  fera  parlé  dans  la  fécon¬ 
dé  Partie  j  &  qui  efl  une  dilfolution  de 
•benjoin  dans  1  efprit-de-vin ,  rendue  lai- 
'teufe  par  l’addition  de  l’eau  commune. 

(  c.)  On  ne  fçauroit  être  trop  en  garde 
•contre  l’ufage  Intérieur  de  cette  prépara¬ 
tion, -qufeft  un  véritable  poilon,  dont  les 
•effets  font  plus  à  craindre  que  les  maladies 
'mêmes  aufquelles  elle  peut  remédier  ;  on 
•ne  manque  pas  de  remedes  pour  arrêter 
des  pertes  ,  les  hémorrhoides  &  les  dyf- 
fenteries  :  d’ailleurs  ,  il  eft  prefque  tou¬ 
jours  dangereux  d’arrêter  fubitement  les 
"évacuations  trop  abondantes  ;  or  c’eft 
■•te  que  fait  le  fel  de  Saturne ,  fi  on  le 
•donne  à  une  forte  dofe ,  telle  que  d’un 
demi-ferupule ,  commeBaïchufen.a  l’itn- 
qprudence  de  le  confeiller  3  car  il  produit 
alors  l’effet  d’un  aftringent  três-puiflant. 
•'  Si  au  contraire  on  le  donne  à  très-.peti¬ 


tes  dofes  comme  le  prefcrït  notre  Au¬ 
teur  ,  il  n’a  d’autre  effet  que  de  fati¬ 
guer  en  vain  l’eftomac ,  de  produire  des 
naufées ,  &  d’occafionner  des  tranchées 
&  des  coliques.  L’ufage  du  fel  de  Satur¬ 
ne  dans  les  gargarifmes  contre  les  fqui- 
nancies  inflammatoires  ,  eft  encore  fort 
dangereux  ;  car  ce  felen  qualité  d’aftrin- 
gent  peut,  au -lieu  de  procurer  la  réfolu- 
tîon ,  faire  tourner  l’inflammation  en  gan¬ 
grené.  Il  eft  bon  aufli  d’obferver  quel’u- 
fagemême  extérieur  de  ce  remede  n’efi 
pas  toujours  aufli  innocent  qu’on  le  pen- 
fe ordinairement,  furtout  dans  les  eréfi- 
peles  ,  fur  lefquels  il  agit  comme  réper- 
cufîif,  &  qu’il  fait  fouvent  rentrer  en 
•dedans ,  &  fc  jetrer  fur  des  parties  no¬ 
bles.. 

(d)  Il  efl  facile  de  concevoir  que  l’ef- 
fervefcence  n’eft  plus  forte  avec  les  au¬ 
tres  chaux  de  plomb  qii’avec  la  cérufe  ^ 
que  parce  que  ces  chaux  n’ayant  pas  été 
auparavant  pénétrées  par  un  acide,  com¬ 
me  la  cérufe.,  le  vinaigre  les  attaque  avec 
plus  de  violence ,  &  qu’il  fe  dégage  une 
plus  grande  quantité  a  air, 
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■égaux  oft  en  met  un  dans  la  liqueur  pendant  quelle  fermente  ,  & 
l'autre  dans  environ  une  pareille  quantité  de  vinaigre  diftillé  ;  car  Tef- 
frit-de-vin  du  thermomètre  qui  fera  dans  la  liqueur  fermentante,  de¬ 
meurera  plus  élevé  de  quelques  dégrés  que  Felprit-de-vin  du  the'rmo- 
tre  qui  fera  dans  le  vinaigre  diftillé ,  ce  qui  eft  une  marque  indubita¬ 
ble  de  chaleur. 

Le  vinaigre  perd  toute  fa  force  dans  la  pénétration  du  plomb',;  & 
il  acquiert  une  faveur  fucrée.  Dans  les  dernieres  évaporations ,  la  li¬ 
queur  qu'on  fépare  d’avec  le  fel  cryftallifé ,  eft  d’une  couleur  jaünâtre- 
Jbrune,  Sc  le  fel  qu’on  en  retire  n’eft  pas  fi  cryft allia  ni  fi  blanc  que  le 
premier;  on  y  voit  même  aux  bords  Une  croûte  grife  ou  verdâtre  :  tout* 
cela  provient  de  quelque  impureté  onftueufe  qui  étoit  dans  le  plomb , 
&  qui  a  été  difloute  par  le  vinaigre  :  il  faut  purifier  ce  dernier  fel  en  la 
maniéré  qui  a  été  dite. 

Une  faut  pas  s’imaginer  qu’on  tire  un  véritable  fel  du  plomb  ,  ce 
îi’eft  qu’une  diffolutionde  fa  propre  fubftance  par  les  acides  ,  lefquels 
s’incorporent  avec  lui  aiïez  étroitement  pour  en  faire  une  efpece  de 
fel;  car  fi  par  la  diftillation  vous  retirez  l’humidité  de  la  dilfolution  » 
yous  n’aurez  qu’une  eau  ïnfipide,  &  par  Conféquent  privée  de  tous 
acides;  c  eft  ce  que  nous  prouverons  mieux  dans  la  fuite ,  en  revivi¬ 
fiant  notre  fel  en  plomb. 

Ce  fel  appellé  fucre-,  à  caufe  de  fa  douceur  (e)  ,eft  bon  pour  plufieurs 
maladies  fomentées' par  des  humeurs  acides  ou  âcres,  pareequil  les 
adoucit  &  rompt  leur  force  :  c’eft  ce  qu’on  remarque  dans  les  fquinan-cu 
cies  (/),  dont  la  caufe  vient  ordinairement  d’une  férofité  falée  ou  aci¬ 
de,  qui  étant  tombée  en  trop  grande  quantité  fur  les  mufcles  du  larinx , 
excite  une  fermentation  qui  dilate  leurs  fibres ,  &  fait  l’inflammation, 


La  faveur  fucrée  du  fel  de  Saturne 
ne  laiflè  pas  d'être  fur  la  fin  accompagnée  . 
cl’aftriâicm,  &  d’ avoir  quelque  choie  de 
mauféabunde  ;  aitfli  rien  n’eft-il  plus  con¬ 
forme  -à  Inexpérience,  que  ce  qu'avance 
Boerhaave  en  parlant  de  ce  fel ,  lorfqu’il 
dit  que  c’ell  un  aftringent  ftyptique ,  qui 
-coagule  le  fang  allez  promptement. 

(ft)  Tout  ce  queï  Auteur  dit  ici  de  la 
".maniéré  -dont  le  fel  de  Saturne  remedie 
d  la  fquinancie,  &  de  la  caufe  de  cette 
maladie  ,  eft  abfolumcnt  contraire  à  ce 
■que  fon  fçaic  de  la  nature  de  ce  fel&  .de 
celle  de  la  maladie.  D’abord ,  le  fel  de 
Saturne  eft  un  tel  neutre  compofé  d’une 
foafe  .métallique  chargée  d’acide  autant 
qu’elle  peut  l’être  ;  il  eft  .par  conféquent 
Incapable  .d’abforber  les  acides  qu’onfup- 
■pofe  être  la  caufe  du  mal.  Èn  fecond  lieu, 
îa  fquinancie  inflammatoire  ,  de  même 
que  toutes  les  autres  inflammations  ,.n’éft 
produite  .que  par  l’entrée  qui ;s’ eft  faitede 
la  partie  rouge  du  fang  dans  les  arrêtes 


lymphatiques  ,  &  par  l’engorgement  de 
ce  même  liquide  dans  ,  les  extrémités  -ca¬ 
pillaires  -fanguines ,  fans  que  l’on  puilïe 
attribuer  la  caufe  de  cet  effet  à  aucune 
lerofité.  acide ,  puifqu’il  eft  c-ectain  _  au 
contraireqtie  les  acides  s’emploient  avec 
fuccês  dans  le  traitement  de  la  fquinan¬ 
cie  inflammatoire.  En  crdifiéme  lieu,  if 
n’eft  pas  généralement  vrai  que  tout  ce 
qui  émoufië  la  pointe  des  acides ,  foit  bon 
pour  la.guérifon  de  la  fquinancie 3  les  al- 
kalis ,  par  exemple ,  foit  fixes ,  foit  vola¬ 
tils,  feraient  d'un  très-pernicieux  nfage 
dans  cette  maladie.  S’il  eft  donc  arrivé 
quelquefois  que  le  fel  de  Saturne  ait  guéri 
La  fquinancie ,  il  faut  en  chercher  une 
toute  autre  raifon  que  celle  affignée  par 
l’Auteur;  en  trouve  la  véritable  dans  la 
qualité  aûringente  du  felde  Saturne,  qui 
donnant  du  relfort  aux  vaiflêaux,  tant  lym¬ 
phatiques  que  fanguins,  les  met  en  état 
de  faire  rentrer  dans  les  voies  de  la  cir¬ 
culation  les  liquides  dont  ils  étoient  .en- 
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que  nous  y-  voyons;  aufîi  tout  ce  qui  émoulTe la  pointe  des  acides  eflE: 
bon  pour  la'guérifon  de  cette  maladie. 

comment  le  '  Le  flux  des  menftruës  &  d’hémorrhoïdes ,  &  les  dysenteries ,  font 
fci  de  Saturne  ordinairement  excités  par  des  fels  piquans  ou  corrofifs  qui  fe  font  jet— 
«rpst,ant  14  t^s  ^ans  Ls  vaifleaux  ;  c’efl  pourquoi  le  fel  de  Saturne,  comme  les  au¬ 
tres  matières  qui  embarraffent  &  lient  les  acides ,  guériiïent  ces  mala¬ 
dies  :  car  fi  Top  ôte  la  caufe  d’un  mal,  on  en  arrête  en  même  temps 
le  cours. 

On  ne  peut  pas  mieux  expliquer  la  douceur  du  fel  de  Saturne,  que 
par  la  fubftance  fulfureufe  ou  mollafîe  des  particules  du  plomb ,  lef- 
quelles  étant  charriées  &  mifes  en  mouvement  par  le  fel  du  vinaigre  a 
chatouillent  ,  ou  touchent  agréablement  les  nerfs  de  la  langue  (g), 

!e  Le  vinaigre  empreint,  de  quelque  préparation  de  plomb  que  ce  fort, 
■Satu'rnefie  'tft  appellé  Vinaigre  de  Saturne..  Si  on  le  nourrit  avec  l’huile  de  rofe  , 
ou  avec  une  autre  huile,  les  agitant  enfemble  dans  un  mortier ,  il  fe  fait 
un  onguent  Wutritum ,  qu’on  appelle  Beurre  de  Saturne  :  Il  efi  propre 
tJ™"cdeSa‘p°ur  les  dartres  &  pour  les  autres  démangeaifons  de  la  peau. 

.  Si  l’on  pulvérife  enfemble  dans  un  mortier  de  verre  ou  de  marbre 
Cuuofitc.  partjes  égales  de  fel  de  Saturne  &  de  vitriol  de  Mars,  ou  à  fon  défaut 
de  vitriol  commun ,  qu’on  broyé  long-temps  le  mélange,  il  fe  réduita 
en  une  pâte  liquide  ,  brune,  quoiqu’on  n’y  ait  ajouté  aucune  liqueur; 
fi  on  en  fait  dilfoudre  dans  de  l’efprit-de-vin ,  la  difiolution  prendra 
une  couleur  rouge,  &  il  s’en  précipitera  une  poudre  blanchâtre  (  k ). 

encore  pii  trouver  la  véritable  raifon  3 
qui  lui  eil- peut-être  interdite  pour  tou¬ 
jours. 

(  h  )  Il  arrive  dans  ce  mélange  une  dou¬ 
ble  décompolîtion  des  matières  falines  : 
il’ acide  vitriolique  abandonne  le  fer  pour 
fe  joindre  au  plomb ,  &  le  vinaigre,  après 
avoir  quitté  leplomb ,  s’unit  au  fer  qui 
fervoit  de  bafe  au  vitriol  ;  mais  comme 
le  vitriol  contient  la  moitié  de  fon  poids 
d’eau  qui  entre  dans  fa  cryilallifation,  ce 
liquide  devenu  libre  par  la  décompolîtion 
qui  s’eft  faite  des  matières  ,  donne  au  mé¬ 
lange  la  confiftance  d’une  pâte  liquide.  La 
difToliition  de  cette  pâte  dans  1’ efprit-.de- 
via  forme  une  teinture  qui  a  été  quel¬ 
que  temps  en  vogue  dans  l’Allemagne  fous 
le  nom  de  Teinture  Jnùphtifique  de  Garmtm - 
mis-,  on  la  regardoit  comme  un  remede 
efficace  dans  le  crachement  de  fang ,  con¬ 
tre  les  fueurs  colliquatives  despulmoni- 
ques  ,  contre  les  cours- de- ventre  ,  &c 
les  pollutions  noéturnes  ;  mais  enfin  de 
trilles  expériences  n’ont  que  trop  appris 
que  ce  prétendu  fpécifique  méritoit  plu¬ 
tôt  ce  nom  à  titre  de  poifon ,  qu’à  titre 
de  r.em,ede. 


gorgés ,  &  qui  s’étoienf  détournés  de 
Mil-  route  -ordirtaïté.-  'C’éït  encore  par 
cette  qualité  altringentc  que  ce  même  fel 
.arrête  quelqü'efôis  les  pertes,  les  hémor- 
rho’ides  &  les  dÿffenter ies  ;  mais  heureux 
les  malades  qui ,  après  avoir  été  délivrés 
.airifrde  kur  premier  mal,  n’éprouvent 
.pas-les  coliques  aftreufes,  les  contradions 
de  membres  ,  les  paraiyfies,  &c.-quel’u- 
fage- de-s  préparations  de  plomb  ne  man- 
qué -jamais  d’entraîner  à  fa-  fuite; 

(È)  Quoiqu’on  n’ait  rien  de  mieux  à  fubf- 
tituer  à  cette  explication ,  elle  n’en  eft  pas 
pour  cela  plus  fatisfaifante.  Les  termes  de 
fubfianco  fulphurettfe  ou  moLajfe  des  particules 
du  plomb  foiit  des  termes  vuides  de  fens. 
Le  foufre  du  plomb  n’ell  point  autre  que 
le  phlogHlique,  qui  elt  tvn  principe  com¬ 
mun  à  tous  les  métaux ,  &  il  poutroit  fe 
faire  que  lp  plomb ,  qui  elt  un  métal  mol, 
fût  néanmoins  cômpofé  de  parties  qui , 
chacunes  à  part ,  &  réparées  de  leurs  pa¬ 
reilles,  feroient  fort  dures  &  fort  compac¬ 
tes.  Or  comme  nous  né  feavons  pas  ce 
qui  en  elt  au  julte ,  nous  devons  mettre 
la  faveur  filtrée  du  fel  de  Saturne  au 
rang  de  ces  faits  qui  font  en  fi  grand 
flojnfire ,  &  dont  l’efprit  humain  n’a  pas 


COURS  DE  C  H  Y  M  I  E.  *19 


Magijlere  de  Saturne.- 


CEtte  opération  eft  un  plomb  diffous  8c  précipité. 

Diffolvez  deux  ou  trois  onces  de  fel  de  Saturne  bien  purifié  , 
comme  nous  avons  dit  ci-devant ,  dans  une  quantité  fuffifante  d’eau 
&  de  vinaigre  diftillé;  filtrez  la  eüfïbîutron ,  &  jettez  deflus  goutte  à 
goutte  de  l’huile  de  tartre  faite  par  défaillance,  il  fe  fera  un  lait,  puis  .... 
une  efpece  de  coagulum  qui  fe  précipitera  en  poudre  blanche  au  fond  lccli>i:r‘ 
du  vaiffeau  ;  brouillez  le  tout,  &  le  renverfez  dans  un  entonnoir  garni 
de  papier  gris,  la  liqueur  paffera  claire  comme  de  l’eau ,  &  la  poudre 
reliera  :  lavez-la  plufieurs  fois  en  verfant  de  Peau  deffus,  afin  d'em¬ 
porter  l’impreffion  du  vinaigre  ,  puis  faites-la  féeher,  vous  aurez  un 
magiflere  très-blanc  qu’on  employé  pour  le  fard ,  comme  le  bifmuth  v&rf 
dont  nous  avons  parlé  :  on  en  mêle  aufli  dans  les  pommades  pour 
les  dartres.. 

REMARQUE  S.- 

Quand  on  verfe  beaucoup  d’eau  fur  l’imprégnation  de  Saturne,  elle  tait  virginal, 
blanchit  comme  du  lait,  &  c’eft  ce  qu’on  appelle  Lait  virginal ;  on 
s’en  fert  dans  les  inflammations  &  pour  les  bourgeons  qui  viennent 
au  vifage  :  fi  on  laiffe  repofer  ce  lait ,  il  s’éclaircit  comme  de  l’eau ,  & 
il  tombe  une  poudre  blanche  au  fond;  cette  poudre  ne  provient  que 
des  particules  du  plomb  qui  avoient  étéfufpendues  dans  le  vinaigre , 
mais  que  l’eau  lui  a:  fait  quitter  en  l’afFoibliflant  :  c’eft  un  magiflere’ 
qui  étant  bien  lavé ,  peut  feryir  aux  mêmes  ufages  que  celui  qui  a  été 
décrit;  mais  comme  l’eau  feule  n’a  pas  la  force  de  détruire  allez  l’a¬ 
cide  pour  fur  faire  quitter  exactement  tout  ce  qu’il  tenoit  diffous, une 
partie  du  Saturne  demeure  imperceptible  dans  la  liqueur  ne  fe 
précipite  point  :  il  vaut  donc  mieux  fuivre  notre  defcription  quand 
on  veut  faire  le  Magiflere  de  Saturne.  Comment  Te 

Il  faut  mettre  une  égale  quantité  d’eau  &  de  vinaigre  pour  diflbu-  ^  îonPréci* 
dre  le  fel  de  Saturne;  car  fi  l’on  fe  fervoit  de  l’eau  feule,  il  fe  feroit pltauon’ 
plutôt  une  précipitation ,  qu’une’diffolution. 

L’huile  de  tartre  ,  ou  plutôt  le  fel  de  tartre  réfous  ,  étant  alkali ,  il 
rompt  les  pointes  du  vinaigre  qui  tenoient  le  plomb  fufpendu  ,  d’où 
vient  qu’il  fe  précipite  (a)  ;  car  n’y  ayant  plus  rien  dans  la  liqueur  ca¬ 
pable  de  l’arrêter ,  il  tombe  par  fa  propre  péfanteur. 

(«)  Il  a  déjà  été  remarqué  plufieurs  cafionne  la  précipitation  du  plomb ,  elle 
fois  que  cette  rupture  des  pointes  aci-  rf arrivé  précifément  que  parceque  l'alkali 
des  par  les  alkalis  ell  contraire  à  l'expé-  fixe  abforbe  le  difïolvantdu  plomb, &  le  lui: 
riencei  ainfi  ce  n  eft. point. là  ce  qui  oc-  enleve.  Ce  n’eitdonc  pas  fimpoffibilité 


Pourquoi 
il  ne  fe  fait 
point  d'ébul¬ 
lition. 


Ce  que  c’efi: 
que  le  magif- 
terc  deSatur- 


FaufTe  def- 
criprion  d’un 
magiftere  de 
Sarurne  pat 
un  Auteur 
moderne. 


ï20  COURS  DE  CHYMÎE. 

Il  ne  fe  fait  point  ici  d’ébullition parce  que  les  pointes  du  vlnaîÿ 
gre  ayant  été  rompues,  les  fragmens  qui  en  relient  n’ont  point  aiTèz 
de  mouvement ,  &  ne  font  plus  allez  aigus  pour  s’introduire  dans  les 
pores  du  fel  de  tartre,  &  le  pénétrer.  Il  en  ell  de  même  dans  toutes 
les  précipitations  des  matières  qui  avoient  été  dilfoutespar  le  vinai¬ 
gre  ;  mais  quand  la  difiolution  a  été  faite  avec  des  acides  plus  forts  * 
les  précipités  ne  fe  font  qu’avec  ébullition ,  par  la  raifon  que  nous 
avons  dite  dans  les  Remarques  fur  l’or  fulminant. 

Le  magiftere  de  Saturne  ayant  été  lavé  &  féché,  n’ell  autre, cliofe 
qu’une  cérufe  très-fubtilifée  :  on  l’employe  pour  le  fard  ;  mais  ce  cof- 
métique ,  auffi-bien  que  tous  les  autres  qui  fe  font  avec  des  matières 
métalliques, ,  comme  l’étain  &  Iebifmuth,  noirciffent  allez  fouvenfi 
la  peau  après  l’avoir  blanchie ,  pareeque  la  chaleur  de  la  chair  ramalfe, 
ces  particules,  qui  ne  tenaient  leur  blancheur  que  d’une  exaéte  atté¬ 
nuation  ou  alkoolifation ,  &  les  révivifie. 

On  .a  donné  la  defeription  d’un  magiftere  de  Saturne  qu’on  pré¬ 
tend  faire  en  dilfolvant  des  lames  de  plomb,  dans  de  l’eau-forte  ,  & 
verfant  fur  cette  dilfolution  de  l’eau  falée  &  filtrée  ;  mais  on  n’avoit 
pas  pris  garde  fans  doute  que  le  plomb  ne  fe  dilfout  point  dans  l’eau- 
forte  ,  fi  long-temps  qu’on  Py  laiffe  5  ainfi  l’opération  eft  impofible  (6)., 


que  les  pointes  du  vinaigre  qui  ont  été 
rompues,  trouvent  à  pénétrer  le  fel  de 
tartre ,  qui  empêche  que  cette  précipita¬ 
tion  foit  accompagnée  d'effervefcence  , 
comme  l’Auteur  le  dit  enfuite.  Il  ell  plus 
vraifemblable  que  le  défaut  d'effervef- 
cence  dans  l'ocçafion  préfente ,  vient  de 
ce  qu'il  nefe  dégage  point  d'air  qui  puilfe 
la  produire. 

(b  )  L'Auteur  dont  parle  ici  Lemery , 
Sr  qu'il  prétend  être  dans  fon  tort,  ell 
Charas ,  qui  donne  cette  defeription  dans 
fa  Pharmacopée  Royale  Chymique.  Ce¬ 
pendant  il  ell  certain  qu’il  n'y  a  rien  dans 
cette  defeription  que  de  très-conforme  à 
l'expérience  5  car  l'eau-forte  diffout  très- 
bien  le  plomb ,  &  même  avec  allez  de 
vivacité ,  pourvu  qu’elle  fojt  exempte  de 
tout  mélange  d'acide  marin  ou  vitrioli- 
que ,  &  que  l'on  ait  pris  la  précaution 
d’affoiblir  ce  menllruë  avec  parties  éga¬ 
les  d’eau  commune  :  la  digeftion  fur  les 
cendres  chaudes  ell  aufli  néceflaire  pour 
accélérer  cette  dilfolution,  qui  ell  accom¬ 
pagnée  d’une  violente  eflfervefcence ,  & 
ni  répand  des  vapeurs  rouges  en  abon- 
ance,  C'eftfans  doute  pour  avoir  ignoré 
toutes  ces  circonllances  elferitielles ,  que 
Lemery  a  cru  qu'il  étoit  impolfible  de 
dilfouarele  plomb  dans  l'eau-fortç.  Cette 


dilfolution  a  cela  de  particulier,  qu'elle, 
fournit  par  évaporation  des  cryftaux  d'une 
faveur  douceâtre ,  mêlée  d’allriétion,  aux¬ 
quels  Junctcer  donne  le  nom  de  Nitre  Sa¬ 
turnin  ,  qui  étant  expofés  au  feu  dans  une 
cornue  ou  dans  uncreufet,  s’enflamment 
avec  une  explofîon  femblable  à  celle  de 
la  poudre  à  Canon ,  &  brifent  avec  im- 
pétuofité  le  vaifleau  qui  ies  renfermoit. 
Voye £ ,  au  fujet  de  cette  dilfolution ,  les 
deux  Tomes  du  ConJpeÜ.  Chem,  de  Junc- 
ker,  le  fécond  Tome  des  Elem.  Chem,  de 
Boerhaave ,  &  la  Dilfert.  de  Pott ,  intitu¬ 
lée  ,  Hifioria  particularis  Corporum  folxtionis. 
Lorfqu'on  verfe  de  l'eau  falée  fur  la  dit 
folution  de  plomb  dans  l'acide  nitreux  „ 
il  tombe  au  fond  un  précipité ,  ou  ma- 
gillere  de  Saturne,  mais  qui  différé  beau¬ 
coup  du  magiftere  de  Saturne  fait  avec 
l'alkali  fixe  ;  car  au  lieu  que  celui-ci  n'eft 
irune  cérufe  très-fubtilifée,  fixe,  &de 
ifftcile  fufion,  celui-là  au  contraire  eft 
volatil,  très -fufible ,  &  fi  pénétrant, 
qu'il  paffe  à  travers  les  pores  des  vaif- 
feanx  dans  lefquels  on  le  tient  en  fufion  j 
c’eft  ce  que  l'on  appelle  un  Plomb  corné  , 
c'eil-à-dire  un  plomb  pénétré  par  l’aci¬ 
de  du  fel  marin.  La  formation  de  ce  plomb 
corné  arrive  de  la  même  maniéré  que  celle 
de  la  Lune  cornée,  dont  fai  donné  l'ex- 

L’eaq 


CO  U  R  S  DE  C  HŸ  M  I  E.  .  i2ï 

î/eàu-forte  ronge  quelque  partie  de  la  chaux  de  plomb  très-lente¬ 
ment,  mais  elle  en  laiffe  beaucoup  qu’elle  ne  peut  point  diffou- 
■fhe  (d  j. 


•.plication  dans  une  des  Notes  fur  la  tein-  folvent  dans  l’eau-forte ,  comme  le  plomb 
tare  de  Lune.  lui-même,  moyennant  les  précautions  rap- 

; ( d )  Toutes  les  chaux,  de  plomb  fe  dif-  portées  dans  la  Noteprécedente. 


.-Baume ,  ou  Huile  de  Saturne. 

LE  Baume  de  Saturne  efl  une  diffolution  de  fel  de  Saturne  faite 
dans  l’huile  de  térébenthine. 

Mettez  huit  onces  de  fel  de  Saturne  en  poudre  dans  un  matras ,  & 
tverfez  deffus  de  l’efprit  de  térébenthine,  jufqu’à  ce  qu’il  fumage  de 
■quatre  doigts  :  placez  le  matras  fur  un  petit  feu  de  fable  en  digeflion 
pendant  un  jour ,  vous  aurez  -une  teinture  rouge  :  Verfez  par  inclina¬ 
tion  la  liqueur  ,  &  mettez  d’autre  efprit  de  térébenthine  fur  la  matière 
qui  fera  reliée  au  fond  du  matras;;  lailfez-la  en  digellion  comme  de¬ 
vant  ,  puis  féparez  la  liqueur  qui  aura  reçu  encore  quelque  couleur , 
il  ne  vous  reliera  au  fond  qu’un  peu  de  matière',  qu’on  pourroit  révi¬ 
vifier  en  plomb  dans  un  creufet  par  le  moyen  du  feu  :  verfez  vos 
•diffolutions  dans  une  cornuë  de  verre  que  vous  placerez  fur  le  fable., 
&  y  ayant  adapté  un  récipient,  vous  ferez  diltiller  par  un  feu  mé¬ 
diocre  environ  les  deux  tiers  de  la  liqueur,  qui  fera  de  Tefprit  de 
térébenthine  :  faites"  celfer  le  feu  ,  &  la  cornuë  étant  refroidie ,  verfez 
ce  qu’elle  contiendra  dans  une  phiole  ,  &  le  gardez.  C’eft  le  baume 
de  Saturne,  qui  eft  excellent  pournétoyer  &  cicatrifer  les  ulcérés  :  on 
en  touche  les  chancres  les  plus  malins,  parce  qu’il  réfifte  fort  à  la 
■pourriture. 

REMARQUES, 

E’efprit  de  térébenthine  n’eft  proprement  qu’une  huile  éthérée  ; 
elle  dÜTout  le  plomb ,  &  elle  fe  lie  facilement  avec  lui ,  parcequ’il.  ëfl 
rempli  de  beaucoup  de  foufre .(  a). 

Si  l’on  vouloir  s’obfliner  à  remettre  toujours  de  nouvel  efprit  de 
térébenthine  fur  la  matière  reliante ,  on  diffoudroit  enfin  tout  le  fel 
de  Saturne. 

Quelques-uns  font  difliller  la  liqueur  jufqu’à  iïccité,  &  ils  retien- 


(a  )  :Cfdl  line  chofe.très-difficile  à  ex¬ 
pliquer  ,  que  le  phénomène  de  la  diffo- 
lution  du  plomb  dans  les  huiles.  Le  fou¬ 
fre  de  ce  métal,  qui  n’eft  autre  chofe  que 
le;phlogiftique,  neparoït  pas  avoir  gran- 
,de  part  à  cet  effet  ,  puifque  les  chaux 
-de  plomb,  qui  ne  font  qu un  plomb  pri¬ 


vé  d’une  partie  de  fon  phlogiftique,  font 
également  folubles  dans  les  huiles  :  outre 
cela ,  le  fer  qui  paroît  être  chargé  d’une 
plus  grande  quantité  dephlogiitique  qu’au¬ 
cun  autre  métal ,  ne  fe  diffout  en  aucune 
façon  dans  les  matières  huileufes. 

Q 


"  VerniS, 
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nent  Fhûne  qui  fort  la  derniere  ;  mais  il  vaut  mieux  procéder  felb'tt 
notre  clcfcîiption  (h)  :  car  Idrfqu’on  diflilie  tour-e  la  liqueur,  à  peiné 
monte-t-il  quelque  particule  de  Saturne,.  &  ainfi  elle  ne  doit  pas  êtré 
fi  profitable. 

(i)  Je  crois  même  qu3il  vaut  encore  la.  liqueur  moins  fluide.: .  mais  elle la  privé 
mieux  fuivre  le  procède  de  Boerhaave ,  de  la  partie  la  plus  fubtile  de  l’efprit  ier 
qui  ne  difti.ll.e.  . point  du  tout  le  mélange,  térébenthine,  &  par  là  elle  en  diminue 
En  effet  ,1a  diftillation  ne  fert  qu  à  rendre  la  venu.  J 


Diflillalicn  du  Sel  de  Saturne „ 


CEtte  opération  efl  une  réparation  des  fubftances  contenues 
dans  le  fel  de  Saturne. 

Rempliriez  de  fel  de  Saturne  les  deux  tiers  d’une  cornue  de  grais  ou: 
■de  verre;  placez-la  dans  un  fourneau ,  &  y  adaptez  un  récipient  allez' 
grand  ;  lutez  exactement  les  jointures,  &  donnez  deffous  la  cornue- 
un  feu  lent  au  commencement ,  puis-augmentez-le  par  degrés ,  il  for- 
•tira  un  efprit  qui  remplira  le  récipient  de  nuages  :  pouflezle  feutrés- 
fortement  fut  la  fin ,  jufqu’à  faire  rougir  la  cornue.,  puis  biffez  refroi- 
drir  les  vailfeaux ,  &  les  débitez  :  verlez  ce  que  le  récipient  contien¬ 
dra  dans  un  alambic  de  verre,  8c  le  rectifiez  en  diftillanr  par  un  petit 
r  (prît  ardent  feu  de  fable  environ  la  moitié  de  la  liqueur  ;  vous,  aurez  fefprit  de 
<; satume.  saturne  ^  qU]  fera  inflammable  comme  de  l’eau-de-vie,.  &  d’un  goût 
acerbe. 


vettur.  Cet  efprit  efl:  très  -  bon  pour  réüfler  à  la  putréfaction  des  hu~ 

’  Dofe.  meurs  :  on  le  donne  auflfi  aux  mélancoliques  hypochondriaques  de- 
•  puis  huit  jufqu’à  feize  gouttes  dans  un  bouillon  ,.  ou  dans  une  autre- 
liqueur  appropriée  à  la  maladie,. &  l’on  en  continue  l’ufage  pendant 
quinze  matins  Ça). 

Huile  de  sa-  L’autre  moitié  de  la  liqueur  qui  fera  reftée  dans  l’alambic,  efl:  ap~ 

*Hrneè  pellée  huile  de  Saturne  improprement  ;  elle  efl  bonne  pour  nétoyer 
les  yeux  des  chevaux.. 

Révivifica-  -  Si  vous  faites  fortir  une  matière  noirâtre  qui  fera  reftée  dans  la  cor- 
tîon .du  ici  de  nue,  &  que  vous  la  mettiez  dans  un  creufet  entre  les-  charbons  ar~ 

Saiu  me  ea  >r  iiA  i  t 

jiomb.  aens ,  elle  retournera  en  plomb.. 


REMARQUE  Si 

On  doit  obferver  de  ne  pas  fairë- occuper  plus  que  lès  deux  tiers  de 
îa  cornuë  à  la  matière,  &  de  lui  joindre  un  récipient  aiïez  grande 
pareeque  ces  efprits  volatils  Te  détachant  avec  force  pourroient  rom- 

(a)  Comme  cette  liqueur  eft  toujours  s’abilienne  de  l’ufage  intérieur  d'un  re« 
chargée  d’une  petite  portion  de  plomb  mede  aufli  fufpecl. 
qui  lui  refte  uni ,  la-prudence  exige  qu’on 


Poi&>* 


Maflîçoti. 

Combien  il 
a  d’acide 
dans  le  fel  de 
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«pre  les  vaifleaux  ,  s’ils  ne  trouvoient  pas  affez  d’efpace  pour  s'é¬ 
tendre. 

Si  vous  avez  mis  diftiller  douze  onces  de  fel  de  Saturne  bien  fec  , 

'Vous  retirerez  trois  onces  &  demie  de  liqueur;  il  vous  reliera  dans  la 
cornue  huit  onces  &  demie  de  matière  raréfiée ,  noirâtre  &  jaune  :  fi. 
vous  mettez  cette  matière  dans  un  creufet  entre  les  charbons  ardens , 
elle  fe  fondra,  &  vous  retirerez  fept  onces  &  demie  de  plomb,  & 
environ  une  once  d’une  efpéce  de  terre  jaune ,  qui  eft  proprement 
-un  maflicot  ( b  ). 

On  voit  par  cette  expérience  que  trois  onces  &  demie  des  parties 
les  plus  acides  du  vinaigre ,  font  capables  d’empreindre  huit  onces 
&  demie  de  plomb  pour  les  réduire  en  fel;  mais  ce  qui  eft  de  plus  sauhne 
furprenant,  c’eft  le  déguifement  que  ces  acides  apportent  au  métal , 
enforte  qu’il  ne  foit  en  rien  reconnoiffable. 

Si  après  avoir  fait  diftiller  l’efprit  de  Saturne,  vous  retirez  la  cor¬ 
nue  du  fourneau  pendant  qu’elle  eft  bien  chaude.,  &  que  vous  la  caf- 
iiez  auiïi-tôt,  la  matière  qui  eft  dedans  prenant  l’air ,  s’allumera  d’elle- 
ynême  comme  du  charbon,  &  elle  demeurera  quelques  heures  en  feu, 
puis  elle  fe  réduira  en  une  matière  jaune  &  grife,  où  il  paraîtra  déjà 
cae  petits  morceaux  de  plomb  :  cette  circonftance  prouve  que  le  plomb 
•eft  fort  fulfureux,  car  ce  feu  ne  peut  provenir  que  du  foufre  du  iné¬ 
gal  même  (c). 

L’efprït  de  Saturne  n’eft  inflammable  que  par  une  portion  d’efprit-  ejoù  vient 
de-vin  qui  demeure  toujours  enveloppée  dans  le  vinaigre ,  &  qui  avoit-^^Jf^ 
été  charriée  avec  les  acides  dans  les  pores  du  plomb  ,  lorfqu’on  avoit flammable. 
fait  le  fel  de  Saturne  ;  car  quand  on  pouffe  le  feu  pour  diftiller  ce  fel , 
les  acides  fe  brifent ,  &  laiffent  l’efprit  de  vin  en  liberté  ;  auffi  l’efprit 
de  Saturne  n  a-t-il  aucun  goût  acide  (  d ). 

Prefque  tous  les  Auteurs  qui  avant  moi  ont  décrit  la  diftillation 
du  fel  de  Saturne ,  difent  que  fur  la  fin  ,  fi  on  la  pouffe  à  un  feu  affez 
fort  pour  faire  rougir  la  cornue,  il  en  fort  quelques  gouttes  d’huile 


U)  Les  Majfîcots  font  des  chaux  de 
plomb  ,  qui  fontd'ufage  dans  la  Peinture 
pour  donner  la  couleur  jaune  :  on  en  dis¬ 
tingue  de  trois  .efpeces  ;  fçavoir,  le  blanc, 
.le  jaune ,  &  le  dore  :  le  blanc  fe  nomme  ain- 
fi ,  parce  qu'il  eft  couleur  de  citron  pâle , 
au  lieu  que  les  deux  autres ,  fiavoir  le 
jaune,  tk  le  do<-é ,  ont  chacun  une  nuance 
plus  foncée.,  à  proportion  du  dégré  de 
calcination  qua  foufferte  la cérufe  dont 
ils  font  tous  formés. 

(  c  )  Le  foufre  du  plomb  eft  quelque 
jçhofe  de  fi  peu  démontré ,  qu'il  me  pa¬ 
raît  beaucoup  plus  fimple  d'attribuer  cet 
effet  à  la  partie  huileufe  du  vinaigre  qui 
s’eft  concentrée  dans  la  chaux  métalli¬ 
que  ,  8c  qui  s’enflamme  aufù-tôt  qu’elle 
eprouye  le  çpntaét  de  l’air  libre,  dont 


l’aélion  eft  absolument  néceffaire  pour 
produire  la  flamme. 

(  d)  Mais  il  a  une  faveur  acerbe  qui 
ne  lui  vient  certainement  que  des  acides 
&  du  plomb  qu’il  a  entraînés  avec  lui 
dans  la  diftillation;  car  de  croire  que  les 
acides  ayent  été  brifés  dans  cette  opéra¬ 
tion  ,  c’eû  une  opinion  qui  n’eft  pas  fou- 
tenable  ;  ils  ont  feulement  été  féparés 
d'avec  les  autres  parties  fpiritueufes  & 
huileufes  avec  lefquelles  ils  forrnoient  le 
vinaigre  ;  une  partie  de  ces  acides  eft  ref- 
tée  unie  au  plomb,  tandis  qu'une  autre 
partie  s'eft  élevée  ayec  l’efprit-de-vin  qui 
entrait  dans  la  compofition  du  vinaigre  , 
8c  qui  en  a  été  dégagé  par  l’aétion  du 
feu. 
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ronge.  J’aieflfayé  cette  expérience  bien  des  fois,  mais  je  n’ai  jamais  p&' 
avoir  de  ces  gouttes  diftillées  rouges,  &  il  m’a  paru  même  abfolumentr 
impoffible  de  tirer  une  véritable  huile  du  fel’ de  Saturne,  quand  il  a- 
été  préparé  avec  le  vinaigre  diftillé ,  comme  je  l’ai  décrit;  mais  s’il  a' 
été  préparé  avec  du  vinaigre  commun,  ou  non  diftillé,  comme  plu-- 
fi eurs  Ar tildes  le  préparent ,  pour  qu’il  leur  coûte  moins ,  il  n’y  a  pas 
de  doute  qu’alors  la  diftillation  ne  dbnne  quelques  gouttes  d’huile’ 
rougeâtre-brune,  qui  viendra  du  vinaigre  dont  le  fel  de  Saturne  aura 
été  empreint ,  mais  ce  fera  de  l’huile  de  vinaigre ,  &  non  pas  de  l’huile- 
dè  plomb ,  comme  on  le.  prétend’. 

La  matière  qui  relie  dans  la  cornue  après  l’opération ,  peut  êtrefa-- 
cilement  révivifiee  en  plomb,  parcequ’eile  elï  privée-  des  acides  qui' 
lui  donnoient  la  figure  de  fel  (  e). 

Autre  révi-  On  peut  encore  révivifier  le  fel  de  Saturne  en  plomb, le  mêlant  avec 
réi  ^sammc  un  fel  alkali  qu’on  aura  fait  fondre  par  un  grand  feu  dans  un  creufet  „ 
q»  plomb,  parceque  ce  dernier  fel  rompt  les  acides  qui  tenoient  le  plomb  dé-- 
guifé  (/);  mais  il  faut  remarquer  qu’il  s’enflamme  avant  d’être  ré¬ 
vivifié,  &  cela  à  caufe  de  l’efprit-de-vin  que  nous  avons  dit  s’être  em<- 
barralfé  dansladiffolutiondela.cérufe  qu’on  a  faite  parle  vinaigre. 

(e)  U  n’y  a  que  l’huile  du  vinaigre  matières- grades  du  vinaigre  qui  opère  cet- • 
dont  cette  matière  eft  imprégnée  ,  qui  te  revivification  :  le  fel  akali  ne  fert  ici 
ferve  à  revivifier  le  plomb-,  en  lui  rendant  qu’à  abforber.les-acides,,  &  non  pas  à  les 
le  phlogirtique  qu’il  avoit  perdu.  rompre. 

( /)  C’elt  encore  le  phlogiftique  dés- 


CHAPITRE  VI. 


Du  Cuivre. 


LE  Cuivre  effun  métal  qu’on  tire  de  plufieurs  mines  de  l'Europe  ÿ. 
mais  particulièrement  de  Suède,  de  Dannemarck;  on  le  trouve- 
; Étirifîcation en  poudre  &  en  pierres  reffemblantes  à  lamine  de  fer  (rf),  lefquel- 
^■uime.  jes  Qn  jave  p0ur  {es  nétoyer  d’une  terre  qui  y  elt"  toujours  mê- 


(■■»)  Pour  avoir  une  idée  plus  jufte  de 
l’érat  naturel  du  cuivre  dans  les  entrailles 
de  la  terre,  il. faut  fçavoirque  M.  Cra¬ 
mer  diltingue  plufieurs  efpeces  différentes 
de  Mines  de  cuivre,  telles  que  : 

i°.  La  mine  de  cuivre  vitrée ,  dont  la 
couleur  eft  d’un  violet  obfcnr ,  mêlée  de 
taches  grifes  :  elle  eft  très-péfante,  mé¬ 
diocrement  dures  elle  donne  depuis  cin¬ 
quante  jufqu’à  quatre-vingt  livres-  de 
cuivre  par  quintal  ;  elle  contient  un  peu 
de  fer,  mais  c’ert  au  foufre  furtout,  8e 
à  l’arfenic,  quelle  doit  fa  forme  de  mine. 


2°.  Lamine  de  cuivre  Iazurée  ,  qui  eft 
d’une  belle  couleur  bleue  ;  elle  ne  pefe- 
pas  beaucoup ,  8e  a  une  confiftance  peu 
folide.-:  cette  mille  étant  rompue ,  les  fa¬ 
ces  de  la  fraôfure  ont  l’éclat  d’un  verre 
teint  en  bleu;  elle  eft  de  toutes  les  mines 
de  cuivre  celle  qui  contient  le  moins  de 
fer,  d’arfenic  8c  de  foufre  ;  de  là  viene 
que  l’on  en  tire  en  grande  quantité  un 
très  bon  cuivre,  qui  entre  en  fulion  fors 
aifément. 

3 o;  La  mine  de  cuivre  verre- qui  ref- 
femble  aux  cryftaux  de  Verdet  :  elle  eft 
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/  fée  ;  en  fuite  on  les  fait  fondre  par  de  grands  feux ,  &  l’on  jette  la  ma- 
tiereSvfondue  dans  des  moules ,  c’eft  le  cuivre  ordinaire  (^).  On  peut 
le.  rendre  plus  beau  &  plus  pur  en  le  faifant  refondre  une  ou  deux 
fois;  car  à  chaque  fufion  il  s'en  fépare  quelques  parties  groiïieres  8c 
terreftres  :  on  l'appelle  alors  Cuivre  de 

fbuvent  ornée-de  cannelures  brillantes.qui 
la  feroient  prendre  pour  de  l’amianthe  : 
au-refte  ,.'elle.  a  toutes  les  qualités  de  la 
mine  precedente. 

4°.  Les  concrétions  t'erreufes  8c  pulvé¬ 
rulentes  de  couleur  bleue ,  que  Ton  nom¬ 
me  bleu  8t  verd  de  montagne , .  ou  Ocbre  de 


ro 


entremêlée  de  ta- 
tano  à  l'intérieur .  qu'à- 


Cuivre 

roferte»- 


diè: 


eft  de  couleur  d’or , 
ches  verdâtres 

l’extérieur  ;  fa  furface  interne  eft  toute 
composée  de  grains ,  ce  qui  la  rend  facile 
à  mettre  en  poudre;  elle  eft  plus  ou  moins 
jaune ^  8r  plus  ou  moins  péfante,  fuivanc 
qu’ellecontient  plus  ou  moins  de  foufra- 
cuivre.  Elles  donnent ,  lorfqu’elles  font  pu-  ou  d’arfenic ,  refpedivement  à  la  quantité- 
res  (ce  qpel’on  connoît  à  leur  poids  &  de  cuivre  qui  y  eft  minéralifé. 

2  — 1  —  1  - - J-  ÿ<3  La  pyrite  ferrugineufe  ,  de  couleur 


à  leur  couleur j  une’ grande  quantité  de 
"  très-bon  cuivre  5  mais  lorfqu’elles  font 
légères  8c  jaunâtres ,  elles  contiennent 
de- la  terre  non  métallique  8c  de  l’ochre 
de  fer ,  8c  alors  elles  font  de  difficile  fu¬ 
fion  j  8c  ne  fourniffent  que  peu  de  cuivre 


jaune  8c  fulfureufe  :  elle  contient  fouvent 
une  bonne  auantité  de  cuivre  ;.mais  on  la- 
met  au  rang  des  mines  de  fer,  parcequ’elle 
contient  encore  une  plus1  grande  quantité 
de  cê  dernier  métal  qui  la  rend  fort  réfrac- 


d’une  mauvaife  qualité:  G’eft  apparent-  taire.  I.orfque  la  forme  de' cette  pyrite 


ment  de  cette  efpece  de  mine  dont  Le 
mery  veut  parler  ,  lorfqu’il  dit  qu’on 
trouve  le  cuivre  en  poudre. 

5°.  La  mine  de  cuivre  blanche ,  la  grife, 
8c  celle  d’un  brun  cendré  ;  elles  font  dures, 
péfantes,  &  ne  tiennent  leur  plus  ou  moins 
de  blancheur  que  de  l’arfenic  qui  leur  eft 
mêlé  :1a  blanche  eft  très-rare ,  8c  prefque 
tous  ks  Minéralogiftesda  rangent  au  nom¬ 
bre  des  mines  d’argent  par  rapport  à  la 
grande  quantité  qu’elle  contient  de  ce  mé¬ 
tal:  elle  différé  de  la  vraie,  pyrite  blanche 


eft  régulièrement  cubique  j  ou  qu’elle  re-- 
préfente  un  globe  ,.  dont  l'intérieur  elt 
difpofé  en  forme  de-rayons-,  qui  vont  de  la 
circonférence  au  centre ,  c’eft  une  marque 
qu’elle  ne  contient  point  de  cuivre.  Voye^ 
le  premier  Tome  delà  Docimafie  de  Cra¬ 
mer  ,  page  166  8c  fuiv.  de  la  fécondé- 
Edition. 

(b)  Tout  ce  que  l’Auteur  dit  ici  de  la  ma¬ 
niéré  de  traiter  les  mines  de  cuivre  pour  etÿ 
retirer  le  métal.,  e-ft  trop  fuccint-pour  pou¬ 
voir  être  exaét:  par  exemple,  toutes  les 


par  fa  couleur  jaunâtre.  Lamine  de.cuivre  mines  de  cuivre  ne  demandentpas  à  être 
grife,.  8c  la  brune  cendrée,  en  different  lavées,  certaines  demandent  à  être  tor- 


encore  davantage  par  leur  couleur  fon¬ 
cée,  Scelles  en  different  toutes  trois  par 
leur  dureté  8c  leur  péfanteur,  qui  font  plus 
grandes  que  celles  de  la  pyrite  blanche , 
8c  par  le  poli  de. leur  fraéture. 

e».  Une  mine  couleur.de  foie ,  très-diffi¬ 
cile  à  diftinguerà  la  feulé  infpeétion  d’u¬ 
ne  pareille  mine  de  fer  :  elle  contient  auffi 
beaucoup  plus  de  fer  que  les  précéden¬ 
tes,  ce  qui  la  rend.de  bien  plus  difficile 
fufion. 

7°.  La  mine  de  cuivre.couleur  de  bri¬ 
que,  qui  contient  fouvent  beaucoup  de 
«  livre  naturel  qu’il  n’y  a.  plus- qu’à  met¬ 
tre  en  fonte,  à  moins  que  fa  rougeur  ne 
fui  vienne  d'une  rouille  de  fer  ;  car  alors 
elle. donne  bien  moins  de.cuivre.  8c  eft 
plus-  réfraélaire  ,  c’elt-à-dire  de  difficile 
fufion. 

S°.  La  pyrite  de-cuivre  fulfureufe  :  elle 


réfiées  avant  le  lavage  ;  d’autres  à  être 
lavées  avant  la  torréfaction  ;  d’autres  n’ont 
pas  befoin  d’être  torréfiées  ni  lavées  : 
mais  prefque  toutes  ,  après-  avoir  reçu 
les  préparations  nécefïaires,  veulent  être 
fondues-,  les  unes  avec  le  flux  noir,  d’au¬ 
tres  avec  le  flux  blanc,  pour  donner  tout 
le  cuivre  qu’elles  contiennent.  C’eft  dans 
le  fécond  Tome  de  la  Docimafie  de  Cra¬ 
mer  qu’il  faut  voir  toutes  ces  opérations 
expliquées  dans  le  plus  grand  détail  ;caf 
il  n’ert  pas  poflible  dè  renfermer  ce  dé¬ 
tail  dans  des  Notes;  8c  d’ailleurs,  je  ne 
pourrais  faire  que  ce  qu’ont  déjà  fait 
ceux  qui  ont  voulu  écrire  fur  le  travail  des 
métaux  depuis  Cramer  ,  c’eft- à-dire  que 
tranferire  mot  pour  mot  les  procédés  3c 
les  judicieufes  Réflexions  de  cet  excellent. 
Auteur. 


Venus. 
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Le  cuivre  abonde  en  vitriol  &  en  foufre  (  c)  :  il  eft  appelle  Ventisj 
parcequ’on  a  cru  que  cette  Planette  dominoitfur  lui,  &  lerempliffoiE 
de  fes  influences  :  c'eft  pour  cela  qu'on  lui  a  attribué  des  vertus  pour- 
exciter  la  fémence ,  &pour  guérir  les  maladies  des  parties  qui  fervent- 
tecuivrecft^  ja  génération.  Mais  comme  il  a  quelque  chofe  de  corrofif ,  ie  ne 
lîf.  conieillerois  a  perlonne  de  s  en  lervir  intérieurement  :  on  1  appelle 

Æi -,  Ciipmm.  encore  Æs ,  Cuprum. 

ri fc rouille  Ls  cuivre  rouille  très-facilement;  car  fi  on  laifle  une  goutte  d’eau 
facilement,  quelques  heures  fur  un  morceau  de  ce  métal ,  il  s’y  fait  du  verdet.  On 
doit  éviter  de  boire  de  l’eau  qui  a  féjourné  dans  des  vaiffeauxde  cui¬ 
vre,  vu  qu’elle  en  diflout  toujours  quelque  peu,  ce  qui  eft  facile  de* 
connoître  parle  goût  qu’elle  en  remporte. 

Il  ne  fera  pas  hors  de  propos  de  parler  ici  d’un  effet  qui  n’eft  pas 
moins  furprenant  que  commun;  c’efl:  que  l’eau,  ou  une  autre  liqueur 
qu’on  fait  chauffer  ou  bouillir  fur  le  feu  dans  un  vaiffeau  de  cuivre 
l’efpace  d’un  jour  entier ,  n’emporte  point ,  ou  pas  tant,  de  l’odeur  du 
cuivre  ,  pourvu  qu’on  ne  la  laiffe  point  hors  du  feu  dans  ce  vaiffeau, 

3ue  feroit  d’autre  eau  qu’on  auroit  chauffée  &  tenue  hors  du  feu  pen- 
ant  une  heure  dans  un  vaiffeau  du  même  métal;  car  puifque  l’eau  ^ 
feule  diffout  quelque  chofe  du  cuivre,  il  femble  qu’étant  aidée  de  la 
chaleur  du  feu,  elle  devroit  le  pénétrer  plus  facilement,  &  par  con- 
féqtient  en  tirer  davantage  d  imprégnation.  Voici  à  mon  fens  l’ex¬ 
plication  la  plus  raifonnable  qu’on  puiffe  donner  à  un  effet  de  cette 
nature. 

Tout  le  Monde  a  pu  remarquer  que  quand  l’eau  commence  à  s’é¬ 
chauffer  dans  une  baffine,  ou  dans  un  autre  vaiffeau  qu’on  a  pofé 
fur  le  feu,  il  fe  fait  de  petites  bulles  au  fond,  en  forme  de  pouflîere  , 

&  que  ces  bulles  augmentent  en  quantité,  à  mefure  que  l’eau  prend 
plus  de  chaleur ,  tant  qu’à  la  fin  ^lesTont  le  bouillonnement  en  haut» 
Ces  bulles  (  d)  ne  peuvent  être  caufées  que  par  des  particules  de  feu , 
qui  paffant  au  travers  de  la  baffine  pouffent  impétueufement  l’eau 


(c  )  Le  Cuivre  ne  contient  ni  vitriol» 
.ni  foufre  ;  il  eft  an  métal  d'une  nature 
particulière,  compofé  d’une  terre  métal- 
tallique  qui  lui  eft  propre,  &  du  princi¬ 
pe  de  f  inflammabilité,  autrement  du  phlo- 
giftiqiie  commun  à  tous  les  métaux.  Il 
.eft-  bien  vrai  que  les  mines  de  cuivre  py- 
riteufes  contiennent  du  foufre  ;  maisau- 
tre  chofe  eft  le  cuivre  ,  autre  chofe  la 
mine  de  cuivre.  Ce  métal  contient  fi  peu 
de  foufre .  qu'on  ne  parvient  à  le  retirer 
des  mines  dans  lefquelles  il  eft  minéralifé 
•avec  le  foufre,  qu'apres  avoir  détruit  en¬ 
tièrement  celui-ci  par  la  torréfaélion. 
■Quant  au  vitriol ,  le  cuivre  n’en  contient 
pas  plus  que  de  foufre;  c'eft  le  vitriol  au 
contraire ,  ou  du  moins  une  de  fes  efpe- 


ces,  le  vitriol  bleu ,  autrement  vitriol  de 
Chypre,  qui  contient  du  cuivre;  il  eft  for¬ 
mé  de  l'union  de  ce  métal  avec  l’acide  vi- 
trioüque. 

( d )  Ces  bulles  font  plutôt  produites 
par  la  raréfaétion  qui  arrive  aux  particu- 
les  d’air  contenues  dans  les  interftices  que 
laiflént  entr  elles  les  particules  d’eau  ; 
mais  cela  n'empêche  pas  que  l'explication 
ue  l' Auteur  donne  ici  du  phénomène 
ont  il  a  entrepris  de  rendre  raifon ,  ne 
foit  très-probable ,  &  même  prefque  dé¬ 
montrée.  Il  eft  vrai  que  cette  explication 
n’eft  pas  du  goût  de  l'Auteur  du  nouveau 
Cours  deChymie,  fuivant  les  principes 
de  Newton  &  de  Stahl,  pafceque  ,  félon 
lui ,  Lemery  fe  fait  lui- même  .une  objec- 
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ta  liant  ,  &  la  font -gonfler  :  ceft  par  cette  raifon  que  l’eau  ne  peut 
rien  difloudre  du  .cuivre,  car  étant  inceflamment  foulevée  ,  elle  ne 
peut  point  toucher  au  fond  de  la  badine. 

On  me  dira  peut-être  que  la  liqueur  devroit  prendre  l’odeur  du 
cuivre  aux  côtés  de  la  badine  ;  mais  il  efl:  facile  de  concevoir  que* 
s’il  ne  pade  -pas  tant  de  particules  ignées  par  les  côtés  de  la  badine  , 
qu’il  en  pafle  par  le  fond,  il  s’y  en  introduit  pourtant  aflez  pour  em¬ 
pêcher  que  la  liqueur  ne  s’y  attache,  &  qu’il  ne  fe  didolve  du  cuivre.. 

Mais  au  contraire  la  badine  étant  hors  du  feu  ,  &  le  cours  des  pe¬ 
tits  corps  ignés  ayant  cede ,  la  liqueur  s’empreint  du  cuivre  à  fora 
aife,  &  d’autant  plus  facilement,  que  le  feu  a  rendu  ce  métal  plus- 
raréfié  &  plus  didoluble. 

Toutes  chofes  femblent  prouver  cette  penfée  ;  car  G  l’on  fait  bouil¬ 
lir  une  liqueur  à  grand  feu  dans  un  vaideau  de  cuivre,  elle  ne  s’era 
empreindra  point  ;  mais  fi  vous  la  mettez  fur  un  feu  lent,  &  que  vous, 
l’y  laifiiez  .pendant  quelque  temps pareequ’il  ne  padera  pas  afiez  de 
particules  de  feu  pour  couvrir  tout  le  fond  du  vaideau ,  &  élever  la 
liqueur,  elle  prendra  un  goût  de  cuivre  ;,  mais  ce  goût  ne  fera  pas  d 
fort  que  G  vous  l’euGiez  laïdee  un  pareil  temps  dans  le  vaideau  hors 
du  feu ,  après  l’avoir  chauffée. 

Les  liqueurs  qui  font  remplies  de  fels  s’empreignent  bien  plus  fa¬ 
cilement  du  cuivre  que  celles  qui  ne  le  font  point.  Audi  les  Confitu- 


tien  qu'il  ne  réfout  pas.  Mais  il  fuffit  de 
lire  avec  attention  l'alinea  fiiivant ,  pour 
y  trouver  la  réponfe  à'l’obje&ion  qu’il 
contient.  En  effet,  l’Auteur  dit  que,. s’il 
ne  paffe  pas  autant  de  particules  ignées 
par  les  cotés,  que  par  le  fond  de  labaf- 
■fine,  il  s’y  en  introduit  pourtant  allez, 
pour  empêcher  que  la  liqueur  ne  s’atta¬ 
che  à  ces  côtés.  Or  aliiuément  cette 
folution  vaut  bien  celle  du  Critique, 
qui  croit ,  ajoute-t-il ,  «  qu’on  pourrait 
=3  dire  avec  plus  de  vraifemblance  que  les 
»  parties  du  cuivre  étant  mifes  en  mou- 
«  vement  par  le  feu ,  s’oppofent  à  l’ac- 
«tiondes  parties  aqueufes Pour  moi,, 
je  crois  que  cette  explication  ne  différé 
en  rien  de  celle  de  Lemery que  par  les 
termes  dans  lefquels  elle  elt  exprimée. 
Cependant  s’il  fe  trouvoit  quelqu’un  qui 
.  ne  trouvât  pas  la  réponfe  de  Lemery  à 
fa  propre  objeâion ,  fatisfaifante ,  voici 
une  expérience  propre  à  lever  tous  les 
doutes ,  &  à  fervir  de  démonrtradon  de 
tout  ce  que  Lemery  avance  fur  cette  ma¬ 
tière.  Que  l’on  mette  quelques  livres  de 
cuivre  en  fufion  dans  un  creufet  ;  qu’on 
verfe  enfuite  tout-à-eoup  ce  métal  en 
■  fonte  dans  une  marmite  de  fer  remplie 
d’eau ,  il  fe  fêta  auffi-tôt  une  exploiion. 


fi  furieufe,  que  la  marmite  en  fera  brifée 
en  mille  pièces,  qui  feront  lancées  au 
loin  de  toutes  parts ,  avec  un  bruit  épou- 
ventable,  enforte  qu’on  ne  fçauroit  trop 
prendre  de  précautions  en  faifant  cette 
expérience  ,  qui  eft  des  plus  dangereufes 
pour  l’Artifte.  Ce  phénomène  fingulier 
fait  voir  bien  clairement  que  le  cuivre 
bien  embrafé,  &  dans  une  fonte  parfai¬ 
te  ,  elf  environné  pour  ainfi  dire  dérou¬ 
tes  parts  d’une  atmofphere  de  feu  qui 
raréfie  l’eau  qu'on  en  approche,  &  la  re- 
poulfe  avec  une  grande  violence.  Or  en 
raifonnant  du  plus  au  moins ,  il  eft  facile 
de  trouver  dans  cette  expérience  l’expli¬ 
cation  du  phénomène  rapporté  par  Leme¬ 
ry  :  on  conçoit  parfaitement  qu’un  vaif- 
feau  de  cuivre  rempli  d'eau  ,  étant  une 
fois  bien  échauffé  par  un.  brafier  de  feu 
à  l’aétion  duquel  il  eft  expofé,  doit  pro¬ 
duire  en.  petit  le  même  effet  qu’on  ob- 
fer.ve  dans  d’expérience  que  je  viens  de: 
rapporter  5,  c’ëft-à-dire  ,  que  ce  vaifteau 
bien  pénétré  de  la  matière  du.  feu  ,  doit 
repoufler  de  toutes  parts  le  volume  d’eau 
renfermé  dans  Ta  capacité  ,  &  luter  avec 
force  contre  la  péfanteur  ,  &  contre  la. 
preflion  latérale  de  ce  volume. 


i2§  Cours  de  ch  y  m  i  b.' 

riers  remarquent  affez  ce  que  j’ai  dit;  car  quoiqu’ils  faiïent  bouillir 
leurs  confitures  fort  long-temps  dans  des  vaiffeaux  de  cuivre ,  elles 
n’en  tirent  aucun  goût  ;  mais  s’ils  les  laiffent  feulement  l’efpace  de 
demie-heure  dans  la  baffine  hors  du  feu,  elles  acquièrent  un  goût  d’ai¬ 
rain  très-défagréable. 

■On  ne  doit  On  peut  tirer  de  ce  raifonnement,  qu’on  ne  doit  point  fe  fervlf 
TcfroidiJ21  îcY d’un  vaiffeau  de  cuivre,  quand  on  veut  faire  chauffer  ou  bouillir  len- 
üqueurs  danstement  quelque  liqueur,  &  que  quand  on  veut  s’en  fervir ,  il'faut  tou- 
fc^  jours  tenir  beaucoup  de  feu  deffous,  &  ne  laiffer  point  refroidir  en- 
fuite  dans  un  vaiffeau  de  ce  métal  ce  qu’on  aura  fait  bouillir. 

31  fe  préfente  encore  une  autre  difficulté  ;  c’eft  de  fçavoir  pourquoi 
un  chaudron  qu’on  a  ôté  de  deffus  le  feu,  eft  moins  chaud  deffous 
qu’aux  côtés  ;  enforte  qu’auffi-tôt  qu’on  fa  retiré  de  deffus  un  grand 
feu,  l’on  peut  y  toucher  deffous,  fans  quil brûle  les  mains  ;  ce  qu’on 
ne  pourroit  pas  faire  aux  côtés ,  fans  fe  rôtir  la  peau. 

La  raifon  en  eft ,  que  les  corpufcules  de  feu  s’étant  fait  un  paffag® 
en  droite  ligne  au  fond  du  chaudron  qui  eft  plat,  ils  ne  s’y  arrêtent 
prefque  point  en  paffant,  parce  qu’ils  n’ont  qu’à  le  traverfer  pour  al¬ 
ler  dans  la  liqueur;  mais  ceux  qui  montent  vers  les  côtés,  trouvant 
lin  long  chemin  à  faire  fur  le  .chaudron  ,  il  s’en  arrête  beaucoup  dans 
les  pores  du  cuivre. 

Il  n’en  arrive  pas  tout-à-fait  de  même  aux  baffines,  dont  le  fond 
eft  en  arrondiffant ,  pareeque  les  parties  de  feu  montant  toujours  en 
droite  ligne ,  trouvent  plus  de  matière  à  traverfer  qu’en  un  fond  plat  , 
&  il  s’y  en  arrête  par  conféquent  davantage. 

'©hje&ion.  Mais  on  objefte  que  fi  les  corpufcules  du  feu  paffent  au  travers  du 
fond  du  chaudron  fans  s’y  arrêter ,  ils  ne  doivent  pas  plus  l’échauf¬ 
fer  quand  il  fera  vuide ,  que  quand  il  y  aura  de  l’eau  dedans;  néan¬ 
moins  quand  vous  mettez  un  chaudron  vuide  fur  un  grand  feu  ,  le 
fond  s’en  échauffe,  &  il  rougit  même,  fi  vous  l’y  laî (fez  long-temps, 
siponfe.  Je  réponds  à  cela ,  que  quand  le  chaudron  qu’on  a  mis  fur  un  grand 
feu  eft  plein  de  liqueur ,  les  parties  du  feu  en  ayant  traverfé  le  fond  en 
droite  ligne ,  elles  font  en  quelque  maniéré  abforbées  par  la  liqueur , 
il  ne  leur  refte  plus  affez  de  force  ni  de  mou  vement  pour  réfléchit 
fur  le  fond  du  chaudron ,  &  pour  l’échauffer;  mais  quand  le  chaudron 
eft  vuide,  les  parties  du  feu  qui  paffent  au  travers  du  fond,  ne  trou¬ 
vant  rien  qui  les  noyé  ni  qui  modère  leur  mouvement,  il  en  retombe 
beaucoup  au  fond ,  c’eft  ce  qui  échauffe  le  cul  du  chaudron. 

C’eft  par  la  même  raifon  qu’un  vaiffeau  d’étain  &  de  plomb  vuide 
«tant  mis  fur  le  feu ,  fe  fond  en  peu  de  temps  ;  mais  quand  il  eft  rem¬ 
pli  de  liqueur,  il  ne  fe  fond  point,  fi  grand  feu  qu’il  y  ait  deffous;  car 
les  parties  du  feu  ne  trouvant  rien  qui  arrête  leur  adion  dans  le  vaif¬ 
feau  vuide ,  paffent  &  repaffent  tant  de  fois  au  travers -de  fes  pores  f 

3u’elles  le  mettent  en  fufion.  Mais  ces  mêmes  parties  de  feu  trouvant 
e  Fhumidité  qui  les  arrête  dans  le  yaiffeau  plein ,  elles  ne  peuvent 
jFetourner  pour  le  fondre.  . 
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île  cuivre  ne  fe  fond  pas  fi  facilement  que  plufieurs  autres  métaux, 
parcequ’il  contient  plus  de  parties  terreftres  (  e  ). 

Le  laiton,  ou  cuivre  jaune,  appelle  en  Latin  Aurichalcum ,  efi  un  laiton, ou 
mélange  de  cuivre  &  de  pierre  calaminaire  ,  fondus  &  unis  enfemble  :  Xïiiw*’ 
on  a  Tobligation  de  cette  découverte  métallique  au  travail  des  Alchy- 
miftes;  car  en  cherchant  le  moyen  défaire  de  l’or  ,  ils  ont.  trouvé 
celui.de  teindre  le  cuivre  d’une  couleur  fort  approchante  à  celle  de 
ce  Loi  des  métaux.  Les  vaifi’eaux  qui  font  faits  avec  le  cuivre  jaune, 
donnent  moins  d’odeur  aux  liqueurs  que  ceux  qui  font  faits  avec  le 
cuivre  rouge. 

(c)  Cela  dépend  plutôt  de  la  denfité  dire  qu’il  contienne  plus  de  cette  terre 
de  fes  parties;  car  pour  ce  qui  efi:  des  que  les  autres  métaux  de  la  leur,puif- 
parties  terreftres ,  le  cuivre  n’én  contient  que  nous  ignorons  parfaitement  quelle 
point  d’autres  que  la  terre  métallique  eft  la  proportion  de  la  terre  métallique 
qui  lui  eft  propre,  &  on  ne  peut  pas  avec  le  phlogiftique  des  métaux. 


srs: 


Calcination  du  Cuivre. 

CAlciner  le  cuivre ,  efi:  le  purifier  de  fes  parties  huileufes  les 
plus  volatiles ,  par  le  moyen  du  foufre  commun  8c.  du  feu,  afin 
de  le  rendre  plus  compaét  ( a ). 

Stratifiez  dans  un  grand  creufet  des  lamines  de  cuivre  avec  du  fou¬ 
fre  pulvérifé  ;  couvrez  1e-  creufet  d’un  couvercle  qui  ait  un  trou  au  mi¬ 
lieu  ,  pour  donner  iffue  aux  fumées:  placez  votre  creufet  dans  un 
fourneau  à  vent,  &  faites  un  très-grand  feu  autour ,  jufqu’à  ce  qu’il 
ne  forte  plus  de  fumée  .-  retirez  alors  vos  lamines  toutes  chaudes,  & 
les  féparez ,  ce  fera  l’Æs  uflum  qu’on  employé  dans  quelques  remed.es  æs 
externes  pour  déterger  :  il  peut  être  mis  en  poudre  clans  un  mortier, 

R  E  M  A  R  g  U  E  S. 

En  fanant  cette  Gratification  ,  on  commence  par  un  lit  de  foufre, 

8c  on  ajoute  deffus  un  lit  de  lamines  de  cuivre,  puis  un  autre  lit 
foufre,  &  un  autre  de  lamines:  on  continue  de  même  jufqu’à  ce  que 
le  creufet  foit  rempli;  mais  il  faut  que  le  premier  &.le  dernier  lit 
foient  de  foufre.  Cette  calcination  fe  fait,  afin  que  le  foufre  com¬ 
mun  brûlant  nétoye  le*cuivre  de  fon  foufre •  fuperficiel  (é>)  :  quel¬ 
ques-uns  y  ajoutent  un  p£ti  de  fel  marin  pour  rendre  le  cuivre  brûlé 

(a)  On  dit  du  cuivre,  comme  de  tout  compa£t,eIle  lui  cte  au  contraire  fa  forme 
autre  métal ,  qu’il  eft  calciné  ou  réduit  en  métallique,  &  le  rend  friable  &  caftant, 
chaux ,  lorlqu’on  lui  a  enlevé  fon  phlogif-  (  b)  Le  cuivre  ne  contient  aucun  fou- 
tique  en  tout  ou  en  partie,  par  quelque  fre,  ni  fuperficiel  ,  ni  autre.  Le  foufre 
moyen  que  ce  foit  ;  ainfi  la  calcination  ne  commun  ne  fert  donc  dans  cette  opéra- 
rend  point  le  cuivre  ni  plus  pur,  ni  plus  don  qu’à  accélérer  la  calcination  du  cui- 


Crocus 
cuivre,  ôc 
Vertus. 
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plus  beau ,  comme  je  l'ai  remarqué  plus  au  long  dans  mon  Traité  uni- 

verfel  des  Drogues  fimples. 

On  pulvérife  aifément  le  cuivre  brûlé  dans  un  mortier  &  fur  un 
porphyre ,  au  lieu  qu'  on  ne  peut  pas  réduire  en  poudre  par  les.  mêmes 
moyens  le  cuivre  qui  n'a  point  été  brûlé. 


vre  ,  c'ell-à-dire ,  à  faire  perdre  plus 
promptement  à  ce  métal  fon  phlogiili¬ 
que  ,  &  voici  comment  :  à  mefiire  que 
le  foufre  brûle  ,  l'acide  vitriolique  qu  il 
contient  pénétré  le  métal ,  ledivife,  le 
corrode  ,  &  en  forme  un  vitriol  de  cui¬ 
vre  qui  fe  décompofe  en  fuite  par  l’aélion 
du  feu  j  enforte  que  l'acide  fe  diiïipe  en 
fumées ,  auflî-bieu  que  la  plus  grande  par¬ 
tie  du  phlogiilique  du  métal  ,  &  quil  ne 


relie  plus  que  la  terre  métallique  du  cui¬ 
vre  ,  fuppoié  cependant  que  la  calcination 
ait  été  continuée  pendant  un  affez  long¬ 
temps  à  un  dégre  de  feu  des  plus  vio- 
lens  ;  autrement  on  n'obtiendroit  par  là 
qu’un  vitriol  de  cuivre  privé  de  fon  phleg- 
me.  On  pourrait  calciner  le  cuivre  de 
même  fans  addition  ;  mais  l'opération  de¬ 
manderait  un  feu  beaucoup  plus  fort 
bien  plus  long-temps  continué. 


Purification  du  Cuivre  calciné. 

CEtte  fécondé  purification  du  cuivre  eft  pour  le  rendre  beau 
&  haut  en  couleur. 

Prenez  telle  quantité  qu’il  vous  plaira  de  cuivre  calciné,  comme 
nous  avons  dit,  faites-le  rougir  dans  un  creufet  entre  les  charbons 
ardens ,  &  le  jettez  tout  rouge  dans  un  pot  où  vous  aurez  mis  allez 
d’huile  de  lin  pour  lui  faire  furpaffer  la  matière  de  quatre  doigts;  cou¬ 
vrez  auffi-tôt  le  pot,  car  autrement  l'huile  prendrait  feu  :  lailîez  trem¬ 
per  le  cuivre  jufqu'àce  que  l’huile  foità  demi  refroidie;  féparez-le  ? 
&  le  remettez  rougir  dans  le  creufet,  puis  le  jettez  dans  l'huile  de 
lin  :  continuez  à  le  faire  rougir  &  à  l'éteindre  dans  l'huile  de  lin  juf- 
qu’à  neuf  fois.  Il  faut  changer  l’huile  de  trois  en  trois  fois,  vous  au- 
-rez  un  cuivre  bien  pur,  &  qui  aura  repris  fa  couleur  (a).  Si  vous  le 
calcinez  encore  une  fois,  afin  défaire  confirmer  l'huile,  &  que  vous 
de  le  mettiez  en  poudre  ,  vous  aurez  un  beau  crocus  de  cuivre ,  qui  eft 
k3  déterfif,  &  propre  à  manger  les  chairs  baveufes  des  plaies  &  des  ul¬ 
cérés. 


(æ)  Cette  opération  ne- mérite  pas  plus 
le  nom.de  purification  du  cuivre,  que  la 
précédente;  car  c’ell  une  véritable  rév  - 
vification  de  la  chaux  de  cuivre  en  métal. 
C’ell  une  maniéré  de  rendre  au  cuivre  fon 
phlogiilique  qu’il  avoit  perdu  par  la  cal¬ 
cination  ;  on  n'enleve  rien  par  ce  procédé 
à  la  chaux  de  cuivre  ;  on  ne  la  dépouille 
d’aucunes  impuretés  ;  on  lui  ajoute ,  au 
lieu  de  lui  ôter;  on  unit  à  une  terremé- 
saliique  lé  principe  qui  lui  manquoitpour 


paraître  fous  la  forme  de  métal.  L’huile 
de  lin  ne  produit  cet  effet  qu’à  rail'on  du 
phlogiilique  qu’elle  contient  :  toute  autre 
•efpec.e  d' nulle  ou  degrailfe  pourroit  être 
employée  eh  place  de  l’huile  de  lin.  Les 
immerfions  répétées  du  métal  rougi  dans, 
l’huile ,  ne  fervent  qu’à  faire  prendre  fuc- 
cefii ventent  à  la  chaux  de  cuivre  tout  le: 
phlogiilique  dont  elle  11e  s’étoit  pas  char¬ 
gée  dès  la  première  fois. 
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Vitriol  de  Cuivre,  ou  de  Venus . 

CEtte  opération  cil  du  cuivre  pénétré  &  rendu  en  forme  de 
vitriol  par  l’cfprit  de  nitre  (a). 

Faites  diiloudre  deux  onces  de  cuivre  coupé  par  petits- morceaux 
dans  cinq  ou  fix  onces  d’efprit  de  nitre;  verfez  la  diffolution  dans  une 
cucurbite  de  verre ,  &  faites  évaporer  au  feu  de  fable  environ  la  qua¬ 
trième  partie  de  l’humidité  ;  laiffez  ce  qui  reliera  en  repos  cinq  ou 
fix  heures ,  il  fe  fera  des  cryftaux  bleus  que  vous  féparerez  :  continuez 
à  faire  évaporer  &  cryllallifer  la  liqueur,  jufqu’à  ce  que  vous  ayez  tout 
retiré  :  faites  fécher  ces  cryilaux &  les  confervez .  dans  une  phiolé 
Men  bouchée;  ils  font  cauftiques  :  on  s’en  fert  pour  confumer  lès 
fuperflukés  ou  les  chairs  baveufes. 

Si  on  laide  ces  cryilaux  à  la  cave  ,  dans  un  vaiffeau  plat  découvert, 
ils  fe  réduiront  en  une- liqueur  qui  fera  propre  aux  mêmes  ufages.. 


Cryftaux  de 
cuivre. 


REMARQUES. 


Liqueur  de¬ 
venus. 

Teinture  de 
Venus  ou  de 
■  cuivre. 


Il  faut  mettre  le  cuivre  dans  un  grand  matras  fous  la  cheminée,  &  Bi/roUmon 
verfer  deifus  peu  à  peu  fefprit  de  nitre;  il  fe  fait  d'abord  une  furieufe  da  cuivie-  . 
effervefcence  &  une  fumée  rouge  qui  fort  par  le  col  du  vaiffeau",  & 
qui  incommoderait  fort  la  poitrine,  fl  Ton  en  recevoir  quelque  porh 
tion.  Le  vaiffeau  s’échauffe  fi  fort,  qu’on  ne  pourrait  pas  tenir  W 
main  deffus &  la  chaleur  dure  jùfqu’à  ce  que  la  diffolution  foit  ache¬ 
vée;  alors  la  liqueur  efl  claire,  &  d’une  belle  couleur  bleue. 

La  grande  effervefcence  qui  fe  fait  d’abord,  vient  de  ce  que  l’ef*- Srailde  .bi[1 
prit  de  nitre  trouve  les  pores  du  cuivre  affez  grands,  &  proportionnés  lition ",  d’où 
à  la  groffeur  de  fes  pointes ,  pour  y  entrer  &  y  faire  fes  fecouffes  ; c!Ie  ptovieilu 
car  lorfque  ces  pointes  qui  nageoient  auparavant  dans  un  liquide  en 
toute  liberté ,  font  reliées  dans  le  corps  du  métal,  elles  font  effort  par 
leur  mouvement  pour  fe  débarraffer ,  &  elles  écartent  les  parties  dit 
cuivre.  C’ell  cet  écartement  impétueux  qui  caufe  l’ébullition  &  la 
chaleur;  car  les  pointes  acides  fe  frottant  rudement  contre  les  parties 


(æ  )  On  ne  devrait,  à  proprement  par¬ 
ler,  appeller  vitriol  de  cuivre ,  que  les 
cryilaux  que  donne  par  évaporation  la 
diffolution  du  cuivre  dans  l'acide  vitrio- 
lique;  maisl'ufage  a  prévalu  jufqu’à  ces 
derniers  temps  parmi  les  Chymiiles,  & 
l’on  a  donné  indifféremment  le  nom  de 
vitriol  à  tous  les  feis  formés  de  l’union 
d’un  métal  quelconque  avec  un  acide, 
tel  qu’il  foit  :  c'eft  ainiî  qu’on  a  donné  le 
nom  de  vitriol  de  plomb  au  fei  de  Saturne  3 


celui  de  vitriol  d’argent  aux  cryilaux  d’ar¬ 
gent  formés  par  l’acide  nitreux  3  celui  de 
vitriol  de  cuivre  à  la  préparation  dont  il 
i  s’agit  ici.  On  commence  cependant  à  re~ 
cpnnoître  l’abus  de  ces  dénominations  , 
&  l’on  eir  affez  d’accord ,  aujourd’hui  a 
n’appeller  du  nom  de  vitriols  ,  que  les 
fels  métalliques  dont  la  bafe  eit  unie 
avec  l’acide  vitriolique  ,  c’eil-à-dire  ,  avec 
un  acide  femblable  a  celui  que  l’on  retirer 
du  vitriol  naturel. 

Rij 


Divetfcs 
Couleurs  clu 
cuivre  dif- 
£bustJ 


T-çmture  c 
V*aus. 
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folides  du  cuivre ,  elles  agitent  fort  lajiqueur ,  &  il  doit  fe  faire  de  fa 
chaleur ,  de  même  que  quand  on  frotte  avec-  violence  deux  corps 
bien  folides  l’un  contre  l’autre,  ils  s’échauffent  jufqu’à  faire  dut 
feu  (b). 

La  famée  rouge  vient  de  l’efprit  de  nitre,  qui  étant  raréfié  a  tou¬ 
jours  cette  couleur-là. 

Quand  le  cuivre  n’eft  qu’à  demi  diffous ,  il  eft  verd  ;  mais  quand  if 
eft  diffous  'exactement,  il  prend  une  couleur  bleue;  fi  l’on  en  fépare‘ 
les  acides,  &  qu’on  ramaffe  fes  parties  par  le  moyen  du  feu,,  il  re¬ 
prend  fa  couleur  rouge. 

Après  que  les  acides  ont  divifé  autant  qu’ils  ont  pu  les  parties  du 
cuivre,  ils  s’y  attachent,  &  ils  fufpendent  ces  petits  corps  dans  le  li¬ 
quide.  On  fait  évaporer  une  partie  de  la  liqueur ,  afin  que  le  refie  fe 
cryftallife  plus  facilement;  ce  qui  fe  diifipe  n’eft  que  le  plus  phleg- 
matique,car  les  pointes  de  l’acide  étant  jointes  au  cuivre,  elles  y 
font  embarraffées  3c  appéfanties. 

Le  vitriol  de  cuivre  n’efl  donc  autre  chofe  que  les  acides  del’efpnt' 
de  nitre  incorporés  dans  le  cuivre  ;  ce  font  ces  mêmes  efprits  qui  font 
la  corrofion ,  car  ils  font  comme  autant  de  petits  couteaux  attachés  au- 
corps  du  métal ,  qui  déchirent  &  rongent  les  chairs  fur  lefquelles  on 
les  applique.  Ce  vitriol  fe  réfout  en  liqueur,  parceque  le  cuivre  ayant 
les  pores  grands,  l’humidité  s’y  introduit  facilement  (c)>. 


(b  J  II  n’y  a  pas- de  doute  que  Ta  cha¬ 
leur  qui  accompagne  cette  diffolution, 
ne  loit  produite  par  la  violence  du  frot¬ 
tement  des  acides  contre  les  parties  du 
cuivre  ;  mais  pour  ce  qui  eft  de  Teffer- 
vefcence  qui  accompagne  auifi  cette  dif¬ 
folution  ,  il  n’efl:  paS:  poflîble  d’en  alfl- 
gner  une  caufe  mieux  prouvée  ,  que  la  ra¬ 
pidité  avec  laquelle  l’air  fe  dégage ,  tant 
du  cuivre  que  de  l’eau-forte ,  dans  l’ag- 


grégation  dèfquels  il  entrait. 

(c)  Si  cette  raifon  étoit  la. véritable,, 
le  cuivre  l'eul  devr.oit.  attirer  l’humidité  de. 
l’air.  Il  eft  donc  plus  naturel  de  penfer 
que  l’àcide-  nitreux  conferve  ici  la  pro¬ 
priété  qui  lui  eft-  commune  avec  les  au¬ 
tres  acides  minéraux,. de  fe  charger  alfez. 
fenfiblément  de  l’eau  contenue  dans  l’ais 
libre  auquel  on  les  expofe. 


> 


Autres  Cryfldtix  de  Venus .. 

CE  s  cryftaux  font  des  particules  de  cuivre  empreintes  des  acides 
du  vinaigre,  &  réduites  en  forme  de  fel ,  ou  de'  vitriol. 

Prenez  telle  quantité  qu’il  vous  plaira  de  verdet  en  poudre ,  mettez- 
le  dans  un  matras  alfez  ample  ,  &  verfez  deffus  du  vinaigre  diftillé  juf¬ 
qu’à  la  hauteur  de  quatre  doigts  :  il  faut  placer  le  matras  en  digefliorr 
furie  fable  chaud,  &  l’y  tarifer  pendant  deux  jours, le  remuant  de  temps 
en  temps,  le  vinaigre  fe  teindra  d’une  couleur  bleue;  verfez  par  incli¬ 
nation  la  liqueur  qui  furnagera,  8c  jetiez  d’autre  vinaigre  diflillé  fur 
la  matière  ;  laiffez-Ia  encore  en  digeftion  pendant  deux  jours’  comme 
devant  ;  verfez  par  inclination  la  liqueur  continuez  dé  mettre  d’au- 
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t£e  vinaigre  diflillé  fur  la  matière,  jufqu’à  ce  que  les  trois  quarts  ou 
environ  du  verdet  foient  diffous  T  &  quil  ne  relie  plus  qu’une  ma¬ 
tière  terrellre.  Il  faut  filtrer  alors  toutes  ces  imprégnations,  &  faire 
évaporer  les  deux  tiers  de  l’humidité  dans  une  cucurbite  de  verre  au 
feu  de  fable  :  mettez  le  vailfeau  à  la  cave ,  &  l’y  laiffez  fans  le  re¬ 
muer  pendant  quatre  ou  cinq  Jours,  il  fe  formera  des  petits  cryf- 
taux  {a)  ;  verfez  par  inclination  la  liqueur,  &  les  ramafiezq  faites 
confommer  encore  environ  le  tiers  de  l’humidité ,  &  la  mettez  cryf- 
tallifer  comme  devant  :  continuez  ces  évaporations  &  ces  cryltallifa- 
tions,  jufqu’à  ce  que  vous  ayez  retiré  tous  vos  cryflaux,  que  vous  fe¬ 
rez  fécher,  8c  vous  les  garderez  :  c’eft  ce  que  les  Peintres  appellent 
Verdet  dijlillé  ,  à  caufe  qu’ils  font  préparés  avec  le  vinaigre  dif-  verdet  dif- 
tillé. 

Ils  font  fort  déterfifs  ;  on  ne  s’en  fert  que  dans  les  plaies  extérieu-  Vertlls- 
.res  \  on  les  emploie  auffi  dans  la  Peinture. 

REMARQUES. 

Il  vaut  mieux  fe  fervir  du  verdet  dans  cette  opération ,  que  du  cuff 
Yre  crud,  parcequ’il  eft  plus  ouvert,  &  plus  dilpofé  à  être  diffous  par 
les  acides  du  vinaigre  qui  font  foibles  ;  car  le  verdet  n’eft  qu’un  cui¬ 
vre  pénétré  &  réduit  en  rouillure  par  les  efprits  fermentatifs  du 
tartre.- 

Pour  faire  le  verdet,  ôn  ffratifie  des  plaques  de  cuivre  avec  du  marc  Ver£jet) com- 
de  railin  dont  on  a  tiré  le  moût:  on  les  laiffe  macérer  quelque  temps,  mène  il  refait, 
après  quoi  l’on  trouve  une  partie  de  ces  plaques  réduites  en  verdet  ; 
on  le  ramaffe  avec  des  couteaux,  puis  on  remet  les  mêmes  plaques 
dans  le  marc  du  railin  ;  elles  font  pénétrées  comme  devant,  &  l’on  y 
trouve  encore  du  verdet  :  on  continue  à  les  remettre  <Sc  à  les  retirer, 
jufqu’à  ce  qu’elles  foient  tout-à-fait  converties  en  verdet.  I!  faut  re¬ 
marquer  que  le  verdet,  qu’on  appelle  auffi  verd-de-gris ,  fe  fait  mieux  va-d-dc-gri.-; 
dans  le  Languedoc  &  dans  la  Provence  ,  qu’ailleurs ,  pareequ’en  ce  ■ 

Pays-là  les  railins  rendent  beaucoup  de  tartre,  &  par  conféquent  ils 
abondent  en  ces  efprits  fermentatifs,.  capables  de  pénétrer  le  cui¬ 
vre  (  b  ),. 

.(.a)  Chacun  de  ces  cryfFaux'repréfente  le  corroder  ;  peut-  être  même  cette  cha>  v 
une  pyramide  quadranglaire,  dont  la  poin-  leur  elt-elle  la  feule  caufe  pour  laquelle 
te  eft  mouife ,  &  dont  la  couleur  eft  d'un  le  verdet  fe  prépare  mieux  dans  ces  Pro- 
verd  bleuâtre.  vinces  que  par-tout  ailleurs  ;  peut-être 

(b)  C'eft  uae  queftion.'de  fçavoir,  fl  auffi  ne  faudroit-il  que  le  bien  vouloir, 

Ja  chaleur  du  Climat  de  nos  Provinces  pour  préparer  le  verdet  dans  tous  les  Pays 
Méridionales  n'influe  pas  pour  beaucoup  de  Vignobles  auffi  parfaitement  qu'on  le 
dans  la  préparation  du  verdet,  en  aidant  fait  à  Montpellier, 
l'acide  végétal  à  pénétrer  le  cuivre  ik  à 
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Veutus. 

Dofe, 

Révivi^ca- 

on. 


Efprit  de  Venus „ 


L  ’Es  p  r  i  t  de  Venus  efl  une  liqueur  acide  qu’on  tire  des  cryftauX 
j  de  Venus  par  la  cliftillation. 

Mettez  telle  quantité  qu’il  vous  plaira  de  cryftaux  de  Venus  pré¬ 
parés  avec  le  vinaigre  diftillé ,  comme  nous  avons  dit,  dans  une  cor¬ 
nue  de  verre,  de  laquelle  le  tiers  demeure  vuide:  placez  votre  cor¬ 
nue  fur  le  fable ,  &  y  ayant  adapté  un  grand  récipient ,  &  luté.exacte- 
ment  les  jointures ,  donnez  un  petit  feu  au  commencement  pour 
faire  difliller  un  peu  d’eau  infipide  ;  cette  eau  fera  fuivîe  par  un  ef- 
orit  volatil  :  augmentez  alors  le  feu  par  .degrés ,  le  balon  fe  rem¬ 
plira  de  nuages  blancs:  entourez  fur  la  fin  la  cornue  de  charbons  al- 
umés  ,  afin  que  les  derniers  efprits  fortent,  car  ce  font  les  plus  forts. 

. -orfque  vous  verrez  que  les  nuages  cefferont  ,  &  que  le  récipient  re¬ 
froidira,  lailfez  éteindre  le  feu  ;  délutez  les  jointures,  &  -verfez  tout 
ce  que  le  récipient  contiendra  dans  un  alambic  de  verre,  pour  le 
faire  difliller  fur  le  fable  jufqu’à  ficcité  ;  ce  fera  l’efprit  de  Venus  ree- 
tifié. 

On  fe  fert  de  ce  remede  contre  l’épilepfie,  Papoplexîe ,  &  les  autres 
maladies  du  cerveau  {a)  :  on  en  met  fept  ou  huit  gouttes  dans  quel¬ 
que  liqueur  convenable  ;  plufieurs  l’employent  pour  diffoudre  les  per¬ 
les,  les  coraux,  &  les  autres  matières  femblables. 

Il  relie  dans  la  cornue  une  matière  noire  qui  peut  être  revivifiée  eri 
cuivre,  étant  mife  au  feu  de  fufion  dans  uncreufet,  avec  un  peu 
de  falpêtre  8c  de  tartre. 

REMARQUES, 

L’acide  fe  tire  du  cuivre  par  le  feu,  fans  rompre  { es  pointes  ,  car 
fefprit  de  Venus  efl  confidérablement  aigre,  ce  qui  n’arrive  pas  dans 
les  autres  métaux.  La  raifon  qu’on  en  peut  donner  efl,  que  le  cuivre 
qui  efl  fort  rempli  de  foufre,  ne  fait  que  lier  dans  la  dilfolution  les 
acides  par  fes  parties  rameufes.  Ainfi ,  quand  par  la  violence  du  feu 
ces  pointes  font  excitées,  elles  fortent  entières ,  parcequ’elles  ne  trou- 

(  a  )  Comme  cet  acide  a  entraîné  avec  unes  des  autres ,  quil  n’eft  pas  vraifem- 
lui  quelques  particules  de  cuivre  ,  &  que  blable  que  le  remede  en  queftion  con- 
l’ufage  intérieur  de  ce  métal  n’eft  pas  vienne  indifféremment  dans  tous  ces  cas, 
exempt  de  danger,  je  ne  fçais  fi  l’on  doit  Relie  donc  à  déterminer  ceux  dans  lef- 
trop  compter  fur  les  vertus  que  l’Auteur  quels  il  convient ,  ou  même  s’il  convient 
attribue  à  l’efprit  de  Venus.  Ce  qu’il  y  a  dans  aucun  cas  :  en  attendant,  la  pru¬ 
de  vrai,  efi:  que  les  maladies  dans  lef-  dence  exige  qu’on  s’ablfiepne  de  butage 
quelles  on  le  recommande,  fontpredui-  d’un  pareil  remede. 
tes  par  tant  de  caufes  fi  différentes  les 
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Vent  pas  la  réfiftance  d’un  corps  affez  folide  pour  être  brifées  (b)  :  el¬ 
les  entraînent  aufli  quelques  parties  du  cuivre  les  plus  volatiles  avec 
îefquelles  elles  font  liées  inféparablement. 

11  faut  rectifier  cet  efprit,,  pareeque  le  feu  y  pouffe  toujours  des  im¬ 
puretés  qui  s’étoient  embarraffées  dans  le  cuivre  lorfqu’il  étoit  dans  le 
marc  du  raifin,  pour  être  réduit  en  verdet. 

On  a  dit  que  cet  efprit  étant  mis  fur  les  coraux  ou  fur  les  perles, 
les  diffolvoit,  &  néanmoins  ne  perdoit  rien  de  fa  force;  ainfi,  que 
quand  on  vouloit  fe  fervir  du  même  efprit ,  il  rongeoit  ces  fortes  de 
matières  comme  auparavant ,  mais  l’expérience  ne  s’y.  rapporte  pas. 

Il  eft  bien  vrai  que  le  diffolvant  fort  de  deflus  le  corail  avec  beau¬ 
coup  d’âcreté  ,  mais  il  a  perdu  fon  acide  ,  qui  étoit  le  principal 
menftruë  ;  &  s’il  y  relie  de  l’âcreté ,  c’ell  à  caufe  du  cuivre.  Pour 
être  plus  au  fait,  j’ai  fait  diffoudre  du  corail  dans  de  l’efprit  dg  Venus  ,  fai^'p^“cf 
la  diffolution  a  eu  une  odeur  ærugineufe,  &  un  goût  âcre'tirant  fur  pr^de  venus’, 
l’amer  j’en  ai  fait  diftiller  une  partie,  l’eau  diliillée  a  étç  peu  acide  ; 
elle  a  pourtant  fait  une  légère  effervefcence  quand  on  l’a  verfée  fur 
du  corail  préparé,  ce  que  n’avoit  pas  fait  la  liqueur  tirée  par  diftilla- 
tion  du  même  corail  diffous  dans  du  vinaigre  diftillé  :  il  eft  donc  sûr , 
fuivant  cette  expérience,  que  l’efprit  de  Venus,  après  avoir  fervi  à 
diffoudre  une  fois  le  corail,  &  avoir  repaffé  par  la  diflillation  ,  eft  en¬ 
core  capable  de  quelque  légère  aétion  qui  lui  eft  même  particulière  ; 
mais  il  n’eft  pas  vrai  qu’il  ait  autant  de  force  qu’auparavant  ;  j’en  ai 
pourtant  tiré  un  peu  de  magiftere  &  un  peu  de  fel  de  corail.  Retour¬ 
nons  à  nos  remarques  fur  la  diflillation  de  l’efprit  de  Venus. 

Si  l’on  a  employé  une  livre  de  cryftaux  de  Venus  dans  cette  diftil-  Poids; 
îation,  on  retirera  demie  livre  de  liqueur,  &  la  matière  qui  reliera 
dans  la  cornuë ,  péfera  autant. 

En  pouffant  le  verdet  par  le  feu,  comme  on  fait  les  cryftaux  de 
Venus ,  on  retireroit  une  petite  quantité  d’efprit  deVenus,  mais  il 
feroit  fort  impur  &  huileux,  à  caufe  de  l’impureté  que  j’ai  dit  qui 
fe  mêle  dans  les  parties  du  cuivre,  quand  on  fait  du  verdet.  • 

(6)  On  voit  ici- quel  eft  l'embarras  de  faut  à  d'autres  métaux,  qu'en  s'unifiant 
l'Auteur,  pour  expliquer  comment  les  au  cuivre,  &  que  fi  on  les  retire  de  cet- 
pointes  acides  n’ont  pas  été  brifées  dans  te  derniere  combinaifon  par  une  fimple 
l'opération  préfente  ;  mais  le  foufre  du  diflillation ,  cela  vient  de  ce  que  l'union 
cuivre  eft  un  être  fuppofé,  qui  n'a  au-  qu'ils  avoient  contraétée  avec  Je  cuivre, 
cune  part  à  la  production  de  ce  phéno-  n'étoit  que  fuperfîcielie  ,  oit  du  moins 
mené  :  la  vérité  eft  que  les  acides  du  vi-  n'étoit  pas  allez  intime  peur  réfifter  à  la. 
naigre  11e  lé  brifent  pas  plus  en  s’unif-  violence  du  feu. 


Mars, 
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CHAPITRE  VIL 
Du  Fer,. 

* 

LE  fer  eft  appelle  Mars ,  à  caufe  de  la  Planette  du  même  nom» 
de  laquelle  on  veut  qu’il  tire  des  influences  :  c’eft  un  métal  fort 
poreux 3  compofé  de  fel  vitriolique,  de  foufre,  &  de  terre  mal  liés  & 
digérés  enfemble  (a)  ;  c’eft  pourquoi  la  diffolution  de  fes  parties  fe 


(  a  )  Perfonne  n'a  démontre  jufqtfîcî 
que  le  fer  contînt  rien  de  falin  ni  de  vi- 
triolique^fctii  même  de  fiilfureux.  Il  eft 
■vrai  quepuifieurs  Chymiftes  fe  font  ima¬ 
ginés  que  tels  étoient  les  principes  du 
fer  j  &  voici  fur  quel  fondement.  Le  fer, 
ont-ils  dit  j  fe  diflout  dans  Peau  commu¬ 
ne  3  &  lui  fait  prendre  un  goût  vitrioli¬ 
que;  d'ailleurs  j  la  limaille  de  fer  mile  en 
tas  j  &  humeftée  avec  de  l'eau ,  s'échauf¬ 
fe  très-fenfiblement  :  preuve  que  le  fel 
vitriolique  que  contient  ce  métal  eft  mis 
en  aétion  par  l'eau  ,  8c  attaque  la  terre 
métallique  du  fer.  D'un  autre  côté.,  la 
limaille  de  ferjettée  à  travers  la  flamme, 
produit  des  étincelles  vives  &  brillantes  ; 
elle  détonne  étant  mêlée  avec  parties  éga¬ 
les  de  lalpêtre  ,  lorfqu'on projette  ce  mé¬ 
lange  dans  un  creufet  rouge  de  feu  ;  elle 
fe  diflout  dans  l'huile  de  vitriol  avec  une 
violente  eftervefcence ,  accompagnée  de 
fumées  qui  ont  une  odeur  de  foufre ,  & 
qui  s'enflamment  lorfqu’op  leur  préfente 
une  chandelle  allumée.  Or  tout  cela  fait 
voir  bien  clairement ,  que  Je  fer  eft  un 
métal  abondant  en  foufre ,  8c  il  ne  faut 
pas  croire  que  ce  foufre  loir  le  même  que 
celui  des  charbons  ;  car  le  fer  .tout  feul, 
expofé  fur  un  tu  ilôt  au  foyer  du  miroir 
ardent,  fe  fond  fur  le  champ,  répand 
beaucoup  de  fumées ,  &  fe  convertit  en- 
.fin  en  une  efpece  de  mâche-fer ,  fans  avoir 
donné  aucune  étincelle  ;  au  lieu  que  fi 
l’on  s'eft  fervi  d’un  charbon  en  place  du 
tuilot,  pour  fupport  dans  cette  expérien¬ 
ce,  le  fer  étincelle  continuellement,  juf- 
qu'à  ce  qu'il  foit  entièrement  confommé, 
8c  la  chofe  réulïit  de  même  avec  le  mâ¬ 
che-fer  de  la  première  expérience. 

Je  réponds  a  tout  cela,  que  j’ai  peine  à 
.comprendre  comment  d'habiles  Phyfi- 
.cieas  ont  pu  regarder  les  faits  que  je  .viens 


de  rapporter ,  comme  des  preuves  de  l'e- 
xiftence  d'un  fel  vitriolique  &  d'un  fou¬ 
fre  dans  le  fer.  1°.  Il  eft  certain  que  le 
fer  fe  diffout  avec  la  plus  grande  facilite 
dans  toutes  fortes  de  liqueurs  falines  ,  & 
que  l’eau  la  plus  pure  contient  toujours 
quelques  particules  de  fels.  Il  n'eft  pas 
moins  vrai  que  tous  les  fels  unis  avec  le 
feront  une  faveur  vitriolique  ;  par  conle- 
quent  fi  l’eau  commune  dilfout  le  fer,  8c 
contracte  par  là  un  goût  vitriolique ,  c’eft 
un  effet  tout  naturel  des  matières  ûlinés- 
dont  ce  dilfolvant  efttoujours  chargé.  On 
en  doit  dire  autant  de  la  chaleur  qui  s'ex¬ 
cite  dans  la  limaille  de  fer  mife  en  tas  , 
&  humeétée  avec  de  l'eau  ;  les  parties 
falines  de  cette  liqueur  agiflant  fur  la  ter¬ 
re  métallique  du  fer,  elles  la  féparent  d’a¬ 
vec  le  phlogiftique  qui  lui  étoit  uni ,  &' 
ce  principe  de  l'inflammabilité  étant  de¬ 
venu  libre  en  partie,  c’eft-à-dire  ,  étant 
forti  de  la  mixtion  métallique,  mais  trou¬ 
vant  un.obftacle  à  fa  diflïpation  dans  la 
confiftance  molle  de  la  pâte  ferrugineufe, 
il  fait  effort  pour  fe  dégager  ;  il  ébranle 
la  maffe  qui  Je  retient,  &  y  excite  de  la 
chaleur. 

En  fécond  lieu ,  il  eft  très-facile  de  fe 
convaincre  que  les  preuves  que  l'on  don¬ 
ne  de  l’exiftence  d'un  foufre  dans  le  fer  , 
font  des  plus  défeétueufes ,  &  qu’elles  ne 
prouvent  rien  autre  chofe  que  l'abondan¬ 
ce  du  phlogiftique  de  ce  métal  ;  car  fi  la 
limaille  de  fer  jettée  à  travers  la  flamme 
produit  des  étincelles,  &  fi  cette  même 
limaille  détonne  avec  le  nitre,la  poudre 
de  charbon  qui  ne  contient  aucun  foufre, 
produit  pareillement  l'un  &  l'autre  effet. 
Si  l'huile  de  vitriol  fait  eftervefcence  avec 
la  limaille  de  fer ,  &  s’il  s’élève  de  ce  mé¬ 
lange  des  vapeurs  qui  ont  une  odeur  de 
foufre  enflammé ,  il  fuit  feulement  de  là 

faic 
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fait  affez  facilement.  On  le  retire  de  plu  fleurs  mines  de  l’Europe  en 
une  pierre  ou  marcaiïite  qui  reffemble  allez  à  la  pierre  d’aimant;  mais  ve°^ef“0^ 
cette  derniere  eflf  plus  pétante  &  plus  caftante  que  le  fer.  L’aimant  fe  l'aîmaL.^ 
trouve  auffi  dans  les  mines  de  fer,  &  on  le  pourrait  réduire  en  ce  mé¬ 
tal  par  un  grand  feu  (6).  Le  fer  de  fon  côté  acquiert  facilement  la 
vertu  de  l’aimant,  comme  on  le  voit  tous  les  jours,  deforte  que  ces 
deux  matières  femblent  ne  différer  qu’en  quelques  figures  de  pores , 
comme  l’ont  fort  bien  remarqué  les  Philofophes  modernes. 

La  mine  de  fer  fe  trouve  ordinairement  dans  les  montagnes  âpres  choix  de  1* 
&  raboteufes  :  la  meilleure  eft  celle  qui  eft  péfante ,  compafte ,  pure  ;  “|‘“adee  f 
elle  eft  fouvent  mélangée  avec  une  pierre  blanche  ,  reflemblante  au  fe  foutre  ; 
marbre  Çc)  :  quand  on  les  fond  enfembie ,  le  fer  en  eft  plus  doux ,  &  Poursuoi* 
mieux  lié  en  lés  parties.  Ce  métal  eft  de  très-difficile  fu-fion ,  à  eaufe 
■de  beaucoup  de  terreftréités  qu’il  contient. 


que  l'acide  vitriolique  venant  à  rencon¬ 
trer  &  à  s'unir  au  phlogiftique  du  fer  , 
il  forme  avec  lui  de  l'efprit  fulfureux  vo¬ 
latil  j  femblable  à  celui  qui  fe  fait  fentir 
à  l'odorat,  lorfqu'on  verre  ce  même  aci¬ 
de  fur  un  bralier  de  charbons  allumés.  En¬ 
fin  fi  le  fer  étincelle  lorfqu'on  l'expofe 
fur  un  charbon  au  foyer  du  miroir  ardent, 
ce  qui  ne  lui  arrive  pas  lorfqu'on  l'ex- 
pofe  au  même  foyer  fur  un  tuilot ,  c'eft 
que  dans  le  premier  cas  le  fer  ne  fertqu'à 
animer  Ja  flamme  du  charbon ,  de  même 
que  le  font  l'eau  commune  &  le  fel  ma¬ 
lin  ,  en  oppoiant  par  l’hétérogénéité  de 
leur  fubftance  un  obllacle  à  l'inflamma¬ 
tion  de  cette  matière  ;  au  lieu  que  dans  le 
fécond  cas  le  fer  abandonné  à  lui-même 
fe  décompofe  paifiblement ,  &  perd  fon 
phlogiftique  très-protpptement,  &  fans 
produire  aucune  flamme,,  ce  qui  ne  man- 
queroitpas  d'arriver,  pour  peu  qu'il  con¬ 
tint  de  matière  vraiment  faîinrëufe  ;  car 
la  combuftion  de  ces  fortes  de  matières 
eft  toujours  accompagnée  de  flamme. 

Il  refulte  de  tout  ceci  que  le  fer  ne 
contient  aucun  fel  vitriolique  ni  aucun 
foufre  ;  tout  femble  prouver  au  contraire 
que  ce  métal  eft  un  compofé  d'une  terre 
métallique  particulière  unie  avec  une  gran¬ 
de  quantité  de  phlogiftique  s  duquel  lui 
vient  fa  duéfilité  &  la  malléabilité. 

(  b  )  Il  n’eft  point  de  métal  dont  les  mi¬ 
nes  foient  plus  communes,  &  en  plus 
grand  nombre,  que  celles  de  fer.  La  mine 
de  fer  la  plus  commune ,  eft  une  pierre  de 
couleur  de  rouille  ,  médiocrement  péfan¬ 
te  ,  qui  n’affcéfe  aucune  figure  régulière. 


On  peut  rapporter  à  cette  efpece  toutes 
les  pierres  d'un  brun  rougeâtre  plus  ou 
moins  foncé  :  la  pierre  calaminaire ,  la 
manganèfe ,  différentes  efpeces  de  pyri¬ 
tes,  ffirtout  les  pyrites  jaunes-,  la  pierre 
d’émeril,  toutes  les  ochres  rouges  &  bru¬ 
nes  ,  toutes  les  terres  bolaires  rougeâtres, 
ou  qui  deviennent  telles  par  la  calcina¬ 
tion  ,  le  crayon  rouge ,  la  pierre  d'aigle  , 
la  pierre  d’aimant ,  font  autant  de  vérita¬ 
bles  mines  de  fer.  Tous  les  fables  de  cou¬ 
leur  noire  contiennent  auffi  beaucoup  de  - 
fer  3  mais  il  n’y  a  point  de  mine  de  fec 
plus  riche  en  métal ,  qu.e  celle  qui  eft  con¬ 
nue  fous  le  nom  de  Sanguine  ,  ou  de  Pierre 
hématite  ;  elle  n  eftprefqueque  du  fer  tout 
put,  ce  qu’on  reconnaît  ailément ,  parce- 
qu’en  la  torréfiant  à  un  feu  médiocre  elle 
fe  réduit  toute  entiereen  écailles,  qui-fe 
trouvent  être  de  véritable  fer,  lorfqu'on 
les  examine,  foitavec  l'aimant ,  foit  avec 
tous  les  dilfolvans  humides  :  au  refte  , 
cette  mine  eft  de  très-difficile  fufîon ,  &: 
ce  n'eft  que  par  la  violence  du  feu  qu’on 
en  -fait  couler  un  régule  de  fer ,  blanc  &: 
fragile,  qu'on  a  beaucoup  de  peine  à  ren¬ 
dre  malléable.  Voyez,  ., la  première  Partie  de  la 
Docimafîc  de  Cramer.,  fécondé  Edition  ,  page 
à  5  5  &  fuiv. 

(c)  Telle  eft  la  mined'Alvar  en  Dau¬ 
phiné,  dont  M.  de  Juffieu  l'aîné  m'a  dit 
qu’on  fe  fervoit  dans  le  Pays  comme  de 
pierre  à  bâtir  .-  cette  mine  étant  d'abord 
calcinée,  &  enfuite  expofée  à  l’ait-,  de¬ 
vient  noire,  de  blanche  qu’elle  étoit,  & 
dans  cet  état  elle  fournit  de  très-bon  fer 
par  la  fonte. 
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on  fait  fon-  On  fait  fondre  la  pierre  de  fer  dans  de  grands  fourneaux  faits  ex- 
d«  le  fer  pour  près  pour  cette  opération ,  tant  afin  de  purifier  ce  métal  de  quelque 
le  former.  &  terre  5  qu’afin  de  le  mettre  en  la  forme  dont  on  a  befoin  (  d).  La  ma¬ 
tière  ayant  demeuré  quelque  temps  en  fufion  ,  fe  vitrifie  prefque ,  & 
Email.  devient  allez  femblable  à  un  émail  de  diverfes  couleurs  ;  auffi  le  fer 
entre-t-il  dans  la  compofition  de  l’émail  ordinaire  avec  le  plomb,  l’é¬ 
tain ,  l’antimoine,  le  faphre,  la  pierre  de  Périgord  ,  la  cendre  grave- 
lée,  &  celle  du  kali  (  <?). 

Le  fer  étant  un  des  métaux  les  plus  poreux ,  ell:  fort  fujet  aux  im- 

Îjreflions  de  l’air,  &  par  conféquent  à  la  rouillure;  il  feroit  utile  pour 
es  Arts  d’avoir  quelque  chofe  qui  empêchât  que  ce  métal  ne  fut  fi 
fufceptible  de  cette  rouillure.  Voici  la  recette  d’un  onguent  propre 
à  cet  effet,  que  M.  Homberg  de  l’Académie  Royale  des  Sciences 
onguent pro- a  donnée  :  Prenez  de  la  graiffe  de  porc,  huit  livres;  du  camphre ,  qua- 
cher  quckfa tre  onces  :  faites-les  fondre  enfemble,  &y  mêlez  du  crayon  en  pou- 
ne  fe  rouille  dre  une  quantité  affez  grande  pour  donner  au  mélange  une  couleur 
**““■  de  fer.  \ 

Il  faut  faire  chauffer  le  fer ,  &  le  frotter  avec  cet  onguent ,  afin 
qu’il  en  foit  pénétré,  &  qu’il  bouche  autant  qu’il  fe  pourra  le  paffage 
de  l’air. 

Pour  faire  l’acier ,  on  (Ratifie  des  lames  de  fer  dans  un  grand  four¬ 
neau  ,  avec  des  cornes  ou  avec  des  ongles  d’animaux  ;  on  fait  deffous 
un  feu  très-violent  (/),  les  ongles  s’enflamment,  &  calcinent  le  fer  : 
lorfqu’il  efl:  bien  rougi  &  prêt  à  fe  fondre,  on  le  retire  du  fourneau, 
&  on  le  trempe  tout  rouge  dans  de  l’eau  froide,  c’efl;  alors  qu’il 
ta  trempe  devient  acier;  car  les  parties  de  fer  qui  s’étoient  rapprochées  par  une 
l'acier,  prefque-fufion ,  fe  condenfant  tout  d’un  coup  par  la  fraîcheur  de  Peau, 
retiennent  le  même  arrangement  des  parties ,  &  les  pores  du  métal 
étant  plus  petits  ,  il  devient  auffi  plus  compad ,  plus  folide,  &  plus 
refferré.  Ce  qui  confirme  ce  raifonnement ,  c’efl;  que  pour  rendre 


Comment  fe 
fait  l’acier. 


(d)  Toutes  les  mines  de  fer  deman¬ 
dent  à  être  torréfiées  avant  d’être  mifes 
à  la  fonte ,  afin  de  les  dépouiller  du  fou- 
fre  &  de  l’arfenic  qu’elles  contiennent  , 
&  qui  les  rendent  réfractaires. 

(e)  L’émail  ordinaire  qui  fert  debafe 
à  tous  les  autres  émaux ,  efl:  l’émail  blanc, 
&  il  îfentre  point  de  fer  dans  fa  com¬ 
pofition;  il  eft  fait  avec  cent  parties  de 
la  chaux  métallique  qui  réfulte  du  mé¬ 
lange  de  dix  parties  de  plomb,  &  de  onze 
parties  d’étain  calcinées  enfemble  ,  cent 
parties  de  friite  de  cryftal  ( on  appelle  ainfi 
Le  Mélange  des  Ingrédient  qui  fervent  à  faire 
le  cryftal ,  &  qui  font  les  cailloux  ,  le  ni- 
tre ,  le  borax  ,  l’alkali  de  la  foude ,  8c 
quelquefois  l’arfenic )  &  une  partie  d’al- 


kali  fixe  bien  pur,  le  tout  broyé,  mêlé 
&  fondu  enfemble  en  une  feule  mafte 
qu’on  réduit  en  poudre  pour  l’ufage.  On 
colore  cet  émail  de  telle  couleur  que  l’on 
veut,  en  le  faifant  fondre  avec  différen¬ 
tes  matières,  telles,  par  exemple,  que  le 
zafre  pour  l’émail  bleu ,  le  faffran  de 
Mars  8c  le  cuivre  calciné  pour  l’émail 
vert,  la  rouille  de  fer  po‘ur  l’émail  jau¬ 
ne,  la  pierre  de  Périgord,  ou  le  Peri- 
gueux ,  pour  l’émail  couleur  de  chair  , 
&c.  Voyez.  Juncker,  Co?ifpe8.  Chem. 

(  /  )  Il  faut  que  le  feu  foit  continue 
au  moins  pendant  huit  ou  dix  heures  , 
fans  quoi  il  n’y  auroit  que  l’extérieur  des 
lames  de  fer  qui  fe  changerait  en  acier, 
8e  leur  intérieur  relierait  fer. 
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Facïer  plus  poreux,  il  n’y  a  qu’à  le  faire  rougir  au  feu,  puis  le  laifïer 
refroidir  infenfiblement  :  les  Ouvriers  appellent  cette  derniere  opé-  ia  détrempe 
ration ,  dctre?npe.  del'auer. 

La  bonté  de  l’acier  confifte  donc  dans  la  trempe  faite  à  propos  ; 
mais  on  peut  ajouter  auffi  que  les  fels  alkalis  volatils  qui  fortent  des 
ongles  ou  des  cornes,  pénétrant  les  pores  du  fer,  en  détruifent  les 
acides  qui  les  tenoient  ouverts,  &  en  état  de  s’étendre  (^-)  ,  outre 
que  le  feu  emporte  beaucoup  des  parties  les  plus  volatiles  du  fer  & 
les  plus  diffolubles.  C’eft  par  toutes  ces  raifons  que  l’acier  demeure  p0U1.q„UÎI.i. 
plus  long-temps  à  fe  rouiller  que  le  fer;  car  la  rouillure  n’eft  qu’une  cieu  ne  rouille 
diffolution  des  parties  du  métal  faite  par  une  humidité  de  l’air  qui£afe<ll<vue‘lue 
entre  dans  fes  pores  :  or  l’acier  ayant  des  parties  plus  folides  que  le 
fer ,  elles  ne  ferqnt  pas  ébranlées  avec  tant  de  facilité: 

Si  l’on  veut  amollir  l’acier,  il  faut  y  appliquer  tout  autour  des  ex-  AmoiiifTe- 
crémens  humains  à  l’épailfeur  d’un  doigt,  envelopper  le  tout  avec  demeni;  de  l'a- 
l’argile  ou  de  la  terre  à  faire  des  fourneaux ,  qu’on  aura  amollie  avec 
de  F  eau  :  on  placera  toute  la  malfe  dans  un  fourneau  ,  &  on  l’entou¬ 
rera  de  feu  pour  la  frire  rougir,  puis  on  la  laiffera  refroidir;  l’acier 
fera  mol,  à  caufe  du  fel  volatil  de  l’excrément  qui  l’aura  pénétré  :  fi 
l’on  met  cet  acier  mol  à  la  trempe  ,  il  deviendra  dur. 

Il  eft  à  remarquer  que  l’acier  s’aimante  beaucoup  mieux  que  le  fer. 

L’acier  eft  préférable  au  fer  pour  les  uftenciles,  mais  pour  les  re- 
medes  le  fer  eft  meilleur  ;  nous  en  donnerons  les  raifons  dans  les 
opérations  que  nous  allons  décrire. 

Quoique  le  Mars  contienne  un.  fel  vitriol  ique  acide,  ce  mixte  ne  Leferefial- 
laiile  pas  d’ètre  aikali,  car  il  fermente  avec  les  acides,  &  l’on  ne  kaIl‘ 
doit  point  s’étonner  de  cet  effet,  quand  on  confidérera  qu’il  y  a 
beaucoup  plus  de  terré  que  de  fel  danscemétal,  &  que  cette  terre  te¬ 
nant  le  fel  comme  embarraffé,  illuirefte  encore  allez  de  pores  pour 
recevoir  les  pointes  des  acides  qu’on  met  deffus,  &  pour  faire  l’office 
d’alkali;  car  comme  nous  avons  dit  en  parlant  des  Principes,  il  fuffit 
qu’un  corps,  pour  être  dit  aikali,  ait  les  pores  difpofés  enforte  que 
les  acides  y  puiffent  par  leur  mouvement  écarter  avec  violence  ce  qui 
leur. fait  obftacle  (/Q. 


Q)  Il  fera  difficile  de  croire  que  les 
fels  alkalis  volatils  des  ongles  &  des  cor¬ 
nes  fervent  à  détruire  les  acides  du  fer  , 
tant  qujil  ne  fera  pas  mieux  prouvé  qu'on 
11e  fa  fait  jufquici ,  qu'il  exiiie  aucune  ef- 
pece  de  fel  dans  ce  métal.  Je  conviens 
que  ce  fentiment  ell  celui  d'un  grand 
nombre  de  Phyficiens  célébrés.  Mais  que 
fert  l'autorité  la  plus  refpeétable  en  ma¬ 
tière  de  Phyiîque,  lorfqu'aucune  expé¬ 
rience  ne  vient  à  l'appui,  ou  du  moins 
Jorfque  les  expériences  ne  prouvent  rien 
de  ce  que  l'on  prétend  leur  faire  prou¬ 
ver  ?  J'aime  donc  mieux  croire  avec  le 


célébré  Cramer ,  que  la  converfion  du 
fer  en  acier  par  le  moyen  des  matières 
animales ,  n’elt  produite  que  par  l'intro- 
dudlion  du  phlogillique  ,  dont  ces  matiè¬ 
res  abondent,  dans  la  fubftance  du  fer  & 
la  fixation  de  cette  matière  inflammable 
dans  les  pores  de  ce  métal.  Au  refie  , 
ceux  qui  font  curieux  d’apprendre  ie  dé¬ 
tail  delà  fabrique  de  l'acier,  doiventfire 
un  des  Chefs  -  d'œuvre  du  plus  grand 
Phyficien  de  nos  jours ,  intitulé  l'Art  de 

convertir  le  fer  forgé  en  acier. 

(  b  )  J'ai  fait  obferver  dans  mes  Notes 
fur  les  Principes,  que  le  terme  d ‘aikali  ne 

S  ij 
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le  fer  eft  Le  Mars  efl:  prefque  toujours  aftingent  par  le  ventre,  à  caufe  de 
spéricif.”  &  fa  partie  terreftre ,  &  apéritif  par  les  urines ,  non-feulement  à  caufe  de 
fon  fel  qui  eft  pénétrant,  mais  aufïi  parce  que  le  ventre  fe  refifer- 
rant,  les  humidités  fe  filtrent  parles  urines  ( i ), 
gau  On  éteint  plulieurs  fois  dans  de  l'eau  des  morceaux  de  fer  qu’on 

a  fait  rougir  au  feu  pour  la  rendre  ferrée,  &  propre  pour  arrêter  le 
s.i  vertu.  col]rs  ,-je  ventre  .  fon  effet  vient  d’un  fel  vitriolique  du  fer  qui  s’y  eft 
rJeSUf  min-"  diffous.  Les  eaux  de  Forges  ,  &  plulieurs  autres  eaux  minérales  qui 
^Vrril£1  participent  du  fer,  n'agiflént  que  par  la  même  efpece  de  fel  qu'elles 
ont  entraîné  en  palfant  par  les  mines  de  ce  métal  (k). 


convient ,  à  pr  oprement  parler ,  qu'à  des 
fels  qui  non-feulement  tont  effervefeen- 
ce  avec  les  acides,  mais  encore  qui  for¬ 
ment  des  fels  neutres,  étant  mêlés  avec 
ces  mêmes  acides  jufqu'à  faturation ,  qui 
ont  une  faveur  âcre  &  brûlante ,  ou  une 
odeur  vive  &  pénétrante,  qui  changent 
en  verd  les  teintures  bleues  des  végétaux, 
qui  précipitent  les  matières  diiïoutes.  par 
des  acides,  &c.  J’ai  fait  aufli  obferver 
dans  le  même  endroit  qu’on  donnoit  le 
nom  de  matières  alkalines  ou  abjorbantss  à 
toutes  les  terres  qui  fe  diffolvent  par  les 
acides.  Mais  pour  ce  qui  eft  des  métaux , 
ils  forment  une  claffe  de  corps  à  part,  & 
l’on  ne  peut  point  dire  d’aucun  d'eux  qu’il 
foitalkali,  parce  que  ce  terme  emporte 
avec  lui  l’idée  de  fel,  &  que  jufquhci  on 
n’a  pu  tirer  aucune  forte  de  fel  des  mé¬ 
taux  :  l'ufage  même  n’a  point  voulu  qu’on 
comprît  les  métaux  dans  le  genre  des  ma¬ 
tières  alkalines  ,  quoiqu’ils  ayent  plulieurs 
propriétés  communes  avec  ces  fortes  de 
matières.  C’eft  pourquoi  l’Auteur  n’a  pas 
raifon  de  dire  que  le  fer  eft  un  alkali  ;  car 
s’il  fait  eftervelcence  avec  les  acides ,  ce 
qui  vient  uniquement  de  l’air  qui  .fe  dé¬ 
gage  pendant  la  diffolution  de  ce  métal, 
l’eau  commune,  quin’ell  alfurément rien 
moins  qu’un  alkali,  produit  un  effet  tout 
femblable  avec  l’huile  de  vitriol  bien  con¬ 
centrée,  ou  plutôt  avec  l’huile  de  vitriol 
glaciale. 

(  i  )  On  reconnoît  aujourd’hui  que  la 
principale ,  &  même  l’unique  propriété 
médicinale  du  fèr,  eft  d’être  aftringent , 
c’eft-à-dire ,  de  relferrer  fur  elles-mêmes 
les  fibres  du  corps  animé ,  &  de  rétré¬ 
cir  le  diamètre,  des  vaiffeaux  ;  d’où  il  fuit 
que  les  fecrétions  qui  étoient  fupprimées 
parle  relâchement  des  vailTeaux  ,  peu¬ 


vent  êtrê  rétablies  par  l’ufage  du  Mars  , 
&  qu’il  eft  inutile ,  pour  expliquer  la  ver¬ 
tu  apéritive  de  ce  tnétal ,  de  fuppofer 
u’il  contienne  aucune  matière  faline.De 
ire  fi  c’eft  précifément  à  caufe  de  la  par¬ 
tie  terreftre,  ou  fa  terre  métallique,  que 
le  fer  eft  aftringent,  ou  s’il  l’ eft  par  toute 
fa  fubftance,  c’eft-à-dire,  en  tant  que 
compofé  de  cette  terre  métallique  &  de 
phlogiftique ,  c’eft  ce  qu’il  n’eft  pas  facile 
de  déterminer.  Le  fer  dépouillé  d’une  par¬ 
tie  de  fon  phlogiftique  produit  un  effet 
aftringent,  de  même  que  le  fer  en  fub¬ 
ftance  ;  mais  celui-ci  produit  cet  effet  plus 
lenfiblement  :  pour  moi ,  je  croirois  vo¬ 
lontiers  que  le  fer  par  lui-même ,  non 
plus  que  lorfqu’il  eft  réduit  en  crocus  , 
n’a  aucune  vertu  aftringente ,  ni  autre, 
&  qu’il  ne  devient  aftringent  que  lorl- 
qu’ii  fe  trouve  joint  à  quelque  matière 
faline  qu’on  lui  a  unie  par  art,  ou  dont 
il  a  fait  rencontre  dans  le  corps  humain. 

(k)  J’ai  déjà  remarqué  qu'il  n’étoit 
point  prouvé  qu’il  y  eût  aucun  fel  vitrio- 
Iique  dans  le  fer,  &:  qu’il  étoit  plus  fim- 
ple  de  penfer  que  le  ter  étant  très-folu- 
b!e  dans  toutes  fortes  de  menftruës ,  8e 
furtout  dans  ies  menftruës  faillis ,  les  fels 
contenus  naturellement  dans  l’eau  com¬ 
mune  la  rendent  propre  à  détacher  quel¬ 
ques  portions  de  ce  métal,  &  à  les  en¬ 
traîner  avec  elle  ;  mais  cela  n’a  point  lieu 
pour  les  eaux  minérales  ferrugineufes , 
car  ces  eaux  ne  font  chargées  de’fer  que 
pareequ  elles  ont  paffé  à  travers  des  lits 
de  pyrites  ferrugineufes ,  &  qu’elles  ont 
en  paffant  diffous  le  vitriol  martial  ,  à  la 
formation  duquel  elles  ont  elles-mêmes 
donné  occafion  ,  en  décompofant  les  py¬ 
rites  qu’ elles  ont  rencontrées  fur  leur 
route. 
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Safran  de  Mars  apéritif. 

CEtte  opération  n’eft  autre  chofe  qu’une  rouillure  de  fer  faite 
à  la  rofée. 

•  Lavez  bien  plufieurs  lamines  de  fer,  &  les  expofez  à  la  rofée  pen¬ 
dant  un  alfez  long-temps ,  elles  fe  rouilleront ,  &  vous  ramafferez 
cette  rouillure  :  remettez  les  mêmes  lamines  encore  à  la  rofée,  &  re¬ 
tirez  la  rouillure  comme  devant:  continuez  de  la  forte  julqu’à  ce  que 
vous  en  ayez  fuffifamment:  fa  couleur  fera  rougeâtre,  &  elle  aura 
une  odeur  &  un  goût  ferrugineux. 

Cette  rouillure  eft  la  meilleure  de  toutes  les  préparations  du  fer  vertu».' 
qu’on  appelle  Crocus  (a)  :  Elle  eft  excellente  pour  les  obftrudions 
du  foie,  au  pancréas,  de  la  rate,  &  du  mefentere.  On  s’en  fert  fort 
heureufement  pour  les  pâles  couleurs ,  pour  les  rétentions  des  menf- 
truës,  pour  les  hydropifies,  &  pour  les  autres  maladies  qui  viennent 
d’obftruftions  :  la  dofe  eft  depuis  dix  grains  jufqu’à  deux  fcrupules ,  Bofe_ 
dans  des  tablettes  ou  en  pillules. 

Plufieurs  font  prendre  le  Mars  avec  des  purgatifs  ,  ce  qui  eft  une  Mars  t>0n 
fort  bonne  pratique.  pui> 

REMARQUES. 


Les  Chymiftes  Ont  appelle. l’acier  calciné  Crocus,  à  caufe  de  fa  cou-  croau Mm# , 
leur  rouge-,  ils  ont  donné  ce  nom  à  plufieurs  autres  préparations  poln.qi]OÎ 
pour  le  même  fujet.  -  ainfiappeiié. 

Quoiqu’on  fe  foit  toujours  fervi  de  l’acier  dans  les  préparations  Le  fer  eft 
chymiques  qui  fervent  pour  la  Médecine,  &  qu’on  l’ordonne  pré-  mdiieiu-  que 
férablement  au  fer  dans  les  maladies ,  il  eft  néanmoins  indubitable  que  dedne.6*1 
le  fer  peut  mieux fervir  que  l’acier,  puifqu’il  eft  plus  diffoluble;  car 
fi  le  fer  agit  principalement  par  fon  fel ,  comme  on  n’en  peut  pas 
douter  (£) ,  le  fel  du  fer  fera  bien  plus  facile  à  être  féparé  dans  l’efto- 
mac  ,  que  celui  de  l’acier,  puifque ,  comme  j’ai  démontré  ci-deflus ,  les 
pores  de  l’acier  font  plus  fermés  que  ceux  du  fer  ;  &  ainfi  l’on  enverra 


(  a)  Le  faffran  de  Mars  antimonié  apé¬ 
ritif  de  Stahl ,  dont  j'ajouterai  la  deferip- 
tion  dans  le  Chapitre  de  l'Antimoine  ,  eft 
bien  fupérieur  en  vertu  à  tous  les  autres 
faffrans  de  Mars  ,  fans  en  excepter  celui 
dont  il  s'agit  ici,  qui  n’eft,à  parler  de  bon¬ 
ne  foi,  qu'une  chaux  métallique  qui  ne 
contient  que  très-peu  de  fel,  &  qui  n’a 
pas  grande  vertu. 

w  J’ai  prouvé  ci-devant  que  le  fer 
11e  contient  aucun  fel  5  ainfi  je  ne  vois 


rien  qui  doive  lui  faire  donner  la  préfé¬ 
rence  fur  ftacier  pour  l’ufage  médicinal  ; 
car  quoique  la  fubftance  de  ce  métal  loin, 
moins  compade  que  celle  de  l’acier , 
cette  différence  n’a  lieu  que  lorfqu’on 
confidere  le  fer  en  mafle  fous  ces ,  deux 
états  ;  mais  la  limaille  d’acier  préfente 
autant  de  furfaces  à  l’adion  de  tous  les 
diflblvans ,  que  la  limaille  de  fer  :  aipfi 
l’on  peut  fe  fervir  Indifféremment  de  Tue. 
ne  comme  de  l’autre. 
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des  effets  plus  prompts,  outre  que  l’acier  étant  plus  difficile  à  être  dif- 
fous.  paffe  quelquefois  avec  les  excrémens ,  fans  que  le  chyle  en  ait 
rien  retenu.  La  raifon  qu’on  a  cru  avoir  d’employer  plutôt  l’acier 
que  le  fer,  étoit  parcequ’ii  a  été  privé  de  plulieurs  impuretés  par  la  cal¬ 
cination  qu’on  en  a  faite  ;  mais  ce  qu’on  appelle  impureté  elt  la  par¬ 
tie  du  fer  la  plus  ouverte ,  &  par  conlêquent  la  plus  falutaire. 

Cettë  préparation  du  faffran  de  Mars  eft  extraordinaire,  8c  plus  lon¬ 
gue  à  faire  que  les  autres,  mais  elle  eft  -la  meilleure  de  toutes  celles 
qu’on  a  inventées.  La  rofée  eft  remplie  d’un  diffolvant  qui  ouvre  en¬ 
core  les  pores  du  fer,  &  qui  s’y  étant  incorporé,  le  rend  plus  actif  8c 
plus  diffoluble  qu’il  n’étoit. 

Comment  le  Le  fer  ouvre  les  obflruétions  par  fon  fel,  qui  étant  aidé  des  parties 
fer  agit  clans  folides  du  métal ,  a  plus  de  force  que  les  autres  fels  (c)  ;  mais  il  faut 
e eoips.  toujours  purger  &  humeéter  le  malade  par  des  bouillons,  avant  que 
de  le  donner ,  parceque  s’il  rencontre  les  conduits  des  petits  vaiffeaux 
farcis  de  groffes  matières,  il  s’arrête,  &  caufe quelquefois  des  inflam¬ 
mations  qui  donnent  des  douleurs  pareilles  à  celles  de  la  colique. 

Plufieurs  fe  fervent  de  l’acier  en  limaille  fans  aucune  préparation. 
Rouiiiure  de  Si  l’on  fait  calciner  pendant  deux  ou  trois  heures  delà  rouillure  de 
fer  calcinée,  fer  ordinaire ,  elle  prendra  une  couleur  rouge,  &  elle  pourra  fervir 
pour  les  maladies  où  l’on  employé  le  Mars  ,  mais  avec  moins  de  fuq,- 
cès  que  le  faffran  de  Mars  dont  j’ai  parlé. 

Le  fer  leve  fouvent  les  obftruftions ,  en  abforbant  comme  alkali 
eide  qui  les  fomentoit  (  d). 

Comme  quelques-uns  ont  tâché  de  contredire  les  remarques  que 
je  viens  de  faire  fur  les  effets  du  Mars,  &  fur  la  préférence  que  je  donne 
au  fer  par-deffus l’acier  pour  l’ufage  de  la  Médecine,  j’ai  cru  ne  devoir 
pas  finir  ce  Chapitre,  que  je  n’aye  rapporté  &  répondu  à  leurs  ob¬ 
jections  (e). 

¥remieieot>-  Premièrement  donc  on  dit  que  ,  pujfqu’on  ne  peut  pasféparer  les 
jeftioc.  diverfes  fubftances  du  Mars,  comme  on  fépare  celles  des  animaux  ou 

(  c  )  Voyez,  la  Note  a.  de  la  Page  leur  effet  d’aftriétion  fur  les  autres  mem- 
136'.  branes  &  vaiffeaux  du  corps,  qu’à  la  fa- 

( à  )  La  petite  dofe  à  laquelle  on  eft  veur  de  la  communication  des  nerfs, 
obligé  d’employer  le  Mars,  &  toutes  fes  (e)  C’eft  de  Charas  dont  il  eft  ici 
préparations,  lorfqu’on  veut  qu’il  pro-  queftion.  On  peutvoir  toutes  ces  objec- 
duife  de  bons  effets,  démontre  le  contraire  tions  détaillées  dans  la  Pharmacopée 
de  ce  qu’avance  ici  l’Auteur  :  car  on  fçait  Royale  Chymique  de  cet  Auteur ,  qui 
par  expérience  qu’une  très-petite  quantité  mérite  affurément  gain  de  caufe  ,  furtout 
a  acide  demande  une  grande  quantité  de  après  les  répliqués  qu’il  a  faites  dans  une, 
matière  abforbante  pour  perdre  fes  pro-  autre  Edition  de  fon  Ouvrage  aux  ré- 
priétés  d’acide;  &  d’ailleurs  il  eft  plus  ponfes  de  fon  Adverfaire.  Comme  Le- 
que  vraifemblable  que  les  remedes  mar-  mery  a  gardé  le  fiience  fur  ces  répliqués, 
tiaux,  de  même  que  tous  les  autres  aftrin-  j’ai  cru  qu’jl  ne  feroit  pas  mal  de  les  rap- 
gens,  n’entrent  point  dans  les  voies  de  la  porter  dans  les  Notes  fuivantes,  afin  ae 
circulation,  qu’ils  n’ont  d’aéfion  immé-  completter  ce  qui  a  été  dit  pour  &c  contre 
diate  que  fur  les  tuniques  de  l’eftomac  fur  cette  matière. 

&  des  iuteftins,  <k  qu’ils  ne  produifent 
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Ses  végétaux ,  en  vain  prétendroit-on  d’attribuer  à  fon  fel  une  vertu 
apéritive. 

Je  demeure  d’accord  qu’on  ne  peut  pas  féparer  il  aifément  toutes  RiPotjfe. 
les  fubftances  du  Mars,  comme  on  fépare  celles  des  animaux  &  des 
végétaux;  mais puifque  nous  remarquons  que  l’eau  dans  laquelle  on 
a  lai  (Té  tremper  la  rouiilure  du  fer  quelque  temps,  eft  propre  étant 
bûe  pour  faire  uriner, il  mefemble  qu’il  n’eft  pas  hors  deraifon  d’at¬ 
tribuer  l’effet  du  Mars  principalement  à  fon  fel;  car  fi  l’eau  a  remporté 
quelque  goût  &  quelque  chofe  de  pénétrant  du  fer  ,  il  n’y  a  rien  dans 
le  Mars  qui  lui  puiile  donner  cette  vertu,  que  le  fel  qui  s’y  eft  dif- 
fous  (/). 

En  fécond  lieu ,  on  dit  que  la  terre  &  le  fel  du  Mars  fe  trouvant  Seconde  ofe- 
unis  &  comme  inféparables,  ils  ne  peuvent  agir  que  de  concert,  &ieaion- 
recevoir  conjointement  les' bonttes  ouïes  mauvaifes  impreflions  qui 
peuvent  leur  arriver.  % 

Je  réponds  qu’on  n’a  pas  lieu  de  croire  que  le  fel  de  Mars  foit  ab-  ifcponfe, 
folument  inféparable  de  la  terre,  puifque  l’eau  dans  laquelle  ce  mé¬ 
tal  a  trempé  ou  bouilli,  quoiqu’elle  ait  été  bien  filtrée,  a  retenu  un 
goût  de  vitriol  &  une  vertu  apéritive  car  ce  font  des  effets  du  fel  de 
le  diftoudre  imperceptiblement  dans  l’eau ,  &  de  pouffer  par  les  uri¬ 
nes  ,  comme  nous  avons  dit  ;  mais  fi  l’on  veut  bien  fe  donner  la  peine 
de  faire  long- temps  tremper  &  bouillir  lentement  une  bonne  quan¬ 
tité  de  rouiilure  de  fer  dans  de  l’eau,  puifqu’on  la  filtre,  &  qu’on 
fiaffe  évaporer  à  petit  feu  la  liqueur  jufqu’à  pellicule,  on  retirera  par 
la  cryftallifation ,  ou  par  l’évaporation  exacte  de  l’humidité ,  un  peu 
de  fel ,  &  l’on  a  fujet  de  croire  qu’il  y  en  avoit  davantage  dans  l’eau 
par  Je  goût  fort  qu’elle  avoit  du  Mars  ,  mais  qu’étant  allez  volatil ,  il 
s’en  eft  diffipé  dans  l’évaporation  (g)  :  je  ne  dis  pourtant  pas  que  la 
liai  fon  de  la  terre  avec  le  fel  du  Mars  foit  abfolument  inutile  pour  fon 
effet  ;  car  au  contraire  je  crois  que  cette  terre  rendant  le  fel  plus  pé- 
fant,  le  pouffe  ,  &  fait  quelquefois  que  le  Mars  pénétre  autant  par  fa 
péfanteur  comme  par  fon  fel,  mais  il  en  faut  attribuer  la  principale 
vertu  au  véhicule ,  qui  eft  le  fel ,  puifque  fans  lui  la  terre  l'eroit  une 

(/•)  A  cela  Charas répliqué,  que  l’eau  ceflairement  enlever  plufîeurs  particules 
de  riviere  bûe  en  même  quantité  produit  de  rouille  ,  &  en  former  un  fel  qu'elle 
Je  même  effet  diurétique  ,  8c  cela  eft  vrai.  entraîne  à  travers  le  filtre  ;  enforte  que  , 

Néanmoins  il  eft  vrai  auffi  que  la  rouille  ajoute-t-il,  le  peu  de  fel  qu'on  obtient 
donne  à  l'eau  un  goût  vitriolique  &fer-  par  ce  moyen  ,n'eft  pas  un  fel  quifûtcon- 
rugineux  ;  mais  cela  vient ,  comme  je  l'ai  tenu  dans  le  fer  ,  mais  il  eft  un  fel  facli- 
expliqué  dans  une  des  Notes  précédentes,  ce,  tel  que  le  fel  de  Saturne,  ouïe  fel  ’ 
de  ce  que  l'eau  charrie  toujours  avec  elle  de  corail.  L'acide  que  Charas  fuppofe  ici 
des  .matières  falines  ,  à  la  faveur  defquel-  dans  l'eau,  n'eft  pas  bien  démontré  5  mais 
les  elle  eft  en  état  de  diffoudre  .quelques  fon  raifonnement  n'en  eft  pas  pour  cela 
portions  de  fer.  moins  folide ,  parcequ'il  eft  certain  que 

(J)  A  cela  Charas  répliqué  ,  que  l'eau  l'eau  contient  toujours  du  fel,  tel  qu'il 
par  elle-même  eft  propre  à  diffoudre  la.  foit,  &  que  tous  les  fels  font  des  diifol- 
rouille ,  &  que  l'acide  de  l'air  fe  joignant  vans  du  fer. 
à  celui  de  l'eau ,  ce  diffolvant  doit  né- 
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chofe  morte ,  &  elle  n’agiroit  non  plus  qu’a  coutume  de  faire  une 

terre  dépouillée  de  fel. 

Troiiïéme  En  troifiéme  lieu ,  l’on  dit  que  félon  toutes  les  apparences  le  Mars 
objection,  n’agit  que  fuivant  les  préparations  que  lui  donnent  les  divers  fucs 
qu’il  rencontre  dans  l’eftômac  ;  car  ces  fucs  acides  -ne  manquant  pas 
de  s’y  attacher  &  de  le  dilfoudre ,  il  réfulte  de  cette  diffolution  la  li¬ 
berté  des  parties  du  corps  fur  lefquelles  ces  fucs  agiffoient ,  8c  leur 
rétablillement. 

«Uponfc.  Je  veux  bien  croire  que  quelquefois  le  Mars  peut  agir  dans  le 
corps  comme  un  alkali,  en  abforbant  8c  adouciifant  une  humeur 
acide  qu’il  rencontre  ,  de  même  qu’il  abforbe  &  adoucit  les  liqueurs 
acides  qu’on  verfe  deffus;  mais  on  ne  doit  pas  conclure  de  là  que 
fa  vertu  apéritive  confifte  toujours  en  cet  effet,  puifque,  comme  j’ai 
dit  ci-devant,  l’eau  dans  qui  l’on  a  fait  bouillir  le  Mars  eft  apéritive, 
3c  neanmoins  il  n’y  a  dedans  aucun  alkali  pour  adoucir  les  acides  du 
corps  quand  on  l’a  bûe  (h). 

Quatrième  En  quatrième  lieu,  on  objefte  qu’on  ne  doit  pas  croire  que  la  du- 
«bjeaion.  reté  des  parties  de  l’acier  par-deffus  celle  du  fer ,  dont  les  pores  font 
plus  ouverts,  le  rende  moins  propre  pour  toutes  fortes  de  prépara¬ 
tions,  puifque  nous  voyons  que  l’efprit  de  vitriol ,  8c  plufieurs  autres 
acides ,  dilTolvent  également  8c  le  fer ,  8c  l’acier. 

Réponfe,  Je  réponds  que  fi  les  efprits  corrofifs  diffolvent  l’acier,  ils  diffon- 
dront  bien  plus  facilement  le  fer,  8c  que  comme  il  en  faudra  une  plus 
petite  quantité  pour  le  fer  que  pour  l’acier,  il  s’enfuivra  un  meilleur 
effet  (i). 

cinquième  En  cinquième  lieu ,  on  dit  que  la  dureté  de  l’acier  peut  être  avan- 

Jet'lün‘  tageufe,  en  arrêtant  .davantage  les  parties  diffolvantes  des  fucs  qu’il 


(h)  Les  répliqués  de  Charas  aux  deux 
précédentes  réponfes,  fervent  encore  de 
répliqué  à  cette  folution  ;  ainlï  1’ objeftion 
fubfilte  toujours.  Mais  quoique  le  fer  ab- 
forbe  les  fucs  acides  lorfqu'il  en  rencon¬ 
tre  dans  les  premières  voies ,  il  ne  faut 
pas  croire  que  la  guérifon  qu’il  opéré  des 
maladies  caufées  par  ce  s  fortes  de  fucs  , 
vienne  de  ce  qu’en  abforbant  ces  fucs  , 
il  en  débarraffe  les  parties  qu’ils  moief- 
toient  par  leur  préfence.  Il  faudrait  pour 
cela  qu’on  employât  une  très-grande  da- 
fe  de  Mars,  &  proportionnée  à  la  quan¬ 
tité  d’acide  qui  caufe  le  mal  :  or  il  eft 
d’expérience  que  Je  Mars  ne  produit  de 
ions  effets  que  lorfqu’on  le  donne  à 

Î>etites  dofes.  Il  faut  donc  concevoir  que 
es  acides  des  premières  voies  ne  prove¬ 
nant  que  de  la  foibleffe  des  organes  de  la 
digeftion ,  foibleffe  qui  donne  lieu  au  dé¬ 
veloppement  de  l’acide  contenu  dans  les 
t?diinens ,  le  fer  fe  charge  d’une  très-petite 


portion  de  ces  acides ,  &  forme  avec  elle 
un  fel  neutre  métallique ,  qui  rétabliffant 
par  fon  aftri&ion  le  reffort  des  fibres  de 
l’eftomac  &  des  inteftins,difpofe  ces  orga¬ 
nes  à  faire  leurs  fondions  comme  il  faut,&: 
à  empêcher  que  la  nourriture  qu’on  leur 
préfente  étant  abandonnée  à  elle-même, 
ne  tourne  vers  l’acide. 

(  i  )  A  cela  Charas  répliqué ,  que  l’a¬ 
cier  elt  fiaifé  à  dilfoudre,  que  non-feu- 
lemept  le  tartre  &  les  efprits  acides  du 
foufre ,  du  vitriol ,  du  fel  marin ,  du  ni- 
tre,  l’attaquent  &  le  diffolvent,  mais' 
encore  que  le  vin ,  &  même  l’eau  com¬ 
mune  ,  le  pénètrent  lorfqu’il  eft  en  limail¬ 
le,  &  en  font  la  diffojution  avec  la  plus 
grande  facilité  ;  à  quoi  l’on  peut  ajouter 
qu’il  n’y  a  aucune  expérience  qui  prouve 
qu’il  faille  une  moindre  quantité  d’aucun 
efprit  corrolïf  pour  diffoudre  le  fer,  que 
pour  diffoudre  le  même  poids  d’acier. 


rencontre 
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rencontre  dans  l’eftomac,  &  qu’en  fait  de  métaux,  les  purs  valent 
beaucoup  mieux  que  ceux  qui  ne  le  font  pas. 

Je  réponds  que  tant  s'en  faut  que  la  dureté  du  Mars  puiffe  être  Réponfe» 
avantageufe  pour  l’eftomac,  qu’au  contraire  elle  lui  eft  préjudiciable, 
auffi-bien  qu'aux  autres  parties  où  il  eft  diflribué ,  parce  que  les  fucs 
qui  s’y  rencontrent  étant  de  foibles  difîblvans,  ne  pourront  point  pé¬ 
nétrer  ni  raréfier  ce  métal ,  s’il  eft  trop  dur  ;  deforte  qu’ils  le  larderont 
indigefte,  péfant,  &  incommode  à  cette  partie,  puis  il  paffera  par 
les  Telles  fans  faire  aucun  effet,  comme  il  arrive  affez  fouvent;  qus 
s’il  paffe  quelque  peu  de  ce  Mars  groftier  avec  le  chyle ,  il  fait  plutôt 
des  obftruftions  ,  que  d’en  lever  ;  car  s’infinuant  dans  quelque  vaîf- 
feau  étroit,  il  y  demeure,  &  il  y  caufe  des  douleurs  affez  preflan-, 

*  tes  (  k  ), 

Pour  ce  qui  eft  de  la  pureté  des  métaux,  elle  eft  en  effet  fort  re¬ 
commandable  chez  les  Ouvriers,  parcequ’en  les  purifiant  de  leurs  par¬ 
ties  les  plus  raréfiées  &  les  plus  volatiles ,  on  les  rend  moins  poreux 
&  plus  propres  à  réfifter  à  l’injure  du  temps  :  ainfi  l’acier  eft  bien  plus 
propre  que  le  fer  pour  lesuftenciles,  parcequ’il  a  les  pores  plus  reffer- 
rés ,  &  qu’il  fe  rouille  moins  que  le  fer  ;  mais  dans  les  remedes  il  n’en  ' 
doit  pas  être  de  même ,  car  les  métaux  les  plus  raréfiés  &  les  plus  fa¬ 
ciles  à  être  diffous ,  font  ceux  dont  nous  tirons  de  meilleurs  effets  , 
par  la  raifon  que  nous  avons  dite  :  ainfi  ce  qu’on  appellera  pureté  chez 
ceux  qui  fabriquent  les  uftenciles ,  fera  fouvent  une  impureté  pour 
les  remedes. 


O)  A  cela  Charas  répliqué  qu’on  a 
obfervé  plufieurs  fois  que  de  la  limaille 
d’acier  toute  {impie ,  8c  fans  aucune  pré¬ 
paration  ,  prife  pendant  plufieurs  jours  de 
fuite  par  .des  perfonnes  délicates  ,  non- 
feulement  s’étoit  diffoute  dans  leur  efto- 
mac,  mais  encore  les  avoit, guéries  d'ob- 
ftmftions,  foit  au  foie,  foit  à  la  rate  , 
foit  à  la  matrice,  qui  avoient  éludé  l’ac¬ 
tion  de  plufieurs  autres  remedes  préparés 
avec  grand  foin.  J’ajoute  à  cela,  que  fi 
la  limaille  d’acier  produit  quelquefois  de 
■mauvais  effets ,  cela  lui  eft  commun  avec 
-tous  les  remedes  qui  font  mal  préparés  , 
ou  donnés  à  contre-temps.  La  limaille 
de  fer  ,  lorfqu’elle  n’a  pas  été  pouffée 

a t’au  dernier  dégré  d’atténuation 
eft  poffible  de  lui  donner  fut  le  por- 
-phire,  ou  bien  lorfqu’on  en  fait  faire  ufa- 
.ge  à  des  Sujets  qui  ont  les  fibres  de  l’ef¬ 
tomac  trop  roides  8c  trop  tendues ,  ou  qui 
:Ont  des  maladies  difpofces  à  devenir  in¬ 
flammatoires  ,  a  les  mêmes  inconvéniens 
que  Lemery  reproche  ici  à  J  a  limaille  d’a¬ 
cier.  Malgré  tout  cela ,  je  ne  penfe  pas 
que  Charas  ait  raifon  de  dire  que  la  du¬ 


reté  de  l’acier  le  rend  préférable  pour  les- 
ufages  de  la  Médecine  ;  car  je  crois  que 
toutes  chofes  égales  il  eft  parfaitement 
indifférent  d’employer  à  ces  ufages  la  li¬ 
maille  d’acier,  ou  la  limaille  de  fer ,  parce 
qu’elles  font  l’une  8c  l’autre  également  dif- 
folubles  en  prefque  toutes  fortes  de  menf- 
truës.  Mais  il  eft  une  autre  raifon  qui  doit 
faire  accorder  la  préférence  à  la  limaille 
d’acier  ;  c’eft  que  la  limaille  de  fer  ordi¬ 
naire  contient  toujours  quelques  portions 
de  cuivre,  qui  rendent  fes  effets  nuifi- 
bles  :  on  ne  fçauroir  donc  avoir  trop  âe 
précautions  pour  n’employer  que  du  fer 
qui  foit  exempt  de  tout  alliage  de  cui¬ 
vre.  Or  c’eft  l’avantage  qu’a  la  limaille 
d’acier  ,  furtout  celle  que  vendent  les 
Faifeurs d’aiguilles,  parceque  la  violence 
du  feu  qu’il  a  fallu  employer  pour  chan¬ 
ger  le  fer  en  acier,  8c  la  durée  de  ce  dé- 
gré  de  feu  aidée  de  l’aétion  des  matières 
inflammables  avec  lefquelles  on  a  cé¬ 
menté  le  fer  pour  le  rendre  acier ,  ont  été 
plus  que  fuffifantes  pour  difliper  8c  dé¬ 
truire  totalement  jufqu’au  moindre  vefti- 
ge  du  cuivfe  allié  avec  le  fer. 

X 


Sîxicme  ob¬ 
jection. 


Réponfe, 


le  fer  & 
l'acier  peu¬ 
vent  erre  ré- 
duiiS  entière¬ 
ment  en  rouii- 
•lüre. 
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En  fixiéme  lieu,  on  dit  que  fi  i’on  devoit  trouver  un  fel  diÏÏinéfc 
dans  le  Mars ,  ce  feroit  plutôt  dans  celui  qu’on  a  purifié ,  que  dans  les 
feories  qu’on  en  a  réparées,  &  qui  ne  font  que  les  impuretés  forties 
du  fer  dont  on  a  fait  l’acier. 

Je  réponds  qu’on  auroit  quelque  fujet  de  penfer  qu’on  doit  plutôt 
trouver  du  fel  dans  l’acier  que  dans  le  fer,  ii  pour  faire  l’acier  on 
calcinoit  Amplement  le  fer  ,  fans  ajouter  dans  la  calcination  des  on¬ 
gles  ou  des  cornes,  car  alors  on  pourroit  dire  que  les  foufres  du  fer 
étant  en  partie  évaporés ,  le  fel  en  feroit  plus  diffoluble;  mais  il  faut 
confidérer  que  les  fels  volatils  qui  fortent  de  ces  parties  d’animaux, 
étant  des  alkalis  pénétrans,  tuent  la  plupart  des  fels  du  fer,  qui  font 
acides,  &  par  là  ils  rendent  les  parties  de  l’acier  plus  compares  8c  * 
plus  difficiles  à  rouiller,  pareeque  les  fels  qui  par  leur  mouvement 
excitoient  la  raréfaction  de  ce  métal ,  font  fixés  ,  ou  comme  amor¬ 
tis  ,  &  hors  d’état  d’agir  comme  ils  faifoient;  c’eft  la  raifon  pourquoi 
une  lame  d’acier  qu’on  aura  trempée  dans  de  l’eau  ne  lui  donnera  pas- 
tant  de  goût  de  fer,  qu’une  lame  de  fer  calcinée  de  pareil  poids,  qu’on 
y  auroit  trempée  autant  de  temps.,,  en  communiqueroit  (  l ). 

Mais  ce  qu’il  y  a  encore  de  confidérable  dans  la  calcination  qu’on 
donne  au  fer  pour  le  réduire  en  acier ,  c’elt  qu’on  le  prive  de  fon  fef 
îe  plus  volatil ,  qui  devoit  faire  le  plus  d’effet ,  en  croyant  le  nétoyer 
de  les  impuretés;  &  l’on  appelle  feories,  c’eft-à-dire,  écume,  la  pro¬ 
pre  fubftance  du  fer  qui  avoit  été  raréfiée  par  fon  fel.  Ain  fi puis¬ 
qu’on  veut  bien  appeiier  la  rouillure  du  fer  feories  ,  on  devrait  appel- 
1er  tout  le  métal  de  même ,  car  il  peut  être  réduit  tout-à-fait  enrouil- 
.lure,.  pourvu  feulement  qu’on  le  laiffe  expofé  à  l’air.. 

(i  )  A.  cela.  Charas.  répliqué ,  que  s'il,  pêche  pas  que  Lemery  ne  fait  dans  fon 
étoit  vrai  que  les  fels  volatils  des  ongles  tort;  il  fuffit  ,  pour  le  prouver,  d'un  rai- 
&  des  cornes  d'animaux  abforbaflent  l'a-  fonnement  bien  fimple.  Il  eft  certain  que 
eide  du.  fer  dans,  le  temps  de  la  conver-  de  même  qu'on  peut  changer  le  fer  en 
lion  de  ce  métal  en.  acier,  ce  fel  devroit  acier,  on  peut  auflï  ramener  l’acjer  à  fê¬ 
les  fixer  en  s'unifiant  à  eux  ,  &  former  tat  de  fer..  U  ne  s'agit  pour  cela  que  de 
avec  eux  un  fel  neutre  :  ainiî  puifqu’on  le  détremper,  c'eft-à-dire ,  de.le  faire  rou- 
n’obferve  rien  de  pareil ,  &  qu'au  con-  gir  au  feu ,  8r  le  laiffer  refroidir  infenfible- 
traire  tout  le  volatil  des  fubftances  ani-  ment  :  or  l’acier  ainfi  redevenu  fer  peut 
males  fe  diflipe  dans  cette  opération.,  on  fervir  à  toutes  les  expériences  par  lef- 
doit  en  conclure  qu'il  n'y  a  aucun  fel  aci-  quelles  on  prétend  prouver  que  le  fer  or- 
dedans  le  fer ,  capable  de  les  retenir.  Je  dinaîre  contient  quelque  chofe  de  falin  ; 
conviens  que  cette  répliqué  de.  Charas  il  faut  donc  néceflairement  conclure  de 
n'efi  pas  trop  bien  fondée  ;  car  en  fuppo-  deux  chofes  l’une  ,  ou  que  l’acier  en  fe 
fant  que  le  fer  contient  un  fel  acide ,  ce  fel  détrempant  a  repris-  au  feu  le  fel  qu'on 
formeroit  avec  ies  fels  volatils  des  ma-  lui  fuppofoit  étant  fer,,  ce  qui  efî  ab- 
îieres  animales,  un  fel  ammoniacal ,  qui  furde,  ou  bien  que  le  fer  ,  foit  qu'il  relie 
eft  un  fel  à  demi  volatil,  &  qui  fe  fin-  fer  ,  foit  qu’il  devienne  acier,  ne  con- 
blime  par  la- violence  du  feu  ainfi  il  n'y  tient  aucune  forte  de  fel  ,  ce  qui  dtexaç- 
auroit  rien  d’étonnant  que  l'on  ne  retrou-  teîïJÇM  vrai» 
v-âr  pas  ce  fel  dans  l’acier-Mais  cela  n’em- 
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Autre  Safran  de  Murs  apéritif. 

CEtte  préparation  n’eft  qu’une  limaille  de  fer  rouillée  à  là 
pluie. 

Mettez  de  la  limaille  de  fer  bien  nette  dans  une  terrine  qui  ne  foïfi 
point  vernilfée ,  &  l’expofez  à  la  pluie  jufqu’à  ce  qu’elle  foit  en  pâte  : 
retirez-la  à  l’ombre  dans  un  lieu  fec ,  elle  fe  rouillera  :  pulvérifez-la  , 

&  la  remettez  à  la  pluie  pour  en  faire  une  pâte  comme  devant ,  que 
vous  lailferez  encore  rouiller  :  continuez  à  humeéter  &  à  faire  rouil¬ 
ler  cette  matière  jufqu’à  douze  fois;  alors  étant  mife  en  poudre  bien 
fubtile,  vous  la  garderez  :  on  peut  l’humeéter  avec  de  l’eau  de  miel 
au  lieu  de  pluie. 

Cq  Crocus  a  les  mêmes  vertus  que  l’autre,  &  l’on  en  donne  la 
même  dofe  ;  je  préférerais  néanmoins  le  premier  à  celui-ci ,  parce^ 
que  je  le  crois  plus  ouvert  (rz). 

REMARQUES . 

Pour  nétoyer  la  limaille  de  fer  de  quelques  ordures  que  les  Ouvriers  Moyen 
peuvent  y  avoir  mêlées  par  mégarde  en  la  ramalfant,  il  faut  la  laverez"1* 
plufieurs  fois  avec  de  l’eau,  les  ordures  nageront,  &  on  lesféparera  ; 
ï’on  fera  enfuite  fécher  la  limaille  lavée  au  Soleil  :  on  peut,  au  lieu  de 
la  limaille ,  fe  fervir  de  la  rouillure  de  fer  ordinaire. 

La  pluie  Se  la  rofée  font  empreintes  de  Pefprit  de  l’air  qui  les  rend  pluie 
pénétrantes;  c’eft  pourquoi  nous  voyons  qu’elles  apportent  beaucoup fés> 
plus  de  profit  aux  plantes  quelles  arrofent ,  que  ne  fait  l’eau  com¬ 
mune  :  la  rofée  furtout  contient  beaucoup  de  cet  efprit  univerfel 
qui  eft  acide,  parceque  pendant  la  fraîcheur  de  la  nuit  il  a  été  con- 
denfé  &  précipité  avec  l’humidité  qui  étoit  répandue  dans  l’air. 

La  pluie  &  la  rofée  font  apéritives ,  à  caufe  des  acides  volatils  qu’el-  Vertutf 
les  tirent  de  l’air;  ces  apéritifs  font  d’autant  meilleurs,  qu’ils  font  in- 
nocens  &  naturels  :  on  les  fait  diftiller  quand  on  les  veut  garder  :  on 
peut  boire  de  l’eau  de  pluie  comme  de  l’eau  commune;  pour  la  ro¬ 
fée  ,  la  dofe  eft  depuis  une  once  jufqu’à  quatre  ( b).  nota 

(a)  L’Auteur  auroit  bien  dû  nous  ex-  mer  avec  une  partie  de  la  limaille  un  fel 
pliquer  ce  qu’il  entend  par  pus  ouvert,  métallique  ;  mais  la  quantité  de  ce  fel 
Pour  moi  qui  ne  conçois  pas  cette  diffé-  comparée  avec  celle  de  la  rouille,  parmi 
rence  ,  je  penfe  que  ce  crocus  n’eft ,  de  laquelle  il  relie  confondu ,  eil  ,fi  énormé- 
même  que  le  précèdent,  qu'une  rouille  ment  petite,  quelle  doit  être  comptée 
de  fer ,  infoluble  dans  toutes  fortes  de  li-  pour  rien. 

queurs ,  &  qui  n’elt  propre  par  confé-  {b)  Les  Expériences  &  les  Réflexions, 
quent  qu’à  fatiguer  l’eitomac  inutile-  du  célébré  Boerhaave  nepermettentplus 
ment.  Il  eft  vrai  que  les  parties  falines  de  aujourd’hui  de  penfer  auffi  favorablement 
l’eau  de  pluie  ou  de  la  rofée  ont  dû  for-  des  propriétés  médicinales  de  l’eau  de 

Tij 
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J’emploie  ces  liqueurs  plutôt  que  d’autres  pour  faire  rouiller 
fer,  afin  que  le  difiolvant  foit  approprié  autant  qu’il  le  peut  être  a 
la  vertu  du  métal  ;  car  la  rouillure  efi  une  difiblution  imparfaite  du 
fer  :  il  efi  bon  de  mettre  la  matière  en  confiftance  de  pâte,  pour  y 
exciter  d’autant  mieux  la  fermentation ,  &  il  faut  réitérer  dix  ou  douze 
fois  à  Fhumefter ,  afin  que  les  parties  du  fer  fe  fubtilifent  autant  qu’el- 
les  le  peuvent  être  par  un  difiolvant  aufii  foible  qu’eft  l’eau  de  pluie. 
L’eau  de  miel  pourrait  fervir  ici  en  la  place  de  beau  de  pluie  ;  elle 
contient  un  acide  qui  approche  fort  de  celui  de  la  pluie  &  de  la  ro- 
fée  ;  car  les  fleurs  dont  efi  tiré  le  miel ,  font  empreintes  de  l’efprit 
de  l’air. 

La  limaille  de  fer  s’empreint  de  quelque  petite  quantité  d’acide  à 
chaque  fois  qu’on  l’humefte  &  qu’on  la  fait  deflecher  ;  ainfi,  quand 
i’opération  efi  achevée,  elle  contient  un  véhicule  qui ,  quoique  foi¬ 
ble,  ne  laide  pas  de  lui  aider  à  pénétrer  dans  les  endroits  du  corps  où 
il  y  a  des  obftruétions  (c).  Ce  fafïran  de  Mars  a  une  couleur  rou- 
geâtre-brune  ;  fon  odeur  &  fon  goût  font  ferrugineux ,  mais  très- 
foibles. 

Si  l’on  faifoit  ce^te  opération  dans  une  terrine  verniffée ,  le  verni 
pourrait  fe  détacher  &  fe  mêler  parmi  la  limaille ,  ce  qui  la  rendrait 
impure. 


{iluie  &  de  la  rofée.  On  apprend  dans 
e  premier  Volume  desElémens  de  Chy- 
mie  de  ce  grand  Homme,  que  ces  deux 
efpeces  d'eau  naturelle  n'ont  pas  toujours 
des  qualités  auffi  innocentes  qu'on  le  croit 
communément ,  &  qu'à  moins  qu’on 
n'ait  pris  la  précaution  de  les  recueillir 
fur  des  terreins  ftériles  ,  extrêmement 
élevés,  &  éloignés  autant  qu'il  eft  pof- 
iible-  des  habitations  des  hommes ,  elles 
font  prefque  toujours  chargées  d’une  gran¬ 
de  quantité  de  graines  de  plantes ,  d-' œufs 
d’infectes ,  d'exhalailbns  fétides ,  &  d'u¬ 
ne  infinité  d'autres  particules  hétérogè¬ 
nes  ,  làlines ,  huileulês ,  bitumineufes  , 
âcres  &  corrofives ,  qui  les  rendent  très- 
fufceptibles  de  fe  corrompre,  &  capables 
de  produire  de  pernicieux  effets  fur  les. 
perfonnes  qui  auraient  l’imprudence  d'en 
faire  ufage.  Ceci  pourra  peut-être  faire 
croire  qu'il  vaudrait  mieux  employer  l’eau 
commune,  que  l’eau  de  pluie  ou  la  ro- 
fée  ,.  dans  la  préparation  des  faffrans  de 
Mars  dont  il  eft  queftion.  Mais  cela  eft 
parfaitement  indifférent  ,  parce  que  le 
long-temps  pendant  lequel  il  eft  necelfai- 
rede  laifier  le  fer  expole  à  l’air  libre  pour 
prcparej;  ÇÇ5  çiqçvis  â  çtajus  ftWW: 


tîes  étrangères  contenues  dans  l’eau  de 
pluie  ou  la  rofée,  de  fe  corrompre,  8c 
de  fe  diffiper  dans  l’atmofphére ,  &  qu'il 
n'y  a  que  les  parties  falin'es  de  ces  liqueurs 
qui  relient  unies  avec  le  fer.  Je  crois  mê¬ 
me  que  l'eau  commune  étant  moins  char¬ 
gée  de  fels ,  que  ne  le  font  la  pluie  8c  la 
rofée ,  eft  auffi  par  cela  même  moins  pro¬ 
pre  à  l'opération  dont  il  s’agit.  Ceci  foit 
dit  pour  ceux  qui  s'obftineront  à  faire  ufa¬ 
ge  de  ces  crocus,  malgré  ce  que  j'en  ai 
dit,  &  ce  que  j'en  dirai  encore  dans  la 
fuite. 

(t)  Il  y  a  grande  apparence  que  les 
préparations  de  fer  n'entrent  point  dans 
la  malfe  du  fang.  Ce  qui  me  donne  lieu 
de  penfer  ainfi ,  c'eft  que  les  felles  de  ceux 
qui  font  ufage  du  Mars ,  font  teintes  en 
noir,  preuve  qu’il  s’eft  fait  dé  l’encre 
dans  les  premières  voies  par  la  décompo- 
fition  qui  eft  arrivée  à  la  préparation  mar¬ 
tiale  dont  on  avoit  fait  ufage  :  déplus,,  lé 
fer  n’agiffànt  fur  le  corps  animal  que  com¬ 
me  aftringent ,,  il  lèmble  que ,  cte  même 
que  toutes  ces  fortes  de  remed’es,  il.  doit 
fe  fermera  lui-même  le  paffage  dailfr 
vîùffeaux  laéléj* 
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Autre  Safran  de  Mars  apéritif. 

CE  t  T  e  opération  n’eft:  qu’une  limaille  de  fer  calcinée  avec  le 
foufre. 

Prenez  égales  parties  de  limaille  de  fer  &  de  foufre  en  poudre  ;  mê« 
lez-les  enfemble,  &  en  faites  une  pâte  avec  de  l’eau  :  mettez  cette 
pâte  dans  une  terrine 3  &  l’y  laiflez  fermenter  quatre  ou  cinq  heures, 
après  lefquelles  vous  placerez  la  terrine  fur  un  grand  feu ,  &  vous  agi¬ 
terez  la  matière  avec  une  efpatule  de  fer  *  elle  s’enflammera  ,  &  quand 
îe  foufre  fera  brûlé ,  elle  paroîtra  noire  ;  mais  en  continuant  un  grand 
feu ,  &  l’agitant  pendant  deux  heures ,  elle  prendra  une  couleur  rouge 
foncée ,  qui  marquera  que  l’opération  fera  achevée  :  laiflTez-la  refroi¬ 
dir  ,  &  gardez  ce  Crocus  ;  on  s’en  peut  fervir  comme  des  précédens  vertu*.- 
dansles  mêmes  maladies  :  la  dofe  eneft  depuis  quinze  grains  jufqu’à  Dof* 
une  dragme  (a). 

REMARQUES , 


J’ai  bien  voulu  donner  cette  préparation  pour  la  commodité  de 
ceux  qui  ont  befoin  d’une  grande  quantité  de  faffran  de  Mars ,  &  qui 
n’ont  pas  afîez  de  temps  pour  la  faire  félon  les  autres  defcriptions ,  car 
■elle  eft  plutôt  calcinée  &  plus  rouge  qu’aucune  de  celles  qui  fe  font 
par  le  feu. 

On  fait  une 
du  foufre  ayan 

&  l’ouvrent  davantage  :  il  eft  bien  facile  de  remarquer  cette  pénétra-  pâte  s’échauf-- 
tion,  puifque  la  matière  s’échauffe  d’elle-même,  enforte  qu’on-  a fe > & biule’' 
peine  d’y  fouffrir  la  main;,  il  arrive  même  que  fi  l’on  fait  vingt-cinq 
ou  trente  livres  de  cette  préparation  à  une  fois  r  elle  s’enflamme  8c 
fe  calcine  à  demi  avant  qu’on  l’ait  mife  fur  le  feu ,  ce  qui  ne  peut 
être  expliqué  que  par  l’adion  violente  &  le  frottement  que  font  les- 
pointes  acides  du  foufre  contre  le  corps  folide  du  métal.- 

Cette  opération  peut  fort  bien  fervir  à  expliquer  de  quelle  ma-  TremBfe. 
niere  les  foufres  fe  fermentent  dans  la  terre ,  pour  y  caufer  les  trem-  de  «r-- 
blemens  &  les  embrafemens  qu’on  appelle  Volcans ,  comme  il  n’arrive  viennent v®î- 
que  trop  fouvent  dans  plufieurs  Pays,  &  entr’autres  au  Mont  Vefuve cant* 


pâte  du  mélange,  comme  j’ai  «.m.,  ami  ma  amm. 
t  été  délayés  par  l’eau,  pénétrent  infenfiblement  le  fer 


ai  dit,  afin  que  les  acides  te  mélange 

r'  1  -  i  r  du  foufre  & 

5  flll  pn 


(a  J  Jene  fçais  pour  quelle  raifon  l’ Au¬ 
teur  prefcrit  ce  fattran  de  Mars  à  une' dofe 
plus  forte  que  les  précédens.  If  femble 
que  leur  attribuant,  comme  il  fait,  les  mê¬ 
mes  vertus,  il  devroit-  en  confeiller  l’u~ 
ftge  à  la  même  dofe.  Quoi  qu’il  en  foit, 
il  ell  important  d’obferver  qu’on  ne  peut- 
être  trop  circonfpeét  dans  l’ufage  du  faf¬ 
fran  de  Mars  préparé  avec  le  foufre  i  car 


il  eft  certain  que  cette  préparation  chy- 
mique’ ne' différé  en  rien  du  colchotar, 
c’eil-à-dire,  du;  vitriol  de  Mars  calciné 
jufqu’au  rouge.  Or  tout  le  Monde  fçaie 
que  le  cote-h'otar  eft-un  puiflant  flyptique 
à  l’extérieur,  &  que  pris  intérieurement  ■ 
il  a  une  vertu  émétique ,  par  rapport,  à 
laportion  de  vitriol non  décompofé  qu’ils 
contient.- 
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Sc  an  Mont  Etna  ;  car  ces  foufres  fe  mêlant  dans  des  mines  de  fer  £ 
pourront  pénétrer  le  métal,  produire  delà  chaleur,  &  enfin  s’enflai»-, 
mer  de  la  même  maniéré  qu'il  fe  fait  dans  notre  opération. 

Ce  qui  confirme  cette  penfée ,  eft  qu’on  trouve  dans  des  creux  du 
Mont  £tna  où  le  feu  a  paffé,  une  grande  quantité  de  matières  fem- 
blables  à  celles  qui  fe  féparent  du  fer  dans  les  Forges,  &  qu’on  n’ob- 
jeéte  point  que  dans  la  terre  il  ne  fe  rencontre  pas  affez  d’air  pour 
enflammer  des  foufres;  car  il  y  a  affez  de  crevaffes  par  où  il  s’en  peut 
introduire  :  mais  quand  il  n’y  en  eft  pas  entré  fuffifamment  pour  faire 
fendre  la  terre  ,  &  pour  faire  élever  les  flammes  du  foufre ,  il  fe  doit 
toujours  faire  une  grande  fermentation  dans  la  terre;  c’eftfans  doute 
la  caufe  des  tremblemens  de  terre  ;  car  ce  feu ,  ou  cet  air  fouterrein , 
n’ayant  point  d’iffue  libre  pour  s’exalter,  roule  par  tous  les  endroits 
rcux  qui  où  il  peut  paffer ,  &  fouleve  les  terres ,  tantôt  d’un  côté  &  tantôt  de 
&a'îa  l’autre  ;  que  s’il  trouve  lieu,  en  roulant ,  de  fendre  fuffifamment  la 
cuuit.  terre  pour  fe  faire  une  grande  ouverture  ,  alors  les  flammes  fortent  en 
abondance ,  comme  il  arrive  en  beaucoup  de  lieux  de  la  terre;  mais 
fi  l’ouverture  eft  trop  petite  pour  faire  fortir  des  flammes,  il  ne  s’élève 
0uraganSj ftuJune humidité  fulfureufe  raréfiée  en  vent;  c’eft  ce  dont  fe  forment 
<toù  iis  re  for-  les  ouragans  :  ce  vent  s’élance  des  entrailles  de  la  terre  avec  tant  d’im- 
mmmuœ™  pétuofité ,  qu’il  fait  des  ravages  horribles  ;  on  en  relient  plus  les  effets 
dans  ks  Pays  dans  les  Pays  chauds  que  dans  les  lieux  tempérés,  parce  que  la  cha- 
«ifon!’  ’  h  leur  du  Soleil  y  pénétrant  les  terres  avec  plus  de  force ,  a  plus  de  fa¬ 
cilité  à  mettre  en  mouvement  le  foufre  avec  la  mine  du  fer,  &  à  ex- 
Mêchanscf  c*ter  la  fermentation.  Ces  ouragans  qui  font  ordinairement  précédés 
fets  des  oura-  par  des  tremblemens  de  terre  furieux,  déracinent  les  arbres,  abba- 
gans.  tent  ies  maifons ,  enlèvent  à  plufieurs  lieues  le  bétail ,  &  les  hommes 
•ce  qu’il  faut  mêmes,  s’ils  n’y  prennent  garde.  Le  remede  qu’on  y  apporte,  eft  de 
fairepourem-  fe  coucher  bien  vite  le  ventre  contre  terre ,  non-feulement  pour  em- 
'nc~  ibidem-  pêcher  qufon  ne  foit  emporté  par  le  vent,  mais  aufli  pour  éviter  de 
fo°qué  ^/'îes  recev°h  Par  îa  bouche  &  par  le  nez  cet  air  fulfureux  &  chaud  qui  fe» 
'ouraga^îs^  es  toit  fuffoquer. 

Quand  les  ouragans  fortent  des  terres  qui  font  deffous  la  Mer ,  ils 
d’^Tfiélevent  tellement  les  eaux,  qu’ils  forment  ces  colomnes  d’eau  que 
jpérir  ?es*  Na-  Fs  Mariniers  craignent  avec  beaucoup  de  fujet ,  puifqu’un  Navire  qui 
vires,  fe  rencontre  en  ces  endroits-là  ne  peut  éviter  le  naufrage.  Ils  les  ap- 
Pompes  de  pellent  Pompes  de  Mer  :  on  a  foin ,  quand  on  les  voir  approcher  ,  ae 
Mcr-  tirer  contr’elles  plufieurs  coups  de  canon ,  afin  de  les  difiiper. 

peux foiets,  Les  feux  folets  {b  )  ,  &  ceux  qui  paroiffent  fur  certaines  eaux  dans 
dirent11*  fu’  ^es  hays  chauds ,  tirent  apparemment  leur  origine  de  la  même  caufe  ; 
«jrtaiàcs  eaux",  mais  comme  la  vapeur  fulfureufe  a  été  foible  en  cette  rencontre,  &  que 
fon  plus  grand  mouvement  a  été  rallenti  en  fe  filtrant  au  travers  des 
terres,  &  en  paffantpar  les  eaux,  il  ne  s’en  eft  élevé  qu’une  flamme 

j  ).  U  )  Rien  n'empêche  de  croire  que  ces  tion  de  différentes  exhalaifons  fulfuren- 

fortes  de  feux  font  produits  quelquefois  fes ,  qui  par  leur  mélange  forment  des  ef» 
'dans  ratmofphére  jnême  par  l'inflamma-  peces  de phofphores  naturels. 
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légère,  fpîritueufe,  errante,  &  qui  n’eft  point  entretenue  par  une 
allez  grande  quantité  de  matière  pour  être  de  durée. 

Ces  vents  fulfurés ,  impétueux ,  montent  jufqu’aux  nues  ,  &  ils  en- 
lèvent' fouvent  avec  eux  des  matières  pierreufes  &  minérales,  qui  fe  tonnerre, pier- 
mêlant  &  s’unifiant  par  la  chaleur  qui  vient  du  mouvement,  forment 
ce  qu’on  appelle  Pierres  de  tonnerre  ,  ou  Pierres  de  foudre  (c).  Pour  ce  reforment 
qui  eft  de  l’éclair  qui  précédé  le  bruit  du  tonnerre,  il  peut  venir  de  ce  Eclair,  d’od 
même  vent,  qui  s’étant  introduit  entre  deux' nues ,  en  eft  prefîe  fi  fort, llvicnc- 
qu’il  en  fort  avec  grande  violence,  &  l’effort  qu’il  fait  en  fortant 
produit  un  mouvement  afiez  grand  pour  faire  enflammer  le  foufre  qui 
y  eft  mêlé,  &  pour  frapper  l’air  diversement  en  roulant,  de  telle  force 
qu’il  faffe  le  bruit  que  nous  entendons. 

Le  tonnerre  n’eft  donc  ordinairement  produit  que  par  un  vent  fui-  Le  tonher„- 
fureux,  enflammé  &  élancé  avec  grande  impétuofité,  c’eft  pourquoi  rç,  d'où  ufc 
Fon  lent  fi  fort  le  foufre  dans  les  lieux  où  il  a  pafîe  ;  mais  quelquefois  formc‘ 
aufii  ce  vent  fulfureux  peut  être  accompagné  de  quelques  pierres.  Ce  fcn°"e  fc<îans° 
vent  fulfureux  du  tonnerre  eft  extrêmement  violent  &  dangereux  au ücuxou  ir 
moment  qu’il  fort  de  la  nue  ;  car  alors  étant  dans  fa  plus  grande  force , a 
il  exerce  d’étranges  ravages  aux  lieux  où  il  tombe  ;  mais  à  mefüra 
qu’il  roule  dans  l’air,  &  qu’il  y  fait  fes  virevouftes,  fon  mouvement  fe 
rallentit,  &  il  devient  moins  à  craindre,  jufqu’à  ce  qu’enfin  après  tant 
de  bruit,  d’éclat  &  de  fracas,  il  fe  réduit  en  une  Ample  vapeur,  & 

a  pafîe,  qu’une  odeur  de  foufre,  fem- 


paffé. 


S1!!  Le  tontfttre' 
s'attache  aa 


d’éclat  &  de  fracas, 
il  ne  lailfe  dans  des  lieux  où  il 
Ibiable  à  celle  de  l’ouragan,. 

Le  tonnerre  dans  les  lieux  où  il  pafîe,  s’attache  plutôt  au  fer 
s’y  en  rencontre,  qu’aux  autres  matières.  On  l’a  vu  à  Paris  en  1709  ,  ^ 
à  la  rue  de  Coudé,  fe  prendre  à  un fil-d’archal  qui  fervoit  à  faire  agir 
desfonnettes  de  diverfes  chambres  à  d’autres,  &  parcourir  ce  fil  de 
fer  un  long  efpace  de  lieux  étroits  &  cachés ,  :  jufqu’à  ce  que  tout 
le  métal  fût  fondu  &  tombé  à  terre  par  morceaux.  C’eft  apparemment  Les  cihcfcn’ 
par  la  même  raifon  que  les  Clochers  font  plus  fouvent  attaqués  du  fpuvenr 
tonnerre  que  les  autres  lieux  ;  car  outre  qu’ils  font  plus  élevés  &  plus  “ferr-,  &. 


(  c )  17  Auteur  penfoit  plus  jufte  fur  cet¬ 
te  matière  dans  un  Mémoire  imprimé  par¬ 
mi  ceux  de  h  Académie  pour  l'année  1700, 
&  dont  tout  cet  article  n’eft  qu’un  ex¬ 
trait  :  c’eft  pourquoi  je  ne  conçois  pas  ce 
qui  l’a  engagé  à  ne  pas  ajouter  dans  la 
derniere  Edition  qu'il  a  donnée  de  fon  Li¬ 
vre,  les  paroles  fuivantes,  qu’on  lit  dans 
le  Mémoire  que  je  viens  de  citer,  =3  Quant 
»  aux  pierres  de  foudre  dont  le  Vulgaire 
“  veut  que  le  tonnerre  foit  toujours  ac- 
*>  compagne ,  leur  exiftence  me  paroit  bien 
33  douteufe ,  &  j’ai  afiez  de  pente  à  croire 
»  qu’il  n’y  en  a  jamais  eu  de  véritables. 
33  11  n'eft  pourtant  pas  abfolument  împof- 
asfible  que  les  ouragans,, en  montant  ra~ 


pour^iioid 

«pidement  jufqu’aux  nues  ,  n’enlevent 
33  quelquefois  avec  eux  des  matières  pier- 
33  reufes  &  minérales  ,  qui  s’amollifiant  & 

33  s’unifiant  parla  chaleur,  forment  ce 
=3  qu’on  appelle  Pierres  de  tonnerre  ;  mais 
33  on  ne  trouve  point  de  ces  pierres  dans 
33  les  lieux  où  le  tonnerre  eft  tombé;  & 

33  quand  même  on  en  auroit  trouvé  quel- 
33  qu’une,  il  y  auroit  bien  plus  lieu  de 
33  croire  qu’elle  viendrait  d’une  matière- 
33  minérale  fondue  &  formée  par  le  fou- 
33fre  enflammé  du  tonnerre  dans  la  terre 
33  ffiême,  que  de  penfer  que  cette  pierre-. 

33  eût  été  formée  dans  l’air  ou  dans  les 
=3111165,  &  lancée  avec  le  tonnerres 
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expofés  à  la  foudre ,  &  aux  autres  infultes  de  l’air ,  ils  font  garnis  de 
beaucoup  de  fer  qui  fert  à  les  foutenir.  Ces  remarques  favorifent  8c 
confirment  les  fondemens  de  tout  ce  difeours,  qui  font  que  le  fer  8c 
le  foufre,  du  mélange  &  de  l’union  defquelsfe  forment  les  ouragans  & 
le  tonnerre,  ont  une  grande  difpofition  à  fe  joindre. 

Il  fe  peut  faire  auffi  que  la  partie  de  ce  vent  enflammé ,  la  plus  grof- 
fiere  ou  la  plus  remplie  de  matière  terrelfre,  foit  comme  plongée  8c 
éteinte  par  l’eau  des  nues ,  &  que  cette  circonftance  contribue  à  aug¬ 
menter  le  bruit;  car  il  y  a  bien  de  la  vraifemblance  qu’une  matière  en 
feu  tombant  des  nues  dans  l’eau ,  produira  un  bruit  approchant  de 
celui  qu’on  entend  quand  nous  jettons  quelque  chofe  d’allumé  dans 
de  l’eau  ;  &  ce  bruit  doit  fe  faire  incomparablement  plus  grand  dans 
les  nues,  puifque  la  matière  allumée  y  efl  non-feulement  plus  abon¬ 
dante  ,  mais  qu’elle  efl;  dans  un  mouvement  fi  impétueux ,  quelle  ne 
peut  être  abforbée  qu’après  de  grands  efforts. 

Expérience  Une  expérience  confirme  cette  penfée.  Si  vous  mettez  en  fufion 
dans  un  creufet  fept  ou  huit  livres  de  fel  marin  par  un  feu  très-vio- 
totmerre.  Jent ,  &  que  vous  le  jettiez  ainfi  fondu  dans  un  grand  vaiffeau  à  demi 
rempli  d’eau  froide,  vous  entendrez  un  bruit  qui  approchera  de  ce¬ 
lui  du  tonnerre  ;  vous  ne  perdrez  pas  votre  fel ,  il  n’y  aura  qu’à  faire 
évaporer  l’eau  fur  le  feu,  le  fel  refiera  fec.  Le  falpêtre,  le  fel  de  tar¬ 
tre,  &  plufieurs autres  matières  fondues  ourougies  au  feu,  exciteront 
un  grand  bruit  quand  on  les  jettera  dans  de  l’eau  ;  mais  elles  n’en  fe¬ 
ront  pas  tant  que  le  fel  marin,  parcequ’elles  ont  les  pores  plus  grands 
que  lui,  8ç  que  les  çorpufçules  du  feu  qui  y  font  contenus  feront 
moins  d’effort  pour  en  fortir  :  il  efl  vrai  qu’on  ne  peut  pas  dire  que 
Inexpérience  que  je  viens  de  donnes,  foit  une  comparaifon  jufle 
dans  toutes  fes  parties,  puifqu’il  n’y  a  pas  d’apparence  que  la  matière 
du  tonnerre  foit  du  fel  marin  fondu  ;  mais  j’apporte  cet  exemple  feule¬ 
ment  pour  donner  une  légère  idée  du  bruit  que  peut  faire  une  ma¬ 
tière  en  feu  &  en  grand  mouvement ,  qui  fe  plonge  dans  de  l’eau, 
{pourquoi  la  II  y  auroit  encore  lieu  de  penfer  que  l’orage,  ou  la  grande  pluie  qui 
pk^accom- pujt  ordinairement  le  tonnerre,  efl  excité  par  le  feu,  qui  fe  plon- 
LfremenT1  le  géant  dans  la  nue  chaffe  le  vent  qui  lafoutenoit,  8c  contraint  l’eau 
uowene.  qe  tomber  avec  grande  vîteffe.  Quoi  qu’il  en  foit ,  tous  ces  grands 
8c  épouvantables  fracas  dont  je  viens  de  parler,  tirent  vraifembla- 
blement  leur  origine  de  la  jonction  qui  s’eft  faite  dans  Içs  mines  du 
foufre  avec  le  fer  (  d  )„ 

(  d)  Tout  .ceci  fuppofe  que  îe  tonner-  l'Eté  que  l’Hyver,  8c  dans  les  Pays  chauds, 
re  s’eft  formé  d'abord,  dans  les  entrailles  que  dans  les  Pays  froids.  Or  il  femblë 
de  la  terre ,  d’où  il  s’ efl:  enfuite  élevé  que  dans  le  fyftême  de  l’Auteur  il  de- 
avec  rapidité  dans  fa.tmofphére  ;  mais  cet-  vroit  tonner  indifféremment ,  &  auffl  frè¬ 
te  fuppofition  fouffre  de  grandes  difficul-  quemment,  en  toutes-Saifons  &  tous  Pays, 
tés;  car  outre  que  perfonne  n?a  jamais  On  ne  voit  pas  trop  dans  ce  même  fyftême 
vu  le  tonnerre  s’élever  ainfi,  &:  forrir  de  pourquoi  l’on  attribue  la  formation  du  ton- 
ia  terre  ,  on  a  obfervé  de  tout  temps  que  nerre  à  un  mélange  de  foufre  &  de  fer  , 
ce  météore  étoit  beaucoup  plus  frequent  plutôt  qu’à  un  mélange  de  toutes  autres 


î 
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On  peut  encore  expliquer  facilement  par  le  moyen  de  ces  feux  fou- 
terreins,  la  chaleur  11  contîdérable  de  plufieurs  eaux  minérales ,  &  com¬ 
ment  elles  ont  entraîné  des  foufres  qu'on  voit  le  féparer  aux  côtés  du 
baiïm,  quand  l'eau  eft  en  repos. 

C’eft  que  les  eauxpaffant  immédiatement  au-deffus,  ou  même  au» 
travers  de  quelques-unes  de  ces  terres  enflammées ,  s'y  font  échauf¬ 
fées  (  e) ,  &  en  ont  tiré  du  foufre  qui  y  étoit  raréfié;  mais  quand  elles 
font  venues  dans  le  lieu  des  bains,  &  qu’elles  ont  pris  un  peu  de  re¬ 
pos,  ce  foufre  qui  étant  gras  ne  pouvoit  être  intimement  mélangé 
dans  l’eau ,  s'écarte  aux  côtés  du  baflin. 

Il  fe  peut  faire  auiïi  que  certaines  eaux  minérales  prennent  leur 
chaleur  d'une  chaux  naturelle  qu’elles  rencontrent  à  leur  chemin  dans 
les  entrailles  de  la  terre  ;  mais  cette  chaux  n’eit  qu’une  pierre  calci¬ 
née  parles  feux  fouterreins  dont  nous  avons  parlé. 

Il  relie  une  difficulté  ;  c'eft  de  fçavoir  comment  ce  vent  fulfureux 


matières,  telles  que  les  ingrédiens  de  la 
poudre  fulminante  dont  le  bruit  reffemble 
il  fort  à  celui  du  tonnerre,  &  furtout  delà 
poudre  à  canon ,  dont  les  effets  imitent  lî 
parfaitement  tous  ceux  de  la  foudre.  Mais 
il  devient  déformais  inutile  d'avoir  re¬ 
cours  à  des  fuppofitions ,  depuis  que  M. 
Boerhaave  nous  a  donné  des  idées  fi  bel¬ 
les  &  fi  vraies  fur  la  production  du  ton¬ 
nerre  &  des  orages.  Cet  excellent  Phy- 
ficien,  dans  ton  admirable  Traité  du  Feu, 
prouve  d’une  maniéré  très  -  fatisfailante 
ne  les  particules  .d’eau  que  l’adtion  du 
oleil  avoit  élevées  en  l’air,  venant  à  fe 
réunir  plufieurs  enfemble  fous  la  forme 
de  nuées,  compofent  des  malfes  de  gla¬ 
ce  qui  refléchiilênt  la  lumière  du  Soleil 
par  celle  de  leur  furface  qui  regarde  cet 
Affre,  tandis  que  leur  furface  oppofée 
éprouve  un  froid  glacial.  S’il  arrive  donc, 
comme  cela  peut  lé  rencontrer  fouvent , 
que  plufieurs  nuées  foient  difpofées  les 
unes  à  l’égard  des  autres  de  façon  qu’el¬ 
les  faffent  l’effet  de  plufieurs  miroirs  cou- 
caves  ,  dont  les  foyers  concourent  dans 
un  foyer  commun,  on  comprend  aifé- 
ment  que  les  rayons  du  Soleil  ainfi  réflé¬ 
chis  &  raffemblés  dans  un  même  lieu, 
doivent  y  produire  une  chaleur  exceffi- 
vement  prodigieufe.  Le  premier  effet  de 
cette  chaleur  fera  de  dilater  confidérable- 
ment  l’air  environnant,  &  de  cauferune 
efpece  de  vuide  dans  l’efpace  renfermé 
entre  les  nuées.  Mais  bientôt  après,  ces 
mêmes  nuées  venant  à  changer  de  fitua- 
tion  ,  Sf  les  foyers  fe  trouvant  détruits  , 
Wt,  l’eau,  la  neige,  la  grêle,  &  géné- 


r  tiennent  tout  ce  qui  environne  le  vuide 
dont  on  a  parlé ,  mais  furtout  les  gran¬ 
des  maffes  de  glace  qui  forment  les 
nuées  mêmes ,  fondent  avec  une  impé- 
tuofité  fans  pareille  les  unes  vers  les  au¬ 
tres  pour  remplir  ce  vuide.  L’énorme  vî- 
teffe  du  mouvement  par  lequel  toutes  ces 
matières ^ont  emportées ,  occ afionne  un 
frottement  fi  violent  de  toutes  leurs  par¬ 
ties  les  unes  contre  les  autres,  qu’ils’en- 
fuit  non-feulement  un  bruit  éclatant,  8c 
quelquefois  horrible,  mais  encore  l’in¬ 
flammation  de  toutes  les  exhalaifons  fui- 
fureufes ,  grades  &  huileufes  qui  fe  trou¬ 
vent  dans  le  voifinage ,  &  dont  l’air  eft 
toujours  chargé  abondamment  pendant  les 
grandes  chaleurs.  Ainfi  il  n’eft  pas  éton¬ 
nant  que  le  tonnerre  foit  prefque  tou¬ 
jours  accompagné  d’éclairs.  Voyez.  Boer¬ 
haave  ,  Elem.  Chem.  Tom.  i . 

(  e  )  Juncker  prétend  que  la  chaleur  des 
eaux  minérales  leur  vient  des  feux  fou- 
terreins  entretenus  par  rembrafement  des 
bitumes ,  &  ce  fentiment  paraît  très-vrai- 
femblable  ;  car  on  fçait  qu’il  y  a  des  mi¬ 
nières  de  bitume  ,  de  charbon  de  terre 
par  exemple ,  d’une  étendue  fi  confidéra- 
ble,  qu’ayant  une  fois  pris  feu,  leur  in¬ 
cendie  peut  durer  des  fîécles  entiers ,  & 
échauffer  par  là  des  lources  qui  les  tra- 
verfent ,  ou  qui  paflent  dans  leur  voifîna- 
ge  ;  au  lieu  qu’il  n’eft  pas  facile  d’imaginer 
que  le  fer  &  le  foufre  puiflfent  fe  ren¬ 
contrer  enfemble  dans  les  entrailles  de 
la  terre  en  affez  grande  quantité,  pour 
rendre  chaudes  des  eaux  minérales  qui  ls 
font  depuis  un  temps  immémorial. 


D’oii  vient 
la  chaleur  des 
eaux  minéra¬ 
les,  &  les  fou¬ 
fres  qui  s’en 
réparent. 


ïaux  miné¬ 
rales  échauf¬ 
fées  par  une 
chaux  natu¬ 
relle. 

Objeéfjçuy 
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que  j'ai  fuppofé  être  la  matière  du  tonnerre ,  peut  avoir  été  allumé 
entre  les  nues  qui  font  compofées  d'eau ,  8c  y  avoir  été  comprimé 
fans  s’éteindre;  car  il  femble  que  l’eau  des  nues  devoir  avoir  empêché 

Sue  ce  foufre  ne  s’allumât ,  ou  au  moins  elle  devoit  l'éteindre  tout 
'un  coup ,  étant  allumé. 

Pour  répondre  à  cette  difficulté ,  je  dis  que  le  foufre  étant  une  fubf- 
Rép0  Cl  tance  graffe  (  /) ,  n’eft  point  fi  fufceptible  de  l'impreflion  de  l’eau  que 
les  autres  fubftances,  &  qu’il  peut  être  enflammé  dans  l'eau ,  8c  y  brû¬ 
ler,  de  même  que  le  camphre,  8c  plufieurs  autres  matières  fulfureu- 
fes  très-exaltées  y  brûlent.  Il  doit  néanmoins  être  arrivé  qu’une  par¬ 
tie  de  ce  foufre  ait  été  plongée  dans  la  grande  quantité  d’eau  qui 
forme  les  nues,  8c  qu’elle  fe  foit  éteinte  avec  une  forte  détonarion  , 
comme  il  a  été  dit  ;  mais  l’autre  partie  du  foufre ,  qui  étoit  la  plus 
fubtile  &la  plus  difpofée  au  mouvement,  a  été  exprimée  toute  en 
feu  :  l'expérience  fuivante  prouvera  mon  raifonnement. 

Si  l’on  met  dans  un  matras  de  moyenne  grandeur ,  &  dont  le  col 
foit  médiocrement  long,  trois  onces  d’huile  de  vitriol,  &  douze  on¬ 
ces  d'eau  commune  ,  qu’on  faffe  un  peu  chauffer  le  mélange ,  8c  qu’on 
y  jette  à  plufieurs  reprifes  une  once,  ou  une  once  &  demie  de  limaille 
de  fer,  il  s'y  fera  une  ébullition  8c  une  diffolution  du  fer  qui  produira 
des  vapeurs  blanches,  lefquelles  s’élèveront  jufqu’au  haut  du  col  du 
matras  :  fi  l'on  préfente  à  l’orifice  du  col  de  ce  vaiffeau  une  bougie  al¬ 
lumée,  la  vapeur  prendra  feu  à  l'inftant,  &  en  même  temps  fera  une 
^Fulmination  fiihuination  violente  &  éclatante ,  puis  s’éteindra  ;  fi  l’on  continue  à 
qukL  Lm  mettre  un  peu  de  limaille  de  fer  dans  le  matras,  &  qu’on  en  approche 
la  bougie  allumée,  comme  devant,  réitérant  le  même  procédé  qua¬ 
torze  ou  quinze  fois,  il  fe  fera  des  ébullitions  8c  des  fulminations 
femblables  aux  premières ,  pendant  lefquelles  le  matras  fe  trouvera 
fouvent  rempli  d  une  flamme  qui  pénétrera  Sc  circulera  jufqu'au  fond 
de  la  liqueur.  Il  arrivera  même  quelquefois  que  la  vapeur  fe  tiendra 
allumée  comme  un  flambeau  au  haut  du  col  du  matras  pendant  plus 
d’un  quart-d  heure  ;  mais  alors  il  ne  fe  fera  plus  de  fulmination,  fi  l’on 
n’a  foin  d’éteindre  cette  flamme ,  en  bouchant  tout  d’un  coup  le  ma¬ 
tras,  y  jettant  delà  limaille  de  fer,  8c  allumant  la  vapeur  qui  s’en  éle* 
.vera  comme  devant. 

Il  me  paroît  que  cette  fulmination  qui  fort  du  col  du  matras  avec 
violence  &  éclat  ,  repréfente  bien  en  petit  la  matière  fulfureufe 
qui  brûle  8c  circule  toute  enflammée  dans  l’eau  des  nues,  pour  faire 
l’éclair  &  le  tonnerre  ;  mais  il  y  a  plufieurs  circonftances  à  obferver 
dans  notre  procédé  :  la  première  eft ,  qu’on  doit  mêler  de  l'eau  avec 
l’huile  de  vitriol  en  la  proportion  qui  a  été  dite  ;  car  fi  cet  acide 

[/]  Il  fera  démontré  dans  le  Chapi-  de  quelque  caufe  que  vienne  au  foufre 
tre  du  Soufre  commun,  que  ce  minéral  fon  incompatibilité  avec  l’eau,  celafuffit 
ne  contient  aucune  graille,  ni  aucune  pour  expliquer  comment  il  peut  brûler 
huile  ,  ni  même  aucun  principe  appro-  dans  ce  liquide'’ ,  ou  plutôt  à  fa  fur* 
chant  de  la  nature  de  ces  fubftances  ;  mais  face. 
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n’avoit  point  été  fuffifamment  délayé  &  étendu ,  fes  pointes  à  la  vé¬ 
rité  s’attacheroient  à  la  limaille  de  fer,  mais  elles  y  feroient  ferrées 
&  preffées  les  unes  contre  les  autres ,  enforte  qu’elles  n’auroient  point 
leur  mouvement  libre,  &  il  nefe  feroit  point  de  fulmination.  La  fé¬ 
condé  eft,  qu'il  faut  donner  une  douce  chaleur  à  la  liqueur,  pour 
exciter  fes  pointes  à  pénétrer  le  fer,  &  à  jetter  des  fumées  ;  mais  il  ne 
faut  pas  qu’elle  foit  trop  chaude  ,  parceque  ces  fumées  fortiroient 
trop  vite,  &  quand  on  en  approcherait  la  bougie  allumée,  elles  ne 
feroient  que  s’enflammer  au  col  du  matras  ,  fans  faire  de  fulmination  ; 
car  ce  bruit  ne  procédé  que  de  ce  que  le  foufre  de  la  matière  étant  al¬ 
lumé  jufques  dans  le  fond  du  matras ,  trouve  de  la  réfiftance  à  s’é¬ 
lever  ,  &  il  fait  un  grand  effort  pour  fendre  l’eau  &  fe  débarraffer.  La 
txoifiéme,  que  le  foufre  qui  s’exalte  en  vapeur  &  qui  s’enflamme,  doit 
venir  uniquement  de  la  limaille  de  fer;  car  l’eau  ni  l'huile  de  vitriol 
n’ont  rien  de  fulfureux  ni  d’inflammable,  mais  le  fer  contient  beau¬ 
coup  de  foufre.  Il  faut  donc  que  le  foufre  de  la  limaille  du  fer  ayant 
été  développé  &  raréfié  par  l’huile  de  vitriol,  fe  foit  exalté  en  une 
vapeur  très-fufceptible  de  prendre  feu  ( g  ).  La  quatrième  eft,  que  les 
efprits  de  fel ,  de  foufre  &  d’alun ,  produifent  le  même  effet  que  l’huile 
de  vitriol  pour  cette  opération;  mais  l’eau-forte  ni  l’efprit  de  nitre  n’y, 
excitent  point  de  fulmination. 

Cette  opération  n’eft  pas  feulement  curieufe  pour  la  Phyflque,  elle 
eft  aufll  utile  pour  la  Médecine  ;  car  elle  fait  le  commencement  d’une 
préparation  nommée  Vitriol  de  Mars ,  qui  a  de  grandes  vertus  ,  ôc 
dont  on  trouvera  dans  la  fuite  un  Chapitre  particulier.  Si  donc  l’on 
veut  profiter  de  ce  qui  refte  dans  le  matras  après  la  fulmination  ,  il 
faut  le  faire  bouillir,  le  filtrer,  faire  évaporer  la  liqueur  filtrée  à  dimi¬ 
nution  des  deux  tiers  ou  des  trois  quarts ,  &  la  laiffer  cryftallifer  en  vjtrjoI  ^ 
un  lieu  frais;  on  aura  un  vitriol  de  Mars.  Je  retourne  à  mon  opéra- Mars, 
tion  du  faffran  de  Mars  apéritif. 

On  doit  obferver  de  faire  la  calcination  dans  une  terrine,  plutôt  Ilfaut faire 
que  dans  un  pot  ou  dans  uncreufet,  &  d’agiter  toujours  la  matière  ^  calcination 
avec  une  efpatule ,  afin  que  le  foufre  forte  avec  plus  de  facilité.  Je  l’ai 
voulu  faire  quelquefois  dans  un  creufet;  mais  après  m’être  obftiné  àuli«  terrine 
calciner  &  à  remuer  k  matière  pendant  plus  de  douze  heures,  elle 
reftoit  noire. 

On  fait  toujours  ces  fortes  de  calcinations  fous  la  cheminée,  afin 
d’éviter  l’odeur  du  foufre  qui  brûle  ;  mais  en  cette  opération  la  va¬ 
peur  du  foufre  incommode  peu ,  à  caufe  que  la  plus  grande  partie  de 
fon  fel  acide  qui  fait  fon  odeur  la  plus  piquante ,  s’eft  attachée  Sc 
fixée  dans  les  particules  du  fer  :  il  arrive  aufîi  par  la  même  raifon  que 


(  S  )  La  vapeur  fulfureufe  inflammable  portion  du  phlogiftique  du  métal ,  tandis 
qu'on  obferve  dans  cette  expérience  ,  que  la  partie  la  plus  fixe  de  ce  même  diffol- 
n  eft  autre  chofe  que  le  réfultat  de  la  vant  s'eft  unie  à  la  terre  métallique  du  fer, 
combinaifon  qui  s'eft  faite  de  la  partie  la  &  a  formé  avec  elle  un  vitriol  de  Mars, 
çlus  volatile  de  l’huile  de  vitriol  avec  une 


.^oicfo 


Couleur , 
d’où  elle 
yieat. 
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la  fhmme  qui  fort  de  la  matière ,  eft  plus  blanche  ou  moins  bleuâtre 
que  fi  elle  fortoit  du  foufre  pur  ;  car  la  couleur  bleuâtre  de  la  flamme 
du  foufre  eft  caufée  par  des  fels  acides  qui  embarraflent  &  appéfan- 
tiffent  la  partie  véritablement  fulfureufe  au  mixte,  &  l’empêchent  de_ 
s’exalter ,  comme  je  l’ai  dit  ailleurs. 

Si  vous  avez  employé  une  livre  de  limaille  de  fer  ,  vous  retirerez 
pour  le  moins  une  livre  quatre  onces  de  Crocus  Aîartis  ;  ce  qui  prouve 
que  les  acides  du  foufre  ,  ou  quelques  parties  du  feu ,  fe  fontincor- 
porés  dans  les  pores  du  Mars ,  &  l’ont  augmenté  de  poids. 

La  couleur  rouge  vient  du  vitriol  dont  eft  rempli  le  Mars  (  h) ,  qui 
étant  calciné  rougit  comme  le  colcothar  ;  il  n’a  aucune  odeur  ni 
goût  fenfibles. 

On  a  inventé  beaucoup  d’autres  préparations  de  fafîran  de  Mars: 
apéritif;  mais  il  fuffit  que  j’en  aye  décrit  trois,  que  j’ai  cru  les  meil¬ 
leures. 


[fc]  Nous  avons  déjà  drt  &  prouvé  préfente,  la  bafe  d’un  vitriol.  Le  fafifran 
que  le  fer  ne  contenoit  point  de  fel,  ni  de  Mars  dont  il  s’agit  n’eft  do, ne  rouge  , 
par  conféquent  de  vitriol,  mais  il  four-  comme  le  colcothar,  queparcequela  cal- 
nit  à  l’acide  du  foufre  ,  dans  l’opération  cination  le  rend  un  véritable  colcothar. 


Sajfran  de  Mars  aftringent . 

CE t  te  préparation  eft  de  la  limaille  de  fer  dépouillée  de  fa  par¬ 
tie  la  plus  faline  (a). 

Prenez  telle  quantité  qu’il  vous  plaira  du  dernier  faffran  de  Mars 
apéritif  ;  lavez-le  cinq  ou  fix  fois  avec  du  vinaigre,  le  laiffant  trem¬ 
per  une  heure  à  chaque  fois,  puis  le  calcinez  dans  un  plat  ou  fur  une 
tuile  à  grand  feu  pendant  cinq  ou  fix  heures;  laiflez-le  enfuite  refroi¬ 
dir,  &  le  gardez. 

vertus.  Il  arrête  le  flux  de  ventre,,  le  crachement  de  fang,îe  cours  immo- 
Dof  déré  des  hémorrhoïdes  &  des  menftruës  :  la  dôfe  eft  depuis  quinze- 
grains  jufqu’à  une  dragme  en.  tablettes,  ou  bien  en  pilules. 

REMARQUE  £ 

Comme  le  Mars  n’eft  qu’un-  vitriol  impur  ,-  plus  il  eft  calciné-,  8c 
plus  il  eft  aftringent  ;  mais  comme  ce  qui  le  rend  apéritif  eft  fon.  fel 
ou  fa  partie  la  plus  difîbiuble ,  je  prétends  en  le  lavant  plufieurs;  fois 
avec  le  vinaigre,  ôc  en  le  faifant  enfuite  calciner,  lui  en  ôter  beau¬ 
coup  (  b  ).. 

afnffparcrC  Ce  n’eft  pas  que  je  croie  par  FM  féparer  tout  ce  qui  eft  apéritifdans  ' 

tous:  ce  qu’il  y 

a  d’ajéridf^  Voye^  dans  la  première  Note  fur  (b)  Ni  le  fer  n’eft  un  vitriol  impur , 

dans  le  Mars.  chapitre  ce  qu’on -doit  penfçr  de  la  ni  ce  métal  ne  devient  plus  aftringent, 
prétendue  partie  faline  du  fer.  plus  il  eft  calciné,  ni  fa  vertu  apéritive 
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îe  Mars,  d’avec  fa  partie  aftringente  ;  c’eft  une  chofe  comme  impoffr- 
ble,  à  caufe  de  la  liaifon  qui  s’eft  faite  du  fel  avec  la  terre  dans  la 
mine;  mais  je  crois  qu'il  eft  bien  vraifemblable  de  dire  que  s’il  y  a 
quelque  chofe  d’aftiingent  dans  ce  métal,  comme  on  ne  le  peut  pas 
nier ,  ce  doit  être  la  partie  la  plus  terreftre. 

On  peut  dire  encore  que  li  le  Mars  aftringent  fait  quelquefois  les 
effets  de  l’apéritif,  c’eft  par  un  relie  de  fel  qu’il  contient;  mais  quand 
ce  fel  a  agi ,  la  partie  terreflre  ne  manque  pas  de  refferrer  félon  fa  ■ 
coutume  (c). 

Enfin  je  continue  à  dire  que  je  ne. crois  point  de  préparation  de 
Mars  abfolument  aftringente  ( d ),  &  que  tout  ce  qu’on  peut  faire,  c’efl 
de  le  rendre  moins  incifîf  &  moins  pénétrant  qu’il  n’étoit  en  le  pri¬ 
vant  d’une  partie  de  fes  fels. 

On  a  donné  encore  plufîeurs  préparations  pour  Ie.faffran  de  Mars; 
aftringent,  mais  celle-ci  doit  fuffire. 

On  trouve  autour  des  barres  de  fer  qui  fervent  à  foutenir  les  cor-  Autre  raf- 
nuës  dans  les  fourneaux  de  réverbere ,  après  les  longues  diftillations  à  fl?n  dc  Mfaiis 
grand  feu ,  une  poudre  de  fer  rouge,  foncee ,  ou  brune ,  tres-iubtne  &  par  accident. 


ne  dépend  d’aucun  fel  qu’il  contienne , 
ni  par  conféquent  ie  vinaigre  ne-  con¬ 
vient  pour  lui  enlever  fon  prétendu  fd. 
Il  faut  fe  former  de  l’opération  dont  il 
s’agit  ici ,  une  idée  toute  différente  de 
celle  de  l’Auteur  ?  qui  confond  le  fer 
avec  le  faffran  de  Mars  apéritif,  dont  il 
ve.it  qu’on  fe  ferve  pour  la  préparation 
qu’il  vient  de  décrire  :  car  il  eft  bien  vrai 
que  ce  faffran  eft  un  vitriol ,  linon  impur, 
du  moins  imparfait  &  à  demi  décompo- 
fé  ;  il  eft  vrai  . que  plus  il  eflrcalciné ,  plus 
il  eft  aftringent;  que  ce  qui  le  rend  apé¬ 
ritif,  eft  lë  fel  ou  l’acide  du  foufre  qu’il 
contient;  il  eft  vrai  enfin  que  le  viriaigre 
peut  le  dépouiller  d’une  partie  de  fon  lel , 
quoique  l’eau  commune  feroit  encore 
plus  propre  à  produire  cet  effet ,  par  la 
raifon  qu’étant  rrrpins  chargée  de  fels,  elle 
eft  plus  difpofée  à  en  recevoir  de  nou¬ 
veaux..  Il  arrive  donc  dans  cette  prépara¬ 
tion  du  faffran  de  Mars  allongent,  qu’on 
enleve  au  faffran  de  Mars  apéritif  avec 
lequel  on  le  prépare,  une  nouvelle  quan¬ 
tité  d’acide,  ce  qui  le  rend  moins  acre, 
&  plus  propre  à  relferrerles  parties  ,  qu’à 
les  corroder  :  en  un  mot,  c’eft  un  adou- 
ciffement  qu’on  procure-  à  un  véritable 
colcothar ,  qu’il  feroit  fans  cela  dange¬ 
reux  d’employer  intérieurement.  Il  eft 
•même  nécelfaire ,  pour  une  plus  grande 
sûreté,  de  jetteren  dernier  lieu  le  faffran 
de  Mars  aftringent  dans  de  l’eau  bouil¬ 


lante  ,  pour  l’adoucir  de  plus  en  plus ,  &c 
de  l’y  laiffer  fe  précipiter. 

(  c  )  Cette  diftindion  de  deux  parties 
dans  le  fer ,  dont  l’une  feroit  apéritive  , 
&  l’autre  aftringente,  eft  tout-à-fait ima¬ 
ginaire.  Il  a  été  démontré  dans  les  Notes 
précédentes  que  le  fer  ne  contient  au¬ 
cun  fel  ;  &r  pour  ce  qui  eft  de  fa  terre 
métallique,  il  eft  certain  que  par  elle- 
même  elle  n’a  aucune  vertu  ;  car  lorf- 
qu'elle  eft  bien  dépouillée  de  tout  phlo- 
giftique ,  elle  eft  infipide  &  infoluble 
dans  toutes  fortes  de  liqueurs ,  &  par  con- 
léquerk  incapable  d’aucune  adion  fur  le- 
Corps  animé. 

(iC)  C’eft  précifément  le  contraire  qui 
eft  le  vrai.  Toutes  les  préparations  de 
Mars  qui  ont  quelque  vertu ,  ne  la  tien¬ 
nent  que  delà  qualité  plus  ou  moins  af¬ 
tringente  que  le  fer  a  contradée  par  fou 
union  avec  des  parties  faillies,  ou  de  ce 
que  l’on  a  mis  ce  métal  en  état  d’être  pé¬ 
nétré  par  les  liqueurs  fahnes  des  premiè¬ 
res  vojes.  Le  fer  par  lui-même  n’a  au¬ 
cune  vertu  médicinale;,  mais  prefque  tous 
les  diffol vans  agiffent  fur  lui  ii  aifément, 
qu’ils  en  forment'  un  fel  métallique  plus 
ou  moins  aftringent ,  fùfvantla  différente 
proportion  du  fel  avec  le  métal,  &  lui- 
vant  a  u  AT  la  nature  de  ce  fel.  Il  faut  donc 
en  revenir  à  dire,  que  tous  les  remedes 
martiaux  ne  font  quelquefois  apéritifs 
que  parce  qu’ils  font  toujours  aftringens.. 


* 


Vertus. 

Dofe, 
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tfès-raréfiée  ;  c’eft  une  portion  des  barres  de  fer  qui  a  été  pénétrée 
&  calcinée  par  le  feu  violent  :  on  peut  la  ramalfer  avec  un  pied  de 
Lièvre ,  la  laver  plufieurs  fois  avec  de  l’eau  bouillante ,  &  la  faire  fé- 
cher:  c’eft  un  fort  bon  faffran  de  Mars  aftringent  (e);  on  s'en  peut, 
fervir  comme  du  précédent ,  il  n’a  ni  odeur  ni  goût. 

(O  Ce  faffran  de  Mars  eft  bien  moins  n’eft  plus  que  la  terre  métallique  du  fer 
aftringent  que  le  précédent  ,  ou  pour  féparée  du  principe  qui  lui  donnoit  la  for- 
mieux  dire  il  ne  l’eft  point  du  tout.  Ce-  me  de  métal  ,  &  qui  la  rendoit  foluble 
lui-ci  contient  encore  quelque  peu  d'a-  dans  prefque  toutes  fortes  de  menftruës. 
eide  qui  lui  eft  refté  opiniâtrement  uni ,  Ce  crocus  n'eft  donc  qu'une  chaux  infi- 
au  lieu  que  l'autre  eft  un  fer  abfolument  pide  qui  n’a  aucune  vertu.  Voyez,  Cartheu- 
dépouille  de  tout  fon  phlogiftique  ;  ce  fer ,  Vharmacolog. 


Sel ,  ou  Vitriol  de  Mars, 

CEtte  préparation  eft  un  fer  pénétré  &  réduit  en  forme  de  fel 
par  une  liqueur  acide. 

Prenez  une  poêle  de  fer  bien  nette ,  verfez  dedans  un  égal  poids 
d'efprit-de-vin  &  d’huile  de  vitriol,  tirée  du  vitriol  d’Angleterre  :  ex- 
pofezda  quelque  temps  au  Soleil,  puis  la  laillez  à  l’ombre  fans  l’agi¬ 
ter,  vous  verrez  que  toute  la  liqueur  fe  corporifiera  avec  le  Mars,  âc 
il  fe  fera  un  fel  qu’il  faut  lailfer  fécher  ou  durcir ,  puis  vous  le  fépa» 
rerez  de  la  poêle ,  8c  le  garderez  dans  une  bouteille  bien  bouchée. 

C’eft  un  admirable  remede  ( a  )  pour  toutes  les  maladies  qui  vien¬ 
nent  d’obftruftions  :  la  dofe  en  eft  depuis  fix  grains  jufqu’à  un  feru- 
pule ,  dans  un  bouillon  ou  dans  une  autre  liqueur  appropriée  à  la 
maladie. 

REMARQUES. 

Une  poêle  eft  plus  propre  pour  cette  opération qu’un  autre  vaif- 
feau  moins  plat ,  pareeque  la  liqueur  s'y  étend  &  s’y  incorpore  mieux; 
il  la  faut  prendre  neuve. 

Je  préféré  pour  cette  opération  l’huile  de  vitriol  d’Angleterre  à 
celle  des  autres  vitriols  ,  parcequ'elle  eft  moins  âcre,  &  que  le  vi¬ 
triol  d’Angleterre  participe  plus  du  fer  (b  ). 

Quand  vous  avez  mêlé  vos  deux  liqueurs  dans  le  poêlon  de  fer , 
il  fe  fait  ordinairement  une  légère  ébullition ,  8c  le  poêlon  s'échauf- 


(  a)  Ce  remede  n'a  rien  de  plus  mer¬ 
veilleux  dans  fes  effets  ,  que  tout  autre 
vitriol  de  Mars.  Il  eft  même  d’un  ufa- 
ge  moins  sûr  que  le  vitriol  artificiel  fait 
avec  de  la  limaille  d'acier  bien  pure  ;  car 
le  fer  dont  font  formées  les  poêles  n'eft 
jamais  exempt  de  tout  mélange  de  quel¬ 


ques  portions  de  cuivre,  qui  communi¬ 
quent  une  qualité  émétique  au  fel  que 
l'on  prépare  dans  cette  efpece  de  vaif- 
feau, 

(  b  )  Ce  n'eft  pas  affez  de  dire  que  le 
vitriol  d’Angleterre ,  ou  le  vitriol  verd  , 
participe  plus  da  fer  que  les  autres  vi- 
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fe  un  peu,  ce  qui  provient  non-feulement  de  la  pénétration  du  fer 
par  la  liqueur  acide  ,  mais  du  limple  mélange  de  l'efprit-de-vin  avec 
l'huile  de  vitriol  ;  car  ils  bouillonnent  enfemble  ,  &  s'échauffent  dans 
un  vaiifeau  de  verre,  auffi-bien  que  dans  un  poêlon  de  fer,  comme 
je  le  dirai  dans  le  Chapitre  de  la  diftillation  du  Vitriol. 

La  petite  fermentation  qui  arrive  dans  le  poêlon  ,  dès  qu’on  y  a  mis  vapeur  quî 
l’efprit-de-vin  &  l’huile  de  vitriol ,  fait  élever  une  douce  vapeur  qui  ":““0IJa 
n’en:  point  défagréable  à  l'odeur ,  qui  étant  reçue  par  la  bouche  aide  pourquoi» 
à  la  refpiration;  c’eft  apparemment  à  caufe  d’une  légère  portion  de 
foufre  qui  s'eft  détachée  du  fer ,  &  qui  s'évapore  avec  un  peu  d’ef- 
prit-de-vin  (  c  )  :  quoi  qu'il  en  foit ,  les  afthmatiques  aiment  à  refpi- 
rer  cette  vapeur. 

Si  dans  le  temps  que  vous  faites  l’opération  du  fel  de  Mars  ,  il  ne 
paroît  point  de  Soleil,  &  que  vous  vouliez  la  hâter  ,  il  faut  la  met¬ 
tre  dans  une  étuve,  ou  dans  un  autre  lieu  chaud. 

Si  vous  avez  mis  deux  onces  d'efprit-de-vin,  &  autant  d’huile  de  vi- 
triol ,  dans  une  petite  poêle  de  fer  ,  vous  retirerez  cinq  onces  de  vi¬ 
triol  de  Mars. 

L'huile  de  vitriol  eft  improprement  appellée  huile ,  puifque  ce  n'eft 
autre  chofe  que  l'efprit  le  plus  cauftique  de  ce  fel  minéral,  comme 
nous  le  prouverons  en  fon  lieu  ;  fi  on  la  laiffoit  feule  dans  la  poêle  ,  elle 
l’auroit  pénétrée,  &  s’y  feroit  incorporée  en  peu  de  temps,  &  l’on 
auroitun  fel  impur;  mais  l'efprit-de-vin  avec  lequel  on  l'a  mêlée,  di¬ 
minue  beaucoup  la  force  de  ce  corrofif,  non-feulement  en  étendant 
fes  pointes,  mais  en  les  liant,  ou  en  les  embarraffant  par  fon  foufre; 

&  comme  par  ce  moyen  l'efprit-de-vin  empêche  qu'il  ne  fe  faffe  une 
fi  prompte  diffolution  du  fer,  il  n'y  a  que  la  partie  la  plus  faline  de 
ce  métal  qui  ferve  à  corporifer  la  liqueur  (  d). 


triols  ;  il  faut  dire  que  ce  vitriol  eft  tout 
ferrugineux  ,  c'eft-à-dire,  que  ce  fel  eit  un 
fel  neutre  métallique,dontla  bafe  n'eft  que* 
du  fer  uni  avec  l'acide  vitriolique ,  au  lieu 
que  le  vitriol  bleu  a  pour  baie  le  cuivre 
uni  avec  le  même  acide.  L'Auteur  a  donc 
raifon  de  préférer  l'huile  de  vitriol  tirée 
du  vitriol  verd,parceque  celle  qu'on  auroit 
tirée  du  vitriol  bleu  pourrait  contenir  du 
cuivre  qui  rendroit  la  préparation  mal- 
faifante.  J’infifte  là-delfus ,  pareeque  l'Au¬ 
teur  du  nouveau  Cours  de  Chymie,  fui- 
vant  les  Principes  de  Newton  &  de  Stahl, 
s'eft  avifé ,  après  avoir  copié  Lemery  fur 
tout  le  refte  de  l'opération,  de  dire  qu’il 
étoit  indifférent  de  quel  vitriol  on  eût 
tiré  l'acide  vitriolique  ;  mais  il  a  oublié 
de  nous  apprendre  le  moyen  de  tirer  cet 
acide  parfaitement  pur,  c'eft-à-dire,  d'em¬ 
pêcher  qu'il  n'entraîne  avec  lui  dans  la  dif- 
tiilation  quelques  portions  du  métal  au¬ 


quel  il  étoit  joint.  Il  auroit  eu  plus  de 
raifon  de  faire  remarquer  que  Lemery  fe 
trompe ,  en  croyant  que  le  vitriol  d'An¬ 
gleterre  fournit  une  huile  de  vitriol  moins 
acre  que  celle  des  autres  vitriols  :  mais 
au  lieu  de  cela  il  lui  fait  dire  que  le  vi¬ 
triol  d’Angleterre  eft  moins  âcre  qu'un  au¬ 
tre.  Il  eftaifé  devoir  que  cette  propolïtiors 
ne  fe  trouve  pas  dans  le  texte  de  Lemery. 

(  c  )  On  fçait  préfentement ,  non-feu¬ 
lement  que  le  prétendu  foufre  du  fer  n'a 
aucune  part  à  ce  phénomène ,  mais  encore 
que  cette  agréable  vapeur  eft  celle  de  le 
partie  la  plus  fubtile  de  l’efprit-de  vin  qui 
s'eft  dégagée  par  le  moyen  de  l'huile  de 
vitriol ,  de  même  que  cela  arrive  Iorf- 
qu'on  fait  la  diftillation  de  l'eau  de  Ra- 
bel,  pour  avoir  la  fameufe  liqueur  éthé- 
rée  de  Frobenius  ,  dont  il  fera  parlé  dans 
l'on  lieu. 

(d)  On  eft  fans  doute  convaincu  par  plu- 


i6o  COURS  DE  CHY  MI  E. 

On  peut  mettre  de  la  liqueur  à  la  hauteur  d’un  pouce  dans  la 
poêle ,  &  l’y  laifîer  un  jour  &  demi,  ou  deux, fans  y  toucher.  On  trouve 
ordinairement  le  fel  achevé  dans  ce  temps-là  ;  en  Eté ,  la  coagulation 
de  ce  fel  de  Mars  fe  fait  bien  plus  vite  que. pendant  f  Hyver ,  parce- 
que  la  chaleur  de  l’air  aide  aux  efprits  à  entrer  dans  les  pores  du 
fer  :  quand  l’huile  de  vitriol  efl  bien  forte ,  l'opération  eft  plutôt  faite  ; 
mais  j’ai  remarqué  auffi  qu’il  y  a  du  fer  bien  plus  aifé  à  pénétrer  que 
d’autre  ;  ai n  fi  l’on  ne  fait  pas  cette  opération  également  vite  dans  tou¬ 
tes  les  poêles ,  la  liqueur  demeure  quelquefois  dans  l’Hyver  fix  ou  fept 
jours  à  fe  convertir  en  fel;  mais  il  ne  faut  pas  s’impatienter,  elle  ne 
manque  jamais  à  fe  coaguler  tôt  ou  tard  :  il  arrive  quelquefois  que 
quand  on  le  détache  du  poêlon ,  il  a  une  odeur  d’ail  bien  forte. 

M.  Riviere,  dans  fa  Pratique  de  Médecine,  donne  une  maniéré  de 
faire  le  fel  de  Mars  femblable  à  celle-ci ,  excepté  qu’il  y  met  davan¬ 
tage  d’efprit-de-vin  que  d’huile  de  vitriol;  mais  il  fe  fait  mieux  avec 
parties  égales  ,  comme  nous  avons  dit. 

Le  fel  de  Mars  a  un  goût  douceâtre  &  vitriolique ;  lacreté  de 
l’huile  de  vitriol  qui  le  eompofe  n’y  paroît  guéres  ,  parcequ’elle  eft 
abforbée  par  -le  Mars  &  par  refprit-de-vin. 

Sa  vertu  eft  plus  grande  que  celle  des  faffrans  de  Mars ,  parcequ’elle 
eft  aiguifée  pair  l’huile  de  vitriol;  c’eft  pourquoi  on  le  donne  en  plus 
petite  dofe  :  il  faut  remarquer  que  quelquefois  il  excite  des  naufées , 
comme  font  tous  les  vitriols,  mais  fans  violence. 

Liqueur ,  ou  Si  Ion  met  réfoudre  ce  fel  ou  vitriol  de  Mars  à  la  c’ave  ,  on  aura 
imicdeMars.  une  liqueur  qu’on  appelle  Huile  de  Mars  improprement, 

tijj 

Heurs  des  Notes  précédentes ,  que  la  par-  ficilemeiit  &c  en  moins  grande  quantité 
tie  faline  du  fer  eh  un  être  de  raifon  :  ce  qu  elle  ne  lauroitfait ,  lî  elle  eût  été  em- 
n3  eli  donc  point  elle  qui  l’ert  à  corporifer  ployéepure,  le  fel  qui  ré  fuite  de  cette 
la  liqueur.;;  mais  l’huile  de  vitriol ,  non-  dilîolution  fe  cryftallife  par  l’évaporation 
obftant  fon  union  avec  l’efprit-de-vin  ,  i.nfenfible  de  la  liqueur, 
ayant  diffous  ce  métal ,  quoique  plus  dif-  • 


Autre  Vitriol  de  Mars. 


C^E  vitriol  de  Mars  eft  du  fer  diflous  8c  réduit  en  forme  de  fel  par 
r  l’efprit  de  vitriol. 

Mettez  huit  onces  de  limaille  de  fer  bien  nette  dans  un  matras  af- 
fez  ample ,  &  verfez  deflus  deux  livres  d’eau  commune  un  peu  chaude  : 
ajoutez  à  cela  une  livre  de  bon  efpritde  vitriol;  remuez  le  tout,  8c 
placez  votre  matras  furie  fable  chaud;  lailfez-l’y  vingt-quatre  heures! 
en  digeftion ,  pendant  lequel  temps  la  partie  du  fer  la  plus  pure  fe 
diiïbudra  :  verfez  par  inclination  la  liqueur,  &  rejectezla  partie  ter- 
reftre  qui  fe  trouvera  au  fond  en  petite  quantité  :  filtrez  cette  liqueur  „ 
Ja  faites  évaporer  dans  une  cucurbite  de  verre  au  feu  de  fable ,  juf- 
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Iqtî’à  pellicule ,  puis  mettez  votre  vaifleau  dans  un  lieu  frais ,  il  s’y  for¬ 
mera  des  cryftaux  verdâtres  que  vous  retirerez ,  après  avoir  verfé  tout 
doucement  l’humidité  furnageante  :  faites  derechef  évaporer  8c  cryf- 
tallifer  cette  liqueur  comme  devant;  réitérez  ces  évaporations  &  ces 
cryflallifations ,  jufqu’à  ce  que  vous  ayez  retiré  tout  ce  qu’il  y  pouvoit  CryftlluI  de 
avoir  de  cryftaux  ;  faites-les  fécher ,  8c  les  confervez  dans  une  bou-Mars- 
teille  de  verre  bien  bouchée. 

Ce  vitriol  de  Mars  a  les  mêmes  vertus  que  le  précédent  (  a  ) ,  &  il 
doit  être  donné  aufli  en  pareille  dofe. 

1  1 REMARQUES. 

On  aftoiblit  l’efprit  de  vitriol  par  le  moyen  de  l’eau,  aftn  qu’il  dif-, 
folve  feulement  la  partie  la  plus  raréfiée  de  la  limaille  :  de  plus,  fi  on. 
le  mettoic  feul,  il  fe  corporifieroit  avec  toute  la  fubftamce  du  Mars  , 

-mais  il  ne  difloudroit  rien ,  parce  qu’il  n’y  auroit  pas  allez  d’humidité 
pour  en  étendre  les  parties. 

Evaporer  jufqu’à  pellicule,  lignifie  faire  çonfumer  l’humidité,  juf-  Evaporer  jaf- 
qu’à  ce  qu’on  apperçoive  une  efpece  de  petite  peau  furnager  la  li-  ^  PeI^' 
queur  ;  ce  qui  fe  fait  toujours  quand  une  partie  de  l’humidité  étant 
évaporée,  il  n’en  refte  qu’un  peu  moins  qu’il  faut  pour  tenir  le  fel  en 
fufion(éO. 

Ceux  qui  n’attribuent  l’effet  apéritif  du  Mars  qu’à  ce  qu’il  adoucit, 
comme  alkali,  les  fucs  acides  qui  fe  rencontrent  en  trop  grande  quan¬ 
tité  dans  les  corps,  auront  peine  à  expliquer  comment  ces  deux  der¬ 
nières  préparations  font  des  meilleurs  apéritifs  qu’on  faffe  fur  le  Mars  ; 
car  l’acide  y  prédomine  tellement ,  que  Palkali  n’y  peut  faire  aucun 
effet. 

Les  cryftaux  de  Mars  reffemblent  beaucoup  en  figure  ,  en  couleur 
ôc  en  goût ,  au  vitriol  d’Angleterre  ;  mais  ils  font  un  peu  plus  doux,  8c 
ils  approchent  plus  du  goût  du  fer  :  ils  font  fujets  à  exciter  quelques 
naufées  quand  on  en  a  pris  en  grande  dofe,  mais  non  pas  avec  tant 
de  force  que  fait  le  vitriol  ordinaire. 

Le  vitriol  de  Mars  eft  proprement,  une  révivification  du  vitriol  na¬ 
turel;  car  l’efprit  acide  du  vitriol  quiavoitété  féparé  de  fa  terre  par 
3a  diftillation  ,  entre  par  cette  opération  dans  les  pores  du  fer,  le  dif- 
fout,  8c  s’y  eorporifie  :  j’ajoute  à  cela  que  le  fer  contient  un  fel  vi- 

(/»)  Il  fuit  delà  bien  évidemment  que  que  très-peu -du  vitriol  de  Mars  fait  fans 
le  fel  de  Mars  de  Riviere  eft  une  opéra-  addition  d’efprit-de-vin. 
tion  abfolument  inutile,  dans  laquelle  on  (  b  )  .Ou _  plutôt  en  diUolutiou  ;  carie 

employé  de  1’efprit-de-vin  mal-à-pr'ogos  terme  de  fufîon  ne  fe  dit  en  parlant  dés 
&  en  pure  perte.  En  effet ,  la  plus  grande  fels  comme  des  métaux  ,  que  pour  ex¬ 
partie  de  cette  liqueur  fpiritueule  fediifi-  primer  l’état  paffager  de  fluidité  qu’on 
pe  totalement ,  de  façon  qu’il  n’en  refie  leur  fait  prendre  par  la  violence  du  feu, 
grefque  riçn  dans  le  lel ,  qui  ne  différé 
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trioiique  ,  très-capable  de  contribuer  à  la  formation  de  ce  vitriol  de 
Mars  (c). 

cakinations  Si  vous  calcinez  le  vitriol  de  Mars  comme  on  calcine  le  vitriol  com- 
tes  mun »  U  prendra  les  mêmes  couleurs ,  c’eft-à-dire ,  qu’après  qu'il  s’en 
changemens  fera  évaporé  beaucoup  de  phlegme,* il  deviendra  en  malle  blanche  ; 
*Ccoicothar  Pu^s  ^  vous  continuez  la  calcination ,  il  prendra  une  couleur  rouge 
*  vitriol  rfe  comme  du  colcothar  ordinaire ,  &  il  aura  des  vertus  approchantes. 
Mats*  Vous  pouvez  aulïi  tirer  un  .efprit  fort  acide  de  ce  vitriol  de  Mars , 

de  la  même  maniéré  qu'on  tire  celui  du  vitriol  commun  :  j'en  par¬ 
jurai  dans  l’opération  fuivante. 

(f)  Quand  même  on  conviendroit  con-  du  vitriol  de  Mars;  car  cela  n’ajouteroic 
tre  toute  vérité,  que  le  fer  contient  un  rien  à  la  propriété  qu’ont  le  fer  &  l'acide 
fel  vitriolique ,  on  ne  voit  pas  en  quoi  vitriolique  de  former  du  vitriol  ,  lorf- 
cela  pourrait  contribuer  à  la  formation  qu'ils  font  joints  enfemble. 


Efprit  de  Vitriol  de  Mars . 

CEtte  préparation  eft  une  liqueur  acide  &  aftringente ,  tirée  du 
vitriol  de  Mars  par  la  diftillation. 

Mettez  dans  une  cornue  de  grais,  ou  de  verre  lutée,  huit  onces  du  . 
premier  fel  ou  vitriol  de  Mars  fait  avec  l’huile  de  vitriol  &  l’efprit- 
de-vin  ;  placez-la  dans  un  fourneau  de  réverbere  ;  adaptez-y  un  balon 
de  verre:  lutez  exactement  les  jointures,  &  faites  dans  le  fourneau  un 
petit  feu  du  premier  degré  pour  échauffer  doucement  le  vaiffeau  ; 
augmentez  le  feu  au  fécond  dégré ,  il  diftillera  goutte  à  goutte  envi¬ 
ron  deux  onces  de  liqueur  :  quand  vous  verrez  qu’il  ne  diftillera  plus 
rien,  augmentez  le  feu  au  troifiéme  dégré,  il  fortira  des  vapeurs  blan¬ 
ches  qui  rempliront  le  récipient  :  continuez  ce  dégré  de  feu  jufqu'à 
ce  que  ces  vapeurs  commencent  à  s'éclaircir  :  augmentez-le  alors  au 
quatrième  dégré,  &  le  continuez  jufqu’à  ce  qu'il  ne  forte  plus  rien  de 
la  cornue.  L’opération  dure  ordinairement  douze  heures  :  laiffez  re¬ 
froidir  les  vaiffeaux,  &  les  délutez,  il  fortira  du  récipient  une  odeur 
de  foufre  affez  forte,  &  l’on  y  trouvera  cinq  onces  &  cinq  dragmes 
d'un  efprit  clair,  &  ayant  un  goût  acide  à  peu  près  comme  l’efprit 
de  vitriol  ordinaire ,  mais  plus  ftyptique ,  &  participant  beaucoup  du 
Mars  :gardez-le  dans  une  bouteille  de  verre  bien  bouchée. 

Verms.  Il  eft  aftringent ,  propre  pour  le  cours  de  ventre ,  pour  les  pertes 

de  fang ,  pour  les  hernies ,  pour  les  vomifïemens  (  a  )  :  la  dofe  eft  de- 
0  e’  puis  quatre  gouttes  jufqu'à  douze ,  dans  une  liqueur  appropriée. 

[  a)  Bien  entendu  qu’il  ne  faut  s’en  fer-  lorfque  les  malades  ont  befoin  d’être  for- 
vir  que  dans  les  cas  ou  ces  fortes  de  mala-  tifiés  ;  car  fi  le  fang  étoit  en  trop  grand 
«lies  font  caufées  ou  entretenues  par  le  mouvement,,  qu’il  y  eut  de  la  tenfion 
relâchement  &  l’atonie  des  organes,  &  dans  le  genre  nerveux,  &  de  la  dureté 
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Caffez  la  cornue,  vous  y  trouverez  une  unaffe  fort  raréfiée,  légère, 
trèsMriable,  rouge,  péfantdeux  onces  &  trois  dragmes,  fe  délayant 
aifément  dans  la  bouche,  d’un  goût  allongent,  tirant  un  peu  fur  le 
doux  :  réduifez  cette  matière  en  poudre  ,  &  vous  en  fervez  comme 
d’un  très-beau  &  bon  faffran  de  Mars  apéritif:  la  dofe  en  ell  depuis  sÆan  £ 
demi fcrupule  jufqu’à  deux  fcrupules  (b).  Marsafe a“fe 

REMARQUES. 

Il  ne  faut  remplir  la  cornue  qu’aux  deux  tiers,  &le  récipient  doit 
être  allez  grand,  afin  que  les  efprits,  quand  ils  fe  raréfient  en  vapeurs, 
trouvent  allez  d’efpace  pour  circuler  car  ils  creveroient  tout ,  s’ils 
■étoient  trop  prelfés:  il  faut  auffi  que  les  jointures  foient  exactement 
bouchées  (c),'  afin  qu’il  ne  tranfpire  rien. 

La  première  liqueur  qui  diftille  goutte  à  goutte  par  un  petit  feu  j 
ell  l’elprit  le  plus  volatil  du  vitriol  de  Mars  :  ilconlille  dans  un  efprit- 
de-vin  qui  a  volatilifé  &  enlevé  avec  lui  une  portion  de  l’acide  du 
vitriol ,  &  quelques  particules  du  fer.  La  fécondé  liqueur  qui  ell  pouf- 
fée  en  vapeurs  par  un  grand  feu ,  ell  l’efprit  le  plus  acide  du  vitriol 
de  Mars  ;  il  confifte  dans  l’huile  de  vitriol  qui  s’étoit  incorporée  dans 
le  fer ,  lorfqu’on  avoit  fait  le  fel  de  Mars ,  mais  qui  en  a  été  féparée 
par  l’adion  du  feu ,  &  poulfée  dans  le  récipient  avec  quelque  portion 

dans  le  pouls ,  il  faudrait  avoir  recours  à 
des  remedes  d'une  nature  toute  oppofée. 

Cette  réglé  eft  générale  pour  toutes  les 
préparations  de  fer,  &  même  pour  tou¬ 
tes  fortes  de  médicamens  aftringens. 

(  b  )  Si  l'on  fe  rappelle  que  le  fel  de 
Mars  de  Riviere  eft  un  véritable  vitriol , 

&  fi  l'on  fait  réflexion  que  l'opération 
préfente  n'eft  qu'une  calcination  de  ce  vi¬ 
triol  dans  les  vailfeaux  fermés, on  concevra 
aifément  que  le  crocus  dont  il  s'agit,diffe- 
re  peu  du  faffran  de  Mars  aftringent  décrit 
ci-deffus  ,&  qu’il  eft  une  efpece  de  colco- 
thar  :  c'eft  pourquoi  la  dole  fixée  ici  par 
l'Auteur ,  eft  exceffive.  Il  vaudrait  même 
mieux,  ayant  à  choifir  parmi  tant  de  pré¬ 
parations  de  fer,  ne  fe  point  fervir  de 
celle-ci  :  au  refte ,  le  goût  aftringent  que 
l'Auteur  a  reconnu  dans  ce  faffran  de 
Mars,- auquel  il  attribue  néanmoins  une 
vertu  apéritive,  peut  fervir  à  confirmer  ce 
que  j'ai  avancé  plus  haut,  que  les  remedes 
martiaux  ne  font  apéritifs  que  parce  qu'ils 
font  aftringens. 

(0)  Si  les  jointures  étoient  bouchées 
fi  exactement,  la  raréfaction  feule  que  la 
chaleur  produit  de  l'air  renfermé  dans 
les  vailfeaux ,  ne  manquerait  pas  d'en  bri- 

oV  IJ 


fer  tout  l’appareil  ;  il  faut  donc  avoir  la 
précaution  dans  cette  opération ,  comme 
dans  toutés  les  autres  qui  fe  font  dans  les 
vailfeaux  fermés ,  de  pratiquer  une  ou¬ 
verture  qui  puiffe  fervir  d’iffue  à  l’air  des 
vailfeaux,  lorfqu’il  fe  dilate,  ou  à  ce¬ 
lui  qui  fe  dégage  fouvent  en  grande 
quantité  des  matières  qui  font  en  expé¬ 
rience.  Pour  cela  on  inféré  entre  les  join¬ 
tures  des  vailfeaux  un  fragment  de  tuyaut 
de  baromètre  ,  qui  communique  d'un 
~bout  avec  l’intérieur  des  vailfeaux,  & 
de  l’autre  avec  l’air  extérieur,  ou  bien 
l'on  perce  le  récipient  d’un  trou  que  l'on 
bouche  &  débouche  à  volonté,  &  fui- 
vant  qu'il  en  eft  befoin  ,  avec  un  petit 
morceau  de  cire.  On  dira  peut-être  que 
le's  Anciens ,  fans  avoir  recours  à  cet  arr 
tifice,  réulfifloient  très-bien  dans  leurs 
opérations,-  quoiqu’ils  lutalfent  lés  join¬ 
tures  de  leurs  vailfeaux  avec  bien  du  foin. 
Mais  il  faut  fçavoir  que  les  luts  dont  ils 
fe  fervoient ,  fe  laifloient  aifément  péné¬ 
trer  par  les  vapeurs  des  matières  en  dif. 
tillation.  Ce  n'eft  donc  qu'à  cette  im¬ 
perfection  de  leurs  luts  qu’ils  étoient  re¬ 
devables  de  leur  fuccès. 
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de  fer.  Cetfe  huile  de  vitriol  avoit  perdu  confîdérablement  de  fa  forcé 
par  le  mélange  qu'on  en-  avoit  fait  avec  l’efprit-de-vin ,  &  par  la  dii- 
folution  du  fer:  elle  en  perd  encore  par  cette  diftillation ;  car.il  ëffc 
impoffible,  que  les  pointes  de  l’acide  foient  chaffées  des  pores  du  mé¬ 
tal  par  la  violence  du  feu,  qu’il  ne  s’en  rompe  une  partie  ( d ). 

De  plus ,  l’impreffion  du  Mars  lui  communique  une  certaine  dou¬ 
ceur  qui  tempere  fon  acidité  :  il  faut  donc  regarder  le  mélange  qui 
s’efl  fait  dans  le  récipient,  de  la  première  liqueur  avec  la  fécondé ,  8c 
qui  eft  notre  efprit  de  vitriol  de  Mars,  comme  un  acide  doux  8c'  in¬ 
capable  de  faire  aucune  impreflîon  fâcheufe  dans  le  corps. 

L’odeur  de  foufre  qui  fort  du  récipient  dès  qu’on  l’a  féparé  de  la 
cornue ,  vient  des  particules  de  fer  qui  étoient  dans  le  vitriol  de  Mars , 
car  le  fer  abonde  en  foufre  (e). 

Efprit  des  On  peut  tirer  de  la  même  maniéré  l’efprit  des  cryftaux  de  Mars  , 
ciyituix  de^gjj  ja  clifHllation  en  fera  un  peu  plus  longue ,  8c  il  fera  plus  fort  & 
plus  acide,  parcequ’il  n’entre  point  d’efprit-de-vin  dans  la  compofi- 
tion  de  ce  vitriol,  comme  il  en  eft  entré  dans  l’autre.  De  plus,  on  en 
tirera  neuf  dragmes  moins ,  &  la  maffe  qu’on  trouvera  dans  la  cornue 
après  cette  diftillation ,  péfera  onze  dragmes  davantage:  cette  diffé¬ 
rence  de  poids  vient  encore  de  ce  que  ce  dernier  vitriol  de  Mars  n’é¬ 
tant  point  exalté  comme  le  précédent  par  l’efprit-de-vin ,  il  ne  rend 
point  tant  de  liqueur  par  la  diftillation ,  &  par  conféquent  il  en  de¬ 
meure  davantage  de  matière  terreftre  dans  la  cornue. 

La  maffe  rouge  qui  refte  dans  la  cornue  après  la.  diftillation  de 
l’efprit,  eft  le  faffran  de  Mars  le  plus  rouge  &  le  plus  beau  de  tous 
ceux  qui  ont  été  inventés:  il  doit  être  auffi  le  meilleur  (/'),  fi  l’on 
a  égard  à  fa  pénétration ,  car  il  eft  prefque  fel  ;  aufii  fe  diflout-il  en 
partie  dans  la  bouche  ;  il  ne  provoque  aucune  naufée, 

* 

\_d~\  Le  contraire  a  été  fuffifamment  phénomène  ,  de  fuppofer  qu'il  exiile  dans 
prouvé  dans  plufieurs  des  Notes  précé-  le  fer  un  foufre  quil  eft  abfolument  im¬ 
itantes.  Il  faut  donc  fçavoir  que  l'acide  pofliblededémontrer.Lacombinaifonqui 
vitriolique  qu'on  retire  par  cette  dillil-  s'eit  faite  d’une  portion  de  l'acide  vitrior 
lation,  n'eft  foible  que  parceque  la  plus  lique  avec  le  phlogiilique  du  métal,  &c 
grande  partie  de  cet  acide  eft  reliée  unie  même ,  fi  l'on  veut ,  avec  celui  qu'a 
avec  le  fer,  &  qu'on  ne  peut  l'en  dé-  fourni  la  matière  hnileufe  de l'efprit-de- 
gagerque  par  la  violence  du  feu  la  plus  vin,  fuffitpour  exciter  une  odeur  fulfu- 
extrême  :  de  là  vient  que  la  liqueur  qui  reufe. 

dillille,  devient  déplus  en  plus  acid§«,.à  (  f)  Vojezh  Note  b,  de  la  page  précé* 
mefure  que  l'on  augmente  1e  feu.  ™  dente. 

fe  ]  Il  ell  inutile  pour  expliquer  ce 
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Teinture  de  Mars  avec  le  Tartre. 

CEtte  préparation  eft  une  diflolution  clu  fer  faite  par  l’acide 
du  tartre.  ' 

Pulvérifez  &  mêlez  douze  onces  de  limaille  de  fer  ,  &  trente-deux 
onces  de  beau  tartre  blanc  :  faites  bouillir  ce  mélange  dans  une  grande 
marmite  ou  dans  un  chaudron  de  fer ,  avec  douze  ou  quinze  livres 
d’eau  de  pluie  pendant  douze  heures  (  a  )  :  remuez  de.  temps  en  temps 
la  matière  avec  une  efpatule  de  fer ,  &  ayez  foin  de  mettre  d’autre 
eau  bouillante  dans  le  chaudron ,  à  mefure  qu’il  s’en  confumera  :  laif- 
fez  enfuite  repofer  le  tout,  &  vous  verrez  qu’il  demeurera  deffus  une 
liqueur  noire ,  qu’il  faut  filtrer,  &  la  faire  évaporer  dans  une  terrine 
de  grais  au  feu  de  fable  jufqu’à  confiftance  de  fyrop  3  vous  en  aurez 
quarante-quatre  onces. 

C’eft  un  fort  bon  apéritif,  elle  Ieve  les  obftrudions  les  plus  invé¬ 
térées  :  on  la  donne  dans  la  cachéxie,  dans  l’hydropifie,  dans  la  ré¬ 
tention  des  menftruës,  &  dans  les  autres  maladies  qui  proviennent 
d’obftruélions  :  la  dofe  en  eft  depuis  une  dragmé  jufqu’à  demie-once, 
dans  du  bouillon ,  ou  dans  quelque  autre  liqueur  appropriée  à  la  tua-; 
iadie. 

REMARQUES. 

On  préféré  ici  le  tartre  blanc  au  rouge ,  parce  qu’il  eft  plus  chargé 
de  fel ,  &  par  conféquent  plus  en  état  de  raréfier  le  fer. 

.  Quand  le  mélangera  bouilli  quelque  temps,  il  s’épaiflit  comme 
une  bouillie  3  il  fe  gonfle  ,  &  il  pafferoit  par-deflus  les  bords  de  la 
marmite ,  fi  l’on  n’y  prenoit  garde  3  il  faut  donc  dans  ce  temps-là  beau¬ 
coup  modérer  le  feu  (b). 

L’eau  feule  ne  feroit  pas  capable  de  pénétrer  afîez  le  fer  pour  faire 
une  teinture  femblable  à  celle-ci,  quand  même  on  l’y  feroit  bouillir 
pendant  un  mois 3  mais  lorfqu’elle  eft  empreinte  du  tartre,  elle  le  dif- 
fout ,  &  s’en  charge  facilement  :  il  ne  faut  pas  néanmoins  croire  que 
cette  teinture  fe  faflepar  une  exafte  diflolution  du  Mars  (c)  3  car  s’il 

[  a  ]  Une  ébullition  fi  long-temps  con-  en  digeftion  à  une  chaleur  qui  maintien- 
tinuée  ,  eft  non-feulement  inutile ,  &  droit  la  liqueur  dans  un  état  proche  de 
fait  confumerdu  charbon  en  pure  perte,,  celui  de  rébullition. 
mais  elle  nuit  encore  à  la  perfection  de  [£]  C'eft  aufïi  là  le  temps  d'ajouter 
la  préparation  ,  en  ce  qu  elle  occafionne  de  nouvelle  eau  bouillante,  pour  rempla- 
la  décompofition  du  tartre,  8r  le  rend  cer  celle  qui  -s'eft  confommée. 

.par  là  moins  propre  à  diffoudre  le  fer.  (r)  Il  ne  faut  pas  croire  au  contraire 
Il  feroit  bien  plus  à  propos  de  ne  faire  que  la  couleur  de  cette  teinture  foit  une 
-bouillir  le  mélange  que  pendant  une  heu-  preuve  que  la  diflolution  du  Mars  n’eft  pas 
re,  ou  deux  tout  au  plus.  Je  ne  fçaismê-  exaCte.  L'Auteur  eft  ici  en  contradiction 
.me  s'il  ne  fufEroit  pas  de  tenir  le  tout  avec  lui-même,puifqu  il  a  défini  plus  haut 


Poids, 

Vertus, 

Dofs, 
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avoit  été  diiïous  exactement ,  il  ne  paroîtroit  non  plus  de  teintufâ  qu*Il 
en  paroît  dans  la  diiïolution  qu’on  fait  de  ce  métal  avec  l’efprit  du 
vitriol  &  l'eau  ;  mais  comme  la  partie  difloluble  du  tartre  qui  agit 
ici,  n'eft  qu'un  fel  acide  foible,  il  ne  peut  faire  que  raréfier  groflie- 
rement  le  Mars;  &  après  s'y  être  mêlé,  le  tenir  fufpendu  dans  l’eau. 

Si  après  avoir  filtré  la  teinture  ,  on  met  bouillir  derechef  le  marc 
refié  fur  le  filtre  dans  de  nouvelle  eau  comme  devant,  on  en  retirera 
encore  de  la  teinture,  mais  en  moindre  quantité.  On  peut  même  en 
réitérant  à  plufieurs  fois  ce  procédé ,  diffoudre  la  plus  grande  partie 
de  la  limaille  de  fer  qui  reliera,  &  la  réduire  en  teinture, 
s  y  rop  de  On  appelle  cette  teinture  Syrop  de  Mars,  à  caufe  d.e  quelque  dou- 
Mais.  ceur  qu'on  y  apperçoit  en  la  goûtant  ;  il  faut  la  réduire  en  confif- 
tance  de  fyrop,  afin  qu'elle  fe  garde  mieux  (  d  ).  Si  l’on  veut  même 
la  faire  épaifiïr  en  confiflance  de  miel  épais,  on  aura  un  fort  bon  ex- 
txtrak  de  trait  de  Mars  apéritif,  dont  la  dofe  8c  les  vertus  feront  femblables  à 
Mais  apentif.  cejjes  ceiuj  que  je  vais  décrire. 

Il  relie  au  fond  de  la  marmite  une  matière  blanchâtre  qu’il  faut 
rejetter  comme  inutile  ;  ce  n’efl  qu’un  mélange  des  parties  les  plus 
groflieres  du  Mars  &  du  tartre. 

Teinture  de  Cette  teinture  eft  .très-apéritive  (e),  pareeque  la  force  du  Mars 
Mars  laxati-  eft  augmentée  par  le  tartre  qui  lui  feit  de  véhicule  ;  on  peut  la  ren- 
et'  dre  laxative , en  y  faifant  infufer ,  avant  quelle  foit  évaporée  en  fyrop» 

la  teinture  de  Mars  une  diffolution  de  fer  Mars.  Il  ne  feroit  peut-être  pas  mal  aulïî, 
faite  par  l’acide  du  tartre  ;  8r  en  effet  le  pour  remplir  les  memes  vues ,  d’employer 
fer  eft  fi  aifé  à  diffoudre  par  toutes  fortes  la  crème  de  tartre,  au  lieu  du  tartre  blanc, 
de  menftrues  falins,  qu’on  ne  voit  pas  dans  cette  préparation  ;  car  il  y  a  grande 
pourquoi  le  tartre ,  qui  eft  un  fel  acide,  apparence  que  la  moifîffure  n’eft  occa- 
n'en  feroit  pas  la  diffolution.  La  cou-  fionnée  que  pjr  les  impuretés  du  tartre , 
leur  de  la  teinture  de  Mars  ne  doit  donc  dont  il  n’y  a  que  les  plus  groflieres  qui 
pas  empêcher  de  regarder  cette  liqueur  fe  foient  arrêtées  fur  le  filtre.  Mais  le 
comme  une  véritable  diffolution  ;  autre-  plus  sûr  moyen  eft  de  réduire  le  temps 
ment  il  faudroit  dire  que  la  diffolution  de  l’ébullition  à  une  ou  _  deux  heures  , 
d’or  par  l’eau  régale  ,  celle  du  cuivre  ou  encore  mieux  de  ne  point  faire  bôuil- 
par  l’acide  nitreux ,  Sc-  pour  nous  en  te-  lir  du  tout  le  mélange, 
nir  au  fer,'  celle  de  ce  métal  dans  l’ef-  (  e  )  Il  en  eft  de  cette  teinture  com¬ 
prit  de  fel ,  ne  font  pas  des  diffolutions  me  de  toutes  les  autres  préparations  de 
•exaétes ,  mais  feulement  des  teintures  de  Mars ,  c’eft-à-dire ,  qu’elle  n’eft  apériti- 
ces  métaux,  car  elles  ont  chacune  leur  ve  que pareequ’ elle ell:  aftringente ;  mais 
.couleur;  celle  d’or  eft  d’un  beau  jaune  ;  il  eft  bon  d’obferver  que  les  acides  vé- 
celle  de  cuivre  eft  d’un  beau  bleu,  &  gétaux  rendent  le  fer  moins  aftringent 
enfin  celle  de  fer  eft  d’un  rouge  brun .  que  ne  le  font  les  acides  minéraux  ;  d’où 
■On  doit  donc  tenir  pour  certain  que  le  il  fuit  que  les  préparations  de  fer  dans 
tartre  diffout  vraiment  le  fer ,  &  non  pas  lefquelles  entrent  les  acides  minéraux  , 
qu’il  en  procure  Amplement  la  raréfattion  ;  conviennent  mieux  lorfqu’il  s’agit  de  pro¬ 
terme  vuide  de  fens ,  &  qui  ne  fignifie  duire  un  effet  aftringent ,  &  que  celles 
rien  dans  le  cas  préfent,  dans  lefquelles  on  a  employé  les  acides 

(d)  Malgré  cette  précaution ,  elle  ne  végétaux,  font  plus  propres  ,  quand  il 
laide  pas  de  fe  gâter  a  la  fuite  du  temps  ,  %ft  queftion  de  produire  un  effet  apéritif. 
8e  defemoifir;  quelques-uns ,  pour  em-  La  raifon  en  eft,  que  la  qualité  aftrin- 
pêcher  cet  inconvénient ,  confeillent  de  gente  pouffée  à  un  degré  trop  fort ,  ref- 
verfer  d§  ie/ptit-de-vin  fur  h  teinture  de  ferre  tellement  les  fibres  ,  qu’elle  fup- 
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fix  dragmes  de  feuilles  de  fëné  mondé ,  &  trois  dragmes  de  feuilles  de 
gratiola. 

On  peut  faire  plufieurs  efpeces  de  teinture  de  Mars ,  en  mettant  Teintures  de 
infufer  chaudement  de  la  limaille  de  fer  dans  des  fucs  de  fruits ,  corn-  Mais  tirées 
me  dans  ceux  de  pomme,  de  citron ,  d’orange ,  de  grofeille ,  de  gre-  ^fruits. ^ 
nade -,  de  verjus  ;  mais  ces  teintures  ne  fe  gardent  pas  long-temps  fans 
fe  corrompre. 

prime  Sr  arrête  les  fecrétions ,  au  lieu  tenfion  &  le  refîort  néceflaires  pour  chaf- 
que  cette  même  qualité  dans  un  degré  fer  les  liqueurs  engorgées ,  &  les  faire 
médiocre  ne  rend  aux  tuniques  des  rentrer  dans  les  routes  de  la  circulation, 
vaifleaux  &  au  genre  nerveux,  que  la 


Extrait  de  Mars  apéritif. 

CEtte  préparation  eft  une  difiblution  des  parties  les  plus  ou-i 
vertes  du  fer,  faite  par  des  fucs  apéritifs,  &  réduite  par  le  feu  en 
une  confiftancë  épaifle. 

Prenez  huit  onces  de  limaille  de  fer,  mettez-Ia  dans  un  pot  de  fer, 
ôc  verfez  deffus  trois  livres  d’eau  de  miel ,  &  quatre  livres  de  moût  ou 
de  fuc  de  raifins  blancs  qui  feront  parvenus  en  une  parfaite  matu- 
ritcî*ajoutez  à  tout  cela  quatre  onces  de  fuc  de  limon;  bouchez  le  pot 
de  fon  couvercle  auffi  de  fer,  &  le  placez  dans  un  fourneau  fur  un 
peu  de  feu  :  Iaiffez  la  matière  en  digeftion  l’efpace  de  trois  jours  ;  fai- 
tes-la  enfuite  boullir  doucement  pendant  trois  ou  quatre  heures ,  dé¬ 
couvrant  le  pot  de  temps  en  temps,  pour  remuer  au  fond  avec  une 
efpatule  de  fer,  puis  le  recouvrant ,  afin  qu’il  ne  fe  fafîe  pas  une  trop 
prompte  confomption  de  l’humidité.  Quand  vous  verrez  ?que  la  li¬ 
queur  fera  noire ,  il  faut  ôter  le  feu  de  deflous  le  pot,  ôc  la  laifier  re- 
pofer;  paflez  chaudement  par  un  blanchet  ce  qui  fera  clair  ,&  en  fai¬ 
tes  confommer  l’humidité  au  feu  de  fable,  dans  une  terrine  de  grès  , 
on  dans  un  vaifieau  de  verre ,  jufqu’à  confiftancë  d’extrait  :  c’eft  un  vertus, 
fort  bon  apéritif  ;  il  a  les  mêmes  vertus  que  la  teinture  pour  les  obf» 
trustions  du  foie ,  de  la  rate  ,  ôc  du  méfentere.  La  dofe  en  eft  depuis  D°fe. 
dix  grains  jufqu’à  deux  fcrupules,  pris  en  pillules ,  ou  délayés  dans 
une  liqueur  appropriée.  - 

Ce  qui  refte  au  fond  du  pot  de  fer,  eft  la. partie  la  plus  terreftre 
du  Mars ,  qui  eft  inutile. 

REMARQUES. 

Cet  extrait  ne  tient  pas  fa  confiftancë  feulement  du  fër,maîs  des 
fucs  tartareux  du  raifin  &  des  limons  avec  lefquels  il  eft  mêlé  ;  fa  vertu 
eft  augmentée  par  les  fels  effentiels  de  ces  lues  ,  ôc  par  l’efprit  de  miel 
qui  y  donne  une  fort  bonne  impreffion. 
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On  laide  le  mélange  en  digeftion ,  afin  que  le  Mars  fort  mieux  dfj if- 
fous.  ;  mais  comme  le  menftrue  n’a  pas  beaucoup  de  pointes  ,  il  ne  dit- 
fout  que  la  partie  la  plus  faline  (a)  &  la  plus  aifée  à  fondre.  Cette  def- 
cription  n’eft  pas  ordinaire’,  mais  elle  eft  préférable  à  plufieurs  autres. 

Tout  le  monde  demeure  d’accord  que  Je  Mars  eft  un  des  excellens 
remedes  que  nous  ayons  dans  la  Médecine  pour  lever  les  obftruc- 
tions  ,  &  pour  rétablir  la  fraîcheur  du  teint  fur  le  vifage  de  ceux  qui 
étoient'oppilés.  Il  ne  faut  pas  fe  contenter  de  le  donner  pour  une ,  ni 
pour  deux  fois ,  mais  jufqu’à  quinze  :  on  peut  mettre  quelque  inter¬ 
valle  entre  ces  prifes,  afin  de  ne  point  violenter  la  nature.  Dans  les 
climats  chauds,  comme  en  Languedoc  &  en  Provence,  où  il  fe  fait 
plus  d’obftruâions  que  dans  les  autres  Pays,  on  ne  fait  point  de  diffi¬ 
culté  d’en  prendre  pendant  un  mois  tous  les  jours ,  après  qu’on  s’eft 
préparé  ;  5c  ç’eft  le  meilleur  remede  qu’on  ait  reconnu  pour  ce  mal-là. 

(a)  Il  eft  facile  de  juger  par  les. No-  la  prétendue  partie  faline  du  fer. 
tes  précédentes,  ce  quil  faut  croire  de 


# 


Extrait  de  Mars  afiringent. 

CEtte  préparation  eft  une  diffolution  du  fer  faite  par  du  vir 
tringent,  &  réduite  par  le  feu  en  confiftance  épaifle. 

Prenez  huit  onces  de  limaille  de  fer  en  poudre  bien  fubtile  ;  mettez- 
Ia  dans  un  pot  de  fer,  verfez  deffus  quatre  livres  de  gros  vin  rouge, 
qu’on  appelle  Vin  de  teinte  :  placez  le  pot  fur  le  feu,  &  l’ayant  cou¬ 
vert,  faites  bouillir  la  matière  5  remuez-Ia  de  temps  en  temps  avec 
une  efpatule  de  fer ,  jufqu’à  ce  qu’il  fe  foit  fait  diminution  des  deux 
tiers  de  l’humidité  ;  paflez  chaudement  ce  qui  fera  clair  par  un  blan- 
chet,  &  faites -en  évaporer  l’humidité  jufqu’à  confiftance  d’extrait. 
Vertus.  Il  arrête  les  diarrhées ,  les  dyflenteries ,  les  flux  d’hémorrhoïdes  &  de 
Bofe.  menftrues  :  la  dofe  en  eft  depuis  dix  grains  jufqu’à  deux  fcrupules  , 
en  pilules ,  ou  bien  dilTous  dans  quelque  liqueur  aftringente. 

REMARQUES. 

Vin  de  tein-  Le  vin  de  teinte  eft  fi  fort  en  couleur,  qu’il  paroît  noir;  ilfertauxCa- 
c’eft  CC  que  t)aretiers  pour  colorer  leur  vin  blanc  ;  ils  le  rendent,  ou  pailler,  ou  rouge, 
félon  la  quantité  qu’ils  y  en  mêlent  :  les  Teinturiers  s’en  fervent  auflï. 

Ce  vin  ne  s’empreint  que  d’une  portion  du  Mars,  parceque  le  tar¬ 
tre  qu’il  contient  n’eft  capable  de  diffoudre  que  ce  qu’il  trouve  de  plus 
raréfié  dans  le  métal  ;  le  refte  demeure  au  fond  de  la  marmite.  La 
vertu  aftringente  du  vin  augmente  beaucoup  celle  du  fer,  &  le  rend 
fort  propre“pour  les  maladies  dont  nous  avons  parlé.  Mais  il  ne  faut 
pas  croire  qu’on  détruife  entièrement  fon  fel  apéritif  (a),  car  il  ouvré 


(  a)  Il  ferait  inutile  après  tout  ce  qui 
a  été  dit  dans  les  Notes  précédentes , 


d’infifter  davantage  pour  prouver  qu'il 
n’y  a  aucun  fel  ctans  le  fer. 

encore 
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Encore  les  obftruétions ,  &  il  les  pouffe  par  les  urines  :  à  la  vérité  il 
réagit  pas  tant  par  cette  voie  que  feroit  l'extrait  de  Mars ,  qffon  ap¬ 
pelle  apéritif,  mais  on  ne  Iaiffe  pas  d’y  remarquer  des  effets. 

Un  même  remede  peut  être  en  même  temps  aftringent  par  le  ven- 
tre,  &  apéritif  par  les  urines  ,  parcecjue  quand  le  ventre  eft  refferré  , 
les  humidités  qui  avoient  coutume  dy  aller,  font  détournées  par  la  gem  ecVS 
.voie  des  urines  :  au  contraire ,  dans  les  cours  de  ventre  ,rles  humidités tif" 
qui  étoient  déterminées  de  paffer  par  les  conduits  des  urinçs ,  pren¬ 
nent  leur  route  par  le  ventre. 


Mars  diaphorétique  ,  ou  Fleurs  Martiales, 

CE  t t  h  préparation  eft  une  fublimation  de  particules  de  fer  paB 
des  fels  volatils. 

Pulvérifez  &  mêlez  enfemble  exactement  douze  onces  de  limaille 
de  fer,  &  huit  onces  de  fel  armoniae  bienfec  ( a )  :  mettez  le  mé¬ 
lange  dans  une  cucurbite  de  terre  capable  de  rélifter  au  feu  nud-,  & 
dont  il  n’y  ait  qu’un  tiers  au  plus  de  rempli  :  placez-Ia  dans  un  four¬ 
neau,  &  garni ffez-en  le  tour  avec  quelques  petits  morceaux  de  bri- 

?[ue  &  du  lut,  pour  empêcher  que  le  feu  ne  s’élève  trop  :  adaptez 
ur  la  cucurbite  un  chapiteau,  avec  un  petit  récipient,  &  iutez  exac¬ 
tement  les  jointures  :  laiffez  la  matière  en  digellion  pendant  vingt- 
quatre  heures,  puis  donnez  deffous  la  cucurbite  un  feu  gradué,  il 
diftillera  premièrement  une  liqueur  dans  le  récipient,  puis  il  s’élèvera 
des  fleurs  qui  s’attacheront  au  chapiteau ,  &  fur  les  bords  de  la  cu¬ 
curbite  ;  continuez  un  feu  allez  fort  jufqu’à  ce  qu’il  ne  monte  plus 
rien;  laiffez  alors  refroidir  les  vaiffeaux,  &  les  débitez,  vous  trouve¬ 
rez  dans  le  récipient  une  once  &  demie  d’une  liqueur  femblable  en 
tout  à  l’efprit  volatil  du  fel  armoniae  ordinaire  ,  mais  d’une  couleur  rcpritae  fel 
un  peu  jaunâtre  :  ramaffez  les  fleurs  avec  une  plume ,  vous  en  trouve-  armoniae, 
rez  deux  onces  &  deux  dragmes  :  elles  font  jaunâtres ,  d’un  goût  falé 
yitriolique,  très-pénétrant;  gardez-les  dans  une  bouteille  de  verre 
bien  bouchée ,  ce  font  les  fleurs  martiales. 

Elles  excitent  la  tranfpiration  des  humeurs  ;  elles  font  bonnes  con¬ 
tre  toutes  les  maladies  çaufées  par  une  corruption  d’humeurs  (b)  ; 
elles  pouffent  aufti  quelquefois  par  les  urines,  félon  que  le  corps  fe 


Vertu® 


(a)  Plulieurs  Artiftes  employent  pour 
cette  opération  la  limaille  dç  fer  &  le  fel 
ammoniac  à  parties  égales.  Quelques  au¬ 
tres  y  employent  deux  parties  de  fel  am¬ 
moniac  contre  une  de  limaille,  mais  je  ne 
vois  aucun  inconvénient  à  fe  fervir  des 
proportions  de  l’Auteurjcar  quoiqu'il  y  ait 
beaucoup  plus  de  fer  qu’il  n’en  faut  ,  du 
moins  on  elf  sûr  par  la  que,  Içs  fleurs  font 


autant  chargées  de  fer  qu’ellçs  peuvent 
l’être ,  ce  qui  eft  l’intention  qu’on  doit 
fe  propofer  dans  cette  préparation. 

(  b  )  Cette  propofition  eft  par  trop  gé¬ 
nérale.  On  peut  même  dire  qu’elle  eft 
généralement  faulfe  ,  puifqu’il  y  a.  beau¬ 
coup  plus  de  maladies  caulees  par  la  cor¬ 
ruption  des  humeurs,  dans lefquelles  ce 
remede  ne  convient  pas,  qu’il  n’y  en  z, 


ÎJofe. 
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trouve  difpofé  :  elles  font  propres  àchaffer  la  mélancolie  fiyporfiofiaf 
driaque  &  la  fièvre  quarte  :  la  dofe  en  eft  depuis  fix  grains  jufqu’à 
vingt  dans  quelque  liqueur  appropriée. 

■  Mat;ere  ref_  Vous  trouverez  au  fond  de  la  cucurbite  une  matière  fixe  noirâtre  9 
tic  au  fond  de  en  partie  en  mafle,  en  partie  en  poudre,  péfant  quinze  onces  fix  drag- 
^ CVertus.te'  mes;  e^e  apéritive,  propre  contre  la  jaunifie,  contre  l’hydropifie» 
Dore,  pour  exciter  les  mois  aux  femmes  ;  la  dofe  en  efl  depuis  demi  fera-: 
pule  jufqu’à  deux  fcrupules. 


REMARQUES. 


Heurs  de  On  pourroit  appeller  cette  opération  ,  Fleurs  de  Sel  armoniac  mar* 

:£cl  armoniac 
.martiales, 

Si  la  limaille  de  fer  &  le  fel  armoniac  que  vous  employez  dans 
cette  opération ,  font  humides ,  il  coulera  dans  le  récipient  plus  d’ef- 
prit  que  je  n'en  ai  marqué,  &  vous  trouverez  moins  de  fleurs  au  cha¬ 
piteau. 

On  pourroit  faire  cette  opération  dans  une  cucurbite  de  verre  ou 
de  grès;  mais  comme  alors  il  faudrait  fe  fervir  du  feu  de  fable ,  le 
.  vaineau  ne  recevrait  pas  afîez  de  chaleur ,  pour  que  toutes  les  fleurs 
s’élevalfent ,  &  l’on  en  tireroit  bien  moins  que  par  la  cucurbite  de 
terre  commune ,  qui  réfifte  au  feu  nud  ,  &  qui  peut  être  échauffée  tanC 
qu’on  veut.  Il  efl  vrai  qu’il  s’échappe  quelque  partie  de  la  matière  par 
les  pores  de  ce  vailfeau  ,  mais  on  ne  peut  pas  faire  autrement. 

Je  laiile  le  mélange  en  digeflion  vingt-quatre  heures,  avant  que  de 
le  pouffer  par  le  feu ,  afin  que  le  fel  armoniac  ait  le  temps  de  fe  lier 
à  la  limaille  de  fer ,  &  de  la  pénétrer. 

La  liqueur  qui  diflille  dans  le  récipient  vient  d’une  portion  du  fel 
armoniac,  qui  ayant  été  pénétré  parl’alkali  du  fer  (c),  &  liquéfiée  par 


aufquelles  il  convient.  Par  exemple,  la 
petite  vérole ,  la  rougeole ,  les  fièvres  pef- 
tilentielles ,  la  galle ,  la  vérolle,  &c.  font 
des  maladies  dans  lefquelles  on  n  éprou¬ 
verait  que  de  très-mauvais  effets  de  l’u- 
fage  des  fleurs  martiales.  Ce  qui  a  fans 
doute  fait  dire  à  Lemery  que  ces  fleurs 
étaient  bonnes  contre  toutes  les  corrup¬ 
tions  d’humeurs ,  efl:  qu’il  penfoit  qu’é¬ 
tant  propres  à  exciter  la  tranfpiration  , 
elles  pouvoient  chaffer  par  cette  voie 
toutes  les  humeurs  corrompues  ;  mais  ou¬ 
tre  qu’il  n’efl  pas  toujours  à.  propos  de 
faire  prendre  cette  route  aux  humeurs 
dont  on  veut  purifier  le  fang,  il  n’eftpas 
vrai  non  plus  que  les  fleurs  martiales 
provoquent  toujours  la  tranfpiration.  El¬ 
les  font  dans  le  cas  des  autres  remedes 
martiaux ,  leur  vertu  dominante  efl  l’af- 
tringente ,  &  c’efl  en  cette  qualité  qu’ el¬ 


les  peuvent  quelquefois  rétablir  la  tranf¬ 
piration  fupprimee  ,  de  même  que  tou¬ 
tes  les  autres  fécretions.  Au  relie,  elles 
conviennent  fort  dans  la  leucophlegma- 
tie ,  l’œdême  ,  les  embarras  des  vifceres 
qui  viennent  d’un  relâchement  des  foli- 
cfes  ,  compliqué  avec  la  vifcofité  des  flui- 
des. 

(  c)  Il  a  été  fufSfammefit  prouvé  dans  la 
note  h.  de  la  page  13P,  que  le  fer  n’efl; 
point  un  alkali  :  ainfi  ie  fait  dont  il  s’a¬ 
git  ici  ,  nous  apprend  Amplement  que  les 
matières  alkalines  ne  font  pas  les  feules 
qui  ayent  la  propriété  de  décompofer  le 
lel  ammoniac ,  puifqu’une  fubflance  mé¬ 
tallique  ,  telle  que  le  fer,  opéré  auffi  cette 
décompofition.  L’expérience  a  encore  ap- 
ris  que  le  plomb  ,  qui  n’efl  pas  plus  al- 
alique  le  fer,  a  la  même  propriété  de  dé¬ 
gager  l’alkali  volatil  du  fel  ammoniac. 
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ti'îï  peu  cîe  phlegme  qui  demeure  toujours-dans  ces  matières,  fi  féches 
quelles  paroiflent,  il  s’eneft  détaché  des  fels  volatils,  de  même  qu’il 
^arrive  quand  on  a  mêlé  du  fel  armoniac  avec  quelque  matière  alka- 
Üne,  pour  en  tirer  de  l’efprit  de  fel  armoniac.  On  peut  donc  appeller 
Cette  liqueur  efprit  de  fel  armoniac  ,  car  elle  en  a  l’odeur,  le  goût  ,  Sc 
les  vertus  ;  elle  eft  aulli  alkaline  comme  lui. 

Ilne  s’elt  détaché  du  fel  armoniac  qu’une  légère  quantité  de  fels 
Volatils ,  parceque  la  limaille  de  fer  eft  un  alkali  trop  foible  pour  pé¬ 
nétrer  tout  le  fel  armoniac  ;  elle  n’a  pu  en  pénétrer  qu’une  petits^ 
parrie ,  qui  a  été  élevée  par  le  premier  feu  qui  étoit  médiocre. 

^Les  fleurs  ne  font  autre  chofe  que  la  fubftance  meme  du  fel  armo* 
nîac  empreinte  du  Mars,  Sc  fublimée  par  la  force  du  feu  ;  elles  ne  tien¬ 
nent  leur  couleur  jaune  que  d’une  portion  de  fer  la  plus  détachée,  qu’el¬ 
les  ont  enlevée;  elles  ne  font  non  plus  alkalines  que  le  fel  arjqioniac 
Uiême.  Si  on  les  mêle  avec  du  fel  de  tartre ,  elles  rendent  une  odeur 
fubtile  &  urineufe  ,  pareille  à  celle  qui  vient  du  mélange  du  même 
fel  avec  le  fel  armoniac. 

La  matière  noirâtre  qui  eft  reftée  au  fond  de  la  cucurbite  après  k 
fublimation  des  fleurs,  eft  un  mélange  des  parties  les  plus  fixes  de  k * 
xouillure  de  fer  &du  fel  armoniac  (d)  qu’on  avoit  employés.  On  enroi*  armoniac, 
peut  tirer  une  teinture  de  Mars  en  la  maniéré  fuivante. 

On  çulvérifera  fubtilement  toute  la  matière  reftée  au  fond  de  laP 
Cucurbite,  mêlant  celle  qui  eft  en  malle  avec  celle  qui  eft  en  poudre. 

On  mettra  dans  un  matras  cinq  ou  fix  onces  de  cette  matière  pulvé- 
rifée;  on  verfera  deffus  de  Fefprit-de-vin  à  la  hauteur  de  fept  ou  huit 
doigts,  le  mélange  s’échauffera  fans  que  la  fermentation  foit  appa¬ 
rente;  on  agitera  le  matras,  &  on  le  bouchera  avec  un  autre  matras 
pour  faire  un  vaiffeau  de  rencontre  :  on  le  placera  fur  un  petit  feu  pour 
y  laiffer  la  matière  en  digeftion  pendant  deux  jours ,  la  remuant  de 
temps  en  temps  ;  il  fe  fera  une  teinture  rouge-brune  :  on  délutera  les 
vaiffeaux,  &  on  la  filtrera  :  on  pourra  mettre  de  nouvel  efprit-de-vin  fur 
la  matière  épaiffe,  &  procéder  comme  devant;  il  fe  fera  encore  de  la 
teinture  :  on  la  filtrera ,  &  l’ayant  mêlée  avec  la  première,  on  la  gardera 
dans  une  bouteille  bien  bouchée.  Cette  teinture  a  une  odeurjaffez  agréa¬ 
ble,  Sc  un  goût  vitriolique,  doux ,  ftyptique  ;  elle  demeure  long-temps 
trouble,  Sc  quelquefois  étant  gardée  elle  devient  jaune,  mais  elle 
n’en  eft  pas  moins  bonne;  fon  goût  Sc  fes  couleurs  ( e )  viennent 
.d’un  foufre  falin  ou  vitriolique  du  fer  que  le  fel  armoniac  avoit  ra- 

( d  '.)  Il  n’y  a  dans  le  fel  ammoniac  au-  forme  d’efprit.  Ce  qui  refte  au  fond  de 
cune  partie  fixe.  Ce  fel  eft  un  fel  neutre  la  cucurbite  n’eft  donc  autre  chofe  qu’u- 
■  compofé  d’alkali  volatil  8e  de  l’acide  du  ne  portion  de  fer  pénétré  par  l’acide  du 
fel  marin.  Dans  fon  mélange  avec  le  fer,  fel  marin,' &  confondu  avec  l’ excédent 
pour  avoir  les  fleurs  martiales  ,  une  par-  du  fer  qu’on  a  employé  dans  F opéra- 
Me  de  ce  fel  eft  décompofée  par  le  métal  tion. 

qui  s'empare  de  l’efprit  de  fel,  tandis  (e)  Le  goût  &  la  couleur  de  cette 
que  l’alkali  volatil,  devenu  libre,  gagne  teinture  ne  lui  viennent  que  de  ce  que 
le  haut  des  vailïeàux ,  &  diftille  fous  la  l’efprit-de-vin  a  diffous  le  fel  réfultaht 
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réfié,  &  que  l’efprit-de-vin  a  diiïous.  La  chaleur  qui  fe  fait  péndantf 
le  mélange  dans  le  matras,  n'eftpas  caufée  par  la  nature  de  l’efprit- 
de-vin  ;  car  fi  par  curiofité  l'on  y  met  de  l’eau  à  la  place  de  cet  ef-, 
prit ,  elle  produira  encore  plus  de  chaleur. 
y*ttus.  Cette  teinture  de  Mars  eft  fudorifique  &  apéritive ,  propre  pour  les 
fièvres  malignes,  pour  la  léthargie  ,  pour  la  paralyfie,  pour  le  fcor^ 
but,  pour  l’afthme,  pour  purifier  le  fang,  pour  arrêter”  les  cours  de 
2>ofc.  ventre,  &  le  vomiffement  :  la  dofe  en  eft  depuis  quatre  gouttes  juf- 
.qu’à  vingt  (/). 

de  l’union  de  l’acide  marin  avec  le  fer.  de,  Sc  il  faut  bien  étudier,  avant  de  le 
C’eft  ce  qu’il  eftaifé  de  comprendre  avec  placer  dans  les  maladies  contre  lefquel- 
un  peu  de  réflexion  ,  &  fi  l’on  fe  rap-  les  l’Auteur  le  recommande ,  fi  ces  ma- 

Îielle  ce  qui  a  été  dit  contre  le  foufrefa-  ladies  proviennent  d’un  affaiflëment  8c 
in  ou svitriolique  du  fer.  d’un  relâchement  du  genre  nerveux;  car 

.  (/)  On  ne  fçauroit  apporter  trop  de  autrement  il  n’y  a  que  de  mauvais  effets 
circonfpeéfion  dans  l’ufage  de  ce  reme-  à  en  attendre. 


Æthiops  Aîarf  ial. 


5  üRenez  la  quantité  qu'il  vous  plaira  de  limaille  d'acier  bien  pure, 

JL  mettez-Ia  dans  un  pot  de  terre  non  vernifle ,  ou  dans  un  vaiflfeau 
de  verre,  ou  de  porcelaine  :  verfez  deffus  ce  qu'il  faut  d’eau  claire  pour 
qu’elle  furpaffe  la  limaille  de  trois  ou  quatre  traVers  de  doigt  :  remuez 
le  mélange  tous  les  jours  avec  une  efpatule  de  fer,  &  ayez  foin  d’a¬ 
jouter  de  nouvelle  eau  pour  en  entretenir  toujours  la  même  hauteur 
au-deflus  de  la  limaille  :  celle-ci  à  la  longue  perdra  fa  forme  brillante 
6c  métallique,  &  fe  réduira  en  une  pouffiere  très-fine,  auffi  noire  que 
de  l'encre,  ce  qui  lui  a  fait  donner  le  nom  d ’Æthiops.  C’efl  cette 
pouffiere  même  qui  étant  defféchée  &  porphirifée,  forme  l’æthiops 
martial.  La  dofe  de  cette  préparation  eft  de  fept  ou  huit  grains  par 
jour  :  elle  eft  d'ufage  dans  les  obftruftions ,  les  pâles  couleurs,  les  pal¬ 
pitations  de  cœur ,  les  fuppreffions  des  réglés,  &c.  Voyez  les  Mes 
moires  de  l’Académie,  année  1735. 

REMARQUES. 

Feu  -M.  Lemery  le  fils,  Profeffeurde  Chymîe  au  Jardin  Royal,  eft 
rinventeur  de  cette  préparation.  Il  s'en  fervoit  avec  fuccès  dans  tous 
les  cas  ou  l'on  a  coutume  d’employer  les  autres  remedes  martiaux,  Sc 
il  s'en  fervoit  par  préférence.  En  effet,  le  fer  ainfi  préparé  n’a  aucun 
des  défauts  de  la  plûpart  des  faffrans  de  Mars ,  &  il  a  des  avantages 
que  n’ont  point  ni  le  vitriol,  ni  la  teinture ,  ni  les  extraits  de  Mars. 
F our  fe  convaincre  de  cette  vérité ,  il  n'y  a  qu’à  faire  attention  aux 
îéftéxions  fui  vaut  es.  ï°.  Le  fer  eft  un,  métal  compofé  d'une  terre  pic-. 
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tallîqiîe  particulière,  &  de  beaucoup  de  phiogiftique,  &  qui  par  lui- 
même  n’auroit  aucun  effet  fur  le  corps  humain  ,  fi  la  facilité  quhl  a 
à  fe  diffoudre  dans  prefque  toutes  fortes  de  liqueurs,  n’étoit  cnufe 
qu'il  forme  avec  les  fucs  de  l’eftomac  un  fel  métallique  d’une  qualité 
aftringente.  n°.  Le  fer  privé  de  fon  phiogiftique  eft  abfolument  in- 
foluble,  danç  quelque  liqueur  que  ce  foit.  30.  Le  fer  uni  avec  des  fels 
acides  végétaux,  ou  minéraux, forme  des  compofés  plus  ou  moins 
aftringens,  fuivant  le  plus  ouïe  moins  de  dégré  de  force  de  ces  aci¬ 
des.  q.0.  Les  fels  neutres  rendent  aufîi  le  fer  aftringent,  mais  beau¬ 
coup  moins  que  ne  le  font  les  fels  acides.  50.  Le  fer  eft  de  tous  les 
métaux  celui  qui  perd  fon  phiogiftique  le  plus  aifément  &  le  plus 
promptement,  &  il  le  perd  non-feulement  par  la  calcination,  mais 
encore  par  une  fimple  expofition  à  l'air  libre,  car  il  s’y  convertit 
en  une  rouille  qui  n'eft  plus  attirable  par  l’aimant.  Cela  pofé  ,  il  eft 
aifé  d'apprécier  au  jufte  la  vertu  médicinale  des  remedes  martiaux  5 
car  pour  commencer  par  les  crocus,  ou  faffrans,  ainfi  appellés  à 
caufe  de  leur  couleur,  il  eft  clair  que  ceux  qui  font  préparés  par  la 
calcination,  ne  font  autre  chofe  qu’un  fer  privé  de  fon  phiogiftique  , 
infoluble  par  conféquent  dans  toutes  fortes  de  liqueurs,  &  hors  d'état 
de  produire  aucun  effet  d’aftriction  fur  les  fibres  de  l'eftomac.  Ces  for¬ 
tes  de  crocus  méritent  donc  d’être  bannis  totalement  de  la  pratique  de 
la  Médecine,  comme  des  chaux  qui  n'ont  aucune  vertu.  Voici  ce 
qu’en  dit  M.  Lemery  le  fils,  dans  un  Mémoire  imprimé  parmi  ceux 
de  l’Académie  pour  l’année  1713.  *  Que  devons-nous  donc  pen¬ 
sa  fer  de  ces  préparations  de  fer  appellées  communément  Crocus  de 
=n  Mars ,  où  l’on  ne  fait  autre  chofe  que  d’enlever  au  métal  la  plus 
grande  partie  de  fes  foufres  par  une  calcination  qu’on  continue 
jufqu’à  ce  qu’il  ait  été  réduit  en  une  poudre  rouge?  Cependant  ces 
»  préparations  qui,  à  proprement  parler ,  ne  font  qu'une  tête-morte 
»  de  fer ,  fe  trouvent  vantées  extraordinairement  par  un  grand  nom- 
»  bre  d’Auteurs,  &  elles  tiennent  leurs  places  dans  les  Boutiques  des 
»  Apothicaires  &  dans  la  pratique  de  la  Médecine  ;  parce  que ,  dit-on, 
sa  c’eft  un  fer  bien  plus  ouvert ,  &  plus  propre  à  recevoir  l’impréffion 
»  de  nos  liqueurs,  que  ne  l’eft  le  fer  ordinaire.  Mais  pour  être  con- 
»  vaincu  de  la  fauflété  du  principe  fur  lequel  on  raifonne,  il  n’y  a 
sa  qu’à  confidérer que  le  fer,  qui  dans  fon  état  naturel  eft  facilement 
sa  difloluble  par  les  liqueurs  les  plus  foibles,  devient  prefque  tout-à- 
safait  inaccefîible  aux  efprits  acides  les  plus  forts,  quand  il  a  paffé  par 
sa  ces  fortes  d’opérations.  Comment  donc  alors  fe  diffoudra-t-il  dans 
sa  l’eftomac?  Comment  fe  diftribuera-t-il  de  là  dans  d’autres  parties  , 
sa  &  portera-t-il  fon  aftion  fur  le  fang  ?  Et  ne  paroît-il  pas  au  contraire 
bien  plus  propre  en  cet  état  à  s'arrêter  dans  les  premières  voies , 
sa  &  à  y  produire  des  péfanteurs  &  des  embarras?  C’eft  auffi  ce  que 
»>  l’expérience  nous  fait  parfaitement  connoître  ;  &  fans  la  prévention 
s> ridicule  qu’on  a  pour  ces  fortes  de  préparations,  le  peu  de  fuccès 
p  qu’on  en  retire,  &  les  mauvais  effets  qui  en  réfultent}  leur  auroienc 
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déjà  donné  une  eritiere  exclufion ,  &  leur  auraient  fait  fubftituer  la' 
»  fimple  limaille  d’acier  :  mais  cettte  prévention  va  fi  loin,  qu’on  ne 
53  fait  pas  difficulté  d’affurer  que  fi  les  crocus  ont  des  inconvéniens  , 
»  il  faut  s’en  prendre  à  la  nature  particulière  du  fer ,  qui  fans  prépara- 
53  tion  en  aurait  encore  bien  davantage,  &  par  là  on  rend  en  quelque 
53  forte  le  fer  refponfable  des  mauvais  effets,  qu’il  ne  produit  que  parce 
53  qu’on  ne  le  reçoit  pas  immédiatement  des  mains  de  la  nature ,  8c 
33  qu’il  pafïe  auparavant  par  celles  de  la'Chymîe33. 

Ce  que  l’on  vient  de  dire  des  faffrans  de  Mars  préparés  par  la 
calcination,  &  qu’on  appelle  Saffrans  de  Mars  ajlringens ,  convient 
également  aux  faffrans  de  Mars  apéritifs  préparés  à  la  pluie  ou  à 
la  rofée ,  car  ils  ne  font  qu’une  rouille  de  fer ,  c’eft-à-dire ,  qu’un 
fer  qui  a  perdu  fon  phlogiftique  à  l’air  libre  -,  ils  font  infolubles  dans 
toutes  fortes  de  menftrues ,  8c  par  conféquent  peu  propres  à  agir  fur 
le  corps  humain. 

Il  en  efl  bien  autrement  de  l’æthiops  martial  ;  c’eft  un  fer  qui  n’a 
fouffert  aucune  décompofition;  le  phlogiftique  &  la  partie  métallique 
y  font  reftés  intimément  unis  enfemble  ;  il  eft  très-attirable  par  l’ai¬ 
mant  :  en  un  mot,  c’eft  un  fer  qui  ne  différé  du  fer  ordinaire  que 
par  l’extrême  divifion  de  fes  parties  ,  ce  qui  lui  fait  préfenter  beau¬ 
coup  de  furface  à  l’aétion  des  diffolvans,  même  les  plus  foibles.  Il 
fuit  de  là  qu’étant  reçu  dans  l’eftomac,  il  eft  promptement  pénétré  par 
les  fucs  qu’il  y  rencontre,  &  qu’il  forme  avec  eux  une  liqueur  faline 
métallique  légèrement  aftringente.  L’imprefilon  de  cette  liqueur  fe 
répand  fur  toutes  leshoupes  nerveufes  du  canal  des  premières  voies, 
8c  fe  communique  de  proche  en  proche  à  tout  le  fyftême  nerveux  , 
dont  les  ofcillations  deviennent  par  là  plus  fortes,  plus  confiantes, 
8c  plus  régulières.  Les. liqueurs  qui  féjournoient  dans  différentes  par¬ 
ties  ,  &  qui  y  caufoient  des  obftruétions ,  font  donc  pouffées  en  avant, 
8c  reprennent  la  route  qui  leur  a  été  tracée  par  la  nature  ;  les  fécre- 
tions  deviennent  plus  libres ,  &  la  fanté  fe  rétablit  dans  toute  fa  per- 
fedion.  On  voit  par  là  que  cette  préparation  de  fer,  toute  fimple 
qu’elle  eft,  mérite  une  entière  préférence  fur  les  faffrans  de  Mars 
dont  on  fe  fert  ordinairement  en  Médecine ,  8c  qu’efte  n’a  aucun 
de  leurs  défauts.  Elle  n’eft:  pas  moins  préférable  aux  vitriols,  aux  tein¬ 
tures  ,  8c  aux  extraits  de  Mars,  8c  elle- a  fur  eux  de  grands  avantages  ; 
car  non-feulement  toutes  ces  fortes  de  remèdes  font  fort  défagréables 
à  prendre ,  mais  encore  leur  qualité  aftringente  agit  avec  trop  de 
force  8c  trop  d’inégalité  fur  les  tuniques  de  l’eftomac  &,des  inteftins, 
L’æthiops  martial  au  contraire  n’a  aucune  faveur  défagréable,  &  le 
dégré  d’aftridion  qu’il  acquière  en  s’unifiant  avec  les  fucs  des  pre¬ 
mières  voies,  eft  proportionné  au  peu  d’activité  des  fels  renfermés 
dans  ces  fucs ,  enforte  que  le  fel  martial  qui  réfulte  de  cette  union  ,  à 
précifément  ce  qu’il  faut  pour  rétablir  le  reffort  des  fibres  nerveufes, 
fans  pouffer  leur  tenfion  jufqu’au  point  de  les  rendre  roides  &  immo¬ 
biles  ;  état  forcé,  auquel  fucçede  pour  l’ordinaire  un- relâchement  en- 
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fore  plus  grand  que  celui  auquel  on  a  voulu  remédier  d’albord. 

Il  eft  facile  de  concevoir  par  tout  ce  que  l’on  vient  de  dire,  quff 
les  bons  effets  de  l’æthiops  martial  ne  dépendent  que  de  ce  qu’il  eft 
un  fer  qui  a  confervé  tout  fon  phlogiflique ,  &  qui  a  reçu  un  dégré 
d’atténuation  &  de  fubtilité  plus  confidérable  qu’il  n’eft  poffible  de  le 
lui  procurer  par  tout  autre  moyen  ,  &  fi  grand ,  que  chacune  des  mo¬ 
lécules  de  cette  pouffiere  ferrugineufe  impalpable,  eff  fur  le  champ 
pénétrée  &  diffoute  par  les  liqueurs  mêmes  les  moins  chargées  de 
fels.  On  ne  fçauroit  donc  apporter  trop  d’attention  dans  la  prépara¬ 
tion  de  ceremede,  foit  pour  empêcher  que  la  limaille  ne  fe  rouille, 
foit  pour  en  rendre  la  divifion  auiïï  parfaite  qu’il  eft  poffible  de  le 
faire.  On  empêche  la  limaille  de  fe  rouiller ,  en  la  tenant  toujours 
exactement  couverte  d’eau,  de  façon  qu’elle  n’éprouve  point  le  con¬ 
tact  de  l’air,  qui  eft  abfolument  néceffaire  pour  opérer  la  diffipation 
du  phlogiflique  du  fer,  &  l’on  augmente  de  plus  en  plus  la  divifion 
des  parties  de  la  limaille,  en  la  remuant  fouvent  avec  une  efpatule  % 
ce  qui  non-feulement  met  obftacle  à  la  réunion  de  plufieurs  grains 
ferrugineux  en  des  pelotons  très-durs  &  très-folides  qui  gâteroient  la 
préparation,  mais  encore  facilite  à  l’eau  qui  fumage  la  limaille,  le 
moyen  de  la  pénétrer  de  plus  en  plus ,  &  d'opérer  la  difcontinuation 
de  fes  parties.  Il  eft  vrai  que  cette  méthode  eft  très-longue  3c  très- 
ennuyeufe ,  &  que  l’on  n’obtient  par  fon  moyen  qu’une  très-petite 
quantité  d’æthiops  martial  en  un  très-long-temps.  C’eft  pourquoi  il 
feroit  bien  plus  à  propos  d’employer  à  cette  préparation  la  machine  de 
M.  le  Comte  de  laGaraye,  comme  M.  Rouelle  le  confeille  &Ie  prati¬ 
que  dans  fes  Cours  :  on  abrégerait  par  là  de  beaucoup  l’opération  , 
&  l’on  aurait  le  fer  encore  plus  divifé.  Au  refte,  de  quelque  mé¬ 
thode  que  l’on  fe  ferve,  il  ne  faut  prendre  pour  l’ufage  que  la  pouf¬ 
fiere  qui  refte  fufpendue  dans  l’eau  par  fa  fineffe,  ôc  que  l’on  en  dé-, 
gage  par  le  moyen  du  filtre. 

Avant  de  terminer  l’article  du  Fer,  je  crois  qu’il  eft  à  propos  d’a¬ 
jouter  encore  ici  une  préparation  de  ce  métal  imaginée  par  M.  Stahl, 
&  dont  on  peut  fe  fervir  utilement  dans  la  Pratique.  C’eft  une  ef- 
péce  de  faffran ,  ou  plutôt  de  précipité  de  Mars  d’une  fineffe  extraordi¬ 
naire;  mais  comme  ce  précipité  fe  prépare  avec  une  diffolution  de  fer 
particulière,  il  eft  néceffaire  de  faire  précéder  la  defcription  de  cette 
curieufe  maniéré  de  diffoudre  le  fer,  dont  M.  Stahl  eft  auffi  l’In¬ 
venteur.  ] 


Teinture  de  Mars  alkaline  de  M.  Stahl. 

5  A  Y  e  z  de  bonne  eau-forte ,  dans  laquelle  vous  jetterez  du  fil  d’â- 
f  \  cier,  peu  à  la  fois,  &  à  différentes  reprifes,  jufqu’à  ce  qu’il  ne  fe 
faffe  plus  de  diffolution,  ce  que  vous  reconnoîtrez ,  lorfqu’en  ajou- 
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tant  de  nouveau  fil-de-fer,  il  ne  s’excitera  aucun  mouvement  dans  la' 
liqueur,  &  que  ce  fil  reliera  dans  fon  entier  :  alors  vous  ferez  sûr  d’a¬ 
voir  une  diilolution  de  fer  dans  l’efprit  de  nitre,  auiïi  chargée  qu’il  efl 
poffible  de  l’avoir,  &  telle  qu’il  la  faut  pour  la  réuffitedu  relie  de  l’opé¬ 
ration.  Prenez  enfuite  de  l’huile  de  tartre  par  défaillance,  ou  une  lelfive 
de  cendres  gravelées  la  plus  chargée  qu’il  fe  peut,  &  bien  filtrée  :  biffez 
tomber  dans  cette  liqueur  alkaline  quelques  gouttes  de  votre  diffolu- 
tion  de  fer  ;  elles  iront  d’abord  au  fond-,  mais  l’effervefcence  de  l’a¬ 
cide  avec  l’alkali  les  ramènera  bientôt  à  la  furface  fous  la  forme 
d’écume  :■  remuez  le  mélange  pour  faire  rentrer  cette  écume  dans  la 
liqueur;  l’acide  nitreux  qui  tenoit  le  fer  en  diilolution,  abandonnera 
ce  métal  pour  s’unir  avec  ce  qu’il  lui  faut  d’alkali  pour  reproduire  du 
nitre  ,  tandis  que  le  relie  de  la  liqueur  alkaline  faifira  le  fer  devenu 
libre ,  &  en  fera  la  diilolution  :  continuez  à  ajouter  ainfi  fucceffive- 
ment  ,  &  goutte  à  goutte,  de  la  folution  de  fer  par  l’efprit  de  ni¬ 
tre,  jufqu’à  ce  que  la  liqueur  ait  pris  une  couleur  rouge  de  fang  très- 
foncée,  ce  qui  eîtune  marque  que  l’alkali  efl  bien  chargé  de  fer.  Il  ne 
s’agit  plus  préfentement  que  de  féparer  cette  dilfolution  alkaline  de 
fer  d’avec  le  nitre  régénéré  qui  s’y  trouve  confondu  ;  c’ell  ce  qui 
arrive  quelquefois  de  foi-même,  fi  la  dilfolution  de  fer  dans  l’acide, 
nitreux  efl  bien  concentrée,  ou  fi  l’on  fait  cette  opération  dans  un 
lieu  frais ,  ou  dans  un  temps  froid ,  car  alors  le  nitre  fe  précipite  en 
aiguilles  très-fines  ;  mais  on  peut  accélérer  cette  féparation ,  en  fou- 
pnettant  le  mélange  à  une  légère  évaporation.  Lorfque  tout  le  nitre 
ell  précipité,  on  décante  la  liqueur,  &  l’on  a  par  là  une  teinture 
alkaline  martiale  ,  c’ell-à-dire  une  tfiffolution  de  fer  par  un  alkalï 
clans  toute  fa  pureté, 

REMARQUES, 

Le  Procédé  dont  je  viens  de  donner  la  defcription,  ell  tiré  entié'-* 
rement  de  YOpufculum  Chymicum  de  Stahl.  l’ai  cru  qu’il  étoit  nécefi? 
faire  d’en  détailler  toutes  les  circonllances,  parceque  la  réulfite  de 
l’opération  ne  dépend  que  d’une  attention  fcrupuleufe  à  obferver  ces 
çirconllances,  &  qu’il  ne  fuffitpas  d’ajouter  de  l’huile  détartré  par  dé¬ 
faillance  à  la  dilfolution  de  fer  dans  l’efprit  de  nitre,  comme  l’avancç 
l’Auteur  de  la  Cfiymie  Médicinale,  qui  n’a  vraifemblablement  pas  fait 
cette  expérience,  &  qui  n’a  pas  alfez  réfléchi  fur  ce  que  Stahl  dit  à 
ce  fujet  ;  car  ce  fameux  Çhymille  fait  obferver  que  fi  l’on  ajoute  un 
alkali  à  la  dilfolution  de  fer  par  l’efprit  de  nitre ,  non-feulement  cet 
alkali  ne  diflbut  point  le  fer ,  &  qu’au  contraire  il  en  procure  la  pré¬ 
cipitation  ,  mais  encore  que  le  fer  qui  a  été  ainfi  précipité,  ell  ab- 
folument  infolu'ble  dans  toute  liqueur  alkaline ,  quelque  grande  que 
foit  la  dofeque  l’on  en  verfe  delfus,  M.  Stahl  fe  fert  même  de  cette; 
expérience  pour  prouver  que  l’on  auroit  tort,  pour  expliquer  com¬ 
ment  le  fait  fa  teinture  alkaline  martiale  ?  de  faire  dépendre  cet  effet 
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de  quelques  acides  qui  feroient  reltés  unis  avec  le  fer,  &  à  la  faveur 
defquels  falkali  tiendroit  ce  métal  fufpendu.  Il  trouve  beaucoup  plus 
vraifemblable  d’attribuer  ce  phénomène  au  phlogiftique  de  l’efprkde 
nitre ,  qui  dans  le  temps  de  la  précipitation  s’eft  üUi  fortement  avec 
les  particules  de  fer,  qui  par' elles-mêmes  en  contiennent  déjà  beau¬ 
coup  ,  &  les  a  rendues  propres  à  être  diffoutes  par  une  liqueur  alka- 
line.  On  peut  juger  par  là  combien  l’Auteur  du  nouveau  Coürs  de 
Chymie,  fuivant  les  principes  de  Newton  &  de  Stahl ,  s’éloigne  des 
véritables  principes  de  celui  qu’il  dit  avoir  pris  pour  un  de  fes  Gui¬ 
des.  Stahl  n’admettoit  point  dans  le  fer  d’autres  principes  que  le 
phlogiftique,  &  une  terre  métallique  d’une  nature  particulière;  ce¬ 
pendant  l’Auteur  du  nouveau  Cours,  dans  fes  Remarques  fur  la  tein¬ 
ture  alkaline  martiale ,  fuppofe  que  »  la  partie  bitummeufe  du  fer 
31  tient  à  l’alkali ,  &  que  par  fon%ioyen  la  partie  terreufe  s’y  atta- 
che  auffi  ce.  Il  parle  auffi  de  je  ne  fçais  quelle  huile  rouge  qui  fur- 
nage  le  mélange ,  &  qu’il  dit  n’être  autre  chofe  que  la  partie  gralfe 
des  matières  qui  fe  diflolvent.  Je  ne  crois  pas  qu’il  foit  polfible  d’ima¬ 
giner  rien  de  plus  formellement  contraire  aux  idées  de  Stahl ,  qui 
ne  parle  en  aucun  endroit  de-  fes  Ouvrages  du  prétendu  bitume,  ou 
de  la  matière  graffe  du  fer.  Mais  laiffons  ces  chimères ,  pour  nous  oc¬ 
cuper  de  chofes  plus  férieufes.  Le  même  Auteur  anonyme  dont  je 
viens  de  parler ,  aufli-bien  que  celui  de  la  ôhymie  Médicinale ,  re¬ 
commandent  la  teinture  de  Mars  alkaline  comme-,  un  bon  remede. 
Le  premier  en  fixe  la  dofe  depuis  quatre  gouttes  jufqu’à  douze  dans 
les  hémorrhagies  &  les  dévoimens,  &  le  fécond  dit  51  qu’elle  efî  très- 
95  efficace,  extrêmement  apéritive  ,  &  d’un  bon  qfage  dans  les  mala- 
55  dies  chroniques  en  général,  lorfqu’elles  font  caufées  ou  entretenues 
»  par  des  âcres  aigres  55.  Mais  il  ne  parle  point  de  la  dofe  à  laquelle  on 
peut  la  donner. 

11  faut  croire  que  c’eft  d’après  leur  propre  expérience  que  ces  Au¬ 
teurs  vantent  l’u'fage  de  la  teinture  alkaline  martiale.  Au  moins  il  eft 
bien  certain  que  M.  Stahl ,  Inventeur  de  cette  diffolution  de  fer ,  ne 
lui  attribue  aucune  vertu  médicinale;  il  fe  contente  de  dire  qu’on 
peut  avoir  par  fon  moyen  des  fafrans  de  Mars  extrêmement  fubtils,  Sc 
d’une  'fineffe  beaucoup  plus  grande  que  par  la  diffolution  dans  les 
acides.  Il  ne  s’agit  pour  cela  que  de  verfer  fur  cette  teinture  alkaline 
de  Mars  un  acide  quelconque  ,  même  le  plus  foible,  comme  celui  du 
vinaigre  ou  du  tartre  :  cet  acide  s’empare  de  l’alkali  quiPtenoit  le  fer 
en  diffolution,  &  celui-ci  fe  précipite  fous  la  forme  d’un  fédiment , 
qui  étant  defféché  elt  une  poudre  auffi  divifée  qu’on  puiffe  l’ima¬ 
giner.  M.  Stahl  affure  que  ce  fafran  de  Mars ,  quoiqu’il  agiffe  ayec 
douceur,  nelaiffe  pas  que  d’être  un  allez  puiffant  allongent ,  comme 
il  dit  l’avoir  éprouvé  dans  un  violent  vomiffement  de  fang ,  qui  s’ar¬ 
rêta  auffi-tôt  qu’il  eut  fait  prendre  au  malade  quatre  graiiîs  de  ce  pré¬ 
cipité  de  fer,  Tout  ceci  prouve  de  plus  en  plus  œ  que  j’ai  avancé 
plus  haut ,  que  le  fer  agit  d’autant  mieux,  qu’il  elt-  plus  divifé.  Gela 
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prouve  aufîî  que  le  fer  n’a  d’aftion ,  qu’autant  qu’il’ a  confervé  tout 
fon  phlogiftique;  car  il  ne  faut  pas  s’imaginer  qu’il  en  foit  de  ce  fa- 
fr%n  de  Mars  de  Stahl ,  comme  des  fafrans  de  Mars  ordinaires  faits 
par  la  calcination'ioa  par  la  rouillure.  Ceux-èi  ne  font  plus  pour  ainli 
dire  que  des  cadavres  du  fer,  au  lieu  que  le  premier  eft  le  fer  même 
dans  tout  fon  entier,  &  qui  n’a  rien  perdu  de  fon  phlogiftique.  ] 


CHAPITRE  VIII. 


uiandic. 


Du  Mercure ,  ou  Vif- Argent. 

LE  Mercure  eft  un  métal,  ou  ys  demi-métal ,  fluide,  coulant,  pé¬ 
nétrant ,  fort  péfant  Ça},  &  toutefois  volatil,  de  couleur  d’ar- 
Pjdmgrus.  gent;  il  eft  appellé  Hydrargynis,  à  caufe  de  fa  fluidité ,  &  Mercure  , 
parcequ’il  fe  change  fous  diverfes  formes ,  comme  fait  le  Mercure  cé* 
lefle ,  duquel  les  Aftrologues  veulent  qu’il  reçoive  des  influences. 

Mine  cîe  cin-  On  le  trouve  dans  plufieurs  mines  de  l’Europe,  en  Efpagne  ,  en 
Ve™  vcts°s~  Hongrie ,  &  même  en  France;  car  depuis  quarante  ans  on  a  décou- 
lo  en  Noi-1  vert  proche  de  Saint-Lo  en  Normandie  une  mine  de  cinnabre. 

Le  mercure  fe  rencontre  ordinairement  fous  les  montagnes,  couvert 
de  pierres  blanches,  &  tendres  comme  de  la  chaux.  Les  plantes  qui 
croiffent  fur  ces  montagnes ,  parodient  plus  grandes  &  plus  vertes 
qu’ailleurs;  mais  les  arbres  qui  font  proches  de  la  mine  du  vif-ar¬ 
gent,  produifent  rarement  des  fleurs  &  des  fruits;  leurs  feuilles  mê¬ 
mes  font  plus  tardives  que  dans  les  autres  lieux  Çh). 

Mce  pour  Un  des  indices  "pour  découvrir  la  mine  du  vif-argent ,  c’eft  quand 
a"ux  mo^s  d*Ayril  &  de  Mai  il  fort  d’un  lieu  particulier  ,  au  matin  ,  des 
■eue.  ’  vapeurs  ou  brouillards  épais,  qui  ne  s’élèvent  que  peu  dans  l’air  à 
caufe  de  leur  péfanteur:  On  s’attache  à  ces  lieux-là  pour  y  chercher  ce 
métal,  &  principalement  quand  ils  font  fitués  à  î’oppofite  du  Vent 
Septentrional, car  alors  on  croit  la  mine  très-abondante;  on  trouve 
auffi  beaucoup  d’eaux  aux  environs  de  ces  mines. 

Comme  on'  dQn  tire  ordinairement  des  mines  le  mercure  fluide  &  côulant, 
répare  le  met-  comme  nous  le  recevons  (c  )  ;  on  le  fait  paftèr  par  une  peau  de  Cha~ 

cure  des  rei>  ’  «  ,r  ,  f  .  1  .  1  1 

»  ief- mois  pour  lepuriner  delà  terre  qu il  pourroit  avoir  apportée j  mais 


miné 
argent, 


res  aves 
quelles  il  fe 
tro  j  re  mêlé. 


(?■  )  Comme  le  mercure  n'eft  ,  à  caufe 
de  fa  fluidité,  ni  dudtile,  ni  malléable  , 
il  vaut  mieux  le  placer  dans  la  ClalTe  des 
demi  métaux ,  que  dans  celle  des  métaux, 
dont  la'dudtilité  &  la  malléabilité  font 
des  propriétés  effentielles.  Ce  demi-mé¬ 
tal  eft  après  hor  le  plus  pelant  de  tous 
les  corps  naturels  connus  :  fa  péfanteur 
Spécifique  ell:  à  celle  9e  for  prefque  com¬ 
me  trots  à  quatré^  oti  plus  exactement. 


comme  le  nombre  i^oip  au  nombre 

(b)  il  ne  faut  prendte  cela  ,  aufli- 
bien  que  ce  qui  eft  dit  dans  falinea  fui- 
vant,  que  pour  des  traditions  populaires 
répandues  parmi  les  Ouvriers  qui  travail¬ 
lent  aux  mines ,  mais  qui  méritent  d'être 
confirmées  par  de  nouvelles  obfeiyations. 

(c)  On  appelle  ce  mercure ,  'Minute 
•vierge. 
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Comme  quelquefois  il  eft  difficile  de  le  féparer  de  beaucoup  de  terre 
avec  laquelle  il  s’eft  comme  lié,  on  eft  contraint  de  le  faire  diftiller 
fur  les  lieux  par  des  cornues  de  fer  dans  des  récipiens  remplis  d’eau. 

Le  mercure  fe  lie  aufîi  &  s’incorpore  très-fouvent  dans  la  mine  cinnabre 
avec  du  foufre;  &  lorfque  quelque  chaleur  fouterreine  poulie  ce  mê-  ’  011 
lange ,  il  fe  fublime ,  &  fait  ce  qu’on  appelle  Cinnabre  naturel ,  ou  mi¬ 
néral,  de  la  même  maniéré  que  l’on  fait  le  cinnabre  artificiel ,  du¬ 
quel' je  parlerai  dans  la  fuite. 

Le  cinnabre  minéral  doit  être  choifi  en  pierres  dures ,  compactes  ,  aio;x_ 
péfantes,  nettes,  rouges,  les  moins  chargées  de  terres,  &  les  plus 
brillantes.  Celui  qui  vient  de  Carinthie,eft  ordinairement  le  plus  chargé  cinnabre  dc 
de  mercure  ,  &  par  conféquent  le  plus  beau  &  le  meilleur;  car  félon  Cari“hie. 
la  quantité  de  mercure  qu’il  contient,  il  eft  plus  rouge,  plus  brillant, 

&  il  a  plus  de  vertu  ;  mais  quelque  beau  que  foit  le  cinnabre  miné¬ 
ral,  il  n’eft  jamais  fi  chargé  de  mercure,  ni  fi  haut  en  couleur,  que  le 
cinnabre'  artificiel. 

Le  cinnabre  minéral  eft  bon  pour  l’afthme ,  pour  l’épilepfie ,  pour 
la  vérole:  ladofeen  eft  depuis  deux  grains  jufqu’à  douze,  pris  en  Doft 
pilules.  Plufieurs  Médecins  l’eftiment  beaucoup  plus  que  le  cinnabre 
artificiel,  à  caufe  de  fon  foufre  naturel;  mais  je  n’ai  pas  vu  dansi’ufage 
qu’il  réufsît  mieux  ;  je  ne  le  trouve  donc  plus  eftimable,  que  parce-, 
qu’il  eft  plus  rare,  &  beaucoup  plus  cher  (d). 

Ceux  qui  travaillent  aux  mines  de  mercure  ont  quelquefois  bien 


Vertus. 


fd]  Plufieurs  habiles  Médecins ,  fort 
vérfés  dans  la  Gjiymie ,  perdent  que  le 
cinnabre  j  foit  naturel,  foit  artificiel,  n’a 
aucune  vertu  médicinale  pris  intérieure¬ 
ment,  &  qu’il  ne  peut  être  d’aucune  uti¬ 
lité  pour  la  guérifon  des  maladies ,  qu’em¬ 
ployé  en  fumigations.  Les  preuves  fur 
lefquelles  ils  appuient  leur  fentiment  me 
paroiffent  fi  folides,  que  je  ne  crois  pas. 
poflible  d’y  répondre  d’une  maniéré  fa- 
•  tisfaifante.  Le  cinnabre',  difent-ils,  n’eft 
pas  de  ces  remedes  qui  produifent  leur 
effet  dans  les  premières  voies  en  agiffant 
mécaniquement  fur  les  tuniques  de  i’ef- 
tomac  &  des  inteftins.  Il  faudrait  donç  , 
pour  qu’il  pût  corriger  les  vices  des  hu- 
meurs,  qu’il  entrât  dans  le  fang,  &rqifil 
circulât  avec  lui  :  or  ç’ell  ce  qui  eft  irn- 
poflible  de  toute  impofîibilité ,  parce  que 
ce  compofé  de  foufre  &  de  mercure  ne 
fe  diflbut  dans  aucune  forte' de  diffol- 
vans  :  par  conféquent  n  e  trouvant  rien 
dans  les  premières  voies  qui  lui  facilite 
rentrée  des  vaifleaux  laéiés ,  il  s’arrêtera 
dàr.s  les  replis  des  inteftins,  ou  bien  il  fe 
précipitera  par  fon  poids,  &  fortira' par 
les  ferles  comme  on  f’avoit  pris.  C’elt  aufii 


ce  que  le  fçavant  Çartheufer  a  obfervé 
fur  des  chiens  à  qui  ii  avoir  fait  prendre 
du  cinnabre.  Cette  obfervation  fait  bien 
voir  qu’on  auroit  tort ,  au  défaut  d’un 
diffolvant  ,  de~fuppftfer  que  la  chaleur 
du  corps  volatiiile  le  cinnabre  au  point 
de  le  faire  entrer  dans  le  fang,  quand 
on  ne  fçauroit  pas  d’ailleurs  que  cette  cha¬ 
leur  n’approche  jamais  de  celle  qui  eft 
néceffaire  pour  employer  le  cinnabre  en 
fumigation ,  Se  qui  doit  être  telle,  qu’elle 
opéré  la  combuftion  du  foufre  ,•&  qu’elle 
reduife  le  mercure  en  vapeurs.  Çetre  mê¬ 
me  obfervation  répond  aufti  d’ijne  façon 
viétorieufe  à  ceux  qui  voudraient  tfier 
avantage  des  bons  effets  qu’on  dit  avoir 
■remjrqués  de  l’ufage  du  cinnabre  pris  in¬ 
térieurement  ;  car  il  s’enfuit  que  ces  bons 
effets  doivent  être  attribués  ,  ou  à  la  na¬ 
ture,  ou  à  quelques  cîrconft’nces  parti¬ 
culières  qui  feront  échappées  à  l’Obfer- 
vateur,  fans  compter  qu’il  eft:  un  bien 
plus  grand  nombre  de  cas  dans  lefqueis 
le  cinnabre  a  manqué  l’effet  qu’on  en  at¬ 
tendent,  qu’il  n’en  eft  dans  lefqueis  ii  a 
rëufli, 

Zl] 


Objection. 


Reponfe. 
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de  la  peine  à  attraper  le  vif-argent ,  à  caufe  de  fa  fluidité  ,  car  il  coule 
&  s’infinue  dans  les  terres  &  dans  les  fentes  des  pierres ,  comme  je  l’ai 
remarqué  plus  au  long  dans  mon  Traité  univerfel  des  Drogues  Amples. 

Le  vif-argent  eft  un  prodige  entre  les  métaux,  car  il  eft  fluide  com¬ 
me  de  Peau ,  &  quoiqu'il  foit  très-péfant ,  il  s’envole  facilement  quand 
il  eft  fur  le  feu. 

Il  y  a  apparence  que  les  parties  de  ce  métal  font  toutes  folides  j 
très-polies,  de  figure  ronde  ;  car  de  quelque  maniéré  qu'on  le  divife 
fans  addicion  ,  il  paroît  toujours  en  petites  boules;  fi  Ton  y  regarde 
même  de  bien  près  quand  il  fe  diflout  dans  de  l’eau-forte ,  on  remar¬ 
quera  une  infinité  de  petits  corps  ronds  qui  s’élèvent  dans  la  liqueur 
en  forme  de  fumée. 

Les  parties  du  mercure  étant  fuppofées  rondes,  on  pourra  expli¬ 
quer  comment  ce  métal  demeure  fluide,  &  pourquoi  il  eft  fi  facile¬ 
ment  volatilité  par  le  feu, quoiqu'il-  foit  fort  péfant  ;  car  la  figure  ronde 
n’étant  nullement  propre  à  la  liailon  des  parties,  les  petits  corps  qui 
compofentle  vif-argent  ne  peuvent  être  unis  entr'eux,  &  par  consé¬ 
quent  ils  doivent  rouler  les  uns  fur  les  autres ,  comme  nous  voyons 
qu'il  arrive  à  tous  les  corps  ronds:  c'eft  ce  qui  fait  la  fluidité  de  ce 
métal. 

Pour  ce  qui  eft  de  fa  volatilité,  elle  vient  de  ce  que  fes  parties  ron¬ 
des  n’étant  que  contiguës,  &  n’ayant  point  de  liaifon  entr’elles,  il  n’y 
a  rien  qui  empêche  qu'elles  ne  foient  enlevées  chacune  en  leur  par¬ 
ticulier  par  le  feu  ;  car  ce  qui  fait  que  les  autres  métaux  font  plus  fixes 
que  le  mercure ,  &  qu'ils  demeurent  dans  le  feu  fans  fe  conlommer 
entièrement,  c’eft  que  leurs  parties  font  continues,  &  accrochées  les 
unes  aux  autres ,  enforte  que  le  feu  n’a  pas  la  force  de  les  défunir 
affez  pour  les  élever. 

On  peut  objefter  que  les  parties  du  vif-argent  étant  rondes,  il  de- 
vroit  être  léger ,  parceque  les  corps  ronds  qui  font  proches  l’un  de 
l’autre,  laiiïent  quantité  de  vuide  entr'eux. 

Mais  quoiqu'il  y  ait  des  vuides^  les  petites  boules  font  mafiives  Sc 
compaftes ,  &  c’en  ce  qui  fait  la  péfanteur. 

Autre-  Objection.  Si  les  parties  du  mercure  font  péfantes,  comment 
pourront-elles  être  volatilifées  par  le  feu  ? 

Reponfe.  Quand  on  dit  que  ces  parties  font  péfantes,  c’eft  par  com- 
parailon  à  d’autres  petits  corps  plus  légers  ;  mais  il  ne  faut  pas  s’ima¬ 
giner  que  chacune  partie  du  mercure  foit  allez  péfante  pour  réfifter  à 
la  rapidité  du  feu.  De  plus ,  il  fe  peut  faire  que  ces  petits  corps  de  mer¬ 
cure,  que  nous  fuppofons  compafts,  ayent  des  pores  figurés  de  telle 
maniéré  que  les  parties  du  feu  s’étant  embarraffées  dedans,  elles  ne 
trouvent  point  d'iUue  libre  pour  fortir,  deforte  qu’elles  enlèvent  leurs 
petites  priions. 

Le  vif-argent  pafie  quelquefois  où  l’air  n’a  pas  la  liberté  de  pafler  5 
par  exemple,  étant  comprimé,  il  paffe  au-travers  d’une  vefîie  ,  mais 
rair.prefîè  n’y  peut  pas  palier. 
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Cwmbre  artificiel. 


LE  Cinnabre  effc  un  mélange  de  foufre  &  de  vif-argent  fublimés. 

Faites  fondre  fur  le  feu ,  dans  une  terrine  qui  ne  foit  point  ver- 
niffée,  deux  parties  de  foufre  ;  mêlez- y  peu  à  peu  trois  parties  de  mer¬ 
cure  coulant  (æ)  :  il  fa^jt  remuer  la  matière  avec  une  efpatule  de  fer  , 

&  la  tenir  eh  fufion  jufqu’à  ce  qu’il  n’y  paroille  plus  du  tout  de  vif- 
argent  :  pulvérifez  alors  votre  mélange ,  &  le  mettez  fublimer  dans 
-des  pots  à  feu  ouvert  &  gradué  ,  vous  aurez  une  maffe  dure,  péfante, 
cryfialline,  caffante,  &  d’une  couleur  très-rouge,  ce  fera  le  cinnaère. 

Si  quelque  métal  étranger  s’étoit  mêlé  avec  le  mercure,  il  reliera  au 
fond  des  pots. 

Le  cinnabre  eft  fort  fouvent  employé  dans  la  Peinture,  il  eft  auffi 
en  ufage  dans  la  Médecine  (  b)  ;  il  eft  propre  pour  l’afthme ,  pour  l’é- 
pileplie,  pour  la  vérole,  pour  exciter  la tranfpiration  des  humeurs: 
la  dofe  en  ell  depuis  deux  grains  jufqu’à  dotîze  5  mêlé  dans  quelque 
conferve ,  &  avalé  en  pilule;  on  s’en  fert  auffi  extérieurement  dans  des 
pommades  pour  la  gratelle  (c)  ,  &  l’on  en  fait  des  fumigations  pour  Fumigations 
exciter  le  flux  de  bouche.  '  mercurielles. 


U/âge. 

Vertus. 


Dofc, 


[/*]  Qn  peut  hardiment  mettre  fept  à  înation  dans  des  pbioles  débouchées  , 
huit  parties  de  mercure  contre  deux  par-  pour  procurer  au  lbufre  excédent  la  fa- 
ties  de  foufre  ;  carie  cinnabre  ne  'con-  cilité  de  brûler  &  de  le  diffiper  en  l’air, 
tient  guères  plus  d’un  feptiéme  de  fon  Voyez.  Stahl  ,  Eundzr».  Chem.  Dvgm.  &  Ex. 
poids  de  foufre,  puifque  luivant  le  té-  jicrim.  Eau.  z.  L’Auteur  de  la  Chymie 
moignage  même  de  l’Auteur  dans  le  pro-  Médicinale  n’avoit  apparemment  pas  con¬ 
cédé  fuivant,  on  retire  treize  onces  de  noilïance  de  cette  expérience  de  Stahl, 
mercure  coulant  de  feize  onces  de  cin-  puifqu’il  dit  que»  Lorfqu’on  fait  flibli- 
nabre.  M.  Stahl  employé,  pour  faire  le  »mer  l’xthiops  en  cinnabre,  il  faut  que 
cinnabre,  jufqu’à  cinq  &  fe  parties  de  »  ce  fuît  dans  des  vaifîeaux  clos ,  qu’au- 
mercure,  contre  une  partie  de  foufre  ,  &  »  trement  il  ne  fe  fublimeroit  pas ,  que 

il  fait  la  fubümation  à  un  feu  doux  d’a-  »  le  feu  y  prendrait ,  &  que  le  mercure 
bord,  mais  enfuite  très-fort,  dans  des  »  fe  difliperoit 

phioles  débouchées,  qu’il  enterre  juf-  [£]  Voyez  la  Note  d.  de  la  page 
.qu’au  col  dans  le  fable.  On  obtient  par  179. 

là,  en  allez  peu  de  temps ,  un  très-beau  [c]  Je  doute  fort  que  le  mercure  em- 
cinnabre  ;  au  lieu  que  fi  l’on  employé  ,  ployé  de  cette  maniéré  puilfe  entrer  par 
fuivant  le  procédé  ordinaire  ,  deux  par-  les  pores  de  la  peau ,  carie  mercure  dans 
ties  de  -mercure  contre  une  de  foutre,  le  cinnabre  a  perdu  toute  fa  fluidité,  8c 
8c  à  plus  forte  raifon ,  fuivant  Lemery  ,  la  chaleur  du  corps  humain,  même  la 
trois  parties  de  mercure  contre  deux  de  plus  violente ,  n’eil  pas  capable  dé  le 
foufre ,  l’opérat-ion  ell  très-longue  &  très-  dégager  d’avec  le  foufre ,  &  de  lui  ren- 
ennuyeufe  ,  &  fournit  un  cinnabre  tout-  dre  fa  mobilité  naturelle  qui  lui  ell  fi 
à-fait  noirci  par  le  foufre  furabondant  uéceflaire  pour  s’infinuer  dans  les  orifi- 
qui  s’eft  fublimé  d’abord,  &  qui  donne  ces  des  vaifleaux  ab forbans  ,  &  dont 
cette  couleur  au  cinnabre  ,  qui  ne  fe  il  ell  privé  tant  qu’il  relie  uni  avec  le 
fubiime  que  long-temps  après.  Cela  ar-  foufre. 
rive  lûrtout ,  fi  fou  ne  fait  pas  la  fubli- 


0 
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Moyen  cîc 
bren  mêler  le 
mercure  cou¬ 
lant  avec 
foufre. 


REMARQUES. 

On  fait  ordinairement  le  cinnabre  fur  les  lieux  mêmes  où  l’on  a 
tiré  le  mercure,  &  l’on  évite  par  là  les  rifques  du  tranfport  de  ce  vif- 
argent  ;  car  comme  il  eft  fluide ,  il  donne  de  la  peine  &  beaucoup  de 
foin  pour  le  voiturer ,  au  lieu  que  le  cinnabre  fe  tranfporte  fort  ai- 
fément. 

Pour  faire  que  le  mercure  fe  mêle  peu  à  peu  &  facilement  avec 
le  foufre,  il  faut  le  mettre  dans  un  linge  un  peu  fort,  &  le  prefler dou¬ 
cement;  il  paffera  par  les  pores  du  linge  en  fÜfcme  d’une  petite  pluie, 
■c  Sc  il  tombera  dans  le  foufre  fondu ,  qu’un  autre  remuera  inçeUam- 


ment. 

•  Une  livre  de  foufre  fondu  eft  capable  de  lier  trois  livres  de  mer¬ 

cure  ;  &  d’en  faire  une  mafle  (d). 

La  caufe  de  ce  déguifement  du  mercure  en  cinnabre  vient  de  ce 
le  vi°f^™cm  ftue  Partie  du  foufre  la  plus  acide  (  e)  pénétré  le  mercure  ,  &  em- 
elt  déguifé  en  barraffe  tellement  fes  parties ,  qu’elle  arrête  l’agitation  en  laquelle  el- 
cmnabre.  jes  ^coient<  Or  comme  on  le  prefte  par  le  feu ,  il  eft  porté  à  s’exal¬ 
ter  comme  de  coutuiræ;  mais  les  efprits  falins  ou  acides  du  fou¬ 
fre  le  fixent  ,  &  le  retiennent  de  telle  maniéré ,  qu’il  eft  con¬ 
traint  de  fufpendre  fa  volatilité ,  &  de  s’arrêter  à  la  partie  fupérieure 
du  pot:  c’eft  ce  qu’on  appelle  fublhner  ;  quand  ileftfeul,  ou  avec 
quelque  marier^  qui  ne  l’arrête  point ,  il  s’évapore  tout-à-fait. 


(  d )  Il  n’eft  pas  douteux  qu'une  par¬ 
tie  de  foufre  peur  éteindre,  comme  on 
dit,  ou  ôter  la  fluidité  à  trois  parties  de 
mercure  ;  mais  il  eft  vrai  aufù  qu'une  bien 
moindre  dofe  de  foufre  peut  produire  le 
même  effet ,  &  que  le  cinnabre  peut  être 
bien  fait ,  &  dans  toute  fa  perfedtion  , 
quoiqu’il  ne  contienne  pas  plus  d?un  fep- 
tiéme.  de  fon  poids  de  foufre  contre  lix  par¬ 
ties  de  mercure.  Lemery  même  dans  fon 
Diftionnaire  des  Drogues  ,  dit  avoir  re¬ 
connu  par  la  revivification  du  cinnabre  en 
vif-argent ,  que  chaque  livre  de  cinnabre 
renferme  quatorze  onces  de  vif-argent 
fous  deux  onces  de  foufre.  Donc  un  cin¬ 
nabre  qui  contient  une  plus  grande  dofe 
de  foutre ,  en  a  plus  qu'il  ne  lui  en  faut 
pour  être  parfait.  Aufli  la  couleur  du  cin¬ 
nabre  elt-elle  moins  belle  &  moins  écla¬ 
tante,  à  prqportion  de  ce  que  le  foufre 
furabondant  domine  dans  fa  compofition. 

(  e)  Il  n'y  a  aucune  apparence  que  dans 
le  cinnabre  le  mercure  foit  pénétré  par 
l'acide  du  foufre.  Il  faudrait  pour  cela 
que  le  foufre  eût  été  décompolé  pendant 
la  fublimation  du  cinnabre;  or  c’eft  ce 
qui  ne  lui  arrive  jamais  que  lorfqu'il  brû¬ 
lé,  Mais  en  ftippofant  que  l’^çide  du  fou¬ 


fre  eût  pénétré  le  mercure  ,  comme  cet 
acide  eft  le  vitriolique  ,  il  devrait  en 
réfulter  ,  au  lieu  de  cinnabre  ,  un  fel 
métallique  ,  femblable  à  celui  que  for¬ 
ment  enfemble  le  mercure  &  l'acide  vi¬ 
triolique  ,  ç'eft-à-dire  un  vrai  turbit  mi¬ 
néral.  On  n'obferve  cependant  rien  de 
femblable  :  Il  y  a  plus ,  c'eft  qu'on  peut 
retirer  le  foufre  qu’on  a  fait  entrer  dans 
la  compofition  du  cinnabre,  &  cela  en 
fuivant  le  moyen  que  l'Auteur  lai-même 
indique  dans  l'article  fuivant,  qui  con- 
fifte  à  verfer  du  vinaigre  fur  la  leflive  du 
réfîdu  de  la  révivification  du  mercure 
par  l'alkali  fixe.  Le  cinnabre  n'eft  donc 
autre  chofe  que  du  foufre  &  du  mercure 
confondus  l'un  avec  l'autre ,  &  dont  les 
parties  intégrantes  font  extrêmement  di- 
vifées  & r  unies  enfemble.  Dans  le  cinna¬ 
bre  ,  dit  Cartheufer,  les  particules  de  mer¬ 
cure  font  enveloppées  par  celles  du  fou¬ 
fre  ,  de  même  qu’un  noyau  l'eft  par  fon 
écorce ,  ou  de  même  que  le  miel  des  ru¬ 
ches  eft  enfermé  dans  les  cellulles  de  ci¬ 
re  ;  enlorte  qu'elles  ne  peuvent  pas  fe 
réunir  plufieurs  enfemble  dans  une  feule 
malle.  '  « 
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Le  cinnabre  efl  formé  en  aiguilles  ,  à  caufe  des  acides  du  foufre  D’01'1  vifH* 
qui  ont  pénétré  le  vif-argent  (/),&  qui  lui  ont  laide  leur  figure  ;  ““diT dnni" 
fa  couleur  rouge  peut  provenir  auffi  du  foufre,  qui  elt  de  cette  cou-  bre- 
leur  quand  il  a  été  bien  raréfié. 

Ce  rouge  paroît  brun ,  quand  le  cinnabre  efl  en.  malle  ;  mais  fi  on 
le  met  en  poudre  bien  fubtile  en  le  broyant  long-temps  fur  le  mar-  Vcnmillo*. 
bre,  il  devient  fi  éclatant  &  fi  haut  en  couleur,  qu'on  l'a  appellé 
Vermillon.  Quelques  femmes  s’en  frottent  les  joues  après  l’avoir  mêlé 
dans  des  pommades,  mais  elles  ne  confiderent  pas  qu’il  peut  arriver 
de  ce  fard  un  accident  bien  dangereux,  qui  efl  un  flux  de  bqu- 
che  {g). 

11  ne  faut  jamais  prendre  le  cinnabre  autrement  qu’en  bolus  ou  en 
pilules ,  de  peur  que  par  fa  péfanteur  il-  n’en  tombât  une  partie  entre 
les  dents ,  &  qu’il  ne  les  ébranlât  (h). 

La  fumigation  fe  fait  quand  on  donne  à  recevoir  au  malade  la  fu¬ 
mée  du  cinnabre  qu’on  a  jetté  fur  des  charbons  allumés. 


(/)  Puifque  fuivanr  ce  qui  vient  d'ê¬ 
tre  remarqué  dans  la  Note  précédente, 
les  acides  du  foufre  ne  pénétrent  point  le 
vif  argent  du  cinnabre,  il  elt  fenfible  que 
la  formation  de  ce  compofé  en  aiguilles 
dépend  d’une  toute  autre  caufe.  Mais  je 
penlé  que  c’eli  temps  perdu  de  s’amufer 
à  cette  recherche  ,  par  l’impoflibilité 
qu’il  y  a  d’y  réuffir.  Nous  fçavons  Am¬ 
plement  en  général  que  certains  corps 
afleCtent  des  configurations  particulières, 
2c  qui  leur  font  propres  ;  par  exemple  , 
chaque  efpece  de  fel  elt  caractérifeepar 
la  figure  de  fes  cryltaux  ;  la  neige  elt  une. 
efpece  de  cryftallifation  formée  par  fix 
rayons  qui  partent  d’un  même  centre  ; 
l’antimoine  &  le  cinnabre  repréfentent 
dans  leurs  fraétures  des  paquets  d’aiguil¬ 
les  couchées  parallellement  les  unes  à  cô- 
.  té  des  autres ,  &c.  Mais  aufli  c’eit  tout 
ce  que  nous  fçavons,  &  vraifemblable- 
ïnent  nous  ignorerons  encore  long¬ 
temps  la  véritable  caufe  de  ces  formes 
régulières.  Tout  ce  qu’on  peut  dire  à 
l’égard  des  aiguilles  du  cinnabre  &  de 
l’antimoine,  c’elt  qu’elles  ne  dépendent 
certainement  que  du  foufre  ;  car  fi  l’on 
fait  entrer  du  foufre  en  fufion  dans  une 
cuiller  de  fer,  &  qu’on  le  lailfe  enfuite 
refroidir  infenfiblement  ,  il  fe  fige  en 
une  malfe  qui  a  une  apparence  de  cryf- 
tallifation  par  le  grand  nombre  d’aiguil- 
les  qu’elle  préfente  à  la  vue.  ff^çaStahl. 


(ü)  Cela  luppofe  que  les  molécules 
de  cinnabre  peuv  ent  entrer  par  les  pores 
de  la  peau  :  or  fai  fait  yoir  dans  la  No¬ 
te  c.  de  la  page  1B1,  que  cela  nétoit  pas 
poflible. 

(fij  Lemieux  elt  de  ne  faire -aucun 
ufage  du  cinnabre  intérieurement ,  parce 
que  ,  quelque  bien  porphirifé  qufil  foit  , 
il  ne  peut  point  être  porté  dans  la  malfe 
du  fang,  &  qu’il  relie  inloluble  dar.sles 
intellins.  Les  orifices  des  vaiffeaux  lac¬ 
tés  font  à  fon  égard  le  même  effet  qu’un 
filtre  de  papier  brouillard  ,  à  travers  le¬ 
quel  il  elt  d’expérience  que  le  cinnabre 
ne  peut  point  palier,  quoique  les  pores 
de  ce  papier  foient  incomparablement 
plus  larges  que  ceux  des  vaiffeaux  laiffés. 
Il  faut  donc  réfefiver  le  cinnabre  pour 
l’ufage  extérieur  en  fumigations;  c’eft  là 
le  feul  moyen  de  faire  pénétrer  dans  le 
corps  humain-le  mercure  qui  entre  dans 
fa  compoiîtion.  Au  relie,  quand  on  fe¬ 
rait  prendre  le  cinnabre  intérieurement , 
il  n’y  a  point  à  craindre  que  ce  qui  s’en 
feroit  engagé  entre  les  dents,  fii* capa¬ 
ble  de  les  ébranler  ,  puifque  ce  corps 
étant  infoluble,  n’auroit  aucune  aéiion 
fur  elles  .  &  que  le  fimple  contaéi  d’une 
très-petite  quantité  de  poudre  impalpa¬ 
ble  ,  &  tout-à-fait  infipide ,  n’eit  point 
du  tout  propre  à  déranger  de  leur  place 
des  corps  aufli  folides  que  les  dents. 


Poids. 
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Revivification  du  Cinnabre  en  Mercure  coulant. 

CEtte  opération  eft  une  réparation  du  mercure  d’avec  le  foufre 
qui  le  tient  en  cinnabre. 

Prenez  une  livre  de  cinnabre  artificiel,  pulvérifez-Ie,  &  le  mêlez: 
exactement  avec  trois  livres  de  chaux  vive  aufli  en  poudre  ;  mettez 
le  mélange  dans  une  cornue  degrés  ou  de  verre  lutée,  de  laquelle  le 
tiers  pour  le  moins  demeure  vuide  :  placez-la  au  fourneau  de  réver¬ 
bère  ,  8ç  après  y  avoir  adapté  un  récipient  rempli  d’eau  ,  laiifez  le 
tout  en  repos  pendant  vingt-quatre  heures  au  moins,  puis  donnez  le 
feu  par  dégrés,  8c  fur  la  fin  augmentez-le  très-fort  ;  le  mercure  cou¬ 
lera  goutte  à  goutte  dans  le  récipient;  continuez  le  feu  jufqu’à  çe  qu’il 
né  forte  plus  rien,  l’opération  eft  d’ordinaire  achevée  en  fix  ou  fept 
heures  :  jettez  l’eau  du  récipient,  &  ayant  lavé  le  mercure  pour  le 
nétoyer  de  quelque  petite  quantité  de  terre  qu’il  peut  avoir  entraî¬ 
née,  faites-le  fécher  avec  des  linges  ou  avec  de  la  miette  de  pain,  & 
le  gardez. 

On  doit  tirer  treize  onces  de  mercure  coulant  de  feize  onces  de 
cinnabre  artificiel. 

On  peut  encore  faire  la  revivification  du  cinnabre  ,  en  le  mêlant 
avec  parties  égales  de  limaille  de  fer ,  &  y  procédant  çomm'e  nous 
avons  dit. 

REMARQUES. 


Quand  le  mercure  eft  ainfi  révivifié ,  on  doit  être  affuré  de  fa  pu-? 
reté  ,  parceque  s’il  s’étoitmêlé  dans,  la  mine  quelque  métal,  il  refte- 
roit,  comme  nous  avons  dit  ,  au  fond  du  pot  dans  lequel  on  l’a  fu- 
blimé;  &  fi  l’on  avoit  falfifié  le  cinnabre  (rz)  ,  ce  qu’on  auroit  em¬ 
ployé  pour  cela  ne  monteroit  point  avec  le  mercure  ,  ou  bien  il  s’eq 
fépareroit  dans  le  récipient. 

Le  cinnabre  n’étant  qu’un  mélange  des  parties  acides  du  foufre  & 
du  mercure,  comme  nous  avons  dit,  fi  vous  le  mêlez  avec  quelque 
alkali ,  &  que  vous  le  pouffiez  par  le  feu ,  les  acides ,  par  la  raii'on  que 


( a)  On  falfifié  le  cinnabre  en  le  ré- 
duifant  en  poudre,  &  y  ajoutant  enfuite 
du  fang  Dragon ,  ou  du  Minium  ;  c’eft 
pourquoi  lorfqu’on  acheté  du  cinnabre  , 
il  faut  toujours  çhoifir  celui  qui  eft  en 
belles  aiguilles  ;  ou  fi  l’on  fe  fert  du  cin- 
riabre  pulvérifé',  il  faut  avoir  foin  de  le 
faire  fublimer  de  nouveau ,  àfin  de  le  pu¬ 
rifier  des  corps  étrangers  qu’on  pourrait 
Jui  avoir  mêlé  pour  augmenter  fon  poids. 


&  furtout  du  Minium,  qqi  par  lui- mê¬ 
me  eft  un  poifon,  &  dont  les  fumées, 
font  très-pernicieufes  à  la  fanté.  C'eft 
aufli  polir  cette  raifon  que  le  parti  le  plus 
sûr  eft  de  n’employer  à  l’ufage  de  la  Mé¬ 
decine  que  du  cinnabre  artificiel,  fait  par 
un  Artifte  fidel  8c  intelligent  :  on  évite 
par  là  les  inconvéniens  qu’il  y  a  de  fe 
fervir  d’un  cinnabre  fophiftiqué  que  l'on 
aurait  acheté  pour  naturel. 

pous 
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nous  avons  dite  en  parlant  du  départ  de  l’argent,  doivent  quitter  le  Comment  fi» 
corps  auquel  ils  étoient  attachés,  pour  fe  mettre  dans  l’alkali  (b),  &  £aiîc^ttléïivi” 
c’eft  ce  qui  fe  fait  ;  car  les  acides  trouvant  la  chaux  plus  poreufe  ,  ica"' 
laiffentle  mercure,  &  s’y  attachent,  deforte  que  ce  mercure  étant 
dégagé  de  ce  qui  le  tenoit  lié,  &  étant  pouffé  par  le  feu,  fort’ de 
la  cornue  en  forme  de  vapeur;  mais  la  fraîcheur  de  l’eau  qui  elt  dans 
le  récipient,  le  condenfe  &  le  réfout  en  vif-argent. 

On  laiffe  un  tiers  delà  cornue  vuide ,  parceque  le  mercure  fe  raré¬ 
fiant  avec  violence,  pôurroit  la  crever ,  s’il  ne  trouvait  pas  affez  d’ef- 
pace  libre. 

Il  fautlaiffer  le  mélange  en  repos  un  jour  ou  deux  avant  que  de 
mettre  le  feu  deffous,  afin  que  la  chaux  s’éteigne;  car  fi  l’on  n’ob- 
fervoit  cette  circonftance ,  la  cornue  créveroit.  On  pourrait  auffi  fe 
fervir  de  chaux  qu’on  aurait  laiffe  éteindre  à  l’air,  &  alors  on  pour¬ 
rait  faire  la  diftillation  immédiatement  après  le  mélangé;  mais  j’efti- 
me  que  la  révivification  fera  plus  exaéte  quand  on  fe  fervira  de  la 
chaux  vive  (c),  parceque  Palsali  agira  plus  fortement  fur  les  acides 
du  foufre. 


(  l>)  Le  cinnabre  ell  un  mélange  du 
foufre  même  uni  avec  le  mercure  ;  ainfï 
les  intermèdes ,  tels  qu'ils  foient,  qu'on 
employé  pour  revivifier  le  mercure  du 
cinnabre ,  n’agiffent  point  dans  cette  opé¬ 
ration,  en  le  chargeant  feulement  des 
acides  du  foufre  que  l'Auteur  fuppofe 
former  le  cinnabre  par  leur  union  avec 
e  mercure  ;  mais  ces  intermèdes  abibr- 
•ent  le  foufre ,  tel  qu'il  exiftoit  dans  le 
innabre ,  c'elt-à-dire  ,  fans  avoir  fouf- 
-rt  aucune  décompofîtion.C'ell  une  vê- 
té  dont  iln'eftpas  befoin  de  chercher 
d'autres  preuves  que  celles  que  l'Auteur 
nous  en  fournit  contre  lui-même  dans  la 
fuite  de  fes  Remarques  fur  l'article  pré- 
fent.  L'augmentation  du  poids  de  la  chaux 
qui  a  fervi  à  revivifier  le  mercure  du 
cinnabre ,  vient ,  dit-il ,  d'un  relie  du  fou¬ 
fre  du  cinnabre  ;  auffi  cette  matière  fent- 
elle  le  foufre.  Et  en  parlant  de  ce  que  le 
réfîdu  de  la  même  opération  faite  avec 
le  fer,  pefe  davantage  que  lorfqu'elle  a 
été  faite  avec  la  chaux,  il  fait  obferver 
que  la  ratfon  en  eil ,  que  la  plus  grande 
partie  du  foufre  du  cinnabre  s'attache  à 
la  limaille  de  fer  qui  relie  dans  la  cornue, 
au  lieu  que  les  parties  de  feu  qui  fortent 
de  la  chaux ,  entraînent  avec  elles  beau¬ 
coup  de  foufre  du  cinnabre  dans  l'eau  du 
récipient  où  on  le  trouve  furnageant. 
Enfin,  en  parlant  de  la  té  vivification  du 
mercure  par  le  felde  tartre,  il  dit  que 


lî  l’on  veut  avoir  le  foufre  du  cinnabre  , 
il  n’y  a  qu’à  précipiter  avec  du  vinaigre 
la  leffive  de  la  malle  rouge  qui  relie  dans 
là  cornue.  Tous  ces  faits  démontrent  avec 
la  plus  grande  évidence,  que  le  foufre 
exille  tout  formé  dans  le  cinnabre  ,  & 
non  pas  feulement  fa  partie  acide,  &  ils 
démontrent  en  même  temps  que  les  in¬ 
termèdes  qui  opèrent  la  ré  vivification  du 
mercure  de  fon  cinnabre ,  ne  le  font  qu’en 
dépouillant  ce  demi-métal  du  foufre  qui 
lui  donnoit  des  entraves  ,  &  non  pas  en, 
s’attachant  aux  acides  du  foufre,  8e  en 
produifant  une  efpece  de  départ  du  mer¬ 
cure,  comme  Lemery  le  prétend ,  Secoun. 
me  lepenfe  d'après  lui  l’Auteur  du  nou¬ 
veau  Cours  de  Çhymie ,  fuivant  les  prin¬ 
cipes  dé  Newton  8e  de  Stahl ,  qui  adop¬ 
te  ici  jufqu’aux  contradictions  de  notre 
Auteur.  Rien  n’étoit  cependant  plus  fa¬ 
cile  à  cet  Auteur  anonyme,  que  de  fe 
convaincre  du  faux  de  la  doétrine  de  Le¬ 
mery  fur  ce  point  -,  il  lui  fuflîfoit  pout- 
cela  de  lire  avec  ùn  peu  d’attention  les 
Ouvrages  de  Stahl  ;  mais  il  paroït  qu’il 
connoiffoit  plus  ce  grand  Homme  de 
nom,  qu’autrement. 

(  c  )  Il  n’y  a  aucun  avantage  à  fe  fer¬ 
vir  de  .la  chaux  vive ,  puifqu’on  eil  oblù 
gé  de  la  laiffer  éteindre ,  avant  de  procé¬ 
der  à  la  révivification  du  mercure  w  & 
que  d’ailleurs  il  eil  faux  qu'elle  agiflfc  en 
aucune  façon  fur  les  acides  du  foufre  fc 


* 
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Cette  précaution  ne  fera  point  néceffaire ,  fi  l’on  emploie  la  li¬ 
maille  de  fer  au  lieu  de  la  chaux,  pour  la  révivification  du  cinnabre. 

Quand  la  difiillation  commence,  on  voit  fortir  de  la  cornue  beau¬ 
coup  de  fumée  fulfureufe;  il  ne  faut  pas  que  la  jointure  du  récipient 
avec  la  cornue  foit  lutée,  parcequ’il  elf  bon  qu  e  ce  foufre  s’exalte: 
s’il  ne  fortoit  point,  il  y  auroit  à  craindre  qu’une  partie  du  vif-ar¬ 
gent  ne  fe  liât  avec  lui  dans  le  récipient,  &  qu’on  ne  fûtobligé  défaire 
*  une  fécondé  révivification. 

toits  de  la  Si  vous  péfez  par  curiofité  la  chaux  qui  refte  dans  la  cornue  après 
chaux  qui  i.e  ^  difiillation ,  vous  en  trouverez  trois  livres  &  demi-once  ;  cette  pe¬ 
tite  augmentation  de  poids  vient  d’un  refte  du  foufre  du  cinnabre  : 
aufti  cette  maciere  fent-elle  le  foufre. 

ce  qui  ar-  Si  vous  faites  la  révivification  de  feize  onces  de  cinnabre  ‘par  le 
Snc  daiuks  moyen  de. feize  onces  de  Mars,  vous  trouverez  qu’il  fera  refté  dans 
révivifca-  la  cornue ,  après  avoir  retiré  treize  onces  de  mercure ,  dix-neuf  onces 
mbre,  avecîâ  moins  deux  gros  de  matière  :  il  ne  s’eft  donc  évaporé  que  deux  gros 
chaux  &avec  de  foufre  dans  cette  difiillation,  au  lieu  qu’il  s’en  évapore  deux  onces. 

&  demies  dans  celle  qui  fe  fait  avec  la  chaux  :  la  raifon  en  eft  que  la 
plus  grande  partie  du  foufre  du  cinnabre  s’attache  à  la  limaille  de  fer 
qui  refte  dans  la  cornue,  pendant  que  le  mercure  coule  dans  le  réci¬ 
pient;  mais  les  corpufcules  de  feu  qui  fortent  de  la  chaux  dans  l’au¬ 
tre  difiillation,  entraînent  avec  eux  beaucoup  de  foufre  du  cinnabre 
dans  l’eau  du  récipient ,  où  on  le  trouve  furnageant  :  on  n’en  trouve 
point ,  ou  l’on  en  trouve  peu  ,  quand  on  fe  fert  du  Mars. 

Pourquoi  il  II  faut  moins  de  limaille  de  fer  que  de  chaux  pour  la  révivification 
Mirsmque  de  du  cinnabre,  parceque  le  mélange  &  la  liaifon  étroite  des  parties  du 
chaux  pour  la  cinnabre  &  du  Mars  fe  fait  bien  plus  facilement  que  celle  du  cinnabre 
du  cinnabre.  &  de  la  chaux,  à  caufe  des  pores  du  métal  qui  conviennent  mieux 
au  mercure  que  ceux  de  la  chaux  (d)  :  il  eft  néceffaire  qu’il  fe  faffe 
une  liaifon  étroite  des  deux  ingrédiens,  afin  que  les  acides  du  fou¬ 
fre  s’engagent  aflez  dans  l’alkali,  pour  pouvoir  être  féparés  du  mer¬ 
cure  par  l’aélion  du  feu.  Si  Ton  veut  prendre  la  peine  de  calciner  pen¬ 
dant  dix  ou  douze  heures  à  grand  feu  dans  un  plat  de  terre,  la  li¬ 
maille  de  fer  empreinte  du  foufre  du  cinnabre  qui  refte  dans  la  cor- 

car  la  chaux  s’unit  au  foufre  fans  le  dé-  avec  le  mercure.  D’un. autre  côté  ,  le  fer 
compoiér  :  elle  forme  avec  lui  une  efpece  n’opere  point  la  révivification  du  mer¬ 
de  foie  de  foufre ,  à  peu  près  fembiable  cure,  en  ce  que  fe  liant  étroitement  avec 
à  celui  qu’un  alkali  fixe  forme  avec  cette  les  parties  du  cinnabre,  il  abforbe  com- 
même  fubftance  ,  fans  cependant  qu’on  me  alkali  les  acides  du  foufre,  &  les  fé- 
puiffe  pour  cela  regarder  la  chaux  com-  pare  d’avec  le  mercure  5  mais  il  agit  ici 
me  un  alkali.  comme  un  métal  très-abondant  en  phlo- 

(d)  Le  fer  convient  fi  peu  mieux  au  gifiique,  &  par  cela  même  très-difpofé 
mercure  que  la  chaux,  foir  par  fes  po-  à  retenir  le  foufre  du  cinnabre ,  pendant 
res  ,  ou  autrement  ,  que  tous  les  Cny-  que  la  chaleur  agite  les  particules  de  mer- 
milles  regardent  encore  aujourd’hui  coin-  cure ,  &  procure  leur  dégagement  &  leur 
me  hnpoffible  de  pouvoir  unir  ce  métal  élévation  en  vapeurs. 
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nuë  après  la  diftillation  du  mercure ,  Ton  aura  une  efpece  de  fafran  SafiiaÇ  * 
de  Mars  apéritif,  qui  pourroit  fervir  au  befoin  ;  mais  ceux  dont  j’ai  Marsapcruu- 
donné  la  defcription  valent  beaucoup  mieux  (e).  .  ^7ivifica- 

r*  '  •  t  i  •  ,  w  .  ,  ,  v  '  ,  tion  du  cinua- 

M  llti  veut  revivifier  le  cmnabre  minerai  en  mercure  coulant,  il  bre  mincfâr 
faut  le  pulvérifer  &  le  mêler  avec  un  poids  égal  de  fel  de  tartre.  On  “ula™"rcilce 
‘  mettra  le  mélange  dans  une  cornue ,  on  y  adaptera  un  récipient  rem¬ 
pli  d'eau ,  &  l'on  procédera  pour  les  degrés  du  feu  de  même  qu’en 
la  révivification  du  cinnabre  artificiel  en  vif-argent  ;  il  diftillera  du 
mercure  dans  le  récipient ,  on  le  féparera  de  l’eau ,  &  on  le  féchera 
avec  un  linge  ;  il  fera  très-pur  &  femblable  à  l’autre. 

La  quantité  qu’on  tire  de  ce  mercure  eft  différente ,  fuivant  la  beauté 
&  la  pureté  du  cinnabre  qu’on  a  employé.  On  en  tire  ordinairement 
huit  onces  de  chaque  livre  de  cinnabre  ;  mais  quand  le  cinnabre  efi; 
de  Carinthie  &  du  plus  net,  il  en  fort  quelquefois  jufqu’à  onze  on¬ 
ces  de  vif- argent  (f). 

Si  l’on  veut  après  la  diftillation  du  mercure  avoir  le  foufre  du  cin¬ 
nabre  minéral,  il  fautcafler  lacornuë,  on  y  trouvera  une  malfe  rou¬ 
geâtre  ;  on  la  mettra  en  poudre ,  &  on  la  fera  bouillir  dans  de  l’eau  en 
un  vaifleau  de  terre  pendant  environ  une  heure  &  demie,  ou  jufqu’à 
ce  que  la  liqueur  foit  rouge  :  on  la  filtrera  alors ,  &  l’on  verfera  deflus  Sonfti 
du  Vinaigre  diffille;  il  fe  précipitera  un  foufre  en  poudre  gnfe  ou  cinnabre 
blanchâtre;  on  le  féparera  par' un  filtre,  on  le  lavera  bien,  on  le  fera  mreL 
fécher  à  1  ombre,  &  on  le  gardera. 

Il  efi:  très-bon  pour  l'afthme  &  pour  les  autres  maladies  du  pou¬ 
mon  &  de  la  poitrine  :  la  dofe  en  efi:  depuis  quatre  grains  jufqu’à  de¬ 
mi-  fcrupule. 

Cette  derniere  préparation  efi  femblable  au  magiftere  de  foufre 
commun ,  duquel  je  parlerai  en  fon  rang. 

Le  vif-argent  efi;  un  des  plus  excellons  rémedes  que  nous  ayons 
dans  la  Médecine,  lorfqu’on  fçait  l’employer ,  mais  il  efi  très-dange¬ 
reux  Iorfqu'ii  fe  rencontre  entre  les  mains  des  Charlatans  qui  s’en  fer¬ 
vent  pour  quelque  maladie  que  ce  foit,  &  qui  le  donnent  indiffé¬ 
remment  à  toutes  fortes  de  perfonnes,  fans  avoir  égard  au  tempé¬ 
rament. 

Ceux  qui  le  tirent  des  minières,  &  qui  travaillent  aux  ouvrages  où 


Sou  fie  de 


Vertus* 


Le  mercure 


il  entre ,  tombent  ordinairement  en  paralyfie ,  &  cela  à  caufe  des  fou-  îyfc^&comf 
fies  qui  en  émanent  perpétuellement;  car  ces  foufres  étant  chargés  de  ram¬ 
pâmes  groflieres ,  entrent  par  les  pores  du  corps,  &  fe  figeant  plu¬ 
tôt  dans  les  nerfs  à  caufe  de  leur  froideur,  que  dans  les  autres  vaif- 
feaux,  ils  bouchent  le  paffage  des  efprits,  &  en  empêchent  le  cours  (g). 


(  e  )  Ce  fafran  de  Mars  eft  un. vrai  ccl- 
chotar,  qui  ne  vaut  ni  pis  ni  mieux  que 
le  (afran  de  Mars  prépare  avec  le  foufre, 
dont  il  ne  différé  en  rien. 

(f)  Si  fon  fait  la  révivification  avec 
la  iimadle  de  fer,  comme  on  peut  le  faire  » 


de  même  que  fur  le  cinnabre  artificiel, 
on  retire  quatorze  onces  de  mercure 
d'une  livre  de  cinnabre. 

(s)  Quand  il  feroit  vrai  que  le  mer¬ 
cure  produisît  un  auffi  fâcheux  accident 
fur  ceux  qui  le  travaillent ,  ce_  feroit  en- 

A  a  ij 


■à 
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Le  mercure  On  prend  du  mercure  pour  le  Miferere  jufqu’à  deux  &  trois  livres, 
Pour  J'&.on  le  rend  au  même  poi'ds  par  les  Telles  :  il  vaut  mieux  en  avaler 
comme  il  beaucoup  que  peu ,  parcequ  une  jpetite  quantité  pourrait  s  arr^r  dans 
*sic-  quelque  pli  ou  circonvolution  des  inteftins ,  où  furvenant  des  hu¬ 
meurs  acides  ,  il  fe  feroit  un  fublimé  corroilf  ;  mais  quand  on 


le  prend  en  grande  quantité  ,  il 
dent  ,  parcequ  il  defcend  vite  , 
poids  (  h  ). 

core  une  queftion  de  fçavoir  quelle  eft 
la  véritable  caufe  de  ce  phénomène  ;  car 
c’eft  ne  rien  expliquer ,  que  de  dire, 
comme  le  fait  l'Auteur  ,  que  les  foufres 
qui  émanent  perpétuellement  du  mer¬ 
cure  étant  charges  de  parties  groffieres  , 
&  pénétrant  par  les  pores  de  la  peau,  ils 
fe  figent  dans  les  nerfs  ,  &c.  Le  mer¬ 
cure  ne  contient  point  d’autre  foufre  que 
le  pnlogiftique,  &  ce  principe  lui  eft  fi 
intimement  uni  j  qu’on  n’a  pas  encore  pu 
parvenir  à  le  féparer  d’avec  les  autres 
principes  du  mercure.  L’émanation  per¬ 
pétuelle  de  ce  principe  hors  de  la  lùbf- 
rance  du  mercure  eft  donc  abfolument 
impoffible,  &:  en  fuppofant  la  réalité  de 
cette  émanation  ,  on  n’en  concevront  pas 
mieux  comment  les  parties  groffieres  dont 
on  dit ,  fans  le  prora  ver,  que  les  foufres  du 
mercure  font  chargés ,  pourroient  s’intro¬ 
duire  dans  les  pores  de  la  peau  ,  encore 
moins  comment  elles  pourroient  s’infinuer 
&  fe  figer  dans  les  nerfs, qui  vraifemblable- 
ment  n’ont  aucune  cavité  ,  &  qui  ne  font 
point  des  parties  plus  froides  que  les  au¬ 
tres  parties  du  corps.  Mais  qu’eit-il  befoin 
de  vouloir  expliquer  un  fait  dont  la  certi¬ 
tude  peut  être  révoquée  en  doute.,  depuis 
que  M.  de  Juffieu  l’aîné  a  rendu  publiques 
•les  Obfervations  qu’il  a  faites  dans  les 
mines  de  mercure  d’Almaden  en  Efpa- 
gne,  les  plus  fameufês  qu’on  connoiffe 
aujourd’hui  en  Europe  ?  Ce  fçavant  Na- 
turalifte  a  remarqué  que  des  deux  efpe- 
ees  d’Ouvriers  qui  travaillent  à  ces  mi¬ 
nes  j  fçavoir  j  les  uns  volontairement ,  & 
les  autres  forcément ,  &  en  qualité  d’Ef- 
claves  ;  il  n’y  a  que  ces  derniers  qui  foient 
fùjets  aux  enflures  des  parotides,  aux  aph¬ 
tes  ,  à  une  falivation  &  à  des  puftûles 
répandues  fur  le  corps ;&  cela,  parce- 
que  la  mifere  ne  leur  permet  pas  de  chan¬ 
ger  d’habits,  &  qu’ils  prennent  leurs  re¬ 
pas  dans  les  mines  mêmes,  où  ils  tou¬ 
chent  leur  pain  fans  fe  laver  ;  au  lieu 
que  les  Ouvriers  qui  jouiiTent  de  leur  li¬ 


ne  fauü  point  craindre  cet  acci- 
étant  entraîné  par  Ton  propre 

berté ,  fe  préfervent  de  tous  ces  accl- 
dens.,  en  changeant  d’habits  depuis  les 
pieds  jufqu’à  la  tête ,  &  furtout  de  fou- 
îiers  ,  lorlqu’ils  font  de  retour  chez  eux. 
Mais  ce  qui  mérite  une  attention  parti¬ 
culière,  c’eft  que  M.  de  Juffieu  ne  fait 
aucune  mention  que  les  Efclaves  qui  tra¬ 
vaillent  aux  mines  d’Almaden,  devien¬ 
nent  jamais  paralytiques.  Il  étoit  cepen¬ 
dant  difficile  qu’un  fait  de  cette  nature  , 
s’il  étoit  vrai ,  échappât  à  un  Obfervateur 
auffi  exaét.  Voye^  les  Mémoires  de  l'Aca¬ 
démie  des  Sciences,  année  17 1.9. 

(h)  C’eft  une  très-mauvaife  pratique, 
que  celle  de  faire  avaler  du  vif-argent 
pour  guérir  le  Miferere ,  ou  la  paflîon  ilia¬ 
que  ;  car,  comme  le  remarque  Sydenham, 
cela  produit  peu  de  foulagement,  ik  caufe 
fouvent  beaucoüpde mal.  En  effet,  il  luffit 
de  faire  réflexion  fur  la  nature  de  cette 
maladie,  qui  eft  une  véritable  inflamma¬ 
tion,  dont  l’effet  eft  de  rétrécir  le  canal 
inteftinal ,  au  point  de  fermer  entière¬ 
ment  ou  prefqu’entierement  le  paflage 
des  matières,  pour  fentir  que  le  contact 
d’un  corps  très-péfant  n’elt  capable  que 
d’augmenter  la  douleur  &  l’inflammation 
par  fa  preffion  fur  des  parties  extrême¬ 
ment  fenfibles.  On  conçoit  auffi  fort  ai- 
fément  ,  que  plus  on  employer»  une 
grande  quantité  de  mercure  ,  &  plus  fe¬ 
ra  grand  l’effort  de  fa  péfanteur  fur  les 
parties  enflammées.  Il  feroit  donc  moins 
dangereux,  quoique  toujours  inutile,  de 
faire  avaler  le  mercure  en  petite  qu’en 
grande  dofe  ;  car  c’eft  une  crainte  tout- 
a-fait  puérile ,  que  d’appréhender  la  for¬ 
mation  d’un  fublimé  corrofif  dans  les  in¬ 
teftins  ,  par  la  rencontre  qu'une  petite 
dofe  de  mercure  pourrait  y  faire  de  quel¬ 
ques  acides.  Le- mercure  ne  fe  difïoutpas 
ainfï  indifféremment  dans  toutes  fortes 
de  menftrues.  De  tous  les  acides  miné¬ 
raux,  qui  font  à  proprement  parler  les 
feuls  qui  ayent  une  aétion  bien  marquée 
fur  ie  merciue ,  il  n’y  a  que  l’acide  mar 


COURS  DE  CHYMIE.  ïB? 

Le  mercure  fe  mêle  avec  les  réfines  &  avec  les  grailles,  enforte 
qu’il  y  demeure  imperceptible  :  tous  les  onguens ,  les  pommades  & 
les  emplâtres  dans  lefquek  il  entre,  chaiTent  la  galle  ,  les  dartres  ,  &  Le mcrcurt 
réfolvent  les  tumeurs  froides,  parcequ’il  ouvre  les  pores,  &  qu’il chaire la  gai- 
châffé  par  tranfpiration.  De  plus,  comme  ces  maladies  font-  fomen-le‘ 
tées  par  des  humeurs  acides,  il  leur  rompt  la  pointe,  &  il  empêche 
qu’elles  n’excitent  davantage  de  fermentation  ( ï ). 

On  n’a  point  trouvé  jufqu’ici  de  remede  plus  fouverain  pour  la  T 
guerifondes  maladies  venerrennes ,  que  le  mercure;  celt  pourquoi  ett  bon  contre 
fes  plus  grands  ennemis  ont  été  contraints  d’y  avoir  recours,  après vénéikM*” 
qu’ils  ont  eu  long-temps  &'  fort  inutilement  tenté  de  chaffer  ce  virus  1Cnues- 
par  divers  autres  remedes.  A  la  vérité,  fi  nous  en  connoifiions  un  plus 
doux,  &  qui  terminât  les  accidens  de  la  vérole  auffi-bien  que*  celui- 
là  fait ,  il  y  auroit  de  la  témérité  de  voulof  r  fe  fervir  du  mercure ,  que 
fouvent  on  ne  conduit  pas  comme  on  voudroit,  &  dont  on  voit  quel¬ 
quefois  de  méchantes  fuites  ( k ),  mais  nous  n’en  avons  point  d’autre 
qu’on  puiJTe  dire  approcher  de  fes  vertus  pour  toutes  les  maladies 
vénériennes ,  &  principalement  pour  la  vérole.  On  l’éteint  dans  la  té¬ 
rébenthine  ,  puis  avec  de  la  graifle  on  en  fait  un  onguent,  duquel  on  Fa£l,oa!- 
frotte  les  parties  du  corps ,  &  particulièrement  les  jointures  pendant 
plufieurs  jours,  commençant  par  la  plante  des  pieds ,  &  finiffant  au 
col,  après  qu’on  a  préparé  le  malade  par  des  bains,  par  des  alimens 
humeftans,  par  des  purgations.  On  continue  à  le  frotter  (I)  jufqu’à 
ce  qu’il  furvienne  un  flux  de  falivation,  qui  eft  caufé  par  quantité  de 


fin  qui  puiffe  former  avec  lui  du  fubli- 
mé  corrofif  ;  mais  il  nefuffitpas  pour  ce¬ 
la  de  mêler limplement  enfemble  du  mer¬ 
cure  coulant  &  de  refprit  de  fel  :  on 
laifferoit  bien  ces  matières  en  digeftion 
l'une  avec  l'autre  pendant  des  années 
entières .  fans  qu'il  fe  fit  jamais  de  fu¬ 
blimé  corroiif.  Il  faut  dé  toute  néceflité 
que  le  mercure  &  l'elprit  de  fel  foient 
tous  deux  réduits  en  vapeurs  ,  8c  que 
leurs  vapeurs  viennent  à  lé  rencontrer,  à 
fe  confondre,  &  à  fe  pénétrer  mutuel¬ 
lement,  pour  qu'il  fe  fafife  du  fublimé 
corrofif  :  or  c'eft  ce  qui  ne  peut  fe  faire 
qu'à  l'aide  d’un  feu  très-violent.  Qu'on 
juge  préfentement  s'il  eft  polfible  que  le 
mercure  fe  change  en  fublimé  corrofif 
dans  les  premières  voies ,  quand  même  il 
y  trouverait  par  impoffible  de  l'acide  ma¬ 
rin  bien  concentre. 

fi)  On  fçait  actuellement  quoi  pen- 
fer  de  la  rupture  des  pointes  acides  ;  mais 
outre  cela,  les  acides  qui  peuvent  fe  dé¬ 
velopper  quelquefois  dans  le  corps  hu¬ 
main  ,  ne  font  pas  des  diffolvans  propres 
à  attaquer  le -mercure ,  &  à  fe  joindre  à 


lui  :  enfin  il  fl ‘eft  point  prouvé  que  les 
maladies  dont  il  eil  ici  quellion  foient 
entretenues  par  des  acides  ;  il  eft  plutôt 
vraifemblable  que  la  caule  de  ces  mala¬ 
dies  eft  un  épaiffiffement  8e  un  engor¬ 
gement  de  la  lymphe  dans  fes  propres 
canaux  :  c'eft  pourquoi  il- paraît  que  le 
mercure  ne  guérit  ces  maladies  ,  qu'au- 
tant  qu'il  divife  8c  atténue  la  lymphe 
épaiffie,  8c  la  met  en  état  de  repren- 
.dre  fon  cours  naturel ,  eu  d'être  entraî¬ 
née  hors  du  corps  par  tous  les  organes 
excrétoires  ,  lorfque  l'altération  &  l'â- 
creré  qu'elle  a  contractée  ne  permet¬ 
tent  pas  fon  affimilation  avec  le  refte  de 
la-lymphe  qui  .n'eft  pas  corrompu. 

[I]  Celan'a  jamais  lieu  que  lorfqu’on 
n'apporte  pas  affez  d'attention  dans  la  ma¬ 
niéré  d'adminiltrer  le  mercure. 

[O  U  ferait  quelquefois  bien  dange¬ 
reux  de  frotter  un  malade’,  jufqu'à  ce 
qu'il  lui  furvienne  un  flux  de  bouche  j 
car  il  eft  des  ’perfonnes  aufquelles  on 
ne  cauferoit  par  là  que  des  accidens  très- 
fâchéux,  fans  venir  à  bout  pour  cela  de 
ks  faire  faliver.  C'eft  ce  que  l'Auteur 
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chancres  formés  dans  la  bouche  ;  car  ces  chancres  par  une  âcreté  très- 
grande,  ouvrent  extraordinairement  les  canaux  falivaires,  &  donnent 
iffue  à  une  pituite  qui  defcend  en  abondance.  On  excite  aufîi  le  flux 
de  bouche  en  appliquant  des  emplâtres  mercuriels  fur  tout  le  corps. 
Fumigations.  &  même  par  fumigations ,  en  faifaut  recevoir  au  malade  la  vapeur  du 
mercure,  &  on  le  donne  encore  en  faifànt  avaler  de  la* panacée  mer¬ 
curielle,  du  précipité  blanc,  ou  quelque  autre  préparation  de  mer¬ 
cure  ,  fans  s’en  fervir  extérieurement.  Venons  au  raifonnement. 

Effets  du  L’effet  du  mercure  a  été  la  pierre  d’achoppement  de  prefque  tous 
les  Philofophes  Chymiftes  ;  &  fi  quelques-uns  des  Modernes  ont  ex- 
quer.  exp  '  pliqué  avec  affez  de  probabilité  3c  de  vraifemblance  les  effets  de  plu- 
fleurs  chofes  naturelles  qui  étoient  cachées  aux  Anciens ,  ils  ont 
avoué  "que  ceux  du  mercure  étoient  des  plus  difficiles.  Je  fçais  bien 
que  beaucoup  de  perfonnes  prévenues  de  faux  principes ,  ne  nous 
laiffent  pas  manquer  d’explications  ;  mais  leur  raifonnement  étant 
examiné  par  la  Chymie,  qui  feule  efl  capable  de  nous  donner  desdé- 
monftrations  fur  cette  matière ,  ne  peut  fubfifteç ,  &  montre  qu’il  n’efl 
pas  à  toute  épreuve,  puifqu’ilne  peut  pas  fouffrir celles  du  feu.  Voici 
une  penfée  qui  me  femble  plus  probable  que  tout  ce  qu’on  en  a  dit, 
3c  qui  efl:  appuyée  des  expériences  chymiques. 
tes  tumeurs  11  faut  premièrement  fçavoir,  &  c’efl  une  chofe  inconteftable  chez 
fou°lirelmpiiestous  ^es  Médecins,  que  les  nodus,  les  tumeurs,  &  les  autres  maladies 
d’humeurs  qui  fe  font  par  le  venin  de  la  vérole,  font  entretenues  ou  fomentées 
acides.  par  des  hurneurs  falées  ou  acides  (  m)  qui  font  un  ferment  coagulant, 
&  qu’on  ne  peut  point  guérir  cette  maladie,  que  cette  humeur  ne  foit 
détruite.  Cela  fuppofé ,  il  faut  examiner  le  mercure,  &  voir  ce  qu’il 
fera ,  fi  on  le  mêle  avec  des  fels  ou  avec  des  acides.  Nous  avons  die 
que  le  mercure  étoit  un  volatil ,  &  nous  verrons  dans  la  fuite  que 
quand  on  fait  le  fublimé  corrofîf ,  on  mêle  le  mercure  avec  du  fel  & 
du  vitriol ,  qui  font  des  fels  acides,  qu’on  pouffe  le  feu ,  &  que  les  ef- 
prits  s’étant-attachés  au  mercure  qui  efl  un  alkali  (n) ,  ils  fe  fubliment 
avec  lui  au  haut  du  vaiffeau.,  &  font  enfemble  ce  qu’on  appelle  fu¬ 
it  limé  conofif.  Voyons  dans  la  curation  de  la  vérole  comment  on  fe 
fert  du  mercure. 


fait  obferver  lui-même  dans  fes  Remar¬ 
ques  fur  la  Panacée  mercurielle,  &  il  dit 
fort  judicieufement  à  ce  fujet,  qu’il  ne 
faut  pas  s’obltiner  alors  à^frotter  ces  for¬ 
tes  de  malades. 

[»>]  On  a  d’autant  plus  lieu  d’être 
furpris  de  la  généralité  de  cette  propo¬ 
rtion  ,  que  Çharas  qui  étoit  contempo¬ 
rain  de  Lemery ,  penfoit  tout  différem¬ 
ment  fur  la  nature  du  virus  vérolique  , 
&  qu’il  réfute  même  précifément  ceux 
qui  prétendent  qu’il  elt  acide.  Quoi  qu’il 
eh  foit,  il  n’y  aperfonne  aujourd’hui  qui 
ne  convienne  que  l’humeur  vérolique  efl: 


d’un  caraélere  particulier,  qui  ne  parti¬ 
cipe  en  rien  de  l’acide  ,  &  qui  approche 
au  contraire  beaucoup  plus  de  l’atkali  par 
fes  effets;  car  il  eft  certain  que  la  falive 
des  Véro'lés  verdit  le  fyrop  violât ,  & 
qu’elle  fait  effervefcence  avec  les  aci¬ 
des. 

_[  n  ]  Le  mercure  étant  une  matière  de¬ 
mi-métallique  qui  n’a  aucune  propriété 
laline  ,  pas  même  la  plus  elïentielle ,  fça- 
voir  la  folubilité  dans  l’eau  ,  on  ne  peut 
pas  dire  qu’il  ell  un  alkali.  Confultex.  la 
Note /.  de  la  page  21. 
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On  le  mêle,  comme  nous  avons  dit,  dans  de  la  graille,  &  de  cet  le  vj'f.ar. 
onguent  on  frotte  les  parties  du  corps  fort  long-temps ,  afin  que  le  gent  entre  pat- 
mercure  pénétre  &  entre  par  les  pores ,  ce  qu’il  fait  auifi ,  comme  tout  corps.0***  dU 
le  monde  en  demeure  d’accord  :  cela  étant,  il  n’y  aura  aucune  con- 
tradiftion  de  penfer  qu’une  partie  de  ce  métalLe  mêle  avec  le  ferment 
falin  ou  acide  de  la  matière  vérolique,  comme  il  fait  avec  le  fel  8c 
le  vitriol  (  o  ). 

Les  fels  acides  du  venin  vérolique  s’étant  embarrafles  dans  les  po-  n  re  fubiim® 
res  du  mercure,  qui,  comme  nous  avons  dit,  eft  un  alkali  volatil,  ils  à  i»  tête, 
fe  fubliment  enfemble,  étant  poulfés  par  la  chaleur  &  par  le  mouve¬ 
ment  des  humeurs  jufqu’à  la  tête ,  qui  eft  le  haut  du  vaiffeau ,  &  le  lieu 
le  plus  froid  &  le  plus  propre  à  les  condenfer  (p). 

(o)  Cela  eft  infoutenable ,  non-feu-  ment  dans  tous  les  os  du  corps,  dans 
iement  parceque  l'acidité  de  la  matière  ceux  des  extrémités  inférieures ,  comme 
vérolique  n’eft  pas  démontrée ,  mais  en-  dans  ceux  de  tout  le  relie  de  la  machi- 
core  parcequ’en  la  fuppofant  ,  l’union  ne  :  cependant  la  plupart  de  tous  ces 
du  mercure  avec  cette  humeur  morbifi-  maux  difparoiffent  par  l’ufagé  du  mer- 
que  ne  pourrait  pas  fe  faire  de  la  même  cure,  parceque  ceremede  pénétré  en  efi 
façon  que  ce  corps  métallique  s’unit  avec  fet  partout  par  fon  extrême  divifibilité  , 
l’efprit  de  fel  dans  l’opération  du  fubli-  qu’il  s’inlînue  dans  les  plus  petits  vaif- 
mé  corrolif.  La  raifon  en  eft  que  le  mer-  féaux  lymphatiques  dont  eft  compofé  le 
cure  n’eft  foluble  que  dans  les  acides  mi-  tifîu  intime  des  parties ,  &  que  là  il  fond, 
néraux  ,  &  qu’il  ne  l’elt  même  dans  l’aci-  il  dilfout,  &  il  atténue  une  lymphe  coa- 
de  marin  ,  que  lorfque  cet  acide  &  le  gulée  d’abord  par  un  virus  particulier  , 
mercure  lui-mé'me  font  réduits  tous  deux  dans  lequel  elle  fe  change  elle-même  en- 
en  vapeurs  par  un  feu  três-iviolent.  Voyez  fuite  par  le  développement  que  la  fta- 
la  Note  b.  de  la  page  188.  gnation  produit  de  les  principes  ;  déve- 

(p)  Ceci  eft  fondé  furunefauffe  fup-  loppement  fingulier  &  unique  de  fon  ef- 
pofition  que  quelques  Chymiftes  ont  pece,  mais  auffi  réel  qu’il  eft  inexpli-  » 
voulu  introduire  dans  la  Médecine,  fça-  quable.  Cette  lymphe  ainfi  divifée,  & 
voir  ,  que  la  tête  humaine  tient  lieu  dans  qui  a  repris  fa  fluidité ,  eft  reportée  dans 
les  opérations  de  l’oeconomie  animale  du  le  courant  de  la  circulation,  &  diftri- 
chapiteau  armé  d’un  réfrigérant  dans  les  buée  enfuite  dans  tous  les  organes  fecré- 
diftillations  ordinaires  ;  mais  fans  s’amu-  toires ,  qui  en  reçoivent  chacun  leur  quo- 
fer  à  combattre  cette  idée ,  qui  fe  réfute  te-part;  chacun  d’eux  auffi  fait  tous  fes 
aflez  d’elle- même ,  les  Expériences  du  cé-  efforts  pour  fe  débarraffer  de  la  préfence 
lebre  Martine,  Anglois,  nous  ont  appris  importune  d’une  humeur  à  laquelle  ils 
que  la  chaleur  des  corps  animés  éroit  n’ont  pas  coutume  de  livrer  paffage  ,  & 
égale  dans  toutes  leurs  parties ,  à  l’ex-  dont  ils  ne  peuvent  éprouver  le  contait 
térieur ,  comme  à  l’intérieur,  à  la  tête,  infolite,  fans' que  les  ofcillations  de  leurs 
comme  partout  ailleurs  :  ainfi  il  n’eft  vaiffeaux  n’en  fouffrent  beaucoup.  Dans 
point  de  raifon  pour  que  le  mercure  fe  cet  effort  général  de  tous  les  organes  fe- 
porte  plutôt  vers  la  tête ,  que  vers  tout  crétoires  du  corps ,  il  doit  arriver  que 
autre  endroit  du  corps  ;  auffi  l’expérien-  ceux  dont  la  ftruâur'e  eft  naturellement 
ce  confirme- 1- elle  que  la  chofe  fe  palfe  plus  lâche  &  plus  molle  ,  dont  l’ufage 
ainfi.  Perfonne  n’igncre  que  les  princi-  eft  de  féparer  une  humeur  analogue  à  la 
paux  accidens  du  mal  vénérien,  tels  que  lymphe,  &  dont  les  canaux  excrétoires 
font  les  chancres ,  les  poulains ,  lescrê-  font,  proportion  gardée,  &  en  plus  grand 
tes,  les  rhagades,  la  gonorrhée  viru-  nombre,  &  d'un  plus-grand  diamètre,  il 
lente,  &c.  fe  manifeftènt  dans  des  par-  doit  arriver ,  dis-je,  que  ces  organes  fe- 
ties  du  corps  bien  inférieures  à  la  tête  crétoires  reçoivent  une  plus  grande  im- 
par  leur  fituation  ;  les  exollofes  &  les  ca-  preffion  de  la  part  de  la  lymphe  morbifi- 
ries  véroliques,  furviennent  indifférent-  que  mife  en  mouvement  ;  que  le  peu  de 
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La tccc enfle.  C’efl:  auiîi  en  ce  temps-ià  que  la  tête  s'enfle,  &  que  le  dedans  de 
la  bouche  eft  parfemé  de  chancres,  qui  donnent  une  douleur  fem- 
Douieiu'fà  î^blable  à  celle  qu’on  recevroit ,  fi  l’ontenoit  appliqué  quelque  temps 
dcUbouchc.UXdu  fublimé  corrofif  fur  une  partie  efcoriée.  De  plus,  les  canaux  fa- 
livaires  étant  picottés  gar  cette  âcreté  ,  ils  fe  relâchent ,  &  ils  ne  peu¬ 
vent  plus  retenir  la  pituite  qui  defcend  en  abondance;  c’efi  d’où  vient 
cette  falivation  involontaire  qui  accompagne  ordinairement  les  chan¬ 
cres  ,  &  qui  dure  quelquefois  plus ,  &  quelquefois  moins^  fçlon  que 
ces  chancres  font  plus  ou  moins  âcres  ;  car  la  pituite  coulant  incef- 
famment  deffus ,  les  nétoye  de  leurs  fels  piquans,  &  les  adoucit  :  d’ou 
vient  qu’ils  fe  guériflent  fouvept  d’eux-mêmes;  puis  les  vailfeaux  fa-? 
il  s’arrête.  ]ivajres  fe  refermant,  le  flux  de  bouche  celle. 

Mauvaifes  Il  arrive  quelquefois ,  lorfque  le  malade  n’a  pas  été  bien  préparé  , 
ftn'du'mer:*  que  ^ux  de  bouche  a  été  excité  trop  promptement,  que  la  fu- 
«ue.  blimation  fe  faifant  avec  trop  de  violence,  une  partie  du  fublimé 
s’attache  à  un  ou  à  plufieurs  vailfeaux,  &  qu’ayant  corrodé  leur  mem¬ 
brane,  il  fe  fait  une  grande  hémorrhagie  ,  comme  je  l’ai  vu  arrivée 
plufieurs  fois,  &  entr’autres  à  un  homme  du  Languedoc,  qui  jetta  en 
demi-heure  de  temps  douze  livres  de  fang  par  la  bouche,  fans  toute¬ 
fois  en  mourir,  pareequ’il  étoit  fort  robüfte  (q). 

■  Pour  ce  qui  relie  du  venin  de  la  vérole,  après  que  les  fels  en  font 


réfiftance  qu’ils  offrent  par  leur  reffort, 
foit  vaincu  aifésnenr.  par  l'abord  conti¬ 
nuel  d’une  nouvelle  quantité  de  cette 
lymphe  ;  que  la  fecrétion  de  cette  mênje 
lymphe  fe  faffe  en  grande  abondance  j 
que  l'âcreté  de  cette  humeur  ronge  les 
■  parois  des  canaux  excrétoires  ,  &  pro¬ 
cure  un  égout  au  virus  vérolique.  Or  c’eft 
là  précifement  le  cas  où.  fe  trouvent  les 
glandes  falivaires  ;  elles  font  en  grand 
nombre,  d’une  tilfure  lâche,  deftinées 
à  filtrer  en  tout  temps  une  grande  quan¬ 
tité  d'humeurs  lymphatiques,  pourvues 
d'un  grand  nombre  de  canaux  excrétoi¬ 
res  ,  dont  le  diamètre  ell  confidérable  ; 
elles  ont  donc  toutes  les  conditions  nç- 
ceffaires  pour  donner  iffue  à  une  humeur 
lymphatique  diifoute  qui  roule  avec  le 
fang ,  &  qui  cherche  à  s’échapper  :  l’ef- 
fet  du  mercure  fe  portera  donc  fur  les 
glandes  falivaires,  plutôt qu'ailleurs,  s'il 
n’y  a  point  de  circonitances  particulières 
qui,  le  détournent  d’un  autre  côté.  On 
peut  comprendre  aifément  par  ce  qui 
vient  d'être  dit,  que  ce  n'ell  point  à 
proprement  parler  le  mercure  qui  produit 
la  falivation ,  &  qu’il  n'en  eft  que  la  caufe 
éloignée  ,  en  tant  qu'il  fond  fa  lymphe  , 
&  qu'il  lui  procure  une  fluidité ,  au  moyen 
de  laquelle  elle  fe  filtre  abondamment 


dans  les  organes  qui  font  deftinés  à  cet 
ufage. 

C  q)  On  a  fait  afiez  voir  jufqu’ici  que 
la  formation  de  ce  fublimé  eft  quelque 
chofe  d'impofftble,  auffi-bien  que  la  fu- 
blimation  du  mercure  vers  la  tête.  Le 
fait  dont  il  s'agit  ici  doit  s'expliquer 
tout  autrement.  La  meilleure  explication 
qu'on  puiife  en  donner,  eft  de  dire  que 
toute  la  lymphe  du  corps  fondue  par  le 
mercure ,  prenant  fon  cours  vers  les  glan¬ 
des  falivaires,  il  fe  fait  un  engorgement 
confidérable  dans  tous  les  vaiflèaux ,  qui 
abondent  en  grand  nombre  à  ces  glan¬ 
des  &  aux  environs  ;  par  là  le  fang  trou¬ 
ve  beaucoup  d'obftacle  à  circuler  dans 
tout  l'extérieur  de  la  tête  ;  il  doit  doue 
faire  plus  d'effort  vers  les  parties  inter¬ 
nes  :  aufti  arrive-t-il  fouvent  des  maladies 
de  tête  très-fàcheufes  pendant  l’ufagedu 
mercure ,  fi  l'adminiftration  n’en  eft  pas 
réglée  par  un  Médecin  fage  &  prudent. 
Mais  lorfque  les  carotides  internes  8c 
la  fubftance  du  cerveau  fe  trouvent  en 
état  par  leur  reffort  de  réfifter  au  plus 
grand  effort  du  fang,  alors  le  poumon  fe 
trouve  furchargé  d’une  abondance  de 
fang  extraordinaire  ,  qui  ocçafîonne  la 
rupture  d’un  ou  de  plufieurs  vailfeaux  , 
d’ou  s’enfuit  une  hémorrhagie. 

fortis  3 
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fortïs,  la  diffolution  en  efl  bien  facile ,  puifqu'il  n’y  avoit  qu'eux  qui 
le  puflent  tenir  coagulé;  ainlî  il  eft  concevable  que  le  fubtil  fe  diffipe 

}>ar  les  pores,  &  que  le  plus  terreflre  eft  précipité,  &  qu'il  fort  par 
a  voie  des  urines  (r). 

On  m’objeftera  peut-être  que  le  mercure  excite  le  flux  de  bouche  LemeICUre 
à  des  perfonnes  qui  n’ont  jamais  eu  de  vérole,  &  qui  n’ont  fur 
corps  aucunes  tumeurs  où  il  y  ait  des  fels  acides:  mais  il  eft  aifé  de  ré- perfores  qui 
pondre  à  cela,  parcequ'on  ne  trouvera perfonne ,  fl  faine  qu'elle  foit  iriéo“lep0in';la 
dans  laquelle  il  n’y  ait  des  humeurs  falées  ou  acides:  la  férofité  qui'610"* 
court  par-tout,  efl:  remplie  de  fel,  &  tous  les  fermens  (/)  qui  fervent 
a  entretenir  l’oeconomie  du  corps,  ne  peuvent  fe  faire  que  par  des 
fels  ou  par  des  acides.  Or  il  n'y  a  pas  plus  de  difficulté  à  comprendre 

Sue  le  mercure  fe  lie  avec  les  acides  qui  fe  rencontrent  dans  le  corps 
une  perfonne  nette,  qua  croire  qu’il  fe  lie  avec  les  fels,  ou  aux  acides 
d'une  tumeur  vérolique  ;  car  je  ne  prétens  pas  que  le  mercure  aille 
immédiatement  chercher  les' acides  dans  les  tumeurs  du  corps  vérolé, 
il  faudrait  lui  donner  une  intelligence  qu'il  n’a  pas  ;  mais  comme  par 
la  chaleur  du  corps  il  efl:  raréfié  &  agité ,  il  circule  par-tout,  jufqu'à 
ce  qu'il  trouve  un  fel  qui  le  fixe  en  quelque  maniéré,  &  qui  arrêta 
fon  mouvement. 

Quelquefois  ce  mercure  ne  rencontrant  pas  aflez  de  fels  pour  le  re-  tiguêrlfoa 

'tenir,  il  fort  par  la  tranfpiration,  &  il  enleve  avec  lui  ceux  qui  s’y  vérole 

Ctoient  attachés  ;  d’où  vient  queplufieurs  ont  été  guéris  dç  la  vérole,  “u-^uf“c  ££ 

fans  avoir  fouffertle  flux  de  bouche  ( t),  1=  flux <k bon. 

^  '  dus. 


_  (r)  Cette  diftinflion  des  parties  fub- 
tiles  8c  des  parties  terreftres  du  virus  vé- 
ïolique,  dont  les  unes  s'échappent  par 
les  pores,  &  les  autres  par  les  urines, 
eft  purement  imaginaire.  L'eftet  du  mer¬ 
cure  eft  de  fondre  également  la  lymphe, 
ui  efl  le  fiége  du  virus  vérolique  ,  8c 
e  lui  donner  la  plus  grande  fluidité  poli- 
ofïble,  ce  qui  la  met  en  état  d'être  éva¬ 
cuée  par  toutes  fortes  de  couloirs ,  8c 
furtout  par  les  conduits  falivaires.  Mais 
cette  fonte  delà  lymphe  ne  fe’ fait  point 
par  une  union  du  mercure  avec  les  fels 
vérolicpies  ,  qui  ne  font  point  acides ,  &c 
qui  meme  étant  acides  n'en  feraient  pas 
plus  propres  à  diffoudre  le  mercure,  puif- 
ue  ce  demi-mét.al  ne  fe  diflout  bien  que 
ans  les  acides  minéraux. 

(  / }  Ce  n'eft  pas  ici  le  lieu  de  faire 
connoître  le  ridicule  de  la  doétrine  des 
fermens,  dont  les  Médecins  font  aujour¬ 
d'hui  défabufés  ;  il  fuffit  dans  l'occafion 
p.réfente  de  faire  obferver  que  les  fels 
contenus  dans  les  humeurs  des'  perfon- 
pes  faines,  ne  font  pas  plus  propres  que 
k?  fels  de  l'humegr  vérolique  à  diffou¬ 


dre  le  mercure  ;  que  l'union  que  le  mer¬ 
cure  contracte  dans  l'un  8c  f  autre  cas 
avec  les  humeurs  du  corps  humain,  n'eft 
qu'une  union  très-fuperhcielle,  une  Am¬ 
ple  confuiion  de  parties  ;  que  dans  l'état 
de  fanté,  le  mercure  produit  fur  la  lym¬ 
phe  le  même  effet  d'atténuation  qu'il  a 
coutume  de  produire  fur  la  lymphe  vé¬ 
rolique  ,  &  que  par  conféquent  cette 
lymphe  atténuée  doit  fe  filtrer  en  plus 
grande  abondance  par  les  glandes  fali¬ 
vaires  des  perfonnes  faines  qui  ont  pris 
du  mercure ,  de  même  que  fi  ces  per¬ 
fonnes  étoient  attaquées  de  la  vérole  j 
car  pour  le  dire  en  deux  mots,  la  faliva- 
tion  n'a  pour  caufe  que  la  fluidité  que 
le  mercure  procure  à  toutes  les  humeurs 
lymphatiques  du  corps  ,  8c  la  déçompo- 
fition  qu'il  opère  de  la  partie  rouge  du 
fang  en  globules  lymphatiques. 

( t  )  Cela  arrive  furtout  aux  Sujets,  qui 
ont  les  glandes  falivaires  d'une  tiffuretrop 
ferme  &  trop  compacte ,  ou  dont  les  au¬ 
tres  organes  fecrétoires,  tels  que  ceux 
de  la  tranfpiration ,  font  plus  ouverts  : 
pela  arrive  encore  à  ceux  a  q^i  l'on  ne 
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Efe  du  D’autres  Fois  il  rencontre  des  matières  alkalines  qui  lui  font  quit- 
îes=fcUes  par  ter  ^es  âcides ,  &  alors  il  eft  précipité  &  il  purge  par  les  Telles;  d’où 
vient  que  ceux  qui  ont  un  cours  de  ventre  au  temps  qu’on  leur  donne 
le  mercure,  reçoivent  très-difficilement  le  flux  de  bouche. 

On  peut  fur  ce  principe  rendre  raifon  de  beaucoup  d’autres  acci- 
dens  qui  fuivent  l’ufage  du  mercure;  mais  voyons  fi  de  ce  raifonne- 
ment  nous  tirerons  quelque  chofe  d’utile  pour  la  curation  des  mala¬ 
dies  vénériennes. 

Quoique  les  poulains,  lesphymofis,  les  chancres,  les  gonorrhées, 
Sc  les  autres  précurfeurs  de  la  vérole ,  fe  püiflent  guérir  fans  flux  de 
bouche,  il  ne  faut  pas  pour  cela  négliger  fufage  du  mercure,  car  ces 
maladies  contiennent  en  elles  un  virus  qui  ne  diffère  de  celui  de  la 
vérole ,  qu’en  ce  qu’il  n’a  pas  reçu  affez  de  fermentation  pour  être 
raréfié  &  emporté  par  la  circulation  dans  toute  l’habitude  au  corps'; 
-  ainfi  il  y  aura  toujours  quelque  fel  qu’on  ne  peut  pas  enlever  plus 
exactement  que  par  le  mercure,  qui  étant  donné  en  petite  quantité 
en  ces  occafions ,  chaffe  feulement  par  la  tranfpiration ,  ou  par  les 
felles,  fans  flux  de  bouche.  Le  fublimé  doux  duquel  nous  parlerons 
dans  la  fuite ,  eft  fort  en  ufage  dans  ces  maladies ,  en  obferyant  de 
faire  les  autres  remedes  généraux  (u). 

Abrégé  '  de  Quand  on  entreprend  de  traiter  un  Vérolé,  il  faut  lui  faire  ufer  du 
ce  qi111  fauc  bain  pendant  long-temps ,  le  purger  &  le  faigner  pour  préparer  les.hu- 


iai 


pour 


traiter  un  vé-  meurs ,  afin  que  le  mercure  les  trouvant  plus  fluides ,  s’y  lie  avec  plus 
de  facilité,  8c  les  emporte  :  ce  mercure  doit  être  adminiltré  peu  à 
peu  au  commencement,  puis  on  en  augmente  la  dofe,  félon  que  le 
malade  efl:  robufte  ;  &  lorfque  les  mâchoires  font  douloureufes,  en¬ 
flées  ,  &  parfémées  de  chancres ,  il  en  faut  faire  ceflfer  l’ufage ,  fi  ce 
n’eft  qu’on  en  donne  loin  à  loin,  pour  feulement  entretenir  le  flux 
de  bouche  :  on  laiffe  baver  ordinairement  vingt  jours,  puis  quand  la 
falivation  ne  s’arrête  point  d’elle-même,  on  tâche. de  l’arrêter  par 
des  gargarifmes  déterfifs. 

Il  arrive  quelquefois  qüe  les  vaifleaux  falivaires  ont  été  tellement 
dilatés  &  relâchés  par  les  fels  piquans  qui  faifoient  la  falivation  , 
qu’ils  ne  peuvent  plus  être  refferrés  par  quelque  gargarifme  que,  ce 


fait  prendre  que  de  petites  dofes  de  mer¬ 
cure  de  loin  en  loin,  comme  on  a  cou¬ 
tume  de  le  pratiquer  dans  la  méthode  de 
guérir  la  vérole  par  extinftion.  Mais  dans 
ces  différens  cas  ,  de  même  que  dans  ce¬ 
lui  que  h  Auteur  rapporte  dans  l'alinéa 
fuivant ,  il  ne  fe  fait  aucune  union  du  pré¬ 
tendu  acide  yérolique  avec  le  mercure  ; 
feulement  la  lymphe  morbifique  fondue 
&  rendue  fluide  par  le  mercure  ,  s'écou- 
le  par  l'organe  fécrétoire  qu'elle  trouve 
le  plus  ouvert  &le  plus  dilpofé  à  lui  li¬ 
vrer  paffage. 

(  u )  Le  mercure  doux  dont  l'Auteur 


recommande  ici  l’ufage ,  devoit  bien  le 
détromper  fur  l'idée  où  il  étoit,  que  le 
mercure  guérit  les  maladies  vénérien¬ 
nes,  en  fe  chargeant  de  l’acide  qui  caufe 
ces  maladies.  En  effet,  le  mercure  doux 
eft  un  mercure  pénétré  par  l'acide  du  fel 
marin  5  ainfi  il  n’eft  pas  poffible  qu’il  fe 
charge  des  prétendus  fels  véroliques  qu'il 
rencontreroit  dans  le  corps  humain,  d’au¬ 
tant  plus  que  ceux-ci  n'étant  que  des  aci¬ 
des  beaucoup  plus  foibles  que  l'acide  ma¬ 
rin  ,  ils  ne  feraient  pas  capables  de  lui  faire 
lâcher  prife  pour  s'unir  avec  le  mercure. 
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foit,  &  alors  le  cerveau  fe  defieche  peu  à  peu,  &  la  mort  s’enfuit; 
c’eft  pourquoi  Ton  doit  bien  prendre  garde  à  ne  pas  laiffer  couler 
trop  long-temps  le  flux  de  bouche  (x). 

Quelques-uns  tâchent  de  contredire  ce  que  j’ai  avancé  ,  difant 
qu’on  ne  peut  pas  appelier  le  mercure  un  alkali,  parceque  l’alkali  qui 
eft  dans  le  mercure  ne  fait  qu’une  partie  de  fa  compofîtion  3  &  fe 
trouve  inféparable  des  autres  parties  (y). 

Pour  avoir  une  réponfe  à  cette  difficulté ,  l’on  n’a  qu’à  lire  dans 
les  Remarques  que  j’ai  faites  fur  les  Principes,  comment  j’explique 
l’alkali  ,  &  l’on  verra  qu’encore  que  le  mot  d ’ Alkali  vienne  du 
fel  d’une  plante  nommée  Kali ,  on  donne  ce  nom  à  toutes  les  ma¬ 
tières  qui  font  une  prompte  effervefcence  avec  les  acides,  fans  qu’il 
foit  beloin  de  croire  qu’il  y  ait  de  ce  fel  alkali  dedans  :  ainfi  je  n’ai 
point  envie  de  groffir  ce  Livre  inutilement,  en  répondant  à  un  bon 
nombre  de  petites  objections  qu’on  m’a  faites  fur  ce  qui  arrivèrent,  11 
le  mercure  étoit  un  pur  alkali  ;  il  y  a  même  apparence  que  ceux  qui 
les  ont  faites  n’avoient  pas  bien  lu  ce  que  j’ai  dit  dans  mes  Remarques 
fur  le  Mercure ,  car  on  y  auroit  trouvé  des  folutions  ;  je  pafferai  donc 
aux  principales. 

Premièrement,  on  dit  que  fl  le  mercure  étoit  alkali,  &  le  venin 
vérolique  acide ,  le  même  acide  le  devroit  fixer ,  au  lieu  que'les  diflo- 
lutions  que  les  lues  en  font,  ne  fervent  qu’à  augmenter  fa  volatilité , 
&  à  le  rendre  corrolif,  bien  loin  que  ces  fucs  en  foient  maoifeftement 
adoucis  (s). 


/*)  Un  moyen  sûr  de  prévenir  cet  ac¬ 
cident,  eft  de  détourner  de  temps  en 
temps  par  des  purgatifs  l'humeur  qui  fe 
porte  en  trop  grande  quantité  vers  les 
glandes  falivaires. 

(y)  Cf  eft  Charas  dont  T  Auteur  veut 
parler  ici  ;  mais  il  eft  facile  de  faire  voir 
ne  fon  objection  eft  des  plus,  mal  fon¬ 
des  ,  en  ce  qu'il  prétend  que  le  mercure 
contient  un  alkali  inféparable  d'avec  les 
autres  principes  ;  car  s'il  eft  inféparable , 
fur  quoi .  peut-on  établir  fon  ^exiftence 
dans  le  mercure  ?  Ce  fera  fans  doute  fur 
l'effervefcence  que  les  acides  minéraux 
produifentavec  ce  demi-métal.  Mais  cet¬ 
te  effervefcence  ne  prouve  pas  plus  qu'il 
n’y  a  qu'une  partie  du  mercure  qui  foit 
àlaali  ,  qu'elle  ne  prouve  que  tout  le 
corps  du  mercure  eft  alkali.  C’eft  aufti  là 
le  fens  de  la  réponfe  de  Lemery  ,  qui 
fondent  qu’on  doit  appelier  alkali  tout 
ce  qui  fait  effervefcence  avec  les  acides , 
en  quoi  il  fe  trompe  grandement  5  car 
comme  je  l'ai  fait  voir  dans  la  Note  I.  de 
la  page  21 ,  l'effêrvefeence  avec  les  acides 
eft  un  ligne  fort  équivoque  d’alkaliçitéj 


lorfqu'elle  fe  rencontre  feule  dans  urs 
corps,  furtout  lorfque  ce  corps  eft  in- 
foluble  dans  l’eau,  &  qu’il  n'a  d’ailleurs 
aucune  propriété  faline. 

(Z)  Cette  objection  ,  qui  eft  encore 
de  Charas,  n'eft  pas  plus  folide  que  la  ré¬ 
ponfe  que  Lemery  y  fait.  On  a  vu  juf- 
qu  ici  que  l'Auteur  foutenoit  que  le  mer¬ 
cure  eft  un  alkali  volatil,  &  qu’étant  uni 
avec  les  acides .  fa  volatilité  le  rendoit 
propre  à  être  fublimé  avec  eux  vers  la 
tête  ,  où  il  excorioit  par  fon  âcreté  les 
parties  internes  de  la  bouche  :  l'objec- 
jeétion  tournoit  donc  en  preuve  pour  fon 
fyftême.  Cependant  Lemery,  au  lieu  de 
profiter  de  cet  avantage ,  ne  répond  qu'en 
fe  mettant  en  contradi&ion  avec  lui- 
même,  &  en  abandonnanrfes  principes, 
puifqu’il  nie  ici  que  les  acides  véroli- 
ques  volatilifent  le  mercure,  &  qu'il 
avoue  prefque  que  ces  acides  reçoivent 
un  adouciflement  de  la  part  du  mercure. 
Ce  qu’il  y  a  de  bien  certain  fur  tout 
cela,  c’eft  que  le  mercure  njeft  point 
alkali,  &  que  le  Yirus  vérolique  n'eft 
point;  acide. 

B  b  ij 


Objoctioa. 


Réponfe.. 


ObjeéKonÇ 
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tÂpoaiu  Je  réponds  qu’il  n’eft  non  plus  véritable  que  le  mercure  fort  vola-5 
tilifé  par  les  fucs  acides  du  venin  vérolique  ,  qu’il  eft  vrai  que  le  mer¬ 
cure  qu’on  a  mêlé  avec  des  efprits  acides  pour  le  rendre  corrofif,  foitt 
volatiliie  par  ces  mêmes  efprits.  Au  contraire ,  le  mercure  étant  feul 
fe  volatilife  facilement  par  la  chaleur  du  corps ,  &  il  n’y  a  que  les 
acides  qui  le  puiffent  retenir,  ou  fixer  en  quelque  maniéré.  Il  me 
femble  que  je  m  en  étois  afifez  expliqué ,  quand  j’ai  dit  que  quelque¬ 
fois  le  mercure  ne  rencontrant  pas  allez  de  fels  acides  dans  le  corps 
pour  le  tenir ,  il  fort  par  tranfpiration ,  &c. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  corrofion  que  le  mercure  prend ,  il  faut  l’at¬ 
tribuer  à  la  difpofition  de  fes  pores  &  à  la  quantité  des  pointes  aci¬ 
des  dont  il  eft  empreint  ;  &  puifqu’il  n’adoucit  point  les  acides  du 
fel  &  du  vitriol  avec  lefquels  on  le  mêle  pour  faire  un  fublimé  corro¬ 
fif,  pourquoi  voudroit-on  qu’il  adoucît  les  fucs  acides  du  corps  ?  Je 
ne  dis  pourtant  pas  qu’il  ne  leur  apporte  jamais  d’adouciffement  ; 
car  je  crois  qu’il  peut  ôter  beaucoup  de  leur  force  en  les  divifant,  & 
en  rompant  leurs  pointes  quand  il  les  trouve  en  petite  quantité ,  de 
même  qu’il  arrive  au  fublimé  doux. 

©bjcition.  En  fécond  lieu,  on  objecte  que  fi  le  venin  de  la  vérole  étoit acide, 
on  pourroit  guérir  cette  maladie  par  l’ufage  des  fels  alkalis  fixes  ou 
volatils ,  par  celui  des  yeux  d’écreviffe ,  des  perles ,  des  coraux ,  &  de 
plufieurs  pareilles  fubftances,  capables  de  mortifier  &  d’adoucir  les 
acides. 

Réponf».  Je  réponds  que  nous  remarquons  fouvent  que  les  fels  volatils  ap- 
^ res  fe!s  vola- portent  quelque  foulagement  à  ceux  qui  ont  la  maladie  vénérienne  9 
pou/0”»  b°éS  îoit  parcequ’en  ouvrant  les  pores  ils  font  tranfpirer  le  plus  fubtil  de 
ï°ie.  l’humeur ,  ou  que  comme  alkalis  ils  en  abforbent  une  partie.  Pour 
cette  raifon,  plufieurs  leur  font  uferdu  fel  volatil  de  vipere  pendant 
plufieurs  matins  ;  mais  ces  alkalis  font  trop  foibles  pour  élever  avec 
eux  les  acides,  après  s’en  être  empreints  j  comme  fait  le  mercure , 
fans  fe  détruire  :  ce  font  des  rets  un  peu  trop  déliés ,  avec  lefquels  on 
ne  peut  pas  attirer  des  corps  fi  tranchans  &  fi  mobiles  ;  fi  ces  fels 
amortiffent  une  partie  de.,  l’acide ,  ils  s’amortiffent  auflî  en  fe  brifant 
tellement ,  qu’ils  ne  peuvent  plus  s’en  relever  :  il  eft  donc  befoin  d’un 
alkali  volatil  plus  puifîant  que  ces  fels,  pour  déraciner  &  pour  enlever 
l’acide  du  venin  vérolique. 

Pour  ce  qui  eft  des  fels  fixes  &  des  matières  alkalines,  comme  les 
perles ,  les  coraux,  les  yeux  d  écreviffe,  comme  ce  font  des  corps  qui 
n’ont  en  eux  aucun  volatil,  &  que  leur  pente  eft  tout-à-fait  en  bas, 
il  eft  fort  douteux  qu’ils  foient  portés  jufques  dans  les  tumeurs  véro- 
liq u es,  qui  font  d’ordinaire  attachées  aux  jointures ,  à  caufe  du  long 
circuit  qu’ils  auroient  à  faire,  &  des  fucs  qu’ils  rencontreraient  en 
chemin ,  lefquels  pourroient  changer  leur  nature;  mais  quand  on  fup- 
poferoit  qu’ils  y  fuffent  portés  en  l’état  qu’on  les  a  pris  ,  ils  ne  fe- 
roient  qu’un,  peu  affaiblir  cet  acide  fans  pouvoir  l’enlever,  &  ainfi 
ils  ne  produiroient  qu’un  petit  foulagement,  fans  déraciner  ni 
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emporter  le  ferment  de  la  maladie ,  comme  fait  le  mercure  (  i  ). 

On  peut  encore  demander  pourquoi  le  fublimé  ne  remplit  point 
de  chancres  la  fubftance  du  cerveau,  auffi-bien  qu’il  en  remplit  la 
bouche. 

Je  réponds  que  ce  fublimé  étant  dans  le  cerveau ,  il  fe  trouve 
abreuvé  de  tant  d’humidité  mucilagineufe ,  qu’il  y  perd  une  partie  de 
fon  acide  (  2  ) ,  deforte  qu’il  n’y  peut  caufer  qu’une  fermentation 
qui  excite  la  fonte  &  la  purgation  de  la  pituite  par  les  canaux  fali- 
vaires  ;  &  c  eft  ce  qui  contribue  à  rendre  la  bave  de  ceux  qui  ont  le 
flux  de  bouche,  âcre  &  corrompue. 

Cette  pituite  âcre  peut  auffi,  en  paflant  dans  la  bouche,  augmen¬ 
ter  la  quantité  des  chancres;  car  la  bouche  eft  comme  l’égout  de  tou* 
le  corps  en  cette  occafion. 

(1)  Nonobflant  cette  réponfe  de  l'Au-  de  même  que  le  font  quantité  d'autres 
teur  ,  il  n'en  eft  pas  moins  vrai  que  le  remedes ,  entr'autres  la  fquine  &  le  bois 
virus  vérolique  n'eft  aucunement  acide,  degayac,  qui  ne  font  certainement  rien 
&  que  le  mercure  n'eft  point  un  alkali  -,  moins  qu'alkalis,  &  qui  cependant  ont  plu- 
il  faudrait  même  ,  en  bonne  Logique  ,  fleurs  fois  produit  la  cure  palliative  de  la 
pour  que  la  réponfe  de  l'Auteur  fût  fa-  vérole. 

tisfaifaiite,  qu'il  fût  prouvé  que  le  fou-  (  2  )  lien  a  été  aflez  dit  jufqu'ici,pour 
lagement  que  les  alkalis  volatils  procu-  faire  comprendre  que  le  mercure  ne  fe 
rent  quelquefois  aux  malades  de  la  vé-  change  point  en  fublimé  corrofif  dans  le 
rôle  ,  provient  précifément  de  ce"  que  corps  des  malades  attaqués  de  la  vérole, 
ces  fels  agiffent  comme  alkalis,  &  non  Voyez,  la  Note  h,  delà  page  188,  &  la 
pas  de  ce  qu'ils  excitent  la  tranfpiration  ,  Note  0.  de  la  page  191. 


Æthiops  Minéral. 

CEtte  opération  eft  un  alliage  de  mercure  &  de  foufre ,  qui 
tire  fon  étymologie  de  ce  qu’il  eft  minéral  &  noir  comme  ua 
Æthiopien. 

Mettez  en  fufion  fur  le  feu  la  quantité  qu’il  vous  plaira  de  foufre 
dans  un  pot  de  terre  qui  rélifte  au  feu ,  &  qui  ne  foit  point  vernifîe  ; 
mêlez-y  peu  à  peu  avec  une  efpatule  de  fer  un  égal  poids  de  vif-ar¬ 
gent  révivifié  du  cinnabre  :  mettez  le  feu  au  mélange  ;  quand  le  foufre 
fera  brûlé,  il  vous  reliera  une  mafle  noire,  friable,  péfante  :  lâiffez-la 
refroidir,  féparez-la  du  pot,  &  la  gardez,  c’eft  VÆthiops  minéral. 

Il  eft  propre  pour  fafthme,  pour  l’épilepfie ,  pour  les  rhumatif- 
mes ,  pour  les  maladies  vénériennes ,  pour  lesfcrophules,  ou  écrouel¬ 
les  ;  il  agit  principalement  par  la  tranfpiration ,  3c  raremetït  par  la  fa- 
livation  (  a  )  :  la  dofe  en  eft  depuis  huit  grains  jufqu’ à  deux  fcrupules, 
pris  dans  un  peu  de  conferve  en  bolus. 

(a)  Si  l'on  s'en  rapporte  au  témoi-  Boerhaave  &  Tralles  .  Taethiops  minéral 
gnage  de  plufieurs  excellens  Praticiens  eft  une  préparation  qui  n'a  aucune  vertu, 
irès-Yerfés  dans  Ja  Chymie  ,  tels  que  &  qui  bien  loin  d’exciter  la  falivation  ou 


Objcdfoki 

Rfpoafe 


Venus, 


« 
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REMARQUES. 

Il  faut  faire  cette  opération  fous  la  cheminée,  afin  que  la  vapeur 
du  foufre  &  du  vif-argent  n’incommode  perfonne. 

Le  verni  des  pots  ordinaires  qui  effc  fait  avec  du  plomb,  ne  man- 
queroit  pas  de  s’unir  avec  le  mercure  ;  c’eft  pourquoi  il  eft  effentiel  de 
choifir  un  vaiffeau  qui  foit  feulement  de  terre ,  &  où  il  n’y  ait  aucun 
verni.  Un  creufet  ne  feroit  pas  fi  convenable  qu’un  pot  pour  cette 
opération ,  non-feulement  à  caufe  de  fa  figure  longue  &  étroite ,  qui 
feroit  que  le  mercure  ne  s’étendant  pas  afïez ,  tomberoit  toujours  au 
fond ,  mais  auffi  à  caufe  qu’étant  compofé  d’une  terre  trop  fpon- 
gieufe ,  il  fe  difîiperoit  du  mercure  au  travers  de  fes  pores. 

Le  foufre  fe  fond  facilement  fur  un  feu  de  charbon  :  dès  qu’il  eft  en 
fufion,  il  faut  retirer  le  pot  dé  deffus  le  feu ,  &  ayant  mis  le  vif-argent 
dans  un  linge,  on  le  pr'effera  avec  les  doigts  fur  le  foufre  fondu,  afin 
qu’il  y  tombe  comme  une  pluie  :  cependant  on  agitera  la  matière;  & 
quand  on  verra  que  le  mélange  fera  exactement  fait,  &  qu’il  n’y  pa- 
roîtra  plus  de  mercure  coulant ,  on  y  mettra  le  feu  avec  une  allu¬ 
mette;  pendant  que  le  mélange  brûle ,  il  fe  fait  de  temps  en  temps 
quelques  légères  détonations  (b)  qui  viennent  de  ce  que  le  mercure 
étant  échauffé  &  arrêté  par  le  foufre  fondu ,  il  fait  des  efforts  pour 
fe  dégager. 

Lamaffe  noire  ne  doit  point  être  détachée  du  pot,  jufqu’à  ce  qu’elle 
foit  tout-à-fait  refroidie,  parceque  le  mercure  chaud  eft  toujours  un 
peu  à  craindre  pour  ceux  qui  le  touchent,  ou  qui  en  reçoivent  la  va- 

Î)eur  :  cette  maffe  eft  un  mercure  pénétré  3c  corporifié  par  la  partie 
a  plus  acide  du  foufre  (c). 


la  tranfpiration  ,  ne  pafle  pas  même  dans 
le  fan.g,  &  reffort  par  les  Telles,  telle 
qu'on  l'avoit  prife.  En  effet,  l'æthiops 
minéral  eft  tout-à-fait  infoluble  dans 
toutes  fortes  de  liqueurs  ;  c'eft1  pourquoi 
il  eft  abfolument  incapable  de  s’infînuer 
dans  les  orificés  des  vaifleaux  ladtés.  Mais 
quand  même  on.  fuppoferoit  que  cela  pût 
arriver  ,1e  mercure  étant  uni  comme  il 
feft.danS  cette  préparation  avec  le  fou¬ 
fre,  ne-feroit  guéres  en  état  d'exercer  la 
vertu  fondante  qui  lui  eft  propre  lorf- 
qu'il  roule  librement  dans  les  vaifleaux  , 
ou  lorfqu'il  eft  joint  à  des  matières  fa- 
lines  ,  qui  le  rendant  foluble  facilitent 
fa  diftribution  dans  toutes  les  humeurs 
du  corps.  Cependant ,  comme  l’union  du 
mercure  8c  du  foufre  dans  l'æthiops  eft 
très-foible,  il  pourrait  arriver  quelque¬ 
fois  que  ces  matières  fe  féparaffent  l'une 
de  l'autre  dans  les  premières  voies  ;  8c 


dans  ces  cas  qui  font  très-rares ,  l’ufage 
de  l'æthiops  pourrait  produire  la  faliva- 
tion,  comme  quelques  Médecins  difent 
l'avoir  o  b  fer  vé  5  mais,  alors  l'æthiops  n'a¬ 
git  plus  comme  æthiops  ,  mais  au  con¬ 
traire  parcequ'il  cefle  de  l'être.  Ainfi  il 
eft  au  moins  vrai  de  dire  que  l'æthiops 
eft  un  remede  fort  infidèle. 

U)' Ces' détonations  ne  font  produi¬ 
tes  que  par  l'expanlîon  fubite  des  parti¬ 
cules  d’eau  dont  le  mercure  eft  toujours 
chargé.  Voye^  Juncker  ,  Cwfpect.  Chem. 
Tofn.  i.  T&b .  de  Mer  c. 

(c)  C'eft  une  erreur  de  croire  que 
dans  l'æthiops  minéral  le  mercure  foit 
pénétré  par  les  acides  du  foufre.  L'æ¬ 
thiops  n'eft  autre  chofe  qu'une  fimple 
contufîon  méchanique  des  parties  du  fou¬ 
fre  avec  celles  du  mercure;  c'eft  un  mé¬ 
lange  dont  les  ingrédiens  n'ont  foufFert 
aucune  décompolîtion ,  8c  relient  cha- 
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Si  fai  employé  feize  onces  de  vif-argent ,  &  autant  de  foufre  pour  p0;&. 
cette  opération ,  il  me  refte  ordinairement  dix-fept  onces  &  demies 
de  maffe  noire ,  ou  œthlops  minéral ;  mais  on  ne  peut  pas  compter  fur 
un  poids  toujours  égal  de  cette  maffe ,  quoiqu'on  ait  employé  une 
même  quantité  des  ingrédiens  pour  la  faire;  car  un  dégré  de  chaleur 
plus  ou  moins  grand  dans  l’opération  fait  dilîipation  de  plus  ou  moins 
de  la  qiatiere  :  je  n’ai  trouvé  quelquefois  que  feize  onces  de  cette 
maffe  noire  après  l’opération ,  quelquefois  quinze  onces ,  quelque¬ 
fois  même  quatorze  onces.  Il  faut  encore  remarquer  que  fi  le  pot  eft 
neuf,  il  fait  diffiper  beaucoup  plus  de  la  matière  que  quand  il  a 
déjà  fervi  à  la  même  opération,  parceque  le  fond  de  ce  pot  neuf 
s’imbibe  de  cette  matière,  &  il  y  fait  comme  un  verni,  au  travers 
duquel  les  mélanges  du  mercure  &  du  foufre  fondu  ne  peuvent  plus 
guéres  pénétrer. 

Si  l’on  n’a  pas  mêlé  affez  exactement  le  mercure  dans  le  foufre  fon¬ 
du  ,  Ton  en  trouve  une  partie  cle  coulant  dans  la  maffe  noire. 

On  pulvérife  ordinairement  1 ’œthiops  minéral  pour  le  garder  dans 
une  bout^jlle;  mais  quand  il  y  a  demeuré  quelque  temps ,  fes  parties 
fe  reprennent ,  &  il  fe  remet  en  maffe  dure  &  féche,  ce  qui  fait  qu’on 
eft  obligé  de  le  pulvérifer  de  nouveau,  quand  on  veut  s’en  fervir. 

On  fait  encore  de  Yœthiops  minéral  avec  deux  parties  de  fou-  Autre  àéiopâ 
fre  (d)  &  une  partie  de  vif-argent,  procédant  en  l’opération  comme  miüéral- 
en  l’autre  :  j’en  ai  parlé  dans  ma  Pharmacopée  univerfelle. 

On  fait  encore  de  Yœthiops  minéral  fans  feu  (e),  fe  contentant  de  ÆAhpsmi- 
mêler  exactement  dans  un  mortier  de  marbre  ou  de  pierre  deux  par-  ™^faic  fans 
ties  de  mercure  crud ,  avec  trois  parties  de  fleurs  de  foufre  ;  le  mê-  eu‘ 


cun  en  particulier  ce  qu'ils  étoient  avant 
l'interpofition  mutuelle  de  leurs  particu¬ 
les  intégrantes  les  unes  entre  les  autres. 
La  preuve  en  eft,  que  Fæthiops  eft  une 
poudre  tout-à-fait  infîpide ,  au  lieu  que 
pour  peu  qu’il  contint  de  mercure  pé¬ 
nétré  par  l’acide  vitriolique,  il  auroit 
une.  faveur  très-marquée ,  un  effet  pur¬ 
gatif  très-violent ,  de  même  que  le  tur- 
bith  minéral.  On  peut  juger  par  là  ce 
qu’il  fautpenfer  de  l’Auteur  du  Cours  de 
Chymie ,  fuivant  les  principes  de  Newton 
&  deStahl,  lorfqu’il  dit,  en  parlant  de 
l’zthiops  minéral  préparé  avec  le  fer  , 
que  «  dans  cette  préparation ,  la  matière 
^bitumineufé  du  foufre  fe  confume,  & 
^Jaiffe  fans  doute  une  partie  de  fon  aci- 
=»  de  joint  avec  le  mercure  qui  a  de  l’affi- 
=»  nité  avec  lui  ==.  Ce  n’eft  aifurément  pas 
dans  les  principes  de  Stahl  que  l’ Anonyme 
a  puifé cette  doétrine  erronée.  Mais  quand 
cet  Auteur  auroit  pris  à  tâcfee  de  démen- 
,  tir  perpétuellement  le  titre  de  fon  Livre, 
il  n’y  auroit  pas  mieux  réuffi  qu’il  l’a  fait. 


fans  en  avoir  apparemment  l’intention. 

(dj  Cette  plus  grande  dofe  de  foufre 
ne  fert  qu’à  allongér  l’opération  ;  car  le 
mercure  n’en  retient  pas  pour  cela  plus 
de  foufre  qu’il  ne  lui  en  faut  pour  s’é¬ 
teindre;  ainfi,  y  ayant  un  plus  grand  ex¬ 
cédent  de  foufre,  il  faut  auffi  plus  de 
temps  pour  en  faire  la  déflagration. 

(e)  Cette  maniéré  de  faire  l’ttthiops 
minéral  eft  préférable  à  celle  ou  l’on  em¬ 
ploie  le  feu  ,  en  ce  quelle  eft  plus  Am¬ 
ple  ,  &  que  le  mélange  du  foufre  &  dix 
mercure  y  eft  tout  auffi  exaét,  que  s’il 
avoir  été  fait  parle  moyen  du  feu,  qui 
ne  fert  à  rien  pour  augmenter  les  points 
de  cd&taéi  des  particules  du  foufre  de 
celles  du  mercure.  La  feule  différence 
qu’il  y  a  entre  ces  deux  méthodes,  eft 
que  dans  celle  de  la  trituration  ,  toute  la 
quantité  de  •  foufre  qu’on  a  employée  ref- 
te  dans  l’æthiops,  &  qu’il  peut  arriver 
que  cette  quantité  excede  de  beaucoup 
celle  qu’il  faut  pour  éteindre  Je  mercure; 
au  contraire ,  dans  la  méthode  par  le  feu. 
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lange  doit  avoir  une  couleur  jaune-verdâtre  :  la  dofe  de  cette  def- 
niere  préparation  doit  être  plus  grande  que  celle  des  précédentes;  on 
en  peut  donner  depuis  demi-fcrupule  jufqu'à  une  dragme. 

Ces  préparations  de  mercure  ont  été  mifes  beaucoup  en  ufage  de¬ 
puis  quelques  années  fous  différens  noms,  &  l’on  en  voit  de- bons 
effets. 

Comme  le  vif-argent  que  l'on  acheté  chez  les  Droguift es  eft  fujefi 
à  caution ,  à  caufe  que  les  Sophiftiqueurs  peuvent  y  avoir  mêlé  quel-, 
^Purification  qUe  matière  minérale  (/),  il  eft  bon  d’en  faire  un  examen  ou  une 
eoula^!rCUre  purification  ,  avant  que  de  l'employer;  une  des  meilleures  &  des  plus  , 
courtes  eft  de  le  réduire  en  xthiops  minéral ,  félon  notre  première 
defcription,  puis  de  le  mêler  avec  deux  fois  autant  de  chaux  vive 
pulvérifée ,  de  mettre  le  mélange  dans  une  cornue,  &  de  le  faire  dis¬ 
tiller  de  même  qu’en  la  révivincation  du  cinnabre ,  en  mercure  cou¬ 
lant,  on  aura  un  vif-argent  tout-à-fait  pur. 


il  ne  refie  de  foufre  uni  au  mercure  * 
qu’à  peu  près  la  quantité  qu’il  en  faut 
pour  lui  taire  perdre  fa  fluidité ,  &c  le 
faire  oaroître  fous  une  forme  folide  ou 
pulvérulente  ;  l’excédent  du  foufre  fe  dif- 
fipe  entièrement  parla combuilion.  Dans 
l’un  Sc  dans  l’autre  æthiops ,  il  n’y  a  ja¬ 
mais  qu’une  juxtapofition  des  particules 
du  mercure  &  de  celles  du  foufre  ;  dans 
l’un  8c  dans  l’aurre ,  la  cohérence  de  ces 
■différentes  parties  eft  égale;  mais  dans 
f  æthiops  fait  avec  le  feu  y  il  y  a  une  plus 
grande  proportion  de  mercure ,  8c  dans 
celui  qui  eft  fait  fans  feu  ,  le  foufre  eft 
en  plus  grande  proportion.  D’ailleurs, 
ces  deux  préparations  font  également 
infipides  &  info lubies ,  &  par  conféquent 
n'ont  pas  plus  de  vertu  l’une  que  l’autre. 
Voye^  la  note  a.  de  la  page  ipj . 

(  f)  La  fophirtication  la  plus  ordinaire 
que  l’on  fait  du  mercure,  eft  de  lui  mê-r 
1er  du  plomb  ;  mais  comme  il  eft  afte.de 
reconnoître  cette  fraude  par  le  chamois , 
à  travers  lequel  il  n’y  a  que  le  mercure 
qui  palfe ,  on  a  coutume  d’ajouter  du  bif- 


muth  au  mercure  fophiftiqué  par  le 
plomb  ;  alors  tout  le  mélange  pafle  par 
le  chamois ,  de  même  que  le  fait  le  mer¬ 
cure  le  plus  pur.  Ç’eft  donc  une  maniéré 
très-imparfaite  de  purifier  le  mercure , 
que  de  le  faire  paffer  par  le  chamois.  Il 
n’eft  point  de  moyen  plus  sur  d’avoir  un 
mercure  parfaitement  pur ,  tel  qu’il  doit 
l’être  ,  furtout  pour  les  ufages  de  la  Mé¬ 
decine  ,  que  de  le  revivifier  du  cinnabre  ; 
ce  n’eit  cependant  pas  à  dire  pour  cela 
qu’il  fût  nécefTaire ,  pour  purifier  un  mer¬ 
cure  qui  feroit  fufpeét ,  de  le  réduire  d’ a- 
bord  en  cinnabre  ou  en  æthiops ,  comme 
le  çonfeille  ici  l’Auteur ,  pour  le  revivi¬ 
fier  enfuite.  Une  fimple  diftillation  de  ce 
merepre  fuffiroit  alors  pour  le  dépouiller 
exactement  de  toutes  les  matières  hété¬ 
rogènes  qpi  pourraient  lui  être  mêlées  , 
parcpqu  if  n’en  eft  aucune  de  toutes  cel¬ 
les  avec  lefquelles  on  fophiftiqué  le  mer¬ 
cure  ,  qui  air  fon  même  dégré_  de  volati¬ 
lité,  &  qui  puifte  lui  refter  unie  Jorfqu’il 
eft  réduit  en  vapeurs,, 


a 


Panacée  mercurielle  noire ,  ou  Mercure  violet, 

CEtte  préparation  eft  un  mercury  pénétré  &  empreint  de  quel¬ 
ques  portions  de  foufre  &  de  fel  ammoniac  (a). 

Mettez  eri  fuliou  dans  un  pot  de  terre  qui  ne  foit  point  verniffé 

(«J  Ce  n’eft  ,  à  parler  exactement,  moniac  fublimés  çnfemblp  en  une  fe.ple 
qu’un  mélange  de  «nnabre  8c  de  fel  am-  maife. 


quatre 
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qua.tyjfc 'onces  de  foufre;  mêlez-y  peu  à  peu  hors  du  feu  fix  onces  de 
vif-argent  purifié ,  remuant  la  matière  avec  une  efpatule  de  fer  :  ajou¬ 
tez-  y  trois  onces  de  fel  armoniac  piüvérifé ,  il  s’élèvera  quelques  fu¬ 
mées  qui  viennent  du  phlegme  du  fel  armoniac  :  féparez  la  matière 
du  pot  avant  qu’elle  foit  tout-à-fait  durcie,  vous  én  trouverez  douze 
onces  &  fix  dragmes  ;  elle  a  donc  diminué  de  deux  dragmes  à  caufe 
du  phlegme  qui  s’en  eft  évaporé,  fa  couleur  fera  grife-brune  :  pul- 
vérifez-la  quand  elle  fera  refroidie,  &  la  mettez  dans  un  matras  dont 
elle  n’occupe  que  le  tiers:  placez  le  matras  fur  le  fable,  &  donnez-lui 
un  feu  petit  au  commencement  pour  échauffer  le  vailfeaü ,  puis  vous 
l’augmenterez  peu  à  peu  jufqu’au  troifiéme  dégré  ,  &  vous  le  conti¬ 
nuerez  pendant  cinq  heures,  ou  jufqu’à  ce  qu’il  ne  forte  plus  de  va¬ 
peurs  par  le  col  du  matras  :  laiffez  alors  refroidir  le  vailfeaü ,  &  le  caf¬ 
fez,  vous  trouverez  en  haut  quelques  fleurs  blanches  que  vous  rejet¬ 
terez  comme  inutiles ,  8c  en  bas  une  matière  difpofée  par  couches 
de  différentes  couleurs,  la  première  jaune,  la  fécondé  blanche,  là 
troifiéme  grife,  &  la  quatrième  noire  :  fi  vous  la  péfez  ,  vous  trouve¬ 
rez  qu’elle  aura  diminué  d’environ  une  once.  Pulvérifez-la ,  mettez- 
la  dans  un  autre  matras,  &  pouflez-la  comme  devant  par  un  feu  gra¬ 
dué  pendant fept  heures ,  puis  la  lailfez  refroidir,  &  caffez  le  vaif- 
feau  ;  vous  trouverez  la  matière  difpofée  par  couches  de  differentes 
couleurs,  comme  en  la  première  calcination;  elle  aura  diminué  de 
poids  de  demi-once  :  pulvérifez-la ,  mettez-la  dans  un  nouveau  matras, 
&  la  pouffez  une  troifiéme  fois  comme  devant  par  un  feu  gradué  pen¬ 
dant  fept  heures,  puis  caffez  le  vailfeaü  ,  vous  trouverez  que  la  ma¬ 
tière  n’aura  diminué  que  de  deux  dragmes  :  pulvérifez-la  ,  mettez-la 
dans  un  autre  matras,  &  la  pouffez  pour  la  quatrième  fois  par  un  feu 
gradué  comme  devant ,  mais  affez  fort  fur  la  fin  pour  faire  rougir  le 
fond  du  matras,  puis  caffez  le  vailfeaü,  la  matière  aura  diminué  en¬ 
core  de  deux  dragmes;  vous  la  trouverez  comme  féparée  en  deux  cou¬ 
ches  de  différentes  couleurs  :  celle  de  deflus  fera,  jaune  &  légère;  celle 
de  defibus  eft  ordinairement  noire ,  mais  quelquefois  violette  8c  pé¬ 
dante  :  ramaffez  exactement  cette  derniere  portion ,  vous  en  trouve¬ 
rez  fix  onces  &  deux  dragmes ,  c’eft  la  panacée  noire ,  ou  le  mercure 
précipité  violet,  ou  noir. 

Il  eft  fudorifique  (b) ,  propre  pour  les  rhumatifmes ,  pour  les  ma¬ 
ladies  vénériennes,  pourl’afthme,  pour  l’épilepfie ,  pour  les  fcrophu- 
les,  pour  les  vers,  pour  fondre  &  lever  les  obftruftions  :  la  dofe  en  eft 
depuis  douze  grains  jufqu’à  demi-dragme,  prife  dans  un  peu  de  con- 
ferve  en  bol. 

La  matière  jaune  de  deflus  péfera  cinq  onces  &  une  dragme  ;  c’eft: 
un  mélange  de  foufre  &  de  fel  ammoniac  empreint  de  quelque  por¬ 
tion  de  mercure;  il  faut  la  mettre  en  poudre  8c  la  garder  :  elle  peut 

• 

(&■)  C'eft  la  feule  vertu  qu'ait  cere  par  ce  qui  a  été  dit  précédemment,  que 
préparation,  à  raifon  du  fel  ammoniac  le  cinnabre  n'ajoute  rien  â  Ion  efficacité, 
qu'elle  contient  ;  car  il  eft  aile  de  juger  puifqu'il  n’eu  a  lui-même  aucune. 

C  c 


Poids. 

Précipice 

noir. 

Vertu*. 
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êtïe  employée  extérieurement  pour  la  gratelle,  pour  la  tei^®e3  fl 
Ton  en  mêle  une  ou  deux  dragmes  dans  une  once  de  pommade., 

REMARQUES. 

Les  couches  de  différentes  couleurs  qui  paroiffent  à  la  matière  dans 
les  premières  fublimations,  viennent,  la  première  du  foufre,  la  fé¬ 
condé  du  Tel  armoniac  ,  la  troifiéme  &  la  quatrième  du  mercure. 

On  appelle  communément  le  précipité  noir  -mercure  violet,  parce 
que  quelquefois  fa  couleur  noire  tire  fur  le  violet:  il  efl  également 
bon  d'une  couleur  ou  d’une  autre.  Si  on  le  pulvérife  fubtilement,  il 
prendra  une  couleur  violette  :  fon  goût  eft  un  peu  falé ,  il  excite  rare¬ 
ment  la  falivarion  ,  il  s'humefte  aifément  à  caufe  de  quelque  por¬ 
tion  de  fel  armoniac  dont  il  eft  empreint  :  fi  on  le  lave  avec  de  l'eau 
tiède,  puis  qu’on  le  mette  fécher  à  l’ombre,  il  ne  s’humedera  plus  , 
parcequ’on  l’aura  privé  de  ce  fel  armoniac  par  la  lotion.  Il  ne  différé 
de  [’œthiops  minéral  (  c  )  ,  qu’en  ce  qu’ayant  reçu  quelque  impreffion 
du  fel  armoniac ,  il  en  ell  plus  diaphorétique  ;  fon  nom  de  précipité- (d) 
vient  de  ce  qu’il  demeure  dans  toutes  les  fublimations  au  fond  du 
matras.. 

(  c )  C’eft  plutôt  d'avec  le  cinnabre  qu'il  de  penfër  là-deffus  tout  ce  qu'il  leur  plat — 
diftere  parle  mélange  du  fei  ammoniac  ;  ra':  pour  moi,,  je  crois  qu’il  eft  de  mon 
car  on  içait  que  le  mercure  fublimé  avec  devoir  d'empêcher  les  Commençans  de 
le  foufre  donne  auffi  un  cinnabre  noirà-  fe  laiffer  féduire  par  les  noms  faftueux 
tre  ,  lorfqu’ily  a  furabondance  de  foufre.  qu'on,  a  impolé  à  quantité  de  remedes  ,. 
Au  refte ,  quiconque  y  voudra  faire  un  donc  les  effets  ne.  répondent  en  aucune 
peu  de  réflexion ,.  n’aura  pas  de  peine  à  maniéré  aux  éloges  hyperboliques  que 
comprendre  que  li  la  préparation  dont  l’on  en  fait. 

il  s'agit  pouvoit  être  de  quelque  utilité  j.  (d)  Cette  dénomination  eft  fort  im- 
il  feroit  facile  de  la  fimpiifier,  fans  lui'  propre,  puifque  dans  le  fond  ce  préten- 
faire  rien  perdre  de  fes  vertus  ;  il  ne  s'a-  du  précipité  eft  un  véritable  fublimé 
giroit  pour  cela  que  de  mettre  a  fubli-  c'eit-à-dire,  précifément  le  contraire  du 
mer  enfeiTible ,  en  proportions  conveni-  nom  qu'il  porte.  Mais,  enfin  ,  puifque  l’u- 
bles,  du  cinnabre.  &  du  fel  ammoniac  fage  a  étendu  fon  pouvoir  fur  ceci,  com* 
puivérifés  &  mêlés  i’un  avec  l'autre  j  on  me  fur  tant  d'autres  chofes  ,  tout  ce  qu'on 
obtieridroit  par  là  du  premier  coup  un  peut  faire,  afin  d'ôter  les  fauffes  idées,, 
fublimé  qui  prend  beaucoup  de  temps,  eft  de diftinguer  avec  M.  Roueile  les  pré- 
qui  demande  beaucoup  de  foin  ,  &  qui  cipiiés  en  deux  efpeces ,  fçavoir ,  en  vrais 
confirme  beaucoup  de  charbon  :  il  feroit  &  en  faux  :  on  appellera  vrais  précipités 
même  peut-être  encore  plus  fimple  de  toutes  les  matières  qui  feront  tombées 
confondre  l'un  avec  i'autre  par  la.  tritu-  au  fond  de  leur  diftolvant  par  l'addition 
ration  du  cinnabre  &  du  fel  ammoniac  d’un  nouveau  corps  qui  aura  procuré  leur 
'  dans  la  proportion  qu’on  jugeroità  pro-  dégagement,  &  l’on  nommera ■  faux  pré  ci- 
pos.  Mais  à  parler  franchement ,  la  cnofe  fîtes,  ou  précipités  improprement  dits  ..des: 
n'en  vaut  pas  la  .peine  ,&  le  fel  ammo-  matières  qui  ayant  été  privées  de  leur 
niac  feul  peut  produire  autant  d'effet  que  diflbivant  par  l'évaporation ,  auront  pris, 
le  mercure  violet.  Permis  d'ailleurs  à  une  forme  pulvérulente  à  peu  près  fem~- 
rotis  ceux  qui  ne  jugent  pas  à  propos  de  blable  à  celle  des  vrais  précipités,  ou. 
faire  ufage  des  connoiffances  que  la  Chy-  l’auront  acquife.  de  toute,  autre  maniéré  , 
mie  nous  a  procurées  fur  la  nature  des  re-  comme  le  mercure  précipité  violet  dons, 
mqdes  &  fur  les  combinaifons  des  corps,  ,  il  s’agit  actuellement. 
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Mercure  fublimé  corrojif. 


LE  Sublimé  corroGf  eft  un  mercure  pénétré  d’acides,  &  élevé  par 
le  feu  au  haut  du  vaifteau  (a). 

Mettez  feize  onces  de  mercure  ré  vivifié  du  cinnabre  dans  un  ma-  Diffoiutîbn 
iras ,  verfez deffus  dix-huit  onces  d’efprit  de  nitre  {b)  :  placez  votre du mcLCJ-c- 
matras  fur  le  fable  un  peu  chaud,  &  i’ylaiffez  jufqu’à  ce  que  la  dif- 
folution  foit  faite:  renv-erfez  votre  di  ffolution ,  qui  fera  claire  comme 
de  l'eau ,  dans  un  vaiffeau  de  verre  ou  dans  une  terrine  de  grès ,  & 
faites-en  évaporer  doucement  l’humidité  au  feu  de  fable  jufqu’à  ce 
qu’il  ne  vous  relie  qu’une  maffe  blanche,  laquelle  vous  pulvériferez 
dans  un  mortier  de  verre,  &  la  mêlerez  avec  feize  onces  de  vitriol 
calciné  à  blancheur,  &  autant  de  fel  décrépité  :  mettez  ce  mélange 
dans  un  matras  ,  duquel  les  deux  tiers  demeurent  vuides,  &  dont  on 
ait  coupé  le  col  au  milieu  de  fa  hauteur  :  placez  votre  matras  fur  le 
fable  ,  &  commencez  à  lui  donner  un  petit  feu  que  vous  continuerez 
pendant  trois  heures,  puis  après'  vous  l’augmenterez  avec  du  charbon 
affez  violemment ,  il  le  fera  un  fublimé  au  haut  du  matras  ;  l’opé¬ 
ration  doit  être  achevée  en  fept  ou  huit  heures  :  laiffez  refroidir  le 
matras,  puis  le  caliez.,  évitant  une  farine  ou  poudre  légère  qui  s’en¬ 
vole  dans  l’air  lorfqu’on  remue  cette  matière ,  vous  aurez  dix-neuf  r°il3s- 
onces  de  très- beau  fublimé  corrofif,  que  vous  garderez. 

Les  fcories  rouges^qui  fe  trouveront  au  fond  ,  feront  rejettées  com-  Scories  inu¬ 
tile  inutiles.  nIcs' 

Ce  fublimé  eft  un  puiffant  efcarrotique;  il  mange  les  chairs  baveu-  ■  venus, 
fes,  &  il  nétoie  fort  bien  les  vieux  ulcérés:  fi  l’on  en  diffout  demi- 
dragme  dans  une  livre  d’eau  de  chaux ,  il  jaunit ,  &  il  fait  ce  qu’on 
appelle  Eau  phagedénique. 


(a  )  Cette  définition  du  fublimé  cor¬ 
rofif  n’ell  pas  exaête ,  car  elle  peut  égale¬ 
ment  convenir  au  mercure  fublimé  doux, 
&  à  plufîeurs  autres  fublimés  de  mercure. 
Il  faut  donc  définir  le  fublimé  corrofif 
une.maffe  blanche  cryftalline ,  compo- 
fée  de  mercure  uni  à  une  quantité  d’a¬ 
cide  marin ,  tellement  furabondante  , 
qu’il  en  efi:  devenu  le  plus  puiffant  de 
tous  les  poifons  corrofifs  qu’on  connoiffe 
jufqu’ici. 

(  b  )  Il  efi:  abfolument  inutile  de  fixer 
ainfi  la  dofe  d’efprit  de  nitre  néceffaire 
pour  diffoudre  le  mercure ,  parceque  cet¬ 
te  dofe  doit  être  plus  ou  moins  grande. 


fuivant  le  moins  ou  le  plus  de  concen¬ 
tration  de  l’acide  dont  on  fe  fert.  Le  vrai 
moyen  d'avoir  une  diffolution  qui  ne  foit 
chargée  que  de  la  quantité  d’acide  qu’il 
faut  pour  faouler  le  mercure ,  efi:  de  taire 
enforte  qufil  réfte  au  fond  de  la  liqueur 
tant  foit  peu  de  mercure  fans  être  dif- 
fous.  Maison  peut  bien  fe  difpenfer  de 
prendre  cette  précaution  dans  le  cas  pré- 
fent ,  parceque  ,  fuppofé  qu’il  y  eût  un 
excès  d’efprit  de  nitre ,  il  fe  diffipe  en¬ 
tièrement  dans  la  fuite  de  l'opération  du 
fublimé,  &  ne  nuit  en  rien  à  fa  perfec¬ 
tion  ,  de  même  qu’il  n’y  contribue  non 
plus  en  rien. 
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REMARQUES. 


n  Ï1  ne  faut  pas  la  moitié  tagt  d’efprit  de  nitre  pour  diffoudre  une  li- 
mercuîe  fc  vre  de-mercure ,  qu’il  en  faudrait  pour  diffoudre  un  même  poids  de 
diffoiit  avec  bifmuth,  quoique  les  pores  de  ce  dernier  foient  bien  plus  grands  ,  de 
foivgm  que  les  parties  plus  dilpolees  a  etre  ecartees  (c);  la  raiion  en  «It ,  que 
taux11””  mé"  mercure  étant  volatil  &  fort  défuni  en  fes  parties ,  il  fe  divife  pref- 
que  de  lui-même,  &  il  eft  foutenu  bien  plus  facilement  par  les  aci¬ 
des,  que  ne  feroit  un  corps  qui  eft  lié,  &  dont  la  pente  n’eft  qu’en 
bas,  comme  le  bifmuth. 

Fort? ébui-  Quand  la  diffolution  du  mercure  fe  fait,  il  paroît  une  forte  ébul- 
Xicîon ,  sc  îafttion  dans  le  matras  avec  des  vapeurs  rouges ,  &  la  chaleur  y  eft  pro¬ 
duite  fi  conlidérablement ,  i  qu’on  ne  pourroit  pas  fouffrir  la  main 
deffus. 

Tout  ce  grand  remuement  provient  de  la  réfiftance  que  trouvent 
les  pointes  acides  à  pénétrer  le  métal,  &  le  frottement  violent  de  ces 
corps  l’un  contre  l’autre  échauffe  la  liqueur,  &  fait  évaporer  une  par¬ 
tie  de  l’efprit  de-  nitre ,  qui  paroît  toujours  rouge  quand  il  eft  en  va¬ 
peur. 

Le  mercure  étant  tout- à-fait  diffous ,  le  bouillonnement ,  les  vapeurs 
Sc  la  chaleur  ceffent ,  à  caufe  que  les  acides  ne  trouvent  plus  de 
corps  fur  qui  agir;  la  liqueur  alors  devient  claire  comme  de  l’eau  , 
pareeque  le  mercure  ayant  été  divifé  en  parties  très-fubtiles ,  &  étant 
pénétré  par  les  pointes  acides ,  il  demeure  fufgendu  &  impercepti¬ 
ble.  Ces  mêmes  pointes  acides  étant  auffi  comme  engainées  dans  le 
corps  du  mercure,  font  interrompues  dans  leur  mouvement,  deforte 
que  ft  par  curiofité  vous  faites  diftiller  l’humidité  de  cette  diffolu¬ 
tion,  vous  ne  retirerez  qu’un  acide  foible;  car  la  plus  grande  partie 
des  pointes  demeurera  embarraffée  avec  le  mercure  en  une  malle 
blanche. 

Pmcis  de  la  Ce  qui  prouve  ce  raifonnement  (  d) ,  eft  que  la  maffe  blanche  qu’on 
maire  bian-  retire  de  la  diffolution  de  feize  onces  de  vif-argent  dans  dix-huit  on¬ 
ces  d’efprit  de  nitre,  péfe  du  moins  vingt-deux  onces ,  c’eft-à-dire  , 


(c)  Ce  font-là de  ces  faits  dont  il  eft 
aufli  impoflible  -de  rendre  raifon,  que 
d'expliquer  pourquoi  l'efprit  de  nitre, 
auffi-bien  que  tous  les  autres  diffolvans , 
ne  diffolvent  que  certains  corps,  8c  non 
pas  tous  les  corps  indifféremment  ;  c'eft 
pourquoi  il  ne  faut  point  s'arrêter  à  l’ex¬ 
plication  que  l'Auteur  donne  de  ce  phé¬ 
nomène.  Son  raifonnement  là-deflus  eft 
des  plus  fautifs  ;  car  il  s’enfuityroit  que 
tout  autre  acide  pourroit  également  opé¬ 


rer  avec  la  même  facilité  la  diffolution 
du  mercure ,  ce  qui  n’eft  pas  vrai  à  beau¬ 
coup  près ,  fans  compter  que  le  mercure 
eft  un  corps  très-péfant,  dont  la  pente 
eft  encore  plus  en  basque  celle  du  bif¬ 
muth  ,  8c  qu’il  n'eft  volatil  qu'à  un  dé- 
gré  de  feu  affez  violent ,  peu  différent 
de  celui  qui  fait  élever  le  bifmuth  en 
fleurs. 

(d)  Ce  raifonnement  n'eft  pas  du  goût 
de  l'Auteur  du  nouveau  Cours  de  Chy- 


de  difïbudr© 
le  mercure 
pour  faire  le 
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fix  onces  plus  que  le  poids  du  vif-argent-:  or  cette  augmentation  ne 
peut  venir  que  des  acides.  ^ 

Cette  maffe  eft  fort  corrofive ,  à  caufe  des  mêmes  pointés  acides  Pourquoi 
qui  agiflent  par-tout  où  elles  fe  trouvent.  cUeeftcorro- 

On  pourrôit  ,  pour  faire  cette  opération,  mêler  feulement  1  Cen.eftpa> 
le  mercure  crud  avec  le  fel-  &  le  vitriol  ,  fans  prendre  la  peine  une  ncceflïtc 
de  le  diffoudre  avec  l’efp rit  de  nitre  (e)  ;  mais  il  faut  être  fort 
long-temps  à  les  incorporer  enfemble,  afin  que  le  vif-argent  foit_ 
imperceptible.  De  plus  ,  il  s’élève  une  pouftiere  dans  le  nez  qui lubUrac- 
eft  très-incommode  :  £e  que  nous  faifons  donc  en  le  dilTolvant  & 
en  le  réduifant  en  maffe  blanche  ,  n’eft  que  pour  le  rendre  plus  fa¬ 
cile  à  ê*re  mêlé. 

'  Il  faut  couper  le  col  dumatras  pour  faciliter  la  fortie  des  humidi¬ 
tés  fuperflues;  car  la  fublimation  que  nous  venons  de  décrire  ne  fe 
fait  point,  qu’il  ne  fe  foit évaporé  par  le  trou  du  matras  une  grande 
quantité  de  vapeurs  rouges.  Ces  vapeurs  ne  peuvent  être  que  de  l’efprit 
de  nitre ,  qui  avec  le  vitriol  &  le  fel  fixoient  Sc  chargeoient  telle¬ 
ment  le  corps  du  mercure,  qu’ils  l’empêchoient  de  s’élever:  ainfi , 
d’abord  que  ce  métal  volatil  eft  affez  débarraffé  pour  s’exalter,  il  s’é¬ 
lève,  Si  il  entraîne  avec  lui  ce  qui  reftoit  des  efprits  corroûfs  avec  lef- 
quels  il  s’étoit  mêlé  (  f)  ;  ces  efprits  néanmoins  ne  laiffent  pas  de  lui 


mie,  fuivant  les  principes  de  Newton  & 
de  Stahl  5  mais.il  eftaifé  de  pénétrer  lé 
motif  de  ce  dégoût  affefté.  Il  a  cru  par 
là  lé  mettre  à  l’abri  du  reproche  fi  bien 
mérité  d’avoir  copié  Iemery  fur  toute 
cette  opération,  de  même  que  fur  beau¬ 
coup  d’autres.  Quoi  qu’il  en  foit, -fi 
Iemery  n’eût  pas  plus"  mal  raifonné  dans 
tout  le  refte  de  fon  Livre,  qu’il  le  fait 
ici,  je  me  ferois  volontiers  difpenfé  d’a¬ 
jouter  des  Notes  à  fa  Chymie,  pour  l’ac¬ 
commoder  au  goût  de  notre  fiécle. 

(c)  Il  y  a  encore  quelques  autres  ma¬ 
niérés-  de  faire  le  fublimé  corrofif.  Pat- 
exemple,  on  peut  retrancher  tout-à-fait 
le  vitriol,  8c  n’employer  que  le  fel  ma¬ 
rin  8c  la  diffolution  du  mercure  dansl’ef- 
prit  de  nitre  defléché  jufqu’au blanc.  On 
peut  encore,  fuivant  la  méthode  enfei- 
gnée  parM.  Boulduc,  qui  eft  la  plus  Am¬ 
ple  ,  la  plus  courte  &  la  plus  exempte  de 
tout  danger  pour  l’Artifte,  mêler  enfem- 
fcle  à  parties  égales  du  fel  marin  8c  du 
turbith  minéral ,  qui  ell  un  mercure  dif- 
fous  par  l’acide  vitriolique.  On  obtient 
également  de  l'un  &  de  l’autre  de  ces 
mélanges  mis  à  fublimer,  un  vrai  fubli¬ 
mé  corrofif  ,  c’eft-à-dire  ,  un  mercure 
furchargé  d’une  quantité  d’efprit  de  fel 


beaucoup  plus  grande  qu’il  n’eft  nécef- 
faire  pour  fa  parfaite  faturation  ;  car  le 
fublimé  corrofif  n’eft  en  effet  corrofif  que 
par  la  furabondance  de  l’efprit  de  fel 
qui  lui  eft  uni,  comme  le  fait  obferver 
M.  Stahl  dans  fes  Fundamcnta  Vharma- 
cU  Cbymicz.  C’eft'  donc  une  erreur  dè 
croire  avec  HAuteur  de  la  Chymie  Mé¬ 
dicinale,  «  qu’on  peut  faire  le  fublimé 
”  corrofif  en  autant  de  maniérés  qu’on 
»  peut  unir  enfemble  &  fublimer  le  mer- 
»  cure  8c  l’efprit  de  fel  «  ;  car  il  eft  pof- 
fible  d’unir  &  de  fublimer  enfemble  ces 
deux  fubftances,  de  façon  que  l'efprit 
de  fel  ne  domine  point  dans  la  maflé  ré- 
fultante  de  cette  union,  &  qu’il  fe  trou¬ 
ve  chargé  précifément  d’autant  de  mer¬ 
cure  qu’il  en  peut  prendre,  &  alors  ce 
fublimé  n’eft  rien  moins  qu’un  fublimé 
corrofif. 

(f)  L’Auteur  donne  à  entendre  parla 
que  les  efprits  acides  du  nitre  8c  du  vi¬ 
triol  entrent  dans  la  compofition  du  fu¬ 
blimé  corrofif  conjointement  avec  l’acide 
marin,  mais  il  eft  aujourd’hui  bien  conf- 
tant  que  ce  dernier  acide  feul  forme  avec 
le  mercure  du  fublimé  corrofif,  &  que 
les  deux  autres-  acides  n’agiflênt  que 
comme  iniftumens  dans  cette  opération. 
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être  comme  un  fardeau  qui  réprime  fa  grande  volatilité;  enforte  qu'il 
ne  s’évapore  point ,  comme  il  fgroit  s’il  n’y  avcit  rien  qui  le  retînt  „ 
mais  feulement  ilfe  fublime  àlapartiefupérieure  du  vaifîeau  enbeaux 
cryftau.x  blancs  qu’on  appelle  Sublimé  corrofif. 

Poids  de  U  La  malle  qui  relie  au  fond  du  matras ,  n’eft  qu’un  mélange  des  par- 
mafle  rcftau-  tjes  jes  p}us  terreftres.du  fel  &  du  vitriol  (g),  elle  péfe  vingt-huit 
onces.  jgj 

Quelques-uns  ont  voulu  blâmer  cette  préparation  du  fublimé  cor¬ 
rofif,  difant  que  quand  on  s’en  fert  pour  le  fublimé  doux  ,  l’efprit  de 
nitre  doit  être  fufpect  à  caufe  de  fon  âcreté  ,  &  particulièrement  de 
les  parties  falines  fulphureufes. 

'  Mais  quand  on  fera  cette  opération  comme  je  l’ai  décîdte ,  on 
n’aura  pas  fujet  d’avoir  ce  fcrupule,  puifque,  comme  j’ai  dit,  le  fu¬ 
blimé  ne  fe  fait  point,  qu’il  ne  fe  foit  évaporé  par  le  trou  du  matras  , 
pendant  trois  heures  au  moins,  des  vapeurs  rouges  en  grande  quan¬ 
tité  ,  &  ees  vapeurs  ne  peuvent  être  que  les  elprits  du  nitre ,  puifqu’un 
fi  petit  feu  rfieft  pas  capable  de  détacher  Sc  d'élever  fi  haut  les  elprits 
du.  fel  &  du  vitriol:  ainfiii  n’y  a  pas  lieu  de  craindre  ici  ces  efprits 
falins-fulphureuxdont  on  veut  que  l’efprit  de  nitre  foit  rempli,  puif- 
qu’étant  volatils  ils  doivent  fortir  toujours  les  premiers;  mais,  fup- 
pofé  qu’il  fût  relié  de  l’efprit  de  nitre  dans  le  fublimé  corrofif  dont  on 
fait  le  fublimé  doux,  je. ne  vois  pas  qu’on  en  doive  tant  appréhender 
i’âcreté  par-deJfus  celle- des  autres  efprits  corroûfs,  puifqu’on  n’héfite 
point  de  faire  prendre  par  la  bouche  diverfes  préparations  qui  ont  été 
faites  avec  ce  diffolvant,  comme  le  précipité  blanc  &  plufieurs  pré¬ 
cipités  d’or  &  d’argent ,  &  qu’on  mêle  allez  fouvent  quelques  gouttes 
d’efprit  de  nitre  dans  des  potions  pour  la  colique  &  pour  d’autres  ma¬ 
ladies,  fans  qu’il  en  arrive  aucun  méchant  accident.  Mais  ce  qui  ell 
ici  de  remarquable ,  c’eft  que  ceux  mêmes  qui  parlent  contre  cette 

qu’ils  n’y  fervent  que  d’intermedes  pour  blimé  corr&fif  ne  contient  point  d’autre 
dégager  l’efprit  de  fel  contenu  dans  le  acide  que  Teiprit  de  fel ,  ell  la  décom- 
fel  marin,  &  le  mettre  en  état  de  laifir  pofition.  ce  fublimé  par  le  moyen  du 
le  mercure  à  mefure  qu’il  fe  réduit  en  régule  d’antimoine  ;  d’où  réfulte  le  beur- 
vapeurs.  La  preuve  de  cette  vérité  ell,  re  d’antimoine  que  tous  les  Chymiiles 
que  de  quelque  maniéré  qu’on  s’y  pren-  conviennent  n’être  autre  choie  'que  la 
ne ,  il  eit  impoffible  de  faire  du  fublimé  partie  réguline  de  l’antimoine  ,  furchar- 
corrofif  fans  l’acide  du  fel  marin ,  au  lieu  gée  d’une  quantité  excelfive  d’efprit  de 
qu’on  peut  très-bien  en  faire  fans  efprit  fel. 

de  nitre ,  ou  fans  efprit  de  vitriol  ;  &  s’il  (3)  Cette  mafle  n’ell  autre  chofe  qu’un 
ell  abfolument  néceifaire  de  faire  entrer  mélange  de  fel  de  Glauber&  de  fafran  de 
l’un  ou  l’autre  de  ces  deux  acides  dans  Mars  :  le  fel  de  Glaub.er  s’ ell  formé  par¬ 
la  préparation  du  fublimé  corrofif ,  il  ell  l’union  de  l’acide  vitrmlique  aveclabàfe 
parfaitement  indifférent  lequel  des  deux  du  fel  marin  qui  a  été  décompofé ,  & 
on  y  emploie,  fi  ce  n’ell  que  l’ac-ide  vi-  le  fafran  de  Mars  ell  le  produit  de  ladé- 
triolique ,  comme  il  a  été  dit  dans  la  No-  compofition  du  vitriol  que  fon  acide  a 
re  precedente,  abrégé  l’opération,  &  la  abandonné  pour  prendre  la  place  de  l’efi- 
rendplus  sûre,  en  fuivant  le  procédé  de  prit  dé  fel. 

M.  Boulduc.  Une  autre  preuve  quelefu- 
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préparation,  à  caufe  de  l’efprit  de  nitre,  recommandent  &  louent 
tort  un  fublimé  doux  qu’ils  font  en  fublimant  ie  précipité  blanc  pré¬ 
paré  avec  l’efprit  de  nitre  (h). 

La  corrofion  du  fublimé  vieiit  des  pointes  acides  qui  fe  font  fichées  corrofon  du 
dans  le  corps  du  mercure;  &  bon  peut  dire  avec  beaucoup  de  vrai- 
fembîance  que  ce  métal  retenant  toujours,  fi  fubtilement  qu'il  foit  commecnVoUc 
divifé  ,  une  figure  ronde ,  il  fe  raréfie  parla  chaleur  du  feu  en  une  fLlt  **■ 
infinité  de  petites  boules,  lefquelles  les  acides  pénétrent  de  tous  cô¬ 
tés,  &  entrelaffent  tellement  de  leurs  pointes,  qu’ils  les  arrêtent,  & 
n’en  font  qu’un  feul  corps  ,  qui  eft  le  fublimé  :  mais  quand  ce  fu¬ 
blimé  fe  trouve  fur  la  chair,  la  chaleur  Sc  l’humidité  détachent  fes 
parties  les  unes  d’avec  les  autres,  &  le  mouvement  des  petites  boules 
étant  excité,  elles  les  roulent  avec  impétuofitë,&  déchirent  par  le 
moyen  de  leurs  pointes,  qui  font  comme  autant  de  petits  couteaux, 
tous  les  endroits  où  elles  paffent  :  d’où  vient  que  fi  le  fublimé  eft 
pris  intérieurement,  il  caufe  en  peu  de  temps  la  mort;  l’humidité 
qui  accompagne  &  attendrit  toujours  les  chairs,  lui  donne  aulfi  plus 
de  prife  qu’il  n’auroit;  &  c’eft  pourquoi  le  fublimé  agit  plus  vite  fur 
une  chair  mollaffe,  que  fur  une  partie  féche;  on  Thumefte  même  fou- 
vent  avec  un  peu  d’eau.,  quand  on  veut  qu’il  faffe  fon  effet  promp¬ 
tement. 

On  peut  expliquer  par  ce  raifonnèment  pourquoi  la  pierre  infer¬ 
nale,  qui  elt  un  morceau  d’argent  dont  les  pores  font  remplis  des¬ 
pointes  de  l’efpritde  nitre,  ne  fait  pas  un  effet  fi  violent  que  le  fu¬ 
blimé  corrofif  :  c’eft  parce  que  les  parties  de  l’argent  n’ont  aucune 
pente  à  rouler  &  à  s’élever  comme  ont  celles  du  mercure  ;  c’eft  pour- 

VD  L'obje&ion  à  laquelle  f  Auteur  même  le  fçavant  Cartheufer,  dans  fa 
■vient  de  répondre ,  a  été  propofée  par  Pharmacologie ,  prétend  qu'il  y  a  une 
Charas  dans  ta  Pharmacopée  Royale  Chy-  différence  notable  entre  le  fublimé  cor- 
mique ,  mais  il  faut  avouer  que  Lemery  rofif  préparé  avec  le  vif-argent ,  le  vi- 
y  répond  aufli  folidement  qu'il  lui  étoir  triol  calciné  ,  le  fel  marin  décrépité, 
poflible  de  le  faire,,  ne  fçaehant  pas  mêlés  enfemble,  &  entre  celui  qu'on 
qu'après  l'opération  du  fublimé  corrofif  obtient  par  la  fublimation  d'un  mélange 
.il  n'y  a  que  i'acide  marin  feul  qui  refte1  de  fel  commun  ,  de  vitriol  &  de  mercure 
uni  au  mercure,  llparoit  cependant  par  diflous  dans  l'efprir  de  nitre.  Danslepre- 
la  réponlé  de  l’Auteur,  que  nonobftant  mier  de  ces  'fublimés,  dic-il,  il  n'y  a 
ce  qu'il  en  a  dit  précédemment,  il  avoit  rien  que  de  l’efprit  de  fel  uni  avec  le 
quelque  foupçon  que  Iq  mercure,  du  fu-  mercure ,  au  lieu  que  le  fécond  contient 
blime  corrofif  efl  absolument  exempt  non-feulement  de  l'efprit  de  fel,  mais  en- 
de  tout  mélange  d'acide  nitreux ,  mai» il  core  de  l'efprit  de  nitre  :  mais  aufli  c'eft- 
ne  s'ell  pas  expliqué  là-deifus  alîez  net-  là.  tout  ce  qu'il  en  dit;  la  chofe  lui  a 
rement  pour  qu'on  puiffe  lui  attribuer  paru  fi  claire ,  qu’il  n'a  pas  jugé  à  pro- 
ce  fentiment.  Au  relie ,  il  ne  faut  point  pos  d'en  donner  la  preuve,  ni  même 
faire  à  l'Auteur  un  crime  de  fa  façon  de  d'indiquer  en  quoi  confilte  la  différence 
penfer  là-deffus,  puifque  M.  Leméry  le  prétendue  de  cesdeuxfublimés.-c'ellpour- 
üls,  dans  un  Mémoire  qu'il  a  donné,  en  quoi  je  perfifte  toujours  à  dire  que  tout. 

Ï734  fur  ie  fublimé  corrofif,  penfoit  fublimé  corrofif  bien  fait,  de  quelque: 
encore  que  ce  compofé  falin  participe  façon  qu'il  air  été  fait ,  ne  contient  ja» 
de  tous  les  acides  qui.  ont  été  employés  .  mais  d'autre  acide  que  l'acide  marin., 
dans  fa  préparation,.  &  qu  aujourd’hui. 
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quoi  auffi  l’on  ne  voit  point  qu’elle  faffe  une  fi  grande  efcarre  que  le 
fublimé,  quoiqu’elle  contienne  pour  le  moins  autant  d’efprit  acide. 

On  pourra  encore  par  là  rendre  raifon  pourquoi  l’on  peut  bien 
donner  fans  danger,  à  prendre  par  la  bouche,  jufqu’à  quatre  grains  de 
cryftaux  d’argent  (i) ,  qui  contiennent  autant  de  pointes  acides  que 
le  fublimé  ,  &  l’on  ne  peut  pas  faire  prendre  feulement  deux -grains 
de  fublimé,  fans  encourir  un  péril  manifefle  (k).  C’eft  pârceque  les 
cryftaux  de  Lune  ne  roulent  ni  ne  remuent  point,  comme  fait  le  fu¬ 
blimé  corrofif  ;  toute  leur  détermination  eft  en  bas  ,  &  tout  cë  qu’ils 
peuvent  faire,  c’eft  d’exciter  une  fermentation  de  purgatif,  par  le 
moyen  de  leur  acide ,  dans  les  lieux  où  ils  fe  rencontrent. 

Quand  on  jette  le  fublimé  corrofif  dans  de  l’eau  de  chaux  ,  il  prend 
changement  d’abord  une  couleur  jaune  ,  &  il  perd  tant  de  fa  corrofion ,  qu’on  en 
ce°ucur-  pourroit  faire  prendre  par  la  bouche,  fans  qu’il  fût  poifonje  ne  pré¬ 
tends  point  rendre  railon  dace  changement  de  couleur.,  je  laide  à 
ceux  qui  ont  plus  de  loifir  que  moi  à  examiner  la  difpofition  qu’il 
faut  que  l’acide  &  la  chaux  ayent  donné  au  mercure  pour  réfléchir 
ou  modifier  la.  lumière,  enforte  qu’elle  nous  faffe  paroître  jaune  une 
sublimé  matière  qui  étoit  auparavant  très-blanche;  mais  je  dirai  feulement 
detarque  l’eau  de  chaux  adoucit  ou  diminue  la  force  du  fublimé,  à  caufe 
chaux.  des  particules  de  chaux  qu’elle  contient ,  lefquelles  rencontrant  & 
choquant  le  fublimé ,  rompent  une  partie  de  fes  pointes  dans  lef¬ 
quelles  confiftoit  le  corrofif  (  /  ). 

Forte  ob-  Ceux  qui  fe  font  appliqués  à  critiquer  ce  que  j’ai  dit  fur  les  effets 
l’Auteur  qfe^u  mercure  Cm)  >  auroient,  il  me  femble,  un  peu  mieux  réuffi  qu’ils 
fait.  n’ont  fait,  .s’ils  m’avoient  objeélé  une  difficulté  que  je  me  fuis  faite 
à  moi-même  depuis  la  première  Edition  de  ce  Livre,  &  qui  m’a 

«F 


fi)  Voyez  là-defius  les  Notes  fut  le 
Chapitre  de  l'Argent. 

(h)  Ce  n'eft  pas  en  dire  allez  fur  le 
danger  quil  y  a  de  faire  prendre  le  fu¬ 
blimé  corrofif  intérieurement.  Rien  n'eft 
plus  propre  à  faire  connoïtre  la  grandeur 
de  ce  danger,  que  la  prudence  avec  la¬ 
quelle  Boerhaave  s'exprime,  lors  même 
qu'il  ofe  confeiller  J'ufage  intérieur,  du 
fublimé  corrofif.  Si  l'on  fait  difloudre, 
dit  ce  grand  Médecin,  un  grain  de  fu¬ 
blimé  corrofif  dans  une  once  d'eau ,  & 
que  l'on  faffe  prendre  deux  ou  trois  fois 
par  jour  une  duagme  de  cette  difiolution 
édulcorée  avec  le  fyrop  violât,  on  pro¬ 
duira  des  miracles  dans  plusieurs  mala¬ 
dies  incurables  par  tout  autre  moyen  ; 
mais  il  n'appartient  qu'à  un.  Médecin  bien 
fage  de  faire  ufage  d’un  pareil  remede  , 
qui  demande  une  prudence  infinie  dans 
fon  adroiniftration  :  s'en  abftienne  qui¬ 
conque  ignore  la  méthode  de  le  donner. 


Voyez  la  Chymié  de  Boerhaave.  Pour 
moi ,  je  ne  trouve  point  de  meilleur 
confeil  à  fuivre  que  celui  de  Cartheufer, 
qui  exhorte  tout  Médecin  qui  ne  veut 
point  avoir  rien  à  fe  reprocher ,  de  ne 
fe  fervir  jamais  de  fublimé  corrofif  inté¬ 
rieurement  ,  pârceque,  dit-il,  les  mauvais 
effets  de  ce  poifon  ne  fe  manifeflent  fou- 
vent  que  fort  long-temps  après  que  l'on 
en  a  fait  ufage. l’oyez  Cartheufer,  l'hzr- 
macol. 

•  (■I)  La  chaux  fait  ici  la  fonction  d’une 
terre  abforbante  qui  fe  charge  de  l'acide 
futabondant  qui  étoit  uni  au  mercure  , 
fans  qu'il  arrive  aucune  rupture  des  poin¬ 
tes  acides.  • 

(  m )  C’eft  encore  de  Charas  dont  l'Au¬ 
teur  veut  parler  ici,  mais  on  peut  dire 
qu’il  défend  très-mal  une  fort  mauvaife 
caufe  ••  car  outre  qu'il  ne  prouve  point 
que  les  humeurs  du  corps  humain  foient 
acides ,  &  qu'il  fe  falîe  vraiment  un  fu- 


paru 
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paru  jufqu’ici  la  plus  forte  qu’on  pourroit  trouver  fur  ce  fujet  :  c’eft 
que  ü  le  mercure  qu  on  fait  entrer  dans  le  corps,  lorfqu'on  veut  ex¬ 
citer  le  flux  de  bouche,  fe  lie  avec  le  fel  acide  des  humeurs,  8c  fait 
comme  un  fublimé  corrofif,  de  la  même  maniéré  qu’il  fait  dans  un 
matras,  lorfqu’il  eft  mêlé  avec  le  fel  &  le  vitriol, ce  fublimé  du  corps 
ne  fe  doit  point  faire ,  tant  qu’il  y  aura  de  l'humidité  aqueufe  dans  la 
partie  où  le  mercure  fe  fera  mêlé  avec  l’acide,  de  même  qu’il  ne  fe 
fait  point  dans  le  matras ,  jufqu’à  ce  que  tout  le  phlegme ,  s’il  y  en 
a ,  foit  évaporé.  Or  on  ne  peut  pas  concevoir  qu’il  fe  faffe  un  tel 
defîëchement  à  cette  partie,  puifqu’elle  feroit  corrodée  par  le  mer¬ 
cure  chargé  d’acides  avant  qu’il  fe  fublimât. 

Pour  répondre* à  cette  objeétion  ,  je  dis  que,  quoique  j’aye  fait'  Réponfe. 
Comparaifon  de  la  fublimation  du  mercure  qui  fe  fait  dans  le  corps 
hdmain,  à  celle  qui  fefait  dans  un  matras,  néanmoins  il  y  a  cette 
différence,  que  la  première  fe  fait  non-féulement  avec  des  fels  ex¬ 
trêmement  volatils  ,  mais  que  de  plus  elle  eft  aidée,  ou  cbmme  'en¬ 
traînée,  par  le  mouvement  des  humeurs  avec  toute  leur  humidité  juf- 
t|u’à  la  tête,  au  lieu  que  l’autre  fe  fait  avec  des  fels  fixes  ,  defquels 
l’acide  eft  il  fortement  attaché  à  la  terre ,  qu’elle  ne  peut  point  s’en 
iêpârer  que  par  une  violence  de  feu  confidérable. 

On  ne  doit  pas  auffi  s’imaginer  que  le  mercure  fe  charge  d’autant 
&d’aufli  fortes  pointes  dans  le  corps,  comme  il  fait  dans  le  matras; 
fi  cela  étoit ,  il  porteroit  la  deftruétion  &  la  gangrené  en  tous  les  en¬ 
droits  par  où  il  pafferoit;  mais  il  fuffit  que  fes  pores  enfoienten  par¬ 
tie  empreints  pour  diminuer  un  peu  de  fa  volatilité,  &  pour  exciter 
les  picotemens  &  les  douleurs  qui  arrivent  durant  le  flux  de  bouche. 

Comme  le  fublimé  corrofif  eft  un  grand  poifon,  j’ai  cm  qu’il  étoit 
fort  à  propos  de  parler  des  contre-poifons  qu’on  pourroit  faire  pren¬ 
dre  à  ceux  qui  par  malheur  en  auraient  avalé  ;  mais"  de  peur  qu’oft 
s’imaginât  qu’un  même  contre-poifon  pût  fervir  pour  toute  forte  de 
poifon,  comme  le  veulent  perfuader  les  Charlatans  ou  Vendeurs  d’Or- 
viétan,  je  dirai  quelque  chofe  despoifons,  &  de  leurs  différences. 

Le  poifon  eft  tout  ce  qui  peut  rompre  8c  détruire  la  liaifon  8c  Po !Con}  câ 
l’oeconomie  des  humeurs,  en  corrodant  les  parties  du  corps,  ou  bieti‘1"c ccft' 
en  empêchant  le  cours  naturel  des  efprits  (»). 


blimé  de  mercure  avec  ces  prérendues 
humeurs  acides ,  il  fuppofifcncore  ,  con¬ 
tre  toute  vérité,  que  les  acides  qui  for¬ 
ment  le  fublimé  corroiîf  ordinaire ,  font 
des  fels  fixes  :  cependant  l'acide  marin,qui 
eft  le  feul  qui  entre  dans  la  compofition  de 
ce  fublimé  ,  elt  un  acide  très -volatil ,  & 
qui  fediflïpe  fort  aifément  en  vapeurs. 

(  »  )  Cette  définition  n’eft  point  exaéte, 
car  il  eft  des  poifons  ,  tels  que  ceux  qu’on 
appelle  lents ,  parce  qu'ils  ne  caulent  la 
mort  qu’à  la  longue,  dont  il  n’eli  pas  poffi- 


ble  de  déterminer  précifément  la  manière 
d’agir  :  c’eft  pourquoi  il  elt  beaucoup  plus 
julte  de  définir  les  poifons  des  corps ,  loit 
naturels,  foit  artificiels,  qui  appliques, 
même  en  ttès-petite  quantité ,  &  les  uns 
d’une  façon ,  les  autres  d’une  autre  ,  aux 
corps  des  Animaux  vivans  ,  leur  donnent 
la  mort  très-promptement,  ou  leur  cau- 
fent  des  maladies  eflèntiellement  mortel¬ 
les  ,  c’eit-à-dire ,  abfolument  incurables 
par  les  forces  feules  de  la  nature  aban¬ 
donnée  à  elle-même. 

Dd 
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Comment  Il  peut  être  pris  de  deux  maniérés  :  par  le  dehors ,  comme  quand 
°aqui  eftat*on  eft  attaqué  de  la  pefte  &  de  plufieurs  autres  maladies  qui  vien¬ 
nent  d’un  air  infefté  ,  &  quand  on  eft  mordu  ou  piqué  par  des  bêtes 
venimeufes:  par  le  dedans,  comme  quand  on  a  pris  de  Parfenic ,  du 
’fubîimé  corrofif,  de  la  ciguë,  du  napellus. 

DifFcrens cf-  Un  même  poifon  ne  tue  pas  toutes  fortes  d’animaux;  car,  par 
fopsdes  r°l~  exemple,  la  noix  vomique  feft  un  poifon  pour  les  chiens,  &  elle  ne 
feroit  point  de  mal  à  plufieurs  autres  bêtes.  La  fumée  du  tabac  fait 
mourir  la  vipere  en  fort  peu  de  temps,  quoiqu’il  n’y  ait  point  d'ani¬ 
mal  qui  ait  plus  de  vie,  &  elle  ne  prodmroit  au  plus  qu’un  peu  de 
purgation  aux  autres  animaux.  L’eau  dans  laquelle  on  a  fait  tremper 
le  vif  argent,  tue  les  vers  (o),  &  elle  ne  fait  que  di^bien  aux  autres 
animaux.  L’arfenic  fait  mourir  l’homme  &  plufieurs  fortes  d’animaux  ,, 
&  il  purge  les  loups,  &  les  rend  plus  difpôts  qu’ils  n’étoient. 

Tous  ces  diffé rens  effets  viennent  des  différentes  contextures  des' 
fibres  des  corps,  de  la  diverfité  des  humeurs  ,  &  de  leur  nature  diffé¬ 
rente  ;  car  ce  qui  eft  capable  de  ronger  ou  de  détruire  aux  uns ,  n’eft 
capable  que  d'apporter  une  légère  fermentation  aux  autres. 

Poifons  coa-  Il  faut  remarquer  deux  fortes  d’effets  dans  les  poifons  ;  les  uns,com- 
guians.  me  ceux  qe  la  vipere ,  de  la  tarentule ,  du  feorpion ,  de  la  ciguë ,  du 
napellus,  coagulent  le  fang  peu  à  peu  (p)  ;  &  comme  ils  empêchent 
par  cette  coagulation  le  cours  des  efprits ,  l’animal  tombe  en  des  con- 
vulfions ,  &  il  meurt  peu  après,  de  la  même  maniéré  qu’il  arrive  quand 
on  feringue  quelque  liqueur  acide  dans  une  veine  ou  dans  un  artere. 


(o  )  Tout  le  Monde  ne  convient  pas 
du  fait.  Feu  M.  Lemery  le  fils,  Protef- 
feur  de  Chymie  au  Jardin  Royal ,  le  niait 
très-formellement  dans  fes  Cours  ,  &  fou- 
tenoit  fortement  que  le  vif-argent  ne 
communique  aucune  vertu  à  l’eau  avec 
laquelle  on  le  fait  bouillir  ;  il  appuyoit 
fon  fentiment  fur  ce  qu’il  avoit  expéri¬ 
menté  plufieurs  fois  que  le  mercure  qui 
avoit  amfi  bouilli  avec  l’eau  pendant  un 
efpace  de  temps  très-confidérable,  n’a- 
voit  cependant  rien  dutout  perdu  de  fon 
poids, 

(p  )  Il  n’eft  aucun  des  poifons  que  l’ Au¬ 
teur  cite  ici  pour  exemple ,  qui  produite 
l’effet  de  coagulation  qu’il  leur  attribue. 
Le  fameux  Doéfeur  Mead  a  fait  voir  dans 
fon  excellent  Traité  des  Poifons,  que  tou¬ 
tes  les  différentes  efpeces  de  poifons  ne 
different  entr’elles  par  leur  aétion,  que  du 
plus  au  moins.,  8c  qu’ils  agiffçnt  tous 
par  irritation  fur  les  fibres  nervenfes.  La 
dirtinâion  des  poifons  en  coagulans  & 
en,  rongeans  eft  donc  abfolument  inu¬ 
tile  ;  il  en  faut  dire  autant  de  la  divifion 
que  quelques  Auteurs  font  des  poifons 


en  poifons  froids  &  en  poifons  chauds., 
U  feroit  beaucoup  plus  à  propos  de  les 
diilinguer  en  poifons  qui  palfent  dans  le 
fang,  &  en, poifons  qui  produilent  tout 
leur  ravage  ,  fans  jamais  forcir  des  pre¬ 
mières  voies,  tant  qu’ils  reftent  dans  le 
corps.  Cette  derriiere  divifion  ferviroit 
à  faire  comprendre  pourquoi  l'indica¬ 
tion  principale  &  commune  ,  dans  tous 
les  cas  de  poifons,  étant  de  chaffer  8c  de. 
faire  forcir  hors  du  corps  la  matière  vé- 
néneufe  le  plus  promptement  qu’i!  eft  pofi* 
fible ,  les  mêmes  remedes  ne  font  pas  pro¬ 
pres  à  remplir  cette  indication  dans  tous 
les  cas  ;  car  il  eft  fenfible  que  les  poi¬ 
fons  qui  promirent  leur  principal  effet 
dans  les  premières  voies  ,  ne  peuvent  en 
être  chaffés  que  par  le  vomiffement  & 
par  les  Telles  ,  mais  furtout  par  le  vomifi- 
fement.  Les  poifons  au  contraire  qui  font 
pàffés  dans  le  fang,  ne  peuvent  être  ex- 
pulfés  hors  du  corps  que  par  des  renie- 
des  qui  agiftent  immédiatement  fur  le 
fang,  &  qui  pouffent  par  les  tueurs  & 
par  la  tranfpiration  ,  tels  que  les  fels 
volatils,  la.  thériaque,  & c.  * 
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Les  autres,  comme  le  fublimé  corrolîf,  les  arfeniçs,  rongent  &  Poifonsron- 
uleerent  les  entrailles  par  leurs  fels  piquans,  jufqu’à  ce  que  la  gan-  S'é¬ 
grène  y  foit  venue,  d’ou  s’enfuit  la  mort. 

Les  remedes  qu'on  donne  fort  à  propos  pour  prévenir  les  accidens  Remedes 
que  caufent  les  premiers  poifons  dont  nous  venons  de  parler ,  font  les  “^creîesPoi-.. 
fels  volatils,  la  thériaque,  le  mithridat ,  l'orviétan,  &  une  infinité  Uns.  c°asu~ 
d’autres  remedes  de  cette  nature.  La  chair  de  vipere  même’,  &  celle 
de  fcorpion ,  guériflent  le  mal  que  ces  animaux  ont  fait  étant  vivans, 
comme  nous  le  dirons  en  parlant  de  la  vipere.  Sur  cela,  le  Ledeurne 
fera  pas  fâché  que  je  donne  une  petite  hiftoire  qui  vient  fort  au 
fujet. 

J'avois  mis  un  jour  deux  fcorpions  vivans  dans  une  bouteille  de  Hiftoirerur 
verre,  j’y  jettai  une  petite  fouris  auffi  vivante.  Cette  fouris  marchant  fcorpion? 
deflus  les  fcorpions,  &  les  'incommodant,  ils  la  piquèrent  fortement, 
enforte  quelle  cria.  Un  demi-quart  d'heure  après  je  la  vis  mourir  en 
convuifions:  je  laifTai  palier  quelques  heures,  après  lefquelles  je  jet¬ 
tai  fur  les  mèmès  fcorpions  une  autre  fouris  un  peu  plus  grofie  & 
plus  ;  vive  que  la  première  :  elle  fauta  fur  les  fcorpions ,  comme  l’au¬ 
tre  avoir  fait,  &  elle  en  fut  piquée  auffi  ;  elle  fit  »n  cri  afiez  grand  , 

8c  nous  vîmes  que  fon  agitation  avoir  augmenté  par  la  colere  :  elle 
ne  demeura  pas  long-temps  fans  fe  venger ,  car  elle  mangea  les  deux 
fcorpions ,  à  la  réferve  de  la  tête  &  de  la  queuë.  je  voulus  voir  la  fin 
de  la  tragédie  ;  je  l^iffai  la  fouris  dans  la  bouteille  l'efpace  de  vingt- 
quatre  heures ,  &  pendant  ce  temps-là  elle  n’eut  pas  la  moindre  appa¬ 
rence  de  mal,  autre  que  l’inquiétude  de  n’être  pas  en  liberté.  J'avois 
envie  de  la  dilféquer,  pour  voir  s’il  n'y  auroit  point  de  changement  - 
aux  parties  ou  au  fang;  mais  quelqu’un  en  touchant  trop  rudement  la 
bouteille,  la  cafla,  &  l’animal  s’enfuir.  On  peut  dire  que  les  fels  vo¬ 
latils  qui  fe  trouvèrent  dans  la  chair  des  fcorpions ,  empêchèrent  par 
leur  agitation  la  coagulation  du  fang  qui  fe  feroit  faite  dans  les  veines 
du  petit  animal  après  la  piquure  (q) ,  mais  chacun  raifonnera  fur  cette 
expérience  fuivant  fes  Principes  :  je  reprens  le  fil  de  mon  difcours. 

Il  y  a  bien  de  l'apparence  que  dans  la  petite  vérole  ,  dans  la  pelle,  n  ya  dan, 
dans  les  fièvres  malignes ,  8c  dans  plufieurs  autres  maladies  de  ce  udÜTuLhu' 
genre  qui  font  caufées  par  un  air  infedé  ,  ou  par  la  corruption  des  mcur  appro- 
humeurs,  il  fe  rencontre  un  acide  qui  agit  à  peu  près  de  la 

poifcns  coa- 

(q)  Je  n’examine  point  s'il  eft  auffi  cette  forte  de  fely  eft  toujours  lié  par  un 
vrai  qu’on  le  croit  encore  aujourd’hui,  acide,  conjointement  avec  lequel  il  for- 
que  la  chair  de  certains  animaux  veni-  me  un  fel  ammoniacal,;  que  le  fel  vola- 
meux  eft  un  fpécifique  afîuré  contre  la  til  que  l’on  retire  de  l’analyfe  des  ani- 
■morfure  de  ces  mêmes  animaux';  mais  je  maux,  n’eft  qu’un  débris  de  la  décôm- 
ferai  obferver  qu’en  fuppofant  le  fait  poiîtion  que  la  violence  du  feu  a  opérée 
bien  conftaté ,  les  fels  volatils  renfermés  de  ces  fortes  de  corps  ;  &  qu’enfin  la 
dans  cette  chair  ne  peuvent  contribuer  chaleur  du  corps  animé ,  fi  forte  qu’elle 
en  rien  à  cet  effet.  La  raifon  en  eft,  puiffe  être ,  ne  i  eft  jamais  allez  pour  opé- 
que  les  matières  animales  ne  contiennent  rer  une  pareille  décompolîtion. 
jamais  de  fel  volatil  tout  développé  ;  que 

Dd  ij 


âï2  COURS  DE  C  H  Y  M  I  B. 

maniéré  que  les  poifons  coagulans  dont  je  viens  de  parler,  mais  plus 
lentement,  &  il  y  a  moins  de  danger,  parcequ’on  a  plus  de  temps 
pour  y  remédier  :  De  plus ,  les  efprits  font  bien  fouvent  affez  forts 
pour  détruire  les  coagulations ,  à  mefure  quelles  fe  font  dans  le  fang 
&  dans  les  autres  humeurs.  Quoi  qu’il  en  foit,  les  remedes  qui  fer¬ 
vent  contre  les  poifons  coagulans ,  font  employés  avec  fuccès  con¬ 
tre  ces  maladies  (r). 

Les  remedes  qu’il  faut  donner  pour  aller  au-devant  des  effets  de 
l’arfenic,  du  fublimé,  &  des  autres  poifons  corrofifs,.  font  d’une  na¬ 
ture  toute  contraire  à  celle  des  remedes  dont  nous  venons  de  parler  ; 
car  au  lieu  que  les  premiers  doivent  agiter  la  malfe  du  fang ,  &  don¬ 
ner  une  chaleur  à  tout  le  corps,  ceux-ci  doivent  calmer  l’agitation  des 
■  humeurs ,  en  liant  &  en  adouciffant  l’âcreté  des  fels. 

Remedes  Il  faut  donc  faire  prendre  le  plutôt  qu’orî  pourra  au  malade  une 
tocoi'oE écuellée  d’huile  d’olive  vieille,  afin  d’exciter  le  vomiffement;  le 
beurre  frais ,  la  graille  douce ,  &  toutes  chofes  onftueufes,  feront  don¬ 
nées  fort  à  propos ,  parceque  non-feulement  elles  font  évacuation 
du  poifon  par  haut  &  par  bas,  mais  encore,  ce  qui  ell  fort  conli- 
dérable,  parce  quhétant  compofées  de  parties  rameufes  &  embarraf- 
fantes ,  elles  lient  &  émoulfent  les  pointes  des  fels  qui  font  ref- 
tés  (/)  :  il  faut  enfuite  faire  prendre  du  lait  tiède  au  malade,  &  en 
continuer  l’ufage  pendant  plufieurs  jours ,  après  quoi  on  le  purgera-) 

(  r  )  U  n'eft  pas  douteusèque  toutes  les  mé  corrofif,  eft  *le  Lire  avaler  à  là  per- 
maladies  dont  parle  ici  l'Auteur,  de  mê-  forme  empoifonnée  une  leflîve  d'alkali 
me  que  la  plupart  des  maladies  épidémi-  fixe  :  par  là  on  décompofe  le  fublimé  cor- 
ques,  font  produites  par  des  efpeces  de  rofif,  on  détruit  l'union  du  mercure  & 
poifons  d'une  nature  particulière  ,8c  qui  de  l'efprit  de  fel,  8c  l'ort  empêche  par 
font  de  l'efpece  de  ceux  qui  patient  dans  conféquent  les  funeftes  effets  qui  réfui- 
le  fang  ;  mais  dire  que  la  nature  de  ces  tent  de  cette  union.  Je-  ne  fçais  à  quoi 
poifons  eft  d'être  acide,  c'eft  une  idée  fongeoit  l'Auteur  de  la  Chymie  Médici- 
bien  contraire  à  celle  que  font  naître  les  nale ,  lorfqu  il  a  dit ,  «  qu'il  eft  étom- 
fimptomes  de  ces.  maladies,  qui  démon-  »  nant  qu'on  n'ait  point  encore  penfé  à 
trent  que  les  humeurs  tendent  plutôt  à  ”  avoir  recours  à  ce  remede,  qui  eft  fi 
s'alkalifer.  Pour  ce  qui  eft  des  remedes  «  prompt  &  fi  sûr,  contre  un  poifon 
qui  conviennent  dans  ces  fortes  de  ma-  «  aufli  violent  que  l'ell:  le  fublimé  corro- 
lâdies,  il  eft  d’expérience  que  les  acides  »fif  Mais  il  eft  bien  certain  queBoer- 
y  produifent  fouvent  de  très-bons  effets  ;  haave,  dans  feslnftituts,  à  l'article  «»-■ 
&  s'il  arrive  quelquefois  que  les  reme-  •  ndoia ,  § .  1139,  indique  très-pofitive- 
des  volatils.  &  ^alexipharmaques  réuffif-  ment  les  alkalis  fixes  contre  l’aétion  du 
fent  dans  ces  mêmes  maladies,  de  même  fublimé  corrofif,  de  tous  les  poifons  aci- 
que  dans  les  accidens  occafîonnés  par  des,  tels  que  les  efprits  corrofifs ,  8c  les 
les  poifons  que  l'Auteur  appelle  impro-  diffolvans  métalliques.  Voici  les  termes 
prement  poifons  coagulans ,  c'eft  qu'il  eft  des  •  dans  lefquels  il  s'exprime  :  Vetura  hic 
cas  où  le  fang  a  befoin  d'être  mis  en  dilmioncm  per acpuea  ;  obiufienem  per  olca  ;  in- 
mouvement,  pour  chaflërparla  tranfpi-  •verfioneng  fer  lixivia  fapoitacea  ,  vcl  leviter 
ration  la  caufe  matérielle  de  la  mata-  cslkalica  ;  abforbcntia  fort  '.jfima  acidorum.  Le 
die,  de  même  que  certains  poifons  veu-  fçavant  Cartheufer,  dans  fon  excellente 
lent  auffi  être  quelquefois  expulfés  par  Pharmacologie,  recommande  aulfi  l'ufa- 
cette  voie.  ge  des  alkalis  fixes  comme  un  fpécifique- 

(  f)  Un  moyen  encore  plus  efficace  de  affiné  contre  ceux  des  poifons  corrofifs, 
modérer  fur  le  champ  l'action  du  fubli-  dont  toute  l'aétion  dépend  d'un  acidie 
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L’effet  du  fublimé  corrofif  eft  bien  plus  prompt  que  celui  de  l'ar-  te  fublimé 
fenic,  pareeque  fes  acides  étant  agités  par  la  chaleur  du  corps  &  par  a&it:  p,1us  v!ri' 
la  volatilité  du  mercure ,  rongent  d’abord  &  diffequent  par-tout  où  <3,ue  1 
ils  fe  rencontrent,  comme  nous  avons  dit.  C’ell:  pourquoi,  fi  l’on 
ne  donne  les  remedes  aulîi-tôt  après  que  ce  poifon  a  été  pris .  le  ma¬ 
lade  eft  en  "un  extrême  danger. 

Tout  ce  qui  a  été  dit  ici,  montre  qu’il  eft  fort  néceffaire  de  fça- 
voir  la  nature  des  poifons  ,  avant  que  de  donner  un  contre-poifon  , 

&  qu’on  ne  doit  pas  s’en  tenir  toujours  à  une  boëte  d’orviétan  pour  V 
lin  antidote  affuré. 

On  peut  voir  encore  par  là,  que  fi  les  Charlatans  qui  montent  fur 
les  Théâtres ,  prenoient  du  fublimé  ou  de  l’arfeniepar  la  bouche ,  pour 
éprouver  les  vertus.de  leur  remede,  comme  ils  le  veulent  faire  croi¬ 
re,  tout  leur  mithridat  ne  feroit  pas  capable  de  les  fauvér.  Mais  fuppofé 
qu’ils  n’euffent  pas  joué  leurs  tours  de  paffes-paffes  affez  adroitement , 

&  qu’ils  euffent  été  contraints  d’avaler  de  ces  poifons,  ils  ne  feraient 
pas  fi  fots  que  de  s’en  tenir  à  leur  remede,  qui  ne  pourroit  faire  au¬ 
tre  chofe  que  d’augmenter  leur  mal  par  fes  parties  âcres.  Ils  auraient 
recours  à  l’huile  &  aux  autres  liqueurs  graffes,  afin  d’éviter  une  more 
qui  autrement  leur  feroit  affurée. 

Le  vitriol  n’eft  pas  d’une  néceffité  indifpenfable  dans  la  compofi-  sublimé  co- 
tion  du  fublimé  corrofif;  on  peut  faire  de  ce  fublimé  fans  y  en  mêler,  tofif&k  fas* 
pourvu  qu’on  y  emploie  le  double  de  ce  qu’on  a  coutume  d’y  mettre  vlttl°1- 
de  fel  décrépité  :  .fi  par  exemple  on  mêle  exactement  dansun  mortier 
de  marbre  ou  de  verre  une  partie  de  vif-argent  avec  deux  parties  de 
fel  décrépité  &  bien  pulvérifé,  qu’on  mette  le  mélange  dans  un  ma- 
tras,  qu’on  le  pouffe  par  un  feu  de  charbon  affez  fort  en  la  maniéré 
ordinaire,  il  s’y  fera  un  fublimé  corrofif  qui  aura  le  poids  du  mer¬ 
cure  qu’on  aura  employé  ;  ce  fublimé  à  la  vérité  fera  plus  mat  <Sc 


concentré  qu’ils  contiennent.  L’illuftre 
Mead  y  dans  fon  admirable  Traité  des 
Poifons ,  dont  la  première  édition  a  pa¬ 
ru  en  1702 ,  &  la  teconde  en  1708 ,  con- 
feillè  d’après  le  célébré  Kunckel  qu’il  ci¬ 
te,  &  avec  fa  modeltie  ordinaire  ,  de 
faire  boire  en  grande  quantité  de  la  lef- 
live  de  fel  de  tartre  à  ceux  qui  ont  eu 
le  malheur  de  prendre  du  fublimé  cor- 
rolîf  j  &  pour  prouver  la  bonté  de  cette 
pratique,  il  rapporte  une  belle  obferva- 
tion  tirée  d’après  le  même  Kunckel, 
d’un  enfant  à  qui  l’on  avoit  frotté  la  tê¬ 
te  avec  une  pommade  dans  laquelle  il 
entroit  du  fublimé  corrofif,  pour  le  gué¬ 
rir  de  la  galle  :  cette  friction  fut  bientôt 
fuivie  d’une  douleur  épouvantable  ,  & 
d’une  tumeur  inflammatoire  fi  énorme , 
que  l’on  ne  pouvoit  plus  diftinguer ,  ni 
les  yeux,  ni  le  nez  du  malade,  enforte 


qu’il  étoît  prêt  de  périr,  lorfqu’un  Mé¬ 
decin  ayant  été  appelle  lui  fit  bafliner 
toute  la  tête  avec  une  forte  leflive  d'al- 
kali  fixe ,  ce  qui  fit  difparoître  tous  les 
fymptomes  en  très-peu  de  temps.  La  mê¬ 
me  obfervation  eit  citée  par  Weppfer 
dans  fon  Traité  de  la  Ciguë  aquatique, 
&  Fuller  la  rapporte  en  entier  d’après 
ce  dernier  Auteur  dans  fa  Pharmacopée 
Extemporanée.  Enfin  M.  Stahl ,.  dans  le 
mois  de  Novembre  de  l’année  1697  de 
fon  Opufculum  Chymicum  ,  dit ,  que  le  re¬ 
mede  contre  le  fublimé  corrofif ,  eft  de 
faire  boire  une  large  dofe  d’une  foible 
leflive  d’alkali  fixe  5  &  Juncker ,  le  plus 
célébré  des  Difciples  de  Stahl ,  dit*aufli 
dans  ion  Conjpeci.  Therap..  gcnemlïs ,  que  la. 
leflive  d’alkali  fixe  prife  fur  le  champ. ,, 
émoulTe  un  peu  l’aétion  pernicieufe  dm 
fublimé  corrofif.. 
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moins  blanc  que  le  fublimé  corrofif  commun;  il  n’y  paraîtra  que  des 
aiguilles  groiîîere s  &  émoufifées,  &  il  approchera  en  figure  du  fu¬ 
blimé  doux;  il  fera  auffi,  quand  on  le  pu  [vérifiera,  moins  volaril  que 
le  fublimé  corrofif  ordinaire,  car  il  ne  s’élèvera  point  tant  au  nez, 
&  ne  fera  point  éternuer  :  quant  à  fon  action  fur  les  chairs ,  il  m’a 
paru  qu’il  étoit  un  peu  moins  corrofif,  &  qu’il  faifoit  une  douleur 
un  peu  moins  pénétrante;  la  raifon  en  eft ,  qu'étant  privé  de  l’acide 
fulfureux  du  vitriol,  fes  parties  ont  moins  de  mouvement  &  de  pé¬ 


nétration  (0- 

(  t  )  L’ Auteur  a  donné  en  170.9  un  Mé¬ 
moire  fur  ce  fublimé  de  mercure ,  dont 
xe  qu’il  en  dit  ici  n’eft  qu’un  extrait  -, 
ce lt  pourquoi  on  auroit  bien  dû,  dans 
les  Eiémens  de  Chyrme-Pratique ,  lui  faire 
honneur  de  cette  découverte  ,  qui  lui 
appartient  lî  légitimement.  Quoi  qu’il 
en  l'oit  s  il  eft  aifé  de  juger  par  ce  qu’en 
dit  Lemery  lui- même,  que  ce  fublimé 
de  mercure  n’eft  pas  furchargé  d’une  af- 
fez  grande  quantité  d’acide  marin,  pour 
mériter  le  nom  de  fublimé  corrofif  dans 
le  fens  qu’on  a  coutume  de  prendre  ce 
terme.  Pour  fe  former  une  idée  juftede 
ce  fublimé,  il  faut  concevoir  qu’il  eft 
moyen  entre  le  fublimé  corrofif  &  le  fu¬ 
blimé  doux,  dont  il  fera  parlé  dans  l’ar¬ 
ticle  fuivant  ,  enforte  qu’il  eft  moins 
chargé  d’acide  que  l’un ,  &  qu’il  en  eft 
plus  chargé  que  l’autre  5  car  il  y  a  cette 
différence  entre  le  fublimé  corrofif  &  le 
fublimé  doux ,  que  l’un  eft  un  mercure 
uni  à  une  aufli  grande  quantité  d’ef- 

Îirit  de  fel  qu’il  eft  poffible  ,  &  que 
'autre  eft  un  efprit  de  fel  uni  à  une  aufli 
grande  quantité  de  mercure  que  faire 
fe  peut.  Or  tel  eft  l’état  du  fublimé 
de  mercure  fait  avec  le  fel  marin  feul , 
.que  ni  l’elprit  d,e  fel  n’y  eft  chargé  d’au¬ 
tant  de  mercure  qu’il  en  peut  prendre , 
ni  le  mercure  n’y  eft  pénétré  d’autant 
d’acide  marin  qu’il  eft  capable  d’en  re¬ 
cevoir.  Ce  n’eit  donc'pas  le  défaut  de 
l’acide  fulfureux  du  vitriol  dans  ce  fu¬ 
blimé  qui  le  différencie  d’avec  le  vérita¬ 
ble  fublimé  corrofif  ordinaire  ;  car  ils  ne 
Contiennent  point  ni  l’un  ni  l’autre  d’au¬ 
tre  acide  que  celui  du  fel  marin  ,  comme 
xela  eft  fuffifamment  prouvé  par  l’expé- 
xience  que  l’Auteur  rapporte  plus  bas  , 
qui  eft,  qu’il  n’a  pas  pu  réuffir  à  tirer  du 
.fublimé  corrofif  d’un  mélange  de  mercure 
„&  de  vitriol  ,  fans  addition  .de  fel  marin. 

Je  terminerai  ce  que  j’ai  à  dire  fur  le 
^Tublirné  de  mercure  fait  ayec  le  fel  marin 


feul ,  en  faifant  obferver  que  cette  opé¬ 
ration.  fournit  une  objection  des  plus 
fortes  contre  la  première  colomne  de  la 
table  des  rapports  de  M.  Geoffroy ,  où 
les  fubftances  métalliques  font  placées 
dans  la  dérniere  caze,  &  les  alkalis  fi¬ 
xes  dans  la  fécondé,  pour  défigner  que 
ceux-ci  font  de  toutes  les  fubftances  con¬ 
nues,  celles  qui  ont  le  plus  de  rapport 
avec  les  acides  figurés  dans  la  première 
caze,  &  que  les  métaux  ont  moins  de 
rapports  avec  ces  mêmes  acides,  que  les 
corps  marqués  dans  les  cazes.  intermé¬ 
diaires.  Cependant  dans  l’opération  pré¬ 
fente,  le  mercure  enleV.e  à l’alkali  fixe,' 
qui  fert  de  bafe  au  fel  marin ,  l’efprit  de 
fel  qui  lui  étoit  uni ,  ce  qui  lémble  prou¬ 
ver  que  cette  fubftânce  métallique  a  plus 
de  rapport  avec  l’acide  marin ,  que  î’al- 
kali  fixe  ;  car  de  dire  que  ce  phénomène 
dépend  de  ce  que  le  fel  rnarin  diftillé 
fans  intermede ,  fournit  un  peu  d’acide  , 
c’eft  une  alfertion  qui  n’eft  pas  foutena- 
ble ,  parce  que  dans  l’opération  préfente 
on  emploie  le  fel  marin  décrépité  :  or 
l’expérience  fait  voir  que  le  fel  en  cet 
état  ne  donne  plus  fon  acide  fans  inter¬ 
mede.  Il  paroît  que  M.  Geoffroy  .avoit 
fenti  toute  la  force  de  cette  objection , 
&  qu’il  a  trouvé  plus  aifé  de  l’éluder, 
ue  d’y  répondre  ;  car  ce  fçavant  Aca- 
émicien  ne  pouvétft  certainement  pas 
ignorer  le  procédé  que  M.  Lemery  avoir 
communiqué  à  l’Académie ,  pour  fubli- 
me.r  le  mercure  avec  le  fel  marin  feul  ; 
cependant  ayant  choifi  pour  exemple  de 
l’explication  de  fa  Table  des  Affinités  , 
l’opération  du  fublimé  corrofif,  &  fai. 
Tant  à  ce  fujet  paffer  en  revue  toutes  les 
méthodes  de  faire  cette  opération,  ilnç 
fait  aucune  mention  de  celle  de  l’Au¬ 
teur,  &  femble  en  prétendre  caufe  d’ignor 
rance,  çn  difant  q'ue  «  l’acide  du  fel  ma- 
»  rin  ayant  plus  de  rapport  avec  fa  terre, 
qu’avec  les  fubftances  métalliques  ,  ne 
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La  mafle  qui  fera  reliée. au  fond  du  matras  après  la  fublimation  , 
fera  d'une  confiflance  un  peu  plus  compacte  &  plus  péfante  que  celle 
qui  relie  après  le  fublimé  corrofif  ordinaire  ,  &  de  couleur  moins 
rouge ,  parceqifil  ne  s’y  trouvera  point  de  colcothar. 

Ce  fublimé  préparé  fans  vitriol  pourra  fervir  à  toutes  les-  opéra¬ 
tions  où  l’on  emploie  le  fublimé  corrofif  commun. 

On  a  effayé  de  tirer  du  fublimé  corrofif  d’un  mélange  de  mercure 
&  de  vitriol  fans  addition  de  lel ,  mais  on  n’y  a  pas  réulfi  ;  les  poin¬ 
tes  qui  fortent  du  fel  font  les  plus  fortes,  lès  plus  tranchantes,  & 
celles  qui  s’émmanchent  le  mieux  dans  les  pores  du  vif-argent  pour 
le  rendre  corrofif. 

Suivant  ces  expériences  &  ce  raifonnement,  il  fembleroit  allez 
inutile  d’employer  le  vitriol  dans  la  compofition  du  fublimé ,  puis¬ 
qu'on  en  peut  bien  faire  avec  un  fimple  mélange  de  mercure  &.  de 
fel ,  &  que  ce  fublimé  réullit  à  toutes  les  opérations  qu’on  fait  fur 
l’autre  ;  mais  quand  on  voudra  avoir  un  fublimé  auffi  beau  &  aulîi 
corrofif  qu’il  le  peut  être ,  il  vaudra  mieux  le  préparer  en  la  maniéré 
ordinaire  que  j’ai  décrite. 

S’abandonnera  point  pour  s’attacher  au  Voilà  comme  les  plus  grands  Hommes 
«mercure,  s’il  n’y  eft  déterminé  par  fe  laiiïent  aveugler  par  leur  trop  grand 
«  quelque  caufe.  Il  n’y  en  a  nulle  (  ajou-  attachement  à  des  fyftêmes  ingénieux 
Mte-t-il)  de  la  part  eu  mercure  feul  ».  qu’ils  ont  inventés. 


Mercure  fublimé  doux ,  appelle  Aquila  Alba. 


LE  Sublimé  doux  (a)  eft  un  mercure  réduit  en  maffe  blanche  par 
quelques  pointes  acides  rompues. 

Pulvérifez  feize  onces  de  fublimé  corrofif  dans  un  mortier  de  mar¬ 
bre  ou  de  verre  ;  mêlez-y  peu  à  peu  douze  onces  de  mercure  révivifié 
du  cinnabre  :  agirez  le  mélange  avec  un  pilon  de  bois,jufqu’à  ce  quels 
vif-argent  foit  imperceptible  :  mettez  alors  cette  poudre  qui  fera  grife 
dans  plufieurs  phioles,  ou  dans  un  matras,  duquel  les  deux  tiers  demeu¬ 
rent  vuides  :  placez  votre  vaiffeau  fur  le  fable,  donnez -lui  un  petit 
feu  au  commencement,  puis  l’augmentez  jufqu’au  troifiéme  dégré  : 
continuez-le  en  cet  état  pendant  cinq  heures ,  pour  faire  fublimer  8c 
adoucir- la  matière  t  laiffez  enfuite  refroidir  vos  vaiffeaux,  calfez-les , 
&  rejettez  comme  inutile  un  peu  de  terre  légère  qui  fera  au  fond  :  fé~ 

Cf  ]  Le  fublimé  doux  eft  du'mercure  cure  doux  par  le  moyen  d’un  aikalifixe,. 
fublimé  corrofif,  auquel  en  a  incorporé  on  régénérera  du  fel  marin  ,  femblableà' 
par.de  nouvelles  fubümations  autant  de  l’ordgiaire  ,_d5nt  on  peut  retirer  >  fuivanc 
mercure  coulant  qu’il;  en  ralloit  pour  les  procédés  connus ,  un  efprit  de  fel 
faouler  exactement  l’acide  furabondant  très-fort  &  très-concentré,  &  dont  par 
qui  lui  étoit  uni ,.  mais  il  flUri  rive  dans  conféquent  les  pointes  n’ontpas  été  ronx- 
cette  opération  aucune  rupture  des  poin-  pues, 
t  es  acides  5  que  l’on  décornpofe  le  mer- 


* 
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parez  auflî  ce  qui  fera  attaché  au  col  des  phioies  ou  du  matras,  8c  le 
gardez  pour  les  onguens  ou  pour  la  gratelle ,  mais  ramaffez  avec  exac¬ 
titude  la  matière  du  milieu  qui  fera  blanche,  &  l’ayant  mife  en  pou¬ 
dre  ,  faites-la  fublimerdans  des  phioies  ou  dans  un  matras,  comme 
devant  :  féparez  encore  la  matière  du  milieu,  comme  nous  avons  dit, 
&  la  remettez  fublimer  dans  d’autres  phioies  pour  la  troifiéme  fois  : 
féparez  enfin  la  terrelîréité  du  fond  &  la  fuliginofité  du  col  des  phio- 
les,  &  gardez  le  fublimé  du  milieu  qui  fera  fort  bien  dulcifié,  vous 
Poiis.  en  aurez  vingt-fix  onces  &  demie.  Son  ufage  efl:  pour  toutes  fortes 
vertus,  de  maladies  vénériennes  ;  il  efl  défobftrudif,  &  il  tue  les  vers:  la 
Dote.  dofe  en  efl:  depuis  fix  jufqu’à  trente  grains  en  pilules;  il  purge  dou- 
subiimc  cernent  par  les  felles.  Si  vous  le  faites,  fublimer  encore  deux  ou  trois 
doux  fubii-f0iS)  ü  perdra  fa  vertu  purgative,  &  il  fera  plus  difpofé  à  agir  parla 
SCfo7s!q  °u  tranfpiration  &  parla  falivation. 

sublimé  '  Si  au  contraire  vous  vous  contentez  de  deux  fublimations  pour 
dTfeuiembemfeirevotre  fublimé  doux ,  il  fera  plus  purgatif  que  celui  qui  aura  été 
deux  fois.  fublimé  trois  fois. 

REMARQUES. 

il  ne  faut  II  faut  obferver  de  ne  jamais  pulvérifer  le  fublimé  corrofif  dans 
fe0rubbmétcnun  mortier  fait  de  métal,  pareequ’il  le  corroderoit,  &  en  emporterait 
poudre  dansune  partie  qui  gâterait  l’opération  :  les  mortiers  de  verre,  de  marbre 
^.™10l'ticrcle<Sc  de  pierre,  font-  plus  convenables,  pareequ’ils  ne  peuvent  donner 
aucune  méchante  impreflion  à  la  matière. 

Plufieurs  Auteurs  qui  ont  donné  la  defeription  du  fublimé  doux, 
demandent  qu’on  mêle  avec  le  fublimé  corrofif  un  égal  poids  de  mer¬ 
cure  coulant,  jufqu’à  ce  qu'il  y  foit  entièrement  éteint,  &  qu’il  n’y 
paroiffe  plus  aucune  boulé  :  cette  méthode  feroit  la  meilleure,  fi  elle 
étoit  poifible;  car  plus  on  charge  le  fublimé  corrofif  de  vif-argent , 
plus  on  l’adoucit,  en  divifant  &  abforbant  fes  pointes;  mais  on  ne 
fublimé  peut  pas  faire  recevoir  tant  de  mercure  coulant  au  fublimé  corrofif: 
f  rendra' une  9uan^  #  en  a  reÇu  à  Peu  Pr^s  ^  quantité  que  j’ai  marquée  ,  le  refte 
fedh  quand- demeure  fans  fe  mêler,  quelque  temps  qu’on  employé  à  remuer 
£oûhntCrclue^  broyer  le  mélange;  &  fi  vous  metrez  fublimer  cette  matière -, 
une  partie  du  vif-argent  fuperflu  fera  diffipée  par  le  feu ,  &  l’autre 
demeurera  coulante  fur  le  fublimé  ,  d’où  il  faudra  la  féparer;  car 
fi  vous  l’y  lailfez  dans  les  fublimations  fuivantes ,  ce  mercure  .crud 
fe  diflipera  entièrement  par  le  col  du  matras  :  j’ai  même  tenté,  en  fai- 
fant  le  fublimé  doux  par  la  maniéré  que  je  viens  de  décrire ,  de  faire 
entrer  en  la  fécondé  fublimation  encorèuq  peu  de  mercure  coulant; 
j’en  ai  mêlé  allez  exadement  dans  le  mortier  avec  la  matière  pulvérl- 
fée  ,  mais  la  fublimation  l’en,  a  fait  féparer  entièrement  (b). 

(é)  Malgré  tout  cela,  on  doit  préfé-  faire  prendre  à  refprit  de  fel  autant  de 
rer  la  méthode  où  l’on  emploie  parties  mercure  cfti’il  lui  en  faut  pour  le  faou^ 
égales  de'  mercure  crud  &  de  fublimé  1er  parfaitement,  &  lui  ôter  route  fon 
corrofif,  parce  que  Ton  eft  sûr  par  là  de  action  corrofive.  Quant  à  l’inconvénient 

Quand 
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Quand  on  fe  fert  dJun  marras  pour  cette  opération,  il  faut  en  ilfautque 
-avoir  auparavant  coupé  le  tiers  ou  la  moitié  du  col  ;  car  quand  on  la  ^  ™tras  lc*c 
fait  dans  des  matras  à  col  long,  une  grande  partie  de  la  fuliginofité 
ne  pouvant  monter  jufqu’ au  haut,  retombe  fur  le  fublimé,  &  empê¬ 
che  qu'il  ne  fe  dulcifie  bien,  parce  qu’elle  contient  ce  qu’il  y  a  de 
plus  âcre,  au  lieu  que  cette  fuliginofité  fort  facilement  des  phioles  ou 
dés  matras  qui  ont  un  col  court.  Il  faut  que  les  deux  tiers  de  cîaaque 
vaifieau  demeurent  vuides,  autrement  le  mercure,  qui  fe  raréfie  com¬ 
me  un  efprit,  les  creveroit.  Ce  qui  fe  trouve  attaché  au  col  des  phio- 
lés  étant  trop  âcre  polir  s’en  fervir  par  la  bouche ,  on  peut  l’em¬ 
ployer  dans  les  onguents  pour  la  galle  ,  ou  pour  les  dartres. 

Le  fublimé  doux  s’élève  bien  plus  facilement  par  le  feu ,  que  ne  fait 
le  fublimé  corrofif,  parcequ’il  eil  moins  chargé  d’acide.  Il  ne  feroic 
nécefifaire  que  d’environ  trois  heures  de  bon  feu  pour  le  fublimer  tout- 
à-fait  ;  mais  il  ne  fuffit  pas  qu’il  fort  fublimé  ,  il  faut  encore  que  la 
matière  circule  dans  le  matras  ou  dans  les  phioles  pendant  quelques 
heures ,  afin  que  les  pointes  acides  du  fublimé  corrofif  fe  choquant- 
rudement  contre  les  boules  du  mercure,  fe  brifent  (c). 

La  poudre  qu’on  a  mife  dans  les  phioles  ou  dans  le  matras ,  étoît 
grife,  parceque  le  vif-argent  qui  n’étoit  étendu  &  divifé  que  fuperfi- 
ciellement  &  grolîierement,  lui  avoit  larde  fa  couleur  ;  mais  à  mefure 
qu’elle  ed  poudée  par  le  feu ,  elle  acquiert  en  fe  fublimant  une  cou¬ 
leur  blanche,  parceque  les  parties  ae  ce  vif-argent  font  pénétrées 


qu’il  y  a  de  perdre  par  l’évaporation  l'ex¬ 
cédent  de  mercure  qui  peut  fe  trouver 
dans  ces  proportions ,  il  devroit  être 
compté  pour  rien,  lorfqu’il  s’agit  de  pro¬ 
curer  à  un  remede  toute  la  perfection 
poflible ,  &  fans  laquelle  il  ferait  un 
poifon  :  Mais  M.  Stahî  a  trouvé  le  moyen 
de  parer  cet  inconvénient ,  de  même  que 
plufieurs  autres  ;  pour  cela  il  fait  la  fu- 
blimation  dans  une  retorte  au  bain  de  fa¬ 
ble,  &c  il  difpofe  la  retorte  de  façon  que 
tout  fon  ventre  foit  enterré  dans  le  fa¬ 
ble  :  par  cette  manoeuvre,  il  fait  paffer 
dans  le  récipient  tout  le  mercure  furabon- 
dant,  qui  autrement  noircirait  le  fubli¬ 
mé  doux  par  fon  mélange  ,  ou  qui  retom¬ 
bant  fur  le  fond  embrafé  du  vaiffeau  , 
en  occafionneroit  aifément  la  fraéhire. 
Voyez  Funàamenla  VbarmacU  Chymics.  ms- 
ihodo  Stablianâ.  Ceci  me  donne  occafion 
de  répondre  à  une  queftion  qui  me  fut 
faite  il  a  quelque  temps,  par  un  célébré 
Praticien ,  qui  me  demanda  ce  que  c’étoit 
que  le  Calomelas  des  Anglois:  je  lui  ré¬ 
pondis  alors  que  je  croyoisque  ce  n’étoit 
autre  chofe  que  le  mercure  fublimé  doux, 
■&c  je  lui  alléguai  en  preuve  l’autorité  de 


M.  Geoffroy ,  qui  dit  la  même  chofe 
dans  fa  Matière  Médicale  ;  mais  ilm’ob- 
jefta  que  le  nom  feul  du  remede  fuffi- 
roit  pour  détruire  l’opinion  de  M.  Geof¬ 
froy  ,  puifque  le  mercure  doux  eft  très- 
blanc,  &  que  le  mot  de  Calomelas  donne 
l’idée  d’une  couleur  noire  propre  à  cette 
préparation.  J’avoue  que  je  trouvai  la 
difficulté  fans  réplique;  mais  fi  l’on  fait 
réflexion  ,  d’apres  l’obfervation  de  M. 
Stîhl,  que  le  fublimé  doux  préparéavec 
une  dofe  furabondante  de  mercure,  8c 
fans  prendre  la  précaution  qu’il  recom¬ 
mande,  contracte  une  couleur  noire,  qui 
eft  un  indice  bien  certain  de  fa  parfaite 
dulcification ,  on  comprendra  aifément 
que  le  Calomelas  des  Anglois  eft  une  ef- 
pece  de  mercure  doux ,  &  qu’il  eft  pré¬ 
férable  à  toute  autre  efpece  préparée  avec 
une  moindre  dofe  de  mercure  ajoutée  au 
fublimé  corrofif. 

(e)  Cette  circulation  ne  fert  qu’à  fai¬ 
re  pénétrer  de  plus  en  plus  les  pointes 
de  î’efprit  de  fel  dans  le  corps  du  nou¬ 
veau  mercure  coulant  qu’on  a  ajouté  au 
fublimé  corrofif,  &  non  pas  à  brifer  ie$ 
pointes  de  cet  acide» 
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&  raréfiées  par  les  pointes  acides  du  fubiimé  corrofif,  ce  qui  les  dif=- 
pofe  à  réfléchir- la  lumière  de  plufieurs  côtés  en  droite  ligne:  pat 
cette  même  raifon,  la  matière  fublimée  deux  fois  eft  plus  blanche  que 
celle  qui  n’a  reçu  qu’une  fublimation ,  &  celle  qui  a  été  fublimée' 
trois  fois ,  eft  encore  plus  blançhe  ;  car  quoique  les  acides  fe  brifent 
dans  les  fublimations,  les  fragmens  de  leurs  pointes  (d)  ne  laiffent 
pas  de  s’introduire  dans  les  pores  du  mercure,  &  d’en  divifer  les  par-' 
ties  infenfibles; 

Le  fubiimé  s’attache  autour  des  phioles  ou  du  matras  en  forme  de 
pierre  dure ,  parceque  les  acides  ont  accroÆé  &  lié  enfemble  les 
-boules  du  mercure,  &  en  ont  fait  un  corps.  Si  le  feu  n’a  été  que 
médiocrement  fort,  le  fubiimé  fera  moitié  en  pierre,  &  moitié  en 
matière  raréfiée  très-blanche  ;  il  importe  peu  de  quelle  maniéré  il? 
foit  formé ,  pourvu  que  la  matière  ait  été  bien  fublimée ,  &  qu’étant 
mife  fur  la  langue,  elle  n’y  fafle  aucune  impreflion  d’âcreté  :  néan¬ 
moins  on  eftime  ordinairement  plus  le  fubiimé  doux  en  pierre,  que  - 
l’autre ,  parcequ’ayant  été  plus  cuit  par  le  feu ,  fes  pointes  acides  doi-  • 
vent  avoir  été  plus  brifées  (*), 

,  Diminution-  Le  fubiimé.  qui  fe  fait  dans  un  matras  diminue  à  chaque  fublima-- 
en  rubUmant!  tion  de  demi-once';  ainfl  l’on  trouve  une  once-  &  demie  de  diminu¬ 
tion,  quand  l’opération  eft  achevée. 

Par  (tories,  On  retire  lix  dragmes ,  tant  de  fcories  que  de  terre  légère  ,  du  fond  : 
-maSere1  “de  ^  ne  s’e^  Par  conféquent  perdu  que  deux  dragmes  de  matière  à  cha-; 
fuiiginofité  que  fublimation. 

eoiaC(îu' ma-  Mais  fî  vous- Laites.. l’opération  dans  des  phioles,  le  fubiimé  dimi- 
tias-  nuera  de  demi-once  davantage  ;  l’on  y  trouvera  une  once  de  fcories  Ss: 
de  terre. 

La  raifon  pour  laquelle  il  fe  fait  plus  de  diminution  quand  on  fait 
l’ opération  dans  des  phioles,  que  quand  on  la  fait  dans  un  matras  y 
e’eft  que  la  matière  trouvant  plufieurs  ouvertures,  elle  fe  diffipe  da¬ 
vantage  que  quand  elle  n’en  trouve  qu’une. 

■Comment  le  II  iemble  un  peu  étrange  d'abord  qu’un  fi  fort  poifon  comme  le 
rofif^devienË  f-folinaé  corrofif  ait  été  réduit  en  un  remedè  fi  doux  par  la  feule  ad- 
aouxpari’ad-dition  du- mercure;  mais  on  ne  s’en  doit  point-  étonner,  lorfqu’on- 
tnercure.du  confidérera  que  ces  efprits  qui  faifoient  lacorrofion,  pareequ’ils  étoient 
ramaffés  en  un  petit  efpace ,  s’étant  étendus ,  &  occupant  beaucoup 
plus  de  lieu- qu’ils  ne  faifoient,-  ne  doivent  plus  agir  avec  tant  de  for-- 
■Pourquoi  les ce  )  outre  que  par  l’action  du  feu  réitérée  ils  ont  émouffé  la  plus 
yaniesdu  fu-  fubtiie  partie  de  leurs  pointes  contre  le  corps  du  mercure  ;  &  c’eft  ce 
fonTmoim af- qui  fe  peut  remarquer  dans  la  figure  des  parties  du  fubiimé  doux; 
guës  que  cei- car  on  y  verra  des  pointes  incomparablement  plus  groflâeres  que  ne 
mécorroiif!1"  font  celles  du  fubiimé  corrofif  (/). 


(-/)  Vejez.  k  note  a.  de  la  page  115.  qu’elle  puifife  l’être,  &  que  par  confé- 
(e)  Ce  doit  être  plutôt  parceque  l’on  quent  le  'fubiimé  corrofif  elt  parfaitement 
eft  certain  alors  que  l’union  de  l’efprit  dulcifié. 

-de  tel  avec  le  mercure  eft  aufli  intime  Cf)  Cela'-  dépend  uniquement,  ainfi 
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;Le  purgatif  du  fublimé  doux  confiée  dans  ce  qui  y  refie  d’acides;  'Enquo;coll. 
<e’eft  pourquoi  fi  l’on  réitéré  les  füblimations  encore  deux  ou  trois  fMe  fe  pu 'ga- 
;fois,  le  fublimé  ne  fera  plus  purgatif  ,  mais  feulement  füdorifique  ,  &  dou!ubU" 
plus  propre  alors  à  donner!  le  flux  de  bouche ,  qu’il  n’étoit;  car  s’étant 
dépouillé  des  fels  qui  lui  faifoient  exciter  ce  picotement  de  purgatif 
dans  les  inteftins ,  il  aura  plus  de  difpofition  à  fe  raréfier  dans  le 
corps,  &  à  le  joindre  au  ferment  des  tumeurs  véroliqués. 

Si  au  lieu  de  douze  onces  de  vif-argent  que  je  mêle  danspette  opé-  ce  qui  ani¬ 
mation  avec  feize  onces  de  fublimé  corrofif,  on  n’y  en  incorporoitque  fî^on 
dix  onces,  le  fublimé,  après  les  trois  füblimations,  feroit  plus  cryf-  peu  dêvif-ar- 
tallin  &  plus  purgatif  qu’il  n’a  coutume  d’être  ,  parceque  les  acides  |™]t.ma7e^or1* 
du  fublimé  corrofif  trouvant  moins  de  matière  pour  s’étendre ,  8c  par  rofif ,  quand 
confisquent  pour  rompre  leurs  pointes,  ils  retiendroient  un  peu  plus  bUnS'douïT 
de  la  figure  &  de  la  fubtiiité  qu’ils  avoient  aupararavant ,  8c  ils  exci¬ 
teraient  dans  le  corps  une  fermentation  de  purgatif  beaucoup  plus 
forte,  avec  tranchées  ;  car  le  fublimé  corrofif  n’eft  adouci  qu’à  pro¬ 
portion  de  Palkali  que  l’on  y  mêle  :  or  le  mercure  eft  un  alkali  en 
cette  occaûon  (g). 

Je  trouve  fort  inutile  de  s’appliquer  à  rendre  le  fublimé  doux  pur-  te  prjnc;pai 
gatif  par  le  ventre;  il  me  paraît  même  qu’on  le  détourne  par  là  de 
fou  principal  effet ,  qui  eft  de  fureter  par  tout  le  corps ,  &  de  s’atfa-  vienr  pas  de 
cher  aux  fels  acides  malins,  véroliqués,  ou  nuifibles,  pour  enfuitefaiiuall[éPui:" 
les  entraîner  avec  lui  par  la  tranfpiration ,  ou  par  les  felles,  ou  par  lesgau'e' 
urines,  ou  par  la  falivation  ;  car  quand  vous  l’avez  rendu  purgatif, 
les  acides  qu’il  contient  le  déterminent  à  fe  précipiter  parle  ventre  , 

8c  ils  empêchent  qu’il  n’ait  le  temps  ni  la  volatilité  fuffifante  pourfe 
diftribuer  par  tout  ie  corps.  De  plus,  comme  une  grande  partie  des 
pores  de  ce  mercure  eft  déjà  remplie  des  acides  du  fublimé  corro- 
lîf,  il  ne  fe  trouve  que  peu  ou  point  de  place  pour  ceux  du  corps. 

J'eftime  donc  que  le  fublimé  doux  fait  fuivant  la  defeription  que 
j’ai  donnée,  en  mêlant  douze  onces  de  mercure  crud  avec  feize  on¬ 
ces  de  fublimé  corrofif  (h),  vaut  beaucoup  mieux,  quoiqu’il  ne  foit 


que  la  dulcification  du  tüblimé  corrofif, 
de  ce  que  l'acide  malin,  dont  celui-ci 
eft  chargé  par  furabondance,  s'eft  uni  à 
autant  de  mercure  qu'il  eft  capable  d'en 
recevoir. 

(.g  )  Le  mercure  agit  fi  peu  ici  com¬ 
me  un  alkali ,  qu'il  feroit  abfolument  im- 
poffiblc  de  produire  le  même  effet  avec 
un  véritable  fel  alkali,  8e  que  l’on  dé- 
compoferoit  par  là  entièrement  le  fubli¬ 
mé  corrofif.  ÎD'ailleurs  ,  il  eft  abfurdede 
dire  que  le  mercure  eft  un  alkali.  Ce  ter¬ 
me  ne  peut  convenir  qu'à  une  efoece  de 
matière  faline.  Veytz.  la  noteL  de  lapag. 
si  ,  &  la  note  n.  de  la  page  1 <jo. 

{h  )  Le  fublimé  doux  qui  a  été  prépa¬ 


ré  avec  parties  égales  de  mercure  crud 
&  de  fublimé  corrofif,  eft  encore  préfé¬ 
rable  à  celui-ci  ;  mais  ce  n'eft  pas  par  la 
raifon  qu'étant  moins  chargé  d'acides, 
il  eft  plus  propre  à  s’attacher  aux  aci¬ 
des  véroliqués  ,  ou  autres  ;  car ,  outre  que 
l’exiftence  de  ces  acides  n’eft  point  prou¬ 
vée,  ils  ne  pourroient  pas ,  ni  par  leur 
nature ,  ni  faute  d'une  chaleur  fuffifan- 
te ,  s'incorporer  avec  le  mercure  :  ce  qui 
doit  faire  donner  la  préférence  au  fubli- 
mé  doux  dont  je  parle  ,  eft  que  la  fatu- 
ration  de  l'acide  marin  par  le  mercure 
y  eft  parfaite,  Sc  que  tant  que  cela  n’eft: 
pas,  il  eft  à  craindre  que  le  mercure- 
doux  ne  produife  l’effet  d’un  poifon, 

Eeij 
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guères  plus  purgatif,  que  celui  où  il  n’entreroit  que  dix  onces  de 
mercure  crud  fur  les  feize  onces  de  fublimé  corrofif. 
i  Ltmé'doux  mGme  c^ofe  du  fublimé  doux  qui  n'a  été  fublimé  que 

iuq™ion°'eftdeux  fois  :  les  acides  en  celui-ci  ont  trouvé  allez  d'étendue,- mais  ils 
teuxfubû  je  nJ°nî:Pas  été  fuffifamment  brifés  (  i c'eft  pourquoi  ce  fublimé  eft 
lions.1  "plus  purgatif  que  quand  on  l'a  fublimé  trois  fois  ;  plufieurs  le  van- 
tent  beaucoup  à  caufe  de  cette  qualité  pour  les  maladies  vénérien¬ 
nes;  mais  quand  il  s'agit  de  purger  dans  ces  occaflons ,  nous  ne  man¬ 
quons  pas  ae  purgatifs ,  aufquels-  il  y  a  plus  de  fureté  qu'à  ce  fubli-r 
mé  :  Pàcreté  qui  vient  du  fublimé  corrofif,  fi  petite  qu’elle  foit , 
doit  être  toujours  fufpefte.  On  pourra  mêler  du  fublimé  doux  dans 
les  purgatifs,  quand  on  voudra,  comme  on  fait  tous  les  jours,  fans 
crainte  d'accident,  &  il  produira  un  effet  meilleur  que.  l'autre.. 

D'où  vient  Le  nom  d ’Aguila  Alba  a  été  donné  au  fublimé  doux  , .à  caufe 
le  de  fa  volatilité ,.  qui  approche  en  quelque  maniéré  du  vol  d’un  oifeau, 

v“  “  a'  8c  à  caufe  de  fa  couleur  blanche.  D’ailleurs,  il  a  été  à  propos  d’adap¬ 
ter  à  cette  préparation  un  autre  nom  que.  celui  de  fublimé.,  qui  fait 
peur  aux  malades. 

Quand  on  veut  mettre  en  poudre  le  fublimé  doux,  if  eft  à  propos- 
que  ce  foit  toujours  dans  un  mortier  de.  marbre  ou  de  verre ,  &  non 
pas  dans  un  mortier  de  métal  ;  car  encore  qu’il  ne  fût  pas  capable  de 
corroder  le  métal  ,  comme  ferait  le  fublimé  corrofif,  il  pourrait ,  com¬ 
me  mercure ,  le  pénétrer, .&  en  prendre  une  impreffion;  mais  en  quel¬ 
que  efpece  de  mortier  qu’on  pulvérifé  le  fublimé. doux,  il  acquiert 
Le-fubKmé  toujours  une  couleur  jaunâtre  ,  à  mefure  que  le  pilon  frappe  defl'us:, 
jaunâtre VJent  ce  qui  ne  provient  que. d’un  arrangement!  différent  qu’on  donne  aux 
quand  oa  le  parties  infenfibles  de  la  matière  qui  ne  préjudicie  point  à  fa  qua- 
œet  en  pou- 1| g|  pourtant  cette  couleur  fait  de  la  peine  ,  &  qu’on  veuille  l'é¬ 
viter  ,  on  pourra  réduire  le  fublimé  doux  en  poudre  trèsrfubtile  ,  ou 
en  fleurs ,  par  la  méthode  fui  vante. 

Rempliffez  le  tiers  ou  la  moitié  d’une  cornue  dë  verre  de  fublimé 
doux  groiïîerement  pulvérifé  ;  placez-Ia  dans  un  fourneau  fur  le  fa¬ 
ble  ,  &  y  adaptez  un  balon  de  verre  qui  fort  percé  en  un  de  fes  coû¬ 
tés  d'un  fort  petit  trou,  lequel  côté  fera  le  deffus  du  balon  quand  il 
fera  joint  à  la  cornue  :  lutez  exaftement  les  jointures,  &  faites  un  feu 
gradué  dans  le  fourneau  jufqu'au  troifiéme  dégré  :  continuez-le  en 
Sublimé ■  Get  état,  tout  le  fublimé  doux  paffêra  en  belles  fleurs  blanches  dans 
doux  réduit  le  récipient,  lequel,  s’il  n’étoit  percé ,  crèverait  :  il  ne  fe  difflpera 
lh«lursblan  flu>une  très-légere  quantité  delà  matière  parle  petit  trou  :  on  féparera 
venus  ces  ^eurs  du  récipient  en  le  fecouant  ;  elles  ont  les  mêmes  vertus 
que  le  fublimé  doux  ordinaire,  excepté  qu’elles  font  un  peu  moins 
purgatives. 

Sublimé  noir.  Si  par  curiofité  vous  humectez  du  fublimé  doux  pulvérifé  avec  de 
Fefprit  volatil  de  fel  armoniac,  il  prendra  une  couleur  noire  ;  &  quand 

(')  L'Auteur  auroit  parlé-  plus  vrai,  fuffifamment  incorporés  avec  le  mercure  ; 
s’il  eut  dit  que  les  acides  n  ont  pas  été  par  deux  fublimacions  feulement. 
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îl  aura  été  féché,  il  fera  gris-brun  :  ce  changement  de  couleur 
vient  ( k )  de  ce  que  le  fel  volatil  qui  efl  dans  l’elprit  ,  étant  un 
alkali  très-pénétrant  ,  a  brifé  les  pointes  qui  étoient  reliées  dans  le 
fublimé  doux  ,  &  ayant  rendu' la  matière  plus  poreufe,  lui  a  donné 
une  difpolition  à  retenir  &  à  renfermer  la  lumière  pour  produire  le 
noir,  qui  efl  proprement  une  privation  de  couleur.  Ce  fel  volatil 
n'a  produit  aucun  mauvais  effet  au  fublimé  doux,  au  contraire  il  fa 
encore  un  peu  dulcifié ,  &  l’a  rendu  plus  propre  à  agir  par  la  tranfpi- 
ration.  Sa  couleur  noire  ne  fe  diffipera  point  par  la  lotion. 

Si  dans  l’opération  du  fublimé  doux  on  emploie  le  fublimé  cor-  Le  fublimg. 
rofif  qui  a  été  fait  fans  vitriol,  on  y  remarquera  quelques  circonflan-œn-ofif  fait 
ces  un  peu  différentes  de  celles  qui  arrivent  ordinairement.  Premie- 
rement,  au  lieu  que  le  fublimé  corrofif  commun  incorpore  &  reçoit  moidéde  fou 
les  trois  quarts  de  fon  poids  de  mercure  crud,  comme  il  a  été  dit ,  a°gemu e  Vl£r 
celui:ci  ne  peut  en  prendre  guères  plus  que  la-moitié  de  fon  poids  (/) , 
ce  qui  vient  apparemment  de  ce  que  ce  fublimé  fait  fans  vitriol  ne 
contient  pas  tant  d’acides  que  l’autre  ;  car  ce  font  les  acides  qui  en¬ 
veloppent  le  mercure  crud' en  cette  occafion.  En  fécond  lieu,  ce  fu¬ 
blimé  n’atteint  jamais  à  une  fi  grande  blancheur  que  l’autre  :  fa  cou¬ 
leur  après  les  trois  fublimations  tire  tant  foit  peu  fur  le  gris  ;  il  efl 
pourtant  aufh-bien  dulcifié  par  une  médiocre  quantité  de  mercure 
crud  qu’il  a  prife  ,  ou  abforbée  ,  que  le  fublimé  corrofif  ordinaire 
l’efl  par  une  plus  grande ,  parcequ’il  en  a  reçu  autant  qu’il'  en  pou- 
voit  contenir,  car  c’efl  cette  imprégnation  ou  ce  mélange  de  mer¬ 
cure  qui  fait  Padouciffement  du  fublimé. 

Le  mercure  ,  de  quelque  préparation  qu’il  foit,  ne  doit  être  pris  Lcs  prép3* 
par  la  bouche  qu’en  pilules,  &  non  jamais  en  potion,  de  crainte  radons  d,u 
quen  s  arrêtant  aans  les  gencives  il  ne  gâtât  les  dents,  &  ne  les  venr  erre  priy 
ébranlât. .  fes  en  pilule** 

(k)  Il  y  a  grande  apparence  que  tette  que  j’ai  avancé  dans- la  note/,  delà  page 
couleur  noire  n’eiV  produite  que  pat  la  214-,  lorfque  j’ai  dit  que  le  fublimé  dé 
matière  huileufe.de  l’alkali  volatil  ;  car-  mercure  fait  avec  le  fef  marin  •  feul ,  efl 
on  obferve  que  le  mercure  uni  avec  des  moyen  entre  le  fublimé  corrofif  &  le 
matières  grades , .  prend  toujours  une-  fublimé  doux  ,  qu’il  eft  moins  chargé 
couleur  brune  ,  plus  ou  moins  foncée.  d’acide  que  le  premier,  &  qu’il  en  eft 

(l)  Ce  fait  prouve  bien  la  vérité  de  ce  plus  chargé  que  le  fécond. 


Panacée  Mercurielle . 

C’Est  un  fublimé  de  mercure  dulcifié  par  beaucoup  de  fublima¬ 
tions  &  par  l’efprit-de-vin. 

Prenez  la  quantité  qu’il  vous  plaira  de  fublimé  doux,  préparé  com¬ 
me  je  l’ai  décrit  ;  réduifez-le  en  poudre  dans  un  mortier  de  marbre  ' 
ou-de  verre,  &  le. mettez  dans  un  matras  dont  les  trois  quarts  demeu~- 
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renc  vuides,  8c  duquel  vous  aurez  coupé  le  col  au  milieu  de  fa  hau.^ 
teur:  placez  ce  marras  dans  un  fourneau  au  bain  de  fable,  &  faites 
deffous  un  petit  feu  pendant  une  heure ,  pour  échauffer  doucement 
la  matière  :  augmentez-le  peu  à  peu  jufqffau  troifiéme  degré  ,  &  le 
continuez  en  cet  état  environ  cinq  heures ,  la  matière  fe  fublimera 
pendant  ce  temps-là:  laiffez refroidir  le  vaiffeau,  8c  caffez-le;  rejettez 
comme  inutile  un  peu  de  terre  légère  de  couleur  rougeâtre  qui  fe 
trouvera  au  fond,  &  féparez  du  verre  tout  votre  fublimé  :  remettez- 
le  en  poudre,  &  le  fublimez  dans  un  mat-ras,  comme  devant:  réitérez 
les  fublimations  encore  fept  fois ,  changeant  de  marras  à  chaque  fois, 
&  rejettant  la  terre  légère  :  réduifez  votre  fublimé  en  poudre  impal¬ 
pable  fur  le  porphyre ,  &  le  mettez  dans  une  cucurbite  de  verre:  ver- 
fez-y  de  l’efprit  de-vin  alkoolifé  jufqffà  la  hauteur  de  fix  doigts  ;  cou- 
vrez  la  cucurbite  de  fon  chapiteau,  &  laiffez  la  matière  en  infufion 
pendant  quinze  jours,  l’agitant  de  temps  en  temps  avec  une  efpatule 
d’yvoire  :  placez  enfuite  votre  cucurbite  au  bain-marie  ou  au  bain  de 
vapeur;  adaptez  un  récipient  au  bec  de  Palambic;  lutez  les  jointures 
exactement  avec  de  la  veffie  mouillée ,  &  par  un  feu  modéré  vous 
ferez  diftiller  tout  l’efprit-de-vin  :  laiffez  refroidir  les  vaiffeaux  ,  &  les 
délutez  ,  vous  trouverez  votre  panacée  au  fond  de  la  cucurbite  ;  fi 
elle  n’ePc  pas  affez  féche,  vous  la  ferez  fécher  par  un  petit  feu  de  fa¬ 
ble  ,  en  la  remuant  avec  une  efpatule  d’yvoire  ou  de  bois  dans  la  cu¬ 
curbite  même,  jufqffà  ce  qu'elle  foit  revenue  en  poudre  :  gardez-la 
Vertus,  dans  un  vaiffeau  de  verre. 

C’eft  un  fort  bon  remede  pour  toutes  les  maladies  vénériennes  , 
pour  les  rhumatifmes  invétérés,  pour  les  obffruftions,  pour  le  fcor- 
but,  pour  les  écrouelles,  pour  les  dartres,  pour  la  galle,  pour  la  tei- 
®°fe-  gne ,  pour  les  vers  &  les  afearides,  pour  les  vieux  ulcérés  :  la  dofe  en 
efl  depuis  fix  grains  jufqffà  deux  fcrupules,  dans  un  peu  de  conferve 
Panacée  en  de  rofe  en  bolus. 

piiaLs.  On  peut  auffi  former  la  panacée  mercurielle  en  petites  pilules  , 
avec  le  mucilage  de  gomme  adragant:  elle  eftfort  facile  à  avaler  de 
cette  maniéré. 

REMARQUES. 

ïtymoiogie.  Le  nom  de  Panacée  vient  des  mots  grecs  xây  &  àW ,  d’où  il  dérive 
au  plurier  -<ra.ycty.acc ,  c’eft-à-dire ,  remedium  univerfale ,  remede  univer¬ 
sel  ,  ou  du  mot  mr ,  qui  fignifîe  omne ,  tout ,  &  du  verbe  iK.iojj.cti ,  c’eft- 
à-dire,  Jlrno ,  je  guéris,  quafi  omnïa fanant. 

JJai  donné  la  raifon  dans  les  Remarques  fur  le  Sublimé  doux  pour¬ 
quoi  le  matras  dans  lequel  on  fait  cette  opération  doit  avoir  un  col 
court,  8c  pourquoi  il  faut  qffil  y  demeure  beaucoup  de  vuide. 
il  ne  fuffic  II  ne  faut  que  deux  ou  trois  heures  de  feu  pour  faire  fublimer  toute 
maricre”  ni-  ^  matJere-;  mais  il  efl  bon  de  le  continuer  encore  ,  afin  que  les  par- 
Wime.iiiiucties  du  fublimé  fe  raréfient,  8c  circulent  dans  le  matras  ;  car  par  ce 
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moyen,  ce  qui  eft  refté  des  pointes  acides  fe  brife,  &  par  les  fubli-  qu’elle  circule 
mations- réitérées  (a)  fe  réduit  en  fragmens  fi  petits  &  fi  émoufles  ,  Soucie- plus 
qu’il  ne  leur  refie  prefque  plus  d’aftion  ;  c’efi  ce  qui  fait  que  plus  de  oniafubiime, 
fois  on  fublime  le  fublimé  doux  ,  &  moins  il  eft-purgatif.  fa  purgative! 

La  terre  légère  eft  une  portion  de  la  réfidence  du  fublimé  corrofif  Terre  iéSe_ 
que  ce  fublimé  avoir  entraîné  avec  lui,  &  qui'  fe  fépare  dans  toutes  r=  >  c’eft  unc 
les  fublimations  ;  mais  on  en  trouve  davantage  dans  les  premières  que  tut  ra0LW’ 
dans  les  dernieres  :  elle  retient  quelque  couleur  rouge  du  vitriol  cal¬ 
ciné  ,  c’eft  proprement  une  tête  morte.  Le  mercure  s’ efl:  chargé  de 
tous  les  acides  quelle  pouvoit  contenir,  e’eft  pourquoi  elle  eft  fort 
légère;  elle  étoit  fi  bien  mêlée  dans  les  fublimés ,  qu'elle  n’y  paroif- 
foit  aucunement;  mais  à  mefure  qu’ils  font  raréfiés  par  le  feu,  elle 
s’en  fépare,  &  elle  fe  précipite  au  fond  du  matras.  Elle  pourroitfer-  ycrtul, 
vir  extérieurement  pour  la  gratelle'  &  pour  les  dartres ,  mêlée  dans 
les  pommades  ;  mais  comme  le  fublimé  agit  beaucoup  mieux  en  cette 
occafion,  on  ne  s’en  fert  point. 

Après  ces  trois  fublimations  du  fublimé  doux ,  on  ne  doit  plus  cher¬ 
cher  de  füliginofité  ;  la  poudre  qui  s’attache  au  col  des  matras  eft 
auffi  blanche  &  auffi  douce  que  l’autre  fublimé  :il  faut  mêler  le  touÊ 
enfemble. 

La  matière  fe  volatilife  de  plus  en  plus  par  les  fublimations-  réité¬ 
rées;  car  j’ai  toujours  apperçu  que  les  dernieres  étoient  plutôt  faites 
que  les  premières.  Cette  volatilifation  eft  une  des  principales  caufes 
pourquoi  la  panacée  excite  beaucoup  mieux  le  flux  de  bouche  que 
fie  fait  le  fublimé  doux ,  car  fa  détermination  la  porte  bien  plus  à 
s’élever  Vêts  la  tête  Qb). 

Ces  neuf  fublimations  que  je  décris  pour  cette  Opération,  jointes  on  fait  fui 
aux  trois  qu’on  avoit  données  au  fublimé  doux ,  font  douze  fubli- 
mations  ;  ce  qui  doit  être  fuffifant  pour  détruire  les  acides  du  fublimé  <&.  3  fan* 
corrofif  autant  qu’ils  le  peuvent  être ,  8c  pour  rendre  la  matière  dou¬ 
ce  ,  c’eft-à-dire ,  privée  d’âcreté  ;  mais  en  cas  qu’il  y  fut  refté  encore 


(a)  Les  fublimations  réitérées  ne  fer¬ 
vent  ici  qu'à  dépouiller  le  mercure  doux 
de  plus  en  plus  de  fes  acides ,  enforte 
qu'il  n'en  relie  plus  que  très-peu  d'unis 
au  mercure ,  &  feulement  ce  qu'il  en  faut 
pour  lui  ôter  fa  forme  métallique  5  mais 
ce  peu  né  ceffe  pas  pour  cela  d'être  aci¬ 
de,  &  l’on  ne  peut  pas  dire  que  fes 
pointes  ayent  été  brifées.  Voyez.  la  Note. 
e*.  de  la  page  215. 

(  b)  Cette  idée  eft  des  plus  mal  fonv 
dée.  Il  n'en  eft  pas  du  corps  humain 
«comme  d’un  vaifleau  lublimatoire,  dans 
le  vuide  duquel  une  matière  s'élève  ai- 
fément  par  l'aâion  du  feu.  La  circula¬ 
tion  du  fang  &  des  humeurs  fé  fait  dans 
des  vaiffeaux  toujours  pleins,  &  la  cha¬ 
leur  qui  eft  la  fuite  de  ce  mouvement  ne 


feroit  pas  capable  de  faire  fubliiïier  la 
panacée.  La  véritable  raifon  pour  la¬ 
quelle  la  panacée  donne  plutôt  la  faliva- 
tion  que  le  mercure  doux,  eft,  qu'elle 
refte  dans  le  fang,  qu'elle  y  roule,qu  el¬ 
le  pénétré  dans  les  replis  les  plus  cachés 
des  vaiffeaux,  quelle  y  fond  la  lymphe 
qui  s’y  rencontre  ,  &  la  met  en  état 
d'être  évacuée  par  l'organe  fécrétoire 
le  plus  propre  à  lui  donner  ilïue  ;  au  lieu 
que  le  mercure  doux,  à  raifon  du  plus 
d'acides  dont  il  eft  chargé ,  a  une  aétion 
d’irritation  fur  les  fibres  nerveufes  du 
canal  inteftinal ,  ce  qui  lui  donne  un  ef¬ 
fet  purgatif  qui  l’entraîne  en  dehors,  Sc 
l’empêche  de  pafler  dans  le  fang ,  ou  du 
moins  d’y  féjourner  autant  qu’il  le  fan* 

droit  pour  produire  la  falivation. 
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Pourquoi  on  quelques  pointes  qui  n’eulTent  pas  été  brifées,  refprit-de-vin  clans 
je  fais  tremper  le  fubiimé  en  poudre,  doit  les  lier  &  les  em- 
piic-dc-viu.  barraffer  par  fes  parties  rameufes  (c)  :  je  laide  le  tout  quinze  jours 
en  digeftion ,  l’agitant  de  temps  en  temps ,  afin  que.  cet  efprit  iulfu- 
reux  ait  le  temps  &  la  facilité  de  pénétrer  dans  les  pores  du  fubiimé. 

Le  bain  de  vapeur,  ou  le  bain-marie,  font  les  plus  propres  pour 
retirer  Telprit-de- vin  par  la  diftillation;  le  bain  de  fable  feroit  caffer 
la  cucurbite  ,  parceque  la  matière  étant  péfante,  elle  en  occupe  tout 
le  fond ,  &  les  parties  du  feu  ne  pourraient  palier  qu’avec  grand  effort: 
il  faut  garder  cet  efprit-de-vin  diffiilé  pour  une  opération  pareille. 

Si  l’on  ne  veut  point  fe  donner  la  peine  de  faire  diffiller  l’efprit- 
de-vin,  on  n’a  qu’à  le  féparer  par  inclination  ou  par  filtration  de  def- 
fus  la  matière ,  il  n’emportera  avec  lui  aucune  partie  fenfible  de  la 
panacée  ;  ce  que  j’ai  reconnu  en  faifant  diffiller  cetefprit-de-vin ,  car 
il  ne  refta  rien  au  fond  du  vaiffeau ,  &  en  péfant  la  panacée  après 
l’avoir  fait  fécher  ,  car  elle  n’avoit  point  dutout  diminué  de  fon 
poids. 

?oids.  Si  vous  avez  employé  dans  cette  opération  foixante-dix  onces  de 
fubiimé  doux ,  vous  retirerez  foixante-deux  onces  de  panacée. 

Panacée  en  Vous  pouvez  la  réduire  en  belles  fleurs  blanches,  comme  j’ai  dit 
eilIi'  du  fubiimé  doux, 

Panacée noi-  Vous  pouvez  aufli  la  rendre  noire,  enl’humeélant  avec  un  peu  d’ef- 

prit  volatil  de  fel  armoniac ,  comme  il  a  été  dit  pour  le  fubiimé  doux. 

Le  mucilage  de  gomme  adragant  eft  ce  qu’on  peut  employer  de 
plus  convenable  pour  mettre  la  panacée  pulvérifée  en  pâte  ,  &  la 
réduire  enfuite  en  grains ,  ou  petites  pilules  ;  car  ce  mucilage  eft  ag¬ 
glutinant,  propre  à  corporifier  les  parties  de  la  matière,  &  incapa¬ 
ble  de  communiquer  aucune  qualité ,  mais  il  n’y  en  faut  faire  entrer 
que  ce  qui  eft  néceffaire  pour  malaxer  la  pâte;  car, fi  l’on  en  mét¬ 
rait  trop,  les  grains  deviendraient  trop  durs,  &  fe  diflolvant  diffici¬ 
lement  dans  les  vifeeres ,  le  malade  qui  les  aurait  avalés  en  rejette» 
roit  quelques-uns  par  lesfelles,en  la  même  forme  qu’ils  étoient, 
fans  qu’ils  euflent  produit  aucun  effet  :  c’eft  ce  que  j’ai  vu  arriver  à 
l’égard  de  certains  petits  grains  de  panacée  très-durs  &  folides,  qu’on 
a  eu  foin  de  polir,  d’arrondir  parfaitement,  8ç  de  rendre  luifans 


(c)  t’efprit  de-vin  ne  peut  que  très- 
bien  faire  pour  adoucir  de  plus  en  plus 
r a&ion  des  acides  qui  font  reliés  unis  au 
mercure  dans  la  panacée  ;  il  produit  ici 
à  peu  près  le  même  effet  que  lorfqu'on 
remploie  à  la  dulcification  des  acides  mi¬ 
néraux  ,  dont  il  fera  parlé  dans  la  fuite j 
.car  quoiqu'on  le  fépare  enfuite  de  lama- 
•îiere ,  ce  n'eft  qu'après  qu'il  y  a  dépo¬ 
té  ,  par  une  longue  digeftion  ,  plulîeurs 
de  les  parties  huileufe?.  C'eft  pourquoi 
je  penfe  qu'il  vaut  beaucoup  mieux ,  fui- 


vant  le  procédé  de  la  Pharmacopée  de 
Paris ,  décantçr  refprit-de-vin  de  deffiis 
la  matière ,  que  de  l'en  féparer  par  la  dif¬ 
tillation  ,  qui  pourrait  dépouiller  la  pana¬ 
cée  des  parties  huileufes  de  l'efprit-de- 
vin  qui  fprvent  à  l'adoucir.  Quant  à  la 
deftruftion  &  au  brifement  des  acides  , 
dont  l'Auteur  parle  encore  ici ,  il  elt  inu¬ 
tile  de  rien  ajouter  à  tout  ce  qui  a  été  dit 
précédemment pour  prouver  le  ridicuk 
de  cette  opinion,. 


comme 
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eomme  des  petites  perles ,  afin  de  les  rendre  agréables  à  la  vue  :  il  vaut 
mieux  que  le  remede  ait  moins  d'agrément,  &  qu’il  produife  mieux 
fon  effet, 

La  panacée  mercurielle]  agit  par  extinftion,  par  tranfpiration ,  par 
falivation  &  par  purgation.  •  panacée  mer- 

Elle  agit  par  extinction ,  lorfque  s’étant  liée  avec  les  humeurs  aci-  CUpar  excirc- 
des  qui  fe  rencontrent  en  trop  grande  quantité  dans  le  corps  d’union, 
malade  ,  elle  les  adoucit,  &  elle  empêche  leur  aétion;  c’eft  par  cette 
raifon  qu’elle  eft  bonne  pour  les  obftruétions  &  pour  les  fcrofules,  car 
ces  maladies  font  ordinairement  entretenues  par  une  humeur  acide 
qui  fait  le  coagulum  ,  dont  les  petits  vaifïeaux  font  bouchés  (d)  :  or 
quand  la  caufe  en  eft  ôtée ,  le  refte  de  l’humeur  fe  diiïout  facilement. 

Elle  agit  par  tranfpiration,  quand  étant  pouilée  par  la  chaleur  du  par  traar- 
corps,  elle  fort  parles  pores,  &  elle  entraîne  l’humeur  avec  qui  elle  Pirati0H- 
s’étoit  liée  3  c’ eft  de  cette  maniéré  qu’elle  guéritles  dartres,  la  galle, 
la  teigne,  les  vieux  ulcérés,  les  rhumatifmes. 


(à)  Quand  il  feroit  auffi  vrai  qu’il 
eft  faux ,  que  la  caufe  des  obllruétions  eSc 
des  fcrofules  elt  une  humeur  acide ,  il 
feroit  impoflible  que  la  panacée  fe  char¬ 
geât  de  cet  acide ,  non-feulement  parce- 
que  les  acides  du  régné  animal  font  trop 
foibles  pour  avoir  prife  fur  le  mercure  , 
mais  encoreparceque  la  quantité  de  pa¬ 
nacée  néceflaire  pour  dépouiller  la  malfe 
du  fang  de  tous  les  acides  que  l’on  fuppo- 
fe  y  dominer ,  exeederoit  de  beaucoup  la 
fomme  de  toutes  les  dofes  qu’on  prend 
de  ce  remede ,  pour  la  guérifon  de  quel¬ 
que  maladie  que  ce  foit.  Suppofons  néan¬ 
moins  que  la  panacée  puiiie  s’unir  avec 
les  prétendus  acides  morbifiques ,  on  ne 
concevra  pas  encore  comment  elle  peut 
les  adoucir,  &  empêcher  leur  aètion.Il 
devroit  arriver précifément  le  contraire, 
pareeque  ces  nouveaux  acides  ajoutés  à 
la  panacée,  lui  rendraient  la  qualité  cor- 
rofive  qu’on  avoit  fait  perdre  au  fublimé 
corrolïi  ,  en  le  changeant  d’abord  en 
mercure  doux ,  &  enfuite  en  panacée. 
Regardons  cependant  encore  cette  diffi¬ 
culté  comme  nulle,  &  fuppofous  tou¬ 
jours  que  la  panacée  puiffe  adoucir  les 
prétendues  humeurs  acides  ,  en  s’unif¬ 
iant  avec  elles  :  Mais  alors  que  devien¬ 
dront  ces  humeurs  ainfi  unies  au  mer¬ 
cure  ?  Il  faut  néceffairement  quelles 
fortent  du  corps  par  quelque  iffue  ; 
&  cette  lortie  ne  peut  être  qu’infenfi- 
ble  ,  lorfque  la  panacée  agit  par  ex¬ 
tinction.  Or  il  n’eft  point  d’autre  voie 
infenlïble  par  qù  les  humeurs  puiffent 


fortir  du  corps ,  que  celle  de  la  tranlpi- 
ration  ;  donc  la  maniéré  d’agir  de  la  pana¬ 
cée  par  extindtion ,  dans  le  lens  que  i’ Au¬ 
teur  le  prend ,  ne  différé  en  rien  de  celle 
de  la  tranfpiration  :  mais  il  feroit  peut- 
être  poffible  de  prendre  ce  terme  èî extinc¬ 
tion  dans  un  autre  fens ,  c’eft-à-dire,  qu’au 
lieu  que  la  plupart  des  Médecins  ont  cru 
jufqu  ici ,  que  ,  lorfque  le  mercure  agit 
par  extinction,  la  tranfpiration  augmen- 
toit  conlidérablement ,  &  tenoit  lieu  des 
évacuations  fenfibles  dansies  autres  mé¬ 
thodes  ,  on  pourrait  croire  avec  affez, 
de  vraisemblance  qu’il  eft  des  cas  où  le 
mercure  altère  tellement ,  &  corrige  la 
mauvaife  qualité  de  la  lymphe  morbifi¬ 
que,  qu’il  la  rétablit  dans  l'on  état  na¬ 
turel  ,  &  la  rend  capable  de  circuler  avec 
les  autres  humeurs  ,  fans  avoir  befoin  d’ê¬ 
tre  évacuée  en  aucune  manière  ;  deforte 
que  le  mercure ,  après  avoir  àinfi  pro¬ 
duit  fon  effet,  s’échappe  feul  hors  du 
corps  par  la  tranfpiration  infenfible.  C’eft 
la  façon  dont  je  penfe  que  le  mercure 
guérit  toutes  les  maladies  dont  l’Auteur 
fait  ici  mention ,  telles  que  les  obftruc- 
tions,  les  fcrofules,  les  dartres,  la  galle, 
la  teigne ,  les  vieux  ulcérés ,  les  rhuma¬ 
tifmes,  5e  peut- être  même  quelquefois 
auffi  les  maladies  vénériennes.  Delà  vient 
fans  doute  que  la  méthode  de  traiter  ces 
dernieres  maladies  par  extindtion ,  n’eft 
pas  auffi  fûre  que  celles  par  lefquelles  on 
fait  fortir  hors  du  corps  3  par  quelque  éva¬ 
cuation  fenfible ,  jufqu  à  la  derniere  gout¬ 
te  du  virus  vérolique. 
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Târia  fajj.  Elle  agit  par  la  falivation  ,  quand  elle  eft  fublimée  avec  les  fels 
wion.  acides  dont  elle  s’eft  empreinte,  jufqu’à  la  tête,  où  elle  ouvre  les  vaif- 
feaux  falivaires  de  la  bouche  ,  &  elle  y  excite  des  petits  chancres , 
comme  je  l’ai  expliqué  ci-devant  ;  mais  il  eft  bon  d’obfcrver  qu’elle 
n’opere  point  avec  tant  de  force  que  les  frictions  :  la  raifon  en  eft  , 
que  les  pores  de  la  panacée  étant  à  demi  remplis  des  fragmens  des 
acides  qui  étoient  dans  le  fublimé ,  ils  ne  peuvent  pas  tant  recevoir 
des  acides  du  corps ,  comme  fait  le  mercure  crud  qu’on  emploie  dans 
les  friftions  ;  car  le  vif-argent  ne  peut  s’empreindre  d’acides  ,  que 
d’autant  qu’il  en  faut  pour  remplir  fes  pores  ,  &  ainlî  les  chancres 
de  la  bouche  ne  doivent  pas  être  fî  grands  ni  fi  âcres ,  puifque  le 
mercure  n’eft  corrofif  qu’à  proportion  de  ce  qu’il  contient  de  poin¬ 
tes  acides  entières.  (<?) 

.  fat  purga-  Elle  agit  enfin  par  purgation ,  foit  par  la  fermentation  que  peu- 
®,on"  vent  cailler  les  fragmens  des  pointes  acides  qui  font  demeurés  atta¬ 
chés  au  mercure,  foit  par  la  précipitation  caufée  par  des  fels  fixes  qui 
fe  rencontrent  dans  le  corps  (f) ,  mais  le  plus  fou  vent  elle  ne  purge 
point  ,  ou  bien  elle  purge  très-peu  ;  c’eft  en  quoi  elle  différé  de 
YAquila  Aiba ,  qui  lâche  le  ventre  bien  plus  fort. 

Pourquoi  la  La  panacée  excite  le  flux  de  bouche  bien  plus  promptement  que  ne 
cuneîie  exdre  ^roit  le  fublimé,  doux ,  parcequ’étant  moins  déterminée  à  purger  par 

(  e  )  Toute  cette  explication  eft  fondée  cure  ne  font  que  relatifs  au  tempérament 
fur  de  fauffes  fuppofitions  ;  Tune  ,  que  du  malade  &  au  concours  d'une  infinité 
le  virus  vérolique  eft  d'une  nature  aci-  de  circonftances  particulières  ;  car  il  eft 
de  ;  l'autre  ,  que  la  panacée  ne  contient  des  Sujets  que  la  panacée  fait  faliver  plus 
que  des  fragmens  de  pointes  acides  ;  &  promptement- que  les  friétions  n'ont  cou¬ 
la  troifiéme ,  que  les  acides  morbifiques  tume  de  le  faite  ;  &  réciproquement, 
peuvent  s'unir  dans  le  corps  avec  le  mer-  (f)  La  panacée  n'agit  quelquefois  par 
cure,&  fe  fublimer  avec  lui  vers -la  tê-  la  purgation,  que  dorique  les  humeurs 
te.  Or  le  contraire  de  tout  cela  a  été  fuf-  qu'elles  a  fondues  font  déterminées  à  fe 
fifetnménf  prouvé  dans  plufieurs  des  No-  porter  vers  les  glandes  inteftinales  ,  foit 
■tes  précédentes  :  par  confisquent  tout  par  le  peu  de  réfiftance  qu'elles  y  trou- 
le  raifonnement  que  l'Auteur  fait  ici  ,  vent,  foit  par  la  difficulté  qu'elles  ont  à 
•tombe  de  lui -même.  Si  la  panacée  ne  s'échapper  par  les  autres  organes  fécré- 
procure  pas  la  falivation  aufli  prompte-  toires  du  corps.  Ainfi  ce  n'eit  ni  la  fer¬ 
ment  &  auffi  abondamment  que  le  mer-  mentation  caufée  par  des  fragmens  de 
cure  adminhtré  en  frictions ,  c'eft parce-  pointes,  ni  la  précipitation  opérée  par 
que  les  acides  qu'elle  contient  ne  per-  des  fels  fixes,  qui  donnent  à  la  panacée 
mettent  pas  au  mercure  d'agir  auffi  libre-  un  effet  purgaiit;  car  les  acides  qui  ref- 
ment  que  lorfqu'il  eft  feul  &  abandon-  tent  unis  au  mercure  dans  cette  prépa¬ 
né  à  lui-même  ;  car  alors  il  fe  diftribue  ration ,  font  des  acides  bien  entiers ,  & 
■beaucoup  mieux  dans  toute  la  maiïê  des  que  l'on  peut  en  retirer  tels  ;  d'un  autre 
humeurs  .,  par  fa  mobilité  naturelle,  &  côté,  il  ne  fe  rencontre  jamais  de  fels 
■pénétre  bien  plus  aifément  dans  les  plus  fixes  dans  le  corps,  du  moins  de  déve- 
:  petits  vaiffeaux-  lymphatiques.  Mais  une  -loppés,  &  en  état  d'agir  ;  &  quand  il 
■des  principales  raifons  polir  lefquelles  la  s'y  en  rencontreroit ,  ils  pourraient  à  la 
panacée  agit  avec  plus  de  lenteur  que  les  vérité  décompofer  la  panacée ,  &  en  pré- 
îfidtions,  eft  qu'il  faut  beaucoup  plus  de  cipiter  le  mercure  ,  mais  ce  précipite  ne 
temps  pour  faire  entrer  dans  le  corps  par  ferait  que  du  mercure  dépouillé  de  fes 
l'ufage  de  la  panacée  la  même  dofe  de  mer-  acides ,  &  incapable  par  conféquent  d’a- 
cure ,  que  l'on  y  en  fait  entrer  par  les  fric-  gir  comme  purgatif, 
tions.  An  refte,  tous  ces  effets  du  mer- 
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bas  ,  elle  fe  fublime  bien  plus  facilement  vers  la  tête  (g)  ;  car  il  n'y  a  H  ^aIi^°* 
rien  qui  empêche  tant  la  falivation,  comme  le  purgatif  teinenc  que  le 

Quand  on  veut  exciter  le  flux  de  bouche,  par  le  moyen  de  la  pana-f“bI^£"^°^' 
cée  feule  à  une  p.erfonne  qui  a  été  purgée  ,  faignée  &  baignée  3  pour  exciret 
comme  on  a  coutume  de  préparer  un  malade  en  ces  occafions ,  il  faut,le  ?L1X  ic 
commencer  par  lui  en  faire  prendre  dix  grains  le  matin,  &  autant  le  moyen  cie  la 
foir  :  le  lendemain  on  en  donnera  quinze  grains  le  matin  ,  &  autantpanacée‘ 
le  foir  :  le  troifiéme  jour  on  en  donnera  vingt  grains  le  matin,  &  au¬ 
tant  le  foir:  le  quatrième  jour  on  en  donnera  vingt-cinq  grains  le  ma¬ 
tin ,  &  autant  le  foir:  le  cinquième  jour  on  en  donnera  trente  grains 
le  matin,  &  autant  le  foir.  On  continuera  ainfi  à  augmenter  la  dofe, 
jufqu'à  ce  que  le  flux  de  bouche  vienne  copieufement ,  &  alors  on 
l’entretiendra,  en  donnant  de  deux  en  deux  jours,  ou  de  trois  en  trois 
jours,  douze  grains  de  panacée.  La  falivation  qui  a  été  excitée  par  ce 
remede  n’étant  pas  fi  forte  que  celle  qu'on  a  procurée  par  les  friftions,  il 
elt  bon  de  la  faire  durer  plus  long-temps:  ainfi  pour  une  parfaite  guéri- 
fon  il  feroit  néceffaire  qu'on  la  continuât  trente  jours,  ou  environ. 

Beaucoup  de  gens  préfèrent  l’ufage  delà  panacée  aux  frictions  & 
aux  autres  maniérés  d’exciter  le  flux  de  bouche,  parcequ’elle  agit 
doucement,  &  qu’elle  n'eft  point  fujette  à  caufer  des accidens  (k).a„U J’anac?cr 
dangereux,  comme  font  les  frictions ,  les  fumigations,  &  les  emplâ-mem. 
très.  En  effet,  on  peut  dire  que  c’eft  la  méthode  la  moins  dégoûtante 
pour  guérir  de  la  vérole  :  la  bouche  n’eft  que  modérément  ulcérée  , 
les  lèvres  &  la  langue  peuvent  fe  remuer  avec  une  douleur  fupporta- 
ble  ,  &  les  joues  ne  paroiflent  que  peu  enflées;  plufieurs  même  ufent 
de  la  panacée  en  vaquant  à  leurs  affaires,  &  fortant  tous  les  jours  ; 
ceux-là  n’ont  le  flux  de  bouche  que  légèrement  ,  ils  fe  contentent  de 
crachoter,  comme  on  dit  communément ,  &  s'ils  fentent  que  la  faliva¬ 
tion  vienne  trop  vite  à  leur  gré,  ils  prennent  aufli-tôt  un  purgatif, 
qui  la  modéré  en  peu  de  temps,  en  faifant  précipiter  une  partie  du 
mercure  :  ils  font  durer  cette  petite  falivation  jufqu'à  trois  mois ,  fe 
purgeant  de  temps  en  temps  par  les  felles,  &  prenant  aulïi  quelque-* 
fois  du  tartre  émétique. 


(5)  y  oyez,  ce  qui  a  été  dit  à  ce  fujet 
dans  la  Note  b.  de  la  page  2.23. 

(h)  Ces  accidens  n’àrriver.t  que  lorf- 
que  celui  qui  traite  le  Malade  .  ne  fçait  pas 
fe  rendre  maître  de  ion  remede;  car  de 
quelque  façon  qu’on  adminiftre  le  mer¬ 
cure  ,  il  n’y  a  rien  à  en  craindre,  pour¬ 
vu  qu’on  n’en  tafle  point  entrer  dans  le 
fang  une  trop  grande  dofe  à  la  fois,  qu’on 
n’en  donne  pas  un  trop  grand  nombre 
de  dofes,  &  qu’on  falle  obferver  au  Mala¬ 
de  un  régime  convenable.  Il  ell  bien  vrai 
qu’en  fe  fervant  de  la  panacée ,  il  ell  pref- 
qu’impoflîble  de  faire  palier  dans  le  fang 
plus  de  mercure  qu’il  n’en  faut  ;  mais  ii  eit 


vrai  aufli  que  par  cette  méthode  on  n’y  en 
fait  prefque  jamais  palier  autant  qu’il  elï 
néceflaire  pour  détruire  radicalement  le 
virus  vérolique  :  de  là  vient  que  le  traite¬ 
ment  dure  beaucoup  plus  long-temps,  8c 
que  la  guérifon  n’eft  pas  ft  allurée.  Mais' 
outre  cela  il  y  a  un  inconvénient  à  fe  fer-* 
fervir  de  la  panacée  ;  inconvénient  qui 
lui  eft  commun  avec  toutes  les  prépara¬ 
tions  mercurielles  qu’on  fait  prendre  inté<- 
rieurement  ;  c’eft  qu’elle  détruit  confidé- 
rablement  le  reflort  de  l’eftomac  &  des  or¬ 
ganes  de  la  digeftion.  Aitruc,  dt 

Morb.  Venir. 


Ffij 
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Ces  méthodes  font  bonnes  pour  guérir  des  véroles  foibles  &  douteu- 
fes ,  comme  on  en  voit  beaucoup ,  des  rhumatifmes  obftinés  qui  par¬ 
tent  d’un  fond  vérolique ,  des  vieux  ulcérés,  des  dartres ,  des  écrouëlles 
dans  leur  commencement,  &  plulieurs  autres  maladies  :  mais  quand 
on  voit  une  vérole  bien  enracinée  ,  qui  a  étendu  fa  malignité  dans 
plufieurs  parties  du  corps  ;  quand  il  y  a  des-  nodus,  des  pullules  avec 
signes  de  la  croûte ,  des  ulcérés  vîrulens  &  fordides  ;  quand  le  poil  tombe ,  quand 
greffe  vérole.  on  fent  de  grandes  douleurs  à  la  tête  &  dans  les  jointures  ;  quand  on: 

efl  trille,  péfant,  engourdi;  quand  on  a  des  hémorrhoïdes  malignes,, 
qu’il  paroît  des  chancres  en  quelques  endroits  :  en  un  mot,  quand  on 
eft  certain  d’une  vérole  dans  les  formes ,  parcequ’une  gonorrhée ,  ou 
un  chancre,  ou  un  poulain,  auront  été  été  diifipés  fans  ouverture, 
ni  évacuation  fenfible.  je  trouve  par  les  expériences  que  j’ài  faites 
de  toutes  les  maniérés  de  traiter  cette  maladie ,  qu’il  eft  bien  plus  sûr,, 
pour  en  guérir ,  d’exciter  un  bon  &  fort  flux  de  bouche  parle  moyen 
des  fridtions  à  la  méthode  accoutumée ,  après  avoir  bien  préparé  le 
malade  parla  faignée  ,  les  purgations,  &  le  bain;  car  nous  voyons, 
fouvent  ceux  qui  fe  font  contentés  de  la  panacée  en  telles  occafîons, 
à  demi  guéris,  &  contraints  d'e  recourir  de  nouveau  au  remede,  foit 
parcequ’on  ne  leur  a  pas  excité  un  flux  de  bouche  affez  fort  ni  alfez 
long,  foit  parceque  la  panacée ,  dont  les  pores  font  déjà  à  demi  rem¬ 
plis  ,  n’eft  pas  fuffifante  pour  enlever  les  fels  acides  qui  font  la  caufe 
principale  de  la  vérole  (2). 

ri eit bonde  Un  k°n  u^age  qu’on  peut  faire  de  la  panacée  en  cette  occaflon  ,, 

donner  la  pa-  c’eft  d’en  donner  au,  malade  les  mêmes  jours  qu’on  le  frotte ,  &  alors, 
nacée  dans  le  on  juj  épargne  quelques  fri  étions  ;  car  le  flux  de  bouche  vient  plu- 
aons.  tôt,  &  avec  plus  de  douceur,  que  11  ion  n  en  avoir  point  fait  pren¬ 
dre.  On  entretient  aufli  fon  flux  de  bouche ,  &  on  l’augmente  quand’ 
on  veut  par  le  même  remede ,  lequel  on  conduit  félon  la  néceflité 
en  le  donnant  en  plus  petite  ou  en  plus  grande  dofe. 
pilule*  ou  On  prend  ordinairement  la  panacée  en  petites  pilules  formées  avec 
dragées  dé  Pa- le  mucilage  de  gomme  adragant,  en  façon  de  dragées  ;  on  les  avale 
ifein  metcu  fans  les  mâcher;  mais  quelquefois  il  fe  rencontre  des  eftomacs  foi¬ 
bles  qui  ne  les  diffolvent  point ,  &  l’on  trouve  dans  leurs  exerémens 
les  pilules  toutes  entières ,  comme  il  a  été  dit  ;  c’eft  pourquoi  j’aime- 
Panacée  enro^s  mieux  qu’on  la  prît  en  poudre ,  mêlée  dans  un  peu  de  Conferve-, 
Mus.  pour  en  faire  un  petit  bolus  :  on  peut  même  mettre  la  panacée  en. 

(  i )  Cette  taifon  ne  peut  jamais  avoir  même  que  le  fait  le  mercure  que  l'on  in- 
lieu  ,  puifque  le  virus  vérolique  n’eft  troduit  dans  le  fang^r  les  frictions  ,  qui 
point  acide.  Mais  la.véritable  &  l’ unique  conferve  fa  mobilité  dans  tout  fon  en- 
raifon  pour  laquelle  la  panacée  ne  guérit  tier.  ll'n’en  eft  cependant  pas- moins  vrai 
fouvent  la  vérole  qu1  imparfaitement,  eft  pour  cela  que  l’on  peut  guérir  la  vérole 
que  le  mercure  qu'elle  contient  étant  lié  radicalement  par  fufage  feul  de  la  pana- 
par  un  acide,  n’a  pas  ladiberté  de  fe  dif-  cée,  pourvu  que  l’on  continue  cet.ufage 
tribuer  également  dans  toutes  les  parties  un  alfez.  long-temps ,  &  qu’on  ne  le  ceffe 
du  corps  &  d’aller  attaquer  chacun  des  pas  aufli-tôt  que  les  accidens  du  malonc 
globules  lymphatiques  dans  les  réduits  les  difparu. 
plus  cachés  où  ils  font  cantonnés  de 
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tablettes ,  pour  en  faire  mâcher  à  ceux  qui  font  difficiles  à  recevoir  le 
flux  de  bouche;  car  il  fe  rencontre  allez  fouvent  des  corps  fi  difficiles 
à  émouvoir,  que  huit  ou  dix  friftions,  &  un  grand  nombre  de  pri- 
fes  de  panacée ,  ne  font  pas  capables  de  leur  exciter  le  flux  de  bou¬ 
che  (k),  ni  le  flux  de  ventre.  11  ne  faut  point  alors  s’obftiner  à  les  h eft danBe_ 
frotter  ;  l’expérience  montre  qu’après  un  certain  nombre  de  fridtions,  reux  de  faire 
fi  le  malade  ne  reçoit  point  le  flux  de  bouche,  on  perd  fon  temps 
continuant,  &  ilen  peut  arriver  un  préjudice  confiderable;  car  cette  malade, 
grande  quantité  de  mercure  qu’on  fait  entrer  dans  le  corps ,  efl  capa¬ 
ble  de  caufer  une  paralyfie  en  quelque  partie ,  en  bouchant  le  paf- 
fage.  des  efprits  dans  les  nerfs.  On  doit  craindre  d’autant  plus  cet  ac¬ 
cident  en  cette  occafion ,  qu’il  ne  fe  fait  point  d’évacuation  fenfî- 
ble.  Il  eft  vrai  qu’il  y  a  bien  de  l’apparence  que  la  plus  grande  partie 
de  ce  mercure  ne  trouvant  pas  allez  d’acide  pour  fe  fixer ,  fort  par  la 
tranfpiration,  &  enleve  avec  elle  le  plus  fubtil  du  Venin  vérolique  , 
puifqu’on  remarque  ordinairement  que  les  accidens  cefient,  &  que 
le  malade  femble  guéri;  mais  il  efl  à  préfumer  auffi  qu’il  reffe  confi- 
dérablement  de  vif-argent  dans  le  corps.  On  ne  doit  donc  point  don¬ 
ner  plus  de  cinq  friftions  à  un  malade  ;.fi  le  flux  de  bouche  ne  vient  pour^xdtct 
pas,  il  faut  lui  faire  prendre  une  dofe  de  tartre  émétique ,  ou  d’un  au-ie  flux  de 
tre  vomitif  (/)  :  on  le  remettra  au  bain,  dans  lequel  on  lui  fera  mâ-bouche• 
cher  une  tablette  de  panacée  faite  fans  feu,  de  la  maniéré  fuivante. 

Prenez  une  once  de  panacée,  deux  onces  de  fucre  fin  ,  un  feru-  Tab!en 
pule  de  canelle,  &  autant  d’iris  de  Florence  pulvérifés:  mêlez  le  toutpana^él^  c 
enfemble ,  &  le  m'alaxez  dans  un  mortier  de  marbre  avec  une  quan¬ 
tité  fuffifante  de  mucilage  de  gomme  adragant  fait  dans  l’eau  de 
fleur  d’orange,  pour  en  compofer  une  pâte,  dont  vous  formerez  des. 


(6)  J’ai  entendu  dire  plufieurs  fois  à 
M.  Lemery  le  fils ,  dans  fes  Leçons  de 
Chymie,  au  Jardin  du  Roi,  que  le  tur- 
bith  minéral  donné  à  1a  dofe  d’un  ou 
deux  grains  dans  ces  fortes  de  cas ,  pro¬ 
curait  immanquablement  la  falivation  ; 
mais  je  lui  ai  oui  dire  auffi  qu’il  en  avoit 
vu  des  effets  épouvantables  ,  entr’autres 
dans  une  Dame  à  qui  un  Chirurgien  en 
avoit  donné  contre  Ion  avis  ,  pour  procu¬ 
rer  la  falivation  >  &  qui  en  mourut  le  loir 
même.  Sydenham  donnoit  auffi  le  turbith 
minéral  pour  exciter  la  falivation  ,  que 
les  frictions  n’avoient  pu  procurer  i  mais 
la  dofe  de  huit  grains  à  laquelle  il  le  con- 
feille,  eft  exceffive. 

(L)  Il  ne  faut  pas  prendre  ceci  pour 
une  réglé  générale j  car  il  pourrait  arri¬ 
ver  fouvent  que  les  efforts  du  vomifië- 
ment ,  dans  un  Sujet  dont  le  fang  eft 
chargé  de  mercure ,  pouflaflfent  ce  fluide 
métallique  ayee  impétuofité  vers  la  tête. 


&  y  caufaffent  des  maladies  foporeufes  , 
ou  vers  le  poumon  &  donnaffent  lieu 
par  là  à  un  crachement  de  fang.  Le  parti 
le  plus  fage  eft  celui  que  propofe  le  fça- 
vant  Aftruc  ,  qui  eft  de  lailîer  pafler  un 
intervalle  de  quatre  ou  cinq  jours  après 
les  neuf  premiers  jours  ,  pendant  lefquels. 
on  aura  donné  une  friétionde  deux  jours, 
l’un.  Si  au  bout  de  ce  terme  le  flux  de 
bouche  ne  vient  point ,  on  donnera  cinq- 
nouvelles  friâions  pendant  neuf  autres 
jours  fçavoir  ,  une  fridtion  de  deux-jours 
l’un.  On  laiffera  encore  paffer  neuf  on 
dix  jours  après  ces  nouvelles  friétions  , 
pour  donner  au  mercure  le  temps  de 
prendre  fon  cours  vers  les  glandes  fali- 
vaires;-  mais  fi  cela  n’arrive  pas,  on  trai¬ 
tera  le  malade  de  même  que  s’il  avoit 
eu  une  falivation  complette,  &  on  peut, 
le  regarder  comme  guéri  auffi  radicale¬ 
ment  que  s’il  eût  éprouvé  tous  les  dé- 
fagrémens  de  la  falivation.. 
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petites  tablettes  ou  paflilles ,  du  poids  d’unedragme  ,  que  vous  laide- 
rez  fécher ,  pour  vous  en  fervir.  Si  Ton  employoit  le  feu  pour  faire 
ces  tablettes,  la  panacée  fe  diffiperoit  en  l’air,  &  peut-être  que  l’Ar- 
tifte  s’en  reffentiroit. 

J'ajoute  l’iris  &  la  canelle,  pour  donner  dans  la  boucbe  un  peu 
d’âcreté  qui  puiffe  ouvrir  les  vaiffeaux  lymphatiques,  &  exciter  la  fa- 
livation  :  on  peut  mettre  du  gingembre  à  la  place  de  la  canelle  ,  fi 
l’on  veut  que  les  tablettes  échauffent  la  bouche  davantage. 

On  peut  encore  faire  prendre  de  la  panacée  en  poudre  dans  un 
jaune,  d’oeuf. 


Mercure  précipité  blanc. 


LE  précipité  blanc  eft  un  mercure  diffous  par  l’efprit  de  nitre,  5c 
précipité  par  le  fel  marin  en  une  poudre  blanche. 

Faites  dilfoudre  dans  une  cucurbite  de  verre  feize  onces  de  mer¬ 
cure  révivifié  du  cinnabre,  avec  dix-huit  ou  vingt  onces  d’efprit  de 
nitre:  la  diffolution  en  étant  faite,  verfezr deffus  de  l’eau  falée  filtrée, 
faite  avec  dix  onces  de  fel  marin  fondues  dans  deux  pintes  d’eau  ;  ajou¬ 
tez  à  tout  cela  environ  une  once  d’efprit  volatil  de  fel  armoniac  ,  il 
fe  fera  un  précipité  très-blanc,  que  vous  laillerez  fuffifammentraffeoir; 
puis  ayant  verfé  de  Peau  par  inclination ,  vous  le  laverez  diverfes  fois 
uta^es.  avec  de  l’eau  de  fontaine,  &  vous  le  ferez  fécher  à  l’ombre.  On  s’en 
fert  pour  exciter  le  flux  de  bouche ,  il  efl:  un  peu  vomitif  :  la  dofe  en  efl: 
Dote,  depuis  quatre  jufqu’à  quinze  grains  en  pilules  :  on  en  mêle  auffi  dans  les 
pommades  pour  les  dartres  &  pour  les  gratelles ,  depuis  demi-dragme- 
jufqu’à  deux  dragmes  pour  once. 

REMARQUES. 

il  faut  mer-  Quoique  je  décrive  dix-huit  ou  vingt  onces  d’efprit  de  nitre  pour 
ne  plus  ou  la  diffolution  de  feize  onces  de  mercure,  il  n’eft  pas  fort  néceffaire- 
dTnkre,' fdon  de  s’attacher  toujours  à  cette  quantité  :  On  en  peut  mettre  un  peu 
n  force  qu'il  plus,  ou  un  peu  moins,  félon  la  force  del’efprit,  ou  félon  qu’il  aura  . 
été  plus  ou  moins  déphlegmé.  Je  n’en  mets  d’ordinaire  que  le  même 
poids  du  vif- argent ,  parce  que  l’efprit  de  nitre  que  j’emploie  efl  exac¬ 
tement  déphlegmé.  On  peut  auffi  fe  fervir  d’eau-forte  au  lieu  d’efpric 
de  nitre  *. 

La  dofe  du  précipité  blanc  doit  être  plus  petite  que  celle  du  fublimé 
doux ,  parce  qu’il  y  efl  reflé  davantage  d’efprit  acide  ;  mais  fi  l’on  fait 
,  fublimer  ce  précipité  tout  feul  dans  un  matras,  à  feu  gradué,  on 
^Sublime  aura  un  fublimé  auffi  doux  que  l’autre  (a),  pareeque  le  feu  l’ayant 

*  La  rai  fou  de  cela  efl: ,  qu’il  n’y  a  (a  J  Feu  M.  Geoffroy  ,  dans  le  Mé- 
aucune  différence  réelle  entre  l'eau-forte  moire  où  il  explique  fa  fable  des  Rap- 
&  l'efprit  de  nitre.  ports ,  avance  que  le  précipité  blancmis 
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agité ,  aura  rompu  beaucoup  de  fes  pointes  ,  &  l’on  en  pourra  donner 
alors  la  même  dofe  que  du  fublimé  doux  ordinaire. 

Ce  fublimé  doux  aura  beaucoup  de  rapport  avec  celui  qui  eft  fait 
avec  un  mélange  de  mercure  &  de  fel  décrépité  feuls  fans  vitriol,  8c 
qu’on  a  dulcifié,  comme  je  fai  dit;  car  il  vient  d'une  préparation  où 
il  eft  entré  du  vif  argent  &  du  fel  marin  :  il  eft  vrai  que  ce  fel  marin 
n'y  a  fervi  que  de  précipitant  ,  &  que  le  précipité  a  été  lavé  ;  mais 
quelques  lotions  qu’on  ait  faites  au  mercure ,  il  demeure  toujours  em- 
-preint  de  parties  du  fel  qui  a  fervi  à  le  faire  précipiter. 

Le  fublimé  qu'on  fait  avec  le  précipité  blanc,  s'élève  avec  facilité , 
&  il  ne  s'en  fépare  qu'une  petite  quantité  d'une  poudre  légère,  jaune, 
falée ,  inutile  ,  qui  tombe  au  fond  du  vaiffeau.  On  peut  réitérer  cette 
fublimation  une  ou  deux  fois ,  la  matière  diminuera  peu  à  chaque 
fois.  Il  y  a  de  l’apparence  que  cette  poudre  jaune  &  falée  qui  s’en 
eft  féparée,  &  qui  provenoit  du  fel  qui  étoit  demeuré  dans  le  préci¬ 
pité  blanc,  contribuoit  à  exciter  fon  aâion  vomitive;  car  étant  déta¬ 
chée  par  la  fublimation ,’  le  fublimé  n’a  plus  été  vomitif. 

à  fublimer ,  forme  un  véritable  fublimé  feule  fublimation  ne  feroit  pas  capable 
corrofif ,  &  il  a  été  copié  en  cela  par  de  le  dulcifier  affez  pour  qu'il  fût  fem- 
l'Auteurdu  nouveau  Cours  de  Chymie,'  blable  au  mercure  doux.  Celui-ci  fepré- 
fuivant  les  principes  de  Newton  &  de  pare  .  non-feulement  en  ajoutant  au  fu- 
Stahl ,  &  par  celui  desElémens  de  Chy-  blimé  corrofif  fon  poids  égal  de  mercure 
mie-Pratique.  Ce  fentiment  eft  bien  con-  crud ,  mais  encore  en  le  fublimant  jufqu'à 
traire  à  celui  de  Lemery  ,  qui  dit  ici  que  trois  fois  réitérées,  au  lieu  que  le  préci- 
ee  fublimé  eft  un  fublimé  doux.  Mais  il  pité  blanc  n'a  été  fublimé  qu'une  feule 
eft  certain  que  ces  deux  Chymiftes  étoient  fois,  lorfqu'on  le  dit  être  un  fublimé 
l'un  &  l’autre  dans  l'erreur  ;  carie  préci-  doux.  Concluons  donc  que  le  fublimé  que 
pité  blanc  étant  fublimé  ne  forme  ,  ni  un  donne  le  précipité  blanc,  eft  moyen  entre 
fublimé  corrofifni  un  fublimé  doux.  Il  ne  le  fublimé  corrofif  &  le  mercure  doux  , 
forme  pas  un  vrai  fublimé  corrofif,  c’ert-à-  &  qu’en  cela  il  reffemble  à  l'efpece  de 
dire ,  que  le  mercure  n'y  eft  pas  chargé  fublimé  fait  avec  le  mercure  &  le  fel 
d’une  auffi  grande  quanti: é  furabondante  décrepité  fans  vitriol,  &  non  pas ,  com- 
d’acide  marin,  qu'il  eft  capable  d'en  re-  me  le  dit  l'Auteur  dans  l'alinea  fuivant, 
cevoir,  puifque  l'on  peut  le  faire  pren-  à  ce  même  fublimé  dulcifié,  puifque  cette 
dre  depuis  quatre  grains  jufqu'à  quinze,  dulcification  fe  fait  encore  par  l’addition 
&  même  davantage,  au  lieu  que  le  véri-  de  nouveau  mercure,  &  par  trois  fubli- 
'  table  fublimé  corrofif  ne  peut  pas  être  mations  réitérées.'  Il  fuit  de  tout  ceci  que 
pris  feulement  à  la  dofe  d'un  grain  ,  fans  le  précipité  blanc,  même  lorfqu'il  a  été 
qu’il  en  arrive  des  accidens  les  plus  ter-  fublimé,  eft  encore  trop  chargé  d'acides 
ribles.  Il  n’eft  pas  non  plus  un  fublimé  pour  qu’on  puilfe  en  faire  ufage  intérieu- 
doux  ;  car  lorfqu'il  n'eft  encore  que  pré-  rement  fans  danger  :  ainfi  il  faut  bien  fe 
cipité  ,  on  n'oferoit  affurément  pas  le  garder  de  croire  avec  Lemery  qu'on  puif- 
donner  à  la  même  dofe  que  le  mercure  fe  le  donner  à  la  même  dofe  que  le  fu- 
doux.  Il  s'agit  donc  de  fçavoirfi  la  fu-  blimé  doux  ordinaire.  Le  mieux  eft  de 
blimation  a  été  capable  de  le  dulcifier  le  réferver  pour  les  ufages  extérieurs  , 
fuffifamment,  c'eft-à-dire,  de  le  mettre  furtout  y  ayant  d'autres  préparations  de 
au  point  que  l’efpritde  fel  y  foit  chargé  mercure,  qui  prifes  intérieurement  peu- 
d'autant  rie  mercure  qu’il  en  peut  pren-  vent  produire  les  mêmes  effets  que  ce 
dre.  Or  c'eft  ce  qui  n'eft  pas  poffible  :  précipité  ,  ou  fon  fublimé,  &  cela  fan-s 
car  quand  même  on  fuppoferoit  que  le  entraîner  après  elles  aucunes  fuites  la- 
précipité  blanc  contînt  moitié  moins  d'ef-  cheufes. 
prit  de  fel  que  le  fublimé  corrofif,  une 
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va  acide  J-a  précipitation  du  mercure  fe  peut  faire  par  l’efprit  de  fel,  conr* 
fait  précipita-  me  par  le  fe[  en  ffibftance  (b\  Elle  n’eft  pas  fi  facile  que  celle  du  bif- 

ce  qu  un  autre  \  ,  ,  1  i  •  '  , 

acide  avoit  mutn ,  parceque  les  pores  du  mercure  étant  plus  petits  que  ceux  de 
dirons.  Pétain  de  glace ,  ils  retiennent  avec  plus  de  force  les  acides  qui  y  font 
comme  enchaffés.  De  plus,  comme  le  vif-argent  eft  volatil  de  fa  na¬ 
ture  ,  il  demeure  bien  plus  facilement  fufpendu  dans  la  liqueur  que 
ne  fait  le  bifmuth,  qui  eft  un  corps  tout-à-fait  fixe  (c). 

C’eft  unechofe  allez  étonnante,  qu'un  fel  acide,  comme  eft-ie  fel 
marin  (d) ,  falfe  précipiter  ce  qu’avoit  difious  l’acide  de  Pefprit  de  nitre. 
Pour  réfoudre  cette  difficulté,  il  faut  concevoir  que,  quoique  par  la 
fenfation  nous  nous  appercevions  que  les  acides  font  tous  un  même 
effet ,  qui  eft  de  picoter  &  de  pénétrer ,  ils  différent  néanmoins  tous 
en  figures  de  pointes  ;  car  félon  qu’ils  ont  reçu  plus  ou  moins  de  fer¬ 
mentation  ,  ils  ont  auffi  par  conféquent  des  pointes  plus  ou  moins 


(b)  Ce  fait  prouve  bien  que  le  fel  ma¬ 
rin  ne  précipite  le  mercure  diflous  dans 
refprit  de  nitre  ,  qu'à  raifon  de  l'acide 
qu'il  contient ,  quand  même  on  ne  fçau- 
roit  pas  d'ailleurs  que  l’efprit  de  nitre 
de  la  diflolution  mercurielle  doit  nécef- 
fairement  décompofer  le  fel  marin  qu'on 
y  ajoute ,  en  s'emparant  de  la  bafe  de  ce 
fel ,  &  en  dégageant  fon  efprit  acide , 
qui  devenu  libre  s'unit  au  mercure  ,  & 
le  précipite  avec  lui.  Une  preuve,  de  la 
décompolïtion  qui  arrive  au  fel  marin 
dans  cette  occafion  ,  eft ,  que  fi  l'on  fait 
évaporer  la  .liqueur  qui  fumage  lepréci- 

Îûté ,  il  s'y  forme  des  cryftaux  qui  ont 
a  faveur  du  nitre ,  qui ,  de  même  que  lui, 
fufent  fur  les  charbons  ardents ,  &  qui 
ont  la  figure  de  parallélipipedes  obli- 
quangles  ,  que  .pour  cela  on  nomme  du 
nitre  quadrangulaire ,  pour  lediftifiguer  du 
nitre  ordinaire  qui  cryftallife  en  aiguilles 
à  lix  pans,  &  dont  la  bafe  n'eft  point, 
comme  dans  celui-ci  ,  la  même  que  celle 
du  fel  marin.  Il  eft  prefque  inutile  de 
faire  obferver  que  la  liqueur  qui  fumage 
le  précipité  blanc,  fait  avec  l'acide  ma¬ 
rin  feul ,  ne  donnerait  point  par  évapo¬ 
ration  de  nitre  quadrangulaire.  On  con¬ 
çoit  aifément,  fans  être  fort  verfé  dans 
la  Chymie ,  que  la  bafe  du  fel  marin  ne 
fe  rencontrant  point  ici,  elle  ne  peut 
former  aucune  union  faline  avec  l'aci¬ 
de  nitreux.  Néanmoins  l'Auteur  desElé 
mens  de  Chymie  -  Pratique  dit  pofiti- 
vement  qu'il  relie  auffi  dans  la  dilfolu- 
tion  de  mercure  par  l'efprit  de  nitre  , 
après  fa  précipitation  par  l'acide  marin 
feul,  un  nitre  quadrangulaire  :  on  peut 
dire  que  fur  ce  point  cet  Auteur  eft 


véritablement  Auteur  original  ;  je  ne  fça- 
che  que  lui  qui  ait  avancé  une  Proposition 
auffi  finguliere. 

(  c)  Il  n’y  a  point  de  comparaifon  à 
faire  entre  la  précipitation  de  la  diffolu- 
tion  de  bifmuth ,  &  celle  de  la  diifolu- 
tion  de  mercure.  Elles  fe  font  par  une 
méchanique  toute  différente  l’une  de  l'au¬ 
tre.  L'efprit  de  fel  n’a  aucune  part ,  en 
tant  qu'acide  ,  à  la  précipitation  du  bif¬ 
muth.  On  a  vu  dans  l'article  de  ce  de¬ 
mi-métal,  que  l'eau  feule, en  affoibliffant 
le  diflblvant,  opérait  aufli  parfaitement 
la  précipitation  que  l'efprit  de  fel  ou  la 
diflolution  de  fel  marin  :  au  contraire  , 
l'efprit  de  fel  eft  abfolument  néceffaire 
pour  produire  le  précipité  blanc  de  mer¬ 
cure  :  l'eau  feule  n'y  ferviroit  à  rien  , 
il  faut  abfolument  que  l'acide  marin 
s'unifie  au  mercure  qu’il  trouve  divifé 
par  l’acide  nitreux ,  &  qu’il  fe  fubftitue 
au  lieu  &  place  de  cet  acide  (  précifé- 
ment  de  même  qu'il  le  fait  dans  l’opéra¬ 
tion  de  la  Lune  cornée  )  d'où  il  réfulte 
une  efpece  de  chaux  mercurielle,  qui 
tombe  par  fon  propre  poids  au  fond  de 
la  liqueur ,  &  qui  eft  le  précipité  blanc. 
A  l'égard  de  la  volatilité  du  mercure  , 
comme  elle  n’a  lieu  cjue  lorfque  cette 
fubftance  eft  foumife  a  l'action  du  feu, 
elle  ne  peut  point  entrer  dans  l’explica¬ 
tion  du  phénomène  dont  il  s'agit. 

( d  )  C'eft  bien  l'acide  contenu  dans 
le  fel  marin  qui  précipite  le  mercure  dif¬ 
fous  dans  l’efprit  de  nitre  ;  mais  le  fel 
marin  n’eft  point  un  fel  acide,  il  eft  un 
véritable  fel  neutre ,  compofé  d'un  acide 
&  d'un  fel  alkali  particuliers  ,  faoulés 
parfaitement  l’un  par  l’autre. 

fubtiles. 
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fubtiles ,  aiguës  &  légères  ;  cfeft  ce  qui  fe  fait  affez  connoître ,  non- 
feulement  par  le  goût ,  mais  même  par  ia  vue  3  car  fi  vous  faites  cryftal- 
lifer  une  même  efpece  de  matière  que  vous  aurez  dilfouteen  divers 
vaiffeaux  par  f  eiprit  de  fel ,  par  l’efprit  de  nitre ,  par  Tefprit  de  vitriol , 
par  l’efprit  d’alun,  &  par  le  vinaigre,  vous  remarquerez  autant  cTefi 

eu 


Différent 


peces  de  cryfiaux  (e)  en  figure  ,  qu’il  y  a  eu  de  diffolutions  diffe¬ 
rentes  :  Les  cryfiaux  faits  par  le  vinaigre  feront  plus  aigus  que  ceux  cryftaux félon 

•  •  •  •  ‘  •  -  -  ’  t  les  diff” - 

'  acides. 


qui  auront  été  préparés  par  Tefprit  de  nitre  ;  ceux  de  Tefprit  de  nitre  ’es  t,lffcteus 


(  e)  La  différence  de  ces  cryftaux  eft 
bien  r.éelle,  mais  on  n’en  peut  rien  con¬ 
clure  pour  déterminer  ft  les  pointes  d’un 
acide  font  plus  aiguës  que  celles  d’un  au¬ 
tre  ,  pareeque  cette  différence  n’eft  pas 
conftamment  la  même  avec  toutes  for¬ 
tes  de  matières.  Quelques  exemples  vont 
rendre  ceci  plus  fenfïble.  L’efprit  de  ni¬ 
tre  forme_avec  le  fel  de  tartre  des  cryf- 
taux  figurés  en  aiguilles,  ou  colomnes  à 
iix  pans,  &  l’efpritde  fel  foi  me  avec  ce 
même  alkali  des  cryllaux  cubiques  5  d’où 
il  fembleroit  que  les  pointes  de  ce  dernier 
acide  font  plus  groftieres  que  celles  du 
premier  ;  mais  ft  l’on  faoule  deux  por¬ 
tions  différentes  de  fel  de  foude,  l'une 
avec  de  l’efprit  de  nitre  ,  &  l’autre  avec 
de  l’efprit  de  fel,  on  obtiendra  de  l’un 
8r  de  l’autre  mélange  par  évaporation 
des  cryftaux  cubiques  ,  à  cette  légère  dif- 
férence- près ,  que  les  cubes  que  donne 
l’efprit  de  nitre  ont  leurs  côtés  coupés 
obliquement  :  il  paraîtrait  donc  par  cette 
derniere  expérience  que  les  pointes  de 
l’efprit  de  nitre  font  aufft  groftieres  que 
celles  de  l’efprit  de  fel.  Préfentement 
voici  une  expérience  qui  peut  fervir  à 
prouver  que  l’acide  marin  a  des  pointes 
auflî  fines  &  auflî  déliées  que  celles  de 
l’efprit  de  nitre.  Que  l’on  prenne  deux 
portions  différentes  d’un  même  fel  alkali 
volatil;  que  l’on  faoule  l’une  d’acide  ni¬ 
treux  ,  &  l’autre  d’acide  marin  ;  que  l’on 
faffe  cryftallifer  ces  deux  liqueurs  fail¬ 
lies  chacune  féparément,  on  retirera  de 
l’une  &  de  l’autre  des  aiguilles  fort  poin¬ 
tues  &  fort  piquantes,qui  confervent  aufft 
la  même  figure ,  lorfqu’on  les  met  à  fu- 
blimer  :  les  unes  forment  ce  qu’on  ap¬ 
pelle  le  fel  ammoniac  proprement  dit ,  & 
les  autres  ce  qu’on  nomme  le  fel  ammo¬ 
niacal  nitreux.  On  voit  donc  par  là  bien 
clairement  qu’il  n’eft  point  dutout  prou¬ 
vé  que  les  parties  del’efprit  de  fel  foient 
plus  groftieres  que  celles  de  tout  autre 


acide  :  ainli  l’on  n’eft  pas  fondé  à  dire 
que  c’eft  là  la  raifon  pour  laquelle  cet 
acide  fait  précipiter  le  mercure  diffous  par 
l’efprit  de  nitre.  L’Auteur  fe  trompe  en¬ 
core  ,  lorfqu’il  dit  que  les  cryftaux  for¬ 
més  par  l’efpric  de  vitriol  font  plus  ai¬ 
gus  que  ceux  de  l’efprit  d’alun  ;  car  ceh 
fuppofe  entre  ces  deux  acides  une  dif¬ 
férence  qui  n’exifte  point  dutout ,  puif- 
qu’ils  ne  font  qu’une  feule  &  même  cho- 
fe ,  c’eft-à-dire  ,  un  acide  vitriolique , 
qu’on  peut  employer  indifféremment  l’un 
ou  l’autre  à  régénérer ,  foit  du  vitriol , 
foit  de  l’alun. 

Mais ,  dira-t-on  fans  doute,  quelle  eft 
donc  la  véritable  caufte  de  la  précipita¬ 
tion  que  l'acide  marin  opéré  du  mercure 
diffous  dans  l’efprit  de  nitre  ?  Les  Parti- 
fans  du  fyftême  des  affinités  répondent 
que  cela  vient  de  ce  que  l’efprit  de  fel  a 
plus  de  rapport  avec  le  mercure,  que  n’en 
a  i’efprit  de  nitre.  Mais  cette  explication 
ne  s’accorde  guêres  avec  une  expérience 
rapportée  par  M.Pott,  dans  fa  Differta- 
tion  fur  le  Sel  marin  ,  8c  qui  confifte  à 
verfer  de  l’eau-forte  fur  du  lliblimé  cor- 
rofîf,  ce  qui  dégage  fur  le  champ  del’ef¬ 
prit  de  fel  fumant;  preuve  que  dans  cette 
occafion  l’acide  nitreux  a  plus  de  rap¬ 
port  à  fon  tour  avec  le  mercure ,  que 
l’acide  marin  :  c’eft  pourquoi  je  penfe  que 
toutes  ces  affinités  &  ces  rapports  tant 
vantés  n’ont  rien  d’abfolu  &  de  réel ,  & 
qu’ils  ne  font  que  refpedtifs  à  des  cir- 
conftances  particulières,  &  à  l’état  ac- 


précipité  blanc, 
au  mercure  que  pareeque  ce  demi-mé¬ 
tal  extrêmement  divife  par  l’acide  ni¬ 
treux  ,  préfente  au  nouvel  acide  un 
nombre  innombrable  de  furfaces  qui  fa¬ 
cilitent  leur  union  réciproque.  J’avoue 
que  cela  ne  rend  pas  raifon  pourquoi  le 
mercure  ainfi  uni  à  l’acide  marin ,  fe  pré- 

Gg 
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feront  plus  aigus  que  ceux  de  l’efprit  de  vitriol  ;  ceux  de  Fefprit  de 
vitriol  feront  plus  aigus  que  ceux  de  fefprit  d’alun  •  mais  de  tous  ces 
cryftaux  il  n’y  en  aura  point  de  plus  groffiers  que  ceux  qui  auront 
été  préparés  par  fefprit  de  fel ,  car  ces  cryftaux  retiennent  la  figure 
des  parties  qui  les  compofent.  Celafuppofé,  il  fera  aifé  d’expliquer 
notre  précipitation  •  car  le  fel ,  ou  fon  efprit  qui  eft  compofé  de  poin¬ 
tes  plus  groffieres ,  ou  moins  délicates  que  celles  de  l’efprit  de  nitre  , 
tombant  fur  cette  diffolution,  il  choquera,  il  ébranlera,  il  rompra 
facilement  les  pointes  chargées  du  corps  du  mercure ,  &  il  leur  fera 
lâcher  prife  ;  d’où  vient  que  le  mercure  fe  précipite  par  fa  propre  pé- 
fanteur. 

On  peut  expliquer  par  ce  même  raifonnement  pourquoi  le  plomb 
dilfous  dans  le  vinaigre  eft  précipité  par  fefprit  de  vitriol ,  ou  par  fef¬ 
prit  de  fel. 

rcau  ue  doit  On  doit  obferver  de  ne  rendre  pas  l’eau  trop  falée ,  de  peur  que  la 
Faîée?"6  a°P  grande  quantité  du  fel  ne  fufpendît  le  mercure  qui  fe  voudrait  préci- 
piter  (/). 

il  fe  perd  Si  votre  mercure  eft  exactement  précipité ,  vous- trouverez  une  pe- 
r°iécfité  dans  t*te  augmentation  de  poids ,  à  caufe  de  quelques  acides  rompus  de 
Fes  lotions!1115  fefprit  de  nitre  &  des  fels  précipitans  qui  s’y  font  tenus  attachés  ;  mais 
comme  ce  métal  eft  volatil  &  difpofé  à  s’élever ,  il  arrive  ordinaire¬ 
ment  que  l’eau  féparée  &  les  lotions  en  entraînent  une  partie,  c’ eft  ce 
qui  fait  que  fouvent  on  ne  retire  pas  même  le  poids  du  vif-argent 
qu’on  a  employé  ( g ). 

L’efprit  volatil  de  fel  armoniac  contenant  un  fel  alkali ,  aide  fort 
à  la  précipitation  ;  car  fon  mouvement  le  porte  à  fureter  par  tous 
les  endroits  de  la  liqueur  où  le  fel  marin  ,  duquel  les  parties  ont  bien 
moins  d’agitation  ,  n’avoit  pu  aller  :  ce  qui  fe  prouve ,  pareeque  quand 
on  ne  fe  fiert  que  du  fel  marin  dilfous  dans  de  Peau  pour  faire  cette 
précipitation ,  il  arrive  que  fi  après  avoir  verfé  la  liqueur  claire  qui 
fumage  le  précipité  dans  un  autre  vaifleau,  fon  jette  deffu s  goutte  à 


cipite  d'abord  ,  &  ne  fe  rediffout  dans 
l'eau  régale  furnageante ,  que  quelque 
temps  après  ;  (  ce  dernier  phénomène  a 
été  obfervé  d'abord  par  feu  M.  Geof¬ 
froy,  &  enfuite  par  M.  Pott)  :  mais  on 
eft  obligé  de  convenir  que  le  fyftême 
des  affinités  laide  pareillement  cette  quef- 
tion  indécife. 

(  f)  C'eft  qu'alors  la  liqueur  furna¬ 
geante  devient  une  véritable  eau  régale  , 
qui  trouvant  le  mercure  prodigieufement 
divifé  ,  le  tient  aifément  en  diffolution  , 
comme  j’ai  dit  dans  la  Note  précédente 
que  feuM.  Geoffroy  &  M.  Pott  I'avoient 
obfervé.  Ainfi  l'Auteur  de  la  Chymie 
Médicinale  n'a  pas  raifon  de  donner  ce 


fait  comme  nouveau  ,  en  difant  qu’on  fe 
trompe  de  croire  ,  comme  on  fait ,  que 
l'eau  régale  ne  diffout  pas  le  mercure. 

(g J  L’augmentation  de  poids  vient  de 
fefprit  de  fel  qui  s'eft  uni  au  mercure  , 
&  s’eft  précipité  avec  lui  :  il  le  peut  faire 
auffi,  &  il  eft  même  très- vraiferublable, 
qu’il  relie  quelques  portions  d’efprit  de 
nitre  adhérentes  à  ce  précipité  ;  mais  les 
pointes  de  cet  acide  n'ont  fouffert  au¬ 
cune  rupture,  comme  je  l'ai  déjà  prouvé 
tant  de  fois.  Quant  à  ce  que  les  lotions 
entraînent  une  partie  du  précipité,  la 
volatilité  du  mercure  n’y  a  aucune  part, 
&  cela  dépend  uniquement  de  ce  que  ce 
précipité  eft  en  partie  foluble  dans  Peau. 
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goutte  de  Pefprit  de  fel  armoniac ,  ilfe  fait  encore  confidérablement? 
du  précipité  de  mercure  ( h ),  qui  peut  fervir  comme  l’autre  ;  fi  au 
lieu  d’efprit  volatil  de  fel  armoniac ,  on  y  verfe  de  l’huile  de  tartre 
faite  par  défaillance ,  il  fe  fait  un  précipité  rougeâtre. 

L’efprit  de  fel  armoniac  tout  feul  précipiteroit  bien  la  difiolutfon 
du  mercure  faite  dans  l’eau-forte  ou  dans  l’efprit  de  nitre  ,  mais  le 
précipité  ne  feroit  pas  blanc. 

Si  au  lieu  des  précipitans  fufdits  on  verfe  de  l’urine  chaude  fur  la  Préci  ité  de 
dilfolution  du  vif-argent  faite  par  l’efprit  de  nitre,  ilfe  fera  une  ébul-  couleur  de  ro- 
lition  qui  fera  fuivie  d’une  précipitation  de  mercure  en  poudre  ,  defcp'lle' 
couleur  de  rofe  pâle:  on  lavera  plufieurs  fois  cette  poudre ,  &  on  la  vertu:, 
ferafécher;  elle  purge  par  bas  :  la  dofe  en  eft  depuis  quatre  jufqu’à  Dofe> 
dix  grains  ;  on  s’en  peut  fervir  dans  les  maladies  vénériennes ,  pour  les 
obftruftions,  pour  les  vers,  pour  le  fcorbut,  pour  la  galle. 

L’ébullition  (z)  qui  arrive  dans  cette  derniere  expérience ,  montre  Cau<e  de 
que  l’urine  contient  de  l’alkali  ;  mais  il  n’y  a  pas  lieu  de  s’en  étonner,  l’ébuiiiciori. 
puifque  cette  liqueur  ayant  long-temps  circulé  dans  les  vaififeaux , 
elle  s’efi  chargée  de  beaucoup  de  parties  terreftres ,  lefquelles  font  po- 
reufes,  8c  par  conféquent  alkalines  pour  un  acide  aufii  fort  qu’eft  l’ef¬ 
prit  de  nitre.  C’eft  le  plus  grofiier  de  ces  terreftréïtés  qui  fait  le  fédi- 
ment  dans  les  pots-de-chambre,  &  qui  s’y  attache  en  matière  dure 
comme  du  tartre. 

Les  terreftréïtés  qui  relient  diflbutes  naturellement  dans  l’urine , 
s’étant  unies  avec  l’efprit  de  nitre  après  l’ébullition ,  il  s’en  fait  un 
coagulum  qui  fe  précipite  avec  le  mercure,  &  qui  y  demeure  en  par¬ 
tie  ,  nonobftant  les  lotions;  car  Peau  n’en  emporte  que  le  plus  diftb- 
luble.  Ce  coagulum  hit  une  petite  augmentation  de  poids;  car  fi  vous  Augmenta- 
employez  une  once  de  vif- argent  dans  cette  opération ,  vous  retirerez  dec^°ids * 
neuf  dragmes  de  précipité  bien  lavé  &  féché  ;  c’eft  lui  auiïi  qui  era-  vient. e  e 
pêche  par  fa  péfanteur  que  le  précipité  ne  foit  émétique ,  comme  font  D.oli  vient 
plufieurs  autres  précipités  du  mercure,  car  il  fixe  le  remede,  &  le  dé- Ia  vcrtu  puç- 
termine  à  pouffer  par  les  felles.  cfpîté*dupce" 

Pendant  l’ébullition ,  il  fe  rompt  beaucoup  des  pointes  de  l’efprit 
de  nitre ,  par  l’ébranlement  &  le  choc  qu’elles  font  contre  le  corps  de 


Çh)  Cela  ne  prouve  autre  chofe ,  linon 
que  l’eau  régale  qui  fe  forme  néceffaire- 
ment  lorfqu’on  fe  fert  de  la  dilfolution 
de  fel  marin ,  ou  d’efprit  de  fel ,  avoit  re¬ 
tenu  une  bonne  partie  du  mercure. 

(  i J  Ce  mouvement  d’ébuliition  eftpro- 
duit  par  le  dégagement  des  particules  d’air 
qui  exiftent  dans  l’urine,  &  il  eft  lui-mê¬ 
me  une  preuve  de  leur  exiitence.  La  pré¬ 
cipitation  qui  accompagne  cette  ébulli¬ 
tion,  èft  plutôt  un  effet  du  fel  marin  que 
contient  l’urine ,  8e  que  l’on  peut  en  re¬ 


tirer  par  l’analyfe,  que  d’un  alkali  ren¬ 
fermé  dans  cette  liqueur.  En  effet ,  l’uri¬ 
ne  ne  contient  point  d’autre  fel  alkali , 
foit  fixe,  foit  volatil,  que  ceux  qui  font 
partie  des  fels  neutres  qui  entrent  dans 
fa  compolition  ;  &  l’on  ne  peut  pas  re¬ 
garder  comme  alkali  les  parties  terref¬ 
tres  dont  elle  eft  chargée,  puifqu’il  leur 
manque  la  propriété  la  plus  effentielle  à 
un  alkali ,  fçavoir ,  le  caraélere  falin.  Voyez. 
au  Cp jet  de  ce  précipité  de  mercure  par 
l’urine  la  Note  x.  de  la  page  25. 

Gg  ij 
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l’alkali ,  mais  il  en  refie  encore  allez  pour  exciter  dans  le  corps  la  fer¬ 
mentation  de  purgatif  (k). 

L’urine  qu’on  emploie  doit  venir  de  perfonnes  faines  ;  elle  doit 
être  claire  ou  dépurée  de  fon  fédiment  autant  qu’il  fe  peut  ;  mais 
quelque  claire  qu’elle  paroiiTe ,  elle  efl  toujours  chargée  d'une  por¬ 
tion  de  tartre  :  il  n’en  faut  verfer  fur  la  diiïolution  du  mercure  que 
la  quantité  néceffaire  pour  faire  l’ébullition  8c  la  précipitation ,  afin 
qu’il  ne  fe  joigne  point  trop  de  ce  tartre  d’urine  au  précipité.  On  en 
peut  verfer  peu  à  peu ,  jufqu’à  ce  que  l’ébullition  celte  ,  ce  qui  mon¬ 
trera  que  l’acide  aura  été  fuffifamment  affoibli.  On  la  fait  chauffer  , 
afin  qu’en  excitant  le  mouvement  des  parties ,  l’ébullition  fe  faffe 
mieux ,  &  par  conféquent  la  précipitation.  Si  après  avoir  féparé  par 
le  filtre  le  précipité  ae  couleur  de  rofe  d’avec  la  liqueur,  vous  verfez 
fur  cette  liqueur  filtrée  quelques  gouttes  d’efprit  volatil  de  fel  armo- 
-nkrdfl  mer  niac »  011  d’huile  de  tartre,  il  le  fera  un  nouveau  précipité  de  mercure 
fuie,  vertus,  qui  fera  noir ,  &  qui  aura  les  mêmes  qualités  que  le  précèdent. 

On  m’a  fait  deux  objections  fur  la  maniéré  dont  j’ai  expliqué  la 
précipitation  que  fait  le  fel  marin  des  matières  que  Fefprit  de  nifre 
avoir  diffoutes. 

Objection.  Premièrement,  on  dit  qu’il  n’eft  pas  à  propos  de  faire  intervenir 
d’ébranlement  ni  de  fecoulfes  que  Peau  falée  puiffe  donner  aux  poin¬ 
tes  de  l’efprit  de  nitre  chargées  du  corps  qu’elles  ont  diffous  pour  le 
faire  précipiter  ,  puifque  tous  les  ébranlemens ,  ni  les  fecoulfes  les 
plus  violentes  qu’on  pourroit  donner  à  cette  diiïolution  ,  foit  avec  le 
bras,  foit  avec  des  matières  beaucoup  plus  péfantes  &  plus.folides 
que  n’eft  le  fel  marin,  ne  feraient  pas  capables  de  faire  de  préci¬ 
pitation. 

Cette  objeftion  ne  paraîtra  pas  une  difficulté  à  ceux:  qui  font  un  peu 
verfés  dans  la  Phyfique;  car  encore  que  j’aye  dit  que  les  pointes  du 
fel  marin  étant  plus  grolîes  que  celles  de  l’efprit  de  nitre,  le  fel  ma¬ 
rin  fera  précipiter  ce  que  l’efprit  de  nitre  tenoit  diffous  &  fufpendu  , 
je  n’ai  pas  entendu  dire  que  fi  ces  pointes  étoient  grolfes  comme  le 
bras,  elles  le  feraient  encore  mieux.  On  fçait  allez  qu’il  faut  que  le 
précipitant  foit  proportionné  en  fubtilité  de  parties  au  dilfolvant,  & 
qu’on  doit  traiter  les  pointes  d’un  acide  autrement  qu’à  coups  de 
poings  ( /  ) ,  pour  leur  faire  lâcher  prife;  mais  j’ai  eu  deiïein  de  faire 


(/«)  L’aftion  purgative  du  mercure 
précipité  par  l’urine  ne  lui  vient ,  de  mê¬ 
me  qu’au  précipité  blanc,  que  de  l’efprit 
de  fel  qui  s’eft  uni  au  mercure  ,  &  de 
quelque  veftige  d’efprit  de  nitre  qu’il  a 
retenu  ;  mais  les  pointes  de  ce  dernier 
aejae  n’ont  fouffert  aucune  rupture.  Com¬ 
me  la  quantité  de  fel  marin  contenu  dans 
l’urine,  eft  petite  en  comparai  fon  de  cel¬ 
le  dont  on  fait  feryir  la  diffolution  à 


préparer  le  précipité  blanc ,  il  eft  mani- 
fefte  que  ce  précipité  fait  par  l’urine  doit 
être  beaucoup  plus  doux  ,  &  d’un  ufage 
bien  plus  sûr  intérieurement  que  le  pré¬ 
cipité  blanc. 

(t)  Malgré  la  mauvaife  plaifanterîe  de 
l’Auteur ,  il  n’en  eft  pas  moins  vrai  que  fi 
les  fecoulfes  occalîonnées  dans  la  dilîb- 
iution  du  mercure  par  la  chiite  de  l’eaa 
falée,  étoient  la  caufe  de  la  précipita- 
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concevoir'  que  fi  le  fel  marin  ébranle  &  fecoue  les  pointes  de  l’éf- 
prit  de  nitre ,  c’eft'qu’il  fe  divife  en  parties  allez  menues  pour-  les 
aller  trouver  dans  les  pores  du  phlegme  ,  ce  qu’il  ne- pourroit  pas 
faire,  fi  fes  parties  étoient  groffes  comme  le  bras,  ou  comme  les 
matières  folides  &  péfantes  dont  on  parle. 

En  fécond  lieu  ,  on  dit  que  fs  la  groffeur  des  pointes  du  fèl  marin  , 
leur  choc  ou  leur  ébranlement,  faifoient  la  précipitation  dés  fubftan- 
ces  diffoutes  par  Fefprit:  de  nitre  ,  on  devrait  après  trouver  le  premier 
avec  fes  groffes  pointes ,  féparé  de  celles  de  fefprit  de  nitre ,  au  lieu 
qu’en  faifant  évaporer  &  cryftallifer  la  liqueur,  on  trouve  leurs  poin¬ 
tes  réciproquement  confondues  les  unes  entre  les  autres,  faifant  en- 
femb]e  un  nouveau  corps  ( m ). 

Je  répons  que  le  choc  &  l’ébranlement  que  donnent  les  pointes  du 
fel  marin  à  celles  de  fefprit  de  nitre  chargées  de  quelques  corps, 
ifempêchent  point  que  ce  qui  relie  des  pointes  de  fefprit  de  nitre 
après  la  précipitation  ,  ne  fe  lie  &  ne  s’uniffe  avec  le  fel  marin  pour 
rendre  des  cryftaux  confondus. 

Quand  on  fe  contente,  fuivant  la  méihode  ordinaire,  de  l’eau  fa- 
lée  pour  faire  le  précipité  blanc,  fans  ajouter  fefprit  de  fel  armo- 
niac,  le  précipité  devient  jaunâtre  en  féchant  ;  il  eli  auffi  plus  vomi¬ 
tif  que  celui-ci,  parce  que  les  acides  de  fefprit' de  nitre  n’ont  pas  été 
fuffifamment  rompus  («).  Je  donne  fouvent  huit  ou  dix  grains  du 
précipité  blanc  que  j’ai  décrit ,  fans  qu’il  en  arrive  de  vomiffement  -, 


tion,  on  pourroit  également  précipiter 
le  mercure j  en. excitant  dans  fa  diiîblu- 
tion  de  pareilies  fecoufles ,  foit  en  agi¬ 
tant  fortement  avec  les  bras  le  vaiffeaU 
qui  la'  contient,  foit  en  laijTant  tomber 
dedans  quelque  matière  extrêmement  cf  • 
vifée,  dont  les  parties  feraient  néan¬ 
moins  beaucoup  plus  grofiieres  que  cel¬ 
les  de  fefprit  de  nitre  ;  or  comme  cela 
ff arrivé  point,  f objection  fubfille  dans 
toute  fa  force,  &  n'eft  pas  auffi  ridicule 
•que  fAuteur  s'efforce  de  le  faire  enten¬ 
dre  :  auffi  avons-nous  vu  que  la  précipi¬ 
tation  de  la  diffolution  de  mercure  ne  lé 
fait  point  de  même  que  fAuteur  fima- 
ginoit ,  &  quelle  n’arrive  que  parceque 
facide  marin  faifit  le  mercure  prélimi¬ 
nairement  divife  par  fefprit  de  nitre,  & 
qu’ainfi  uni  avec  lui  il  forme  des  mo¬ 
lécules  fpécifiquement  trop  péfantes  pour 
relier  fulpendues  dans  la  liqueur. 

(m)  Cette  fcconde  objection  a  éré 
faite  par  Charas  dans  fa  Pharmacopée 
Iloyaie-Chymique  ;  mais  la  réponde.;  de 
fAuteur  n’ell  point  fatisfaifante ,  car  elle 
n’explique  pas  pourquoi  il  relie  des  poin¬ 
tes  de  fefprit  de  nitre  après  la  précipita¬ 


tion  ,  ou  pourquoi  y  en  reliant  quel¬ 
ques-unes  ,  tous  les  antres  ne  relient  pas 
de  même.  Mais  il  eil  inutile  dJinfîfter  da¬ 
vantage  là-deflus  ,  préfentement  que  f  on 
fçait  qu’il  arrive  dans  l’opération  du  pré¬ 
cipité  blanc  par  le  fel  marin  ,  une  dé- 
compofition  de  ce  fel ,  &  qif  il  réfulte 
de  cette  décompofition  trois  nouveaux 
produits;  fçavoir,  i°.  une  eau  régale 
par  fanion  d’une  pattie  de  fefprit  de 
fel,  avec  une  partie  de  fefprit  de  nitre; 

un  nitre  quadrangulaire  en  liqueur 
par  f  union  d’une  portion  de  fefprit  de 
nitre  avec  ,1a  "bafe  du  fel  marin;  &  3°. 
enfin  le  mercure  précipité  blanc  pat 
l’union  d’une  partie  de  facide  marin  avec 
le  mercure. 

(»)  La  raifon  pour  laquelle  ce  préci¬ 
pité  eil  plus  vomitif  que  celui  ou  l’on 
a  employé  de  fefprit  de  fél  ammoniac 
eil  bien  différente  de  celle- qu’éhdobn'e 
fAuteur.  Pour  bien  corriprér;  dre  ceci,  il 
faut  faire  réflexion  que  le  fréc  v  é  blanc 
n’ell  vomitif  qu’à  raifon  des  acides  qu’il 
contient,  &  furtout  de  fefprit  de  fel 
dont  il  eil  chargé  abondamment-,  d’où  il 
eil  clair  que  moins  il  contiendra  d’aci- 


Objeaio». 


Ripoufc, 


Pourquoi 
le  précipité 
blanc  e£c  vo 
mitif. 


Eau  mercu¬ 
rielle. 


Dofe. 
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mais  fi  l’on  pafle  cette  dofe,  il  fait  quelquefois  vomir.  Le  VOmiiïe- 
ment  excité  par  le  précipité  blanc  eft  propre  pour  avancer  le  flux  de 
bouche ,  lorfqu’il  ne  vient  pas  aifément. 

Voici  encore  une  préparation  de  mercure  fort  propre  pour  exciter 
le  flux  de  bouche. 

Prenez  une  once  de  la  diflblution  de  mercure  faite  dans  l’efprit  de 
nitre;  mettez-la  dans  un  vaifleau  de  verre ,  &  verfez  deAus  vingt-trois 
ou  vingt-quatre  onces  d’eau  ou  de  tifane ,  toute  la  liqueur  deviendra 
blanche:  laiflez-la repofer  jufqu’à  ce  quelle  foit  claire,  filtrez-la,  & 
la  gardez. 

On  peut  faire  prendre  de  cette  eau  depuis  demi-once  jufqu’à  une 
once  dans  un  verre  de  tifane,  ou  dans  un  bouillon  (0)  :  elle  fait  vo- 


de  ,  &  moins  il  fera  vomitif  ;  or  l'addi¬ 
tion  de  refprit  volatil  de  fel  ammoniac 
contribue  beaucoup  à  ce  que  le  préci¬ 
pité  blanc  foit  moins  chargé  d'acides ,  & 
voici  comment.  Si  l'on  ne  faifoit  la  pré¬ 
cipitation  qu'avec  l’efprit  volatil  de  fel 
ammoniac  leul  ,  il  eft  confiant  que  le  pré¬ 
cipité  ne  feroit  qu’un  mercure  dépouillé 
prefqu'entierement  de  tout  l'efprit  de  ni¬ 
tre  qui  le  tenoit  en  diffolution ,  &  qu’il 
ne  retiendrait  qu'un  léger  veftige  de  cet 
acide ,  &  feulement  ce  qu'il  lui  en  faut 
pour  ne  pas  paraître  fous  la  forme  de 
mercure  coulant.  Il  eft  certain  d’un  autre 
côté  que  l'eau  régale  qui  fumage  le  pré¬ 
cipité  blanc  ordinaire,  retient  encore 
beaucoup  de  mercure  que  l'on  peut  en 
précipiter  par  l'efprit  volatil  de  fel  am¬ 
moniac  ;  &  il  eft  évident  que  ce  mercure 
précipité  ainfi  de  l’eau  régale  par  un  al- 
kali  volatil ,  eft  auflï  exaftement  dépouil¬ 
lé  d’acide  que  celui  qu’on  aurait  précipité 
de  fa  diffolution  dans  l'efprit  de  nitre. 
par  le  même  alkali  feul  :  donc  fi  l'on 
ajoute  de  l'efprit  volatil  de  fel  ammo¬ 
niac  pour  faire  le  précipité  blanc  ,  il  ar¬ 
rive  de  là  que  ce  précipité  eft  compofé 
de  deux  fortes  de  précipités  différens  , 
c'eft-à-dire,  qu’une  partie  de  ce  précipi¬ 
té  eft  un  mercure  chargé  des  acides  de 
l'efprit  de  fel,  &  qu'une  autre  partie  du 
même  précipité  eft  un  mercure  dépouillé 
de  tous  les  acides  qui  le  rendoient  cor- 
rofif  ;  d'où  il  fuit  que  la  maffe  totale  de 
ces  deux  précipités  contient  moins  d'aci¬ 
des  ,  que  fi  l'on  ne  s'étoit  fervi  que  d'ef- 
prit  de  fel ,  ou  de  fel  marin,,  pour  faire  la 
précipitation  ;  car  alors  le  précipité  ne 
feroit  dans  tout  fon  entier  qu'un  mercure 
pénétré  de  l’acide  du  fel  marin ,  &  par 
tonféquent  très-propre  à  foulever  l’ef- 


tomac,  &  à  procurer  le  vomiffement.  Au 
refte ,  confultez  la  note  l.  de  la  page  2.2^  , 
fur  le  danger  qu'il  y  a  de  fe  fervir  d’aucun 
vomitif  pour  procurer  la  falivation. 

(  0  )  Quiconque  ne  veut  pas  fe  rendre 
coupable  d'empoifonnement,  doit  bien 
fe  garder  de  jamais  faire  prendre  l'eau 
mercurielle  intérieurement.  Cette  li¬ 
queur  n’eft  propre  qu'à  corroder  l’efto- 
mac ,  à  détruire  le  tiflù  des  fibres  ner- 
veufes  de  ce  vifcere ,  &  à  faire  prendre 
à  tout  le  genre  nerveux ,  par  la  commu¬ 
nication  qu'il  a  avec  le  plexus  ftomachi- 
que,  un  état  fpafmodique,  dont  l’im- 
preflion  a  bien  de  la  peine  à  s’effacer  , 
&  qui  entraîne  après  lui  une  longue  fuite 
de  douleurs,  que  la  mort  feule  eft  capa¬ 
ble  de  terminer  fans  retour.  C’eft  en  vain 
que  l'on  vante  cette  liqueur  comme  très- 
propre  à  exciter  la  falivation .  On  ne  doit 
jamais  perdre  de  vue ,  dans  le  traitement 
des  maladies  vénériennes  ,  que  la  faliva¬ 
tion  n'eft  pas  d'une  néceffite  indifpenfa- 
ble  pour  leur  guérifon  ,  &  qu’ainfi  il  ne 
faut  pas  s'obftiner  à  la  procurer,  lorfque 
la  nature  ne  femble  pas  fe  prêter  à  cette 
évacuation  ;  encore  moins  faut-il  l’exciter 
par  des  moyens  dangereux.  Une  autre 
obfervation  à  faire  eft ,  que  la  falivation 
occafionnée  parl'ufage  des  remedes  mer¬ 
curiels,  n’eft-  avantageufe  dans  la  cure 
de  la  vérole ,  qu'autant  qu’elle  eft  une 
fuite  de  l'altération  que  le  mercure  in¬ 
troduit  dans  le  fang  a  opéré  fur  le  virus 
vénérien.  Ce  feroit  inutilement  qu'on 
feroit  faliver  un  malade ,  dans  le  corps 
duquel  on  n’auroit  pas  fait  circuler  une 
aiTez  grande  quantité  de  mercure  pour 
détruire  radicalement  l’humeur  véroli- 
que,  pour  fondre  cette  humeur ,  &pour 
la  mettre  en  état  de  s’échapper  par  l’if- 
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mir  doucement  en  provoquant  la  falivation  ;  quelques-uns  en  boivent 
demi-once  pour  guérir  de  la  gratelle ,  mais  il  faut  avoir  été  purgé  & 
faigné  auparavant. 


fue  que  lui  offriraient  les  glandes  fali- 
vaires.  Or  voilà  pofitivement  le  cas  de 
la  falivation  excitée  par  l’ufage  de  l'eau 
mercurielle  ;  c'efl:  une  évacuation  que 
l'on  établit  en  pure  perte ,  puifque  la 
quantité  de  mercure  qu’on  peut  intro¬ 
duire  dans  le  fang  par  cette  voie,  eft  com¬ 
me  nulle ,  en  comparaifon  de  celle  qui 
eft  néceffaire  pour  guérir  la  vérole.  On 
peut  même  dire  que  cette  préparation 
de  mercure  n’excite  la  falivation  que 
comme  le  font  prefque  toutes  les  difio- 


Iutions  métalliques  faites  par  les  acides 
minéraux  ,  qui  produifent  fur  les  li¬ 
bres  nerveufes  de  la  langue  &  du  palais 
une  impreffion  particulière  ,  accompa¬ 
gnée  d’un  crachotemenc  involontaire  ,  & 
qui  dure  pendant  long-temps.  L'eau  mer¬ 
curielle  ,  indépendamment  du  danger 
qu'il  y  a  de  s'en  fervir ,  ne  ferait  donc 
pas  capable  par  elle-même  de  guérir  la 
vérole ,  fi  l'on  n'avoit  pas  auparavant 
fait  entrer  du  mercure  dans  le  corps 
par  les  fridtions  ,  ou  autrement. 


Vertus. 


Autre  Mercure  précipité  blanc. 

CEtte  opération  eft  un  fublimé  eorrofif  dilïous  par  le  fel  ar- 
moniac  fondu  en  eau  ,  &  précipité  par  l’huile  de  tartre. 

Faites  fondre  quatre  onces  de  fel  armoniac  dans  feize  onces  d’eau; 
filtrez  la  liqueur  par  un  papier  gris  dans  un  vaiffeau  de  verre ,  ajou¬ 
tez- y  quatre  onces  de  fublimé  corrolif  en  poudre,  il  fe  diffoudra  en 
peu  de  temps  :  verfez  fur  la  diffolution  peu  à  peu  de  la  liqueur  de  fel 
de  tartre  faite  par  défaillance  ,  il  fe  fera  ébullition,  &  enfuite  un  pré¬ 
cipité  blanc:  continuez  à  en  verfer  jufqu’à  ce  ce  qu’il  ne  fe  précipite 
plus  rien  :  ajoutez  alors  beaucoup  d’eau  dans  le  vaiffeau ,  &  laiffez  re- 
pofer  la  matière ,  jufqu’à  ce  que  la  liqueur  furnageante  foit  claire  : 
verfez-la  par  inclination,  &  lavez  votre  précipité  plulieurs  fois,  puis 
le  faites  fécher  à  l’ombre  :  il  jaunit  ordinairement  un  peu  ;  il  a  les  mê-  Vcrtuî 
mes  vertus  que  le  précédent ,  &  l’on  en  donne  à  la  même  dofe.  Dofe 

REMARQUES. 

On  purifie  la  diffolution  du  fel  armoniac  par  le  filtre,  à  caufe  de 
plulieurs  faletés  qu’il  contient  ordinairement.  Le  fublimé  corrolif  s’y 
diffout  en  demi-heure  à  froid  :  on  peut  hâter  la  diffolution  en  re¬ 
muant  le  vaiffeau. 

La  quantité  de  l’huile  de  tartre  qu’on  verfe  fur  la  diffolution ,  doit  Pourquoi.ii 
être  de  deux  onces  à  deux  onces  &  demies  ;  cette  liqueur  qui  contient  fe  fai.c  une 
un  fel  alkali ,  caufe  une  ébullition  (a}  &  une  précipitation ,  parceque  unepréc^it^ 

tion, 

(a)  L’ébullition  &  l'effervefcence  qui  de  concevoir  que  ce  qu’il  y  a  d’acide 
arrive  dans  cette  occafion,  n'eftprodui-  excédent  à  la  quantité  qui  peut  être  faou- 
te  que  par  l'unio.n  rapide  de  l'alkaü  avec  lée  exactement  par  la  dofe  de  mercure 
l'acide  furabondant  contenu  dans  le  fu-  contenue  dans  le  .fublimé ,  fait  ici  le  mê- 
blimé  corrolif  :  car  il  n’eft  pas  difficile  me  effet  qu’uii  acide  pur  &  libre  de  tout 
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les  pointes  acides  du  fublimé  corrofif  entrant  avec  violence  dans  les 
pores  de  ce  lel ,  en  écartent  les  parties  ,  &  les  pointes  le  brifent  el¬ 
les-mêmes,  enforte  qu'elles  ne  peuvent  plus  foutenir  le  mercure.  C’eft 
r  -SI  Par  cetl:e  talion  que  ce  métal  tombe  au  fond  en  poudre  :  on  ajoute 
reauTià  dif- beaucoup  d’eau ,  afin  qu’en  délayant  &  afioibliflant  les  fels,  la  poudre 
foimion.  puiffe  fe  précipiter  plus  facilement.  On  lave  la  poudre ,  afin  d’en  ôter 
l’impreflion  que  ces  mêmes  fels  lui  pourroient  avoir  laiffée  :  on  la  fait 
fécher  à  l’ombre  pour  conferver  fa  couleur  blanche  ;  carie  Soleil  la 
noircit,  en  réunifiant  par  fa  chaleur  les  parties  du  mercure ,  qui  ne 
tiennent  leur  blancheur  que  de  leur  défunion. 

On  ne  fe  doit  point  faire  de  fcrupule  de  donner  ce  précipité  ( 'b )  par 
la  bouche  ,  quoiqu’il  vienne  du  fublimé  corrofif,  parcequ’ii  a  été  luffi- 
,  famment  adouci  par  le  fel  armoniac  &  par  l’huile  de  tartre  :  on  peut  le 
doux!'  imcBfaire  lublimer  comme  l’autre  ,  pour  en  faire  du  fublimé  doux. 

La  liqueur  de  lel  de  tartre  donne  une  couleur  blanche  au  fublimé 
diffous  par  le  fel  armoniac;  elle  lui  en  donne  une  rouge  quand  il  eft 
difious  dans  l’eau  commune  feule,  &  elle  donne  une  couleur  jaune  au 
fublimé  qui  n’eft  point  difious  :  la  même  liqueur  donne  une  couleur 
'  Dîverfité  de  rougeâtre  au  mercure  difious  par  l’eau-forte.  Toutes  ces  diverfités  de 
couleurs.  couleurs  ne  proviennent  que  des  divers  arrangemens  qui  fe  font  faits, 
enforte  qu’elle  réfléchit  la  lumière  différemment  à  nos  yeux. 


engagement-;  c’eft- à-dire ,  qu’en  s’unif- 
fant  avec  l'alkali  fixe  ,  il  en  fait  fortir  avec 
impétuofité  l'air  qui  étoit  contenu  dans 
fes  pores ,  &  donne  lieu  par  là  au  mou¬ 
vement  d’ébullition  que  l’on  apperçoit. 
Ce  mouvement  eft  fuivi  d’une  précipi¬ 
tation,  parceque  le  fublimé  corrofif  dé¬ 
pouillé  de  l’efpritde  fel  furnbondant  qui 
lui  étoit  uni ,  forme  un  fel  mercuriel  par¬ 
faitement  neutre  qui  eft  infoluble  dans  la 
liqueur  falée  qui  réfulte  de  l’union  de 
l’alkali  fixe  avec  l’acide  marin;  ce  fel  aban¬ 
donné  à  lui-même  doit  par  conféquent 
tomberai!  fond  par  Ion  propre  poids, 

(b)  Cette  efpece  de  précipité  blanc 
eft  bien  différente  du  précipité  blanc  or¬ 
dinaire  fait  avec  la  diiiblution  de  fel  ma¬ 
rin  ,  ou  i’efprit  de  fel  verfé-  fur  la  diffo- 
lution  de  mercure  dans  l’efprit  de  nitre. 


Il  n’eft  pas  comme  ce  dernier  chargé  d’un 
excès  d’acide  marin  ;  il  eft  un  fel  neutre  , 
privé  par  la  liqueur  d’âlkali  fixe  de  tout 
acide  fuperflu  ;  il  n’y  a  entre  lui  &  le  fu¬ 
blimé  doux  aucune  différence  que  dans 
la  maniéré  dont  ils  ont  été  préparés;  dans 
celui-ci  on  a  ajouté  au  fublimé  corro¬ 
fif  autant  de  mercure  crud  qu’il  en  fal- 
loit  pour  amortir  &  abforber  tout  l’ef¬ 
prit  de  fel  furabondant  qui  le  rendoit  un 
poifon  ;  &  dans  le  précipité  blanc  dont 
il  s’agit,  on  a  enlevé  à  ce  même  fublimé 
corrofif  tout  fon  acide  furabondant ,  ce 
qui  revient  parfaitement  au  même  quant 
à  l’effet  ;  d’où  il  fuit  qu’on  peut  donner 
en  toute  sûreté  ce  précipité  blanc  en 
place  du  mercure  doux ,  furtout  lorfqu’on 
lui  a  procuré  par  la  fublimation  un  nou¬ 
veau  dégré  d’adouciffement. 


Merçure  précipité  rouge . 

CEtte  préparation  n’eft  qu’un  mercure  empreint  d’efprit  de  ni¬ 
tre  ,  &  calciné  par  le  feu. 

Prenez  huit  onces  de  mercure  révivifié  du  cinnabre ,  faites  le  dif- 
foudre  dans  une  fuffifante  quantité  d’efprit  de  nitre  ,  qui  eft  huit  ou 

neuf 


I 
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ïieuf  onces  :  verfez  la  diflolution  dans  une  phiole  ou  dans  un  matras 
à  col  court,  que  vous  placerez  fur  le  fable,  &  vous  ferez  à  feu  mo¬ 
déré  évaporer  toute  l’humidité  ,  jufqu’à  ce  qu’il  ne  refte  qu’une  malle  Ma(pe  b!an„ 
blanche  ;  pouffez  alors  le  feu  peu  à  peu  jufqu’au  troifiéme  dégré',  &  che. 
l’entretenez  en  cet  état,  jufqu’à  ce  que  cette  malle foit  devenue  rou-Maflè  rouge, 
ge,  puis  ôtez  le  feu  :  taillez  refroidir  la  phiole,  &  la  caffez  pour  avoir 
votre  précipité,  qui  fera  au  poids  de  neuf  onces. 

C’eft  un  bon  efcarrotique ,  il  mange  les  chairs  baveufes  :  on  s’en 
fert  pour  ouvrir  les  chancres,  mêlé  avec  de  l’alun  brûlé,  de  l’ægyp- 
tiac ,  &  du  fuppuratif.  Quelques-uns  en  font  prendre  par  la  bouche 
jufqu’à  quatre  grains,  pour  exciter  le  flux  de  bouche,  mais  cette  pra¬ 
tique  eft  dangereufe ,  à  moins  qu’on  n’ait  fait  brûler  deffus  deux  on 
trois  fois  de  l’efprit-de-vin  ( a ). 

REMARQUES. 


Poids. 

Vertus, 

Ufagst, 


Cette  préparation  eft  improprement  appellée  précipité ,  puifqu’H 
ne  s’en  fait  aucun. 

Plufieurs  Auteurs  ont  cru  qu’ils  augmenteroient  beaucoup  la  cou¬ 
leur  rouge  de  ce  précipité,  en  cohobant,  ou  en  faifant  diftiller  trois 
fois  l’efprit  de  nitre  fur  la  maffe  blanche;  mais  j’ai  reconnu  par  les  ex¬ 
périences  que  j’ai  faites  de  l’une  &  de  l’autre  maniéré  d’opérer,  que 
ces  circonftances  font  inutiles. 

La  malfe  blanche  qui  refte  après  l’évaporation  de  l’humidité ,  eft 
un  mélange  de  beaucoup  de  pointes  acides  &  de  mercure ,  car  elle 


(  a)  Il  n'eftpas  même  encore  alors  trop 
sûr  d'employer  intérieurement  cette  pré¬ 
paration  de  mercure  ;  le  peu  d'acide  ni¬ 
treux  qui  lui  relie  uni  étant  extrêmement 
concentré ,  en  forme  toujours  un  remede 
fort  dangereux ,  &qtii,  fuivant  le  témoi¬ 
gnage  de  Cartheufer,  dans  fa  Pharmaco¬ 
logie  ,  caufe  dès  la  première  dofe.des  an- 
goiffes  &  dqs  envies  de  vomir.  L'efprit- 
de-vin  que  l'on  fait  brûler  à  differentes 
reprifes  fur  le  précipité  rouge ,  n'eft  pas 
capable  d'en  détruire  l'adlion  corrolîve 
&  véneneufè.  En  effet,  il  faudrait  pour 
cela  de  deux  chofes  l'une ,  ou  que  l'ef- 

Îirit-de-vin  ,  pendant  fa  déflagration  ,  en- 
evât  au  précipité  rouge  une  partie  des 
acides  qui  le  rendent  corrofîf,  ou  qu'une 
partie  de  cet  efprit-de-vin  reftât  unie  aux 
acides  du  précipité ,  pour  en  procurer  la 
dulcification  :  or  ni  l'un  ni  l'autre  ne  peut 
arriver.  1  ° ,  L'efprit-de-vin  en  brûlant  ne 
peut  point  enlever  au  précipité  rouge  une 
partie  de  fes  acides  ;  car  la  chaleur  qui 
lu  fiât  pour  procurer  l'inflammation  de  cet- 
fte  liqueur,  n'approchc  en  rien  de  la  vio¬ 


lence  du  feu  neceflaire  pour  détacher  du 
mercure  l'acide  nitreux  qui  lui  adhéré  for¬ 
tement.  i9.lln’eft  pas  poffible  qu'il  ref¬ 
te  aucune  partie  de  l'efprit-de-vin  unie 
avec  les  acides  du  précipité  rouge  ,  par- 
ceque  cette  liqueur  inflammable  ayant 
une  fois  pris  feu,  elle  fe  confume  en¬ 
tièrement  ,  &  ne  laiffe  aucun  réfidu.  Si 
l’on  vouloit  donc  adoucir  efficacement 
le  précipité  rouge,  &le  rendre  propre  à 
être  pris  intérieurement ,  il  faudrait,  au 
lieu  de  faire  brûler  inutilement  fur  lui  de 
l'efprit-de-vin,  félon  l'ufage  ordinaire, 
mettre  ce  précipité  en  digeifion  pendant 
long-temps  avec  de  l'efprit-de-Yin ,  com¬ 
me  on  le  pratique  pour  la  panacée  mer¬ 
curielle  ,  8c  retirer  enfuite  cette  liqueur 
par,  la  dillillation ,  ou  encore  mieux  par 
inclination  ,  comme  il  a  été  remarqué 
dans  les  Notes  fur  la  panacée.  On  ferait 
du  moins  certain  par  là  d'incorporer  avec 
les  acides  du  précipité  rouge  une  portion 
d'efprit-de-vin ,  capable  de  modérer  leur 
aftion ,  de  de  la  rendre  moins  redouta- 
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pèle  trois  onces  plus  que  ne  péfoit  le  mercure  qu’on  avoit  dlffous  ; 
elle  eft  fort  corrolive  &  brûlante,  lî  on  l’applique  fur  les  chairs; mais 
à  mefure  qu’on  la  calcine  pour  la  faire  rougir ,  les  pointes  de  Tefprit 
de  nitre  qui  faifoient  fa  corrofion ,  fe  détachent  &  s’exaltent  en  l’air; 
d’où  vient  que  plus  on  s’eft  obftiné  à  rendre  la  matière  rouge  en  la 
calcinant ,  &  moins  elle  eft  péfante  &  corrolive.  Quelques  Chirur¬ 
giens  ayant  reconnu  cet  effet ,  choiliffent  le  précipité  le  moins  rouge, 
quand  ils  veulent  faire  promptement  leur  efcarre. 
sublimé  Si  l’on  continue  encore  quelques  heures  le  feu  fous  la  matière  rou- 
t°uge.  gie,ellefe  fublimera,  &  elle  retiendra  toujours  fa  couleur:  ce  fu¬ 
blimé  eft  bien  moins  corrofif  que  l’autre(o),  ce  qui  me  fait  croire 
que  les  pointes  de  l’efprit  de  fel  font  néceffaires  au  fublimé ,  pour  le 
rendre  bien  corrofif.  La  raifon  pourquoi  il  fait  un  fublimé ,  eft ,  parce- 
que  le  mercure  étant  déchargé  de  la  plus  grande  partie  des  efprits 
acides  qui  letenoient  comme  fixé,  il  a  la  force  d’enlever  ce  qui  lui 
en  relie;  mais  comme  ce  relie  d’efprit  modéré  un  peu  fa  volatilité , 
il  s’arrête  au  milieu  de  la  pfiiole. 

Arcaneco-  Quelques-uns  ayant  mis  du  précipité  rouge  dans  une  terrine,  ils 
cfiré’0rPtverfient  deffusde  l’efprit-de-vin  bien  déphlegmé ,  auquel  ils  mettent 
aJouci. r°U°C le  feu ,  &  quand  il  eft  brûlé,  ils  en  mettent  d’autre,  &  ils  l’enflam¬ 
ment  encore  :  ils  continuent  à  verfer  de  l’efprit-de-vin  fur  la  matière  , 
&  à  la  faire  brûler  jufqü’à  quatre  fois,  après  quoi  ils  appellent  cette 
préparation  Arcane  corallin.  L’efprit-de-vin  en  brûlant  enleve  une  par¬ 
tie  des  pointes  du  précipité,  &  il  en  lie  une  autre,  enforte  que  ce 
précipité  eft  adouci ,  &  eft  rendu  plus  propre  à  être  pris  intérieure¬ 
ment  (  c  )  ;  mais  il  s’en  eft  beaucoup  dilfipé. 


(b)  Ce.  fublimé  eft  moins  corrofif  que 
le  fublimé  corrofif  ordinaire  ,  parcequ’il 
retient  beaucoup  moins  d’acide  ,  &  que 
bien  loin  d’être  chargé  d’une  quantité 
furabondante  d’acide  nitreux ,  comme  le 
fublimé  corrofif  l’eft  d’acide  marin  ,  il 
n’en  contientpas  même  ce  qu’il  en  'faut 
pour  faouler  exactement  la  quantité  de 
mercure  qui  entre  dans  fa  compofition  ;  8c 
la  raifon  en  eft  bien  fenfible.  La  diflolu- 
tion  de  mercure  dont  on  s’eft  fervi ,  étoit 
chargée  d’autant  de  mercure  que  l’acide 
nitreux  eft  capable  d’en  diffoudre  5  mais 
la  quantité  d’acide  nitreux  requife  pour 
tenir  une  certaine  dofe  de  mercure  en 
diflolution  ,  eft  bien  moindre  que  celle 
qui  pourroit  s’unir  au  mercure  par-delà 
une  exafte  faturation ,  d’où  il  fuit  d’abord 
qu’il  n’y  avoit  point  d’acide  furabondant 
dans  la  diflolution  mercurielle.  Lorfqu’on 
a  fournis  enfuite  cette  diflolution  à  la 
violence  du  feu ,  pour  en  faire  le  préci¬ 
pité  rouge,  elle  a  perdu  une  grande  quan¬ 
tité  de  fes  acides,  enforte  que  lorfqu’on 


vient  en  dernier  lieu  à  expofer  ce  préci¬ 
pité  à  un  degré  de  chaleur  capable  de 
le  faire  fublimer ,  il  ne  lui  refte  que  très- 
peu  d’acide  ,  fort  concentré  à  la  vérité  , 
ce  qui  rend  ce  fublimé  corrofif,  mais 
beaucoup  moins  que  le  fublimé  corrofif 
ordinaire ,  en  proportion  du  moins  d’aci¬ 
de  qu’il  contient.  Ainfî'  l’e|prit  de  fel 
n’eft  néceflfaire  au  fublimé  corrofif,  pour 
le  rendre  bien  corrofif,  qu’en  tant  qu’il 
a  la  propriété  de  relier  opiniâtrement  uni 
au  mercure  malgré  la  violence  du  feu,  8c 
de  fe  fublimer  avec  lui  avant  que  la  cha¬ 
leur  ait  pu  les  défunir  l’un  d’avec  l’autre  : 
la  violence  du  feu  ne  fert  même  qu’à  ci¬ 
menter  leur  union ,  bien  loin  de  la  détrui¬ 
re,  comme  elle  fait  celle  de  l’acide  ni¬ 
treux  avec  le  mercure.  Aurefte,il  n’en  eft 
pas  moins  vrai  que  le  mercure  furchargé 
d’acide  nitreux ,  eft  un  poifon  auflî  puif- 
fant  que  le  fublimé  corrofif. 

(  c  )  Voye £  à  ce  fujet  la  note  a.  de  la  page 
précédente.  Il  y  eft  prouvé  que  la  défla¬ 
gration  de  i’efpnt-de-vin  fur  le  précipité 
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Si  par  curïofité  l’on  jette  de  Tefprit  de  vitriol  fur  le  précipité  rouge  changement 
ordinaire  que  nous  venons  de  décrire,  il  s’enfuivra  une  diffolution  ,  de  couleurs, 
parceque  refprit  de  vitriol  fe  joignant  à  l’efprit  de  nitre  qui  étoit  de¬ 
meuré  dans  le  précipité ,  il  fe  doit  faire  une  eau  forte ,  capable  de 
diffoudre  imperceptiblement  les  parties  de  mercure  (d);  mais  cette 
diffolution  fe  fera  fans  ébullition ,  parceque  le  mercure  étoit  déjà  ra¬ 
réfié  par  un  acide ,  deforte  que  l’efprit  de  vitriol  ne  fait  que  les  délayer, 
fans  faire  d’effort.  La  diffolution  eft  claire  comme  une  autre  diffolu¬ 
tion  de  mercure  ,  fans  quil  y  paroiffe  rien  de  rouge,  &  l’on  en  pour- 
roit  faire  les  mêmes  préparations  qu’on  fait  avec  la  diffolution  du 
vif-argent  dans  l’eau- forte. 

Si  à  la  place  de  l’efprit  de  vitriol  on  verfe  fur  le  précipité  rouge 
de  refprit  de  fel,  il  fe  fera  d’abord  un  beau  blanc,  parce  que  l’efprit 
de  fel  rompra  la  force  de  l’efprit  de  nitre  qui  étoit  dans  le  précipité 
rouge ,  &  il  fe  doit  faire  ici  la  même  chofe  que  quand  on  verfe  de 
l’efprit  de  fel  fur  la  diffolution  du  vif-argent  (  e )  ;  car  quoique  le  pré¬ 
cipité  rouge  foit  fec ,  ce  n’eft  qu’un  mélange  de  vif-argent  &  d’ef- 
prit  de  nitre.  Nous  avons  donné  la  raifon  pourquoi  l’efprit  de  fel  af- 
foiblit  l’efprit  de  nitre ,  dans  les  Remarques  fur  le  précipité  blanc. 

Pour  ce  qui  eft  du  changement  de  couleur  fi  prompt,  il  eft  à  la 
vérité  bien  furprenant  qu’une  matière  qui  eft  devenue  rouge  par 
calcination ,  acquière  en  un  moment  une  couleur  fort  blanche.  On 
ne  peut  attribuer  cet  effet  qu’au  dérangement  que  l’acide  du  fel  fait 
des.  parties  du  précipité  rouge,  &  à  la  difpofition  où  il  les  met,  en- 
forte  que  leurs  furfaces  foient  en  état  de  faire  réfléchir  la  lumière  en 
droite  ligne  à  nos  yeux,  pour  .nous  faire  paroître  une  couleur  blan¬ 
che  3  car  fi  par  le  moyen  d’une  autre  forte  de  liqueur,  ou  par  le  feu. 


rouge  ne  lui  procure  aucun  adouciffe- 
ment ,  6c  l’on  y  propofe  -de  fubftituer 
une  longue  digeition  du  précipité  rouge 
dans  refprit- de-vin  à  la  déflagration  de 
cette  liqueur,  pour  faire  l'Arcane  coral- 
lin.  Mais  on  feroit  encore  mieux  de  s'abf- 
tenir  abfolument  de  butage  intérieur  de 
cette  préparation;  car  lorfque  Ton  a  des 
raifons  particulières  pour  ne  point  em¬ 
ployer  les  friélions  ouïes  fumigations,  qui 
font  toujours  préférables  quand  il  s'agit 
de  guérir  la  vérole  radicalement ,  on  a 
affez  à  choiiîr  des  pilules  mercurielles ,  du 
mercure  doux,  ou  de  la  panacée  mercu¬ 
rielle  ,  pour  faire  prendre  intérieurement, 
fans  avoir  recours  à  un  remede  cauftique 
&  corrofif,  tel  que  l'Arcane  corallin,dont 
l'üfage  ne  peut  introduire  dans  le  fang 
qu'une  très-petite  quantité  de  mercure  , 
&  bien  inférieure  à  celle  qu'il  faut  pour 
détruire  entièrement  le  virus  vérolique. 
Un  excellent  Juge  en  tout  genre,  &  Sur¬ 


tout  dans  ces  fortes  de  matières  ,  avertit 
que  l'Arcane  corallin ,  à  moins  qu'on  ne 
le  donne  à  des  Sujets  extrêmement  ro- 
buftes,  caufe  fouvent  des  angoiffes  ,  des 
inflammations ,  des  déchiremens  dans  les 
vifceres,  des  fuperpurgations ,  des  vo- 
miffemens  opiniâtres ,  des  cardialgies , 
des  fpafmes  8c  des  Syncopes  mortelles. 
Voyez,  Aliruc,  de  Morbis  venef. 

(d)  Cette  diffolution  n'arrive  que  par¬ 
ceque  l'acide  vitriolique  rencontrant  le 
mercure  extrêmement  divifé  par  l’acide 
nitreux,  il  l'enleve  à  cet  acide  qui  eft 
plus  foible  que  lui ,  &  qui  refte  enfuite 
confondu  dans  la  diffolution. 

(e)  L'Auteur  a  bien  raifon  de  dire 
qu'il  doit  fe  faire  ici  la  même,  chofe  que 
quand  on  verfe  de  l'efprit  de  fel  fur  la 
diffolution  du  vif-argent.  Ceft  pourquoi 
il  faut  fe  rappeller  ici  tout  ce  qui  a  été 
dit  dans  les  Notes  fur  le  Précipité  blanc. 

WM 
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&  une  matière  alkaline ,  on  change  encore  la  difpofition  des  parties 
du  précipité ,  on  lui  fera  prendre  une  autre  couleur  ,  ou  bien  on  le 
fera  retourner  en  vif-argent. 

Si  Ton  verfe  fur  le  précipité  rôuge  de  l’efprit  volatil  de  fel  armo- 
niac ,  il  fe  fait  une  poudre  grife  ;  mais  fi  l’on  jette  beaucoup  d’eau 
par-delïus  ,  il  fe  fait  un  lait  qui  n’eft  pas  des  plus  blancs.  Il  arrive  la 
même  chofe,  quand  on  jette  du  même  efprit  de  fel  armoniac  fur  la 
diffolution  du  vif-argent  faite  dans  l’efprit  de  nitre  ;  car  aufïï-tôt  après 
l’effervefcence  on  voit  fe  précipiter  une  poudre  grife ,  &  fi  l’on 
ajoute  de  beau  commune,  il  fe  fait  un  lait  de  la  même  blancheur 
que  l’autre. 

'  Le  précipité  ronge  ordinaire  eft  donc  capable  des  mêmes  change- 
mens  que  la  diffolution  du  mercure ,  fans  que  la  couleur  rouge  lui 
donne  rien  de  particulier  5  ce  qui  prouve  encore  fort  bien  que  la  cou¬ 
leur  n’eft  rien  de  réel ,  8c  qu’elle  ne  dépend  que  de  l’arrangement  des 
parties. 

♦ 


Mercure  précipité  rouge  fans  addition 

CEtte  opération  eft  un  mercure  calciné  8c  empreint  de  particu- 
cules  ignées  qui  le  rendent  en  poudre  rouge. 

Prenez  trois  ou  quatre  petits  matras  de  demi-feptier  ou  de  trois 
poiçons  chacun ,  de  verre  fort,  &  à  col  long  &  étroit  ;  mettez  dans 
chacun  de  ces  matras  quatre  onces  de  vif-argent  bien  pur;  bouchez  - 
les  d’un  papier  tout  firnple,  pour  empêcher  feulement  qu’il  n’y  tombe 
quelque  ordure;  placez-les  dans  un  même  fourneau  fur  le  fable, qui 
les  environnera  jufqu’aux  deux  tiers  de  leur  hauteur  :  donnez  deffous 
un  petit  feu  du  premier  au  fécond  dégré  pendant  deux  mois,  puis  aug¬ 
mentez- le  peu  à  peu  au  troifiéme  dégré,  enforte  que  le  fable  rougiffe  : 
continuez-le  en  cet  état  pendant  trois  femaines,  ou  jufqu’à  ce  que  le 
mercure  fe  foit  réduit  en  une  poudre  très-rouge  &  luifante  comme 
du  cinnabre  :  laiffez  alors  refroidir  les  vaiffeaux,  8c  gardez  cette  pou¬ 
dre  ,  c’eft  le  précipité  rouge. 

Il  excite  puiffamment  la  tranfpiration  des  humeurs,  &  allez  fou- 
vent  il  fait  vomir,  ou  aller  du  ventre;  il  efi:  propre  pour  la  vérole  , 
pour  lever  les  obftruftions,  pour  les  vers,  pour  les  fievres  intermitten¬ 
tes  ,  pour  les  rhumatifmes  invétérés  :  la  dofe  en  efi  depuis  deux  grains 
;  jufqu’à  fix ,  pris  en  bolus  dans  un  peu  de  conferve  de  rofe. 

REMARQUES. 

Cette  -préparation  de  mercure  n’eft  appellée  précipite,  qu’à  caufe 
qu’elle  demeure  au  fond  du  vaiffeau  :  les  Alchymiftes  lui  ont  donné 
1-  î’épithéte  de  Philofophique ,  non-feulement  à  caufe  qu’ils  l’ont  inven- 
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tëe  ,  mais  parcequ  ils  prétendent  que  pour  bien  réuffir  dans  l'opéra¬ 
tion  ,  il  faut  que  chaque  dégré  de  feu  foit  continué  pendant  un  mois  Mois  philo. 
philosophique ,  qui  eft  de  quarante  jours.  fophique. 

Un  grand  matras  feul  ne  feroit  pas  propre  pour  faire  cette  opéra¬ 
tion  ,  à  moins  qu’il  n’eût  le  col  fort  étroit  :  plufîeurs  petits  matras  , 
comme  je  les  demande,  font  plus  commodes,  outre  que  le  mercure 
étant  divifé  en  plu  (leurs  parties ,  reçoit  mieux  l’impreffion  du  feu  ( a ). 

La  réduction  du  vif- argent  en  poudre  rouge  vient  des  petits  corps  D’où  vient 
de  feu  qui  fe  font  introduits  dans  fes  pores  (&) ,  qui  l’ont  raréfié ,  &  du 
qui  ont  donné  à  fes  parties  infenfibles  encore  plus  de  difpofition  au  en  poudre 
mouvement  qu’elles  n’en  avoient.  Par  cette  même  raifon,  fa  qualité  &  fes 
diaphorétique  eft  augmentée ,  &  il  caufe  dans  plufieurs  eftomacs  des 
irritations  affez  fortes  pour  faire  vomir  ;  mais  il  entre  bien  peu  dans 
Pillage  de  la  Médecine,  à  caufe  de  la  difficulté  qu’on  trouve  à  le 
faire ,  &  du  long  temps  qui  y  doit  être  employé. 

Si  l’on  mêle  exactement  du  vif-argent  avec  du  précipité  rouge  fait  Amaigams 
fans  addition  ,  il  fe  fera  un  amalgame.  avcc'du'pS- 

cipité  rouge. 

(a)  Il  vaut  encore  mieux  fe  fervir  pour  difent  lui  avoir  obfervée,  femble,  à  en 

cette  opération  Lun  vaifleau  à  fondlar-  juger  par  analogie,  ne  dépendre  que  de 
ge  8c  plat,  8c  qui  foit  figuré  en  forme  parties  falines  unies  avec  le  mercure. En 
d'un  cône  ,  dont  la  jointe  fe  termine  fécond  lieu,  le  long  temps  qu'il  faut  em- 
par  un  otifice  d'un  très-petit  diamètre  ;  ployer  à  faire  circuler  le  mercure  ,  pa- 
par  là  le  mercure  préfente  une  très-.gran-  roît  être  une  fuite  de  ce  que  l'air  du. 
de  furface  à  l’aétion  du  feu,  il  lui  elt  vaiffeau  ne  contenant  qu’une  petite  quan- 
impcfîîblc  de  fe  diffiper  &  de  fortir  du  tiré  de  parties  falines,  8c  autres,  il  ne 
vaifleau  par  rapport  à  l'élévation  &  à  la  peut  dépofer  qu'à  la  longue  ces  fortes 
petitelfe  de  l'orifice ,  &  de  plus ,  la  figure  de  parties  dans  la  fubftance  du  mercure,- 
de  ce  même  vaifleau  détermine  toutes  les  &  a  mefure  que  l'air  extérieur  lui  en  re¬ 
vapeurs  dans  lefquelles  fe  réfout  le  mer-  fournit  infeniïblement  de  nouvelles,  ce 
cure,  à  retomber  continuellement  lür  le  qui  ne  fe  fait  que  difficilement ,  par  rap- 
fond.  port  au  peu  de  communication  de  l'ait 

(b)  Il  n’eft  pas  bien  prouvé  que  ce  extérieur  avec  l'intérieur.  Enfin,  la  pré* 
foit  l'introduéhon  des  parties  de  feu  dans  caution  que  prennent  tous  lesArtiftes, 
le  corps  du  mercure  qui  lui  communique  de  ne  point  boucher  exactement  les  vaif- 
la  couleur  rouge  8c  la  forme  pulvéru-  féaux  dans  lefquels  ils  tiennent  le  mer- 
lente  qu'il  prend  dans  cette  opération.  Il  cure  en  digeftion,  me  fait  penfer  qu’il 
me  paroîtroit  beaucoup  plus  vraifembla-  ne  fe  changerait  pas  de  même  en  pré- 
ble  de  croire  que  les  parties  hétérogé-  cipité  rouge  dans  des  vaifleaux  exaéte- 
nes,  8c  furtout  les  fels  acides  contenus  ment  fermés,  parcequ'alors  il  ne  pourrait 
dans  l'air  du  vaifleau  ,  &  renouvelles  pas  recevoir  de  l’air  extérieur  les  par- 
continuellement  par  la  communication  ties  étrangères  qui  doivent  contribuer  à 
que  cet  air  a  avec  l'air  extérieur,  que  ces  fon  cléguifement.  D'après  ces  conjeétu- 
parties,  dis -je,  rencontrant  dans  leur  res,  on  pourrait  eflàyer  d'abréger  l'opé- 
ïoute  les  parties  du  mercure  dans  un  ration  du  mercure  précipité  par  Iui-mê- 
état  de  dlvifion  extraordinaire,  elles  s'y  me,  en  la  faifant  dans  un  vaifleau  à  fond 
attachent  8c  retombent  avec  elles  fur  le  plat,  qui  fe  terminerait  par  un  col  ex¬ 
fond  du  vaifleau.  Piuiïeurs  raîfons  me  trêmement  long  &  d’ouverture  raifonnrr- 
déterminent  à  penfer  ainfi.  D'abord,  la  ble  pour  donner  une  entrée  bien  libre 
vertu  vomitive  que  tous  ceux  qui  ont  à  l'air  extérieur. 

employé  cette  préparation  de  mercure 
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Mercure  précipité  verd. 

CEtte  préparation  eft  un  mélange  de  vif-argent,  de  cuivre ,  & 
d’efprits  acides. 

Mettez  quatre  onces  de  vif-argent  dans  un  matras  ,  &  une  once  de 
cuivre  coupé  par  petits  morceaux  dans  un  autre  :  verfez  fur  le  vif-ar¬ 
gent  quatre  onces  d’efprit  de  nitre,  ou  de  bonne  eau-forte  ,  &  fur  le 
cuivre  une  once  &  demie  du  même  diffolvant  :  pofez  vos  matras  fur 
le  fable  chaud,  &  les  y  laiffez  jufqu’à  ce  que  les  métaux  foient  dif- 
fous  :  mêlez  vos  diffolutions  dans  une  écuelle  de  grais ,  &  en  faites 
évaporer  Thumidité  au  feu  de  fable,  jufqffà  ce  qu’elles  foient  rédui¬ 
tes  en  maffe  :  augmentez  le  feu  deffous  la  terrine  pour  calciner  la 
malle  environ  une  heure  &  demie  :  re’tirez-la  du  feu ,  &  la  laiffez  re¬ 
froidir  :  féparez  la  matière  de  la  terrine ,  &  la  réduifez  en  poudre  dans 
un  mortier  de  pierre  ou  de  marbre ,  vous  en  aurez  fix  onces  :  mettez- 
la  dans  un  matras  :  verfez  deffus  du  vinaigre  diftillé ,  à  là  hauteur  de 
fix  pouces ,  ou  environ  :  brouillez  bien  le  tout ,  &  pofez  votre  ma¬ 
tras  fur  le  fable  chaud  en  digeftion  :  laiffez-l’y  vingt-quatre  heures  , 
le  remuant  de  temps  en  temps  :  augmentez  enfuite  le  feu  pour  faire 
bouillir  la  liqueur  environ  une  heure,  ou  jufqu’à  ce  que  le  vinaigre 
fe  foit  chargé  d’une  couleur  verte  tirant  fur  le  bleu  :  laiffez-la  refroi¬ 
dir,  &  la  verfez  par  inclination  :  mettez  d’autre  vinaigre  diftillé  fur 
la  réfidence,  &  procédez  comme  devant  pour  tirer  le  refte  de  la  tein¬ 
ture  :  mêlez  vos  diffolutions ,  &  en  faites  évaporer  l’humidité  au  bain 
de  fable  dans  une  terrine  de  grais,  ou  dans  un  vaiffeau  de  verre  à 
petit  feu,  jufqu’à  ce  que  la  matière  paroiffe  en  confiftance  de  miel 
épais  :  retirez-la  alors  du  feu ,  elle  durcira  en  refroidiffant  :  mettez-Ia 
en  poudre,  &  la  gardez,  ce  fera  le  précipité  verd,  vous  en  aurez  qua¬ 
tre  onces  une  dragme  &  demie.  C’eft  un  fpécifique  pour  les  gonor¬ 
rhées  virulentes;  on  en  donne  pendant  quelles  fluent;  &  après  qu’el¬ 
les  ont  flué ,  pour  les  arrêter  :  on  s’en  peut  fervir  dans  la  vérole  pour 
les  phymofis,  pour  les  chancres,  donné  intérieurement,  &  appliqué 
extérieurement.  La  dofe  en  eft  depuis  deux  grains  jufqu’à  fix  en  pi¬ 
lules  ou  en  bolus  dans  quelque  conferve ,  il  purge  par  haut  &  par  bas. 

Il  vous  reliera  dans  le  matras  une  matière  jaune  qui  n’aura  point 
été  diffoute  par  le  vinaigre  ;  elle  reffemble  beaucoup  au  turbith  mi¬ 
néral  :  il  faut  la  laver  &  la  faire  fécher ,  vous  en  aurez  deux  onces  8c 
deux  dragmes  ;  elle  peut  fervir  dans  les  pommades  pour  la  gratelle ,  oq 
en  mettra  une  dragme  fur  une  once  de  pommade. 

REMARQUES. 

Quelques-uns  fe  contentent  de  demi-once  de  cuivre  fur  quatre  oncès 
de  vif-argent  pour  cette  opération.  Le  précipité  verd  qui  en  réfulte 


COURS  DECHYMIE.  247. 

a  moins  d’âcreté  que  celui  de  notre  defcription ,  mais  il  ne  produit 
pas  tant  d’effet. 

On  coupe  le  cuivre  par  petits  morceaux ,  afin  qu’il  fe  diffolve  plus  Pourquoi 
facilement.  Il  faut  faire  diffoudre  les  deux  métaux  féparément,  parce-  f00"lr^ic1dif‘ 
que  les  pores  du  cuivre  étant  plus  grands  &  plus  difpofés  que  ceux  ctamétaux 
du  mercure  à  recevoir  d’abord  les  impreffions  de  l’acide ,  les  pointes  %>réineuc. 
les  plus  en  mouvement  de  l’efprit  ,de  nitre  s’y  attacheraient,  &  le  mer¬ 
cure  ne  fe  diffoudroit  qu’avec  peine. 

Quand  les  acides  pénétrent  ces  métaux,  il  fe  fait  des  ébullitions 
dans  les  deux  matras  avec  grande  chaleur,  &  des  fumées  rouges,  par 
les  raifons  que  j’ai  dites  ci-devant  (a  )  3  il  eft  bon  de  mettre  les  ma¬ 
tras  fous  la  cheminée,  pour  éviter  ces  vapeurs  qui  feraient  nuifîbles 
à  la  poitrine. 

Si  la  quantité  du  diffolvant  que  j’ai  prefcrite  n’étoic  pas  fufïifante 
pour  diffoudre  entièrement  les  métaux ,  il  faut  féparer  ce  qui  fera 
diffous ,  ôc  mettre  de  nouvel  efprit  de  nitre  fur  ce  qui  reliera  au  fond  , 
afin  d’en  achever  la  diffolution. 


Quoique  le  cuivre  foit  plus  poreux  que  le  mercure ,  il  faut  beau¬ 
coup  plus  de  menllrue  pour  le  diffoudre ,  qu’il  n’en  faut  pour  le  mer¬ 
cure,  parceque  fes  parties  font  difficiles  à  défunir  &  à  fufpendre,  au 
lieu  que  celles  du  mercure  qui  font  rondes  &  volatiles  ,  n’ont  pas  de 
peine  à  s’exalter  dans  le  diffolvant  (b),,  comme  j’ai  dit  ci-devant. 

Quand  on  ne  mettrait  pas  les  matras  fur  le  fable  chaud,  la  diffo¬ 
lution  fê  feroit,  mais  plus  lentement. 

La  première  humidité  qu’on  fait  évaporer  après  la  diffolution , 
n’eft  que  la  partie  phlegmatique  de  l’efprit  de  nitre ,  car  l’acide  le  plus 
fort  démeure  attaché  aux  métaux.  On  fait  calciner  la  maffe,  afin  que 
la  plus  grande  partie  de  cet  acide  fe  diffipe ,  &  qu’il  n’y  refte  point 
tant  d’âcreté  (c).  Si  l’écuelle^le  grais  caffe,  il  faut  mettre  calciner 
la  matière  dans  un  pot ,  ou  dans  un  plat  de  terre  commune  qui  ne 
foit  point  verniffé. 

11  ne  faut  point  de  mortier  de  métal  pour  mettre  en  poudre  la 
maffe,  parcequ’elle  le  pourrait  pénétrer,  s’en  empreindre,  &en  rece¬ 
voir  de  l’altération  ;  elle  pourroit  auiïi  diffoudre  quelque  chofe  des 


Il  faut  plus 
de  diffolvanc 
pour  le  cui¬ 
vre  que  pour 
le  mercure, ôc 
pourquoi. 


(a)  Voyez,  les  Remarques  de  T  Auteur 
fur  le  Vitriol  de  cuivre  ,  page  131,  &  les 
ISlotes  fur  ce  s  Remarques. 

(O  Voyez  à  ce  fujet  la  note  c.  de  la 
page  104. 

(c)  Si  c’eft  là  l'intention  que  l’on  fe 
propofe,  il  eft  fort  douteux  que  l’on  la 
remplifle  par  ce  moyen  ;  car  fi  d’un  côté 
l’on  enleve  par  la  calcination  une  partie 
de  l’acide  qui  étoit  uni  au  mercure ,  & 
qui  le  rendoit  corroftf ,  il  faut  confidé- 
rer  d’un  autre  côté  qu’une  calcination 
d’une  heure  &  demie  ne  fuffit  pas  pour 
enlever  au  cuivre  fon  acide ,  &  qu’elle 


ne  fert  au  contraire  qu’à  déphlegmer  de 
plus  en  plus  cet  acide  ,  &  par  consé¬ 
quent  à  rendre  fon  aétion  plus  puiflan- 
te.  Il  eft  d’expérience  que  les  acides  in¬ 
corporés  dans  la  fubftance  du  cuivre ,  y 
adhèrent  très-fortement,  témoin  le  vi¬ 
triol  bleu,  dont  on  ne  peut  féparer  l’aci¬ 
de  vitriolique  que  par  un  feu  encore  plus 
long-temps  continué  qu’il  ne  lefautpour 
retirer  l’huile  de  vitriol  du  vitriol  mar¬ 
tial,  quoique  cette  dernière  opération 
demande  que  l’on  y  emploie  pendant 
trois  jours  &  trois  nuits  Je  feu  le  plus 
violent. 


Pourquoi  1 
l’on  fait  calci¬ 
ner  la  maffe. 


Mortiers 
propres  pour 
mettre  en 
poudre  U 
mâflè. 
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mortiers  de  pierre  ou  de  marbre ,  mais  ces  matières  ne  produifent  aiî-< 

cun  mauvais  effet  dans  l'opération. 

Il  fe  dillipe  pour  le  moins  deux  onces  des  acides  de  la  maffe  par  la 
calcination,  car  après  l'évaporation  fimple  de  l'humidité,  elle  péfoit 
huit  onces,  ou  un  peu  plus,  au  lieu  qu'étant  calcinée  elle  ne  péfe 
plus  que  fix  onces  ( d ). 

Le  vinaigre  diftillé  fert  à  diffoudre  le  plus  raréfié  de  la  maffe ,  il  fe 
L’ufage  du  peut  faire  aufîi  qu'il  en  corrige  un  peu  de  l'âcreté  ;  car  les  acides  du 
tiUéaipSourcêt-v^na^gre  s'ëtant  liés  avec  ceuj  qui  relient  de  l’efpritde  nitre,  ils  peti¬ 
te  opération,  vent,  en  les  appéfantiffant  (e)  ,  rallentir  en  quelque  façon  leur  mou¬ 
vement.  La  couleur  verte  de  cette  préparation  vient  du  cuivre,  qui 
étant  raréfié  paroît  toujours  verd,  ou  bleu. 

On  doit  faire  l’évaporation  de  l’humidité  à  petit  feu,  principale¬ 
ment  fur  la  fin  ;  car  un  feu  trop  fort  ferait  fortir  de  la  matière ,  lorf- 
qu’elle-  s’épaifHt,  premièrement  des  étincelles,  puis  elle  prendrait  feu 
euts’enfl^m- tout-à-fait ,  s’élançant  en  l'air  en  maniéré  de  fumée,  enforte  que  le 
nier, S&pour- mercure  fe  diffiperoit,  &  il  ne  relierait  dans  le  vaiffeau  qu'une  pou- 
qiim.  cjre  tje  Clqvre  noire  ou  brune. 

La  caufe  de  cet  effet  vient  du  foufre  du  cuivre,  qui  s’étant  mêlé 
avec  l’efprit  de  nitre  ,  dont  la  matière  efl  empreinte,  s'efl  rendu  fî 
inflammable,  qu'un  feu  tant  foit  peu  trop  vif  efl  capable  de  l’allu¬ 
mer  (/).  Nous  voyons  la  même  chofe  arriver  dans  tous  les  mélan¬ 
ges  de  foufre  &  de  falpêtre. 


(  d)  M.  Homberg  a  fait  voir  dans  les 
Mémoires  de  l'Académie  pour  l'année 
Ï&99 ,  qu’une  once  d’efprit  de  nitre  ne 
contient  que  deux  gros  vingt-huit  grains 
d'acide  réel ,  &  que  le  relie  n'eft  qu'un 
pur  phlegme  qui  fert  de  véhicule  à  cet 
acide.  Suivant  ces  expériences ,  les  cinq 
onces  &c  demies  d’efprit  de  nitre  qu'on 
emploie  dans  l'opération  du  précipité 
verd  ,  contiennent  une  once  cinq  gros  & 
quelques  grains  d'acide  réel  :  puis  donc 
que  le  poids  total  des  métaux  après  la 
calcination  n'eft  augmenté  que  d'une  on¬ 
ce  ,  il  s'enfuit  que  cette  .calcination  n'a 
diflipé  que  cinq  gros  &  quelques  grains 
d'acide ,  &c  que  le  furplus  ,  jufqu’à  la 
concurrence  de  huit  onces  que  péfoit  la 
rnalfe  après  une  limple  exficcation ,  n'eft 
que  du  phlegme  que  l'évaporation  feule 
n'avoit  pas  enlevé. 

(e  )  L'acide  du  vinaigre  eft  beaucoup 
plus  léger  que  l'acide  nitreux  ;  ainli  il 
n'eft  guères  propre  à  appéfantir  ce  der¬ 
nier,  auquel  il  n’y  a  pas  apparence  d'ail¬ 
leurs  qu'il  relie  uni,  puifqu’onle  fépare 
enfuite  par  évaporation.  Le.  feroit  plu¬ 
tôt  à  raifon  des  parties  huileufes,  dont 


le  vinaigre  diftillé  retient  toujours  quel¬ 
ques  portions,  que  cet  acide  pourrait 
corriger  l’âcreté  du  précipité  verd  ;  mais 
l'acide  nitreux  contenu  dans  ce  précipité 
y  eft  à  un  tel  point  de  concentration, 
’qi#  la  petite  quantité  de  la  matière  gref¬ 
fe  du  vinaigre  ne  lui  procure  qu'un  bien 
foible  adouciffement. 

(  f)  Ce  curieux  phénomène  n’a  vrai- 
femblabletnent  point  d'autre  caufe  que 
l'inflammation  qu’un  feu  trop  fort  produit 
d’une  efpece  de  réline  qui  réfulte  de  la 
combinaifon  d'une  partie  de  l'acide  ni¬ 
treux  avec  la  matière  greffe  du  vinaigre  , 
à  mefure  que  le  phlegme  &  l'acide  de  ce¬ 
lui-ci  fe  diffipent  en  l'air.  Le  foufre  du 
cuivre  ,  qui  n'eft  autre  chofe  que  le  phlo- 
giftique,  a  fî  peu  de  part  à  cet  effet,  que 
la  diffolution  de  ce  métal  dans  l'acide  ni¬ 
treux,  évaporée  jufqu’à  ficcité,  &  pouffée 
enfuite  à  la  plus  grande  violence  du  feu  , 
ne  produit  rien  de  femblable,  à  moins 
que  l'on  ne  l'ait  mêlée  avec  de  l’efprit-de- 
vin  avant  de  la  mettre  en  évaporation  , 
commeBecher  le  rapporte  dans  ie  fécond 
Chapitre  de  la  cinquième  Seétioji  de  fa 
Phyfiq.  Souterr. 
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Cette  préparation  eft  improprement  appeilée  Précipité ,  puifqu’elle  Nom  tm* 
n’a  point  été  faite  par  précipitation;  il  lui  refte  encore  beaucoup  ptopre1' 
d’âcreté  qui  vient  du  cuivre  &  des  acides  :  c’eft  ce  qui  la  rend  éméti-  neStesTer- 
que  &  purgative;  car  ces  acides  étant  liés  avec  les  foufres  du  cuivre,  <ys  de  vomi- 
&  avec  le  mercure,  ils  font  en  état  de  picoter  les  fibres  de  feftomac  gatff  au 
avec  allez  de  force  pour  exciter  le  mouvement  de  convulfion  qui  dpité  vetd. 
fait  le  vomiffement;  &  comme  en  vomiffant  il  fe  précipite  ordinaire¬ 
ment  une  partie  de  la  matière  vers  les  inteftins,  elle  7  excite  la  fer¬ 
mentation  de  purgatif. 

Le  précipité  verd  eft  en  ufage  particulièrement  pour  les  gonorrhées.  ufag^ 
Plufieurs  en  font  prendre  dès  le  commencement  de  la  chaudepifie,  8c 
ils  continuent  d’en  donner  tous  les  deux  jours  ou  tous  les  trois  jours  , 
jufqu’à  ce  qu’elle  foit  guérie.  Mais  j’eftime  qu’il  vaut  mieux  atten¬ 
dre  (g)  à  en  donner ,  que  la  matière  ait  fl ué  du  moins  quinze  jours  , 
parce  que  ce  remede  l’arrête  trop  vite,  quand  on  en  prend  dans  les 
commêneemens  :  de  plus,  un  vomitif  donné  fi  fréquemment  fatigue 
beaucoup  le  malade  ,  &  ruine  quelquefois  l’eftomac.  On  le  doit  pren¬ 
dre  comme  toutes  les  autres  préparations  de  mercure  en  pilules  ou 
en  bolus,  &  non  en  potion,  pareequ’il  en  demeureroit  entre  les  dents, 
ce  qui  les  ébranlerait,  ou  exciterait  un  peu  de  falivation.  On  peut  le 
mêler  dans  quelque  conferve  appropriée, ou  dans  un  éleduaire  purgatif, 
comme  dans  la  confedion  Hamec ,  ou  dans  quelque  pilule.  Le  purgatif 
modéré  fa  qualité  vomitive ,  &  lui  donne  plus  de  pente  à  purger  par 
bas  ;  mais  comme  fon  principal  effet  vient'du  vomiffement  qu’il  ex¬ 
cite  ,  on  n’y  doit  mêler  de  la  compofition  purgative  que  ce  qu’il  en 
fgut  pour  l’envelopper.  Il  eft  bon  de  faciliter  le  vomiffement  par  quel¬ 
ques  cuillerées  de  bouillon  gras:  Comn  ntts 

Les  vomitifs  &  les  purgatifs  violens  arrêtent  fouvent,  ou  mode- pvéc™Kéeverl 
rent,le  flux  des  gonorrhées,  pareequ’ils  détournent  l’humeur 


(g  )  Il  vaut  encore  mieux  ne  jamais 
faire  prendre  intérieurement  cette  forte 
de  précipité  ,  qui  eft  un  véritable  poi- 
fon  corrofif ,  d3 autant  plus  à  craindre  , 
.qu’il  participe  du  cuivre ,  &  quil  caufe 
non  -  feulement  des  vomiflémens  énor¬ 
mes  &  des  fuperpurgations,  mais  encore 
qu’il  produit  des  phlydaines  &  des  ul¬ 
cérations  dans  l’intérieur  de  l’eftomac , 
comme  le  fait  obferver  M.  Aftruc. 

(b )  C’eft  en  cela  même  qu’il  eft  dan¬ 
gereux  d’arrêter  ainfi  les  gonorrhées  , 
pareeque  l’humeur  qui  avoit  pris  fon 
écoulement  hors  du  corps,  étant  retenue 
dans  le  fang,  elle  en  infecte  toute  la  maf- 
fe,  elle  corrompt  les  lues  lymphatiques, 
&  elle  leur  fait  prendre  tous  les  carac¬ 
tères  du  virus  vérolique.  Les  émétiques 
mercuriels  ne  font  pas  plus  exempts  que 
les  luttes  de  cet  inconvénient  3  iis  font 


même  beaucoup  plus  à  redouter,  en  ce 
que  leur  éméticité  n’elt  qu’une  fuite  de 
l’effet  corrofif  qu’ils  produifent  fur  l’ef- 
tomac  ;  ils  n’ont  pas  même  l’avantage 
que  l’Auteur  leur  prête  ici ,  de  détruire 
le  virus  vérolique;  car  il  eft  fenfible  , 
par  exemple  ,  que  quand  on  réitérerait 
trois  ou  quatre  rois  la  dofe  ordinaire  de 
trois  ou  quatre  grains  de  précipité  verd, 
on  ne  ferait  pas  prendre  par  là  à  un  ma¬ 
lade  plus  de  deux  ou  trois  grains  en  tout 
de  mercure,  quantité  bien  éloignée  de 
celle  qui  eft  néceffaire  pour  corriger  la 
lymphe  vérolique  ;  encore  peut-on  rai- 
fonnablemént  douter  fi  ces  trois  grains 
de  mercure  pafferoient  dans  le  fang,  car 
il  eft  plus  que  vraifemblable  qu’ils  fe¬ 
raient  entraînés  hors  du  corps  par  le  vo¬ 
miffement  même ,  ou  par  la  purgatioa 
qu’occafionne  le  précipité  verd. 

Xi 


Précipité 

faune. 


Maffe  blan¬ 
che. 

Poucîr*jaune. 

Vertus. 
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Ceux  qui  font  mercuriel1;  doivent  être  préférés  aux  autres ,  parce 
qu'outre  leur  effet  purgatif  ils  font  capables  d’abforber  &  de  détruire 
un  relie  de  venin  vérolique  qui  pourroit  être  relié  dans  le  corps,  ou 
de  l’enlever  par  la  tranfpiration. 

La  partie  volatile  ou  îulfureufe  du  cuivre  qui  entre  dans  le  préci¬ 
pité  verd,  fert  au  vomiffement,  &  la  partie  fixe  vitriolique  peut  être 
comme  un  allringent  pour  arrêter  la  chaudepiffe  fi). 

La  matière  jaune  reliée  au  fond  du  matras  ell  la  partie  du  mercure 
qui  n’a  pu  être  diffonte  par  le  vinaigre  diftillé;  car  ce  foible  diffol- 
vant  n'a  été  capable  que  d’enlever  le  cuivre  joint  &  uni  avec  une 
portion  du  mercure,  &tous  deux  déjà  atténués  &  réduits  en  maniéré 
de  fel  par  l’efprit  de  nitre.  Il  y  a  bien  de  l’apparence  qu’il  n’ell  point 
relié  de  cuivre  dans  cette  matière  jaune,  puifque  le  vinaigre  diftillé 
n’en  tire  plus  de  teinture.  Quoi  qu’il  en  foit,  elle  reffemble  parfaite¬ 
ment  au  turbith  minéral  (k) ,  &  fi  l’on  en  donne  par  la  bouche,  elle 
produit  des  effets  pareils  à  ceux  de  ce  précipité  jaune. 


(i)  Le  cuivre  ne  contient  point  d’au¬ 
tre  partie  volatile  que  le  phlogiftique  , 
ni  d’autre  partie  fixe  qu’une  terre  métal¬ 
lique  ,  mais  cette  partie  n’a  rien  de  vi¬ 
triolique.  Le  vomiffement  &  l’aftriftion 
produite  par  le  précipité  verd ,  font  deux 
effets  dépendans  d’une  même  caufe  ;  fça- 
voir  ,  du  mouvement  convulfif  que  ce 
corrofif  excite  fur  les  nerfs  de  l’efto- 
mac  ,  &  par  communication  fur  tous 


les  nerfs  du  refte  du  corps. 

(k)  Oui ,  quant  à  la  couleur ,  mais  elle 
différé  réellement  autant  dans  le  fond  du 
turbith  minéral que  l’acide  nitreux  dif¬ 
féré  du  vitriolique.  Si  les  effets  de  l’un 
&  de  l’autre  fur  le  corps  humain  font  pa¬ 
reils  ,  c’eft  que  l’acide  nitreux  jk  l’acide 
vitriolique  rendent  le  mercure  aulfi  cor¬ 
rofif  l’un  que  l’autre. 


Turbith  minéral ,  ou  Mercure  précipité  jaune. 

E  t  t  e  opération  eft  un  mercure  empreint  des  pointes  acides  de 
l’huile  de  vitriol. 

■“  jMettez  quatre  onces  de  vif-argent  révivifié  du  cinnabre  dans  une 
■çfirnue  de  verre  ;  verfez  deffus  feize  onces  d’huile  de  vitriol  :  placez 
votre  cornue  fur  le  fable,  &  quand  le  mercure  fera  diffous ,  mettez  du 
feu  delïous  ,  &  diftillez  l’humidité  :  pouffez  le  feu  fur  la  fin  affez  for¬ 
tement  pour  faire  fortir  une  partie  des  derniers  efprits  :  caliez  enfuite 
votre  cornue ,  &  mettez  en  poudre  dans  un  mortier  de  verre  une 
maffe  blanche  que  vous  y  trouverez,  .elle  pèlera  cinq  onces  &  de¬ 
mies  :  verfez  de  l’eau  tiède  deffus ,  &  la  matière  fera  à  Huilant  chan¬ 
gée  en  une  poudre  jaune,  que  vous  dulcifierez  par  plulieurs  lotions 
réitérées ,  puis  vous  la  ferez  fécher  à  l’ombre ,  vous  en  aurez  trois 
onces  &  deux  dragmes  (  a  ).  Elle  purge  puiffamment  par  le  vomiffe- 

(a  )  Ceci  prouve  que  le  turbith  miné-  trioliqiieq  on  devroit  retrouver  au  moins 
ral  eft  foluble  dans  l’eau;  car  fi  les  lo-  le  poids  de  quatre  onces  de  mercure  qu’on 
rions  n’avoient  emporté  que  l’acide  fu-  a  employé.  Il  s’en  manque  cependant  fîx 
perflu ,  fans  toucher  au  fel  mercuriel  vi-  gros  que  l’on  ne  retrouve  ce  poids  ;  donc 


* 


( 
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ment  &  par  les  Telles  :  on  la  donne  dans  les  maladies  vénériennes.  La 
dofe  en  eil  depuis  deux  grains  jufqu’à  fix  en  pilules  (6). 

REMARQUES. 


Quoique  ce  qu’on’appelle  improprement  huile  de  vitriol,  foitPacida 
le  plus  fort  &  le  plus  cauftique  de  ce  fel  minéral,  elle  eft  néanmoins 
ici  plus  foible  que  TeTprit  de  nitre  (c)  :  auffi  en  faut-il  une  bien  plus 
grande  quantité  pour  dilfoudre  le  mercure  ,  &  plus  de  temps ,  car  à 


l’eau  a  entraîné  avec  elle  par  les  lotions 
non- feulement  une  partie  de  l’acide  ,mais 
encore  une  partie  du  mercure  uni  à  cet 
acide,  8c  par  conféquent  elle  a  diffous 
une  portion  du  turbith  minéral. 

La  plupart  des  Auteurs  recommandent, 
our  adoucir  le  turbith  minéral  ,  de  faire 
rûler  deifus  de  l’efprit-de-vin  ;  mais  il 
en  eft  ici  comme  de  l’adouciffement  qu’on 
prétend  procurer  au  précipité  rouge  par 
le  même  moyen,  c’elt-à-dire  ,  que  l’ef¬ 
prit-de-vin  brille  en  entier,  fans  rien  laif- 
fer  de  fa  lubllance  dans  le  précipité  mer¬ 
curiel,  &  fans  en  détacher  aucun  de  fes 
acides.  Voyez,  la  Note  a.  de  la  page  141. 

(b)  J’ai  déjà  fait  obferver  que  Syden¬ 
ham  vantoit  beaucoup  l’ufage  du  turbith 
minéral  dans  le  traitement  de  la  gonor¬ 
rhée  ,  8c  que  la  dofe  de  huit  grains  à 
laquelle  il  le  prefcrit ,  étoit  exorbitan¬ 
te.  Mais  j’ai  fùppofé  en  cela  qu’il  fe  fer- 
voit  du  turbith  minéral  préparé  ,  fui- 
vant  le  procédé  qui  eft  décrit  ici.  Or 
c’eft  une  queftion  de  fçavoir  de  quelle 
préparation  de  turbith  il  fe  fervoit  ;  car 
Je  fçavant  Cartheufer  décrit  dans  fa 
Pharmacologie  deux  autres  préparations 
de  turbith  minéral,  dont  l’effet  doit  être 
bien  plus  doux  que  de  celui  qui  eft  pré¬ 
paré  avec  l’huile  de  vitriol  :  l’un  eft  un 
précipité  rougeâtre  de  mercure  ,  fait  en 
verfantde  l’huile  de  tartre  par  défaillan¬ 
ce  fur  une  diffolution  de  fublimé!'cor- 
rofif,  &  l’autre  eft  ce  que  Zvelfer  appel- 
loit  le  turbith  minéral  ronge  ,  &  qui  fe  pré¬ 
pare  en  faifant  digérer  enfemble  pendant 
deux  jours  parties  égales  de  précipité 
rouge  8c  d’huile  de  tartre  par  défaillan¬ 
ce,  &  en  édulcorant  enfuite  cette  ma¬ 
tière  par  plufieurs. lotions  répétées ,  par 
une  calcination  à  feu  doux ,  &  enfin  fui- 
vant  le  préjugé  ordinaire  ,  en  brûlant 
deifus  de  l’efprit-de-vin. 

(  c  )  Il  eft  aile  de  prouver  le  contraire 
par  une  expérience  qui  fournit  en  mê¬ 


me  temps  un  moyen  de  préparer  le  tur¬ 
bith  minéral  très-promptement.  Il  ne 
s’agit  pour  cela  que  de  verfer  de  l’huile 
de  vitriol  fur  la  diffolution  de  mercure 
dans  l’efprit  de  nitre  :  auffi-tôt  l’acide 
vitriolique,  comme  plus  puiffant,  s’unit 
au  mercure  >  le  dégage  d’avec  l’efprit  de 
nitre  qui  le  tenoit  en  diffolution,  fe  pré¬ 
cipite  avec  lui  fous  la  forme  d’une  pou¬ 
dre  blanche  qui  prend  une  couleur  ci- 
trine  lorfqu’on  fait  palier  deffus  de  l’eau 
bouillante,  &  qui  eft  un  vrai  turbith 
minéral.  Il  eft  donc  évident  par  cela 
feul  que  l’huile  de  vitriol  conferve  ici 
la  fupériorité  de  force  qu’elle  a  naturel¬ 
lement  par-deffus  l’elprit  de  nitre.  Mais 
pourquoi,  dira  t-on  ,  faut-il  une  plus 
grande  quantité  d’acide  vitriolique  pour 
dilfoudre  le  mercure ,  que  d’acide  ni¬ 
treux  ;  8c  pourquoi  le  premier  de  ces  aci¬ 
des  demande-t-il  plus  de  temps  que  le 
fécond  pour  opérer  la  diffolution  du  mer¬ 
cure  ?  A  cela  je  réponds,  i°.  qu’il  11’eft 
point  dutoutnéceffaire  d’employer  Dour 
dilfoudre  le  mercure,  la  quantité  d’aci¬ 
de  vitriolique  preferite  par  l’Auteur.  Ce¬ 
la  eft  lî  vrai,  que  plufieurs  Chymiftes, 
&  entr’autres  Boerhaave  ,  n’èmploient 
pour  cette  diffolution  qu’une  partie  de 
mercure  fur  deux  parties  d’huile  de  vi¬ 
triol.  Willis  même  dans  fa  Pharmacie 
Rationnelle  ne  demande  que  parties  éga¬ 
les  de  mercure  8c  d’acide  vitriolique ,  8c 
cela  fuffit  en  effet  pour  une  parfaite  dif¬ 
folution.  Je  réponds  en  fécond  lieu  que 
fi  l’acide  vitriolique  demande  plus  de 
temps  pour  dilfoudre  le  mercure  ,  que 
l’acide  nit-reux  ,  cela  vient  de  ce  que 
l’acide  vitriolique ,  quelque  concentré 
qu’il  foit ,  ne  peut  attaquer  le  mercure 
que  lorfqu’il  a  reçu  un  nouveau  dégré  de 
concentration  par  l’ébullition  que  l’on 
lui  fait  prendre",  8c  qui  le  prive  de  plus 
en  plus  de  fon  phlegme  iurabondant  ; 
d’où  il  fuit  que  fi  l’on  emploie  quatre 
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peine  la  difiolution  efl-elle  achevée  en  dix  heures.  Ce  qu’on  diftille 
eft  un  efpric  foible,  parceque  le  mercure  retient  la  plus  grande  partie 
des  pointes  acides ,  &  ce  font  elles  qui  purgent  fi  fort,  quoiqu’on  en 
ait  enlevé  beaucoup  par  la  lotion. 

Si  l’on  ne  fe  foucie  point  de  ramafferla  liqueur  acide  qui  s’élève  , 
on  n’a  qu’à  verfer  la  diïïolution  dans  une  écuelle  de  grais ,  &  en  faire 
évaporer  l’humidité  au  feu  de  fable,  jufqu’à  ce  qu’elle  foit  en  maffe 
blanche  :  cette  maniéré  d’opérer  fera  plus  prompte  que  l’autre. 


fois  autant  d’huile-'de  vitriol  que  de 
mercure  j  pendant  qu’il  fuffiroit  de  par¬ 
ties  égales  de  l’un  &  de  l’autre  ,  il  fau¬ 
dra  quatre  fois  plus  de  temps  pour  faire 
la  concentration  de  l’huile  de  vitriol  : 
donc  il  eft  clair  que  le  long  temps  qu’exi¬ 
ge  la  diïïolution  de  mercure  par  l’acide 
vitriolique ,  ne  dépend  en  aucune  façon 
de  la  foiblelfe  de  cet  acide  ,  mais  que  cela 
vient  uniquement  de  la  quantité  d’acide 
excédente  à  celle  qui  eft  nécelïaire  pour 
opérer  la  diïïolution  du  mercure.  L’expé¬ 
rience  même  de  l’Auteur  peut  fervir  à 
confirmer  la  vérité  de  ce  que  l’on  avance 
ici.  Il  fait  obferver  que  la  maffe  blan¬ 
che  qui  relie  après  avoir  fait  évaporer 
jufqu’à  ficcité  le  mélange  du  mercure  avec 
1  acide  vitriolique  ,  ne  fe  trouve  augmen¬ 
tée  que^d’une  once  &  demie  en  péfan- 
teur,  c’elt-à-dire ,  que  le  mercure  n’a  re¬ 


tenu  que  douze  gros  de  tout  l’acide  avec 
lequel  on  l’avoit  mis  en  ébullition.  Or 
il  faut  fçavoir  que  M.  Homberg  a  dé¬ 
montré  dans  les  Mémoires  de  l’Acadé¬ 
mie,  Année  1 699  ,  qu’une  once  d’huile 
de  vitriol  contient  cinq  gros  cinq  grains 
d’acide  réel  ;  donc  en  fe  fervant  de  qua¬ 
tre  onces  d’huile  de  vitriol ,  au  lieu  de 
feize,  pour  faire  la  diïïolution  de  quatre 
onces  de  mercure,  on  fait  fervir  à  cette 
diïïolution  vingt  gros  vingt  grains  d’aci¬ 
de  réel ,  &  par  conféquent  il  y  en  a  en¬ 
core  plus  qu’il  n’en  reliera  uni  avec  le 
mercure ,  puilque  celui-ci  n’en  retient 
que  douze  gros  ;  donc  il  fuffit  pour  l’opé¬ 
ration  du  turbith  minéral  d’employer  par¬ 
ties  égales  de  mercure  &  d’huile  de  vi¬ 
triol  :  donc  l’acide  vitriolique  n’a  pas  ici 
moins  de  force  que  l’acide  nitreux. 


Huile  }  ou  Liqueur  de  Mercure . 

CEtte  préparation  eft  une  liqueur  acide  chargée  de  mercure. 

Mettez  dans  une  terrine  de  grais,  ou  dans  un  vaiffeau  de  verre, 
les  lotions  de  la  maffe  blanche  dont  on  a  fait  le  turbith  minéral;  faites- 
en  évaporer  au  feu  de  fable  toute  l'humidité,  jufqu’à  ce  qu’il  vous 
relie  au  fond  une  matière  en  forme  de  fel,  qui  pèlera  deux  onces  & 
une  dragme  :  tranlportez  la  terrine  à  la  cave ,  ou  en  un  autre  lieu  hu¬ 
mide,  &  l’y  laiiTez  jufqu’à  ce  que  cette  matière  fefoit  prefque  tout-à- 
fait  réfoute  en  liqueur.  * 

On  s’en  fert  pour  ouvrir  les  chancres  vénériens,  &  pour  confirmer 
les  chairs  avec  des  plumaceaux. 

REMARQUE,  S. 

Cette  liqueur  n’eft  autre  chofe  que  le  mercure  tellement  pénétré  & 
divifé  par  les  efprits  acides  du  vitriol,  qu’il  fe  réfout  comme  un  fel 
en  humidité  :  or  comme  il  tient  ces  efprits  attachés ,  il  mange  8c 
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il  corrode  par -tout  où  il  fe  rencontre,  comme  feroit  un  fublimé 
corrofif. 

On  peut  faire  cette  liqueur  avec  l’efprit  de  nitre  ,  &  elle  fera  en¬ 
core  plus  violente;  mais  comme  elle  peut  alors  trop  pénétrer,  & 
teaufer  des  accidens  dangereux,  j’aimerois  mieux  la  préparer  comme 
nous  avons  dit  avec  de  l’huile  de  vitriol. 

Si  l’on  jette  quelques  gouttes  d’huile  de  tartre  faite  par  défaillance  Précipité, 
fur  cette  liqueur ,  il  fe  fera  à  l’inftant  un  précipité  de  mercure ,  parce- 
que  l’alkali  du  tartre  aura  rompu  les  pointés  qui  tenoient  le  mercure 
fufpendu  ( a ). 


U)  Ou  plutôt  parcequ’il  aura  abforbé  cet  acide  ,  &  l'aura  enlevé  au  mercure. 


Attire  Huile  de  Mercure . 


CEtte  préparation  n’eft  autre  chofe  que  du  fublimé  corrofif 
diffous  dans  de  1 ’efprit-de-vin. 

Pulvérifez  lubtilement  une  once  de  fublimé  corrofif,  &  le  met¬ 
tez  dans  un  matras;  verfez  deffus  quatre  onces  d’efprit-de-vin  bien 
reftifié  fur  le  fel  de  tartre  :  bouchez  bien  votre  matras ,  &  laiffez  trem¬ 
per  la  matière  à  froid  pendant  fept  ou  huit  heures,  le  fublimé  fe 
dilfoudra ;  mais  s’il  étoit demeuré  quelque  chofe  au  fond,  verfez  la 
liqueur  par  inclination  ,  &  ayant  mis  fur  la  matière  encore  un  peu 
d’efprit- de-vin ,  faites-la  tremper  comme  devant,  pour  achever  de  la 
diffoudre:  mêlez  vos  dilfolutions,  &  les  gardez-dans  une  phiole  bien 
bouchée. 

C’eft  une  huile  de  mercure  qui  eft  plus  douce  que  la  précédente  ; 
elle  eft  propre  pour  les  chancres  vénériens,  principalement  quand  on 
y  craint  la  gangrené  :  on  s’en  peut  fervir  avec  des  plumaceaux,  com¬ 
me  de  l’autre. 

REMARQUES,- 

L’efprit-de-vin  bien  reftifié  diflout  le  fublimé  corrofif,  mais  il  n’a 
pas  la  force  de  diffoudre  le  vif  argent ,  ni  même  le  fublimé  doux  :  la  fUb°hLTuie 
raifon  en  eft  que  le  fublimé  corrofif  étant  un  mercure  extrêmement  ^ 
raréfié ,  &  déjà  comme  fufpendu  par  des  acides ,  l’efprit-de-vin  s’y  vin!™" 
introduit  peu  à  peu,  &.en  délaye  les  parties;  mais  le  vif-argent  &  le 
fublimé  doux  ayant  des  parties  trop  refîerrées  &  trop  compactes , 
l’efprit-de-vin  qui  n’eft  qu’un  foufre  raréfié  ,  ne  peut  pas  donner  des 
fecouffes  affez  fortes  pour  les  disjoindre. 

Cette  liqueur  eft  plus  douce  que  la  précédente ,  parceque  l’efprit- 
>de-vin,  qui  eft  un  foufre,  lie  &  embarraffe  les  pointes  acides  du  fu¬ 
blimé  corrofif,  enforte  qu’elles  ne  peuvent  agit  avec  tant  de  force 
que  fi  elles  étoient  en  liberté. 
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Précipité 

rouge. 

Précipité 

blanc. 


Eau  plia- 
gédénique,  oi 
ulcerere. 

Précipité 

jaune. 


Dbfe. 


Autres  Précipités  de  Mercure . 

CE  S  préparations  ne  font  autre  chofe  qu’un  fublimé  corrofif  dif- 
fous  &  précipité  en  poudres  de  différentes  couleurs. 

Remuez  quatre  ou  cinq  onces  de  fublimé  corrofif  en  poudre  dans 
un  mortier  de  verre  ou  de  marbre  avec  huit  ou  neuf  onces  d’eau 
chaude  pendant  un  quart-d’heurë;  laifiez  enfuite  repofer  la  liqueur  8c 
la  verfez  par  inclination  ;  filtrez-la,  &  la  divifez  en  trois  parties  que 
vous  mettrez  dans  des  phioles. 

Jettez  dans  une  de  ces  phioles  quelques  gouttes  d’huile  de  tartre 
faite  par  défaillance,  il  fe  fera  incontinent  un  précipité  rouge. 

Verfez  dans  une  autre  des  phioles  quelques  gouttes  d’efprit  volatil 
de  fel  armoniac ,  il  fe  fera  un  précipité  blanc. 

Mêlez  dans  la  derniere  de  ces  phioles  cinq  ou  fix  onces  d’eau  de 
chaux,  il  fe  fera  une  eau  jaune ,  qui  eft  appellée  eau  phage'dénique ,  ou 
1 ulcerere ,  parcequ’elle  eft  propre  pourdéterger  8c  pour  guérir  les  ul¬ 
cérés  :  les  Chirurgiens  s’en  fervent  fort  fouvent, principalement  dans  les 
Hôpitaux;  fi  on  IaiiTe  repofer  cette  eau,  il  fe  fera  un  précipité  jaune. 

Pour  retirer  ces  trois  fortes  de  précipités,  il  faut  verfer  l’eau  claire 
par  inclination,  les  laver,  &  les  faire  fécher  féparément. 

Le  précipité  rouge  peut  être  employé  comme  celui  que  nous  avons 
décrit  ci-devant,  mais  il  n’eft  pas  fi  fort ,  c’efl  le  véritable  (a~)  préci¬ 
pité  rouge  :  on  l’eftime  beaucoup  pour  la  vérole.  La  dofe  eft  de  qua¬ 
tre  grains. 

Le  précipité  blanc  a  les  mêmes  vertus  que  l’autre  (f>). 

Le  précipité  jaune  peut  être  employé  dans  les  pommades  pour  la 
gratelle  ;  on  en  mêlera  demi-dragme ,  ou  une  dragme  fur  chaque  once. 


(  «  )  L'Auteur  veut  dire  par  là  que  ce 
précipité  eft  un  précipité  proprement  dit, 
a  la  différence  du  précipité  rouge  ordi¬ 
naire  ,  qui  n'eft  qu'un  faux  précipité.  Mais 
ce  n'eft  pas  en  cela  feul  que  ces  deux  pré¬ 
cipités  diffèrent  l'un  de  l'autre.  Le  faux 
précipité  rouge  eft  un  mercure  pénétré 
d'acide  nitreux,  &  d'un  acide  nitreux 
pouffé  jufqu'au  dernier  degré  de  concen¬ 
tration.  Auffi  ce  précipité  eft-il  un  cor¬ 
rofif  &  un  efcarrotique  très-puiffant,  dont 
on  ne  peut  faire  aucun  ufage  intérieure¬ 
ment.  Le  vrai  précipité  rouge  au  con¬ 
traire  eft  une  chaux  mercurielle,à  laquelle 
il  îje  refte  plus  uni  qu'un  foible'veftige  de 
l'acide  marin,  qui  formoit  avec  le  mercu¬ 
re  le  fublimé  corrofif,  &  qui  a  été  abforbé 
prefqu'entierement  par  l’huile  de  tartre  ; 
c'eft  pourquoi  ce  précipité  éft  très-doux , 
&  il, peut  s'employer  en  toute  sûreté  in¬ 


térieurement  ,  à  la  place  du  mercure  doux 
&  de  la  panacée .  defquels  il  ne  diffère 
que  parcequ'il  n'a  pas  été.  fublimé. 

(  b)  Il  s’en  faut  bien  que  cela  foit  vrai  ; 
car  le  précipité  blanc  ordinaire  fait  en 
verfant  de  l'efprit  de  fel ,  ou  de  la  diffo- 
lution  de  fel  marin  fur  la  diffolution  de 
mercure  dans  l’efprit  de  nitre ,  eft  un 
mercure  qui  contient  beaucoup  d'acide 
marin ,  &  que  par  cela  même  il  feroit 
très-dangereux  de  faire  prendre  intérieu¬ 
rement;  au  lieu  que  le  précipité  blanc 
dont  il  s’agit  ici ,  eft  un  mercure  auquel 
l'alkali  volatil  a  enlevé,  à  très-peu  de 
chofe  près ,  tout  l’efprit  de  fel  dont  il 
étoit  pénétré  ;  ce  qui  en  fait  un  remede 
allez  doux,  &c  qui  ne  différé  du  vrai  pré¬ 
cipité  rouge  qui  vient  d'être  décrit,  que 
par  la  couleur. 
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le  fublimé  corrofif  qui  refte  au  fond  du  mortier,  étant  léché  ,  peut 
être  mis  aufli  dans  les  pommades,  comme  le  précipité  jaune,  pour  la 
gratelle. 

REMARQUES. 


Le  fublimé  étant  un  mercure  chargé  d’acides ,  il  s’en  diffout  une 

Îîortion  dans  l’eau  commune ,  parceque  ces  acides  le  raréfient,  &  en 
ont  une  maniéré  de  fel;  mais  comme  il  n’y  a  pas  allez  d’acides  pour 
rendre  ce  mercure  capable  d’être  dilTous  tout-à-fait  (c),  la  partie  la 

Elus  compacte  demeure  au  fond  :  on  filtre  la  liqueur ,  afin  qu’elle  foit 
ien  pure  ;  elle  eft  claire  &  limpide  comme  de  l’eau  de  fontaine. 

Si  par  curiofité  vous  jettez  dans  la  phiole  du  précipté  rouge  dont  Changemcnr 
nous  venons  de  parler,  de  l’efprit  de  fel  armoniac  ,  &  que  vous  agi-  de  couleur.  ' 
liez  un  peu  la  liqueur ,  elle  deviendra  incontinent  blanche,  &  vous 
aurez  du  précipité  blanc  (d)-,  mais  fi  en  la  place  de  l’efprit  de  fel  ar¬ 
moniac  vous  mettez  de  l’efprit  de  vitriol,  ou  de  l’eau-forte ,  il  fe  fera 
une  ébullition  (e),  &  la  liqueur  rouge  deviendra  claire  &  tranfpa- 
rente  comme  de  l’eau  commune. 

Comme  l’huile  de  tartfeeft  un  fel  alkali  réfous,  elle  rompt  les  poin¬ 
tes  de  l’acide  qui  tenoient  le  mercure  imperceptiblement  fufpendu  , 
êc  qui  lui  fervoient  comme  de  nageoires  dans  l’eau ,  deforte  qu’il  faut 
que  ce  mercure  n’ayant  plus  rien  qui  puiffele  foutenir,fe  précipite  par 
fa  propre  péfanteur.  Il  en  arrive  de  même  quand  on  jette  de  l’efprit 
de  fel  armoniac  fur  l’autretpartie  de  la  diflolution  du  fublimé  corrofif; 
car  cet  efprit  étant  aulîi  un  alkali,  il  fait  le  même  effet  que  l’huile  de 
tartre  (/). 


(  c  )  Le  fublimé  corrofif  contient  tout 
autant  d’acides  qu’il  lui  en  faut  pour  le 
rendre  entièrement  foluble  dans  l’eau , 
mais  il  faut  pour  cela  lui  ajouter  autant 
d’eau  que  cette  diflolution  en  demande 
pour  être  parfaite.  L'Auteur  n’ employé 
ici  que  huit  ou  neuf  onces  d’eau  pour 
di ffou dre  quatre  ou  cinq  onces  de  fu- 
blimé  ;  ainii  il  n’efi:  pas  étonnant  que  la 
plus  grande  partie  du  fublimé  relie  au 
fond  du  vaifleau ,  fans  être  difîoute  j  car 
le  fublimé  corrofif  ne  fe  diflout  en  en¬ 
tier  que  dans  quinze  ou  vingt  fois  fon 
péfant  d’eau,  c’eft-à-dire,  par  exemple, 
que  cinq  onces  de  fublimé  corrofif  fe  dif- 
folvent,  fans  laifler  aucun  fédiment.  dans 
deux  pintes  &  demies,  près  de  trois  pin¬ 
tes  d’eau  commune. 

( d )  Cela  n’arrive  que  pareequ’on 
n* avoir  pas  ajouté  autant  d’huile  de  tar¬ 
tre  qu’ii  en  falloir  pour  décompofer  tout 
le  fublimé  corrofif.  &  pour  en  précipi¬ 
ter  le  mercure  ;  enforte  que  I’alkali  vola¬ 
til  achevé  la  décompofition  du  refie  du 


fublimé,  &  qu’il  produit,  fuivant  fon 
ordinaire,  un  précipité  blanc. 

(e)  La  raifon  de  ce  phénomène  eft, 
que  la  liqueur  qui  fumage  le  précipité 
rouge ,  tient  en  diflolution  l’efpece  de  fel 
marin  qui  s’efl:  régénéré  avec  l’huile  de 
tartre  &  l’efprit  de  fel  du  fublimé  cor¬ 
rofif.  Ainfi  lorfqu’on  verfe  fur  cette  li¬ 
queur  de  l’acide  vitriolique ,  ou  de  l’aci¬ 
de  nitreux ,  ces  deux  acides,  comme  plus 
uiflans,  dégagent  l’acide  marin  de  fa 
afe,  ce  qu’ils  font  toujours  avec  tumul¬ 
te  &  effervefcence.  L’acide  matin  ayant 
recouvré  fa  liberté ,  fe  porte  fur  le  préci- 

Î>ité,  s’y  unit,  8t  le  rend  foluble  dans 
a  liqueur  ;  d’où,  il  arrive  qu’elle  reprend 
fa  tranfparence ,  &c  que  le  précipité  dif- 
paroît. 

(/)  On  aura  une  idée  jufte  delà  ma¬ 
niéré  dont  fe  font  ce  s  précipitations ,  fi 
au  lieu  de  croire  avec  l’Auteur  que  l’hui¬ 
le  de  tartre ,  ou  l’efprit  de  fel  ammoniac  , 
rompent  les  pointes  de  l’efprit  de  fel  con¬ 
tenu  dans  le  fublimé  corrofif,  on  fe  re- 
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Mais  quoique  les  alkalis  conviennent  tous  en  ce  qui  eft  de  rûtfts  . 
pre  &  de  détruire  les  acides,  il  y  a  néanmoins  toujours  de  la  diffé¬ 
rence  en  leur  action.  C’eft  ce  qui  paroît  en  ces  précipités  de  diverfea 
couleurs  ;  car  on  ne  peut  attribuer  cette  diverfité  qu'à  ce  que  les  aci¬ 
des  ayant  été  rompus  différemment  par  les  alkalis,  ils  arrangent  &  fi¬ 
gurent  les  parties  du  corps  précipité,  de  maniéré  qu’elles  foient  ca¬ 
pables  d’exciter  des  differentes  réflexions  de  la  lumière. 

Ces  précipités  ne  font  plus  poifons ,  quoiqu’ils  viennent  du  fubli- 
mé  corrofif,  &  c’eft  par  la  même  raifon  que  nous  avons  donné  de  la 
précipitation  ;  car  comme  ce  qui  faifoit  la  corrofion  étoitun  acide  , 
quand  cet  acide  a  été  rompu  par  des  alkalis  aufli  puiflants,  comme 
font  l’efprit  de  fel  armoniac  &  l’huile  de  tartre,  ce  qui  refte  doit  être 
adouci. 

Quand  on  jette  de  l’efprit  de  vitriol  on  de  l’eau-forte  fur  la  liqueur 
du  précipité  rouge,  il  fe  fait  une  ébullition ,  parceque  l’acide  pénétre 
le  fel  alkali  de  l’huile  de  tartre,  &  cet  alkaîi  étant  détruit,  l’acide  dif- 
fout  ce  qui  avoit  été  précipité  ;  d’où  vient  que  la  liqueur  fe  clarifie  , 
&  qu’elle  retourne  en  poifon,  comme  elle  étoit  auparavant. 

Si  l’on  y  jettoit  encore  de  l’huile  de  tartre ,  puis  de  l’efprit  de  fel  ar¬ 
moniac,  ilfeferoitde  nouveaux'précipités  rouges  &  blancs  qu’on 
pourroit  encore  diffoudre ,  &  rendre  la  liqueur  claire ,  en  y  ajoutant 
un  efprit  acide;  mais  il  en  faudrait  davantage  que  devant. 

Toutes  les  préparations  du  mercure  dont  j’ai  parlé  ne  font  que  des 
déguifemens  de  ce  métal ,  faits  par  des  efprits  acides  ou  par  des  alka¬ 
lis ,  qui  s’y  étant  attachés  diverfement,  lui  font  faire  des  effets  dif- 
férens.  * 

On  pourroit  remettre  tous  ces  précipités  <&  fublimés  en  mercure 
coulant,  delà  même  maniéré  que  les cinnabres dont  j’ai  parlé. 


préfente  qu'ils  ne  font  Amplement  l'un  générer  avec  lui,  l’un  du  fel  ammoniac, 
ou  l'autre  qu’abforber  cet  acide,  8c  ré-  &  l’autre  du  fel  marin. 


CHAPITRE  IX. 


De  V Antimoine. 

eompofition.  T  ’Antimoiùe  eft  un  minéral  péfant,  caftant,  noir,  brillant , 
Li  difpofé  en  grandes  aiguilles  plates,  ou  lames  larges ,  compofé 
d’un  foufre  femblable  au  commun,  &  d’une  fubftance  fort  appro- 
stibium, d’où  chante  du  métal  :  il  eft  appellé  Stibium  chez  les  Latins.  On  en  trouve 
il  vimc.  en  plu{ieurs  endroits  dans  la  Tranfylvanie,  dans  la  Hongrie,  dans  la 
Antimoine  France  &  dans  l’Allemagne.  On  en  rencontre  quelquefois  de  minéral 
jaincrai.  chez  les  Marchands ,  c’eft-à-dire ,  comme  il  eft  forti  de  la  mine  ;  mais 
celui  qu’on  apporte  ordinairement  a  été  fondu ,  purifié  de  fa  gangue 
ou  roche ,  &  mis  en  pains  de  forme  pyramidale.  Il  faut  choifir  celui  qui 

eft; 
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eft  en  longues  aiguilles  brillantes,  &  il  n’eft  pas  befoin  de  s’attacher 
à  une  couleur  rougeâtre  que  plusieurs  Auteurs  veulent  qu'il  ait;  car 
fur  cent  livres  de  ce  minéral  à  peine  en  trouvera-t-on  un  morceau 
de  cette  qualité.  L’ox|§îne  de  ce  choix  ne  vient  que  des  Alchymiftes  , 

3ui  ont  cru  que  l’antimoine  contenoit  un  foufre  femblable  à  celui 
e  l'or,  &  que  le  rougeâtre  en  avoit  davantage  que  le  noir;  mais  ce 
■prétendu  foufre  eft  aufiî  imaginaire  que  celui  de  for.  Cette  couleur 
rougeâtre  vient  fans  doute  de  ce  que  le  Soleil,  ou  une  chaleur  fou- 
terreine ,  donnant  plus  fortement  fur-  ce  morceau  de  minéral  que 
fur  un- autre,  il  en  raréfie  le  foufre  ;  car  quand  le  foufre  de  l’antimoine 
eft  raréfié ,  il  prend  une  couleur  rouge ,  comme  on  le  peut  voir  dans 
l’opération  qu’on  appelle  foufre  doré  d'antimoine  (n). 

L’antimoine  ne  fe  diftout  bien  qu’avec  l'eau  régale  (  b) ,  &  c  eft  ce 
tpui  a  fait  croire  à  beaucoup  d’Alchymiftes  que  ce  minéral  étoit  un  or 
imparfait ,  ou  le  premier  être  de  for. 

Ils  l’ont  nommé  tantôt  Lion  rouge  ,  tantôt  le  Loup ,  parcequ’étânt  Noms  qi» 
ouvert  il  devient  rouge,  &  qu’il  dévore  tous  les  métaux,  excepté |csAlcji'mil" 
1  or.  ils  i  ont  nomme  la  racine  des  Métaux ,  a  caule  qu  on  en  trouve  à  rantùaoj, 
dans  les  mines  métalliques;  d'autres  fois  Prothée ,  parcequ’il  reçoit  di-ne‘ 
yerfes  formes  &  couleurs  ;  d'autres  fois  Plomb  J  acre ,  le  Plomb  des  Phi- 
lofophes ,  le  Plomb  des  Sages,  parcequ’ils  ont  cru  qu'il  avoit  du  rap- 

f>ort  à  la  nature  de  Saturne  quidévoroitfes  enfans,  comme  il  dévora 
es  métaux.  Us  lui  ont  donné  encore  beaucoup  d'autres  noms  qu'i! 
n’eft  pas  néceffaire  que  je  rapporte  ici.  Us  ont  travaillé  avec  grande 
application  fur  ce  minéral,  en  cherchant  la  pierre  philofophale. 

Quoiqu’on  n’apperçoive  dans  l'anatomie  qu'on  fait  de  f  antimoine  » 
qu'unefubftance  métallique  mêlée  de  beaucoup  de  foufre,  néanmoins 
en  confidérant  fa  figure  approchante  de  celle  du  falpêtre,  &  fon  effet  L>ansîmom'e 
vomitif  qui  ne  peut  provenir  que  de  quelque  picotement  qu'il  donne  contieiy  ™ 
à  l’eftomac  ,  on  a  fujet  d'affûrer  qu’il  contient  un  fel  acide  ;  mais^fo^^ 
comme  les  pointes  de  ce  fel  font  enveloppées  dans  upe  trop  grande  enl'c;nbIe 

1  1  1  1  °  rendent  V0r 

micif. 


(**)  Cette  raréfaâion  du  foufre  de 
Tantii-noine  eft  un  terme  vuide  de  fens, 
&  qui  lignifie  d'autant  moins  dans  l'oc- 
cafion  préfente,  que  la  couleur  rouge  du 
foufre  doré  d'antimoine.  Se  celle  de  la 
mine  rouge  d'antimoine,  dépendent  cha¬ 
cune  en  particulier  d’une  caufe  toute  dif¬ 
férente.  La  couleur  du  foufre  doré  ne 
lut  vient  que  d'un  veftige  de  lel  alkali 
qui  lui  relie  uni ,  après  qu’on  en  a  fait 
précipiter  par  un  acide  les  parties  régu- 
îines  dont  il  eft  chargé.  Au  contraire, 
la  couleur  de  la  mine  rouge  d’antimoine 
«'eft  due  qu'à  une  petite  portion  d'arfe- 
nic  qui  s'y  trouve  confondue  ;  car  il  eft 
d’expérience  qu’une  grande  quantité  de 
foufre  mêlée  avec  peu  d'arfenic ,  prend 


une  couleur  3#uge  d'autant  plus,  éclatan¬ 
te  ,  qu'il  y  a  dans  ce  mélange  plus  de  fou-» 
fre,  &  moins  d’arfenic. 

(-J> )  On  ne  peut  pas  dire ,  exaâement 
parlant ,  que  l'antimoine  fe  diffout  dans 
l'eau  régale,  il  n'y  a  que  la  partie  régu- 
line  ou  métallique  de  ce  minéral  qui  s’y 
dilToive  ;  le  foufre  commun  qui  eft  l'au¬ 
tre  partie  conftituante  de  l'autimoine  , 
eft  abfolument  infoluble  dans  ce  diifol- 
vant  :  Auffi  la  dilfolution  dans  l'eau  ré¬ 
gale  eft-elie  un  moyen  de  féparer  le  fou¬ 
fre  de  l'antimoine  d'avec  fa  partie  régu- 
line;  car  lorfque  celle-ci  eft  entièrement 
diffoute,  le  foufre  qui  s'en  eft  détaché 
par  floccons  fe  raffemble  peu  à  peu ,  &c 
vient  nager  à  la  furface  de  la  liqueur. 


la  décoc¬ 
tion  d’anti¬ 
moine  eft  lu- 
dorifique. 


'i 
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quantité  de  foufre,  il  n’eft  pas  difpofé  à  agir  de  toute  fa  force ,  fi  011 
ne  lui  ouvre  paffage ,  ou  par  des  fels  qui  écartent  ce  foufre ,  ou  par 
la  calcination  qui  enleve  le  plus  groffier.  Ce  n’eft  pas  pourtant  qu’on 
doive  entendre  par  là  que  le  vomitif  de  l’antimoine  confifte  en  ce  fel 
feulement;  car  s’il  étoit  feul,  il  ne  produiroit  point  cette  aftion ,  non 
plus  que  les  autres  fels  acides ,  mais  il  eft  aidé  par  une  portion  de  fou¬ 
fre  qui  lui  fert  de  véhicule  pour  l’exalter  vers  l’orifice  fupérieur  de 
l’eftomac,  &  pour  le  tenir  quelque  temps  comme  collé  contre  fes  fi¬ 
bres.  Ainfi  l’on  peut  dire  que  l’antimoine  efl:  vomitif,  à  caufe  de  fou 
foufre  falin  (c). 

L’antimoine  crud  eft  employé  dans  les  décoftions  fudorifiques  s 
lorfqu’on  veut  chaffer  les  humeurs  par  tranfpiration  ;  mais  il  faut 
prendre  garde  qu’il  n’y  ait  rien  d’acide  dans  la  décoiftion ,  car  alors 
il  s’ouvriroit,  &Ia  rendroit  émétique- 

Si  la  décoftion  de  l’antimoine  crud  excite  la  fueur,  c’eft  parce- 
que  quelques  parties  fulfureufes  fe  font  détachées  de  l’antimoine , 
lefquelles  n’étant  pas  allez  fortes  pour  exciter  le  vomiffement,  pouf¬ 
fent  par- tranfpiration  (i);  mais ‘je  n’en  ai  jamais  reconnu  ,  aucun 
eftet  feu  fi  b  le. 

On  ne  fe  fert  guéres  intérieurement  de  l’antimoine  crud  en  fubf- 


(c)  Toutceraifonnemcnt  de  l’Auteur 
elf  des  plus  fautifs.  D’abord,  quand  ou 
■luppoferoit  que  l’antimoine  &  le  falpê- 
tre  fe  relfemblent  en  quelque  chofe , 
parceque  leurs  parties  font  à  l’un  &  à 
l’autre  difpofées  en  aiguilles,  dont  la  fi¬ 
gure.  eft  cependant  très-différente ,  il  ne 
s’enfuivroit  pas  pour  cela  qu’il  y  eût  dans 
l’antimoine  un  autre  fel  acide  que  celui 
qui  fait  partie  du  foufre  minéral  qu’il 
contient.  On  içait,  à  n’en  pouvoir  Jou¬ 
ter,  qu’il  en  eft  des  aiguilles  de  l’anti¬ 
moine  comme  de  celles  du  cinnabre  , 
qu’elles  ne  doivent  leur  figure  qu’au  fou¬ 
fre  qui  entre  dans  leur  coKipoütion ,  & 
ue  le  foufre  lui-même,  lorfeu’ileft  fon- 
u  &  mis  à  refroidir  infenfîblemeat,  af- 
fefte  cetre  forme  de  cryftailifiation  en  ai¬ 
guilles.  En  fécond  lieu ,  prétendre  qu’il 
y  a  dans  l’antimoine  un  fel  acide  ,  parce¬ 
que  ce  minéral  a  un  effet  vomitif,  c’eft 
tirer  une  conclufion  de  deux  faux  prin¬ 
cipes  ;  car  les  fels  acides  n’ont  aucune 
qualité  émétique  j  ils  font  au  contraire 
très-propres  à  calmer  le  vomiffement ,  &c 
d’un  autre  côté ,  l’antimoine  crud  ne  fait 
jamais  vomir  que  par  accident.  En  troi- 
iiéme  lieu,  c’eft  parler  tout-à-fair  contre 
l’expérience,  de  dire  qu’une  portion  de 
foufre  aide  au  prétendu  fel  acide  de  l’an¬ 
timoine  à  exercer  fa  vertu  émétique.  Il 


eft  bien  confiant  qu’il  n’y  a  que  la  partie 
réguline  de  l’antimoine  qui  eft  émétique, 
&  qu’elle  l’eft  d’autant  plus,  qu’elle  a  été 
dépouillée  plus  exactement  du  foufre  qui 
formoit  avec  elle  l’antimoine.  Il  feroit 
fans  doute  curieux  de  fçavoir  d’où  vient 
à  la  .partie  réguline  de  l’antimoine  fa 
qualité  vomitive,  mais  on  n’a  encore 
rien  de  bien  fatisfailant  là-deffus ,  car  le 
principe  arfenical  de  l’antimoine  auqùel 
plnlîeurs  Chymiftes  attribuent  cet-  effet  , 
n’eft  rien  moins  que  démontré. 

(d)  Il  eft  encore  plus  vrai-femblable 
que  cet  effet  eft  produit  par  la  qualité 
même  du  liquide  dans  lequel  on  fait  la 
décoCtion,  qui  eft  ordinairement  une  ti- 
fanede  Equine,  defalfe-pareille,  de  bois 
de  gayac,  &  autres  ingrédiens  fembla- 
bles,  dont  la  vertu  eft  ludorifique.jll  11’y 
aurait  même  rien  d’étonnant  qu’une  dé¬ 
coction  d’antimoine  crud  faite  dans  l’eau 
commune  excitât  la  fueur,  quoiqu’il  foit 
certain  que  ce  minéral  eft  ablolument  in- 
foluble  dans  tous  les  menftruês  aqueux  ; 
car  on  fçait  que  de  fimple  eau  chaude  fuf- 
fit  pour  procurer  une  tranfpiration  &:  une 
fueur  abondantes.  Il  fuit  de  là  qu’il  eft 
parfaitement  inutile  de  faire,  bouillir  de 
l’antimoine  dans  les  tifanes  fudorifiques , 
puifque  l’on  n’ajoûte  rien  par  là  à  leur 
vertu.  * 
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•tance, foit  à  caufe  d’une  prévention  qu’on  a  contre  ce  minéral,  cae 
il  paffoit  autrefois  pour  un  poifon  ,  quoique  mal-à- propos, foit parce- 
qu’on  croit  que  fes  principes  étant  exactement  unis  ,  ne  pourroient 
pas  fe  trouver  en  état  de  fe  développer  dans  le  corps,  ni  de  produire  Antimoine 
aucun  effet  ;  mais  l’expérience  nous  montre  qu’on  en  peut  faire  pren-  ^uLncc  e" 
dre  hardiment  en  poudre  depuis  demi-fcrupule  jufqu’à  demi-dragme  ' 
pour  une  dofe  :  il  fait  vomir  doucement  (<?)  ,  mais  fi  l’on  veut  qu’il  Qc‘ 
agiffe  avec  plus  de  force ,  il  faut  faire  avaler  au  malade  par-deffus  quel¬ 
ques  cuillerées  d’une  liqueur  acide,  comme  du  verjus,  du  jus  de  ci¬ 
tron  ,  affaiblis  par  de  l’eau  commune. 


(e)  J’ai  remarqué  à  la  note  c.  de  la  page 
'précédente ,  que  l'antimoine  crud  ne  fait 
jamais  vomir  que  par  accident  ;  en  effet, 
la  partie  réguline ,  qui  efl  la  feule  partie 
émétique  de  l'antimoine,  y  eft  tellement 
liée  par  le  foufre,  qu'il  lui  elt  impoffi- 
ble  de  produire  fon  effet ,  à  moins  qu'il 
ne  fe  rencontre  dans  l'eftomac  des  lues 
acides  capables  de  la  diffoudre  &  de  la 
féparer  d'avec  le  foufre  qui  l’enveloppe 
&  l'empêche  d’agir.  Or  comme  il  n'y  a 
pas  toujours  des  acides  dans  l'eftomac , 
&  qu'ils  font  rarement  affez  développés 
&  affez  forts  pour  pouvoir  faire  l'extrac¬ 
tion  de  la  partie  réguline  de  l'antimoine, 
de  là  vient  que  ce  minéral  n'a  par  lui- 
même  aucune  éméticité.  AufliWillis  dans 
fa  Pharmacie  rationnelle,  &  le  célébré 
Hoffmann  dans  fes  Obfervations  Phyfî- 
co-Chymiques,  avancent-ils  avec  raifon 
que  l'antimoine  crud  lie  fait  point  vo¬ 
mir.  Barchufen,  dans  fes  Elémens  de  Chy- 
mie,  prétend  la  mêmechofe.  Le  fameux 
Chymifte  Mr.  Meuder  ,  qui  a  fi  bien 
apprécié  la  vertu  des  remèdes  antimo¬ 
niaux  dans  fon  Analyfe  raifonnée  de  ce 
minéral,  ne  dit  point  dutout  que  l'anti¬ 
moine  crud  ait  la  propriété  d'exciter  le 
vomiffement;  il  donne  même  à  entendre 
le  contraire.  Enfin  l'illuftre  Kunckel ,  à 
qui  la  Médecine  fera  éternellement  rede¬ 
vable  de  l'avoir  détrompée  fur  les  quali¬ 
tés  vénéneufes  de  l’antimoine  crud,  ne 
fait  aucune  mention  de  la  prétendue  qua-- 
lité  émétique  de  ce  minéral,  quoiqu'il 
s'étende  beaucoup  fur  fes  autres  vertus , 
St  principalement  fur  celle  qu'il  a  de  pu¬ 
rifier  le  fang,  &  de  guér  r  les  rhumatif- 
mes.  La  raifon  &  l'expérience  concou¬ 
rent  donc  enfemble  pour  prouver  que 
l'antimoine  crud  ne  devient  quelquefois 
émétique  que  par  accident.  Mais  il  reffe 
une  difficulté  au  fujet  de  la  propriété. 


qu'un  grand  nombre  de-Praticiens  lui  at¬ 
tribuent,  de  purifier  le  fang  en  pouffant 
par  la  tranfpiration  &  par  les  fueurs. 
L'expérience  fait  voir  que  la  liqueur  d'al- 
kali  fixe  elf  le  feul  de  tous  les  diffolvans 
connus  qui  puiffe  diffoudre  l'antimoine 
dans  tout  fon  entier  ;  encore  faut- il  pour 
cela  que  cette  liqueur  foit  bouillante  : 
il  paraît  dîne  par  laque  l’antimoine  refte 
infoluble  dans  les  premières  voies ,  & 
qu’il  y  manque  d'un  véhicule  propre  à  le 
châtier  dans  lamaffe  du  fang.  Or  fil’ anti¬ 
moine  crud  ne  peut  pas  entrer  dans  les; 
voies  de  la  circulation ,  comment  arrive- 
t-il  qu'il  leve  les  obftruétions ,  qu'il  agiffe 
fur  les  humeurs ,  &  qu'il  les  chaffe  par 
les  pores  de  la  peau?  Voici  la  réponfe  à 
cette  queftion.  Le  fçavant  Cartneufer* 
dans  fes  T-undxmenta  MaurU  Medics. ,  ex  ¬ 
plique  la  vertu  médicinale  du  foufre  com¬ 
mun  pris  intérieurement,  en  difaut  que 
l’aétion  du  fuc  gaftrique ,  la  chaleur  des 
entrailles  ,  &  le  mouvement  périftalti- 
que  des  inteftins ,  détachent  infenfible- 
ment  de  ce  minéral  des  parties  extrême¬ 
ment  fubtiles  qui  s’exhalent  en  forme  de 
vapeurs  &  d'émanations  très-raréfiées,qui 
s’infinuent  par  leur  pénétration  dans  les 
bouches  de  tous  les  vaiifeaux  laétés  &ab- 
forbans ,  &  parviennent  ainfi  jufques  dans 
la  maffe  du  fang  où.  elles  produilent  leur 
effet.  Cette  explication  ingénieufe  eft 
d'autant  plus  conforme  à  la  vérité,  que 
le  foufre  eft  infoluble  dans  tout  autre 
menftruë  que  dans  les  alkalis  fixes  ou  dans 
les  huiles ,  &  qu'ainfi  il  n'eit  pas  conce¬ 
vable  qu'il  puiffe  s’introduire  dans  le 
fang,  autrement  que  fous  la  forme  d’une 
vapeur.  Or  ce  que  Cartheufer  dit  du  fou¬ 
fre  ,  peut  s’appliquer  à  l'antimoine  crud  , 
avec  d'autant  plus  de  raifon  que  c,e  mi¬ 
néral  contient  près  d'un  tiers  de  fon  poids 
•de  foufre  çomiqus  5  mais  comme  l'union 
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On  mêle  quelquefois  dans  la  mangeaille  des  beftiaux  de  l’anti¬ 
moine  en  poudre ,  afin  de  les  engraiffer  ;  il  ne  les  purge  ni  par  le  haut 
ni  par  le  bas ,  mais  il  chaffe  par  les  pores  de  la  peau  leurs  mauvaifes 
humeurs ,  &  les  fait  muer  :  les  Payfans  ne  font  pas  grande  attention 
fur  la  quantité  qu’ils  leur  en  donnent ,  ils  en  mêlent  pourtant  ordi¬ 
nairement  environ  une  once  fur  une  mefure  d’avoine  ou  de  fon. 

Si  l’antimoine  crud  qu’un  homme  aurait  pris  par  la  bouche  en  une 
dofe  trop  petite ,  ne  le  purgeoit  ni  par  haut  ni  par  bas ,  il  ne  faudrait 
pas  conclure  de  là  qu’il  n’aurait  produit  aucun  effet ,  car  il  peut  agir 
par  la  tranfpiration  dans  le  corps  de  l’homme,  comme  il  agit  dans 
celui  de  l’animal. 

Quelques-uns  ont  mis  en  ufage  une  poudre  compofée  avec  parties 
-  égales  d’antimoine  crud ,  de  foufre  commun ,  &  ci’ yeux  d’écreviffes 
préparés  ;  ils  en  donnent  une  dragme  pour  une  dofe  ,  elle  excite  la 
lueur ,  elle  eft  bonne  pour  l’aflhme ,  pour  la  gratelle ,  pour  la  teigne  ; 
il  eft  rare  qu’elle  fafle  vomir. 


de  la  partie  réguline  avec  le  foufre  de 
lantimcine  eft  tort  intime ,  rien  n’ empê¬ 
che  de  croire  que  ces  deux  principes  de 
l’antimoine  contribuent  en  commun  à  la 
production  des  émanations  que  la  cha¬ 
leur  des  premières  voies  fait  élever  de  la 
fubftance  de  ce  minéral.  On  doit  donc 
concevoir  que  ces  émanations  font  com- 
pofées  de  la  vapeur  du  foufre  8c  de  celle 
de  la  partie  réguline.  La  vertu  trop  fti- 
inulante  de  celle-ci  fe  trouve  bridée  par 


la,  première ,  8c  elles  parviennent  l’une  8c 
l’autre  jufques  dans  les  routes  de  la  cir¬ 
culation  ;  là  elles  modifient  les  ofcilîa- 
tions  des  vaiffeaux,  de  maniéré  à  procu¬ 
rer  une  augmentation  de  vîteffe  dans  la 
circulation  ,  8c  elles  divifent  les  humeurs 
de  façon  à  leur  procurer  une  plus  grande 
fluidité  ;  d’où  s’enfuit  une  augmentation 
de  toutes  les  fecrétions,  &  principale¬ 
ment  de  celle  qui  fe  fait  dans  l’organe  de 
la  peau. 


Régule  Ci  Antimoine  ordinaire. 

CEtte  préparation  eft  un  antimoine  qu’on  rend  plus  péfant 
&  plus  métallique  par  la  réparation  qu’on  fait  de  fes  foufres 
greffiers  {a). 

Prenez  feize  onces  d’antimoine,  douze  onces  de  tartre  blanc,  §c 
ftx  onces  de  falpètre  rafiné  :  mettez-les  en  poudre ,  &  les  ayant  mê¬ 
lés  exactement, -faites  rougir  un  grand  creufet  entre  les  charbons, 
puis  jettez  dedans  une  cuillerée  de  votre  mélange,  &  le  couvrez  d’une 
tuile ,  il  fe  fera  une  détonation ,  laquelle  étant  paffée,  vous  continue¬ 
rez  à  mettre,  des  cuillerées  dudit  mélange  dans  le  creufet  fucceffive- 

(«)  Ou  plus  Amplement  8c  plus  cor-  ordinairement  licqule  t?  Antimoine  ,  8c  que 
reftement  3  c’eft  une  opération  par  la-  l’on  appellàt  Mine  tf  Antimoine  ce  qui  eft 
quelle  on  dépouille ,  par  le  moyen  des  connu  de  tout  le  Monde  fous  le  nom  fim- 
fels ,  la  partie  réguline  de  l'antimoine  de  pie  à1  Antimoine.  J’avoue  que  ces  déno- 
tout  le  foufre  commun  qui  lux  eft  uni ,  8c  minations  feraient  plus  exactes  8c  plus 
qui  la  minéralife.  De  la  vient  que  d’ha-  conformes  à  la  vérité,  mais  enfin  puif- 
biles  Chymilles  voudraient  que  l’on  don-  que  l’ufage  contraire  a  prévalu,  c’eft  à 
uât  le  nom  Antimoine  à  ce  qu’on  appelle  nous  de  nous  y  conformer. 
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ment ,  jufqu'à  ce  que  tout  y  foit  entré  :  faites  alors  un  grand  feu  au* 
tour ,  &  quand  la  matière  fera  en  fufion ,  verfez-la  dans  un  mortier  , 
ou  dans  un  culot  de  fer  graillé  avec  du  fuif,  8c  chauffé ,  puis  avec  des 
pincettes  frappez  les  côtés  dudit  culot  ou  du  mortier,  afin  de  faire 
précipiter  le  régule  au  fond  :  lorfqu’il  fera  froid ,  vous  le  féparerez  des 
îcories  qui  feront  deffus  avec  un  coup  de  marteau,  vous  aurez  une 
maffe  de  très-beau  régule  d'antimoine  étoilé ,  auffi1  pur  qu’il  le  peut 
être,  péfant  fîx  onces  8c  une  dragme  ;  il  purge  par  haut  8c  par  bas, 
étant  donné  en  poudre  fubtile  parla  bouche:  la  dofe  en  eft  depuis 
deux  grains  jufqu’à  huit.  ’ 

Si  l'on  le  fait  refondre,  &  qu'on  le  forme  en  baies  de  la  groffeur 
d’une  pilule,  on  aura  la  pilule  perpétuelle,  c’efl-à-dire,  qui  étant  p;iuies pei> 
prife  &  rendue  cinquante  fois,  aura  purgé  à  chaque  fois,  8c  à  peine  Pécuelles- 
ell-il  fenfible  quelle  foit  diminuée  de  poids. 

On  fait  fondre  ce  régule  dans  un  creufet ,  puis  on  le  jette  dans  des 
moules  pour  faire  des'  taffes  8c  des  gobelets ,  mais  ce  n’eft  pas  fans  goj^ss  >°* 
peine,  à  caufe  de  l’aigreur  du  régule  qui  empêche fouvent  que  les  régule  d’anti- 
parties  ne  fe  lient  affez  pour  s'étendre.  Si  oh  laiffe  du  vin  blanc  dans  moiae‘ 
ces  taffes  ou  gobelets,  il  devient  vomitif,  comme  le  vin  émétique 
ordinaire,  duquel  nous  parlerons  ci-après. 

RE  MARQUE  S. 

Le  mot  de  Régule  fignifîe  Royal  :  on  donne  ce  nom  aux  matières 
les  plus  fixes  &  les  plus  dures  de  plufieurs  minéraux  &  métaux. 

On  a  pour  but  dans  cette  préparation  ( b )  d’ouvrir  l’antimoine, 

&  de  le  purifier  de  beaucoup  de  foufre  groffier  dont  il  eft  rempli  : 


(  b  )  Le  véritable  &  Tunique  but  de 
cette  opération  eft  d'enlever  à  la  partie 
réguline  de  l'antimoine  le  foufre  commun 
qui  lui  eft  mêlé  &  confondu ,  &  qui  l'em- 

Î lèche  de. paraître  fous  fa  forme  naturel- 
e.  Pour  bien  entendre  comment  les  pro¬ 
portions  de  tartre  &  de  falpêtre  dont  on 
fe  fert  dans  cette  opération  ,  contribuent 
à  féparer  le  foufre  d'avec  le  régule,  & 
à  procurer  la  précipitation  de  celui-ci  \ 
&  pour  avoir  une  idée  nette  de  tout  ce 
qui  fe  paffe  dans  cette  préparation  chy- 
anique,  il  faut  fçavoir  que  le  nitre  dé¬ 
tonne  également  bien ,  foit  avec  le  régu¬ 
le  d‘  antimoine ,  foit  avec  le  foufre  com¬ 
mun,  foit  avec  le  tartre,  &  qu'il  réfulte 
■de  chacune  de  ces  détonations  des  pro¬ 
duits  particuliers.  Par  exemple,  le  nitre 
détonné  avec  le  régule  lui  enleve  fon 
phlogiftique ,  à  l'aide  duquel  l'acide  ni¬ 
treux  fe  diffipe  ,  enforte  qu'il  ne  relie 
lus  après  la  détonation  que  la  bafe  al- 
aline  du  nitre ,  &  une  chaux  d'antimoi- 
aie ,  confondues  Tune  avec  l'autre.  Lorf- 
qu'on  fait  détonner  enfemble  le  foufre 


commun  &  le  falpêtre,  le  phlogiftique 
du  foufre  abandonne  l'acide  vitrioliqtie 
auquel  il  étoit  uni,  &  va  fe  joindre  à 
l'acide  nitreux ,  avec  lequel  il  s'évapore 
&  fe  perd  dans  l'air ,  tandis  que  l’acide 
vitrioliqtie  du  foufre  s'engage  dans  la  ba¬ 
fe  alkahne  du  nitre,  &  forme  avec  elle 
un  fel  que  Ton  nomme  Sel  folychrefie  de 
Glafer,du  nom  de  fonlnventeur,  &qui 
n'eft  autre  chofe  qu’un  vrai  tartre  vitrio¬ 
lé.  Enfin  le  nitre  &  le  tartre  mis  én- 
femble  à  détonner ,  s'alkalifent  mutuel¬ 
lement  l’un  l’autre.  Il  faut  fçavoir*en- 
core  que  le  foufre  commun  mis  en  fit- 
lîon  avec  le  double  ou  le  triple  de  fon 
poids  d’alkali  fixe ,  forme  ce  que  Pon  apè 
pelle  Un  foie  de  foufre ,  qui  elf  un  diffol- 
vant  de  toutes  les  fubftances  métalliques, 
&  par  conféquent  de  la  partie  réguline 
de  l'antimoine.  Il  faut  fçavoir  auffi  eue 
le  tartre  vitriolé  étant  mis  en  ftiiion  avec 
une  matière,  ougraffe,  ou  charbonneufe 
quelconque ,  le  phlogiftique  de  cette  ma¬ 
tière  s'unit  avec  l'acide  vitriolique,  & 
en  forme  un  foufre  commun  que  Talkafi 
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pour  cet  effet  on  le  calcine  avec  le  tartre  &  le  falpêtre,  qui  s’enflam¬ 
ment  facilement  >  &  qui  emportent  avec  eux  une  bonne  partie  de  ce 
foufre  ;  le  refte  demeure  dans  les  fcories ,  comme  nous  ferons  voir 
en  l’opération  fuivante. 


fixe  du  même  tartre  vitriolé  faifît ,  &  avec 
lequel  il  fait  un  foie  de  foufre.  Il  faut 
fçavoir  enfin  que  la  chaux  d'antimoine  fe 
révivifie  aifément  en  régule  ,  lorfqu’on 
la  pouffe  au  feu  avec  quelque  fubftance 
abondante  en  matière  grade  ou  en  phlo- 
giftique.  Tout  cela  pofé,  il  eft  facile  d'e 
comprendre  laméchanique  de  la  précipi¬ 
tation  du  régule  d’antimoine.  D’abord , 
il  ell  bien  clair  que  l’antimoine  étant  com¬ 
pote  d’une  partie  réguline,  &  de  foufre 
commun;,  le  nitre  qu’on  employé  dans 
cette  opération  fe  trouve  mêlé  avec  du 
régule  d’antimoine,  du  foufre  commun, 
&  du  tartre.  Il  doit  donc ,  auffi-tôt  qu’il 
éprouve  l’aâion  du  feu,  produire  avec 
toutes  ces  matières  une  détonation ,  dont 
la  violence  diffipe  une  grande  partie  du 
mélange.  Il  eft  pareillement  clair  que  dri¬ 
vant  ce  qui  vient  d’être  dit,  l’effet  de 
cette  détonation  devrait  être  de  produi¬ 
re  une  chaux  d’antimoine,  un  tartt’e  vi¬ 
triolé,  &  un  alkali  fixe.  Mais  il  faut  faire 
attention  que  l’aftion  du  falpêtre  retrou¬ 
vant  partagée  également  fur  tous  les  in- 
grédiens  du  mélange,  la  proportion  de 
ce  fel  avec  chacune  des  matières  fur  les¬ 
quelles  il  agit ,  eft  bien  inférieure  à  celle 
qui  ferait  néceflaire  pour  opérer  une  dé- 
compofition  totale  de  ces  matières.  Il  fuit 
de  cela  feul  qu’il  n’y  a  qu’une  très-pe¬ 
tite  portion  de  la  partie  réguline  de  l’an¬ 
timoine  qui  puiffefe  convertir  en  chaux 
avec  le  falpêtre ,  &  qu’il  n’y  a  pareille¬ 
ment  qu’une  petite  quantité  du  foufre 
commun  contenu  dans  l’antimoine ,  qui 
puifie  former  un  fel  polychrefte  avec  ce 
même  falpêtre.  Mais  cen’eftpas  tout,  car 
la  grande  quantité  de  tartre  qu’on  fait  en¬ 
trer  dans  ce  mélange,  venant  àbriîler  avant 
de  s’alkalifer,  la  matière  gralfe  dont  el¬ 
le  eft  chargée  fournit  beaucoup  de  char¬ 
bon  qui  fért  à  rendre 'le  phlogiftique  au 
peu  de  régule  que  le  falpêtre  avoit  réduit 
en  chaux,  &  à  reproduire  du  foufre  avec 
l’acide  vitriolique  du  fel  de  Glafer.  Il  eft 
donc  manifefte  que  tout  ce  qui  refte  de 
-régule  &  de  foutre  dans  le  mélange  après 
ce  que  la  détonation  en  a  diffipé ,  ne  fouf- 
fre  aucune  décompofition,  ou  du  moins  eft 
aulfi  tôt  rétabli  dans  fon  entier,  que  dé¬ 
truit,  avec  cette  circonftance  que  le  nitre 


&  le  tartre  s’étant  alkalifés  par  la  violence 
du  feu  ,  l’alkali  qui  en  réiulte  s’unit  au 
foutre  commun ,  &  forme  avec  lui  un 
foie  de  foutre  qui  s’empare  de  la  partie 
réguline  de  l’antimoine ,  &  en  fait  la  dif- 
foluJon.  Il  ne  s’agit  plus  actuellement 
que  de  rendre  raifon  pourquoi  la  plus 
grande  partie  du  régule  fe  dégage  d’avec 
fon  diiïolvant,  &  fe  précipite  au  fond 
du  cteufet.  Perfonne  n’a  expliqué  juf- 
qu’ici'ce  phénomène  d’une  maniéré  fa- 
tisfaifante  ;  cependant  rien  n’eft  plus  fim- 
ple  &  plus  facile  à  concevoir ,  que  la  eau* 
fe  de  cette  précipitation.  Tout  le  monde 
fçait  qu’un  dilfolvant ,  tel  qu’il  foit,  doit 
avoir  un  certain  degré  de  force  pour 
agir,  &  que  s’il  eft  trop  aftoibli,  il  ne 
diiTout  fon  fujet  qu’imparfaitement ,  & 
en  petite  quantité.  Or  voilà  précifément 
le  cas  du  foie  de  foufre  coniideré  com¬ 
me  dilfolvant  du  régule  d’antimoine  dans 
l’opération  préfente.  Ce  foie  de  foufre 
eft  trop  chargé  d’alkali ,  &  ne  contient 
pas  allez  de  foufre  commun  pour  pou¬ 
voir  dilïoudre  tout  ce  qu’il  y  a  de  régule 
contenu  dans  le  mélange,  C’eft  pourquoi 
il  n’eft  pas  étonnant  qu’il  refte  une  gran¬ 
de  quantité  de  régule  fans  être  dilfoute. 
Se  qu’elle  fe  ralfemble  en  une  malfe ,  & 
fe  précipite  par  fon  poids  au  fond  du 
creufet  ou  du  cône-  Il  en  eft  de  ce  foie 
de  foufre  par  rapport  au  régule  d’anti¬ 
moine  ,  comme  d’un  efprit-de-vin  trop 
phlegmatique  par  rapport  à  une  réfine, 
c’eft- à-dire,  que  de  même  que  la  partie 
fpiritueufe  de  l’elprit-de-vin  noyée  dans 
une  grande  quantité  d’eau,  perd  de  fa 
force,  &  devient  moins  propre  à  dilfou- 
dre  les  matières  réfineufes,  de  même 
aulfile  foufre  commun  étendu  dans  une 
trop  grande  quantité  d’alkali  fixe ,  n’eft 
pas  en  état  de  dilfoudre  autant  de  régu¬ 
le  qu’il  le  feroit ,  s’il  étoit  plus  rappro¬ 
ché  ,  &  pour  ainfî  dire  plus  concentré. 
Ce  que  l’on  avance  ici  eft  fi  exactement 
vrai ,  que  fi  au  lieu  d’employer  douze  on¬ 
ces  de  tartre  contre  fix  de  falpêtre  pour 
féparer  le  régule  d’une  livre  d’antimoi¬ 
ne  ,  on  changeoit  la  proportion  du  tar¬ 
tre,  &  que  l’on  n’en  employât  que  fix 
onces,  on  ne  retirerait  plus  de  régule, 
parcequ’alors  le  foie  de  foufre  ne  cou- 
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On  jette  le  mélange  peu  à  peu  dans  le  creufet,  de  peur  que  fi  ou 
le  mettoit  tout  en  une  fois,  la  détonation  fe  faifant  trop  violemment, 
&  la  matière  fe  raréfiant,  elle  ne  fortît  du  creufet. 

La  détonation  vient  de  la  liaifon  qui  s'efl:  faite  dès  parties  volatiles 
du  falpêtre  avec  les  foufres  de  l’antimoine  &  du  tartre  3  mais  comme 
il  y  a  peu  de  falpêtre  en  comparaifon  des  matières  fulfureufes  ,  il 
ne  fe  fait  qu’une  légère  inflammation  ,  &  beaucoup  d'étincelles. 

Ces  étincelles  s'élancent  avec  allez  de  rapidité  pour  faire  croire' 
qu’elles  font  la  fuite  ou  la  queue  de  la  détonation.  Il  faut  obferver 
que  la  matière  foit  en  fufion  parfaite,  avant  qu’on  la  retire  du  feu 
pour  la  verfer  dans  le  culot  ;  car  fi  elle  ne  l'étoit  pas  partout ,  le  régule 
fe  trouverait  difperfé  dans  les  feories ,  &  il  ferait  néceflaire  en  ce 
cas-là  de  recommencer  à  faire  fondre  la  maffe.  Pour  être  donc  affuré 
de  fon  fait,  il  eft  à  propos  de  découvrir  le  creufet  de  temps  en  temps, 
&  d'y  tremper  une  efpatule.  de  fer  jufqu'au  fond ,  pour  fonder  8c  con- 
noître  fi  tout  eft  bien  fondu. 

Il  ne  faut  pas  oindre  le  mortier  de  fer  avec  de  l’huile,  à  caufe  d’un 


tiendrait  pas  un  excédent  d’alkali  fixe , 

•  &  que  le  foufre  n'y  ferait  joint  qu'avec 
autant  de  ce  fel  qu'il  lui  en  faut  pour  l'ai¬ 
der  à  dilfoudre  tout  le  régule.  L'expli¬ 
cation  que  l'on  vient  de  donner  de  la 
précipitation  du  régule  d'antirrioine,four- 
nit  contre  elle-même  deux  difficultés  qu'il 
eft  important  de  réfoudre,  afin  de  con¬ 
firmer  de  plus  en  plus  la  folidité  de  cetre 
explication.  La  première  difficulté  eft 
que  ,  s'il  ne  s'agiffoit ,  pourfavorifer  la 
précipitaton  du  régule,  que  de  former 
avec  le  foufre  de  l'antimoine  &  un  al- 
kali  fixe,  un  foie  de  foufre  qui  fût  trop 
chargé  d'alkali  pour  diffoudre  tout  le 
régule ,  on  pourrait  féparer  le  régule  de 
l'antimoine,,  fans  employer  pour  cela  ni 
tartre ,  ni  falpêtre.  Il  fuffiroit  de  mettre 
tout  de  fuite  l'antimoine  en  fufion  avec 
une  bonne  quantité  d'alkali  fixe  tout  for-' 
mé,  par  exemple,  de  fel  de  tartre.  Ce¬ 
pendant  cette  expérience  ne  réuflit  pas  5 
mais  la  raifon  en  eft  facile  à  trouver , 
c'eft  qu'alors  le  régule  excédent  à  ce  que 
Je  foie  de  foufre  a  pu  en  diffoudre ,  fe  cal¬ 
cine  par  l'aétion  du  feu ,  &  ne  trouve 
point  dans  le  mélange  de  matière  propre 
à  lui  rendre  le  phlogiftique  qu'il  a’per- 
du;  enfot'te  qu'il  ne  réfultede  toute  cet¬ 
te  opération  qu'une  maffe  confufe  de  foie 
d'antimoine  ,  &  de  régule  calciné.  Il  eft 
donc  néceflaire  d'employer  du  tartre  dans 
l'opération  du  régule ,  parce  que  cette  ma¬ 
tière  faline  contenant  beaucoup  d'huiie , 
elle  forme  du  charbon  qui  redonne  fans 


ceffe  du  phlogiftique  à  la  chaux,  réguline, 
à  méfiirc  qu'elle  fe  forme.  Si  ceiaeft, 
dira-t-on,  &  c'eft  la  féconde  difficulté, 
on  pourrait  retrancher  entièrement  le 
nitre  de  l'opération.  &  ne  fe  fervir  que 
de  tartre ,  qui  fournirait  tout  à  la  fois ,  & 
l'alkali  fixe  néceflaire  pour  former  le  foie 
de  foufre,  &  le  phlogiftique  pour  révi- 
vifier  le  régule.  A  cela  je  réponds  que 
l'on  ne  poutroit  pas  fupprimer  lé  nitre, 
fans  lui  fubllituer  une  dofe  équivalente 
de  tartre ,  afin  d’avoir  toujours  la  même 
quantité  d'alkali  fixe ,  qui  doit  dominer 
dans  le  loie  de  foufre.  Or  en  augmen¬ 
tant  la  quantité  du  tartre ,  on  augmente 
néceffairement  celle  de  la  matière  char- 
bonneufe;  &  comme  cette  matière  n'en¬ 
tre  jamais  en  fufion,  elle  refte  confon¬ 
due  dans  le  mélange,  elle  empêche  qu'il 
n’acquiere  une  fluidité  parfaite  ,  &  par 
conléquent  elle  met  obftacle  à  la  préci¬ 
pitation  du  régule,  &  à  fa  féparation 
d'avec  les  feories.  Le  nitre  n'eft  donc 
pas  moins  néceflaire  que  le  tartre  dans 
l’opération  du  régule  d'antimoine ,  ne 
fut-ce  que  pour  tenir  la  place  du  plus  de 
tartre  dont  il  faudrait  fe  fervir;  mais  il 
procure  encore  un  autre  avantage ,  c'eft 
que  par  fa  détonation  avec  le  foufre  il 
en  diffipe  une  grande  quantité,  ce  qui 
contribue  beaucoup  à  ratfoiblilfément  du 
foie  de  foufre,  &  par  conféquent  au  dé¬ 
gagement  d'une  plus  grande  quantité  d@ 
régule. 


\ 
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peu  d’humidité  qu’elle  contient,  qui  feroit  foulever  &  ver-fer  la  ma¬ 
tière  :  on  le  graille,  afin  que  la  matière  n’adhérant  point  au  mortier, 
elle  s’en  fépare  facilement. 

Régule  d’an-  Ceux  qui  veulent  faire  à  la  fois  une  plus  grande  quantité  de  réJ 
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en  grande  gule  que  je  n  ai  prelcrit,  oc  gui  ont,  par  exemple ,  triple  ou  quadru- 
âiac'.’^fois  ^es  matieresJ  chacune  à  fa  proportion  ,  trouveront  le  creufetbien 
“  4‘  “ Iols'  péfant ,  quand  il  fera  queflion  de  verfer  la  matière  fondue  dans  le  cu¬ 
lot  ou  dans  le  mortier,  &  ils  auront  quelque  fujet  de  craindre  que  ce 
creufet  ne  foit  écorné  par  les  pincettes  ou  les  tenailles  qui  le  tranf- 
porteront  hors  du  fourneau ,  &  que  toute  cette  matière  ne  foir  ré¬ 
pandue  hors  du  lieu  où  on  la  vouloit  mettre.  Pour  éviter  ce  rifque  , 
il  ne  faut  que  facrifier  le  creufet,  le  laiflfer  dans  le  fourneau,  l’y  fe- 
couer  un  peu  pendant  que  tout  eft  en  fufion ,  pour  faire  précipiter  ai» 
fond  le  régule,  qui  eft  la  partie  la  plus  péfante,  puis  l’y  iaiffer  refroi¬ 
dir  fans  qu’il  remue;  on  le  caftera  quand  il  fera  froid,  &  l’on  trou-i 
vera  au  fond  le  régule  beau,  bien  pur ,  Sc  étoilé. 
r  Diminution  On  trouve  quatorze  onces  de  fcories  fur  les  fix  onces  &  une  drag* 
deiamaaeic. me  de  régule,  &  l’on  avoit  employé  trente-quatre  onces  de  mélanges 
dans  cette  opération:  il  sTH  donc  fait  quatorze  onces  moins  une. 
dragme  de  diminution  de  toute  la  matière  durant  qu’elle  a  été  fur 
lotion  du  le  feu.  Quand  le  pain  de  régule  a  été  féparé  de  fes  fcories ,  il  faut  le 
pour^Ten- bien  laver  avec  de  l’eau  chaude,  afin  de  le  nettoyer  de  quelque  relia, 
die  bien  net  de  faleté  qui  y  demeure  attachée,  &  de  le  rendre  beau  &  brillant  par-» 
u  bL‘lu'  tout,  fans  qu’il  fe  ternilfe  à  l’avenir. 

On  a  inventé  beaucoup  d’autres  maniérés  de  préparer  le  régule 
d’antimoine  fimple  ou  ordinaire,  qui  ne  diffèrent  les  unes  des  autres 
que  par  les  proportions  des  ingrédiens  qu’on  y  emploie.  Celle  que 
fai  décrite  ici  m’a  paru  la  meilleure  &  la  plus  profitable  ;  mais  ceux 
qui  voudront  être  plus  amplement  informés  fur  cette  matière,  pour¬ 
ront  lire  mon  Traité  de  l’Antimoine. 

d’où  vient  Quoiqu’il  foit  forti  beaucoup  de  foufre  de  l’antimoine,  le  régula 
!andmo!néC  en  encore  chargé  (c),  &  c’ell  principalement  ce  qui  fait  fa  vertu 
excite  le  vo-  vomitive  ;  car  le  vomiflement  ne  procédé  que  du  remuement  trop 
mûrement.  prompt  que  ces  foufres  excitent  dans  l’eftomac ,  en  picotant  les  fibres 


( c )  L’Auteur  confond  ici  le  foufre 
commun  contenu  dans  l’antimoine ,  avec 
le  phlogiftique  ou  la  partie  ,  inflammable 
du  régule.  Mais  il  eft  Certain  que  le  régu¬ 
le  d’antimoine  bien  pur  ne  contient  plus 
dutout  de  foufre  commun  ,  ce  qui  fuffit 
feui  pour  prouver  que  ce  n’eft  point  d’un 
pareil  foufre  que  dépend  la  vertu  éméti¬ 
que  du  régulé  ;  elle-  en  dépend  même  fî 
peu,  qu’on  peut  dire  au  contraire  que  le 
foufre  commun  eft  un  des  meilleurs  cor- 
reétifs  de  l’éméticifé  du  régule,  &  qu’il 
eft  la  matière  ia  plus  propre  à  empêcher 
cette  éméticité  :  cela  eft  démontré  par  la 


différence  qu’il  y  a  entre  le  régule  d’an¬ 
timoine  &  l’antimoine  crud.  Le  premier, 
qui  ne  contient -point  dutout  de  foufre  , 
eft  un  violent  émétique  ,  &  l’autre,, 
qui  contient  à  peu  près  lé  tiers  de  fon 
poids  de  foufre  commun  ,  ne  fait  point 
dutout  vomir.  D’où  vient  donc  ,  dira- 
t-on,  la  vertu  émétique  du  régule  d’an¬ 
timoine  ?  C’eft  une  queftion  à  laquel¬ 
le  il  n’eft  pas  encore  poflible  de  fatisfai- 
re.  Quelques  Chymiftes  à  la  vérité  pré¬ 
tendent  y  répondre,  en  difant  que  le  ré¬ 
gule  d’antimoine  contient  une  portion  de 
matière  arfénicale  qui  le  rend  émétique  : 

par 
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pat  quelques  fels  qu’ils  entraînent  avec  eux  ;  mais  on  ne  donne  gué- 
res  fouvent  aux  malades  le  régule  d’antimoine  en  fubftance ,  fi  bien 
pulvérifé  qu’il  foit,  à  caufe  qu’il  eft  trop  compacte  &  trop  péfanfi 
pour  l’eftomac. 

Si  l’on  mêle  le  vomitif  dans  une  infufion  de  féné  ,  ou  avec  quel-  0ttmêle 
que  autre  purgatif  femblable,  il  agit  autant  par  les  felles  que  par  levomWf  dans 
vomiffement ,  parceque  ces  remèdes  font  précipiter  avec  eux  une  par-les  pursacifs' 
tie  des  foufres. 

Lorfqu’on  avale  la  pilule  perpétuelle,  elle  eft  entraînée  par  fa  pé-  Pourquoi  la 
fanteur,  &  elle  purge  par  bas  :  on  la  lave,  &  on  la  redonne  comme2|e^ 
devant,  &ainfi  perpétuellement.  gaùve. 

Prefque  tous  les  Chymiftes  ont  écrit  qu’elle  ne  diminuoit  aucune¬ 
ment  de  fon  poids ,  quoiqu’elle  eût  été  prife  plufieurs  fois.  Il  eft  bien 
vrai  que  la  diminution  en  eft  très-petite,  mais  néanmoins  il  ne  feroit. 
pas  difficile  de  la  faire,  remarquer.  On  peut  dire  encore  qu’en  la  place 
des  parties  fulfuieufes  qui  en  fortent  pour  faire  la  purgation  ,  il  s’y 
introduit  quelques  corps  étrangers,  de  même  qu’il  arrive  quand  on 
calcine  l’antimoine  au  Soleil  (d  ). 

Quand  cette  pilule  a  été  prife  &  rendue  vingt  ou  trente  fois ,  elle 
ne  purge  plus  tant ,  parce  que  les  parties  du  foufre  les  plus  diffolu- 
bles  s’en  étant  détachées,  ce  qui  refte  paffe  fans  faire  grand  effet  : 
il  en  arrive  de  même  aux  taffes  &  aux  gobelets  ,  qui  ne  font  pas  le 
vin  fi  émétique  après  qu’on  en  a  mis  vingt  ou  trente  fois  dedans. 

On  peut  remédier  à  cet  accident  en  limant  doucement  tout  autour 
fuperficiellement  la  baie  de  régulé  ,  &  le  dedans  des  taffes  &  gobe¬ 
lets  (<?).  La  baie  ou  pilule  perpétuelle  eft  un  purgatif  doux,  &  qui 
n’agit  que  foiblement  par  les  felles. 

Quelques-uns  ordonnent  la  pilule  perpétuelle  dans  le  Miferere  ,  ssavoirfîi* 

.  tuelle  c(t  bon- 

quand  cela  feroit  vrai ,  il  relteroit  toit-  (d)  Quoi  quil  en  foit,  le  peu  de  di-ne  pour  le 
jours  à  expliquer  d'où  vient  à  l’arfenic  minutionqui  arrive  à  la  pilule  perpétuel-  ■Mi/erere- 
lui-même  fa  qualité  vomitive ,  ou  plutôt  le ,  femble  prouver  que  l’éméticité  du 
vénéneufe  :  ainfi  l'on  n'en  feroit  guéres  régule  d'antimoine  ,  quelle  qu'en  foit  la 
plus  avancé.  Mais  perfonne  jufqu’à  pré-  caufe  matérielle,  n'eft  produite  que  par 
fentn'a  fait  voir  l'exiftence  de  cette  ma-  une  émanation  infeniible  d'atomes  très- 
tiere  arfenicale  dans  le  régule  d'antimoi-  fubtils  qui  fe  détachent  de  cette  fubftan¬ 
ce  demi-métallique  ,  &  qui  agiffent  moins 
par  leur  volume  ,  que  par  leur  qualité  pé¬ 
nétrante  &  irritante,  fur  les  fibres  ner- 
veufes. 


ne.  Au  contraire,  M.  Meuder  dans  fon 
Analyfe  raifonnée  de  l'Antimoine,  fait 
une  excellente  réflexion  qui  donne  tout 
lieu  de  penfer  que  l'arfenic  n'a  aucune 
part  à  l'aélion  vomitive  du  régule  d'an¬ 
timoine.  Cette  réflexion  eft, qu’une  chaux 
d'antimoine,  telle  que  l'antimoine  dia^ 


_  (  t  )  Ce  que  dit  ici  l’Auteur  fait  voir 
bien  fenfîblement  que  l'affoiblilfement  de 
vertu  qui  arrive  par  un  ufage  répété  au 


phorétique,  par  exemple,  qui  n'eft  nul-  régule  figuré  en  baie  ou  en  vafe ,  ne  lui 
lement  émétique ,  peut  être  rétablie  en  vient  que  d’un  enduit  qu’ont  dépofé  fur 
régule  par  l’addition  feule  du  phlogifti-  fâ’furface  les  liqueurs  dans  lefquelles  il  a 
que ,  &  peut  par  conféquent  reprendre  paffé  ou  féjourné  ;  enduit  qui  s'oppofe 
la  propriété  d’exciter  le  vomiffement ,  au  détachement  des  corpufcules  qui  peu- 
fans  le  concours  d’aucun  principe  arfe-  vent  exçiter  le  vpmiffement. 
nical.  . 
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mais  cètte  pratique  doit  être  dangereufe  ,  parce  que  la  baie  s'arrêtant 
quelque  efpace  de  temps  dans  les  inteftins  ,  qui  dans  cette  maladie  fe 
font  noués  ou  pliés  ,  elle  y  peut  caufer  inflammation  ,  &  enfin  ulcé¬ 
ré  (/)  :  on  la  donne  pour  la  colique  ,  &  alors  elle  fait  du  bien. 

Si  l’on  réduifoit  en  poudre  la  pilule  perpétuelle  ,  on  en  pourrait 
faire  prendre  jufqtbà  huit  grains  ,  &  cette  poudre  aurait  la  même  ver¬ 
tu  émétique  &  purgative  que  celle  quJon  auroit  faite  avec  un  autre 
morceau  de  régule  d’antimoine  :  on  peut  auffi  communiquer  au 
vin  une  qualité  émétique  ,  en  y  mettant  infufer  chaudement  des 
baies  de  régulé  entières  ou  pulverifées. 

•pourquoi le  Le  vin  tire  mieux  la  vertu  émétique  des  préparations  d’antimoi- 
’viiuire mieux  ne,  que  l'eau ,  ni  Tefprit-de-vin  ,  ni  le  vinaigré,  ne  pourraient  faire  ; 
dqu'/de ei™n-  la  raifon  en  eft  que  cette  vertu  confifte  dans  un  foufre  falin  que  beau 
timoine ,  que  ne  peut  pas  pénétrer  ;  befprit-de  -  vin  en  diflout  bien  quelque  por- 
queure.rts  ü"  tion  la  plus  fulfureufe  ,  mais  il  n’enleve  pas  alfez  de  fel;  le  vinaigre 
par  fon  acidité  fixe  trop  ce  qu’il  a  diffous,  mais  le  vin  contient  un 
efprit  fulfureux  &  un  tartre  falin  qui  font  un  roenftrue  très- conve¬ 
nable  pour  diffoudre  &  pour  conferver  la  partie  faline  &  fulfureufe 
'  de  l’antimoine  préparé  (£), 


(  /J  On  peut  juger  par  là  de  la  ve¬ 
nté  de  ce  qui  a  été  remarqué  dans  la 
Note  h.  de  la  page  zS8,  fur  l’ufage  du 
mercure  coulant  dans  la  même  maladie  ; 
car  le  paiîage  étant  toujours  bouché  dans 
cette  maladie  ,  le  mercure,  malgré  fa 
fluidité ,  fe  raffemble  tout  en  une  malle, 
&  fait  ici  l’effet  d’un  corps  folide,  dont 
la  prëfence  eft  d’autant  pius  importune  , 
que  la  péfanteur-  en  efl:  des  plus  confidé- 
ïables.  Pour  ce  qui  eft  de  l’ufage  de  la 
.pilule  perpétuelle  dans  la  colique,  il  eft 
tant  de  caufes  différentes  de  cette  ma¬ 
ladie,  qui  demandent  toutes  un  traite¬ 
ment  particulier,  que  ce  que  l’Auteur  dit 
à  la  louange  de  cette  pilule  eft  de  beau¬ 
coup  trop  général.  Il  y  auroit  bien  plus  de 
raifon  d’avancer  que,  généralement  par¬ 
lant,  la  pilule  perpétuelle  ne  convient 
point  dans  les  cas  de  colique  ;  car  foir 
qu'on  la  conlîdére  Amplement  comme 
un  corps  folide  &  péfant  ,  capable  de 
s’ouvrir  le  paflage  par  fon  poids  ,  auquel 
cas  on  pourrait  auffi-bien  lui  fubftituer  des 
baies  de  plomb  ou  d’étain,  fiait  qu’on  la  re¬ 
garde  comme  un  purgatifs  il  elt  un  grand 
nombre  de  coliques  dans  lefquelies  il  eft 
dangereux  d’irriter  les  inteftins  déjà  trop 
en  Souffrance ,  par  le  contad:  d’un  corps 
péfant  ,  -ou  par  l’adion  d’un  purgatif  : 
d’où  l’on  doit  conclure  qu’il  faut  s’abfte- 
aaâr  totalement  dei’ufage  du  régule  en  pi¬ 


lules  dans  la  colique,  &  qu’il  eft  bien 
plus  iage  de  s’en  tenir  à  quantité  d’au¬ 
tres  remèdes  plus  sûrs  ,  variés  &  appli¬ 
qués  fuivant  les  cas. 

(g)  Comme  il  n’y  a  que  la  partie  lé¬ 
gitime  de  l’antimoine  qui  foit  émétique  , 
il  faudrait  prouver  que  cette  partie  con¬ 
tient  un  fia tfre  falin,  pour  être  en  droit 
d’avancer  que  le  vin  ne  tire  la  vertu 
émétique  des  préparations  d’antimoine  , 
que  par  l'extradition  qu’il  fait  d’un  pareil 
principe.  Or  l’exiltence  de  ce  foufre  fa- 
lin  eft  de  pure  fappofition,  &  par  con¬ 
séquent  ne  peut  point  Servir  à  expliquer 
l’émécicité  du  régule  d’antimoine  ,  ni  la 
maniéré  dont  elle  fe  communique.  Tout 
ce  qu’on  peut  dire  là-deffus  de  bien  po- 
fitif  &  de'csnforme  à  l’expérience,  elt  , 
que  le  régule  d’antimoine,  qui  par  lui- 
même  eft  émétique,  ne  fe  diffout  bien 
dans  aucunes  liqueurs,  fi  l’on  en  excepte 
la  dillblution  de  foie  de  foufre ,  que  dans 
celles  qui  font  acides  ,  ou  difpofées  à 
le  devenir  aifément,  &  que  fa  vertu  fe 
développe  tellement  dans  ces  liqueurs  , 
qu’une  quantité  très-petite ,  &  même  in- 
fenfible  de  régule,  Suffit  pour  leur  don¬ 
ner  la  propriété  d’exciter  le  vomiffemene. 
Il  eftaifé  par  là  de  concevoir  pourquoi 
l’eau  ni  l’efpr-it-de-vin  ne  tirent  rien  de 
la  vertu  émétique  de  l’antimoine;  car  ces 
liqueurs  n’étant  point  acides,  ou  le  peu 
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En  confidérant  les  différentes  maniérés  d’évacuer  de  l’antimoine, 

&  de  plufieurs  autres  remèdes  ,  je  trouve  qu’il  y  a  bien  de  l’appa¬ 
rence  que  les  émétiques  ne  font  vomir ,  que  parce  que  leur  effeC 
étant  prompt  ,  il  effc  produit  dans  l’eftomac  avant  que  le  remède  ait 
eu  le  temps  de  defcendre  plus  bas  ,  &  alors  ce  vifcere  qui  eft  fort 
fenfible  étant  irrité  ,  il  s’y  fait  des  fecouffes  aflez  violentes  pour  faire 
remonter  ce  qui  eft  dedans  :  mais  fi  le  remède  peut  atteindre  juf- 
qu’aux  inteftins  devant  que  d’exciter  la  fermentation ,  il  pouffe  par  bas, 
d’où  vient  que  ceux  qui  ne  vomiffent  point  par  les  émétiques  ,  font 
ordinairement  purgés  par  les  felles, 

Ainfi  les  vomitifs  &  les  purgatifs  ne  différeront'  qu’en  ce  que  les 
premiers  font  leur  effet  dans  l’eftomac  ,  &  les  autres  dans  les  intçf- 
tins. 

L’fiuile  &  l’eau  tiède  excitent  des  vomiffemens  ,  parce  qu’ils  réîâ* 
client  les  fibres  de  l’eftomac  ,  &  changent  le  mouvement  des  efprits , 
qui  n’agiffent  alors  que  par  fecouffes. 

Si  par  curiofité  l’on  fait  calciner  à  petit  feu  quatre  onces  de  ré-  f  calcination 
gule  d’antimoine  en  poudre  ,  dans  une  terrine  qui  ne  foit  point  ver-  de 
mflee  ,  le  remuant  toujours  avec  une  efpatule  ,  il  s  en  elevera  de  la  meautio» 
fumée  pendant  une  heure  &  démie  ou  environ  ;  &  quand  la  matière 
ne  fumera  plus  ,  elle  fefera  çonvertieen  une  poudre  grife  ,  qui  péfera 
deux  dragmes  &  demies  plus  que  ne  péfoit  le  régulé.  L’augmenta¬ 
tion  s’en  trouvera  encore  un  peu  plus  grande  ,  fi  la  calcination  a  été 
faite  au  Soleil  par  le  moyen  du  Miroir  ardent. 

Cette  augmentation  eft  d’autant  plus  furprenante,  que  la  fumée  qui 
eft  fortie  de  la  matière  devroit  l’avoir  diminuée  de  fon  poids  ;  il 
faut  donc  qu’en  la  place  de  ce  qui  s’eft  exalté  3  il  foit  entré  une  plus 
grande  quantité  de  parties  de  feu. 

La  fumée  vient  d’un  refte  de  foufre  groffier  qui  étoit  demeuré  dans 
le  régulé  ;  auffi  fent-elle  le  foufre. 

Ce  n’eft  pas  encore  une  chofe  bien  établie  chez  les  Phyficiens  que 
les  corpufcules  de  feu  ;  peu  d’entr’eux  les  admettent ,  parce  qu’ils  ne 
les  comprennent  point  ils  croient  que  les  augmentations  de  poids 


d’acide  qu’elles  peuvent  contenir  étant 
fi  fort  embarraffé  dans  d’autres  parties  , 
qu’il  eft  hors  d’état  d’agir  comme  acide  , 
il  eft  manifefte  qu’elles  font  abfolument 
incapables  de  cfiffoudre  en  aucune  ma¬ 
niéré  le  régule  d'antimoine  ,  &  d’en  con¬ 
tracter  aucune  qualité  émétique.  Il  n’en 
eft  pas,  de  même  du  vinaigre,  qui  eft  le 
plus  puiffant  des  acides  tirés  du  régné 
végétal  :  aufti  eft-il  faux  que  ce  diffolvant 
ne  tire. pas  fi  bien  que  le  vin  la  vertu 
émétique  de  l’antimoine.  Mais  le  vin  eft 
préférable  au  vinaigre  pour  cet  ufage , 
par  la  raifon  qu’il  eft  beaucoup  plus  du 
goût  des  Malades,  au  lieu  que  le  piquant 


de  l’acide  du  vinaigre  en  rend  l’ufage 
prefque  impraticable,  à  moins  qu’on  ne 
prenne'la  précaution  de  l’adoucir,  en  lui 
ajoutant  du  fucre,  comme  le  fait  Angélus 
tain  dans  la  préparation  de  fon  Oxyfaccha- 
ram  Vomitivum ,  qu’il  fait  en  mettant  in- 
fufer  pendant  quinze  heures  une  demi- 
once  de  verre  d’antimoine  dans  huit  on¬ 
ces  de  vinaigre  blanc  diftillé ,  &  édulco¬ 
rant  la  colature  avec  quatre  onces  de  beau 
fucre  blanc,  après  quoi  il  fait  évaporer 
le  tout  en  conlïftance  de  fyrop  ,  dont  la 
dofe  eft  depuis  deux  gros  jufqu’à  fix , 
pour  exciter  le  vomiffement.  Voyez  An, 
gui.  Sal.  Anatom.  Antimon. 

Llij 


V 
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de  l'antimoine  &  du  plomb  qui  fe  remarquent  après  leur  calcina¬ 
tion  (h) ,  viennent  de  l’air  qui  s’eft  introduit  dans  leurs  pores  quand  on 
les  a  retirés  du  feu ,  parceque  ces  matières  ayant  été  rendues  fpon- 
gieufes  par  le  feu  ,  elles  hument  l’air  avec  avidité ,  comme  la  chaux 
vive  fait  de  Peau  :  mais  cette  explication  ne  peut  pas  fatisfaire.,  car 
il  eft  impofîible  que  de  Pair  entrât  en  affez  grande  quantité  ,  &  pé- 
fât  affez  pour  faire,  une  augmentation  fi  confidérable  i  les  pores  de 
la  matière  n’en  peuvent  guéres  renfermer ,  puifqu’un  balon  de  verre 
affez  grand  pour  contenir  quatre-vingt  pintes  d’eau  ,  étant  vuide 
épuifé  d’air  par  la  machine  pneumatique  ,  &  taré  en  cet  état ,  puis 
rempli  d’air  autant  qu’il  en  peut  contenir,  il  fe  trouve  qu’il  n’y  en  a 
pû  entrer  que  quatre  onces  en  Hiver  ,  &  deux  onces  en  Eté.  Cette 
expérience  eft  de  M.  Homberg  ,  de  l’Academie  Royale  des  Sciences. 

(h)  Avant  de  chercher  à  expliquer  ce  vaiffeau  de  terre  ,  a  diminué  de  poids, 
fait ,  il  s’agirait  d’en  bien  constater  la  expérience  diamétralement  contraire  à 
réalité,  &  d’examiner  fi  l’amour  du  mer-  celle  de  l’augmentation  ,  qui  eft  de  M. 
veilleux  ne  l’a  point  fait  adopter  un  peu  Duclos.  Viganus  allure  que  l’antimoine 
trop  légèrement.  Il  eil  dit  dans  le  pre-  calciné  au  foyer  d’une  lentille  ,  perd  de 
mier  Tome  des  anciens  Mémoires  de  fon  poids  ,  &  que  les  Chymilles  qui  pré- 
l’ Académie  ,  que  M.  Bouldnc  a  trouvé  tendent  le  contraire,  font  dans  l’erreur, 
que  l’antimoine  crud  ,  calciné  dans  un  Voyez  Vigcwi  Mednl.  Chym. 


Soufre  doré  d’ Antimoine., 


CEtte  préparation  eft  la  partie  fulfureufe  de  l’antimoine  dif- 
foute  par  des  fels  alkalis,  &  précipitée  par  un  acide.  ( a ) 

Prenez  les  fcories  du  régulé  d’antimoine  que  nous  avons  décrit , 
pulverifez-Ies  groffiérement ,  8c  les  mettez  bouillir  avec  de  l’eau  com¬ 
mune  dans  un  pot  de  terre  pendant  demi-heure  :  filtrez  la  liqueur ,  & 
jettez  fur  la  colature  du  vinaigre ,  il  fe  fera  précipitation  d’une  pou¬ 
dre  rouge  :  filtrez  &  feparez  votre  précipité,  que  vous  laverez  par  plu- 
fieurs  eaux,  &  ferez  fécher  ;  vous  en  aurez  huit  onces  &  demies ,  c’eft 
Vefms,  ce  qu’on  appelle  foufre  doré  d' antimoine  :  il  eft  vomitif  y  la  dofe  en 
Pofc.  eft  depuis  deux  grains  jufqu’à  huit  dans  du  bouillon  ou  en  pilule. 

REMARQUES. 

On  doit  employer  pour  cette  opération  les  fcories  nouvellement 


(  ■*  )  Cette  définition  n’eft  propre  qu’à 
•donner  une  idée  très-fauffe  de  ce  que 
c’elt  que  le  foufre  doré  ;  car  ce  précipité 
contient  non-feulement  la  partie  fulfu¬ 
reufe  de  l’antimoine,  qui  en  elle  même 
ne  différé  point  du  foufre  commun  ,  il 
contient  encore  beaucoup  de  parties  re- 
gulines  &  de  parties  alcalines  ;  enforte 
qu'il -réfulte  du  mélange  de  toutes  .ces 


différentes  parties  un  vrai  foie  d’antimoi¬ 
ne  ,  c’elVà-dire  un  régule  d’antimoine 
dilfous  par  un  foie  de  foufre.  U  faut  donc 
définir  l’opération  du  foufre  doré,  une 
opération  par  laquelle,  à  l'aide  d’un  aci¬ 
de,  on  fépare  &  l’on  précipite  le  foie 
d’antimoine  contenu  dans  les  fcories  du 
■régule  ordinaire ,  d’avec  l’alkali  fin-abon¬ 
dant  qui  domine  dans  ces  fcories. 
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foparées  du  régulé  ,  pendant  qu'elles  font  encore  en  malle  noire ,  car 
fi  on-les  laifioit  vieillir  &  jaunir ,  elles  ne  rendroient  prefque  point  de 
foufre  ,  à  caufe  que  les  fols  qui  doivent  le  diffoudre  dans  l'eau  fo 
-foroient  refous  &  diffipés  ( b ).  Elles  doivent  avoir  mauvaife  odeur, 

&  teindre  les  doigts  en  jaune ,  car  elles  marquent  par  là  qu’elles  con¬ 
tiennent  beaucoup  de  foufre.  - 

Il  faut  mettre  environ  16  livres  d’eau  fur  les  14  onces  de  fcories 
du  régulé  d’antimoine  pour  les  faire  bouillir  ,  encore  la  liqueur  fo  coa¬ 
gule-t-elle  en  gelée  quand  elle  refroidit,  à  caufe  des  fols  &  du  foufre 
qui  font  liés  enfemble ;  car  les  fcories  du  régulé  d’antimoine  ne  font  (c)  Scoi;.cs  (Iu 
qu’un  mélange  des  parties  fixes  du  falpêtre  &  du  tartre  qui  ont  retenu  régule, ce  ^ue 
avec  elles  quelque  portion  du  foufre  le  plus  groffier  de  l’antimoine  ,ceû* 
comme  j’ai  dit.  Or  comme  ces  fols  font  rendus  alkalis  par  la  calcina¬ 
tion  ,  l’acide  qu’on  jette  deffus  rompt  leur  force  ,  &  leur  fait  quitter  le 
foufre  qu’ils  tenoient  diflous  ;  c’ell  d’où  vient  la  précipitation  du  foufre 
doré  d’antimoine.  Si  après  la  filtration  de  la  décoétion  des  fcories 
vous  remettez  encore  bouillir  dans  de  nouvelle  eau  ce  qui  fora  demeu¬ 
ré  fur  le  filtre  ,  &  que  vous  filtriez  cette  nouvelle  décoftion ,  vous  ver¬ 
rez  que  les  fcories  auront  été  prefque  tout-à-fait  diffoutes ,  &  qu’il 
n’en  fera  refié  fur  le  filtre  qu’un  peu  de  matière  fomblable  à  de  la 
boue.  * 

D’abord  qu’on  a  jetté  du  vinaigre  fur  la  diffolution  des  fcories,  il  _  soufre 
arrive  une  ébullition  ,  &  il  fo  détache  des  foufres  volatils  qui  frappent fcudo' 
l’odorat  très-défagreablement  (d)  5  le  précipité  qui  fo  fait  enfuite  eft 
comme  un  caillé ,  en  grande  quantité.  Si  après  avoir  feparé  votre  pré¬ 
cipité  par  le  filtre,  vous  v.erfoz  fur  la  liqueur. filtrée  d’autre  vinaigre, 
il  s’en  précipitera  un  fécond  foufre  doré  en  moindre  quantité  qu’en  la  second  fou- 

frc  doré. 


(b)  Ces  fels  ne  font  pas  de  nature  à 
fe  dilïiper  ^  puifqu’ils  ne  font  autre  chofe 
que  laikali  tixe  du  tartre  &  dunitrefixé. 
Mais  voici'  ce  qui  leur  arrive ,  lorfqu’on 
garde  trop  long-temps  les  fcories  dont 
ils  font  partie.  Non- feulement  ils  tom¬ 
bent  en  deliquium ,  mais  l’acide  univer- 
fel  répandu  dans  l’air  les  pénétre,  s’y  at¬ 
tache,  les  change  en  un  fel  neutre,  & 
par  là  ,  le  foie  de  foufre  qui  tenoit  le  ré¬ 
gule  d’antimoine  en  difîbliition ,  eft  dé- 
compofé  ,  &  le  foufre  fe  trouve  privé  du 
difl'oivant  qui  le  rendoit  mifcible  avec 
l’eau.  Ainfi  il  n’eit  pas  furprenant  que 
les  fcories  trop  anciennes  ne  fourniffent 
point  de  foufre  par  la  décoétion. 

U)  Ces  fcories  font  une  eipece  de 
foie  d’antimoine,  c’eft-à-dire ,  un  régule 
•d’antimoine  diflous  par  le  foie  de  foufre, 
qui  réfuite  de  l’union  du  foufre  com¬ 
mun  contenu  dans  l’antimoine  avec  le 


nitre  &  le  tartre  alkalifés.  C’eit  ce  qu’il 
efl  aifé  de  conclure  de  l’explication  qui-  a 
été  donnée  de  la  précipitation  du  régule 
d’antimoine  dans  la  Note  b.  de  la  page 
2.6 1.  On  y  a  vu  que  cette  précipita¬ 
tion  n’arrive  que  parceqüe  le  foie  de  fou-- 
fre  qui  fe  forme  dans  cette  opération 
n’eft  pas  aflez  chargé  de-  foufre ,  &  i’eil 
trop  de  fel  alkali  pour  s’emparer  de  tout 
le  régule  pce  qui  fait  que  la  plus  grande 
partie  de  ce  régule  tombe  au  fond ,  pen¬ 
dant,  que  le  relie  demeure  uni -dans  le» 
fcories  avec  la  matière  charbonneufe  du 
tartre  ,  &  avec  le  foie  de  foufre. 

( d)  M.  Meuder  dit  dans  fon  Analyfe 
raifonnée  de  l’Antimoine  ,  qu’il  préféré 
avec  Etmuller  l’efprit  de  vitriol  au  vi¬ 
naigre,  pour  faire  cette  précipitation, 
parceqüe  le  vinaigre  fait  élever  du  mé¬ 
lange  une  odeur  très-défagréaole,  ce  que 
ne  fait  point  i’eiprit  de  vitriol.- 
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première  fois ,  mais  plus  beau  :  fi  vous  filtrez  la  liqueur  ,  &  que  vous 
y  verfiez  de  nouveau  vinaigre ,  il  s’en  détachera  &  précipitera  un  troi- 
f  Troifiémefîéme  foufre  encore  plus  beau  que  le  fécond  :  fi  vous  filtrez  la  liqueur, 
ou  »  toLu.  g.  qUg  VQUS  y.  verflez  encore  du  vinaigre ,  il  s’en  précipitera  un  quatrié- 
Quaniéme  me  foufre ,  mais  il  aura  une  couleur  jaune  foncée  :  fi  vous  filtrez  la  li- 
foufrc  dore.  queur }  &  que  vous  y  verfiez  dérechef  du  vinaigre  diftillé  ,  ou  quel- 
fuufre'd'oré16  fiu’autre  acide  ,  il  fe  précipitera  un  cinquième  foufre  de  couleur  jaune 
ou  citrine  comme  le  foufre  commun  ,  mais  en  fort  petite  quantité  :  il 
faut  laver  tous  c  es  foufres  &  les  mettre  fécher ,  ils  bruniront  en  féchant, 
&  diminueront  beaucoup  de  volume.  Us  excitent  tous  un  vomiffemenc 
vertus,  léger  ,  ils  conviennent  beaucoup  dans  l’afthme  (<?),&  dans  d’autres 
Dote,  maladies  pour  lefquelles  il  eft  befoin  de  faire  vomir.  La  dofe  de  ces 
derniers  pourrait  être  un  peu  plus  grande  que  celle  du  premier,  par- 
•  cequ’ils  participent  moins  de  la  fubftance  de  l’antimoine  :  on  en 
pourrait  donner  depuis  trois  grains  jufqifià  douze.  Il  eft  nécefîaire  de 
laveries  foufres  dorés  par  plufieurs  eaux,  après  les  avoir  mis  fur  les 
filtres,  afin  de  les  épuifer  autant  qu’il  fe  pourra  des  fels  qui  y  font 
mêlés  ;  car  fi  l’on  manque  à  çette  circonftance ,  ces  foufres ,  après 
qu’ils  ont  été  féchés ,  ne  manquent  pas  à  fe  réhumeéler,  &  à  fe  re¬ 
mettre  prefque  en  pâte  (/) ,  ce  qu’ils  ne  font  point ,  fi  l’on  a  eu  foin 
de  les  bien  laver.  Au  relie,  tous  les  foufres  dorés  d’antimoiné,  quoi¬ 
qu’ils  ayent  été  exactement  lavés  &  féchés,  confervent  toujours  un 
peu  de  leur  odeur  fade  &  dégoûtante ,  approchante  de  celle  de  la 
boue. 

Si  vous  faites  bouillir  une  once  de  fçories  d’antimoine  pulvérifées 
dans  environ  une  livre  d’eau ,  &  que  vous  laiffiez  refroidir  le  tout 
fans  le  remuer,  il  fe  fera  un  coagulum  qui  reflemblera  fort  au  fang 
figé  dans  une  poëllette  ;  il  ne  fera  pourtant  pas  juftement  fi  rouge  : 
cette  couleur  vient  de  ce  que  le  foufre  de  l’antimoine  a  été  diffous 
par  les  fels  du  tartre  &  du  falpêtre  qui  ont  été  rendus  alkalis  dans  la 

(e)  Cela  ne  doit  s’entendre  que  de  quent  qu’à  aggraver  les  fymptomes  de 
l’afthme  humoral  produit  par  une  lymphe  cette  maladie. 

vifqueufe  &  épaiflè  engorgée  dans  les  (  f)  Je  ne  fçais  fi  c’eft-là  un  fi  grand 
vailfeaux  du  poumon  ;  car  le  foufre  doré  inconvénient,  &  fi  l’on,  fait  bien  de  dé- 
d’antimoine  ,  qui  par  fa  vertu  ftimulante ,  pouiller  fi  foigneufement  le  foufre  doré 
&  fa  qualité  fondante,  eft  propre  à  .divi-  de  tous  fes  fels.  On  lui  enleve  par  là  un 
fer  &  atténuer  cette  lymphe,  &  à  en  fa-  intermède  qui  le  rendroit  plus  foluble 
ciliterl’expeétoration,neproduiroit qu’un  dans  les  humeurs  des  premières  voies, 
très-mauvais  effet  dans  l’afthme  convul-  qui  lui  faciliteroit  l’entrée  dans  les  rou- 
fif ,  &  les  fecouffes  du  vomiffement qu’il  tes  de  la  circulation,  &  qui  par  lui-mê- 
exciteroit  ,  &  qui  peuvent  contribuer  me  eft  un  excellent  fondant,  comme  le 
dans  l’afthme  humide  à  rendre  au  pou-  font  tous  les  fels  alkalis..  D’ailleurs  ,  il  fe- 
mon  le  relïort  dont  il  a  befoin,  ou  du  roitaifé,  fans  laver  le  foie  de  foufre,  de 
moins  fuppléer  au  défaut  de  ce  reffort,  l’empêcher  de  s’humeéter ,  &de  fe  mér¬ 
ité  feraient  qu’augmenter  l’état  fpafmo-  tre  en  pâte  ;  il  fuffiroit  pour  cela  de  le 
dique  du  plexus  pulmonaire  dans  l’afthme  renfermer  dans  un  flaccon  garni  d’un  bou- 
convulfif,  &  ne  feryiroient  par  confé-  chon  de  cryftal ,  &;  de  le  conferver  dans 

i  un  lieu  fec. 
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Calcination.  Cette  opération  a  bien  du  rapport  avec  ce  qui  fe  paiTe 
dans  la  fanguification  (o-)  ,  comme  je  l’expliquerai  en  parlant  du  ma- 
giftere  du  foufre  commun. 

Le  premier  foufre  doré  d’antimoine  qui  a  été  décrit,  agit  à  peu  soufre  doré 
près  comme  le  Crocus  Metallorum  dont  nous  parlerons  dans  la  fuite.  dcs  Allcieus- 
Les  Chymiftes  l’ont  appellé  Soufre  doré ,  à  caufe  de  fa  couleur  qui  ap¬ 
proche  de  celle  de  l’or  ;  mais  il  y  a  apparence  que  les  Anciens  en- 
tendoient  par  le  foufre  doré  d’antimoine,  un  autre  foufre  que  celui- 
là  ,  car  ils  lui  donnoient  une  vertu  diaphorétique,  &  celui-ci  eft  vo¬ 
mitif  (h).  Ce  qui  le  fait  croire  encore  ,  c’eft  qu’ils  ont  écrit  prefque 
tous  qu’il  y  avoit  dans  l’antimoine  un  foufre  groffier  ,  fuperficiel ,  & 
femblable  au  foufre  commun ,  qui  eft  celui  dont  nous  avons  fait  cette 
préparation,  &  un  autre  plus  fixe,  &  femblable  à  celui  de  l’or  (i)  , 
qu’ils  ont  cru  fudorifique. 

(g)  Voici  un  exemple  des  plus  frap-  bule  ;  enforte  que  ï’on  peut  dire  que  la 
pans  de  l’abus  que  les  Chymiftes  ont  fait  rougeur  du  fang  eft  du  nombre  des  cou¬ 
de  leur  Art  pour  expliquer  les  Phénome-  leurs  que  les  Pliyficiens  appellent  couleurs 
nés  de  l’CEconomie  ani®le.  En  effet,  le  apparentes ,  pour  les  diftinguer  des  cou- 
changement  du  chyle  en' fang  n’eft  qu’une  leurs  réelles  &  inhérentes  au  fujet  co- 
fuite  du  rapprochement  qui  s’eft  fait  des  loré  ,  quelque  divilion  qu’il  ait  foui- 
parties  intégrantes  de  cette  liqueur  lai-  fert. 

teufe  par  plufieurs  circulations  répétées,  (  b )  Cette  différence  de  vertu  dépend 

de  l’union  intime  de  plufieurs  de  ces  par-  en  grande  partie  de  la  dofe  à  laquelle  on 
ticules  en  une  feule.,  &  de  la  condenfa-  donne  ce  remède  ;  car  il  eft  clair  qu’une 
tion  que  ces  nouvelles  molécules  ont  grande  dofe  contenantplus.de  régule, 
éprouvé  en  palfant  par  les  extrémités  elle  doit  ^exciter  le  vomilfement,  ce-que 
capillaires  artérielles,  pour  entrer  dans  ne  fera  pas  une  petite  dofe.  dans  laquelle 
les  extrémités  capillaires  veineufes  ;  c’eft:  la  partie  réguline  ne  domine  pas  allez.  Il 
une  vérité  reconnue  aujourd'hui  de  tous  eft  encore  à  propos  de  faire  réflexion, 
les  plus  célébrés  Phyfiologiftes  ,  que  la  que  le  foufre  dot£  qu’on  a  bien  épuifé  de 
couleur  rouge  du  fang  ne  lui  vient  que  les  felspar  plufieurs  lotions,  eft  plus  pro- 
dë  l’extrême  denfité  de  fes  globules  ,  qui  pre  à  exciter  le  vomilfement , -parceque 
eft  telle ,  qu’on  a  découvert ,  à  l’aide  du  la  partie  réguline  y  eft  plus  à  nud  ,  & 
microfcope ,  que  chaque  globule  rouge  ‘  qu’outre  cela  il  eft  moins  foluble  & 
fanguin  eft  compofé  de  fix  autres  globu-  moins  en  état  de  palier  dans  le  fang  , 
les  plus  petits ,  qui,  chacun  Séparément,  pour  pouffer  par  la  tranfpiration  ou  par 
font  jaunâtres  &  tranfparens  ,  que  l’on  les  fueurs. 

■nomme  des  globules  lymphatiques ,  parceque  (  i )  Les  Chymiftes  les  plus  fenfés  de 
la  lymphe  ,  ou  la  matière  gélatineufe  des  nos  jours  conviennent  touspréfentement 
animaux  eft  entièrement  compofée  de  ces  qu’il  n’y  a  dans  l’antimoine  qu’une  feule 
fortes  de  globules.  Or  il  n’y  a  rien  dans  efpéce  de  foufre,  qui  ne  diffère  en  rien 
toute  cetre  méchariique  qui  ait  aucun  du  foufre  commun  ,  &  ils  regardent 
rapport  avec  la  couleur  rouge-brune  du  comme  une  chimere  le  foufre  fixe  &  fem- 
foie  de  foufre ,  qui  ne  dépend  que  d’une  blable  à  celui  de  l’or  dont  il  eft  parlé 
modification  <^ue  les  particules  du  fel  ici.  Néanmoins  comme  le  phlogiftique 
alkali  interpofees  entre  celles  du  foufre  eft  un  principe  commun  au  régule  d’àn- 
■commtin,  procurent  à  la  couleur  jaune  de  trmoine  ,  St  à  toutes  lés  matières  mé- 
celui-ci  ;  au  lieu  que  le  fang  ne  contient  talliques,  ceux  à  qui  il  plaît  d’appeller 
ni  alkali  fixe,  ni  foufre  commun,  &  que  ce  principe  du  nom  de  foufre,  pourraient 
ia  couleur  eft  purement  accidentelle,  &  prétendre  qu’il  y  a  dans  l’antimoine  deux 
ne  vient  que  de  l’union  de  fix  globules  fortes  de  foufre  ;  mais  en  ce  cas  on  ne 
lymphatiques  jaunâtres  ,  en  unfeul  glo-  pourrait  pas  dire  que  cette  fécondé  ef- 
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Il  ne  faut  pas  s’imaginer  que  notre  foufre  doré  vomitif  foit  pur ,  il 
efl  rempli  encore  de  beaucoup  de  terre  &  de  fel  qu’il  a  entraînés  dans 
la  précipitation ,  &  c’eft  ce  fel  qui  raréfiant  fes  parties  excite  cette 
couleur. 

Si  Ton  met  en  digeftion  'chaudement  dans  un  matras,  pendant 
trois  ou  quatre  jours ,  du  foufre  doré  d’antimoine  avec  de  l’efprit  ou 
huile  étherée  de  térébenthine  ,  à  la  hauteur  d’environ  trois  doigts  , 
on  aura  une  teinture  rouge-brune ,  de  mauvaife  odeur ,  &  d’un  goût 
jfreflibiaj6  très-défagréable  ,  qu’on  appelle  Baume  de  foufre  fiibial. 
veims.  '  Il  efl  bon  pour  l’afthme^)  &  pour  les  autres  maladies  de  lapoi- 
Dote,  trine  :  la  dofe  efl:  depuis  deux  gouttes  jufqu’à  fix. 

péce  de  foufre  eft  un  foufre  fixe,  ni  qu’il  (k)  à  ce  fujet  la  Note  t.  de  la 
elt  femblable  à  celui  de  l’or ,  plutôt  qu’à  page  270. 
celui  de  toute  autre  fub  fiance  métallique. 


CEtte  préparation  eft  un  mélange  des  parties  les  plus  fixes  de 
l’antimoine,  &  d’une  portion  de  fer  (a). 

Mettez  huit  onces  de  pointes  de  doux  de  Maréchal  dans  un  grand 
creufet,  que  vous  couvrirez  &  placerez  dans  un  fourneau  à  grille  ; 
entourez-le  défiais  &  deflous  d’un  grand  feu  ,  &  lorfque  les  doux  fe¬ 
ront  bien  rougis,  &  même  un  peu  blanchis  ,  jettez-y  une  livre  d’an¬ 
timoine  en  poudre  :  recouvrez  le  creufet,  &  continuez  un  grand  feu  : 
lorfque  l’antimoine  fera  en  parfaite  fufion ,  jettez  dedans  peu  à  peu 
trois  onces  de  falpêtre  ,  il  fe  fera  détonation ,  &  les  clous  fe  fondront. 
Lorfqu’il  ne  s’élevêïa  plus  d’étincelles,  verfez  votre  matière  dans  un 
cornet  de  fer  qu’on  aura  graillé  avec  un  peu  de  fuif,  &  chauffé  :  frappez 
enfuite  aux  côtés  du  cornet  de  fer  avec  des  pincettes  ,  afin  que  le  ré¬ 
gule  defcende  au  fond,  puis  étant  refroidi ,  féparez-Ie des  fcories par 
un  coup  de  marteau  -,  faites-le  fondre  dans  un  autre  creufet ,  8c 
jettez  deffus  deux  onces  d’antimoine  en  poudre  :  lorfqu’il  fera 
en  fufion  ,  a  joutez-y  peu  à  peu  trois  onces  de  falpêtre,  lequel  étant 
brûlé  ,  &  la  matière  ne  jettant  plus  d’étincelles,  renverfez-la  dans  le 
cornet  de  fer  qu’on  aura  graillé  &  chauffé  comme  devant ,  puis  frap¬ 
pez  autour  avec  des  pincettes,  afin  que  le  régule  defcende  au  fond  , 
&  lorfqu’il  fera  refroidi ,  féparez-Ie  des  fcories ,  comme  nous  avons  dit  : 
réitérez  de  faire  fondre  le  régule  encore  deux  fois ,  &  à  chaque  fois  de 
jetter  du  falpêtre  deffus ,  mais  à  la  derniere  fois  principalement  ;  il  faut 
le  mettre  bien  en  fufion  avant  que  de  le  jetter,  afin  que  l’étoile  paroiffe. 
Il  ne  faut  point  ajouter  d’antimoine  crud  aux  deux  dernieres  fufions. 

(  a  )  Ou ,  pour  mieux  dire ,  c’eft  une  fufion  avec  du  fer  qui  lui  enleve  tout  ce 
méthode  de  précipiter  la  partie  réguline  ’  qu’il  contenoit  de  foufre  commun, 
de  l’antimoine ,  en  mettant  ce  minéral  en 
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On  fe  fert  de  ce  régule  comme  de  l’autre,  &  il  fait  les  mêmes  effets, 

REMARQUES. 


Les  pointes  de  doux  de  Maréchal  font  préférables  dans  cette  opé¬ 
ration  à  des  doux  ordinaires,  ou  à  d’autres  petits  morceaux  de  fer  (b) , 
parccqu’ ayant  été  déjà  recuites  par  le  feu,  elles  font  plus  en  état  de 
s’unir  à  l’antimoine. 

Le  fer  dans  la  première  flifion  s’étant  mêlé  avec  l’antimoine,  il 
s’en  réduit  beaucoup  en  feories,  pareequ’il  felie  avec  les  foufres  les 
plus  impurs,  &  la  partie  réguline  étant  la  plus  péfante,  elle  tombe 
au  fond.  Le  falpêtre  eft  mis  ici  pour  pénétrer  l’antimoine,  &  pour 
exciter  une  plus  parfaite  fufion,  afin  que  la  féparation  des  parties 
groflieres  s’en  puiffe  mieux  faire  :  de  plus,  ce  fel  enlève  quelques  fou- 
ires  par  fa  partie  volatile.  Les  feories  font  donc  compofées  de  fer, 
defoufre,  &  de  falpêtre  fixe  (c).  Ce  premier  régule  fera  cryftallin  , 
brillant,  métallique,  couvert  d’une  groffemaffe  de  feories,  compacte! 
grofîiere ,  ferrugineufe ,  péfante ,  noirâtre. 


[b)  Tout  fer  qui  n'a  point  perdu  fon 
phlogiftique  ,  eft:  également  propre  à 
cette  operation  :  ainfi  l'on  peut  y  em¬ 
ployer  de  la  limaille  de  fer  ,  comme 
M.  Meuder  &  M.  Cramer  le  preferï- 
vent ,  &  comme  l'Auteur  lui-meme  en 
donne  plufieurs  exemples  dans  fon  Trai¬ 
té  de  l’Antimoine. 

(c)  Elles  contiennent  auffî  un  vrai  col- 
cothar  de  vitriol  de  Mars,  &  une  portion 
de  régule ,  mais  diffoute ,  de  même  que  le 
fer ,  par  un  foie  de  foufre  ••  car  voici  ce 
qui  fe  pafie  dans  l'opération  du  régule 
martial.  D'abord  le  fer  embrafé  &  rouge 
de  feu ,  rencontrant  l'antimoine  que  l'on 
lui  préfente ,  8r  entrant  en  fufion  ayec 
lui ,  s'unit  en  partie  au  foufre  de  ce  mi¬ 
néral  ,  &  en  partie  à  fon  régule.  Mais 
comme  ie  régule  eft  fpécifiquement  plus 
péfant  que  le  foufre ,  il  arrive  que  la 
portion  de  fer  qui  s'eft  unie  au  régule  , 
eft  beaucoup  plus  péfante  que  celle  qui 
s'eft  unie  ail  foufre  de  l'antimoine  j  par 
conféquent  lorfque  le  mélange  eft  bien 
en  fufion,  le  régule  joint  au  fer  doit  fe 
dégager,  &  fe  précipiter  par  fon  poids  à 
travers  l'autre  portion  de  fer  réduite  en 
feories  avec  le  foufre.  On  pourrait  donc 
à  la  rigueur  n'employer  que  du  fer  pour 
précipiter  le  régule' martial,  comme  le 
pratiquent  quelques  Chymiftes ,  entr'au- 
tres  M.  Stahl  ,  &  comme  le  rapporte 
M.  Cramer.  Mais  cette  méthode  a  un 
grand  inconvénient ,  qui  eft  que  ie  mé¬ 


lange  n'entre  que  très-difficilement  enf 
une  fonte  bien  liquide,  ce  qui  élt  ce¬ 
pendant  abfolument  necefiaire  pour  oc- 
cafionner  la  chute  du  régule ,-  &  ce  que 
l'on  n'obtient  que  par  un  feu  de  la  plus 
grande  violence  ,  &  continué  pendant 
long-temps.  C'eft  pour  obvier  à  cet  in¬ 
convénient,  que  l'on  ajoute  au  mélange 
d’antimoine  &  de  fer  une  certaine  dofe 
de  falpêtre  qui  produit  une  détonation  , 
dont  l'effet  eft  de  réduire  en  chaux  une 
portion  du  régule  &  une  portion  du  fer, 
ce  que  le  nitre  opère  toujours  fur  ces 
deux  fortes  de  fubftances  ,  &  auffi  de  for¬ 
mer  un  tartre  vitriolé ,  ou  un  fel  poly- 
chrefte  de  Glafer,par  la  décompolrtion 
réciproque  du  falpêtre ,  &  d'une  partie  du 
foufre  de  l'antimoine.  La  détonation  paf- 
fée ,  l’aftion  du  feu  que  l’on  entretient 
pour  achever  l'opération ,  fait  bientôt 
fuccéder  de  nouveaux  effets  au  premier. 
D’un  côté ,  la  chaux  d’antimoine  retrou¬ 
ve  dans  le  fer  non  décompofé  ,  du  phlo¬ 
giftique  qui  remplace  celui  que  le  nitre 
lui  avoitfait  perdre,  d'où  s'enfuit  la  ré¬ 
vivification  de  cette  chaux  en  régule,  & 
la  calcination  d’une  nouvelle  portion  de 
fer.  D’un  autre  côté,  l'acide  vitriolique 
du  tartre  vitriolé  quis’étoit  formé  dans  le 
commencement  de  l'opération ,  reproduit 
du  foufre  avec  le  phlogiftique  d'une  au¬ 
tre  portion  du  fer  ;  &  ï’alkaîi  fixe  du  mê¬ 
me  tartre  vitriolé  s'unifiant  à  ce  foutre 
régénéré  ,  il  en  réduite  un  foie  de  foufre 
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On  réitère  la  fufîon  trois  fois,  à  eaafe qu’il fe  orée  pkç  toniours 
quelque  partie  impure  du  fer  avec  le  régule, &  l’on  ajoute  à  i  ;  •  -  :  . ivre 
fufîon  un  peu  d’antimoine  cruel ,  afin  que  ce  Mars  qui  fe  lie  h  .  ik  rnent 
avec  l’antimoine,  à  caufe  du  foufre  grofîier  qu’il  contient,  quitte  le 
régule,  &  s’y  attache.  Les  deux  dernieres  fufions  font  des  feories  gri- 
fes  ou  blanchâtres,  &  c’efl:  une  marque  que  le  falpêtre  ne  peut  plus 
rien  prendre  (d). 


qui  diffout,  &  une  portion  de  régule, 
&  une  portion  de  fer.  Mais  ce  n’eft  pas 
encore  tout  5  comme  la  quantité  de  fal¬ 
pêtre  qu’on  a  employée  n’eft  pas  fuffi- 
fante  pour  décompofer  fout  le  foufre  de 
l’antimoine ,  cet  excédent  de  foufre  s’unit 
au  fer  non  décompole  qu’il  trouve  dans 
le  mélange,  &  perdant  fen  phlogiftique 
par  l’aftion  du  feu,  il  téfulte  de  cette 
union  un  vitriol  de  Mars  qui  fe  change 
enfin  en  colcothar ,  par  la  concentration 
que  la  durée  &  la  violence  de  la  chaleur 
produit  de  fes  acides.  Lors  donc  que 
tout  le  mélange  des  matières  dont  on  fe 
fert  pour  faire  le  régule  martial,  elt  dans 
une  fonte  parfaite,  il  eft  compofé,  1°-. 
de  régule  uni  à  du  fer ,  &  c’eft  ce  qui 
en  conftitue  la  plus  grande  partie  ;  z°. 
de  foie  de  foufre  qui  tient  du  régule  & 
du  fer  en  diiTolution ,  &  qui  par  là  fa¬ 
cilite  extrêmement  la  fufion  des  matiè¬ 
res  ;  3°-.  de  fer  privé  de  fon  phlogifti- 
que,  &  réduit  en  crocus  ;  40.  enfin  de 
vitriol  de  Mars  calciné  jufqu’au  rouge. 
Toutes  ces  différentes  fubftances  fe  trou¬ 
vent  mêlées  &  confondues  enfemble  par 
le  mouvement  d’ignition  ;  mais  auffi-tôt 
que  l’on  a  retiré  le  creufet  du  fèu,  & 
que  l’on  a  jette  la  matière  dans  le  cône  , 
ce  mouvement  venant  à  fe  rallentir  ,  le 
régule  joint  au  fer  fe  démêle  d’avec  les 
autres  parties,  qui  étant  dans  une  fufîon 
exaéte  n’oppofent  plus  aucun  obftacle 
à  lapéfanteur  naturelle  par  laquelle  il  eft 
entraîné.  Tout  ce  qui  fumage  le  régule 
précipité ,  &  qui  forme  les  feories ,  n’eft 
donc  plus  qu’un  compofé  de  fafran  de 
Mars ,  de  colcothar ,  &  de  foie  de  fou- 
fra,_dans  lequel  font  diffoutes  une  portion 
de  fer  &  une  portion  de  régule-. 

Il  eft  clair  d’après  cette  explication , 
que  le  nitre  ne  fert  en  tien  à  la  précipi¬ 
tation  du  régule  martial,  qu’autant  que 
venant  à  s’alkalifer  il  forme,  enfuite- 
avec  le  foufre  de  l’antimoine  un  foie  de 
foufre  qui  réduit  les  feories  dans  une 
fonte  bien  liquide  3,  d’ou  il.  fuit  qu’on 


pourrait  fubffituer  au  nitre  dans  cette 
opération ,  un  alkali  fixe  quelconque,: 
c’eft  auffi  ce  qui  eft  confirmé  par  l’expé¬ 
rience  &  par  le  témoignage  des  plus  fa¬ 
meux  Chymiftes ,  tels  que  Stahl  &  Cra¬ 
mer.  C’eft  pourquoi  on.  a  tout  lieu  d’être 
furpris  que  M.  Meuder  qui  a  fi  bien  ana- 
lyfé  l’antimoine,  dife ,  en  parlant  du  ré¬ 
gule  martial ,  que  par  l’addition  d’un  al¬ 
kali  il  fe  réformerait  un  hépar ,  &  ne  fe 
ferait  point  une  féparation.  Une  chofe 
plus  vraie  ,  c’eft  qu’il  11’y  a  que  la  pre¬ 
mière  fufîon  du  régulé  martial  dans  la¬ 
quelle  on  doive  fubftituer  un  alkali  fixe 
au  falpêtre  ;  car  dans  les  dernieres  fu- 
.  fions ,  comme  il  ne  s’agit  plus  d’enlever 
au  régule  le  foufre  qui  lui  étoit  uni,  & 
dont  il  a  été  dépouillé  par  la  première 
fufion  ,  mais  qu’il  n’eft  plus  queftion  que 
de  le  priver  du  fer  qu’il  a  retenu ,  rien 
n’eft  plus  propre  à  cet  effet  qu’un  fel 
qui  détonne  avec  ce  métal ,  &  le  prive 
de  fon  phlogiftique ,  ce  que  fait  très- 
bien  le  falpêtre,  mais  ce  que  ne  ferait 
pas  de  même  un  fel  alkali  fixe. 

(d)  C’eft  une  marque  par  conféquent 
que  le  régtîle  eft  bien  purifié  de  tout  le 
fer  qu’il  contenoit,  mais  c’eû  auffi  une 
marque  que  le  falpêtre  en  détonnant  avec- 
le  régule,  en  a  réduit  une  grande  quan¬ 
tité  en  chaux ,  qui  communique  fa  cou¬ 
leur  aux  feories  dans  lefqueiles  elle  fe- 
trouve  confondue.  Aurefte,  cela  n’ar¬ 
rive  que  lorfqu’on  a  employé  dans  les* 
dernieres  fufions  une  trop  grande  dofe  de 
nitre  5  car  fi  l’on  n’en  ajoute  ,  fuivant  la' 
méthode  de  AL  Stahl ,  qu’environ  le- 
quart,  ou  un  peu  plus  du  poids  du  régule 
à  chaque  nouvelle  fufion ,  Se  que  l’on 
pouffe,  le.  feu  à  la  derniere  violence ,  pour 
Çrocurei*  aux  feories  une  fluidité  pareille- 
à  celle  de  l’eau  ,  ces  feories  acquiérent 
à  la  fecçinde  ou  troifiéme  fufion  une 
tranfparence.  &  une  couleur  citrine-jau— 
ne,  femblable  à  celle  du  fuccin  ;  ce  qui 
les  a  fait  nommer  par  M.  Stahl,  Scories 
fuccmses ,  defqueiles  il  tirait ,  par  le.moyen: 
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Après  la  première  purification,  on  retire  dix  onces  de  régule  &  treize 
onces  de  fcories  ;  après  la  fécondé  purification ,  on  retire  neuf  onces 
&  demies  de  régule  ;  après  la  troifiéme ,  on  retire  huit  onces  8c  deux 
dragmes  de  régule  ;  &  après  la  quatrième,  on  retire  fept  onces  fix 
dragmes  de  régule  (  e  ). 

L'étoile  qui  paroît  fur  le  régule  d’antimoine  martial ,  quand  il  eft 
bien  purifié ,  a  donné  matière  de  raifonner  à  beaucoup  de  Chyrffiftes  -,  Lc 
8c  comme  la  plûpart  de  ces  Meffieurs  font  fort  entêtés  des  influencés 
planétaires,  8c  d'une  prétendue  correspondance  entre  chacune  de  ces 
planettes  &  le  métal  qui  porte  fon  nom ,  ils  n'ont  pas  manqué  de  dire 
que  cette  étoile  procédoit  de  Pimpreffion  que  les  petits  corps  qui 
fortent  delà  pîanette  de  Mars  avoient  fait  fur  l’antimoine,  à  caufe 
d’un  refte  de  fer  qui  y  étoit  mêlé ,  &  pour  cette  raifon  ils  ont  recom¬ 
mandé  de  faire  ce  régule  le  Mardi ,  entre  fept  ou  huit  heures  du 
matin ,  ou  entre  deux  &  trois  heures  après  midi  ^pourvu  que  le  temps 
foit  clair  8c  ferein,  croyant  que  ce  jour  qui  tient  fon  nom  de  la  pla- 
nette,  foit  celui  auquel  elle  verfe  le  plus  d’influences.  Ils  fe  font  en¬ 
core  imaginés  mille  chofes  femblables,  qu'il  feroit. trop  long  de  rap¬ 
porter  ici. 

Mais  ces  opinions  n’ont  aucune  probabilité,  car  premièrement 
cette  étoile  n’eft  point  particulière  au  régule  martial ,  il  s’en  forme 
immanquablement  une  très-belle  &  très-parfaite  furies  autres  régules 
d'antimoine  Amples  où  il  n’eft  point,  entré  de  métal ,  pourvu  qu’ils 
ayent  été  faits  avec  les  . précautions  requifes:de  plus,  il  n’y  a  point 
d’expérience  qui  foit  capable  de  montrer  que  les  métaux  ayent  des 
correfpondances  avec  les  planettes  ,  comme  nous  avons  dit  ailleurs , 
8c  moins  encore  que  les  influences  de  ces  planettes  faflfent  telles  8c 
telles  figures  fur  ces  métaux,  comme  ces  Meffieurs  veulent  détermi¬ 
ner.  Il  ne  me  feroit  pas  bien  difficile  de  faire  connoître  ici  le  peu  de 
folidité  qu’il  y  a  à  raifonner  de  la  forte,  &  combien  les  principes  de 
l’Aftrologie  judiciaire  font  peu  fiables  &  certains,  mais  ce  feroit  faire 
une  trop  longue  digreffion,  8c  groffir  ce  Volume  de  chofes  qu’on 
peut  trouver  ailleurs  affez  au  long ,  8c  entr’autres  dans  l'Abrégé  de 
Gaffendy ,  fait  par  M.  Bernier. 

Mon  imagination  fera  donc  moins  exaltée  que  celle  de  ces  Mef- 


de  iefpric-de-vin  bien  rectifié ,  une  teintu¬ 
re  rouge  des  plus  cauftiques ,  qu'il  recom¬ 
mande  comme  un  puifiant  diurétique  con¬ 
venable  dans  pluueurs  maladies  chroni¬ 
ques. 

La  couleur  des  fcories  fuccinées  ne 
leur  vient  que  du  fafran  de  Mars  qui  s'y 
trouve  mêle ,  &  aufïi  en  partie,  fuivarit 
M.  Cramer  ,  de  ce  que  la  chaux  d'an¬ 
timoine  qui  s'eft  formée  dans  le  com¬ 
mencement  de  l’opération ,  s'eft  dans  la 
fuite  convertie  en  verre  d'antimoine  ,  qui 
étant  diitribué  également  dans  toute  la 


maffe  des  fcopies ,  leur  fait  prendre  une 
nuance  de  la  couleur  d'hyacinthe  qui  lui 
eft  propre. 

(e)  Cette  diminution  qui  arrive  au 
régule  martial  à  chaque  nouvelle  fufîon  , 
eft  une  preuve  que  chacune  de  ces  Al¬ 
lions  réduit  une  portion  du  régule  en  une 
chaux ,  qui  par  fa  légèreté  paiTe  dans  les 
fcories  ;  d'oti  il  fuit,  comme  le  remarque 
très-bien  M.  Cramer,  que  par  un  grand 
nombre  de  fulions  répétées  avec  le  fal- 
pêtre,  on  ne  fait  que  calciner  le  régule 
en  pure  perte. 

Mm  ij 


Poldsi 
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fieurs  ;  &  quand  je  devrois  paraître  greffier  dans  leur  elprit ,  Je  n’i¬ 
rai  point  rechercher  dans  les  Corps  céleftes  l’explication  de  l’étoile 
dont  il  eft  queftion  ,  puifque  je  la  peux  trouver  dans  des  caufes  plus 
prochaines.  Tel  s’applique  fou  vent  avec  trop  d’ardeur  à  contempler 
les  Aftres  ,  qui  ne  prend  pas  garde  quil  y  a  à  fes  pieds  une  pierre 
qui  le  va  faire  cheoir. 

Je  dis  donc  que  l’étoile  qui  paroîtfur  le  régulé  d’antimoine  martial 
Vient  de  l’antimoine  même  ,  car  ce  minéral  eft  tout  en  aiguilles  ; 
mais  comme  avant  que  d’être  tëtèn  purifié  il  eft  chargé  de  parties  fui- 
fureufes  &  impures  qui  le  rendent  molaffe ,  ces  aiguilles  parodient  en 
confufion  (/).  Or  quand  on  le  purifie  avec  le  Mars  ,  non-feulement 
on  enlève  beaucoup  de  parties  les  plus  fulfureufes  de  l’antimoine  ,  & 
les  plus  capables  d’empêcher  fa  cryftallifation,  mais  aufti  ilrefteune 
portion  du  fer  la  plug  dure  &  la  plus  compacte,  qui  rend  l’antimoine 
plus  ferme  qu’il  n’étoit  :  deforte  que  la  purification  développe  les  cryf- 
taux  naturels  de  l’antimoine  dil'pofé  en  forme  d’étoiles ,  &  le  fer  tient 
ces  cryftaux  tendus  par  fa  dureté  ;  c’eft  pourquoi  le  régulé  d’anti¬ 
moine  martial  eft  bien  plus  dur  que  l’autre  (£')• 

Les  cryftaux  parodient  donc  en  forme  d’étoiîe  dans  le  régulé  d’an¬ 
timoine  martial ,  parce  qu’ils  font  en  cette  même  forme  dans  l’anti¬ 
moine  ,  &  principalement  dans  le  minéral  car  fi  l’on  confidere  bien 
fes  lames  ou  cryftaux ,  on  verra  qu’ils  font  de  la  même  figure  &  de  la 
même  largeur  que  les  rayons  de  l’étoile  du  régulé  ,  excepté  que  com¬ 
me  ils  font  fouvent  entre-coupés  par  de  la  gangue,  ou  autre  matière 
terreftre  &  fulfureufe  ,  ils  ne  commencent  ni  ne  Unifient  pas  toujours 
en  pointes.  Mais  on  peut  ajouter  à  cela  que  le  feu,  qui  tend  toujours 
à  pouffer  du  centre  à  la  circonférence,  ayant  mis  la  matière  en  une  fu- 
fion  exafte,  écarté  de  fon  milieu  &  de  fa  fuperficie  les  cryftaux  de  tous 
les  côtés  du  creufet,  enforte  qu’ils  doivent  former  une  étoile  (&).  On 


(/)  Bien  loin  que  le  foufre  commun 
contenu  dans  l'antimoine  crud,occalîonne 
la  confufion  des  aiguilles  de  ce  minéral, 
il  eft  certain  au  contraire  que  l'arrange¬ 
ment  des  parties  de  l’antimoine ,  en  for¬ 
me  d'aiguilles,  eft  dû  à  l'union  du  ré¬ 
gule  avec  le  foufre.  Par  lui-même  le  fou¬ 
fre  affedie  conftamment  une  pareille  dif- 
polîtion  de'parties,toutes  les  fois  qu'ayant 
été  mis  en  fufion  on  le  laille  refroidir 
paifibkment  ,  &  il  communique  cette 
même  difpofition  à  plufieurs  des  fubl- 
tances  dans  la  compofirion  defquelles  il 
entre.  C'eft  ce  que  l'on  obferve  dans 
un  grand  nombre  de  pyrites  fulfureufes, 
aufli-bien  que  dans  le  cinnabre,  foit  na¬ 
turel  ,  foit  artificiel.  Il  eft  même  fi  vrai 
que  les  aiguilles  de  l'antimoine  ne  font 
produites  que  parle  foufre,  que  le  régule 
bien  pur  n'offre  plus  à  la  vue  qu'un  amas 


de  lames  &  de  feuillets  couchés  les  uns 
fur  les  autres  ,  &  difpofés  quelquefois  en 
étoile ,  mais  qui  ne  reffemblent  point  aux 
aiguilles  de  l'antimoine  crud. 

Cette  plus  grande  dureté  du  ré¬ 
gule  martial  n'a  lieu  que  lorlque  ce  ré¬ 
gule  n'a  pas  été  purifié  exadtement  de 
tout  le  fer  qu'il  contient  ;  car  fi  l'on  a 
enlevé  bien  foigneufement  au  régule  juf- 
qu'au  moindre  arôme  du  fer  qu'il  avoit 
retenu ,  ce  régule  ne  différé  plus  en  rien 
d’avec  le  régule  ordinaire ,  &  il  ne  le 
forme  pas  moins  en  étoile ,  de  même 
que  celui-ci  :  preuve  démonftrative  que 
le  fer  ne  contribue,  ni  par  fa  dureté,  ni 
en  aucune  autre  façon ,  a  la  formation  de 
l’étoile. 

(b)  C'eft  là  en  grande  partie  la  véri¬ 
table  raifon  de  la  formation  de  l'étoile  ; 
car  comme  l'explique  iï  bien  M.  Stahl 
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trouve  quelquefois  fur  le  pain  de  régulé  d’antimoine ,  au  lieu  de  la 
figure  dune  étoile,  une  figure  irreguliere  comme  celle  d’une  étoile  à 
demi-formée ,  &  couverte  d’un  côté  de  la  matière  même  du  régulé  ; 
fur  un  autre ,  une  repréfentation  d’arbre  ;  fur  un  autre ,  des  raies  ou 
des  filions  fans  ordre  ;  fur  un  autre  on  ne  voit  que  de  légères  traces 
de  l’étoile  vers  les  bords.  La  caufe  de  ces  irrégularités  vient  de  ce  que 
le  mortier  ,  ou  le  culot ,  dans  lequel  on  a  verfé  le  régulé  fondu  ,  11’a 
pas  été  tenu  droit  ni  en  repos  pendant  qu’il  s’efl  refroidi ,  car  pour 
peu  qu’il  ait  été  panché  ou  remué  ,  la  matière  a  été  brouillée ,  fa  fu- 
perficie  confondue ,  &  les  rayons  qui  dévoient  former  l’étoile  ont 
perdu  leur  arrangement  naturel  ( i ). 


dans  une  Differtation  ex  frofejfo  fur  cette 
matière  ,  inférée  dans  fon  Ofttfcalum  Chy- 
mïcum  j  lorfqu’on-a  fait  entrer  le  régule 
dans  une  fufion  parfaite ,  &  qu’on  vient 
enfuite  à  le  verfer  tout  bouillant  dans 
un  cône ,  il  arrive  que  cette  matière  de¬ 
mi-métallique  étant  renfermée  dans  une 
cavité  circulaire ,  fe  refroidit  d’abord  à 
l’extérieur ,  &  eft  repouffée  de  tous  les 
points  de  la  circonférence  vers  le  cen¬ 
tre  ,  tandis  que  l’aftion  du  feu  qui  l’a  mife 
en  fufion  ,  &  qui  fubfilte  dans  fon  inté¬ 
rieur  ,  fait  effort  pour  la  c’nalfeq  du  cen¬ 
tre  à  la  circonférence  :  de  là  il  rélulte  un 
mouvement  de  fluâuation  ou  d’ondula¬ 
tion  ,  qui  continue  tant  que  la  matière 
conferve  de  la  fluidité  ,  &  qui  ferallentit 
infenfiblement  ,  jufqu’à  ce  que  toute  la 
maffe  foit  entièrement  figée  &c  refroidie. 
Mais  comme  la  dive6tion  .de  ce  mouve¬ 
ment  ondulatoire  eit  déterminée  ,  par  la 
figure  du  vafe  qui  renferme  la  matière  en 
fonte ,  à  fe  faire  fuivant  des  lignes  droi¬ 
tes  qui  tendent  toutes  vers  un  centre  com¬ 
mun  ,  c’eft  une  néceflîté  que  les  parties 
du  régule,  qui  naturellement  ont  la  figu¬ 
re  de  lames  ou  de  feuillets ,  fe  refroidiffent 
&  fe  figent  fuivant  cette  même  direétion, 
&  par  conféquent  qu’elles  répréfentent 
une  étoile  par  leur  arrangement. 

Il  fuit  de  là  bien  évidemment  que  la 
formation  de  l’étoile  ne  dépend  en  au- 
cune  maniéré ,  comme  l’Auteur  fe  l’ima¬ 
gine,  de  ce  que  les  parties  de  l’antimoi¬ 
ne  ont  cette  même  figure  étoilée ,  & 
principalement ,  dit-il ,  l’antimoine  mi¬ 
néral.  Elle  en  dépend  même  fi  peu ,  qu’il 
eft  certain  d’ailleurs  que  ,  ni  le  régule 
d’antimoine,  ni  l’antimoine  crud  ,  n’ont 
point  leurs  parties  figurées  en  étoile ,  & 
que  la  figure  des  parties  de  l’un  n’a  au¬ 
cun  rapport  avec  la  figure  des  parties  de 
l’autre!  En  effet ,  les  parties  de  l’antimoi¬ 


ne  crud  font  difpofées  en  forme  d’aiguil¬ 
les,  &  elles  ne  font  ainfî  difpofées  que 
parceque  ce  minéral  contient  beaucoup 
de  foufre  commun ,  dont'  une  des  pro¬ 
priétés  eft  d’affeûer  cette  figure.  Le  ré¬ 
gule  d’antimoine  au  contraire  a  fes  par¬ 
ties  naturellement  difpofées  en  lames  ou 
feuillets  couchés  les  uns  fur  les  autres , 
&  cette  configuration  de  parties  lui  eft 
particulière ,  de  même  que  chaque  efpéce 
de  fiel  a  la  fienne  propre ,  fans  qu’on  ait 
pu  jufqu’ici  en  découvrir  l’origine.  Auffî 
M.  Stahl ,  à  qui  l’on  eft  redevable  de  l’ex¬ 
plication  méchanique  de  la  formation  de 
l’étoile,  a-t-il  grand  foin  de  faire  obferver 
qu’il  n’entreprend  point  de  rendre  raifon 
pourquoi  le  régule  en  fonte  affefte ,  en  fe 
refroidilfant,  d’avoir  fes  parties  difoofées 
en  forme  de  feuillets,  mais  Amplement 
pourquoi  ce  minéraj  ayant  cette  proprié¬ 
té  qu’on  lui  connoît  par  expérience  , 
ces  fortes  de  lames  s’arrangent  entr’ elles 
de  façon  qu’elles  repréfentent  la  figure 
d’une  étoile, ce  qui  vient,  comme  on  le 
difoit  il  n’y  a  qu’un  inftant ,  du  refroi- 
diffement  fucceffif  qu’éprouvent  les  par¬ 
ties  du  régule  qui  eft  en  fonte. 

(2)  Tout  ce  que  l’Auteur  dit  ici  des 
variétés  qu’on  obferve  quelquefois  dans- 
la  formation  de  l’étoile,  peut  fervir  à 
confirmer  la  vérité  de  l’explication  que 
M.  Stahl  a  donnée  de  ce  phénomène 
&  que  l’on  a  rapportée  d’après  lui  dans 
.  la  Note  precedente;  car  cela  prouve  évi¬ 
demment  que  la  dire&ion  des  rayons 
de  l’etoile  eft  déterminée  entièrement 
par  l’ordre  dans  lequel  fe  fait  le  refrofi- 
dilfement  du  régule;  enforte  que,  de 
même  que  l’inégalité  du  refroidiffement 
produit  une  inégalité  dans  l’arrangement 
des  rayons  de  l’étoile  ,  de  même  auffi 
la  régularité  de  l’étoile  eft  un  effet  né- 
celfaire  du  refroidiffement  paifible  & 
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L’étoile  &  les  autres  figures  qui  paroiffent  fur  le  régulé  d’anti¬ 
moine  font  une  marque  de  fi  pureté ,  mais  elles  n’y  font  pas  effen- 
tielles  ,  car  nous  voyons  des  régulés  aufii  beaux  &  auili  purs  qu’ils  le 
peuvent  être  ,  où  il  n’a  point  paru  d’étoile  ni  d’autre  figure.  Je  pour- 
rois  étendre  davantage  mes  conjectures  fur  la  formation  de  l’étoile 
qui  paroît  fur  le  régulé  d’antimoine,  fi  je  ne  craignois  -d’être  trop 
long  :  Ceux  qui  voudront  être  plus  amplement  informés  fur  cette  ma¬ 
tière  ,  pourront  lire  ce  que  j’en  ai  écrit  dans  mon  Traité  de  l’Anti¬ 
moine. 

L’étoile  qui  paroît  fur  quelque  efpéce  de  régulé  d’antimoine  que 
ce  foit  ,  n’eft  que  fuperficielle  (  k  )  ,  ce  que  l’on  reconnoît  en  limanc 
doucement  le  régulé. 


fucceflîf  qui  fe  fait  des  parties  régulines 
qui  font  en  fufion ,  &  de  ce  que  ce  re¬ 
froidiffement  gagne  infenfibletnent  de  la 
circonférence  vers  le  centre.  Mais  rien 
n’eft  plus  propre  à  lever  tous  les  doutes 
qu’on  pourroit  former  fur  cette  explica¬ 
tion  ,  que  les  recherches  d’un  fameux 
Phyficien ,  qui  fera  à  jamais  k  gloire  de 
notre  fiécle,  par  le  talent  fingulier  qu’il 
poffede  de  développer  de  la  maniéré  la 
plus  intéreffante  la  caufe  de  tous  les  phé¬ 
nomènes  naturels  dont  il  fait  l’objet  de 
fes  expériences.  C’eft:  dans  un  des  Mé¬ 
moires  de  l’Académie  pour  l’année  1714, 
que  M.  de  Reaumur  fait  voir  que  le  re¬ 
froidiffement  qui  fait  palfer  les  matières 
métalliques  &  minérales  qui  font  en  fu¬ 
fion  ,  de  l’état  de  fluide  à  celui  de  folide, 
doit  néecffairement  produire  un  arrange¬ 
ment  régulier  de  leurs  molécules  en  for¬ 
me  de  rayons ,  de  fibres ,  de  filets ,  ou 
d’aiguilles.  Il  y  donne  pour  exemple  l’an¬ 
timoine  ,  il  y  démontre  que  l’ Artifte  peut 
changer  à  volonté  la  direétion  des  ai¬ 
guilles  de  ce  minéral ,  fuivant  qu’il  accé¬ 
léré  ,  qu’il  diminue ,  ou  qu’il  détermine  le 
refroidiffement  de  la  matière  en  fonte 
dans  un  endroit  plutôt  que  dans  un  au¬ 
tre;  d’où  il  fuit  que  chaque  point  de  re¬ 
froidiffement  doit  être  regardé  comme 
le  fommet  d’un  cône  compofé  d’un  pa¬ 
quet  de  fibres  métalliques  ou  minérales. 
Il  y  prouve  que  cet  arrangement  de  par¬ 
ties  n’eft  bien  régulier,  qu’autant  que  le 
refroidiffement  s’eft  fait  avec  affez  de  len¬ 
teur  pour  donner  le  temps  &  la  liberté 
à  chaque  molécule  de  fe  bien  ajufteravec 
une  autre  molécule  voifîne  déjà  figée.  Il 
y  explique  avec  la  plus  grande  netteté 
comment  la  lenteur  exceffive  du  refroi¬ 
diffement  empêche  cette  difpofîtion  fim- 


métrique  de  parties ,  de  même  que  le  fait 
un  refroidiffement  tropbrufque.  Enfin  il 
confirme  toute  cette  dodtrine  par  une  dé¬ 
couverte  non  moins  utile  que  curieufe , 
qui  eft  que  les  molécules  de  chaque  mé¬ 
tal  ont  non-feulement  une  configuration 
particulière  qui  leur  eft  propre  ,  &  qui 
eft  conftamment  la  même,  mais  encore 
que  le  refroidiffement  qui  arrive  à  ces 
molécules  mifes  en  fufion,  occafionne  leur 
arrangement  en  maniéré  de  rayons,  de 
même  qu’il  le  fait  à  l’égard  des  parties  de 
l’antimoine.  C’eft  ce  que  M.  de  Reaumur 
a  d’abord  obfervé  fur  le  plomb ,  &  en- 
fuite  fur  les  autres  métaux ,  dont  ayant 
cafté  des  culots  ,  il  y  a  remarqué  une 
grainure  particulière  ,  &  que  ces  grains 
font  appliqués  les  uns  à  la  file  des  autres, 
&  forment  des  fibres  qui  font  raffemblées 
enfemble  par  paquets ,  &  dont  la  direc¬ 
tion  eft  fort  fenlible.  Mais  pour  bien  voir 
cette  grainure  &  cet  arrangement  de  fi¬ 
bres  ,  il  faut  avoir  la  précaution  qu’a 
prife  M.  de  Reaumur,  de  cafter  les  culots 
de  métal  lorfqu’ils  font  encore  chauds  , 
parce  qu’ alors  ils  ne  font  point  duétiles, 
&  qu’ils  fe  rompent  aifément  ;  au  lieu  que 
fi  l’on  effaye  de  les  cafter  étant  froids  , 
leur  duélilité  les  fait  céder  aux  coups  , 
&  l’on  ne  vient  à  bout  de  les  rompre ,  que 
lorfque  l’arrangement  intérieur  de  leurs 
parties  a  été  changé  &  détruit  entière¬ 
ment.  On  entrevoit  par  là  que  cette  dé¬ 
couverte  de  M.'de  Reaumur  peut  con¬ 
duire,  comme  il  le  fait  remarquer ,  à 
trouver  la  raifon  phyfique  de  la  duéti- 
lité  des  métaux. 

(kj  Onferoit  affez  difpofé  à  croire  par 
ce  qui  précédé ,  que  l’Auteur  connoiffoit 
parfaitement  la  véritable  méchanique  de 
la  formation  de  l’étoile  du  régule.  Mais 


y 
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Les  gobelets  &  les  tafles  fe  forment  plus  facilement  avec  le  régulé 
d’antimoine  martial  qu'avec  les  autres  régulés  ,  à  caufe  de  la  portion 
de  fer  qu'il  contient  ;  car  ce  métal  s’étant  lié  avec  la  partie  la  plus 
dure  de  l’antimoine,  ilia  rend  moins  aigre,  &  par  confequent  plus 
en  état  de  s’étendre  dans  les  moules  (/). 

Je  me  fuis  fervi  long-temps  d’un  moule  à  gobelet,  dont  j'ai  don¬ 
né  la  figure  &  la  defcription  au  commencement  de  ce  Livre  ,  mais  il 
eft  nécefïaire  de  réïterer  plufieurs  fois  la  fufion  de  régulé  ,  on  y 
réuftit  rarement  à  la  première  j  ce  moule  eft  fujet  à  laiflér  des  cre- 
vaffesau  vafe ,  &  l’on  eft  contraint  de  le  faire,  refondre  pour  le  jet- 
ter  de  nouveau  dans  le  moule  ,  jufqu'à  ce  que  le  gobelet  foit  en¬ 
tier  partout ,  &  en  état  de  contenir  de  la  liqueur. 

J’ai  trouvé  la  méthode  de  le  jetter  au  fable  la  plus  facile  ,  la  plus 
prompte  &  là  meilleure.  On  a  un  chaffis  d'un  pied  de  haut  ,  & 
d'un  pied  &  demi  en  quarré  ,  difpofé  à  fe  démonter ,  ou  à  fe  divi- 
fer  ,  quand  on  le  veut ,  en  plufieurs  chaffis  :  on  met  dedans  ce  chaf¬ 
fis  du  fable  un  peu  humecté  avec  de  l’eau  pour  le  réduire  en  une  pâte 
affez  folide  ;  on  y  enfonce  tout-à-fait  un  ou  plufieurs  gobelets  ou 
taffes  d'étain  ,  on  remplit  ces  vafes  du  même  fable  humecté  :  on 
preffe  &  l'on  unit  bien  le  tout  avec  un  gros  bâton  fait  en  poliffoir. 
Il  eft  à  remarquer  qu'avant  que  de  remplir  les  vafes  d'étain  avec  du 
fable  humecté ,  l’on  y  doit  paffer  du  charbon  pulverifé ,  afin  que  le 
fable  ne  s'y  attache  point  trop ,  &  qu'il  s’en  fepare  plus  aifément 
quand  on  veut  le  retirer.  Après  donc  qu'on  a  bien  rempli  les  vafes, 
on  renverfe  le  chaffis ,  le  defîus  deffous ,  &  l’on  en  fait  fortir  le  fable 
moulé  -,  on  ôte  auffi  le  vafe  du  lieu  où  il  étoit  ;  il  y  laifïe  fa  cavité 


Peurquoi 
l’on  fe  fevc  Je 
régule  d’anti¬ 
moine  mar¬ 
tial  pour  faire 
les  taiTes  &c 
les  gobelet». 


ChaiTïs  pouf 
former  des 
gobelets  & 
des  taiTes  de' 
régule  au  fa¬ 
ble. 


ce  qu'il  ajoute  ici  fait  bien  voir  qu’il  n’en 
avoir  qu’une  idée  fort  imparfaite,  autre¬ 
ment  il  auroit  fenti  que  l’étoile  doit  s’éten¬ 
dre  dans  toute  la  hauteur  du  régule,  com¬ 
me  cela  eft  en  effet.  Il  y  a  même  plus  , 
c’eft  que  M.  Stahl  fait  obferver  qu’un 
régule  qui  n’elt  point  étoilé  à  fa  furface, 
i’eft  quelquefois  dans  fon  intérieur.  La 
raifon  en  eft  que  l’étoile  ne  peut  point 
«  paraître  à  la  furface  du  régule ,  à  moins 
que  les  parties  de  cette  furface  n’ayent 
liberté  pleine  &  entière  de  fe  difpofer 
entr’elles  de  façon  à  prendre  une  figure 
régulière,  tandis  que  la  matière  eft  en¬ 
core  en  fufion  :  or  pour  cela  il  faut  que 
•cette  même  furface  n’éprouve  aucun  obf- 
îacle  à  fon  arrangement  de  la  part  des 
fcories  qui  lui  furnagent  ;  il  faut  donc 
que  les  fcories  foient  dans  une  fonte  bien 
liquide,  &  qu’elles  acquièrent  une  flui¬ 
dité  pareille  à  celle  de  l’eau  ;  il  faut  de 
plus  que  ces  fcories  ne  fe  refroidiflent 
point  plutôt  que  le  régule  quelles  recou¬ 


vrent,  autrement  leur  furface  inférieure' 
étant  inégale ,  raboteufe,  ou  froide,  elle 
fe  moulera  fur  la  face  fupérieure  du  ré¬ 
gule  encore  en  fufion,  &  empêchera  la 
formation  de  l’étoile  à  l’extérieur,  quoi¬ 
que  d’ailleurs  cette  étoile  foit  figurée 
dans  tout  l’intérieur  de  lamaffe  du  régu¬ 
le.  Voyez  Stahlii  Opufc.  Cbytn.  Mcnf.  De~t 
cemb.  de  Reg.  Antim.  Stellato.  Il  eft  facile 
préfentement  de  voir  ce  qui  a  trompé 
Lemery  à  ce  fujet  ;  la  lime  dont  il  s’eft 
fervi  pour  ufer  la  furface  du  régüle ,  a  ef¬ 
facé  l’étoile ,  &  lui  a  fait  croire  qu’elle 
ne  fe  continuoit  pas  plus  avant  ;  mais  il 
fe  feroit  défabufé  ,  s’il  eût  caffé  avec  un- 
marteau  un  culot  de  régule  étoilé ,  car  il 
auroit  reconnu  que  ce  régule  eftaufli-bien 
étoilé  en  dedans ,  comme  à  fa  furface. 

(  l  )  Ceci  ne  peut  avoir  lieu  que  lorf- 
qu’on  n’a  pas  eu  l’attention  de  purifier' 
exactement  le  régule  martial  de  tout  .1® 
fer  qu’il  a  retenu. 


Ufage  des 
vafes  de  régu¬ 
lé  d’anmnoi- 
nc. 


Vin  éméri- 
quc  fait  dans 
les  vafes  de 
régule  d’anci- 
gnoiiic. 
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8c  fon  moule  :  on  fait  entrer  le  fable  moulé  dans  cette  cavité ,  Sc  oif 
le  renverfe ,  puis  on  fait  un  trou  au  fable  du  chaffis  qui  répond  au 
cul  du  moule. 

Pendant  cette  petite  manœuvre  ,  on  met  fondre  par  un  grand  feu 
dans  un  creufet  une  quantité  de  régulé  d  antimoine  martial,  plus  ou 
moins  grande  félon  le  nombre  des  moules  de  gobelets  ou  de  talfes 
qu’on  a  préparés  ,  &  quand  ce  régulé  eft  en  belle  fufion ,  on  le  verfe 
promptement  autour  des  moules  par  le  trou  qui  a  été  fait  au  fable 
du  chalïis,  jufqu’à  ce  que  les  efpaces  vuides  qui  font  demeurés  entre 
les  fables,  quand  on  a  ôté  les  vafes  d’étain  ,  8c  les  trous,  foient  renv- 
plis  :  on  laide  alors  refroidir  entièrement  le  régulé  ,  puis  on  fepare  dis 
moule  le  vafe  qui  fe  trouve  très-bien  formé  par  cette  feule  fois,  fans 
çrevaUe ,  ni  aucune  autre  ouverture  ,  mais  il  faut  couper  tout  dou¬ 
cement  ,  par  le  moyen  d’une  lime  douce  ,  un  bâton  de  régulé  qui 
demeure  attaché  au  cul  du  vafe  ,  &  qui  vient  de  ce  que  l’on  a  rem¬ 
pli  plus  haut  qu’il  n’étoit  néceUaire  le  trou ,  afin  d’être  d’autant  mieux 
alluré  que  le  moule  étoit  bien  rempli;  on  polit  enfuite  ce  vafe  aveç 
une  peau  de  chien  de  mer ,  &  alors  il  ell  en  état  de  perfeâion. 

Les  vafes  de  régulé  d’antimoine  font  employés  feulement  pour  fairô 
du  vin  émétique  ;  on  fe  fert  plus  fouvent  du  gobelet  que  de  la  tafle, 
à  caufe  qu’étant  moins  évafé  par  le  haut ,  on  le  couvre  plus  facile-, 
ment ,  8c  la  liqueur  s’y  évente  moins  :  on  met  dedans  du  vin  blanc  , 
&  on  l’y  laide  deux  ou  trois  jours,  pendant  lequel  temps  ce  vin  ,  qui 
efl  ici  un  dilfolvant ,  s’empreint  &  fe  charge  de  la  fubttance  la  plus 
difioluble  du  régulé  d'antimoine  qui  compofe  le  vafe  ,  &  devient 
émétique.  Ce  vin  étant  retiré  pour  s’en  fervir,  le  gobelet  8c  la  taffe 
feront  en  état  de  faire  encore  du  vin  émétique ,  pourvu  qu’on  y  mette 
d’autre  vin  blanc  ,  &  qu’on  l’y  IniiTe  comme  devant ,  ce  qu’on  pour¬ 
ra  réitérer  8c  continuer  toujours  ,  enforte  qu’ayant  un  de  ces  vafes 
de  régulé  d’antimoine,  on  aura  le  moyen  de  faire  perpétuellement 
du  vin  émétique.  L’odeur  8c  le  goût  de  ce  vin  ne  feront  pas  bien 
différens  de  ceux  du  vin  blanc  ordinaire  :  on  pourrait,  au  défaut  du 
vin  blanc  ,  employer  pour  cette  préparation  du  vin  paillet ,  ou  même 
du  vin  rouge ,  mais  le  vin  blanc  étant  le  moins  chargé  de  tartre 
groffier  ,  il  efl:  le  plus  propre  pour  extraire  la  fubflance  de  banda 
moine  ‘(m), 

(  >n  )  Cette  efpéce  de  vin  émétique  rîer,  fuivant  la  différente  qualité  des  vins/ 
n’efi:  plus  en  ufage ,  &  avec  raifon ,  par  dont  les  uns  font  plus  propres  que  d’au- 
rapporta  l'incertitude  où  Ton  ell  de  la  très  à  tirer  leméticité  du  régule,  &  cela 
dofe  à  laquelle  on  peut  le  donner,  parce-  à  raifon  du  plus  ou  moins  d'acide  qu’ilf- 
que  cette  dofe  doit  néceffairement  va-  contiennent! 


'Stomachîqut 


COURS  DE  C  H  7  M  I  E. 


281 


Stomachique  de  Voter  lus  ,  ou  Voter. 

CEtte  opération  eft  un  régulé  d’antimoine  martial  fixé  Sc  mé¬ 
langé  avec  de  l’or  (a). 

Prenez  du  régulé  d’antimoine  martial  quatre  onces,  de  l’or  fin  en 
poudre  demi-once  ,  du  falpêtre  douze  onces  ;  pulverifez  le  régulé  & 
le  falpêtre,  mêlez-les  avec  l’or  exactement  :  mettez  rougir  un  creufet 
entre  les  charbons  ardens  dans  un  fourneau  ,  jettez-y  une  cuillerée  du 
mélange ,  il  fe  fera  une  légère  détonation,  laquelle  étant  paflee ,  vous 
en  jetterez  une  autre  cuillerée  ,  &  vous  continuerez  ainfi  jufqu’à  ce 
que  toute  la  matière  foit  dans  le  creufet  :  laiffez-la  calciner  pendant  en¬ 
viron  une  heure ,  puis  la  jettez  dans  beaucoup  d’eau  chaude ,  Iaiflez-l’f 
tremper  quelques  heures,  afin  que  le.  falpêtre  s’y  diffolve  5  verfez  l’eau 
par  inclination ,  &  lavez  encore  plu  fleurs  fois  la-  poudre  qui  fera  reliée 
au  fond  ,  puis  l’ayant  fait  fécher  au  Soleil  ou  à  l’ombre ,  calcinez-îa 
dans  un  nouveau  creufet  pendant  une  heure ,  l’agitant  avec  une  efpa- 
tule  de  fer,  &  l’operation  fera  achevée  ;  gardez  cette  matière  ,  c’efi  Q,  f 
le  Stomachique  de  Poterius ,  que  l’on  appelle  aufli  Cerufe  cl’ Antimoine  timoîne 
folâtre. 

Il  eft  eltimé  propre  pour  fortifier  l’effomac  &  le  cœur,  pour  répa-  vertus, 
rer  les  forces  abbatues,  pour  exciter  la  tranfpiration  des  mauvaifes 
humeurs  ,  pour  purifier  le  fang  ,  pour  refifler  au- venin  ,  pour  arrêter 
les  hémorragies  ,  pour  la  paralyfie  ,  pour  les  maladies  caufées  par  le 
mercure  (h)  ;  eefî  un.  abforbant.  La  dofe  en  eft  depuis  fix  grains  juf- 
qu’à  trente. 

le  corps  humain  aucun  des  diffolvans  qui 
lui  font  propres ,  &  qui  lui  feroient  né- 
ceffaires  pour  le  charrier  dans  le  courant 
de  la  circulation.  Il  faut  donc  fe  garder 
dans  toutes  fortes  de  maladies  ,  &  fur- 
tout  dans  celles  dont  il  eft  ici  queftion,  de 
perdre  inutilement  le  temps  à  faire  ufage 
du  ftomachique  de  Poterius  ,  autrement 
on  s'attirera  le  jufte  reproche  d’avoir 
laide  échapper  l’ocçafion  de  placer  des 
remèdes  plus  efficaces  :  car  pour  le  dire 
en  un  mot,  ce  prétendu  ftomachique  n’ell 
rien  moins  que  ce  que  fon  titre  promet’; 
il  n’a  pas  même  la  propriété  abforbaüte 
que  F  Auteur  lui  attribue,  il  ri’ eft  qu’une 
pure  chaux  d’antimoine,  c’eft-à-dire ,  la 
terre  réguline  de.ce  minéral  privée  de  tout 
phlogiftique.Se  abfolument  infoluble  dans 
toutes  fortes  de  liqueurs ,  foit  acides  , 
foit  autres.  Il  ne  convient  pas  mieux  pour 
remédier  aux  acçidens  canfés  par  une 


(a  )  Ou ,  pour  mieux  dire  ,  ce  n’eft  au¬ 
tre  chofe  qu’une  chaux  blanche  d’anti¬ 
moine  ,  parmi  laquelle  l’or  que  l’on  a  em¬ 
ployé  eft  difperfé  8c  confondu  en  parcel¬ 
les  imperceptibles  ,  mais  fans  avoir  reçu 
aucune  altération. 

(ê)  Toutes  ces  belles  propriétés  font 
plus  Imaginaires  que  réelles  ;  auffi  l’Au¬ 
teur  dit-il  dans  fon  Traité  de  l’Antimoi¬ 
ne  ,  que  la  vertu  du  ftomachique  de  Pote¬ 
rius  ne  différé  guére's  de  celle  du  diapljo- 
rétique  minéral  ordinaire.  En  effet ,  à 
l’or  près  qui  entre  dans  le  ftomachique  de 
Poterius  ,  cette  préparation  eft  abfolu¬ 
ment  femblable  à  l’antimoine  diaphoré- 
tique  quel’on  a  exactement  dépouillé  de 
tous  ies  fels  par  des  lotions  répétées. 
Mais  l’or  ne  peut  communiquer  aucune 
vertu  à  cette  chaux  d’antimoine  ,  püif- 
qu’il  n’en  a  par  lui-même  aucune  ,  ou 
que  du  moins  il  ne  rencontre  jamais  dans 


r 


282  COURS  DE  CH  Y  M  I  E. 

sci  des  îo-  Si  Ton  fait  évaporer  les  lotions ,  il  reliera  unfel  qui  approchera  en 
°ns.  vertus  du  fel  Polychrefte  (v). 

REMARQUES. 

On  peut  fe  fervir  ici  de  l’or  de  départ ,  qui  étant  en  pondre  fe 
mêlera  commodément  avec  les  autres  matières  ;  mais  fi.  l’on  veut 
être  encore  plus  alluré  qu’il  y  fera  bien  mêlé ,  il  faut  premièrement 
faire  le  mélange  du  régulé  d’antimoine  martial  avec  l’or  par  la  fufion 
dans  un  creufet ,  remuant  fouvent  la  matière  avec  une  verge  de  fer  , 
puis  l’ayant  jettée  dans  un  mortier  de  fer  pour  l’y  iailfer  refroidir  & 
durcir  en  malle ,  on  la  réduira  en  poudre  fubtile ,  &  on  la  mêlera 
exaftement  avec  le  falpêtre. 

On  emploie  dans  cette  opération  autant  de  falpêtre  qu’il  en  faut 
pour  fixer  tellement  le  foufre  faîin  (  d)  du  régulé  d’antimoine  ,  qu’il 
ne  puilfe  plus  s’élever  pour  exciter  le  vomilfement. 

La  détonation,  qui  arrive  quand  on  jette  la  matière  dans  le  creufet 
rougi ,  n’eft  pas  bien  grande  ,  parce  que  le  volatil  du  falpêtre  ne  trouve 
que  peu  de  foufre  (e)  dans  le  régulé  d'antimoine  avec  lequel  il  puilfe 
fe  lier  &  s’exalter. 

On  calcine  la  malle  fixe  encore  pendant  une  heure,  pour  donner 


trop  grande  quantité  de  mercure.  S'il 
avoit  cette  propriété ,  il  ne  la  tiendroit 
que  de  l’or  qui  lui  eft  mêlé  ,  &  que  l’on 
regarde  communément  comme  capable 
de  produire  un  pareil  effet.  Mais  il  a  été 
fuftifamment  prouvé  dans  la  Note  k.  de 
la  page  70 ,  que  ce  métal  n’eit  pas  aulfi 
efficace  pour  cela  qu’on  fe  l’imagine  j 
&  afin  de  ne  Iailfer  aucun  doute  fur  cette 
matière  ,  j’ajoute  ici  par  forme  d’éclair- 
cilfement  ,  que  ce  qui  a  donné  lieu  à 
cette  opinion,  eft  que  l’on  aobfervé  dans 
les  perlonnes  qui  ont  pris  du  mercure  , 
que  les  bijoux  ou  pièces  d’or  quelles 
portent  fur  elles ,  contrarient  une  cou¬ 
leur  blanche.  Mais  comme  cet  effet  ar¬ 
rive  également  ,  foit  que  le  Malade  ait 
pris  trop  de  mercure  ,  foit  qu’il  n’en  ait 
pris  qu’une  dofe  convenable  à  l’état  de 
fa  maladie  ,  cela  fait  voir  Amplement  que 
le  mercure  une  fois  introduit  dans  le 
fang,  &  circulant  avec  toute  la  maffe  des 
humeurs  ,  reffort  enfin  hors  du  corps  par 
tous  les  organes  fecrétoires ,  &  furtout 
par  la  tranfpiration ,  &  qu’il  s’attache 
aux  corps  qui  fe  rencontrent  dans  la  fphé- 
re  de  fon  évaporation.  Mais  il  ne  s’en¬ 
fuit  nullement  de  là  que  l’or  pris  inté¬ 
rieurement,  &  renfermé  dans  le  canal 
àr.teftinal  ,  au-delà  duquel  il  ne  lui  eft 
pas  poflible  de  paffer  ,  ü  ce  n’eft  par  les 


feiles,foit  capable  de  déterminer  le  mer¬ 
cure  furabondant  qu’on  auroit  fait  pren¬ 
dre  à  un  Malade,  a  fortir  hors  des  rou¬ 
tes  de  la  circulation ,  ce  qui  feroit  ce¬ 
pendant  néceffaire  pour  calmer  les  acci- 
dens  occafionnés  par  une  trop  forte  dofe 
de  mercure ,  accidens  aufquels  on  remé¬ 
die  d’ailleurs  fûrement  par  la  fàignée  8c 
les  purgatifs  prudemment  adminiftrés. 

(  c  )  Ce  fel  n’eft  autre  chofe  qu’un  fal¬ 
pêtre  en  partie  alkalifé ,  &  il  ne  reffemble 
en  rien  au  fel  polychrefte ,  qui  eft  un  fel 
neutre,  dont  la  bafe  eft  à  la  vérité  la  mê¬ 
me  que  celle  du  nitre ,  mais  unie  avec 
l’acide  vitriolique.  L’Auteur  a  reconnu 
lui-même  la  nature  de  ce  fel  des  lotions 
dans  fon  Traité  de  l’Antimoine  -,  car  il  y 
dit  que  par  l’évaporation  de  ces  lotions 
il  en  a  retiré  un  falpêtre  à  demi  fixé ,  8c . 
rendu  alkali  par  le  feu. 

(  d  J  Voyez,  au  fujet  de  ce  prétendu  fou¬ 
fre  falin  la  Note  g.  de  la  page  z66.  Le 
falpêtre  que  l’on  emploie  ici  ne  fert  qu’à 
enlever  au  régule  d’antimoine  fon  pnlo- 
giftique  ,  &  à  le  convertir  par  là  en  une 
chaux  réguline  tout-à-fait  infoluble ,  dans 
quelque  liqueur  que  ce  foit ,  &  parcon- 
féquent  incapable  de  produire  un  effet 
émétique. 

(1;  Le  régule  d’antimoine  ne  contient 
point  datout  de  foufre ,  8c  de  là  vient 
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Heu  au  falpêtre  de  pénétrer  toutés  les  particules  de  l’antimoine,  & 
de  les  bien  fixer  (/). 

Les  lotions  qu’on  fait  de  la  matière  ,  diflolvent  le  falpêtre  fuper- 
ficiel ,  qui  contient  encore  en  foi  beaucoup  de  volatil ,  mais  elles  ne 
peuvent  pas  détacher  celui  qui  eft  lié  &  enlacé  intimément  avec  les 
parries  de  l’antimoine  ,  &  qui  fert  à  les  fixer  (g). 

La  derniere  calcination  qu’on  donne  à  la  poudre  lavée  ,  ne  fe  fait 
que  pour  priver  l’antimoine  de  quelques  particules  fujfureufes  vola¬ 
tiles  qui  y  pourroient  être  refiées  (h) ,  ôc  pour  rendre  la  préparation 
plus  lèche. 

On  appelle  cette  préparation,  Stomachique  d,e  Poterius ,  parce  qu’on 
croit  que  Poterius,  ou  Poter,  en  eft  l’Inventeur,  &  qu’elle  fortifie  l’ef- 
tomac  ;  on  la  nomme  Cerufe  cP  antimoine  folaire ,  parce  qu’elle  eftpref- 
qu’auffi  blanche  que  de  la  cerufe ,  &  qu’il  y  entre  de  l’or  :  on  lui  a 
donné  encore  le  nom  de  Diaphorétique  minéral  folaire ,  à  caufe  de  la  D;aphori. 
vertu  fudorifîque  qu’on  lui  attribue  (z)  ,  &  de  l’or  qu’on  y  a  fait  en-  tique  minéral 
trer.  Les  particules  de  ce  métal  font  fi  bien  incorporées  avec  le  refte  folaue' 
de  la  matière,  qu’elles  n’y  paroilfent  point  dutout. 

L’or  qui  entre  dâns  cette  compofition  ne  peut  fervir  que  dans  les 
maladies  qui  viennent  d’avoir  trop  pris  de  mercure  (k)  ,  car  pour  les 
autres  il  ne  produira  rien. 

que  la  détonation  du  mélange  n’ell  pas  page  281  ce  qu’il  faut  penfer  des  vertus 
violente,  parce  que  ce  n’eft  qu’à  la  fa-  de  cette  préparation.  Cependant  lï  l’on 
veut  du  phlogiftique  du  régule  que  fe  fait  n’avoit  pas  eu  foin  de  dépouiller  parfai- 
cette  détonation.  tement  le  diaphorétique  minéral  folaire 

(f).  Le  falpêtre  ne  produit  point  ici  de  tout  le  nitre  fixé  qui  lui  refte  uni  après 
d’autre  fixation  de  l’antimoine ,  finon  cel-  la  première  calcination ,  il  pourrait  bien 
le  d’enlever  au  régule  fon  phlogiftique ,  fe  faire  que  cette  chaux  d’antimoine ,  à 
&  de  le  réduire  en  chaux  ;  &  c’eft  afin  raifon  du  fel  alkali  quelle  contiendroit 
d’être  sûr  que  toutes  les  parties  du  ré-  alors ,  pouffât  en  effet  par  les  fueurs  , 
gule  font  réduites  en  cet  état  de  chaux,  car  c’eft  le  propre  de  ces  fortes  de  fels 
qu’il  faut  continuër  la  calcination  pen-  de  fondre  les  humeurs,  &c  de  provo- 
dant  une  heure.  quer  toutes  les  fécrétions  :  cela  arrive- 

•  (g)  La  détonation  qui  s’eft  faite  dans  roit  encore  plus  sûrement,  fi  l’on  faifoit 

cette  opération  a  non- feulement  enlevé  ufage  en  même  temps  d’une  grande  quan- 
le  phlogiftique  du  régule  ,  mais  elle  a  tité  de  boiifon  bien  chaude,  ne  fut-ce 
encore  produit  la  décompofition  Sri’al-  que  de  l’eau  commune.  Mais  alors  il  eft 
kalifation  d’une  partie  du  falpêtre ,  &  ce  clair  que  cet  effet  ne  ferait  qu’acciden- 
fel  alkali  refte  mêlé  après  la  calcination  tel,  &  il  n’en  ferait  pas  moins  vrai  que 
avec  la  chaux  d’antimoine  &  le  falpêtre  le  prétendu  diaphorétique  minéral  fa¬ 
non  décompofé.  Mais  quoique  ce  fel  foit  laire  bien  pur,  &  dépouillé  de  tous  fels, 
un  alkali  fixe ,  il  n’en  eft  pas  moins  fo-  eft  par  lui-même  une  chaux  infipide ,  in- 
Jubledans  l’eau,  bien  au  contraire  ;  c’eft  foluble,  &  incapable  de  toute  aétion. 
pourquoi  les  lotions  répétées  l’emportent  II  fuit  de  là  que  les  lotions  répétées, 
entièrement ,  &  il  ne  refte  plus]  enfin  tant  recommandées  pour  la  perfection  de 
qu’une  chaux  réguline,  blanche,  &très-  ce  remède,  ne  fervent  qu’à  en  affoiblir 
pure.  de  plus  en  plus  la  vertu,  &  à  l’anéantir 

(  h  )  Cela  ne  peut  s’entendre  que  d’un  entièrement, 
refte  de  phlogiftique,  dont  le  régule  n’au-  (k)  Il  faut  confulter  à  ce  fujetlaNote 

roit  pas  été  privé  entièrement.  a.  de  la  page  70  ,  3c  la  Note  b.  de  la, 

(i  )  On  peut  yoir  dans  la  Note  b.  de  la  page  281, 

Nn  ij 
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f  Puifqu’il  efi  queftion  ici  des  préparations  médicinales  qu’on  petit 
faire  avec  le  régulé  d’antimoine  martial ,  je  profiterai  de  l’occafion 
pour  donner  la  defcription  3c  l’ufage  d’un  fafran  de  Mars  que  M. 
Stahl  a  imaginé  de  tirer  des  fcories  de  ce  régulé ,  &  qu’il  fetoit  à  fou- 
haiter  que  l’on  employât  dans  la  pratique  préférablement  à  tant  d’au¬ 
tres  fafrans  de  Mars  dont  j’ai  fait  voir  l’inutilité  dans  les  Notes  fur 
le  Chapitre  feptiéme.  Cela  va  donc  faire  la  matière  de.  ’ Addition 
fuivante. 


Safran  de  Mars  antimonié  apéritif  de  M.  Stahl, 


PRenez  huit  onces  de  limaille  de  fer ,  &  feize  onces  d’antimoine 
crud  ;  mettez  l’un  &  l’autre  dans  un  creufet ,  &  pouffez  le  feu  juf- 
qu’à  la  fufion  parfaite  des  matières  :  ajoutez  alors  (  ce  qu’on  auroit 
pu  faire  également  dès  le  commencement  de  l’opération  )  deux  ou 
trois  onces  de  fel  de  tartre  ,  ou  de  cendres  gravelées.  Lorfque  la  ma¬ 
tière  fera  bien  en  fufion  verfez-la  dans  un  cône  chauffé  &  graiffé  , 
le  régulé  fe  précipitera ,  8c  il  fe  formera  au-deffus  des  fcories  bril¬ 
lantes  &  de  couleur  brune  ;  feparez  ces  fcories ,  concaffez-les  grof- 
Jfierement,.  &  les  expofez  enfuite  à  l’ombre  dans  un  lieu  humide, 
par  exemple  dans  une  cave  ;  elles  y  tomberont  bien- tôt  d’elles-mêmes 
en  pouffiere;  jettez  cette  poudre  dans  l’eau  froide  ou  tiède,  &  l’y 
agitez  fortement.  Laiffez  enfuite  repofer  la  liqueur  pour  donner  lieu 
aux  parties  les  plus  groffieres  de  tomber  au  fond  r  cela  fait ,  verfez 
par  inclination  l’eau  trouble  qui  fumage;  reverfez  de  nouvelle  eau 
fur  le  marc ,  &  repetez  cette  manœuvre  jufqu’à  ce  que  Peau  refforte 
suffi  claire  qu’on  l’a  employée.  Raffemblez  enfemble  toutes  vos  lo¬ 
tions  ,  &  ies  laiffez  s’éclaircir  d’elles-mêmes  ,  ce  qui  arrive  à  la  Ion-= 
gue  par  le  dépôt  qui  fe  forme  d’un  fédiment  très-fin  &  très-fubtif: 
pour  abbréger on  peut  filtrer  la  liqueur  ;  faites  fecher  votre  fédiment 
ou  ce. qui  fera  refié  fur  le  filtre,  c’eft  une  poudre  rougeâtre  de  cou¬ 
leur  de  brique  pilée  ;  vous  n-’en  aurez  qu’une  très-petite  quantité,  com- 
paraifon  faite  avec  ce  qui  vous  refiera  de  la  partie  grofîiere  des  fco¬ 
ries  ,  après  qu’elles  auront  été  épuifées  de  tout  ce  qu’elles  peuvent 
fournir  par  le  lavage.  Faites  fécher  cette  poudre,  &  la  mettez  en- 
fuite  à  détonner  dans  un  creufet  avec  le  triple  de  fon  poids  de  fai— 
pêtre  ;■  édulcorez  avec  de  l’eau  la  maife  rouge  qui  vous  reliera 
après  la  détonation.  Décantez  ou  filtrez  la  liqueur ,  vous  aurez  un 
fédiment  d’un  rouge  pâle ,  qui  étant  defféché  fe  réduira  en  une  pou¬ 
dre  très-fine  Sc  très-fubtile  ;  ce  fera  le  fafran  de  Mars  antimonié: 
apéritif  de  Stahl. 

Le  célébré  Chymifle  qui  eff  l’Inventeur  de  ce  remède ,  dont  il  ar 
donné  la  defcription  dans  une  Differtation  intitulée ,  de  Croco  Martis 
upniàvo  fmgulari ,  inferée.  dans  fon. Ogufçulum  Cbymçum ,  en  recom.~ 
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fnande  l’ufage  depuis  trois  ou  quatre  grains  jufqu’à  fix  au  plus  dans 
les  pertes'  de  fang  des  femmes ,  dans  le  flux  trop  abondant  des  vui- 
danges  ,  ou  des  hémorrhoïdes.  Il  dit  auffi  s’en  être  bien  trouvé  dans 
les  dérangemens  des  vuidanges  produits  par  des  vents ,  ou  qui  tien¬ 
nent  du  convulfif,  aufîi-bien  que  dans  l’atrcfphie  des  enfans,  en  le 
mêlant  avec  V Arcanum  dublicatum.  Juncker  affûte  dans  fon  Conjpeclus 
Thérapies  generalis  que  ce  fafran  de  Mars  convient  fort,  fur  la  fin  des 
fièvres  intermittentes ,  pour  en  empêcher  le  retour.  Cartheufer  con¬ 
firme  la  même  chofe  clans  fes  Eleméns  de  Chymie  ,  mais  il  le  pref- 
erit  jufqu’à  la  dofe  d’un  fcrupule  :  le  même  Auteur  dit  que  cette  pré¬ 
paration  de  fer  eft  très-bonne  pour  rendre  le  reflort  aux  parties  dans 
les  cours  de  ventre  ,  les  fleurs  blanches  ,  les  gonorrhées ,  les  hémor¬ 
ragies  ,  la  cachexie  ,  la  maladie  hypochondriaque  ,  &  dans  les  cas 
d’obftr u étions  qui  viennent  de  l’atonie  des  vifeeres. 

REMARQUES. 

L’idée  qu’on  doit  avoir  de  cette  préparation  de  Mars  eft  celle  d’une 
fer  à  demi-compofé ,  auffi  fubtilement  divifé  qu’il  efl:  poffible  de  l’a¬ 
voir  ,  &  mêlé  avec  une  chaux  blanche  d’antimoine  qui  fert  à  en  te¬ 
nir  les  parties  écartées  les  unes  des  autres  ,  &  qui  par  confisquent  leur 
fait  préfenter  plus  de  furface  à  l’adion  des  fucs  digeftifs  qui  doivent 
s’empreindre  de  fa  vertu  tonique  &  corroborante.  Pour  mieux  con¬ 
cevoir  quelle  efl:  la  nature  du  fafran  de  Mars  antimonié,  ou  plutôt 
pour  comprendre  qu’elle  efl:  telle  en  effet  qu’on  vient  de  la  définir, 
il  faut  fe  rappeller  ce  qui  a  été  prouvé  dans  la  Note  c.  de  la  page 
273  en  parlant  de  la  théorie  de  l’opération  du  régulé  martial  5  fça- 
yoir,  que  les  feories  de  ce  régulé  font  compofées  d’un  colcothar  ou 
vitriol  de  Mars  calciné  jufqu’au  rouge ,  &  d’un  foie  de  foufre  qui 
tient  diffoute  une  portion  de  fer  &  une  portion  de  régulé  ;  c’eft  à  rai- 
fon  de  ce  foie  de  foufre  que  les  feories  dont  il  s’agit  font  fufeepti- 
bles  de  tomber  en  poudre  ,  &  de  s’humeder  à  l’air  ,  car  l’alkali  fixe, 
pour  être  uni  au  foufre ,  ne  perd  rien  de  la  propriété  qu’il  a  d’attirer 
l’humidité.  Si  l’on  fait  attention  préfentement  à  ce  qui  doit  arriver 
ïorfqu’on  jette  &  que  l’on  agite  dans  de  l’eau  froide,  ou  Amplement 
tiède,  les  feories  du  régulé  d’antimoine  martial ,  on  conviendra  aifé- 
ment  que  le  colcothar  contenu  dans  ces  feories  ayant  fes  parties  très- 
denfes  &  très-rapprochées ,,  8c  n’étant  par  cela  même  foluble  que  dans 
une  grande  quantité  d’eau  bouillante,  doit  bientôt  fe  précipiter  an 
fond  de  la  liqueur  :  il  n’en  efl  pas  de  même  des  parties  ferrugi- 
neufes  &  des  parties  regulines,  que  le  foie  de  foufre  tient  en  difîb- 
îution  ,  &  dont  il  a  procuré  une  divifion  extraordinaire  ,  comme 
il  a  coutume  de  faire  à  l’égard  de  toutes  les  fubftances  métalliques». 
Ces  parties ,  par  l’extrême  divifion  qu’elles  ont  éprouvées,  qui  a  pro-- 
digieufement  multiplié  leurs  furfaces ,  reftent  fufpendues  dans  la  li~ 
queur ,  la  rendent  trouble ,  &  ne  fe  précipitent  qu’à  la  longue 
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mefure  que  l’eau  opère  leur  réparation  d’avec  le  foie  de  foufre ,  en 
fe  chargeant  de  l’alkali  fixe  de  ce  diflolvant  ;  d’où  il  arrive  qu’étant 
abandonnées  à  elles-mêmes,  8c  fe  réunifiant  infenfiblement  plufieurs 
enfemble ,  elles  forment  enfin  des  mafies  aftez  lourdes  pour  vaincre 
la  réfiftance  du  fluide  dans  lequel  elles  nagent.  Le  fédiment  que  dé- 
pofe  ou  que  laifle  fur  le  filtre  l’eau  dans  laquelle  on  a  brouillé  &  agi¬ 
té  les  fcories  du  régulé  martial ,  n’eft  donc  autre  chofe  qu’un  mé¬ 
lange  de  fer  &  de  régulé  ,  unis  l’un  8c  l’autre  avec  du  foufre ,  mais 
divifés  en  une  infinité  de  parties  d’une  finefîe  8c  d’une  fubtilité  toute 
des  plus  grandes.  Lorfqu’on  fait  enfuite  détonner  cette  poudre  avec 
le  triple  de  fon  poids  de  falpêtre ,  non-feulement  le  foufre  qu’elle  con¬ 
tient  fe  détruit  &  fe  décompofe ,  mais  encore  les  parties  regulines  per¬ 
dent  leur  phlogiftique ,  &  fe  changent  en  une  chaux,  qui  étant  natu¬ 
rellement  blanche  afioiblit  la  couleur  de  la  poudre  ,  &  la  rend  d’un 
rouge  pâle.  Il  n’eft  pas  douteux  que  le  fer  ne  perde  aufli  une  partie 
de  fon  phlogiftique  par  cette  détonation  avec  le  nitre ,  mais  il  eft 
certain  qu’il  en  conferve  la  plus  grande  partie ,  fans  quoi  le  fafran 
de  Mars  n’auroit  aucune  vertu.  11  réfulte  donc  de  toute  cette  opé¬ 
ration,  après  que  l’on  a  bien  fait  le  lavage  pour  emporter  tous  les 
fels  qui  pourroient  y  être  reliés,  une  poudre  compofée  d’une  chaux 
blanche  d’antimoine ,  &  d’un  fer  qui  n’a  perdu  de  fon  phlogiftique 
que  ce  qu’il  faut  pour  lui  ôter  la  forme  métallique ,  mais  dont  les 
parties  font  extrêmement  divifées.  Il  n’eft  donc  pas  vrai  de  dire , 
comme  le  fait  l’Auteur  de  la  Chymie  Médicinale,  que  »  le  fafran  de 
»  Mars  antimonié  de  Stahl  eft  un  fafran  de  Mars  joint  à  un  peu  de  fou- 
sifre  doré  d’antimoine  <*.  Cet  Auteur  n’a  pas  fait  attention  que  le  triple 
de  nitre  que  l’on  emploie  pour  faire  détonner  la  première  poudre  ,  eft: 
plus  que  fuffifant  pour  détruire  le  foufre  ,  &  pour  convertir  en  chaux 
le  régulé  que  contient  cette  poudre  :  on  en  a  un  exemple  dans  la 
chaux  blanche  d’antimoine  que  l’on  nomme  Antimoine  diaphorétique  ; 
elle  fe  prépare  avec  une  partie  de  nitre,  8ç  trois  parties  d’antimoine 
crud,  comme  on  le  dira  dans  fon  lieu. 

Il  eft  facile ,  après  tout  ce  qui  vient  d’être  dit ,  d’exph'quer  ce  qui 
rend  le  fafran  de  Mars  antimonié  préférable  aux  autres  fafrans  de 
Mars  ordinaires.  C’eft  qu’il  eft  un  fer  qui  a  confervé  la  plus  grande 
partie  de  fon  phlogiftique ,  8c  que  fes  parties  ont  été  réduites  à  un 
fi  grand  point  d’atténuation  ,  que  leurs  furfaces  ont ,  pour  ainfi  par¬ 
ler,  été  multipliées  à  l’infini  ;  cnforte  qu’il  offre  beaucoup  de  prife 
à  l’action  des  diflolvans  8c  des  fucs  des  premières  voies  ,  auxquels 
il  communique  par  là  fa  vertu  très-aifément.  Au  contraire  ,  la  plu¬ 
part  des  fafrans  de  Mars  ordinaires  ,  ou  ne  font  que  des  fels  vitrioli- 
ques ,  redoutables  par  leur  ftipticité ,  ou  des  ochres  &  de  pures  terres 
ferrugineufes  privées  de  tout  phlogiftique ,  infolubles  dans  toutes 
fortes  de  liqueurs,  &incapables  d’aucune  aâion. 

M.  Stahl  dans  fa  Difiertation  fur  le  fafran  de  Mars  antimonié  , 
donne  une  théorie  de  fa  formation  bien  différente  de  celle  qu’on 
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vient  d’établir  :  il  croit  que  le  fer  contient  deux  fortes  de  parties  , 
qu’il  foupçonne  être  de  nature  différente  •,  l’une  plus  fubtile ,  plus 
pure ,  plus  'fine  ,  &  plus  legere  ,  que  l’agitation  du  phlogiftique  abon¬ 
dant  dans  le  fer,  8c  mis  en  mouvement  pendant  la  fufion  des  ma¬ 
tières  ,  fépare  &  détache  d’avec  le  refte  du  métal  ;  l’autre  plus  grof- 
fiere  &  plus  péfante,  qui  fe  précipite  au  fond  de  la  liqueur  qui  a 
fervi  à  faire  le  lavage  des  fcories ,  tandis  que  ce  lavage  a  emporté 
la  première  partie  ,  qui  forme  enfuite  le  fafran  de  Mars  lorfqu’on 
la  fait  détonner  avec  le  nitre.  Jen’infifteraipas  pour  faire  voir  com¬ 
bien  cette  opinion  eft  mal  fondée,  tant  parce  que  l’Auteur  lui-même 
ne  paroît  la  regarder  que  comme  une  conjeâure ,  que  parcequ’elle 
eft  fuffifamment  refutée  par  les  Remarques  précédentes  ;  mais  j’ajou¬ 
terai  un  mot  fur  l’antimoine  diaphoretique  martial  de  Ludovic ,  & 
8c  fur  le  fafran  de  Mars  cacheftique  de  Zwelpher.  M.  Stahl  leur 
compare  fon  fafran  de  Mars  antimonié  ,  8c  avec  raifon  ,  car  ils  ne 
font,  de  même  que  ce  dernier,  qu’un  fer  privé  d’une  partie  de  fon 
phlogiftique,  8c  qui  a  été  prodigieufement  divifé  par  fa  détonation 
avec  le  nitre. 

Le  premier  fe  prépare  en  faifant  entrer  en  fufion  enfemble  par¬ 
ties  égales  d’antimoine  crud  &  de  fer  ;  on  remue  continuellement 
la  matière  pour  empêcher  la  précipitation  du  régulé  ;  par  là  on 
obtient  une  malle  qui  n’eft  en  tout  fon  entier  qu’une  efpéce  de 
fcorie  on  la  réduit  en  poudre  ,  &  on  la  fait  détonner  avec  fon 
triple  de  falpêtre  :  on  emporte  bien  tous  les  fels  par  plufieurs  lotions, 
8c  la  poudrejqui  relie  eft  l’antimoine  diaphoretique  martial  de  Ludo¬ 
vic  ,  qui  n’a  rien  de  diaphoretique  que  le  nom ,  8c  qui  ne  différé 
point  du  fafran  de  Mars  antimonié  ,  puifqu’il  n’eft  de  même  que 
lui  qu’un  mélange  d’une  chaux  blanche  d’antimoine  avec  du  fer  pri¬ 
vé  d’une  partie  de  fon  phlogiftique. 

Le  fafran  de  Mars  cacheftique  de  Zwelpher  fe  fait  en  mettant  à 
détonner  enfemble  parties  égales  de  limaille  de  fer  &  de  nitre  ;  on  fait 
enfuite  le  lavage  de  la  maffe  qui  refte  dans  le  creufet ,  &  l’eau  fe  char¬ 
ge  d’une  poulfiere  impalpable  qui  la  rend  d’abord  violette  ,  mais  qui 
forme  peu  à  peu  un  précipité  de  couleur  de  brique,  qui  étant  défié- 
ché  eft  le  fafran  de  Mars  en  queftion  :  il  ne  diffère,  comme  on  voit, 
en  rien  du  précédent ,  fi  ce  n’eft  en  ce  qu’il  ne  contient  point  com¬ 
me  lui  de  chaux  blanche  d’antimoine  j  de  là  vient  aufli  qu’il  eft  plus 
haut  en  couleur ,  &  qu’on'peut  le  donner  à  moindre  dofe. 

Comme  les  fafrans  de  Mars  dont  on  vient  de  parler  ne  font  pré¬ 
férables  aux  fafrans  de  Mars  ordinaires  qu’en  ce  qu’ils  font  tout  à 
la  fois  plus  divifés,  &  qu’ils  n’ont  pas  entièrement  perdu  leur  phlo- 
giftique  ,  il  eft  manifette  qu’un  fer  qui  auroit  encore  moins  perdu 
qu’eux  du  principe  de  l’inflammabilité,  ou  même  qui  l’auroit  con¬ 
servé  entièrement,  &  qui  auroit  neanmoins  acquis  le  même  degré 
de  divifion  ,  leroit  encore  plus  propre  à  produire  les  effets  que  l’on 
fe  promet  de  l’ufage  du  fer.  C’eft  pourquoi  fi  j’ai  entré  dans  quel- 


Régulé  de 
jdifFérens  mé¬ 
taux  8c  d’ an¬ 
timoine. 
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que  détail  au  fujet  du  fafran  de  Mars  antimonié,  c’cft  uniquement 
afin  de  ne  laifferrien  à  délirer  fur  les  préparations  de  Mars  qui  ont 
une  vertu  réelle  ;  car  il  eft  inconteftable  que  l’Æthiops  martial  de 
M.  Lemery  le  Fils,  dont  on  a  donné  la  defcription  dans  une  addi¬ 
tion  au  Chapitre  du  Fer ,  eft  un  fer  aufli  divifé  qu’on  puiffe  le  délirer , 
&  qui  a  confervé  tout  fon  phlogiftique  ,  comme  fa  couleur  feule  le 
démontre  :  il  convient  donc  encore  mieux  que  le  fafran  de  Mars  an- 
timonié  pour  remplir  toutes  les  indications  aufquelles  on  peut  fatif- 
faire  par  fufage  de  celui-ci.  Il  en  faut  dire  autant  d’une  autre  elpéce 
de  fafran  de  Mars  dont  il  a  déjà  été  parlé  dans  les  notes  fur  le  Cha¬ 
pitre  du  Fer,  &  que  M,  Stahl  a  enfeigné  à  préparer,  en  précipi¬ 
tant  avec  un  acide  quelconque  le  fer  de  fa  teinture  .alkaline  martiale  : 
çe  précipité  eft  de  la  plus  grande  fineffe ,  &  eft  un  fer  qui  n’a  que 
très-peu  perdu  de  fon  phlogiftique.  M.  Stahl  dit  dans,  fon  Opufcu- 
Litm  Chymicum  avoir  vu  un  vomiffement  de  fang  violent  s’arrêter  fui; 
le  champ  par  quatre  grains  feulement  de  ce  fafran  de  Mars.  ] 

Lilium  minéral ,  ou  Sel  métallique , 

CEtte  opération  eft  un  fel  empreint  des  foufres  du  fer ,  de  l’é¬ 
tain  ,  du  cuivre ,  &  de  l’antimoine  (  a  ). 

Prenez  douze  onces  de  régulé  d’antimoine  martial  qui  n’ait  point 
été  purifié ,  de  la  chaux  d’étain  lin ,  &  de  la  limaille  de  cuivre  rouge, 
de  chacun  deux  onces  :  pulverifez  le  régulé  grofliérement  ;  mêlez  le 
tout  enfemble ,  &  mettez  le  mélange  dans  un  creufet  dont  la  moitié 
au  moins  demeure  vüide  .•  couvrez  le  creufet  &  le  placez  dans  un 
fourneau  de  fulion ,  au  milieu  d’un  grand  feu  de  roue  ,  afin  que  la 
matière  y  prenne  une  parfaite  fulion  ;  jettez  -  y  alors  peu  à  peu 
trois  onces  de  falpêtre ,  il  fe  fera  détonation  ;  remuez  au  fond  du 
creufet  avec  une  efpatule  de  fer  chaude  ,  &  quand  vous  verrez 
que  toute  la  matière  fera  liquide ,  vous  la  verferez  dans  un  mortier 
de  fer  chauffé  &  graillé  j  frappez  incontinent  après  autour  du  mor¬ 
tier  avec  des  pincettes ,  pour  faire  tomber  ou  précipiter  le  régulé  au 
fond.  Quand  la  matière  fera  refroidie ,  vous  feparerez  avec  un  mar- 
teau'la  partie  reguline  d’av-ee  les  fcories  qui  feront  deffus  en  forme 
d’écume  de  métal  :  prenez  la  quantité  qu’il  vous  plaira  de  ce  régulé 
de  métaux,  pulvérifez-la  fubtilement  &  la  broyez  avec  le  double  de 
fon  poids  de  nitre  fixé  par  les  charbons,  dont  on  trouvera  la  defcrip¬ 
tion  dans  la  fuite  en  fon  lieu  :  mettez  le  mélange  dans  un  creufet , 

n’eft  plus  qu’un  fel  alkali  fixe,  rendu  cauf- 
tique  &  brûlant  par  fa  calcination  avec 
des  chaux  métalliques  ;  car  c’eft  le  propre 
de  ces  chaux,  de  même  que  de  la  chaux 
ordinaire ,  d’augmenter  la  caufticité  des 
alkalis  fixes.  .  ,  . 

couvrez? 


(ci)  Il  n’y  a  point  daps  toutes  ces  fubf- 
tances  métalliques  d’autre  foufre  que  le 
phlogiftique  ,  mais  il  fe  difllpe  entière¬ 
ment  parla  violence  &  la  durée  de  la  cal¬ 
cination,  de  manière  que  le  réfultnt  de 
l’opération ,  telle  quelle  eft  décrite  ici , 


# 


* 
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c-ouVrez-Ie  &  le  placez  au  milieu  d’un  bon  feu  de  charbon  dans  un 
fourneau ,  où  vous  le  laifierez  pendant  cinq  ou  fix  heures ,  la  ma¬ 
tière  fe  réduira  en  pâte  :  quand  elle  fe  fera  durcie  &  prefque  réfroi- 
die ,  vous  cafferêz  le  creufet,  vous  la  pulveriferez ,  &  vous  la  met¬ 
trez  tremper  dans  l’eau  chaude  pour  en  diffoudre  le  fel  ;  filtrez  la 
leffive,  &  la  faites  évaporer  jufqu’à  ficcité,  vous  aurez  un  fel  qui 
fera  empreint  des  foufres  des  métaux  8c  de  l'antimoine  (  b  )  ;  gardez- 
le  dans  une  bouteille  bien  bouchée. 

_  Il  ouvre  les  pores ,  &  fait  fortir  les  humeurs  par  infenfîble  tranf- 
piration  ;  il  excite  l’urine ,  il  eft  propre  pour  l’épilepfie ,  il  abbat  les 
vapeurs  hyflériques  :  La  dofe  en  eft  d’un  fcrupule  dans  un  bouil-. 
Ion,  une  ou  deux  fois  le  jour  ( c ). 


REMARQUES. 

Comme  le  Lillum  eft  un  remède  qui  a  fait  du  bruit  dans  le  Monde 
depuis  quelques  années ,  8c  que  plufieurs  perfonnes  me  l’ont  deman¬ 
dé  ,  j’ai  cru  qu’il  étoit  à  propos  d’en  donner  la  defcription  dans  cette 
nouvelle  Edition  de  mon  Cours  de  Chymie.  Je  l’ai  tirée  du  Livre  de 
Secrets  &  Remèdes  éprouvés  de  l’Abbé  Roufléau ,  page  170  (  d  ) ,  8c 
j’ai  tâché  de  la  rendre  plus  claire  8c  plus  intelligible ,  en  faveur  des 
Artiftes  qui  la  voudront  préparer. 


(h)  Ces  prétendus  foufres  des  métaux  & 
du  régule  d'antimoine  font  de  véritables 
êtres  de  raifon.  Il  n'y  a  point.,  comme 
on  vient  de  le  dire  dans  la  Note  précé¬ 
dente  ,  d'autre  foufre  dans  les  fubftan- 
ces  métalliques  j  que  le  phlogiftique  ,  ou 
la  matière  de  l'inflammabilité  ;  principe 
qui  eft  commun  aux  trois  régnés  des  corps 
naturels ,  &  que  Ton  eft  maître  de  faire 
paffer  à  fon  gré  d'un  régné  dans  un  autre. 
Mais  ce  principe  dans  l'opération  pré¬ 
fente  ne  s'unit  point  avec  le  fel  alkîli  ; 
il  fe  dilfipe  totalement  par  la  violence  du 
feu  ;  il  abandonne  les  terres  métalliques 
aufquelles  il  donnoitla  forme  de  métal , 
&  ces  terres  prennent  alors  l'état  de 
chaux  ,  &  contribuent  à  augmenter  la 
caufticité  du  fel  alkali j  conjointement 
avec  lequel  elles  éprouvent  .l'aétion  du 
feu  ;  de  là  vient  la  néceffité  de  garder  ce 
fel  dans  une  bouteille  bien  bouchée  , 
de  peur  qu'il  ne  tombe  en  deliquium  , 
e'eft-à-dire ,  qu'il  ne  fe  réfolve  de  lui- 
même  en  liqueur  ,  par  la  propriété  qu’il 
a  d'attirer  puiffamment  l'humidité  de 
l’air. 

(c)  U  paroît  que  l’Auteur  n’a  pas  bien 
connu  la  nature  du  fel  dont  il  eft  ques¬ 


tion,  autrement  il  n’en  confeilleroit  pas 
l’ufage  intérieurement  j  car  c’eftun  cauf- 
tique  des  plus  violens  j  qui  ne  différé  de 
la  pierre  à  cautere  dont  il  fera  parlé  dans 
la  fuite,  que  parceaue  celle-ci  eft  un 
alkali  fixe  rendu  cauftique  par  la  chaux 
vive  ordinaire  ,  au  lieu  que  celui-là  eft 
devenu  cauftique  par  des  chaux  métalli¬ 
ques. 

U  eft  bien  Ytai  que  les  alkalis  fixes  ont 
une  partie  des  propriétés  que  l’Auteur 
attribue  ici  à  fon  fel,  c’eft-à-dire,  de 
pouffer  par  les  urines  ou  par  la  tranfpi- 
ration ,  &  que  par  cela  feul  ils  peuvent 
trouver  leur  place  dans  le  traitement  de 
l’épilepfie  ,  ou  des  vapeurs  hyftériques  , 
lorfque  les  circonftances  qui  accompa¬ 
gnent  ces  maladies  indiquent  qu'il  faut 
augmenter  l’une  ou  l’autre  de  ces  fécré- 
tions  5  mais  tous  les  fels  alkalis  fixes  ne 
font  pas  auffi  cauftiques  &  brûlans  que 
le  fel  métallique  dont  il  s’agit  ,  &  l'on 
ne  fçauroit  ufer  de  trop  de  précautions  , 
en  employant  ceux-mêmes  de  ces  fels  qui 
font  les  plus  doux.  C’eft  ce  dont  il  fera 
plus  amplement  parlé  dans  la  fuite. 

(d)  Elle  répond  à  la  page  146  &  fui- 
vantes  de  l’Edition  de  17 18. 

Oo 


Vertus 

Dofe. 
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L’Auteur  demande  un  régulé  fait  avec  deux  onces  de  Mars ,  deux 
onces  d’étain  fin,  deux  onces  de  Venus,  &  huit  onces  d’antimoine: 
j’ai  trouvé  qu’il  étoit  auffi  bon  &  plus  abbregé  de  mettre  à  la  place 
du  Mars  &  de  l’antimoine  le  régulé  d’antimoine  martial,  qui  n’ayant 
point  été  purifié  a  retenu  fuffifamment  du  fer  ;  j’en  emploie  douze 
onces,  au  lieu  de  dix  que  demanderoit  la  recette,  parceque  dans 
l’opération  de  ce  régulé  avec  F  étain  &  le  cuivre,  il  s’en  diffipe  une 
partie ,  tant  en  fumée  qu’en  fcories.  Le  nitre  fixé  par  les  charbons 
eft  un  fel  alkali  des  plus  forts  &  des  plus  grands  diffolvans  ;  il  eft  em¬ 
ployé  ici  pour  pénétrer  le  régulé  des  métaux  &  de  l’antimoine ,  & 
«n  diffoudre  les  foufres  (  (?)  ;  on  lui  donne  du  temps  fuffifamment 
pour  cela  par  une  calcination  de  cinq  ou  fix  heures ,  pendant  la¬ 
quelle  le  fel  &  le  régulé  fe  liquéfient  enfemble,  &  fe  mettent  pref- 
qu’en  fufion. 

L’eau  dans  laquelle  on  jette  la  matière  calcinée  &  pulverifée,  dif- 
foutle  fel  de  nitre  fixe  qui  eft  chargé  du  foufre  des  métaux  (/)  ;  il 
faut  réitérer  cette  leffive  plufieurs  fois  fur  la  même  matière  .,  afin  de 
l’épuifer  autant  qu’on  pourra  de  ce  fel ,  puis  la  filtrer ,  &  la  faire 
évaporer  doucement  dans  une  terrine  pour  en  avoir  le  fel  ;  il  fera  de 
couleur  brune ,  &  il  aura  une  odeur  fulfureufe  &.  un  goût  très-âcre.. 

.  Baum«  des  On  peut  encore  tirer  de  cette  matière  calcinée  un  baume  vulne- 
Vlü’  raire  ( g  )  »  fi  au  lieu  de  la  jetter  dans  de  l’eau  ,  &  en  faire  une  lef¬ 
five  ,  on  la  pulverife  fubtilement  étant  encore  un  peu  chaude  ,  qu’on 
la  mette  dans  un  matras ,  qu’on  verfe  deffus  de  l’huile  étherée  ou  efprit 
(^térébenthine  jufqu’à  la  hauteur  de  quatre  ou  cinq  doigts,  qu’on 
bouche  bien  le  matras  par  un  vaiffeau  de  rencontre  ,  qu’on  le  place 
en  digeftion  chaudement  pendant  quelques  jours,  l’agitantl.d’e  temps 
en  temps,  l’efprit  de  térébenthine  tirera  une  teinture  rougeâtre  ou 
brune  ;  on  la  féparera  par  inclination  :  on  mettra  encore  du  même 
efprit  fur  la  matière  pour  achever  d’en  tirer  de  la  teinture  comme  de- 
:  vant  :  on  la  fera  diftiller  ou  évaporer  pour  l’épaiffir  jufqu’à  eonfif- 
tance  de  miel  ;  on  la  mettra  alors  en  infufion  ou  en  digeftion  dans 
quatre  ou  cinq  fois  autant  d’efprit-de-vin  bien  re&ifié  ,  pour  en  tirer 
une  nouvelle  teinture  comme  devant,  mais  qui  fera  plus  fubtile  ;  on 
lui  donnera  une  confiftaoce  de  fyrop,  en  la  faifant  diftiller  par  un 
alambic ou  la  mettant  évaporer  dans  une  terrine  de  grais  au  feu  de 


( «  )  Quelle  que  foit  l'intention  dan* 
laquelle  on  emploie  le  nitre  fixé,  qui 
ell  à  la  vérité  un  grand  dilfolvant  des 
matières  fulfureufes ,  il  ne  peut  point  dif¬ 
foudre  des  foufres  qui  n'exiitent  pas  ; 
âinfî  il  n'a  point  ici  d'autre  effet'  que  de 
contribuer  à  la  diflipation  du  phlogifti- 
que  des  matières  métalliques  ,  &  à  la  ré- 
duétion  de  ces  matières  en  une  chaux 
qui  fert  enfuite  à  l'alkalifer  lui-même  de 
plus  en  plus* 


'  (f)  Voyez,  les  quatre  ou  cinq  derniè¬ 
res  Notes. 

'  (g)  L'Abbé  Rouffeau  qui  lui  donne  ce 
nom  dans  fon  Livre  ,  l'appelle  encore 
Baume  de  Soufre  à' Antimoine  ,  mais  c’eil 
fort  mal-à-propos  j  car  ce  prétendu  Bau¬ 
me  ne  contient  point  dutout  de  foufre 
puifque  l'antimoine  en  fe  convertiffant 
en  régule  avoit  ^perdu  tout  le  foufre: 
commun  qui  lui  ttoituni. 
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fable;  OU  peut  l’appeller  Teinture  de  régulé  métallique  (h).  Ce  baume  Teînmip 
eft  vulnéraire,  propre  pour  l’afthme,  pour  la  toux  féche,  pour  la  <k«guietné- 
phthifie,  &  pour  les  autres  maladies  de  poitrine  :  La  dofe  en  eft  de-  ”  v«ob:  ' 
puis  quatre  gouttes  jufqu’à  dix  dans  une  taffe  d’herbes  vulnéraires,  Dofc. 
préparées  en  guife  de  thé. 

(  h)  Cette  dénomination  eft  pour  le  ner  une  véritable  idée  ,  qu’à  une  diffolu. 
moins  auffi  impropre  que  celle  de  Baume  tion  de  Savon  de  Starkey  dans  l'efprit- 
de  foufre  d'antimoine ,  &  elle  peut  indui-  de-vin  ;  car  nous  verrons  par  la  fuite  que 
re  en  erreur,  en  faifant  penfer  que  la  ce  Savon  fe  prépare  avec  l'huile  éthérée 
préparation  dont  on  parle ,  contient  ef •  de  térébenthine ,  &  un  alkali  fixe  bien 
feétivement  quelques  parties  du  régule  -  brûlant ,  &  nous  verrons  dans  le  mêm«- 
des  métaux  que  l’on  y  a  employé ,  ce  qui  article  que  ce  Savon  efl:  foluble  dans  l'ef» 
n’eft  cependant  pas  vrai,  puifque  ce  ré-  prit-de-vin.  Du  refte,  ce  remède  con- 
gule  a  été  entièrement  détruit  par  l'aCtion  vient  fort  dans  l'afthme  humoral  pour 
du  feu ,  &  qu'il  a  été  converti  en  chaux,  faciliter  l' expectoration ,  &  dans  la  pnthi- 
Je  ne  fçache  rien  à  quoi  l'on  puifle  mieux  fie  accompagnée  de  crachats  purulens  , 
comparer  cette  préparation ,  pour  en  don-  pour  déterger.  les  ulcérés  du  poumon. 


Lilirtm  deParacelfe ,  autrement  dit ,  Teinture  des  Métaux. 


?  Y  L  eft  étonnant  que  Lemery  n’ait  pas  ajouté  à  ce  qu’il  rapporte 

A  ici  d’après  l’Abbé  Rouffeau ,  que  cet  Auteur  dit  dans  le  même  en¬ 
droit  qu’au  lieu  de  tirer  avec  l’efprit  de  térébenthine  la  teinture 
du  régulé  des  métaux  qu’on  a  calciné  avec  le  nitre,  on  peut  fe  fer- 
vir  pour  cela  d’efprit-de-vin  tartarifé ,  .qu’on  laiffe-  en  digeftion  fur 
cette  matière  pendant  quelques  jours  ,  &  dont  on  retire,  enfuite  une 
partie  par  la  diftillation  ;  «  la  liqueur  qui  refte  dans  la  cucurbite ,  eft 
m  une  teinture  rouge  noirâtre  ,  &  très-cauftique  par  les  fels  qui  y  font 
»  mêlés ,  &  que  l’efprit-de-vin  avoit  diffous  «.  II  étoit  d’autant  plus 
effentiel  de  faire  mention  de  cette  opération,  qu’elle  eft  une  maniéré 
de  préparer  ce  que  l’on  nomme  le  Lilium  de  Paracelfe ,  ou  la  teinture 
des  métaux-,  donc  on  fait  ufage  dans  la  pratique  de  la  Médecine  de¬ 
puis  long-temps  ;  car  il  ne  faut  pas  croire  que  l’Abbé  Rouffeau  foit 
l’Inventeur  de  cette  préparation,  non  plus  que  de  tous  les  autres 
remèdes  que  ce  Moine  défroqué  vante  ri  fort  dans  fon  Livre ,  fans 
en  trop  connoître  la  nature ,  comme  font  d’ordinaire  tous  les  Charla¬ 
tans. 

Le  premier  que  je  fçache  qui  ait  rendu  publique  la  defcriptiori 
dé  la  teinture  des  métaux  ,  eft  l’Auteur  anonyme  d  un  Livre  intitulé 
Chymia  Ratio n alis ,  imprimé  à  Leyde  en  16872/2-4°.  C’eft  auffi  ce 
que  fait  obferver  M.  Burlet  dans  un  Mémoire  fur  la  Chaux ,  impri¬ 
mé  parmi  ceux  de  l’Académie  pour  l’Année  1700.  Voici  le  procédé 
de  cet  Auteur. 

Prenez  régulé  martial ,  deux  onces  ;  étain  fin  d’Angleterre ,  & 
cuivre  de  Roiètte,  de  chacun  une  once  :  mettez  le  tout  en  furion 
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dans  un  creufet ,  &  pouffez  le  feu  fortement  jüfqu’à  ce  que  le  cuivre 
foit  dans  une  fonte  parfaite  :  verfez  alors  la  matière  dans  le  cône 
-chauffé  &  graillé  comme  à  l’ordinaire  :  pulvérifez  enfuite  une  once 
fie  cette  matière,  &  douze  onces  de  nitre  purifié  :  mêlez  les  deux 
poudres  enfemble,  &  en  faites  la  projeftion  à  différentes  reprifes  dans 
un  creufet  rougi  au  feu  :  continuez  la  calcination  jufqu’à  ce  que  votre 
matière  foit  réduite  en  fcories  d’un  bleu  verdâtre  :  jettez-la  alors  dans 
le  cône,  &  la  mettez  promptement  en  poudre,  avant  qu’elle  ait  eu 
le  temps  d’attirer  l’humidité  de  l’air  dont  elle  eft  très  avide  ;  verfez 
fur  le  champ  defîiis  vingt  onces  d’efprit-de-vin  parfaitement  reftifié  ; 
laiffèz  le  tout  en  digeftion  pendant  vingt-quatre  heures  ;  votre  efprit- 
de-vin  aura  pris  une  couleur  rouge,  &  fera  devenu  ce  qu’on  appelle 
la  teinture  des  métaux. 

Blancard  dans  fa Manuàuâ.io  ad  Chemiam,  imprimée  in- 4°.  en  1701 
parmi  le  Recueil  de  tous  fes  Ouvrages,  tranfcrit  mot  pour  mot  tout 
ce  que  l’Auteur  ci-deffus  cité  dit  de  la  teinture  des  métaux ,  mais 
il  n’avertit  point  qp’il  n’eft  que  Copiffe  fur  cet  article. 

Barchufen  dans  fes  Elementa  Chemix ,  dont  la  première  Edition 
parut  en  1698  fous  le  titre  de  Pyrofophia,  donne  auffi  un  procédé 
pour  faire  la  teinture  des  métaux  ;  elle  eft  auffi  décrite  dans  la  Me- 
dulla  Chemix  de  Viganus.  Ainfi  il  eft  bien  clair  que  cette  préparation 
chymique  n’eft  point  de  l’invention  de  l’Abbé  Rouffeau. 

Quoi  qu’il  en  foit ,  les  Auteurs  de  nos  jours  qui  ont  donné  des 
defcriptions  de  la.  teinture  des  métaux,  ne  font  pas  d’accord  en- 
■  tr’eux  fur  la  maniéré  de  la  préparer.  Les  uns  ,  comme  dans  le  procédé 
■qu’on  vient  de  décrire  ,  emploient  le  régulé  martial ,  qu’ils  mettent  en 
fufion  ,  avec  de  l’étain  &  du  cuivre  ;  d’autres  font  d’abord  le  régulé 
martial,  le  régulé  d’étain,  &  le  régulé  de  cuivre,  chacun  à  part,  & 
les  unifient  enfuite  en  une  maffe  par  la  fonte.  11  y  en  a  qui  mêlent 
tout  de  fuite  le  fer ,  l’antimoine  coid,  le  cuivre,  &  l’étain,  &  qui 
font  détonner  le  tout  enfemble  avec  le  nitre.  Parmi  ceux  qui  fuivent 
l’une  ou  l’autre  de  ces  méthodes,  les  uns  obfervent  une  proportion 
dans  les  ingrédiens,  les  autres  une  autre.  Voilà  pour  ce  qui  eft  de 
la  première  partie  du  procédé  qui  confifte  à  faire  le  régulé  des  métaux. 
Quand  il  s’agit  enfuite  de  faire  la  calcination  du  régulé  avec  les  fels, 
ce  qui  eft  la  fécondé  partie  du  procédé ,  autre  variété  dans  les  avis  ; 
l’un  veut  qu’on  mêle  à  ce  régulé  du  nitre  &  du  tartre  ;  l’autre  ne  veut 
que  le  nitre  feul  ;  un  troifiéme  ne  fe  fert  ni  de  tartre  ni  de  falpêtre, 
mais  de  nitre  fixé  &  alkalifé  ;  les  uns  demandent  une  calcination  de 
fix  heures  ,  d’autres  de  trois  heures  feulement.  Lorfque  la  calcination 
eft  faite  ,  nouveau  partage  dans  les  fentimens  pour  achever  l’opé¬ 
ration  ,  c’eft-à-dire  pour  tirer  la  teinture  par  le  moyen  de  l’efprit- 
de-vin.  Celui-ci  prefcrit  de  pulvérifer  la  matière  avant  de  la  jetter  dans 
l’efprit-de-vin  ;  celui-là  foutient  qu’il  vaut  mieux  ne  faire  qtie  la 
concafier  grofiîérement  en  plufieurs  morceaux.  Quelques-uns  con- 
feillent  de  diftiller  la  liqueur  pour  la  concentrer  5  d’autres  afturent 


COURS  DE  C  H  YM  I  E. 
que  la  digeftion  fuffit.  Il  en  eft  qui  verfent  l’efprit-de-vin  fur  la  malle 
calcinée  ,  tandis  que  d’autres  prétendent  qu’il  vaut  mieux  jetter  cette 
matière  dans  l’efprit-de-vin. 

On  n’aura  pas  de  peine  à  prendre  un  parti  parmi  cette  diverfité 
d’opinions  ,  pour  peu  que  l’onfaffe  attention  aux  réfléxions  fuivantes. 
D’abord,  il  eft  inconteftable  que  le  régulé  des  métaux ,  expofé  tout! 
feul  à  une  calcination  long-temps  continuée ,  perd  entièrement  fort 
phlogiftique ,  &  que  chacun  des  métaux  qui  le  compofent  fe  con¬ 
vertit  en  cendre,  ou  en  chaux.  En  fécond  lieu ,  il  n’eft  pas  moins 
vrai  que  le  même  régulé  calciné  avec  des  matières  qui  ne  contiennent 
rien  qui  foit  capable  de  lui  rendre  le  phlogiftique,  fe  convertit  pa¬ 
reillement  en  chaux  ;  à  plus  forte  raifon  cela  doit-il  arriver  lorfque 
l’on  le  fait  détonner  avec  des  fubftances  qui  ont  la  propriété  de  lui 
enlever  le  principe  de  l’inflammabilité  qui  lui  donne  la  forme  métal¬ 
lique.  Enfin  il  eft  hors  de  doute  que  les  alkalis  fixes  augmentent  en 
caufticité,  îorfqu’on  les  calcine  avec  une  chaux  métallique  quel¬ 
conque.  Il  eft  donc  évident  par  là  que  pour  bien  préparer  le  Lilium , 
il  eft  fort  indifférent  de  quelle  maniéré  on  faffe  le  régulé  des  métaux, 
puifque  ce  régulé  doit  dans  la  fuite  de  l’opération  fe  réduire  en  une 
chaux  qui  fert  à  rendre  l’alkali  fixe  plus  cauftique.  Il  n’eft  pas  moins 
clair  qu’il  feroit  également  indifîérent,  quant  au  fond,  de  calciner 
le  régulé  des  métaux  avec  le  nitre  fixé  immédiatement,  ou  de  le  faire 
détonner,  foit  avec  le  nitre  feul,  foit  avec  le  nitre  &  le  tartre  mêlés 
enfemble,  parce  que  fi  l’on  a  eu  foin  de  pouffer  le  feti  jufqu’à  la  der¬ 
nière  violence ,  &  qu’on  ait  continué  la  calcination  pendant  très-long¬ 
temps,  le  réfultat  de  cette  opération  fera  toujours  le  même ,  fçavoir 
un  alkali  fixe,  rendu  cauftique  par  une  chaux  métallique.  Mais  il  7  a 
un  avantage  à  faire  détonner  le  régulé  des  métaux  avec  le  nitre  feul; 
c’eft  que  cette  détonation  facilitant  la  diflipation  du  phlogiftique 
du  régulé,  en  même  -  temps  qu’ejle  produit  l’alkalifation  du  nitre  , 
l’opération  eft  bien  plutôt  finie,  &  confomme  moins^  de  charbon  ;  au 
lieu  ‘que  fi  l’on  calcine  le  régulé  avec  le  nitre  fixé ,  il  faut  beaucoup  plus 
de  temps  pour  enlever  le  phlogiftique  de  çette  maflè  métallique  ,  & 
pour  la  réduire  en  chaux ,  parcequ’il  ne  fe  trouve  rien  dans  le  mélange 
propre  à  produire  une  détonation  avec  le  phlogiftique  du  régulé.  Si 
l’on  fe  fert,  pour  faire  la  détonation,  de  nitre  &  de  tartre  mêlés  enfem- 
fele  à  parties  égales,  il 'faut  encore  plus  de  temps  pour  amener  l’opération 
à  fa  perfeiftion,c’eft-à-dire  pour  procurer  au  mélange  toute  la  caufticité 
dont  il  eft  fuiceptible ,  parcequ’alors  l’huile  du  tartre  fe  réduit  en  une 
matière  charboneufe  qui  refournit  du  phlogiftique  au  régulé ,  &  re¬ 
tarde  fa  décomposition.  Voilà  fans  doute  ce  qui  a  trompé  l’Auteur  de 
la  Chymie  Médicinale,  &  lui  a  fait  dire  que  le  lilium  préparé  avec 
le  tartre  &  le  nitre  eft  bien  moins  fort  que  celui  pour  la  préparation 
duquel  on  ne  s’eft  fervi  que  de  nitre.  La  raifon  qu’il  en  donne,  ell 
que  (  Selon  lui  )  le  nitre  fixé  eft  un  alkali  plus  brûlant  que  nel’eft  l’al- 
ikali  du  tartre  ;  or  cela  n’eft  vrai  qu’en  fuppofant  que  la  calcination 
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du  tartre  n’ait  été  continuée  que  pendant  un  temps  égal  à  celui  qu’il 
faut  pour  alkalifcr  le  nitre  autant  qu’il  le  peut  être  ;  car  dans  cette 
fuppoiition  l’alkali  du  tartre  n’eftpas  aulli  brûlant  qu’il  le  deviendroit 
par  une  calcination  de  plus  longue  durée  :  mais  fi  l’on  prend  le  fel 
détartré,  &  le  nitre  fixé,  chacun  dans  leur  état  de  perfection,  ce 
qu’on  doit  néceffairement  faire  avant  de  comparer  leur  degré  de 
force ,  on  n’y  trouvera  aucune  différence. 

Nous  venons  de  voir  à  quoi  il  faut  s’en  tenir  pour  la  préparation 
du  régulé  des  métaux ,  &  pour  fa  calcination  avec  les  fels  ;  il  eft 
queftion  préfentement  de  trouver  quelle  efi:  la  meilleure  maniéré  de 
tirer  à  l’aide  de  l’efprit-de-vin  la  teinture  de  la  maffe  calcinée.  Pour 
y  parvenir ,  il  fuffit  d’obferver  que  l’alkali  fixe  rendu  cauftique  ayant 
la  propriété  d’attirer  rapidement  l’humidité  de  l’air, &  de  s’unir  avec  les 
liqueurs  aqueufes  préférablement  à  toute  autre  matière,  c’efi  là  ce  qui 
forme  le  principal  obftacle  à  fon  union  avec  l’efprit-de-vin.  Ainfi,pour 
avoir  une  teinture  bien  chargée ,  tout  le  fecret  confifte  à  fe  fervir 
d’un  efprit-de-vin  auffi  déphlegmé  qu’il  efi  pofîible  de  l’avoir,  &  à 
faire  enforte  que  l’alkali  rendu  cauftique  ne  puiffe  pas  prendre  l’humi¬ 
dité  de  l’air  avant  de  s’unir  à  l’efprit-ae-vin  :  il  faut  de  plus  avoir  foin 
que  la  matière  calcinée  préfente  à  l’efprit-de-vin  un  très-grand  nombre 
de  furfaces  à  la  fois.  On  fatisfait  à  tout  cela  en  même-temps  en 
réduifant  la  matière  calcinée  promptement  en  poudre  dans  un  mor¬ 
tier  bien  chaud,  &  en  jettant  cette  poudre  encore  toute  brûlante 
dans  de  l’elprit-de-vin  parfaitement  redifié  ,  que  l’on  tient  chaude- 
dement  dans  un  matras  fur  un  bain  de  fable  :  on  bouche  enfuite  le 
matras  avec  une  velftp  mouillée ,  que  l’on  perce  d’un  trou  d’épingle  ; 
alors  on  entretient  la  digeftion  au  bain  de  fable,  jufqu’à  faire  bouillir 
légèrement  l’efprit-de-vin  ,  ce  qui  empêche  le  fel  de  fe  pelotonner  8c 
de  fe  mettre  en  une  maffe  au  fond  du  matras.  Au  bout  de  quelques 
heures ,  on  diminue  le  dégré  du  feu ,  &  l’on  continue  la  digeftion 
encore  pendant  quelques  jours  à  une  chaleur  douce.  On  obtient  par 
là  une  teinture  très-rouge ,  qui  n’eft ,  à  proprement  parler ,  qu’une 
efpéce  de  favon  liquide  compofé  d’une  portion  de  la  matière  hui- 
leufe  de  l’efprit-de-vin ,  combinée  avec  un  alkali  fixe  des  plus  cauf- 
tiques,  &  tenu  en  diffolution  par  une  autre  portion  d’efprit-de-vin 
non  décompofé.  On. peut  conclure  de  tout  cela,  i°.  que  la  teinture 
des  métaux  ne  mérite  pas  trop  le  nom  qu’elle  porte  ,  car  elle  ne  con¬ 
tient  rien  de  métallique  ;  feulement  la  chaux  du  régulé  des  métaux 
a  contribué  à  rendre  plus  cauftique  l’alkali  fixe  qui  domine  dans  cette 
teinture.  2°.  Qu’il  eft  non-feulement  inutile  de  diftiller  cette  tein¬ 
ture  dans  le  deffein  de  la  concentrer,  mais  au  contraire  que  cela 
ne  fert  qu’à  l’affoiblir ,  en  la  privant  de  la  partie  la  plus  fpiritueufe  de 
l’efprit-de-vin.  30.  Que  l’efprit-de-vin  tartarifé ,  tel  que  le  demande 
l’Abbé  Rouffeau,  pour  faire  cette  teinture,  eft  bien  moins  propre 
à  cet  effet  qu’un  efprit-de-vin  bien  pur  &  bien  reftifié  ,  qui  par  cela 
même  eft  plus  en  état  de  fe  charger  d’un  alkali  fixe  bien  cauftique. 
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que  s'il  contenoit  déjà  quelques  parties  d’un  autre  alkali  beaucoup 
plus  foible  &  moins  brûlant. 

Les  vertus  du  lilium  font  de  fondre  les  humeurs  épailfes  &  vif- 
queufes,  &  en  même-temps  d’exciter  vivement  les  ofcillations  du 
genre  nerveux.  C’eft  à  raifon  de  ces  deux  propriétés  qu'il  pouffe  for¬ 
tement  par  les  fueurs  ,  &  furtout  par  les  urines ,  &  qu'il  s’emploie  avec 
fuccès  à  la  fuite  des  fièvres  malignes  ,  dans  l'apopléxie  féreufe  ,  la-pa- 
ralyfie ,  le  rhumatifme,  le  fcorbut,  l’afthme  humoral,  l’hydropifie, 
la  fuppreffion  des  réglés,  les  fyncopes,  &  enfin  dans  tous  les  cas  où  il 
s’agit  de  ranimer  &  de  mettre  les  liqueurs  dans  un  grand  mouvement. 
Mais  il  faut  bien  fe  garder  de  faire  ufage  de  ce  remède,  lorfque 
les  maladies  dont  on  vient  de  parler  font  accompagnées  de  fièvre* 
du  de  l’inflammation  de  quelque  vifcere,  ou  même  lorfqu’il  y  auroit 
du  danger  de  trop  échauffer  le  Malade,  carie  lilium  eft  une  liqueur 
fort  incendiaire. 

La  dofe  en  efl  depuis  dix  jufqu'à20,  30,  40,  50  gouttes,  &  plus 
fuivant  les  cas,  dans  quelque  liqueur  appropriée  à  la  maladie. 

I/Auteur  de  la  Chymie  Médicinale  prétend  qu’on  ne  doit  jamais 
\  mêler  enfemble  je  lilium  &  le  tartre  émétique,  parceque,  félon  lui, 
ces  deux  préparations  fe  décompofent  réciproquement  l’une  l’autre  » 
&  perdent  toute  leur  vertu.  Ceci  mérite  plufieurs  réflexions.  z°.  II 
n’efl:  pas  trop  fûr  que  le  tartre  émétique  &  le  lilium  fe  décompofent 
ainfi  l’un  par  l’autre  ;  il  n’en  efl:  pas  de  l’alkali  contenu  dans  le  lilium 
comme  d’un  alkali  pur,  &  libre  de  toute  union  avec  d’autres  matières \ 
auflî  Boerhaave  dit-il,  en  parlant  de  la  teinture  de  fel  de  tartre  de 
Vanhelmont ,  qui  ne  diffère  en  rien  quant  au  fond  du  lilium,  que  cette 
teinture  ne  fait  point  d’effervefcence  fenfible  avecles  acides,  &  qu’elle 
précipite  bien  lentement  les  fubflances  diffoutes  par  ces  mêmes  acides. 
n°.  Suppofons  que  le  tartre  émétique  &  le  lilium  fe"*détruifent  en 
effet  l’un  l’autre  ,  il  ne  s’enfuit  pas  de  là  en  aucune  façon  qu’on  ne 
doive  jamais  les  employer  mêlés  enfemble  :  car  de  trois  chofes  l’une  ; 
ou  le  mélange  fera  fait  de  façon  qu’il  contiendra  plus  de  tartre  émé¬ 
tique  que  le  lilium  n’en  peut  décompofer ,  ou  il  contiendra  au  con¬ 
traire  plus  de  lilium  qu’il  n’en  faut  pour  décompofer  tout  le  tartre 
émétique,  ou  enfin  les  proportions  du  lilium  &du  tartre  émétique 
feront  fi  éxaftes ,  qu'il  n’y  aura  précifément  que  ce  qu’il  faut  de  l’un 
&  de  l’autre  pour  les  décompofer  ëntiérement  tous  les  deux  :  dans 
le  premier  cas ,  il  n’y  a  pas  de  difficulté  que  le  mélange  ne  doive 
être  émétique,  à  raifon  de  l’excédent  de  tartre  émétique  qu’il  con¬ 
tient  :  dans  le  fécond  cas,  on  ne  peut  nier  que  le  lilium  furabondant 
ne  conferve  toute  fa  vertu.  Mais  du  moins,  dira^t-on,  dans  ce  même 
cas  on  perdra  la  vertu  du  tartre  émétique,  &  l’on  perdra  celle  du 
lilium  dans  le  premier  cas.  Point  du  tout,  puifqu’on  ne  perdrait  ni 
l’une  ni  l’autre,  pas  même  dans  le  troifiéme  cas.  En  effet,  la  double 
décompofition  qui  arrive  alors,  produit  d’un  côté  une  efpécfe  de  fel 
végétal  :  or  ce  fel  étant  diffous  par  l’efprit-de-vin ,  forme comme 
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le  dit  Boerhaave,  une  teinture  d'une  odeur  aromatique,  8c  d’une  fa¬ 
veur  brûlante  &  très-pénetrante,  &  par  conféquent  fort  approchante 
en  vertu  de  la  teinture  des  métaux.  D’un  autre  côté ,  cette  même 
décompofition  opère  le  dégagement  de  la  partie  reguline  de  l’anti¬ 
moine  d’avec  l’acide  du  tartre,  mais  cette  partie  reguline  étant  éméti* 
que  effentiellement ,  &  par  fa  nature,  elle  ne  perd  rien  de  cette  vertu 
pour  être  abandonnée  à  elle-même,  au  contraire.  Ainfî  rien  n’empêche 
de  mêler  enfemble  le  lilium  &  le  tartre  émétique,  fans  qu’on  ait  à  crain¬ 
dre  pour  cela  de  détruire  leur  vertu  ni  à  l’un  ni  à  l’autre.  C’eft  aulïï  ce 
que  l’expérience  confirme  :  il  m’eft  arrivé  fouvent  de  faire  prendre  à 
des  paralytiques  le  lilium  &  le  tartre  émétique  mêlés  enfemble  dans 
une  potion  cordiale, &  de  leur  avoir  procuré  par  là  le  vomiffement,mais 
plus  ordinairement  des  felles  très-abondantes.  Il  pourroit  cependant 
fe  faire ,  comme  je  l’ai  vu  quelquefois,  que  cette  pratique  ne  réufsît 
pas,  mais  ce  n’eft  que  dans  les  cas. où  la  paralyfie  attaque  l’eftomac 
&  les  inteftins,  &  efl  tellement  confirmée  que  rien  n’eft  capable  de 
faire  entrer  leurs  fibres  nerveufes  en  contraftion.  Ces  fortes  de  cas 
font  défefperés,  comme  nous  Penfeigne  l’Anatomie,  dont  une  étude 
approfondie  eft  aufli  indifpenfablement  néçe, flaire  pour  la  pratique 
de  la  Médecine ,  qu’une  connoifîance  fuperficielle  de  la  Pharmacie 
chymique  lui  eft  préjudiciable ,  en  faifant  regarder  comme  des  fau¬ 
tes  ce  qui  n’en  eft  pas ,  &  en  difïuadant  d’allier  enfemble  des  prépa¬ 
rations  dont  le  mélange  procureroit  un  fecours  très-efficace  dans  cer¬ 
tains  cas. 

Je  ne  puis  quitter  cet  article  fans  faire  obferver  qu’un  Médecin 
nommé  Çhambon,  dans  un  Livre  intitulé  Principes  de  Phyfique  rap¬ 
portés  à  la  Médecine-pratique ,  Ouvrage  au’fîi  fîngulier  dans  fon  efpéce 
qu’on  puiffe  imaginer,  dit,  en  parlant  du  Lilium,  que  ce  remède 
porte  le  nom  d’un  Philofophe  hermétique  :  c’eft  là,  fi  je  ne  me  trompe, 
une  erreur  groftiere.  II  eft  bien  vrai  qu’Albert  le  Grand  a  fait  un  Traité 
intitulé  Lilium  fions  de  fipinis  evulfium ,  mais  il  n’y  eut  jamais  de  Chy- 
mifte  appellé  Lilium.  La  véritable  origine  de  la  dénomination  de  Li¬ 
lium  qu’on  à  donnée  à  la  teinture  des  métaux,  vient  de  ce  que  Para- 
celfe ,  dans  plufieurs  endroits  de  fes  Ouvrages ,  fe  fert  du  mot  barbare 
Lili  pour  défïgner  une  préparation  dont  il  ne  donne  point  la  defcrip- 
îion,  mais  dont  il  vante  grandement  les  vertus.  Or  comme  on  s’eft 
imaginé,  je  ne  fçais  trop  fur  quel  fondement,  que  Paracelfe  avoiç 
voulu  déguifer  fous  ce  nom  la  teinture  des  métaux,  on  a  cru  dévoie 
.appeller  cette  teinture ,  Lilium  de  Paracelfe  7  en  fubftituant  le  mos 
Lilium  à  celui  de  Lili.  J 


Verre  d’ Antimoine. 


CEtte  préparation  efl:  un  régulé  d’antimoine  vitrifié  par  une 
longue  fufion. 

Faites  calciner  fur  un  petit  feu  une  livre  d’antimoine  en  poudre 
dans  une  terrine  qui  ne  foit  point  verni ffée  ;  remuez  inceflamment  la 
matière  avec  une  efpatule  de  fer  (a) ,  jufqu’à  ce  qu’il  ne  forte  plus 
de  fumée  ;  mais  fi  cependant  la  poudre  fe  grumeloit ,  comme  il  ar¬ 
rive  fouvent,  mettez-la  dans  un  mortier,  &  la  pulverifez  :  faites-la 
derechef  calciner  comme  nous  avons  dit,  &  lorfqu’elle  ne  fumera 
plus,  &  qu’elle  aura  pris  une  couleur  grife,  vous  trouverez ,  fi  vous 
la  pelez ,  quelle  aura  diminué  d’environ  un  tiers  ;  mettez-la  dans  un 
bon  creufet,  que  vous  couvrirez  d’un  tuileau ,  &  le  placerez  dans  un 
fourneau  à  vent ,  dans  lequel  vous  ferez  un  feu  de  charbon  très-vio¬ 
lent,  qui  entoure  le  creufet,  afin  que  la  matière  fe  mette  en  fufion. 
Environ  une  heure  après,  découvrez  le  creufet,  &  ayant  introduit! 
dedans  le  bout  d’une  verge  de 'fer,  regardez,  quand  vous  l’aurez  re¬ 
tirée  ,  fi  la  matière  qui  s’y  fera  attachée  fera  bien  diaphane  5  &  fi 
ellel’eft,  jettez-Ia  fur  un  marbre. bien  chauffé,  elle  fe  congèlera,  8c 
vous  aurez  un  beau  verre  d’antimoine  ,  que  vous  laifferez  refroidir, 
puis  vous  le  garderez  ;  il  y  en  aura  environ  cinq  onces  &  demies 
c’eft  un  puhTant  vomitif,  &  un  des  plus  violens  de  ceux  qui  fe  font 
avec  l’antimoine  5  on  en  fait  le  vin  émétique ,  en  le  mettant  tremper 
dans  du  vin  blanc  (  b  ).  On  le  donne  aufli  en  fubftance  (c)  depuis 
deux  grains  jufqu’à  fix  ;  il  eft  bon  pour  éclaircir  la  vue,  fi  étant 


(a)  Zweîpher  fait  obferver  quel’efpa- 
tuic  de  fer  eft  attaquée  par  l'antimoine  , 
Se  rongée  par  le  foufre  commun  conte¬ 
nu  dans  ce  minéral,  &  que  ce  qui  s'en 
détache  fe  mêle  avec  la  matière  calci¬ 
née,  &  met  obftacle  à  la  fufion  qu'on 
en  fait  enfuite,pour  la  réduire  en  verre. 
Il  confeille,  afin  de  prévenir  cet  acci¬ 
dent  ,  de  fubftiruer  une  efpatule  de  cui¬ 
vre  à  celle  de  fer,  mais  le  cuivre  n'eft 
pas  plus  exempt  que  le  fer  d'être  attaqué 
par  le  foufre  qui  brûle  :  c'eft  pourquoi 
il  vaut  beaucoup  mieux  employer  à  re¬ 
muer  la  matière  un  tuyau  de  pipe  qui 
n'ait  point  encore  fervi ,  ou  bien  une 
baguette  de  verre. 

(b)  Cette  efpéce  de  vin  émétique  eft 
d’un  ufage  peu  lur ,  parce  qu'il  n'eft  pas 
facile  d'en  déterminer  la  dofe,  qui  doit 
varier  néceffairement  fuivant  la  diffé¬ 
rente  qualité  des  vins,  dont  les  uns  tirent 


mieux  Féméticité  du  verre  d’antimoine  , 
&  les  autres  moins  bien. 

(c)  M.  Meuder  fait  à  cefujet  une  ré¬ 
flexion  des  plus  judicîeufes  dans  fon  Ana- 
lyfe  Raifcnnéede  l'Antimoine.  «  Les  An- 
33  ciens ,  dit-il,  ne  faifoientpas  difficulté. 
«  de  donner  le  verre  d’antimoine  en  fubf- 
=3  tance.  Kerner  remarque  qu'en  i66z  & 
=316(33  quantité  de  Gens  furent  guéris- 
33  de  la  perte,  qui  faifoit  alors  de  grands 
=3  ravages  en  Bohême,  par  ce  remède,  & 
=3  qu’il  rendit  heureufement  la  fanté  à. 
33  un  Mélancolique  fou.  Freytag  affurc 
33  auffi  la  même  chofe,  mais  nous  n'avons 
33  pas  raifon  de  les  imiter  en  cela,  tandis 
33  que  nous  avons  tant  d’évacuans  anti- 
33  moniaux  plus  corrigés ,  &  qui  font  mê- 
33  me  fpécifiques  pour  les  differentes  cau- 
33  fes  &  les  différentes  efpéces  de  mala- 
33dies,  fuivant  les  différens  fujets  Ce. 
que  dit  ici  {4,  {vjeuder ,  doit  être  reçu;- 
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pulverifé  on  en  çliffout  une  dragme  dans  quatre  onces  d’eau  cTeù- 
fiaife  on  de  fenouil. 

Les  Maquignons  en  font  prendre  aux  chevaux  pour  la  pouffe  ,  - 
après  l'avoir  réduit  en  poudre  fubtile  ",  leur  dofe  eft  demi-once  dans, 
du  fon. 

On  prépare  un  fyrop  émétique  avec  Finfufion  de  verre  d’antimoine 
faite  dans  le  fuc  de  coing  ou  dans  celui  de  limons,  &  le  fucre.  Si 
au  lieu  de  ces  fucs  acides  on  fe  fert  de  vin,  le  fyrop 'en  fera  un  peu 
plus  vomitif  :  La  dofe  de  l’un  &  de  l’autre  eft  depuis  deux  dragmes 
jufqu’à  une  once  &  demie  :  on  en  donne  aux  perfonnes  délicates- 
&  aux  enfans. 

REMARQUES. 

On  doit  calciner  l’antimoine  fous  la  cheminée,  St  éviter  les  vav 
peurs  qui  en  fortent,  comme  très-nuifibles  à  la  poitrine.  Cette  cal- 

dé  comme  une  réglé  fi.  abfolument  géné-  faire  prendre  une  confiftance  pareille  à 
raie,  qu’on  n’en  peut  afligner  qu’une  feu-  celle  que  les  Boulangers  donnent  à  la 
le  exception  ,  qui  même,  à  proprement  farine,  en  l'humeftant  avec  de  l'eau 
dire,  n'en  eft  point  une  :  Je  veux  parler  commune  :  on  forme  enfuite  avec  cette 
de  l’ufage  où  l’on  eft  à  l’Hôpital  de  la  pâte  des  tablettes  ou  paftilles  que  l’on 
Charité  des  Hommes  de  Paris  de  faire  garde  pour  l’ufage,  &  dont  la  doie  eft 
prendre  avec  fuccès  le  verre  d’antimoine  depuis  un  fcrupule  jnfqu’à  deux ,  dans 
pour  la  guérifon  des  Coliques  de  P&in-  les  coliques  dont  on  vient  de  parler.  On 
tre.  Quoique  ces  maladies  foient  de  na-  réitéré  cette  dofe  fuivant  le  befoin  ,  deux, 
ture  à  ne  céder  qu’aux  émétiques  &  aux  trois  ,  ou  quatre  fois.  M.  Dubois  nous 
purgatifs  les  plus  violens  (  comme  M..  apprend  dans  le  même  Ouvrage  que  pen- 
Dubois  l’a  démontré  ii  n’y  a  pas  long-  dant  l’efpace  de  vingt-trois  ans  il  a  vu 
temps  d’une  maniéré  fi  perfuafive  &  fi  élé-  arriver  à  la  Charité  environ  douze  -cent 
gante  tout-à-la-fois ,  dans  une  Thèfe  di-  Malades  attaqués  de  Coliques  de  Plomb, 
gne  du  Siècle  d’Augufte  par  la  beauté  &  que  fur  ce  grand  nombre  il  n’en  eft 
du  ftyle  ,  &  des  jours  les  plus  brillans  mort  guéres  plus  d’une  vingtaine.  Cepen- 
de  la  Médecine  par  la  profondeur  de  la  dant  ce  i’age  Médecin  avertit  avec  cet- 
doftrine  )  cependant  on  a  trouve  le  te  candeur  qui  fied  fi  bien  aux  hommes 
verfe  d’antimoine  trop  redoutable,  pour  vraiment  fçavans,  que  le  Mochlique  de. 
le  donner  feul  dans  ces  fortes  de  mala-  la  Charité  n’eft  pas  tellement  fpécifique. 
dies,  5c  l’expérience  a  appris  que  mal-  contre  les  Coliques  de  Peintre,  qu’on- 
gré  la  correftion  que  l’on  lui  donne ,  il.  ne  puiffe  pas  fe  iervir  d’autre  emétique 
conferve  encore  aifez  de  force  pour  me-  dans  le  traitement  de  ces  maladies.  Tout 
literie  nom  de  Mochlique ,  Epithète  con-  émétique  violent  ,  dit  M.  Dubois,  qui. 
facrée  aux  Emétiques  &  aux  Purgatifs  n’a  d’ailleurs  aucune  mauvaife  qualité,, 
qui  agiflent  avec  la  plus  grande  violence,  produiroit  le  mêpre  effet  que  le  verre.. 
Voici  la  defcription  de  cette  préparation  d’antimoine,  qui  ne  mérite  la  préférence- 
d’antimoine,  telle  qu’elle  eft  rapportée  que  par  cela  l'eul  qu’il  eft  un  vomitif 
dans  la  Thèfe  de  M.  Dubois.  des  plus  puiffants ,  quoiqu’il  loin  exempt 

On  prend  la  quantité  que  l’on  veut  de  de  toute  qualité  pernicieufe.  On  peut 
verre  d’antimoine,  on  la  réduit  en  une  ajouter  à  cela  un  autre  motif  de  préfé- 
poudre  extrêmement  fine  ,  que  l’on  lave  rence  ,  qui  eft  que  la  prudence  exige  de 
avec  grand  foin,  &  que  l’on  fait  enfuite  s’en  tenir  à  l’ufage  d’un  remède  dont 
deffécher  au  Soleil  ;  on  mêle  cette  pou-  les  bons  fuccès  ont  été  confirmés  par 
dre  avec  fon  double  péfant  de  fucre ,.  une  expérience  non  interrompue  d’un, 
mis  auflî  en  poudre  très-fine  ;  on  ar-  grand  nombre  d’années,  &  de  ne  point 
rofe  ce  mélange  goutte  à  goutte  avec  lui  en  fubftituer  d’autres  qui  ne  produis 
de  l’eau  de  fleurs  d’orange,  pour  lui  roient  qu’un  effet  pareil ,  &  rien  plus.. 
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cînation  fe  fait  pour  le  dépouiller  des  foufres  grofiiers  (  d  )  ,  qui  em¬ 
pêcheraient  fa  vitrification  ;  car  ces  foufres  étant  compofés  de  par-  comment 
ties  rameufes,  molafîes  &  embarrafîantes  ,  bouchent  les  pores  de  la'a^eUvkcV- 
matiere,  les  rendent  confus,  &  empêchent  que  la  lumière  ne  paffe  fication- 
&  ne  réfléchifle  à  nos  yeux  :  il  arrive  toujours ,  &  principalement 
au  commencement  de  la  calcination ,  que  parmi  une  grande  quan-  - 
tiré  de  fumées  fulfureufes  il  paroît  à  la  fuperficie  de  la  matière  qu'on 
calcine  une  petite  flamme  bleue  qui  provient  d'un  foufre  allumé  ; 
c'eft  alors  que  la  poudre  d'antimoine  fe  grumele  aifément  ,  pour  peu 
qu'il  y  ait  trop  de  feu ,  car  ce  foufre  qui  s'y  rencontre  encore  en 
grande  quantité,  fait  fondre  ou  liquéfier  le  minerai,  &  quand  il  fe 
durcit ,  il  forme  des  grumeaux  :  il  eft  néceffaire  de  les  pulvérifer  dans 
un  mortier,  comme  il  a  été  dit,  pour  en  pourfuivre  la  calcination , 
car  ils  renferment  un  foufre  groffier  de  l’antimoine,  qui  rendroitla 
calcination  imparfaite  fi  l’on  manquait  à  cette  circonftance. 

La  vitrification  ne  fe  fait  point  que  les  parties  de  l’antimoine 
n’ayent  été  rendues  plus  fermes  &  plus  roides  qu'elles  n’étoient  au¬ 
paravant  (  e  ) ,  afin  que  les  petits  corps  du  feu  paflant  &  repafîanc 
dans  la  matière forment  des  pores  droits  qui  puiffent  demeurer  en 
cet  état  quand  l'antimoine  eft  refroidi.  C’eft  la  figure  de  ces  pores 
qui  caufe  la  tranfparenee  ,  parce  qu'ils  donnent  liberté  à  la  lumière 
d’y  paffer. 

Quoique  l’antimoine  paroifle  vitrifié  après  quelque  temps  de  fu- 
fion  dans  le  creufet ,  il  ne  faut  pas  fe  hâter  de  le  verfer  fur  le  marbre  , 
car  il  ne  l’eft  fouvent  qu’en  partie  au-deflus ,  &  ce  qui  eft  au  fond 
ïefte  en  forme  de  régulé  ;  il  faut  donc  lui  donner  le  temps  de  fe  vi¬ 
trifier  tout- à-fait  dans  le  feu.  Une  des  marques  de  la  vitrification  ,  Marques  d® 
eft  quand  la  matière  acquiert  par  le  feu  une  confiftance  vifqueufevicuficaa0a* 
ou  onftueufe ,  moins  fluide  &  moins  pefante  que  ce  qui  n’eft  point 
encore  vitrifié,  enforte  quelle  prenne  le  deffus  comme  une  graille; 


(d)  On  doit  entendre  par  ces  foufres 
groflïers  le  foufre  commun  contenu  dans 
l’antimoine  crud  ;  mais  ce  n'eft  pas  feu¬ 
lement  pour  détruire  &  enlever  ce  fou¬ 
fre  que  Ton  fait  la  calcination  de  l'anti¬ 
moine  ,  on  a  encore  intention  par  là  de 
difliper  une  partie  du  phlogiftique  qui 
donne  au  régule  fa  forme  demi-métalli¬ 
que,  &  l'empêche  de  paraître  fous  celle 
d'une  chaux. 

(  e)  On  aurait  autant  &:  plus  de  droit 
de  prétendre  que  c'eft  la  vitrification  de 
l'antimoine  qui  en  rend  les  parties  plus 
fermes  &  plus  roides ,  car  toutes  les  ma¬ 
dères  vitrifiées  font  fragiles  &  caffantes, 
8c  il  eft  plufieurs  fubftances  qui  n'ont  au¬ 
cune  apparence  de  verre,  quoique  leurs 
parties  foient  des  plus  dures  &  des  plus 
folides.  Quoi  qu'il  en  foit,  la  tranfpa- 


rence  du  verre  d'antimoine,  de  même 
que  de  toutes  les  autres  efpéces  de  verre  , 
ns  vient ,  félon  toutes  les  apparences  , 
que  de  ce  que  les  parties  qui  le  compo- 
fent  ,  prifes  chacunes  fépa rément,  font 
tranfparentes ,  &  fe  touchent  immédia¬ 
tement  les  unes  les  autres ,  fans  être  dis¬ 
jointes  &  féparées  par  l'in terpofition  d'au¬ 
tres  parties  opaques ,  &  d'une  nature  dif¬ 
férente.  Ce  qui  donne  lieu  de  penfer 
ainfi,  eft  que  tout  verre  réduit  en  pou¬ 
dre  perd  la  tranfparenee  ,  &  devient 
opaque,  par  cela  feul  que  les  points  de 
contafl:  de  fes  parties  font  changés  ;  car 
chaque  parcelle  de  cette  poudre  exami¬ 
née  au  microfcope  ,  paroît  aufiî  tranfpa- 
rente  que  la  malle  de  verre  dont  elle 
faifoit  partie. 
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une  autre  marque  efl  quand  la  petite  portion  qu’on  a  prïfe  avec  un 
fil  de  fer  dans  le  creufet,  jette  un  fil  long  &  diaphane  :  il  faut  alors 
prendre  adroitement  le  creufet  avec  des  pincettes ,  &  verfer  dpuce- 
ment  fur  le  marbre  chaud  la  matière  vitrifiée.  Si  tout  ne  l’eft  point 
encore ,  il  paroîtra  au  fond  une  efpéce  de  régulé  qui  remuera  pen¬ 
dant  qu’il  fera  en  fufion  comme  du  vif-argent  :  fi  bon  le  remet  dans 
un  grand  feu  ,  ayant  couvert  le  creufet ,  il  fe  réduira  en  verre  comme 
l’autre  :  ce  verre  en  coulant  fur  le  marbre  s’y  étendra  en  morceaux 
plats,  &  fur  la  fin  il  Te  formera  de  beaux  fils  longs,  rouges,  trans¬ 
parents,  caffants  ;  toute  la  matière  pétillera  ou  fera  quelque  bruit 
en  refroidifiant,  ce  qui  vient  de  ce  que  l’air  (f)  trouvant  de  la  rc- 
fifiance  à  paffer  par  fes -pores,  qui  font  trop  petits,  les  écarte  avec 
violence* 

etioix.  Le  verre  d’antimoine  doit  être  dur,  cafiant,  diaphane,  tranfpa- 
rent,  compacte,  luifant,  de  belle  couleur  rouge  (g"),  foncée  appro¬ 
chante  de  celle  du  rubis  ,  n’ayant  ni  odeur  ni  goût* 

Il  efl  étonnant  que  l’antimoine  calciné  devienne  ,  en  fe  vitrifiant , 
plus  léger  qu’il  n’étoit  ,  &  qu’il  acquière  une  confiftance  muciia-- 
gineufe  ou  onftueufé  :  il  y  a  de  l’apparence  que  le  feu  en  a  développé 
le  foufre  le  plus  fixé  (  h  ) ,  qui  a  rendu  fes  parties  plus  polies  6c  mieux 
liées  :  c’eft  auffi  apparamment  ce  même  foufre  qui  s’étant  étendu 
Pourquoi  dans  toute  la  fubftance  du  verre,  lui  a  donné  la  couleur  rouge  (  i  ) 
'tüiioine^eft1" car  110113  voyons  que  le  foufre  de  l’antimoine  efl;  ordinairement 
iKHigc.  ‘  rouge. 


(/)  Ce  bruit  8c  ce  pétillement  n’a  féquent  n’a  aucune  fixité  ;  mais  indépen- 
point  d’autre  caufe  que  la  collifîon  des  damment  de  cela  le  développement  de 
parties  d’air  qui  s’infinuent  avec  rapidité  ce  foufre  ali  peu  de  part  à  la  coniiftance 
dans  l’efpace  vuide  que  le  verre  d’anti-  mucilagineufe  que  prend  la  chaux  d’anti¬ 
moine  laifTe  entre  lui  &  le  marbre,  à  la  moine  en  fe  vitrifiant,  que  le  même  ef- 
furface  duquel  il étoit  appliqué,  &  dont  fet  arrive,  fi  l’on  a  préliminairement  en- 
il  fe  détache  en  fe  retirant  fur  lui-même,  levé  à  l’antimoine  tout  fon  foufre ,  &  que 
pat  l’aétion  du  refroidifiement.  Ton  fe  ferve  ,  pour  faire  le  verre  d’an- 

(<;}  Cette  couleur  n’eft  point  effen-  timoine,  de  régule  calciné.  Il  ne  fautr 
tielle  au  verre  d’antimoine  ,  elle  dépend  point  chercher  d’autre  raifon  de  cette  con- 
d’un  veftige  de  foufre  commun  ,.  dont  fiftance  ,  que  la  nature  même  de  toutes 
l'antimoine  n’a  pas  été  dépouillé  pariai-  les  matières  vitrifiables ,  qui  efl,  &  qui 
tementparla  calcination  ,  ou  de  ce  que  doit  être  telle,  que  l’aélion  du  feu  qui 
l’on  a  ajouté  du  foufre  à  la  chaux  grife  met  leurs  parties  en  mouvement,,  les  dif- 
d’antimoine  pendant  la  fufion  qu’on  en  pofe  à  fe  toucher  par  un  grand  nombre 
a  faite  pour  la  vitrifier.  Le  verre  d’anti-  de  points,  à  faire  un  tout  homogène  8c 
moine  fait  avec  le  régule  calciné  n’eft:  une  inaflé  continue,  &  à  relier  adhéren- 
pas  moins  parfait  que  celui  qui  eft  fait  tes  les  unes  aux  autres  ,  à  peu  près  de  mê- 
avec  la  chaux  d’antimoine  crud,  quoi-  me  que  l’eau  qui  diffout  les  matières  glu- 
que  fa  couleur  tire  pour  le  moins  autant  tineufes  &:  gommeufes  leur  communique 
fur  le  jaune  que  fur  le  rouge  :  c’eft  pour  un  état  imparfait  de  fluidité,  &  les  rend, 
cela  qu’on  regarde  la  couleur  d’hyacin-  ’r  r  ’ 


the  comme  la  couleur  propre  du  verre 
d’antimoine. 


i  antimoine  contribue  a  donner  au  verre, 
d’antimoine  une  couleur  rouge  ;  puifque- 


(fc  )  Le  foufre  de  l’antimoine  ne  différé 


«xi  rien  du  foufre  commun &  par  c  on-  ce  verre  eft  d’autant  plus  rouge ,,  qu’il; 
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.En  faifant  le  verre  d’antimoine,  j’ai  quelquefois  mêlé  avec  mon 
ântimoine  calciné  un  feiziéme  d’amimoine  crud  pulverifé  :  cette 
addition  a  hâté  la  fufion  &  la  vitrification  de  la  matière,  car  elle 
a  été  réduite  en  verre  plus  promptement  qu’en  la  première  opéra¬ 
tion  ,  Sc  ce  verre  a  été  auffi  tranlparent,  auffi  beau,  &  auffi  parfait 
que  le'premier.  La  railon  en  eft  que  cette  petite  quantité  d’antifnoine 
crud  étant  fort  fulfureufe ,  a  communiqué  plus  de  chaleur  à  l’anti¬ 
moine  calciné,  l’a  raréfié  davantage,  &  lui  a  donné  plus  de  dilpo- 
fîtion  pour  la  fufion  &  la  vitrification  (k)  ,  mais  le  foufre  groflier 
ou  fuperficiel  de  cet  antimoine  crud  doit  avoir  été  difïïpé  avant  que 
la  vitrification  fe  foit  faite  ;  car  autrement  les  pores  de  la  matière 
n’auroient  pas  pû  être  rendus  allez  droits  pour  que  la  lumière  y 
ait  la  liberté  de  palier  &  de  repaffer ,  comme  il  a  été  dit.  Il  y  a  plu- 
fieurs  autres  maniérés  de  préparer  le  verre  d’antimoine ,  mais  la  meil¬ 
leure  eft  celle  que  j’ai  décrite,  &  qui  eft  faite  fans  addition.  Les  Verre dW 
Marchands  Droguifies  font  venir  de  Hollande,  &  de  quelques  autres  “noine  de. 
Lieux,  du  verre  d’antimoine  allez  beau ,  qu’ils  donnent  à  bon  mar- HolIande» 
ché  ÿ  je  l’ai  examiné  &  confronté  contre  celui  que  j’ai  fait  ;  j’ai 
trouvé  que  le  mien  étoit  un  peu  plus  péfant  en  volumes  égaux,  Sc 
qu’étant  réduit  en  poudre  fine  il  avoit  une  couleur  grife  tirant 
un  peu  fur  le  verd  ;  au  lieu  que  celui  de  Hollande  pulverifé  a  été 
jaune ,  ce  qui  peut  venir  d’un  défaut  de  calcination  ou  de  quelque 
addition.  Au  relie  ,  il  eft  bien  plus  fûr  en  Médecine  de  le  fervir  de 
celui  qu’on  fçait  être  fait  régulièrement  par  les  réglés  de  l’Art,  que 
ff’en  employer  un  dont  la  compofition  eft  équivoque- 

Le  verre  d’antimoine  ayant  reçu  plus  de  calcination  que  les  autres' 


Pourquoï 


Contient  plus  de  foufre ,  foit  que  l'on 
n'en  ait  pas  exactement  dépouillé  F  anti¬ 
moine  par  la  calcination ,  foit  qu'on  en 
ait  ajouté  de  nouveau  pendant  la  vitrifi¬ 
cation,  &  que  d’ailleurs  le  verre  fait 
avec  une  pure  chaux  de  régule,  elt  beau¬ 
coup  plus  jaune  que  rouge  -,  mais  il  n  eft. 
pas  vrai  que  le  foufre  de  l'antimoine 
foit  ordinairement  rouge  ,  cela  n'arri¬ 
ve  que  lorfqu'il  eft  uni  dans  ce  minéral, 
comme  cela  fe  trouve  quelquefois  ,  avec 
une  petite  portion  d'arfenic.  Hors  cela, 
le  foufre  de  l'antimoine  eft  naturellement 
jaune,  de  même  que  le  foufre  commun, 
auquel  il  eft  femblable  en  tout.  D'expli- 


ffie,ya'nt  i caiife  du  foufre  commun  qui! 
contient, que  parce  que  fa  partie  régit- 
line  a  encore  tout  fon  phlogitiique ,  il  ne 
doive  accélérer  la  fufion  &  la.  vitrifica¬ 
tion  de  la  chaux  grife  d'antimoine ,  & 
cette  rai  fou  feule  eft  bien  fuffifante ,  fans 
fuppofer  que  l'antimoine  calciné  acquière 
par  cette  addition  plus  de  chaleur  &  de- 
raréfaction  ;  fuppolition  qu'il  eft  impoffi- 
ble  de  prouver.  Il  n'elt  pas  plus  ailé  de 
prouver  ce  que  l'Auteur  ajoute ,  que  la 
vitrification  ne  peut  fe  faire,,  à  moins- 
que  le  foufre  groffier  (  il  faut  entendre  le 
loutre  commun  )  de  l'antimoine ,  n'ait  été 
diflîpé  :  le  contraire  eft  même  démontré. 


leyerre  d' 


quer  pourquoi  le  foufre  commun  donne  pareeque  fi  ,  lorfque  la  chaux  grife  d'anti- 

une  couleur  rouge  au  verre  d'antimoine  ,,  ~J1  —  r 

c'elt  ce  que  je  n'entreprendrai  point  de 
faire ,  par  la  raifon  qu'il  y  auroit  de  la 
témérité  à  vouloir  tout  expliquer ,  fur- 
tout  en  matière  de  couleurs. 

(  k )  Il  n'y  a  pas  de  doute  que  l'anti- 
saoine  crud  étant  très-fufible  par  lui-mê- 


moine  eft  en  fonte,  on  y  jette  un  peu 
de  foufre  commun  ,  ce  foufre  s'y  incor¬ 
pore  ,  &  communique  une  couleur  de 
rubis  ,  au  verre  qui  en  refaite ,  au  lieu, que 
le  verre  d’antimoine  qui  lie  contient  point 
dutout  de  foufre  commun  j  eft  plus  j.aunq- 
que  rouge,. 
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tîmoinc  eft  préparations ,  devroitpar  conféquent  être  moins  vomitif ,  parce  qu'il 
plus  vomitif  s’eÜ  diffipé  beaucoup  des  foufres  (/)  ,  dans  lefquels  on  fait  confîfter 
préparations  la  vertu  vomitive.  -L  expérience  neanmoins  nous  montre  le  contraire, 
■le  ce  demi-  car  il  agit  avec  beaucoup  de  force  (  m  ) ,  comme  nous  avons  dit  : 

la  raifon  en  eft  ,  qu’on  n’a  employé  aucun  fel  pour  faire  ce  verre  » 
&  que  dans  les  autres  opérations  on  mêle  du  falpêtre ,  qui  par  fa 

U)  Le  terme  de  Soufre  ne  peut  s’enten-  der  de  ce  que  dans  l’union  de  la  terre 
dre  ici  que  du  phlogiftique  uni  à  la  terre  réguline  &  du  phlogiftique  ,  c’eft  tantôt 
réguline  de  l’antimoine  ;  car  il  eft  bien  l’un  de  ces  principes  qui  domine ,  &  tan- 
certain  que  le  foufre  commun  qui  fait  tôt  l’autre.  Il  eft  donc  manifefte  que  le 
partie  de  l’antimoine  crud,  n’a  aucune  verre  d’antimoine  n’eft  la  plus  émétique 
vertu ,  ni  par  lui-même,  ni  lorfqu’il  eft  de  toutes  les  préparations  de  ce  minéral, 
uni  avec  le  régule,  dont  il  empêche  au  que  pareeque  les  proportions  de  la  terre 
contraire  l’ éméticité.  Il  eft  certain  de  réguline  S c  du  phlogiftique  qu’il  con- 
plus  qu’un  verre  d’antimoine  qui  ne  ton-,  tient  font  telles  qu’il  le  faut  pour  pro¬ 
tient  plus  aucun  vertige  de  foufre  com-  duire  le  plus  grand  effet  émétique.  Si 
mun ,  eft  pour  le  moins  aufii  émétique  cette  terre  réguline  étoit  unie  à  une 
-que  celui  qui  a  retenu  quelques  portions  moins  grande  quantité  de  phlogiftique  , 
de  ce  même  foufre.  des-lors  elle  feroit  en  partie  convertie, en 

(?»)  On  peut  donc  conclure  de  là  une  chaux  blanche  d’antimoine ,  ce  qui 
qu’on  a  tort  de  faire  con'fifter  l’éméticité  affoibliroit  d’autant  fon  éméticité.  Le 
du  verre  d’antimoine  dans  le  foufre ,  ou  verre  d’antimoine  eft  un  état  de  la  fer¬ 
le  phlogiftique  qu’il  confient ,  ou  du  te  réguline  dans  lequel  elle  a  confervé- 
moins  de  regarder  ce  principe  comme  le  moins  de  phlogiftique  qu’il  fe  peut 
émétique  par  lui-même  ;  autrement  l’érné-  faire ,  fans  être  réduite  en  chaux ,  &  c’eft 
ticité  des  préparations  d’antimoine  aug-  dans  cet  état  qu’elle  eft  propre  à  excites 
menteroit  en  proportion  de  ce  qu’elles  le  vomiflement  avec  la  plus  grande  vio- 
contiendroient  plus  de  ce  principe.  Mais  fence.  Si  la  terre  réguline  fe  trouve  char- 
.comme  l’expérience  nous  montre  auffi  gée  d’une  plus  grande  quantité  de  phlo- 
que  la  terre  réguline  de  l’antimoine  bien  giftique  qu’elle  ne  l’effc  dans  le  verre 
.dép'ouillée  de  tout  phlogiftique,  n’eft  d’antimoine,  fa  force  émétique  diminue 
qu’une  pure  chaux  blanche  infoiuble  dans  en  raifon  de  l’excédent  de  ce  principe  : 
toutes  fortes  de  liqueurs ,  &  incapable  c’eft  ce  que  l’on  éprouve  à  l’égard  de  la 
d’exciter  le  vomiftement ,  il  s’enfuit  aiiflx  chaux  grife  d’antimoine ,  qui  eft  moins 
que  cet  autre  principe  n’eft  pas  non  plus  émétique  que  le  verre,  &  plus  émétique 
.cffentiellement  émétique.  La  vertu  emé-  que  le  régule ,  pareeque  celui-ci  contient 
tique  n’eft  donc  qu’un  réfultat  de  l’union  encore  plus  de  phlogiftique  que  cette 
de  deux  fubftances  ,  qui  chacune  féparé-  chaux,  &  qu’il  en  contient  autant  que 
ment  n’ont  aucune  éméticité,  fçavoir  du  la  terre  réguline  eft  capable  d’en  pren- 
principe  phlogiftique  &  de  la  terre  ré-  dre.  Une  comparaison  éclaircira  tout  ceci, 
guline  dé  l’antimoine.  Il  eft  bien  fenlï-  Il  en  eft  de  la  vertu  émétique  de  l’anti- 
ble  que  ces  deux  fubftances  peuvent  être  moine ,  comme  de.  l’effet  corrofif  des  aci- 
.combinées  enfemb-le  en  différentes  pro-  des  ;  ces  feis  n’ont  d’aétion  qu’à  la  fa- 
portions,  parmi  lefqueliesil  doit  nécef-  veur  de  l’eau  qui  leur  eft  unie,  mais  il 
fairement  y  en  avoir  une  qui  donnera  la  eft  un  point  au-delà  &  en -deçà  duquel 
plus  grande  éméticité  poûlble ,  tandis  que  leur  aétion  devient  nulle ,  ou  diminue  de 
d’autres  proportions  fourniront  d’autres  plus  en  plus  :  s’ils  font  trop  étendus 
.compofés  plus  ou  moins  émétiques,  fui-  d’eau,  ils  n’ont  qu'un  effet  proportionné 
vant  qu’elles  s’éloigneront  plus  ou  moins  à  la  quantité  du  véhicule  dans  lequel  ils 
de  cette  proportion  principale.  On  com-  nagent,  &  qui  les  affaiblit;  s’ils  .font  au 
prend  déjà  par  là  pourquoi  les  différen-  contraire  déphlegmés,  &  plus  qu’il  ne  le 
tes  préparations  d’antimoine  ont  différens  faut  pour  les  avoir  bien  concentrés,  fans 
degrés  d’éméticité.  Il  n’eft  pas  moins  leur  ôter  leur  fluidité ,  ils  n’agiflent  plus  j 
flair  que  ces  différences  doivent  procé-  pareillement  la  terre  réguline  de.  J'antL- 
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partie  fixe  arrête  une  partie  des  foufres  ;  ainfi,  quoiqu’il  ne  foitde-, 
meuré  qu’une  quantité  médiocre  de  foufre  dans  le  verre  d’antimoine, 
fi  peu  qu’il  y  en  a  étant  en  grande  agitation,  il  excite  aufii  un  plus 
grand  voiniffement  (  72  ). 

On  corrige  le  verre  d’antimoine  en  le  calcinant  dans  un  creufet  eolTeaioa 
avec  le  tiers  de  fon  poids  de  falpêtre  ;  puis  l’ayant  lavé  plufieurs  fois  vmed;an- 
avec  de  l’eau  tiède,  on  le  fait  fécher(o).  Cette  poudre  ne  fait  pastiraomi:‘ 
des  effets  fi  violens  que  le  verre  d’antimoine  pur,  à  caufe  du  fal¬ 
pêtre  qui  a  fixé  une  partie  des  foufres  de  l’antimoine  (p  )  :  elle  agit 
à  peu  près  comme  le  Crocus  Metallorum ,  dont  nous  parlerons  dans 
la  fuite. 

moine  entièrement  dépouillée  de  phlo-  commun  de  l’antimoine  crud,  &  le  phlo- 
gilti.que  ,  n’a  plus  de  vertu  émétique;  giftique  du  régule,  fuivant  le  plus  ou  le 
mais  fi  elle  contient  une  furabondance  moins  qu’on  en  a  employé  pour  faire  la 
de  ce  principe,  fa  qualité  émétique  le  détonation.  Mais  quand  il  feroit  vrai  que 
trouve  partagée  dans  cette  quantité  fur-  le  falpêtre  pût  fixer  &  appéfantir  une  pat- 
abondante  de  phlogiilique,  de  même  que  tie  des  foufres  de  l’antimoine,  il  refte- 
l’acidité  d’une  liqueur  eft  diftribuée  éga-  roit  encore  à  prouver  que  le  foufre ,  c’eft- 
lement  dans  toute  la  maffe  du  liquide  à-dire ,  le  phlogiftique  du  verre  d’anti- 
dont  elle  fait  partie.  C’eft  donc  une  né-  moine,  eft  dans  cette  grande  agitation 
ceffité  que  cette  terre  réguline  foit  d’au-  que  l’Auteur  lui  fuppofe  gratuitement. 

•tant  moins  émétique  ,  qu’elle  eft  plus  Or  il  n’eftpas  vrailemblable  qu’un  corps 
chargée  de  phlogiftique  :  au  contraire,  dur  Si  folide,  tel  que  le  verre  d’antimoi- 
lorlque  cette  terre  eft  concentrée,  pour  ne;  un  corps  dont  la  tiffure  eft  très-com- 
ainfidire,  dans  une  auffi  petite  quantité  paéte ,  puilfe  ne  pas  avoir  tous  fesprin- 
de  phlogiftique  qu'elle  en  peut  retenir,  cipes  dans  un  repos  parfait,  les  uns  par 
fans  le  changer  en  chaux ,  iorfqu’elle  eft  rapport  aux  autres  ;  par  conféquent  il 
en  un  mot  dans  l’état  de  verre,  c’eft  alors  n’eft  pas  concevable  que  la  violence  de 
qu’elle  a  la  plus  grande  éméticité,de  la  l’éméticité du  verre  d^antimsine  aitpour 
même  maniéré  que  les  acides  ne  font  ja-  caufe  la  grande  agitation  du  peu  de  phlo- 
mals  plus  forts  que  lorfqu’ils  fontexaéte-  giftique  contenu  dans  ce  verre, 
ment  privés  de  toute  humidité  fuperflue,  (  oj  On  a  imaginé  depuis  quelaues  an-- 
&  réduits  Amplement  à  celle  qui  eft  né-  nées  une  autre  maniéré  de  corriger  le 
cefiaire  pour  les  rendre  fluides.  verre  d’antimoine ,  dont  on  trouvera  la. 

(»)  Ce  qui  a  été  dit  dans  la  Note  pré-  defcription  dans  l’addition  qui  eft  à  la 
cédente  fuifit  de  refte  pour  faire  voir  fuite  ciu  préfent  article ,  page  30 6. 
l’infuffifance  du  raifonnement  que  Le-  (f)  C’eft  au  contraire  parceque  le  fal- 
mery  fait  ici  pour  expliquer  la  violence  pêtre  a  diflipé  une  grande  partie  de  ces 
de  l’éméticité  du  verre  d’antimoine.  Mais  prétendus  foufres,  c’eft-à-dire  du  phlo- 
on  peut  ajouter  à  cela  que  l’Auteur  avoue  giftique  contenu  dans  le  verre  d’anti- 
lui-même  plus  bas  que  l’on  peut  vitri-  moine,  que  ce  verre  ainfi  corrigé  eft  bien, 

Ser  le  régule  ,  le  foie  d’antimoine  ,  &  moins  émétique  qu’auparavant  ;  la  plus: 
la  poudre  d’algarot.  Or  il  eft  entré  des  grande  partie  de  ce  verre  a  été  réduite 
fels  dans  toutes  ces  préparations  :  cen’eft  en  chaux  par  fa  calcination  avec  le  falpê- 
donc  point  pareequ’on  n’emploie  aucun  tre,  tandis  qu’une  autre  portion  eft  ref- 
fel  pour  faire  le  verre  d’antimoine ,  que  tée ,  fous  la  forme  de  verre ,  difperfée  & 
cette  préparation  eft  plus  émétique  que  confondue  parmi  cette  chaux  ;  de  façon 
les  autres  :  ce  n  eft  pas  non  plus  parce-  que  la  poudre  qu’on  obtient  par  cette' 
que  le  falpêtre  ,  dans  les  préparations  opération ,  après  avoir  été  bien  dépouil- 
d’antimoine  aufquelles  on  le  faitfervir,  lee  par  des  lotions  répétées  dunitre  fixé 
arrête  une  partie  des  foufres  ;  car  ce  fel  'qui  lui  étoit  mêlé ,  ne  différé  point  d’un 
31e  fert  au  contraire  qu’à  décompofer  &  mélange  que  l’on  feroit  de  verre  d’anti- 
détruire  en  tout  ou  en  partie  le  foufre  moine  réduit  en  poudre,  ayec  parties  é'ga- 
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Verres  de  re-  On  peut  encore  faire  des  verres  d’antimoine  très-beaux  avec  des 
moL^dcrins,  regL'des  d'antimoine  commun  &  martial ,  fi  après  les  avoir  pulverifés 
on  les  calcine  Séparément  par  un  feu  médiocre,  en  les  agitant  dans 
une  terrine  non  vernie,  jufqu’à  ce  qu’ils  ayent  été  réduits  en  une 
moine  mar-  poudre  grife  (q),  &  qu’on  les  mette  enfuite  en  fulion,  comme  il 
CÜI‘  a  été  dit  en  la  préparation  du  verre  d’antimoine  ordinaire  :  ces  verres 
de  régulé  ont  une  belle  couleur  citrine  ;  c’eft  la  feule  circonftance 
par  laquelle  ils  différent  du  commun. 

^  Verre  d’an-  Comme  l’opération  du  verre  d’antimoine  n’eft  pas. bien  aifée  à 
Soi^lec“- faire  (r),  Sc  que  plufieurs  Artiftes  craignent  de  n’y  pas  réufîir,  ils 
e  0"mgjenc  (juelqUefois  avec  l’antimoine  calciné  un  huitième  de  borax: 


les  ,  ou  le  double  de  fon  poids ,  d’une 
chaux  blanche  d’antimoine,  telle  que 
l’antimoine  diaphonique ,  ou  le  bézoard 
minéral.  Ce  qui  arrive  dans  cette  opéra¬ 
tion  au  verre  d’antimoine  ,.  confirme  donc 
,e.n  partie  la  théorie  que  j’ai  établie  dans 
la  Note  m.  de  la  page  30e,  pour  expli¬ 
quer  ce  qui  fait  que  ce  verre  a  plus  d’émé- 
ticité  qu’aucune  autre  préparation  d’anti¬ 
moine  ;  car  cela  prouve  que  la  terre  ré- 
guline  de  l’antimoine  ne  peut  rien  per¬ 
dre  du  peu  de  phlogiftique  qui  lui  don- 
noit  la  forme  de  verre,  fans  perdre  en 
-même  temps  de  fa  vertu  émétique. 

(  q  )  Si  fon  aveit  la  patience  de  pouf¬ 
fer  la  calcination  plus  loin ,  &  jufqu’à 
enlever  à  la  terre  réguline  tout  fon  phlo¬ 
giftique  ,  on  aurait  une  chaux  qui  ferait 
beaucoup  plus  blanche  ,  mais  qui  ne 
pourrait  point  fervir  à  faire  le  verre  d’an¬ 
timoine,  à  moins  qu’on  ne  lui  eût  rendu 
une  portion  fuffifante  de  phlogiftique  par 
l’addition  de  quelque  matière  grafle,ou  de 
la  poudre  de  charbon.  L’Auteur  desElé- 
mens  de  Chymie-Pratique  eft  donc  dans 
l’erreur  ,  lorfqu’il  dit  que  »  toutes  les 
»  chaux  d’antimoine  ppuflèes  à  la  vio- 
==  lence  du  feu  ,  fe  réduifeat  en  verre  , 
==  mais  non  pas  avec  une  égale  facilité  *>. 
La  généralité  de  cette  propofition  eft  dé¬ 
mentie  par  l’impofïibilité  qu’il  y  a,  &  qui 
eft  connue  de  tous  les  Chymiftes ,  de  vi¬ 
trifier  l’antimoine  diaphorétique  ,  le  bé¬ 
zoard  minéral ,  la  cérufe  d’antimoine  ,  la 
matière  perlée,  l’anÿ-hedtique  de  Pote- 
rius ,  &  généralement  toutes  les  chaux 
d’antimoine  qui  ne  contiennent  plus  de 
principe  inflammable ,  &  qui  par  confiée 
quent  ne  peuvent  point  entrer  en  fufîon, 
quelque  violente  &  quelque  longue  que 
fôit  l’aétion  du  feu  qu’on  leur  fait  éprou¬ 
ver.  Il  eft  vxai  que  ces  matières  non  vi- 


trifiabies  par  elles-mêmes  deviennent  fu- 
fibles,  &  fe  changent  en  verre,  lorf- 
qu’on  leur  ajoute  de  l’antimoine  crud  , 
mais  c’eft  qu’alors  le  régule  de  cet  anti¬ 
moine  ayant  plus  de  phlogiftique  qu’il 
ne  lui  en  faut  pour  fe  vitrifier  ,  il  leur 
refournit  ce  qu’il  a  de  trop  de  ce  principe 
dont  elles  étoient  entièrement  dépour¬ 
vues  :  il  fe  fait  donc  dans  cette  occafîon 
une  forte  de  révivification  de  ces  chaux 
d’antimoine ,  &  c’eft  là  ce  qui  les  difpofe 
à  la  vitrification ,  dont  elles  font  incapa¬ 
bles  fans  cette  addition. 

fr)  Il  ne  tient  pas  à  quelques  Chy¬ 
miftes  que  cette  opération  ne  devienne 
encore  plusembarrafllinte,  par  l’obferva- 
tion  fcrupuleufe  de  certaines  circonüan- 
ces  qu’ils  regardent  comme  efTentielles 
pour  fa  réuflite.  L’Auteur  de  la  Chymie 
Médicinale ,  par  exemple ,  prétend  que 
pour  avoir  un  verre  d’antimoine  tranfpa- 
rent,  il  faut  mettre  l’antimoine  enfufion 
auffi-tôt  qu’il  eft  calciné,  qu’ autrement 
il  ’eft  rare  de  l’avoir  clair  lorfqu’on  l’a 
gardé  quelques  jours  5  il  fondent  aulft 
que  pour  avoir  le  verre  d’antimoine  trans¬ 
parent,,  il  faut  choifir  un  temps  ferein 
pour  le  faire.  Cet  Auteur  n’eft  en  cela 
que  l’écho  de  plufieurs  autres ,  &  notam¬ 
ment  de  Zwelpher,  qui  dans  fes  Notes 
fur  la  Mantifii  H.raiciica  de  la  Pharmaco¬ 
pée  d’Aufbo.urg,  recommande  ,  fi  l’on 
veut  avoir  un  verre  tranfparent ,  de  fe 
fervir  d-’une  chaux  d’antimoine  nouvel¬ 
lement  faite.  Mais  voici  la  remarque  que 
fait  fur  le  même  fujet  Rivinus ,  célébré 
Profefîeur  de  Leipfick ,  dans  un  très-pe¬ 
tit  &  très-bon  Ouvrage,  intitulé.  Ma. 
rmduciio  ad  Chemiam  Fhxrmaceuticctm  • 

=■=  Il  eft  des  Artiftes ,  dit-il ,  qui  preferi- 
«  vent ,  pour  faire  un  verre  d’antimoine 
«bien clair  &  traniparentp  de  fe  fervir 
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par  cette  addition  ils  facilitent  beaucoup  la  vitrification  de  la  rnatiere, 
mais  ils  diminuent  la  force  du  verre,  &  ceft  proprement  une  cor¬ 
rection  qu’on  lui  donne  :  ce  verre  d’antimoine  a  a’abord  une  belle 
couleur,  citrine,  &  il  eft  marbré  &  tranfparent  ,  mais  ce  n’eft  pas 
pour  long-temps,  car  étant  gardé  il  devient  blanchâtre  en  fa  fuper- 
ficie ,  &  prefqu’opaque  ;  la  raifon  en  eft  que  le  borax ,  qui  eft  un 
fel,  s’humecte  aifément  (/),  &  fait  obftrudion  dans  les  pores  du 
verre,  empêchant  par  confisquent  la  lumière  d’y  palier  :  fi  bon  veut 
éviter  cet  accident,  &  conferver  ce  verre  dans  fa  beauté,  il  ne  faut 
que  le  mettre  dans  un  lieu  bien  fec,  comme  à  la  cheminée,  ou 
dans  une  étuve.  On  peut  voir  dans  mon  Traité  de  l’Antimoine  plu- 
fieurs  autres  defcriptions  de  verre,  d’antimoine  avec  le  borax ,  &  aufii  va-re d’an, 
avec  des  métaux  différens,  comme  le  verre  d’antimoine  folaire,  Ie£“°ine  fo‘ 
verre  d’antimoine  lunaire ,  le  verre  d’antimoine  jovial  ;  on  y  trou-  Verre  d’an- 
vera  auffi  le  foie  d’antimoine  vitrifié,  la  vitrification  de  la  poudre ™fr°!ne  lu" 
d’algarot  ,  &  plufieurs  autres  opérations  femblables  tirées  de  l’an-  Verre  ci’anti- 
timoine.  moiae  i°riaI* 


33  d’une  chaux  d’antimoine  nouvellement 
33  faite  ,  &  de  choifir  pour  cette  opéra- 
33  don  un  jour  beau  &  ferein.  Mais  j’ai 
33  appris  par  ma  propre  expérience  qu’ils 
33  te  trompent  ;  car 'je  me  fuis  fervi,pour 
33  m’en  affiner,  d’une  chaux  d’antimoine 
33  que  je  gardois  depuis  plus  de  deux  ans 
33  dans  un  vaifleau  de  verre  bouché  d’un 
«  fimple  papier,  &  quoique  je  fiffe  l’opé- 
33  ration  pendant  le  mois  d‘ Avril  ,  un 
33  jour  que  le  temps  étoit  fort  mauvais 
33  &  pluvieux  ,  mon  verre  d’antimoine 
33  s’eft  trouvé  d’une  belle  couleur  d’hya- 
33  citithe,  &  l’ayant  partagé  en  différera-,, 
33  tes  portions  ,  l’une  eft  devenue  d’un 
33  beau  rouge  de  rubis  par  la  fufion  ,  avec 
33  un  peu  de  foufre  commun  ;  une  autre 
=3  a  pris  une  belle  couleur  de  fuccin ,  en 
=3  la  faifant  fondre  avec  fon  double  de 
=3  borax  ;  une  autre  enfin  fondue  avec  le 
=>3  triple  du  même  fel, étoit  d’un  beau  jaune 
=3  citron,  &  bientranfparente  ;  en  un  mot, 
=3  tous  ces  différens  verres  étoient  abfo- 
=3  lument  femblables  à  ceux  que  je  fis  ce 
33  jour  même ,  &  d’autres  jours  que  le 
33  temps  étoit  au  beau,  avec  del’antimoi- 
==  ne  nouvellement  calciné  33.  Langius  fait 
à  peu  près  la  même  remarque  dans  fon 
Collegium  Chymicum . 

(/)  Cette  raifon  n’eft:  pas  la  vérita¬ 
ble  ,  car  il  n’eft  pas  effentiel  à  tous  les 
fels  de  s’humefter  à  l’air.  Il  en  eft  plu¬ 
fieurs  au  contraire,  du  nombre  defquels 
eft  le  borax  lui-même ,  qui  tombent  en 
efflorefcence  ,  étant  expofés  à  l’air  libre 


pendant  long-temps ,  par  la  perte  &  la 
diflipation  qui  fe  fait  d’une  partie  de  leur 
humidité.  Mais  ce  n’eft  point  encore  pat- 
là  que  le  borax  contribue  à  faire  blan¬ 
chir  &  à  rendre  terne  à  la  longue  le  verre 
d’antimoine  dans  lequel  il  eft  confondu. 
La  violence  de  la  calcination  qu’il  a 
éprouvée  lui  a  enlevé  toute  l’eau  de  fa 
cryftâllifation  ,  &  il  ne  lui  en  refte  plus  à 
perdre.  Or  c’eftprécifément  parcequ’il  a 
trop  perdu  d’humidité,qu’il  eft  devenu  en 
état  de  reprendre  celle  dont  fait  eft  char¬ 
gé  ;  car  le  borax  eft  compofé  de  deux  fubf- 
tances  :  l’une  qui  eft  la  même  chofe  que  la 
bafe  du  fel  marin ,  eft  un  fel  alkali ,  donc 
l’une  des  différences  d’avec  les  fels  alkalis 
ordinaires,?!!  d’avoir  la  propriété  de  cryf- 
tallifer,  &  de  perdre  l’eau  de  fa  cryllallifa- 
tion  par  le  contaél  de  l’air  ;  c’eft  de  ià 
que  le  borax  tient  la  même  propriété  , 
'lorfqu’il  eft  eri  cryftaux  :  l’autre  liibllan- 
ce  qui  entre  dans  la  compofitiôn  du  bo¬ 
rax,  eft  un  fel  fingulier,  connu  fous  le 
nom  de  Sel  fédatif ,  qui  a  la  propriété  de 
ne  perdre  l’eau  de  la  cryftallifation  que 
par  la  violence  du  feu  ,  &  de  paroirre  , 
lorfqu’il  l’a  perdu ,  fous  la  forme  d’un 
verre  qui  fe  ternit  &  fe  blanchit  à  l’air, 
à  mefure  qu’il  en  boit  l’humidité.  C’eft 
à  raifon  de  cet  autre  principe  de  compo- 
fition  que  le  borax  fe  vitrifie  avec  la 
chaux  d’antimoine  ,  &  communique  à  la 
fuite  du  temps,  de  l’opacité  au  verre  qui 
en  refaite. 


* 
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Verre  d' Antimoine  corrigé  avec  la  Cire . 


f  TT1  A  i  T  e  s  fondre  dans  une  cuiller  de  fer  un  gros  de  cire  jaune; 

Jl  lorfqu’elle  fera  fondue ,  mêlez-y  une  once  de  verre  a  anti¬ 
moine  réduit  en  poudre  ;  tenez  ce  mélange  pendant  une  demi-heure 
fur  un  feu  alfez  doux  pour  ne  point  produire  de  flamme ,  &  re- 
muez-le  fans  celle  avec  une  efpatule  de  fer.  Au  bout  de  ce  temps  » 
retirez  la  cuiller  du  feu ,  laiflez  refroidir  la  matière  ;  mettez-la  en- 
fuite  en  poudre ,  elle  fera  d’une  couleur  brune ,  approchante  de 
celle  du  tabac  ;  gardez-la  pour  l’ufage.  La  dofe  en  eft  depuis  deux 
grains  jufqu  à  quatre  pour  les  enfans,  &  depuis  flx  grains  jufqu’à 
dix  ou  douze  pour  les  adultes,  dans  les  dysenteries  &  les  cours  de 
ventre ,  &  dans  les  pertes  ci  e  fang  des  femmes. 

REMARQUES . 

Comme  le  verre  d’antimoine  eft  un  émétique  des  plus  vioîens, 
dont  les  effets  ne  different  guéres  de  ceux  d’un  poifon  ,  les  Médecins 
les  plus  fages  avoient  toujours  évité  de  l’employer  feul  &  en  fubf- 
tances  jufqu’à  ce  que  les  Chymiffes  s’étant  appliqués  à- trouver  les 
moyens  de  corriger  la  violence  de  cette  préparation  d’antimoine , 
&  s’étant  flattés  d’y  avoir  réufli ,  on  crut  pouvoir  faire  ufage  avec 
fuccès  de  cette  préparation  ainfi  adoucie.  Mais  l’expérience  défabufa 
bientôt  de  ces  prétendues  corrections,  dont  on  a  déjà  vu  plus  haut 
un  éxemple  rapporté  par  Lemery ,  &  dont  on' trouve  plu  fleurs  autres 
dans  la  Bibliothèque  Pharmaceutique  de  Manget.  On  ne  tarda  pas 
à  reconnaître  qu’elles  avoient  le  défaut,  ou  de  détruire  trop  l’émé- 
ticité  de  l’antimoine ,  ou  celui  de  ne  la  point  diminuer  aflez  :  c’eft- 
pourquoi  le  verre  d’antimoine  ne  fervoit  plus  depuis  long-temps 
qu’à  préparer  le  vin  ou  le  tartre  émétique.  Mais  enfin  depuis  en¬ 
viron  une  vingtaine  d’années  on  s’eft  avifé  à  Edimbourg  de  tenter 
d’adoucir  le  verre  d’antimoine,  en  lefaifant  fondre  avec  de  la  cire, 
fuivant  le  procédé  qui  vient  d’en  être  décrit ,  &  les  premiers  efîais 
qu’on  fit  de  ce  remède  ayant  réufli  au-delà  de  ce  qu’on  en  attendoit,  on 
s’eft  tellement  enhardi  à  le  faire  prendre ,  qu’on  ne  le  vante  pas  moins 
aujourd’hui  que  comme  un  fpécifique  auffi  fûr  contre  la  dyflenterie  & 
les  pertes  de  fang  des  Femmes,  que  le  Quinquina  l’eft  pour  la  guéri- 
fon  des  fièvres  intermittentes. 

Le  détail  des  expériences  qui  ont  été  faites  avec  ce  remède,  a  été 
rendu  public  par  le  DoCteur  Pringle  dans  le  cinquième  Volume  des 
Filais  &  Obfervations  de  Médecine  de  la  Société  d’Edimbourg. 
Il  y  eft  dit  que  la  dofe  ordinaire  pour  un  adulte  en  eft  de  dix  à  douze 
grains ,  mais  que  pour  plus  grande  fureté  il  faut  commencer  par  flx 
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grains  ;  qu’on  en  a  donné  jufqu’àun  fcrujJufPl  un  homme  fort  ;  qu’il 
a  quelquefois  agi  fi  doucement,  qu’on  a  cru  que  la  dofe  étoit  trop 
petite  ;  qu’il  réuffit  également  bien  pour  la  guérifon  des  dyflenteries, 
foit  qu’elles  foient  accompagnées  de  fièvre,  ou  fans  fièvre,  foit  que 
les  malades  ayent  déjà  été  faignés  &  ayent  pris  l’émétique ,  foit  qu’ils 
n’ayent  été  ni  faignés  ni  purgés  ;  qu’une  dofe  de  dix  grains  agit  fouvent 
avec  autant  de  force  au  commencement  de  la  maladie ,  qu’une  dofe 
de  vingt  grains  fur  la  fin  de  cette  maladie  ;  que  ce  remède  fait  quel¬ 
quefois  vomir,  &  caufe  un  mal  d’eftomac  ;  qu’il  purge  toutes  fortes 
de  perfonnes ,  mais  qu’on  a  des  exemples  qu’il  a  guéri  fans  aucune 
évacuation  fenfible  ;  que  dans  les  violentes  dyflenteries  les  malades 
vont  moins  à  la  feile  après  avoir  pris  ce  remède  qu’auparavant  ;  que 
certains  malades  ont  été  guéris  par  une  feule  dofe  ;  qu’à  d’autres  il  en 
a  fallu  cinq  ou  fix  ;  qu’après  la  féconde  ou  la  troifiéme  prife  il  eft  rare 
que  les  felles  foient  fanguinolentes  ;  &  qu’ordinairement  les  tranchées 
font  confidérablement  diminuées,  &  les  felles  moins  glaireufes.  Feu 
M.  Geoffroy  l’Apothicaire,  qui  a  donné  en  1745  à  l’Académie  Royale 
des  Sciences  un  Extrait  abbregé  du  Mémoire  du  Doéteur  Pringle  , 
dit  que  ces  faits  paroiflent  finguliers  ;  mais  il  n’y  a  rien  dans  tout  cela 
qui  foit  capable  de  furprendre  un  Médecin  tant  foit  peu  inftruit , 
&  qui  fçait  que  l’effet  de  tous  les  remèdes  n’eft  jamais  que  relatif  à 
la  dofe  de  ces  remèdes,  à  l’âge,  aux  forces,  &  au  tempérament  du 
malade,  aufli-bien  qu’aux  différents  degrés  de  la  maladie ,  &  aux  cir- 
con fiances  qui  l’accompagnent.  Si  l’on  fe  rappelle  ce  qui  a  été  dit 
dans  une  des  Notes  précédentes  de  la  raifon  pour  laquelle  le  verre 
d’antimoine  eft  un  fi  violent  émétique,  on  fera  bientôt  convaincu 
que  la  cire  avec  laquelle  on  le  met  en  fufion ,  venant  à  fe  décom- 
pofer  par  la  combuftion ,  doit  l’adoucir  confidérablement,  enluire- 
fourniffant  du  phlogiftique  qui  fert  à  envelopper  de  plus  en  plus  la 
partie  reguline  qui  étoit  trop  à  nud ,  &  à  brider  fon  action.  Le  feul 
changement  qui  foit  donc  arrivé  au  verre  d’antimoine  dans  cette  opé¬ 
ration,  eft  d’être  devenu  un  vomitif  doux,  d’un  émétique  des  plus 
redoutables  qu’il  étoit  auparavant ,  &  ce  changement  n’efl  arrivé  que 
par  une  forte  de  révivification  qui  s’eft  faite  de  ce  verre  en  régulé, 
au  moyen  du  phlogiftique  qu’il  a  retrouvé  dans  la  cire.  Tout  ce  qu’on 
lit  dans  les  Obfervations  d'Edimbourg  au  fujet  des  vertus  de  cette  pré¬ 
paration,  ne  prouve  donc  autre  chofe  pour  les  Médecins  qui  ne  fe 
bornent  point  dans  l’exercice  de  leur  Profeflion  à  un  empirifme  aveu¬ 
gle,  &  qui  fçavent  raifonner  comme  ils  le  doivent  fur  la  nature  &  les 
caufes  des  maladies,  &  fur  la  qualité  &  les  effets  des  remèdes  ;  tout 
cela,  dis-je,  ne  prouve  point  autre  chofe,  finon  ce  que  l’on  fçavoit 
depuis  long-temps ,  qu’il  eft  plufieurs  dyflenteries  dans  lefquelles  il  eft: 
néceffaire  de  faire  vomir  &  de  purger,  &  que  dans  ces  cas  le  verre  d’an¬ 
timoine  corrigé  avec  la  cire  eft  aufli  propre  à  remplir  cette  indication 
que  tout  autre  vomitif  ou  purgatif:  mais  il  ne  s’enfuit  nullement  que 
ce  même  remède  antimonial  doive  être  regardé  comme  un  fpécifique 

Qq  ij 
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anti-dyffenterique,  a^roable  dans  toutes  fortes  de  cas.  Il  n’en  efl  pas 
Ici  comme  du  mercure  pour  la  guérifon  des  maux  vénériens,  comme 
du  Quinquina  pour  la  guérifon  des  fièvres  intermittentes,  comme  du 
fer  pour  la  guérifon  du  chlorofis  ou  des  pâles  couleurs ,  comme  des 
anti-fcorbutiques  pour  la  guérifon  du  fcorbut.  La  caufe  prochaine 
de  chacune  de  ces  maladies  eft  unique  &  toujours  la  même  ;  quelle 
que  foit  la  différence  des  fymptomes  dont  elles  font  accompagnées, 
le  même  remède  y  convient  toujours,  varié  à  la  vérité  fuivant  les 
cil-confiances.  La  dyffenterie,  au  contraire,  peut-être  produite  &  en¬ 
tretenue  par  un  grand  nombre  de  caufes  différentes  les  unes  des  autres, 
qui  ne  demandent  aflurément  pas  toutes  que  l’on  faffe  vomir  les  ma¬ 
lades,  ni  qu’on  les  traitte  toujours  fuivant  la  même  méthode  ;  c’efl: 
ce  que  fçavent  parfaitement  bien  ceux  qui  ont  quelque  ufage  de  la 
Médecine,  &  ce  que  le  fameux  Boerhaave  démontre  bien  claire¬ 
ment  dans  le  Chapitre  de  fes  Aphorifmes  intitulé  ,  ïntefiinorum  infiam- 

matio  ,  qu’il  termine  par  les  paroles  fuivantes  :  H  inc  demum  liquet . 

qùàm  varia  remedia  &  methodus  medendi  requirantur  ad  dyjjenterias 
■curandas  ;  quàm  vanam  ,  fallax  &  damnofu?n  fit  ad,  has  commendare- 
tinum  qualecmnque  demiimfit  medicamentum  proprium  ,  aut  unam  uni- 
verfalem  medendi  methodum  ,  &  infinita  fi  milia  :  c’efl-à-dire  ,  »  On 
33  voit  évidemment  par  là  combien  il  importe  de  varier  les  remèdes 
^  &  le  traitement  pour  réuffir  dans  la  cure  des  dyffenteries  :  combien 
35  il  y  a  de  préfomption  ,  d’erreur  &  de  danger  à  recommander  pour 
33  la  guérifon  de  ces  fortes  de  maladies  un  feul  &  unique  remède 
»  fpécifique,  tel  qu’il  puiffe  être ,  ou  à  les  traiter  toutes  de  la  même 
»  maniéré  ,  &c.  «  Je  donne  à  penfer  après  un  témoignage  auffi  grave 
3c  aufîi  bien  appuyé  ,  ce  qu’il  faut  croire  de  l’éloge  pompeux  que 
le  Docteur  Pringle  fait  du  verre  d’antimoine  corrigé  avec  la  cire  pour 
la  guérifon  des  dyffenteries,  dont  il  le  donne  comme  un  fpécifique, 
de  quelque  nature  que  puiffent  être  ces  maladies.  »  Ce  remède  , 
»  dit-il,  mérite  avec  raifon  le  nom  de  fpécifique ,  puifqu’on  ne  peut 
33  pas  dire  qu’il  guériffe  par  fa  qualité  purgative,  attendu  qu’il  agit 
33  quelquefois  comme  émétique  fans  purger  ;  on  ne  peut  pas  dire 
33  non  plus  qu’il  opère  la  guérifon  par  fa  qualité  émétique,  puifqu’il 
33  purge  quelquefois  fans  faire  vomir  :  enfin  on  ne  fçauroit  dire 
33  qu’il  agiffe  comme  évacuant  en  général,  puifque  j’ai  remarqué 
33  avec  d’autres  qu’il  guérit  quelquefois  fans  procurer  aucune  éva- 
3>  citation  fenfîble  ce.  Voila,  il  faut  l’avouer,  une  preuve  affez  fin- 
guliere  de  la  prétendue  vertu  fpécifique  du  verre  d’antimoine  cor¬ 
rigé  avec  la  cire  contre  les  dyffenteries ,  car  de  ce  que  ce  remède 
a  guéri  quelquefois  fans  faire  vomir  ,  il  ne  -s’enfuit  point  que  le  vo- 
miffement  qu’il  a  procuré  dans  d’autres  rencontres ,  ne  doive  pas 
être  regardé  comme  la  caufe  de  la  guérifon  qui  a  fuivi  cette  efpéce 
d’évacuation  ;  pareillement ,  de  ce  que  ce  remède  a  guéri  quelque¬ 
fois  la  dyffenterie ,  fans  produire  aucun  effet  par  les  felles ,  ce  n’eft  pas 
une  conféquencede  dire  que  les  guérifons  qu’il  a  opérées  de  cette  ma- 
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ladie ,  en  purgeant  les  malades  qui  en  étoient  attaqués,  ne  font  pas  une 
fuite  de  Paclipn  purgative  qu’il  a  produite  alors.  Ce  n’eft  pas  naja  plus 
mieux  conclure ,  que  de  prétendre  qu’il  n’agit  pas  comme  évacuant 
en  général,  parce  qu’il  a  guéri  quelquefois  fans  procurer  aucune  éva¬ 
cuation  fenfible,  car  la  dysenterie  étant  par  fa  nature  une  maladie 
qui  eft  accompagnée  d’une  évacuation  par  les  felles,  il  devient  fort 
difficile ,  pour  ne  pas  dire  impoffible ,  de  diftinguer  fi  l’évacuation 
qui  fuit  l’ufage  du  remède  eft  tout-à- la-fois  un  effet  de  la  maladie 
ôc  du  remède,  ou  Amplement  un  fymptome  continué  de  la  maladie  : 
toujours  eft- il  bien  certain  ,  comme  le  dit  Hippocrate  dans  l’Apho- 
rifme  23  de  la  première  feétion ,  que  l’on  ne  doit  pas  juger  d’une 
évacuation  par  l'a  quantité,  mais  par  la  qualité  de  rhumeur  qui  eft: 
évacuée  :  il  n’eft  pas  moins  certain  d’un  autre  côté  qu’une  très-pe¬ 
tite  quantité  d’humeurs  d’une  certaine  qualité  eft  capable  de  produire 
la  dyffenterie  ;  ainfi  l’on  conçoit  qu’un  remède  peut  procurer  la  gué- 
rifon  de  cette  maladie,  en  en  évacuant  la  caufe  matérielle  par  les  fel¬ 
les  ,  fans  augmenter  pour  celafenfiblement  la  quantité  de  f  évacuation 
qui  accompagne  elîentiellement  la  maladie  :  c’eft  donc  tantôt  com¬ 
me  purgatif,  tantôt  comme  émétique,  tantôt  comme  évacuant  en  gé¬ 
néral  y  que  le  verre  d’antimoine  corrigé  avec  la  cire  opère  la  guéri¬ 
don  de  quelques  efpéces  de  dyffenteries ,  &  il  convient  en  cela  avec 
l’ypecacuanha,  quia  joui  pendant  long-temps,  furtout  en  France, 
de  la  même  réputation  de  fpécifique  anti-dyffenterique  ;  réputation 
qui  ne  s’eft  pas  foutenue,  parce  qu’elle  n’avoit  pas  d’autres  fonde- 
mens  que  le  fyftême  de  quelques  Médecins ,  qui  trop  fiers  des  fuc- 
cès  qu’ils  avoient  éprouvés  Hans  certains  cas  particuliers,  ont  voulu 
étendre  généralement  à  toutes  les  efpéces  de  dyflenteries  un  remède 
qui  ne  convient  que  lorfque  la  caufe  du  mal  eft  fufceptible  d’être 
évacuée;  c’eft  le  fort  qu’éprouvera  fans  doute  auffi,  &  qu’éprouve  déjà 
le  verre  d’antimoine  corrigé  av,ec  la  cire  :  en  effet,  que  peut-On  at¬ 
tendre  d’un  pareil  remède,  lorfque  la  dyffenterie  a  pour  caufe  un  abff 
cès  au  foie,  ou  un  ulcéré  carcinomateux  dans  les  inteftins,  ou  un 
fchirre  dans  quelqu’un  des  vifceres  du  bas-ventre  ?  &c.  Le  verre  d’an¬ 
timoine  corrigé  avec  la  cire  n’eft  donc  rien  moins  qu’un  fpécifique 
contre  la  dyffenterie  ;  il  en  faut  dire  autant  de  la  vertu  du  même  re¬ 
mède  contre  les  pertes  de  fang  des  femmes  ;  on  ne  prouvera  jamais 
qu’une  préparation  qui  ne  peut  avoir  d’autre  effet  que  de  fecouer  le 
genre  nerveux,  en  faifant  entrer  l’eftomac  en  convulfion,  ou  de  faire 
forcir,  foit  par  haut,  foit  par  bas,  foit  par  l’une  &  l’autre  route ,  les 
humeurs  des  premières  voies,  ait  la  faculté  de  guérir  conftamment 
une  maladie  dont  la  caufe  n’eft  pas  toujours  la  même.  Si  une  perte 
de  fang  eft  occafionnée  par  la  raréfaélion  que  produira  fur  ce  liquide 
une  humeur  corrompue  qu’il  reçoit  des  premières  voies,  il  n’y  a  pas 
de  difficulté  qu’un  moyen  fur  de  faire  ceffer  cette  perte,  ne  foit  d’en 
enlever  la  caufe  par  un  remède  évacuant,  tel  que  le  verre  d’antimoine 
corrigé  avec  la  cire,  ou  par  tout  autre  remède  vomitif  ou  purgatif.  SI 
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dans  une  autre  occafion  une  perte  de  fang  a  pour  caufe  l'atonie,  ou  le 
peu  dj|  reffort  des  vaiffeaux  fanguins  de  la  marrice ,  ce  qui  les  fait  céder 
aifément  à  l'effort  du  fang  qui  circule  dans  leur  intérieur,  il  eff  fen- 
fible  que  le  verre  d’antimoine  corrigé  avec  la  cire,  donné  à  une  dofe 
fuffifante  pour  exciter  le  vomiffement ,  fera  très-propre  à  arrêter  une 
pareille  perte  de  fang,  parla  conftriftion  que  produira  fur  tout  le 
genre  nerveux  &  membraneux,  &  par  communication,  fur  les  vaif¬ 
feaux  utérins,  le  mouvement  convulfif  qu’éprouvera  alors  l'eftomac : 
mais  tout  autre  émétique  feroit  également  propre  au  même  effet,  fans 
qu’on  puiffe  en  conclure  pour  cela  que  les  émétiques  font  des  fpécifi- 
ques  contre  les  pertes  de  fang  des  femmes;  car, je  le  répété, il  feroit  abfur- 
de  de  penfer  qu'il  puiffe  y  avoir  un  remède  qui  convienne  à  tous  les  cas 
poffibles  d’une  maladie,  dont  la  caufe  peut  être  &  eff  fouvent  différente. 

Je  terminerai  cet  article  en  faifant  obferverque  feu  M.  Geoffroy  l’Apo¬ 
thicaire,  dans  le  Mémoire  ci-deffus  cité,  prétend  avoir  trouvé  le  moyen 
de  procurer  au  verre  d’antimoine,  en  le  broyant  fur  le  porphire  avec 
l'efprit- de-vin,  le  même  adouciffement  qu’on  lui  donne  en  le  faifant 
fondre  avec  la  cire.  Je  n’examine  point  quelle  raifon  cet  Artiffe  peut 
avoir  eu  de  cacher  à  fes  Confrères  la  manipulation  de  fon  procédé  ; 
mais  pour  fuppléerà  cette  omiffion,  j’avertis  le  Lecteur  que  le  tour 
de  main  néceffaire  pour  la  réufflte  de  l’opération  fe  trouve  décrit 
dans  l’excellent  Traité  de  Matière  Médicale  de  M.  Geoffroy  le  Méde¬ 
cin  ,  frere  '  de  celui  dont  il  s’agit  ici.  Ce  tour  de  main  confifte  à  faire 
brûler  l’efprit-de-vin  jufqu’à  trois  ou  quatre  reprifes  différentes  fur  le 
verre  d’antimoine  réduit  en  poudre ,  &  à  le  porphirifer  à  chaque  fois  : 
alors  ,  dit  M.  Geoffroy  le  Médecin  ,  le  verre  d’antimoine  ainfi  adouci 
peut  fe  donner  jufqu’à  dix,  vingt  ou  trente  grains ,  &  il  purge  douce¬ 
ment  par  haut  &  par  bas,  &  quelquefois  il  provoque  les  fueurs.  On 
conçoit  aifément  que  la  combuffion  de  l’efprit-de-vin  devient  abfo- 
lument  néceffaire  dans  cette  opération  pour  procurer  le  dégagement 
du  phlogiffique  qui  eft  contenu  abondamment  dans  cette  liqueur,  8c 
qui  doit  s'unir  à  la  partie  reguline  du  verre  d'antimoine  pour  contri¬ 
buer  à  fon  adouciffement]. 


Foie  d' Antimoine. 


CE  t  t  É  préparation  efl  un  antimoine  ouvert  par  le  falpêtre  & 
par  le  feu,  qui  l’ont  à*demi  vitrifié,  &  qui  lui  ont  donné  une 
couleur  de  foie  (a  ). 

(<*)  Il  fera  prouvé  dans  les  Notes  fui-  métalliques)  &  confondue  avec  une  por¬ 
tantes  que  le  foie  d'antimoine  n’eft  au-  don  de  tartre  vitriolé,  8c  une  portion 
tre  chofe  que  la  partie  réguline  de  ce  mi-  de  chaux  d'antimoine  qui  fe  font  for- 
néral  pénétrée  par  du  foie  de  foufre ,  ( qui  mées  l'une  &  l'autre  pendant  l'opéra- 
gll  up  diffolvanc  de  toutes  les  fubftances  don. 
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Prenez  feize  onces  d'antimoine,  &  autant  defalpêtre  ;  réduifez- 
les  en  poudre  8c  les  mêlez  exactement  enfemble  ;  mettez  ce  mélange 
dans  un  mortier  de  fer  ,  &  le  couvrez  d’une  tuile  .;  lailfez  néanmoins 
une  ouverture  ,  par  laquelle  vous  introduirez  un  charbon  ardent  de 
feu ,  puis  vous  le  retirerez ,  la  matière  s’enflammera  ,  &  il  fe  fera  une 
grande  détonation,  laquelle  étant  paffée,  &  le  mortier  refroidi  , 
vous  le  renverferez ,  &  vous  frapperez  contre  le  cul  afin  de  faire  tom¬ 
ber  la  matière  ;  vous  féparerez  enfuite  par  un  coup  de  marteau  les 
;Jfcories  d’avec  la  partie  luilante,  qu’on  appelle  Foie  d’ Antimoine ,  à 
caufe  de  fa  couleur. 

Pour  faire  le  vin  émétique ,  il  faut  mettre  tremper  une  once  de 
ce  foie  d’antimoine  en  poudre  dans  deux  livres  de  bon  vin  blanc  Uef- 
pace  de  vingt-quatre  heures,  puis  le  biffer  repofer  :  La  dofe  de  ce 
vin  eft  depuis  demi-once  jufqu’à  trois  onces. 

Ce  qu’on  appelle  Crocus  Metallorum  n’eft  autre  chofe  que  le  foie 
d’antimoine  lavé  plufieurs  fois  avec  de  l’eau  tiède ,  enfuite  féché. 
On  l’emploie  comme  le  foie  d’antimoine  pour  faire  le  vin  émétique , 
■&  Ton  en  donne  auffi  en  fubftance  pour  faire  vomir  fortement  :  La 
dofe  en  eft  depuis  deux  jufqu’à  huit  grains. 


REMARQUES ' 


Cette  préparation  efl  un  verre 

(  b  )  Le  verre  &  le  foie  d’antimoine  ne 
fe  refîemblent  en  rien  ,  &  différent  bien 
autrement  l’un  de  l'autre  que  par  leur 
plus  ou  moins  de  pureté.  Le  verre  eft , 
comme  on  Ta  fait  voir  dans  les  Notes  pré¬ 
cédentes  ,  la  partie  réguline  ,  qui  n’a  con¬ 
servé  précifément  que  ce  qu’il  lui  faut  de 
phlogiftique  pour  n’être  pas  réduite  en 
une  terre  blanche  ,  infipide  ,  &  de  nulle 
vertu.  Le  foie  d’antimoine  au  contraire 
eft  la  partie  réguline  dans  fon  entier,  c’eft- 
à-dire  ,  qui  n'a  rien  perdu  de  fon  phlo- 
.giftique  mais  diffoute  par  un  foie  de  fou¬ 
fre  j  &  mêlée  avec  quelque  peu  de  tartre 
vitriolé ,  &  de  chaux  blanche  d’antimoi- 
®e.  On  trouve  la  preuve  de  cette  vérité 
■dans  l’examen  de  ce  qui  fe  paffe  pendant 
l’opération  du  foie  d’antimoine.  Or  il  eft 
fenftble  que  lorfqu'on  fait  détonner  en¬ 
femble  parties  égales  de  falpêtre  &  d’an¬ 
timoine  crud,  il  n’y  a  pas  une  dofe  fuf- 
fifante  de  falpêtre  pour  décompofer  tout 
l’antimoine  :  il  reite  donc  une  portion 
de  ce  minéral  dans  tout  fon  entier,  tan¬ 
dis  que  le  falpêtre  opéré  la  décompofî- 
ïtion  de.l’ autre  portion  ,  &  fe  décompofe 
aufli  lui-même.  Dans  cette  double  dé- 
compofîtion ,  l’acide  nitreux  d’un  côté  , 
Sc  d’un  autre  le  phlogiftique  de  l’anti- 


d’antimoine  plus  impur  (  b  )  que 

moine  j  { c’eft-à-dire,  tant  celui  qui  fait 
partie  du  foufre  commun  qu’il  contient, 
que  celui  qui  donne  à  fa  terre  réguline 
la  forme  demi-métallique)  fe  diflipent 
&  s’envolent  conjointement  enfemble  ; 
il  arrive  donc  de  là  que  la  portion  de 
régule  qui  a  été  dépouillée  de  fon  prin¬ 
cipe  inflammable ,  fe  convertit  en  une 
chaux  blanche  d’antimoine ,  &  que  l’aci¬ 
de  vitriolique  du  foufre  étant  devenu  li¬ 
bre,  prend  la  place  de*f acide  nitreux, 
&  forme  avec  l’alkali  du  nitre  un  tartre 
vitriolé  ;  mais  comme  il  s’ eft  formé  dans 
cette  opération  plus  de  nitre  alkalifé  qu’il 
n’y  a  d’acide  vitriolique,  pour  le  chan¬ 
ger  entièrement  en  fel  neutre ,  c  eft  une 
néceflité  que  cet  alkali  aidé  de  Faction 
du  feu  ,  porte  fon  aétion  fur  la  portion 
fut-abondante  d’antimoine  crud ,  qui  n’a 
point  fouffert  de  décompofition ,  faute 
d’une  dofe  fuffifante  de  falpêtre  :  l’al¬ 
kali  du  nitre  attaquera  donc  le  foufre 
commun  de  cette  portion  d’antimoi¬ 
ne  ,  &  formera  avec  lui  un  foie  de  fou¬ 
dre  ,  au  moyen  duquel  la  partie  régu¬ 
line  fera  divifée,  pénétrée,  diffoute,  & 
réduite  en  ce  qu’on  appelle  un  Fme. d'an¬ 
timoine. 


Scories. 

Vin  éméti< 
que, 

Dofe. 

Crocus  Mc- 
tallomm . 

Dofe. 
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celui  dont  nous  avons  parlé ,  &  par  conféquent  il  eft  plus  opaque  ; 

il  n’agit  pas  avec  tant  de  violence  que  le  verre. 

Le  foie  d’an-  On  fait  du  foie  d’anrimoine  de  diverfe  force  ,  félon  la  proportion 
foTt°feionftk n^tre  T1*  y  entre  (  c).  Quand  il  y  en  a  plus  que  d'antimoine,  il 
quantité  du  eft  moins  vomitif,  non-feulement  parce  qu’en  excitant  une  forte 
cam.qm  Y  détonation  ,  il  fe  diffipë  davantage  des  foufres  de  l’antimoine,  mais 
auffi  parce  qu’il  refte  plus  de  parties  fixes  du  falpêtre ,  lefquelles  lient 
ôc  embarraffent  les  foufres  qui  font  refiés  dans  la  matière.  Ainfi  quand 
au  lieu  d’une  livre  de  falpêtre  vous  en  mettrez  vingt  onces ,  cornnïÇv 
plùfieurs  font,  vous  aurez  un  foie  d’antimoine  moins  vomitif  que 
celui  que  nous  avons  décrit. 

Le  falpêtre  La  forte  détonation  qui  arrive  quand  on  met  le  feu  à  la  matière  , 
flammabn11" P°*nt:  caufoe  Par  l’inflammation  du  falpêtre,  comme  prefque 
ma  tout  le  Monde  croit  pour  n’y  avoir  pas  fait  affez  de  reflexion  :  je 
prouverai  en  fon  lieu  qfoil  ne  peut  être  enflammé ,  &  qu’il  ne  fert  par 
fes  parties  volatiles  que  de  foufflet  ou  de  véhiculé  pour  raréfier  8c 
pour  exalter  les  foufres  de  l’antimoine. 

On  préparé  un  foie  d’antimoine  avec  égales  parties  d’antimoine  , 
de  nitre ,  &  de  fel  marin  décrépité  ;  &  comme  ces  fels  lui  donnent 
une  couleur  rouge  qui  approche  de  celle  de  l’Opale  ,  &  une  figure 
Magnifia  de  marcaffite ,  on  a  appellé  cette  préparation  Magnejïa  Opalïna ,  & 
Rubine  d’an- f n  FranÇois  Rubine  d’ antimoine  ;  elle  efl  moins  vomitive  que  l’autre  , 
timoinc.  à  caufe  de  l’addition  du  fel  marin ,  qui  apporte  plus  de  fixation  au 
foufre  falin  de  l’antimoine  (d). 

On  a  encore  inventé  plufïeurs  autres  maniérés  de  préparer  le  foie 
d’antimoine,  dont  on  trouvera  les  defcriptions  dans  mon  Traité  de 
l’Antimoine. 

Si  vous  avez  employé  du  falpêtre  commun  dans  cette  operation , 


Cc)  Comme  le  foie  d’antimoine  n’eft 
émétique  qu’à  raifon  des  parties  réguli- 
nes  qu’il  contient ,  c’eft  une  conféquen- 
ce  que  fa  vertu  émétique  foit  d’autant 
plus  grande,  qu’il  contient  davantage  de 
ces  fortes  de  parties.  Mais  comme  le 
falpêtre  en  détonnant  avec  l’antimoine  , 
réduit  toujours  en  chaux  une  certaine 
quanticé  de  régule,  en  lui  enlevant  fon 
phlogiftique,  il  finit  donc  que  plus  on 
emploie  de  nitre ,  &  plus  il  y  ait  de  ré¬ 
gule  de  décompofé  &  de  réduit  en  chaux. 
Le  foie  d’antimoine  fera  donc  d’autant 
moins  émétique,  qu’on  aura  fait  déton¬ 
ner  l’antimoine  avec  une  plus  grande  do- 
fe  de  falpêtre.  Auffi  verrons-nous  dans 
la  fuite  que  lorfqu’on  fait  détonner  en- 
femble  trois  parties  de  falpêtre ,  contre 
une  d’anti-moine  ,  on  décompofé  par  là 
tellement  tout  le  régule,  que  ce  qui 
yefte  après  l’opération  n’a  plus  aucune 


éméticité,  &  n’eft  qu’une  chaux  blan¬ 
châtre  fans  aucune  vertu,  qu’on  appelle 
improprement  Antimoine  diajboréûqiie. 

( d )  Le  foufre  falin  de  l’antimoine, 
aufli-bien  que  fa  fixation  par  le  fel  ma¬ 
rin  ,  font  de  purs  êtres  de  raifon  ,  qui  ne 
peuvent  par  conféquent  fervir  de  rien 
pour  expliquer  d’où  vient  la  rubine  d’an-: 
timoine  eft  moins  émétique  que  le  foiç 
d’antimoine.  Le  fel  marin  ne  produit  au¬ 
cun  effet  dans  cette  opération ,  finon  de 
relier  confondu  en  partie  avec  le  foie 
d’antimoine ,'  &  de  diminuer  par  fon  vo¬ 
lume  la  proportion  des  parties  régulines 
avec  les  autres  ingrédiens  du  foie  d’anti¬ 
moine  5  ce  qui  fait  que  chaque  dofe  de 
cette  préparation  contenant  moins  de 
parties  régulines  qu’elle  ne  feroit,fielle 
ne  contenoit  pas  auffi  du  fel  marin,  eft 
par  cela  même  moins  émétique. 


vous 


i. 
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^ôus  retirerez  huit  onces  &  deux  dragmes  de  foie  d’antimoine,  mais 
û  vous  y  avez  employé  du  falpêtre  bien  raffiné,  vous  n’en  retirerez  que 
fix  onces  &  demies. 

Cette  différence  de  poids  procédé  de  la  nature  du  falpêtre,  car 
plus  ce  fel  minéral  contient  de  parties  volatiles ,  &  plus  il  eft  capable 
d’enlever  les  parties  de  l’antimoine  :  or  le  falpêtre  raffiné  eft  bien  plus 
volatil  que  le  commun  (e) ,  c’eft  pourquoi  le  foie  d’antimoine  oùii 
entre  eft  en  plus  petite  quantité. 

Le  foie  d’antimoine  qui  eft  fait  avec  le  falpêtre  commun  eft  plus 
rougeâtre,  &  il  approche  plus  de  la  couleur  du  foie  d’un  animal,  que 
celui  qui  eft  fait  avec  le  falpêtre  raffiné  ;  ce  doit  être  à  caufe  du  fel  fixe 
qui  y  refte  en  plus  grande  quantité  qu’à  l’autre,  car  le  falpêtre  com¬ 
mun  contient  beaucoup  de  fel  fixe  (f) ,  comme  nous  dirons  en  fon 
lieu  :  ce  fel  contribue  encore  à  rendre  la  matière  péfante. 

Pour  ce  qui  eft  des  vertus  de  ces  foies  d’antimoine,  la  différence 
n’en  eft  pas  fort  confidérable ,  mais  celui  qui  eft  fait  avec  le  falpêtre 
raffiné  eft  un  peu  plus  vomitif  que  l’autre  (g). 

Je  ne  peux  m’empêcher  de  blâmer  ici  la  préoccupation  de  plufieurs  Le  foie  d'an- 
perfonnes,  qui  croient  qu’une  préparation  de  foie  d’antimoine,  dont cn’gTande jo! 
on  peut  prendre  jufqü’à  demi-dragme  ou  deux  fcrupules  ,  eft  bien  te  peut  caufer 
meilleure  que  celle  dont  trois  ou  quatre  grains  font  le  même  effet  ;  effet™  L  snt 
car  il  eft  indubitable  que  cette  grande  quantité  d’antimoine  étant  ava¬ 
lée,  peut  laiffer  une  impreffion  dans  l’eftomac  qu’une  petite  quantité 
ne  laiffera  point,  ou  bien  elle  en  laiffera  moins  (Ji).  De  plus ,  comme 
ces  fortes  de  préparations  font  ordinairement  un  antimoine  qui  n’eft: 


(c)  Le  falpêtre  raiiné  n'eft  pas  plus 
volatil  que  le  falpêtre  commun,  &  ils 
ne  font  volatils  ni  Lun  ni  l'autre  ;  mats 
l'un  contient  une  allez  bonne  quantité  de 
fel  marin ,  dont  l'autre  a  été  dépouillé 
par  le  rafinage  :  l'un  doit  donc  produire 
une  plus  grande  quantité  de  foie  d'anti¬ 
moine  que  l'autre  ,  non-feulement  parce 
que  le  tel  matin  qu'il  contenoit  relie  uni 
avec  ce  foie ,  &  en  augmente  le  poids , 
mais  encore  parce  qu'étant  moins  pro¬ 
pre  à  détonner  avec  l'antimoine ,  il  fe 
décompofe  d'autant  moins  de  ce  minéral, 
ce  qui  contribue  à  l'augmentation  du 
poids  de  la  maffe  qui  relie  après  l'opé¬ 
ration. 

(/)  Le  fel  fixe  dont  il  eft  ici  quef- 
tion  ,  n'eft  autre  chofe  que  du  fel  ma¬ 
rin  ,  comme  l’Auteur  s'en  explique  lui- 
même  dans  le  Chapitre  du  Nitre. 

(g)  Laraifonen  eft  que  le  foie  d'anti¬ 
moine  fait  avec  le  nitre  purifié ,  contient , 
proportion  gardée  ,  une  plus  grande  quan¬ 
tité  de  parties  régulines,  que  celui  qui  a 
été  préparé  avec  le  nitre  commun ,  & 


qui  n'eft ,  à  proprement  parler ,  qu'une 
vraie  rubine  d'antimoine ,  dont  i’eméti- 
cité  eft  moins  grande  à  raifon  du  fel  ma¬ 
rin  qu'elle  contient.  Voyez  les  dernieres 
Notes  c.  &  e. 

(  h)  Il  eft  hors  de  doute  qu'un  foie 
d'antimoine  qui  peut  fe  donner  à  très- 
petite  dofe ,  mérite  la  préférence  ,  en 
ce  qu'étant  émétique  dans  tout  fon  en¬ 
tier,  fon  effet  eft  beaucoup  plus  fur  & 
plus  prompt  que  lorfqu’il  eft  mêlé  avec 
d'autres  parties,  qui  n'ayant  aucune  ver¬ 
tu  vomitive,  railentiflent  fon  aâion,  & 
ne  fervent  qu’à  fatiguer  l’eftomac,  en  lui 
fàifant  faire  de  vains  efforts.  Mais  c'eft 
une  fuppofition  tout-à-fait  mal  fondée 
de  la  part  de  l'Auteur,  de  dire  que  lorf- 
qu’un  foie  d'antimoine  peut  fe  donner  à 
grande  dofe,  c'eft  que  l’antimoine  n'y 
eft  pas  allez  ouvert,  ou  que  les  foufres 
falins  y  font  à  demi-fixes,  &  qu'il  eft  à 
craindre  qu'ils  ne  s'ouvrent  davantage  x 
ou  ne  fe  voiatilifent  par  les  fels  qui  fe 
trouvent  dansl’eftomac.  On  ne  comprend 
point  dutout  ce  que  c'eft  qu'un.antimome. 


Le  foîed’afl- 
timoinc  lavé 
eft  plus  vomi¬ 
tif  que  celui 
qui  ue  l’ell; 
(a:. 


Safran  des 
«létaux. 


Le  foie  d’an¬ 
timoine  ferc 
jolufieurs  fois 
a  faire  du  vin 
émétique. 
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pas  allez  ouvert ,  ou  dont  lësfoufres  falins  font  à  demi-fixe's,  il  efl  à 
craindre  que  quelques  fels  qu’elles  trouveront  dans  l’eftomac,  ne  les 
ouvrent  davantage,  ou  bien  ne  les  volatilifent,  &  ne  leur  faffént  pro¬ 
duire  de  très-méchans  effets. 

Quand  on  lave  le  foie  d’antimoine  avec  de  l’eau  tiède  ,  on  fépare 
une  partie  du  nitre  fixe  qui  y  étoit  demeuré.  Plufieurs  ont  cru  qu’on 
emportoit  par  cette  lotion  le  plus  violent  de  l’émétique,  mais  ils  fe 
font  trompés  car  au  contraire  cette  partie  fixe  eft  plus  capable  de 
l’adoucir  que  de  l’augmenter,  par  les  raifons  que  nous  avons  dites. 
Incontinent  après  qu’on  a  verfé  de  l’eau  tiède  ou  bouillante,  ou  mê¬ 
me  froide,  fur  du  foie  d’antimoine  pulverifé ,  qui  a  alors  une  couleur 
brune,  les  particules  de  la  poudre  fe  rapprochent,  &  forment  des 
gros  grumeaux  durs  comme  de  la  pierre  :  ils  s'attendraient  en  trempant 
dans  l’eau ,  &  pendant  qu’on  les  met  fécher  au  Soleil  ou  à  l’ombre , 
ils  fe  reduifent  en  une  poudre  de  couleur  jaune  fafranée  ,  qu’on  ap¬ 
pelle  fafran  des  métaux  (  i  ). 

Il  faut  remarquer  que  quand  vous  mettriez  quatre  onces  d’antimoine 
préparé  dans  une  pinte  de  vin,  le  vin  ne  recevroit  pas  plus  de  vertu 
vomitive  que  fi  vous  n’en  mettiez  qu’une  once,  parceque  s’étant  char¬ 
gé  de  tout  autant  de  fubftance  qu’il  en  peut  contenir,  le  relie  de¬ 
meure  au  fond,  &  ne  fe  difiout  point  qu’on  n’ajoûte  d’autre  vin.  Or 
une  once  de  Crocus  Metallorüm ,  ou  de  foie  d’antimoine,  efl  félon 


plus  ou  moins  ouvert  ;  on  ne  conçoit  pas 
mieux  ce  que  c'eft  que  les  foufres  falins 
de  l'antimoine  ,  non  plus  que  leur  fixa¬ 
tion,  foit  à  demi,  foit  en  entier;  au  lieu 
que  l'on  entend  fort  aifément  ce  que 
c'eft  qu'un  foie  d'antimoine  qui  ne  con¬ 
tient  que  très-peu  de  parties  régulines 
qui  foient  à  nud.  Se  dans  lequel  il  eft 
relié  beaucoup  d'antimoine  non  décom- 
pofé ,  Se  une  grande  quantité  des  fels 
qu'on  a  employés  dans  fa  préparation  , 
ou  bien  des  débris  de  ces  mêmes  fels. 
Tel  eft  l’état  des  foies  d'antimoine  qui 
peuvent  fe  donner  à  grande  dofe.  Au 
relie,  l’avantage  qu'il  y  a  aujourd’hui  à 
fe  fervir  du  tartre  émétique, préférable¬ 
ment  à  tout  autre  vomitif  tiré  du  régné 
minéral,  exempte  de  l'embarras  de  faire 
un  choix  entre  les  différentes  efpéces  de 
foie  d'antimoine ,  lorfqu'on  a  à  remplir 
l’indication  de  procurer  le  vomiffement. 

(  i  )  Cette  dénomination  eft  tout-à- 
fait  impropre,  car  cette  poudre  antimo¬ 
niale  n'ell  dans  le  fond  pas  autre  choie 
qu'un  foie  d'antimoine  imparfait ,  c'eft- 
à-dire  dépouillé  de  la  plus  grande  partie 
du  fel  alkali  qui  lui  étoit  uni,  &  dont  il 
ne  conferve  plus  que  quelque  veftige,à 
la  faveur  duquel  le  foufre  de  l'antimoi¬ 


ne  -contraéte  la  couleur  rouge  qui  elfpro- 
pre  à  cette  préparation.  On  peut  encore, 
pour  fe  former  une  jufte  idée  de  ce  que 
c'eft  que  le  fafran  des  métaux,  le  coniî- 
dérer  fous  un  autre  afpeift ,  &  fe  le  re- 
préfenter,tel  qu'il  eft  en  effet,  comme  un 
véritable  foufre  doré  d'antimoine,  qui 
différé  du  foufre  doré  ordinaireen  ce  que 
celui-ci  a  été  dégagé  à  l’aide  d'un  acide 
qui  s'eft  emparé  de  l'alkali  qui  le  tenoic 
en  diflolution  ,  au  lieu  que  celui-là  a  été 
produit  en  enlevant  au  tbie  d'antimoine 
fon  fel  alkali  par  des  lotions  répétées. 
Je  fçais  que  ce  que  je  dis  ici  eft  bien  con¬ 
traire  à  tout  ce  que  les  Chymiltes  ont 
écrit  &  penfent  fur  ce  fujet,  mais  j'en 
appelle  aux  Lefteurs  qui  voudront  exa¬ 
miner  la  chofe  avec  un  peu  d’attention , 
&  je  leur  demande  s’il  eft  poffible  de  re¬ 
garder  ,  comme  on  a  coutume  de  le  faire, 
ie  foie  d’antimoine  comme  une  demi-vi¬ 
trification  de  ce  minéral,  tandis  que  l'on 
éprouve  tous  les  jours," en faifant  le  ver¬ 
re  d’antimoine ,  qu’il  n'y  a  point  de  mi¬ 
lieu  entre  amener  la  matière  à  un  état  de 
vitrification  parfaite,  &  ne  la  réduire 
qu'en  une  mafle.dure ,  grumeieufe ,  opa¬ 
que  ,  qui  n'a  point  ia  moindre  apparence 
de  verre. 
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l’expénence  capable  d’empreindre  non -feulement  une  pinte  de  vin  » 
mais  après  avoir  verfé  par  inclination  la  liqueur  ,  fi  vous  mettez 
autant  d’autre  vin  fur  la  matière  qui  refte,  &  que  vous  la  laiffiez  en 
digeftion  deux  ou  trois  jours,  vous  aurez  une  infufion  aufii  émétique 
que  la  première.  On  peut  même  continuer  à  changer  le  vin  de  def- 
fus  le  Crocus  Metallorum  jufqu’à  neuf  fois,  &  il  fera  toujours  émétique, 
après  quoi  fi  vous  calcinez  votre  matière  environ  un  quart-d'heure 
dans  une  terrine  non-vernie,  à  petit  feu,  remuant  toujours  la  matière 
avec  une  efpatule  de  fer,  vous  la  pourrez  mettre  de  nouveau  en  infu- 
lion ,  comme  devant,  &  elle  rendra  le  vin  émétique  ( k ). 

Le  vin  émétique  eft  long-temps  à  fe  repofer  &  à  devenir  clair,  par- 
ceque  les  parties  du  foie  d’antimoine  étant  fulfureufes  &  allez  légères  , 
peuvent  demeurer  fufpendues  dans  le  vin  ;  cette  circonftance  ne  peut 
que  contribuera  le  rendre  plus  émétique  (/).  Au  refte,  le  vin  doit 
être  regardé  comme  un  desmenftrues  les  plus  propres  &  les  plus  con¬ 
venables  pour  tirer  la  fubftance  émétique  de  l’antimoine,  car  il  eft  em¬ 
preint  d’un  efprit  fulfureux  &  falin ,  qui  peut  aifément  fe  lier  au  foufre 
ialin  de  l’antimoine,  &  le  diffoudre.Le  vin  émétique  fe  moifit  facile¬ 
ment  étant  gardé ,  &  fa  moififlure  eft  un  amas  confidérable  de  petits 
floccons  légers  &  blancs  comme  de  la  neige, qui  couvrent  fa  fuperficie, 
qui  fe  divilent  &  s’écartent  aifément  quand  on  remue  la  liqueur,  3c 

3ui  fe  rapprochent,  reprenant  le  deflus,  comme  des  petits  grumeaux 
e  graille  quand  on  les  laiffe  en  repos.  Ils  font  compofés  de  parties 
fulfureufes  du  foie  d’antimoine  &  du  vin  ;  il  eft  néceiïaire  alors  de  fil¬ 
trer  la  liqueur  quand  on  veut  s’en  fervir  ;  elle  eft  aufii  vomitive  que 
devant  :  le  Crocus  Metallorum  qui  s’eft  précipité  au  fond  du  vaiffeau 
où  l’on  a  fait  le  vin  émétique,  eft  rouge. 

Plulieurs  Médecins  &  Apothicaires  prévenus  que  le  fafran  des 
métaux  ne  diminue  point  en  qualité  vomitive,  quelques  infufions 
qu’on  en  ait  faites,  fe  fervent  toujours  du  même ,  remettant  de  nou¬ 
veau  vin  fur  la  matière,  à  mefure  qu’ils  ont  employé  leur  vin  émétique, 
jufqu’à  cinquante  fois,  s’ils,  en  ont  befoin  ;  mais  ils  fe  trompent,  car 
après  huit  ou  neuf  infufions  qu’on  a  faites  de  cette  préparation  d’an¬ 
timoine,  fi  l’on  en  fait  davantage,  le  vin  émétique  aura  moins  de 
force,  &  il  en  diminuera  toujours  de  plus  en  plus,  parceque  les  par- 


(i)Ilya  une  double  raifon  de  ce 
phénomène  ;  la  première ,  c'eli  que  par 
cette  légère  calcination  on  détruit  l'en¬ 
duit  que  le  vin  avoit  dépofé  fur  chaque 
particule  de  la  poudre,  &  qui  fervoitde 
défenfif  contre  l'aétion  d'une  nouvelle 
dofe  de  vin  ;  &  la  fécondé  eft  que  ce 
même  enduit ,  en  fe  détruifant  parla  com- 
buftion ,  fe  change  en  un  charbon  qui  re¬ 
fournit  du  phlogillique  à  la  chaux  blan¬ 
che  d'antimoine  qui  fe  trouve  toujours 


mêlée  dans  le  foie  d'antimoine  ;  d’où  il 
arrive  que  cette  chaux  fe  trouvant  revi¬ 
vifiée  en  régule  ,  recouvre  fa  qualité 
émétique ,  &  devient  en  état  de  la  com¬ 
muniquer  à  une  nouvelle  quantité  de 
vin. 

(  l  )  C'elt  ce  qui  fait  aufii  que  lorfqu’on 
veut  provoquer  immanquablement  le  vo- 
miffement  avec  le  vin  émétique ,  on  a 
grand  foin  de  faire  prendre  ce  vin  trou¬ 
ble. 

Rr  i] 


Moilî  (Tu  rô 
du  vin  émc^ 
tique. 


La  relîdence 
du  vin  éméti¬ 
que  dX  rouge* 


Précaution 
^contre  les  ef¬ 
forts  du  vo- 
‘Ænillèmenu 
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lies  falines  8c  fulfureufes  les  plus  détachées  ayant  été  diffoutes  dans  les 
premiers  menftrues,  ceux  qui  viennent  enl'uite  ne  trouvent  guère  s 
de  fubflance  diffoluble  (m),  8c  bon  retire  le  vin  bien  peu  chargé  d'é¬ 
métique.  C’a  été  fouvent  la  raifon  pourquoi  l’on  a  été  obligé  de  don¬ 
ner  jufqu’à  fix  onces  de  vin  émétique  à  un  malade  pour  le  faire  vo¬ 
mir  ,  &  l'on  attribue  quelquefois  au  tempérament  robufte&  difficile 
à  émouvoir,  ce  qui  vient  du  défaut  du  remède. 

Cette  circonftance  a  donné  lieu  à  quelques-uns  de  croire  qu’une 
grande  dofe  de  vin  émétique  ne  produifoit  pas  un  effet  plus  violent  ni 
plus  long  qu’une  dofe  médiocre,  parce  qu’on  vomiffoit  tout  ce  qu’on 
avoit  pris  dans  le  commencement  de  l’opération  ;  mais  l’expérience 
nous  montre  tous  les  jours  le  contraire,  8c  l’on  a  vu  des  accidens  très- 
dangéreux,  arrivés  parce  qu’on  s’étoit  fondé  fur  ce  raifonnement ,  en 
donnant  trop  de  ce  remède  en  une  dofe. 

Ces  fortes  d’abus  en  Médecine  font  de  conféquence  ;  car  fi  le  vin 
émétique  eft  tantôt  fort  &  tantôt  foible  chez  les  Apothicaires,  le  Mé¬ 
decin  n’aura  guéres  de  certitude  de  l’effet  du  remède  qu’il  ordon¬ 
nera  (  n  ). 

Le  vin  émétique  qui.fe  fait  avec  le  Crocus  Metallorum  efi  le  plus  en 
ufage  ;  on  en  prépare  auffi  avec  les  régulés  &  avec  le  verre ,  comme 
nous  avons  dit  en  les  preferivant  :  on  pourroit  même  en  faire, -en 
mettant  tremper  quelques  jours  chaudement  de  l’antimoine  crud  dans 
du  vin  blanc  5  car  les  fels  tartareux  du  vin  ouvrent  l’antimoine ,  mais 
il  ne  feroit  pas  fi  vomitif  que  l’autre. 

On  donne  le  vin  émétique  feul,  ou  mêlé  avec  des  purgatifs,  qui  le 
mènent  en  partie  par  Les  felles.  Quand  l’envie  de  vomir  approche  , 
il  faut  s’être  pourvu  de  bouillon  un  peu  gras ,  ou  d’huile  d’amandes 
douces,  afin  d’en  donner  quelques  cuillerées  au  malade,  pour  facili¬ 
ter  le  vomiffement,  &  pour  empêcher  les  grands  efforts,  qui  quel¬ 
quefois.  rompent  les  vaiffeaux ,  &  caufent  des  hémorragies  mortelles  ; 

(  m  )  Cet  effet  n'a  point  d'autre  caufe 
•que  celle  dont  on  vient  de  parler  il  n’y  a 
qu'un  moment ,  fçavoir  l'enduit  que  les 
premières  portions  de  vin  ont  dépofé  fur 
la  poudre  antimoniale,  fur  laquelle  elles 
-ont  demeuré  en  infufion. 

( »)  C'eft  pour  remédier  à  cet  incon¬ 
vénient  que  ies  Médecins  fe  font  enfin 
détermines  à  ne  plus  faire  ufage  d'autre 
émétique  antimonial,  que  de  celui  qu'on 
appelle  Tartre  émétique  ,  dont  il  fera  parlé 
•dansla  fuite,  pareequ'en  fuivant  toujours 
le  même  procédé  dans  fa  préparation ,  on 
•eft  stir  que  l'effet  en  eft  conftamment  le 
-même,  étant  pris  à  la  même  dofe  ;  au 
üeu  qu'il  n'en  eft  pas  de  même  du  vin 
émétique,  comme  l'Auteur  le  fait  très- 


bien  obferver  :  on  ne  fait  donc  plus  d’ufa- 
ge  de  cette  liqueur  que  dans  les  cas  où 
l’on  ne  rifque  rien  de  faire  prendre  une 
trop  grande  dofe  d'émétique  ,  tels  que 
certains  cas  d'apoplexie  &  de  paralylie. 
Il  feroit  cependant  beaucoup  plus  sûr 
dans  ces  casdà  mêmes ,  de  s’en  tenir  à 
Fufage  du  tartre  ftibié  fondu  dans  le  vin, 
ou  dans  quelque  autre  cordial,  s'il  y  avoit 
indication  pour  fortifier  <k  faire  vomir 
en  même  temps  ;  car  lors  même  qu'il.n’y 
a  aucun  danger  de  faire  prendre  un  vin 
émétique  des  plus  forts  ,  il  y  a  toujours 
les  rifques  à  courir  de  manquer  fon  coup, 
en  fe  fervant  d'un  vin  émétique  trop 
foible  déjà  par  lui-même  ,  &  plus  foible 
encore  dans  la  circonftance  fuppofée» 
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il  faut  auffi  cônfidérer  que  ceux  qui  ont  la  poitrine  étroite  &  le  corps 
grêle ,  vomiffent  avec  bien  plus  de  peine  que  les  autres  :  mais  biffons 
-ces  particularités  à  la  prudence  des  Médecins. 

Les  Maquignons  emploient  le  foie  d’antimoine  pour  les  chevaux,  Foie  d’antï- 
ils  le  mettent  en  poudre  fans  en  féparer  les  fcories,  &  il  leur  en  font 
prendre  jufqu’à  une  once  pour  dofe,  mêlée  dans  une  mefure  d’avoine  chevaux, 
ou  de  fon  ;  ce  remède  ne  purge  les  animaux  que  par  tranfpiration ,  il 
les  fait  muer,  &  les  rend  plus  gras  &  plus  beaux. 

Les  fcories  (  0  )  du  foie  d’antimoine  contiennent  une  légère  quan-  soufre  doté 
tiré  de  foufre  doré,  quon  peut  retirer  comme  on  retire  celui  du  re-  de foie ll'aad' 
gule  d  antimoine. 

(  0)  Ces  fcories  ne  font  autre  chofe ,  dans  l'opération  ;  elles  contiennent  auffi 

Îiour  la  plus  grande  partie ,  qu  un  mê-  une  petite  portion  de  foie  d'antimoine  , 
ange  confias  de  la  chaux  blanche  d'an-  qu'elles  ont  retenu ,  de  même  que  la 
timoine  &  du  tartre  vitriolé  ,  qui  fe  font  maffe  hépatique  qui  s’eft  précipitée  a  re¬ 
formés  en  conféquence  de  la  décompo-  tenu  de  fon  côté  un  peu  de  chaux  d'an- 
fition  des 'matières  qu'on  a  employées  timoine  &  de  tartre  vitriolé.. 


Autre  manier  e  de  faire  le  Foie  d' Antimoine, 


CEtte  préparation  eft  un  antimoine  à  demi-vitrifié-  (  a  )  par  le 
moyen  d’une  quantité  médiocre  de  falpêtre  8c  du  feu. 

Pulverifez  &  mêlez  enfemble  éxaftemeut  feize  onces  d’antimoine 
&  huit  onces  de  falpêtre  t  jettez  ce  mélange  tout  d’un  coup  dans  un. 
fourneau  entre  les  charbons  allumés ,  il  fe  fera  détonation  ;  conti¬ 
nuez  le  feu  ,  &  quand  la  matière  fera  en  fufion ,  retirez  le  creufet,  & 
le  laiffez  refroidir  fans  le  remuer,  puis  le  caffez,  vous  y  trouverez  une 
maffe  fixe  pefant  environ  feize  onces ,  qui  fe  détachera  aifément  :  fe- 
parez  le  foie  qui  fera  au  fond  d’avec  les  fcories  qui  le  couvriront ,  il 
fera  beau,  refpîendiffant,  &  tout-à-fait femblable  au  foie  d’antimoine 
ordinaire  dont  j’ai  parlé,  vous  en  aurez  onze  onces  8c  demies.  Ce  Pdicfe. 
foie  d’antimoine  eft  émétique  &  purgatif,  on  le  met  en  poudre  fub-  vertus, 
tile ,  &  l’on  en  donne  par  la  bouche  :  La  dofe  en  eft  depuis  deux 
julqu’à  huit  grains.  On  le  lave  avec  de  l’eau  pour  en  faire  le  fafran  des  °  c‘ 
Métaux  :  on  en  met  auffi  infufer  dans  du  vin  blanc  pour  faire  du  vin  vin 
émétique  :  on  en  emploie  quelquefois  dans  des  collires  pour  des  ma- 
ladies  des  yeux  j  il  y  eft  détérfif  8c  deflicatif. 

REMARQUES, 

Comme  il  eft  entré  peu  de  falpêtre  dans  cette  préparation  de  foie 

(«)  L'antimoine -ne  fe  vitrifie  en  au-  partie  réguline  d'autant  plus  grande, 
eune  maniéré  dans  cette  opération,  non  qu'on  a  employé  beaucoup  moins.de  ni- 
plus  que  dans  la  précédente  ;  il  arrive  tre  qu'il  rien  faut  pour  décompofer  tput 
feulement  que  le  foie  d'antimoine  qui  l'antimoine, 
en  xéfulte  ell  chargé  d'une  quantité  de 
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d’antimoine ,  à  proportion  de  ce  qu'on  en  a  employé  dans  la  précéJ 
dente ,  il  a  été  néceflaire  d’exciter  la  calcination  de  la  matière  par  le 
moyen  du  feu.  La  détonation  en  a  été  moins  forte  par  la  même  raiion, 
car  l’inflammation  violente  eft  caufée  par  l'égalité  ( b  )  des  parties  vo¬ 
latiles  du  falpêtre  &  du  foufre  de  l’antimoine  qui  fe  font  liées  &  unies 
enfemble.  Cette  préparation  montre  qu’une  partie  de  falpêtre  efl:  capa¬ 
ble  d’ouvrir  (c)  allez  deux  parties  d’antimoine  pour  les  réduire  en  foie, 
8c  que  même  il  s’en  fait  une  plus  grande  quantité ,  à  proportion ,  que 
quand  on  emploie  parties  égales  des  deux  ingrédiens.  Pour  ce  qui  efl: 
de  la  plus  petite  quantité  de  ialpêtre  à  laquelle  on  fe  reflxaint,  elle  ne 
doit  point  caufer  ici  de  fcrupule ,  car  ce  fel  minéral  n'étant  mêlé  8c 
fondu  avec  l’antimoine  que  pour  le  purifier  8c  en  feparer  les  fco- 
ries  (d),  il  efl:  inutile  d’en  mettre  plus  qu’il  n’en  faut.  J’ajoûte  encore 
que  ce  dernier  foie  d’antimoine  doit  être  plus  actif  dans  fes  vertus 
que  le  précèdent ,  parce  qu'il  y  efl  refté  moins  de  fel  fixe  (  e  )  -,  je  con¬ 
clus  donc  que  le  foie  d'antimoine  fait  fuivant  cette  derniere  defcrip- 
tion,  doit  être  préféré  à  tous  les  autres  (/). 


(b)  Cette  égalité  ne  doit  s'entendre 
que  d'une  égalité  de  proportion  entre  le 
falpêtre  &  le  phlogiftique,  tant  de  la  par¬ 
tie  réguline,  que  du  foufre  de  l'anti¬ 
moine. 

(O  Le  terme  d ‘ouvrir  n'eft  point  fuf- 
ceptible  ici  d'un  fens  clair  &  précis  5  tout 
ce  qu'on  peut  dire  ,  eft  que  cette  prépa¬ 
ration  fait  voir  qu’une  partie  de  falpê¬ 
tre  forme  une  fuffifante  quantité  de  foie 
de  foufre  avec  deux  parties  d'antimoi¬ 
ne  ,  pour  faire  prendre  corps  à  tout  ce 
qu'une  pareille  dofe  d’antimoine  con¬ 
tient  de  parties  régulines.  Quant  à  la 
quantité  de  foie  d'antimoine  que  l'on  ob¬ 
tient  par  ce  procédé ,  Sc  qui  eft  plus  gran¬ 
de  que  par  la  précédente  méthode  ,  elle 
ne  vient  que  de  ce  qu'il  relie  beaucoup 
de  parties  régulines  confondues  dans  la 
mafte  hépatique,  mais  qui  ne  font  pas 
pour  cela  converties  en  foie ,  faute  d'une 
dofe  d'alkali  fufÈfante  pour  en  faire  la 
diffolution. 

(  d)  Ce  n'eft  ni  pour  purifier  l'anti¬ 
moine  ,  ni  pour  en  feparer  les  fcories , 
ue  l’on  le  fait  fondre  avec  le  falpêtre 
ans  l'opération  du  foie  d'antimoine,mais 
Amplement  pour  changer  l'union  du  fou¬ 
fre  commun  avec  la  partie  réguline ,  en 
interpolant  entre  leurs  molécules  celles 
du  nitre  qui  s'alkalifc  dans  cette  opéra¬ 
tion  ;  d'ou  il  arrive  que  les  parties  régu- 
Jines  de  l'antimoine  étant  mifes  à  décou¬ 


vert  par  l'écartement  &  l'atténuation  du 
foufre  qui  les  enveloppoit ,  elles  devien¬ 
nent  en  état  de  produire  tout  l'effet  émé¬ 
tique  qui  leur  eft  propre. 

(e  )  Il  eft  refté  dans  ce  foie  d’antimoi¬ 
ne  autant  de  nitre  fixé  qu'il  pouvoit  en 
refter  ,  ayant  employé  aufii  peu  de  fal¬ 
pêtre  qu'on  en  a  employé  ;  mais  comme 
cette  dofe  d’alkali  fixe  n'a  pas  été  fuffi¬ 
fante  pour  faifïr  tout  le  foufre  commun 
de  l’antimoine  ,  il  eft  arrivé  que  le  fou¬ 
fre  excédent  s'eft  détruit  par  la  calcina¬ 
tion,  de  maniéré  que  les  parties  réguli- 
nes  qui  en  étaient  enveloppées  ont  re¬ 
pris  leur  vertu  émétique ,  &  l'ont  com¬ 
muniquée  à  toute  la  malle  du  foie  d'an¬ 
timoine  dans  laquelle  elles  font  demeu¬ 
rées  confondues  :  de  IL  vient  que  cette 
forte  de  foie  d'antimoine  eft  plus  émé¬ 
tique  que  la  précédente ,  qui  contient 
plus  de  foie  de  foufre  réel ,  &  moins  de 
parties  régulines-;  d'où  il  fuit  que  cette 
fécondé  efpéce  de  foie  d'antimoine  doit 
être  donnée  à  moindre  dofe  que  la  pre¬ 
mière. 

(/J  Avant  d’aller  plus  loin,  il  eft  im¬ 
portant  d’ajouter  ici  une  préparation  de 
foie  d’ antimoine  qui  jouit  encore  au¬ 
jourd’hui  en  France  d’une  brillante  répu¬ 
tation  dans  la  Pratique  de  Médecine,  & 
ui  a  d’abord  été  connue  fous  le  nom 
e  Foudre  des  Chartreux, 


Kermès  Minéral ,  autrement  dit  Foudre  des  Chartreux. 

f  HRenez  une  livre  de  bon  antimoine  crud  que.  vous  concafferez: 

Jl  groffierement  5  mettez-la  avec  quatre  onces  de  liqueur  de  nitre 
fixé  dans  une  cafetiere  de  terre  verniflée  ;  verfez  par-delfus  une  pinte 
d’eau  de  pluie,  &  faites  bouillir  le  tout  pendant  deux  heures  ;  filtrez 
enfuite  la  liqueur  toute  bouillante  ;  reverfez  fur  l’antimoine  qui  elt 
relié  dans  la  cafetiere  une  autre  pinte  d’eau  de  pluie,  &  trois  onces  de 
liqueur  de  nitre  fixé  ;  faites  bouillir  de  nouveau  pendant  deux  heures, 
&  filtrez  comme  la  première  fois  ;  ajoûtez  après  cela  deux  onces  de 
liqueur  de  nitre  fixé ,  &  une  pinte  d’eau  de  pluie ,  à  ce  qui  relie  dans 
la  cafetiere  ;  faites  bouillir  pour  la  troifiéme  &  derniere  fois  pendant 
deux  autres  heures  ;  après  quoi  filtrez  la  liqueur,  &  la  mêlez  avec 
les  précédentes  ;  laiffezle  tout  en  repos,  pour  donner  lieu  à  la  préci¬ 
pitation  qui  fe  fera  d’une  poudre  rouge  :  la  précipitation  finie  ,  décan¬ 
tez  la  liqueur  qui  fumage  le  précipité  ;  faites  palier  enfuite  à  diffé¬ 
rentes  reprifes  de  l’eau  chaude  fur  ce  précipité  ,  jufqu’à  ce  qu’il  foit 
devenu  infipide  •  laiffez-le  bien  égouter  fur  le  filtre  -,  faites-le  fécher , 
&  lorfqu’il  fera  bien  fec,  brûlez  delfus  de  l’eau-de-vie  une  ou  deux 
fois  ;  faites-le  fécher  de  nouveau ,  &  vous  aurez  ce  qu’on  appelle  le 
Kermès  minerai,  ou  la  Foudre  des  Chartreux. 

Ce  remède  elî  un  très-bon  fondant  de  la  lymphe ,  8c  de  toutes  les 
humeurs  épailfies  ;  c’ell  pourquoi  on  en  fait  beaucoup  d’ufagedans 
le  traitement  de  plufieurs  maladies,  tant  aiguës  que  chroniques,  foit 
pour  lever  les  obltructions ,  foit  pour  procurer  différentes  évacuations  : 
on  le  recommande  fur-tout  dans  les  maladies  de  poitrine  caufées  par 
un  engorgement  d’humeurs  lymphatiques  dans  les  bronches  du  pou¬ 
mon,  pour  procurer  l'expectoration  ;  il  ell  auffi  très-propre  à  fondre 
la  -bile,  &  à  en  favorifer  l’évacuation  par  les  felles  :  on  l’emploie 
même  quelquefois  avec  fuccès  pour  exciter  les  fueurs  ,  lorfque  la  na¬ 
ture  fembie  vouloir  diriger  fes  mouvemens  vers  cette  route. 

La  dofe  du  Kermès  elt  depuis  un  demi -grain  jufqu’à  un  grain  pour 
une  prxfe,  que  l’on  répété  plufieurs  fois  dans  la  journée  luivant  les 
circonftances  ;  mais  lorfqu’on  le  donne  pour  faire  vomir  ou  pour 
purger,  la  dofe  en  ell  depuis  un  grain  jufqu’à  trois  ou  quatre, 

REMARQUES . 

La  defcription  que  l’on  vient  de  donner  de  la  maniéré  de  préparer 
le  Kermès  minéral,  elt  celle  qui  fut  publiée  par  ordre  du  Roi  en  1720 
lorfque  M.  le  Régent  en  eut  fait,  gu  nom  de  Sa  Majefté ,  l’acquifition 
du  Sieur  de  la  Ligerie ,  Chirurgien  ,  qui  eft  celui  qui  a  fait  connoître 
çe  remède  en  France.  II  eft  nommé  dans  le  titre  de  cette  defcription* 
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Foudre  Alkermès ,  ou  Aurifque  minéral,  à  la  façon  de  Glauber ,  mais 
il  étoit  déjà  connu  depuis  quelques  années  fous  le  nom  de  Foudre 
des  Chartreux.  L'origine  de  cette  derniere  dénomination  étoit  venue 
de  ce  que  le  Sieur  de  la  Ligerie  avoit  fait  part  au  Frere  Simon,  Apo¬ 
thicaire  des  Chartreux des  grandes  vertus  &  de  la  compofition  de 
fon  remède.  Celui-ci  ayant  eu  occafion  d’en  faire  répreuve  avec  un 
fuccès  étonnant  fur  un  Religieux  de  f es  Confrères  qui  étoit  attaqué 
d’une  fluxion  de  poitrine  des  plus  violentes  ,  8c  dont  les  Médecins  re- 
gardoient  Pétât  comme  défefperé ,  il  ne  tarda  pas  à  s’annoncer  comme 
le  Poffeffeur  du  nouveau  remède,  &  à  en  ouvrir  boutique,  deforte  que 
le  Public  ayant  pris  confiance  à  cette  poudre  rouge ,  lui  impofa  le 
nom  des  Religieux  par  qui  elle  étoit  parvenue  à  fa  connoiffance,  8c 
8c  defquels  il  étoit  obligé  de  l’acheter  pour  fon  ufage  -,  c’eft  pourquoi 
elle  fut  appellée  Poudre  des  Chartreux . 

Feu  M.  Lemery  le  Fils,  animé  d’un  zele  bien  louable  pour  la  mé¬ 
moire  de  fonPere,  a  donné  en  1720  à  l’Académie  Royale  des  Sciences 
un  Mémoire  dont  le  principal  objet  efl  de  faire  voir  que  le  Kermès 
minéral  fe  trouve  très-bien  décrit  dans  le  Traité  de  l’Antimoine  de 
fon  Pere,  &  qu’il  paroît  que  c’eft  de  là  que  la  Ligerie  en  a  tiré  la  pré¬ 
paration.  Il  prétend  dans  le  même  Ouvrage  qu’abftradion  faite  de  ce 
que  fon  Pere  en  a  écrit,  le  Kermès  minéral  n’eft  pas  un  remède  nou¬ 
veau,  puifqu’on  en  trouve  la  defcription,  félon  lui,  dans  I c  Miraculum 
JZLkndi  de  Glauber,  &  d’après  cet  Auteur  dans  le  Livre  des  Secrets 
de  l’Abbé  Rouffeau.  Il  y  foutient  encore  que  le  Sieur  de  la  Ligerie  a 
eu  d’autant  moins  de  raifon  cfimpofer  à  fon  remède  le  titre  d’Aurz- 
fque  minéral  à  la  façon  de  Glauber ,  que  la  defcription  qu’il  en  donne 
n’eft  point  dutout  conforme  à  celle  ae  Glauber.  Tout  ceci  va  nous 
fournir  la  matière  de  plufieurs  réflexions  nouvelles ,  très-importantes 
pour  tous  ceux  qui  veulent  &  qui  doivent  avoir  des  idées  nettes  fur  la 
nature  du  Kermès.  M.  Lemery  le  Pere  dit,  en  parlant  des  diffolutions 
de  l’antimoine  par  des  alkalis ,  dans  Particle  4.  de  la  première  par¬ 
tie  de  fon  Traité  de  l’Antimoine,  qu’ayant  mis  de  l’antimoine  pul- 
verifé  en  digeftion  dans  un  matras  avec  de  l’huile  de  tartre  par  défail¬ 
lance  pendant  vingt-quatre  heures,  8c  ayant  après  cet  efpace  de  temps 
fait  bouillir  le  mélange  pendant  une  demi-heure ,  la  liqueur  devint 
rouge  comme  du  fang  ;  cette  liqueur  décantée  de  deflus  fon  marc  , 
&laiffée  en  repos,  a  dépofé  peu  à  peu  une  féc.uie  d’un  rouge  brun, 
qui  étant  bien  lavée ,  &  enfuite  fléchée ,  s’eft  réduite  en  une  poudre 
rouge  qui  a  beaucoup  de  rapport  avec  le  foufre  doré  d’antimoine  or¬ 
dinaire,  &  qui  en  efl:  effectivement  un.  C’eft  là  le  foufre  que  M.  Le- 
rnery  le  Fils  prétend  être  le  Kermès  minéral  ;  8c  en  effet,  à  n’en  juger 
que  par  les  apparences,  on  feroit  fort  porté  à  croire  qu'il  n’en  différé 
en  rien,  puifqu’il  a  été  préparé  avec  les  mêmes  ingrediens ,  8c  par  la 
même  voie  ,  fçavoir  par  l’ébullition  &  la  précipitation  fpontanée  de 
la  liqueur.  Cependant  fi  l’on  fait  attention  à  toutes  les  circonftances 
i'un  8c  de  l’autre  procédé,  il  fera  facile  de  décider  que  celui  de  la 
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frigerie  eft  de  beaucoup  préférable ,  &  même  qu'il  différé  affez  de  ce  - 
lui  de  M.  Lemery  pour  faire  penfer  qu’il  n’eft  pas  copié  d’après.  En 
effet,  on  ne  peut  s'empêcher  de  convenir  que  le  fondement  de  ces 
deux  operations  confifte  en  ce  que  lorfqu’on  met  bouillir  l'antimoine 
crud  dans  une  diffolution  d'alkali  fixe ,  il  fe  forme  un  foie  de  foufre 
par  la  voie  humide,  au  moyen  de  l'union  que  la  liqueur  alkaline  con¬ 
trarie  avec  le  foufre  commun  contenu  dans  l'antimoine  :  or  comme 
le  foie  de  foufre  eft  un  diffolvant,  même  par  la  voie  humide,  de  la' 
plûpart  des  fubftances  métalliques  &  demi-métalliques,  c'eft  une  né- 
cefffté  qu'il  attaque  la  partie  reguline  de  l’antimoine,  qu'il  la  diffolve  , 
êc  qu’il  l’entraîne  avec  lui  dans  toute  l’étendue  de  la  liqueur,  qui  fe 
trouve  alors  chargée  d’un  foie  de  foufre  antimonié  ,  qu^elle  laille 
précipiter  en  fe  refroidiffant ,  parceque  ce  foie  de  foufre  a  cela  de  par¬ 
ticulier  &  de  different  de  ceux  qui  font  chargés  d'autres  parties  métal¬ 
liques,  qu’il  eft  infoluble  dans  l'eau  ,&  qu'il  n'y  demeure  fufpendu 
qu'à  la  faveur -des  fècouffes  que  lui  imprime  le  mouvement  d’ébullition 
dont  elle  eft  agitée.  L’alkali  fixe  eft  donc  ici  le  diffolvant  atrfoufr'e,  & 
le  foie  de  foufre  Je  diffolvant  du  régulé  ;  par  confequent  le  foie  de  foufre 
•  antimonié  fera  d’autant  plus  chargé  de  régulé,  que  Palkali  dont  on  fe 
fera  fervi  pour  le  préparer ,  fera  fort  &  concentré  ;  car  alors  cet  alkali 
diffoudra  une  plus  grande  quantité  de  foufre,  &  formera  un  foie  de 
foufre  plus  aftif ,  &  plus  en  état  de  diffoudre  la  partie,  reguline  dé  l'an¬ 
timoine.  Cela  pofé,  examinons  ce  qui  doit  fe  paffèr  dans  les  procédés 
de  M.  Lemery  &  de  la  Ligerie,  &  comparons-les  l’un  avec  l’autre  : 
dans  l’un  on  emploie  l’antimoine  réduit  en  poudre,  &  dans  l’autre  on 
fe  contente  de  le  concaffer  groffierement  :  ainfi  dans  l'un  l’antimoine 
prefente  beaucoup,  plus  de  lurface  à  Pariion  du  diffolvant,  que, dans 
l’autre  ;  par  confequent ,  toutes  chofes  d’ailleurs  égales ,  le  foie  de' 
foufre  doit  fe  charger  d’une  plus  grande  quantité  de  parties  fégulines 
dans  le  procédé  de  M.  Lemery  que  dans  celui  de  la  Ligerie';  mais  ce 
31’eft  pas  tout  :  dans  l’un  on  tient  l’antimoine  en  digeftion  fur  les  cen¬ 
dres  chaudes  dans  la  liqueur  alkaline ,  vingt-quatre  heures  avant  de  pro¬ 
céder  à  l’ébullition  ;  dans  l’autre  au  contraire  on  commencé  tout  d'd  fui¬ 
te  par  faire  bouillir  le  mélange":  voilà  donc  encore  une  raifqnpour  que. 
le  diffolvant  pénétré  mieux  l’antimoine  dans  le  premier  procède' que' 
dans  le  fécond,  &  par  confequent  pour  qu’il  le  charge  d’unê  plus 
grande  quantité  de  parties  regulines.  Dans  l’un  enfin,  &  c’eft  là  la 
principale  différence,  Palkali  dont  on  fe  fert  eft  l’huile  de  tartre  par 
défaillance,  pure,  &  fans  y  ajouter  d’eau  ;  au  lieu  que  dans  l’autre  on 
étend  la  liqueur  de  nitre  fixé  dans  huit  fois  fon  poids  d’eau  de  pluie  : 
par  confequent  dans  le  procédé  cle  M.- Lemery  le  diffolvant  eft,  auffi 
puiffant  qu’il  puiffe.  l’ètre  ;  il  doit  donc  agir  avec  plus  de  force  fur 
i  antimoine,  &  en  détacher  une  plus  grande  quantité  de  parties  regu¬ 
lines  :  au  contraire  dans  le  procédé  de  la  Ligerie  le  diffolvant  alka- 
lin  eft  trop  affoibli  par  Peau  qu’on  lui  a  ajoûtée,  pour  pouvoir  diflou- 
dre  l’antimoine  comme  il  faut ,  &  pour  fe  charger  d’une  certaine 
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quantité  de  foufre.  Il  ne  fe  forme  donc  que  très-peu  de  foie  de  fou¬ 
fre,  &  comme  ce  foie  de  foufre  eft  très-foible,  il  n'entraîne  avec 
lui  qu’une  très-petite  quantité  de  parties  regulines  :  de  là  vient  que 
l’on  retire  à  peine  deux  gros  de  Kermès  d’une  livre  d’antimoine  , 
mais  auiïi  ce  précipité  a  un  grand  avantage  fur  le  prétendu  Kermès 
fait  fuivant  le  procédé  de  M.  JLemery,  car  il  efl  beaucoup  plus  fin  Sc 
plus  divifé,  ce  qui  vient  de  ce  que  la  liqueur  alkaline  n’ayant  fait 
que  gliffer,  pour  ainfi  dire,  fur  l’antimoine,  elle  n’en  a  détaché  à 
l’aide  de  l’ébullition  que  des  parties  très-fubtiles  &  très-deliées.  Ce 
que  l’on  vient  de  dire  fuffit,  je  crois,  pour  faire  voir  qu’il  y  a  une 
différence  plus  réelle  qu’on  ne  l’imagineroit  d’abord  entre  le  Ker¬ 
mès  minéral  &  le  foufre  doré  de  la  préparation  de  M.  Lemery.  Cette 
différence ,  pourra-t-on  dire ,  ne  confifte  que  dans  le  plus  ou  le  moins: 
cela  efl  vrai  ;  mais  il  eft  vrai  auffi  qu’en  fait  de  remèdes  ce  n’eft 
très-fouvent  que  le  plus  ou  le  moins  qui  les  rend  pernicieux,  ou  fa- 
lutaires.  On  en  a  un  exemple  bien  frappant  dans  le  mercure  doux  & 
le  fublimé  corrofif  ;  ils  ne  font  l’un  &  l’autre  que  des  fublimés  de 
mercure ,  l’un  &  l’autre  font  des  compofés  de  mercure  &  d’acide 
marin  ;  mais  l’un  contient  plus  de  cet, acide  que  l’autre,  &  par  cela  ' 
feul  il  eft  un  poifon  des  plus  redoutables  ;  au  lieu  que  l’autre  eft  un 
excellent  remède  contre  plufieurs  maladies.  Mais  retournons  au  Ker¬ 
mès  minerai,  &  concluons  qu’il  eft  autant  préférable  au  foufre  doré 
de  M.  Lemery’,  qu’il  en  eft  different. 

Si  l’on  eft  bien  convaincu  par  toutes  les  preuves  qu’on  vient  d’en 
donner,  que  le  Kermès  minéral  n’eft  pas  la  même  choie  que  le  foufre 
doré  décnt  dans  le  Traité  de  l’Antimoine  de  M.  Lemery,  on  aura  en¬ 
core  moins  de  peine  à  fe  perfuader  qu’il  ne  reffemble  en  rien  à  la  pré¬ 
paration  d’antimoine  décrite  dans  le  Miraculum  JVLundi  de  Glauber, 
&  dans  le  Livre  des  Secrets  de  l’Abbé  Rouffeau,  &  que  M.  Lemery 
le  Fils  prétend  dans  fon  Mémoire  n’être  autre  chofe  que  la  Poudre 
des  Chartreux  ;  en  quoi  il  a  certainement  grand  tort,  comme  l’a  déjà 
donné  à  entendre  M.  Meuder  dans  fon  Analyfe  raifonnée  de  l’Anti¬ 
moine  ,  lorfqu’il  dit  que  ce  Chymifte  n’a  pas  bien  entendu  Glauber 
fur  l’Article  dont  il  s’agit.  Et  réellement,  en  fuppofant  que  le  vinum 
folvens  que  Glauber  veut  que  l’on  verfe  fur  la  teinture  d’antimoine 
tirée  par  l’alkali  fixe,  foit  de  l’efprit-de-vin ,  cet  Auteur  fait  obferver 
que  cette  addition  donne  lieu  à  un  précipité ,  qu’il  recommande  de 
féparer,  &  de  jetter ,  pour  ne  garder  que  la  liqueur  furnageante,  dont 
il  dit  qu’on  retire  par  évaporation  une  malle  pierreufe  de  couleur 
rouge ,  femblable  à  un  fel  foluble ,  &  qu’il  faut  garder  foigneufement  ; 
car  c’eft  là,  félon  lui,  la  Médecine  univerfelle ,  dont  il  vante  la  vertu 
à  toute  outrance.  En  faifant  réflexion  fur  ce  que  peut  être  le  précipi¬ 
té  dont  on  vient  de  parler,  que  Glauber  appelle  les  fèces,  &  qu’il  re¬ 
jette  comme  inutiles  dans  cette  opération ,  on  reconnoît  aifément  que 
ce  n’eft  autre  chofe  que  du  Kermès  même,  qui  nonobftant  l'addition 
de  refprit-de-vin  fe  précipite,  &  que  Glauber  faifoit  fans  le  fçavoir. 
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ôn  conçoit  avec  la  même  facilité  que  l’efpece  de  fel  qu'il  retirait  par 
l’évaporation  de  la  liqueur  furnageante,  &  que  M.  Lemery  croit  être 
du  Kermès,  n’eft  rien  moins  que  cela,  mais  uniquement  un  fel  alkali 
fixe  deffeché ,  rendu  favonneux  par  les  parties  huileufes  de  l'efprit-de- 
vin,  &  encore  chargé  de  quelques  parties  de  Kermès ,  ce  qui  peut  en 
faire  un  remede  très-bon,  &  même  préférable  au  Kermès  à  plufieurs 
égards.  Il  eft  donc  prouvé  que  la  Ligerie  n'a  point  pris  fon  remède 
dans  l’Ouvrage  de  Glauber  intitulé  Miraculum  Mundi  5  on  peut  en¬ 
core  moins  le  foupçonner  de  l'avoir  tiré  du  Livre  des  Secrets  de  l’Ab¬ 
bé  Rouifeau ,  où  M.15  Lemery  le  Fils  s’eft  imaginé  le  voir  décrit  fous  le 
titre  de  Medecine  uni-verfélle  de  M.  l’Abbé  de  Gommiers ,  car  cette  der¬ 
nière  préparation  n’eft  qu’une  copie  imparfaite  du  procédé  de  Glauber, 
puifqu’on  n'y  fait  aucune  mention  du  précipité  dont  ceqAuteur  a  par¬ 
lé  ,  mais  uniquement  pour  recommander  de  le  rejetter  avec  foin  ;  tant 
il  eft  vrai  qu’il  ignorait  que  ce  fût  le  Kermès ,  qui  n’a  été  connu  que 
depuis.  Quant  au  reproche  que  M.  Lemery  le  Fils  fait  à  la  Ligerie  d’a¬ 
voir  donné  à  fon  remède  le  titre  d1  Aurifique  minéral  à  la  façon  de  Glau¬ 
ber  ,  quoique  la  defcription  qu’il  en  donne  foit  bien  differente  de  celle 
qui  fe  trouve  dans  le  Miraculum  Mundi  de  cet  Auteur,  ce  n’efl  là 
qu’une  preuve  de  plus  que  la  Ligerie  n’eft  point  un  Plagiaire  de  Glau¬ 
ber,  car  non -feulement  les  procédés  de  l’un  &  de  l'autre  font  abfolü- 
snent  differens ,  mais  encore  les  refultats  de  ces  procédés  n'ont  rien  de 
commun  ni  de  femblable  entr'eux,  comme  on  en  peut  juger  par  tout 
ce  qui  a  été  dit  précédemment. 

Si  l’on  veut  fçavoir  prefentement  ce  qui  a  donc  pu  engager  la  Lige¬ 
rie  à  donner  à  fa  préparation  le  nom  d?  Aurifique  minéral  a  la  façon  de 
Glauber ,  je  crois  que  la  reponfe  à  cette  queftion  peut  fe  trouver  dans 
le  Mémoire  même  de  M.  Lemery  le  Fils.  Il  y  eft  dit  que  »  la  Ligerie 
»  avoit  déclaré  au  Frere  Simon,  en  lui  donnant  la  compofition  de  fa 
»  poudre,  qu’elle  lui  venoit  de  M.  de  Chaftenay,  Lieutenant  de  Roi 
»  de  Landau ,  qui  en  avoit  appris  la  préparation  d’un  Apothicaire  Alle- 
»  mand  qui  avoit  été  Difciple  de  Glauber  «.  On  voit  donc  par  là  que 
la  Ligerie  s'étant  imaginé  avec  une  forte  de  fondement  que  le  Dif¬ 
ciple  de  Glauber  ne  tenoit  que  de  fon  Maître  la  maniéré  de  préparer 
le  Kermès  minéral,  il  a  cru  devoir  en  faire  honneur  au  premier  In¬ 
venteur,  en  lui  enfaifant  porter  le  nom  :  cependant  rien  n’empêche 
de  penfer  que  l’Apothicaire  Allemand  n’ait  inventé  lui-même  cette 
préparation,  puifque  Glauber  n’en  fait  aucune  mention  dans  fes  Ou¬ 
vrages,  à  moins  qu’on  ne  veuille  dire,  &  ce  qui  pourroit  fort-bien 
être ,  que  Glauber ,  foit  par  caprice ,  foit  autrement ,  n’auroit  pas  jugé 
à  propos  de  rendre  public  ce  remède  de  fon  invention,  ou  même 
qu’il  ne  l’auroit  découvert  que  depuis  la  publication  de  fes  Ouvrages. 
Quoi  qu’il  en  foit,  ce  n’eft  point  dans  le  deffein  de  faire  l’apologie 
du  Sieur  de  la  Ligerie,  ni  de  contredire  M.  Lemery  le  Fils,  que  je 
me  fuis  appliqué  à  faire  voir  que  le  Kermès  minéral  ne  fe  trouvoit 
décrit  nulle  part  avant  le  procédé  qui  en  a  été  publié  par  ordre  du 
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Roi,  mais  c’eft  parce  que  j’ai  reconnu  l’importance  dont  il  eft  d’em* 
pêclier  que  les  Artiftes  ne  puiflent  fe  prévaloir  d’une  autorité  auffi 
refpeètable  que  celle  de  M.  Lemery ,  pour  prendre  la  licence  de  pré¬ 
parer  le  Kermès,  tantôt  d’ilrîe  façon,  tantôt  d’une  autre,  pendant 
que. la  méthode  du  Sieur  de  la  Ligerie  eft  la  feule  bonne,  &  l’unique 
qu'il  faille  fuivre  ;  auffi  eft-ce  celle  que  la  Faculté  de  Médecine  de 
Paris  a  adoptée  dans  fa  Pharmacopée. 

Il  fuit  évidemment  de  tout  ce  qui  a  été  dit  jufqu'ici  que  le  Ker¬ 
mès  minerai  n’eft  autre  chofe  qu’un  foie  de  foufrqantimonié,  dans  le¬ 
quel  les  parties  regu lines  font  eM  très-petite  quantité ,  mais  d'une 
fineffe  &  d’une  fubtilité  toute  des  plus  grandes.  On  voit  donc  par  là 
que  ce  remède  ,  quoiqu’infoluble  dans  toutes  fortes  de  menftrues , 
eft  très -capable,  à  raifon  de  l’extrême  divifion  de  fes  parties,  de  fe 
diftribuer  dans  l’étendue  des  liqueurs  qu'il  rencontre  dans  les  pre¬ 
mières  voies ,  de  relier  fufpendu  dans  ces  liqueurs  à  l’aide  de  l’agitation 
qu’elles  reçoivent  de  la  part  des  organes  qui  les  renferment,  &  enfin 
d’être  entraîné  dans  les  voies  de  la  circulation  à  travers  les  orifices 
des  vaiffeaux  lactés  ,  de  même  que  l’eau  bouillante  dans  laquelle  il 
nageoit  avant  fa  précipitation  l’a  fait  pafïer  avec  elle  à  travers  les  pores 
du  filtre  de  papier  gris.  Le  Kermès  minerai  une  fois  parvenu  dans 
"l'intérieur  des  vaiffeaux  artériels ,  eft  porté  dans  les  différens  organes 
fecretoires  propres  à  lui  donner  paflage  ;  il  picote  par  la  qualité  irri¬ 
tante  de  fa  partie  reguline  les  fibres  nerveufes  de  ces  organes,  &  il 
augmente  par  là  l’ofcillation  de  leurs  petits  vaiffeaux,  en  même  temps 
que  le  foie  de  foufre  qui  fait  la  plus  grande  partie  de  fa  compofition 
s’incorpore  avec  les  humeurs  épaiffies  &  engorgées  dans  ces  mêmes 
capillaires ,  &  s’amalgame ,  pour  ainfi  dire ,  avec  elles  ;  ce  qui  les  divife, 
les  pénétré,  &en  occafionne  la  fonte,  &  enfin  l’évacuation  par  les  ca¬ 
naux  excrétoires.  Telle  eft  la  mechanique  par  laquelle  le  Kermès  pro¬ 
voque  les  fueurs,  pouffe  par  les  urines  ,  facilite f  expectoration,  aug¬ 
mente  la  fécretion  de  la  bile ,  détruit  &  enleve  les  embarras  des  vif- 
ceres ,  &  remédie  à  differentes  fortes  d’obftructions.  Quant  à  l’effet 
émetique  qu’il  produit  quelquefois ,-  c’eft  celui  qui  eft  propre  à  la  par¬ 
tie  reguline  de  l’antimoine,  &  qu’elle  ne  manque  jamais  d’operer  lorfi. 
qu’elle  féjourne  affez  de  temps  dans  l’eftomac  pour  faire  éprouver 
fon  contact  aux  fibres  nerveufes ,  qui  entrent  en  grand  nombre  dans 
la  texture  des  parois  de  ce  fac  membraneux.  Le  Kermès  bien  prépa¬ 
ré  ne  fait  vomir  que  très-rarement ,  pareeque  les  liquides  qu’il  ren¬ 
contre  dans  l’eftomac,  &  le  mouvement  périftakique  de  ce  vifeere, 
le  font  paffer  très-promptement  dans  les  inteftins  :  c’eft  pourquoi  le 
K’ermès  ne  devient  émetique  que  lorfque  l’eftomac  a  perdu  fon  ref- 
fort  par  quelque  caufe  que  ce  puiffe  être,  ou  lorfqu’on  n’a  pas  foin 
de  le  faire  prendre  dans  une  fuffifante  quantité  de  véhicule ,  ou  de 
fuppléer  à  ce  défaut,  en  faifant  beaucoup  boire  le  malade.  11  n’en  eft 
pàs'de  mêmè,  ni  du  foufre  doré  d’antimoine  ordinaire,  ni  de  celui 
de  M.  Lemery ,  ni  du  Kermès  préparé  par  tout  autre  procédé  que 
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Celui  de  laXigerie.  Tous  ces  différens  précipités ,  quoique  compofés 
des  mêmes  principes  quelle  Kermès  bien  fait ,  que  le  véritable  Ker¬ 
mès,  ont  le  défaut  d’être  trop  chargés  de  parties,  regulines*,  &  d’avoir 
leurs  molécules  trop  peu  divifées,trop  maiîives,  8c  trop  groffieres  pour 
fe  Iaiffer  charier  aifément  hofs  de  l’eftomac'  par  les  liquides  qui  s’y 
rencontrent  ;  ainfi  ils  tombent  promptement  au  fond  de  ce  vifcere, 
&  ont  tout  le  temps. d’exercer  fur  lui  leur  action  avanfd’être  entraînés 
dans  les  inteftins.  De  là  vient  que  ces  fortes  de  foies  de  foufre  anti- 
moniés  font  prefque  toujours  vomir,  à  moins  qu’on  ne  les  donne  à 
très-petites  dofes.  Le  Mémoire  déjà  cité  de  M.  Lemery  le  Fils  con¬ 
tient  une  belle  obfervation-,  qui. peut  fervir  à  prouver  de  plus  en  plus 
combien  le  Kermès  minéral  préparé  fuivànt  la  méthode  de  la  Ligerie 
eft  préférable  à  tous  lés  précipités  dont  dn  vient  derparlér' en  dernier 
lieu.  M.  le  Marquis  de  Bayers  ayant  été-  33  attaque  ‘d’une-grolfe  fieyre 
33  continue  ,  accompagnée  de'  grands  redoublemehs ,  de  toux  fré- 
33  quente,  de  crachement  de  fang,  de  douleur  vive  au  côté,  d’oppref- 
»  lion  &  de  difficulté  de  refpirer  très-confidérables  «  Me.  mai  fît  telle¬ 
ment  de  progrès,- malgré  tous  les  remëdês- ordma’ites ,:  que  ?  vers  lé 
aifept  de  la  maladie  le  malade  ét-oit  dans  un  état  .déplorable  ;  le  ventre 
»  fe  gonfla  &  fe  tendit  extraordinairement  ;  les -crachats  fe  fuppri- 
33  merent  totalement,  ce  qui  produifit  un  râle  &  une  oppreffion  épou- 
»  vantablejle  pouls  devint  petit,  inégal,  intermittent,  la  connoiffance 
»  fe  perdit  entièrement  :  le  malade  ne  parla  ni  ne  répondit  plus  ;  en  un 
33  mot,  il  devint  parfaitement  tel  qu’on  a  coutume  d'être  quand  on 
33  attend  le  dernier  moment  de  fa  vie,  &  quon  en  eft  fort  proche. 
Dans  cette  extrémité,  M.  Lemery  ne  trouva  rien  de  mieux  à  faire  que 
d’avoir  recours  à  la  Poudre  des  Chartreux  :  il  lui  en  fit  prendre  d’a¬ 
bord  »  neuf  à  dix  grains,  en  differentes  fois  à  la  vérité,  mais  en  des 
33  temps  peu  éloignés,  &  voyant  qu’ils  ne  produifoient  aucune  évacua- 
33  tion ,  &  que  cependant  le  pouls  devenoit  un  peu  moins  mauvais ,  8c 
33  l’oppreffion  un  peu  moindre,  il  fit  continuer  de  quatre  en  quatre 
33  heures  pendant  vingt-quatre  heures  une  dofe  de  trois  grains  du  même 
33  remede,  qui  au  bout  de  ce  temps  ne  produifit  d’autre  effet  que  de' 
33  rendre  le  pouls  un  peu  meilleur,  &  diminuer  Poppreflîon,  mais  tout 
33  cela  fans  aucune  forte  d’évacuation ,  fans  que  la  tenfion  du  ventre 
33.  diminuât,  &  fans  que  la  connoiffance  revînt  au  malade.  Enfin  ayant 
33  continué  encore  quelques  dofes  du  remede,  la  poitrine  commença 
33  à  fe  dégager  par  une  quantité  confiderable  de  crachats,  durs,  recuits 
33  8c  chargés  d’un  fang  noir  &  caillé ,  que -le  malade  rendit  pendant 
=3  trois  ou  quatre  jours,  &  dès  que  cette  efpece  de  crife  commença, 
-33  la  connoiffance  revint,  l’oppreflion ,  la  tenfion  du  ventre,  en  un 
33  mot  tous  les  accidens  s’évanouirent,  &  en  affez  peu  de  temps  le 
33  malade  fe  trouva  guéri  «.  Ce  qu’il  y  a  d’étonnant  dans  cette  gué¬ 
ri  fon  ,  fuivant  la  remarque  de  M.  Lemery ,  c’eft  la  maniéré  dont  le 
remède  a  opéré,  &  la  quantité  qu’il  en  a  fallu  donner  fuçceffi-vemént 
pour  produire  la  guérifon,  car  lé  malade  en  prit  trente-fix  grains  dans 
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l’efpace  de  deux  fois  vingt-quatre  heures  ;  &  en  effet  rien  n’eft  plus 
étonnant,  fi  Ton  compare  cette  dofe  avec  celle  qu’on  a  coutume  de 
faire  prendre  aujourd’hui  de  ce  remede,  &  des  differentes  efpeces  de 
foies  de  foufre  antimoniés  qui  font  très-communément  vomir  à  la 
dofe  d’un  feul  grain  ;  mais  cette  différence  d’effet  ert  une  pr'euve  bien 
convaincante  que  la  fébrilité  &  la  fineïïe  des  molécules  du  Kermès 
préparé  füivant  le  procédé  de  la  Ligerie,  joint  au  peu  de  parties  re- 
gulines  dont  il  eft  chargé,  lui  facilite  les  moyens  de  paffer  dans  le 
fang ,  ce  que  ne  peuvent  faire  les  autres  préparations  dont  on  a  parlé , 
parcequ’elles  ont  leurs  molécules  trop  grolïîeres  &  trop  chargées  de 
régulé. 

Quoique  tout  ce  que  Pon  a  dit  jufqu’ici  foit  fuffifant  pour  faire 
connoîtrela  nature  du  Kermès,  &  quelle  eft  la  meilleure  maniéré  de 
le  préparer ,  il  eft  important  néanmoins,  pour  ne  rien  laiffer  à  defirer 
fur  cette  matière,  de  lever  les  doutes  que  pourroit  faire  naître  la  lec¬ 
ture  de  quelques  Auteurs.  Par  exemple,  on  lit  dans  le  Nouveau 
Cours  de  Chymie,  fuivant  les  principes  de  Newton  &  de  Stahl,  que 
le  Kermès  n’eft  pas  fort  different  du  foufre  doré  d’antimoine  ordi¬ 
naire,  non  plus  que  de  la  Poudre  deRuffel,  qui  fe  fait  en  jettant 
dans  de  l’eau  froide  de  Pantimoine  mis  en  fufïon ,  &  en  filtrant  enfuite 
cette  eau  pour  eh  feparer  un  limon  très-fin  qu’elle  tenoit  fufpendu  , 
&  qui  étant  deffeché  eft  la  Poudre  en  queftion.  Il  s’enfuivroit  de  là 
qu’il  n’y  auroit  pas  grande  différence  entre  le  foufre  doré  d’antimoine 
&  la  Poudre  de  Ruffel;  ce  qui  n’eft  affurément  pas  vrai,  car  il  eft  ma- 
nifefte  que  dans  cette  derniere  préparation  l’antimoine  n’a  point 
éprouvé  d’autre  changement  qu’une  divifion  extraordinaire  de  ces 
parties,  mais  fans  ceffer  pour  cela  d’être  un  compofé  de  régulé  &  de 
foufre  commun  unis  enfemble,  de  la  même  maniéré  qft’ils  l’étoienn 
dans  Pantimoine  crud  :  dans  le  foufre  doré,  au  contraire,  il  fe  trouve 
non-feulement  du  régulé  &  du  foufre  commun,  mais  encore  quelque 
peu  d’alkali  fixe,  &  l’union  du  foufre  &  du  régulé  y  eft  bien  diffe¬ 
rente  de  ce  qu’elle  étoit  dans  Pantimoine  crud,  car  l’alkali  fixe  a  d’a¬ 
bord  rompu  cette  union,  en  s’emparant  du  foufre,  qui  eft  la  feule 
partie  de  l’antimoine  qu’il  puiffe  diffoudre,  enforte  que  la  partie  regu- 
line  eft  d’abord  devenue  libre,  &  a  été  abandonnée  à  elle-même  ;  & 
quoique  cette  derniere  partie  ait  été  fur  le  champ  reprife  &  diffoute 
par  le  foie  de  foufre  lorfqu’il  a  été  formé,  il  s’en  faut  beaucoup  que  le 
foufre  &  le  régulé  ayent  été  rétablis  dans  leur  première  union,  l’alkali 
fixe  y  a  mis  obftacle  ;  &  d’ailleurs  il  n’y  a  qu’un  feu  de  fufion  qui  puiffe 
rétablir  une  pareille  union,  lorfqu’elle  a  une  fois  été  détruite  :  c’eft- 
pourquoi  l’acide  qu’on  a  ajoûté  pour  faire  la  précipitation  du  foufre 
doré,  a  bien  enlevé  au  foie  de  foufre  la  plus  grande  partie  de  l’alkali  qui 
tenoit  le  foufre  en  diffolution ,  &  a  donné  lieu  par  là  à  ce  foufre  &  au 
régulé  de  fe  précipiter,  mais  la  précipitation  de  ces  deux  differen¬ 
tes  fubftances  s’eft  faite  fans  qu’elles  fe  foient  unies  enfemble,  de 
façon  à  reproduire  de  l’antimoine  crud  3  ainfî  dans  le  foufre  doré 
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tes  parties  regulines  &  les  parties  de  foufre  font  Amplement  confon- 
dues-  enfemble  ,  &  n’ont  aucune  adhérence  mutuelle  les  unes  aux 
autres.  De' là  vient  que  le  foufre  doré  eft  un  emétique  affez  violent, 
comparaifon  faite  avec  la  Poudre  de  Rufîel  qui  n’eft  autre  chofe 
qu’un  antimoine  très-divifé,  dans  lequel  le  foufre  eft  tellement  uni  à 
la  partie  reguline,  &  la  recouvre  de  façon  qu’il  l’empêche  d’exercer 
fa  vertu  émetique.  On  peut  juger  par  là  ce  qu’il  faut  penfer  de  l’opi¬ 
nion  de  feu  M.  Geoffroy  PApothicaire  ,  qui  propofe  dans  un  Mémoire 
qu’il  a  donné  à  l’Académie  en  1734  fur  le  Kermès,  de  fubftituer  à 
ce  remède  une  Poudre  fubtile  d’antimoine  faite  en  jettant  dans  l’eau 
ce  minéral  bien  porphirifé,  pour  en  retirer  enfuitepar  le  filtre  les  par¬ 
ties  les  plus  fines  qui  y  font  reliées  fufpendues  par  leur  extrême  divi- 
lion.  IJ  n’y  a  perfonne  qui  ne  comprenne  fur  le  champ  que  cette  Pou¬ 
dre  eft  precifément  la  même  chofe  que  celle  de  Ruffel ,  &  par  confis¬ 
quent  qu’elle  diffère  entièrement  du  foufre  doré. 

Tout  ce  que  l’on  vient  de  faire  remarquer  fur  la  différence  du  foufre 
doré  &  de  la  Poudre  de  Ruffel,  peut  fervir  à  prouver  que  le  Kermès 
minéral  eft  auffi  bien  different  de  cette  Poudre  ;  car  il  eft  certain  que 
le  Kermès  eft  un  véritable  foufre  doré,  c’eft-a-dire  un  foie  de  foufre 
antimonié,  un  compofé  de  foufre,  d’alkali  fixe,  &  de.  parties  regu¬ 
lines  combinées  enfemble,  de  façon  que  l’alkali  fixe  &  le  foufre  for¬ 
ment  un  foie  de  foufre  qui  fert  de  diffolvant  au  régulé  :  mais  cette 
efpece  de  foufre  doré  différé  neanmoins  beaucoup  du  foufre  doré 
d’antimoine  ordinaire,  foit  par  la  maniéré  dont  il  a  été  préparé ,  foit 
par  la  proportion  de  fes  principes  de  compofition,  foit  par  la  fineffe 
de  fes  parties.  En  effet,  le  foufre  doré  d’antimoine  fe  préparé  avec  les 
fcories  du  régulé  fimple ,  qui  font,  comme  on  l’a  vu  dans  les  Notes  fur 
ce  régulé,  un  foie  d’antimoine  fait  parla  voie  féche  :  le  Kermès,  au 
contraire,  fe  préparé  immédiatement  par  la  voie  humide  ;  ainfi  dans  une. 
de  ces  préparations  l’alkali  fixe ,  aidé  de  l’aétion  du  feu ,  agit  bien  plus 
fortement  fur  l’antimoine  que  dans  l’autre ,  &  en  détache  beaucoup 
plus  de  régulé.  En  fécond  lieu,  dans  la  préparation  du  foufre  doré 
ordinaire  on  fe  fert  d’un  acide  pour  faire  la  précipitation ,  au  lieu 
que  l’on  laide  le  Kermès  fe  précipiter  de  lui-même  fans  l’addition 
d’aucun  acide  ;  il  arrive  de  là  que  d’un,  côté  le  foufre  doré  eft  beau¬ 
coup  plus  chargé  de  parties  regulines  que  le  Kermès ,  &  que  d’un  au- 
Stre  côté  celui-ci  retient  beaucoup  plus  de  fel  alkali  fixe  que  le  foufre 
doré ,  qui  en  a  été  prefqu’entierement  dépouillé  par  l’acide  qu’on  a 
ajoûté.  Le  Kermès  contient  donc  plus  de  foie  de  foufre  que  le  foufre 
doré ,  &  ce  dernier  contient  plus  de  régulé  que  le  Kermès,  Le  Kermès 
eft  donc  plus  propre  à  fondre  les  humeurs,  &  fon  action  doit  être 
beaucoup  plus  douce  :  le  foufre  doré  eft  donc  trop  aftif ,  &  doit  pro¬ 
duire  prefque  tout  fon  effet  dans  l’eftomae,  puifque  la  partie  reguline 
y  eft,  &  plus  abondante ,  &  plus  à  découvert  ;  l’expérience  journa¬ 
lière  confirme  toutes  ces  vérités  :  mais  une  différence  encore  bien 
fenfible  entre  le  Kermès  &  le  foufre  doré ,  c’eft  que  celui-ci  a  fes  par- 
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ries  beaucoup  plus  grofiiéres  que  le  Kermès ,  ce  qui  vient  dé  cè  qufe" 
le  foie  de  foufre,  par  la  voie  humide,'  n a  pas  alleu -de  forcé  pour 
mordre  beaucoup  fur  Tantimoine,  &  qu’il  n’en  enleve  que  .des  parties 
très-fines  &  très-deliées,  comme  cela  a  été  fuffifamment  expliqué  au 
commencement  de  ces  Remarques. 

*  Puifque  ie  Kermès,  différé  fi  fort  du  foufre  doré  d’antimoine  ordi¬ 
naire.,  quoiqu’il  ne  fort  cependant  lui-même  qu’un  'foufre  doré ,  ou  , 
pourparler  plus  exaftement,  qu’un  foie  de  foufre  antimonié,  on  ne. 
voit  pas  fur  quel  fondement  M.  Geoffroy  le  Médecin  avancé  dans  fa 
M'atiere  Médicale  que  le  Kermès  minéral  étoit  connu  depuis  long¬ 
temps  en  Allemagne  fous  le  nom  que  Cardilucius  lui  avoit  impofé 
de  Centaure  minéral  ;  car  ce  dernier  remède,  fuivant  la  defcription 
qfi’en  donne  Juncken  dans  un  Ouvrage  intitulé  Chymia  experimetïta- 
lis  ctiriofa,  n’eft  autre  chofe  qu’un  vrai  foufre  doré  ,  précipité  par  le 
vinaigre,  de'  la  leffive  des  fcories  qu’on  retire  d’un  negule  préparé 
avec  parties  égales  d’antimoine,  de  nitre  &  de  tartre.  Il  en  faut  dire 
autant  dé  la  Panacée  de  Glauber,  ou  des  Konerdings,  que  quelques 
Auteurs  prétendent  mal-a-propos  être  la  même  choie  que  le  Kermès, 
&.qui  ne  différé  en  rien  du  foufre  doré  d’antimoine  ordinaire,  finon 
en  ce  que  l’on  s’eft  fervi  d’une  diffolutiôn  de  crème  de  tartre ,  au  lieu 
de  vinaigre,  pour  en  faire.  la  précipitation. 

L’Auteur  de  la  Chymié  Médicinale  dit ,  en  parlant  du  Kermès 
minéral ,  que  cette  préparation  eft  une  efpece  de  chaux  d’antimoi¬ 
ne  faite  par  la  liqueur  de  nitre  fixé,  &  il  affure  que  ce  remède,  pour 
être  bien  fait,  doit  n.éceffairement  être  préparé  avec  la  liqueur  de 
nitre  fixé,  8c  non  pas  avec  aucune  autre  efpéce  d’alkali  ;  mais  l’une 
&  l’autre  de  ces  proportions  peut  être  conteftée,  car  il  a  été  prouvé 
ci-deffus  que  le' Kermès  eft  un  véritable  foie  de  foufre  antimonié, 
dans  lequel  par  conféquent  le  régulé  eft  Amplement  diffous,  fans 
avoir  rien  perdu  de  fon  phlogiftique,  &  par  conféquent  fans  que  l’on 
puiffe  dire  qu’il  a  été_ réduit  en  chaux.  Quanta  ce  qui  eft  de  Falkali 
fixe  dont  il  faut  fe  fervir  pour  préparer  le  Kermès,  il  eft  abfolument 
indifferent  que  ce  foit  la  liqueur  de  nitre.  fixé, .ou  i’hUile  de  tartre, 
par  défaillance,  car  l’un  &  l’autre  de  ces  alkalis  eft  également  pro¬ 
pre  à  former  un  foie  de  foufre  avec  le  foufre  commun  de  l’antimoine , 
&  M.  Lemery  le  Fils  dans  le  Mémoire  qu’on  à  déjà  cité  plufieurs 
fois ,  allure  s’être  fervi  avec  autant  &  plus  de  fuccès  du  Kermès  fait 
avec  le  fel  de  tartre ,  que  de  celui  qui  étoit  préparé  avec  la  liqueur 
de  nitre  fixé. 

Le  même  Amteur  de  la  Chymie  Médicinale  a  beaucoup,  plus  de 
raifon  lorfqu’il  blâme  les  Àrtîftes  qui  préparent  mal-à-propos  le  Ker¬ 
mès  pàr  la  voie  féche.  Cette  Méthode  qu’on  appelle  la  préparation- 
du  Kerrnès  par  la  fonte ,  confifte  à  faire  entrer  en  fufion  enfemble 
dans  un  creufet  demi-once  de  fel  de  tartre,  &  une  once  d’antimoine 
crud  ;  à  réduire  en  poudre  la  maffe  qui  réfulte  du  mélange  fondu, 
lorfqu’eile  eft  encore  chaude  i  à  la  mettre  8c  lalaifiér  dans  l’eau  bouil- 
-  '  . lan  te" 
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Jante  une  heure  ou  deux  avant  que  de  la  filtrer  ;  à  recevoir  la  liqueur 
qui  en  efl  chargée,  à  la  fortie  du  filtre  ,  dans  un  vailleau  rempli  d’eau 
bouillante;  à  décanter  cette  liqueur  lorfqu’elle  a  dépofé  ;  &  à  faire 
enfin  fécher  la  matière  dépofée,  pour  lui  faire  prendre  la  forme  cPune 
poudre  que  l’on  édulcore  à  .plufieurs  reprifes ,  &  qui  étant  féchée 
de  nouveau,  efl  le  Kermès  par  la  fonte,  lequel,  du  propre  aveu  de 
M.  Geoffroy,  n’eft  pas  fi  doux  au  toucher ,  &  n’a  pas  le  velouté  que 
Ton  obferve  dans  le  Kermès  préparé  par  ébullition.  Cet  aveu  feul  fuf- 
fit  pour  prouver  qu’on  ne  doit  pas  fubliituer  lune  à  l’autre  ces  deux 
préparations  dans  la  pratique  de  la  Médecine,  quand  on  ne  fçauroit 
pas  d’ailleurs  que  l’alkali  fixe ,  animé  par  Fadion  immédiate  du  feu., 
agit  bien  plus  puilfamment  fur  l'antimoine  que  par  la  voie  humide  , 
&  que  le  foie  de  foufre  fe  charge  d’une  beaucoup  plus  grande  quan¬ 
tité  de  régule ,  &  que  par  conféquent  le  Kermès  qui  en  réiulte  ell  Beau¬ 
coup  plus  émétique. 

On  lit  encore  dans  la  Chymie  Médicinale  une  autre  Obfervation 
très-judieieufe  fur^e  Kermès  minéral,  &  qui  mérite  une  attention 
d’autant  plus  particulière,  que  M.  Meuder  a  avancé  pofitivement  le 
contraire  dans  fon  Analyfe  raifonnée  de  l’Antimoine  :  c’ell  au  fujet  du 
lavage  du  Kermès.  «  Plus  on  lave  le  Kermès,  dit  l’Auteur  de  la  Chy- 
«  mie  Médicinale,  plus  on  le  rend  efficace  8c  émétique  »  ;  au  lieu  que 
M.  Meuder  foutient  que  le  Kermès,  »  lorfqu’il  n’efl  pas  bien  dégagé 
»  de  fon  alkali  par  l’édulcoration ,  ell  beaucoup  plus  émétique  qu’après 
»  qu’on  lui  a  enlevé  tout  fon  alkali  en  l’adouciflant  ».  Mais  il  efl  hors 
de  doute  que  M.  Meuder  efl  ici  dans  l’erreur,  auffi-bien  que  lorfqu’il 
dit,  quelques  lignes  plus  haut,  »  qu’un  hépar  d’antimoine  agit  avec 
»  bien  plus  de  force ,  tandis  qu’il  relie  mêlé  avec  fon  alkali ,  qu’il  ne 
»  fait  après  l’édulcoration  ».  11  n’a  pas  fait  réflexion  que  lorfque  le 
Kermès,  ou  tout  autre  foie  d’antimoine,  efl  bien  dépouillé  par  des 
lotions  répétées  de  la  plus  grande  partie  de  fon  fel  alkali,  la  propor¬ 
tion  des  parties  régulines  qu’il  contient  fe  trouve  non-feulement  aug¬ 
mentée  ,  enforte  qu’un  même  volume  de  ces  précipités  bien  lavé  efl 
plus  chargé  de  régule  qu’un  pareil  volume  des  mêmes  poudres  lavé 
imparfaitement,  mais  encore  que  les  parties  régulines  y  font  plus  à 
nud ,  8c  moins  enveloppées  par  des  parties  étrangères  ,  &  font  par 
conféquent  plus  en  état  d'agir.  De  là  coule  naturellement  une  confé- 
quençe .qui  peut  avoir  fon  utilité;  c’efl  qu’il  ferait  à  propos  que  les 
Artifies  tinffent  chez  eux  pour  l’ufage  médicinal  du  Kermès  non  la¬ 
vé,  de  même  qu’ils  confer-vent  du  Kermès  bien  lavé  :  les  Médecins 
pourraient  employer  ce  premier  avec  fuccès ,  &  fans  aucune  crainte 
de  produire  le  vomiffement  dans  des  cas  où  il  ferait  dangereux  de  le 
procurer,  &  où  il  n’efl  queflion  que  de  fondre  &  de  réfoudre  des  hu¬ 
meurs  engorgées;  tels  font  les  cas  d’obftru étions  dans  les  vifceres  du 
fras-ventre. 

Voilà  tout  ce  qu’il  y  a  de  plus  effentiel  pour  un  Médecin  à  fçavoir 
:fü£  le  Kermès ,  pour  le  mettre  en  état  de  s’en  fervir  avec  connoiffancsî 
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de  caufe,  &  de  fe  détromper  fur  tout  ce  que  M.  Hecquet  a  déclamé 
contre  ce  remède ,  qu’il  regardoit  très-mal-à-propos  comme  un  fui- 
fureux  volatil  des  plus  incendiaires  :  mais  ce  font-là  de  grands  mots 
pleins  d’entoufiafme ,  &  qui  ne  prouvent  rien.  Le  vrai  effc ,  que  la  plus 
grande  vertu  du  Kermès  ne  dépend  que  de  la  qualité  émétique  de  la 
partie  réguline  qu’il  contient,  ou  pour  mieux  dire  de  la  propriété 
qu’a  cette  matière  demi-métallique  d’irriter  &  de  faire  entrer  en  con-  % 

vuifions  les  parties  membraneufes  &  tendineufes  du  corps  animé  ;  car 
la  vertu  émétique  du  régule  n’eft  elle-même  qu’une  fuite  de  cette 
propriété  effentielle  ;  enforte  qu’on  doit  fe  repréfenter  que  lorfqu’on 
adminiftre  le  Kermès,  c’eft  un  moyen  qu’on  emploie  pour  empêcher 
ue  la  qualité  irritante  du  régule  ne  produife  fon  effet  fur  les  tuniques 
e  l’eftomac,  &  pour  la  faire  paffer  dans  les  vailfeaux  fanguins,  afin 
qu’elle  agiffe  fur  leurs  parois >  de  même  qu’elle  auroit  fait  fur  ceux  du 
ventricule ,  &  que  par  là  elle  chaffe  de  leurs  cavités  les  humeurs  étran¬ 
gères  qui  y  féjournent ,  de  même  qu’elle  le  fait  à  l’égard  de  celles  qui 
Séjournent  dans  les  premières  voies,  lorfqu’on  la-»met  à  portée  d’agir 
dans  cette  région.  Cet  effet  fe  trouve  fécondé  par  celui  du  foie  de 
foufre  qui  eft  uni  dans  le  Kermès  avec  la  partie  réguline  de  l’anti¬ 
moine,  &  qui  a  la  propriété  d’atténuer  &  de  divifer  les  humeurs  té- 
naces  &  vifqueufes.  On  voit  donc  par  là  qu’il  eft  inutile ,  pour  expli¬ 
quer  l’aélion  du  Kermès,  de  fuppofer  avec  quelques  Médecins  que  ce 
foie  de  foufre  antimonié  eft  un  remède  favonneux.  Ce  qui  a  donné 
lieu  à  cette  fauffe  idée,  eft  apparemment  le  préjugé  où  l’on  a  été 

Î tendant  long-temps  que  le  foufre  commun ,  &  conféquemment  oe- 
ui  de  Pantimoine ,  contient  de  l’huile  :  or  on  fçait  que  toutes  les  ma¬ 
tières  huileufes,  avec  un  fel  alkali ,  forment  un  vrai  favon.  Mais  ce  n’eft 
plus  le  temps  de  faire  revivre  de  pareilles  chimères  ,  depuis  que  M. 

Stahl  a  démontré  d’une  maniéré  qui  ne  fouffre  pas  de  réplique ,  que 
le  foufre  commun  ne  contient  pas  le  plus  petit  atome  de  matière  graffe 
ou  huileufe.  J’en  parlerai  dans  le  Chapitre  du  Soufre. 

11  ne  refte  plus  pour  terminer  cet  article  que  deux  mots  à  dire  fut 
î’ufage  où  l’on  eft  de  faire  brûler  de  l’efprit-de-vin  ou  de  l’eau-de-vie 
fur  le  Kermès  ,  dans  l’intention  de  l’adoucir  &  de  le  rendre  moins 
émétique.  Quelques-uns  regardent  comme  une  chofe  abfolument  ef¬ 
fentielle  à  laperfeftion  du  Kermès  ,  de  le  faire  paffer  par  cette  derniere 
épreuve ,  mais  ils  n’ont  pas  fait  affez  d attention  que  cela  note  ni 
n’ajoûte  rien  au  Kermès.  Ainfi  l’on  peut  dire  avec  M.  Lemery  le  Fils 
que  cela  n’y  fait  ni  bien  ni  mal.  On  peut  donc  fupprimer  cette  cir- 
eonftance  du  procédé  de  la  Ligerie ,  fans  manquer  en  rien  à  l’effentiel 
de  ce  procédé. } 
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Magifiere ,  ou  Précipité  d’ Antimoine. 


CEtte  opération  eft  une  calcination  (a)  de  l'antimoine  par 
Peau  régale. 

Mettez  quatre  onces  d’antimoine  en  poudre  fubtile  dans  un  matras 
affez  grand,  verfez  deffus  feize  onces  d’eau  régale  ;  pofez  le  matras  fur 
le  fable,  &  lui  donnez  un  petit  feu  de  digeftion  fous  la  cheminée,  il 
fefera  une  ébullition  confidérable,  avec  des  vapeurs  rougeâtres  qu’il 
faut  éviter  :  continuez  la  digeftion  jufqu’à  ce  que  tout  l’antimoine  fe 
doit  réduit  en  une  poudre  blanche  au  fond  du  matras,  ce  qui  arrive 
ordinairement  en  ie.pt  ou  huit  heures  :  rempliffez  votre  matras  d’eau 
de  fontaine,  &  verfez  la  liqueur  encore  trouble  dans  une  terrine,  la 
poudre  blanche  defcendra  avec  Peau,  6c  vous  verrez  fur  la  fin  une  pou¬ 
dre  jaune,  qu’il  faut  féparer  :  jettez  votre  liqueur  blanche  peu  à  peu 
dans  un  entonnoir  garni  de  papier  gris,  Peau  paffera,  &  biffera  la 
poudre  blanche  dans  le  filtre  :  lavez-la  plu  (leurs  fois ,  jufqu’à  ce  que 
l’eau  en  forte  infipide  :  faites  Pécher  cette  poudre,  &  la  gardez. 

Elle  purge  ordinairement  plutôt  par  bas  que  par  haut ,  mais  elle 
fait  quelquefois  vomir  doucement,  &  fouvent  elle  n'excite  qu’une 
fueur  ( b )  ;  elle  eft  bonne  dans  les  maladies  hypochondriaques ,  dans 
l’apoplexie,  dans  la  paralyfte,  &  lorfquhl  eft  befoin  de  réveiller  &  de 


(a)  Le  terme  de  calcination  ne  doit  pas 
fe  prendre  ici  dans  un  fens  ftriCt,  car 
alors  il  ne  s'entend  que  d'une  difconti- 
nuation  de  parties ,  &  d’un  état  pulvé¬ 
rulent  procuré  à  un  corps  folîde  par 
l'aftion.  immédiate  d'un  feu  violent  ;  au 
lieu  que  la  calcination  dont  il  s'agit  ici, 
n'eil ,  à  parler  exactement,  qu’une  diffolu- 
tion  fuperficielle ,  ou  une  fimple  corro- 
fion  de  l'antimoine  par  l'eau  régale  ;  en- 
forte  que  le  précipité  qui  en  réfulte  n’elt 
■qu'un  faux  précipité,  puifqu’on  ne  s'elt 
fervi  d'aucun  intermède  pour  dégager 
l'antimoine  d'avec  fon  diffolvant,  &  qu'ils 
xeftent  intimement  unis  enfemble.  Voyez 
la  Note  d.  delà  page  zoz. 

(é)  Cette  variété  d'effets  dépend  du 
plus  ou  moins  de  temps  que  ce  remède 
féjourne  dans  I’eftomac  ou  dans  les  intef- 
tins ,  &  de  la  promptitude  ou  de  la  len¬ 
teur  avec  laquelle  il  eft  entraîné  dans  les 
voies  de  la  circulation.  S'il  demeure  affez 
de  temps  dans  I'eftomac  pour  irriter  par 
fon  contaét  les  fibres  nerveufes  de  ce  vif- 
€ere  au  point  de  les  faire  entrer  en  conyul- 


fions,  il  excitera  le  vomiffement  ;  s’il  ne 
fait  au  contraire  que  pafferpour  ainfi  di¬ 
re  par  I'eftomac  ,  pour  fe  rendre  tout  de 
fuite  dans  les  inteftins  ,  mais  que  parvenu 
dans  leur  cavité  il  s’applique  ^  leurs  pa¬ 
rois  ,  &  caufe  par  là  une  légère  irrita¬ 
tion  à  leurs  fibres  nerveufes ,  il  produira 
un  effet  purgatif,  pareequ’en  conféquen- 
ce  de  l’irritation  les  tuyaux  excrétoi¬ 
res  de  toutes  les  fécrétions  dont  les  hu¬ 
meurs  fe  dégorgent  dans  les  inteftins  , 
vuideront  une  bien  plus  grande  quantité 
de  liquide  ,  que  les  veines  abiorbantes 
n’en  peuvent  repomper.  Enfin  il  provo¬ 
quera  les  fueurs  ,  fi  fans  s’arrêter  ni  dans 
I’eftomac,  ni  dans  les  inteftins,  il  s’infi- 
nue  dans  les  routes  de  la  circulation  ,  & 
s’il  pénétre  jufqu’aux  extrémités  desvaif- 
feaux  artériels  qui  font  partie  du  tiffu  ds 
la  peau  ,  parcequ’il  précipitera  les  ofcii- 
Iations  de  ces  vaiffeaux ,  &  que  par  une 
fuite  néceffaire  il  augmentera  la  fécré- 
tion  du  fluide  aqueux  qui  fe  répare  du 
fang  dans  ces  extrémités  capillaires  cu¬ 
tanées. 
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diffoudre  les  humeurs  trop  épaiffes  :  la  dofe  en  eft  depuis  quatre 
grains  jufquà  douze  dans  quelque  liqueur  appropriée. 

Si  par  curiofité  vous  verfez  l’eau  qui  contient  la  poudre  jaune  dans 
cimoine  rem-  un  entonnoir  garni  de  papier  gris,  vous  féparerez  une  poudre  qui  n’eft 
fce'comjium'  autre  chofe  qu’un  foufre  ;  lavez-la  la  faites  fécher ,  elle  prend  en 
feu  auffi  aifément  que  le  foufre  commun,  &  elle  en  a  les  vertus  (c). 

REMARQUES. 


I/efprït  de  nitre  ni  l’eau-forte  ne  font  pas  capables  de  pénétrer  en¬ 
tièrement  l’antimoine ,  il  faut  de  beau  régale  pour  le  diffoudre  :  la 
raifon  qu’on  en  peut  donner  (  d~)  efl  que  les  pores  de  l’antimoine  étant 
grands,  &  la  matière  mollaffe ,  à  caufe  de  la  quantité  des  foufres  qu’elle 
contient,  les  pointes  de  l’efiprit  de  nitre  font  trop  fines  pour  couper  Sc 
difféquer  fes  parties  comme  il  faut  :  on  a  befoin  de  couteaux  plus 
grofliers ,  comme  font  les  pointes  de  l’eau  régale, 
ïsn  régale  Quand  on  n’a  point  de  l’eau  régale  ordinaire  faite ,  on  peut  mêler 
cbam  fur  k  dans  fefpdt  de  nitre,  ou  dans  l’eau-forte ,  environ  une  fixiéme  partie 
de  bon  efprit  defel,  Sc  de  cette  maniéré  on  aura  une  eau  régale  qui 
agira  auffi -bien  que  l’autre. 

Il  faut  que  le  matras  foit  affez  grand  ,  de  peur  que  la  matière  qui 
fe  raréfie  confidérablement  ne  forte  par  le  col.  La  diffolution  fe  feroit 
bien  fans  feu ,  mais  elle  feroit  plus  longue  :  on  en  doit  éviter  les  va¬ 
peurs  ,  parcequ’elles  font  mauvaifes  pour  la  poitrine^ 


(c )  Auffi  ce  foufre  eft-il  parfaitement 
femblable  au  foufre  commun  ,.  &  en  a-t-il 
toutes  les  propriétés. 

(  d)  Cette  explication  pèche  en  bien 
des  points  :  i°.  en  ce  qu’elle  fuppofe 
gratuitement  que  les  pores  de  l’antimoine 
font  trop  grands  par  rapport  à  la  fineffe 
des  pointes  de  l’efprit  de  nitre  :  1°.  quand 
même  on  admettroit  cette  fuppofition, 
il.s’enfuivroit  q.uei’efprit  de  nitre  devrait 
s’infinuer  fort  aifément  dans  tous  ces  po¬ 
res,  &  par  conféquent  attaquer  l’anti- 
moine.  par  plus  de  furfaces,.  Il  relierait 
donc  encore  ■  à  expliquer  pourquoi  ce 
diffolvant  n’agiroit  qu’avec  peine  fur  la 
partie  folide  de  l’antimoine ,  c’elt-à- dire, 
fur  la  Fubilance  même  qui  forme  les  pà- 
rois  des  pores.  En  troiliémelieu,  on  ne 
peut  pas  dire  que  l’abondance  du  foufre 
rende  l’antimoine  trop  mollaffe ,  &  met¬ 
te  par  làobilacle  à  fa  diffolution  par  l’aci¬ 
de  nitreux,  car  la.  même  raifon,  devrait 
avoir  lieu  pour  l’eau  régale ,  &  d’ailleurs 
le  régule  d’antimoine,, qui  ell  parfaite¬ 
ment  dépouillé  de  toutfoufre  commun, 
éprouve  la.  même  difficulté  que,  l’anti¬ 


moine  à  être  diffous  par  l’acide  nitreux. 
Enfin  c’eil  encore  une  fuppofition  fans 
aucun  fondement ,  de  dire  que  les  pointes 
de  l’eau  régale  font  plus  groffieres  que 
celles  de  l’efprit  de  nitre  :  on  pourrait 
tout  auffi-bien  fuppofer  qu’elles  font  au 
contraire  plus  fines  &  plus  déliées  ;  mais 
l’un  n’ell  pas  mieux  prouvé  que  l’autre. 
N’ell-il  donc  pas  beaucoup  plus  à  propos 
d’avouer  fon  ignorance  fur  certains  faits, 
que  d’entreprendre  d’expliquer  tout  in- 
diffinélement  ,  &  d’avoir  recours  pour 
cela  à  des  idées  chimériques  &  pure¬ 
ment  romanefques  ?  Il  convient  même 
d’autant  mieux  de  prendre  ce  parti  dans 
le  caspréfent,  que  notre  Auteur  lui-mê¬ 
me  fait  obferver  dans  fon  Traité  de  l’An¬ 
timoine  ,  qu’une  eau  régale  faite  avec 
quatre  parties  d’efprit  de  nitre  y  8r  une 
partie  d’efprit  de  fel,  agit  bien  olus 
promptement  &  plus  violemment  furl’an- 
timçine,  qu’une  eau- régale  ordinaire  fai¬ 
te  avec  l’efprit  de  nitre  &  le  fel  ammo¬ 
niac.  Or,  comment  déterminer  lequel  de 
ces  deux  menilruës  a  fes  parties  plus  grof- 
fîéresj.ôc  lequel  les-aplus  tenues 
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n’eft  point  ici  une  véritable  diffolution,  c’eft  feulement  un  écar- 
ît  des  parties  de  l’antimoine;  l’eau  régale  ne  les  peut  foutenir, 
parceque  ce  font  des  molécules  trop  grofles,  il  n’en  fufpend  qu’une 
petite  quantité  qui  fe  précipite  quand  on  a  verfé  de  i’eau  dans  le  oaa- 
tras  (<?). 

La  couleur  blanche  vient  de  l’arrangement  &  de  la  difpofition  que 
les  acides  ont  donné  aux  parties  de  la  matière,  pour  faire  réfléchir 
la  lumière  de  plufieurs  côtés  (/)  ;  au  lieu  que  l’antimoine  crud  eft 
noir ,  parceque  fes  pores  étant  difpofés  à  retenir  la  lumière ,  elle  s’y 
perd ,  &  ne  retourne  point  à  nos  yeux  :  toutes  les  fois  que  l’antimoine 
eft  bien  raréfié  par  les  acides  autant  qu’il  le  peut  être ,  il  devient  blanc, 
comme  on  peut  voir  dans  plufieurs  opérations  qui  fuivent. 

Lorfque  l’antimoine  eft  en  poudre  blanche  ,  l’eau  régale  n’agit 
plus  (g)  ,  parceque  cette  poudre  eft  autant  divifée.  qu’elle  le  peut  être; 
elle  fe  charge  auftides  pointes  de  l’eau  régale,  qui s’embarraflant dans 
fes  parties  rameufes,  tombent  avec  elle  ;  l’eau  de  fontaine  qu’on  verfe 
dans  le  matras  en  emporte  quelques-unes  des  plus  détachées  ,  mais 
si  en  refte  toujours  ;  elles  fervent  à  fixer  l’antimoine  en  quelque  fa¬ 
çon  (h),  &  à  rendre  cette  poudre  un  remède  doux. 


(  e)  Ce  que  dit  ici  l'Auteur  ne  fuffit 
pas  pour  donner  une  idée  nette  de  ce  qui 
fe  paffe  dans  cette  opération.  J'ajoute 
donc  que  le  magiftere  d'antimoine  n’eft 
produit  que  parceque  la  dofe  d'eau  régale 
que  l'on  a  employée  n'étant  pas  fuffifante 
pourdifloudre  toute  la  partie  réguline  de 
l'antimoine,  la  violence  de  l'ébullition 
qui  accompagne  cette  diffolution ,  fait 
perdre  à  ce  qui  refte  de  cette  partie  fans 
pouvoir  être  diffoute  ,  le  phlogiftique  qui 
lui  donnoit  la  forme  demi-métallique ,  de 
maniéré  que  la  terre  réguline  qui  eft  na¬ 
turellement  blanche,  eft  mife  entièrement 
à  découvert,  &paroît  tout-à-fait  ànud; 
&  comme  cette  terre  eft  infoluble ,  fur- 
tout  dans  l'eau  commune  ,  elle  tombe 
d'elle-même  au  fond  de  la  liqueur,  mais 
elle  entraîne  avec  elle  la  portion  de  ré¬ 
gule  qui  a  été  diffoute  par  l'eau  régale  , 
&  qui  forme  avec  ce  diflolvant  un  fel 
neutre  :  c'eft  à  raifon  de  ce  lel  métallique 
que  le  magiftere  d'antimoine  conferve 
quelque  chofe  de  la  vertu  du  régule ,  de 
même  que  c’eft  à  raifon  de  la  terre  blan¬ 
che  réguline  qui -domine  dans  ce  même 
magiftere,  &  qui  par  elle-même  n’a  au¬ 
cune  vertu ,  que  la  trop  forte  aétion  du 
fel  dont  envient  de  parler  fe  trouve  mi¬ 
tigée  St  adoucie.  La  preuve  que  la  théo¬ 
rie  du  précipité  d'antimoine ,  telle  qu'on 
vient  de  l  étab  ir.eft  la  véritable ,  c'eft 
que  fi  l’on  emploie  une  dofe'  fuffifante 


d'eau  régale  pGU?  dïlfotfdre  tome  la  par¬ 
tie  réguline  de  l'antimoine,  il  ne  fefait 
aucun  précipité,  quoiqu’on  affoibiiffe  le 
diflolvant  avec  de  l'eau  commune. 

(/)  La  théorie  des  couleurs  eft  uns 
matière  encore  trop  obfcure  pour  qu'on 
puiffe  affignes  la  véritable  caufe  première 
de  la  blancheur  du  précipité  d'antimoi¬ 
ne.  Il  faut  donc  s'en  tenir  à  fçavoir  que 
telle  eft  la  couleur  de  la  terre  réguline  , 
lorfquelle  eft  exactement  dépouillée  de 
tout  phlogiftique.  Ainfi  cette  même  cou¬ 
leur  qu’on  obferve  dans  le  précipité  d'an¬ 
timoine  ,  prouve  qu'il  eft  compofé  pour 
la  plus  grande  partie  de  régule  décom- 
pofé  &  réduit  dans  l’état  de  terre. 

{g)  La  Vraie  raifon  pour  laquelle  l’eau 
régale  ceffe  d'agir  alors,  c'eft  que  fa  por¬ 
tion  de  régule  qui  n'a  pas  été  diffoute'  , 
eft  totalement  privée  de  fon  phlogifti¬ 
que  ,  8c  que  dans  cet  érat  elle  ne  donne 
plus  de  prife  fur  elle  à  l’aftion  des  dif- 
folvans. 

(  b )  Les  acides  de  l’eau  régale  ne  fer¬ 
vent  ici  de  rien  pour  fixer  l'antimoine , 
qui  n'eft  volatil  que  lorfqu'il  a  été  mis 
en  fufion  par  l'aftion  du  ieu  ;  mais  leur 
effet  eft  de-  former  avec  une  portion  du 
régule,  comme  il  a  été  dit  dans  la  der¬ 
nière  Note  c,  un  fel  neutre  métallique 
d'où  dépend  toute  la  vertu  du  précipité 
d’antimoine.. 
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On  peut  fe  fervir  du  régule  d’antimoine  enia  place  de  l’antimoine 
crud  ;  la  poudre  en  fera  un  peu  plus  blanche,  mais  elle  n’en  fera  pas 
meilleure.  Si  on  la  fait  avec  le  régule  d’antimoine  martial,  elle  n’aura 
pas  tant  de  blancheur  àcaufe  du  Mars.  On  ne  retirera  point  de  foufre 
de  ces  régules,  parcequ’en  les  préparant  on  les  a  purifiés  de  leur  fou-, 
fre  le  plus  grolfier. 

Cette  poudre  fait  fes  effets  différemment ,  fuivant  les  différens  tem- 
péramens  &  les  diverfes  difpofitions  où  l’on  eft,  car  bien  fouvent  un 
remède  qui  a  fait  vomir  une  perfonne  dans  un  temps,  la  fait  aller  par 
les  felles  dans  un  autre ,  &  l’on  voit  fouvent  dans  la  pratique  des  vo¬ 
mitifs  faire  fuer  fimplement. 

Quelques-uns  font  calciner  cette  poudre  dans  un  creufet  jufqu’â 
ce  qu’elle  foit. rouge,  puis  ils  s’en  fervent  aux  mêmes  ufages  5  mais 
alors  il  n’en  faut  donner  que  de  deux  jufqu’à  fix  grains  à  la  dofe  , 
parceque  la  calcination  l'ayant  dépouillée  des  acides  de  l’eau  régale 
qui  fixoient  fes  parties ,  elle  eft  plus  vomitive  qu’elle  n’étoit  aupa¬ 
ravant  (i). 

(i)  Cette  poudre  n’acquiere  plus  de  dant ,  &c  parviennent  ainfi  à  un  plus  grand 
vertu  par  la  calcination,  que  parceque  degré  de  concentration ,  qui  augmente  de 
les  acides  qu’elle  contient  perdent  la  plus  beaucoup  la  force  du  fel  neutre,  dans  la. 
grande  partie  de  leur  phlegme  furabon-  compofition  duquel  ils  entrent. 


Antimoine  diaphor étique. 

CEtte  préparation  eft  un  antimoine  dont  le  falpêtre  tient  les 
foufres  fixés  (  a) ,  &  les  empêche  d’agir  autrement  que  par  les 
fueurs. 

Pulvérifez  &  mêlez  exactement  une  partie  d’antimoine  avec  trois 
parties  de  falpêtre  rafiné,  &  ayant  fait  rougir  un  creufet  entre  les  char- 
e&sjution.  bons,  jettez  dedans  une  cuillerée  de  votre  mélange,  il  fe  fera  quel¬ 
que  bruit,  ou  détonation,  lequel  étant  paffé  jettez-en  une  autre  cuil¬ 
lerée  ,  &  continuez  ainfi,  jufqu’à  ce  que  toute  votre  poudre  foit  dans 
le  creufet  :  laiïïez  un  feu  très-violent  autour  pendant  deux  heures  » 
enforte  qu’elle  fe  liquéfié ,  ou  fe  mette  en  une  efpéce  de  fufion,  puis 
jettez  votre  matière  qui  fera  blanche  dans  une  terrine  que  vous  aurez 

(<)  A  en  juger  par  cette  définition  ,  core  tout  le  phlogiftique  de  fa  partie  ré- 
il  fembleroit  que  l’ antimoine  diaphoré-  guline  ;  enforte  qu’ii  ne  relie  plus  que  la 
tique  contiendroit  véritablement  du  fou-  terre  du  régule  confondue  avec  une  gran- 
fre ,  &  outre  cela  du  falpêtre  qui  fervi-  de  quantité  de  la  terre  du  nitre  fixé  qui 
roit  à  fixer  ce  foufre:  il  s’en  faut  cepen-  s’dl  formé  pendant  l’opération,  &dont 
dant  beaucoup  que  cela  foit  ainfi  ;  car  une  bonne  partie  s' eft  décompofée  en- 
X antimoine  diaphôrétique  eft  un  antimoi-  fuite  par  ia  violence  &  la  durée  de  la  cal- 
ne  qui  a  perdu  non-feulement  tout  le  fou-  cination ,  comme  cela  arrive  à  tous  les 
fre  conjmun  qui  lui  étoit  uni ,  mais  ea-  alkalis  fixes. 
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prefque remplie  d’eau  de  fontaine,  &  la  laiffez  tremper  chaudement 
pendant  dix  ou  douze  heures,  afin  que  le  falpêtre  fixe  s’y  diiïolve  (b)  ; 
verfez  par  inclination  la  liqueur,  lavez  la  poudre  blanche  qui  réitéra 
au  fond  cinq  ou  fîx  fois  avec  de  l’eau  chaude ,  &  la  faites  fécher  ;  c’eft 
ee  qu’on  appelle  Antimoine  diaphor étique ,  ou  diaphorêtique  minéral,  DJaphorétî- 
ou  chaux  d  antimoine.  Si  votre  mélangé  a  ete  de  huit  onces  danti*-  chaux  d'an- 
moine,  &  de  vingt-quatre  onces  de  falpêtre ,  vous  retirerez  onze  onces 
&  une  dragme  d’antimoine  diaphorêtique  bien  lavé  &  féché. 

On  attribue  à  cette  préparation  la  vertu  de  faire  fuer,de  réfifter 
au  venin ,  &  par  conféquent  d’être  bonne  pour  les  fièvres  malignes , 
pour  la  vérole ,  pour  la  pefte ,  &  pour  les  autres  maladies  contagieu- 
îes  (r)  ;  elle  eft.aftringente  :  la  dole  en  eft  depuis  fîx  grains  jufqu’à 
trente  dans  une  liqueur  appropriée. 

On  peut  faire  évaporer  les  lotions,  &  Ton  trouvera  au  fond  du  vaif- 
feau  le  falpêtre  fixe ,  qui  agit  à  peu  près  comme  le  fel  polychrefte  : 
on  peut  l’appeller  Sel  polychrejle  Jlibial  (d)  ,  car  c’eft  un  falpêtre  cal- 
ciné ,  &  en  partie  fixé  par  le  foufre  de  l’antimoine  ;  il  contient  un  peu  bui,  e 
de  diaphorêtique  minéral  qui  y  eft  demeuré  diffous. 


Vertus*. 


Dofe< 


Sel  pol}7- 
ili- 


REMARQUES, 


On  met  dans  cette  préparation  trois  livres  de  falpêtre  fur  une 
d’antimoine ,  afin  que  l’exaltation  des  parties  volatiles  s’étant  faite  , 


(b  )  Ce  111  eft  pas  feulement  du  nitre 
fixe  que  Ton  diliout  par  ce  moyen,  on 
emporte  encore  par  là  un  tartre  Vitriolé 
que  l’acide  du  foufre  a  formé  en  s’unif¬ 
iant  à  la  bafe  âlkaline  du  nitre,  à  mefure 
que  l’acide  nitreux  a  quitté  cette  bafe  , 
JX  s’eft  dilfipé  en  l’air  ,  conjointement 
avec  le  phlogiftique  du  foufre,  &  l’on 
entraîne  aulfi  par  là  du  nitre  non  décom- 
pofé  qui  eftrefté  dans  fon  entier, parce- 
qu’il  etoit  furabondantà  ce  qu’il  en  faut 
pour  faire  perdre  le  phlogiftique  à  la  quan¬ 
tité  d’antimoine  que  l’on  a  employé. 

(  c)  L’Auteur  paroît  ici  révoquer  en 
doute  ,  &  avec  raifon  y  toutes  les  vertus 
que  l’on  attribue  à  l’antimoine  diaphoré- 
tique  ;  mais  je  ne  comprends  pas  fur  quel 
fondement  il  a  pu  avancer  que  cette  chaux 
d’antimoine  eft  aftringente,  puifqu’elle 
n’a  aucune  faveur,  quelles’ eft  foluble 
dans  aucune  forte  de  liqueurs  ,  &  qu  elle 
n’eft  qu’une  pure  terre,  qui  de  fon  propre 
aveu  n’eft  pas  même  abforbante.  Viganus, 
dans  fon  petit  &z  très-bon  Traité  intitulé , 
MedulU  Chymiu ,  prétend  que  l’antimoine 
diaphorêtique  n’a  pas  plus  de  vertu  que  la 


terre  blanche  dont  on  fe  fert  pour  faire 
des  Pipes  en  Angleterre  3  ce  qu’il  prouve 
par  l’exemple  d’un  Médecin  Ànglois  qui 
gagna  deux  mille  livres  fterlings  à  fubf- 
tituer  cette  terre  à  l’antimoine  diapho¬ 
nique  dans  l’ufage  de  la  Médecine. 

(  d )  Cette  dénomination  ne  lui  con¬ 
vient  pas  mieux  que  celle  qu’on  lui  don¬ 
ne  plus  communément  encore  de  Nitre 
antimonié 5  car  ce  fel  n’eft,  ni  un  fel  po¬ 
lychrefte  pur,  ni  un  véritable  nitre,  mais 
il  eft  compofé  de  ces  deux  fels  neutres, 
unis  enfemble  ,•  8c  a  une  portion  de  nitre 
fixé  3  il  contient  même  aulfi  quelque  peu 
de  chaux  blanche  d’antimoine ,  comme 
le  fait  obferver  l’Auteur.  La  preuve  de 
tout  ceci  eft ,  1  o.  que  le  fel  en  queftion 
donne  des  cryftaux  femblables  au  tartre 
vitriolé,  ou  au  fel  polychrefte  5  z°.  que 
ce  même  fel  fufe  fur  les  charbons  ar- 
dens,  comme  du  nitre  ordinaire  3  30, 
qu’il  fait  effervefcence  avec  les  acides 
comme  un  alkali  fixe  5  4®.  enfin  que  les 
acides  en  précipitent  une  matière  blan¬ 
che,  pareille  à  l’antimoine  diaphoni¬ 
que. 
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il  relie  beaucoup  de  nitre  fixe  (e)  qui  lie  l'antimoine,  &  l’empêche 

d’être  vomitif. 

Trois  parties  de  nitre  fur  une  partie  d'antimoine  n'excitent  pas 
une  fi  forte  détonation ,  ni  une  diminution  fi  grande  des  parties  de 
l'antimoine,  que  quand  on  n'en  met  que  parties  égales  :  la  raifon  en 
-ell  qu’il  y  a  trop  peu  de  foufre  d’antimoine  pour  la  quantité  du  nitre, 
8c  qu’une  partie  (f)  de  ce  foufre  demeure  arrêtée  dans  le  nitre  fixe, 
qui  ne  s'enflamme  point  ;  car  le  volatil  du  falpêtre  ne  brûle  qu’à  pro¬ 
portion  du  foufre  avec  lequel  il  eft  mêlé  ;  &  une  preuve  de  ce  que 
j'avance,  c’eft  que  fi  vous  jettez  furies  charbons  allumés  un  peu  du 
falpêtre  que  vous  aurez  retiré  des  lotions  de  l’antimoine  diaphoni¬ 
que,  il  s’enflammera  encore,  à  caufe  d’un  nouveau  foufre  (g)  qu'il 
aura  trouvé  dans  le  charbon  qui  fe  lie  à  la  partie  volatile  qui  lui  eft 
reliée.  Nous  parlerons  plus  au  long  de  l’inflammation  du  falpêtre  dans 
le  Chapitre  de  ce  Sel. 

Il  faut  mettre  le  mélange  cuillerée  à  cuillerée  dans  le  ereufet  rougi» 
:afin  que  la  calcination  fe  fafle  mipux ,  &  il  et!  bon  d’obferver  que 
cette  calcination  foit  fuivie  d’une  prefque-fufion ,  afin  que  le  falpêtre 
pénétre  plus  à  fond  l’antimoine ,  ledivife,  &  rende  fes  parties  plus 
fubtiles  &  plus  blanches.  Lorfqu'elje  efl:  achevée,  on  lave  la  madere, 
afin  d’en  féparer  le  falpêtre  inutile  (k)  ;  mais  quelques  lotions  qu’on 
lui  donne ,  on  n’emporte  pas  une  enveloppe  qui  a  été  faite  par  le 
falpêtre  fixe ,  car  chaque  particule  d’antimoine  eft  liée ,  enforte  qu’elle 
ne  peut  s’en  féparer,  fi  l'on  n’a  recours  à  quelque  fel  réduétif  ;  c’efl 
ce  qui  fait  que  cette  préparation  d’antimoine  n’excite  aucun  vo- 
mifîement  (i).  Plufieurs  difent  qu'elle  eft  fudorifique,  mais  je  n'ai 
pas  remarqué  fenfiblement  cet  effet  :  je  le  veux  croire  néanmoins  % 


(e)  C’efl:  li  peu  là  le  -but  qu’on  doit 
fe  propofer  en  faifant  cette  opération  , 
que  l’antimoine  diaphonique ,  lorfqu’ii 
efl  bien  lavé ,  &  par  conféquent  bien  dé¬ 
pouillé  de  tout  le  nitre  fixé  qui  lui  ref- 
.toit  uni ,  -n’en  eft  pas  pour  cela  plus  émé¬ 
tique.  Si  l’on  emploie  donc  trois  parties 
de  nitre  .contre  .une  d’antimoine,  pour 
iaire  l’antimoine  diaphorétique  ,  c’eft 
feulement  parceqifen  employ  aht  a-infi  plus 
jde  nitre  qu’il  n’en  faut,  on  eft  fur  qu’il 
y  en  a  affez  pour  détruire,  &  tout  le  pnlo- 
giftique  du  foufre  de  l’antimoine ,  &  tout 
celui  -de  la  lubftance  réguline,  &  par 
conféquent  pour  réduire  celle-ci  à  l’etat 
d’une  pure  terre  qui  n’a  plus  d’éméticité. 

(/J, Ceci  ne  doit  s’entendre  que  de 
l’acide  du  fau&e  commun  contenu  dans 
l’antimoine  qui  s’unit  &  s’incorpore  avec 
Jabafe  du  nitre,  à  jnefure  que  l’acide 
iSitreux  s’évapore,  tant  avec  le  phkrgif- 


tique  du  foufre ,  quàvec  celui  de  la  par¬ 
tie  réguline. 

(3  )  Ge  foufre  n’eft  autre  chofe  que  le 
phlogiftique  même  du  charbon,  &  ce 
que  l’Auteur  appelle  ici  la  partie  volati¬ 
le  du  falpêtre ,  eft  l’acide  nitreux  conte¬ 
nu  dans  ce  fel,  &  qui  s’en  détache  fur 
le  champ,  lïtôt  qu’il  éprouve  le  contaéf 
immédiat  du  principe  inflammable,  mis 
en  mouvement  par  I’aâion  du  feu. 

(  h  J  Voyez,  la  Note  b.  de  la  page  précé¬ 
dente. 

(i)  Si  l’antimoine  diaphorétique  Me 
fait  point  vomir  ,  ce  n’eft  pas  qu’il  -refis 
une  enveloppe  de  nitre  fixé  fur  chaque 
particule  d’antimoine ,  car  alors  cette  pré¬ 
paration  feroit  -effervelcence  avec  les  aci¬ 
des  ,  ce  qui  n’arrive  point  lorfqu’elle  a 
été  lavée  exactement  ;  mais  c’eft  que 
cette  poudre  antimoniale  n’eftplus  <ju’u~ 
tie  chaux  réguline,  c’eft-à-dire  un  régulé 

ian| 
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tant  parce  que  plufieurs  Auteurs  l’ont  écrit  (k)  ,  que  parcequ’il  peut 
s’en  détacher  quelques  foufres  lorfqu’elle  eft  excitée  par  la  chaleur 


qui  a  perdu  tout  fon  phlogiftique ,  & 
qui  par  là  eft  devenu  infolujble  &  inca¬ 
pable  d'aucune  aétion. 

00  II  y  a  pour  le  moins  un  auflî  grand 
nombre  d' Auteurs ,  &  d' Auteurs  d'une 
grande  réputation ,  qui  foutiennent  au¬ 
jourd'hui  le  contraire ,  &:  qui  regardent 
I  antimoine  diaphorétique  comme  une 
matière  terreufe  qui  n’a  aucune  venu  ; 
tels  font  Boerhaave ,  Hoffmann,  Tralles, 
&c.  Ainfî  il  feroit  affez  difficile  de  dé¬ 
cider  par  l’autorité  feule  ce  qu'on  doit 
penfer  des  vertus  médicinales  de  l'anti¬ 
moine  diaphorétique.  Quant  à  ce  que 
l'Auteur  ajoute,  que  la  chaleur  du  corps 
peut  détacher  de  cette  poudre  quelques 
foufres  qui  procureront  enfuite  Ja  tranf- 
piration  ou  la  Tueur,  c'ertune  prétention 
qui  ne  s'accorde  point  dutout  avec  l'ef¬ 
fet  que  trois  parties  de  nitre  produifent 
fur  une  partie  d'antimoine,  en  détonnant 
avec  elle  ;  effet  qui  confifte  à  détruire 
totalement  le  fotifre  commun  qui  fait  par¬ 
tie  de  ce  minéral,  &  à  difliper  entière¬ 
ment  le  phlogiftique  de  fa  partie  réguli- 
ne  ;  enforte  qu'il  ne  refte  plus  que  la  ter¬ 
re  du  régule  parfaitement  dépouillée  du 
feul  principe  qui  puiffe  lui  donner  de 
l'aétion.  C’ert  faute  d'avoir  fait  affez  d'at¬ 
tention  à  cette  vérité ,  que  Meuder  dans 
fon  Analyfe  raifonnée  de  l'Antimoine 
reproche  mal-à-propos  à  Boerhaave  d'être 
tombé  dans  l'erreur,  lorfqu'il  dit  que  l'an¬ 
timoine  diaphorétique  bien  lavé  eft  une 
chaux  fins  vertu ,  &c  qui  ne  contient  au¬ 
cun  principe  aélif.  Les  raifons  fur  leff 
quelles  Meuder  fonde  ce  reproche ,  ne 
font  rien  moins  que  perfuafîves  ;  car  el¬ 
les  fe  réduifent  à  dire,  i°.  que  l'anti¬ 
moine  diaphorétique  n'eft  pas  abfolu- 
ment  privé  de  tout  principe  aétif ,  puif- 
que  de  l’aveu  même  de  Boerhaave  il  ai- 
guife  l'aétion  des  purgatifs  ;  i°,  que  cette 
chaux  blanche  d'antimoine,  malgré  fon 
infipidité ,  peut  encore  avoir  beaucoup 
de  vertu  ,  puifque  le  verre  d'antimoine 
&  le  mercure  de  vie,  qui  font  également 
infipides,  ont  néanmoins  une  action  très- 
violente  ;  3V.  que  l’antimoine  diaphoré¬ 
tique  contient  encore  la  partie  principale 
du  régule.  La  première  de  ces  raifons  eft 
d'autant  plus  foible ,  qu'on  peut  égale¬ 
ment  fe  fervir  de  l’autorité  de  Boerhaave 


contre  lui-même  ,  pour  prouver  qu’il  fe 
trompe,  lorfqu’il  penfe  que  l'antimoine 
diaphorétique  aiguife  l’aétion  des  purga¬ 
tifs,  puifque  de  fon  propre  aveu  cette 
chaux  antimoniale  ne  renferme  aucun 
principe  aétif,  &  que  par  conféquent  elle 
ne  peut  donner  ce  qu'elle  n’a  pas. 

La  fécondé  raifon  n'elt  pas  plusfolide 
que  la  première,  car  elle  ne  prouve  que 
contre  ceux  qui  s'autorifent  de  i'infipi- 
dité  feule  de  l’antimoine  diaphorétique, 
pour  prétendre  que  cette  chaux  n’a  au¬ 
cune  vertu.  Or  ce. n’elt  point  là-deffus 
qu'eft  appuyé  le  fentiment  de  Boerhaa-  ’ 
ve,  mais  principalement  fur  ce  que  l’an¬ 
timoine  diaphorétique  elt  une  pure  chaux 
réguline  qui  a  ère  réduite  à  .l'état  de 
terre,  par  la  perte  que  le  régule  a  faite 
de  tout  fon  phlogiftique,  au  moyen  de 
la  détonation  avec  le  nitre.  Le  verre  d’an¬ 
timoine  au  contraire,  &  le  mercure  de 
vie,  quoique  fans  aucune  faveur,  con- 
fervent  encore  affez  de  phlogiftique  pour 
mettre  en  aétion  la  vertu  émétique  du 
régule ,  &  la  lui  faire  exercer  dans  toute 
fa  force. 

La  troifiéme  raifon  de  M.  Meuder  ne 
prouve  pas  davantage  que  les  deux  pre¬ 
mières,  car  en  avouant  avec  lui  que  l'an¬ 
timoine  diaphorétique  contient  encore  la 
partie  principale  du  régule ,  on  n'eft  pas 
moins  obligé  de  reconnoître  que  cette 
partie  abandonnée  à  elle-même,  &  en¬ 
tièrement  dépouillée  de  fon  phlogifti¬ 
que,  n'eft  plus  qu'un  cadavre  inanimé  & 
incapable  d'aucune  aétion  ;  d'où  il.  fuie 
que  l'antimoine  diaphorétique ,  lorfqu'il 
eft  bien  lavé,  ne  peut  avoir  aucune  des 
vertus  qu'on  lui  attribue  communément. 
C’eft  là  ce  qui  a  engagé  quelques  Mé¬ 
decins,  &  entr'autres  un  nommé  Ro- 
trou,  à  ne  faire  ufage  que  de  l'antimoi¬ 
ne  diaphorétique  non  lavé ,  que  l'on 
nomme  pour  cela  aujourd'hui  le  Fondant 
de  Rotrou.  C'eft  en  effet  un  fort  bon  re¬ 
mède  ,  mais  qui  n'eft  préférable  en  rien 
un  mélange  que  l'on  feroit  fur  le  champ 
d’à  peu  près  parties  égales  de  nitre  fixé , 
de  tartre  vitriolé ,  &  de  falpêtre  purifié  } 
car  il  n  a  de  vertu  qu'à  raifon  de  ces  dif- 
férens  fels  qui  entrent  dans  fa  compoft- 
tion,  comme  on  en  peut  juger  par  plufieurs 
des  Notes  précédentes. 

y  y 
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du  corps,  lefquels  n’ayant  pas  affez  de  force  pour  provoquer  le  vo-*. 
miffement,  pouffent  feulement  par  tranfpiration ,  fenfible  ou  infenfi- 
ble,  félon  que  les  pores  font  plus  ou  moins  ouverts.  D’autres  croient 
que  ce  qu’on  appelle  antimoine  diaphoretique  ,  n’eft  qu’une  matière  al- 
Sçavoir  fi  kaline  qui  n’a  point  d’autre  vertu  que  de  détruire  les  acides,  &  fur 
afaphor'éü6  ce  fondement  ils  le  donnent  aux  mêmes  fins  qu’on  fait  prendre  le 
queeftaUcaii.  corail ,  les  perles ,  la  corne  de  cerf  calcinée &  les  autres  chofes  qui 
ablorbent  leshumeurs  âcres  ou  acides,  qui  étant  en  trop  grande  quan¬ 
tité  dans  le  corps caufent  plufieurs  maladies.  Mais  fans  doute  que 
ceux  qui  fuivent  ces  raifonnemens  ne  les  ont  pas  fondés  fur  l’expé¬ 
rience  ;  car  fi  l’on  verfe  quelque  acide  q  ue  ce  foit  fur  l’antimoine  dia- 
phorétique ,  il  ne  fe  fera  aucune  diffolution  ,  &  l’on  retirera  long¬ 
temps  après  l’acide  aufli  fort  que  devant ,  ce  qui  montre  que  ce  n’efi: 
pas  un  alkali,  &  qu’il  ne  produit  pas  les  effets  prétendus  (7). 

L’antimoine  acquiert  une  augmentation  de  poids  confidérable  dans 
cette  opération,  puîfque  de  huit  onces  qu’on  en  avoit  mêlées  avec  le 
falpêtre ,.  on  retire  onzes  onces  &  une  dragme  de  diaphonique  mi¬ 
néral  ;  cette  augmentation  vient  d’un  nitre  fixe  qui  s’eft  uni  &  era- 
barraffé  dans  les  parties  fulfureufes  du  minéral  ( m  ), 

Si  l’on  filtre  la  première  lotion  pendant  qu’elle  fe  refroidit,  il  y  pa- 
roîtra  quelques  nuages  blancs.,  légers,  qui  proviennent  d’une  petite 
quantité  d’antimoine  diaphorétique  laplus  détachée,, qui  avoit  été 
diffoute.  Si  l’on  verfe  fur  cette  lotion  filtrée  une  liqueur  acide ,  le 


(  /)  Cette  même  expérience- peut  fer- 
vir  à  détromper  ceux  qui  s'imaginent  qu’il 
y  a  du  danger  à  faire  prendre  l'antimoine 
diaphoretique  avec  des  acides ,  comme 
par  exemple,  avec  le  fyrop  de  limons , 
parceque  ,  difent-ils,  cette,  préparation 
alors  devient  émétique  contrel’intention 
qu'on  fe  propofe  en  en  faifant  ufage. 
Mais  on  peut  affurer  que  lî  pareil  acci¬ 
dent  eft  arrivé  quelquefois  ,  c'eft  que 
l'antimoine  diaphoretique  n' avoit  pas  été 
préparé,  exactement  fuivant  la  méthode 
prefcrite  par  l'Auteur ,  &  qu’il  y  étoit 
refté  quelques  parties  de  régule  non  dé- 
compofé,  dont  les  acides  avoient  tiré  la- 
vertu,  émétique  :  car  il  eft  certain  que  les 
acides  n'ont  aucune  aétion  fur  une  chaux 
blanche  d'antimoine  parfaitement  édul- 
sorée. 

( m\  Cette  explication  pourrait  tout 
au,  plus  avoir  lieu  pour  l'antimoine  dia¬ 
phonique  non  lavé,  qui  contient  en  ef¬ 
fet  beaucoup  de  nitre  fixé  ,  quoique  cet 
alkali  fixe  n'y- foit  pas  uni  avec  des  par¬ 
ties  fulfureufes,  car  il  ne.  relie  pas  le 
moindre  vertige  de  ces  parties  après  la 
calcination,  de  la.  matière  5  mais  on.  ne 


peut  pas  dire  la  même  chofe  de  l’anti¬ 
moine  diaphorétique  que  l'on.a  parfaite¬ 
ment  dépouillé  de  tout  fel  par  des  lo¬ 
tions  répétées ,  l'augmentation  de  poids 
ne  peut,  plus  alors  s'attribuer  à  la  pré- 
fence  du  nitre  fixé puifqu'il  a.  été  em¬ 
porté  par  le  lavage  :  elle  ne  vient  cette 
augmentation  que  de  ce  que  pendant  la 
violence  de  lacalcination,  la  plus  grande 
partie  du  nitre  fixé  qui  s'étoit  formée 
d'abord,. s' eft  décompofée,&  qu'il n'eft 
plus  refté  que  la  terre  qui  fait  le  princi¬ 
pe  dominant  de  tous  les  alkalis  fixes,  la¬ 
quelle  s’eft  mêlée  &  confondue  avec  la 
terre  réguline.  Une  preuve  dérnonftrati- 
ve  de  ce  que  l'on  avance  ici ,  c'eft  que 
fil 'on  tente  la  réduélion  de  l'antimoine 
diaphorétique ,  en  le  mettant  en  fufiom, 
avec  quelque  matière  inflammable ,  on. 
n’en  retire  jamais  à.  beaucoup  près  au¬ 
tant  péfaqt  de  régule ,  que, l'on  a  employé, 
d'antimoine  diaphoretique ,  parceque  cet¬ 
te.  chaux  n’eft,  pas  une.  chaux  purement, 
réguline., .mais  qu'elle  contient  aufli  beau¬ 
coup  de  la.  terre  qui  provient  des  débris; 
de  f' alkali  fixe.  Ceci  peut  fervir  d'éclair- 
ciffement  à.  la  Note.  C.de  la  page.  1  a. 5.- 
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mélange  deviendra  blanc  comme  du  lait ,  fans  qu’il  étï  exhale  aucune 
odeur  ,  puis  il  s’en  précipitera  très- lentement  un  peu  de  poudre  blan¬ 
che  ,  qui  vient  de  la  matière  des  nuages  que  l’acide  a  fait  féparer  8z 
tomber  au- fond.  On  ramaüera  cette  poudre  fur  un  filtre,  on  la  la¬ 
vera  ,  &  on  la  mettra  fécher  à  l’ombre,  c’efi:  ce  que  quelques  Auteurs 
ont  appelle  Fleurs  fixes  d?  antimoine ,  ou  CéruJ'e  d'antimoine  ( n  ).  Ils  lui  tl,aFlc.uts  ,fixts 
ont  attribué  des  vertus  pour  exciter  la  tranfpiration  des  humeurs  ,  cémfed’ànti! 
pour  réfifter  à  la  malignité,  pour  fortifier  le  cœur,  pour  purifier  le  m°ycct'.tU! ' 
fang  :  la  dofe  en  eft  depuis  fix  grains  jufqu’à  un  fcrupule  ;  je  n’ai  pas  Dofefi 
reconnu  que  ce  remède  eût  d’autre  vertu  que  celle  de  l’antimoine  dia¬ 
phonique  dont  il  eft  une  partie  la  plus  raréfiée. 

Si  au  lieu  d’antimoine  crud  vous  employez  le  régule  d’antimoine 
pour  faire  le  diaphorétique  minéral ,  il  ne  fe  fera  qu’une  légère  déto¬ 
nation  ,  parceque  le  régule  ne  contient  pas  allez  de  foufre  pour  fe  lier 
au  falpêtre,  &  s’exalter  enfemble  rapidement  :  l’antimoine  diaphoré¬ 
tique  qu’on  en  retirera  fera  plus  blanc  que  l’autre ,  &  tirant  un  peu 
fur  le  bleu. 

De  feize  onces  de  régule  ordinaire  d’antimoine ,  &  quarante-huit  Antimoine 
onces  de  falpêtre ,  vous  retirerez  vingt-quatre  onces  &  demies  d’anti-  <%ho,réd<iu= 
moine  diaphorétique  bien  lavé,  bien  féché,  &  très-blanc.  Si  vous  fai-  Fe' îégui/o^ 
tes  évaporer  les  lotions ,  il  vous  refiera  vingt-cinq  onces  d’un  fel dinairc- 
blanc,  âcre,  corrofif,  &  alkalin  ( o )  :  il  s’eft  donc  diffipé  environ  seitiréda 
quatorze  onces  &  demies  de  la  matière  pendant  la  calcination.  Les  lo-Iotl0M" 
tions  vous  rendront  moins  de  nuages  blancs ,  &  par  conféquent  moins 
de  fleurs  fixes  ,  ou  de  cérufe  d’antimoine  ,  que  celles  de  l’antimoine 
diaphorétique  qui  a  été  fait  avec  l’antimoine  crud  (p)„ 


(n)  D'autres  l’appellent  encore  Ma- 
gijlere  d.' Antimoine  diaphorétique ,  mais  elle 
eft  plus  généralement  connue  aujourd’hui 
fous  le  nom  de  Matière  perlée ,  &  fuivant 
le  témoignage  du  célébré  Hoffmann ,  ce 
n’eft  autre  chofe ,  pour  la  plus  grande 
partie ,  que  la  terre  dont  ou  vient  de  par¬ 
ler  dans  la  Note  précédente,  &  que  le 
nitre  fournit  en  fe  décompofant  par  la 
violence  de  la  calcination ,  après  qu’il  a 
été  changé  en  alkali  fixe.  On  explique 
aifément  par  là  pourquoi  cette  matière 
fe  réduit  difficilement  en  régule  par  l’ad¬ 
dition  des  matières  inflammables  ;  c’eft 
que  la  quantité  de  terre  réguline  qui  lui 
refie  unie  n’eft  prefque  rien,  comparai- 
fon  faite  à  ce  qu’elle  contient  de  la  terre 
du  nitre  fixé. 

(  «)  Ce  fel  n’eft  pas  un  pur  fel  alkali  ; 
il  contient  encore ,  de  même  que  le  fel 
qu’on  retire  des  lotions  de  l’antimoine 
diaphorétique  préparé  avec  l’antimoine 
crud,  une  allez  bonne  quantité  de  fal¬ 


pêtre  non  décompofé ,  mais ‘il  différé  de 
ce  même  fel,  en  ce  qu’il  ne  contient 
point  dutout  de  tartre  vitriolé,  n’y  ayant 
pas  dans  le  régule  d’antimoine  de  foufre 
commun  qui  puilfe  fournir  au  nitre  fixé 
un  acide  vitriolique ,  comme  cela  arrive 
lorfqu’on  fe  fert  d’antimoine  crud. 

(pj  Cela  prouve  que  lorfqu’on  fefert 
du  régule ,  il  fe  décompofé  moins  de  ni¬ 
tre  fixé  que  lorfqu’on  emploie  l’antimoi¬ 
ne  crud,  &  la  raifon  en  eft  toute  Am¬ 
ple  ;  car  dans  le  premier  cas ,  le  défaut 
du  foufre  eft  caufe  qu’il  refte  beaucoup 
plus  de  nitre  dans,  fon  entier ,  que  dans 
le  fécond  cas  :  ainfi  ce  nitre  furabondant 
fert  de  défenfif ,  pour  ainfi  dire ,  à  la  por¬ 
tion  de  nitre  qui  s’eft  alkalifée ,  pour  la 
garantir  de  la  violence  de  l’a&ion  du  feu 
pendant  la  fuite  de  la  calcination,  &: 
par  là  il  empêche  qu’elle  ne  fe  réfolve 
en  terre  auffi  aifément  que  lorfque  le  feu 
agit  fur  elle  plus  immédiatement ,  &  en 
conféquence  plus  fortement. 

Vvij 
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Antimoine  Si  vous  faites  la  même  opération  avec  du  régule  d’antimoine  mar- 
m«daiénqUetial  >  ^  vous  demeurera  une  pareille  quantité  d’antimoine  diaphorér 
tique ,  mais  il  fera  moins  blanc,  à  caufe  de  Timpreffion  de  fer  que  le 
su  tiré  des  régule  lui  aura  donnée  :  vous  retirerez  auffi  des  lotions  vingt-cinq  on¬ 
ces  de  fel  femblable  à  hautre. 

11  refte  beaucoup  plus  à  proportion  de  falpêtrefixe  dans  l’antimoine 
diaphonique  fait  avec  le  régule,  que  dans  celui  qui  eft  préparé  avec 
Diaphoréri- l’antimoine  crud  (  q ):  on  peut  auiïï  faire  des  antimoines  diaphoréti- 
“èques  avec  Ie  f°'e  d'antimoine,  avec  le  verre  d’antimoine ,  comme  on 
foie ,  avec  le  pourra  les  voir  décrits  dans  mon  Traité  de  l’Antimoine.  Tous  ces  an¬ 
timoines  diaphoniques  ont  une  même  vertu. 

Poudre  cor-  La  poudre  Cornachine  elî  compofée  de  parties  égales  d’antimoine 
Bai;  Dote  diaphonique ,  de  diagrede,  &  de  crème  de  tartre  :  la  dofe  en  eft  depuis 
Tui'v'u  de  vingt  jufqu’à  cinquante  grains.  On  l’appelle  Pulvis  de  tribus,  Anti- 
^  Antimoine  m°lne  Ægtf dié ,  Poudre  du  Comte  de  Warwick  :  c’eft  un  fort  bon 
diagre  Hé.  purgatif  de  toutes  les  humeurs.  Quelques-uns  y  mêlent  plus  de  dia- 
com^de  dagrede  que  des  autres  ingrédiens,  pour  la  rendre  plus  forte  ;  car  pref- 
s? arwick.  que  toute  fa  vertu  purgative  vient  de  cette  feammonée  préparée. 

Le  nom  de  Cornachine  qu’on  a  donné  à  cette  Poudre ,  vient  de  fon 
Auteur  Cornachini,  Profeffeur  en  Médecine  à  Pize(r)  ;  celui  de 


.  (q)  Bien  entendu,  s’ils  n’ont  été  lavés 
ni  l’un  ni  l’autre  ;  carde  quelque  maniéré 
u’on  s’y  foit  pris  pour  faire  l’antimoine 
iaphorétique  ,  ii  n’y  refte  plus  dutout  de 
fel  alkali  lorfqu’il  a  été  bien  lavé.  Mais 
avant  le  lavage  il  eft  certain  que  l’an¬ 
timoine  diaphorétique  fait  avec  le  régu¬ 
le,  contient  plus  de  nitre  fixé  que  celui 
qui  eft  fait  avec  l’antimoine  crud ,  &  il 
eft  facile  de  fe  convaincre  que  cela  doit 
être,  ainfi,  pour  deux  raifons  ;  i°.parce- 
que  comme  il  a  été  obfervé  dans  la  Note 
précédente ,  il  fe  déeompofe  moins  de 
mitre  fixé  dans  l’opération  avec  le  régu¬ 
le,  &  par  confisquent  il  en  refte  davan¬ 
tage  ;  en  fécond  lieu ,  pareequ’il  fe  forme 
en  effet  plus  de  nitre  fixé  dans  cette  mê¬ 
me  opération  ,  que  dans  celle  où  l’on  fe 
fert  d'antimoine  crud,  &  voici  com¬ 
ment  :  lorfqu’on  fe  fert  d’antimoine  crud, 
al  ne  fe  forme  de  nitre  fixé  qu’à  propor¬ 
tion  de  la  quantité  de  régule  que  con¬ 
tient  cet  antimoine,  avec  le  phlogifti- 
que  de  laquelle  le  nitre  détonne  &  s’al- 
ialife  ,  tandis  qu’une  autre  portion  de  ni¬ 
tre  détonne  avec  le  foufre  commun  con¬ 
tenu  dans  ce  même  antimoine ,  &  forme 
avec  l’acide  de  ce  foufre  un  tartre  vi¬ 
triolé.  Il  eft  donc  manifffre  qu’il  repro¬ 
duira  d’autant  plus  de  nitre  fixé ,  qu’on 
aura  fait  détonner  plus  de  régule  avec 


la  même  dofe  de  falpêtre.  Or  eft-il  que 
dans  l’opération  de  l’antimoine  diaphore- 
tique  avec  le  régule,  il  entre  une  plus 
grande  quantité  de  régule  que  dans  ,  la 
même  opération  faite  avec  l’antimoine 
crud ,  puifqn'on  emploie  dans  l’une  au¬ 
tant  dë  régule ,  que  d’antimoine  crud  dans 
l’autre  :  c’eft  donc  une  nécefiité  qu’il  fe 
forme  une  plus  grande  quantité  d’ alkali 
fixe  dans  la  première  opération ,  que  dans 
la  fécondé. 

( r)  Cornachini  n’eft  point  l’Inventeur 
de  cette  poudre ,  mais  il  a  publié  à  fon 
fujet  un  Traité  Latin  ,  dans  la  Préface 
duquel  il  nous  apprend  que  c’eft  au  Com¬ 
te  de  Warwick  qu’en  appartient  la,  dé¬ 
couverte.  Il  dit  dans  fa  même  Préface 
que  ce  Seigneur  lui  ayant  communiqué 
la  maniéré  de  préparer  fa  poudre ,  &  les 
exceHens  effets  qu'elle  produifoit ,  il  lui 
répondit  hardiment,  &  avec  franchife  , 
que  toutes  les  merveilles  qu’il  en  racon- 
toit ,  n’étoient  que  des  fictions  contrai¬ 
res  à  la  dodtrine  des  Anciens,  &  qui 
ourroient  devenir  pernicieufes  au  Genre 
umain.  Il  ajoute  qu’il m’avoit  ceffé  de 
l’exhorter  à  changer  de  fentiment ,  juf¬ 
qu’à  ce  qu’il  fe  fut  détrompé  lui-même; 
car  le  Comte  étant  tombé  malade  d’une 
fluxion  de  poitrine  très-violente ,  dont 
il  fe  guérit  parfaitementpar  l’ufage  feu! 
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Foudre  du  Comte  de  Waririck  qu’on  lui  a  encore  donné }  vient  de  ce 
qu’un  Comte  de  ce  nom,  Anglois,  s’en  fervoit  fouvent. 

de  fa  poudre ,  Cornachini  ne  fit  plus  de  allumé  :  il  eft  clair  que  par  là  on  alkalife 
difficulté  de  s'en  fervir  dans  fa  pratique,  tout  le  nitre  furabondant  qui  feroit  refté 
&  il  s'en  trouva  fi  bien  ,  que  c’eft  ce  qui  fans  être  décompofé  ;  ainfi  un  antimoine 
l'engagea  à  publier  le  Traité  dont  il  s'agit,  diaphorétique  préparé  de  cette  maniéré *  * 
Il  eft  effentiel  de  faire  obferver  ,  par  rap-  doit  ,  à  raifon  du  Tel  alkali  qu’il  contient, 
port  à  la  compofition  de  cette  poudre  ,  communiquer  à  la  poudre  coinachine  une 
que  Cornachini  ne  parle  point  dutout  de  vertu  fondante  que  n’a  pas  celle  dans  la- 
laver  l'antimoine  diaphorétique  qu'on  y  quelle  on  fait  entrer  l'antimoine  diapho- 
fait  entrer  ,  &  qu'outre  cela  il  recom-  rétique  qui  a  été  lavé  ,  ou  qui  ,  fans  l'avoir 
mande  dans  la  préparation  de  cet  anti-  été  ,  contient  encore  beaucoup  de  nitre 
moine  de  remuer  continuellement  la  ma-  non  décompofé. 
tiere  avec  un  fer  rouge ,  ou  un  charbon 


Autre  préparation  d’ Antimoine  diaphorétique. 

CEtte  préparation  eft  une  calcination  de  l’antimoine  par  la¬ 
quelle  on  le  fixe  &  on  le  rend  fudorifique,  fans  perdre  le  volatil 
qui  s’en  détache  (æ). 

Ayez  un  pot  de  bonne  terre  non  vernie ,  propre  à  rélîfter  au  feu  , 

&  qui  ait  au  milieu  de  fa  hauteur  un  trou  avec  fon  bouchon  :  placez- 
le  dans  un  fourneau  proportionné ,  &  adaptez  deffus  trois  pots  de  la  Aiudeis- 
même  terre  qui  foient  ouverts  par  le  fond,  &  un  chapiteau  de  verre 
au  pot  fupérieur,  avec  une  petite  phiole  pour  récipient  :  lutez  exac¬ 
tement  les  jointures,  &  faites  enforte,  par  le  moyen  de  quelques  bri¬ 
ques  &  du  lut ,  que  le  feu  qui  fera  dans  le  fourneau  ne  tranfpire  point 
que  par  quelques  petits  trous,  mais  qu’il  échauffe  feulement  le  cul 
du  pot  inférieur  :  donnez  alors  un  feu  gradué  ,  afin  que  ce  pot 
s’échauffe  peu  à  peu  ,  &  qu’il  rougiffe. 

Faites  cependant  un  mélange  exaft  de  trois  parties  de  faîpêtre  ra- 
finé,  avec  une  partie  d’antimoine  en  poudre  :  jettez-en  une  cuillerée 
dans  le  pot  rougi ,  par  le  trou ,  &  le  rebouchez  promptement ,  il  fe 
fera  une  grande  détonation, laquelle  étant  paffée,  remettez-en  une 
autre  cuillerée ,  &  continuez  ainfi  jufqu’à  ce  que  toute  votre  ma¬ 
tière  foit  employée  :  augmentez  alors  le  feu  très-fort  pendant  demi- 
heure  ,  puis  le  laiffez  éteindre  :  délutez  les  vaiffeaux  quand  ils  feront  Efprîr  de 
refroidis,  vous  trouverez  dans  le  récipient  un  peu  d’efprit  de  ni-  nitre &.  fleur» 

*  1  d'antimoine» 

'(*)  L’antimoine  diaphorétique  qu’on  partie  de  la  terre  du  nitre  fixé ,  avec 
©btient  par  cette  méthode  ,  eft  abfolu-  cette  feule  différence  que  l'un  a  été  pré¬ 
vient  le  même  que  celui  qui  a  été  décrit  paré  dans  les  vaiffeaux  ouverts.  Se  î'au- 
dans  l'article  precedent  ;  ainfi  il  n’eft  pas  tre  dans  les  vaiffeaux  fermés  ,  afin  de  re¬ 
plus  que  lui  un  antimoine  fixé  8 c  tendu  tenir  dans  l'intérieur  de  ces  vaiffeaux  tout 
fudorifique  ,  ils  ne  font  l'un  &  l’autre  ce  qui  fe  dilfipe  par  la  détonation  dans 
qu’une  pure  chaux  ,  compofée  en  partie  l’air  libre.  •  - 

de  la  terre  du  régule ,  8c  en  plus  grande 
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tre  (£)  ,  aux  côtés  des  trois  pots  fupérieurs,  des  fleurs  blanches  atta¬ 
chées  ,  &  dans  le  dernier  une  mafTe  blanche ,  qu’on  peut  laver ,  com¬ 
me  nous  avons  dit  de  l'autre  antimoine  diaphotétique ,  puis  la  faire 
fécher.  Ce  diaphonique  minéral  eft  auffi  bon  que  le  précédent;  il 
faut  laveries  fleurs  plufieurs  fois  avec  de  l'eau  tiède,  &  les  faire  fé¬ 
cher  :  elles  font  moins  émétiques  que  celles  dont  nous  parlerons  dans 
la  fuite  :  la  dofe  en  eft  depuis  deux  jufqu’à  fix  grains. 


REMARQUES. 

Dans  cette  préparation  on  reçoit  les  parties  volatiles  ou  fulfureu- 
fes  de  l’antimoine  qui  s'attachent  aux  côtés  des  pots  en  forme  de  fa¬ 
rine  (c)  ;  fi  on  ne  les  lave  point,  elles  en  font  moins  vomitives,  par- 
eeque  lefalpêtre  qui  monte  avec  elles  réprime  leur  adivité  :  &  quoi- 
qu'en  les  lavant  on  les  prive  de  ce  falpêtre  fuperficiel ,  il  leur  en  relie 
un  enveloppé  dans  leur  fubllance  intérieure  qui  les  fixe  en  quelque 
maniéré,  &  diminue  leur  qualité  émétique. 

On  peut  fe  fervir  de  l’efprit  acide  qu’on  trouve  dans  le  récipient 
pour  la  colique  (  d)  :  la  dofe  en  efl  depuis  quatre  jufqu’à  huit  gout- 


(  b)  Cette  liqueur  n’eft  pas  un  efprit 
de  nitre  pur,  elle  contient  auffi  une  por¬ 
tion  d'acide  vitriolique  provenant  de  la 
décompolition  du  foufre  commun  con¬ 
tenu  dans  l’antimoine ,  &  elle  eft  connue 
dans  plufieurs  Livres  de  Chymie  fous  le 
nom  de  Clyjfus  [impie  (Camimoine  ,  pour 
la  diftinguer  du  Clyjfus  d’antimoine  com- 
pofé  ou  fulfuré ,  qui  fe  prépare  en  fai- 
fant  détonner  un  mélange  de  foufre  com¬ 
mun,  de  nitre,  &  d'antimoine  crud.  Le 
mot  de  Clyjfus  ett  un  terme  générique 
dont  on  fe  fert  pour  lignifier  toutes  les 
liqueurs  acides  que  l’on  retire  parla  dé¬ 
tonation  de  quelque  matière  que  cefoit, 
dans  les  vaifléaux  fermés. 

(e)  Les  fleurs  dont  il  eft  ici  queftion 
.fie  font  pas  des  fleurs  du  foufre  qui  faifoit 
.partie  de  l’antimoine  5  elles  ne  contien¬ 
nent  prefque  rien  autre  chofe  que  des 
parties  régulines  ;  mais  le  régule  de  ces 
fleurs  n’y  eft  pas  dans  tout  fon  entier,  il  ■ 
a  perdu  .une  bonne  partie  de  fon  phlo- 
giftique,  tant  par  la  détonation  avec  le 
nitre ,  que.parceque  le  mouvement  d’igni- 
tion  qui  agite  toute  fa  fubllance  ,  &  la 
fait  élever  en  l'air,  occafionne  en  même 
temps  la  diffipation  d'une  portion  de  cet¬ 
te  matière  inflammable.  A  l'égard  de  ce 
que  ces  fleurs  font  plus  émétiques  lorf- 
qu'elles  ont  été  lavees ,  cela  vient  de  ce 
qu’on  emporte  par  le  lavage  tout  ce  qui 


leur  écoit  refté  attaché  des  acides  qui  fe 
font  élevés  avec  elles  dans  la  détonation  ; 
car  il  ne  faut  point  croire  avec  Lemery 
que  le  falpêtre  puilfe  s’élever  ainfi  dans 
tout  fon  entier ,  &  fe  fublimer  en  fleurs  ; 
ce  fel  eft  un  fel  neutre  très-fixe  qui  ré- 
fîfte  à  une  grande  violence  du  feu ,  &r  qui 
fe  décompofe  enfin  &  s'alkalife ,  plutôt 
que  de  fe  fublimer ,  fi  cette  violence  eft 
pouffée  à  un  point  exceffif.  On  conçoit 
par  là  que  ce  n'eft  pas  un  refte  de  nitre 
enveloppé  dans  l'intérieur  de  ces  fleurs 
qui  les  empêche  d'être  plus  émétiques 

âu'elles  ne  le  font  ton  trouve  une  raifon 
e  ce  fait  beaucoup  plus  naturelle  &  plus 
vraie ,  lorfqu'on  fait  réflexion  que  la  dé¬ 
tonation  avec  le  nitre  a  contribué  à  leur 
enlever  plus  de  phlogiftique ,  que  fi  on 
les  eut  préparées ,  en  mettant  l’antimoine 
.à  fublimer  fans  addition ,  comme  cela  fe 
pratique  pour  les  fleurs  d’antimoine  or¬ 
dinaires  dont  il  fera  parlé  dans  l’article 
prochain.  Les  fleurs  dont  il  s’agit  ici  ap¬ 
prochent  donc  plus  d’une  chaux  blanche 
d’antimoine ,  que  ces  dernieres  ,  &  par 
conféquent  elles  doivent  avoir  moins 
d’éméticité  ;  car  il  faut  fçavoir  que  la 
fubllance  réguline  devient  moins  éméti¬ 
que,  pour  ne  contenir  pas  allez  dephlo- 
giftique,  comme  pour  en  contenir  trop. 

(a)  Il  eft  plufieurs  autres  maladies 
dans  lefquelles  cette  liqueur  pourrois 


m 
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tes  dans  du  bouillon  ,  ou  dans  quelque  autre  liqueur  appropriée. 

Si  vous  avez  employé  dans  cette  opération  cinq  onces  d'antimoi¬ 
ne  ,  &  quinze  onces  de  falpêtre,  vous  retirerez  demi-once  d’efprit  de 
nitre  (e  ) ,  deux  dragmes  de  fleurs ‘d’antimoine  lavées  &  féchées,  cinq 
onces  d’antimoine  diaphorétique  bien  blanc,  après  qu'il  aura  été 
exactement  lavé  &  féché  ;  &  fi  vous  faites  évaporer  &  cryftâllifer  les 
lotions ,  vous  trouverez  dix  onces  de  fel ,  qui  'fera  du  falpêtre  à  demi- 
fixé  (/)  ,  &qui  brûlera  encore  fur  des  charbons,  comme  nous  avons 
dit ,  deforte  qu’il  y  aura  eu  quatre  onces  deux  dragmes  de  diminution 
fur  le  total  du  mélange.  Cette  diminution  vient  de  ce  qui  s’eft  difiïpé 
par  le  trou  du  pot  durant  la  détonation  j  car  fi  bien  qu’on  le  bouche  , 
il  en  fort  toujours  beaucoup  de  fumée,  qui  incommode  l’Artifte  s’il 
n’a  foin  de  détourner  la  tête. 

Le  falpêtre  rafiné  ne  diminue  point  ici  davantage  que  l’autre,  parce- 
que  le  foufre  de  l’antimoine  ne  prend  des  parties  volatiles  du  falpê¬ 
tre  qu’à  proportion  de  ce  qu’il  lui  en  faut  pour  s’exalter  :  or  en 
quinze  onces  de  falpêtre,  foit  du  rafiné,  ou  du  commun,  il  y  a  bien 
plus  de  parties  volatiles  qu’il  n’en  faut  pour  fe  lier  avec  le  foufre  d@- 
cinq  onces  d’antimoine. 

Le  fel  qu’on  tire  des  lotions  de  l’antimoine  diaphorétique  eft  un 
peu  alkali*  (g  ) ,  parceque  dans  la  calcination  le  feu  ouvre  affez  les 
pores  du  falpêtre  pour  le  rendre  fufceptible  des  impreffions  de  l’acide. 

Encore  qu’il  fe  foit  exalté  beaucoup  de  parties  de  l’antimoine  avec 
le  volatil  du  falpêtre  dans  la  détonation,  on  trouve  que  l’antimoine 
diaphorétique  quirefte,  eft  auffi  péfant  que  l’antimoine  qu’on  avoit 
employé  pour  le  faire  ;  la  raifon  en  eft ,  qu’en  la  place  de  la  partie 
détachée  de  l’antimoine  il  s’y  eft  lié  beaucoup  de  falpêtre ,  comme 
înféparablement  (h),  &  c’eft  ce  qui  le  fixe  &  qui  l’empêche  d’être  vo¬ 
mitif,  comme  nous  avons  dit. 


mieux  convenir  que  dans  la  colique ,  qui 
fe  guérit  rarement  par  les  acides ,  a  moins 
quelle  ne  foit  produite  par  une  bile  trop 
âcre  &  trop  mordicante  qui  irrite  les  tu¬ 
niques  du  canal  inteftinal.  Mais  cet  acide 
peut  trouver  fa  place  dans  les  fièvres  ar¬ 
dentes  ,  dans  la  difficulté  d'uriner  pro¬ 
venante  d’une  urine  trop  échauffée  .dans 
la  foif  brillante,  &c.  &  généralement 
dans  tous  les  cas  où  il  eft  d’experience 
que  les  acides  réuffiffent  par  leur  vertu 
tempérante  &  rafraîchiffante  ;  car  celui- 
ci  n’a  aucune  qualité  particulière  qui 
jPuiffe  lui  faire  donner  la  préférence,  ftir 
les  acides  minéraux,  qu’on- peut  fe  pro¬ 
curer  beaucoup  plus  facilement ,  &  à 
moins  de  frais ,  par  une  méthode  plus, 
fmple-. 

(O  Vojye^la-Note  b.  de  la  page  pré¬ 
cédente; 


Cf)  C’eft-à-dire  un  falpêtre  dont  il  n’y 
aura  qu’une  portion  d’alkalifée ,  &  dont 
le  refte  fera  demeuré  dans  fon  entier.  Mais 
outre  cela,  ce  fel  des  lotions  contient: 
auffi  un  tartre  vitriolé,  ou  fel  polychref- 
re  .produit  par  la-décompofition  mutuelle, 
du  foufre  commun  contenu  dans  l’anti¬ 
moine  ,  &  d’une  partie  du  falpêtre  que 
l’on  a  employé  ï.  car  il  fe  paffeici  preci- 
fément  la  même  chofe  que  dans  l’opéra¬ 
tion  de  l’antimoine  diaphorétique  qui  fe 
fait  dans  l’ait  libre,  ou. dans  les  vaifleaux 
ouverts. 

(g  )  Voyez,  la  Note  précédente ,  Si  les; 
Notes  b.  &t  d.  de  là  page  3.3  5.. 

(  h ),  Ceci  eft  une  fuppofition  gratuite 
de.  la  part  de  l’Auteur,  &  qui  bien  loin, 
d’être  prouvée ,  eft  détruite  entièrement; 
par  ce  qui  a  été  dit  dans  la  Note  m.  de 
la  page  3  3  8  au.  fujet  de  l'augmentation. 


Poids, 


Changement 
de  couleur. 


L’antimoine 
calciné  au  mi¬ 
roir  ardent 
augmente  de 
poids. 
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Quoique  l’antimoine  foit  noir  naturellement,  il  devient  tout-à-fâît 
blanc  quand  il  a  été  bien  raréfié  ;  car  tout  ce  qu’on  voit  dans  cette 
opération  eft  blanc,  aufii-bien  le  volatil  que  le  fixe,  ce  qui  montre 
que  les  couleurs  n’ont  rien  de  réel  (z). 

Si  l’on  calcine  l’antimoine  à  la  chaleur  du  Soleil ,  comme  par  le 
Miroir  ardent,  au  lieu  de  diminuer,  comme  il  devroit  faire,  à  caufe 
des  parties  fulfureufes  qui  s’en  détachent  &  s’envolent,  il  augmente 
de  poids  confidérablement ,  ce  qui  montre  que  quelques  corps  plus 
péfans  ont  rempli  -la  place  de  ceux  qui  en  font  fortis  (fe).  Tous  les 
antimoines  diaphoniques  dont  j’ai  parlé  fontinfipides  au  goût  (/). 


de  poids  de  l’antimoind  diaphonique. 
Quant  à  ce  que  ce  même  antimoine  n’a 
plus  d’éméticité,  il  eft  plus  que  démon¬ 
tré  par  toutes  les  Notes  précédentes  que 
cela  vient  de  ce  que  la  terre  réguline  a 
perdu  tout  fon  phlogiftique ,  fans  lequel 
elle  n’a  plus  d’aétion. 

(  i }  Cela  ne  prouve  rien  autre  chofe , 
finon  que  la  terre  réguline  dépouillée  de 
tout  principe  inflammable  ,  eft  naturelle¬ 
ment  blanche ,  &  qu’elle  ne  paraît  noi¬ 
râtre  lorfqu’elle  eft  fous  la  forme  de  ré¬ 
gule  ,  qu’à  raifon  du  phlogiftique  qui  lui 
eft  uni.  Mais  cela  ne  prouve  point  que 


les  couleurs  n’ont  rien  de  réel  ;  il  faudrait 
pour  cela  que  l’antimoine ,  en  changeant 
ainfi  de  couleur ,  n’eût  éprouvé  aucune 
déçompolîtion  ,  &  qu’il  n’eût  reçu  au¬ 
cune  autre  altération  qu’une  divifion 
extraordinaire  de  fes  parties  intégrant 
tes.  .  ■ , 

(70  Confultez  à  ce  fujet  la  Note  h.  de 
la  page  2.68. 

(  l)  Cela  n’a  lieu  que  lorfqu’on  leur  a 
enlevé  par  des  lotions  répétées  tous  les 
f'els  qui  leur  relient  unis  apjiès  la  calci¬ 
nation. 


Rieurs  d' Antimoine. 

CEtte  préparation  eft  la  partie  la  plus  volatile  de  l’antimoine 
élevée  par  le  feu  (zz). 

Adaptez  les  mêmes  pots  dont  nous  avons  parlé  dans  la  derniere 
opération  les  uns  fur  les  autres  ;  placezOes  dans  le  même  fourneau , 
&  obfervez  les  mêmes  circonflances  pour  leur  fituation ,  &  pour 
échauffer  celui  d’en-bas.  Lors  donc  qu’il  fera  bien  rouge  au  fond  , 
jettez  dedans  par  le  trou  une  petite  cuillerée  d’antimoine  en  poudre  : 
remuez  en  même  temps  avec  une  efpatule  de  fer  que  vous  aurez  un 
peu  pliée,  ou  croçhuée,  enforte  qu’elle  puiffe  étendre  la  matière  au 
fond  du  pot:  retirez  votre  efpatule,  &  bouchez  le  trou,  les  fleurs 
ynonteront  8c  s’attacheront  contre  les  pots  de  deffus  :  continuez  un 

(a)  Ce  qui  fe  détache  ainfi  de  l’anti-  des  vaiffeaux,  fans  avoir  prefque  rien 
moine  par  la  lublimation,n’eft  ni  plus  vo-  perdu  de  fon  phlogiftique  ,  &ç  avant  que 
Iptil ,  ni  d’une  autre  nature  . que  le  refte  l’acide  du  loufre  ait  eu  le  temps  de  la 
de  ce  minéral.  C'eft  une  portion  de  la  pénétrer  &  d’empêcher  fon  élévation 
fubrtance  même  régule  ,  qui  fie  .trou-  comme  il  le  fait  à  l’égard  d’une  autre 
vant  extraordinairement  divifée  par  la  portion  de  régule,  qui ‘pour  cela  ne 
violence  du  feu  dont  elle  éprouve  l’ac-  s’élève  point  en  fleurs  ,  quelque  fort  que 
tion ,  eft  enlevée  par  la  continuité  de  .  foit  le  degré  de  feu  qu’on  fui  faffe  loufir 
ÆSÎte.  aftion.  jufqu’à  la  patrie,  fupérieurç  frir. 
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grand  feu,  afin  que  le  pot  demeure  toujours  rouge,  &  quand  vous 
verrez  qu'il  ne  fe  fublimera  plus  rien ,  remettez-y  une  même  quantité 
d’antimoine ,  obfervant  ce  que  nous  avons  dit  :  réitérez  d’en  mettre 
ainfi  par  le  trou  du  pot,  jufqu’à  ce  que  vous  ayez  allez  de  fleurs  :  laif- 
fez  alors  éteindre  le  feu,  &  quand  les  vailïeaux  feront  refroidis  ,  délu- 
tez-les,  vous  trouverez  autour  des  trois  pots  fupérieurs  &  du  chapi¬ 
teau  les  fleurs  attachées,  que  vous  ramalferez  avec  une  plume ,  &  vous 
les  garderez  dans  une  phiole. 

G’efi;  un  puilfant  vomitif  :  on  en  donne  pour  les  fièvres  quartes  & 
intermittentes,  &  même  pour  l’épilepfie  (£).  La  dofe  en  eft  depuis 
deux  grains  jufqu’à  fix  dans  des  tablettes  ou  dans  du  bouillon.. 


REMARQUES. 


Dans  cette  opération ,  comme  dans  la  précédente ,  il  faut  laifler  af- 
fez  d’efpace  vuide  (c)  ,  autrement  les  fleurs  d’antimoine  étant  pouf- 
fées  rapidement  par  le  feu,  creveroient  le  vailfeau  pour  avoir  leur 
mouvement  libre  ;  e’eft  la  raifon  pourquoi  l’on  met  plufieurs  pots 
les  uns  fur  les  autres  :  il  n’eft  pas  befoin  de  récipient ,  parcequ’il  ne 
monte  aucune  liqueur,  ainfi  l’on  pourra  fe  fervir  d’un  chapiteau 
aveugle. 

Si  l’on  a  fait  un  trou  au  pot  d’en-bas  pour  y  faire  entrer  le  boue 
d’un  foufflet,  8c  qu’on  fouffle  la  matière  pendant  qu’elle  eft  rouge  , 
il  s’élèvera  davantage  de  fleurs. 

Ce  qui  relie  dans  le  pot  ell  la  partie  de  l’antimoine  la  plus  fixe  (d)  % 
elle  peut  lervir  pour  faire  le  verre  d’antimoine ,  après  avoir  été  pul- 
yérifée  &  calcinée  à  petit  feu,  jufqu’à  ce  qu’elle  ne  fume  plus. 

Si  les  fleurs  d’antimoine  font  dediverfes  couleurs,  c’eftparcequ’on 
n’a  pas  toujours  donné  un  feu  également  fort  :  ces  fleurs  font  plus 
vomitives  que  les  précédentes ,  parcequ’elles  ne  contiennent  point 
de  falpêtre  (e). 


(£)  Comme  ce  n’eft  qu’à  raifon  de 
leur  vertu  émétique  que  les  fleurs  d’an¬ 
timoine  peuvent  convenir  dans  certains 
cas  de  ces  maladies  ,  il  eft  manifefte 
qu’elles  conviennent  également  dans  tou¬ 
tes  les  maladies,  généralement  quelcon¬ 
ques  ,  qui  exigent  pour  leur  guérifon  que 
l'on  faite  vomir  les  malades.  Mais  il  eft 
bon  de  fçavoir  qu’on  ne  doit  fe  fervir  de 
cet  émétique  que  faute  d’autre ,  &  dans 
des  cas  de  néceffité  ;  car  fon  effet  eft  fort 
incertain ,  &  varie  beaucoup,  fuivant  que 
la  fublimation  a  été  faite  à  un  feu  plus 
ou  moins  violent. 

(c)  La  grande  quantité  d’air  contenu 
dans  l’antimoine  ,  &  qui ,  fuivant  le  té¬ 
moignage  de  M.  Haies ,  eft  égale  à  vingt- 
huit  fois  le  volume  de  ce  minéral ,  eft  ce 


qui  met  dans  la  néceffité  de  lui  ménager 
un  efpace  dans  lequel  il  puiffe  s’étendre, 
à  mefure  qu’il  fe  dégage  par  la  raréfac¬ 
tion  que  le  feu  en  produit  :  fans  cette 
précaution ,  la  promptitude  avec  laquelle 
cet  air  reprend  fon  reflort,  ferait  un  ef¬ 
fort  trop  violent  &  trop  fub-it,  qui  ferait 
fauter  tout  l’appareil  des  vaiffeaux. 

(  d  )  Cette  partie  de  l’antimoine  n’eft 
pas  plus  fixe  par  elle-même  que  ce  qui 
s’eft  élevé  en  fleurs  ;  mais  elle  eft  deve¬ 
nue  telle ,  tant  par  la  perte  qu’elle  a 
faite  de  la  plus  grande  partie  de  fon  phio- 
giftique,que  parcequ’elle  a  été  pénétrée 
par  l’acide  du  foufre. 

(tj  Confultez  à  ce  fujet  la  Note  c.  de 
la  page  341. 
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Fleurs  rouges  d  Antimoine. 


CEtte  opération  eft  une  exaltation  des  parties  fulfureufes  ( a  )  de 
l'antimoine  en  fleurs  rouges,  par  le  moyen  des  fleurs  de  fel  ar- 
moniac  &  du  feu. 

Pulvérifez  &  mêlez  exactement  enfemble  huit  onces  d'antimoine, 
&  quatre  onces  de  fleurs  de  fel  armoniac  :  mettez  le  mélange  dans  uné 
cucurbite  de  terre  qui  réfifte  au  feu  ;  placez-la  dans  un  petit  fourneau, 
&  bouchez  avec  du  lut  tout  autour  Fefpace  vuide ,  afin  que  le  feu  nè 
tranfpire  point  :  adaptez  à  cette  cucurbite  un  chapiteau  &  un  petit  ré* 
cipient,  lutez  bien  les  jointures,  &  faites  un  feu  médiocre  dans  le 
fourneau  :  quand  la  matière  fera  échauffée,  il  diftillera  premièrement 
un  peu  Je  liqueur-  dans  le  récipient ,  &  il  s'attachera  au  chapiteau  des 
fleurs  rouges  :  continuez  le  feu  au  même  état  environ  deux  heures, 
ou  jufqu'à  ce  que  vous  apperceviez  que  les  fleurs  qui  monteront  ne 
foient  plus  fi  rouges  qu’auparavant  :  retirez  alors  votre  chapiteau 
chargé  de  fleurs ,  &  en  mettez  un  aveugle  en  fa  place  :  lutez  les  join¬ 
tures,  &  augmentez  un  peu  le  feu,  il  s’élèvera  des  fleurs  de  couleurs 
différentes  :  continuez  le  même  degré  de  chaleur  jufqu’à  ce  qu’il  ne 
monte  plus  rien. 

Délutez  le  récipient  du  premier  chapiteau  ,  vous  n'y  trouverez 
'  qu’environ  deux  dragmes  de  liqueur  urineufe,  affez  femblable  à  Fefprit 
volatil  de  fel  armoniac. 

Ramaffez  les  fleurs  rouges  attachées  au  premier  chapiteau ,  vous 
en  aurez  environ  deux  onces  :  lavez-les  dans  de  Feau  tiède  pour  en 
féparer  le  fel  armoniac ,  &  les  mettez  lécher  à  1’ 
huit  dragmes  &  demies  de  belles  fleurs  rouges  : 
befoin. 

Elles  purgent  doucement  par  le  vomiffement  &  parles  felles,  elles 
excitent  auifi  la  fueur  ;  elles  font  propres  pour  l’épilepfie ,  pour  la 
mélancolie  hypochondriaque,  pour  l’afthme,  pour  la  fièvre  quarte  : 
la  dofe  en  efl  depuis  trois  grains  jufqu'à  douze  (b). 


>mbre,  vous  aurez 
gardez-les  pour  le 


(a)  Ce  n'eft  pas  feulement  le  foufre 
de  l'antimoine-qui  s'élève  ainfi  en  fleurs 
avec  le  fel  ammoniac  ;  il  s'élève  auflî  des 
parties  régulines  ,  fans  quoi  ces  fleurs  ne 
feraient  pas  émétiques  comme  elles  le 
font. 

(<!•)  Il  n'y  a  pas  trop  à  compter  fur 
toutes  ces  prétendues  vertus  ;  dar  les 
fleurs  dont  il  s’agit  n'ayant  prefque  pas 
d’autres  propriétés  médicinales  que  de 
faire  vernir,  elles  ne  conviennent  pas 
plus  dans  les  maladies  dont  il  eft  parlé 
ici ,  que  tout  autre  émétique  ,  &  l’on 


fçait  de  relie  qu'il  n'ell  pas  toujours  à 
propos  d’exciter  le  vomiirement  dans  ces 
fortes  de  maladies.  Quant  aux  autres  eh 
fets  que  ces  mêmes  fleurs-  peuvent  pro¬ 
duire  ,  &  qui  ne  font  que  ceux  du  fou¬ 
fre  commun ,  ou  du  fel  ammoniac ,  on 
peut  les  obtenir  beaucoup  plus  fûrement , 
en  fe  fervant  de  l’une  ou  de  l'autre  de 
ces  fubftances  ,  fuivant  l’exigence  des 
cas  ,  &  fans  cosirir  les  rifques  que  la 
qualité  émétique  des  fleurs  régulines  em¬ 
pêche  le  fucces  que  l’on  en  attend. 
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KamafleZ  les  fleurs  de  différentes  couleurs  attachées- au  fécond  cha¬ 
piteau  ,  vous  en  trouverez  deux  onces  &  demies  ;  mettez-les  dans  une 
eucurbitede  verre,  adaptez-y  un  chapiteau  aveugle,  lutez  exactement 
les. jointures, placez  le  vaiffeau  fur  le  fable  ,  &  faites  deffous  un  feu 
du  premier  degré,  que  vous  augmenterez  peu  à  peu  ,  il  s’élèvera  des 
fleurs  jaunes  qui  s’attacheront  au  chapiteau  :  continuez  le  feu  jufqu’à 
ce  que  les  fleurs  qui  fe  fublimeront  commencent  à  paraître  blan¬ 
ches:  laiffez  alors  refroidir  les  va i fléau x,  &  les'délutez ,  vous  retire¬ 
rez  du  chapiteau  environ  fept  dragmes  de  fleurs  ,  qu’il  faudra  laver 
avec  de  l’eau  tiéda,  comme  les  précédentes  ,  &  les  faire  fécher  ;  il 
vous  reftera  huit  lcrupules  de  belles  fleurs  de  couleur  jaune  orangée,  ,Fleurs  jaune» 

11  1  r  }  0  d’antimoine. 

gardez-les  pour  vous  en  iervir. 

Elles  ont  les  mêmes  qualités  que  les  précédentes,  données  en  pa-  vertus, 
reille  dofe.  Dofe- 

On  peut  mêler  enfemble  les  lotions  des  deux  efpéces  de  fleurs  Sei  tiré  de. 
d’antimoine,  &  en  tirer  par  évaporation  un  fel  blanc  (c) ,  qui  fera  fu-  lotions  des 
dorifique  &  apéritif  :  la  dofe  en  eft  depuis  quatre  grains  jufqu’à  fle  vêrtus. 
quinze.  Dore/ 

REMARQUES. 

On  pourrait  faire  cette  opération  avec  parties  égales  d’antimoine 
Sc  de  fel  armoniac  en  fubftance  ;  mais  elle  fe  fait  mieux  quand  on  y 
emploie  les  fleurs  de  ce  fel ,  comme  j’ai  décrit. 

Un  chapiteau  aveugle  efl  un  chapiteau 'de  verre,  dont  l’extrémité  chapiteau 
du  bec  efl:  encore  bouchée  hermétiquement ,  comme  on  le  trouve  aveugle ,  « 
chez  le  Marchand  :  on  le  rompt  quand  on  veut  qu’il  ferve  aux  diftil- 11115  c  eft* 
lations ,  mais  on  n’a  pas  befoin  que  le  bec  foit  ouvert ,  quand  on  ap¬ 
plique  le  fécond  chapiteau  fur  la  cucurbite ,  parcequ’il  n’y  a  plus  de 
liqueur  à  difliller  :  au  contraire,  il  vaut  mieux, qu’il  foit  fermé,  de 
peur  qu’il  ne  fe  diflipât  une  portion  des  fleurs  par  l’ouverture. 

La  liqueur  urineufe  qui  diftille  dans  le  récipient  vient  du  phlegme 
delà  matière,  qui  en  s’élevant  a  entraîné  &  diflous  une  portion  de  la 
partie  la  plus  volatile  du  fel  armoniac  (d).  On  trouve  auflï "ordinai¬ 
rement  dans  ce  récipient  une  petite  quantité  de  fleurs  rouges  qui  y 
ont  été  portées  par  la  liqueur:  ces  fleurs  font  précipitées  ou  adhé¬ 
rentes  aux  parois  du  récipient. 

Cette  liqueur  urineufe  fermente  comme  l’efprit  de  fel  armoniac 
avec  tous  les  acides,  mais  il  n’en  efl  pas  de  même  du  fel  qu’on  retire 

O)  Ce  fel  n’eft  autre  chofe  que  du  fel  tion  de  fel  ammoniac ,  par  l’intertnede  du 
ammoniac  qui  s’étou  fublimé  en  fleurs  ,  régule  d'antimoine  qui  fe  fera  emparé  de 
comme  il  a  coutume  de  le  faire ,  &  étoit  l’acide  marin  qui  fait  partie  de  ce  fel ,  8c 
relié  confondu  avec  les  fleurs  de  foufre  .  aura  par  là  procuré  le  dégagement  de  1  ai¬ 
lles  fleurs  régulines  qu’a  fournie  la  fubf-  kali  volatil.  Il  n’ell  pas  pcllible  de  con- 
tance  de  l’antimoine.  cevoir  autrement  d’où  proviendrait  cette 

_(  d)  Il  faut  nécelfairement  qu’il  fe  foit  liqueur  urineufe. 
fait  une  decompolition  d’une  petite  por- 
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par  la  lotion  des  fleurs  d’antimoine,  car  la  plupart  des  acides  ne  le 
pénétrent  pas  (e). 

Je  neconnois  point  de  matière  qui  enleve  les  fleurs  de  l’antimoine 
£  facilement ,  &  en  fi  grande  quantité  ,  que  fait  le  fel  armoniac.  ■ 

La  couleur  rouge  de  ces  fleurs  vient  du  foufre,  de  l’antimoine  qui 
a  été  raréfié  par  le  fel  armoniac  (/), 

Les  fleurs  jaunes  ne  different  d’avec  les  fleurs  rouges  qu’en  ce  que 
le  foufre  dont  elles  font  compofées  n’a  pas  été  juftement  tant  raré¬ 
fié  ,  deforte  que  leur  couleur  jaune  n’eft  qu’une  légère  modification  de 
la  couleur  rouge  (g).  Quoique  j’aye  marqué  la  quantité  ou  le  poids 
des  fleurs  qu’on  peut  retirer  par  cette  opération  ,  iln’efl  pas  toujours 
affuré  qu’on  en  retire  autant  ;  un  degré  de  feu  plus  ou  moins  fort  peut 
faire  varier  cette  circon  fiance.  Les  couleurs  de  ces  fleurs ,  après  les  lo¬ 
tions  ,  paraîtront  plus  foncées  qu’auparavant ,  parcequ’elles  auront  été 
dépouillées  de  beaucoup  de  fel  armoniac  qui  afibibliffoit  leurs  cou¬ 
leurs. 

L’une  &  l’autre  fleur  d’antimoine  eft  un  vomitif  doux,  parceque 
l’alkali  du  fel  armoniac  a  émouffé  les  pointes  falines  de  l’antimoine  (h). 

Le  fel  qu’on  tire  des  lotions  vient  des  fleurs  de  fel  armoniac  qui 


(e)  La.  raifon  de  cette  différence  eft 
que  ce  dernier  fel  eft  un  véritable  fel  am¬ 
moniac  ,  dans  lequel  par  conféquent  l’al¬ 
kali  volatil  étant  déjà  lié  par  un  acide , 
qui  eft  l’efprit  de  fel ,  n’eft  pas  attaqué 
auffi  vivement  par  des  acides  étrangers, 
que  lorfque  ce  même  alkali  eft  pur  & 
abandonné  à  lui-même. 

(/)  Cette  raréfaftion  du  foufre  de 
l’antimoine  par  le  fel  ammoniac  eft  pu¬ 
rement  idéale.  Il  ne  faut  point  chercher 
d’autre  caufe  de  la  couleur  rouge  dont 
il  eft  queftion ,  que  l’alkali  volatil  qui 
s’eft  dégagé  du  fel  ammoniac  par  la  dé- 
compofition  que  le  régule  d’antimoine  a 
opérée  de  ce  fel.  Cet  alkali  en  s’unifiant, 
quoiqu’en  très-petite  quantité ,  aux  fleurs 
de  foufre  .  qui  font  naturellement  jaunes, 
les  a  pénétrées,  &  a  fuffi  pour  leur  com¬ 
muniquer  de  la  rougeur.  Il  eft  de  fait 
que  les  alkalis  unis  au  foufre  lui  font 
toujours  prendre  cette  couleur ,  comme 
on  peut  l’obferver  dans  le  foie  de  fou¬ 
fre. 

(g)  Suivant  ce  qui  vient  d’être  dit 
dans  la  Note  précédente ,  il  eft  aifé  de 
comprendre  que  les  fleurs  jaunes  font  cel¬ 
les  qui  n’ont  reçu  aucune  impreflio'n  de 
la  pare  de  l’alkali  volatil,  ou  qui,  par 
une  nouvelle  fublimation,  ont  été  exac¬ 
tement  dépouillées  de  tout  ce  qu’elles 


avoient  retenu  de  ce  fel. 

(  h )  L’alkali  volatil  du  fel  ammoniac  a 
li  peu  de  part  à  cet  adouciflement ,  qu’il 
n’y  a  point  de  différence  quant  à  l’effet 
entre  les  fleurs  rouges  &  les  fleurs  jau¬ 
nes  ,  quoique  ce  s  dernieres  ne  contien¬ 
nent  point  d’alkali  volatil.  D’ailleurs  , 
l’exirtence  des  pointes  falines  de  l’anti¬ 
moine  n’eft  point  dutout  prouvée  :  auffi 
rfeft-ce  pas  parceque  ces  pointes  préten¬ 
dues  font  émouffées,  que  les  fleurs  d’an¬ 
timoine  n’ont  qu’une  foible  a&ion  d’émé- 
ticité ,  mais  c’eft  parceque  ces  fleurs  ne 
font  pas  de  pures  fleurs  régulines ,  & 
u’elles  contiennent  beaucoup  de  fleurs 
e  foufre,  ce  qui  diminue  d’autant  la 
quantité  des  parties  vraiment  émétiques. 
U  n’en  eft  pas  de  même  des  fleurs  dont 
on  a  parlé  dans  l’article  précédent  ;  elles 
font  purement  régulines  ,  parceque  tout 
le  foufre  commun  contenu  dans  l’anti¬ 
moine  a  été  détruit  &  confumé  par  la 
déflagration  qui  s’en  eft  faite  ;  au  lieu  que 
dans  l’opération  préfente  le  foufre  eft 
demeuré  dans  fon  entier ,  &  a  été  con¬ 
traint  de  fe  fublimer  en  fleurs  par  le  dé¬ 
faut  d’une  fuffifante  communication  avec 
l’air  extérieur  ,  communication  absolu¬ 
ment  néceflaire  pour  que  le  foufre  puifie. 
s’enflammer  &  fe  décompofer. 
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s’étoient  élevées  avec  celles  de  l’antimoine  :  ce  fel  eft  empreint  d’une 
légère  portion  de  fleurs  d’antimoine  ,  qui  lui  fait  quelquefois  exciter 
des  naufées,  quand  on  le  prend  en  grande  dofe. 


Neige  d’ Antimoine  >  ou  F leur s  blanches  &  argentines 
du  régule  d' Antimoine. 

CE'tt  e  opération  eft  une  fublimation  du  régule  d’antimoine  en 
fleurs  blanches. 

Prenez feize  onces  de  régule  d’antimoine  ordinaire,  pulvérifez-Ies, 
&  les  mettez  dans  un  pot  de  terre  commune,  de  grandeur  médiocre, 
fans  verni,  adaptez -y ,  trois  ou  quatre  doigts  au-deffus  de  la  poudre , 
un  petit  couvercle  de  la  même  terre  percé  en  fon  milieu  d’un  fort  pe¬ 
tit  trou,  &  difpoféà.  entrer  dans  le  pot,  &  à  en  fortir  quand  on  vou¬ 
dra  :  couvrez  le  haut  du  pot  de  fon  couvercle  ordinaire ,  placez  ce 
pot  dans  un  petit  fourneau  fur  le  feu  ,  enforte  que  le  régule  fonde , 
&  que  le  fond  du  potrougiiïe;  entrçtenez-le  en  cet  état  pendant  en¬ 
viron  une  heure, fans  qu’il  foit  agité,  &  biffez  éteindre  le  feu  ;  quand  il 
fera  refroidi ,  levez  les  deux  couvercles ,  vous  trouverez  attachées  à  la 
fuperficie  du  régule  d’antimoine,  qui  fera  en maffe  au  fond  du  pot ,  des 
fleurs  blanches  formées  en  façon  de  neige,  8c  entremêlées  de  belles 
aiguilles  brillantes  argentines,  les  unes  courtes,  les  autres  longues: 
détachez-les,  &les  gardez,  il  y  en  aura  un  peu  plus  de  deux  dragmes. 

Remettez  les  couvercles  dans  le  pot  &  fur  le  pot ,  aux  mêmes  fitua- 
tions  qu’ils  étoient  auparavant,  &  replacez  le  pot  fur  le  feu ,  obfervant 
les  mêmes  circonftances  que  devant;  vous  trouverez  fur  la  maffe  du 
régule,  quand  il  fera  refroidi ,  environ  trois  dragmes  de  fleurs  fembla- 
bles  aux  précédentes. 

Réitérez  la  même  opération  fuccefîivement ,  jufqu’à  ce  que  tout  le 
régule  fe  foit  converti  en  fleurs,  ce  qui  ne  fe  fera  que  par  un  grand 
nombre  de  fublimations  ;  mais  on  s’appercevra  à  chaque  fois  que  les 
fleurs  feront  plus  abondantes,  jufques-là  qu’il  s’en  élevera  jufqu’à  fix 
dragmes,  &  alors  on  verra  que  toute  lafurface  du  pain  de  régule  fera 
comme  une  petite  forêt  couverte  agréablement  de  ces  fleurs.  Toutes 
lés  fleurs  que  vous  aurez  retirées  de  feize  onces  de  régule  d’antimoine 
étant  amaffées  enfemble,  péferont  environ  onze  onces,  le  furplusdu 
régule  ayant  été  diiïipé  parles  jointures  des  couvercles. 

On  peut  par  la  même  méthode  réduire  en  fleurs  le  régule  d’anti¬ 
moine  martial  bien  purifié  ,  elles  feront  tout-à-fait  femblables  aux 
autres. 

Les  unes  &  les  autres  fleurs  de  régule  d’antimoine  font  eftiméespar 
quelques  perfonnes  un  grand  fébrifuge  dans  les  fievres  intermitten¬ 
tes  ,  fi  l’on  en  prend  à  l’entrée  de  l’accès  pluûeurs  jours  de  fuite ,  Sc 


Poids  du  to- 
rai  des  fleurs^ 

Fleurs  de 
régule  d’anti¬ 
moine  mar¬ 
tial. 


Vertus, 
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même  aux  intervalles  de  la  ficvre  (a)  •;  elles  font  diaphorétiques, pro¬ 
pres  pour  les  maladies  fcrophuleufes,  pour  la  galle,  pour  les  fièvres 
malignes  :  la  dofe  en  efl:  depuis  un  fcrupule  jufqu’à  deux  dragmes. 

REMARQUES. 

Ces  fleurs  font  furnommées  argentines,  parcequ’elles  rendent  un 
éclat  brillant  &  argentin  :  on  les  appelle  encore  Neige  d? antimoine  ,  à 
caufe  dé  leur  figure  &  de  leur  blancheur,  qui  approchent  de  celle  de 
la  neige. 

Quoique  le  petit  couvercle  laide  un  peu  d’efpace  vuide  entre  le 
régule  d'antimoine  &  lui ,  les  fleurs  ne  s’y  attachent  que  rarement, 
&  en  fort  petite  quantité  (Æ)  ;  elles  font  prefque  toutes  comme  pré¬ 
cipitées  &  adhérentes  au  régule,  mais  elles  s’en  féparent  aifément, 
fans  retenir  aucune  noirceur  du  régule,  qui  de  fa  part  ayant  été  fondu 
par  le  feu  ,  s’eft  remis  en  refroidiflant  en  un  pain  uni,  liflè  ,  &  ne  pa¬ 
rodiant  point  avoir  rien  rendu  de  fa  fubftance. 

Les  premières  fublimations  rendent  moins  de  fleurs  que  les  fuivan- 
tes ,  parceque  le  régule  n’a  pas  encore  reçu  aflëz  de  difpofition  à 
s’exalter ,  mais  par  le  nombre  de  fois  qu’il  prend  la  fufion  fies  parties 
fe  volatilifent  &  s’élèvent  en  une  yapeur  blanche  (c)  que  le  petit  cou- 

(  a  )  Rien  n’eft  plus  mal  fondé  que  cet-  leurs  qu’une  très-petite  ouverture  par  où 
te  vertu^fébrituge  de  la  neige  d’antimoi-  elles  puiflent  s’échapper ,  la  fumée  qu’el- 
ne  ;  aufli  l’Auteur  ne  la  rapporte-t-il  que  les  forment  circule  dans  l’efpace  compris 
comme  une  prétention  de  quelques  per-  entre  le  couvercle  Ar  la  furface  du  ré- 
fonnes  ,  &  dont  il  ne  paraît  pas  lui-mê-  gule  ,  jufqu’à  ce  que  le  vaiffeau  étant  re¬ 
nie  être,  trop  perfuadé  ;  mais  la  qualité  froldi  elles  retombent  les  unes  fur  les 
diaphorétique  qu’il  lui  attribue  n’efl:  pas  autres  ,  8ç  enfin  fur  la  furface  extérieure 
mieux  fondée.  Cette  préparation  n’étant  du  régule,  où'  elles  s’arrangent  en  aiguil- 
faite  qu’avec  le  régule  feul ,  &  fans  ad-  les  brillantes  &  argentines, 
dition ,  fi  elle  pouvoit  avoir  quelque  ver-  (  c  )  Le  régule  d’antimoine  n’a  pas  plus 
tu ,  ce  ne  ferait  que  la  vertu  émétique  de  difpofition  à  fe  volatilifer  dans  un 
propre  au  régule  :  or  il  efl  certain  que  la  temps  que  dans  l’autre  :  dès  la  première 
neige  d’antimoine  ne  produit  aucun  ef-  fufion  il  fe  réduit  en  vapeurs,  de  même 
fer  émétique  ,  ni  même  purgatif,,  ce  qu’après  avoir  éprouvé  plufieurs  fu  fions 
.qui  prouve  qu’elle  n’efl  autre  chofe  que  répétées  ;  &  fi  l’on  faifoit  cette  fufion  à 
la  terre  réguline  qui  a  perdu  prelque  tout  l’air  libre,  c’eft-à-dire  dans  un  creufet, 
fon  phlogiflique,  &  qui  n’en  a  confervé  ou  autre  vaiffeau  découvert,  le  régule  fe 
précifément  que  ce  qu’il  lui  en  faut  pour  diffiperoit  tout  entier  en  fumée.  Tout  ce 
n’ être  pas  réduite  à  l’état  d’une  pure  ter-  qu’on  peut  dire  de  plus  vrai-femblable 
rÇ, >  &  pour  lui  faire  prendre  la  forme  pour  expliquer  ce  qui  fait  que  les  pre- 
..d’aiguilles  qui  ne  tiennent  leur  blancheur  mieres  fublimations  fourniffent  moins  de 
qpe.  de  la  couleur  naturelle  à  la  terre  ré-  fleurs  que  les  fuivantes  ,  c’eft  que  dans 
gqPiift  dépouillée  de  tout  phlogiflique.  le  commencement  de  l’opération,  les 

C0  La  .raifon  de  ce  phénomène  efl  fleurs  qui  fe  détachent  du  régulé  par  l’ac- 
rfqu’elles  ont  une  fois  quitté  la  fur-  tioh-du  feu,  ne  trouvent  pas  un  efpace 
du  régule ,  elles  font  fi  prodigieu-  aufli  large  pour  fe  répandre  &.  fe  raré- 
'ira*iemei»t  divifees ,  qu’elles  deviennent  in-  fier,  que  lorfque  le  régule  ayant  dimi- 
fenfibles  ,  &  le  petit  couvercle  qu’elles  nué  de  volume  par  les  premières  fubli- 
viennent  à  rencontrer  fur  leur  route  étant  mations  ,  il  s’efi  fait  un  vuide  plus  grand, 
trop  échauffé  pour  les  rapprocher  &  les  propre  à  contenir 'une  plus  grande  quan* 
.ypnéenfer ,  Sc  ne  ■léur.'préfentant  d’ail-  tité  de  vapeurs. 

\ 
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vercle  fait  réfléchir  &  condenfer.  Lorfque  la  plus  grande  partie  du  ré¬ 
gule  a  été  réduite  en  fleurs ,  &  qu'il  n’en  refte  plus  qu’ environ  la  qua¬ 
trième  partie,  il  n’y  a  pa.s  lieu  de  s’étonner  fi  la  fublimation  eft  un 
peu  moins  abondante ,  &  fi  elle  diminue  en  quantité  de  fleurs. 

Il  eft  furprenant  que  les  régules  d’antimoine ,  qui  font  des  fubftan- 
ces  compades ,  maffives,  noires,  foient  réduits  entièrement  en  des 
fleurs  blanches  comme  de  la  neige,  &  en  des  aiguilles  longues,  bril¬ 
lantes,  cryftallines,  argentines.  On  peut  dire  que  toute  cette  matière 
réfidoit  dans  les  cryftaux  qui  paroifloient  dans  le  régule  d’antimoine, 

&  que  le  feu  les  a  développés,  raréfiés  &  fubtilifés,  enforte  qu’il  a 
donné  à  la  matière  un  grand  nombre  de  furfaces  polies  ,  &  capables 
de  réfléchir  la  lumière  ,  pour  nous  faire  paraître  la  couleur  blan¬ 
che  (d).  -  ... 

Les  fleurs  fe  fubliment  pendant  que  le  régule  d’antimoine  eft  en 
fufion  ,  mais  elles  ne  fe  forment  bien  que  dans  le  temps  qu’il  refroi¬ 
dit,  car  alors  les  parties  volatilifées  en  vapeurs  trouvent  plus  de  facilité 
à  s’unir  &  à  fe  coaguler. 

Si  en  faifant  la  fublimation  on  met  trop  de  feu  autour  du  pot ,  Sc 
que  les  charbons  allumés  montent  trop  haut,  les  fleurs  qui  s’élèveront 
feront  jaunâtres ,  &  comme  recuites ,  il  faut  les  remettre  fur  le  régule, 

&  les  faire  fublimer  de  nouveau,  elles  deviendront  belles  comme  les 
précédentes.  Cette  circonftance  montre  qu’il  eft  néceflaire,  pour  bien 
opérer,  de  gouverner  fon  feu  de  maniéré  qu’il  ne  foit  point  trop 
fort  ;  fi  au  contraire  on  le  faifoit  trop  foible,  on  retirerait  une  trop 
petite  quantité  de  fleurs.  . 

Si  après  quatorze  ou  quinze  fublimations  on  a  la  curiofité  de  reti¬ 
rer  du  fond  du  pot  le  régule  d’antimoine  reliant,  on  le  trouvera  plus 
beau,  plus  argentin,  &  plus  brillant  en  dedans  qu’il  n’étoit  aupara¬ 
vant  ;  il  paroîtra  avoir  reçu:  de  nouvelles  purifications  par  les  fufions 
réitérées. 

Ces  fleurs  de  régule  d’antimoine  ne  peuvent  être  renfiles  en  ré¬ 
gule  par  quelque  voie  que  ce  foit  (e )  ;  elles  fe  liquéfient  fur  le  feu  , 

&  fe  diflîpent  en  fumées. 

Pour  ce  qui  eft  de  leurs  vertus,  elles  ne  m’ont  pas  paru  bien  fen- 
fibles ,  je  ne  les  ai  pas  remarquées  différentes  de  celles  de  l’antimoine  ' 
diaphorétique  (/);  mais  il  eft  à  remarquer  que  comme  l’on  prend 

(d)  Voyez.  la  derniere  Note  a.  nous  apprendre  ce  qui  en  eft. 

(e  )  Cette  impoflîbilité  n’efl  pas  une  (fj  Si  Ton  joint  à  cet  aveu  de  l’Au- 
impoflibilité  phytique ,  elle  n’ eft -que  re-  teur  ce  qui  a  été  dit  dans  la  Note  c.  delà 
lativeànos  connoilfances  aûuelles.  L'on’  pag.  335  .dedans laNotet-.de la pag.  3J7, 
a  été  long-temps  dans  l'idée  que  les  fleurs  des  vertus  de  l’antimoine  diaphorétique, 
de  zinc ,  connues  fous  le  nom  de  Nihil  al-  on  n'aura  pas  de  peine  à  fe  perfuader  que 
bum  ,  ne  pouvoient  pas  fe  réduire  en  zinc  la  neige  d'antimoine-eft  incapable  de  pro- 
par  aucun  moyen ,  jufqu'à  ce  que  M.  duire  les  effets  qu'on  a  coutume  de  lui 
Pottait  prouvé  le  contraire  :  il  y  a  gran-  attribuer,  &:  qu’elle  r.'eft  qu'une  chaux 
de  apparence  qu'il  en  eft  de  même  des  fans  vertu,  dont  on  peut  très-bien  fe  paf- 
fleurs  d’antimoine  ;  c'eft  à  l’expérience  à  fer  dans  la  pratique  de  Médecine. 
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de  ces  fleurs  en  grande  dofe,  elles  chargent  un  peu  l’eftomac  ;  on 
peut  les  rendre  plus  coulantes,  en  y  mêlant  quelque  remède  purgatif 
avant  que  de  les  avaler.  Elles  ne  font  aucunement  vomitives  ni  pur¬ 
gatives  ,  ce  qui  paroît  bien  furprenant ,  car  elles  font  tirées  ians  addi¬ 
tion  du  régule  d’antimoine,  qui  étant  pris  en  fubftance  ou  en  infu- 
fion  efl:  émétique  &  purgatif:  il  faut  que  le  feu  feul  en  cette  opéra¬ 
tion  ait  caufé  un  dérangement  confidérable ,  &  même  quelque  def- 
truétion,  dans  les  parties  de  la  matière  (g). 

Les  fleurs  de  régule  d’antimoine  fe  diflolvent  par  les  eaux  régales  , 
à  peu  près  comme  le  régule  même  pulvérifé  (h). 

{g)  Tout  le  changement  que  le  feu  a  (h)  Ceci  fait  bien  voir  que  les  fleurs 
produit  dans  cette  opération ,  fe  réduit  à  dont  il  s’agit  ont  encore  confervé  quel- 
avoir  diffipé  une  très-grande  partie  du  que  vellige  du  principe  inflammable,  donc 
phlogiftique  du  régule, &  à  avoir  détruit  la  une  plus  grande  dofe  les  rendroit  éméti- 
jufte  proportion  qui  doit  fe  trouver  entre*  ques  ;  autrement  elles  feroient  abfolu- 
la  terre  réguline  &le  phlogiftique,  pour  ment  infolubles  dans  beau  régale,  corn- 
qu’il  réfulte  de  l’union  de  ces  deux  fubf-  rne  l’antimoine  diaphorétique. 
tances  l’effet  émétique  propre  au  régule. 


Beurre ,  ou  Huile  glaciale  d' Antimoine . 

CEtte  préparation  eïl  un  antimoine  rendu  cauftique  par  des 
acides  ( a ). 

Pulvérifez  &  mêlez  exactement  flx  onces  de  régule  d’antimoine 
avec  feize  onces  de  fublimé  corrofif;  mettez  ce  mélange  dans  une 
cornuë  de  verre ,  de  laquelle  la  moitié  demeure  vuide  :  placez  votre 
cornue  fur  le  fable ,  &  après  y  avoir  adapté  un  récipient,  &  luté  les 
jointures,  il  faut  faire  deffous  un  petit  feu  au  commencement,  pour 
échauffer  la  cornuë ,  puis  l’augmenter  jufqu’au  fécond  degré ,  il  diftil- 
lera  une  liqueur  qui  fe  congèlera  dans  le  récipient  :  continuez  le 
piê.me  degré  de  feu  jufqu’à  ce  qu’il  ne  forte  plus  rien  :  retirez  alors 
le  récipient ,  &  en  mettez  un  autre  rempli  d’eau  à  la  place  :  aug¬ 
mentez  Je  feu  par  degrés  jufqu’à  faire  rougir  la  cornuë,  il  coulera  du 
mercure  dans  l’eau ,  lequel  vous  fécherez  &  garderez  pour  vous  en 
fervir  comme  d’autre  mercure. 

xjfagei.  Le  beurre  d’antimoine  efl:  un  cauftique ,  il  mange  les  chairs  baveu- 
fes  ,  &  il  nettoie  les  ulcérés  :  on  en  fait  la  poudre  d’Algaroth  ,  com¬ 
me  nous  dirons  ci-après. 


(a)  L’antimoine  diffous  par  l’eau  ré¬ 
gale,  ou  même  par  l’efprit  de  nitre,  :  quoi¬ 
que  celui-ci  ne  le  diiTolve  qu’impa  liai  ce¬ 
rnent  J  eff  aufîi  rendu  cauftique  ,  fans  être 
pour  cela  du  beurre  d’antftnoine  :  il  faut 


donc  définir  le  beurre  d’antimoine  une 
liqueur  épailîe  &  corrolxve  ,  formée  par 
l’union  du  régule  d’antimoine  avec  au¬ 
tant  d’efpnt  de  fel  concentré  qu’il  en 
peut  recevoir. 


REMARQUES, 
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REMARQUES. 

Peu  de  temps  après  qu'on  a  fait  le  mélange  des  deux  ingrédiens  » 

Sa  matière  s’échauffe  quelquefois  confidérablement,  Sc  la  raifon  en 
clique  les  pointes  acides  du  fublimé  corrofif,  &  principalement  (6  ) 
celles  du  ici,  pénétrant  &  écartant  avec  violence  les  parties  du  ré-; 
gule  d'antimoine ,  il  fe  fait  de  la  chaleur ,  de  même  qu'il  arrive  or¬ 
dinairement  quand  un  acide  pénétré  un  alkali,  ou  lorfque  deux  corps 
folides  font  frottés  rudement  l’un  contre  l’autre. 

Le  beurre  d'antimoine  n’eft  qu’un  mélange  des  efprits  acides  du  CeqUec<cIt 
fublimé  corrofif  avec  le  régule  d’antimoine  (c),  Sc  ce  font  ces  efprits  le  beurre 

•  «  ,  .  n  ■  °  ’d'anfimoiac, 

qui  le  rendent  caultique. 

Les  efprits  du  fel  &  du  vitriol  (d)  dans  cette  opération  quittent  le 
mercure  pour  s’attacher  à  l'antimoine,  qui  eft  plus  poreux  ;  deforte  que 
le  mercure  étant  débarrafïé  de  ce  qui  le  tenoit  en  forme  crylfalline  , 

&  étant  pouffé  par  un  grand  feu ,  il  fe  raréfie  en  vapeur ,  laquelle  fore 
par  le  col  de  la  cornuë  dans  le  récipient  rempli  d'eau ,  où  elle  fe 
réfout  par  la  fraîcheur  en  mercure  coulant. 

Je  ne  doute  pas  qu’on  n’ait  de  la  difficulté  à  concevoir  comment  Difficulté 
les  acides  qui  étoient  attachés  au  corps  folide  du  mercure ,  s’en  dé¬ 
tachent  pour  aller  fe  prendre  à  l'antimoine  (e)  ;  mais  on  peut  dire 
.à  cela  que  les  acides  étant  comme  autant  de  pointes  fichées  par  un 


(  l>)  Ce  terme  de  principalement  fuppofe 
que  le  fublimé  corrofif  contient  d'autres 
acides  que  celui  du  fel  marin ,  mais  le 
contraire  a  été  prouvé,  dans  la  Note  /. 
de  la  page  205  ;  ainfî  ce  ta  eft  quà  l'union 
rapide  de  cet  acide  feul  avec  les  molé¬ 
cules  régulines,  qu'eft  due  la  chaleur  qui 
fe  fait  appercevoir  dans  cette  occafion  , 
&  il  y  a  toute  apparence  que  la  grande 
concentration  de  l’efprit  de  fel  contenu 
dans  le  fublimé  corrofif,  ne  contribue 
pas  peu  à  la  rapidité  de  cette  union. 

( c )  Pour  que  cette  définition  fût  exafte, 
il  faudrait  que  le  fublimé  corrofif  entrât 
néceffairement  dans  la  préparation  du 
beurre  d’antimoine.  Or  on  peut  très-bien 
faire  du  beurre  d'antimoine ,  fans  fe  fer- 
vir  en  aucune  façon  de  fublimé  corrofif, 
témoin  le  beurre  d'antimoine  lunaire, 
dont  l’Auteur  lui-même  va  donner  la  def- 
cription  dans  un  inftant ,  &  qui  eft  fait 
avec  l’ argent  corné.  En  effet  il  fuffit ,  pour 
obtenir  le  beurre  d’antimoine ,  de  vola- 
tjlifer  d’une  façon  quelconque  le  régule 
d’antimoine  avec  de  l’efprit  de  fel  trés- 
concentré,  ce  qui  peut  fe  faire  de  plu- 
fieurs  maniérés,  &  çntr’autres  comme 


l’obferve  M.  Meuder,  en  mettant  à  dis¬ 
tiller  enfemble  un  mélange  de  régule 
d’antimoine,  de  fel  marin  décrépité,  & 
de  bonne  huile  de  vitriol ,  pareequ'alors 
l’acide  vitriolique  venant  à  décompofer 
le  fel  marin,  &  à  en. dégager  l’efprit  aci¬ 
de  ,  cet  acide  devenu  libre  attaque  la 
partie  régulinede  l’antimoine, l’entraîne 
avec  lui  ,  &  lui  communique  fa  vola¬ 
tilité. 

(d  )  Suivant,  ce  qui  a  été  dit  dans  la 
Note/,  de  la  page  205  ,  le  fublimé  cor¬ 
rofif  ne  contenant  point  d’autre  acide 
que  celui  du  fel  marin ,  l'acide  vitrioli¬ 
que  n’entre  pour  rien  dans  cette  opéra¬ 
tion,  puifqu’il  n’y  eft  pas  même  préfent. 

(  e  )  Les  Partifans  des  Affinités  ne  trou¬ 
vent  en  cela  aucune  difficulté  ,  &  ils 
croient  avoir  expliqué  tout  ,  en  difant 
que  cela  vient  de  ce  que  l’acide  marin  a 
plus  de  rapport  avec  le  régule  d’antimoi¬ 
ne  qu'avec  le  mercure  ,  mais  ils  ne  font 
pas  attention  que  ce  plus  de  rapport  eft 
précifément  ce  dont  il  s’agit  de  rendre 
raifon  ,  &  que  leur  prétendue  explica¬ 
tion,  fans  refoudre  la  difficulté,  ne  fait: 
que  nous  la  préfenter  à  l’efprit  fous  d’aii- 

Y  r. 


Poids. 
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bout  dans  le  corps  du  mercure,  peuvent  être  par  l’autre  bout  entrela¬ 
cés  &  entraînés  parles  parties  mollaffes  &  rameufes  de  l’antimoine, 
qui  font  en  plus  grand  mouvement  que  le  mercure. 

On  pourrait,  au  lieu  du  régule,  fe  fervir  du  foie  d’antimoine  ,  & 
alors  on  en  pourrait  faire  fublimer  un  cinnabre  au  col  de  la  cornue , 
parceque  ce  foie  contient  du  foufre;  au  lieu  qu’on  ne  le  peut  pas 
faire  du  mélange  du  régule  d’antimoine  &  du  fublimé  corrolif,  com¬ 
me  je  l’ai  remarqué  plus  au  long  dans  mon  Traité  de  l’ Antimoine. 

Le  régule  d’antimoine  ne  fe  charge  que  de  la  quantité  qu'il  lui  faut 
des  acides  du  fublimé  corrolif  pour  remplir  fes  pores  ;  àinfi  quand 
on  mettrait  plus  de  feize  onces  de  fublimé  fur  fix  onces  de  régule  , 
on  ne  retirerait  pas  davantage  de  beurre.  11  ne  ferviroit  de  rien  non 
plus  de  mettre  davantage  de  régule  fur  cette  proportion  de  fublimé, 
car  alors  une  partie  du  régule  demeurerait  dans  la  cornue  lans  fe 
joindre  aux  acides,  &  par  conféquent  fans  devenir  beurre  d’anti¬ 
moine. 

Le  mélange  proportionné  de  régule  d’antimoine  &  de  fublimé ,  te! 
que  je  l’ai  décrit,  étant  pouffé  par  une  chaleur  médiocre  dans  la 
cornuë ,  s’y  met  aifément  en  fufion ,  au  même  temps  que  le  beurre 
diftille  dans  le  récipient ,  &  fe  congele  en  une  fubftance  belle ,  blan¬ 
che  &  cryftalline  ,  qu’on  appelle  par  cette  raifon  huile  glaciale  cR an¬ 
timoine.  On  retire  à  proportion  plus  de  beurre  de  ce  mélange ,  que 
de  celui  de  l’antimoine  crud  &  du  fublimé  corrolif  dont  je  parlerai 
dans  la  fuite,  &il  eft  un  peu  plus  blanc  &  plus  beau,  pourvu  qu’on 
y  ait  employé  du  régule  d’antimoine  bien  pur. 

Après  la  diftillation  du  beurre  d’antimoine  on  voit  paraître  dans 
la  cornuë  le  vif-argent  qui  doit  diftiller  dans  le  récipient  rempli 
d’eau. 

On  retire  par  cette  opération  huit  onces  fix  dragmes  de  beau 
beurre  d’antimoine,  dix  onces  de  mercure  coulant,  &  il  relie  dans 
la  cornuë  une  once  &  demie  d’une  matière  noire,  blanche  &  rouge, 
raréfiée,  c’eft  la  partie  du  régule  d’antimoine  la  plus  terreftre  &  la 
plus  fulfureufe  ;  on  la  rejette  comme  inutile. 


très  termes.  Il  eft  vrai  que  l'explica¬ 
tion  que  nous  donne  ici  Lemery  nJa  rien 
dutout  de  fatisfaifant  -,  car  11  l'on  peut 
dire  que  les  acides  font  implantés  par 
un  bout  dans  le  corps  du  mercure ,  & 
qu'ils  peuvent  s'engager  par  l’autre  bout 
dans  les  parties  rameufes  de  l'antimoi¬ 
ne  ,  qui  font  plus  en  mouvement  que 
le  mercure  ,  on  peut  dire  avec  encore 
plus  de  raifon  qu’il  n’y  a  rien  de  tout 
cela  de  prouvé.  Nous  ignorons  très-par¬ 
faitement  de  quelle  maniéré  les  acides 
font  unis  aux  molécules  de  mercure,  oit 
de  toute  autre  fubftance ,  métallique  ou 
lion ,  qu'ils  ont  diftoute.  Nous  ignorons 


tout  autant  ft  les  parties  intégrantes  du 
régule  d’antimoine  font  mollaffes  &  ra- 
uieufes,  mais  nous  fçavons ,  à  n’en  point 
douter  ,  que  les  particules  de  mercure 
font  bien  plus  mobiles  que  celles  du  ré¬ 
gule  d’antimoine  ;  par  conféquent  la  fo- 
lution  de  l'Auteur  eft  des  plus  mal-fon¬ 
dée.  Il  ne  nous  relie  donc  plus  d’autre 
parti  à  prendre  ,  linon  de  fufpendre  no¬ 
tre  jugement  fur  la  véritable  caufe  du  fait 
dont  il  s’agit,  jufqu’à  ce  que  nous  puif- 
ftons  la  déduire  avec  vraifemblance  de 
piufieurs  autres  faits  qui  nous  font  en¬ 
core  inconnus.. 


>» 
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Le -degré  de  feu  qui  eft  fuffifant  pour  tirer  le  beurre  d’antimoine  , 
n’eft  pas  affez  fort  pour  faire  diftiiler  le  mercure  coulant  ;  c’eft  pour¬ 
quoi  il  n’en  diftille  point  avec  le  beurre;  mais  fl  vous  donnez  le  feu 
un  peu  trop  fort  fur  la  fin,  vous  trouverez  dans  le  récipient  une  pe¬ 
tite  quantité  de  vif-argent  qui  fe  féparera. 

On  peut  tirer  par  la  même  méthode  un  beurre  d’antimoine  mar-  Beurre  d'art-' 
tial  d’un  mélange  de  régule  d’antimoine  martial  &  de  fublimé  corro-^°inemaiî’- 
fif  :  Voyez  mon  Traité  de  l’Antimoine.'  » 


Beurre  d' Antimoine ,  &  fon  Cinnabre  en  même  temps, 

LA  première  de  ces  préparations  eft  un  antimoine  pénétré  &  rendu 
cauftique  par  les  acides  du  fublimé  corrofif ,  &  la  fécondé  eft  un 
mélange  du  mercure  qui  étoit  dans  le  fublimé ,  3c  des  foufres  de  l’anr 
timoine  fublimés  enfemble  (a). 

Pulverifez  &  mêlez  exactement  fix  onces  d’antimoine  &  huit  on¬ 
ces  de  fublimé  corrofif,  &  ayant  rempli  à  demi  une  cornue  de  ce 
mélange,  placez-la  dans  un  petit  fourneau  fur  le  fable,  &  y  adaptez 
un  récipient  :  lutez  les  jointures,  &  donnez  defîous  un  petit  feu  au 
commencement,  il  diftilleraun  peu  d’huile  claire  (b)  :  augmentez  en- 
fuite  le  feu  jufqu’au  fécond  degré  ,  il  paraîtra  dans  le  col  de  la  cor- 
nuë  une  liqueur  blanche,  épaifie  comme  delà  cire ,  laquelle  bouchant  c;nnabf,6 
le  paflage,  ferait  tout  crever,  fi  l’on  n’avoit  foin  d’en  approcher  un  d'antimoine 
charbon  allumé  pour  la  liquf  fier ,  &  la  faire  couler  dans  le  récipient  : 
continuez  le  feu  jufqu’à  ce  que  vous  voyez  fortir  une  vapeur  rpin- 
geâtre  :  retirez  alors  le  récipient ,  &  mettez-en  un  autre  fans  luter  les 
jointures  :  augmentez  le  feu  peu  à  peu ,  jufqu’à  ce  que  la  cornuë  pou- 
gifle  :  continuez-le  trois  ou  quatre  heures ,  puis  laiflez  refroidir  la 
cornuë,  &  lacaflez,  vous  trouverez  du  cinnabre  qui  fe  fera  fublimé 
Sc  attaché  au  col  ;  détachez-le ,  &  le  gardez  :  c’eft  un  bon  remède  (c)  v«m*v 


(a)  Il  ne  faut  entendre  par  ces  fou¬ 
fres  de  l’antimoine ,  que  le  foufre  com¬ 
mun  qui  fait  partie  de  l’antimoine  crud. 

(é)  Cette  huile  prétendue  ,  &  qui 
n’eft  appellée  ainfique  par  rapport  à  une 
onéluofité  apparente ,  eft  de  véritableefr 
prit  de  fel  extrêmement  concentré. 

(c)  C’eft  un  préjugé  dans  lequel  font 
encore  aujourd’hui  pïufieurs- Médecins , 
que  le  cinnabre  d’antimoine  eft  un  ex¬ 
cellent  anti-fpafmodique,très-propre  dans 
les  maladies  des  nerfs  ,  &  furtout  fpéci- 
fique  contre  l’épiléplie  ;  mais  fi  l’on  exa¬ 
mine  avec  impartialité  les  raifonsquiont 
été  déduites  dans  la  Note  d.  de  la  page 


17.9,  pour  prouver  que  le  cinnabre  na¬ 
turel  n’a  aucune  vertu  médicinale,  pris 
intérieurement ,  on  conviendra  fans  pei¬ 
ne  que  toutes  ces  raifons  font  applica¬ 
bles  au  cinnabre  d’antimoine  :  car  ce  fe¬ 
rait  un  vain  fubterfuge ,  que  de  fe  re¬ 
trancher  à  dire  qu’il  y  a 'de  la  différence 
entre  le  cinnabre  d’antimoine  .•&  tout 
autre  cinnabre ,  foit  faétice ,  foit  natu¬ 
rel  ;  il  eft  trop  bien  prouvé  aujourd’hui 
que  lé  foufre  contenu  dans  l’anrimoin.e 
eft  abfolument  femblable  au  foufre  com¬ 
mun  ,  pour  que  l’on  puifle  admettre  au¬ 
cune  différence  effentielle  entre  les  cin- 
nabres  qui  réfultent  de  l’union  de  l’une 

Y  Y  H 
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pour  la  vérole  &  pour  l’épilepfie,  il  purge  par  les  Tueurs.  La  dofe  eü 
eft  depuis  fix  jufqu’à  quinze  grains  en  pilule,  ou  en  bolus ,  dans  quel¬ 
que  conferve  appropriée. 

Rectification  Ce  beurre  d'antimoine  eft  eau  (Tique  comme  l’autre  dont  nous  avons 
du  beurre  parlé  ci-devant  :  on  le  peut  reftifier  ,  en  le  faifant  diftiller  de  nouveau 
d  antimoine.  ,qans  une  cornuë  de  verre. 

RE  M  A  R  £  UES , 

Quand  on  emploie  le  régule  pour  tirer  le  beurre  d’antimoine ,  il 
n’en  faut  que  fix  onces  fur  feize  onces  de  fublimé  corrofif ,  comme 
je  l’ai  dit  ailleurs  ;  mais  quand  on  Te  fert  dé  l’antimoine  crud,  il  en 
faut  mettre  davantage ,  parcequ’èn  fix  onces1  d’antimoine  il  ne  fe 
trouve  que  ce  qu’il  faut  de  régule  pour  la  quantité  des  acides  de  liuic 
onces  de  fublimé  corrofif,  &  le  refte  de  l’antimoine  ne  fert  dé  rien 
pour  le  beurre. 

D’où  vient  Ce  beurie  d’antimoine  eft  ordinairement  plus  congelé  que  l’autre ; 
h  congela-  aufii  bouche-t-il  le  col  de  la’ cornuë  en  diftiilant ,  &  l’autre  ne'  le 
resd’antimoi* bouche  point.  Cette  congélation  plus  forte  procédé  de  la  liaifon  qui 
ne ,  &  leur  s’eft  faite  de  quelque  petite  portion  du  foufre  de  l’antimoine  crud  avec, 
différence.  jes  acides  &  le  régule;  car  ies  parties  rameufes  du-  foufre  font  fort 
propres  à  entrelaïïer  les  matières  falines ,  &  à  les-  figer.  Le  beurre  d’an¬ 
timoine  fait  avec  le  régule  n’efl  pas  exempt  de  foufre,  mais  il  y  en  a 
moins, pareeque  le  régule  en  a  été  nettoyé  en  partie,  &  c’eft  la  rar- 
fon  pourquoi  le  beurre  qui  en  vient  n’eft  pas  fi  fortement  congelé 
•  que  l’autre  (d). 

Il  faut  plus  de  précatvtîons  pour  rendte  blanc  le  beurre  d’antimoine 
qui  fe  tire  dé  l’antimoine  crud,  qu’il  n’en  faut  pour  l’autre;,  car  fi 
vous  faites  trop  grand  feu  pendant  la  diftillation,  ou  que  vous  laif- 
fiez  trop  long-temps  le  récipient  au  col  de  la  cornuë  ,  fur  la  fin  les 
vapeurs  rouges  fulfureufes  s’y  mêlent ,  &  rendent  le  beurre  brun 
Xeûifica-  al°rs  fi  Ie  faut  mettre  dans  une  cornuë ,  &  le  faire  diftiller  derechef 
tîoff  du  beui- à  petit  feu  de  fable  pour  le  reftifier  ;  mais  fi  l’on  obferve  exaéte- 
“c_danumoi'ment  ce  que  j’ai  dit  dans  cette  defeription,  on  aur'a  un  beurre  d’anti- 

'eu  l’autre  efpece  de  foufre  avec  le  mer-  contenant  point  dutout  de  foufre  com- 
eure,  par  la  fublimation.  C’eft  donc  une  mun  ,  les  acides  du  fublimé  corrofif  ont 
erreur  de  croire  que  le  cinnabre  d’auti-  trouvé  beaucoup  moins  de  difficulté  d 
moine  foit  capable  de  provoquer  les  s’unir  à  lui  par  lürabondance,  que  lorf- 
fueurs ,  comme  c’en  feroit  auffi  une  de  que  ce  régule  eft  encore  uni  à  du  fou- 
:  croire  qu’il  peut  guérir  la  vérole,  lorf-  ire  ,  comme  il  l’eft  dans  l’antimoine 
qu’on  Fadminiftre  de  toute  autre  maniéré  crud ce  qui  met  obftacle  à  l’aétion  des. 
.qu’en  fumigation.  *  acides,  ou  du  moins  ce  qui  rallentit  leur. 

(O  Cette  différence  de  confiftance,  effet.  Il  fuffit  de  faire  attention  que  le.- 
du  beurre  d’antimoine  préparé  avec  l’an-  foufre  ne  fe.  fublimé  pas  au  même  degré 
timoine  crud,  &  de  celui  qui  eft  fait  de  feu  que  le  beurre  d’antimoine ,  pour 
avec  le  régule,  vient  uniquement  de  ce  -  s’affurer  qu’il  n’a  aucune  part  ,  comme, 
que  celui-ci  contient  plus  d’acide  que  l’Auteur  le  prétend,  à  la  congélation  du., 
l’autre,  par  la  raifon  que  le  régule  ne  beurre  préparé  avec,  l’antimoine  crud.. 
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ffiGÎneBauffi  pur  que  l’autre  ,  après  la  première  diftillatîon. 

Il  fe  préfente  ici  une  difficulté  c’eft  de  fçavoir  pourquoi  le  beurre 
d’antimoine  eft  pouffé  par  le  feu  avant  le  cinnabre ,  car  il  femblé 
que  le  régule  chargé  d’acides  devroit  être  plus  péfant  que  le  cinnabre, 
qui  eft  compofé  de  deux  ingrédiens  allez  volatils  (e).  La  réponfe 
qu’on  peut  donner  à  cette  difficulté  eft,  que  les  acides  du  fublimé 
corrofif  ayant  été  fubtilifés  &  exaltés  par  le  vif-argent,  ils  font  deve¬ 
nus  affez  volatils  pour  pouvoir  enlever  &  volatililer  les  parties  du  ré¬ 
gule  d’antimoine  aufquelles  ils  fe  font  attachés,  &  pour  les  rendre 
plus  légères  que  le  cinnabre. 

On  trouve  dans  le  récipient  du  beurre  d’antimoine  des  petits  cryf- 
taux  collés  contre  les  parois ,  qui  repréfentent  fort  bien  des  brancha¬ 
ges  d’arbre  :  ces  figures  viennent  de  l’acide  du  fublimé  mêlé  avec  l’an¬ 
timoine. 

On  peut  faire  du  beurre  d’antimoine  avec  diverfes  proportions 
d’antimoine  crud  &  de  fublimé  corrofif,  comme  je  l’ai  remarqué  af¬ 
fez  au  long  dans  mon  Traité  de  l’Antimoine  ;  mais  celles  que  J'ai 
obfervées  ici  font  les  plus  juftes ,  8c  celles  qui  rendent  le  plus  de  beurre 
8c  de  cinnabre. 

On  trouvera  dans  le  premier  récipient  trois  onces  8c  fix  dragmes  de 
beurre  d’antimoine  bien  pur  &  bien  blanc.  Quand  on  caftera  la  cor- 
nuë ,  elle  rendra  une  odeur  de  foüfre  :  on  détachera  de  fon  col  fepc 
onces  de  cinnabre  d’antimoine,  duquel  la  plus  grande  partie  fera  en 
morceaux  compafts,  péfants,  liftes ,  luifans ,  noirâtres  dans  le  gros 
de  la  maffe ,  rouges  en  des  endroits ,  une  autre  partie  en  aiguilles  bril¬ 
lantes,  &  le  relie  en  poudre.  On  trouve  quelquefois  dans  le  dernier 
récipient  environ  demi-dragme  3e  vif-argent. 

Il  fera  relié  au  fond  de  la  cornue  une  maffe  fixe  ,  brillante,  cryf- 
îalline,  noire,  péfant  deux  onces  ;  il  s’eft  donc  fait  diflîpation  de 
neuf  dragmes  &  demies  de  la  matière  pendant  la  fublimation  du  cin¬ 
nabre  :  on  peut  tirer  de  cette  maffe  par  la  méthode  ordinaire  demi- 
once  &  demi-dragme  d’un  régule  d’antimoine  étoilé,  beau  &  pur,  ce 
qui  montre  que  le  beurre  n’a  pas  pris  toute  la  partie  réguline  des  fix 
jonces  d’antimoine. 

La  blancheur  du  beurre  d’antimoine  vient  de  ce  que  les  acides  du 
fublimé  l’ont  beaucoup  atténué  ÿ  car  nous  voyons  que  l’antimoine 


( e)  La  difficulté  propofée  ici  par  l’Au¬ 
teur  n’en  eft  point  une  pour  ceux  qui  fça- 
vent  que  l’efprit  de  fel  bien  concentré  eft 
une  liqueur  des  plus  volatiles,  &  qui  ré¬ 
pand  continuellement  des  fumées  blan¬ 
ches  fi-tôt  qu’il  éprouve  le  contait  de  l’air 
libre  ;  que  le  régule  d’antimoine  eft  volatil 
à  un  degré  de  chaleur  qui  n’excede  pas  ce¬ 
lui  qui  eft  neceffaire  pour  faire  évaporer  le 
înercure  enfin  que  le  foufre  commun  qui 


entre  dans  le  cinnabre,  &  le  cinnabre  lui- 
même  ,  ne  fe  fubliment  qu’à  un  degré 
de  feu  de  beaucoup  plus  fort  que  celui 
qu’on  eft  obligé  d’employer  pour  faire 
elever  le  régule  en  fleurs  ;  d’où  il  fuit 
que  le  régule  d’antimoine,  à  la  faveur 
de  f  efprit  de  fel  qui  lui  eft  uni  dans  le 
beurre  d’antimoine ,  doit  être  plus  vola¬ 
til  que  le  cinnabre ,  &  par  confequenV- 
fe  fublimer  plutôt  que  lui. 


Difficulté. 
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prend  ordinairement  cette  couleur,  quand  il  a  été  pénétré  &  divifé 
lubtilement  (f). 

On  trouve  quelquefois  au  bout  du  col  de  la  cornue  une  maniéré  de 
moufle  qui  repréfente  plufieurs  petites  figures  ;  c’eft  un  cinnabre  le 
plus  raréfié. 

Dans  l’opération  précédente  ,  le  mercure  n'avoit  point  trouvé  af- 
fez  de  foufres  (g)  aufquels  il  pût  s'attacher ,  d'où  vient  qu’il  étoit 
.  Gomment  fe  forti  coulant  ;  mais  dans  celle-ci  où  nous  employons  l'antimoine  crud, 
bre  ,ea.r.a'  a  tout  f°n  loufre ,  pendant  que  les  efprits  corrofifs  s'étant  atta- 
saoine.  chés  à  la  partie  réguline  de  l'antimoine,  fortent  en  beurre,  le  mer¬ 
cure  fe  lie  avec  le  loufre ,  8c  par  faftion  du  feu  fe  fublime  puis  après 
en  cinnabre  au  col  de  la  cornuë ;  car  pour  faire  du  cinnabre,  il  faut 
qu'il  fe  rencontre  du  foufre  8c  du  mercure.  Or  fi  l'on  veut  avoir  la 
du  dnmtbrc6  cur^°fit^  cl’anatomifer  ce  cinnabre ,  il  faut  le  mettre  en  poudre ,  8c  le 
mêler  avec  le  double  de  fel  de  tartre  ,  puis  l'ayant  mis  dans  une  cor¬ 
nuë  ,  en  faire  diftiller  à  grand  feu  le  mercure  dans  un  récipient  rem¬ 
pli  d'eau ,  le  foufre  demeurera  dans  la  retorte  attaché  au  fel  de  tartre, 
duquel  on  le  peut  retirer,  en  faifant  bouillir  la  matière  dans  de  l’eau, 
soufre  d’an  ^trant  décoftion ,  &  verfant  deflus  du  vinaigre  diftillé  ;  il  fe  pré- 
tîmoine.  cipitera  une  poudre  grife  qu’on  lavera  avec  de  l'eau  ,  &  on  la  fera  fé- 
cher,  on  aura  un  foufre  d’antimoine  (h)  qu'on  eftime  beaucoup 
pour  les  maladies  de  la  poitrine  ;  on  en  donne  flx  ou  huit  grains  à  la 
dofe  dans  quelque  liqueur  appropriée  à  la  maladie. 

On  ne  réuflit  pas  toujours  à  faire  du  cinnabre  d’antimoine  ;  quel¬ 
que  précaution  qu’on  prenne ,  &  quelque  exactitude  qu'on  ait  dans 
l’opération ,  s'il  n’en  monte  point  au  coi  de  la  cornuë  après  deux  ou 
trois  heures  de  grand  feu ,  il  ne  faut  point  s'attendre  d'en  avoir  :  ce  dé¬ 
faut  vient  de  la  nature  de  l’antimoine  qu’on  a  employé  (z).  L’anti¬ 
moine  minéral,  le  plus  pur  qu’on  le  peut  trouver,  m’a  toujours  paru 


(f)  Le  régule  d'antimoine  ne  prend 
ordinairement  cette  couleur  que  lorfqiiïl 
a  perdu  entièrement  ou  prefqu'entiere- 
ment  fon  phlogiftique,  comme  on  l’ob- 
ferve  dans  l’antimoine  diaphorétique , 
dans  les  fleurs  d’antimoine.prépatées  av.eç 
lenitre,  &  dans  la  neige  d’antimoine. 
Cela  pourroit  faire  foupçonner  que  la 
couleur  blanche  du  beurre  d’antimoine 
vient  de  ce  que  le  régule  qui  eft  uni  dans 
ce  beurre  avec  l’acide  marin ,  a  été  réduit 
dans  l’état  de  fleurs  avant  d’être  péné- 
tré  par  cet  acide ,  ou  fi  l’on  veut  de  ce 
•  •  que  la  combinaifon  des  deux  fubftances 
s'eft  faite  dans  le  même’  temps ,  &  à  me¬ 
mbre  que  les  fleurs  fe  font  formées- 

)  Comme  cette  ’expreflion  pourroit 
donner  occafion  de  penfer  que  le  régule 
d’antimpine  4  confervé  quelque  portion 


de  foufre  commun ,  il  eft  bon  d’avertir 
que  cette  opinion  n’eft  appuyée  d’aucune 
expérience,  &:  que  le  contraire  eft  bien 
prouvé  par  cela  feul  qu’il  ne  fe  fublime 
pas  le  moindre  atome  de  cinnabre  dans 
l’opération  dont  parle  ici  l’Auteur. 

(h  j  Çe  foufre  ne  différé  en  rien  du 
foufre  commun ,  &  n'a  aucune  vertu  qui 
puilfe  lui  faire  donner  la  préférence  fur 
celui-ci,  qui  n’a  pas  lui-même  les  pro¬ 
priétés  médicinales  qu’on  lui  attribue  or¬ 
dinairement,  comme  on  le  verra  dans  les 
Notes  fur  le  Chapitre  du  Soufre. 

(i)  Il  eft  beaucoup  plus  vraifembla- 
ble  ,  ou  plutôt  il  eft  très-certain  que  cela 
vient  de  la  trop  grande  difproportiou 
dans  les  dofes  dont  on  s'eft  fervi  d’anti¬ 
moine  &  de  fubl.nné  cbrrolîf.  Juncker 
fait  très-bien  obferver  dans  fon  Cjpfpecf, 
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ïe  plus  fur  en  cette  occafion  pour  donner  du  cinnabre ,  maïs  alors  il 
faudra  changer  les  proportions ,  &  employer  parties  égales  d'anti¬ 
moine  &  de  fublimé  ;  car  comme  cet  antimoine  minéral  contient 
toujours  des  matières  pierreufes  &  terreflres ,  il  ne  s'y  trouverait  pas 
allez  de  parties  antimoniales  :  mais  fi  cet  antimoine  minéral  eft  plus 
propre  pour  faire  du  cinnabre ,  il  produit  moins  de  beurre  ou  huile 
glaciale  dont  il  a  été  parlé. 

Le  cinnabre  de  l’antimoine  minéral  fe  trouve  au  col  de  la  cornue 
en  malle  plus  épaifie  que  celui  de  l’antimoine  ordinaire. 

Le  cinnabre  a  antimoine  retient  en  partie  la  couleur  de  l’antimoi¬ 
ne  (k)  ,  car  il  eft  noirâtre  prefque  partout ,  &  rouge  en  quelques  en¬ 
droits.  Si  à  la  vérité  on  l’écrafe ,  ou  qu’on  le  ratifie  avec  un  couteau , 
il  devient  quelquefois  tout-à-fait  rouge  :  on  peut  lereétifier  en  le  fai- 
faut  fublimer  dans  un  matras  au  feu  de  fable,  mais  il  aura  toujours  la 
même  couleur ,  &  fes  vertus  n’en  feront  point  plus  grandes. 

Quelques-uns  font  prendre  deux  ou  trois  gouttes  de  beurre  d’anti¬ 
moine  dans  un  peu  de  bouillon  pour  faire  vomir ,  il  produit  le  même 
effet  que  la  poudre  d’Algaroth  ;  mais  comme  c’eft  un  puifiant  vomi¬ 
tif,  &  qu’on  ne  peut  pas  être  bien  exaft  dans  la  dofe  en  le  prenant 
par  gouttes,  je  rf  approuverais  pas  cette  méthode. 

Si  l’on  mêle  le  beurre  d’antimoine  avec  le  double  de  fon  poids 
d’huile  ou  d’efprit  de  foufre ,  fait  félon  notre  defcriptiôn ,  on  aura  une 
liqueur  propre  pour  la  carie  des  os,  &  pour  les  ulcérés  vénériens  & 
cha'ncreux  ;  on  l’applique  fur  des  plumaceaux  ,  elle  agit  à  peu  près 
comme  l’huile  ou  la  liqueur  de  mercure,  laquelle  j’ai  décrite. 

On  peut  encore  tirer  des  beurres  d’antimoine  des  mélanges  d’anti¬ 
moine  &  de  diverfes  préparations  de  mercure  qu’on  mettra  à  la  place 
du  fublimé  corrofif,  comme  de  fublimé  doux  ,  de  panacée  mer- 


Rc&iHca- 
tion  ci  u  cinûa- 
bre  d’anti¬ 
moine. 


Manière  de 
fe  fervir  du 
beurre  d’anti¬ 
moine  par  la 
bouche  ,  non 
approuvée. 


Liqueur 
pour  la  carie 
des  os. 


Beurres 
d'antimoine 
tirés  de  l’anti¬ 
moine  &  du 
fublimé  do  uXj 


Chem.  Tab.  de  Anüm.  que  la  quantité  de 
foufre  neceffaire  pour  réduire  le  mercure 
en  cinnabre  étant  très-petite,  il  fuffit 
d’employer  une  . partie  d’antimoine  con¬ 
tre  quatre  parties  de  fublimé  corrofif, 
pour  avoir  le  cinnabre  d’antimoine.  Ainli 
il  ne  doit  pas  paroître  étonnant  que  la 
proportion  de  trois  parties  d’antimoine  , 
contre  quatre  parties  de  fublimé  corro- 
fif ,  telle  que  l’Auteur  la  preferit  ,  ne 
fourniffe  pas  toujours  du  cinnabre  $  il  eft 
mêmé  étonnant  qu’elle  en  fournifie  quel¬ 
quefois,  pareeque  le  foufre  domine  trop 
alors  dans  le  mélange,  &"  doit  mettre  un 
obftacle  à  la  fublimation  du  cinnabre.  Si 
l’antimoine  minéral,  c’eft- à-dire,  qui  n’a 
pas  été  purifié  de  fa  gangue,  donne  plus 
fûrement  du  cinnabre  lorfqu’on  le  met  à 
fublimer  avec  fon  poids  égal  de  fublimé 
corrofif,  c’eft  que  trois  parties  d’un  pa- 
ieil  antimoine  contiennent  en  effet  moins 


de  foufre  que  deux  parties  d’antimoine 
ordinaire,  c‘eft-à-dire  ,  d’antimoine  pu¬ 
rifié.  Il  y  a  donc  alors  dans  le  mélange 
avec  le  fublimé  corrofif  un  moindre  ex¬ 
cès  de  foufre  commun  ,  &  en  conféquen- 
ce  le  cinnabre  a  moins  de  peine  à  fe  dé¬ 
gager  du  foufre  furabondant  à  fa  jufte 
mixtion. 

(î)  Cette  couleur  brune 'ne  dépend 
que  de  la  grande  quantité  de  foufre  dont 
il  eft  furchargé  ;  de  là  vient  qu’en  le  dé¬ 
pouillant  de  cet  excédent  de  foufre  par 
une  fublimation  réitérée  ,  on  lui  fait 
prendre  la  couleur  rouge  propre  au  cin¬ 
nabre  ordinaire  ,  ce  que  l’on  pourroit 
faire  également  en  le  mettant  à  fublimer 
avec  une  nouvelle  dofe  de  mercure  qui 
s’uniroit  au  foufre  furabondant ,  &r  aug¬ 
menterait  d’autant  la  quantité  du  cin¬ 
nabre. 
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de  la  panacée,  curielle  j  de  précipité  blanc;  mais  ces  beurres  feront  bien  moing 
&du  piécipî- brûlans  que  le  commun  où  Ton  a  employé  le  fublimé  corrofif. 
te  anc.  y0yez  jes  deferiptions  que  j’en  ai  données  dans  mon  Traité  de  l’An¬ 
timoine. 

Cinnabres  On  peut  auffi  tirer  du  cinnabre  d’antimoine  des  mélanges  d’anti- 
moine  ,  6c  de  plufieurs  préparations'de  merctjre  autres  que  le  fublimé 
vertis  prépa- corrofif ,  &  entr’aucres  il  n’y  en  a  point  dont  on  en  tire  tant,  8c  plus 
mercure  ,*mê-  facilement,  que  du  mélange  départies  égales  d’antimoine  cruel  3c 
îéc^.avec  * d  eetki  ps  minerai  fait  par  calcination,  comme  je  l’ai  décrit  en  fon 
antimoine.  jjeu  ^  parceqUe  cette  préparation  de  mercure  eft  comme  un  cinnabre 
à  demi-fait,  qui  fe  lie  aifément  au  foufre  de  l’antimoine,  &  qui  fe 
fublimé  avec  lui  au  col  de  la  cornue  (/)  :  il  efl  néceffaire  pour  cette 
opération  que  le  col  de  la  cornue  foit  affez  long. 

Le  cinnabre  d’antimoine  ell  généralement  beaucoup  plus  eftimé 
pour  la  Médecine  que  le  cinnabre  commun;  cependant  après  avoir 
examiné  les  effets  de  l’un  8c  de  l’autre  en  plufieurs  occafions ,  je  lésai 
trouvé  femblables  ,  &  je  n’ai  rjpn  reconnu  de  particulier  en  celui  de 
l'antimoine ,  excepté  qu’étant  pris  en  grande  dofe ,  il  excite  quelque¬ 
fois  des  petites  nauiées  (m).  11  faut  prendre  garde  qu’il  ne  foit  tombé 
quelque  goutte  de  beurre  d’antimoine  fur  ce  cinnabre  pendant  l’opé¬ 
ration  ,  car  alors  il  feroit  un  peu  vomir. 

Les  cinnabres  font  fouvent  de  bons  effets  pour  les  maladies  du  cer¬ 
veau  ,  quand  elles  font  çaufées  par  une  pituite  groftieré  8c  corrompue 
qui  intercepte  le  mouvement  des  efprits,  pareeque  ces  remèdes,  dont; 
la  détermination  eft  de  s’élever  au  cerveau ,  à  caufe  de  leur  volatili¬ 
té,  atténuent  &  fondent  l’humeur  pituiteufe ,  qui  enfuite  trouve  des 
voies  pour  fe  diffiper  ;  mais  il  ne  les  faut  donner  qu’avec  précau¬ 
tion  ,  &  en  petites  dofes  ;  car  la  grande  fonte  des  humeurs  qu’ils  eau» 
fent,  quand  on  en  fait  prendre  des  dofes  trop  grandes  6c  trop  fou- 


( /)  Le  cinnabre  fait  par  ce  procédé 
ne  peut  pas  être  appelle  du  cinnabre  d'an¬ 
timoine  ;  car  l’ætniops  minerai  tout  feu.I 
mis  à  fublimer  en  fournit  un  fembla- 
ble  :  il  eft  cependant  vrai  de  dire  que 
le  foufre  de  l'antimoine  ne  différant  en 
rien  du  foufre  commun  qui  a  fervi  à 
faire  l’ætblops  minerai ,  il  n'y  a  aucune 
différence  entre  un  vrai  cinnabre  d'an¬ 
timoine  ,  &  celui  dont  il  eft  parlé  ici  : 
mais  de  çela  même  il  s'enfuit  évidem¬ 
ment  qu'il  n'y  a  pas  non  plus  de  diffé¬ 
rence  eritjre  le  cinnabre  d'antimoine  bien 
fait ,  par  quelque  procédé  qu’il  l'ait  été. 
Se  le  cinnabre  ordinaire,  foit  artificiel , 
foit  naturel.. 

(  m)  Çela  n'a  jamais  lieu  que  lorfqu'il 
lui  eft  refte  uni  quelque  peu  de  beurre 
d'antimoine,  foit  pareeque  fon  a  trop 
ménagé  le  feu  dans  la  diitillation  de  ce- 

• 


lui-ci,  foit  pareeque  ftjivant  la  propre 
obfervation  de  l'Àuteur  il  en  çft  tombé 
quelques  gouttes  fur  le  cinnabre  pendant 
l'opération  :  il  feroit  facile  de  remedier 
à  un  pareil  inconvénient,  en  prenant  la 
précaution  de  rejetter  les  premières  por» 
tions  de  cinnabre  d'antimoine  qui  fe  fu- 
bliment ,  &  encore  plus  fûretnent  en  fubf- 
titnant  le  cinnabre  ordinaire  au  cinnabre 
d’antimoine  j  mais  il  eft  encore  plus  Am¬ 
ple  de  bannir -entièrement  les  cinnabres, 
tels  qu'ils  foient,  de  la  pratique  de  la  Mé¬ 
decine  ,  du  moins  pour  l’ufage  intérieur  j 
on  auroit  d’autant  plus  de  raifon  d'en 
agir  ainfi,  que  les  vertus  que  l’on  attri¬ 
bue  à  ces  fortes  de  préparations  ne  font 
point  confirmées  par'l’ expérience ,  &  font 
encore  moins  fondées  en  raifons.  Voyez. 
à  ce  fujet  la  Note  d.  de  laipage  17?  ,  &C 
h  Note  h.  de  la  page  183. 

venÉ 
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vent  réitérées  j  excite  quelquefois  des  maladies  plus  méchantes  que 
celles  pour  lefquelles  on  les  donne  («). 

Onfefert  encore  des  cinnabres  pour  Tafthme ,  &  ilsagiffent  dans 
cette  maladie,  non-feulement  par  leur  foufre  ,  qui  eft  très-convenable 
pour  exciter  la  refpiration  (0),  mais  par  le  mercure,  qui  aidant  à  ra¬ 
réfier  &  à  diffoudre  les  obftruftionsdes  poumons  &  du  diaphragme  , 
rend  aux  fibres  de  ces  parties  la  liberté  de  s’étendre. 

Si  par  curiofité  on  veut  faire  diftiller  un  mélange  d’une  partie  d’étain  Beurreffé- 
&  de  trois  parties  de  fublimé  corrofif,  tous  deux  en  poudre,  dans  une caiu  >  °u  u“ 
cornue, de  la  meme  manière  que  le  beurre  d antimoine,  on  aura  le  te, 
beurre  d’étain ,  qui  ell  une  liqueur  épaihe ,  alfez  extraordinaire  en  ce 
qu’elle  fume  toujours  (p). 


(  n)  Ce  que  l’Auteur  dit  ici ,  tant  des 
bonnes  que  des  mauvaifes  qualités  du 
cinnabre,  nôn-feulement  n’eft  point  du- 
tout  conforme  à  l'experience,  mais  en¬ 
core  fe  trouve  détruit  par  un  fait  incon- 
îeftable,  qui  ell  que  tout  cinnabre  quel¬ 
conque  eft  abfolument  infoluble  dans  tou¬ 
te  forte  de  liqueurs,  &  par  confequent  in¬ 
capable  d’entrer  par  les  orifices  des  vaif- 
feaux  laétés ,  &  de  paffer  dans  les  voies 
de  la  circulation. 

(0)  Sans  examiner  ici  fi  le  foufre  a 
véritablement  les  propriétés  que  l’on  lui 
fuppofe,  il  eit  du  moins  bien  certain 
que  le  foufre  & i  le  mercure  réunis  enfem- 
ble  ne  produifent  plus  les  mêmes  effets 
qu’ils  produifoient  chacun  féparément, 
&  que  le  cinnabre  qui  réfuite  de  cette 
union  eil  un  corps  fans  aétion  ,  fur  lequel 
aucun  diffolvant  ne  peut  mordre  ,  que 
la  chaleur  des  premières  voies  ne  peut 
oint  réfoudre  en  vapeurs ,  qui  étant 
rouillé  dans  une  liqueur  quelconque  , 
s’en  fépare  entièrement  par  le  filtre,  fans 
jamais  palfier  à  travers  ,  &  qui  par  con- 
fequen.t  eft  hors  d’état  de  pénétrer  dans 
l’intérieur  des  vaiffeaux  fanguins ,  &  de 
parvenir  jufques  dans  la  fubitance  du  pou¬ 
mon  :  c’eft  donc  temps  perdu  que  de 
faire  prendre  le  cinnabre  a  des  Althma- 
tiques  ,  pour  les  foulager  de  leur  mal. 

(p)  On  a  cette  liqueur  encore  plus 
fumante ,  parcequ’elle  eil  alors  plus  flui¬ 
de,  lorfqu’on  la  prépare,  fuivantle  pro¬ 
cédé  de  Sthal,  avec  parties  égales  de  fu¬ 
blimé  corrofif,  &  d’un  amalgame  de  qua¬ 
tre  parties  d’étain  &  de  cinq  parties  de 
mercure  coulant. -En  mettant  à  diililler 
ce  mélange  au  feu  de  fable  dans  une  cor¬ 
nue  de  verre ,  à  laquelle  on  adapte  un 
récipient  vuide  plongé  dans  l’eau  froide. 


on  obtient  un  efprit  de  fel  des  plus  con¬ 
centrés  ,  qui  a  volatilité  &  entraîné  avec 
lui  une  bonne  partie  de  l’étain ,  &  qui 
forme  ce  qu’on  appelle  l ‘Efprit  fumant  de 
Litavius ,  du  nom  d’un  Chymifte  qui  le 
premier  l’a  fait  connoïtre  ,  &  parce- 
qu’étant  expofé  à  l’air  libre  il  exhale 
fans  ceffe  des  vapeurs  qui  deviennent  af- 
fez  fenfibles  pour  reprefenter  un  brouil¬ 
lard  épais  &  blanchâtre  :  ce  brouillard  a 
une  odeur  très-forte  d’efprit  de  fel ,  & 
il  n’eft  en  effet  autre  chofe  que  cet  acide 
devenu  extrêmement  volatil ,  à  raifon  du 
grand  degré  de  concentration  auquel  il 
eft  réduit  dans  cette  diffolution  d’étain  , 
ce  qui  le  rend  très-fufceptible  d’attirer 
promptement  &  avec  force  l’humidité  de 
l’air,  &  de  produire  avec  elle  une  effer- 
vefcence  dont  les  fumées  abondantes 
que  l’on  obferve  font  la  fuite  néceffaire. 
Cette  même  liqueur  a  une  autre  pro¬ 
priété  qui  lui  eft  commune  avec  l’huile 
de  vitriol  glaciale  c’eft  d’exciter  un 
bruit  &  un  fiflement ,  lorfqu  on  la  jette 
dans  de  l’eau  froide ,  pareil  à  celui  que 
produit  un  fer  rouge  plongé  dans  l’eau  ; 
mais  une  autre  belle  propriété  de  la  li¬ 
queur  fumante  de  Libavius ,  eft  de  préci¬ 
piter  l’or  de  fa  diflolution  par  l’eau  ré¬ 
gale,  en  une  poudre  d’une  magnifique 
couleur  de  pourpre,  qui  peut  fervir  à 
donner  au  verre ,  en  la  faifant  entrer  en 
fufion  avec  lui,  cette  éclatante  couleur 
de  rubis  que  l’on  admire  avec  tant  de 
raifon  dans  les  vitrages  de  nos  anciennes 
Eglifes ,  &  que  l’on  regarde  mal-à-propos 
aujourd’hui  comme  un  fecret  perdu.  On 
peut  auffi  fe  fervir  pour  avoir  ce  préci¬ 
pité  d’or  couleur  de  pourpre,  de  la  dif¬ 
folution  d’étain  dans  l’çau  régale. 

Z  Z 
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Beurre,  ou  Huile  glaciale  d' 'Antimoine  lunaire . 


CEtte  préparation  eft  un  antimoine  rendu  cauflique  par  des  aci¬ 
des  du  nitre  &  du  fel  marin  qui  font  fortis  dû  précipité  d'ar¬ 
gent  (a).  ' 

Prenez  deux  onces  de  régule  d’antimoine  ordinaire,  mettez-Ies  en 
poudre  fubtile ,  &  les  mêlez  exaftement  avec  quatre  onces  de  préci¬ 
pité  d’argent  fait  par  de  l'eau  falée  ,  comme  je  fai  dit  en  fon  lieu  : 
mettez  le  mélange  dans  une  cornue  de  verre ,  dont  environ  la  moitié 
demeure  vuide  ;  placez  cette  cornuë  dans  un  fourneau. fur  de  fable, 
adaptez-y  un  récipient,  &  lutez  les  jointures  ;  faites  déferas  un  petit 
feu  pour  échauffer  la  cornuë,  &  pour  faire  fortirune  liqueur  claire 5 
augmentez  le  feu  peu  à  peu  <,  il  viendra  des  vapeurs  blanches  qui  fe 
condenferont  en  un  beurre  liquide  ,  mais  pendant  ce  temps-là  il  pa- 
roîtra  dans  le  récipient  une  légère  ébullition  qui  produira  un  peu  de 
chaleur  :  continuez  le  feu  jufqu’à  ce  qu’il  ne  forte  plus  rien,  puis  laif- 
fez  refroidir  les  vaiileaux,  &  les  délutez,  vous  trouverez  dans  le  ré- 
mds.  cjpient  deux  onces  &  unedragme  d’huile  ou  beurre  d’antimoine,  en 
partie  liquide,  en  partie  glacial,  blanc,  tirant  un  peu  fur  le  jaune 
ayant  une  odeur  d  eau  régale. 

Meure  bian-  Caffez  la  cornuë ,  vous  trouverez  fes  parois  tapiffés  de  petites  fleurs 
blanches,  brillantes,  argentines,  d’un  goût  acide  ;  détachez-les ,  il  y 
en  aura  environ  une  dragme.  Vous’  trouverez  au  fond  de  la  cornue 
Mafle mm- une  maffe  dure,  compare,  péfante,  difficile  à  caffer,  mais  fë  ré- 
deVcomuïî  duifant  néanmoins  en  poudre ,  de  couleur  extérieurement  grife ,  blan¬ 
che.  &  bleuâtre ,  intérieurement  noire  &  brillante,  à  peu  près  comme  le 
régule  d’antimoine ,  d’un  goût  falé  dans  fa  fuperficie,  péfant  trois  on« 
ces  fx  dragmes. 

REMARQUES. 

On  emploie  ordinairement  îefublimé  corrofîf  dans  les  préparations 
de  beurre  d’antimoine ,  non  pas  à  caufe  du  mercure  qu’il  contient  9 
car  il  n’en  entre  aucune  portion  dans  le  beurre  d’antimoine  ,  mais  à 
caufe  de  fon  acide  corrofîf ,  &  pareequ’en  même  temps  qu’on  fait  ce 
beurre  on  prépare  fouvent  le  cinnabre  d’antimoine,  où  le  mercure 
entre,  comme  il  a  été  montré.  L’opération  du  beurre  d’antimoine 

.  (  «)  Il  n'eft  point  prouvé  que  le  pré-  il  ne  répugne  point  dutoutque  ce  préci- 
cipité  d'argent  qu’on  fait  fervir  à  cette  pité  participe  tout-à-la  fois  de  l'un  &  de 
operation  ,  contienne  de  l'acide  nitreux  ;  l'autre  acide,  &  qu'il  ait  retenu  autant, 
on  croit  meme  communément  qu'il  ne  &  peut-être  plus,  de  l'acide  nitreux  qui 
contient  pou.t  d’autre  acide  que  l’acide  Je  tenoit  en  diffolution,  qu'il  s'y  eft  uni 
marin  qu’on  a  employé  pour  le  précipi-  de  l'acide  marin  qui  a  procuré  Ja  préci¬ 
ser  j  mais  cela  mériterait  un  nouvel  exa-  pitation. 
sni.n  pour  conftater  ce  qu’il  en  eft,  car 
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lunaire  eft  une  preuve  &  un  exemple  de  ce  que  j’avance  ;  car  dans  fa 
préparation  il  n’entre  ni  fublimé  ,  ni  aucune  autre  préparation  de 
mercure ,  mais  à  fa  place  on  emploie  le  précipité  d’argent,  qui  ayant 
été  fait  par  l’eau  falée  a  retenu  dans  fes  pores  un  acide  falé  ,  fem- 
blable  ou  approchant  de  celui  du  fublimé  corrofif  :  cet  acide  ne 
peut  être  autre  choie  qu’une  efpéce  d’eau  régale  ,  car  il  provient  de 
l’efprit  de  nitre,  qui  ayant  diffous  l’argent,  &  en  ayant  empreint 
fes  pores,  s’eft  joint  enfuite  avec  le  fel  marin  (b)  :  cette  eau  régale 
fait  l’ébullition  qui  arrive  dans  le  récipient  pendant  la  diftillation  , 
parcequ’elle  pénétré  légèrement  le  beurre  d’antimoine. 

Quoique  le  beurre  d’antimoine  lunaire  foit  empreint  d’acides  cor- 
rofifs,  il  ne  paroît  pas  juftement  fi  rongeant  que  le  commun  ;  il  en 
faut  attribuer  la  raifon  à  la  même  ébullition  qui  s’eft  faite  dans  le  ré¬ 
cipient  (c)  ,  car  par  ce  mouvement  de  parties  les  pointes  de  la  ma¬ 
tière  ont  été  un  peu  émoulfées,  au  lieu  que  dans  le  beurre  d’anti¬ 
moine  commun  les  acides  font  demeurés  en  leur  entier  attachés  fu- 
perfïciellement  à  l’antimoine. 

Encore  que  ce  beurre  foit  furnommé  lunaire ,  il  ne  contient  point 
d’argent,  fa  fubftance  ne  confifte  qu’en  celle  du  régule  d’antimoine 
&  des  acides.  On  en  peut  faire  de  la  poudre  d’Algaroth  &  du  bé-  Pouared'Ai- 
zoard  minéral.,  comme  de  l’autre,  par  les  méthodes  ordinaires;  mais f^°jh 
la  poudre  d’Algaroth  fera  un  peu  plus  farineufe ,  &  un  peu  moins  vo-  «1. 
mitive ,  à  caufe  de  l’ébullition  qui  eft  arrivée  dans  le  récipient ,  &  qui 
a  fixé  en  quelque  façon  le  beurre  d’antimoine  ( d ). 


(b  )  Le  fel  marin  n’entre  point  dans 
le  précipité  d’argent,  ce  n’eft  que  l’ef¬ 
prit  acide  de  ce  fel.  La  queftion  eft  , 
comme  on  l’a  dit  dans  la  Note  prece¬ 
dente  ,  de  fçavoir  s’il  y  eft  feul ,  ou  s’il 
ne  relie  pas  avec  lui ,  comme  il  paroît  que 
l'Auteur  le  penfe,  quelque  vertige  de  l’aci¬ 
de  nitreux,  dans^lequel  l’argent  étoit  en 
diffolution.  L’effervefcence  qu’on  obfer- 
ve  dans  l’opération  préfente  pourrait  fai- 
•re  jaenfer  que  la  chofe  eft  ainfi  -,  car  il  n’eft 
guéres  polïible  de  mieux  expliquer  cephé- 
nomene,  qu’en  difant  que  l’efprit  de  fel  du 
précipité  d’argent  s’étant  d’abord  uni  au 
régule ,  &  ayant  formé  avec  lui  du  beurre 
d’antimoine ,  l’acide  nitreux  contenu  dans 
ce  même  précipité,  &  qui  s’eft  élevé  en 
continuant  l’opération ,  attaque  le  beur¬ 
re  d’antimoine  ,  .  &  produit  en  agiflant 
fur  lui  le  même  mouvement  d’ébullition 
que  l’elprit  de  nitre  a  coutume  de  pro¬ 
duire^  lorfqu’on  le  verfe  fur  le  beurre 
d  antimoine  ordinaire  pour  en  faire  le  be- 
zoard  minéral  dont  il  fera  parlé  incef- 
famment. 

(c)  Suivant  ce  qui  vient  d’être  dit  dans 


la  Note  précédente ,  il  paroît  plus  vrai- 
femblable  de  faire  dépendre  cet  effet  de 
ce  que  l’eau  régale  unie  au  régule  d’anti¬ 
moine  le  rend  moins  corrofif  que  ne  le 
fait  l’efprit  de  fel  concentré  dans  le  beur¬ 
re  d’antimoine  ordinaire.  Il  eft  toujours 
bien  conftant  que  dans  l’une  &  l’autre 
opération  les  acides  n’ont  point  été  émouf- 
fes ,  &c  qu’ils  peuvent  fe  retirer  tout  auf- 
fi  entiers  que  lorfqu’on  les  a  employés 
d’abord. 

(d)  En  fuppofant  d’après  les  deux  der¬ 
nières  Notes  que  l’acide  du  beurre  d’an¬ 
timoine7  lunaire  eft  une  eau  régale  qui 
rend  le  régule  d’antimoine  moins  corro¬ 
fif  que  ne  le  fait  l’acide  marin  pur,  il 
eft  facile  de  concevoir  pourquoi  la  pou¬ 
dre  àïAlgarotlo  faite  avec  cette  efpéce  de 
beurre,  eft  moins  vomitive,  fans  imagi¬ 
ner  contre  l’expérience  que  ce  même 
beurre  ait  été  fixé.  On  peut  encore  don¬ 
ner  une  explication  très-vrai femblable  du 
même  fait ,  aulïi-bien  que  de  l’ébullition 
qui  fe  fait  appercevoir  dans  le  récipient 
pendant  la  diftillation  du  beurre  d’anti¬ 
moine  lunaire  ,  même  en  n’admettant 
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Les  petites  fleurs  blanches  &  argentines  qu’on  a  trouvé  attachées 
aux  parois  de  la  cornuë,  font  des  fleurs  du  régule  d'antimoine  qui  le 
font  fublimées  à  la  fin ,  ou  après  la  diftillation. 

La  malle  compaéte  qui  a  été  rétirée  du  fond  de  la  cornuë  eft  un 
mélange  de  tout  fargent  qui  avoit  été  employé ,  8c  de  la  partie  laplus 
fixe  du  régule  d  antimoine  qui  n’a  point  palfé  en  beurre.  Les  couleurs 
de  fa  furface  &  le  goût  falé  viennent  d'une  imprelfion  du  fel  marin 
qui  étoit  relié  dans  le  précipité  d’argent  ( e )  ,  nonobftant  les  lotions 
qu'on  en  avoit  faites.  Cette  maffe  eft  difficile  à  cafler,  à  caufe  de  la 
quantité  d'argent  qu'elle  renferme ,  &  qui  eft  malléable  étant  feul , 
mais  elle  fe  cafte  enfin,  8c  même  on  la  peut  réduire  en  poudre,  à 
caufe  du  régule  d’antimoine  qui  eft  caftant,  &  qui  s'étant  entremêlé 
avec  l'argent  l’a  rendu  plus  roide  en  fes  parties  ,  ou  moins  pliant, 
séparation  11  y  a  plufieurs  moyens  pour  féparer  cet  argent  d’avec  le  régule 
d’avec6™'*-  d'antimoine ,  mais  le  meilleur  &  le  plus,  profitable  eft  de  pulverifec 
guie  d’anti-  groffiérement  la  maffe ,  de  la  mettre  dans  le  petit  pot  de  terre  com¬ 
mune  avec  fes  couvercles  ,  &  de  procéder  à  en  faire  fublimer  les 
fleurs,  comme  j’ai  dit  de  celles  du  régule  d'antimoine  en  fon  lieu  : 
tout  le  régule  qui  eft  dans  la  maffe  fe  convertira  en  belles  fleurs  blan¬ 
ches  ,  cryftallines ,  brillantes ,  femblables  en  tout  aux  autres ,  &  l’argent 
demeurera  pur  au  fond  du  pot  en  une  maffe  qu’on  retirera. 


point  dans  le  précipité  d’argent  d’autre 
acide  que  l’acide  marin.  En  effet  ,fi  l’on 
confidere  que  malgré  les  fleurs  qui  fe  font 
élevées  pendant  l’opération  ,  &i  dont  on 
retrouve  une  partie  attachée  aux  parois 
de  la  cornue,,  il  relie  encore  une  bonne 
quantité  de  régule  confondu  avec  l’ar¬ 
gent  en  une  feule  maffe ,  on  en  conclura 
fans  peine  que  la  dofe  de  régule  employée 
ell  de  beaucoup  trop  grande,  comparai- 
fon  faite  avec  celle  dont  l'acide  marin 
contenu  dans  le  précipité  d’argent  peut 
fe  charger.  Que  doit-il  arriver  de  là  ?  Que 
le  beurre  d’antimoine  qui  s'élève  d'abord 
étant  accompagné  de  beaucoup  de  fleurs 
régulines  qui  fe  fuoliment  en  même  temps 


que  lui,  les  attaque  par  fon  acide  fur- 
abondant,  les  diffout  avec  efrervefcen- 
ce,  s’incorpore  avec  elles,  &  en  reçoit 
une  efpece  d’adouciffement ,  qui  confilte 
par  confequent  en  ce  que  le  beurre  d’an¬ 
timoine  lunaire  ell  moins  fhrchargé  d’aci¬ 
de  ,  &  plus  chargé  de  régule  que  le  beurre 
d’antimoine  ordinaire. 

(  ‘  )  L’acide  feul  du  fel  marin  peut  être 
caufe  de  cette  faveur  falée  ;  car  il  ell  im- 
poffible  qu’il  foit  relié  le  plus  petit  ato¬ 
me  de  fel  commun  dans  le  précipité  d’ar¬ 
gent  ,  parceque  l’acide  nitreux  qui  tenoit 
l’argent  en  diffolution  >  a  produit  nécef- 
fairement  la  décomposition  de  ce  fel. 


Poudre  d* Algaroth  s  ou  Emétique. 


LA  Poudre  d’Algaroth  eft  un  précipité  d’antimoine,  ou  du  beurre 
d’antimoine  lavé  (  a ). 


(a)  Pour  donner  une  idée  encore  plus 
julle  de  ce  que  c’eil  que  la  poudre  d’Al¬ 
garoth,  on  peut  dire  qu’elle  eft  un  beur¬ 
re  d’antimoine  dépouillé  par  le  lavage  de 


tout  l’acide  lurabondant  qui  lui  étoit  uni, 
&  dont  ce  qui  lui  en  relie  ell  faoulé  d’au¬ 
tant  de  régule  qu’il  en  peut  retenir  ;  au- 
lieu  que  dans  le  beurre  d’ antimoine ,  au 
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Faites  fondre  fur  les  cendres  chaudes  le  premier  beurre  d'antimoine 
que  j’ai  décrit  avec  le  régule ,  &  le  verlez  dans  une  terrine  où.  il  y  • 
aura  deux  ou  trois  pintes  d’eau  tiède ,  il  fe  précipitera  en  une  poudre 
blanche  qu’il  faut  adoucir  par  plu  fleurs  lotions ,  puis  la  garder;  c’eft 
ce  qu’on  appelle  improprement  Mercure  de  vie.  Elle  purge  par  haut  MerciItcd<. 
&  par  bas  :  on  la  donne  dans  les  fièvres  quartes  &  intermittentes,  &v ie. 
dans  toutes  les  maladies  où  il  eft  ’qucflion  de  purger  fortement  :  la  Verm,i 
dofe  en  efl  depuis  deux  grains  jufqu’à  huit,  dans  du  bouillon  ou  dans  Dofc. 
quelque  autre  liqueur  convenable. 

Si  l’on  ramaffe  toutes  les  lotions ,  &  qu’on  en  fafle  évaporer  envi¬ 
ron  les  deux  tiers,  ou  jufqu’à  ce  que  la  liqueur  foit  très-acide,  on 
aura  Vefprit  de  vitriol  philosophique  ( b )  ,  duquel  on  peut  fe  fervir  com-  Erpritdevi- 
me  de  l’efprit  de  vitriol  commun  dans  les  juleps  :  on  en  inet  jufqu’à 
une  agréable  acidité.  *  uu  • 

REMARQUES. 

J’ai  dit  ci-devant  que  le  beurre  ou  l’huile  glaciale  d’antimoine 
tfc-toit  autre  chofe  qu’un  mélange  d’efprits  de  fol  &  de  vitriol  avec 
le  régule  d’antimoine.  Cette  dernière  opération  confirme  cette  pen-- 
fée  (c) ,  puifque  lorfqu’on  a  jette  ce  beurre  dans  l’eau  tiède,  les  ef- 
prits  fe  délayent,  &  rendent  la  .liqueur  très-acide ,  laiffant  tomber  au 
fond  le  régule  d'antimoine;  deforte  que  la  poudre  d’Algaroth  n’eft 
qu’un  antimoine  déguifé,  à  peu  près  femblabie  aux  fleurs  blanches  , 
defquelles  nous  avons  parlé. 

L’eau  détache  bien  les  acides  du  beurre  d’antimoine,  parcequ’iîs  ne 
tiennent  pas  beaucoup  dans  les  pores  de  ce  minéral  mollaffe  Sc  ful- 
fureux  ;  mais  elle  n’eût  pas  pu  détacher  ces  mêmes  acides  quand  iis 
faifoient  le  fublimé  corrofif ,  parceque  les  pores  du  mercure  étant 
beaucoup  plus  ferrés  que  ceux  de  l’antimoine ,  ils  retiennent  avec 
plus  de  force  ce  qui  y  eft  entré  (fl?)- 

contraire,  c  étoit  le  régale  qui  étoit  iàou'.é 
d'autant  d’efprit  de  fcl  qu’il  peut  s’en 
charger.  s 

(  b)  Cette  dénomination  eft  aufiî  mal¬ 
fondée  qu’on  en  puilfe  ;  car  la  liqueur 
acide  dont  il  s’agit  n’eft  autre  chofe  qu’un 
véritable  efprit  de  fel  très-pur ,  &  qui  ne 
participe  en  rien  de  l’acide  vitriolique. 

(  cj  II  n’entre  point  dutout  d’acide  vi¬ 
triolique  dans  la  compofition  du  beurre 
d’antimoine ,  comme  on  en  peut  juger  par 
les  Notes  précédentes  ;  &  quanta  l’opé¬ 
ration  prefente,  il  eft  clair  qu’elle  ne 
prouve  autre  chofe,  linon  que  les  lo¬ 
tions  répétées  emportent  Amplement  ce 
qu’il  y  a  d’efprit  de  fel  furabondant  dans 
le  beu  re  d’antimoine  ,  fans  diffoudre  en 
aucune  façon  la  portion  de  cet  acide  qui 
eft  unie  plus  intimé  ment  au  régule  ,  & 


qui  fonne  avec  lui  la  poudre  d’Àlgaroth  j 
par  confequént  cette  p’oudre  différé  beau¬ 
coup  des  Heurs  blanches  d’antimoine  , 
puifque  celles-ci  ne  contiennent  aucun 
acide. 

( J)  On  feroit  bien  embarraffé  dans 
cette  fnppofition  pour  expliquer  com¬ 
ment  le  régule  d'antimoine  décompofe 
le  fublimé  corrofif,  &  lui  enleve  l’acide 
qui  était  fi  fortement  engagé  dans  les  po¬ 
res  prétendus’  du  mercure  :  je  dis  pores 
prétendus  ;  car,  que  fçavons-nous  fi 
l’union  des  acides  avec  le  mercure  ,  ou 
avec  toute  autre  lubftance,  ne  confifte 
pas  plutôt  dans  une  limple  application 
mutuelle  de  furfaces  contre  furfaces  ? 
Quoiqu’il  en  foit,  il  eft  très-certain  que 
l’eau  ne  peut  pas  dépouiller  le  fublimé 
corrofif  de  fes-  acides  furabondans ,  conv- 


Toids. 


Mercure 

ïîe. 
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On  peut  faire  la  poudre  d'Algaroth  de  la  même  façon ,  avec  le 
■béurre  qu’on  a  tiré  de  l'antimoine  crud ,  ou  du  foie ,  mais  elle  fera 
un  peu  moins  blanche,  &  principalement  fi  l’eau  qu’on  a  verfée  def- 
fus  efi:  un  peu  trop  chaude ,  parcequ’alors  les  parties  de  la  poudre  qui 
font  forties  de  l’antimoine  crud,  étant  plus  fulfureufes  que  celles  qui 
font  venues-  du  régule,  fe  rapprocheront  par  la  chaleur ,  &  pren¬ 
dront  une  couleur  jaunâtre  ou  grifâtre  (<?)  ;  car  la  poudre  d'Algaroth 
ne  tient  fa  blancheur  que  de  la  grande  atténuation  &  fublimation  des 
particules  de  l’antimoine.  Au  relie,  ces  différences  de  couleurs  ne 
changent  rien  à  la  qualité  médicinale  delà  poudre,  elle  efi:  aufli  bonne 
d’une  couleur  que  d’une  autre,  pourvu  qu’elle  ait  été  faite  dans  les 
réglés  pi  efcrites. 

Si  vous  avez  employé  quatre  onces  de  beurre  d’antimoine  ,  vous 
retirerez  une  once  fix  dragmes  de  poudre  d’Algaroth après  qu’elle 
aura  été  bien  lavée  &  féchée;  deforteque  quatre  onces  de  ce  beurre 
contiennent  deux  onces  &  deux  dragmes  d’efprit  acide ,  en  quoi  con- 
filie  la  corrofion. 

Cette  poudre  a  pris  fon  nom  d’un  Médecin  nommé  Algaroth  ,  ou 
Algeroth ,  qui  l’a  un  des  premiers  mife  en  ufage  :  elle  efi  appellée  Fou¬ 
dre  émetique  ,  à  caufe  qu’elle  fait  beaucoup  vomir.  Les  anciens  Chy- 
dcmiftes  l’ont  nommée  Mercure  de  vie ,  parcequ’ils  ont  cru  que  fa  fubf- 
tance  étoit  du  mercure  (f)  ,'  mais  ils  fe  font  trompés,  car  ce  n’elb 
qu’un  antimoine  atténué  ou  divifé ,  dans  lequel  il  n’eft  pas  entré  la 


me  elle  le  fait  à  l'égard  du  beurîe  d’an¬ 
timoine  ;  mais  le  temps  n’eft  pas  encore 
venu  de  pouvoir  expliquer  la  caufe  de 
cette  différence  d’une  maniéré  fatisfai- 
fante. 

[e]  Le  beurre  d’antimoine  préparé  avec 
l’antimoine  crud  11e  contient  pas  plus  de 
foufre  que  celui  qui  a  été  préparé  avec 
le  régule  ;  ainfî  ce  n’elt  point  là  ce  qui 
rend  moins  blanche  la  poudre  d’Algaroth 
faite  avec  cette  efpece  de  beurre  :  il  vaut 
mieux  s’en  tenir  là-deflus  à  ce  que  dit 
l’Auteur  dans  fon  Traité  de  l’Antimoi¬ 
ne  ,  qu’il  a  toujours  remarqué  que  pour 
peu  qu’on  emploie  l'eau  qu’on  verfe  fur 
le  beurre  d’antimoine ,  plus  chaude  que 
tiède ,  la  poudre  d’Algaroth  devient  après 
les  lotions  grife,  ou  jaunâtre,  parceque 
la  chaleur  fait  rapprocher  &c  réunir  en 
quelque  maniéré  les  particules  de  l’anti¬ 
moine,  qui  ne  tenoient  leur  blancheur 
que  de  l’atténuation  où  elles  étoient.  En 
effet,  on  conçoit  que  plus  l’eau  eft  chau¬ 
de,  &  plus  elle  enleve  au  régule  des 
acides  qui  lui  étoient  adhérens,  &:  qui 
en  tenoient  les  parties  divifées  &  écar¬ 
tées  les  unes  des  autres  :  il  arrive  ici  la 


ntême  chofe  qu’à  l’égard  du  turbith  mi¬ 
néral,  qui  devient  jaune  par  l’addition 
de  l’eau  bouillante ,  &  qui  relie  blanc 
lorfqu’on  ne  fe  fert  que  d’eau  froide  pour 
en  faire  la  précipitation. 

[/]  Il  faut  ajouter  ici  d’après  le  Trai¬ 
té  .  de  l’Antimoine  de  l’Auteur  ,  les 
mots  fuivans ,  «  Et  à  caufe  des  effets  fa- 
33  lutaires  qu'elle  a  produits  en  une  infi- 
33  nité  d’occafîons  33 .  Cependant  quelques 
Médecins  penfent  aujourd’hui  que  cette 
poudre  mériterait!  bien  plus  julle  titre 
d’être  appellée  Mercure  de  mort ,  par  rap¬ 
port  aux  funelfes  accidens  dont  fon  uia- 
ge  peut  être ,  &  a  été  en  effet  fuivi  quel¬ 
quefois  j  fur  quoi  je  ferai  obferver  que 
la  violence  avec  laquelle  agit  cette  ef- 
péce  d’émetique ,  autorife  non-feulement 
les  Médecins  à  le  bannir  entièrement  de 
leur  pratique  ,  comme  ils  l’ont  fait ,  mais 
encore  quelle  eft  très-propre  .à  détruire 
un  faux  préjugé  généralement  .répandu, 
&  qui  n’eft  point  dutout  prouvé,  fça- 
voir  que  les  acides  minéraux  amortiffent 
ou, pour  parler  le  bulgare  ordinaire,  fi¬ 
xent  l’émeticifé  de  l’antimoine  ,  &  que 
les  acides  végétaux  la  développent  &  la 
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’moîntîre  portion  de  mercure ,  Jjfton  que  je  Fai  prouvé  dans  mon 
Traité  de  FAntimoine.  Quelques-uns  lui  ont  donné  le  nom  de  Pou-  ,  Pondre-a»*. 
dre  angelmue ,  à  caulë  de  fes  grandes  qualités.  £clltlus' 

La  liqueur  acide  qui  provient  des'  lotions  du  beurre  d’antimoine 
pourrait  être  auffi  juftement  appellée  efprit  de  fel ,  comme  efprit  de  vi¬ 
triol  philofophique  ( g )  ,  puifqu’il  y  eft  entré  pour  le  moins  autant  des 
acides  du  fel,  que  de  ceux  du  vitriol.-  Ces  acides  s’étoienc  détachés 
du  fublimé ,  &  avoient  palïé  dans  Fantimoine ,  comme  il  a  été  dit  : 
pour  ce  qui  eft  du  furnom  de  Philofophique ,  il  a  été  donné  à  cette  li-  • 
queur  par  des  Philofophes  Alchymiftes ,  qui  trouvèrent  les  premiers 
la  maniéré  de  la  faire. 

Quoique  Felprit  de.  vitriol  philofophique  contienne  ce  qui  rendoif 
le  fublimé  brûlant,  corrolif ,  &  un  grand  poifon  ,  &  le  beurre  d’anti¬ 
moine  cauftique  &  rongeant,  cette  liqueur  eft  un  remède  des  plus  in- 
nocens  &  des  moins  capables  de  produire  aucun  effet  violent;  larai- 
fon  en  eft  facile  à  trouver,  c’eft  que  les  pointes  acides  qui  faifoient 
la  corrofion  &  1  âcreté  du  fublimé  &  du  beurre  d’antimoine,  à  caufe 
qu’elles  étoient  comme  emmanchées  par  un  bout  dans  les  pores  du 
mercure  &  du  régule  d’antimoine,  font  préfefttement  délayées  ,  con- 
fufes  &  écartées,  par  les  parties  de  l’eau ,  fans  arrangement,  &  ne  pou¬ 
vant  plus  faire  que  de  légères  impreiïïons. 

La  poudre  d’Algaroth  ne  fe  diffout  point,  ni  avec  l’efprit  de  nitre,  Diffoivantr 
ni  avec  l’eau  régale  ordinaire,  mais  elle  fe  diffout  avec  le  mélange  ÿ  la  r0l'dic 
des  efprits  de  nitre,  de  fel  commun,  &  de  vitriol,  qui  eft  une  ef-  °aL0"' 
péce  d’eau  régale  :  fi  l’on  fait  '  évaporer  la  diffolution  ,  qu’on  y  jette 
deux  fois  de  1  efprit  de  nitre,  faifant  confirmer  l’humidité  à  chaque 
fois,  on  aura  un  bézoard  minéral,  femblable  à  celui  que  je  vais  dé¬ 
crire. 

Les  Maquignons  recommandent  la  poudre  d’Aîgaroth  pour  la  p0lItjiecj.Aj 
pouffe  des  chevaux ,  ils  en  font  prendre  demi-once  à  ia  dofe  dans  une  garo*  bonne 
pinte  de  vin  ,  ou  dans  du  fon  mouillé ,  &  ils  en  font  continuer  Fufage  £eoujeIa 
de  deux  en  deux  jours  jufqu’à  quinze  fois.  vaux. 

Si  au  lieu  d’eau  l’on  emploie  du  vinaigre  diftillé  pour  laver  le  poudred’Ai- 
beurre  d’antimoine,  la  poudre  d’Algaroth  qui  en  proviendra  fera  un  g?roth  cetli" 
peu  moins  vomitive  que  l’autre  (h)  ,  pareeque  l’acide  de  la  liqueur 
aura  apporté  quelque  fixation  à  Fantimoine ,  &  l’aura  corrigé. 


portent  ni  (qu'au  plus  haut  degré.  Or  il 
eft  très-certain  que  la  poudre  d'Algaroth 
clt  un  émétique  bien  plus  violent  que  le 
vin  &  que  le  tartre  emétiques  ,  ce  qui 
renverfe  abfolument  la  doctrine  que  l'on 
combat  ici. 

[&]  Quelque  nom  que  Fon  donne  à 
cette  liqueur,  elle  il  eft  qu'un  efprit  d'e 
fel  des  plus  purs  ,  &  exempt  de  tout  mé¬ 
lange  d'acide  vitriolique  :  ceux  à  qui  il 
pourrait  relier  encore  quelque  doute  fur 


cet  article ,  peuvent  aifément  fe  détrom¬ 
per  ,  en  fe  rappellant  qu'il  n’entre  point 
d'autre  acide  que  l’acide  marin  dans  le 
fublimé  corrolif  qui  a  lèrvfà  faire  le 
beurre  d’antimoine  ,  &  en  faifimt  atten¬ 
tion  que  l’àrgent  corné  ,  qui  ne  contient 
certainement  point  dutout  d’acide  vitrio¬ 
lique,  peut  fervir  également  à  faire  le 
beurre  d'antimoine. 

[fe]  Ceci  confirme  ce  qui  a  été  dit 
dans  la  pénultième  JNote  contre  le  pré- 
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On  peut  faire  retourner  la  poudr^d’Algaroth  en  régule  8c  en  beurré 
d'antimoine  ;  on  peutaufli  laréduiiré  en  verre  parla  tulion.  Voyez  mon 
Livre  de  l'Antimoine,  où  vous  trouverez  encore  plufieurs  autres  opé¬ 
rations  fur  cette  poudre. 


jugé  qui  attribue  aux  acides  végétaux  la 
propriété  d'augmenter  la  vertu,  .émétique 
de  l'antimoine  ,  &  aux  acides  minéraux 
celle  de  la  diminuer  &  de  l'affoiblir  ;  d'où 
il  fuit  que  c'eft  un  autre  préjugé  dans  la 
Pratique,  &  un  abus  de  la  Science  Chy- 
rnique ,  que  d'interdire  à  un  Malade  l'ufa- 
ge  des  acides  végétaux,  par  la  crainte 
feule  de  rendre  trop  forte  l'aétion  émé¬ 
tique  de  quelque  préparation  antimo¬ 
niale  qu'on  lui  aura  fait  prendre  ,  aufli  - 
bien  que  de  preferire  les  acides  minéraux 
préférablement  aux  végétaux,  pour  ap- 
paifer  un  vomiffement  occafionne  par  une 
trop  forte  dofe  de  quelque  émétique  an¬ 
timonial.  L'éméticité  de  la  partie  régu- 
line  de  l'antimoine  eft  un.g  qualité  qui 
lui  eft  propre  &  naturelle,  indépendam¬ 
ment  de  tout  mélange  avec  un  acide,  tel 
qu’il  foit.  Il  eft  vrai  que  cette  qualité  fe 
communique  avec  une  très-grande  faci¬ 
lité  aux  acides  du  régné  végétal ,  &  que 
les  açides  minéraux  s'en  impreignent  (dif¬ 
ficilement,  par  la  raifon  qu'ils  ne  diffol- 
vent  le  régule  d'antimoine  qu'avec  pei¬ 
ne ,  &  par  certains-  procédés  particuliers, 
tels ,  par  exemple  ,  que  celui  du  beurre 
d'antimoine  :  mais  aufli  lorfque  ces  der¬ 
niers  acides  font  une  fois  unis  avec  le 
régule  d'antimoine,  comme  ils  fe  font 
.chargés  d'une  beaucoup  plus  grande  quan¬ 
tité  de  cette  fubftance  emétique,  que  ne 
le  peuvent  faire  les  acides  végétaux ,  ils 
forment  un  compofé  beaucoup  plus  émé¬ 
tique  que  ceux-ci  n'ont  coutume  de  le 
faire.  Il  eft  évident  par  ces  réflexions 


que  les  acides,  tels  qu'ils  foient ,  n'alte- 
rent  en  aucune  façon  la  qualité  éméti¬ 
que  du  régule,  &  qu'ils  ne  font  que  la 
conferver  telle  qu'ils  l'ont  reçue ,  mais 
dans  un  degré  proportionné  à  la  dofe 
de  régule  qu’ils  ont  diffoute.  Il  eft  donc 
impoffible  que  les  acides  végétaux  aug- 
menteat  feffet  d'un  émétique  antimo¬ 
nial,  autrement  il  faudroit  dire  que  le 
•tartre  ftibié,  par  exemple, feroit  plus  émé¬ 
tique  étant  pris  dans  du  fyrop  de  limons, 
que  dans  tout  autre  véhicule;  &  par  une 
conféquence  néceflaire  il  faudroit  dire 
aufli  que  le  vin  émétique  coupé  avec  du 
vin  ordinaire ,-  doit  devenir  par  cette  ad¬ 
dition  feule  plus  émétique  qu'il  n'étoit 
auparavant,  ce  qui  eft  abfurde.  On  peut 
donc  employer  indifféremment  les  açides 
végétaux  ou  minéraux  pour  calmer  la 
trop  grande  violence  d'un  vomiffement 
occalîonné  par  un  éméciqua  antimonial 
adminiftré  mal-à-propos,  &  à  contre¬ 
temps  :  c'eft  aufli  ce  que  mon  Pere  m'a  dit 
avoir  expérimenté  plusieurs  fois  avec  fuc- 
cès  dans  le  cours  de  fa  Pratique.  On  lit 
dans  la  Diflertation  de  Rothe  furies  Sels 
des  Métaux  une  Obfervation  qu'il  rap¬ 
porte  d'après  Baffle  Valentin ,  &  qui  peut 
encore  fervir  à  donner  un  nouveau  poids 
à  tout  ce  que  l'on  vient  de  dire  :  C’eft 
que  «  le  vinaigre  diftillé  diminue  la  force 
==  du  verre  d'antimoine  &  des  autres  émé- 
»  tiques  antimoniaux,  &  même  la  détruit 
=3  entièrement  33.  Voilà  qui  eft  bien  con¬ 
traire  àce  qu'on  enfeigne  ordinairement 
fur  cette  matière. 


Bé&oard  minéral. 

CEtte  préparation  eft  un  antimoine  fixé  par  l’efprit  de  nitre , 
8c  rendu  fudorifique  (a). 

Faites  fondre  fur  les  cendres  chaudes  deux  onces  de  beurre  d'anti¬ 
moine,  8c  les  verfez  dans  unephiole  ou  dans  un  matras  :  jettez  deffus 

O  )  On  verra  par  les  Notes  fuivantes  &  peu  propre  à  produire  feffet  fudorifi¬ 
que  le  bézoard  minéral  eft  une  pure  terre  que  dont  on,  la  .croit  capable, 
ïéguline  dépouillée  dé  toutphlogiftique  , 
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fieu  à  peu  de  bon  efprit  de  nitre ,  jufqu’à  ce  que  la  matière  foît  par¬ 
faitement  diffoute  ;  il  faut  ordinairement  autant  d’efprit  de  nitre  qua 
de  beurre  d’antimoine,  il  s’élèvera  des  vapeurs  pendant  la  diffolution , 
lefquelles  il  eft  bon  d’éviter;  c’eft  pourquoi  il  faut  mettre  le  vaiffeau 
fous  la  cheminée  :  verfez  votre  diffolution  qui  fera  claire  Sc  rougeâ¬ 
tre  dans  une  cucurbite  de  verre ,  ou  dans  une  terrine  de  grais ,  &  la 
faites  évaporer  à  un  feu  de  fable  affez  lent  jufqu’à  ficcité ,  il  vous  ref- 
tera  une  maffe  blanche  péfant  une  once  &  demie ,  que  vous  laiffe- 
rez  refroidir,  puis  vous  jetterez  deffus  deux  onces  d’efprit  de  nitre: 
remettez  le  vaiffeau  fur  le  fable  pour  faire  évaporer  l’humidité  com¬ 
me  devant ,  vous  aurez  une  maffe  blanche  qui  n’aura  en  rien  aug¬ 
menté  ni  diminué ,  car  elle  péfera  encore  une  once  Sc  demie  :  ver¬ 
fez  pour  la  derniere  fois  deux  onces  d’efprit  de  nitre  fur  la  maffe  blan¬ 
che.,  &  ayant  fait  évaporer  l’humidité,  augmentez  un  peu  le  feu, 

Sc  calcinez  la  matière  pendant  demi-heure ,  puis  la  retirez  du  feu  , 
vous  aurez  environ  onze  dragmes  d’une  matière  féche ,  légère ,  fria-  .  Poids; 
ble,  blanche,  d’un  goût  acide,  agréable,  elle  fe  réduira  en  une  pou¬ 
dre  groffiere  &  grumeleufe ,  qu’il  faut  garder  dans  une  phiole  bien 
bouchée.  Elle  eft  fudorifique,  Sc  elle  fert  aux  mêmes  ufages  que  l’an-  Veftu'* 
timoine  diaphonique  :  la  dofe  en  eft  depuis  fix  jufqu’à  vingt  grains  DoIe* 
jlans  du  bouillon ,  ou  dans  quelque  autre  liqueur  appropriée. 

» 

R  E  M  A  R  £  UES \ 

L’efprit  de  nitre  étant  joint  aux  acides  du  fel  Sc  du  vitriol  qui  font  DiÆbiv»#c 
dans  le  beurre  d’antimoine  (b)  ,  il  fe  fait  une  efpéce  d’eau  régale ,  qui  ÿ  resu!e 
jeffc  le  véritable  diffolvant  du  régule  d’antimoine. 

Les  efprits  de  vitriol  &  de  fel  n’avoient  pas  été  affez  forts,  ni  en  Pourquoi 
affez  grande  quantité ,  pour  diffoudre  entièrement  l’antimoine  ,  ils  i’effctYcrcc»v 
n’avoient  fait  que  s’y  attacher;  mais  lorfqu’ils  font  joints  avec  l’ef-ce‘ 
prit  de  nitre  ils  agiffent  avec  beaucoup  plus  de  force  ,  car  ils  pénè¬ 
trent  &  écartent  toutes  les  particules  du  minéral ,  les  rendant  imper¬ 
ceptibles  Sc  incapables  de  recevoir  une  plus  grande  diffolution.  Or 
dans  cette  pénétration  il  fe  fait  une  grande  effervefcence ,  comme 
dans  la  diffolution  du  mercure  ;  c’eft  pourquoi  nous  recommandons 
de  verfer  l’efprit  de  nitre  peu  à  peu,  de  peur  que  la  matière  ne  s’élève 
fur  le  vaiffeau.  Cette  effervefcence  provient  ae  la  réfiftance  que  les 
pointes  des  efprits  trouvent,  lorfqu’ils  entrent  dans  les  pores  de  l’an¬ 
timoine  (c),  car  auffi-tôt  que  la  diffolution  eft  achevée,  il  ne  fe  fait 

(b  )  On  a  déjà  vu  précédemment  que  contraéte  avec  felprit  de  fel  de  cette  prè¬ 
le  beurre  d'antimoine  ne  contient  point  paration. 

d'acide  vitriolique  ;  mais  comme  cet  aci-  (r)  C’eft  une  queftion  de  fçavok  fi 
de  n’eft  point  néceffaire  pour  faire  de  l'eau  les  parties  intégrantes  du  régule  d’anti¬ 
régale  ,&  qu'il  y  eft  meme  inutile ,  il.  efl:  moine  ont  véritablement  des  pores,  &  • 
toujours  vrai  de  dire  que  l’efprit  de  nitre  par  confequent  fi  la  diffolution  de  cette 
qu'on  ajoute  au  beurre  d'antimoine ,  fe  fubftance  fe  fait  par  l’introduélion  des 
change  en  eau  régale,  par  l'union  qu'il  pointes  acides  .dans  ces  pores  fuppofés, 

A  a  a 
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plus  aucune  ébullition.  On  fait  enfuite  évaporer  l’humidité,  &  on 
reverfe  encore  deux  fois  de  Tefprit  de  nitre  fur  lamaffe  fixe,  comme 
nous  avons  dit,  après  quoi  le  beurre  d’antimoine  qui  étoit  un  caus¬ 
tique  &  un  grand  vomitif,  devient  un  des  plus  doux  remèdes  que 
nous  ayons  ,  &  fort  approchant  de  la  préparation  d’antimoine  qu’on 
appelle  diaphor étique  minéral  ( d ). 


Rien  n’empêche  de  penfer  que  les  molé¬ 
cules  acides  s’unifient  aux  molécules  ré- 
gulines  par  une  fiinple  juxtapofition  de 
leur  furface  ,  d’où  réfaltent  de  nouvelles 
molécules*  compofées  ,  en  partie  acides, 
&  en  partie  régulines ,  dont  la  péfanteur 
fpécifique  eil  telle,  quelles  relient  fuf- 
pendues  dans  le  phlegme  qui  fervoit  de 
véhicule  aux  acides,  tant  que  ce  phlcg- 
meellen  quantité  fuiîi  fan  te  ,  ou  jufqu’à 
ce  que  l’addition  d’une  nouvelle  fubilan- 
ce  vienne  à  détruire  l’union  qui  les  for- 
moit.  Ce  que  l’on  dit  ici  de  la  diflolu- 
tion  de  l’antimoine  pourrait  s’appliquer 
auflî  à  toutes  les  autres  efpeces  de  dilfo- 
lutions  ;  mais  quoi  qu’il  en  Toit  de  ces 
conjeâures,  l’etfervefcence  dont  il  s’agit 
ici  n’eft  occafîonnée  que  par  la  rapidité 
avec  laquelle  l'eau-forte ,  en  s’uniffant  aux 
particules  de  régule  qu’elle  trouve  divi¬ 
nes  par  l’efpnt  de  fel ,  dégage  l’air  qui 
étoit  contenu  dans  le  beurre  d’antimoine, 
en  même  ♦temps  quelle  laiffe  échapper 
auflî  celui  qu’elle  renferme.  Suivant  une 
expérience  de  M.  Haies  rapportée  dans  fa 
Statique  des  végétaux,  un  demi-pouce 
cubique  d’huile  d’antimoine,  &  autant 
d’eau-forte,  ont  produit  trente-fix  pou¬ 
ces  cubiques  d’air,  ce  qui  fait  une  quan¬ 
tité  égale  à  foizante  &  douze  fois  le 
volume  du  beurre  ou  de  l’huile  d’anti¬ 
moine. 

(d)  Si  l’on  fe  contentoit  de  verfer  de 
l’efprit  de  nitre  fur  la  maffe  ,  fans  la  fou- 
tnettre  enfuite  à  la  calcination ,  il  s’en 
faudrait  beaucoup  que  l’on  obtînt  par  là 
un  remède  doux,  &  femblable  à  l’anti¬ 
moine  diaphonique  ;  car  l’acide  nitreux 
reliant  uni  au  régule ,  au  lieu  &  place  de 
l’acide  marin  dont  il  a  procuré  le  déga¬ 
gement  ,  rendroir  cette  préparation  très- 
corrolive  :  la  calcination  elt  donc  abfo- 
lument  néceffaire  pour  enlever  tous  les 
acides  qui  relieraient  attachés  au  régu¬ 
le,  &  en  même  temps  pour  difCper  la 
plus  grande  partie ,  &  même  routle  phlo- 
giilique  de  ce  même  régule ,  fans  quoi  la 
préparation  aurait  encore  un  effet  émé¬ 


tique.  On  conçoit  par  là  que  fuivant  les 
diflerens  degrés  de  calcination  qu’aura 
éprouvé  le  bézoard  minéral,  il  doit  avoir 
des  qualités  toutes  differentes  :  une  le- 
gere  calcination  ne  le  privera  que  d’une 
partie  de  fes  acides  ,  &  ne  le  dépouil¬ 
lera  qu’imparfaitement  de  fon  phlogiili- 
que  3  ainfî  cette  préparation  confervera 
encore  de  la  caullicité  &  de  l’éméti- 
cité  :  une  calcination  plus  forte  ,  mais 
qui  n’aura  pas  été  continuée  affez  long¬ 
temps,  ni  pouflée  jufqu’au  dernier  de¬ 
gré  ,  lui  enlevera  affez  d’acides  &  de 
phlogillique  pour  qu’il  ne  foit  plus  ni 
corrofif,  ni  émétique.  Cependant  à  la 
faveur  du  peu  de  phlogillique  qu’il  aura 
retenu,  faute  d’un  feu  fuffifant pour fen 
priver  entièrement,  il  retiendra  aüflî  quel¬ 
que  petite  portion  d’acide  qui  lui  don¬ 
nera  la  faveur  que  l’on  obferve  dans  le 
bézoard  minéral  préparé  fuivant  le  pro¬ 
cédé  de  l’Auteur,  &  à  raifon  de  ce  lé¬ 
ger  veflige  d’acide  il  pourra-  avoir  quel¬ 
que  effet  médicinal,  &  produire  même 
quelquefois  la  fueur,  comme  les  acides 
le  font  dans  certaines  circonilances.  Mais 
fi  l’on  a  calciné  le  bézoard  minéral  auflî 
long-temps,  &  auflî  fortement  qu’il  efl 
poflïble  de  le  faire,  comme  le  prefcri- 
vent  quelques  Artiiles,  alors  il  fera  tel¬ 
lement  dépouillé  de  tous  fes  acides  & 
de  tout  fon  phlogillique ,  qu’il  ne  fera 
plus  qu’une  terre  réguline  abfolumentm- 
fîpide  ,  infoluble  dans  toutes  fortes  de 
menflrues ,  fans  nulle  vertu ,  &  qui  ne  dif¬ 
féré  de  l’antimoine  diaphorétique  qu’en, 
ce  que  celui-ci  contient  une  bonne  par¬ 
tie  de  la  terre  ,  que  le  nitre  qui  a  fervi  à 
le  préparer  a  fourni  en  fe  decompofant. 
Il  ell  évident  par.  tout  ce  que  l’on  vient 
de  dire,  que  le  procédé  de  l’Auteur  pour 
faire  le  bézoard  minéral  eil  préférable  à 
tout  autre, puifqu’il  eil  le  feul  qui  puiffe 
nous  fournir  cette  préparation  exempte- 
de  toute  qualité  pernicieufe  ,  fans  qu’elle 
foit  pour  cela  privée  de  toute  vertu  5  mais 
il  elt  clair  auflî  que  le  bon  effet  qu’on 
peut  attendre  de  cette  préparation,n’étant. 
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Ce  changement  eft  alTez  furprenant ,  &  il  eft  difficile  à  concevoir 
qu’un  efprit  corrofif  acide  comme  l’efprk  de  nitre  ,  puiffe  adoucir, 
une  matière  qui  n'eft  cauftique  que  parcequ’elle  eft  abreuvée  d’ef- 
prits  acides  (e). 

Pour  réfoudre  cette  difficulté ,  il  faut  concevoir  que  le  beurre 
d’antimoine  étoit  cauftique  ,  parceque  les  acides  qu’il  contenoit 
étoient  attachés  fuperficiellement,  &  proportionnés,  enforte  que  le 
mouvement  de  l’antimoine  leur  fervoit  de  véhicule  pour  lancer  leurs 
pointes  ;  mais  qu’aprèsla  diffolution  les  acides  étant  en  grande  quan¬ 
tité  ,  ils  fixent  l’antimoine ,  &  lui  ôtent  non-feulement  fon  mouve¬ 
ment,  mais  ils  s’entrelaffent  dans  les  parties  mollaffes  &  embarraffan- 
tes  de  ce  mixte,  &  y  perdent  leur  corrofion. 

C’eft  auiïi  par  la  même  raifon  que  le  beurre  d’antimoine  perd  fa 
qualité  émétique  dans  eette  opération  ;  car  fon  foufre  falin  ayant  été 
en  partie  diflïpé  par  l’évaporation,  &  en  partie  fixé  par  les  acides  ,  il 
n’y  a  plus  rien  qui  puiffe  irriter  l’eftomac  :  s’il  refte  quelques  parties 
volatiles  dans  le  bézoard  minéral ,  comme  il  n’en  faut  pas  douter ,  el¬ 
les  font  foibles  ,  &  elles  n’ont  la  force  que  de  pouffer  par  tranfpi* 
ration. 

Deux  circonftances  prouvent  qu’il  s’eft  diiïipé  pendant  l’opération 
confidérablement  des  parties  fulfureufes  de  l’antimoine  (/)  j  la  prer 

pas  autre  que  celui  de  l’acide  qu’elle  con-  terre  réguline  à  laquelle  ils  font  unis, 
tient ,  on  peut  aifément  s’épargner  l’em-  puifque  cette  terre  ,  indépendamment  de 
barras  &  les  frais  qu’il  en  coûte  pour  fon  union  avec  les  acides ,  a  trop  perdu 
avoir  un  remède  dont  il  eft  fi  fimple  de  de  fon  phlogiftique  par  la  calcination  , 
trouver  l’équivalent.  pour  çonferver  la  moindre  vertu  émé- 

(  e  )  Cela  n’a  plus  rien  de  furprenant  tique, 
ni  de  difficile  à  concevoir ,  après  ce  qui  (f)  L’une  8c  l’autre  circonftance  prou- 
vient  d’être  dit  dans  la  Note  préceden-  ve  encore  mieux  que  la  calcination  a 
te,  que  la  calcination  feule  eft  ce  qui  produit  l’évaporation  de  tous  les  acides 
procure  au  bézoard  minéral  fon  adou-  qu’on  avoir  employés  dans  cette  prépa- 
ciffement.  Ainfi  l’explication  que  l’Au-  ration  j  car  i°.  les  vapeurs  qui  s’élèvent 
teur  donne  de  ce  phénomène  dans  les  pendant  l’opération  ,  affeétent  l’odorat  de 
deux  alinea  fuivans ,  devient  tout-à-fait  la  même  maniéré  précifément  que  celles 
inutile  :  mais  il  eft  important  d’obferver  de  l’efprit  de  fel  &  de  fefprit  de  nitre 
que  cette  faufle  idée  où  l’on  a  été  pen-  fumans.  En  fécond  lieu,  ce  que  la  ma- 
dant  long-temps  ,  que  l’efprit  de  nitre  tiere  a  perdu  de  fon  poids ,  excede  de 
dont  on  fe  fert  pour  faire  le  bézoard  mi-  beaucoup  la  quantité  d’efprit  de  nitre 
néral  reftoit  dans  cette  préparation  ,  eft  qu’on  avoit  ajouté  au  beurre  d’antimoi- 
ce  qui  a  donné  lieu  à  l’erreur  où  l’on  eft  ne  ;  car  de  deux  onces  de  beurre  d’anti- 
encore  aujourd’hui  ,  que  les  acides  mi-  moine,  &  de  fix  onces  d’efprit  de  nitre  que 
néraux  fixent  l’éméticité  de  l’antimoine  :  l’on  avoit  employées ,  il  ne  refte  en  tout , 
rien  cependant  n’étoit  plus  facile  que  de  l’opération  finie  ,  que  onze  gros  de  bé- 
fe  détromper  à  ce  fujet.  Il  fuffifoit  de  zoard  minéral ,  c’eft-à-dire ,  qu’outre  tour 
faire  réflexion  que  la  calcination  enleve  l’efprit  de  nitre  qui  s’eft  diffipé  en  fu¬ 
ies  acides  qu’on  avoit  ajoutés,  8e  que  mées,  le  beurre  d’antimoine  a  encore 
s’il  en  refte  quelques-uns,  comme  cela  .perdu  près  d’un  tiers  de  fon  poids  ,  ce 
arrive  lorfqu’on  n’a  pas  donné  le  feu  af-  qu’on  ne  peut  attribuer  qu’à  l’expulfion 
fez  fort  ,  on  ne  peut  pas  dire  que  ce  font  totale  de  l’acide  marin  qui  entroit  dans 
eux  qui  modèrent  l’effet  émétique  de  la  fa  eompoficion.  Quant  aux  parties  fulfu» 

A  a  a  i  j 


Comment  le 
beurre  d’an¬ 
timoine  de¬ 
vient  fudori- 
fique  par  l’ad¬ 
dition  de  l’ef- 
pric  de  nitre*. 
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miere  eft  une  odeur  fulfureufe,  extraordinairement  puantê  &  fatlN 
guante  à  la  poitrine ,  que  les  vapeurs  ont  rendue  en  affez  grande  quan¬ 
tité  dans  le  temps  de  la  dilîolution  du  beurre ,  &  pendant  les  évapo¬ 
rations  ;  la  fécondé  eft  la  diminution  du  poids  de  la  matière ,  car  au 
lieu  qu'elle  devroit  avoir  augmenté ,  puifqu  il  s’y  eft  attaché  les  acides 
de  fix  onces  d'efprit  de  nitre,  elle  fe  trouve  diminuée. 

Quand  le  vailîeau  dans  lequel  on  fait  le  bezoard  minéral,  eft  pe¬ 
tit  ,  &  que  la  matière  ne  trouve  point  affez  à  s’étendre  fur  la  fin  de 
l’évaporation ,  elle  prend  fouvent  en  deffous  une  couleur  jaune ,  mais 
le  bezoard  n'eft point  altéré  par  cette  couleur,  il  a  la  même  qualité 
que  le  blanc,  &il  perd  même  fa  jauneur,  Ôc  devient  blanc  fi  on  l’ex- 
pofe  quelques  heures  à  l’air. 

Cette  poudre  eft  appellée  Bezoard  minéral ,  parcequ'ei'e  fait 
fuer  (g)  comme  la  pierre  de  bezoard:  On  en  tire  une  plus. grande 
quantité  du  beurre  fait  par  le  régulé ,  que  de  celui  qui  a  été  fait  par 
l’antimoine  crud  {h) ,  parceque  le  premier  eft  plus  folide ,  &  con¬ 
tient  moins  d'humidité  aqueufe. 

Il  faut  fçavoir  que  ces  préparations  ne  font  que  des  divers  déguife- 
mens  du  régule  d’antimoine ,  faits  par  les  efprits  acides  ou  par  le  feu  ; 
deforte  que  par  la  fufion  ,  &  par  quelque  fel  réductif ,  on  les  fera  re¬ 
tourner  en  régulé,  détruifant  les  fels  (i)  qui  les  retiennent  fous  cette 
forme. 


reufes  de  l'antimoine  dont  parle  ici  l’Au- 
teur,  ce  ne'  peut  être  autre  chofe  que  le 
phlogiftique  du  régule  ,  puifque  le  beurre 
d’antimoine  ne  contient  pas  la  plus  pe¬ 
tite  portion  du  foufre  commun ,  qui  fait 
partie  de  l’antimoine  ordinaire. 

(g  )  Confultez  la  precedente  Note  d. 
fur  la  prétendue  vertu  du  bézoard  mi¬ 
néral. 

(h)  Selon  toutes  les  apparences ,  cela 
ne  peut  avoir  lieu  que  lorfqu’on  n’a  pas 
autant  pouffé  le  feu  "dans  Une  opération 
que  dans  l’autre  ;  d’où  il  arrive  que  la 
maffe  a  moins  perdu  alors ,  &  de  fon  vo¬ 
lume  ,  &  de  fon  poids.  Ce  qu’il  y  a  de 
certain,  c’eft  que  Lemery  lui-même  a 
enfeigné  plus  haut,  &  avec  raifon,  que 
le  beurre  d’antimoine  préparé  avec  l’an¬ 
timoine  crud  eft  plus  congelé  ,  &  a  plus 
de  confiftance  que  celui  qui  eft  préparé 
.avec  le  régule  -,  par  conféquent  la  preuve 


qu’il  tire  ici  de  la  propolîtion  contrai¬ 
re,  tombe  d’elle-même. 

(i)  Il  ne  s’agit  pas  tant  pour  faire 
cette  réduction  de  détruire  des  fels  donc 
il  ne  relie  pas  pour  l’ordinaire  le  moin¬ 
dre  vellige  dans  le  bézoard  minéral,  que 
de  reftituer  à  cette  chaux  réguline  le 
phlogiftique  qu’elle  a  perdu  par  la  cal¬ 
cination  ;  c’eft  pourquoi  il  faut  abfolu- 
ment  le  concours  de  quelque  matière 
graffe  ou  huileule,  en.  un  mot  qui  con¬ 
tienne  du  phlogiftique  pour  opérer  cette 
réduétion ,  auffi-bien  que  celle  de  tou¬ 
tes  les  chaux  métalliques.  Les  fels  feuls 
&  par  eux-mêmes  ne  feraient  point  pro¬ 
pres  à  cet  effet  ,  à  moins  qu’ils  ne  fuf- 
fent  mêlés  de  quelque  matière  inflam¬ 
mable  qui  puiffe  fournir  du  phlogiftique, 
tandis  que  de  leur  côté  ils  facilitent  te 
fufion  de  la  matière.. 


I 


COURS  DE  C  H  Y  M  I  S. 


375 


figsaasasa 


'  Panacée  antimoniale. 

CEtte  opération  eft  un  tartre  foluble  rendu  émétique  par  du 
beurre  d’ Antimoine  ,  &  réfous  en  liqueur  par  l’humidité  de 
l’air  ( a ). 

Mettez  dans  un  grand  matras  demi-livre  de  beurre  d’antimoine,  une 
livre  de  cfyftal  de  tartre  fubtilement  pulvérifé ,  &  fix  livres  d’eau 
commune  un  peu  chaude  ;  brouillez  bien  le  tout,  &  bouchez  le  ma¬ 
tras  d’un  bouchon  de  papier  ;  placez-le  fur  le  fable,  &  faites  delfous  un 
feu  gradué  jufqu’à  faire  bouillir  la  liqueur,  ce  que  vous  continuerez 
pendant  fept  ou  huit  heures  :  le  çryflal  de  tartre  fe  fera  dilTous  prefque 
tout-à-fait  fans  fermentation  apparente,  &  la  diffolution  aura  pris 
d’abord  une  couleur  rougeâtre  &  un  goût  aigre  ;  mais  en  bouillant 
cette  couleur  aura  changé ,  &  fera  devenue  blanche  :  verfez-y  en- 
fuite  peu  à  peu  une  livre  d’huile  de  tartre  faite  par  défaillance,  & 
chauffée,  il  fe  fera  une  effervefcence ,  laquelle  étant  paffée  vous  fil¬ 
trerez  la  liqueur  encore  chaude ,  &  vous  en  ferez  évaporer  l’humi¬ 
dité  dans  un  vaiffeau  de  verre  ou  de  grais  au  feu  de  fable  jufqu’à  fic- 
cité  ,  il  vous  reliera  une  maniéré  de  fel  ou  de  tartre  émétique  (b  ),  Tartre£mj. 
qu’il  faudra  expofer  à  la  cave ,  ou  en  autre  lieu  humide;  il  s’en  réfou-  tique, 
dra  une  bonne  partie  en  liqueur  claire  que  vous  verferez  par  inclina¬ 
tion  dans  une  bouteille  de  verre  ,  &  vous  la  garderez;  c’eft  la  Pana¬ 
cée  antimoniale. 

Elle  eft  émétique  ,  mais  elle  agit  foibîement  :  la  dofe  en  eft  depuis 
huit  jufqu’à  vingt  gouttes  dans  du  bouillon,  ou  dans  quelque  autre  li¬ 
queur  appropriée. 

REMARQUES . 

Cette  préparation  eft  appelîée  communément  Panacée  univerfelle  ;  Panacêeurf„ 
elle  a  été  décrite  autrefois  avec  beaucoup  plus  de  eirconftances,  mais  ycrfciic!' 
qui  reviennent  exactement  à  la  defcription  que  j’en  donne  ici. 

Polir  bien  faire  l’opération,  il  faut  que  le  matras  foit  allez  grand, 
enforte  qu’il  n’y  en  ait  guéres  plus  de  la  moitié  de  rempli ,  afin  que 
la  matière  trouve  allez  d’efpace  vuide  pour  fe  raréfier  en  bouillant: 
il  eft  bon  de  faire  chauffer J’eau  avant  que  de  la  mettre  fur  le  beurre 
d’antimoine  &  le  cryftal  de  tartre,  tant  afin  que  le  mélange  s’en  faffe 
plus  vite ,  qu’afin  d’échauffer  le  vaiffeau  ;  enforte  qu’il  ne  foit  pas 


Vertuj, 


Doftj 


(a)  Ce  n’efl:  point  dutout  là  l’idée 
qu’il  faut  avoir  de  cette  préparation  ;  il 
fera  prouvé  dans  les  Notes  fuivantés  qu’ el¬ 
le  n’elt  autre  chofe  pour  la  plus  grande 
partie  qu’uq  fel  marin  régénéré  ,  fur- 


chargé  d’acides  ,  qui  contient  auffi  quel¬ 
que  peu  de  partie  réguline,  d’où  dépend 
fon  éméticité. 

(f)  Vojcz.  la  Note  precedente  5e  lés 
fuivantés. . 
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fi  en  danger  de  caiïer,  quand  on  aura  mis  du  feu  deflous. 

On  fait  bouillir  la  matière  long-temps ,  afin  que  le  cryftal  de  tartre 
s’empreigne  autant  qu’il  pourra  de  la  fubftance  émétique  du  beurre 
d’antimoine  (  c). 

L’effervefcence  qui  arrive  quand  on  verfe  l’huile  de  tartre  fur  la  ma¬ 
tière  ,  vient  de  ce  que  les  acides  du  cryflal  de  tartre  &  du  beurre 


(  c  )  Cette  longue  ébullition  ne  fert 
qu’à  confirmer  du  charbon  en  pure  per¬ 
te  ;  on  peut  même  dire  que  l’opération 
dans  tout  fon  entier  eft  d’autant  plus  dif- 

Îiendieufe ,  qu’elle  eft  abfolument  inuti- 
e,  8e  quelle  ne  remplit  point  les  vues 
que  l’on  s'ypropofe,  qui  font  de  for¬ 
mer  un  tartre  émétique  ;  c’eft  ce  qui  va. 
paraître  bien  clairement  parles  reflexions 
fuivantes.  Il  eft  d’expérience  que  le  cryf¬ 
tal  de  tartre  eft  infoluble  dans  l’eau  froi¬ 
de  j  8e  qu’il  ne  peut  fe  dilfoudre  que 
dans  trente,  ou  au  moins  dans  vingt- 
quatre  fois  fon  pélànt  d’eau  bouillante  j 
par  confequent  ,  puifqu’on  n’emploie 
dans  l’opération  préfente  que  lix  livres 
d’eau  commune  fur  une  livre  de  crème 
de  tartre,  il  ne  pourrait  fe  dilfoudre  tout 
au  plus  que  quatre  onces  de  ce  fel,  fi 
l’eau  étoit  pure.  Mais  cette  eau  a  com¬ 
mencé  par  fe  charger  de  l’acide  furabon- 
dant  du  beurre  d’antimoine ,  8e  a  formé 
une  poudre  d’Algaroth  en  même  temps 
qu’elle  eft  devenue  un  efprit  de  fel ,  foi- 
ble  à  la  vérité  ,  mais  incapable  néanmoins 
de  dilfoudre  le  cryftal  de  tartre  :  aulfi 
n’eft-ce  qu’à  la  faveur  de  l’ébullition  que 
ce  fel ,  de  même  que  la  poudre  d’Alga¬ 
roth  qui  s’eft  formée  par  l’addition  de 
l’eau  commune,  refte  fufpendu  dans  la  li¬ 
queur,  8e  de  là  vient  la  couleur  blan¬ 
che  de  cette  liqueur ,  qui  s’éclairciroit 
bientôt  fi  l’on  lui  donnoit  le  temps ,  en 
fe  refroidilfant ,  de  dépofer  les  matières 
qui  ne  lui  font  que  confondues ,  fans  y 
être  dilfoutes.  Confidérons  préfentement 
ce  qui  doit  arriver  lorfque  l’on  vient  à 
ajouter  au  mélange  l’huile  de  tartre  par 
défaillance.  Boerhar  a  obfervé  qu’une 
once  d’alkali  fixe  t  tombant  en  deli- 
quium  ,  abforbe  l’humidité  de  l’air  juf- 
qu’à  la  quantité  de  trois  onces.  Il  fuit 
de  là  qu’une  livre  d’huile  de  tartre  par 
défaillance,  qui  eft  la  dofe qu’on  en  em¬ 
ploie  dans  l’opération  préfente  ,  contient 
quatre  onces  de  fel  alkali.  Or  M.  Hom- 
berg  a  trouvé  par  expérience  qu’une  on¬ 


ce  de  fel  de  tartre  devient  plus  péfante 
de  trois  gros  quatorze  grains ,  lorfqu’elle 
eft  parfaitement  faoulée  d’efprit  de  fel. 
Il  faut  donc  pour  faouler  exactement  une 
livre  d’huile  de  tartre  par  défaillance  avec 
de  l’efprit  de  fel,  une  once  8c  demie  8e 
cinquante-fix  grains  d’acide  réel  ;  mais 
une  demi-livre  de  beurre  d’antimoine 
contient  près  de  quatre  onces  d’efprit  de 
fel  des  plus  concentrés ,  c’eft-à-dire ,  qui 
eft  un  acide  prefque  pur  :  fuppofons  ce¬ 
pendant  que  cet  acide  ait  encore  retenu 
la  moitié  de  fon  poids  de  phlegme ,  c’eft 
toujours  deux  onces  d’acide  réel  qui  font 
contenues  dans  une  demi-livre  de  beurre 
d’antimoine  ,  c’eft  donc  beaucoup  plus 
a’il  n’en  faut  pour  faouler  une  livre 
’huile  de  tartre  par  défaillance  ;  cette  li¬ 
queur  alkaline  n’abforbera  donc  que  de 
l’efpritde  fel,  fans  toucher  le  moins  du 
monde  au  cryftal  de  tartre,  car  celui-ci 
eft  un  acide  trop  foible  pour  pouvoir 
exercer  fon  aétion  tant  qu’il  fe  trouve 
confondu  avec  un  acide  beaucoup  plus 
fort  que  lui ,  tel  qu’eftl’efprit  de  fel.  De 
l’union  de  l’alkali  du  tartre  avec  l’acide 
du  beurre  d’antimoine ,  il  réfulte  une  ef- 
péce  de  fel  marin  régénéré ,  qui  ne  dif¬ 
féré  du  fel  marin  ordinaire  que  par  fa 
bafe ,  8e  qui  d’ailleurs  a  les  memes  pro- 

friétés  ;  mais  comme  il  fe  trouve  dans 
opération  préfente  plus  d’efprit  de  fel 
que  l’alkali  n’en  peut  abforber,  le  fel  ma¬ 
rin  fe  trouve  chargé 'de  cet  acide  excé¬ 
dent,  8e  de  là  vient  qu’il  s’humeéte  à 
l’air,  8c  qu’il  tombe  en  liqueur j  d’un 
autre  côté ,  comme  ce  fel  a  été  retiré  par 
l’évaporation  d’une  liqueur  qui  contenoit 
aulfi  de  la  poudre  d’Algaroth ,  il  n’eft  pas 
étonnant  qu’il  ait  retenu  quelques  por¬ 
tions  de  cette  poudre  émétique,  8e  que 
par  conféquenf  il  foit  émétique  lui-mê¬ 
me.  La  panacée  antimoniale  n’eft  donc 
rien  moins  que  ce  que  l’on  s’imagine ,  8c 
ne  mérite  point  dutout  le  titre  faftueux 
dont  on  l’a  décorç.. 
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d’antimoine  entrent  avec  violence  dans  les  pores  du  fel  alkali  de  tar¬ 
tre,  &  les  écartent  rudement  (d). 

En  faifant  évaporer  la  liqueur  filtrée,  il  faut  obferver  de  l’agiter  fur 
la  fin  avec  une  efpatule  de  bois  au  fond  du  vaififeau,  car  autrement 
elle  ne  manqueroit  pas  ,  s’épaifti  fiant  en  fel,  de  s’y  attacher,  8c  d’y 
briller;  cet  accident  arriverait ,  à  caufe  que  le  cryftal  de  tartre  n’eft 
pas  un  fel  pur,  c’ell  un  mélange  de  tous  les  principes  :  or  comme  il 
contient  par  conféquent  de  l’huile ,  il  eft  fujet  à  fe  torréfier  &  à'fe 
brûler. 

Ce  fel  qui  eft  un  véritable  tartre  émétique ,  fe  réfout  en  liqueur 
par  l’humidité  de  l’air  ,  comme  font  tous  les  autres  fels  (  e) ,  mais  il 
en  refte  une  portion  qui  tombe  au  fond  du  vaifleau  en  maniéré  de 
magiftere ,  &  qui  ne  fe  met  jamais  en  liqueur. 

On  ne  doit  appréheender  aucun  effet  violent  de  cet  émétique  ;  il 
eft  des  plus  tempérés,  parcequele  fel  de  tartre  qui  y  a  été  mêlé  a 
fixé  &  rompu  en  partie  les  pointes  du  foufre  falin  de  l’antimoine  (/). 

(  d)  Ce  qui  vient  d’être  dit  dans  la 
note  precedente  prouve  évidemment  que 
les  acides  du  beurre  d’antimoine  font  les 
feuls  qui  ayent  part  à  cet  effet.,  qu’ils  ne 
produifent  qu’en  occasionnant  le  déga¬ 
gement  d’une  grande  quantité  d’air. 

(  e)  L’expérience  nous  apprend  le  con¬ 
traire  ,  &  nous  fait  voir  qu’il  eft  des  fels 
qui  ne  s’humeétent  jamais  à  l’air,  tels 
font  le  falçêtre  ,  le  tartre  vitriolé,  & 
plufîeurs  autres.  Il  en  eft  même,  qui, 
bien  loin  de  fe  réfoudre  en  liqueur,  tom¬ 
bent  en  efflorefcence  par  la  perte  qu’ils 
font  de  l’eau  de  leur  cryftallifation  dans 
l’air  libre.  De  ce  nombre  font  le  borax, 
le  fel  de  Glauber,  l’alun,  &  le  fel  de 
foude  ,  quoique  ce  dernier  foit  un  fel  al¬ 
kali  :  la  crème  ou  le  cryftal  de  tartre  eft 


auffi  un-  fel  non-feulement  qui  n’attire 
point  l’humidité  de  l’air  ,  mais  encore 
qui  eft  infoluble  dans  l’eau  froide  :  aufli 
eft-ce  ce  fel  qui  forme  la  plus  grande  par- 
tie  du  magiftere  dont  il  eft  ici  parlé ,  ce 
qui  confirme  ce  qui  a  été  dit  dans  l’avant- 
derniere  Note. 

(f)  L’infuffifance  de  cette  explication 
eft  fuffifamment  démontrée  par  celle  que 
l’on  a  donnée  du  même  phénomène  dans 
la  derniere Note  c.  Au  refte,  l’émétique 
dont  il  s’agit  doit  être  entièrement  banni 
de  la  pratique  de  la  Médecine ,  par  cela 
feul  qu’il  eft  trop  doux ,  &  que  l’on  rifi. 
que  prefque  toujours  de  manquer  l’effet 
que  l’on  fe  promet  de  fon  ufage,  ce  qui 
ne  fert  qu’à  fatiguer  un  Malade  ,  fans  lui 
procurer  aucun  foulagement. 


Huile  d' Antimoine  caujlique. 

CEtte  préparation  eft  une  portion  d’antimoine  dlfloute  dans 
les  efprits  acides  de  fel  8c  de  vitriol. 

Mettez  dans  une  cornuë  de  verre  fîx  onces  d’antimoine  en  pon¬ 
dre  bien  fubtile,  verfez  deflus  quatre  onces  de  bon  efprit  de  fel ,  8c 
autant  d’huile  cauftique  de  vitriol  :  brouillez  le  tout  enfemble,  8c 
ayant  bouché  la  cornuë,  pofez-Ia  le  bec  en  haut  fur  le  fable  :  donnez 
defîbus  un  petit  feu  de  digeftion  pendant  vingt-quatre  heures  :  baillez 
enfuite  le  bec  de  votre  cornuë,  &  l’ayant  débouchée  adaptez-y  un 
récipient  de  verre  ;  lutez  la  jointure  avec  de  la  velfie  mouillée  ;  faites 
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defl'ous  un  petit  feu  gradué  jufqu’au  fécond  degré  ,  il  diftillera  une 
liqueur  blanchâtre  :  augmentez-le  un  peu  fur  la  fin,  &  le  continuez 
jufqu’à  ce  qu'il  ne  tombe  plus  rien  dans  lé  récipient  :  laiftez  refroidir 
les  vaiffeaux ,  &  les  délutez  :  gardez  ce  que  le  récipient  contiendra 
dans  une  bouteille  bien  bouchée. 

C’eft  une  liqueur  efcarrotique,  elle  eft  propre  pour  ouvrir  les  chan¬ 
cres  vénériens,  pour  la  carie  des  os,  pour  manger  les  chairs  baveu- 
fes ,  pour  nettoyer  les  vieux  ulcérés ,  ôc  pour  la  gangrené  :  on  s'ea. 
fert  avec  des  plumaceaux. 

REMARQUES. 

Il  faut  que  la  cornue  foit  affez  grande ,  enforte  qu’il  y  ait  pour  le 
moins  la  moitié  de  vuide  ,  afin  que  l’humidité  ait  de  l'efpace  fuffi- 
famment  pour  fe  raréfier. 

Je  mets  le  tout  en  digeflion  vingt-quatre  heures,  afin  que  les  aci¬ 
des  ayent  le  temps  de  pénétrer  l’antimoine.  Si  j’ajoûtois  à  ce  mé¬ 
lange  huit  ou  dix  onces  d’efprit  de  nitre ,  l’antimoine  fe  diffoudroit 
avec  grande  effervefcence ,  parceque  les  trois  fortes  d’efprits  acides 
qui  y  leroient,  compoferoient  une  eau  régale,  avec  laquelle  l’anti¬ 
moine  eft  facilement  diffous ,  mais  on  n'a  pas  befoin  d'une  diffolu- 
tion  exafte  pour  cette  operation. 

Cette  liqueur  eft  improprement  appellée  huile ,  car  ce  n’eft  qu'une 
diffolution  de  quelques  parties  de  l’antimoine  dans  des  efprits  acides  : 
elle  ne  différé  d'avec  l’huile  glaciale  d’antimoine,  qu’en  ce  qu’elle 
contient  plus  de  phlegme  (n);  car  les  acides  du  fublimé  corrofif 
n  ont  point  d'humidité  aqueufe  qui  les  délaye ,  comme  il  y  en  a  dans 
les  acides  que  nous  avons  employés. 

On  pourroit  avec  cette  huile  faire  la  poudre  d’Algaroth  de  la  même 
maniéré  qu'avec  le  beurre,  mais  elle  ne  feroit  pas  fi  blanche.  On 
pourroit  aufti  employer  cette  liqueur  pour  faire  le  bezoard  minéral. 
L'efprit  de  nitre  étant  verfé  deffus,  il  fe  fait  ébullition,  comme 
quand  on  le  verfe  fur  le  beurre  d’antimoine. 

Cette  huile  d’antimoine  eft  moins  efcarrotique  que  le  beurre , 
parcequ'elle  contient  plus  de  phlegme  que  lui  :  elle  eft  aufti  plus  ai¬ 
lée  à  employer,  à  caufe  de  fa  liquidité. 

.  (a)  Elle  en -différé  encore  en  ce  que  triolique,'  &  en  cela  elle  a- beaucoup  de 
le  beurre  d'antimoine  y  eft  uni  avec  du  rapport  avec  la  liqueur  qui  a  été  décrits 
régule  d'antimoine  diflous  par  l’acide  vit  par  l'Auteur,  page  345  de  l'Edition  wê-S®. 
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Autre  Huile  d’ Antimoine. 

CEtte  préparation  eft  une  diffolution  de  quelques  parties  les 
plus  détachées  de  l’antimoine,  faite  par  l’acide  &  l’huile  de 
fucre  (rz). 

Prenez  égales  parties  d’antimoine  &  de  fucre  candi ,  réduifez-Ies 
en-poudre ,  &  les  ayant  mêlées  enfemble ,  mettez  le  mélange  dans  une 
cornue  de  verre  allez  grande ,  enforte  que  la  matière  n’en  occupe 
que  le  quart  :  placez  votre  cornue  fur  le  fable ,  &  y  adaptez  un  ré¬ 
cipient  :  donnez  un  feu  allez  lent  les  premières  heures ,  afin  de  faire 
diftiller  une  eau  phlegmatique ,  &  lorfqu’il  commencera  à  fortir  des 
gouttes  rouges-,  jettez ce  qui  fera  dans  le  récipient,  comme  inutile } 
puis  l’ayant  radapté ,  lutez  les  jointures ,  &  pouffez  le  feu  un  peu  plus 
fort ,  mais  conduifez-le  bien  ;  car  autrement  la  matière  fe  raréfie ,  8c 
coule  dans  le  récipient  en  fubftance ,  de  forte  qu’il  faut  recommencer 
l’opération  :  continuez  le  feu  jufqu’à  ce  qu’il  ne  forte  plus  rien  :  laif- 
fez  refroidir  les  vaiffeaux,  &  les  déîutez  :  verfez  ce  que  le  récipient 
contiendra  dans  une  bouteille,  &  le  gardez ,  c’eft  l’huile  d’antimoine; 
elle  eft.propre  pour  nettoyer  les  ulcérés ,  pour  les  dartres  ,  &  pour  les  Vertus 
démangeaifons  qui  viennent  furie  cuir  :  fi  elle  efi  trop  âcre  }  ou  la 
peut  tempérer  avec  de  l’eau  de  miel. 

'  REMARQUES . 

Le  fucre  contient  un  fel  effentiel  acide,  &  une  huile ,  qui  étant  mê-  eeque  c’eft 
langés  avec  une  portion  des  foufres  de  l’antimoine  (b )  ,  font  uneli-Pe  lhuile 
queur  nuileule. 

La  faveur  douce  du  fucre  ne  vient  que  du  mélange  naturel  de  cet  ce  qui  fait  la 
acide  avec  l’huile  ;  car  fi  l’on  fépare  ces  deux  fubftances ,  aucune  des  Jverur  doucs 
deux  ne  fera  douce. 

L’huile  toute  feule  efi  fade  fur  la  langue ,  parcequ’elle  ne  fait  gué- 
xes  d’imprefîion  fur  le  nerf  du  goût;  mais  quand  l’acide  y  efi  intime¬ 
ment  mêlé ,  les  pointes  de  cet  acide  fervent  de  véhicule  à  l’huile  pour 

prit  acide  du  fucre  &  de  la  partie  huileufe 
de  ce  même  fucre ,  &  elle  ne  différé  en 
rien  d'une  pareille  liqueur  que  l'on  re¬ 
tire  du  fucre  lorfqu'oü  le  met  à  diltiller 
feul,  &  fans  lui  ajouter  d’antimoine • 

(  b)  Le  foufre  de  l'antimoine,  qui  ell 
absolument  le  même  que  le  foufre  com¬ 
mun  .  ne  peur  point  s’élever  ainlî  dans  la 
diltillation ,  &  encore  moins  rendre,  hui¬ 
leufe  une  liqueur  qui  ne  le  feroit  pas  déjà 
par  elle-même. 

Bbb 


(* }  La  liqueur  que  l'Auteur  décrit  ici 
mérite  encore  moins  que  la  precedente  le 
titre  d ‘huile  d’antimoine ,  car  elle  ne  con¬ 
tient  pas  la  plus  petite  parcelle  de  ce  mi¬ 
nerai  ,  &  n'en  a  entraîné  avec  elle  aucune 
portion.  C’ellcedont  l'Auteur  lui-même 
nous  fournit  la  preuve  dans  fon  Traité 
de  l'Antimoine  ,  lorfqu'il  remarque  que 
cette  liqueur  prife  intérieurement  Repro¬ 
duit  point  d'effet  émétique  :  elle  n’eft 
donc  autre  chofe  qu’un  compofé  de  l’ef- 
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pénétrer  en  chatouillant  la  fuperfîcie  du  nerf ,  &  produire  en  nous 

le  fentiment  de  douceur. 

L'acide  donc  étant  feul  incife  &  picote  la  langue  par.  fes  poin¬ 
tes  ;  mais  quand  elles  font  liées  &  émouftées.par  les  parties  rameu- 
fes  de  l’huile,  alors  elles  font  autrement  déterminées,  &  elles  ne  peu¬ 
vent  plus  pénétrer  le  nerf  du  goût  que  très-doucement. 

De  feize  onces  de  lucre  candi,  &  autant  d’antimoine ,  on  retire  par 
cette  diftillation  une  once  &  demie  d’eau  phlegmatique  ,  dix  onces 
d’huile,  8c  il  relie  dans  la  cornuë  vingt  onces  d’une  matière  terreftre 
fort  raréfiée.  Cette  huile  eft  claire,  rouge,  ayant  une  odeur  de  rôti  , 
comme  de  fucre  brûlé  ,  &  un  goût  conftdérablement  acide  ;  on  trouve 
auffi  dans  le  récipient  une  dragme  &  demie  ou  deux  dragmes  cl  huile 
épaifie,  noire,  8c  d’une  odeur  forte,  mais  elle  eft  fi  bien  attachée  8c 
rendurcie  contre  les  parois  internes  de  ce  vaiffeau,  qu’on  ne  peut  pas 
l’en  détacher. 


Teinture  d Antimoine. 


CEtte  opération  eft  une  diftolution  des  parties  les  plus  raré¬ 
fiées  du  fonfre  de  l’antimoine  ,  faite  dans  fefprit-de-vin  (a).  ,-j 

Mettez  fondre  à  grand  feu  dans-un  creufet  huit  onces  de  fel  de  tar¬ 
tre,  jettez -y  à  diverfes  reprifes  par  cuillerées  fix  onces  d’antimoine 
en  poudre  ,  il  fe  fondra  &'il  s’unira  au  fel  de  tartre  ,  rendant  des  va¬ 
peurs  qui  auront  une  odeur  de  loufre  :  couvrez  le  creufet  ,  &  laiffez 
le  mélange  en  fufion  pendant  demi-heure;  verfez-le  dans  un  mortier 
afin  qu’il  refroidiffe ,  vous  aurez  une  maffe  compacte,  caftante,  jau¬ 
ne,  s’humedant  aifément,  de  mauvaife  odeur ,  d’un  goût  falé  &  âcre3 
pelant  onze  onces  &  demies  :  réduifez  la  maffe  en  poudre ,  &  la  met¬ 
tez  dans  on  matras  :  verfez-y  de  l’efprit-de-vin  alkoolilé  à  la  hauteur 
de  quatre  doigts  :  appliquez  un  autre  matras  renverfé  fur  celui-ci  pour 


(«)  Il  a  déjà  été ‘dit  &  prouvé  plus 
d’une  fois  que  le  foufre  de  l’antimoine  eft 
fémblable  en  tout  au  foufre  commun.  Or 
c’eft  un  fait  bien  certain  que  l’efprit-de- 
vin  n’agit  en  aucune  façon  fur  le  foufre  , 
quelque  long-temps  que  l’on  laiffe  ces 
deux  matières  en  digeftion  l’une  avec 
l’autre  ,  &  de  quelque  façon  qu’on  elfayé 
de  les  combiner  enfemble  ;  mais  il  eft  cer¬ 
tain  d’ailleurs  que  l'alkali  fixe  eft  un  in¬ 
termède  propre  à  faciliter  l’union  du  fou¬ 
fre  avec  l’efprit-de-vin  ,  de  même  que  cet 
alkali  facilite  auûi  l’union  de  -certaines 
huiles  avec  l’eau  ,  quoique  l’eau  par  fa 
aature  foit  immifcible  avec  toute  forte 
d'huile.  La  teinture  d’antimoine  décrite 


ici  ne  peut  donc  être  prife  pour  une  dif- 
folucion  du  foufre  de  l’antimoine  dans 
l’efprit-de-vin ,  que  dans  le  fens  qu’on 
pourroit  dire  qu’une  eau  de  favon  eiturie 
diffolution  d’huile  dans  l’eau,  expreffion 
qui  feroit  fort  impropre  ,  &  capable  de 
donner  de  fauffes  idées  :  il  eft  donc  beau¬ 
coup  plus  exaét  de  dire,  conformément 
à  la  vérité  du  fait,  que  la  préfente  tein¬ 
ture  d’antimoine  eft  une  diftolution  de 
foie  d’antimoine  dans  l’efprit-  de-vin  ,  ou 
mieux  encore  ,  un  fimple  mélange  d’ef- 
prit-de-vin  avec  un  foie  de  foufre  qui  a 
entraîné  avec  lui  quelques  parties  réguli- 
nes  de  l’antimoine. 
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faire  un  vaîffeau  de  rencontre  :  Iutez  exa&ement  les  jointures ,  &  met¬ 
tez  votre  matière  en  digeftion  à  une  Ienre  chaleur  pendant  deux 
jours,  ou  jufqu’à  ce  que  votre  efprit-de-vin  foit  devenu  rouge  :  fépa- 
rez  alors  les  matras  ,  filtrez  votre  teinture,  &  la  gardez  dans  une  ' 
bouteille  bien  bouchée.  Vous  pouvez  mettre  de  nouveau  fur  la  ré- 
fidence  de  refprit-de-vin ,  &  procéder  à  la  digeftion  comme  devant, 

Vous  tirerez  une  teinture  aulfi  forte  &  aufîi  belle  que  la  première. 

Elle  ell;  fudorifique  &  hyftérique  ,  elle  excite  des  naufées  ,  ou  bien  VemK, 
elle  purge  un  peu  par  le  ventre,  quand  on  en  donne  en  grande dofe: 
on  s’en  peut  fervir  pour  exciter  les  mois  aux  femmes  ,  pour  lever  les 
obftruétions ,  pour  la  mélancholie  hypochondriaque ,  pour  la  galle  , 
pour  la  petite  vérole ,  pour  les  fièvres  malignes ,  pour  le  fcorbut  :  la 
dofe  en  eft  depuis  quatre  gouttes  jufqu’à  .vingt  dans  quelque  liqueur  Doft, 
appropriée. 

R  -E  M  A  R  Q  U  E  S. 

Dans  cette  operation  le  fel  de  tartre  raréfie  le  foufre  de  l'antimoi-  te  fei  Je 
fie,  &  donne  lieu  à  l'efprit-de-vin  de  le  diftoudre.  Ce  diffolvant  étant ta5tred&1ïf* 
fulfureux  eft  convenable  pour  extraire  un  foufre ,  c’eft-à-dire,  la  fubf-L'iViJptm- 
tance  la  plus  huileufe  de  l'antimoine  (b)  ;  cette  fubftance  étoit  trop 
bien  liée  &  renfermée  dans  les  autres  parties  du  minerai  pour  pouvoir  es  °  " 
être  féparée  par  l’efprit-de-vin  avant  que  d’avoir  été  dégagée  par 
le  fel  de  tartre  :  il  faut  que  ce  fel  alkali  pénétré  l’antimoine  ,  &  en 
étende  le  foufre,  autrement  refprit-de-vin  qui  eft  un  diffolvant  com- 
pofé  de  parties  rameufes  ,  &  par  conféquent  pliantes  ,  nauroit  pas  aff 
fez  de  force  pour  le  diffoudre. 

Le  fel  alkali  du  tartre  peut  diffoudre  une  grande  partie  du  foufre; 
de  l’antimoine ,  comme  il  diffout  le  foufre  commun  ;  car  ces  foufres 
font  d’une  même  nature,  mais  l’efprit-de-vin  ne  diffout  que  la  partie 
graffe  ou  huileufe  de  ce  foufre  (e) ,  &  il  laiffe  la  partie  faline  ,  à  la¬ 
quelle  il  ne  peut  pas  s'unir  à  caufe  de  la  difproportion  des  pores. 


(b)  L'antimoine  ne  contient  aucun 
principe  huileux ,  &  c’eft  par  cela  même 
qu'il  eft  infoluble  dans  l’efprit-de-vin, 
aufli-bien  que  fon  foufre  qui  n’en  con¬ 
tient  pas  davantage  :  l’alkali  fixe  par  con¬ 
féquent  n’agit  point  ici  en  dégageant  le 
foufre  qui  étoit  lié  &  embarraffé  dans  les 
autres  parties  de  l’antimoine  ,  c’eft-à-dire, 
dans  fa  partie  réguline  ,  puifqué  le  fou¬ 
fre  commun  qui  eft  libre  dé  tout  enga¬ 
gement  n’en  eft  pas  pour  cela  plus  folu- 
ble  dans  l’efprit-de-vin  ;  mais  cet  alkali 
fixe  diffout  véritablement  toute  la  fubf¬ 
tance  de  l’antimoine  ,  &  comme  ce  fel 
par  lui-même  s’unit  du  moins  en  partie 
avec  refprit-de-vin  .  il  devient  un  moyen 
d’union  entre  ce  diffolvant  &  l’antimoi¬ 


ne  ,  de  même  qu’il  en  eft  un  entre  le  fou¬ 
fre  &r  l’eau  commune  dans  la  diüolution 
de  foie  de  foufre ,  quoique  l’eau  &  le 
foufre  foient  deux  fubftances  incapables 
de  s’unir  immédiatement  l’une  à  l’autre. 

(c)  Suivant  cette  idée  ,  l’efprit-de- 
vin  dans  cette  opération  décompoferoit 
le  foufre  de  l'antimoine.  Or  non-feule¬ 
ment  il  n’y  a  dans  le  foufre  aucune  ma¬ 
tière  graffe  ou  huileufe ,  mais  encore  l’ef- 
prit-de-vin  fe  charge  également  de  la 
partie  réguline  de  l’antimoine,  comme  de 
tout  fon  foufre,  ce  qui  arrive  à  la  faveur 
de  l’alkali  fixe,  qui  diffolvant  route  la 
fubftance  de  l'antimoine,  la  convertit  en 
un  foie  d’antimoine  mifcible  avec  l’ef- 
prit-de-vin, 

Bbbij 
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On  peut  placer  le  vaiiïeau  de  rencontre  dans  du  fumier  pour  la  di- 
geftion  :  ce  degré  de  chaleur  doit  être  fuffifant  pour  aider  à  tirer  la 
teinture  d'antimoine  ;  mais  en  cas  quelle  ne  fut  pas  tirée  en  trois 
jours,  on  n’aura  qu’à  mettre  le  vailfeaufur  le  fable,  après  avoir  agité 
la  matière,  &  donner  défions  un  petit  fgu  gradué  pour  faire  bouillir 
doucement  la  liqueur  pendant  quelques  heures,  elle  deviendra  rouge. 

Cette  liqueur  a  une  odeur  agréable ,  il  y  a  de  l’apparence  qu'il  fe 
foit  exalté  quelque  petite  portion  du  fel  de  tartre  dans  l’elprit-de-vin 
avec  la  teinture  de  l’antimoine ,  &  qu’il  ferve  à  augmenter  la  cou¬ 
leur  rouge,  comme  il  arrive  dans  la  teinture  de  fel  dé  tartré;  mais 
cette  circonflance  ne  peut  que  rendre  le  remède  plus  falutaire.  Après 
ta  teinture  qu’on  a  gardé  cette  teinture  environ  une  année  (d),  elle  perd  un 
pcrdC1de°mra  Peu  de  couleur  ,  parceque  le  fubtil  de  l’efprit-de-vin  s’évaporant, 
«n  les  parties  fuîfureufes  qui  faifoient  la  teinture  par  leur  étendue,  fe 
pourquoi’ & rapprochent  &  fe  précipitent,  ou  bien  elles  demeurent  fufpendues  en 
molécules  imperceptibles  dans  l’efprit-de-vin. 

On  pourroit  fe  perfuader  que  la  teinture’  dont  il  s’agit  vienne  uni¬ 
quement  du  fel  de  tartre,  fans  que  l’antimoine  y  ait  contribué  ;  mais 
la  teinture  de  ce  fel  ne  feroit  pas  fi  forte  ,  elle  ne  dureroit  pas  fi 
long-temps  fans  fe  dilîiper,  &  elle  n’exciteroit  pas  des  naufées  com¬ 
me  fait  celle-ci  ;  mais  fi  l’on  veut  être  tout-à-fait  défabufé  de  ce 
préjugé  ,  il  faut  lire  dans  mon  Traité  de  l’Antimoine  les  expériences 
que  j’ai  faites  à  ce  fujet.  Le  goût  de  la  teinture  d’antimoine  elt  falé , 
âcre,  pénétrant,  participant  un  peu  du  fulfureux. 

La  vertu  fudorifique  de  ce  remède  vient  principalement  d’une  très- 


(  d~)  L’Auteur  dans  fon  Traité  de  l'An¬ 
timoine  fait  une  obfervarion  bien  diffé¬ 
rente  de  celle-ci  :  »  La  teinture  d’anti- 
«  moine ,  dit-il ,  ne  fouffre  pas  tant  d’al- 
«  tération  par  le  temps,  qu’on  pourroit  le 
«  l’imaginer  ;  j’en  ai  gardé  par  curiofité 
«  deux  années  dans  une  bouteille  bien 
*>  bouchée  ,  elle  n’a  guéres  diminué  en 
«  couleur,  mais  il  s’étoit  précipité  au  fond 
«  de  la  bouteille  une  petite  quantité  de 
«  fel  de  tartre,  ce  qui  avoit  un  peu  dimi- 
33  nué  Tâcreté  de  fon  goût  ».  Il  y  a  moyen 
de  concilier  ces  deux  propofitions  con¬ 
traires  en  apparence ,  en  faifant  réflexion 
que  fi  l’on  a  employé  pour  faire  la  tein¬ 
ture  d’antimoine  une  trop  petite  quantité 
d’efprit-de-vin  ,  cette  liqueur  fe  trouve 
trop  chargée  de  foie  d’antimoine  pour 
lui  relier  long-temps  unie,  &  ne  pas  le 
laiflér  précipiter  ;  que  fi  la  digertion  n’a 
pas  éré  continuée  allez  long-temps  ,  ou 
faite  à  une  chaleur  allez  forte,  l’union 
de  l’efprit-de-vin  avec  le  foie  d’antimoine 
n’ell  pas  allez  intime,  pour  n’être  pas 
détruite  en  un  très-court  efpace  de  temps  j 


qu’enfin  fi  l’on  conferve  cette  teinture 
dans  un  lieu  chaud ,  &  dans  un  vaiflèaii 
exactement  fermé ,  la  réparation  de  ces 
principes  arrivera  beaucoup  plus  lente¬ 
ment  quelorfque  la  fraîcheur  du  lieu,  ou 
le  vaiffeau  mai  bouché,  favorifent  cette 
réparation  ;  d’où  il  eft  manifelle  que  telle 
teinture  d’antimoine  peut  fe  décompofer 
8 c  perdre  fa  couleur  dans  l’elpace  d’une 
année ,  tandis  que  la  même  teinture  dans 
d’autres  circonltances  fe  conlervera  deux 
ans  &  plus  dans  fon  premier  état.  Mais 
de  quelque  caufe  que  procédé  cette  dif¬ 
férence,  il  fuffit  defçavoir  que  le  fel  de 
tartre  en  formant  avec  le  foufre  de  l’an¬ 
timoine  ,  comme  avec  le  foufre  commun, 
un  foie  de  foufre ,  prend  avec  eux  une 
couleur  d’un  rouge  obfcur  ,  qui  a  fait 
donner  à  la  malle  le  nom  de  foie ,  pour 
reconnoître  que  cette  couleur  venant  à 
s’étendre  dans  l’efprit-de-vin  ,  doit  fe 
communiquer  à  la  teinture  d’antimoine, 
de  même  qu’elle  fe  communique  à  la 
teinture  de  foufre. 
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petite  quantité  d’emétique ,  qui  n’ayant  pas  allez  de  force  pour  exci¬ 
ter  le  vomiflffnent,  fe  répand  ,  &  fort  par  les  pores  (e). 

La  teinture  d’antimoine  raréfie  le  fang  par  la  fubtilité  de  fes  par¬ 
ties  ;  c’eft  par  là  quelle  eft  bonne  pour  les  maladies  hyftériques ,  car 
elle  dilfout  &  débouche  les  obftructions  qui  empêchoient  les  éva¬ 
cuations  néceffaires,  &  caufoientles  vapeurs. 

Quand  ce  remède  eft  donné  en  grande  dofe  ,  il  excite  des  naufées, 
à  caufe  du  foufre  de  l’aiitimoine  qui  eft  vomitif  (/)  ,  mais  ces  nau¬ 
fées  font  ordinairement  fuivies  de  quelque  felle,  parceque  l’éméti¬ 
que  étant  trop  foible  ,  l’humeur  qui  avoir  été  émue  fe  précipite. 

On  peut  tirer  une  teinture  d’antimoine  pareille  à  celle-ci  des  fco-  Teinture  ti- 
ries  du  régulé  d’antimoine  ordinaire ,  en  mettant  en  digeftion  chau-^^Q^- 
dernent  ces  feories  pulverifées  dans  de  l’efprit-de-vin ,  &  obfervant  d'antimoine, 
les  mêmes  circonftanoes  :  cette  derniere  teinture  aura  moins  d’âcreté 
que  la  première. 

• 

(e)  Il  eft  inutile  Lavoir  recours  à  une 
pareille  fuppofition ,  puifque  le  raifonne- 
ment  &  l'expérience  s’accordent  à  prou¬ 
ver  que  la  teinture  de  foufre  commun  , 
ou  de  foie  de  foufre  ordinaire,  qui  ne 
contient  aucune  partie  émétique  ni  régu- 
line  ,  a  néanmoins  la  vertu  de  pouffer  par 
les  fueurs  ;  par  confequent  la  teinture 
d’antimoine  ne  poffede  cette  même  ver¬ 
tu  ,  que  parcequ’elle  eft  une  efpece  de 
teinture  de  foufre. 

(f)  Le  foufre  de  l’antimoine  ne  diffé- 


rant  point  dutout  du  foufre  commun  ,  il 
n’eft  point  émétique  par  lui-même  ,  mais 
feulement  par  accident,  en  tant  qn’ileft 
difficile  de  le  dépouiller  entièrement  du 
régule  qui  lui  étoit  uni  ,  &  qui  eft  la 
feule  partie  émétique  de  l’antimoine. 
C’eft  à  raifon  de  cette  même  partie,  dont 
la  teinture  d’antimoine  eft  impreignée  , 
que  cette  liqueur  prife  en  grande  dofe 
procure  des  évacuations  par  haut  &  par 
bas. 


Teinture  de  Verre  d’ Antimoine* 


CEtte  operation  eft  une  extraction  de  la  partie  fulfureufe  dti 
verre  d’antimoine  par  le  vinaigre  diftillé  {a)* 


[a)  Cette  operation  eft  auffi  inutile 
qu’elle  eft  longue,  coûteufe ,  &r  ennuyeu- 
fe  j  car,  tout  bien  examiné ,  op  ne  retire 
pour  tout  fruit  de  tant  de  travaux,  & 
de  tant  de  frais  qu’il  en  coûte  poui  l’ame¬ 
ner  à  fa  perfeélion ,  que  le  défagrément 
d’avoir  perdu  beaucoup  de  temps  à  tirer 
par  le  moyen  de  l’efprit-de-vin  une  {im¬ 
pie  teinture  de  la  partie  huileufe  du  vi¬ 
naigre,  teinture  qui  ne  participe  aucune¬ 
ment  de  la  vertu  du  verre  d’antimoine  , 
puifqu’ elle  n’a  aucune  éméticité.  Il  faut 
donc  bien  fe  garder  de  croire  quel’opé-- 
ration  préfente  foit  une  extradfion  de  la 
partie  fulfureufe  du  verre  d’antimoine 


par  le  vinaigre  diftillé.  Le  phlogiftique 
eft  le  feul  principe  fulfureux  contenu 
dans  le  verre  d’antimoine  ,  &  il  n’y  a 
que  la  violence  du  feu  qui  puiffe  le  dé¬ 
tacher  d’avec  la  terre  réguline  à  laquelle 
il  eft  uni.  Le  vinaigre  en  particulier  eft 
abfolument  incapable  de  produire  un  pa¬ 
reil  effet  ;  toute  fon  aélion  fur  le  verre 
d’antimoine  fe  borne  à  en  enlever  &  en 
dilfoudre  quelques  portions  fans  les  dé- 
compofer ,  c’eft  ce  qu’il  fait  dans  la  pré¬ 
paration  de  l’ Oxyfaccharam  emcùcitm  L  An¬ 
gélus  Sala  5  c’eft  auffi  ce  qu’il  fait  dans 
l’opération  qui  eft  décrite  ici ,  avec  cet¬ 
te  différence  que  lorfqu’on  a  épaiffi  es 


teinture. 


Poids. 


5S2  cours  de  chy  mie. 

Mettez  dans  un  matras  fix  onces  de  verre  d'antimoine  fait  fans  ad¬ 
dition  ,  &  pulvérifé  fubtilement  ;  verfez  deffus  du  vinaigre  diftillé  à 
la  hauteur  de  trois  doigts,  bouchez  le  vailfeau ,  &  après  l’avoir  bien 
agité ,  placez-le  en  digeftion  fur  le  fable  chaud ,  &  l’y  laiiïez  pendant 
Première  vingt  jours ,  la  liqueur  aura  pris  une  couleur  rouge  tirant  fur  l’orange  : 
teinture.  filtrez  cette  teinture ,  elle  aura  l'odeur  &  le  goût  du  vinaigre  diftillé  : 

verfez  fur  le  marc  qui  eft  relié  dans  le  matras  de  nouveau  vinaigre  dif¬ 
tillé  à  la  hauteur  de  trois  doigts  :  fnettez  le  mélange  en  digeftion 
comme  devant ,  &  l’y  lailfez  pendant  quinze  jours ,  il  fe  fera  fait  une 
seconde  ttin- nouvelle  teinture  auffi  chargée  que  la  première,  filtrez-la  &  les  mê- 
tut-e.  ]ez  enfemble  :  caliez  le  matras  pour  en  retirer  la  réfidence  du  verre 
d’antimoine  qui  fe  lera  rendurcie  au  fond  en  une  malle  compacte  de 
differentes  couleurs,  mettez-la  fécher,  elle  péfera  cinq  onces  &  fept 
vctrc°refté.du  dragmes  ;  remettez  la  matière  en  verre  par  la  fwlion ,  ce  qui  fera  fa- 
-cile  ;  pulvérifez  ce  verre  &  le  mettez  en  infulîon  8c  en  digeftion  dans 
un  matras  comme  devant  avec  du  vinaigre  diftillé,  la  teinture  fera  ti- 
Troifiéme  rée  en  huit  jours ,  &  elle  fera  un  peu  plus  rouge  &  plus  foncée  que 
les  précédentes  ;  fiitrez-ia  &  la  mêlez  avec  les  autres  :  caffez  le  ma¬ 
tras  pour  avoir  la  matière  du  fond  qui  fera  en  malle  dure  ;  faites-la 
fécher,  elle  péfera  étant  féche  cinq  onces  &  trois  dragmes  ;  pulvéri- 
fez-la,  elle  fera  de  fubftance  talqueufe,  de  couleur  grile  cendrée  :  re¬ 
mettez  la  poudre  en  infulîon  &  en  digeftion  dans  un  matras  pour  la 
Quatrième  quatrième  fois  avec  du  vinaigre  diftillé,  il  fe  fera  en  l'efpace  de  cinq 
teinture.  jollrs  une  fort  belle  teinture;  filtrez-ia  &  la  mêlez  avec  les  autres  : 

caffez  le  matras,  8c  faites  fécher  la  réfidence  que  vous  trouverez  ren- 
poîrfs.  durcie  au  fond  en  malle  compacte ,  elle  péfera  quatre  onces  &  fix 
dragmes  :  vitrifiez-la  comme  devant,  vous  aurez  un  verre  d’antimoine 
rouge-brun ,  marbré ,  d  où  il  fe  fera  féparé  un  peu  de  régulé  :  pulve- 
_ cinquième rifez  ce  verre  ,  &  en  tirez  la  teinture  de  la  même  maniéré  avec  du  vi- 
futvanres. &  naigre  diftillé  :  réitérez  le  même  procédé  encore  neuf  ou  dix  fois, 
ou  jufqu’à  ce  que  le  verre  d’antimoine  ait  ceffé  de  donner  de  la  tein¬ 
ture  rouge  au  dillolvant  :  mêlez  toutes  vos  teintures  ,  &  en  retirez  par, 
la  diftil  ation  le  vinaigre  diftillé,  jufqu'à  ce  qu'elles  foient  réduites  en 
Teinture  en  un  extrait  épais ,  onftueux ,  verd  en  fa  fuperficie,  mais  rouge-brun 
en  dedans,  d'une  odeur  forte  &  piquante,  tenant  de  celle  du  vinai¬ 
gre  ,  d’un  goût  acide  8c  âcre ,  tirant  un  peu  fur  l’amer  :  verfez  fur 
cet  extrait  de  l’efprit-de-vin  à  la  hauteur  de  cinq  ou  fix  doigts ,  &  lé 
mettez  en  digeftion  chaudement  dans  un  vaiffeau  de  verre  bien  bou¬ 
ché  pendant  vingt-quatre  heures ,  l’agitant  de  temps  en  temps,  toute 
la  matière  s’y  délayera ,  &  fera  une  liqueur  trouble ,  rouge  :  laiffez-la 

vinaigre  émetique  en  confiftance  d’extrait  entraîne  aulfi  avec  lui  quelques  acides 
par  la  dilhllation  ,  i’efprit-de-vin  qu’on  de  ce  même  extrait,  le  peu  qu’il  en  en- 
mec  en  digeftion  iur  cet  extrait  ne  s’at-  traîne  n’eft  pas  allez  chargé  de  verre 
taque  qu’a  ce  qu’il  y  trouve  de  plus  fo-  d’antimqine  pour  lui  communiquer  une 
lubie ,  qui  eft  furtout  la  matière  graffe  vertu  émetique. 
colorante  du  vinaigre ,  &  quoiqu’il 


extraie. 
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îafleoir ,  vous  trouverez  des  liqueurs  de  deux  couleurs  ;  celle  de  def- 
fus  qui  fera  claire  aura  une  couleur  verte:  filtrez-la,  &  la  gardez  à  Teinture 
part  dans  une  bouteille  bien  bouchée ,  elle  aura  une  odeur  agréable , verce- 
&  un  goût  âcre  &  pénétrant  :  elle  eft  fortifiante,  propre  pour  exciter  v 
la  tranfpiration  des  humeurs ,  pour  réfifter  au  venin ,  pour  arrêter  les 
cours  de  ventre  :  la  cioie  en  eft  depuis  quatre  gouttes  jufqu’à  vingt  Dote, 
dans  une  liqueur  appropriée. 

La  liqueur  du  fond  qui  fera  un  peu  trouble  &  épaiffe,  aura  une  y, ..  M 
couleur  rouge  tirant  furie  jaune  foncé.,  donnant  une  teinture  forte  teinture'1  roy¬ 
aux  mains  quand  on  la  touche,  d’une  odeur-agréable,  d’un  goût  acide  §?  du  ':erre 
<%  piquant  :  cette  liqueur  eit  eltimce  ia  véritable  teinture  rouge  du 
verre  d  antimoine  (  b  ).  Bafile  Valentin  l’appelle  Ale'xitere  d’ antimoine ,  Xlexitere 
elle  n’eft  ni  vomitive,  ni  .purgative,  quoiqu’elle  foit  tirée  du  verre  d’antimoine, 
d’antimoine,  qui  eft  émétique  ôc  purgatif  ;  au  contraire  elle  eft  car¬ 
diaque  &  fortifiante:  on  s’en  lert  pour  lallhme,  pour  la  phthifie  ,  .vertus, 
pour  la  méianeholie,  pour  la  galle',  pour  la  vérole  ,  pour  la  fièvre  ma¬ 
ligne,  pour  exciter  la  tranfpiration  des  humeurs  ( c :  la  dofe  en  eft  Dote, 
depuis  quatre  gouttes  jufqu’à  douze. 

On  peut  tirer  par  l’eiprit  de  Venus  une  teinture  de  verre  d’antimoi-  Teinture  de 
ne,  comme  on  la  tire  par  le  vinaigre  diftiilé.  Tenc  d’an,:i- 

1  0  moine  tirée 

par  l’efp  lieds 

R  E  MARQUES.  Vem>: 


Il  femble  que  pour  faciliter  l'extraction  de  la  teinture  du  verre 
/l’antimoine,  qui  eft  long-temps  à  fe  faire,  on  devrait  pendant  la  di- 
geftion  remuer  le  matras  fept  ou  huit  fois  le  jour  ;  ce  procédé  pour¬ 
rait  peut-être,  dira-t-on ,  empêcher  le  verre  de  s’endurcir  &  de  s'atta¬ 
cher  au  fond  duvaiffeau,  &  par  là  il  conferveroit  au  vinaigre  une 
entrée  libre  dans  les  pores  de  la  matière  ;  mais  après  avoir  fait  plufieurs 
fois  l’épreuve  de  cette  maniéré  d’opérer  ,  j’ai  reconnu  qu’.on  tire 
mieux  &  plus  vite  la  teinture  du  verre  d’antimoine  3  quand  on  laiffe 
la  matière  en  repos  ,  que  quand  on  l’agite. 

Cette  teinture  a  pris  fa  couleur  du  foufre  contenu  dans  le  verre 
d’antimoine  que  le  vinaigre  diftiilé  a  difioute  (d) ,  mais  il  faut  qu’il 


(£)  Cette  idée  eft  des  plus  mal  fon¬ 
dées  ;  car  la  couleur  de  cette  ceinture  ne 
lui  vient  que  du  développement  de  la 
matière  graffe  &  huileufe,  dont  le  vi¬ 
naigre  ,  même  le  m'eux  reétifié ,  fe  trou¬ 
ve  toujours  chargé»  &  qu'une  longue  di- 
geftion  au  bain  de  fable  fépaie  peu  à 
peu  d'avec  les  autres  principes.  C'eft.  à 
ceux  qui  prétendent  le  contraire  à  prou¬ 
ver  pâr  expérience ,  qu'en  retranchant  de 
l'opération  le  verre  d'antimoine  ,  on  n'ob- 
tiendroit  pas  avec  le  vinaigre  feul  mis 
en  digeftion  pendant  deux  mois,  éva¬ 
poré  enluke  en  confiftance  d'extrait  3  Qc 


digéré  enfin  avec  l'efprit- de-vin  ,  une 
teinture  toute  femblable  à  celle  dont  il 
s'agit  ici. 

(  à)  On  fent  bien  qu’un  pareil  remède 
ne  .peut  être  que  palliatif  dans  toutes  ces 
differentes  efpéces  de  maladies,  &  qu'il 
n  eft  propre  qu’à  calmer  pour  un  temps 
quelques  fymptomes ,  ceux  furtout  qui 
dépendent  de  l'affoibliftement  du  genre 
nerveux,  &  d'un  trop  grand  rallenciife- 
ment  dans  le  cours  dufang. 

(  d)  Si  ce  qui  a  été  dit  à  ce  fujet  dans 
les  Notes  précédentes  ne  fuffi.oic  pas  ,  on 
peut  fe  convaincre  aifésnent  que  le  vinai- 
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ne  sJy  foit  point  mélangé  de  fel  acide  antimonial ,  qui  fait  le  purga¬ 
tif  de  l’antimoine  ,  puifque  cette  teinture  ne  purge  ni  par  haut  ni 
par  bas. 

Les  liqueurs  chargées  ou  empreintes  de  leur  tartre  ,  comme  le  vin, 
le  vinaigre,  &  plufieurs  autres  fu es  des  fruits,  tirent  facilement  la 
fubftance  émétique  du  verre  d’antimoine  -,  mais  fi  ces  mêmes  liqueurs 
ont  été  diftillées ,  &  par  conféquent  ont  été  privées  de  leurs  parties 
tartareufes ,  elles  ne  font  plus  en  état  d’extraire  la  qualité  purgative 
de  ce  verre  (e)  ;  c’eft  pourquoi  notre  teinture ,  dont  le  menftruë  ou 


gre  n’extrait  en  aucune  façon  le  préten¬ 
du  foufre  du  verre  d’antimoine;  il  ne 
s’agit  pour  cela  que  de  faire  attention 
que  du  propre  aveu  de  l’Auteur,  lamaf- 
fe  qui  refte  après  la  quatrième  teinture 
fe  change  par  la  violence  du  feu  en  un 
verre  d’un  rouge-brun ,  &  que  dans  les 
remarques  qui  fuivent  il  fait  obferver 
que  le  verre  d’antimoine  qui  refte  après 
l’opération  étant  remis  en  verre  ,  paroît 
auffi  beau  &  auffi  parfait  qu’avant  qu’il 
eût ,  félon  lui ,  donné  fa  teinture  ;  preu¬ 
ve  fans  répliqué  que  ce  verre  n’a  rien 
perdu  de  fon  principe  colorant.  Quoi 
qu’il  en  foit  ,  la  perte  confidérable  que 
le  verre  d’antimoine  a  fait  de  fon  poids 
dans  cette  opération ,  ne  permet  pas  de 
douter  que  le  vinaigre  n’ait  diiïous  une 
bonne  partie  dé  fa  fubftance ,  mais  fans 
la  décompofer,  c’eft-à-dire ,  fans  féparer 
l’un  d’avec  l’autre  un  prétendu  foufre , 
&  un  fel  acide  antimonial  qui  n’eft:  pas 
mieux  prouvé  ,  &  qui  n’eft  pas  par  con- 
fequent  ce  qui  rend  l’antimoine  éméti¬ 
que  &  purgatif.  On  a  fait  voir  bien  clai¬ 
rement  dans  les  Notes  fur  le  verre  d’an¬ 
timoine  ,  &  dans  plufieurs  autres ,  que 
l’éméticité  de  ce  minerai  ne  dépendoit 
que  de  l’union  de  la  terre  réguline  qui 
lui  eft  propre  avec  le  principe  phlogiiti- 
que,  &  que  la  violence  du  feu  etoit  feule 
capable  de  rompre  &  de  détruire  cette 
union.  Le  vinaigre  nepeut  donc  faire  au¬ 
tre  chofe  que  de  difloudre  la  fubftance 
même  du  verre  d’antimoine.  Mais  fi  cela 
eft,  comme  on  n’en  peut  douter,  d’où 
vient  la  teinture  dont  nous  parlons  ac¬ 
tuellement  ,  n’eft-elle  pas  émetique  ?  On 
en  peut  donner  deux  raifons  bien  plaufi- 
bles  :  la  première  ,  c’eft  que  deux  pintes 
au  moins  de  vinaigre  diftillé  qu’on  em¬ 
ploie  dans  cette  opération  ,  ne  peuvent 
pas  contracter  avec  fix  onces  ae  verre 
d’antimoine  une  vertu  émétique  allez 
force  pour  que  fon  effet  fe  faite  relïen- 


tir  à  la  dofe  de  quelques  gouttes  ,  pen¬ 
dant  que  l’oxyfaccharum  d’ Angélus  Sala 
préparé  avec  les  mêmes  proportions  de 
vinaigre  &  de  verre  d’antimoine  ,  ne  fait 
point  vomir  à  une  dofe  au-deffous  de 
deux  gros.  La  fécondé  raifon  eft  que  les 
digeftions  longues  &  répétées  qu’on  a 
fait  éprouver  au  verre  d’antimoine  avec 
le  vinaigre,  ont  développé  de  plus  en 
plus  les  parties  huileufes  de  ce  diffol- 
vant ,  qui  fe  font  attachées  peu  à  peu  aux 
parties  antimoniales,  &  leur  ont  formé 
un  enduit  qui  les  a  défendu  de  l’aftion 
de  la  partie  acide  de  ce  même  diffol- 
vant. 

(  ej  Le  contraire  eft  prouvé  par  l’exem¬ 
ple  de  YOxyfucchayum  vomiùvum  d’ Angé¬ 
lus  Sala,  &  par  la  propre  expérience  de 
l’Auteur,  qui  dit  dans  fon  Traité  de  l’An¬ 
timoine,  page  41  $ ,  qu’il  a  fait  un  vinai¬ 
gre  émetique  ,  en  mettant  une  once  de 
verre  d’antimoine  en  infufîon  pendant 
quinze  jours  dans  huit  onces  de  vinai¬ 
gre  blanc  du  plus  fort,  qui  eft  un  vinai¬ 
gre  diftillé.  11  ne  faut  donc  point  cher¬ 
cher  d’autre  raifon  de  la  vertu  non  émé¬ 
tique  de  la  teinture  en  queftion  que  celle 
qu’on  en  vient  de  donner  dans  la  Note 
précédente,  à  quoi  l’on  peut  cependant 
ajouter  que  l’efprit-de-vin  lui-même  peut 
contribuer  aulîi  à  émouffer  i’aifion  de 
cette  vertu,  tant  pareeque  fes  parties 
huileufes  fourniffent  une  nouvelle  enve¬ 
loppe  aux  parties  infenfibles  de  verre 
d’antimoihe  qui  nagent  dans  la  teinture , 
que  pareeque  fon  aftion  fortifiante  fur 
les  fibres  nerveufçs  de  l’eftomac  les  pré¬ 
munit  contre  l’irritation  de  cet  émeti¬ 
que  :  il  eft  du  moins  certain  que  l’aélion 
émetique  du  verre  d’antimoine,  &  je  l’ai 
déjù  fait  obferver  en  parlant  de  cette 
préparation,  devient  beaucoup  plus  dou¬ 
ce  lorfqu’on  le  broyé  fur  le  porphyre  , 
en  y  verlant  de  l’eiprit-de-vin  à  diffe¬ 
rentes  reprifes, 

diffolvanÇ 
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difToIyant  a  été  du.  vinaigre  diftillé ,  ne  purge  ni  par  haut  ni  par  bas» 

Il  n’eft  pas  ordinaire  que  les  menftrues  acides  fe  chargent  de  fubf- 
tances  fulfureufes  (/)  ;  mais  le  vinaigre,  quoique  diftiilé,  n’eft  pas 
un  acide  pur,  il  contient  quelques  parties  fpiritueufes  ou  fulfureufes  • 
du  vin,  qu’il  a  comme  fixées ,  félon  que  je  l’ai  fait  remarquer  ailleurs  : 
ces  parties  fpiritueufes  jointes  aux  acides  font  en  état  de  pénétrer  8c 
d’enlever  particulièrement  le  foufre  du  verre  d’antimoine,  que  des 
.  acides  purs  ne  pourraient  ni  raréfier,  ni  difloudre. 

Quelques  Auteurs  ont  écrit  que  fi  fou  aiguifoit  avec  un  peu  d’efi» 
prit  de  vitriol  le  vinaigre  diftillé  qui  doit  fervir  à  tirer  cette  teinture, 
il  agiroit  avec  plus  de  force  &  plus  de  promptitude;  mais  après  en 
avoir  fait  l’experience ,  j’ai  reconnu  qu’il  en  arrivoit  tout  le  contraire, 
&  que  cet  efprit  de  vitriol  empêchoit  que  le  vinaigre  diftillé  fe  char¬ 
geât  d'aucune  couleur  :  j’ai  remarqué  aufti  que  l’efprit  de  vitriol  verfé 
fur  la  teinture  tirée  par  le  vinaigre  diftillé  &  filtrée,  en  effaçoit  entié- 
ment  la  couleur ,  enforte  qu’elle  devenoit  claire  comme  de  l’eau  com¬ 
mune. 

Dans  les  deux  premières digeftions  ,'îe  verre  d’antimoine  n’a  dimi¬ 
nué  que  d’une  dragme,  &  la  teinture  n’a  été  que  d’une  couleur  oran¬ 
gée  ,  parceque  ce  verre  n’ayant  pas  encore  été  aflez  ouvert,  le  vinai¬ 
gre  diftillé  n’en  a  pu  difloudre  qu’une  légère  portion  ;  mais  dans  les 
digeftions  fuivantes,  à  mefure  que  le  feu  &  lafufion  ont  raréfié  davan¬ 
tage  le  verre  d’antimoine,  le  diflolvant  a  mordu  defliis,  &  a  détaché 
une  teinture  plus  rouge  ou  plus  foncée,  &  en  bien  moins  de  temps  : 
ce  verre  aura  aufti  par  confisquent  diminué  coij/idérablement  plus 
qu’aux  premières  ;  il  -paraîtra  pourtant,  étant  révivifié  ou  remis  en 
verre ,  aufij  beau  &  aufti  parfait  qu’avant  qu’il  eût  donné  ces  tein¬ 
tures  (g). 

Mais  dans  les  dernieres  digeftions  &  extradions  il  arrivera  le  con¬ 
traire,  les  teintures  feront  foibles  &  pâles,  &  le  verre  aura  perdu  de 
fa  tranfparence,  il  aura  pris  une  couleur  noirâtre  (h),  Sc  il  fe  fera 
converti  en  une  matière  un  peu  argilleufe  &  opaque  ;  il  ne  péfera  plus 
que  dix  dràgmes ,  fans  compter  un  peu  de  régulé  qui  s’en  fera  fé- 
paré  en  plufieurs  des  dernieres  fufions. 


(f)  Le  principe  eft  vrai ,  mais  Inappli¬ 
cation  que  l’Auteur  en  fait  ici  n’eft  pas 
jufte ,  parc.eque  lé  vinaigre  ne  fait  au¬ 
cune  extraction  du  prétendu  foufre  du 
verte  d’antimoine ,  &  qu’il,  diffout  fim- 
pkment  ce  verre  fans  le  décompofer. 

(g)  Ceci  prouve  qiie’le  verre  .d’anti- 
moine  n’a  rien  perdu  de  fon  principe  co¬ 
lorant  par  les  digeftions  réitérées  avec 
le  vinaigre  diftillé  ;  &  quant  à  ce  que  le 
vinaigre  fe  colore  moins  dans  les  pre¬ 
mières  digeftions  que  dans  les  fuivantes, 
il  eft  évident  que  cela  doic  arriver  ainli, 
parceque  chaque  nouvelle  digeftion  dé- 


pofant  un  enduit  de  matière  graffe  fur 
le  verre  d’antimoine  ,  c’eft  autant  d’ajoû- 
té  au  principe  colorant  que  fournit  le  vi¬ 
naigre  qu’on  ajoute  à  chaque  digeftion. 
Si  les  dernieres  teintures  font  plus  foi¬ 
bles  que  les  précédentes  ,  c’eft  qu’on  n’a 
pas  fait  durer  ces  digeftions  aufti  long¬ 
temps  que  les  precedentes. 

(h)  Ce.  changement  n’arrive  que  par 
la  rédudion  qui  s’cft  faite  du  verre  d’an¬ 
timoine  en  régulé,  au  moyen  de  la  ma¬ 
tière  graffe  qu’il  a  reçue  du  vinaigre  à, 
chaque  digeftion. 

C  CC 
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La  diftillation  qu’on  fait  des  teintures  eft  à  deffein  de  confervér  un 
vinaigre  diftillé  ,  qui  feroit  perdu  fi  l’on  fe  contentoit  de  l’évapora¬ 
tion  pour  épaifîir  la  matière ,  &  la  réduire  en  extrait  :  cette  diftillation 
doit  être  faite  dans  des  vaiffeaux  de  verre  au  feu  de  fable  ;  le  vinai¬ 
gre  diftillé  qui  en  fortira  aura  été  un  peu  affoibli  par  la  fubftance  du 
verre  d’antimoine  (z),  car  il  aura  perdu  une  partie  de  fa  force  ;  il  lui 
en  fera  néanmoins  refté  affez  pour  pouvoir  fervir  en  d’autres  oc- 
cafions. 

L’odeur  forte  &  piquante ,  &  le  goût  acide  &  âcre  de  l’extrait ,  vient 
principalement  de  l'acide  le  plus  fort  du  vinaigre ,  qui  s’eft  tenu  era- 
barraué  &  comme  fixé  avec  la  partie  fulfureufe  du  verre  d’antimoi- 
ne  (k).  Pour  ce  qui  eft  des  couleurs,  il  eft  furprenant  qu’on  trouve 
dans  le  verre  d’antimoine  une  fubftance  verte  &  comme  érugi- 
neufe. 

Bafile  Valentin ,  &  plufieurs  autres  Auteurs  qui  ont  décrit  cette 
préparation  ,  demandent  qu’après  la  diftillation  ou  l’évaporation  du 
vinaigre  diftillé ,  on  faife  diftiller  plufieurs  fois  de  l’eau  fur  la  matière 
reftante,  jufqu’à  ce  que  cette  eau  forte  fans  -aucune  acidité  ,  parce- 
qu’ils  prétendent  que  l’impreffion  du  vinaigre ,  laquelle  refte  dans  la 
teinture ,  lui  ôte  beaucoup  de  fa  vertu  &  de  fon  agrément* 

Mais  cette  circonftance  m’a  paru  inutile,  parceque  l’eau  qu’on 
met  fur  la  matière  n’eft  pas  capable  d’en  emporter  par  la  diftillation 
l’acide  le  plus  fixe  du  vinaigre  qui  s’y  eft  cantonné ,  il  y  refte  obfti- 
nément.  L’efprit-de-vin  dans  lequel  on  la  fait  diffoudre  eft  bien 
plus  propre  à  produire  cet  adouciffement  ,  car  il  lie  par  fes  par¬ 
ties  rameufes  &  fulfureufes  les  pointes  acides  du  vinaigre.  De  plus  , 
j’eftime  que  cet  acide  adouci  par  l’efprit-de-vin  ,  biem  loin  de  di¬ 
minuer  la  vertu  &  l’agrément  de  la  teinture ,  les  augmentera ,  de 
même  que  l’efprit  acide  du  foufre  mêlé  avec  l’efprit-de-vin ,  aug¬ 
mente  la  vertu  &  l’agrément  de  l’élixir  de  propriété  ;  ou  de  même 
que  les  efprits  de  nitre  &  de  fel.ont  plus  de  qualité  &  d’agrément 
pour  être  pris  par  la  bouche ,  quand  ils  ont  été  dulcifiés  "par  l’ef¬ 
prit-de-vin.  Mais  fi  l’on  veut  adoucir  encore  plus,  &  même  abfor- 
ber  l’acide  de  l’extrait  en  queftion,  il  n’y  a  qu’à  y  mêler  quelque  ma¬ 
tière  alkaline,  comme  de  la  corne  de  cerf  calcinée,  des  yeux  d’écre- 
viflfes  préparés. 

La  teinture  de  verre  d’antimoine  eft:  encore  plus  aifée  à  tirer 


(a1)  Il  eft  inutile  de  fuppofer  que  le 
verre  d’antimoine  ait  aucune  part  à  cet 
âffdibliffement ,  puifque  l’on  fçait  par 
expérience  que  la  meme  cbpfe  arrive  à 
Y  égard  du  vinaigre  fimple  ordinaire ,  &r 
généralement  de  tous  les  acides  que  Ton 
veut  concentrer  par  la  diftillation.  C’eft 
toujours  l’acide  le  plus  foible  &  le  plus 
phlegmatique  qui  s'élève  d’abord ,  au 
moyen  de  quoi  ce  qui  refte  dans  le  vaif- 


feau  diftillatoire  fe  trouve  plus  fort 
plus  concentré  ,  parcequ’il  eft  plus  char¬ 
gé  d’acide. 

(/;)  Il  eft  encore  inutile  de  recourir  à 
cette  fuppofition,  puifque  c’eft  un  fait 
connu  aujourd’hui  de  tous  les  Chymiftesj, 
que  le  vinaigre  mis  feul  à  diftiller  devient 
d’autant  plus  acide,  qu’on  l’a  dépouil¬ 
lé  d’une  plus  grande  partie  de  fon  phleg- 
me  par  plufieurs  diftillations  répétées. 
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par  Fefprît  de  Venus ,  que  par  le  vinaigre  diftillé ,  ear  on  peut  la 
faire -en  quatre  jours  (/).  Voyez  mon  Traité  de  l’Antimoine. 

( l  )  Boyle  qui  eft  l'Inventeur  de  ce  qu’on  peut  même  tirer  cette  teinture  en 

I>rocedé  ,  dit  dans  fon  Traité  de  l'Uti-  trois  ou  quatre  heures  de  temps, 
ité  de  la  Philofophie  experimentale ,  .  ■ 


CHAPITRE  X. 


De  l'Ar fente. 

L'Arsenïc  eft  une  matière  minérale  compofée  de  beaucoup 
de  foufre  &  d’un  fel  cauftique  ( a ).  Il  y  en  a  de  trois  fortes,  du 
blanc  qui  retient  le  nom  d&Arfenic ,  du  jaune  appellé  Aurïpigmentum , 
&  du  roüge  appellé  Réalgar,  ou  Sandaracha  ;  le  blanc  eu  le  plus 


(a)  Beccher  qui  a  propofé  aufli  cette 
définition  dans  le  fécond  Supplément  à 
fa  Phyfique  fouterreine,  no-  151?,  pré¬ 
tend  la  prouver  dans  le  même  endroit , 
en  difant  que  l’arfenic  fe  difiout  dans 
l’eau  commune  ,  de  même  que  les  Tels  , 
8c  fait  entrer  les  métaux  en  fufîon ,  de 
même  que  le  nitre  ;  qu’il  a  l'odeur  du 
foufire ,  8c  qu’il  brûie  comme  l'orpiment 
&  le  réalgar ,  8c  fe  diffout  dans  l'huile 
comme  le'- foufre.  Il  eft  bien  vrai  que 
l’arfenic  fe  difiout  en  entier  dans  quinze 
fois  fon  péfant  d'eau  bouillante  ,  8c  que 
cette  diffolution  a  une  faveur  piqu  mte., 
qui  produit  fur  .la  langue  un  effet  d’af- 
triûtion  accompagné  d’un  crachotement 
involontaire  :  mais  cela  fuffit-il  pour  ran¬ 
ger  l'arfenic  avec  quelques  Auteurs  dans 
la  clafie  des  fels?  Cela  ne  prouve- t-il  pas 
plutôt  qu'il  y  a  d'autres  fubftances  que 
les  fels  qui  font  folubles  dans  l'eau  ?  Il 
eft  du  moins  bien  certain  qu'on  ne  peut 
rapporter  l'arfenic  à  aucune  efpéce  de  fel 
connu  -,  car  il  n'eft  ni  un  fel  acide ,  ni 
un  fel  alkali ,  ni  un  fel  neutre.  D'ail¬ 
leurs  ,  non-feulement  l'arfenic  n'a  aucune 
faveur,  mais  encore  il  a  la  propriété  de 
prendre  la  forme  demi-metallique  ,  lorf- 
qu'il  eft  chargé  d'autant  de  phlogiftique 
qu'il  en  peut  recevoir,  ce  que  ne  font 
jamais  les  fels.  Pour  ce  qui  eft  du  foufre 
que  Lemety  croit ,  8c  Beccher  aufli ,  faire 
partie  de  la  compofition  de  l'arfenic ,  ce¬ 
la  ne  peut  s'entendre  que  de  l'arfenic  jau¬ 
ne  8c  de  l'arfenic  rouge  ,  qui  font  formés 
l'un  3c  l'autre  artificiellement  de  l'union 


de  l'arfenic  blanc  avec  le  foufre  com¬ 
mun  ;  Ravoir  l'arfenic  jaune  d’une  partie 
de  foufre  fondu  avec  dix  parties  d’arfe- 
nic  blanc  ,  8c  l'arfenic  rouge  de  cinq 
parties  d’arfenic  blanc  fondu  avec  une 
partie  de  foufre.  L'orpiment  8c  le  réal¬ 
gar  font  aufli  compoles  d’arfenic  blanc 
uni  à  du  foufre.  Mais  il  n'eft  pas  vrai 
que  l'arfenic  blanc  brûle  comme  l'orpi¬ 
ment  8c  le  réalgar ,  ni  qu’il  fe  diflolve 
dans  l'huile,  de  même  que  le  foufre  : 
aufli  ne  contient-il  point  dutout  de  fou¬ 
fre  ,  ce  qui  eft  démontré  par  cela  feul 
qu’il  ne  détonné  point  avec  le  nitre. 

La  meilleure  définition  que  l’on  puifle 
donner  de  l'arfenic  proprement  dit  ,  ou 
de  l'arfenic  blanc ,  eft  qu'il  eft  un  poifon 
des  plus  violens,  qu’on  retire  par  fubli- 
mation  de  differentes  fubftances  minéra¬ 
les  ,  dont  les  principales  font  la'pyrite 
blanche  ,  que  l'on  nomme  pour  cela  Py¬ 
rite  arfehicetLe  ,  la  plûpart  des  mines  d'étain* 
la  mine  d'argent  rouge,,  mais  furtoutun 
minerai  pefant  &  compaét  ,  de  couleur 
grife-cendrée,  quelquefois  noirâtre,  ap¬ 
pellé  par  les  Aueminds  Cobalt ,  ou  Co- 
bclt ,  8c  qui  eft  la  véritable  mine  d’.arfe- 
nic.  Les  principales  propriétés  de  l'arfe¬ 
nic ,  Sc  qui  en  conftituent  le  caractère  * 
font  d'être  une  matière  dure,  pefànte*- 
de  couleur  blanche,  brillante  oc  cryftal- 
line ,  d’être  volatil  à  un  très-Ieger  de¬ 
gré  de  chaleur,  8c  de  fe  difîiper  par  l’ac¬ 
tion  du  feu  en  vapeurs  qui  s'attachent 
aux  corps  polis  que  l'on  leur  préfente, fous 
la  forme  d'une  poufllere  très-fine  8c  très- 
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fort  de  tous  ,  il  eft  quelquefois  luifant  comme  le  cryftal.  Quelques-^ 
uns  mettent  pour  une  quatrième  efpéce  d’arfenic,un  arfenic  jaune  , 
qui  eft  un  orpiment  différent  de  l'autre,  feulement  en  ce  qu’il  n’eft  pas 
fi  luifant  ni  fi  coloré.  J’ai  parlé  plus  amplement  des  différences  de 
ces  arfenics  dans  mon  Traité  univerfel  des  Drogues  fimples. 
f  arfenic  ne  Aucun  des  arfenics  ne  doit  être  donné  intérieurement ,  quoique 

doic  jamais  plufieurs  s’étant  fervis  du  blanc ,  difent  avoir  guéri  diverfes  maladies., 
térieuremem’  &  entr’autres  des  fièvres  quartes;  ils  en  donnent  jufqu’à  quatre  grains 
dans  beaucoup  d’eau  ,&  de  cette  maniéré  il  excite  le  yomiffement , 
comme  fait  l’antimoine  :  Mais  je  délaprouve  fort  ce  fébrifuge ,  ne 
confeillant  à  perfonne  de  donner  pour  remède  une  chofe  fi.  dange- 
reufe  ;nous  avons  allez  d’autres  drogues  qui  peuvent  faire  vomir 
fans  avoir  recours  à  l’arienic  :  on  s’en  fert  pour  l’extérieur  affez  heu- 
reufement ,  parcequ’il  mange  les  chairs  fuperflues  (£). 

Remcde  On  entoure  les  cors  qui  viennent  aux  pieds  d’arfenic  en  poudre , 

pour  les  cors  11  1 

«es  pieds. 

blanche;  de  répandre,  étant  frotté  un  feuls  arfenics  dont  les  Anciens  ayent  par- 
peu  rudement,  ou  réduit  en  vapeurs  ,  lé,  n'ont  aucune  qualité  perniaeuie  ,  & 
une  odeur  d'ail  forte  &  défagréable  ;  de  ont  été  donnés  intérieurement  à  des 
blanchir  le  cuivre  avec  lequel  on  le  fait  chiens,  fans  leur  caufer  la  mort,  ni mê- 
entrer  en  fufion  ;  de  rendre  réfraétaires,  me  aucune  forte  d'accident  fâcheux; 
c'eit-à-dire ,  fragiles  &:  caifans  ,  les  mé-  que  l'orpiment  n'eft  point  comme  l'ar- 
taux  avec  lefquels  on  le  met  en  fonte  ;  ienic  jaune  une  production  de  l'Art,  mais, 
de  fe  changer  par  l'addition  des  matières  un  minerai  qui  fe  trouve  tout  formé  dans 
qui  peuvent  lui  fournir  du  phlogiitique  les  entrailles  de  la  terre,  &  dontlamafle 
en  une  malfe  brillante  demi-metallique ,  eit  difpofée  par  couches  &  par  lames 
femblable  en  couleur  au  régule  d'anti-  ou  feuillets  appliqués  les  uns  fur  les  au- 
moine  ;  de  s'unir  enfin  fort  aifément  avec  très  ,  comme  les  feuillets  du  talc,  ou 
le  foufre  commun,  &  d'acquerij;  par  là  comme  ceux  de  la  pierre  yrdoife  :  enfin 
une  couleur,  ou  rouge,  ou  jaune  ,  fui-  que  l'orpiment  tenu  en  fufion  dans  un 
vant  que  la  dofe  du  foufre  eft  plus  ou  vaifleau  fermé  y  acquiert  une  belle  cou- 
moins  grande.  C'eit  de  cette  derniere  leur  rouge  de  grenat,  &  qu'en  cet  état 
propriété  que  dépend  la  différence  des  il  forme  le  réalgar ,  autrement  le  fanda- 
deux  autres  efpéces  d'arfenic  que  nous  rach ,  ou  l'arfenic  rouge  des  anciens  Mér 
’connoiffons  aujourd'hui ,  qui  font  l'arfe-  decins  Grecs.  Voyez  Hoffmam.  Oùfcrv. 
nie  jaune  &  l'arfenic  rouge  ,  qu'il  ne  Phific.  chymtc. 

faut  point  confondre,  comme  l'Auteur  (bj  Nous  avons  affez  d'autres  drogues 
le  fait ,  foit ici,  foit  dans  fon Traité  des  qui  peuvent  manger  les  chairs  fuper- 
Drogues  auquel  il  renvoie,  avec  l’orpi-  fines,  fans  avoir  recours  à  l’arfenic  .dont 
ment  &  le  .réalgar  :  c’elt  une  erreur  dans  l’ufage  extérieur  n'eft  pas  auffi  fur  que 
-  laquelle  font  tombés  des  Auteurs  d^Chy-  l'Auteur  fe  l'imagine.  Stahl,  dans  une  fça- 
mie  des  plus  modernes.  Cependant  le  cé-  vante  &  curieufe  Differtation  contre  l'ufa- 
lebre. Hoffmann,  à  qui  la  Médecine  &  la  ge  de  l’arfenic,  pris  intérieurement  pour 
Ghymie  font  redevables  de  tant  d'Ou-  la  guérifon  des  fievres  intermittentes  -, 
vrages  excellens,  a  démontré  il  y  a  long-  cite  plufieurs  Obfervations  de  Schenc- 
temps  ,  &  delà  maniéré  la  plus  perfua-  kius  8 c  de  Fabricius  Hildanus,  qui  prou- 
five ,  que  les  Médecins  Grecs  n'ont  eu  vent  que  l'application  même  extérieure 
aucune  connoiffance  des  trois  efpéces  de  l'arfenic ,  quoiqu’en  très-petites  do- 
d’arfenics  de  nos  jours  ;  fçavoir ,  le  blanc,  fes,  a  quelquefois  produit  les  fympto- 
.  le  jaune ,  &  le  rouge ,  &  qu'ils  font  tous  mes  les  plus  fâcheux,  &de  très-funeftes 
trois  des  produits  de  l’Art ,  &  des  poifons  accidens  :  c'eit  pourquoi  l'application  de 
très-violens  ;  au  lieu  que  l'orpiment  &  l'arfenic  furies  cors  des  pieds  peut  avoir 
le  réalgar ,  ou  fandarach ,  qui  font  les  des  fuites  dangereufes. 
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Si  les  mange  jufqu’à  la  racine  fans  douleur  ;  mais  il  faut  obferver  de 
couvrir  la  chair  qui  les  environne  avec  une  emplâtre  de  diapalme  , 
comme  on  fait  quand  on  applique  les  cauftiques. 

Si  par  malheur  on  avoir  pris  de  l’arfenic  intérieurement  ,  on  peut 
encore  y  remédier  demi-heure  après ,  en  avalant  le  plus  qu’on  pourra™”1 
d'huile  tiède,  ou  de  graille  fondue  pour  faire  vomir  &  aller  du  ven-nic 
tre.  Il  faut  enfuite  le  nourrir  de  lait  pendant  quelques  jours,  &  fe 
purger  plufieurs  fois  avec  delà  calfe  dilfoute  dans  du  petit-lait.  L’or¬ 
viétan  ,  la  thériaque,  le  mithridate,  &  les  autres  alexiteres  de  cette 
nature,  font  plutôt  nuifibles  qu'utiles  en  cette  occalion  ,  parcequ’ils 
font  compofés  d’ingrédiens  âcres  &  fpiritueux  qui  feraient  plus  ca¬ 
pables  d’augmenter  le  mouvement  ou  l'action  de  l'arfenic,  que  de  le 
corriger ,  comme  j'ai  dit  en  parlant  du  fublimé  corrofif.  Il  faut  des 
remèdes  qui  par  leur  onftuofité  lient  &  embarralfent  les  pointes  des 
fels  piquans  du  poifon ,  pour  les  empêcher  de  corroder,  &  qui  les 
évacuent  par  haut  &  par  bas. 

Comme  le  fel  cauftique  de  l'arfenic  eft  enveloppé  de  beaucoup  de  - 
foufre  (c)  ,  il  n'eft  pas  fi  prompt  en  fon  opération  qu’eft  le  fublimé 
corrofif  ;  mais  quand  ce  fel  a  été  mis  en  mouvement,  ou  qu’il  a’  été 
développé  par  la  fermentation ,  il  agit  avec  autant  de  violence  que 
le  fublimé  corrofif. 

(c)  L’arfenic  blanc  dont  il  eft  ici  quef-  que  celui  du  fublimé  corrofif  :  la  vérita- 
’tionne  contient  point  de  foufre,  com-  oie  raifon  en  ell  que  l’arfenic  fe  diffout 
me  on  l’a  fait  voir  dans  la  première  Note  bien  plus  lentement  &  plus  difficilement 
de  ce  Chapitre  ;  ainfice  n’eit  point  là  ce  que  le  fublimé  corrofif. 
qui  rend  l’effet  de  ce  poifon  moins  prompt 


R  égalé  d’Arfenic. 

CEtte  préparation  eft  la  partie  la  plus  fixe  &  la  plus  compare 
de  l'arfenic  (a). 

Pulverifez  &  mêlez  exactement  une  livre  d’arfenic  avec  fix  onces  da 
cendres  gravelées  ;  incorporez  cette  poudre  dans  une  livre  de  favon 
mou  ,  &  en  faites  une  pâte  que  vous  mettrez  dans  un  grand  creufet , 
&  vous  le  couvrirez  d'un  couvercle  de  terre  qui  ait  un  trou  au  mi- 

(a)  Le  contraire  eft  démontré ,  parce-  puifque  bien  loin  que  le  régulé  faffe .par¬ 
que  fi  l’on  expofe  l’arfenic  à  l’aétion  du  rie  de  l’aifenic,  c’eft  au  contraire  l’arfe- 
leu,  il  s’évapore  &  fe  dffiipe  entière-  nie  qui  fait  partie  du  régulé;  car  l'arfe- 
ment  en  fumées;  preuve  que  toute  fa  nie  n’eft  qu'un  régulé  privé  de  fon  phlo- 
fubftance  eft  des  plus  volatiles ,  8?;qu’il  gjftique,  tk  le  régulé  eft  de  l’arfenic  au¬ 
ne  contient  rien  de  fixe.  Le  régulé  lui-  quel  on  a  fait  prendre  une  apparence 
même  produit  un  effet  pareil,  lorfqu’om  métallique,  en  lui  reftituarit  le  phlogif- 
Ie  pouffe  à  un  feu  violent  ;  ainfi  il  n’eft  tique  qu’il  avoit  perdu  pendant  la  fubli- 
point  la  partie  la  plus  fixe  de  l’arfenic.  mation  du  cobelt. 

Et  en  effet  comment  cela  pourroit-il  être. 
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lieu  :  placez  votre  creufet  dans  un  fourneau  à  vent,  &  donnez  un 
petit  feu  au  commencement,  puis  l’augmentez  affez  fort,  afin  que 
la  matière  fe  mette  en  fufion  bien  claire  :  jettez-la  dans  un  mortier 
graifié  avec  du  fuif,  ou  dans  un  culot  :  frappez  un  peu  autour  avec 
des  pincettes,  &  laiffez  refroidir  la  matière,  puis  la  renverfez,  vous 
trouverez  au  fond  du  mortier  un  régulé  d’arfenic,  que  vous  fépare- 
rez  des  fcories  :  il  eft  moins  piquant  que  l’arfenic,  8c  fon  effet  eft  plus 
lent. 

REMARQUES. 


Le  favon  qui  eft  rempli  de  fel  àlkali  ,  8c  la  cendre  gravelée ,  répa¬ 
rent  dans  cette  opération  le  foufre  le  plus  groffier  de  l’arfenic  (é>) ,  8c 
en  même  temps  ils  adouci  lient  un  peu  le  régulé,  en  rompant  une 
partie  des  pointes  de  fon  fel  qui  produit  l’âcreté  8c  la  corrofion  :  on 
fait  un  trou  au  couvercle,  afin  que  la  partie  la  plus  volatile  de  l’arfe- 
nic  forte  avec  l’huile  &  l’humidité  aqueufe  qui  font  dans  le  favon. 
compofécs°ks  Les  fcories  qui  fe  trouvent  deffus  le  régulé  en  forme  d’écume  font 
fcories.  compofées  du  foufre  groffier  de  l’arfenic ,  de  fels  alkalis ,  8c  d’un  peu 
de  terre  qui  vient  de  la  cendre  gravelée  :  fi  par  curiofité  l’on  fait 
bouillir  ces  fcories  dans  de  l’eau,  qu’on' filtre  la  décoction,  8c  qu’on 
jette  deffus  du  vinaigre ,  ou  quelqü’autre  acide,  pour  rompre  la  force 
fc*°ufre d’âr‘ des  alkalis,  il  fe  précipitera  un  foufre  d’arfenic  qui  aura  plus  de  force 
que  l’arfenic  même  (rr). 


(  h  )  Le  favon  &  la  cendre  gravelée 
agiifent  bien  différemment  l’un  de  l’au¬ 
tre  dans  cette  operation  ;  l’un  par  fon 
huile  ou  fa  matière  graffe  refournit  à  l’ar¬ 
fenic  le  phlogillique  qui  lui  manque  : 
ainlï  en  prenant  le  phlogillique  pour  une 
efpéce  de  foufre,  on  petit  dire  que  le  fa¬ 
von  fert  à  unir  avec  l’arfeniç  un  foufre 
fubtil  bien  réel ,  &  non  pas  à  en  féparer 
un  foufre  groffier  purement  imaginaire , 
&  c’eft  là  ce  qui  procure  une  forte  d’adou- 
ciffement  au  régulé  d’arfenic ,  qui  n’en 
eft  cependant  pas  moins  pour  cela  un 
poifon  des  plus  redoutables.  La  cendre 
gravelée  fert  feulement  ici  à  faciliter  la 
fufion ,  8c  à  procurer  par  là  la  précipi¬ 
tation  du  régulé  :  au  relie  ,  il  n’eft  point 
dutout  néceffaire  pour  la  réuffite  de  cette 
operation  que  le  couvercle  du  creufet  foit 
percé,  car  l’arfenic  qui  fe  diffipe  par  cet¬ 
te  ouverture  eft  autant  de  diminué  fur  la 


quantité  de  régule  qu’on  peut  retirer. 

(c)  Ce  prétendu  foufre  eil  du  régulé 
même  d’arfenic  uni  avec  une  portion  de 
l’aLkali  des  cendres  gravelées  ;  l'a  preuve 
en  refaite.  de  ce  que  l’arfenic  ne  con¬ 
tient  aucun  foufre,  &  de  ce  que  d’ail¬ 
leurs  tous  les  Chymiftes  enfeignent  que 
les  fels  alkalis  dirfolvent  l’arfenic  &  fon 
regale,  furtout  par  la  voie  féche.  Lors 
donc  qu’on  vient  à  verfer  un  acide  fur 
la  leffive  des  fcories  du  régulé  d’arfenic , 
cet  acide  s’unifiant  à  l’alkali  qui  forme 
la  partie  dominante  de  ces  fcories ,  doit 
néceffairement  en  féparer  par  la  préci¬ 
pitation  la  portion  d’alkaii  qui  a  retenu 
une  partie  du  régulé,  &  comme  ce  pré¬ 
cipité  ,  à  raifon  du  fel  qu’il  contient ,  eil 
beaucoup  plus  foluble  que  ne  l’eft  l’ar- 
fenic,  delà  vient  auffi  qu’il  a  plus  de 
force ,  c’eft-à-dire  ,  que  fon  aétion  eft 
plus  prompte. 
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Sublimé  d' Arfenic. 


CEtte.  opération  eft  un  arfenic  qu’on  corrige  de  fes  foufres  les 
plus  malins  ,  &  quon  fait  élever  par  le  moyen  du  feu  au  haut 
du  matras  («). 

Mettez  telle  quantité  qu’il  vous  plaira  d’arlenic  groffiérement  pul- 
verifé  dans  un  creufet  que  vous  placerez  fur  un  petit  feu  fous  la  che¬ 
minée,  pour  le  calciner,  &  pour  faire  fortir  en  fumée  environ  le 
tiers  de  la  matière  :  évitez  tant  que  vous  pourrez  cette  vapeur  mali-  $ 
gne:  verfez  dans  un  mortier  ce  qui  fera  relié,  &  l’ayant  pulverifé, 
péfez-Ie ,  &  le  mêlez  avec  une  égale  partie  de  fel  décrépité  :  mettez 
ce  mélange  dans  un  matras,  duquel  les  deux  tiers  demeurent  vuides  : 
placez  votre  matras  fur  le  fable  dans  un  petit  fourneau,  &  ayant  fait 
un  petit, feu  au  commencement ,  augmentez-le  peu  à  peu  jufqu’au 
troifiéme  degré  pour  faire  fublimer  Parfenic  :  continuez-le  en  cet 
état  jufqu’à  ce  qu’il  ne  monte  plus  rien  ,  l’opération  eft  achevée  en 
cinq  ou  fix  heures  :  laiiïez  refroidir  le  vaiffeau ,  &  le  caftez  ;  ramaffez 
ce  qui  fera  attaché  au  haut  du  matras,  &  le  gardez  :  il  faut  rejetter 
comme  inutile  ce  qui  demeurera  au  fond. 

Si  ï’bn  réitéré  encore  quatre  ou  cinq  fois  la  fublimation,  ajoûtant. 
du  fel.  à  chaque  fois  ,  on  aura  un.  fublimé  d’arfenic  doux  ,  c’eft-à-  Arfellie  doua< 
dire ,  bien  moins  corrofif  que  Parfenic  commun  (b). 

Quelques  Auteurs  difent  que  cet  arfenic  furnommé  doux  eft  un 
contre-poifon  ;  mais  je  ne  jugerois  pas  fort  à  propos  qu’on  fe  fiât  à 
un  tel  antidote ,  puifquenous  en  avons  allez  d’autres  qui  font  moins 
dangereux. 

Le  fublimé  d’arfenic  mange  les  chairs  baveufes ,  &  nettoie  les  vieux 
ulcérés  ;  on  le  mêle  avec  le  Suppuratif  &  l’Egyptiac  (c). 

La  même  opération  peut  être  faite  fur  l’orpiment  ( d ). 

(a)  Cette  operation  ne  change  rien  à  du  charbon  mal-à-propos  ;  I’arfenic ,  quoi 
la  nature  de  Parfenic  y  Se  ne  le  corrige  qu'en  dite  notre  Auteur,  eft  après  tout 
point  dutout.  Il  fe  fublimé  tel  qu'il  étoit,  cela  auffi  corrofif  qu'il  étoit  d'abord  ,  ce 
pareequ'il  eft  naturellement  fort  volatil ,  qui  eft  bien  éloigné  d’être  un  contre- 
&  il  eft  encore  après  cette  fublimation  poifoh ,  comme  le  prétendent  quelques 
lin  poifon  aufli  terrible  dans  fes  effets  Auteurs. 

qu'il  étoit  auparavant  ;  car  c'ell  une  er-  (c)  VojezA a  Note  b.  delà  page  388  fur 
re'ur  de  croire  que  Parfenic  contienne  au-  le  danger  qu’il  y  a  d’employer  Parfenic , 
cune  forte  de  foufres  malins ,  ou  autres ,  même  extérieurement  ;  Je  danger  eft  égal 
dont  on  puilfe  le  dépouiller  par' la  fu-  avec  le  fublimé  d'arfeniç.. 
blimation  ;  c'eft  un  mixte  qui  eft  poifon  (d)  Lorfqu’on  traite  l’orpiment  de  cet- 
par  toute  fa  fubftance,  comme  difoient  te  maniéré  avec  le  fel  commun,  le  réful- 
]es  Anciens.  tatdel’opérationeftbiendi'fférentqu’avec 

(  b )  Toutes  ces  fublimations  multi-  Parfenic.  Voici  ce  qu’en  dit  Hoffaguin 
pliées  ne  mènent  à  rien ,  non  plus  que  la  dans  fes  Obfervations  Phylico-C^mi- 
premiere ,  qu’à  faire  perdre  du  temps  &  ques  :  »  L’orpiment  mêlé  avec  le  fel  coin- 
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REMARQUES. 


On  fait  caleiner  l’arfenic afin  que  ce  qui  eft  de  plus  volatil  s’en 
exalte  ;  fi  l’on  continuoit  le  feu ,  &  qu’on  l’augmentât  fur  la  fin ,  tout 
l’arfenic  s’en  iroit  en  fumée  (e).  Quelques-uns  le  fubliment  fans  ad¬ 
dition  après  l’avoir  calciné ,  mais  il  vaut  mieux  y  mettre  quelque 
corps  qui  l’arrête  un  peu ,  comme  le  fel. 
jFalfifîcatîon.  Comme  le  fublimé  d’arfenic  reffemble  en  couleur  au  fublimé  cor¬ 
rofif,  plulîeurs  trompeurs  falfifient  le  fublimé  corrofif,  en  y  mêlant 
de  celui  d’arfenic  (/). 


$» 


mun  j  &  mis  dans  un  creufet  rougi  au 
feu  ,  fe  brûle  &  fe  confume  entièrement, 
en  produilant  une  grande  flamme  des 
plus  brillantes ,  &  le  fel  relie  au  fond  du 
creufet  ;  mais  lï  l’on  pouffe  le  mélange 
d’orpiment  &  de  fel  commun  fait  à  par¬ 
ties  égales  à  un  feu  très-violent  dans  une 
cornue  de  verre  ,  il  fort  d’abord  un  phleg- 
me  acidulé  ,  enfuite  il  .fe  fublimé  au  col 
de  la  cornue  des  fleurs  jaunes  ,  couleur 
.de  fafran ,  &  en  donnant  le  feu  encore 
plus  fort ,  il  s’élève  d’autres  fleurs  rou- 
"  ges  qui  fe  réunifient  en  une  maffe  d’un 
beau  rouge  oranger,  &  d'une  couleur 
éclatante  de  rubis.  Ces  fleurs  venant  à 
fe  fondre  par  la  violence  dû  feu  ,  cou¬ 
lent  le  long  des  parois  du  verre ,  s’y  at¬ 
tachent  ,  &  y  produifent  l’effet  d’un  ver¬ 
ni  jaune  tranfparent.  Le  fel  commun 
relie  au  fond  du  vaiffeau  en  une  malle 
mi-partie  jaune ,  mi-  partie  d’un  blanc  gri¬ 
sâtre  ,  &  confondu  avec  quelques  parties 
groffieres  &  terrellres  que  contenoit  l’or¬ 
piment  Hoffmann  conclut  avec  raifon 
de  cette  expérience ,  .que  les  Auteurs  qui 
prétendent  d’après  Matthiole  ,  Agricola, 
df  S.chroder  ,  que  l'arfenic  blanc  fe  fait 
avgc  l’orpiment  &  le  fel  commun  fubli- 
més  enfemble,  fe  trompent  groffiérement  5 
il  fuit  encore  de  là  que  le  fublimé  d’or¬ 
piment  ne  reffemble  en  rien  à  celui  d’ar¬ 
fenic. 

(  «  )  Cela  feul  fait  voir  bien  claire¬ 
ment  que  l’arfenic  eft  une  fubilance  ex¬ 
trêmement  volatile  dans  tout  fon  entier, 
&  qti'ainfi  la  calcination  en  ell  inutile  ; 
car  ce  qui  fe  diflîpe  parla  11e  diffère  point 
de  ce  qui  telle ,  &  .ce  .relie  mis  à  fubli- 
mer,  loir  avec  addition,  foit  ians  addi¬ 
tion  ell  de  l'arfenic  toujours  fembla- 
bldjtr  lui  même  ;  d’où  il  fuit  en  dernier 
.  lieu  que  la  fublimation  de  l’arfenic  eft 


tout  aufli  inutile  que  fa  calcination.  Il 
en  eft  du  fublimé  d’arfenic  comme  il  en 
ferait  des  fleurs  de  foufre ,  ou  des  fleurs 
de  fel  ammoniac  que  l’on  ferait  fublimer 
de  nouveau,  &  qui  ne  feraient  jamais 
malgré  cela  que  des  fleurs  abfolurnÊnt 
pareilles  aux  premières  :  cette  comparai- 
fon  eft  d’autant  plus  jufte,  que  l’arfenic 
eft  lui  même  un  fublimé  que  l’on  retire 
du  cobolt ,  qui  eft  un  minéral  dans  lequel 
l’arfenic  eft  contenu  fous  la  forme  de 
régulé. 

C f)  Quelques  Auteurs  ont  propofé 
comme  un  moyen  fur  pour  reconnoitre 
la  fophillication  du  fublimé  corrofif  par 
l’arfenic  ,  de  verfer  fut  fa  folution  de 
l’huile  de  tartre  par  défaillance ,  &  ils 
ont  prétendu  que  cette  liqueur  alkaline 
•précipitoit  en  noir  le  fublimé  qui  con¬ 
tient  de  l’arfenic  ,  &  en  rouge  celui  qui 
n’en  contient  point  ;  mais  Barchufen  a 
fait  voir  que  cette  épreuve  eft  des  plus 
infidèles  ,  &  que  le  fublimé  corrofif  le 
plus  pur .  de  même  que  celui  qui  eft  mê¬ 
lé  d’arfenic ,  jaunit  d’abord  lorlqu’on  lui 
ajoute  de  l’huile  de  tartre ,  qu’il  prend 
enfuite  une  couleur  rouge,  &  qu’enfin 
il  devient  dlun  brun  noirâtre.  FeuM.  Le- 
rnery  le  Fils,  dans  un  Mémoire  imprimé 
parmi  ceux  de  l’Académie  pour  l’année 
1734,  a  confirmé  par  de  nouvelles  ex¬ 
périences  le  fentiment  de  Barchufen  : 
ainfi  il  relie  encore  à  trouver  un  ligne 
certain  pour  connoître  lorfque  le  fublimé 
corrofif  eft  altéré ,  ou  non  ,  par  un  mé¬ 
lange  d’arfenic  ;  pour  moi, il  me  femble 
qu’il  n’eft  pas  aufli  difficile  qu’on  l’a  cru 
jufqu’ici  de  fe  mettre  en  garde  contre 
une  pareille  tromperie  5  il  fuffit  pour  cela 
de  n’acheter  jamais  de  fublimé  corrofif 
qu’il  ne  foit  en  maffe ,  &  de  rejetter  ce¬ 
lui  qui  eft  en  poudre  ,  car  il  me  paraît 


€  0  U  R  S  î)  B  C  ï?  F  M  I  E.  m' 

Le  fel  décrépité  fixe  la  grande  volatilité  de  Parfenic  ,  &  le  feu  en 
fenîeve  quelques  foufres  les  plus  aétifs  ;  deforteque  plus  de  fois  il  eft 
fublimé,  5c  plus  il  eft  dulcifié,  &  propre  à  être  appliqué  fur  les  lieux 
de  la  chair  où  il  faut  corroder  lentement  (g). 

Si  Pon  fublime  Parfenic  toutfeul  à  grand  feu  dans  un  matras ,  fans  Vei 
Favoir  calciné  auparavant,  le  fublimé  fera  en  verre,  reffemblant  fortftmc. 
en  couleur  3c  en  tranfparence  au  verre  commun  (A). 


qu’il  eft  impoflible  d'incorporer  de  Par¬ 
fenic  par  la  fublimation  avec  le  fublimé 
corrolif,  c'eft-à-dire ,  de  les  fublimer  en- 
femble  en  une  feule  mafle ,  puisqu'il  eft 
d’experience  que  l'arfenic  decompofe  le 
fublimé  corrolif,  &  lui  enleve  fon  acide , 
pour  former  ayeç  cet  acide  un  beurre 
o  arfenic  :  la  fophiftication  du  fublimé 
corrolif  par  Parfenic,  fuppofé  qu'elle  ait 
jamais  été  pratiquée,  ne  peut  donc  avoir 
lieu  qu'en  mêlant  enfemble  ces  deux  ma¬ 
tières  réduites  auparavant  en  poudre  cha¬ 
cune  féparément. 

(g)  Les  Notes  que  Pon  a  faites  précé¬ 


demment  fur  Parfenic  détruifent  fuffi- 
famment  toutes  ces  differentes  affertions  ; 
ainfi  il  faut  y  avoir  recours. 

(  h)  Cette  propriété  qu'a  Parfenic  de 
prendre  l’apparence  d'un  verre,  l’a  fait 
mettre  en  ufage  dans  les  Verreries  pour 
donner  au  verre  &  au  cryftal  de  la  blan¬ 
cheur  &  de  la  tranfparence  ;  mais  com¬ 
me  ce  prétendu  verre  d’arfenic  fe  ternit 
aifément  à  Pair,  &  qu'il  y  devient  d'une 
couleur  laiteufe ,  il  communique  cette 
même  qualité  aux  verres  dans  lefquels  on 
le  fait  entrer .  ce  qui  les  rend  défec¬ 
tueux. 


Arfenic  cauftique. 


CEtte  opération  eft  un  arfenic  rendu  plus  fixe  &  plus  brulanf 
qu’il  n’étoit ,  &  en  forme  de  chaux ,  par  le  moyen  des  fels  fixes. 
Pulverifez  &  mêlez  exadement  une  livre  d’arfenic  ,  autant  de  falpê- 
tre,  &  demi-livre  de  foufre  :  mettez  ce  mélange  dans  un  mortier  de 
fer  que  vous  couvrirez  d’un  couvercle  percé  ;  introduifez  dedans  par 
le  trou  un  fer  rougi ,  ou  un  charbon  allumé ,  la  poudre  prendra  feu 
avec  un  grand  bruit  qu’on  appelle  détonation  ;  ce  bruit  étant  pafle  , 

&  la  matière  refroidie ,  il  faut  la  réduire  en  poudre  groftiere  ,  &  la 
calciner  dans  un  creufet  couvert  pendant  deux  heures  à  grand  feu  , 
puis  la  laiffer  refroidir,  vous  aurez  une  matière  cauftique  qu’il  faut 
caffer  par  petits  morceaux ,  &  la  bien  enfermer  dans  une  bouteille  , 
pour  vous  en  fervir  comme  des  cauftiques  communs  (a). 

-  Si  vous Texpofez  à  la  cave,  ou  en  un  autre  lieu  humide,  elle  £e  tiqua* 
réfout  en  liqueur ,  comme  feroit  du  fel  de  tartre  (A).  d’aifenic* 


{a)  Ce  cauftique  n'a  aucun  avantage 
particulier  par-deffus  les  autres,  &  il  eft 
capable  de  produire  des  ravages  que  Pon 
n’a  pas  à  craindre  des  cauftiques  ordi¬ 
naires. 

(b)  Cela  doit  être  ainfi ,  puifque  cette 
maffe  faline  n’eft  en  effet,  pour  là  plus 
grande  partie ,  qu'un  vrai  fel  alkali  qui 
ne  différé  du  fel  de  tartre  que  par  Par¬ 
fenic  qu’il  contient  :  je  dis,  pour  la  plus 


grande  partie,  pareeque  le  foufre  qu’on 
a  ajouté  dans  le  procédé  de  l’Auteur 
donne  lieu  par  fon  acide  à  la  formation 
d’un  tartre  vitriolé  qui  refte  uni  dans 
la  maffe  falirte ,  &  en  diminue  la  cauf- 
ticité  ;  c’eft  pourquoi  Pon  pourrait  re¬ 
trancher  entièrement  le  foufre  de  cette 
operation ,  car  il  y  eft  abfolument  inutile 
pour  le  but  que  Pon  fe  propofe. 

Ddd 
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REMARQUES. 

D,;ron?  Cette  grande  détonation  provient  de  l’inflammation  du  foufre  com<» 
rion.u’oùcîiemun  &  de  celui  de  f  arfenic,  qui  étant  pouffés  avec  violence  par  le 
'Tknr.  volatil  du  falpêtre,  trouvent  un  petit  efpace  pour  fortir.  Le  plus  fixe 
de  l’arfenic  demeure  au  fond ,  attaché  au- falpêtre  fixe.  On  calcine  en- 
tore  la  matière ,  afin  qu’étant  plus  ouverte ,  elle  foit  plus  cauftique  5 
mais  il  faut  que  ce  foit  dans  un  creufet  couvert,  car  autrement  l’ar- 
ïenic,  qui  eu  prefque  tout  foufre,  s’envoleroit  par  le  grand  feu  (c). 

(  c)  Il  s’en  diffiperoit  en  effet  une  par-  lui  a  fait  donner  par  les  Chymiftes,  lorf- 
tie ,  mais  il  en  refteroit  encore  beaucoup  qu'il  efi  en  cet  état ,  le  nom  d’ Arfenic  fixé . 
ami  avec  l’alkali  fixe,  car  l’arfenic  fi  vo-  Au  refte  l’arfenic,  bien  loin  d’être  pref- 
iatil  par  fa  natur.e  a  cela  de  particulier,  que  tout  foufre ,  ne  contient  aucune  for- 
qu’il  ne  s’élève  plus  dès-là  qu’il  eft  in-  te  de  matière  inflammable, 
corporé  avec  un  fel  alkali  fixe ,  ce  qui 


Huile  corroji've  d’ Arfenic. 


CEtte  liqueur  efi  un  arfenic  pénétré.  &  rendu  en  confiflance  de 
beurre  par.  les  acideS'du  fublimé  corrofif. 

Prenez  parties  égales  d’arfenic  &  de  fublimé  corrofif  ;  pulverifez- 
les,  .&  les  ayant  mêlées,  mettez  le  mélange  dans  une  cornuë  de  verre 
Bearred’ar-.que  vous  placerez  fur  l.e  fable  ;  adaptez-y  un  récipient ,  &  ayant  luté 
fcnic-  ïes  jointures,  faites  diftiller  par  un  petit  .feu  une  liqueur  butireufe  , 
femblable  au  beurre  d’antimoine,:  lorfqu’il  ne  diftillera  !  plus,  rien  ,  re¬ 
tirez  le  récipient,  &  en  fa  place  mettez-en  un  autre  rempli,  d’eau  : 
augmentez  le  feu ,  &  vous  verrez  defeendre  le  mercure  dans  l’eau 
goutte  à  goutte  :  continuez  la  diftillation  jufqu’à  ce  qu’il  ne  coule 
plus  rien. 

Vous  pouvez  vous  fervir  de  ce  mercure  en  toutes  occafions  com¬ 
me  d’un  autre, après  que  vous  l’aurez  bien  lavé  &  féché. 

'  Verras.  Le  beurre  d’arfenic  eft  un  cauftique  très-fort,  il  fait  efearre  plus 
promptement  que  ne  feroit  celui  d’antimoine  Ça). 

REMARQUES. 

Il  fe  fait  dans  cette  opération  ce  que  nous  avons  dit  qu’il  fe  faifoit; 
dans  celle  du  beurre  d’antimoine  ;  c’eft  que  les  efprits  acides  du  fu- 

(*)  Quelques  Empiriques  ont  eu  la  plus  promptement  que  celui  d’antimoi- 
témérité  de  vanter  comme  un  fpécifique  ne ,  que  pareequ’il  efi  un  poifon  des  plus 
l’application  extérieure  de  cette  liqueur  dangereux  ,  qui  s’ouvre  à  lui-même  l’en- 
fur  le  cancer  des  mammelies  ,  mais  il  trée  julqaes  dans-  le  plus  intérieur  des 
s’en  faut  bien  que  leurs  promeffes  foient  parties, 
réelles.  Le  beurre  d’arfenic  ne  fait  efearre 
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blimé  corrofif  quittent  le  mercure  pour  fe  lier  avec  l’arfenic ,  lequel 
ils  entraînent  en  liqueur  gommeuie  ;  le  mercure  en-fuite  étant  dégagé, 
&  ne  trouvant  pas  des  foufies  avec  lefquels  il  fe  puilTe  fixer ,  fort  en 
vapèur,  &  fe  condeme  dans  1  eau. 


C  H  A  P  I  T  R  E  Xï. 


De  la  Chaux. 

LA  Chaux  eft  une  pierre  de  laquelle  le  feu  a  defféché toute  l’hu-  ce  que  c’en 
midité,  &  a  introduit  en  fa  place  une  grande  quantité  de  corps 
ignés  ( a ).  Ce  font  ces  petits  corps  qui  caufent  l'ébullition  lorfque  fait  bouillir 
l’eau  a  pénétré  la  matière  qui  les  tenoit  enfermés ,  &  cette  ébullition  ^  ’eI^e°1^ 
dure  jufqu’à  ce  que  toutes  les  parties  de  la  chaux  ayant  été  dilatées ,  corroflye. 


(a)  Toutes  les  pierres  ne  font  pas  pro¬ 
pres  à  faire  de  la  Chaux  ;  il  n’y.  a  que 
celles  qui  réfirtent  allez  à  la  plus  grande 
violence  du  feu  pour  ne  pas  prendre  la 
forme  de  verre ,  &  parmi  celles-là  mê¬ 
mes  il  en  cil  plufieurs  qu’il  eft  impoffi- 
ble  de  convertir  en  chaux,  parcequ’el- 
les  iféprouvent  aucun  ou  prefqu’aucun 
changement  dans  le  feu.  Les  pierres  cal¬ 
caires  ,  ou  les  pierres  dont  on  fait  la 
chaux ,  font  de  trois  efpéces  félon  Cra¬ 
mer  j  fçavoir,  10.  le  Spath ,  qui  eft  une 
pierre  tendre,  de  couleur  laiteufe,  ex¬ 
trêmement  péfante  ,  dont  lafubftance  eft 
pour  l’ordinaire  difpofée  en  longues 
ilries  ,  de  figure  prifmatique ,  &  quelque¬ 
fois  rhomboide,appliquées  parallellement 
les  unes  aux  autres.  i°.  Les  différentes 
fortes  de  marbre ,  parmi  lelquelles  il  y  en 
a  une  dont  on  prépare  ordinairement  la 
chaux  ,  &  qui  pour  cela  n’eft  connue  que 
fous  le  nom  de  Pierre  à  chaux  proprement 
dite  ;  elle  eft  plus  tendre  que  les  autres 
marbres ,  plus  opaque ,  &  d’une  couleur 
grife,  mêlée  de  rouge  ou  de  jaune,  ce 
qui  fait  qu’elle  eft  à  très-bas  prix.  30.  La 
■Stalactite  ,  qui  eft  une  pierre  tendre  & 
légère,  d’un  blanc  jaunâtre  ou  grifàtre, 
qui  fe  forme  dans  les  caves  gouttières 
par  la  diftillation  des  eaux  pétrifiantes 
qui  en  charient  la  matière.  On  peut  aufft 
faire  de  très-bonne  chaux  avec  des  pro¬ 
duits  d’un  régné  bien  différent  de  celui 
auquel  appartiennent  les  pierres  à  chaux, 
je  veux  dire  ,  avec  les  écailles  d’Huitres, 
êc  toutes  les  coquilles  des  Animaux  t»f- 


tacés.  Les  Hollandois  n’emploient  point 
d’autre  chaux  que  celle  qu’ils  ont  faite 
avec  ces  fortes  de  matières. 

Le  caraétere  diftinôlif  de  la  chaux  eft  de 
s’échauffer  avec  l’eau  lorfqu’on  l’unit  a  une 
fuffifà.nte  quantité  de  ce  liquide,  St-de  tom¬ 
ber  en  poudre  par  l’action  feule  de  l’hu¬ 
midité  de  l’air,  ce  qui  eft  toujours  un 
effet  de  l’eau.  La  chaux  ainfi  réduite  eri 
poudre 3  ou  par  l’eau ,  ou  par  l’air,  _s’ ap¬ 
pelle  de  la  chaux  éteinte.  Il  n’eft  pas  facile 
d’expliquer  d’où  vient  à  la  chaux  cette 
propriété  d’échauffer  l’eau  commune  , 
même  la  plus  froide,  auffi  fortement  que 
fi  on  l’avoit  expofée  affez  long-temps 
au  feu  pour  la  faire  bouillir.  Le  fenti- 
ment  le  plus  généralement  reçu  fur  cette 
matière  eft  celui  que  notre  Auteur  pro- 
pofe  ici ,  &  confifte  à  penfer  que  pen¬ 
dant  la  calcination  de  la  pierre  à  chaux  , 
qui  dure  plufieurs  jours  &  plufieurs  nuits, 
il  s’ eft  infinué  dans  le  corps  de  cette 
pierre  une  grande  quantité  de  matière  de 
feu,  qui  en  étant  chaffée  enfuite  avec 
violence  par  l’eau  qui  prendra  place  , 
communique  à  ce  liquide  même  qui  a 
fervi  à  fon  dégagement  une  chaleur  des 
plus  confidérâbles.  Ce  fyftême  n’ert  pas 
exempt  de  difficultés  ,  car  il  eft  non-feu¬ 
lement  très-difficile  de  concevoir,  mais 
encore  if  n’eft  point  dtitout  prouvé  ,  que 
la  matière  du  feu  puiffe  fe  fixer  ainfi  dans 
un  corps,  &  en  etre  féparée  enfuite  par 
l’aétion  de  l’eau.  Ce  font  là  de  ces  idees 
hazardées,  fur  lefquelles  ceux  qui  les  re¬ 
jettent  font  polit  le  moins  aiiffi  croyables 
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les  parties  du  feu  foient  en  liberté,  &  ne  faiïent  plus  d’effort  poü2 
fortir.  Ce  font  auiïi  ces  petits  corps  ignés  qui  rendent  la  chaux  cor- 
rofive ,  car  la  pierre  ne  l’eft  point  cfelle-même  ( b ). 
circonftan-  Quand  la  pierre  dont  on  fait  la  chaux  eft  rougie  dans  les  fourneaux, 
ces néceflàires les  Ouvriers  ont  ftijet  de  prendre  garde  que  le  feu  foit  toujours  égal , 
la'&iraw!'™  jufqu’à  ce  que  la  pierre  foit  tout-à-fait  calcinée  ;  car  fi  la  flamme  qui 
a  commencé  à  paffer  entre  les  pierres,  demeure  quelque  temps  ab- 
batue,  &  que  la  chaleur  du  feu  foit  rallentie  avant  la  fin  de  l’ouvra» 
ge  ,  ils  ne  pourront  jamais  faire  de  chaux  avec,  ces  pierres  ,  quand  ils 
bruleroient  cinquante  fois  autant  de  bois  qu’il  en  faut  ordinairement, 
parceque  dans  cet  intervale  de  chaleur  les  pores  de  la  pierre  que  le 
le  grand  feu  avoit  commencé  à  former ,  fe  rebouchent  ,6c  la  matière 
s’affaiiïe  tellement,  qu’elle  confond  tout  :  de  plus ,  la  flamme  n’y  peut 
remonter,  car  elle  ne  trouve  plus  entre  les  pierres  les  interftices  qui 
'  y  étoient  auparavant.  La  matière  donc  devient  alors  incapable  de 
s’empreindre  des  parties  de  feu  (c)  ,  parceque  toutes  les  petites  cellu¬ 
les  propres  pour  les  y  retenir  font  rompues,  &  détruites  dans  cette 
confufion. 

,  Le  plâtre  cuit  eft  auiïi  une  efpéce  de  chaux  ;  mais  comme  les  pores 
cuk  'eftP  une  de  cette  pierre  ne  font  pas  dilpoiés  à  retenir  une  fi  grande  quantité  de 
cjTux  de  Part^es  feu  flue  ceux  chaux  ,  elle  ne  s’échauffe  pas  fi  fort 
quand  on  jette  l’eau  deflus  (d). 


que  ceux  qui  les  propofent  :  conjectu¬ 
re  pour  conjecture,  j’aimerois  beaucoup 
mieux  attribuer  le  phénomène  en  queition 
aux  parties  de  feu  contenues  dans  l'eau 
même  ,  &  dont  elle  tient  ta  liquidité,  qui 
venant  a  être  ébranlées  fortement  par  la 
vit  elle  avec  laquelle  la  chaux  avide  d'hu¬ 
midité  s'unit  aux  particules  aqueuies 
qu’elles  rencontre  en  grande  quantité , 
ie  raffemblent  plulîeursenlêmble,  &  im¬ 
priment  au  relie  de  la  liqueur  le  mou¬ 
vement  dont  elles  font  agitées.  Le  nou¬ 
veau  fentiment  que  j'expole  eft  d’autant 
plus  vaifemblable ,  qu’il  elt  appuyé  fur 
des  faits,  bien  démontrés  :  il  elt  certain 
d’abord  que  la  chaux  eft  une  matière 
dont  l’exliccation  a  été  portée  au  plus 
haut  degré  par  l’attion  d’un  feu  très-fort 
&c  très-long- temps  continué,  ainfi  elle 
doit" faifir  avec  une  extrême  promptitude 
l’eau  que  l’on  lui  préfente.  11  eft  certain 
de  même  que  l’eau  contient  beaucoup  de 
parties  de  leu,  fans  lefquelles  elie  ceiieroit 
d’être  liquide,  &  prendroir  la  forme  de 
glace.  C’eft  donc  une  néceffité  que  les 
parties  aqueufes  qui  s'uniifent  à  la  chaux 
abandonnent  les  particules  de  feu  qui 
leur  étoient  jointes  5  ce  font  ces  parti¬ 


cules  qui  fe  répandant  dans  le  relie  de 
la  liqueur ,  lui  communiquent  l’agitation 
dont  elles  font  douées  naturellement 
quand  elles  font  en  liberté  ,  &  c’eft  cette 
agitation  qui  produit  la  chaleur  ;  l’on  a 
une  preuve  confirmative  de  tout  ceci 
dans  ce  qui  fe  pâlie  lorfqu’on  mêle  un 
acide  bien  concentré,  tel  que  l’huile  de 
vitriol ,  avec  de  l’eau  commune ,  car 
le  mélange  s'échauffe  au  point  qu’il  eft 
impollible  de  tenir  avec  les  mains  le  vaif. 
leau  dans  lequel  ii  fe  fait. 

[b)  La  qualité  corrofive  de  la  chaux 
eft  une  fuite  de  l’avidité  6c  de  la  promp¬ 
titude  avec  laquelle  elle  abforbe  l'humi¬ 
dité  partout  où  elle  en  trouve  ,  fur  la 
peau  du  corps  humain  vivant ,  comme 
partout  ailleurs  ,  ce  qui  occalionne  le 
déga5ement  tumultueux  des  parties  de 
feu  dont  cette  humidité  elt  toujours 
chargée,  &  par  conléquent  une  fenfa- 
tion  douloureufe,  &  approchante  de  la 
brûlure. 

(  f  )  Ç  eft  plutôt  parceque  l’humidité 
renfermée  dans  l’intérieur  des  pierres  à 
chaux  y  eft  retenue,  6c  ne  peut  pas  s’échap¬ 
per  entièrement. 

Le  plâtre  ne  s’échauffe  que  très-. 


t 
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On  objefte  que  fi  les  corps  ignés  faifoient  la  corrofion  de  la  chaux ,  objcaiott, 
!es  tuiles,  les  briques,  &  toutes  les  pierres  qui  ne  font  point  de  la  na¬ 
ture  de  celles  dont  on  fait  la  chaux,  le  fer,  le  cuivre,  l’argent,  l’or, 

&  plufieurs  autres  matières ,  feroient  auffi  cauftiques  que  la  chaux , 
après  avoir  fouffert  le  feu  autant  ou  plus  de  temps  qu’elle. 

Mais  ce.n’eft  pas  une  conféquence,  car  les  tuiles  &  les  autres  pier-  R,ponfc. 
res  calcinées  n'ont  pas  les  pores  difpofés  comme  ceux  de  la  chaux 
pour  retenir  autant  de  parties  de  feu  ;  &  fi  quelques  métaux  s’en 
remplifient  dans  la  calcination,  ils  les  retiennent  fi  bien  par  leurs piufcu«erp 
parties  plus  folides  incomparablement  que  celles  de  la  chaux,  que  laccs  de  chau« 
chaleur  ni  l’humidité  de  la  chair  ne  font  pas  capables  de  les  tirer  de-cortofîvcs!111' 
hors  pour  faire  la  corrofion.  11  eft  facile  d’en  donner  ici  un  exem¬ 
ple  ;  car  fi  l’on  prend  la  chaux  de  plomb  augmentée  de  poids  dans  la 
calcination  ,  comme  nous  avons  dit  en  fon  lieu ,  &  "qu’on  la  faffe 
tremper  dans  de  l’eau  ,  cette  eau  ne  fera  aucune  adion  deffus,  8c  l’on 
retirera  la  chaux  au  même  poids  ;  il  faut  la  réduire  en  fufion  par  le 
feu  (e)  ,  fi  Ton  veut  que  ces  corps  ignés  fe  détachent  :  mais  quant  à 
la  chaux  commune  dont  nous  parlons,  un  peu  d’humidité  eft  capa¬ 
ble  de  féparer  les  parties  tendres  de  la  pierre,  8c  de  faire  fortir  tous 
ces  petits  corps  en  foule. 

On  dit  encore  qu’on  ne  doit  pas  imputer  le  bouillonnement  de  objeaio« 
l’eau  qui  fe  fait  fur  la  chaux  aux  corpulcules  de  feu  ,  puifque  l’efprit- 
de-vin  ni  l’huile  qu’on  verfe  deffus  cette  pierre  calcinée  ne  s’échauf¬ 
fent  point,  quoique  l’un  &  l’autre  foient  inflammables,  &  qu’au  con¬ 
traire  ils  éteignent  la  chaleur  qui  arrive  à  la  chaux  dans  la  iondion  de 

Î)  • 

eau. 

Je  réponds  que  ces  effets  proviennent  de  ce  que  l’huile,  l’efprit-  RêpOTife,- 
'de-vin,  &  les  autres  liqueurs  fulfureufes  de  la  même  nature,  au  lieu 
d’écarter  les  parties  de  la  chaux  ,  comme  fait  l’eau  ,  empêchent  qu’il 
ne  s’en  faffe  d’écartement,  en  bouchant  les  pores  par  leurs  parties  ra- 
sneufes,  &  leur  ôtant  la  communication  de  l’air,  de  la  même  manière 


peu  avec  l’eau ,  &  c’eft  même  là  une  de 
fes  différences  d’avec  la  chaux ,  mais  ce 
n’eft  pas  la  feule  5  tout  le  Monde  fçait 
<qu’il  en  différé  encore  en  ce  que  l’eau 
feule  fufEt  pour  lui  faire  prendre  la  fo- 
Jidité  des  pierres  les  plus  dures,  au  lieu 
■que  la  chaux  n’acquiert  une  pareille  du- 
leté  que  par  le  moyen  du  fable  que  l’on 
lui  unit.  Une  autre  différence  moins  con¬ 
nut,  quoique  fort  remarquable,  entre  le 
plâtre  &  la  chaux ,  &  dont  Ratnazzini 
eft  le  premier,  &  peut-être  le  feul,  qui 
ait  parlé  dans  fon  Traité  de  Morbis  Amfi- 
cum ,  c’ell  qùe  le  plâtre  nouvellement 
employé  exerce  en  fe  defféchant  une 
force  expanfîve  des  plus  confidérables , 
<ee  que  ne  fait  point  la  chaux.  C’eft  à 


l’effet  de  cette  force  que  Ramazzini  at¬ 
tribue  l’afthme  auquel  font  fujets  les  Ou¬ 
vriers  qui  refpirent  continuellement  la 
poufiiere  du  plâtre  :  «  Cettepoufîiere,  dit- 
«  il ,  fe  mêle  dans  les  bronches  avec  l’hu- 
«meur  lymphatique  qui  les  lubrifie,  & 
«forme  des  concrétions,  qui  fe  dilatant 
«enfuite,  compriment  les  vaiffeaux,  & 
«gênent  l’entrée  &  la  fortie  réciproque 
«  de  l’air  dans  les  poumons. 

( e)  C’eft-à-dire  qu’il  faut  revivifier 
cette  chaux  en  métal,  en  la  fondant  ait 
feu  avec  des  matières  réduélives ,  telles 
que  font  la  plupart  de  celles  qui  fonr 
chargées  de  phlogiftique,  comme  la  pou¬ 
dre  de  charbon ,  les  graiffes  &  les  hui¬ 
les. 


Ce  que  j’en¬ 
tends  par  cor¬ 
pufcules  ig¬ 
nés. 


On  ne  peut 
tirer  de  fcl  d< 
la  chaux. 
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qu’il  arrive  quand  on  couvre  un  fel  volatil  d’efprit-de-vin  bien  recr 

tifié  j  pour  empêcher  qu’il  ne  fe  dilTolve  ou  ne  fe  diffipe. 

De  plus,  je  ne  prétends  pas  que  ces  particules  que  j’ai  nommées 
ignees,  foient  toujours  en  état  d’exciter  du  bouillonnement  &  de  la 
chaleur  ;  il  fe  peut  faire  qu’il  s’en  infinue  quelques-unes  dans  l’efprit- 
de-vin  &  dans  l’huile ,  fans  que  leur  fortie  des  pores  de  la  chaux  faffe 
l’écartement  néceUaire  pour  produire  une  ébullition  ;  car  je  n’en¬ 
tends  par  corpufcules  de  feu  ,  autre  chofe  qu’une  matière  très-fub- 
tile,  laquelle  ayant  reçu  beaucoup  de  mouvement  dans  la  calcina¬ 
tion,  le  communique  différemment,  fuivant  les  natures  des  corps 
qu’elle  rencontre ,  &  enfin  fon  mouvement  étant  rallenti  ou  détruit, 
elle  ceffe  d’être  corpufcules  ignés. 

Ce  qui  m’a  détourné  de  fuivre  le  fentiment  de  ceux  qui  veulent 
que  les  effets  de  la  chaux  arrivent  par  le  moyen  de  fon  fel ,  c’eft  que 
je  n’y  en  ai  point  trouvé ,  quoique  je  me  fois  allez  appliqué  à  le 
chercher  ,  car  quelques-uns  ont  tort  de  prendre  pour  un  fel  une  cer¬ 
taine  écume  bitumineufe  qui  fumage  fouvent  l’eau  de  chaux  (/). 


(/)  D’autres  Chymiftes  depuis  notre 
Auteur  ont  travaillé  à  découvrir  s'il  n’y 
avoit  point  de  fel  dans  la  chaux.  M.  Du- 
fay  entr’autres  a  fait  quelques  recherches 
fur  ce  fujet,  que  l’on  peut  voir  dans  un 
Mémoire  imprimé  parmi  ceux  de  l'Aca¬ 
démie  pour  l’année  1714  :  il  y  rapporte 
qu’ayant  fait  rougir  au  milieu  des  char¬ 
bons  ardens  de  la  chaux  vive  rompue  par 
morceaux ,  &  l’ayant  enfuite  éteinte  dans 
de  l’eau  de  pluie  filtrée  tk  chaude  ,  & 
fait  bouillir  le  tout  un  petit  quart-d’heu- 
re  ,  il  retira  par  évaporation  de  cette 
eau  ,  qu’il  avoit  décantée  encore  toute 
bouillante  de  deffus  la  chaux,  une  ma¬ 
tière  faline  qu’il  appelle  Sel  de  chaux  ,  qui 
fermente  vivement  avec  les  acides  jufi- 
qu’à  ce  qu’il  ait  été  purifié  par  des  dif- 
folutions  &  des  évaporations  répétées  , 
car  alors  ni  les  acides  ,  ni  les  alkalis ,  n'ex¬ 
citent  plus  avec  lui  aucun  mouvement , 
&  dans  cet  état  il  fe  réfout  en  liqueur 
par  la  feule  humidité  de  l’air,  &  cepen¬ 
dant  ce  même  fel  ne  peut  fe  diffoudre 
que  dans  une  très-grande  quantité  d’eau 
bouillante.  M.  Dufay  ne  dit  point  quelle 
étoit  la -proportion  de  ce  fel  avec  la 
quantité  de  chaux  dont  il  l’a  retiré  ;  mais 
il  ne  fait  point  de  difficulté  de  ranger  ce 
prétendu  fel  de  chaux  dans  la  clalfe  des 
fels  faiés  ou  moyens  :  cependant  fi  l’on 
fait  bien  attention  au  procédé  par  lequel 
M-  Dufay  a  obtenu  ce  fel,  on  n’aura  pas 
.de  peine  à  fe  perfuader  qu’il  vient  plu¬ 
tôt  des  charbons  que  de  la  chaux  3  du 


moins  on  fera  toujours  en  droit  de  for¬ 
mer  un  pareil  foupçon ,  puifqu’il  eft  cer¬ 
tain  que  les  charbons  contiennent  une  pe¬ 
tite  portion  de  fel  alkali  qu’on  peut  en  ex¬ 
traire  par  la  lixivation  après  les  avoir  fait 
d'abord  rougir  au  feu  ;  &  l’on  fçait  d’ail¬ 
leurs  que  les  alkalis  fixes  peuvent  s’unir 
avec  la  chaux ,  &  s’en  charger  plus  ou 
moins,  ce  qui  fuffit  pour  expliquer  d’où 
vient  la  différence  du  fel  de  M.  Dufay 
d’avec  un  alkali  fixe  ordinaire. 

M.  Malouin .  de  l’Académie  des  Scien¬ 
ces  ,  s’ eft  auffi  exercé  fur  le  fel  de  la 
chaux,  &  a  tourné  principalement  fes 
vues  fur  l’efpece  de  pellicule  ou  de  croû¬ 
te  faline  qui  fe  forme  &  fe  reproduit 
fans  cefle  à  la  furface  de  la  chaux  ,  &c 
que  tout  le  Monde  connoît  fous  le  nom 
de  crème  de  chaux.  Il  a  fait  voir  dans  un 
Mémoire  imprimé  en  1745  que  cette  crè¬ 
me  de  chaux  étoit  une  vraie  felenite  , 
c’eft-à-dire,  un  compofé  d’acide  virrio- 
lique ,  uni  à  une  terre  d’une  nature  parti¬ 
culière  ,  &  par  confequent  un  véritable 
fel  neutre  :  il  femble  donc  d’après  ces 
expériences  qu’il  y  a  en  effet  un  fel  dans 
la  chaux  ;  cependant  on  eft  arrêté  ici  par 
une  autorité  des  plus  relpe<ftables,»par 
celle  du  célébré  Stahl ,  qui  a  fait  obfer- 
ver  il  y  a  long-temps  dans  fon  Specimen 
Beccherianum ,  que  la  chaux  ne  fournilfant 
cette  matière  faline  ,  que  l’on  appelle  Sa 
creme ,  que  lorfqu’elle  a  été  éteinte  dans 
l’eau,  on  atout  lieu  de  penfer  que  cette 
efpéce  de  fel  n’exiftoit  point  dans  la 
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On  me  dira  peut-être  que  les  corpufcules  de  feu  que  j’ai  logés  dans  objcûior* 
la  chaux  ne  font  pas  plus  démontrés  que  le  fel ,  &  que  fi  je  n’admets 
point  de  fel  dans  cette  pierre  calcinée,  parceque  je  n’en  trouve  point, 
je  n’y  dois  pas  admettre  non  plus  de  corpufcules  ignés,  jufqu’à  ce 
que  j’en  aye  fait  voir. 

Je  réponds  qu’il  y  a  bien  de  la  différence,  car  le  fel  eft  une  ma-  niponfe, 
tiere  condenfable,  qui  fe  manifefte  aifément  à  nos  fens,  qu’on  doit 
voir,  toucher,  goûter,  mais  il  n’en  eft  pas  de  même  des  particules 
ignées  ;  ce  font  des  corps  trop  fubtiIs,trop  raréfiés,  &  tiop  en  mou¬ 
vement  pour  qu’on  puiffe  les  faire  voir  diltingués  des  matières  grof-  ■  v  . 
fiéres  :  on  ne  le's  connoîtque  par  leurs  effets,  &  fi  l’on  avoit  trouvé  . 
le  moyen  de  les  condenfer  féparément,  ils  ne  feroient  plus  corps  de 
feu,  parcequ’ils auroient perdu  leur  mouvement,  qui  efl  eflentiel  & 
abfolument  néceffaire  à  leur  nature  (g). 

Je  ne  peux  pas  non  plus  être  de  l’opinion  de  ceux  qui  veulent  que  k  sçavoîr^f» 
dans  la  chaux  il  y  ait  un  acide ,  lequel  étant  délayé  par  1  eau  qu’on  : 


c  qu  exci- 


jette  deAus  ,  &  rencontrant  i’alkafi,  falfe  l’effèrvefcence  que  nousce  la  chaux» 


chaux,  &  qu’il  n’eft  qu’un  réfultat  de 
la  combinaitbn  qui  s’elt  faite  des  parties 
aqueufes  avec  celles  de  la  chaux  ,  qu’il 
regarde  comme  une  terre  des  plus  fubti- 
lifées,  &  propre  par  là  à  entrer  dans  une 
mixtion  faline  ;  car  ce  profond  Chymif- 
te  étoit  perfuadé  que  tout  fel  nleft  pri- 
mordialement  6e  originairement  qu’un 
compofé  de  terre  &  d’eau.  Je  n’examine 
point  ici  ce  que  l’on  peut  dire  pour  ou 
contre  ce  fentiment  de  Stahl  touchant 
la  compofition  des  tels ,  mais  je  crois 
qu’on  me  permettra  d’expoler  ce  que  je 
penfe  au  iujet  de  la  chaux  &  de  fon  fel, 
puifque  ce  n’el!  qu’à  force  d’envifager  un 
même  objet  fous  différentes  faces  qu’on 
vient  à  bout  d’en  connoxtre  parfaitement 
3a  nature.  Je  conlïdere  donc  d’un  côté 
que  la  crème  de  la  chaux  ell  une  vraie 
ielenite,  qui  ne  fe  forme  que  lorfque  la 
chaux  s’ell  chargée  d’autant  d’eau  qu’elle 
en  a  pu  prendre,  &  que  toute  la  chaux 
ne  fe  convertit  pas  ainfi  en  crème  avec 
l’eau,  mais  qu’il  s’en  précipite  une  allez 
bonne'quantité  d’une  terre  blanche ,  qui 
étant  faoulée  d’acide  vitriolique  forme 
de  vraie  felenite,  femblable  à  la  crème  de 
la  chaux.  Je  conlïdere  d’autre  part  que 
cette  crème  de  chaux,  cette  matière  lé- 
ïeniteufe ,  eft  Femblable  en  tout  à  celle 
des  ftaladfites  qui  fe  changent  en  chaux 
par  la  violence  du  feu  ,  qui  les  dépouille 
entièrement  de  toute  leur  humidité ,  mê-  . 
me  de  celle  qui  entroit  dans  leur  cryftal- 
liiauon,  &  de  là  je  me  crois  en  droit 


vient  de  l’aci- 

de  conclure  que  la  chaux  n’eft  autre  cho-  1^, 
fe  qu’un  débris  d’une  matière  félénireuie 
qui  s’eft  décompofée  en  partie ,  &  dont 
la  décompolition  confifte  en  ce  que  la 
force  du  feu  a  non-feulement  dilîipé  juf- 
qu’au  moindre  atome  d’humidité  con.e- 
nue  dans  certe  fubftance  faline,  même 
celle  qui  fait  partie  de  fon  acide ,  maie 
encore  a  détaché  une  partie  de  la  bafe 
terreufe  d’avec  fon  acide ,  qui  par  là  a 
été  mis  à  nud  en  quelque  façon,  tandis 
qu’une  autre  portion  de  felenite  n’ayant 
rien  perdu  de  fon  acide,  reparoit  fous 
la  forme  faline  auffi-tot  qu’elle  a  repris 
l’humidité  qui  lui  manque. 

(g)  Tout  ce  raifonnement  de  l’Auteur 
tourne  en  preuve  contre  lui-même,  car 
il  s’enfuit  bien  évidemment  que  les  cor¬ 
pufcules  ignés  de  la  chaux  font  de  pure 
fuppofition  ,  puifqu’on  prétend  prouver 
leur  exiftencef  par  la  chaieur  &rle  bouil¬ 
lonnement  que  la  chaux  excite  avec  l’eau, 
tandis  qu’il  feroit  queftion  de  faire  voit 
qu’ils  exiftent  en  effet  dans  la  chaux,avant 
de  leur  attribuer  la  chaleur  6e  fébulli- 
tion  dont  il  s’agit.  Par  rapport  au  fel  de 
la  chaux,  il  fuit  encore  du. raifonnement 
de  l’ Auteur  qu’on  'ne  peut  fe  difpenfer 
d’en  reconnoftre  la  préfence  dans  la 
chaux  ,  puifqu’il  fe  manifefte  à  la  vite  , 
au  toucher  &  au  goût  dans  la  crème  dé 
l’eau  de  chaux  ,  Sc  que  fuivant  la  Note 
precedente  la  chaux  elle -même  n’eft 
autre  chofe  qu’un  fel  feleniteux  à  denü~ 
détompofé. 
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remarquons  quand  on  a  jetté  de  l’eau  fur  la  chaux  ;  car  quoique  feff 
Ion  1  apparence  il  foit  entré  de  l’acide  dans- la  compofidon  naturelle 
de  la  pierre  dont  on  a  fait  la  chaux ,  cet  acide  a  changé  de  nature  en 
rompant  &  brifant  fes  pointes,  non-feulement  dans  fon  union  étroite 
avec  la  terre  lorfqu’il  s’eft  pétrifié  ,  mais  dans  la  calcination  violente 
qu’on  a  donnée  à  la  pierre  pour  la  réduire  en  chaux. 

La  chaux  vive  mêlée  avec  des  acides  fermente  plus  vite  &  avec 
beaucoup  plus  de  force  qu’avec  l’eau ,  parcequ’étant  une  matière  al- 
*  dl*ux  Saline  »  les  pointes  acides  qui  font  fort  en  mouvement  y  entrent  avec 
liei-c aiLiTnc".  plus  d’aftion ,  &  écartent  d’abord  rudement  fes  parties ,  donnant  ilfuë 
aux  petits  corps  de  feu  qui  fortent  avec  grande  rapidité  (h). 

La  chaux  éteinte  ne  bouillonne  ni  ne  s’échauffe  plus  avec  l’eau  (z)  , 
mais  fi  vous  y  mettez  un  acide ,  il  fe  fera  une  effervefcence  &  une 
chaleur  confidérable ,  parceque  les  pointes  acides  pénétreront  les  par-, 
ticules  de  la  chaux  où  l’eau  n’avoit  pas  pu  aller. 

11  ne  fe  fait  ni  ébullition  ni  précipitation  par  le  mélange  de  l’eau 
de  chaux  &  de  l’acide  (&)  ,  ce  qui  détruit  l’opinion  de  ceux  qui  ad¬ 
mettent  un  fel  alkali  dans  la  chaux. 


(h)  La  véritable  caufe  de  cet  effet  eft 
qu'il  y  a  dans  cette  occalion  une  double 
aétion  ;  fçavoir,  i0.  celle  de  l’eau  qui 
fe  joint  avec  autant  de  force  que  de  vî- 
teffe  à  une  matière  qui  en  eft  extrême¬ 
ment  avide,  &  en  fécond  lieu  celle  de 
l’acide  qui  attaque  la  terre  alkaline  ou 
abforbante  qui  fait  la  partie  dominante 
de  la  chaux. 

(  i  )  La  raifon  en  eft  que  la  chaux  étein¬ 
te  n’eft  devenue  telle,  que  parcequ’elle 
a  repris  autant  d’humidité  qu’il  lui  en 
manquoit  ;  mais  pour  cela  la  terre  abfor- 
bante  quelle  contient  n’en  eft  pas  moins 
fufceptible  de  l’aétion  des  acides  :  ainfi 
il  n’eft  pas  étonnant  qu’elle  faffe  effer- 
vefçence  avec  eux. 

(k)  Si  l’on  ne  fçavoit  pas  d’ailleurs 


que  la  chaux  ne  contient  point  de  fel 
alkali ,  cette  expérience  n’en  feroit  pas 
une  preuve  ;  car  11  cet  alkali  étoit  déjà 
lié  par  un  autre  acide  plus  fort ,  tel  que 
l’acide  vitriolique ,  il  ne  feroit  effervef¬ 
cence  avec  aucune  forte  d’acide,  pas 
même  avec  le  vitriolique  :  mais  il  eft 
bien  démontré  qu’il  n’y  a  point  d’alkali 
dans  la  chaux,  tant  par  la  nature  du  fel  que 
fournit  l’eau  de  chaux  par  évaporation ,  &C 
qui  eft,  comme  on  l’a  dit  plus  haut,  une 
felenite ,  que  par  celle  des  differens  fels 
que  forment  les  differens  acides  avec  la 
fublfance  même  de  la  chaux  ,  qui  ont 
tous  pour  bafe  une  terre  alkaline ,  ab¬ 
forbante  ,  &  feleniteufe  ,  c’eft-à-dire  , 
femblable  à  celle  qui  fert  de  bafe  à  l’aci¬ 
de  vitriolique  dans  les  felenites. 


Eau  phagédénique ,  ou  ulcérere . 

CEtte  eau  eft  un  mélange  de  fublimé  eorrofif  &  d’eau  de 
chaux. 

Ea*  de  Mettez  une  livre  de  chaux  dans  une  grande  terrine,  &  l'éteignez 
*ux.  avec  pept  Qu  hujt  iivres  d’eau  chaude  (a) ,  puis  la  chaux  ayant  trempé 
cinq  ou  fix  heures ,  &  s’étant  raffife  au  fond,  verfez  l’eau  par  inclina-: 

(a)  Il  n’eft  point  néceffaire  que  l’eau  ne  tarde  pas  à  s’échauffer  &  à  bouillir, 
foit  chaude  pour  cette  operation  ,  l’eau  furtout  fi  la  chaux  eft  bien  vive. 

Japlus  froide  y  eft  tout  aufli  propre,  8e 

don  g 
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îïon  &  la  filtrez  ,  ceÜ  ce  qu’on  appelle  Eau  de  chaux.  Si  on  la  laiffe 
quelque  temps  à  l’air  dans  une  terrine  ,  il  s’en  fépare  à  la  furface  une 
pellicule ,  ou  croûte  mince ,  blanche ,  bitumineufe  (  b  ) ,  caffante ,  fans 
odeur  ni  goût  appareils,  qui  fe  rompt  &  fe  précipite  :  fi  l’on  fépare 
cette  croûte  par  la  filtration ,  &  qu’on  mette  évaporer  fur  le  feu  une 
partie  de  l’eau  de  chaux  filtrée ,  il  fe  fera  une  pellicule  nouvelle ,  fem- 
blable  à  la  première  j  &  fi  par  la  filtration  &  l’évaporation  on  réïtere 
à  féparer  autant  de  croûte  qu’il  en  paroîtra ,  l’eau  de  chaux  qui  de¬ 
meurera  aura  perdu  toute  fa  force. 

Cette  expérience  donne  lieu  de  conjecturer  que  les  corpufcules  de 
feu  qui  font  la  vertu  de  l’eau  de  chaux  réfident  dans  ces  enveloppes 
terrefixes  3c  bitumineufes  ,  imperceptibles  à  la  vérité  pendant  qu’el¬ 
les  font  diffoutes  ou  bien  mélangées  dans  l’eau  ,  mais  qui  fe-  conden- 
fant  &  fe  raffemblant  compofent  les  pellicules  dont  il  a  été  parlé ,  puif- 

3u’à  mefure  qu’on  prive  l’eau  de  ces  pellicules,  on  ôte  de  fa  force  3c 
e  fa  vertu  (c).  Ce  qui  confirme  encore  cette  penfée,  eft  que  l’eau  de 
chaux  gardée  dans  une  bouteille  bien  bouchée,  ne  rend  que  peu,  ou 
point  de  ces  pellicules ,  &  fe  conferve  plufieurs  mois  dans  fa  force ,  au 
lieu  que  celle  qu’on  laiffe expofée  à  l’air, &  où  il  fe  forme  beaucoup 
de  pellicules ,  fe  trouve  en  peu  de  temps  affoiblie,&  prefque  fans 
effet. 

Sur  chaque  livre  d’eau  de  chaux  ôn  ajoûte  quinze  ou  vingt  grains  £aupIia(TS> 
de  fublimé  corrofif en  poudre  qui  la  font  jaunir  d’abord,  on  les  agite demguc. 
long-temps  eniemble  dans  un  mortier  de  verre  ou  de  marbre,  &  l’on 
fe  fert  de  cette  liqueur  pour  nettoyer  les'vieux  ulcérés  ;  elle  mange  les  Vertus 
chairs  luperflues  :  on  l’emploie  auffi  dans  la  gangrené,  en  y  ajoûtant 
de  l’efprit-de-vin ,  3c  quelquefois  de  l’efprit  de  vitriol. 


'  (  b)  Cette  croûte  eft  une  vraie  matière 
feleniteufe,  comme  on  Ta  fait  obferver 
plus  haut,  mais  elle  ne  produit  dans  les 
expériences  aucun  effet  qui  ait  rapport 
à  celui  des  bitumes ,  ou  qui  puiffe  faire 
naître  le  plus  léger  foupçon  qu’elle  par¬ 
ticipe  d’aucune  forte  de  fubftance  com- 
buirible. 

(  0  II  n’eftpas  douteux  que  la  vertu 
de  1'  eau  de  chaux  ne  dépend  que  de  la 
matière  féieniteufe  qui  s’en  fépare  par 
évaporation  fotfs  la  forme  &  fous  le  nom 
de  cr-^rne ,  mais  il  relie  toujours  à  faire 
voir  que  cette  lubllance  faline  ne  tient 
elle-même  fa  vertu  que  de  la  matière  du 
feu  dont  elle  fe  feroit  chargée  abondam¬ 
ment  pendant  la  calcination  :  or  c’ell  ce 
qui  n’etlpas  même  vraifemblable  ,  caria 
creme  de  chaux  qui  communique  fa  ver¬ 
tu  a  l’eau  de  chaux,  a  dû  perdre  toutes 
fes  prétendues  parties  de  feu  par  l’extinc¬ 
tion  qui  s’ ell  faite  de  la  chaux  dans  l’eau. 


&  par  confequent  elle  a  dû  perdre  aulïi 
toute  la  vertu  qu’on  fuppofe  qu’elle  ne 
tient  que  de  ces  fortes  de  parties  ignées. 
Il  eft  vrai  cependant  que  l’eau  de  chaux 
eft  beaucoup  plus'acre  &  plus  brûlante 
qu’une  diffolution  de  félenite  ordinaire, 
ce  qui  fuppofe  une  altération  finguliere 
produite  par  l’aétion  du  feu  fur  la  matière 
de  la  crème  de  chaux.  Ne  pourroit-on 
pas  conjeélurer,  comme  je  l’ai  déjà  fait 
entendre,  que  cette  altération  confifte  en 
ce  qu.e  pendant  la  calcination  de  la  pier¬ 
re  à  chaux,  la  violence  du  feu  a  deffini 
une  grande  quantité  de  la  bafe  terreufe 
de  la  félenite  contenue  dans  cette  pierre, 
d’avec  l’acide  vitriolique  de  cette  même 
félenite  5  enforte  que  cet  acide  reft^uni 
à  moins  de  terre  ,  qu’il  domine  alors  dans 
le  fel  féleniteux,  de  le  rend  par  confé- 
quent  plus  - âcre  &  plus  irritant  qu’il 
n’étoit  avant  d’avoir  éprouvé  l’aélion  du 
feu  ? 

E  ee 
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vertus  de  L’eau  de  chaux  eft  defficative,  appliquée  extérieurement:  on  eîl 
aiaùx.de  fait  Prendre  aulîi  parla  bouche,  mêlée  avec  du  fyrop  violât,  pour  les 
ulcérés  du  poumon  &  de  la  poitrine  :  on  en  mêle  encore  dans  du  lait 
qu’on  veut  prendre  pour  empêcher  qu’il  ne  fe  caille  dans  l’eftomac  :.la 
Doiè.  dofe  de  l’eau  de  chaux  eft  depuis  une  once  jufqu’à  quatre  ;  elle  caufe 
ordinairement  beaucoup  de  foif(d). 

REMARQUES. 

L’eau  de  chaux  fait  changer  de  couleur  au  fublimé  corrofif,  parce- 
qu’elle  donne  une  autre  détermination  aux  acides ,  lefquels,  félon  qu’ils 
font  aiverfement* mêlés  ou  attachés  au  mercure, lui  font  prendre  aulîi 
des  couleurs  différentes. 

rÜripitt  de  Le  précipité  de  l’eau  phagédénique  ayant  été  lavé  &  féchp  r  eftsl- 
î.mu  piiagé-  timé  par  quelques-uns*un  bon  purgatif  dans  les  maladies  vénériennes: 
lc'  on  le  donne  en  pilules ,  de  peur  qu’il  ne  noircifîe  les  dents  :  la  dofe  en 
eft  depuis  un  grain  jufqu’à  trois  ;  il  purge  par  haut  8c  par  bas,  8c  il 
agit  à  peu  près  comme  leturbith  minéral  (e). 


(d)  On  a, clans  les  Mémoires  de  l’Aca¬ 
démie  pour  l’année  1700  une  Differta- 
tion  de  M.  Burlet  fur  i’ufage  qu’on  peut 
faire  intérieurement  dans  differentes  ma¬ 
ladies  de  l’eau  de  chaux  fécondé,  qui  fe 
prépare  en  mettant  infu  fer  pendant  vingt- 
quatre  heures  fur  le  réfidii  de  l’eau  de 
chaux  première  une  quantité  d’eau  com¬ 
mune  ,  égale  à  celle  qui  a  fervi  ,à  faire 
la  première  eau.  Les  maladies  pour  les¬ 
quelles  il  la  recommande  font  la.  cache¬ 
xie,  l’hydropilîe  ,  les  obftruétions  des 
vifceres,  la  dylfenterie ,  les  fleurs  blan¬ 
ches  ,  les  grandes  hémorragies ,  l’afth- 
me,  les  fièvres  quartes,  &c.  Rien  n’eft 
plus  propre  à  perfuader  que  la  maniéré 
Jeduifante  dont  toutes  ces  grandes  vertus 
font  préconifées  dans  le  Mémoire  de  M. 
Burlet.  Cependant  fi  l’on  juge  de  l’effet 
que  peut  produire  cette  liqueur  intérieu¬ 
rement,  par  ceux  qu’elle  produit  étant  ap¬ 
pliquée  à  l’extérieur  ,  il  eft  difficile  de 
lui  reconnoîtrre  d’autres  propriétés  que 
celje  de  picoter,  d’irriter,  &  de  froncer 
les  fibres  nerveufes,  de  maniéré  à  aug¬ 
menter  les  ofcillations  des  vaiffeaux ,  & 
à  en  exprimer  l’humidité  qui  abbreuve 
leurs  tuniques.  On  voit  donc  par  là  que 
Ja  vertu  defliccative  eft  l’unique  qui  foit 
propre  à  l’eau  de  chaux,  mais  il  n’y  a 
guéres  d’apparence  qu’çjle  piiifle  exer¬ 


cer  cette  vertu  lorfqu’on  ne  l’emploie 
pas  feule ,  &  qu’on  la  mêle  au  contraire 
avec  d’autres  remèdes  qui  ont  des  ver¬ 
tus  bien  différentes  de  la  fienne ,  &  fou- 
vent  tout-à-fait  oppofées ,  tels  que  le 
kit .  ou  des  décoétions  peétorales  ou  lu- 
dorifîques  :  c’eft  pourquoi  tous  les  exem¬ 
ples  de  guérifon  rapportés  dans  la  Difi- 
fertation  de  M.  Burlet  ne  prouvent  pas 
autant  en  faveur  de  l’eau  de  chaux ,  qu’en 
pourrait  fe  l’imaginer  ;  ils  prouvent  mê¬ 
me  d’autant  moins  que  les  différens  re¬ 
mèdes  avec  lefquels  on  a  adminiftré  l’eau 
de  chaux  dans  tous  ces  différens  cas ,  one 
très-fouvent  opéré  tous  feuls  la  cure  des 
maladies  pour  lefquelles  on  recommande 
l’eau  de  chaux ,  &  qu’ils  font  finguliere- 
ment  propres  à  leur  traitement  ,  &  re-  a 
connus  pour  tels  long-temps  ayant  qu’on 
fe  fût  avifé  de  faire  ufage  de  l’eau  de 
chaux  intérieurement. 

(  e)  Il  diffère  cependant  beaucoup  par 
fa  nature  du  turbitn  mïné.ral ,  car  l’acide 
qu’il  contient  n’eft  pas  comme  dans  ce¬ 
lui-  ci  l’acide  vitriolique ,  mais  l’acide  ma¬ 
rin  ,  &  ce  précipité  n’eft  qu’un  fublimé 
corrofifimparfaitement  décompofé,  c’eft- 
à-dire  qui  a  retenu  la  plus  grande  par¬ 
tie  de  fe  s  acides,  &  auquel  la  terre  ab- 
forbante  contenue  dans  l’eau  de  chaux 
n’en  a  enlevé  qu’une  très-petite  partie. 
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Pierre  caujliqtie  ou  Pierre  à  Cautère. 


CEtte  opération  eft  le  fel  de  la  cendre  gravelée  rendu  plus  pi¬ 
quant  qu'il  n’étoit  parles  parties  ignées  de  la  chaux. 

Mettez  dans  une  grande  terrine  une  partie  de  chaux  vive  5c  deux 
parties  de  cendre  gravelée  ;  verfez  deflus  beaucoup  d’eau  chaude  ,  & 
les  ayant  laide  tremper  cinq  ou  fix  heures  ,  faites-les  un  peu  bouillir  : 
paffez  enfuite  ce  qui  fera  clair  par  un  papier  gris  ,  &  le  faites  évapo¬ 
rer  dans  une  baffine  de  cuivre,  ou  dans  une  terrine  de  grais,  il  vous 
reliera  un  fel  au  fond  qu’il  faut  mettre  dans  un  creufet  fur  le  leu  ,  il 
fe  fondra  &  bouillira  jufqu’à  ce  qu’il  fe  foit  fait  évaporation  de  l’hu¬ 
midité  qui  étoit  reliée  :  quand  vous  verrez  qu’il  fera  réduit  au  fond 
en  forme  d’huile,  jettez-le  dans  une  baffine,  &  le  coupez  en  pointes 
pendant  qu’il  fera  encore  chaud  :  mettez  promptement  ces  cauftiques 
dans  une  bouteille  de  verre  fort  que  vous  boucherez  avec  de  la  cire 
&  de  la  veffie ,  car  l’air  les  réfout  facilement  en  liqueur  :  il  faut  encore 
obferver  de  les  mettre  en  un  lieu  fec  pour  les  garder. 

Ces  cauftiques  font  des  plus  forts  qu’on  fafle  ;  ils  ne  demeurent  que 
demi-heure  ou  trois  quarts-d’heure  à  faire  leur  opération. 

REMARQUES. 


La  cendre  gravelée  n’ell  autre  chofe  qu’un  tartre  calciné,,  car  elle  Ceadregri_ 
fe  fait  en  brûlant  la  lie  du  vin  ;  mais  comme  cette  lie ,  à  caufe  de  fa  yeife,  ce  que 
liquidité  ,  a  fermenté  plus  que  le  tartre  commun  (a)  ,  le  fel  qui  s’enceft' 
tire  e-ftun  peu  plus  pénétrant  que  celui  de  l’autre  tartre,  &  par  con~ 


(a)  La  lie  &  le  tartre  font  deux  pro¬ 
duits  de  la  même  fermentation  ;  ainfï  l'une 
n'a  pas  plus  fermenté  que  l’autre,  8c n’a 
pas  acquis  plus  de  pénétration.  La  feule 
différence  qu'il  y  ait  entre  les  cendres 
gravelées  &  le  fel  de  tartre,  confite  en 
ce  que  celui-ci  eit  un  alkali  plus  pur  8c 
plus  fort  que  la  cendre  gravelée.  Se  que 
celle-ci  contient  toujours  beaucoup  d’un 
fel  neutre  de  la  nature  du  tartre  vitriolé  , 
qu’on  peut  en  féparer  aifément  par  le 
moyen  de  l'eau  froide,  qui  n’emporte 
que  ce  qu’il  y  a  d’alkali,  &  laiffele  tar¬ 
tre  vitriolé  fans  y  toucher.  Il  y  a  toute 
apparence  que  c’elt  ce  fel  neutre  mêlé 
à  la  cendre  gravelée  qui  la  rend  plus  pro¬ 
pre  à  faire  la  pierre  a  cautere  que  tout 
autre  alkali,  &  que  la  chaux  elle-même 
ne  contribue  à  rendre  les  alkalis  plus 
cauftiques ,  qu’à  raifon  du  fel  neutre  fé- 


leniteux' quelle  contient.  Voici  comme 
je  conçois  que  la  chofe  fe  paffe  :  l’alkali 
de  la  cendre  gravelée  décompofe  le  fel 
féleniteux  de  la  chaux ,  il  s’empare  de 
fon  acide  vitriolique,  &  le  détache  de  fa 
bafe  terreufe  ;  la  quantité  de  tartre  vi¬ 
triolé  contenu  dans  le  mélange  de  la 
chaux  8c  de  la  cendre  gravelée  fe  trouve 
donc  augmentée  d’autant.  Lorfqtv  on  vient 
enfuite  à  faite  entrer  ces  matières  enfu- 
fion ,  8c  que  la  violence  du  feu  a  enle- 
vé_Ja  plus  grande  partie  de  l’humidité 
des  fels,  l'acide  vitrioliqtie  fe  trouve  à 
un  point  de  concentration  oa  de  déphleg¬ 
mation  ,  tel  qu’il  enleve  à  la  malle  alka- 
line,  dans  l’étendue  de  laquelle  il  fe 
trouve  alors  bien  également  diftribué , 
toute  l’humidité  qu’il  y  rencontre;  ii  la 
faifir  avec  avidité  pour  la.  reperdre  bien 
YÎtepar  l’adtioii  coufinuf^.du  feu ,  8c  s’en, 

E  e  e  ij 


Çoids. 
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féquent  il  eft  plus  propre  à  faire  les  cauftiques.  La  chaux  fert  aulîi 
beaucoup  à  les  rendre  forts ,  car  les  parties  ignées  qu'elle  contient  fe 
mêlent  parmi  ce  fel ,  &  le  rendent  encore  bien  plus  aftif  &  plus  pi¬ 
quant. 

Il  ne  faut  point  pulverifer  la  chaux,  car  on  en  feroit  fortir  une  par- 
tie  des  petits  corps  de  feu  avant  qu  elle  fut  dans  l'eau. 

Quand  on  filtre  la  diflolution,  il  faut  mettre  un  linge- fous  le  papier' 
gris  pour  le  foutenir,  autrement  il  feroit  rongé  d'abord. 

Si  vous  avez  employé  dans  cette  opération  feize  onces  de  cendre' 
gravelée  8c  huit  onces  de  chaux,  vous  aurez  huit  onces  cauliiquesl 
On  retireroit  dix  ou  douze  onces  de  fel  de  la  cendre  gravelée  feule? 
mais  la  chaux  éteinte  en  retient  beaucoup  (  b). 

Cauftiques  Si  I  on  veut  faire  les  caufliques  bien  en  pointe,  il  faut  tremper  une 
en  pointes.  efpatuje  de  fer  chaude  dans  le  creufet,  pendant  que  la  matière  eft  en 
fufion,  &  former  les  pointes  dans  une  baffine  plate. 

Ce  fel  cauflique  fe  met  très-facilement  en  fufion,  &  il  ne  faut  pas 
attendrè  qu’il  féche  au  fond  de  la  badine  comme  les  autres  fels,  car 
il  demeure  fluide  ,  quoiqu’il  n’y  ait  plus  d’humidité  aqueufe  :  il  faut 
en  mettre  refroidir  un  peu ,  pour  voir  s’il  eft  dans  la  confiftance  où  il 
doit  être. 

pourquoi  le  La  raifon  pourquoi  il  demeure  ainfi  en  fufion  ,  c’eft  parce  qu’il  eft 
fel  des ^caufti-  rempJi  fies  petits  corps  du  feu  qu’il  a  pris  de  la  chaux  ,  &  qui  ont 
fcdîemcut'en  rendu  fes  parties  très-difpofées  à  être  pénétrées  &  divifées  ;  car  tous 
fufion.  ]es  Corps  lolides  qui  font  réduits  en  fufion  par  le  feu  ne  prennent 
cette  forme  liquide  que  parceque  les  petits  corps  ignés  fe  font  mé¬ 
langés  dans  leurs  parties ,  &  les  ont  miles  dans  un  grand  mouvement. 

Si  l’on  s’étoit  fervi  de  chaux  éteinte  ,  les  cautères  ne  fe  mettraient 
pas  fi  facilement  en  fufion,  &  fi  vous  retirez  le  fel  de  la  cendre  gra¬ 
velée  à  part ,  il  fe  coagule  en  defféchant,  à  peu  près  comme  les  au¬ 
tres  fels  :  il  faut  donc  que  cette  fufion  des  cautères  vienne  des  cor- 
pufcuies  de  feu  qui  étoient  contenus  dans  la  chaux. 

Ôn  peut  faire  des  pierres  cauftiques  de  plufieurs  autres  maniérés  5 
mais  cette  defcription  eft  préférable  aux  autres,  fi  'l’on  veut  qu’ils 
agiflent  vite. 

cauccre'sv^  Quand  on  a  gardé  cette  pierre  à  cautere  cinq  ou  fix  mois ,  on s’ap- 


recharger  après  cela  de  nouvelle,  tant 
qu’il  s’en  trouve  ;  deforte  qu’enfin  toute 
la  mafle  faline  fe  trouve  fi  parfaitement 
dépouillée  de  tout  phlegme ,  même  le 
plus  infenfible,  qu’elle  eft  toujours  prête 
à  enlever  celui  des  différens  corps  qui 
éprouvent  fon  contait,  jufques-là  quel¬ 
le  détruit  la  tiifure  &  l’organifation  des 
fubftances  animales,  par  la  force  avec  la¬ 
quelle  elle  boit  pour  ainfi  dire  les  par¬ 
ties  aqueufes  rmi  entrent  dans  leurcom- 
pofition ,  8d:Hilà  lui  vient  fa  cauilicité 


ou  fa  qualité  rongeante  &  deftruétive^, 
ce  qui  eft  fi  vrai  qu’elle  la  perd  auffi-tôt 
quelle  s’ eft  humectée  par  le  contact  de 
l’air,  ou  autrement.  Il  eft  donc  inutile 
pour  expliquer  cette  caufticité  ,  d’avoir 
recours  à  la  faulfe  fuppofition  des  par¬ 
ties  ignées  de  la  chaux. 

(b)  Quoique  cette  raifon  y  entre  pour 
quelque  choie,  la  diffipation  qui  s’ eft 
faite  de  toute  l’humidité  elt  la  princi¬ 
pale  caufe  de  la  diminution  du  poids.  • 
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perçoit  qu’elle  a  diminué  en  force,  &  elle  s’affoibht  encore  fi  on  la  foibik  quand 
garde  plus  long-temps  ,  parcequ’une  partie  des  corpufcules  ignés  qui 
font  toujours  dans  un  grand  mouvement,  fortentinfenfiblement  des 
petites  cellules  où  elles  étoient ,  &  fe  diiïipent  (c)  :  la  pierre  ne  laiffe 
pas  d’être  encore  cauftique  ,  mais  elle.agit  plus  lentement  ;  par  cette 
raifon  il  eft  plus  à  propos  de  réitérer  fouvent  cette  opération,  que 
d’en  faire  beaucoup  à  la  fois. 

Dans  les  lieux  où  l’on  fait  le  favon,  les  Chirurgiens  mettent  éva-  Caut£r(.s 
porer  fur  le  feu  la  leffive  de  là  foude,  &  ils  fe  fervent  du  lel  qui  relie  faits  iœ 
au  fond  pour  leurs  cauftiques ,  mais  les  nôtres  font  beaucoup  plus  j”"  ds  foU“ 
forts» 

(  c  J  U  n'y  a  point  d’autre  caufe  de  cet  fur  tout  lorfqu’ôn  eft  obligé  de  débou- 
■affoibliflement  que  l’humidité  de  l’air ,  cher  le  vaiffeau  dans  lequel  on  le  con- 
dont  ce  cauftique  fe  charge  à  la  longue,  ferve ,  afin  d’en  tirer  quelques  morceaux 
quelque  bien  renfermé  qu’il  foit ,  mais  pour  l’ufage. 


Encres  appellées  Sympathiques» 

CE  s  opérations  font  des  liqueurs  de  différente  nature,  qui  fe  dé- 
truifent  l’une  l’autre,  &  qui  reprennent  enfuite  de  la  couleur  ;  la 
première  eft  une  infufion  cfe  chaux  &  d’orpiment  ;  la  fécondé  eft 
une  eau  noircie  par  du  liège  brûlé  5  &  la  troifiéme  eft  du  vinaigre 
empreint  de  Saturne. 

Prenez  une  once  de  chaux  vive  &  demi-once  d’orpiment  ;  pulveri-  Lîqueur  qui 
fez-les,  &  les  ayant  mêlés,  mettez  votre  mélange  dans  un  matras  ;  ver-  ™  e^™îc^ 
fez  deffus  cinq  ou  fix  onces  d’eau  ,  enforte  qu’il  y  en  ait  pour  furpaf-  en  efface  use 
fer  de  trois  doigts  la  poudre  :  bouchez  bien  votre  matras  avec  du  liège, autte- 
de  la  cire  &  de  la  vefîie  ,  mettez-le  en  digeftion  fur  un  petit  f?u  de  Ta¬ 
ble  pendant  dix  ou  douze  heures ,  remuant  de  temps  en  temps  le  ma¬ 
tras  :  laiffez  enfuite  repofer  la  matière  ,  la  liqueur  fera  claire  comme 
de  l’eau  commune. 

Brûlez  du  liège,  &  l’éteignez  dans  de  l’eau-de-vie ,  puis  diffolvez- Ellcre  y;Cb^ 
le  en  une  fuffifante  quantité  d’eau,  dans  laquelle  vous  aurez  mis  fon¬ 
dre  un  peu  de  gomme  arabique.  Pour  faire  une  encre  auiïi  noire  que 
la  commune  j  il  faut  féparer  le  liège  qui  ne  fe  pourra  lier,  &  fi  l’encre 
n’étoit  pas  affez  noire }  y  en  remettre  d’autre  comme  devant. 

Ayez  de  l’imprégnation  de  Saturne  faite  avec  le  vinaigre  diftilîé  ,  Eaci.c;CYj- 
comme  nous  avons  décrit  en  fon  lieu,  elle  doit  être  claire  comme  de  çue. 
l’eau  de  fontaine  ;  ou  bien  diffolvez  autant  de  fel  de  Saturne  qu’une 
quantité  d’eau  pourra  contenir:  ayez,  une  plume  neuve  ,3c  écrivez 
avec  cette  liqueur  fur  un  papier  :  remarquez  l’endroit  où  vous  aurez 
écrit,  &  le  laiffez  fécher,  il  ne  paroîtra  rien. 

Ecrivez  au-deffus  de  cette  écriture  invifible  avec  l’encre  de  liège  Curioto. 
brûlé  que  nous  avons  décrite,  &  laiffez  fécher  l’endroit  pce  que  vous 
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auraz  écrit  paraîtra  aufii-bien  que  11  vous  vous  étiez  fervi  de  l’encr® 
commune. 

Imbibez  un  petit  coton  de  la  première  liqueur  faite  avec  la  chaux 
&  l’orpiment,  mais  il  faut  qu’elle  foit  repofée  &  claire  :  frottez  auffï- 
tôt  avec  ce  petit  Goton  fur  l’endroit  où  vous  avez  écrit,  .ce  qui  pa- 
roilfoit*difparoîtra  incontinent  j  &  en  même  temps  ce  qui  ne  paroif- 
foit  point  paraîtra. 


Autre  Expérience. 

ta  vapeur  À  Y  E  z  un  Livre  de  la  groffeur  de  quatre  doigts,  ou  même  plus  gros 
'3e  la premîe-  £  \  fi  vous  voulez  :  écrivez  avec  votre  imprégnation  de  Saturne  fut 
netreünUïivrêune  première  feuille ,  ou  bien  mettez  entre  les  feuilles  un  papier  où 
eu  une  mu-  vous  aurez  écrit  :  tournez  le  livre,  &  ayant  remarqué  à  peu  près  l’op- 
f4Uc‘  pofite  de  votre  écriture  ,  frottez  fur  la  derniere  feuille  avec  un  coton 
imbu  delà  liqueur  faite  avec  la  chaux  &  l’orpiment  :  laiffez  même  le 
coton  fur  l’endroit  ;  mettez  aufii-tôt  un  double  papier  delfus ,  &  ayant 
fermé  promptement  le  livre ,  frappez  défiés  avec  la  main  quatre  ou 
cinq  coups  :  tournez-le  enfuite ,  &  le  mettez  en  quelque  lieu  à  la  preffe 
pendant  un  demi-quart-d’heure  :  retirez-le ,  &  l’ouvrez ,  vous  verrez 
que  votre  encre  qui  étoit  invifible  paraîtra  :  la  même  chofe  arrivera 
au  travers  d’une  muraille  ,  pourvu  qu’on  ait  foin  de  mettre  quelques 
planches  contre  les  deux  côtés  qui  empêchent  l’évaporation  des 
efprits. 

REMARQUES. 


» 


Ces  opérations  font  de  nulle  utilité  (a)  -,  mais  comme  il  y  a  quel-* 
que  ch»fe  de  furprenant,  j’efpere  que  les  Curieux  ne  me  fçauront  pas 
mauvais  gré  d’avoir  fait  cette  petite  digreffion. 

Il  eff  bien  difficile  d’expliquer  les  effets  dont  nous  venons  de  par¬ 
ler ,  je  tâcherai  pourtant  d’y  donner  quelque  jour,  fans  être  obligé 
d’avoir  recours  à  la  fympathie  &  à  l’antipathie ,  qui  font  des  termes 
généraux,  &  qui  n’expliquent  rien  ;  mais  auparavant  il  faut  remarque* 
plufieurs  chofes. 


(a)  L’Auteur  n’ aurait  pas  parlé  ainfi  , 
Vil  eût  fçu  que  la  liqueur  d’eau  de  chaux 
&  d’orpiment  eft  un  des  meilleurs  moyens 
qu’on  puiffe  employer  pour  découvrir  la 
tromperie  puniliable  de  ceux  qui  falfi- 
fïent  les  Vins  trop  verds  ou  trop  acides 
avec  la  litharge ,  ou  d’autres  préparations 
de  plomb  ,  &  changent  ainfi  l’aigreur  de 
ces  boiflons  en  une  faveur  douce  & 
agréable,  mais  qui  porte  la  mort  dans 
Ton  fein.  Lorfqtfon  verfe  fur  ces  vins 
iophiftiqués  ou  lithargirés  de  la  folution 


d’orpiment  dans  l’eau  de  chaux,  ils  fe 
troublent  Se  noircilfent  plus  ou  moins, 
à  proportion  qu’ils  contiennent  plus  ou 
moins  de  plomb  :  la  raifon  de  ce  phé¬ 
nomène  eft  que  le  foufre  de  la  foiu- 
tion  d’orpiment  étant  dégagé  d’avec  la 
chaux  par  l’intermède  de  l’acide  du  vin, 
il  fe  porte  fur  le  plomb  qui  fervoit  de 
bafe  à  cet  acide ,  &  le  fuit  paraître  fous 
la  couleur  noire  qu’il  ne  manque  jamais 
de  communiquer  à  ce  métal. 
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La  première,  qu’il  eft  eflentiel  d’éteindre  le  charbon  de  liège  dont 
on  noircit  l’encre  viiible  dans  l’eau-de-vie,  autrement  cette  encre  ne 
ferait  pas  effaçable. 

La  fécondé ,  que  la  noirceur  de  cette  encre  ne  vient  que  de  la  fu- 
liginofitédu  charbon  de  liège  qui  eft  très-poreux  &  léger,  &  que  cette 
fuliginofité  n’eft  autre  chofe  qu’une  huile  fort  raréfiée. 

La  troifiéme ,  que  l’imprégnation  de  Saturne,  qui  fait  l’encre  invi- 
fible,  n’eft  que  du  plomb,  diflous  &  fufpendu  imperceptiblement  dans 
une  Mqueur  acide,  comme  nous  avons  dit  en  parlant  de  ce  métal. 

La  quatrième,  que  la  liqueur  effaçante  eft  un  mélange  des  parties 
alkalines  &  ignées  de  la  chaux  (6)  avec  la  fubftance  fulfureufe  de 
l’arfenic  -,  car  Porpiment  eft  une  efpéce  d’arfenic ,  comme  nous  avons 
•dit  en  parlant  de  ce  minéral. 

Tout  cela  étant  fuppofé,  comme  on  n’en  peut  pas  raifonnablement 
difeonyenir ,  je  dis  que  la  raifon  pourquoi  l’encre  viiible  difparoît 
quand  on  y  met  deffus  la  liqueur  effaçante,  c’eft  que  cette  derniere 
liqueur  étant  compofée  de  parties  alkalines ,  fulfureufes  &  pénétran¬ 
tes,  ce  mélange  fait  uné  elpéce  de  favon  qui  eft 'capable  de  diffou- 
dre  une  fubftance  fuligineufe,  auffi  détachée  qu’eft  celle  du  liège  brû¬ 
lé  ,  quand  elle  a  déjà  été  raréfiée  &  difpofée  à  la  diffolution  par  l’eau- 
de-vie,  de  même  que  le  favon  qui  eft  compofc  d’huile  &  de  fel  al- 
kali,  eit  capable  de  diffoudre  des  taches  de  graille  (  c ). 

Mais  on  me  demandera  pourquoi  la  diffolution  étant  faite,  la  noir¬ 
ceur  difparoît. 

Je  réponds  que  les  parties  de  la  fuliginofité  ont  été  tellement  divx- 
fées  &  enfermées  dans  falkali  fulfureux  de  la  liqueur,  qu’elles  font 
•demeurées  invifibles,  &  nous  voyons  tous  les  jours  que  les  diffolu- 
tions  exactes  rendent  la  chofe  diffoute  imperceptible  ,  &  fans  couleur. 

Le  peu  de  fel  alkali  qui  eft  dans  le  charbon  de  liège  peut  bien  auffi 
fe  lier  avec  l’alkali  de  la  chaux  (d) ,  &  fervir  à  la  diffolution. 


(é)  Il  faut  voir  dans  les  Notes  fur  le 
Chapitre  de  la  Chaux  ce  qu’on  doit  pen- 
fer  des  parties  ignées  de  cette  pierre 
calcinée.  Quant  à  les  parties  alkalines, 
c’eft  improprement  que  l’Auteur  les  ap¬ 
pelle  de  ce  nom ,  car  elles  n’ont  de  com¬ 
mun  avec  les  alkalis  que  la  propriété  ab- 
lorbante  qui  leur  appartient  en  tant  que 
terre ,  &  c’eft  c'ette  qualité  qui  les  rend 
propres  à  fe  charger  du  foufre  de  l’or¬ 
piment. 

U)  Quiconque  fera  attention  qu’il 
n’y  a  ni  fel  alkali,  ni  huile,  dans  tout  ce 
.mélange  ,  comprendra  fans  peine  qu’il 
n’eft  pas  poflîble  d’y  admettre  rien  de 
favonneux  qui  produife  l’effet  que  l’Au¬ 
teur  lui  attribue  ici  :  l’encre  en  queftion 
ne  difparoît  que  pareeque  le  foie  de  fou¬ 
fre  arfenical  formé  par  la  terre  abfor- 


bante  de  la  chaux  &  l’orpiment,  non- 
feulement  s’infinue  par  fa  pénétration, 
&  s’interpofe  entre  les  parties  de  cette 
encre ,  mais  encore  s’attache  à  leur  fur- 
face  ,  &  leur  forme  une  enveloppe  qui 
les  empêche  de  paraître  fous  leur  cou¬ 
leur  naturelle ,  &  cela  d’autant  mieux  , 
q'ue  cet  enduit  eft  lui-même  d’une  cou¬ 
leur  bien  differente  ,  puifqu’il  eft  com- 
pofé  d’une  terre  blanche  ,  dans  laquelle 
eft  étendue  la  fubftance  de  l’orpiment , 
qui,  quoique  jaune  ,  quand  elle  eft  raf- 
femblee  en  malfe ,  parait  très-blanche  , 
lorfqu’elle  eft  extrêmement  divifée. 

(«)  On  a  déjà  pu  voir  par  les  Notes 
précédentes  que  le  fel  de  la  chaux  eft 
bien  different  d’un  fel  alkali ,  ce  qui  fuffi- 
roit  feul  pour  prouver  que  la  chaux  n’eft 
point  un  alkali  -,  mais  pour  rendre  cette 
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Pour  ce  qui  ell  de  l’encre  invifible ,  il  eli  facile  de  concevoir  cora= 
ment  elle  paroît  noire  quand  on  y  met  defibs  la  meme  liqueur  qui  fert 
à  effacer  l’autre  ;  car  comme  l’imprégnation  de  ,  Saturne  n’eft  qu’un 
plomb  fufpendu  par  des  pointes  acides  ,  ce  plomb  doit  fe  révivifier  Sc 
reprendre  fa  couleur  noire  (e)  quand  on  a  entièrement  détruit  ce 
qui  le  renoit  raréfié  :  orTalkali  de  la  chaux  rempli  du  foufre  de  1  ar- 
fenic  efl  fort  capable  de  rompre  les  acides,  &  d’agglutiner  les  parti¬ 
cules  du  plomb.  . 

11  arrive  donc  que  l’encre  vifible  dilparoît,  parceque  les  partifes  qui 
la  rendoient  noire  ont  été  diffoutes ,  &  que  l’encre  invifible  paroît  t 
parceque  les  parties  diffoutes  ont  été  révivifiées  (/). 

La  chaux  &  l’orpiment  mêlés  &  digérés  enfemble  dans  l’eau,  don¬ 
nent  une  odeur  approchante  de  celle  qui  fe  fait  fentir  lorfqu’on  fait 
bouillir  du  foufre  commun  dans  de  la  lefîive  de  fel  de  tartre  ;  celle-ci 
eft  plus  forte ,  parceque  le  foufre  d’arfenic  efl  rempli  de  certains 
fels  (g)  qui  font  plus  d’imprefiion  dans  l’odorat.  La  chaux  eft  un  al- 
kali  (h)  qui  agit  ici  comme  le  fel  de  tartre  dans  l’autre  opération.  Il 
ne  faut  pas  laiffef  le  matras  débouché,  parceque  la  force  de  la  li¬ 
queur  confifte  dans  un  volatil.  La  réfidence  de  la  chaux  retient  ce  qu’il 
y  a  de  plus-fixe  dans  l’arfenic ,  &  les  foufres  qui  en  fortent  font  d’autant 


vérité  encore  plus  fenlïble,  je  vais  rap¬ 
porter  ce  que  M.  Stahl  dit  à  ce  fujet 
dans  fon  Specitncn  Becchenznum  :  *>  la  chaux 
«  vive  ,  dit  cet  habile  Chymifte  ,  dif- 
«fere  d’un  alkali  fixe  ;  i°.  en  ce  qu'elle 
«  n’entre  pas  en  fufion  par  l’aôtion  du 
k  feu  5  zv.  en  ce  qu’étant  diffoute  dans 
«  l’eau ,  elle  s’évapore  à  la  fuite  du  temps 
«  avec  l’eau  même  qui  la  tenoit  en  diffo- 
»  lution  ;  3 9 .  en  ce  qu’elle  n’a  aucune 
33  faveur  marquée ,  bien  loin  d’en  avoir 
«une  çauftiqiie  ;  ■*«>.  en  ce  que  les  aci- 
«des  qui  lui  font  unis  ne  prennent  point 
«  avec  elle  une  confiftance  féche  &  cryf- 
«  talline  .  mais  relient  toujours  en  li- 
«  queur  ;  5°.  en  ce  que  par  elle-même , 
«  Sc  étant  feule,  ei le  ne  fe  réfout  ja- 
«mais  en  liqueur;  6°.  en  ce  qu’elle  fe 
«  coagule  avec  le  foufre  commun  en  une 
«malle  féche  &  cryllalline  ;  7°.  en  ce 
«  q/étant  mêlée  avec  du  fable ,  elle  fe 
«change  en  un  corps  des  plus  durs;  8®. 
«  en  ce  qu’elle  fe  durcit  pareillement  avec 
«les  mucilages  j  avec  le  blanc  d’œuf, 
«avec  le  lait  caillé  ;  30.  enfin  ,  en  ce 
«  qu’elle  fixe  davantage  les  matières  ful- 
«  füreufes ,  que  ne  le  fait  un  fel  alkali. 

(r)  Suivant  cette  explication,  toute 
liqueur  alkaline  Teroit  capable  de  pro¬ 
duire  le  même  effet,  ce  qui  n’arrive  ce¬ 
pendant  pas  5  au  contraire,  car  le  plomb 


fe  précipite  alors  en  blanc,  parcequ’en 
effet  la  couleur  noire  n’efl  point  la  cou¬ 
leur  propre  du  plomb  ,  &  qu’elle  n’eft 
jamais  produite  que  par  l’enduit  que  lui 
forme  quelque  matière  fulfureufe,  cotn- 
me  dans  le  cas  dont  il  s’agit  ici ,  où  l’écri¬ 
ture  invifible  d’abord  devient  noire ,  par¬ 
ceque  le  plomb  dégagé  de  loti  acide  par 
la  chaux  fe  trouve  pénétré  intimement 
par  la  vapeur  du  foufre  arfenical ,  qui  fe 
dégage  de  fon  côté  d’avec  la  chaux  qui 
lui  étoit  unie- 

(/)  Confultez  à  ce  fujet  les  dernieres 
Notes  .c.  lice. 

(g)  Le  foufre  qui  eft  uni  avec  l’arfe¬ 
nic  dans  l’orpiment  ne  contient  point 
non  plus  que  le  foufre  commun  d’ autre  fel 
que  l’acice  vitriolique,  mais  l’arfenic., 
lorfqu’il  eft  divifé  &  mis  en  mouvement , 
a  une  forte  odeur  d’ail  des  plus  pénétran¬ 
tes  ,  qui  doit  augmenter  nécefiairement  la. 
vivacité  de  celle  du  foufre  dilfous  par 
l’eau  de. chaux. 

(fi/  On  a  démontré  dans  les  Notes 
précédentes  que  la  chaux  n’eft  point  un 
alkali  ;  c’eft  pourquoi  la  maniéré  dont  el¬ 
le  agit  ici  fait  voir  fimplement  que  ce 
n’eft  pas  toujours  une  preuve  de  i’alkali- 
cité  d’une  matière  de  produire  quelque¬ 
fois  un  effet  pareil  à  celui  d’un  fel  al¬ 
kali.  • 
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plus  fubtils ,  qu’ils  font  détachés  de  ce  qui  les  tenoit  liés  :  ajoutez  à 
cela  que  les  corpufcules  ignés  de  la  chaux  qui  s’y  font  mêlés  ( i  )  ren¬ 
dent  la  liqueur  extrêmement  pénétrante  ,  c’eft  ce  qui  paroît  ici  ;  cae 
il  faut  de  nécefïïté  que  ces  foufres  traverfent  tout  le  Livre  pour  allée 
rendre  noire  &vifible  une  écriture  faite  d’une  liqueur  claire  &  inviû- 
ble  ;  &  pour  faciliter  cette  pénétration ,  l’on  frappe  fur  le  Livre ,  puis 
on  le  tourne ,  parce  que  les  efprits  ou  les  foufres  volatils  tendent 
toujours  à  monter  ;  il  faut  auffi  le  mettre  à  la  prelfe,  afin  que  ces 
foufres  ne  foient  point  difîipés  en  l’air.  J’ai  remarqué  que  fi  l'on  n’ob- 
ferve  ces  circonftances  ,  on  ne  réuffit  pas  :  de  plus  ,  ce  qui  me  fait  , 
croire  que  les  foufres  pénétrent  le  Livre  fans  venir  faire  un  circuit 
pour  entrer  par  les  côtés,  comme  plufieurs  croient,  c’eft  qu’après 
avoir  retiré  le  Livre  de  la  prefle ,  on  le  trouve  parfumé  (  k  )  en  de¬ 
dans  de  l’odeur  de  cette  liqueur. 

Il  y  a  encore  une  autre  chofe  àobferver,  c’eft  qu’il  faut  que  l’in- 
fu lion  de  chaux  Sc  d’orpiment  foit  nouvellement  faite,  parçequ’au- f^Is'en  dif- 
trement  elle  n’a  pas  affez  de  force  pour  pénétrer.  Les  trois  liqueurs  fércns  lieux> 
doivent  être  compofées  en  des  lieux  différéns  ;  car  fi  elles  appro- c  p0U1<1U01* 
chent  l’une  de  l’autre ,  elles  fe  gâtent. 

Ce  dernier  effet  vient  encore  de  la  liqueur  effaçante  ;  car  comme 
en  faifant  digérer  la  chaux  &  l’orpiment  il  eft  imprçffible  qu’il  ne  s’en 
exalte  quelques  particules,  fi  bien  bouché  que  foit  le  marras,  l’air  im¬ 
bu  de  ces  petits  corps  fe  mêle  dans  les  encres,  &  les  altéré,  enforte 
que  l’encre  vifible  en  eft  moins  noire ,  &  que  l’encre  invifible  a  acquis 
un  peu  de  noirceur. 


(>J  II  paraît  bien  que  la  chaux  eft  ce 
qui  rend  cette  liqueur  fi  pénétrante  ,  mais 
il  ne  paroît  point  dutout  que  ce  foit  à 
raifon  des  prétendues  parties  de  feu 
quelle  contient,  dont  l’exifteiice  n’eft: 
pas  prouvée.  Quoi  qu'il  en  foit,  on  peut 
préparer  une  liqueur  auffi  pénétrante ,  & 
pareille  pour  l'effet  dont  il  eft  queftion, 
en  diftillant  un  mélange  de  trais  parties 
de  chaux  vive ,  de  deux  parties  de  fel 
ammoniac ,  &  d'une  partie  de  foufre  com¬ 
mun  ;  la  liqueur  quon  obtient  par  ce 
procédé  eft  ae  coureur  d’or,  elle  a  une 


odeur  urineufe  des  plus  défagréables,  & 
elle  eft  fi  volatile ,  qu’auffi-tôt  qu’on  dé¬ 
bouche  le  vaiffeau  qui  la  contient,  il 
s’en  échappe  dans  l’air  une  fumée  con- 
fidérable.  Hoffmann  qui  en  donne  la  def- 
ci'iption  dans  fes  Obfervations  Phyfico- 
Chymiques  lui  donne  le  nom  de  teinture 
volatile  de  foufre,  ou  d’efprit  fulfareux  de  Jel 
ammoniac  de  couleur  d'or. 

(  k )  Le  terme  de  parfumer  ne  doit  fe 
prendre  ici  qu’ai  très-mauvaife  part,  car 
l’odeur  dont  il  s’agit  eft  extrêmement 
fétide. 
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CHAPITRE  .XII. 


Des  Cailloux. 


Comment  fe 
forment  les 
Gaillü^ix, 


LE  s  Cailloux,  comme  toutes  les  autres  pierres,  fe  font  par  des 
fels,  ou  par  des  liqueurs  acides  qui  pénétrent  &  s’embarraffenc 
avec  la  terre,  qui  eft  unalkali  (a)  ;  enforte  que  de  ce  mélange  il  ré- 
fuite  un  coagulum  ,  lequel  s’endurcit  peu  à  peu  par  la  chaleur  fou- 
terreine,  ou  fe  pétrifie  par  le  froid.  Or  il  faut  remarquer  que  félon  la 
quantité  de  la  terre  qui  fe  rencontre  avec  une  liqueur  acide  ,  il  fe 
fait  différentes  fortes  de  pierres;  ainfi  les  pierres  préeieufes  &  les  cryf- 
taux  tiennent  leur  denfité  &  leur  tranfparence  d’une  proportion  telle 
qu’il  a  fallu  pour  faire  une  exa&e  pénétration  &  une  union  étroite  de 
Fa  eide  avec  la  terre  (  b ), 


( a)  II  fuffiroit  pour  fe  perfuadër  que 
la  formation  des  cailloux  le  fait  tout  dif¬ 
féremment  de  ce  qui  en  eft  rapporté  ici 
par  notre  Auteur,  de  faire  réflexion  que 
la  terre  n’eft  point  un  akali ,  puifque , 
qui  dit  un  alkali,  dit  une  matière  laline, 
c'eft-à-dire ,  une  fubftance  qui  n’eft  point 
terre  ;  que  les  alkalis  pénétrés  par  des  li¬ 
queurs  acides  ne  font  point  des  pierres  , 
mais  des  fels  neutres  ou  moyens,  par  la 
diffipation  de  leur  humidité  furabondan- 
;te  j  que  les  terres  elles-mêmes  forment 
aufli  des  fels  avec  les  acides,  &  non  pas 
des  matières  pierreufes.;  enfin  que  s'il  en¬ 
tre  quelquefois  des  fels  dans  la  compofi- 
tion  des  cailloux ,  &  des  pierres ,  ils  ne 
s’y  trouvent  jamais  que  par  accident,  & 
ne  font  point  partie  de  l’eiTence  des  cail¬ 
loux  ,  ou  de  la  pierre.  Ce  font-Ià  des  vé¬ 
rités  dont  tout  le  Monde  .convient  au¬ 
jourd’hui  ;  mais  on  fçait  encore  de  plus 
d’après  les  Mémoires  que  M.  de  Reau- 
mur  a  donnés  fur  ce  fujet  dans  les  Volu¬ 
mes  de  l’Académie  des  Sciences  pourles 
■années  1721  &  1723  que  la  formation 
des  cailloux  eft  produite  par  un  fuc  cryf- 
taliin  quia  pénétré  des  pierres  ou  des 
terres  ,  qui  s’y  eft  arrêté ,  &  qui  en  a 
lié  les  parties  entr’ elles  ,  en  dépofant 
dans  leurs  interftices  la'  matière  cryftal- 
line  qu’il  charioit,  à  mefure  que  l’eau 
qui  Ce<  voit  de  véhiculé  à  cette  matière 
-s’eft  filtrée  au  travers  de  ces  pierres,  ou 
de  ces  terres.  M.  de  Reautnur  appelle  à 
■cmCe  de  cela  le  fuc  cryftallin.,,  fuc  Upidi- 


fiqut’y  ou  fuc  pierreux  ,  &  il  fait  voir  de 
la  maniéré  la  plus  évidente^  que  ce  liic 
n’eft  que  de  l’eau  chargée  d’un  fable  ex¬ 
trêmement  fin  ;  que  lorfque  les  particu¬ 
les  de  ce  fable  font  abandonnées  par 
l’eau  qui  les  foutenoit,  &  s’unifient  im¬ 
médiatement  &  intimement  les  unes  aux 
autres  ,  elles  forment  les  cryftaux  &  les 
pierres  tranfparentes  ;  lorfqu’elles  dépo¬ 
tent  entre  des  graviers ,  des  fables  gref¬ 
fiers,  des  talcs,  ou  differentes  elpécesde 
terres ,  elles  forment  des  pierres  de  grès, 
des  granits  ,  les  pierres  communes  ,  & 
toutes  les  autresefpéces  de  pierres  ;  qu’em 
fin  ,  lorfque  le  fuc  cryftallin  dépolë  fes 
parties  folides  dans  des  pierres  fpongieu. 
les ,  ou  dans  des  terres  compactes ,  telles 
que  les  glaifes,  les  craies  ,  les  marnes  , 
les  bols ,  il  change  ces  matières  en  cail¬ 
loux,  qui  font,  fuivant  la  définition  de 
M.  de  Reautnur  y»,  des  pierres  fans  grains, 
»  fans  fibres ,  fans  couche  fenfible ,  dont 
»  la  caflure  a  du  poli ,  dont  la  dureté  éga- 
®  le  au  moins  celle  des  cryftaux,  8e  qui 
•35  ne  font  pas  abfolument  opaques  ,  ni 
33  entièrement  tranfparentes  m.  C'eft  dans 
les  Mémoires  mêmes  de  M,  de  Pveaumur 
u’il  faut  lire  les  preuves  fans  nombre 
e  fa  théorie  fur  la  formation  des  cail¬ 
loux.  Il  nous  .fuffit  d’avoir  indiqué  :Ia 
fource  où  il  faut  puifer  pour  fe  détrom¬ 
per  fur  toutes  ies  erreurs  répandues  dans 
la  fuite  du  préfent  article.  ,/ 

(b)  Suivant  la  doflrine  qu’on  vient  d’ex= 
0 fer  dans  la  Note. précédente,  il  eftivi- 
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Il  y  a  bien  de  l'apparence  que  les  pierres  font  plus  dures ,  lorfque 
dans  la  diffolution  il  ne  s’eft  mêlé  que  peu  de  terre  ;  car  alors  beau 
acide  (c)  agiffant  fur  routes  les  parties  de  cette  terre,  la  diifout  exac¬ 
tement,  puis  la  coagulation  étant  long-temps  à  fe  faire  ,  les  parties  fe 
lient  &  s'unifient  incomparablement  mieux  que  quand  il  y  a  beau¬ 
coup  de  terre.  Il  elt  bien  aifé  de  comprendre  qu’un  corps  dur  ait  été 
compofé  de  corpufcules  fort  petits  ;  car  s'ils  euffent  été  gros,  ils  au¬ 
raient  laiffé  des  vuides  ou  des  grands  pores  en  fe  liant  entr’eux  :  or 
les  grands  pores  /ont  contraires  au  dur  &  au  compafte. 

Quand  il  fe  rencontre  beaucoup  de  terre  avec  la  liqueur  acide  ,  elle 
n’eft  diiloute  qu’à  demi ,  8c  la  coagulation  fe  faifant  trop  prompte¬ 
ment,  il  ne  fe  forme  qu’une  pierre  opaque  &  peu  dure. 

Les  cailloux  fe  font  avec  beaucoup  d’eau  acide  ou  falée,  8c  peu  compofitios 
de  terre ,  mais  ils  font  opaques,  parceque  la  terre  dont  ils  font  com-  dst  caillou*, 
pofés  eft  fulfureufe,  &  quelquefois  métallique  ( d ). 

Les  cryftaux  fe  font  d'une  diffolution  exaéle  de  terre  ou  de  pierre  Cryftaux. 
dans  des  eaux  acides  ou  falées  (  e  )  :  cette  diffolution  doit  être  claire 
&  limpide  comme  de  l’eau  ,  foit  parcequ’elle  s’eft  filtrée  en  paffant  au 
travers  de  quelque  terre ,  ou  parcequ'elle  s’eft  trouvée  en  un  lieu  net  : 
lorfqu’elle  eft  en  repos,  elle  fe  fige  comme  quand  le  falpêtre  fe  cryf- 
tallife  dans  l’eau  ;  les  cryftaux  retiennent  la  pureté  de  la  diffolution  3 
8c  ils  font  tranfparens. 

Les  pierres  précieufes  font  faites  par  une  diffolution  pour  le  moins  P;errtt  p£j*. 
suffi  exaéle  8c  au-fli  claire  que  celle  qui  a  formé  le  cryftal ,  mais  il  fe  cieufe*. 
mêle  dans  la  diffolution  des  particules  métalliques  qui  leur  don¬ 
nent  des  couleurs  différentes  ,  8c  beaucoup  plus  de  dureté  qu’au 
cryftal.  ,  _ 

Les  grains  de  fable  font  des  petits  cryftaux  qui  ne  nous  paroiffent  œ 

que  comme  du  cryftal  en  poudre ,  mais  on  découvre  leur  figure  par  <tu'-ce  l- 
le  microfcope. 

On  rencontre  des  eaux  en  plufieurs  Pays,  lefquelles  tombant  fur  taux  p{ctfe 
des  pierres,  fe  lapidifient  en  même-  temps,  comme  il  arrive  dans  lafiameSi 
Grotte  d’Arfi  en  Bourgogne.  La  raifon  qu'on  peut  donner  de  cette 
pétrification  eft  que  ces  eaux  contiennent  un  acide  qui ,  en  paffant 


dent  que  la  denfité  &  la  tranfparence  des 
pierres  précieufes  &  des  cryftaux  leur 
vient  de  ce  qu'elles  ne  font  qu'un  fuc  cryf- 
trallin  bien  pur  ,  &  tranfparent,par  lui- 
même,  dont  toutes  les  parties  folidesfe 
touchent  d’auffx  près  qu'il  eft  pofiible  , 
fans  que  leur  union  foit  interrompue. par 
aucune  autre  foite  de  parties  étrangères 
&  opaques  de  leur  nature. 

(O  Tout  ce  que  l'Auteur  dit  ici  fe 
trouvera  vrai ,  fi  au  lieu  de  l’eau  acide 
qu’il  fuppofe  l’on  admet  un  füc  cryftal- 
lin,  c'eft- à-dire  une  eau  dans  laquelle  eft 
foutenu  un  fable  d'une  nneffe  prodigieu- 


fe  ,  qui  lie  enfemble  les  parties  de  ter¬ 
re,  mais  fans  les  dilï<?udre. 

(  d }  Toute  terre  étant  opaque. par  el¬ 
le-même  ,.  il  eft  inutile  pour  expliquer 
l'opacité  des  cailloux,  de  fuppofer  que 
la  terre  qu'ils  contiennent  eft  fulfureufe, 
-où  métallique,  d'autant  plus  que  les  ma¬ 
tières  fulfureufes  ou  métalliques  n'en¬ 
trent  pas  effentiellement  dans  la  compo- 
fition  des  cailloux  ,  puifqu’ü  ne  s'en 
trouve  point  dans  plufieuifs  eipéces  de 
cailloux. 

( f  i  Vyex.  îçs  dernieres  Notes  a.  S :  b. 

Fffij 
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fur  des  terres,  en  diffout  quelque  portion,  laquelle  feroit  capable  de 
les  lapidifier  (/)  ;  mais  la  grande  agitation  ou  elles  font  en  defcen- 
dant  avec  rapidité  des  montagnes ,  empêche  leur  coagulation  ,  car 
elle  ne  fe  peut  faire  que  ces  eaux  ne  foient  tombées  dans  un  lieu 
propre  pour  leur  repos. 

En  d'autres  endroits  on  voit  des  eaux  en  repos  qui  pétrifient  le 
bois ,  les  plantes ,  les  fruits  &  les  parties  d’animaux  qu’on  jette  de¬ 
dans  :  ces  eaux  font  de  la  même  nature  que  celles  dont  je  viens  de 
parler,  mais  elles  lontplus  phlegmatiques,  enforte  qu'elles  ne  fe  peu¬ 
vent  point  coaguler,  d’elles-mêmes  ;  mais  quand  on  y  met  quelque 
corps  folide,  elles  le  pénétrent,  elles  s'y  attachent,  &  elles  s’y  fixent 
tellement,  que  to,us.les  pores  de  ce  corps  en  étant  remplis  ,  il  femble 
avoir  changé ia  nature,  &  être  devenu  pierre. 


( f  )  Une  raifon  plus  fîmple  &  plus, 
vraie,  c'eft  que  ces  eaux  ont  rencontré  fur 
leur  route ,  &c  ont  entraîné  avec  elles  des 
particules  pierreufes  ,  comme  on  l'obfer- 
ve  dans  les  eaux  d’Arcueil ,  qui  toutes 
claires  &  limpides  quelles  font ,  ne  laif- 
fent  pas  que  d'oblfruer  à  la  longue  leurs 
tuyaux  de  conduite  ,  par  une  incruftation 

{ùerreufe  qu'elles  y  dèpofent ,  parcequ'el- 
es  ont  traverfé  dans  leurs  cours  une 


grande  étendue  de  terrein  rempli  de  car¬ 
rières  de  pierres,  ce  qui  n'a  pu  fe  faire 
fans  qu'elles  ayent  miné  peu  à  peu ,  pour 
fe  faire  jour,  les  pierres,  qui  font  toujours 
tendres  &c  molles  tant  qu'elles  font  dans 
la  carrière ,  &  par  confequent  fans  qu'el¬ 
les  ayent  détaché ,  &  fe  foient  chargées 
d'une  grande  quantité  de  matière  pier- 
reufe. 


c: 


Calcination  des  Cailloux . 

T  T  E  opération  enfeigne  le  moyen  d'ouvrir  les  cailloux  &  le 
cryftal,  enforte  qu'on  les  puiffe  mettre  facilement  en  poudre. 

Faites  rougir  des  cailloux  dans  le  feu,  &  les  éteignez  dans  de  l’eau 
commune  froide  ;  réitérez  aies  faire  rougir  &  à  les  éteindre  trois  ou 
quatre  fois,  ou  jufqu’à  ce  qu’ils  foient  friables,  &  qu’ils  fe  puiilent 
mettre  en  poudre  impalpable  quand  ils  auront  été  féchés. 

Calcination  Le  cryftal  fe  calcine  de  la  même  façon,  mais  il  elt  plutôt  rendu 
t  u  cryiiai.  frjab|e  qUe  jes  cai]]oux  :  on  en  peut  üffi  tirer  la  liqueur  &  la  tein¬ 
ture  comme,  nous  allons  décrire  celles  des  cailloux  j  elles  ont  auffi 
des  vertus  femblables. 


Choix 

•cailloux. 


REMARQUES. 

des  Les  cailloux  de  riviere  qui  font  marqués  de  veines  de  différentes 
couleurs,  font  eftimés  les  meilleurs,  parcequ’on  croit  qu'ils  donnent 
plus  de  teinture. 

La  meilleure  méthode  pour  lesbien  calciner  eff  de  les  mettre  dans 
une  marmite  de  fer ,  de  couvrir  bien  ce  vaiffeau ,  de  le  placer  dans  un. 
Fourneau  au  milieu  d’un  grand  feu  les  cailloux  étant  eçhauffés  pé« 


COURS  DE. CHYM1E.  413 

ailleront  &  rougiront ,  on  y  continuera  le  feu  violent  jufqu’à  ce 
Qu’ils  ne  pétillent  plus  ;  on  découvrira  alors  le  vaiffeau ,  &  on  les 
jettera  tout  rouges  dans  de  Peau  commune  froide,  on  les  y  laiiïera  . 
éteindre  &  infuier  environ  une  heure  ,  puis  on  en  féparera  la  liqueur 
en  la  verfant  par  inclination  dans  une  terrine.  Si  les  cailloux  n’étoient 
pas  encore  allez  friables,  il  faut  réitérer  à  les  faire  rougir,  &  à  les 
’jetter  dans  la  même  eau. 

Cette  eau  a  reçu  des  cailloux  un  fel  ou  efpece  de  falpêtre ,  qui  joint  Eau  de  cail- 
à  une  impreffion  de  fer  que  lui  a  communiqué  la  marmite,  la  rendue  Ioux' 
apéritive ,  propre  pour  la  gravelle  &  pour  les  pâles  couleurs  (a)  :  on  venus, 
en  boit  un  verre  à  chaque  fois.  Dofe" 

Les  cailloux  &  le  cryftal  font  trop  durs  pour  être  mis  en  poudre 
en  la  maniéré  ordinaire,  il  a  fallu  chercher  des  moyens  d’attendrir 
ces  pierres  ,  pour  les  pouvoir  broyer  facilement.  L’eau  froide  les  rend 
friables  quand  on  les  jette  tout  rouges  dedans  ,  parceque  la  calcina¬ 
tion  ayant  ouvert  leurs  pores ,  la  fraîcheur  de  Peau  les  referme  tout 
d’un  coup,  &  les  petits  corps  de  feu  qui  fe  trouvent  comme  pri- 
fonniers  dedans ,  pouffant  avec  impétuofité  pour  fortir ,  &  brifant 
leurs  petites  priions ,  rendent  la  matière  raréfiée  &  fragile  :  on  réitéré 
à  faire  rougir  le  cryftal  ou  les  cailloux,  &  à  les  éteindre  dans  de  Peau 
trois  ou  quatre  fois ,  afin  qu’ils  foient  pénétrés  &  attendris  dans  tou¬ 
tes  leurs  parties  :  quelques-uns  fe  fervent  de  vinaigre,  au  lieu  d’eau, 
pour  éteindre  les  cailloux  ou  le  cryftal. 

(a)  C'elï  du  fer  principalement  que  ne  ,  à  réfoudre  les  pierres  les  plus  du- 
cette  eau  peut  tenir  quelque  vertu ,  car  res  en  une  efpéce  de  mucilage  ,  dont  il 
il  n'ell  point  prouvé  que  le  falpêtre  ,  ou  â  retiré  -par  la  diftillation  un  efprit  fub- 
toute  autre  efpéce  de  fel ,  faffe  partie  de  tïl  &  une  huile  dont  il  n’ell  pas  poffible 
la  compofition  des  cailloux  :  il  n'eftpas  de  vanter  les  vertus  autant  qu’elle  le  tné- 
même  prouvé  que  ceux-ci  ayent  été  dé-  rite  ,  mais  auffi  .c'ell  là  tout  ce  qu'il  en 
compofés  par  cette  opération.  Il  eil  vrai  dit;  ainfi  Ion  ignore,  jufqu'ici  en  quoi 
que  Beccher  dit  dans  fa  Phyfique  Sou-  confite  fon  procédé,  &  s  il  eil  le  même 
terreine  quil  ell  parvenu ,  avec  le  fe-  que  celui  qui  effc  décrit  ici. 
cours  du  feu  feul  8e  de  i’eau  commu- 


Teinture  de  Cailloux * 

CEtte  opération  n’eft  qu’une  exaltation  de  quelques  parties 
des  cailloux  &  du  fel  de  tartre  dans  l'efprk -de-vin  {a). 

Mêlez  exactement  quatre  onces  de  cailloux  calcinés  &  réduits  en 
poudre  impalpable,  avec  vingt-quatre  onces  de  cendre  gravelée 3 
mettez  ce  mélange  dans  un  grand  creufet  que  vous  couvrirez  &  pla- 

( a )  Cette  prétendue  teinture  de  cail-  du  leur  dans  cette  opération  ,  ils  y  font 
loux-  ell  la  même  chofe  précifément  même  abfolument  inutiles  ,  car  ils  fe  vi- 
qu'une  teinture  de  fel  de  tartre ,  8e  rien  trifient  avec  les  cendres  gravelees  8e  en 
de  plus  ;  les  cailloux  ne  fourniffent  rien  cet  état  ils  font  encore  .moins  propres 
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cerez  dans  un  fourneau  à  vent:  entourez-Ie  de  feu  peu  à  peu,  afm 
de  Réchauffer  doucement,  puis  lui  en  donnez  à  laderniere  violence  : 
continuez-Ie  en  cet  état  pendant  cinq  heures,  enforte  que  la  ma¬ 
tière  foit  toujours  en  fufion  :  introduirez  dedans  une  efpatule ,  la¬ 
quelle  ayant  retirée  ,  vous  verrez  fi  votre  matière  commence  à  deve¬ 
nir  diaphane  comme  du  verre  :  fi  cela  efl ,  verfez-la  dans  un  mor¬ 
tier  de  fer  chauffé,  elle  fe  congèlera  auffi-tôt  en  une  maffe  dure  qu’il 
faut  réduire  en  poudre  pendant  quelle  efl  chaude  ,  &  en  mettre  la 
moitié  dans  un  matras  fort  fec  &  bien  chauffé  :  verfez  deffus  de  l’efri 
prit-de-vin  très-alkoolifé ,  enforte  qu'il  furpaffe  la  matière  de  quatre 
doigts  :  bouchez  bien  votre  matras  avec  un  autre,  duquel  le  col  en¬ 
tre  dans  celui  qui  contient  la  matière  :  lutez  exadement  les  jointures 
avec  de  la  veffie  mouillée,  &  la  placez  fur  le  fable  :  donnez  deffou« 
un  feu  qui  foit  affez  fort  pour  faire  frémir  refprit-de-vin  pendant 
deux  jours ,  il  prendra  une  couleur  rouge  :  délutez  vos  matras  ,  & 
les  ayant  féparés ,  verfez  par  inclination  la  teinture  dans  une  bou¬ 
teille  :  remettez  d’autre  efprit-de-vin  fur  ce  qui  refie  ,  &  le  faites  di¬ 
gérer  comme  devant  :  féparez  la  liqueur  qui  en  fera  encore  un  peu 
rougie ,  &  l’ayant  mêlée  avec  l’autre,  renverfez  le  tout  dans  une  cu- 
curbite  de  verre  que  vous  couvrirez  de  fon  chapiteau ,  &  y  ayant 
adapté  unrécipient,  &  luté  exactement  les  jointures,  difiillez  au  bain 
de  vapeur  les  deux  tiers  de  l’efprit-de-vin ,  qui  pourra  fervir  comme 
devant  :  retirez  votre  vaiffeau  du  feu ,  &  gardez  ce  qui  fera  demeuré 
aù  fond  de  la  cucurbite  dans  une  phiole  bien  bouchée. 

Vertus.  Cette  teinture  efl  dite  un  bon  remède  pour  lever  les  obftruétionss 
on  s’en  fert  pour  le  fcorbut  Sc  pour  les  maladies  hypochondriaques  % 
©ofe.  La  dofe  en  efl  depuis  dix  jufqu’à  trente  gouttes  dans  quelque  liqueur 
appropriée. 

REMARQUES . 

La  chaux  de  cailloux  fe  lie  par  la  calcination  fi  étroitement  avec 
le  fel  de  tartre  (b)  ,  qu’on  peut  dire  que  ce  mélange  s’efl  converti 
®n  fel  p  Sc  c’efî  ce  que  nous  montrerons  dans  l’opération  buvante. 


qu  auparavant  à  être  altérés  par  l’efprit- 
de-vin  -,  il  ne  fe  forme  donc  une  tein¬ 
ture  dans  l’occafion  préfente  qu’à  raifon 
de  ce  qu’on  a  employé  d’alkali  fixe  fur- 
abondant  à  la  quantité  néceffaire  pour 
fe  changer  en  verre  avec  les  cailloux  ; 
cet  alkali  fixe  excédent  fournit  feul 
a  1  efprit-de-vin  la  matière  de  la  tein¬ 
ture,  tandis  qu’une  autre  portion  d’al¬ 
kali  fe  convertit  avec  les  cailloux  én  un 
véritable  verre ,  qui  ne  contribue  pas  plus 
à  la  perfection  de  la  teinture ,  que  fi  l’on 
ajoutoit  du  verre  réduit  en  poudre  dans 
h  préparation,  de  la  teinture  de  fel  de 
tartre. 


(  b  )  C’efl:  improprement  que  l’Auteur 
donne  le  nom  de  chaux  à  la  poudre  dans 
laquelle  fe  réduifent  les  cailloux  que  l’on 
fait  éteindre  dans  l’eau  froide.  Cette  pou¬ 
dre  n'elt  qu’un  fable  extrêmement  divifé, 
qui  ne  reflembie  point  dutouc  à  de  la. 
chaux.  Généralement  parlant ,  les  cail¬ 
loux  ne  fe  calcinent  point  au  feu,  ils  y 
entrent  plutôt  en  fufion  :  il  en  eil  ce¬ 
pendant  quelques-uns  dont  on  fait  de 
très-belle  chaux ,  excellente  pour  blan¬ 
chir  ;  tels  font  ceux  qui  'fe  trouvent  aux 
environs  de  Condrieux,  furies  bords  du 
Rhône ,  füivant  le  témoignage  dé  M.  de 
Reaumur  j  mais  cette. propriété  leur  vient. 
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Il  faut  fe  fervir  d'efprit  de-vin  exactement  alkoolifé,  autrement 
on  n  auroit  point  de  teinture  (c)  ;  on  doit  auffi  obferver  de  mettre 
la  matière  pulvérifée  le  plus  chaudement  qu'on  pourra  en  infufion  : 
on  fait  difliller  les  deux  tiers  de  l  elprit-de-vin  ,  afin  que  ce  qui  relie 
foit  plus  rouge  &  plus  fort  (d). 

Prefque  tous  les  Chymiftes  veulent  que  cette  teinture  rouge  vienne 
du  foufre  des  cailloux  délayé  dans  l'efpnt-de-vin ,  mais  il  y  a  plus 
d’apparence  que  cette  couleur  procédé  de  l’exaltation  du  fel  'alkali 
dans  refprit-de-vin ,  puifqu'il  fe  fait  une  teinture  femblable  fur  le  fel 
de  tartre. 


Çuivant  le  même  Phyficien  ,  de  ce  que 
la  partie  dominante  de  leur  compofition 
eft  une  pierre  à  chaux  qui  a  été  pénétrée 
par  un  lue  cryftallin.  Au  refre,  la  con¬ 
vention  des  cailloux  en  fel  par  l’addi¬ 
tion  d’un  alkali  fixe  ,  tel  que  le  fel  de 
tartre  j  eft  une  chofe  ablolument  con¬ 
traire  à  l’expérience  ,  qui  nous  apprend 
qu’un  pareil  mélange  ne  produit  que  du 
verre  par  l’aétion  du  feu. 

(c)  C’eft  qu’alors  le  fel  alkali  fe  char¬ 
geant  de  la  partie  phlegmatique  del’ef- 
prit-de-  vin  ,  il  ne  feroit  plus  en  état  d’agir 


fur  la  portion  huileufe  de  cette  même 
liqueur,  &  d’en  développer  la  couleur. 

(  d)  On  parvient  à  la  vérité  par  là  à 
rendre  la  teinture  plus  rouge  &  plus 
chargée  de  fel  alkali,  pareeque  les  par¬ 
ties  huileufes  colorantes  ,  &  les  parties 
falines,  fe  trouvent  rapprochées  dans  une 
moindre  étendue  de  liqueur, .mais  onia 
prive  en  même  temps  de  la  partie  la  plus 
fpiritueufe  8c  la  plus  aétive  3  ce  qui  ne 
doit  certainement  pas  augmenter  fa 
force. 


Liqueur  des  Cailloux . 

GE  t  t  e  opération  eft  une  réfolution  des  cailloux  en  liqueur 
par  le  moyen  du  fel  de  tartre  (al). 

Prenez  l’autre  partie  de  vos  cailloux  calcinés  avec  la  cendre  gra- 
velée ,  &  TeSpofez  à  la  cave  dans  un  vaiffeau  de  verre  plat ,  il  en  ré¬ 
soudra  une  liqueur  claire  comme  de  beau  commune  ,  laquelle  vous 
filtrerez  8c  garderez. 

Cette  liqueur  eft  dite  diurétique  :  on  en  donne  depuis  fix  jufqu'à  vertac. 
vingt-cinq  gouttes  dans  une  liqueur  appropriée.  r'ofc- 

Sil  ’on  mêle  enlemble  égales  parties  de  cette  liqueur  &  de  quel-  Efp&e  «fe 
que  efprit  acide  corroûf,  il  fe  fera  en  même  temps  une  efpéce  deFI5“'' 
pierre  (b). 


(a)  Pour  mieux  dire ,  cette  liqueur 
eft  une  véritable  huile  de  tartre  par  dé¬ 
faillance,  ou  une  liqueur  d’alkali  fixe  , 
dans  laquelle  la  poudre  de  cailloux  refte 
ûifpendue  imperceptiblement  à  la  faveur 
de  fon  extrême  divilîon ,  8c  de  la  tranf- 
parence  de  fes  particules. 

(t)  Cet  effet  n’a  pour  caufe  que  la 


forme  concrette  que  l’addition  d’un  aci¬ 
de  fait  prendre  au  fel  alkali,  en  le  con- 
vertiffant  en  un  fel  neutre ,  jointe  aux 
particules  de  cailloux,  qui  fe  trouvant 
confondues  avec  cette  maife  faline ,  con¬ 
tribuent  à  lui  donner  encore  plus  de.f so¬ 
lidité. 


'fiS 


COURS  DE  C  H  Y  M  I  E. 


bouillonne- 

aient. 


La  liqueur 
de  cailloux 


REMARQUES. 

Le  fel  de  tartre  ou  la  cendre  gravelée  a  tellement  atténué  les  cail¬ 
loux  ,  qu’ils  fe  font  rendus  diflblubles  comme  lui ,  c’eft  ce  que  nous 
voyons  en  cette  opération  ;  car  l’humidité  de  la  cave  entrancpar  les 
pores  de  notre  matière  calcinée,  la  diffout  imperceptiblement  ,  8c  fi 
l’on  fait  évaporer  cette  difîolution  ,  on  trouvera  au  fond  un  fel  alkali. 

Lorfqu’on  mêle  cette  liqueur  avec  un  efprit  acide,  il  fe  fait  en 
même  temps  un  bouillonement,  parcequeles  efprits  acides  pénétrent 
l’alkali ,  &  enfuite  il  fe  fait  une  coagulation  plus  forte  que  quand 
on  jette  fefprit  acide  fur  la  liqueur  de  fel  de  tartre  3  parceque  cet  al¬ 
kali  contient  plus  de  tartre  que  le  fel  de  tartre  (c). 

Cette  liqueur  peut  dilfoudre  quelques  obftru&ions  fulfureufes  qui 
peutStrecon.fe  rencontrent  quelquefois  dans  les  conduits,  &  alors  elle  provoque 
vercic en pier- les  urines  ;  mais  fi  elle  trouve  quelque  humeur  acide,  elle  fait  une 
cotps^com- coagulation  qui  fe  pourroit  changer  en  pierre,  c’eft  pourquoi  je  ne 
ment.  çonfeillerois  pas  de  fe  fervir  de  ce  remède. 

Par  la  coagulation  de  ces  deux  liqueurs  on  peut  fenfiblement  ex-, 
pliquer  comment  fe  forment  les  pierres  dans  plu fieurs  parties  de  nos 
corps,  puifque  les  liqueurs  acides  &  les  alkalis  s’y  rencontrent  allez 
fréquemment  ( d ). 

On  fe  fert  de  la  liqueur  de  cailloux  pour  extraire  le  foufre  de  pla¬ 
ceurs  minéraux,  les  Alchymiftes  lui  ont  donné  le  nom  à’Alkaefip 
c’eft-à-dire ,  difiolvant  univerfel:  ce  nom,  dont  Paracelfe  s’eft  fervs 
Etymologie  le  premier,  eft  compofé  de  deux  mots  Allemands,  Al  geejl ,  qui 
A1  seeft-  fignifient  tout  efprit  ;  Vanheîmont  qui  l’a  emprunté  de  Paracelfe ,  Ta 
appliqué  au  prétendu  difiolvant  univerfel  dont  il  fe  dit  être  l’inven¬ 
teur.  Au  relie  ,  ce  nom  me  paroît  bien  mal  adapté  à  la  liqueur  de 
cailloux  &  à  pluûeurs  autres  à  qui  on  l’a  donné,  car  on  n’y  trouva 
que  des  parties  fixes,  &  rien  de  fpiritueux. 

(c)  L’explication  rapportée  dans  la  l’oeconomie  animale ,  tant  en  fanté qu’en 
Note  précédente  rend  inutile  cette  fup-  maladie  ;  mais  outre  que  les  pierres  qui 
pofition  ,  qui  d’ailleurs  elt  totalement  s’engendrent  dans  le  corps  humain  n’ont 
contraire  à  l’expérience  ;  car  ni  le  fel  de  rien  de  commun  que  le  nom  avec  les  pier- 
tartre  ,  ni  l’alkali  donc  il  s’agit  ici ,  ne  res  du  régné  minerai  ,  il  eft  certain  d’ail- 
contiennent  point  dutoüt  de  tartre  ,  &  leurs  que  les  acides  les  alkalis  ne  for- 
ils  ne  font  tant  l’un  que  l’autre  que  du  ment  point  par  leur  union  des  compofés 
tartre  décompofé  &  changé  de  nature  par  de  la  nature  de  la  pierre  ,  mais  des  con- 
la  violence  de  la  calcination,  qui  d’aci-  crétions  falines ,  dont  la  plupart  font  très- 
de  qu’il  étoitj  en  a  fait  un  alkali.  faciles  à  dilfoudre  :  à  quoi  il  faut  ajoû- 

(  d)  Ceci  eft  un  corollaire  de  la  fauffe  ter  que  les  acides  &  les  alkalis  n’exiftent 
doctrine  des  acides  &  des  alkalis,  intro-  jamais  enfemble  tout  développés  dan? 
duite  dans  la  Médecine  par  Tachenius,  les  liqueurs  du  corps  humain, 
pour  expliquer  tous  les  phénomènes  de 
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CHAPITRE  XIII. 


Huile  de  Briques . 

CEtte  préparation  eft  .une  huile  d’olive  dont  on  empreint  les 
briques ,  &  qu’on  fait  enfuite  difliller. 

Faites  rougir  des  morceaux  de  briques  entre  les  charbons  ardens  , 

&  les  éteignez  en  les  jettant  dans  un  pot  que  vous  aurez  rempli  à  de¬ 
mi  d’huile  d’olive  ,  mais  ayez  foin  de  le  couvrir  auffi-tôt,  car  l’huila 
s’enflammeroit  :  laiffez-les  en  infufion  pendant  dix  ou  douze  heures  9 
ou  jufqu’à  ce  que  l’huile  ait  bien  pénétré  la  brique,  après  quoi  fé- 
parez-les,  &  ayant  pulverifé  groffiérement  la  brique  imbue  d’huile* 
mettez-la  dans  une  cornuë  de  grais  ou  de  verre  lutée  qui  foit  grande  * 
enforte  qu’un  tiers  en  demeure  vuide  :  placez-la  dans  un  fourneau 
de  reverbere ,  Sc  adaptez-y  un  grand  balon  ou  récipient  de  verre  9 
lutez  exactement  les  jointures ,  Sc  donnez  au  commencement  un  pe¬ 
tit  feu  pour  échauffer  la  cornuë,  puis  l'augmentez  peu  à  peu ,  vous 
verrez  fortir  des  vapeurs  :  continuez-le  alors  en  cet  état  jufqu’à  ce 
qu’il  ne  forte  plus  rien  :  délutez  les  jointures,  &  retirez  votre  réci¬ 
pient,  il  fera  demeuré  dans  la  cornuë  toute  la  brique,  qu’il  faudra 
rejetter  comme  inutile. 

Mêlez  l’huile  qui  fera  dans  le  récipient  avec  une  quantité  fufïifante 
d’autre  brique  en  poudre  bien  féche,  pour  en  faire  une  pâte  ,  de  la¬ 
quelle  vous  formerez  plufieurs  petites  boules,  Sc  vous  les  mettrez  dans 
une  cornuë  de  verre  :  placez  la  cornuë  fur  le  fable ,  Sc  y  ayant  adapté 
un  grand  récipient,  &  luté  les  jointures,  donnez-y  un  feu  gradué 
pour  faire  rectifier  toute  l’huile,  que  vous  verferez  dans  unephiole, 

&  vous  la  garderez  :  on  l’appelle  huile  des  Philofopkes  3  s’il  y  a  quel-  HuiIe  de# 
que  phlegme ,  il  faut  le  féparer,  Phiioropiiet* 

C’eft  un  bon  remède  appliqué  extérieurement  pour  réfoudre  les 
tumeurs  de  la  rate ,  pour  la  paralyfie ,  pour  l’afthme ,  &  pour  les  fuffo- 
cations  de  matrice  :  on  en  peut  même  faire  prendre  par  la  bouche 
depuis  deux  jufqu’à  quatre  gouttes  dans  du  vin,  ou  dans  une  autre 
liqueur  appropriée.  On  en  met  quelques  gouttes  dans  l’oreille  pou£ 
dillïper  les  flatuofités  qui  s’y  renferment. 


REMARQUES . 

Les  plongemens  de  la  brique  rougie  au  feu  dilîîpent  une  partie 
de  la  fubftance  acide  de  l’huile,  Sc  en  abforbent  une  autre  3  d’ailleurs, 
on  ne  fait  dans  cette  opération  qu’exalter  l’huile  d’olive,  afin  qu’étant 
plus  ouverte  par  le  feu  elle  raréfie  &  réfolve  plus  facilement  les  tu¬ 
meurs  3  car  il  ne  faut  pas  croire  que  la  brique  lui  communique  yji$ 
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grande  vertu  ,  c’eft  un  corps  fec  &  dépourvu  de  tous  principes  a<ftifs. 

Il  faut  faire  un  feu  modéré  dans  cette  diftillation ,  afin  que  l’huile 
forte  en  vapeur,  car  fi  elle  fortoit  goutte  à  goutte,  elle  ne  feroit  pas 
fi  ouverte,  &  elle  ne  produirait  pas  de  fi  bons  effets. 

Itcdifîcation.  Quelques-uns  rectifient  l’huile  de  brique  avec  le  colcothar ,  au  lieu 
de  la  brique ,  ou  bien  avec  la  malle  qui  relie  après  la  diftillation  de 
l’eau-forte. 

D’où  vient  Les  anciens  Chymiftes  ont  donné  l’épithéte  de  Philofophiques  à 
^’ueadePPb!!=toutesIes  préparations  où  ils  ont  fait  entrer  de  la  brique.  La  raifon 
que  j  huile  des  qu’on  en  peut  donner,  c’ell  que  comme  ils  fe  font  appellés  les  vé- 
i‘bilofophes.  rital3ies  Philofophes ,  ou  les  Philofophes  par  excellence  ,  ils  ont  cru 
qu’ils  dévoient  faire  rejaillir  les  influences  de  ce  beau  nom  jufques  fur 
les  briques,  à  caufe  qu’elles  fervent  ordinairement  de  matériaux  pour 
conftruire  les  fourneaux  avec  lefquels  ils  travaillent  à  ce  qu’ils  ap¬ 
pellent  1  z  grand  Œuvre,  ou  la  Pierre  Philofophale  ;  car  ils  prétendent 
que  par  ce  travail  ils  atteindront  à  la  véritable  Philofophie. 
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CHAPITRE  XIV. 


JLithodendrum.. 

Corail ,  ce 
que  c’eft,d’ou 
il  vient. 


L 


Du  Corail. 

E  Corail  eft  appellé  Litkodendron ,  c’ëft- à-dire,  arbre  de  pierre, 
pareequ’en  effet  c’efl  une  plante  pierreufe  (a)  qui  croît  fous  des 


(a)  L’illuftre  Fondateur  de  l'ïnftitut 
des  Sciences  8e  des  Arcs  à  Bologne  ,  M.  le 
Comte  de  Marfigli-,  fembloit  avoir  mis  le 
fceau  à  ce  fendment  par  la  découverte 
qu'il  fit  en  1707  des  prétendues  fleurs  de 
corail ,  lorfque  vingt  ans  après,  M.  Peif- 
fonnel.  Médecin  de  Marfeille,  &  fçavant 
Naturalifte,  qui  avoir  fervi  de  fécond  à 
M.  le  Comte  de  Marfigli  pour  faire  fes 
Obfervatiohs ,  après  s'être  détrompé  par 
de  nouvelles  recherches  faites  à  la  Côte 
d'Afrique  dans  i'endroit  même  où  l'on 
pêche  le  corail ,  fur  l'idée  qu'il  avoir 
prife  d'abord  de  ce  corps  naturel ,  entre¬ 
prit  de  détromper  aufli  tous  les  Natura- 
îiftes.  Il  communiqua  pour  cela  à  l'Aca¬ 
démie  Royale  des  Sciences  un  Mémoire 
très-curieux,  dans  lequel  il  faifoit  voir 
que  les,  fleurs  découvertes  par  M.  de  Mar¬ 
figli  n'étoient  rien  moins  que  des  fleurs, 
mais  qu'elles  étoient  de  véritables  ani¬ 
maux,'  des  infeCtes  du  genre,  des  Orties 
de  Mer,  dont  on  a  pris  les- jambes  ou  les 
pâtes  pour  des  petaies  de  fleurs,  &  qui 
produifent  le  corail,  &  fe  coriftruifent 


une  habitation  dans  l'épaiflëur  de  fon 
écorce,  qui  eff  aufli  leur  ouvrage,  de 
même  que  les  coquillages  forment  eux- 
mêmes  la  coquille  qui  fert  à  les  loger. 
M.  Peiffonnei  n'eut  pas  le  bonheur  de 
perfuader  alors  les  Naturaliftes  de  la  réa¬ 
lité  de  fa  découverte ,  qui  ne  fut  regar¬ 
dée  que  comme  un  fyi’cême  ingénieux, 
&  on  perfifta  jufqu'à  ces  derniers  temps, 
plus  que  jamais ,  dans  l’opinion  où  i'on 
étoit  auparavant ,  que  le  corail  eft  une 
Plante  marine  portant  des  fleurs.  Il  étoit 
réfervé  à  M.  Bernard  de  Juflieu  de  faire 
conno'itre  que  l'opinion  de  M.  Peifibn- 
nel  a  plus  que  de  la  vraifemblance  ,  Sc 
que  le  corail,  ainfi  que  plufieurs  autres 
productions  marines ,  que  l'on  a  regardé 
jufqu'ici  comme  des  Plantes,  font  des 
ruches  d'infeétes,  &  ont  été  confinâtes 
par  des  Animaux  qüi  les  habitent  :  c'elt 
dans  le  Volume  des  Mémoires  de  l’Aca¬ 
démie  pour  l'année  1741,  qu'on  trouve 
l'excellente  Differtation  de  M.  de  Juf- 
fieu  fur  cette  matiers. 
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taches  creufes  en  plufieurs  iieux  de  la  Mediterranée ,  où  la  Mer  eft 
profonde.  Il  y  en  a  de  trois  efpéces  générales,  du  rouge ,  du  blanc-,  sos diffère*» 
&  du  noir  ;  on  en  rencontre  quelquefois  des  petites  branches  rouges  eee" 
en  des  endroits  ,  &  noires  en  d’autres. 

Le  corail  rouge  eft  le  plus  commun  &  le  plus  en  ufage  pour  la  Mé-  coriitros- 
decine  ;  on  doit  le  choifir  compafte  ,  poli,  îuifant ,  haut  en  couleur. ff  &?oir- 
Le  corail  blanc  eft  plus  rare  que  le  rouge  (b)  ;  il  doit  etre  dur ,  choix, 
lifte  ,  poli ,  Iuifant ,  d’un  blanc  d’y  voire.  Corai1  blaa8i 

Le  corail  noir  eft  le  plus  rare  de  tous ,  8c  le  moins  en  ufage  dans  la  Corail  noir. 


Choix. 


fl)  Ce  que  Ton  appelle  ordinairement  M.Trembley  .confirmées par M.  deReau- 
Corail  blanc  dans  les  Boutiques,  eft  une  mur,  ont  appris  ce  qu  on  n’auroit  jamais 
efpéce  de  Madrépore  qui  différé  du  vrai  pu  croire,que  les  polypes  fe  multiplient  à 
Corail,  en  ce  qu'elle  eft  remplie  de  cel-  la  maniéré  des  végétaux,  en  pouffant  hors 
Iules  qui  répondent  à  des  trous  que  l'on  de  leur  fubftance  des  êtres  femblables  à 
apperçoit  à  fa  furface  extérieure.  Ces  eux-mêmes,  &  en  fereproduifant  fans  cef- 
trous  font  figurés  en  étoiles ,  8c  leur  in-  fe  comme  des  boutures ,  quoiqu'on  les  ait 
térieur  eft  garni  de  petites  lames,  oufeuil-  coupés  en  un  auffi  grand  nombpe  de  par- 
lets  pierreux  très-minces  qui  font  difoofés  ties  que  l'on  fouhaite.  Cette  •  propriété 
en  maniéré  de  rayons ,  de  la  circonferen-  finguliere  qui  rapproche  ces  efpéces  d’être 
ce  au  centre  :  chacune  de  ces  ouvertures  du  régné  végétal,  &  qui  fembleroit  de- 
forme  une  cavité  peu  profonde,  qui  fert  voir  les  faire  ranger  tout-à-fait  dans  ce 
à  loger  un  petit  infeéte  du  genre  des  régné,  fi  l’on  ne  leur  connoifloit  pas 
polypes.  Le  corail  proprement  dit  au  con-  d'ailleurs  des.  caraéferes  qui  appartien- 
traire ,  foit  qu’il  foit  rouge ,  foit  qu'il  foit  nent  eflentiellement  aux  animaux ,  com- 
blanc  ,  eft  également  folide  partout ,  &  me  de  fe  mouvoir ,  de  prendre  de  la  nour- 
n'a  point  de  cellules  qui  pénétrent. dans  riture,  de  digérer,  de  rendre  des  excré- 
fon  intérieur 5  il  n'eft point  non  plus  per-  mens;  cette  propriété,  dis-je,  nous  fait 
cé  de  trous  étoilés  comme  la  madrépore,  voir  pourquoi  le  corail  affeéte  le  port 
mais  toute  l'étendue  de  fa  furface  eft  d’une  plante  par  la  difpofition  de  fes 
continué ,  &  fans  aucune  interruption ,  branches  qui  fortent  d'un  tronc  com- 
&  eft  recouverte  dans  l’état  naturel  d'une  mun  ;  car  il  paraît  évident  que  le  pre- 
enveloppe  ,  ou  écorce  tartareufe ,  dans  mier  infeéte  corallin  qui  a  donné  naif- 
l’épaiffeur  de  laquelle  font  nichés  un  fance  à  une  branche  de  corail ,  naît  avec 
grand  nombre  de  petits  animaux  qui  font  fes  enveloppes  comme  les  autres  coquil- 
corps  avec  cette  écorce  ,  &  avec  le  co-  lages  ,  &  que  peu  de  temps  après  fa  naif- 
rail  même ,  de  même  que  les  Limaçons  fance  une  partie  de  cette  coquille  dé¬ 
font  corps  avec  leurs  coquilles.  Ces  ani-  vient  pierreufe ,  tandis  que  l'autre,  qui  eft 
maux  font  auffi  du  genre  des  polypes  ,  l'écorce  du  corail .  refte  molle ,  quoique 
c'eft-à-dire ,  de  ces  infeétes ,  qui',  félon  la  tartareufe  :  lors  donc  qu’un  pareil  infeCfe 
définition  qu’en  donne  M.  Bernard  de  Juf-  vient  à  fe  multiplier  en  pouffant  hors  de 
fieu  dans  le  Mémoire  déjà  cité  ;  «  font  de  lui  de  petits  infeéles  pareils ,  armés  pareil- 
»  la  nature  des  vers  plus  ou  moins  longs  ,  lement  chacun  de  leurs  coquilles ,  ces  pe- 
«  dans  les  uns  defquels  la  tête ,  &  dans  les  tits  animaux  croiflant  peu  à  peu  avec  leurs 
«autres  le  corps  font,  ou  environnés,  ou  enveloppes,  augmentent  infenfîblement 
ai  parfemés  de  cornes,  qui  fervent  aux  uns  le  volume  du  corail ,  6c  forment  une  tige 
31  comme  de  mains  pour  prendre  les  cho-  de  laquelle  partent  des  branches  à  mefure 
31  fes  dont  ils  font  leur  nourriture  ,&  ou-  qu’il  fe  produit  de  nouveaux  animaux 
s»  tre  cet  ufage,  tiennent  encore  lieu  aux  qui  ne  forment  qu’une  même  famille, 
si  autres  de  pieds  pour  fe  mouvoir.«.  Tout  dont  les  habitations  réunies  font  un  tout, 
le  Monde  fçait  aujourd'hui  la  maniéré  dont  l'afiemblage  commun  repréfente 
finguliere  &  nouvellement  découverte ,  l’ordre  dans  lequel  s’eft  fait  l’accroifie- 
dont  cette  famille  d’animaux  a  la  proprié-  ment  de  cette  famille ,  &  la  manière 
té  de  fe  multiplier.  Les  Expériences  de  dont  il  s'eft  fait. 
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t.uhofbitcn,  Médecine  ( c )  :  c’efi:  une  efpéce  de  Lichophiton  ,  appelle  paf  les  Ai> 
ciens  Antïphates ,  ou  Antipathes ,  &  par  Pit.  Tournefort  Lithophitod 
littyhiton  riigrum  arborefeens,  Il  faut  le  choifir  compacte  ,  péfant ,  poli ,  luifant , 
haut  en  couleur. 

Les  coraux  font  le  plus  fouvent  couverts  dans  la  Mer  d’une  croûte 
tartareufe  ( d ) ,  qui  provient  peut-être  d’une  écume  rendurcie  &  pé- 
Anaiyredetrifiée j  elle  fe  fépare  facilement  du  corps  de  la  plante  ton  en  peut  ti- 
iftCcouvedrck rer  Par  diftillation  un  efprit  urineux  rempli,  d'un  fel  volatil ,  &  un 
peu  d’huile  noire,  qui  reflemblent  beaucoup  en  odeur,  en  goût  &  en 
vertus,,  à  ceux  qu'on  tire  delà  corne  de  cerf  (e). 

Pendant  que  les  coraux  font  encore  jeunes  &  tendres,  les  fommets 
de  leurs  branches  font  arrondis  en  petites  boules ,  groiTes  comme  nos 
grofeilles  rouges mollettes ,  remplies  d’une  liqueur  laiteufe,  onc- 
tueufe ,  d’un  goût  âcre  &  aftringent. 

Trait* de  co-  Ces  petites  boules  font  les  fruits  du  corail  (  /) ,  dans  lefquels  doi- 
«?•  ,  vent  être  renfermées^  des  femences  ,  car  la  liqueur  blanche  dont  ils 

cotai!.  font  empreints  étant  répandue  iur  des  pierres,  produit  des  plantes 
de  corail.  Ces  petites  boules  fe  durciffent  &  le  pétrifient  à  mefure. 
que  le  corail  croît., 

(  r)  Il  différé  totalement  du  vrai  co-  les  animaux  ,  ce  qui  fait  que  quelques- 
rail ,  non-feulement  par  fa  couleur ,  mais  Chymiltes  modernes  leur  donnent  le  nom, 
encore  pareeque  fa  fubllance  eft.  toute  de  plantes  animales  ;  mais  il  faut  Faire  ré- 
femblable  à  de  la  corne  ;  de.  là  vient  flexion  que  tout  le  Monde  eft  d’accord 
aufli  qu’il. brûle  au  feu  comme  fi  c’étoit  que  ces  fortes  de  plantes  appartiennent 
de  véritable  corne  ,  8c  qu’il  en  répand  véritablement  au  régné  végétal ,  au  lieu 
l’odeur,  ce  que  ne  fait  point,  le  vrai  co-  qu’il  n’en  eft  pas  de  même  du  corail,, 
rail.  ,  __  -  que  les  Naturaliftes  de  nos  jours  excluent. 

(d)  Il  n’eft  guéres  poffible  d’avoir  ac-  formellement  de  la  clafle  des  végétaux  ; 
tueilement  aucun  doute  fur  la  formation  par  conféquent  les.  fubftances  qu’on  en 
de  cette  croûte,  appellée  autrement,  retire  par  l’analyfe,  concourent  à  prouver 
Y  écorce  dit  corail.  Les  Übfervations  de  M.  '  qu’il,  appartient,  fans  contredit  au  régné. 
Peiffonnel  &  de  M.  Bernard  de,  Juffieu  animal. 

ne  laiffent  aucun  lieu  de  douter  que  les  (  f)  L’on  n’auroit  jamais  imaginé  de 
infeéles  du  corail ,.  &  qui  habitent  dans  regarder  ces  fortes  de  corps  comme  des. 
fon  écorce ,  font  les  artiians  de  leur  pro-  fruits,  fi  l’on  n’eût  pas  été  dans  la  faillie 
pre  demeure,  ou  plutôt, que  le  corail  &  idée  que  le. corail  eft  une  plante  qui  por- 
fon  écorce  ne  croitïe  &  ne  fe  développe  te.  des  fleurs,  &  qui  par  conféquent  doit 
avec  les  infeéles  mêmes,  comme  fait  la  aufli  porter  des  fruits.  Mais  il  eft  à  pré¬ 
coquille  de  pluiîeurs  autres  infeéles.  fumer  que  ces  prétendus  fruits  font  de  jeu- 

(  e  )  Ce  fait  qui  a  été  conftamment  ob-  nés  infeéles  corallins  prêts  à  frayer  &  à 
•fervé  par  tous  ceux  qui  ont  analyfé  le  répandre  leurs  œufs  ;  car  la  liqueur  blan- 
corail,  donne  un  nouveau  degré  de  cer-  che  qui  en. découle  lorfqu’on  les  preffe, 
titude  à  la  découverte  de  M.  Peiffonnel ,  eft.  remplie  d’un  grand  nombre  d’œufs 
puifqufil  nous  fait,  voir  que  le  corail  tour-  qui  nagent  dans  cette  liqueur  ,  puifqu’on 
nit  les  mêmes  principes  qu’on  a  coutume  nous  allure  jufquiici  que,  dans,  les  en- 
cle  retirer  des  fubftances  animales .  en  les  droits  de.  la  Mer  aufquels  cette  liqueur 
foumettant  à  la  diftillation.  Ce  n’eft  pas  s’attache  ,.il  naît  du  corail.  Si  ce  fait  eft 
qu’il  n’y  ait  aufli  quelques  plantes  ter-  bien  conilaté  ,  ces  animaux  feront ,  ainfi. 
rellres_,  telles  que  font  toutes  celles  de  que  beaucoup  d’autres  polypes,  ovipares 
la'clafie  des  crucifères,  qui  donnent  aufli  bc  vivipares.. 

■dans  kuranal^feles  mêmes  principes  que. 
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Quelqües-uns  ont  dit  que  la  plante  du  corail  étoit  toujours  molle 
dans  la  Mer ,  &  qu'elle  durciffoit  quand  elle  en  étoit  tirée  ,  mais  l’ex¬ 
périence  a  montré  le  contraire  (g). 

J’ai  parlé  plus  amplement  des  coraux ,  de  leur  accroifîement,  &  de 
la  pêche  quon  en  fait,  dans  mon  Traité  univerfel  des  Drogues  Sim¬ 
ples  5  c’eft  là  où  je  renvoie  le  Leéleur  ( h ). 

Si  vous  mettez  tremper  un  jour  ou  deux  du  corail  rouge  en  bran-  Iac;re tri¬ 
ches  dans-  de  la  cire  blanche  fondue  fur  les  cendres  chaudes ,  le  corail che  Picncl  ^ 
perdra  fa  couleur,  &  deviendra  blanc ,  &  la  cire  prendra  une  couleuïtoSï!'  U 
jaune  :  il  faut  que  la  cire  furpaffe  d'un  doigt  le  corail. 

Si  vous  mettez  tremper  d’autre  corail  rouge  dans  la  même  cire,  elle 
deviendra  brune. 

Si  pour  la  troifiéme  fois  vous  mettez  tremper  du  corail  rouge  dan3 
la  même  cire,  elle  deviendra  rouge. 

La  cire  diffout  un  peu  de  bitume  qui  eft  fur  le  corail,  &  qui  le 
rendoit  rouge  (z)  ;  cette  opération  ne  doit  être  que  pour  la  curiofité.  curioks* 
11  eft  à  remarquer  que  quelques-unes  de  ces  branches  de  corail  rouge 
fortent  de  dedans  la  cire  noirâtres  en  dehors ou  de  couleur  de  fuie , 
mais  blanches- en  dedans  ;  cette  couleur  noirâtre  vient  apparemment 
de  quelque  irapreflîon  extraordinaire  de  fels  qui  s’eft  faite  dans  la  Mer. 

On  peut  extraire  &  retirer  la  teinture  de  corail  contenue  dans  la 
cire  blanche,  en  la  mettant  infufer  dans  l'eau-de-vie ,  faouîée  ou  em¬ 
preinte  de  fel  de  tartre  y  mais  nous  traiterons  dans  la  fuite  des  vérita¬ 
bles  teintures  de  corail. 

Plufteurs  pendent  du  corail  rcuge  au  col  pour  arrêter  les  hémorra- 

•  ...  ... 

(?)  C'eft-à-dire  qu’elle  a  fait  connoî-  traire  plus  particulièrement  de  I'hifto-ire 
tre  que  le  corps  même  du  corail,  le  co-  naturelle  du  corail  ,  doivent  confuker 
rail  proprement  dit,  elr  toutauffi  dur  &  encore  le  Livre  deBoccone,  intitulé  Cfb~ 
auflr  folide  lorfqu’il  eft  dans  la  Mer,  que  fer-nations  euritufes  Jur  U  nature  du  Corail , 
lorfqu'il  en  eft  dehors  ;  mais  il  n'en  eft  &  furtout  les  Mémoires  de  l'Académie' 
pas  de  même  de  l'écorce  du  corail  ou  des  Sciences  pour  les  années  1710 
de  la  croûte  tartareufe  qui  le  recouvre,.  1717,  1742- 

&  dans  la  fubftance  de  laquelle  font  lo-  (  »).-  Quoique  l’or.-  ignore' de  quelle  na¬ 
gés  les  petits  infedtes  dont  on  a-  parlé  ture  précifément  eft  la  matière  colorante 
dans  les  Notes  precedentes  ;  cette  écorce  du  corail ,  on  fçait  du  moins  qu'elle  n'a 
eft  mince  &  percée  de  plufteurs-  trous,  rien  de  bitumineux  ,.  &  qu'elle  pénètre 
Tant  que  le  corail  relie  dans  la  Mer,  ces  jufques  dans  l'intérieur  de  la-  partie  fo- 
trous  font  remplis  par  les  Animaux  qui  lide  du  corail,  &  ne  fe  borne  pas  à  fa- 
occupent  leur  cavité,  &  qui  étant  d'une  furface.  La  cire  n'eft  pas  la  feule  matière 
fubftance  mollafle ,  forment  avec  l’écor-  propre  à  extraire  cette  couleur- rouge,. &  à 
ce  dont  ils  font  partie  un  tout  qui  eede  s'en  charger  ;  plufteurs  autres  fubftances- 
aifément  au  toucher  ;  mais  lorfqu'on  a  huileufes,  telles  que  les  huiles  efientielles,. 
tiré  le  coraii  hors  de  la  Mer ,  les  infec-  font  capables  de  produire  le  même  effet, 
tes  qui  l'habitoient  ne  tardent  pas  à  pé-  Quant  à  la  noirceur  que  le-corail  cou¬ 
rir  &  à  fe  deffécher ,.  l'écorce  fe  délié-  traéte  quelquefois  dans  cette  opération  , 
che  auffi  peu  à  peu ,  8e  devient  folide  ,  il  eft'  évident  que  les  fels  de  la  Mer  n'ont- 
&  c'eft  là  ce  qui  a  pu  tromper  quelques  aucune  part  à  ce  phénomène  accidentel^, 
perfonnes  qui  n'ont  pas  mis  de  différence  qui  n'a  pour  caufe  que  l'adhérence  de  la. 
entre  le  corail  dépouillé  de  fon  écorce  ,  fuliginolité  de  la  cire  à  la  furface  du  co- 
Sc  celui  qui  en  eft  encore  recouvert.  rail, 

f/Q  Ceux  font  curieux  de  s'inf- 
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gies,  pour  purifier  le  fang,  &  pour  fortifier  le  cœur  -,  je  crois  que  ce  qui  a 
donné  lieu  de  faire  croire  qu’il  avoit  ces  belles  vertus ,  eft  à  caufe  de 
fa  couleur  rouge  qui  approche  de  celle  du  fang  &  du  coeur  ;  mais  l’ex¬ 
périence  ne  nous  montre  point  qu’étant  appliqué  extérieurement  il 
faiïe  aucun  effet. 

J^P-ion  On  prépare  le  corail  en  le  broyant  fur  le  marbre  en  poudre  im¬ 
palpable ,  afin  qu’il  foit  plus  aifé  à  diffoudre ,  &  l’on  donne  de  ce 
Vertus-  corail  préparé  pour  arrêter  les  dyffenteries  ,  les  diarrhées,  les  flux 
d’hémorrhoïdes  &  de  menftruës ,  les  hémorragies,  &  toutes  les  au¬ 
tres  maladies  qui  font  caufées  par  une  acrimonie  d’humeurs ,  parce- 
que  c’eft  un  alkali  qui  les  tue  (k)  :  La  dofe  en  eft  depuis  dix  grains 
Dote,  jufqu’à  une  dragme  dans  de  l’eau  de  centinode ,  ou  dans  une  autre  li¬ 
queur  appropriée. 

Plus  le  corail  rouge  efl:  broyé,  plus  il  perd  de  fa  couleur:  il  efl: 
infipide  au  goût. 

Diitiiiation  Si  par  curiofité  vous  mettez  en  diftillation  dans  une  cornue  huis 
iu  corail.  onces  <je  corail  rouge  pulverifé ,  vous  n’en  retirerez  qu’environ  deux 
dragmes  d’une  liqueur  fpiritueufe  de  couleur  obfcure ,  mêlée  de  quel¬ 
ques  parties  d’huile  noire  d’une  odeur  puante  ,  &  femblabîe  à  celle 
de  la  diftillation  de  la  corne  de  cerf,  ou  des  autres  parties  d’animaux , 
d’un  goût  un  peu  falé  &  amer  qui  provient  d’un  fel  volatil  alkali. 
Quoique  je  marque  ici  la  quantité  de  la  liqueur  qu’on  tire  ordinai¬ 
rement  du  corail,  il  n’en  faut  pas  faire  une  réglé  tout- à-fait  généra¬ 
le  ,  car  le  corail  en  rend  plus  ou  moins ,  fuiyant  le  temps  qu’il  y  a 
qu’on  l’a  tiré  de  la  Mer ,  &  qu’il  a  été  gardé  (  l  ).  Le  corail  noir  rend 
plus  d’efprit  ou  de  fel  volatil ,  &  d’huile  par  la  diftillation  ;  que  les 
autres  coraux. 


«.Le  corail  rouge  &  le  corail  blanc  étant  calcinés  dans  un  creufet , 
deviennent  tous  deux  blancs  ,  &  ordinairement  ils  font  infipides  au 
goût  ;  mais  on  trouve  quelquefois  du  corail  blanc ,  qui  étant  mis  en 
poudre  ,  &  un  peu  calciné ,  eft  fort  falé  ;  il  faut  qu’il  ait  pris  cette 
falure  de  l’eau  de  la  Mer  qui  fe  foit  introduite  dans  fes  pores.  Quoi 
qu’il  en  foit,  ce  corail  m’a  toujours  paru  plus  poreux  &  plus  fpon- 
(/;)  Toute  cette  doctrine  pèche  en  pas  avoir  d’aétion  dans  le  corps  humain 


plufieurs  points.  i°;  Les  differentes  ma¬ 
ladies  dont  il  eft  parlé  ici  font  très  rare¬ 
ment  produites  par  l’acrimonie  des  hu¬ 
meurs  ,  mais  plus  ordinairement  par  la  plé¬ 
thore  ou  la  furabondance  du  fang.  z°. 
Les  fublhnces  vraiment  alkalines ,  telles 
que  font  les  fels  alkalis,ne  conviennent 
point  dutout  dans  ces  fortes  de  mala¬ 
dies  ,  &  y  font  même  fort  contraires. 
3°.  Enfin  lecorail  n’eft  rien  moins  qu’un 
alkali  ;  il  n’eft  pour  la  plus  grande  partie 
qu’une  matière  terreufe,  dont  les  molé¬ 
cules  font  liées  à  la  vérité  par  un  fuc 
animal  ;  mais  les  principes  de  ce  fuc  ne 
peuvent  fe  développer  que  par  le  lecours 
du  feu ,  par  confequenc  le  corail  ne  peur 


à  raifon  de  ces  principes  ;  aufli  l’expé¬ 
rience  fait-elle  voir  que  les  vertus  tant 
vantées  du  corail  n’ont  jamais  exifté  que 
dans  l’imagination  de  ceux  qui  les  lui 
ont  attribuées. 

(  l )  Le  corail  qui  a  confervé  fon  écorce 
fournit  aufli  une  bien  plus  grande  quan¬ 
tité  d’efprit  volatil  &  d’huile  animale  , 
que  celui  qui  eft  fans  écorce ,  .&  il  eft 
manifefte  que  cela  doit  être  ainfi,  puis¬ 
que  cette  écorce  contient  lorfqu  elle  eft 
fraîche  ,  tous  les  animaux  qui  font  logés 
dans  fon  épailfeur ,  &  que  lorfqu’elle  eft 
féche ,  elle  contient  encore  les  débris  ÔÇ 
les  cadavres  de  ces  mêmes  animaux. 
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gïeux  que  le  rouge  ;  j’en  attribue  la  raifon  à  ce  qu’il  eft  privé  d’une 
iubftance  bituinineufe  qui  fait  la  teinture  rouge ,  &  qui  bouchant  les 
pores  de  la  plante ,  rend  le  corail  rouge  plus  compacte  ,  ou  moins  po¬ 
reux.  Au  relie  ,  le  corail  rouge  8c  le  corail  blanc  paroiffent  être  d’une 
même  nature ,  &  avoir  les  mêmes  qualités  en  Médecine.  Il  elt  bon 
néanmoins  de  remarquer  ici  pour  la'  Phyfique  une  circonftance  qui 
femble  dénoter  quelque  légère  différence  entre  les  conformations  de 
ces  deux  coraux  ;  c’eft  que  quand  on  verfe  fur  le  corail  rouge  cal¬ 
ciné  du  vinaigre  diffillé  ,  il  fe  fait  une  grande  efiêrvefcence  qui 
s’élève  bien  haut ,  &  qui  dure  un  peu  de  temps  ;  mais  fi  l’on  verfe  du 
même  dilfolvant  fur  du  corail  blanc  calciné ,  il  ne  fe  fera  qu’un  bouil¬ 
lonnement  foible,  &  qui  s’abbaiffera  en  Unifiant  dans  le  moment. 

Cette  différence  d’effervefcence  n’empêchera  pourtant  pas  que  les 
coraux  ne  fe  diffolvent  également ,  &  ne  rendent  chacun  un  fel  &  un 
magiftere  tout-à-fait  femblables. 

La  raifon  de  ces  différences  dans  les  fermentations  du  corail  blanc 
&  du  corail  rouge  calcinés,  vient  (m)  de  ce  que  les  pores  du  corail 
blanc  qui  étoient  déjà  plus  grands  que  ceux  du  rouge  en  l’état  natu¬ 
rel  ,  ont  été  encore  élargis  &  ufés  par  la  calcination,  enforte  qu’ils 
ont  perdu  une  grande  partie  de  leurs  refforts,  &  les  pointes  du  vinai-  ' 
gre  qui  y  font  entrées  n’ayant  trouvé  que  peu  de  réfiftance,  n’ont 
aulîi  produit  qu’un  écartement  prefqu’infenfible  ;  au  lieu  que  le  co¬ 
rail  rouge  qui  efl  plus  compacte  &  refferré  dans  fes  parties,  conferve 
dans  la  calcination  tous  fes  refforts ,  &  les  pointes  du  vinaigre  diffillé 
y  ont  excité  un  écartement  violent. 

De  huit  onces  de  corail  rouge  calciné ,  ou  dont  on  a  fait  difiiller 
les  principes  aftifs ,  comme  il  a  été  dit ,  on  retire  par  lixiviation  qua-  cofa!i.fixe 
tre  fcrupules  d’un  fel  fixe  alkali,  qui  efl  apparemment  du  fel  marin 
dont  étoit  empreint  le  corail,  lequel  fel  a  été  rendu  alkali  par  le  feu 
pendant  la  calcination  de  la  matière. 

On  retire  du  corail  calciné  par  le  moyen  d’un  couteau  aimanté  tiré 
beaucoup  de  parcelles  de  fer  («).  «^1. 


(  m )  Il  efl  beaucoup  plus  vraifembla- 
ble  que  cela  vient  du  degré  de  calcina¬ 
tion  que  l'on  a  fait  éprouver  au  corail , 
c'eft-à-dire  que  l’effervefcence  des  aci¬ 
des  avec  le  corail  blanc  feroit  auflï  forte 
que  celle  de  ces  mêmes  acides  avec  le 
corail  rouge,  fi  ces  deux  efpéces  de  co¬ 
raux  avoient  été  calcinés  autant  l'un  que 
Paume,  &  quelle  feroit  moins  vive  avec 
le  corail  rouge  qu'avec  le  blanc  ,  fi  ce¬ 
lui-ci  avoit  été  calciné  à  unieuplus  fort 
ou  plus  long-temps  continué.  Il  efl:  du 
moins  certain  qu'on  ne  voit  pas  ce  qui 
peut  empêcher  le  corail  rouge  de  perdre 
parrla  calcination  le  reffort  qu’on  fup- 
pofe  fans  aucun  fondement  qu’il  a  de 


plus  que  le  corail  blanc. 

(  n)  U  ne  faut  pas  croire  que  ce  fer 
exiftât  naturellement  dans  le  corail  ,  car 
il  11e  vient  que  de  quelques  particules 
infenfibles  que  le  broiement  a  détaché 
de  la  furface  interne  du  mortier  de  fer 
dans  lequel  on  a  pilé  le  corail.  Cette 
lemarque  eft  d'autant  plus  effentielle  , 
que  Lemery  lui-même  ,  faute  de  l’avoir 
faite  ,  s'el!  imaginé  que  le  corail  dif- 
fous  dans  l'efprit  de  vitriol  fourniffoit 
la  bafe  du  vitriol  qui  fe  cryftallife  en 
faifant  évaporer  cette  difiolution.  Voyez. 
l’Hiftoire  de  l'Académie  des  Sciences 
pour  l'année  1711. 
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Teinture  de  C  Ht  ail. 

>E  xte  opération  confifte  à  la  réparation  d'un  peu  de  marier® 
bitumineufe  rouge  dont  tout  le  corail  rouge  efl:  empreint ,  &  qui 
fait  fa  couleur. 

Mettez  dans  un  matra?  telle  quantité  qu’il  vous  plaira  de  corail 
xouge  préparé  ou  pulverifé  fubtilement  ;  verfez  deffus  de  l’huile  de 
tartre  faite  par  défaillance ,  ou  delà  liqueur  de  nitre  fixe,  à  la  hauteur 
d’environ  quatre  doigts  :  placez  le  vaifleau  fur  le  fable  chaud  ,  &  l’y 
biffez  en  digeftion  pendant  huit  jours,  agitant  la  matière  de  temps 
en  temps ,  la  liqueur  prendra  une  couleur  rouge  :  filtrez-la  Scia  gar¬ 
dez  ,  c’efl  de  la  teinture  de  corail  :  elle  aura  confervé  l'âcreté  alkaïine 
de  fon  difiolvant,  mais  on  peut  l’adoucir  en  y  mêlant  une  huitième, 
partie  d’efprit  de  vitriol. 

Autre  ma-  On  peut  encore  tirer  la  teinture  du  corail  rouge  par  la  même  mér 
mcve  de  tirer th0de  avec  de  l’eau-de-vie  empreinte  de  fel  de  tartre,  ou  dans  la- 

ia  teinture  au  --  . -  -r  .  .  ..  7 

.corail. 


Vertus. 


Dote. 


quelle  on  aura  diffous  du  fel  de  tartre  autant  qu’elle  en  aura  pu 
prendre. 

On  eftime  la  teinture  du  corail  propre  pour  purifier  le  fang ,  pour 
fortifier  le  cœur,  pourréfifter  à  la  malignité  des  humeurs,  &  pour 
les  chafifer  par  la  tranfpiration ,  pour  arrêter  les  hémorragies  &  les 
cours  de  ventre  (a).  :  La  dofe  en  efl  depuis  quatre  jufqu’à  fèize  gout¬ 
tes  dans  quelque  liqueur  appropriée  à  la  maladie. 

REMARQUES. 

Le  corail  rouge  a  toujours  été  préféré  aux  autres  efpéces  de  corail 
dans  la  Médecine,  principalement  parles  Anciens,  à  caufe  de  fa  cou¬ 
leur  5  car  ils  ont  prétendu  que  cette  couleur  rouge  qui  approche  de 
celle  du  fang  ,  étoit  très-propre  pour  le  purifier  .ôc  pour  fortifier  le 
coeur.  D’ailleurs,  ils  fçavoient  par  expérience  qu'il  étoit  aftringent, 
mais  il  ne  paraît  point  qu’ils  connuffent  fa  principale  vertu  ,  qui  efl 
d’être  alkali  &  abforbant  (b  ):  cette  petite  découverte  étoit  réfervée 
aux  Chymiftes  modernes ,  iis  croyoient  que  c’étoit  par  fa  teinture  qu’il 


arrêtoit  le  fang  &  les  autres  humeurs. 


[«3  Oa  eft  bien  détrompé  aujour¬ 
d’hui  fur  toutes  ces  prétendues  vertus 
des  teintures  de  corail  &  l’on  a  enfin 
reconnu  qu’elles  n’en  avoient  point  d’au¬ 
tres  que  celles  dés  menftrues  qui  avoient 
fervi  à  leur  préparation  :  ainfi  ce  feroit 
en  vain  que  l’on  attendrait  un  effet  cor¬ 
dial  &  diaphorétique  d’une  teinture  de 
corail  faite  avec  une  ïïmple  liqueur  ah 


kaline,  il  n’y  a  que  celles  où  il  entre 
quelque  liqueur  lpiritueufe  qui  puilfent 
avoir  un  pareil  effet.. 

[£]  Tout  ce  qui  eft  alkali  eû  abfor- 
.bant,  mais  tout  ce  qui  eft  abforbant  n'eft 
pas  alkali.  Il  faut  diftinguer  deux  efpé¬ 
ces  d’abforbans  ;  les  uns  font  les  abfor- 
bans  falinr,  &  les  autres  les  abforbans 
terreux  :  les  akalis  forment  la  première 

% 
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Sur  ce  qu’on  a  été  perfuadé  que  la  couleur  rouge  du  corail  étoit 
•d’une  vertu  fort  efficace  dans  la  Médecine ,  on  n’a  pas  manqué  de  re¬ 
chercher  avec  grand  foin  ie  moyen  de  féparer  cette  teinture  du  corps 
du  corail;  plulîeurs  Chymiftes  anciens  &  modernes  en  ont  fait  leur 
capital,  Sc  né  s’y  font  pas  moins  appliqués  qu’à  faire  de  l’or  pota¬ 
ble,  parcequ’ils  croyoient  qu’ayant  fait  cette  découverte,  ils  auroient 
trouvé  une  efpéce  de  Médecine  univerfelle ,  ou  un  remède  qui  pour- 
roit  rectifier  toutes  les  mauvaifes  humeurs ,  &  rendre  le  corps  exempt 
de  maladies.  A  ce  lu  jet  nous  voyons  dans  les  Auteurs  un  ^rand 
nombre  de  defcriptions de  teinture  de  corail,  &  il  femble  que  cha¬ 
cun  en  particulier  fe  foit  fait  un  honneur  de  donner  la  fienne.  Il  feroie 
trop  long  de  les  rapporter  ici  ;  mais  ce  que  j’en  puis  dire  eft,  que  j’ai 
fait  les  expériences  de  la  plûpart  de  ces  defcriptions ,  fans  y  avoir 
trouvé  aucune  véritable  teinture  de  corail  ;  c’ell  ce  qui  m’a  déterminé 
à  abandonner  les  expériences  de  ceux  qui  m’ont  précédé,  &  à  avoir 
recours  aux  miennes  propres  :  je  me  fuis  apppliqué  à  découvrir  quel¬ 
ques  menftruës  fûrs  &  aifés  pour  tirer  cette  teinture,  &  je  crois  y 
avoir  réuffi  ;  j’avoue  pourtant  que  je  ne  fuis  point  de  l’opinion  des 
Anciens  toiîchant  les  grandes  qualités  qu’ils  ont  attribuées  à  la  tein¬ 
ture  du  corail ,  je  crois  que  cette  teinture  ne  confifte  que  dans  un 
peu  de  matière  bitumineufe ,  inlipide ,  dont  tout  le  corail  eft  empreint, 
ôc  qui  poffede  peu  de  vertu  ;  mais  je  n’ai  pu  manquer  à  faire  ces  re¬ 
cherches  puifque  plulîeurs  Médecins  font  encore  prévenus  de  ces 
grandes  qualités,  &  que  d’ailleurs  les  -expériences  peuvent  être  utiles 
à  la  Phyhque. 

On  peut  tirer  une  teinture  de  corail ,  en  mettant  infufer  chaude¬ 
ment  pendant  quelques  jours  du  corail  rouge  pulverifé  dans  du  fucc 
de  citron  nouvellement  exprimé,  il  s’y  fera  au  premier  jour  effervef-" 
cence,  à  caufe  de  la  rencontre  de  l’acide  &  de  l’alkali  (c)  :  la  teinture 
étant  achevée  Sc  filtrée ,  aura  perdu  toute  l’acidité  du  citron ,  &  aura 
pris  un  goût  un  peu  amer;  fa  couleur  ne  fe  confervera  pas  long¬ 
temps  ,  elle  s  affoihlira  peu  à  peu  ,  &  la  liqueur  fe  corrompra  enfin, 
ce  qui  arrivera  dans  l’efpaçe  d’un  mois  ;  on  pourroit  à  la  vérité ,  em¬ 
pêcher  cette  corruption,  en  yerfant  fur  la  teinture  dont  on  aura  rem¬ 
pli  une  phiole  jufqu’au  col,  la  hauteur  d’un  doigt  d’huile  d’amandes 
douces  :  Mais  comme  cette  teinture  de  corail  citronnée  eft  aifée  à 
préparer,  on  en  peut  faire  fou  vent,  &  il  ne -faut  point  lui  laiffer  le 

efpéce,  &  un  grand  nombre  de  fubftan-  qu'un  effet  trompeur  d’aftridion,  coin¬ 
ces  terreufes  forment  la  fécondé  $  ceux  me  le  font  auffi  toutes  les  terres  abfor- 
de  la  première  efpéce  ont  pour  caradere  bantes,  quefon  range  pour  cela  mal-à- 
diftinêtif  d'être  folubles  dans  toutes  for-  propos  dans  la  claffe  des  aftringens ,  tan¬ 
tes  de  liqueurs  aqueufes ,  Sc  ceux  de  la  dis  qu'il  n'y  a  de  véritables  aftringens 
fécondé  efpéce,  de  nefe  diftoudre  que  que  ceux  qui  ont  une  adion  plus  ou  moins 
dans  les  liqueurs  acides.  Le  corail  eft  ftyptique,  c'eft-à-dire  qui  froncent  les  fî- 
de  cette  fécondé  efpéce ,  c'eft-à-dire  qu'il  bres  du  corps  animé  ,  Se  les  font  fe  re- 
ji'eft  point  un  alkali,  mais  fimplement  un  tirer  fur  elles-mêmes, 
âbfoïbant  terreux  qui  ne  produit  même  fc]  Vojez  la  Note  précédente. 
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temps  de  vieillir.  L'odeur  de  citron  qu’elle  a  retenue  lui  donne  un 
peu  d'agrément  :  on  en  peut  donner  à  la  dofe  depuis  demi-dragme 
jufqu’à  deux  dragmes. 

Teinture  de  On  peut  encore  tirer  une  teinture  de  corail ,  en  mettant  infufer 
cornu  tirée  pendant  huit  jours  du  corail  rouge  préparé  dans  de  I’efprit  de  miel 
f;Yell;fpnc  de  reélifié  ou  rendu  clair  comme  de  l’eau  par  la  diftillation  ;  ce  menf- 
truë  fe  chargera  de  la  couleur  du  corail ,  &  perdra  fon  goût  acide  , 
parcequ’il  aura  été  abforbé  par  l'alkali  (d)  :  on  peut  prendre  de  cette 
teinture  depuis  douze  gouttes  jufqu’à  trente  dans  une  liqueur  ap¬ 
propriée. 

On  peut  encore  tirer  une  teinture  de  corail,' en  mettant  en  infu- 
fion  &  en  digeflion  chaudement  pendant  huit  jours  des  petites  bran- 
ches  de  corail  rouge  dans  de  l'efprit  de  cire  reélifié  ;  le  diffolvant 
s’empreindra  d’une  teinture  rouge  foncée  ,  &  le  corail  prendra  exté¬ 
rieurement  une  couleur  grife  tirant  fur  le  blanc ,  mais  il  demeurera 
rouge  en  dedans,  pareeque  l’efprit  de  cire  n’y  aura  pas  pénétré.  On 
pourrait  tirer  une  teinture  femblable  du  corail  préparé  :  au  relie ,  de 
quelque  maniéré  qu’on  la  tire,  elle  retient  une  fi  mauvaife  odeur,  & 
un  goût  fi  défagréable  du  menftruë ,  qu’il  elt  difficile  de  la  mettre  en 
ufage  dans  la  Médecine. 

Teinture  de  On  peut  faire  encore  une  autre  efpéce  de  teinture  de  corail ,  en 
c°ee' d/ra:  mettant  en  inffifi°n  &  en  digeflion  chaudement  pendant  quinze  jours 
h  de  téré-du  corail  rouge  préparé  dans  de  l’efprit  de  térébenthine ,  &  remuant 
nrllin'  l’infufion  de  temps  en  temps,  on  aura  une  teinture  rouge  tirant  fur 
l’orangé ,  &  le  corail  aura  perdu  une  partie  de  fa  couleur  ;  cette  tein- 


Dofe. 
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propre  pour  la  néphrétique  ,  pour  fortifier  l’eftomac,  pour  la 
pierre  ,  la  gravelle  ,  les  rétentions  d’urine  (e).  La  dofe  en  eft  depuis 
quatre  gouttes  julqu’à  huit. 


C  d ]  Voyez,  la  derniere  Note  b. 

(e)  Toutes  ces  vertus  font  celles  de 
l'efprit  de  térébenthine  pur  ;  ainlî  le  co¬ 
rail  ne  communique  rien  de  plus  à  cette 
teinture  que  la  couleur  rouge,  ce  qui  ne 
change  rien  à  fon  effet  médicinal  ;  l'ad- 
miniffration  de  cette  teinture  de  corail 
exige  donc  les  mêmes  précautions  dans 
les  differentes  maladies  dont  il  eft  parlé 
ici ,  que  l'efprit  de  térébenthine  5  c'eft- 
à-dire  qu'il  faut  bien s'aflurer  avant  tout 
que  ces  maladies  ne  font  pas  accompa¬ 


gnées  d'inflammation ,  car  rien  ne  feroit 
plus  contraire  alors  qu'un  pareil  remède, 
qui  eft  capable  par  lui-même  d'attirer  une 
inflammation  où  il  n'y  en  a  pas  :  cen'eft 
que  lorfqu'une  pierre  eft  très-petite,  ou 
que  les  urines,  du  Malade  font  glaireufes 
&  chargées  de  mucoiités  ,  mais  fùrtout 
lorsqu'elles  font  purulentes ,  qu'on  peut 
employer  fans  danger  ces  fortes  de  mé- 
dicamens ,  autrement  ils  ne  font  propres 
qu'à  cailler  des  ardeurs  d'urine  ;  &  à  aug¬ 
menter  les  fouffrances  du  Malade. 
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DiJJblution  du  Corail .  t 

GE  t  t  e  opération  eft  une  atténuation  ou  divifion  du  corail ,  en 
parties  infenlibles  à  la  vue  ,  par  du  vinaigre  diftillé. 

Prenez  telle  quantité  qu’il  vous  plaira  de  corail  réduit  en  poudre 
impalpable  fur  le  porphyre  ,  mettez-le  dans  un  grand  matras  ,  &  ver- 
fez  delfus  du  vinaigre  diltillé  jufqu’à  ce  qu’il  furpalïe  la  poudre  de 
quatre  doigts  ,  il  fe  fera  une  grande  effervefcence ,  qui  étant  paffée, 
mettez  votre  matière  en  digeftion  fur  le  fable  chaud  pendant  deux 
jours,  remuant  de  temps  en  temps  le  matras  :  lailfez  raifeoirle  corail 
au  fond ,  &  verfez  par  inclination  la  liqueur  claire  dans  quelque  bou¬ 
teille  :  jettez  autant  de  vinaigre  diftillé  fur  le  rélîdu ,  comme  devant, 
&  le  lailfez  encore  deux  jours  en  digeftion  :  féparez  la  liqueur  claire, 
Sc  continuez  à  mettre  d’autre  vinaigre  diftillé ,  &  à  retirer  l’impré¬ 
gnation  jufqu’à  ce  que  le  corail  foit  prefque  tout-à-fait  dilfous  ;  mêlez 
alors  vos  dilfolutions ,  &  les  ayant  verfées  dans  une  cucurbite  de  verre, 
ou  dans  une  terrine  de  grais ,  faites  évaporer  au  feu  de  fable  les  deux 
tiers  de  l’humidité, ou  jufqu’à  ce  qu’il  paroifle  delfus  une  pellicule 
très-déliée  :  filtrez  cette  imprégnation ,  &  la  gardez  pour  faire  le  feî 
&  le  magiftere,  comme  nous  dirons  ci-après,  elle  aura  une  couleur 
verdâtre  &  un  goût  infipide. 

On  en  peut  donner  aux  mêmes  occafions  qu’on  donne  le  fel  :  La 
dofe  en  eft  depuis  dix  jufqu’à  vingt  gouttes  dans  une  liqueur  ap¬ 
propriée. 

REMARQUES. 

On  fe  fert  ordinairement  du  corail  rouge,  parcequ’on  tient  qu’ils 
plus  de  vertu  que  les  autres  ,  à  caufe  de  fa  teinture  (  a  ). 

On  met  au  rang  des  effervefcences  froides  celle  qui  fe  fait  lorfque 
le  vinaigre  pénétre  le  corail  ;  mais  j’ai  reconnu ,  par  le  moyen  du 
thermomètre  ,  qu’il  y  avoit  un  peu  de  chaleur.  A  la  vérité,  il  eft  allez 
furprenant  qu’une  li  grande  ébullition  ou  agitation  de  parties  ne  caùfe 
point  de  chaleur  fenfibîe ,  mais  on  doit  confidérer  que  le  corail  ayant 
des  pores  allez  grands,  il  peut  être  facilement  dilfous ,  &  qu’ainfi  il  ne 
fe  fait  point  de  grand  froidement  de  ce  corps  par  les  acides ,  ce  qui 
feroit  néceflaire  pour  exciter  une  chaleur  confîdérable  (&). 

U)  Il  paraît allez  par  le  témoignage  (Æ)  La  véritable  théorie  du  froid  S c 
même  de  f  Auteur  que  cette  préférence  du  chaud  qui  s'excite  dans  les  effervef- 
n’eft  pas  trop  fondée  en  ra-ifon,  &  qu’en  cences  occafionnées  par  le  mélange  de 
général  toutes  les  efpéces  de  corail  &  différens  corps  ,  eft  encore  trop  ignorée 
leurs  préparations  n’ont  pas  grande  ver-  pour  qu’on  puifle  dire  rien  de  fansfaifant 
tu  ;  en  effet  le  corail ,  tant  rouge  que  à  ce  fujet  ;  c’eft  une  matière  qui  demande 
blanc,  n’eft  qu’un  abforbant  terreux,  &  d’être  examinée  tout  de  nouveau  l’Au¬ 
ne  peut  jamais  agir  que  comme  tel.  teur  eft  dans  cette  occafion.en  contra- 
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Quelques-uns  fe  fervent  dans  cette  opération ,  au  lieu  de  vinaigre,, 
de  la  lotion  acide  du  beurre  d’antimoine ,  ou  de  Fefprit  de  vitriol  tout 
pur,  ou  de  l’efprit  de  Venus;  mais  comme  ces  efprits  laiffent  beau¬ 
coup  d’âcreté  aux  préparations  du  corail ,  j’eftime  qu’il  vaut  mieux  y 
employer  du  vinaigre  diftillé,  qui  eft  un  acide  foible  &  incapable  d’y 
donner  une  împreflîon  nuifible  ^c)\ 

Comme  le  corail  efl:  un  alkali  (d)  ,  les  pointes  acides  s’y  attachent; 
&  fufpendant  fes  parties,  les  rendent  imperceptibles  :  c’eft  aufli  pour 
cette  raifon  que  le  vinaigre  perd  entièrement  fon  acidité ,  parcequ’elle 
ne  confiftoit  que  dans  le  mouvement  de  fes  pointes ,  lefquelles  fe 
trouvent  embarraffées  dans  l’alkali.  La  diffolution  n’a  reçu  aucune 
couleur,  car  étant  filtrée,  elle  a  été  claire  commedu  vinaigre  diftillé , 
mais  elle  a  pris  un  goût  douceâtre ,  tirant  un  peu  fur  l’amer. 

Si  l’on  s’obffine  à  mettre  du  nouveau  vinaigre  diftillé  fur  le  même 
corail  à  mefure  qu’on  en  aura  féparé  la  diflolution ,  il  n’en  reftera 
qu’une  très-petite  quantité  de  matière  argilleufe  qu’on  pourroit  même 
diffoudre  par  le  même  diffolvant,  fî  l’on  s’y  appliquoit  bien  ,  mais  on 
la  néglige  comme  une  matière  inutile. 

Si  vous  voulez ,  par  curiofîté  r  faire  diftiller  l’humidité'  de  votre 
diffolution,  au  lieu  delà  faire  évaporer,  comme  nous  avons  dit  ^ 
vous  n’aurez  qu’une  eau  infipide,  parceque  l’acide  s’eft  fixé  avec  le 
corail.  On  fait  évaporer  cette  eau  ,  parcequ’elle  feroit  inutile ,  8s 
qu’elle  ne  feroit  qu’afîbiblir  l’imprégnation. 
r,;(r°I1“t!o“  La  diffolution  des  perles ,  des  yeux  d’écreviffes ,  de  la  corne  de  cerf 
autres &  brûlée:,  &  de  toutes  les  autres  matières  alkalines,  fe  fait  de  la  même 
Mnes"  ,^'rmaniere*  Cin  en  peut  faire  aufli  les  fels  &  les  magifteres  comme  ceux 
fu&ieùrma-du  corail ,  lefquels  nous  allons  décrire. 

giftcte.  Il  efl  ici  à  remarquer  que  la  diffolution  de  ces  fortes  de  matières 
alkalines  faites  dans  le  vinaigre  diftillé ,  a  quelque  odeur  d’efprit-de- 
vin,  &  qu’on  en  peut  retirer  une  petite  quantité  de  cet  efprit  par  un 
alembic  à  feu  très -lent.  La  raifon  de  cela  eft,  que  le  vinaigre  fe  fai* 
fant ,  les  acides  avoient  comme  fixé  cet  efprit  fulfureux  ;  mais  lorf- 
qu’ils  entrent  dans  les  pores  du  corail,  ils  font  contraints  de  1’aban- 
donner ,  &  de  lui  laiffer  reprendre  fa  volatilité. 


di&ion  avec  lui-même ,  puifque  dans  le 
même  moment  qu’il  aflure  qu’il  fe  fait 
ine  grande  ébullition  &c  agitation  de  par¬ 
ties  ,  il  foutient  que  le  frottement  n’eft 
pas  affez.  fort  pour  produire- une  chaleur 
îênfible. 

(c)  Il  n’y  a  que  fefprit  devenus  qui 
foit  capable  de  donner  à  cette  prépara¬ 
tion  une  impreffion  nuifible  par  rapport 
au  cuivre  dont  il  participe  5  tout  autre. 


acide  efl:  d’ailleurs-  indifférent  ;  &  égtr 
lement  propre  à  frire  la  diffolution  de 
corail,  mais  cette  diffolution  n’en  a  pas 
pour  cela  plus-  d’efficacité  d’une  façon 
que  de  l’autre  ;  elle  ne  forme  jamais 
qu’un  fel  neutre  en  liqueur ,  qui  a  pour 
bafe  une  terre  abforbante. 

(d)  Voyez,  la  Note.b  de  .l’article  pre¬ 
cedent,. 


Magiftere  de  Corail. 


CEtte  opération  eft  du  corail  diffous ,  puis  précipité  en  parti» 
cilles  très-fines  &  très-blanches. 

Prenez  telle  quantité  q.uil  vous  plaira  d’imprégnation  de  corail 
rouge  ou  blanc  faite  dans  le  vinaigre  diftillé ,  commenous  avons  dé¬ 
crit  ci-deffus  :  verfez-la  dans  une  phiole  ou  dans  un  matras,  6c  jet— 
tez  defîus  goutte  à  goutte  de  la  liqueur  de  fel  de  tartre  faite  par  dé¬ 
faillance,  il  fe  fera  un  coagulum  qui  fe  précipitera  au  fond  en  poudre 
très-blanche  :  jettez  par  inclination  la  liqueur  claire,  &  ayant  lavé 
votre  poudre  cinq’  ou  fix  fois  avec  de  Peau  ,  faites-la  fécher,  c’eft  ce 
qu’on  appelle  Magiftere  de  corail.  On  lui  attribue  de  grandes  vertus  ,, 
comme  de  réjouir  &  de  fortifier  le  cœur  ,  de  réfifter  au  venin  ,  d’arrê¬ 
ter  la  dyiïenterie  &  toutes  les  hémorragies  (a)  :  La  dofe  en  eft  de¬ 
puis  dix  jufqu’à  trente  grains  dans  quelque  liqueur  appropriée  à  la 
maladie. 

REMARQUE  S .. 


Le  nom  de  Magiftere  n’eft  donné  qu’à  des  précipités  ;  on  a  voulu 
entendre  par  ce  mot,  une  chofe  très-exquife,  mais  fouvent  elle  ne 
i’eft  pas  beaucoup ,  car  ce  ne  font  que  des  matières  atténuées  6c  di- 
vifées  par  diiïolution  6c  précipitation.  Les  premiers  Chymiftes  ont: 
inventé  ce  terme  pour  certains  précipités  ,  mais  non  pas  pour  tousj 
il  n’y  a  pas  même  encore  d’idée  générale ,  ni  de  caraâere  bien  établi 
pour  diftingner  le  magiftere  d’avec  le  précipité ,  on  les  confond  a  fiez,. 
6c  l’on  fe  contente  de  continuer  à  Pun  &  à  l’autre  un  nom  qui.  leur 
a  été  donné  depuis  long- temps  ,  fans  fe  mettre  en  peine  d’en  fçavoir 
la  raifon.  Ce  qu’on  peut  dire  à  ce  fujet  eft  premièrement ,  que  tout 
magiftere  eft  précipité ,  mais  que  tout  précipité  n’eft  pas  magiftere.. 
En  fécond  lieu ,  que  les  magifteres  font  toujours  très-blancs  6c  plus- 
légers  que  les  autres  précipités,  ce  qui  fait  qu’ils,  demeurent  ordinai¬ 
rement  plus  long-temps  à  fe  précipiter.  En  troifiéme  lieu  ( b ),  que- 
la  plûpart  de  ces  préparations,,  qu’on  appelle  Magiftere ,  font  tirées^ 


(  a  )  On  aiiroit  grand  tort  de  compter 
fur  toutes  ces  prétendues  vertus ,  qui  ne 
peuvent  jamais  être  celles  d’une  pure 
terre  abforbante  ,  telle  que  le  magiftere 
de  corail ,  qui  eft  infoluble  dans  toute 
autre  liqueur  que  dans  les  acides ,  &  qui 
ne  peut  jamais  avoir  par  conféquent  d’au¬ 
tre  effet  que  de  remédier  aux  aigreurs  de 
l’eftomac  tk  des-  premières  voies  ,  en 
quoi  même  il  n’a  rien  de  préférable  à  la 


craie  lavée,  dont  la  préparation  eft  beau¬ 
coup  plus  fimple,  &  le  prix  beaucoup 
moindre. 

Çb)  Les  exemples  rapportés  par  l’Au¬ 
teur  pour  prouver  la  vérité  de  cette  troi- 
fiéme  propofition ,  en  démontrent  au  con¬ 
traire  la  fauffeté  &  l’inutilité  ;  car  rien 
ne  reffemble  moins  à  des  pierres  que  la; 
corne  de  cerf,  l’y  voire,  le  foufre-,  fan»- 
timoine-j,  le  bifmuth. 
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des  matières  pierreufes,  comme  du  corail,  des  coquillages,  des  per¬ 
les,  des  pierres  d’écreviftes ,  de  la  corne  de  cerf,  de  l’y  voire,  du  fou- 
Aibugîne  defre  ,  de  l’antimoine,  du  bifmuth.  On  appelle  encore  le  magiftere  de 
°':ùlL  corail  Albugine  de  corail,  à  caufe  de  fa  blancheur. 

La  liqueur  du  tartre,  qui  eft  un  fel  alkali  dilfous ,  ébranlant  l’aci¬ 
de,  lui  fait  quitter  les  particules  du  corail  qu’il  tenoit  fufpendues  ,  de- 
forte  qu’elles  fe  précipitent  par  leur  péfanteur  :  ce  précipité  n’efl  au¬ 
tre  chofe  qu’un  corail  réduit  en  poudre  très-fubtile  par  les  acides  qui 
divifent  en  un  grand  nombre  de  parties,  ce  qui  fembloit  indiviftble 
fous  la  molette  ;  mais  il  faut  remarquer  ici  que  ces  préparations ,  au 
lieu  de  rendre  le  corail  plus  efficace,  comme  on  prétend,  le  rendent 
prefqu’inutile ,  ce  qu’il  eft  facile  de  prouver,  fi  l’on  confidere  que  le 
corail  n’agit  dans  les  corps  qu’en  tant  qu’il  abforbe  les  acides  ou  les 
humeurs  âcres  &  falées,  qui  caufent  tous  les  jours  diverfes  maladies  : 
Par  exemple,  il  n’arrête  les  hémorragies,  qu’en  ce  qu’il  adoucit  les 
fels  piquans  qui  rongeoient  les  membranes  des  veines  ,  ou  qui  cau- 
foient  des  effervefcences  affez  grandes  dans  le  fang  pour  le  faire  ex- 
travafer;  il  n’arrête  les  diarrhées,  que  parcequ’il  tue  les  âcretés  de  la 
bile,  ou  des  autres  humeurs.  Si  enfin  il  guérit  les  relâcheméns  de  la 
luette,  &  s’il  remédie  à  divers  autres  accidens,  ce  n’eft  qu’en  rom- 

,  de  la  même  maniéré 
te  autre  liqueur.  Cela 
V) ,  il  vaut  mieux  faire 
k  magîfterc  prendre  le  corail  fans  autre  préparation  que  celle  qu’on  en  fait  fur  le 
C£0iai  ‘  marbre ,  que  de  le  difl'oudre  par  un  acide,  &  de  le  faire  précipiter  en 
Raifon  detnagiftere  ;  car  les  acides  ou  les  humeurs  âcres  que  ce  magiftere  ren- 
Cœ  effets,  contrera  dans  le  corps ,  ne  trouvant  rien  qui  émouffe  leur  pointe  , 
continueront  leur  activité  ,  &  ainfi  il  ne  s’enfuivra  aucun  effet.  J’en 
dis  de  même  à  l’égard  des  magifteres  de  perles ,  de  corne  de  cerf, 
d’yeux  d’écreviffes,  d’yvoire ,  des  coquillages,  qui  fe  font  de  la  même 
manière  :  ce  font  à  la  vérité  des  abforbans  légers,  mais  qui  agiffent 
moins  bien  pour  les  maladies  que  les  matières  mêmes  dont  ils  ont  été 
tirés  fimplement  préparées  fur  le  porphyre.  Il  eft  bon  de  faire  remar¬ 
quer  en  paflant,  qu’entre  les  matières alkaiines  dont  j’ai  parlé,  &  qui 
font  aujourd’hui  beaucoup  en  ufage  dans  la  Médecine ,  le  corail  eft 

(O  II  eft  encore  plus  vraifemblable ,  dies  ,  que  la  plus  grande  dofe  des  abfor- 
Semême  plus  vrai  que  le  corail  même  ,  bans  les  plus  p*Liifîans  ne  feroitpas  feule- 
en  tant  qu’abforbaht ,  ne  peut  point  ar-  ment  capable  d’attaquer  ,  bien  loin  de 
rêter  les  hémorragies  ni  les  diarrhées  ;  les  détruire.  Si  l’on  a  donc  cru  s’apper- 
il  fuffit  pour  s’en  convaincre  de  faire  at-  cevoir  quelquefois  que  lé  corail  ait  guéri 
tention  que  la  quantité  que  l’on  prend  les  maladies  dont  il  s’agit,  c’eft  que  l’on 
de  ce  remède  ne  feroitpas  fuffifante  pour  a  pris  ,  comme  il  n’arrive  que  trop  fou- 
abforber  toutes  les  humeurs  âcres  que  vent  g  pour  l’effet  du  remède  ,  ce  qui 
l’on  fuppofe  être  caufe  des  maladies  en.  étoit  celui  delà  nature  ,  ou  du  régime 
flueftion  :  joignez  à  cela  qu’il  eft  une  in-  de  vie ,  ou  de  quelque  circonftance  par- 
..  fumé  d’autres  caufes  des  mêmes  mala-  ticuliere  qu’on  a  négligé  d’obferverf 


pant  la  force  des  fermens  qui  les  entfetenoient 
te  corail  qu’il  tue  les  acides  du  vinaigre  ,  ou  de  quelqt 
Ic'vmuBue  étant,  comme  il  y  en  a  beaucoup  d’apparence  ( 


COURS  DE  CHY  MI  B.  431 

l’abforbant  le  plus  fort,  &  celui  qui  m’a  paru  le  plus  efficace  pour 
arrêter  le  fang  (  d ). 

11  ne  fe fait  point  d’effervefcence  dans  cette  précipitation,  parce-  Pourquoi 
que  les  pointes  acides  du  vinaigre  étant  rompues  (<?)  ,  il  ne  leur  refte’1 
point-affez  de  force  ni  affez  de  mouvement  pour  pénétrer  &  pour  vetcence  dans 
écarter  les  parties  du  fel  de  tartre;  mais  fi  la  diffolution  du  corail “:“nprcciiu' 
avoir  été  faite  avec  un  diffolvant  plus  fort  que  le  vinaigre,  comme 
avec  l’efprit  de  vitriol ,  il  fe  ferait  ébullition  dans  le  temps  de  la  pré¬ 
cipitation,  pafeequ’il  refteroit  encore  affez  d’aéli on  aux  pointes  rom* 
pues  pour  entrer  dans  les  pores  du  fel  alkali,  &  pour  le  raréfier. 

Plus  Je  corail  rouge  eft  réduit  en  poudre,  &  plus  il  devient  blanc  : 
la  molette  lui  avoit  fait  changer  fa  couleur  rouge  en  une  couleur  pâle, 
mais  les  acides  l’ayant  encore  beaucoup  plus  divifé  ,  il  acquiert  une 
couleur  blanche,  ce  qui  ne  peut  venir  qu’à  raifon  de  l’arrangement 
des  parties  qui  fait  faire  des  réflexions  différentes  à  nos  yeux. 

Quelques-uns  voulant  donner  une  couleur  de  corail  rouge  à  leur  Magi(We 
magiftere,  teignent  avec  des  rofes  rouges  féches  le  vinaigre  difiillé  Ac  ^ 
qu’ils  doivent  employer  à  la  diffolution  du  corail. 


( d )  Voyez,  la  Note  précédente  à  quoi 
il  faut  ajouter  pour  fe  perfuader  de  plus 
en  plus  de  la  vérité  de  ce  quelle  con¬ 
tient,  que  le  corail,  quelque  bien  por- 
phirifé  qu'il  foit  ,  non-feulement  n’elt 
pas  allongent ,  mais  ne  peut  point  s’intro¬ 
duire  dans  les  orifices  des  vailfeaux  lac¬ 
tés,  ni  palier  dans  le  courant  de  la  cir¬ 
culation  ,  pareequ’il  eft  infoluble  dans 
toutes  les  liqueurs  qui  ne  font  pas  aci¬ 
des,  &  qu’il  ne  s’en  trouve  pas  toujours 
de  cette  nature  dans  les  premières  voies. 


(e)  On  a  pu  voir  au  commencement 
de  cet  Ouvrage  dans  plufieurs  des  Notes 
fur  les  Principes,  combien  elt  imaginaire 
cette  prérendue  rupture  des  pointes  aci¬ 
des  3  ce  n’eit  donc  point  à  cela  qu’il  faut 
rapporter  la  non-effervefcence  dont  il  elt 
parlé  ici,  mais  à  ce  qu’il  ne  fe  dégage 
point  d’air  du  mélange  ,  au  lieu  qu’il  s’en 
dégage  beaucoup  lorfque  c’elt  l’efprit  de 
yitriol  qui  a  fervi  à  difloudre  le  corail 
dont  on  fait  enfuke  la  précipitation  pat 
l’ alkali  fixe. 


Sel  de  Corail . 

Cette  opération  eft  un  corail  raréfié  ôc  pénétré  par  les  acides 
du  vinaigre  (a). 

Ayez  telle  quantité  qu’il  vous  plaira  de  diffolution  de  corail  faite 
par  le  vinaigre  diftillé  ,  comme  nous  avons  dit  ci-devant  ;  verfez-la 
dans  une  cucurbitede  verre,  ou  dans  une  terrine  de  grais,  &  en  fai¬ 
tes  évaporer  au  feu  de  fable  toute  l’humidité ,  il  reftera  au  fond  un 
fel  de  corail  que  vous  garderez  dans  une  phiole  bien  bouchée  :  on  le  V5rtlfS- 
donne  pour  le  même  fujet  que  le  magiftere  (b).  La  dofe  en  eft  moin-  D0&. 
dre,  c’eft  depuis  cinq  jufqu’à  quinze  grains. 

(  h )  Ou  plus  clairement  encore ,  c’eft  tion  dans  la  fübftance  du  corail  qui  lui 
un  fel  neutre  formé  par  l’union  de  l’aci-  fert  de  bafe. 

de  du  vinaigre  incorporé  jufqu’à  fatura-  (  b)  Lorfqu’on  a  préparé  le  magiftere 
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REMARQUES. 


Premier  fci  °n  Peut  d.u  cora^  troîs  espèces  de  fel;  la  première  eft  un  fel 
de  corail.  L  volatil  qu'on  extrait  par  la  diftillation  à  la  cornue  en  petite  quantité  ; 

il  eft  de  nature  urineufe ,  &  toute  femblable  à  celle  du  fel  de  la  corne 
second  fel.  de  cerf  &  des  autres  animaux  ;  la  fécondé  efpéce  effc  un  fel  fixe  quon 
tire  par  calcination  &  Iixivation  du  corail  5  il  eff  alkali,  &  appro¬ 
chant  de  celui  qu’on  retire  par  la  même  méthode  de  plufieurs  plantes 
terreftres,  mais  il  y  a  bien  de  l’apparence  que  c’eft  un  fel  marin, dont 
le  corail  s’eft  empreint  en  croiiïant  dans  la  Mer ,  &  qui  a  été  rendu 
poreux  Sc  alkali  par  la  calcination  :  j’ai  déjà  parlé  de  ces  deux  fels  5 
Troidémcfci.ta  troifiéme  efpéce  eft  le  fel  de  corail  dont  il  efticiqueftion,  &  dont 
je  viens  de  donner  la  defeription ,  c’eft  un  corail  pénétré  &  diflous 
par  un  acide  qui  s’y  eft  incorporé  &  condenfé.  Ce  dernier  fel  de  co¬ 
rail  eft  celui  qui  eft  en  ufage,  &  qu’on  emploie  uniquement  fous  le 
nom  de  fel  de  corail,  n’étant  fait  nulle  mention  dans  la  pratique  de 
la  Médecine  des  deux  autres  fels  qu’on  peut  dire  néanmoins  être  les 
véritables.  Retournons  à  notre  opération, 
te fei  de  es-  Pans  cette  évaporation  il  ne  fort  que  les  parties  aqueufes,  &  les 
dc'brfn' acides  demeurant  attachés  au  corps  du  corail,  il  fe  forme  une  efpéce 
ches.  ian  de  fel  qui  retient  en  féchant ,  pourvu  qu’on  ne  le  remue  point ,  des 
Figures  du  petites  figures  déliées,  cannelées,  entrelacées  les  unes  dans  les  au- 
feido  corail,  j-j-gg  ^  &  repréfentant  comme  une  petite  forêt  de  fel  allez  agréable  à  la 
vue.  Il  ne  faut  pas  croire  que  ces  figures  fe  forment,  à  caufe  de  quel¬ 
que  maniéré  particulière  d’opérer,  fart  n’y  a  aucune  part,  elles  fe  for¬ 
ment  immanquablement  &  naturellement  en  toutes  les  opérations , 
quand  on  les  réïtere,  &  dès  le  tiers  de  l’évaporation  ,  une  partie  de  ce 
fel ,  quoique  le  feu  foit  petit ,  fe  fublime  &  s’attache  fur  les  bords  du 
vaifleau ,  fe  répandant  même  un  peu  en  dehors  (c). 

J’aurois  eu  de  la  peine  à  croire  que  cette  difpofition  de  fel  de  co¬ 
rail  eft  une  efpéce  de  révivification,  &  qu’elle  repréfente  en  quelque 
maniéré  les  branches  du  corail  d’où  ce  fel  eft  forti,  fi  je  n’avois  vu 
que  les  fels  tirés  par  le  même  procédé  des  perles ,  de  la  nacre  de  perle , 


de  corail  fuivant  le  procédé  décrit  çi- 
deffus  par  T  Auteur,  il  s’en  faut  beau¬ 
coup  qu'il  ait  les  mêmes  vertus  que  le 
fel  de  corail,  il  n’eft  qu'une  .pure  terre 
abforbante  qui  ne  peut  avoir  d’effet  qu’au- 
tant  qu'il  fe  rencontre  des  acides  dans 
îes  premières  voies  ;  au  lieu  que  celui-ci 
eft  un  fel  neutre  foluble  dans  toutes  les 
liqueurs  aqueufes ,  &  . capable  d’agir,  foit 
fur  les  folides ,  foit  fur  les  liquides,  quoi- 
qu'à  dire  vrai ,  il  ne  foit  pas  comparable 
à  une  infinité  d’autres  fels  neutres  plus 
communs  &  moins  coûteux,  furtout  le 

fjqfant  prendrp  kà  une  auüi  petite  dofe 


qu’on  a  coutume  dp  le  faire.  Au  refte,  M 
y  a  des  Auteurs  qui  préparent  le  magi'f- 
tere  de  corail  de  façon ,  qu’il  ne  différé 
du  fel  de  corail  que  par  fa  forme  pulvé¬ 
rulente  5  leur  méthode  confifte  à  ne  point 
faire  précipiter  par  le  fel  de  tartre  la  djf- 
folution  de  corail ,  mais  à  la  faire  évapo¬ 
rer  jufqu’à  ficcité. 

(c  )  ce  dernier  effet  eft  commun  à  tou¬ 
tes  les  difiblutions  falines  ou  métalliques 
que  l’on  fait  évaporer  très-lentement,  8c 
eft  connu  aujourd’hui  en  Chymie  fous  le 
nom  de  végétation  falintpu  métallique. 

des 
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des  pierres  d’écrevifles  ,  de  la  corne  de  cerf  &  de  Lyvoire  calcinés , 
ont  tons  pris  la  même  figure  (d). 

Lorfque  la  dilTolution  du  corail  a  été  évaporée  à  environ  les  deux 
tiers ,  elle  devient  un  peu  trouble ,  &  elle  prend  une  couleur  brune-, 
parceque  les  particules  du  corail  n’étant  plus  étendues  dans  une  fi 
grande  quantité  de  liqueur  quelles  l’étoient  auparavant , fe  ramaffent 
en  molécules-  plus  groffes  &  plus  fenfibles  à  la  vue,  mais  fur  la  fin  de 
l'évaporation ,  la  liqueur  paraît  verdâtre  :  cette  couleur  n’eft  pas  un 
effet  du  bazard ,  car  il  arrive  la  même  chofe  toutes  les  fois  qu’on  fait  çouicurrcr- 
la  préparation  de  cette  efpéce  de  fel  de  corail  ;  elle  vient  apparem-  j* 

ment  d’un  vitriol  que  contient  le  corail  ,  car  j’ai  prouvé  ailleurs  (  e  )  ,  corail ,  doi, 
par  le  moyen  d’un  couteau  aimanté  ,  que  le  corail  renferme  confidé-elle  V1£at' 
rablement  des  particules  de  fer  :  or,  on  fçait  que  le  fer  eft  formé  par 
une  fubftance  vitriolique,  &  qu’on  réduit  ce  métal  prefque  tout-à- 
fait  en  vitriol  (/).  La  même  couleur  verdâtre  de  la  liqueur  fe  con- 
ferve  jufques  fur  le  fel  de  corail  qui  entre  en  condenfation  furie  feu, 

&  elle  ne  le  quitte  que  quand  il  eft  bien  fec,  il  devient  alors  blanc. 

Il  eft  a  obferver  que  quand  on  prépare  de  la  même  maniéré  les  fels 
des  yeux  d’écreviffes ,  des  perles,  de  la  nacre,  de  la  corne  de  cerf 
calcinée ,  cette  couleur  verdâtre  ne  paroît  point  :  aufti  toutes  ces  ma¬ 
tières  font-elles  exemptes  de  particules  de  fer,  &  le  couteau  aimanté 
n’y  en  trouve  aucune  devant  ni  après  leur  calcination  (g). 


(d)  C’eft  là  précifément  ce  qui  fait 
voit  combien' eft  chimérique  ridée  delà 
Tatingcnefie  ,  ou  de  la  révivification  des 
êtres  par  le  moyen  de  leurs  fels.  En  ef¬ 
fet,  puifque  plufieurs  matières  très-dif¬ 
férentes  ,  &  par  leur  nature  ,  &  par  leur 

/  figure,,  fourniffent  des  fels.  tout  fembla- 
bles  à  celui  du  corail,  il  s’enfuit  très- 
évidemment  que  la  configuration  de  ce 
dernier  fel  eft  abfolutnent  indépendante 
de  la  figure  du  corail  même ,  &  n’a  pas 
plus  de  rapport  avec  cette  figure ,  que  la 
configuration  des  fels  tirés  d’autres  corps 
naturels  n’en  a  avec  celle  de  ces  mêmes 
corps.  Il  paroît  étonnant  que  Lemery 
veuilîe  tirer  une  conséquence  toute  oppo¬ 
sée  3  c’eft  pourquoi  je  croirais  volontiers 
qu’au  lieu  de  ces  termes  qu’on  lit  dans  le 
texte  de  toutes  les  Editions,  j’aurois  eu  de 
lu  feinc  à  croire ,  &c.  il  faut  lire  ceux-ci 
qui  forment  un  fens  tout-à-fait différent, 
j' aurais  eu  de  la  fente  a  croire  ,  8tC. 

(e)  C’eft  dans  l’Hiftoire  de  l’Acadé¬ 
mie  des  Sciences  pour  l’année  1711,  mais, 
il  faut  voir  ce  qui  a  été  remarqué  à  ce 
fujet  dans  la  Note  n.  de  la  page  42,3 . 

(/)  Confultez  les  Notes  fur  le  Cha¬ 
pitre  du  fer  i  il  y  eft  démontré  que  cc 


métal  ne  contient  aucune  forte  de  fel  vî- 
trioiique,  ni  autre,  &  qu’il  ne  peut  for¬ 
mer  de  vitriol  que  lorfqu’il  eft  uni  avec 
un  acide  quelconque  j  d'où  il  fuit  qu’en;  , 
fuppofant  que  le  fer  qu’on  découvre  dans 
le  corail, pulvetifé  parle  moyen  du  cou¬ 
teau  aimanté,  y  exiftât  naturellement 
on  ne  ferait  pas  fondé  à  dire  pour  cela, 
que  le  corail  contient  du  vitriol. 

(g  )  Si,  comme  il  y  a  grande  apparence,, 
le  corail  ne  contient  pas  pins  de  ferque 
toutes  ces  autres  matières  que  celui  • 
qu’on  en  retire  par  le  moyen-  du.  couteau  ; 
aimanté  ne  lui  vient  que  des  petites  par- ,  : 
ticules  qui  fe  font  détachées  de -la  fu.r-rp 
face  intérieure  du  mortier  de  fer  dans 
lequel  on  l’a  réduit  en  poudre ,  on  con¬ 
çoit  aifément  pourquoi  il  11’arrive  pas.de 
même  à  toutes  les  autres  matières  dont 
l’Auteur  fait  ici  mention  ;  car.n’étant  pas 
à  beaucoup  près  d’une  fubftance  auflî  du¬ 
re  que  le  corail ,  elles  fe  réduifenc  faci¬ 
lement  en  poudre  ,  &  ni  l’intérieur  du 
mortier,  ni  le  pilon  n’éprouvent  pas  de 
leur  part  des  frottemens  alfez,  rudes  & 
allez  long-temps  continués ,  pour  qu’il  fç 
détache  rien  de  leur  furface. 

lii 
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Si  pour  faire  cette  efpéce  de  fel  de  corail ,  comme  il  a  été  décrit , 
vous  avez  employé  quatre  onces  de  corail  bien  pulvérifé  &  bien  fec9 
que  vous  aurez  diffous  tout-à-fâit  à  plufieurs  reprifes  dans  du  vinai¬ 
gre  diflillé ,  &  que  vous  aurez  fait  évaporer  après  les  filtrations ,  vous 
£  Poic,s‘  aurez  cinq  onces  &  fix  dragmes  de  fel  bien  fec  &  bien  blanc,  il  s’efi: 

donc  corporifié  dans  les  pores  du  corail  une  once  &  fix  dragmes  des 
pointes  acides  du  vinaigre,  mais  ces  pointes  ont  été  bien  engainées  , 
ou  brifées  ,  car  elles  ne  fe  font  plus  fentir  dans  la  bouche ,  &  l’on 
riapperçoit  dans  le  fel  qu’un  goût  un  peu  ftyptique  &  amer.  ' 
cequec’eft  Quoiqu’on  appelle  fel  de  corail  la  préparation  que  je  viens  de  dé- 
torail'  fel  de  C1'ire  >  il  ne  ^aut  Pas  s’imaginer  que  cefoit  un  véritable  fel  de  corail 9 
c’eft  plutôt  un  fel  de  vinaigre  (h) ,  puifqu’il  n’elt  compofé  que  des 
acides  du  vinaigre  arrêtés  &  fixés  dans  les  pores  du  corail,  comme 
dans  une  matière  terreftre  qui  ne  fert  qu’à  les  corporifier  ;  &  une 
preuve  de  ce  que  je  dis,  c’efl  que  fi  l’on  fait  dilfoudre  ce  fel  de  co¬ 
rail  dans  de  feau ,  &  qu’on  jette  deflus  de  l’huile  de  tartre  faite  par 
défaillance,  il  fe  fera  un  magiftere,  c’ell-à-dire  un  corail  en  poudre, 
les  acides  du  vinaigre  qui  l’avoient  mis  en  forme  de  fel  ayant  été  rom¬ 
pus  par  la  liqueur  de  fel  de  tartre. 

Si  l’on  met  ce  fel  de  corail  dans  une  cornue ,  &  qu’on  le  pouffe  au 
feu  de  fable,  on  retirera  une  liqueur  Amplement  ftyptique ,  fans  aci- 
k 'dLiSfaK  dité  confidérable,  ce  qui  montre  que  les  acides  fe  détruifent,  &  ne 
eaui  eut.  portent  p0int  de  l’alkali  comme  ils  y  étoient  entrés  (i).  Il  reliera  dans 
la  cornue ,  du  corail  en  poudre  grife  qui  ne  peut  fervir  à  rien. 


(b )  Il  n’eft  pas  plus  un  fel  de  vinaigre 
qu’un  fel  de  corail  ,  puifqu’il  eft  com¬ 
pofé  de  l’un  &  de  l’autre ,  comme  le  fait 
voir  l’expérience  même  rapportée  par 
l’Auteur ,  par  laquelle  on  fépare  ces  deux 
fubftances  l’une  d’avec  l’autre,  de  ma¬ 
niéré  que  la  poudre  de  corail  fe  précipite 
fous  le  nom  de  magiftere ,  tandis  que  l’aci¬ 
de  du  vinaigre  forme  avec  l’àlkali  fixe 
une  terre  foliée  de  tartre ,  dont  on  peut 
retirer  l’acide  aufli  fort ,  &  même  plus 
fort  qu’il  n’étoit  d’abord,  ce  qui  prouve 
que  les  pointes  de  cet  acide  n’ont  pas 
été  rompus,  comme  l’Auteur  fe  l’ima¬ 
gine. 

(i)  Cela  montre  Amplement  que  dans 
h  diftillation  du  fel  de  corail ,  l’acide  du 


vinaigre  entraîne  &  enleve  avec  lui  quel¬ 
ques  portions  de  la  fubllance  même  du 
corail  qui  lui  fervoit  de  bafe ,  ce  qui  al¬ 
téré  fa  faveur  naturelle ,  &  lui  donne 
un  goût  acerbe  &  ftyptique  :  mais  l’aci¬ 
dité  du  vinaigre  n’eft  pas  détruite  pour 
cela,  elle  n’eft  que  modifiée,  &  bail¬ 
leurs  la  partie  la  plus  acide  du  vinaigre 
eft  reftée  concentrée  dans  la  poudre  grife 
qui  fe  trouve  au  fond  de  la  cornue ,  & 
que  l’Auteur  regarde  fans  fondement 
comme  inutile  ;  car  elle  a  pour  le  moins 
autant  de  vertu  que  le  fel  de  corail  (  du 
moins  pour  ceux'  qui  en  attribuent  à  ce 
fel  ) ,  ou  pour  mieux  dire  elle  n’eft  que 
ce  fel  defféché  &  dépouillé  de  l’eau  de 
fa  cryftailifation. 
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CHAPITRE  XV. 

Du  Sel  commun. 

IL  y  a  trois  fortes  de  Sel  commun  ;  le  Sel  Foffile  ,  le  Sel  des  Fon¬ 
taines  ,  &  le  .Sel  Marin  :  Le  premier  eft  appellé  Sel  Gemme,  parce- 
qu'il  eft  luifant  8c  poli  comme  une  pierre  précieufe ,  c’eft  celui  duquel 
on  trouvé  des  montagnes  toutes  pleines  dans  la  Pologne ,  8c  en  plu- 
fteurs  autres  lieux  :  Le  fécond  fe  tire  par  l'évaporation  qu’on  fait  des 
eaux  de  quelques  Fontaines  ;  &  le  dernier  fe  tire  de  l’eau  de  la  Mer , 
par  cryftallifation  au  par  évaporation  de  l’humidité.  Ces  trois  fels 
îont^  d’une  même  nature,  8c  ils  font  des  effets  prefque  femblables  : 
on  s’en  fert  non-feulement  dans  les  alimens,  mais  même  quelquefois 
dans  des  remedes,  comme  dans  des  la  vem  en  s ,  quand  on  les  veut 
rendre  fort  carminatifs  (a). 

Il  eft  ici  à  remarquer  que  le  fel  gemme  eft  un  peu  plus  péné¬ 
trant  (6)  que  le  fel  marin  qui  fe  retire  par  cryftallifation ,  8c  que  le  fel 
marin  qui  fe  retire  par  cryftallifation  eft  plus  pénétrant  que  celui  qui 
fe  fait  par  évaporation  des  eaux  qui  le  contenoient. 

La  raifon  qu’on  peut  rendre  du  fel  gemme  (c)  eft,  que  n’ayant 

Î joint  été  diffous  dans  l’eau ,  il  n’a  perdu  aucune  de  fes  pointes  ,  au 
mu  que  les  autres  en  laiflent  échapper  les  plus  fubtiles  dans  les  eaux , 
principalement  quand  ces  eaux  font  fort  agitées  ,  comme  celles  de 
h  Mer. 

Il  y  a  même  bien  de  l’apparence  (d)  que  le  yomiffement  violent 


Sel  commua. 
Sel  Gemme. 


Sel  des  Fon¬ 
taines 


Le  Tel  fait 
par  cryftalli¬ 
fation  eft  le 
plus  fort. 


(a)  C’eft-à-dire  propres  à  chaffer  les 
vents  renfermés  dans  le  canal  inteftinal  ; 
le  fel  commun  agit  alors  comme  un  fti- 
mulant  qui  picote  &  irrite  les  fibres  ner- 
veufes  des  inteftins  ,  3c  oblige  par  là 
leurs  tuniques  à  fe  contracter,  ce  qui 
ne  peut  fe  faire  fans  quelles  chaffent  3c 
expriment  l’air  raréfié  contenu  dans  l'in¬ 
térieur  de  leur  cavité. 

/  (O  II  faut  entendre  par  ce  terme  de 
pénétrant  quil  eft  d’une  faveur  plus  pi¬ 
quante  3c  plus  falée ,  ce  qui  vient  de  ce 
qu’il  eft  un  fel  plus  pur  3c  moins  chargé 
de  parties  étrangères. 

(  O  La  véritable  raifon  eft  comme  on 
vient  de  le  dire  dans  la  Note  précéden¬ 
te  ,  que  le  fel  gemme  eft  plus  pur  ,  3c 
qu’il  eft  fel  dans  tout  fon  entier  ;  au  lieu 
que  le  fel  marin  eft  toujours  mêlé  de 
parties  étrangères  qui  diminuent  fafor- 
çe.  Mais  pourquoi  le  fel  gemme  eft-il 


plus  pur  que  le  fel  marin  ?  C’eft  que  le 
premier  s' eft  formé  par  la  coagulation 
d’eaux  falées  qui  fe  font  filtrées  à  tra¬ 
vers  des  terres  &  des  fables ,  &  fe  font 
dépouillées  par  là,  chemin  faifant,  de 
tout  ce  qu’elles  pouvoient  contenir  de 
parties  étrangères.  L’eau  de  la  Mer,  au 
contraire ,  tient  non-feulement  du  fel  en 
dilïolution,  mais  elle  eft  encore  chargée 
de  quantité  d’autres  parties  de  différente 
nature  qui  proviennent  de  la  corruption 
des  animaux  qui  périflént  dans  fon  fein  , 
&  furtout  d’une  matière  bitumineufe  qui 
lui  eft  propre.  Ce  font  toutes  ces  parties 
qui  fe  joignent  au  fel  marin ,  8c  Ce  pré¬ 
cipitent  avec,  lui  lorfqu’on  fait  l’évapo¬ 
ration  de  l’eau  de  la  Mer. 

(d)  Il  y  a  fi  peu  d’apparence  à  cela  , 
que  le  contraire  eft  démontré;  ifl.  par- 
ceque  le  fel  eft  trop  lourd  &  trop  pé- 
fant  pour  s’élever  dans  l’air  avec  l’eau  qui 


D’où  vient  le 
romiftement 
quand  on  eft 
fur  la  Mer, 


r 
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qui  incommode  fi  fort  ceux  qui  voyagent  fur  la  Mer ,  vient  de  ces 
mêmes  parties  fubtiles  de  fel,  qui  s’étant  volatiliféès  ,  rempliffenfi 
l’air  ;  car  cet  accident  arrive  à  ceux  qui  ne  font  point  accoutumés  à 
refpirer  un  air  falé , ..étant  d'ailleurs  déjà  allez  émus  par  l’agitation  de 
la  Mer.  ^ 

reau  ma-  Le  fel  marin  qui  fe  fait  en  Normandie  par  évaporation  de  l'eau  de 
tine  diiuiiéela  Mer  fur  le  feu,  eft  moins  fort  que  celui  qui  le  fait  à  la  Rochelle 
pas  bien! 'clcpar  cryftallifatiôn,  parceque  dans  l'évaporation  il  s’eft  dilîipé  beau¬ 
coup  des  parties  les  plus  fubtiles  du  fel  ^  &  une  marque  de  cela  eft  , 
que  fi  l’on  diftille  de  l’eau  de  la  Mer, par  le  feu  fi  lent  qu'il  foit,  elle 
enlevera  toujours  avec  elle  quelques  lels  volatilifés  qui  la  rendront 
incapable  de  défaitérer ,  comme  on  en  a  fait  l'expérience  .plu  fleurs 
fois  (e). 

La  même  chofe  n’arrive  pas  au  fel  marin  cryftallifé  ,  car  il  fe  fige 
de  foi-même,  lorfque les  eaux  de  la  Mer  ont  repole  quelque  temps 
dans  les  lieux  qu’on  avoit  difpofés  pour  les  recevoir. 

J’ai  décrit  allez  au  long  ma  penfée  touchant  l’origine  de  ces  trois 
fortes  de  fels  dans  les  Remarques  que  j’ai  faites  fur  les  principes  ,  & 
il  iieroit  inutile  de  répéter  ce  que  j’ai  dit  (f). 


s’évapore  de  delîus  la  furface  delà  Mer;; 

parceque  les  perfonnes  qui  voyagent 
fur  les  bords  de  la  Mer,  fans  quitter  la 
terre ,  n’éprouvent  aucune  envie  de  vo¬ 
mir  ,  quoiqued’air  qu’ils  refpirent  dût  être 
aufli  chargé  departicules  falines  quece- 
lui-même  de  la  Mer.,  fuppofe  que  l’eaü 
entraînât  avec  elle  des  parties  de  fel  dans 
fon  évaporation  ;  3?.  enfin  parceque  la 
fecouüe  feule  procurée  par  le  roulis  du 
vaifleau  ,  fuffit  pour  rendre  raifon  du  vo- 
tnilïement  qui  furvient  à  ceux  qui  n’y 
font  pas  accoutumés,  puifqu’il  arrive  la 
meme  chofe  à  la  plupart  des  perfonnes 
qui  vont  pour  la  première  fois  en  car- 
rolfe,  ou  dans  toute  autre  voiture,  lur- 
tout  11  le  -mouvement  de  Ja  voiture  eft 
doux  &  lent,  comme  cela  arrive  toutes 
les  lois  que  les  chevaux  gagnent  la  terre, 
au  lieu  de  fuivre  le  pavé. 

(  e  )  C’eft  moins  le  fel  que  l’eau  de  la 
Mer  a  entraîné  avec  elle  dans  la  -diftilla- 
’tionqui  la  rend  peu  propre  à  délaltérer, 
qu’un  goût  défagréaible de  bitume  qu’elle 
conferve  opiniâtrement , -qui  la  rend  in¬ 
supportable  à  ceux  qui  en  boivent  :  de- 
forte  que  le  lecret  de  rendre  l’eau  de  la 
Mer  potable,  confîfte  .principalement  à 
la  priver  de  .cette  faveur  b-itumineufe  : 
s'il  ne  s’agilToit  que  de  la  deflâler  ,  "c’eft 
à  quoi  l’on  parvient!  roit  aifénientpar  la 
«liiiEllation.j- car  il  eft  d’expérience  quela 


jpéfanteur  des  particules  du  fel  marin  eft 
un  obftacle  infurmontable  à  leur  éléva¬ 
tion,  &  que  ce  fel  di flous  &  fournis  â 
une  ébullition  des  plus  fortes ,  fe  décoin- 
pofe  plutôt  &  avant  qu’il  ait  eu  le  temps 
de  -s’élever  avec  l’eau  qui  le  tient  en  dif- 
folution.  'Si  le  fel  qui  le  fait  par  d’éva¬ 
poration  artificielle  des  èaux  dé  la  Mer, 
a  moins  de  force  que  celui  qu’on  laifle 
.fe  eryftaililer  de  lui-même,  ce n’eft donc 
pas  comme  l’Auteur  le  prétend,  qu’il  ait 
rien  perdu  de  fa  fubftunce,  mais  c’eft 
qu’une  évaporation  faite  à  force  de 
leu ,  mêle  &  confond  avec  le  fel  les 
autres  parties  étrangères,  dont  l’eau  de 
la  Met  eft  imprégnée  ;  au  lieu  que  lorf- 
que  l’évaporation  fe  fait  paiiibiement  , 
&  à  une  chaleur  telle  que  celle  des  jours 
d'Eté  (qui,  quelque  forte  qu’elle  foit, 
eft  toujours  infiniment  moindre  que  cel¬ 
le  du  feu  actuel)  ,  des  particules  fali¬ 
nes  ont  tout  le  temps  de  fe  démêler  & 
de  fe  fépater  d’avec  les  -matières  qui  font 
d’une  nature  étrangère  à  la  tienne,  &de 
former  ainfi  un  fel  plus  pur,  plus  homo¬ 
gène  ,  &  s’il  eft  permis  de  le  dire,  un 
fel  plus  fel. 

L  /•]  11  feroit  .pareillement  -inutile  de 
répéter  ce  qui  a  été  dit  dans  les  Notes 
que  j’ai  jointes  à  ces  Remarques  :  le  Lec¬ 
teur  pourra  les  confuiter,  s’il  le  juge  à 
propos. 
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On  fait  le  fel  marin  à  la  Rochelle  dans  les  marais  falans  ,  :ce  font  commet 
■des  lieux  qui  doivent  être  plus  bas  que  la  Mer ,  &  d’une  terre  areil- on  fak  1e  ,fcl 
ieufe,  carautremenr  ris  ne  pourroient  point  retenir  1  eau  falee  qu  on  Rochelle, 
y  fait  couler  :  ainfi  tous  les  lieux  voifins  de  la  Mer  ne  font  pas  pro¬ 
pres  pour  faire  des  marais  falans. 

Lorfqu’on  fent  que  le  temps  commence  à  s’échauffer,  ce  qui  ar¬ 
rive  ordinairement  vers  le  mois  de  Mai ,  on  épuife  toute  l’eau  qui 
avoit  été  rnife  l’Hyver  dans  les  marais  pour  les  conferver ,  puis  011 
lâche  les  bondes,  pour  biffer  couler  telle  quantité  d’eau  falée  qu’on 
veut  ;  on  la  fait  paffer  p.ar  beaucoup  de  difïérens  canaux  où  elle  fe  pu¬ 
rifie  &  s’échauffe,  &  enfuite  on  l’introduit  dans  les  airess  qui  font 
•des  lieux  plats  ,  polis ,  3c  propres  à  faire  crêmer  le  fel. 

Ce  fel  ne  fe  forme  que  pendant  les  grandes  chaleurs,  le  Soleil  fait 
premièrement  évaporer  une  partie  de  1  humidité  ;  &  comme  il  vient 
fort  fouvent  après  la  grande  chaleur  un  petit  vent,  &  principalement 
aux  environs  de  la  Mer,  la  fraîcheur  de  ce  vent  fait  condenfer  3c  cryf- 
tallifer  le  fel  5  mais  s’il  pleuvoit  feulement  deux  heures  pendant  ce' 
temps-là,  on  ne  pourroit  faire  de  fel  de  quinze  jours  ,  pareequ’il  fau- 
droit  nettoyer  les  marais,  &  en  ôter  toute  l’eau,  pour  en  introduire 
d’autre  en  la  place ,  deforte  .que  s’il  pleuvoit  tous  les  quinze  jours 
une  fois,  on  ne  feroit  jamais  de  fel  de  cette  maniéré. 

Pour  purifier  le  fel,  on  le  bit  fondre  dans  de  l’eau  ;  on  filtre  par  un  p^gcanon 
papier  gris  la  diffolution  ,  puis  on  en  fait  évaporer  toute  l’humidité  du  fel  marin, 
dans  une  terrine,  il  relie  un  fel  fort  blanc  j  mais  il  fera  encore  plus 
pur,  fi  au  Heu  de  faire  évaporer  .toute  Fhumidité  on  enlàiffe  une  par¬ 
tie.  pour  la  faire  cryftalliffer  en  un  lieu  frais  ,  car  on  trouvera  au  fond 
du  yaifi’eau  ,  le  plus  net  du  fel  qu’on  pourra  féparer  de  l’humidité ,  & 
le  biffer  fécher  :  il  faut  encore  faire  évaporer  une  partie  de  1a  liqueur 
falée ,  &  ayant  mis  le  vaille  au  en  un-lieu,  frais  ,  b  faire  cryftalliier ,  & 
•continuer  ces  évaporations  &  ces  cryftallifations  ;  mais  fur  la  fin  on 
fera  évaporer  toute  la  liqueur  jufqu’à  confomption  de  toute  l’humi¬ 
dité,  pareequ’il  ne  fe  .oryfbliiferok  plus  rien  :  la  raifon  en  elt,que 
le  fel  qui  ref-te  efl  rempli  d’une  graille  bitumineufe  qui  en  eft  comme 
inféparable,  8c  c’eft-ellc  qui  empêche  la  cryftallifation. 

11  y  . a. apparence  que  cette  graille  vient  de  la  terre  des  marais  dont 
.nous  avons  parlé  (-g). 

Le  premier  fel  cryflallifé  étant  mis  dans'l’huile  de  tartre  par  défail¬ 
lance,  ou  dans  un  autre  liqueur  de  fel  alkali  .réfous,  s’y  mêle  fans 
troubler  ni  caufex  d’ébullition,  parcequ’encore  que  le  fel  marin  foie 

Ci]  Il  y  a  encore  plus  d’apparence  -grade  ,  St  ne  porte1 fe  nom  de  terre gmjfe, 

.qu'elle  vient  de  la  matière  bitumineufe  ainfi  que  plufieurs  .autres  terres ,  qu’abu.- 
dont  eft  toujours  chargée  beau  de  la  fivement,  &:  par  rapport  à  une  efpéce 
JMer  ;  car  pour  ce  qui  eft  de  la  terre-  ,d’on£luolité  apparente  que  l’on  croit  y 
glaife  dont  font  conitruits  les  Marais  fa-  découvrir  au  toucher,  mais  qui  n’a  rien, 
fans,  elle  ne  contient  aucune  matière  -de  réel. 
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acide  (h) ,  fes  pointes  font  trop  groiïieres  &  trop  peu  en  agitation 
pour  écarter  les  parties  de  l’atkali. 

Le  dernier  fel  clefféché  fur  le  feu  étant  mêlé  avec  une  liqueur  de 
fel  alkali,  comme  avec  l’huile  de  tartre,  il  fe  fait  une  coagulation  & 
une  précipitation  d’une  matière  qui  paroît  faline  &  graille ufe  :  cette 
coagulation  procède  du  mélange  &  de  la  liaifon  qui  s’ell:  faite  de  la 
terre  bitumineufe  avec  les  fels  marin  &  de  tartre  (z)  ;  car  les  felss’em- 
barraffent  facilement  dans  les  fubftances  grades ,  &  ils  7  perdent  leur 
mouvement. 

Plulîeurs  fels  acides  bitumineux  qu’on  retire  par  évaporation  de 
certaines  eaux  minérales,  comme  de  celles  de  Balaruc  au  Languedoc, 
&  de  Digne  en  Provence ,  font  le  même  effet  quand  on  les  mêle 
avec  l’huile  de  tartre. 

Ce  coagulum  ne  fe  diffout  point  dans  l’eau ,  tant  à  caufe  de  la  diffé¬ 
rente  nature  des  fels  dont  il  eft  compofé  (&),  que  de  la  terre  graif- 
feufe  qui  tient  ces  fels  comme  enveloppés,  mais  il  fe  diffout  dans  le 
vinaigre  diftillé,  &  dans  plulîeurs  autres  liqueurs  acides ,  il  fe  fait  alors 
effervefcence ,  parceque  l’acide  pénétre  le  fel  de  tartre ,  dont  le  fel 
marin  n’avoit  pas  eu  la  force  d’écarter  les  parties. 
nnLbouii[mî"  Qu°ique  le  fel  marin  foit  un  fel  falé  qui  contient  beaucoup  d’acide, 
nc'avcc'i'iujii  comme  il  fera  prouvé  dans  la  fuite ,  il  bouillonne  avec  l’huile  de  vitriol 

I*  de  vitriol. 


[6]  C’ellprécifément  parceque  le  fel 
marin  n’eft  pas  un  fel  acide ,  mais  un  fel 
parfaitement  neutre,  c’ell-à-dire ,  com¬ 
pofé  d'un  acide  chargé  d'autant  de  fel 
alkali  qu'il  en  peut  prendre,  qu'il  n’ar¬ 
rive  point  d'effervefcence  dans  l’occalîon 
pré  fente. 

[i]  C’elt  par  une  raifon  abfolument 
oppofée  à  celle  qu'en  donne  l'Auteur, 
que  s'opère  la  coagulation  dont  il  s’agit  ; 
car  elle  vient  4e  ce  que  la  liqueur  de 
fel  de  tartre  procure  la  défunion  des  dif¬ 
férentes  parties  qui  compofent  la  maffe 
faline  réfultante  de  l'eau-mere  du  fel  ma¬ 
rin  évaporée  jufqu'à  ficcité.  En  effet , 
cette  maffe  faline  ell  compofée  de  fel 
marin ,  d’une  bonne  quantité  de  terre  ab- 
forbante,  &  d'une  lubllance  graffe  & 
bitumineufe ,  qui  lie  enfemble  les  deux 
premières,  &  met  obftacle  a  la  cryllal- 
lifation  du  fel  marin.  Or  la  liqueur  de 
fel  de  tartre  divife  &  atténue  cette  ma¬ 
tière  bitumineufe,  au  moyen  de  quoi  la 
terre  abforbante  n’ayant  plus  rien  qui  la 
retienne,  elle  fe  précipite  fous  la  forme 
d'un  caillé  blanc  ,  pendant  que  le  fel 
marin  relie  diffous  dans  la  liqueur  fur- 
nagçante  j  de-Jà  vient  que  fi  l’on  fait  éva¬ 


porer  cette  liqueur,  on  en  retire  de  beaux 
cryllaux  de  fel  marin  ;  de-là  vient  auffi 
que  le  coagulum  en  quellion  n'étant 
qu'une  pure  terre  abforbante ,  il  eil  tout- 
à-fait  infoluble  dans  l’eau ,  &  ne  fe  dit- 
fout  que  dans  les  liqueurs  acides  qui  font 
effervefcence  avec  lui,  &  le  convertif- 
fent  en  un  fel  neutre  d’une  faveur  fort 
amere. 

( k J  Suivant  ce  qui  vient  d’être  dit 
dans  la  Note  précédente,  il  ell  clair  que 
ce  coagulum  ne  contient  aucune  forte  de 
fel ,  &  qu'il  n'eff  qu’une  matière  Am¬ 
plement  terreufe ,  ce  qui  fuffit  feul  pour 
rendre  raifon  de  ce  qu’il  ell  infoluble  dans 
l'eau ,  &  de  l’effervefcence  qu’il  fait  avec 
les  acides  ,  fans  qu’il  foit  néceffaire 
d'avoir  recours  pour  cela  à  du  fel  de 
tartre  contenu  dans  ce  coagulum ,  ce  qui 
ell  d’autant  plus  inutile ,  que  lotfqu'on 
a  enlevé  par  des  lotions  répétées  juf- 
qu'au  moindre  veilige  de  matière  faline 
qui  pourroit  être  reliée  dans  ce  précipi¬ 
té  ,  la  poudre  blanche  qui  refie  n’en  fait 
pas  moins  pour  cela  effervefcence  avec 
les  acidès ,  parceque  c'ell  là  le  propre  dç 
toutes  les  terres  abforbantes. 
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qui  eli  acide  aulïi  ,  &  il  en  exhale  des  fumées  chaudes,  puis  le  mé¬ 
lange  fe  réduit  en  un  coagulum.  La  caufe  de  cette  fermentation  &  du 
coagulum  vient  de  ce  que  les  pointes  acides  de  l’huile  de  vitriol  font 
allez  pénétrantes  &  affez  tranchantes  pour  entrer  dans  les  pores  du 
fel  marin,  &  pour  les  écarter  3  mais  après  cet  écartement,  le  mouve¬ 
ment  de  l’acide  s’étant  rallenti ,  fes  pointes  s’embarraffent  &  fe  figent 
entre  les  parties  groflieres  delà  matière  d’ou  vient  la  coagulation  (/). 


(/)  Quoique  toute  cette  explication 
ne  contienne  rien  qui  ne  foit  vrai  à  la 
rigueur,  elle  ell  cependant  peu  propre  à 
donner  une  idée  iulle  de  ce  qui  fe  paffe, 
quand  on  verfe  de  l’huile  de  vitriol  fur 
du  fel  marin,  &  à  faire  comprendre  qu’il 
arrive  alors  une  décompolîtion  de  ce  der¬ 
nier  fel  par  l’intermède  de  l’acide  vitrio- 
lique ,  tel  ell  cependant  l’effet  d’un  pa¬ 
reil  mélange.  L’acide  vitriolique,  comme 
plus  fort ,  chalhe  l’efprit  de  fel  ou  l’acide 
marin  de  la  bafe  alkaline  dans  laquelle  il 
étoit  engagé ,  &  le  fait  élever  en  va¬ 


peurs  ou  fumées  blanches  qui  ont  une 
odeur  fafranée  très-vive,  &  très-péné¬ 
trante  :  en  même  temps  il  fe  fubllitue  au 
lieu  &  place  de  l’acide  qu’il  a  dégagé  ; 
il  prend  corps  avec  la  baie  dont  il  s’eft 
emparé ,  &  forme  avec  elle  une  mafle 
faline  d’une  nouvelle  efpece,  dont  on 
peut  par  le  moyen  de  la  dilfolution  &  de 
l’évaporation ,  retirer  des  cryllaux  d’un 
fel  connu  fous  le  nom  de  Sel  admirable  de 
Glaubcr ,  dont  je  parlerai  plus  en  détail 
dans  le  Chapitre  du  vitriol. 


Calcination  du  Sel  commun. 

FAites  rougir  entre  les  charbons  ardens,  un  pot  qui  ne  foit  ofcrépira- 
point  verni ,  jettez  dedans  environ  une  once  de  fel  marin ,  puis  UOH' 
le  couvrez,  il  pétillera ,  &  il  fe  réduira  en  poudre  :  on  appelle  ce  bruit 
décrépitation  ;  quand  il  fera  ceffé,  vous  mettrez  encore  autant  de  fel 
dans  le  pot,  &  vous  continuerez  de  même  jufqu’à  ce  que  vous  en 
ayez  allez  :  il  faut  que  le  pot  foit  toujours  rouge.  Lorfqifil  ne  pétil¬ 
lera  plus,  vous  le  retirerez  du  feu,  &  étant  refroidi, vous  le  mettrez  dans 
une  bouteille  que  vous  boucherez  bien ,  afin  d’empêcher  que  l’air  ne 
l’humefte  de  nouveau.  On  en  applique  des  fachets  chaudement  der-  urag«. 
riere  le  col,  pour  confumer  la  trop  grande  humidité  du  cerveau  en  ou¬ 
vrant  les  pores  :  on  s’en  fert  auffi  dans  diverfes  opérations  de  Chymie, 

REMARQUES. 

Ce  qui  fait  le  pétillement  du  fel  lorfqu’il  eft  dans  le  feu  ,  efl  une 
humidité  contenue  intérieurement , qui  étant  raréfiée,  poulfe  avec 
impétuofité,  &  trouvant  des  pores  trop  relferrés,  elle  écarte  les  par¬ 
ties  du  fel  pour  fe  faire  une  voie  libre  ( a ).  Plufieurs  autres  chofes 

(«)  Il  n’y  a  pas  de  doute  que  l’humi-  uns  cependant  penfent  que  l’air  qui  fe 
dité  renfermée  dans  le  fel  commun  n’ait  dégage  avec  effort  d’entre  les  interilices 
très-grande  part  à  fa  décrépitation ,  puif-  du  fel ,  contribue  auffi  pour  beaucoup  à 
que  le  même  phénomène  n’arrive  pas  cet  effet ,  ce  qui  paroît  fort  vraifembla- 
avec  du  fel  parfaitement  fec  5  quelques-  blç  j  du  moins ,  félon  la  remarque  de 
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qui  ont  leurs  pores  fort  refferrés,  font  un  bruit  femblable  dans  la  cal¬ 
cination,  comme  le  verre,  les  coquilles. 

Poids.  Si  vous  avez  fait  calciner  douze  onces  de  fel ,.  vous  en  retirerez, 
dix  onces  &  demie. 

te  tel  dé-  Quand  on  veut  employer  le  fel  décrépité ,  il  eft  bon  qu’il  ait  été  ' 
^'nouveau nouvellement  calciné,  parceque  l'humidité  de  l’air  remet  ce  que  le 
iaic.  feu  avoit  chafle  :  que  fi  on  le  veut  garder  quelque  temps  ,  il  faut  que 
ce  foit  dans  une  bouteille  de  verre  bien  bouchée. 

Comme  ce  fel  calciné  eft  privé  d’humidité,  il  abforbe  mieux  les. 
férofitcs  que  ne  feroit  le  fel  entier.  On  le  met  chaudement  derrière 
le  col,  afin  qu'ouvrant  les  pores,  il  facilite  la  tranfpiration.  On  peut 
y  mêler  un  peu  de  fel  de  tartre  pour  le  rendre  plus  aftif  (&). 


M.  Pott,  dans  fa  Vijfert _  de  Sale  commuai , 
l’adtion  de  l’eau  feule  n'eft  pas  fufHfante 
pour  expliquer  la  décrépitation  du  fel 
commun  :  Car  pourquoi  l'eau  ,  dir-i!  y 
n’excite-t-elle  pas  de  décrépitation  dans 
le  nitre  ,  le  vitriol ,  l’alun ,  le  fel  de  Glau- 
ber,  &  quantité  d’autres  feis,  &  qu’il 
n’y  a  que  le  fel  commun  Sr  le  tartre  vfi 
triolé  qui  ayent  cette  propriété?  Il  faut, 
ajoute-t-il ,  que  cela  dépende  en  partie 
d’une  certaine  contexture  &  difpofition 
de  parties  qui  ne  nous  eft  pas  encore 
connue. 

(b  )  Ce  mélange  eft  auffi  inutile  qu’il 
çft  indifférent ,  car  il  ne  peur  fervir  qu’à 
rendre  le  fel  marin  plus  propre  à  abfor- 
ber  l’humidité.  Or  ce  n’eft  point  à  rai- 


fou  de  cette  propriété  que  le  fel  marin 
procure  la  réiolution  des  enflures  &:  des 
tumeurs  œdémateules,  mais  uniquement 
parcequ’on  l’applique  chaudeqient  fur'ces 
fortes  de  tumeurs ,  &  que  cette  chaleur 
ranime  la  circulation ,  &  facilite  le  retour 
de  la  lymphe  qui  féjournoit  &  s’accumu- 
loit  dans  le  tilfu  des  parties  dépourvues 
de  leur  reffort  naturel.  Cela  eft  fi  vrai, 
que  les  cendres  chaudes  appliquées  de 
même  produifèutun  effet  pareil,  &  que 
le  fel  marin  lui-même  n’opere  plus  rien 
de  femblable  ,  quelque  bien  defféché; 
qu’il  foit ,  fi  l’on  n’a  pas  la  précaution  de 
l’appliquer  le  plus  chaud  qu’il,  eft  pofr 
fible. 


Efprit  de  Sel. 

CE  t  efprit  eft  une  liqueur  fort  acide  qu’on  retire  du  fel  com¬ 
mun  par  la  diftillation. 

Faites  aeffécher  du  fel  fur  un  petit  feu ,  ou  au  Soleil,  puis  en  rédui- 
fez  deux  livres  en  poudre  fubtile'  :  mêlez-les  exactement  avec  fix  livres 
d’argile  ou  de  bol  en  poudre  :  faites  de  ce  mélange  une  pâte  dure 
avec  ce  qu’il  faudra  d’eau  de  pluie  :  formez-en  des  petites  boules  de  la 
grolTeur  d’une  noifette ,  que  vous  expoferez  longtemps  au  Soleil  ; 
lorfqu’elles  feront  parfaitement  féches ,  mettez-les  dans  une  grande 
cornue  de  grais  ou  de  verre  lutée ,  de  laquelle  un  tiers  demeure  vüide  . 
placez  cette  cornue  dans  un  fourneau  de  réverbere  clos,  &  y  adaptez 
un  grand  balqn  ou  récipient,  fans  lu  ter  les  jointures  :  donnez  un  feu 
très-lent  dans  le  commencement  pour  échauffer  la  cornue,  &  pour 
faire  fortir  goutte  à  goutte  une  eau  infipide  :  lorfque  vous  verrez  fuc- 
çéder  à  ces  gouttes  quelques  vapeurs  blanchâtres ,  jettez  ce  qui  fera 


\ 
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dans  le  récipient,  &  l’ayant  radapté ,  lutez  exactement  les  jointures  ; 
augmentez  peu  à  peu  le  feu  jufqu’à  la  derniere  violence ,  &  le  con¬ 
tinuez  douze  ou  quinze  heures  en  cet  état,  cependant  le  balon  fera 
échauffé  &  rempli  de  nuages  blancs  ;  mais  lorfqu  il  fe  refroidira ,  & 
que  ces  nuagès  difparoîtront ,  l'opération  fera  achevée  :  délutez  les 
jointures ,  vous  trouverez  une  livre  &  demie  d'efprit  de  fel  dans  le 
récipient  (a)  :  verfez-Ie  dans  une  bouteilfei  de  grais  ou  de  verre ,  que 
vous  boucherez  exactement  avec  de  la  chef* 

II  eft  apéritif,  &  l'on  en  met  dans  les  juleps  jufqu’à  une  agréable  Vertus, 
acidité  pour  ceux  qui  font  fujets  à  la  gravelle  :  on  s'en  fert  auffi  pour  note, 
nettoyer  les  dents,  quand  on  l'a  tempéré  avec  un  peu  d’eau  (b) ,  8c 
pour  manger  la  carie  des  os. 

Pour  faire  l’efprit  du  fel  dulcifié  de  Bafile  Valentin  ,  il  faut  mêler  E/pritdefsl 

r  *  dulcifié, 

(  II  ne  faut  pas  croire  que  toute  cette  un  fpécifique  immanquable;  les  bons 
quantité  cTefprit  de  fel  fût  contenue  en  effets  qu'en  éprouvèrent  plufietirs  per- 
pareil  poids  dans  deux  livres  de  fel  com-  Tonnes  affligées  de  defcéntes ,  détermi- 
mun  qu’on  a  employé  pour  cette  opéra-  nerent  Louis  XIV.  à  en  faire  l’acquifi- 
tion;  car  ce  fel  contient  à  peine  le  tiers  tion  de  celui  qui  en  faifoit  un  fecret  ; 
de  fon  poids  d’acide  réel.  Mais  comme  c’étoit  le  Prieur  de  Cabriere.  Lorfquece 
la  terre  argille,  quelque  bien  defféchée  remede  eut  été  rendu  public  par  la  gc= 
que  l’on  la  fuppofe ,  retient  toujours  une  néroficé  de  l’Augulle  Monarque,  on  ne 
portion  confiderable  d’humidité  dont  elle  tarda  pas  à  reconnoître  que  tout  le  fuc- 
ne  peut  être  dépouillée  exactement  que  cès  dont  on  lui  avoit  fait  honneur,  éroic 
par  la  plus  grande  violence  du  feu  ,  c’eft  dû  uniquement  à  plufieurs  circonltances 
cette  humidité,  qui  s’élevant  dans  ladif-  dont  on  exigeoit  que  fût  acccompagné 
tiüation ,  fe  mêle  avec  l’efprit  de  fel ,  8c  8c  fuivi  eflentiellement  l’ufage  de  ce  pré- 
en  augmente  le  volume  fi  confidérable-  tendu  fpécifique  pour  fa  réuffite.  Ces  cir- 
ment ,  en  même  temps  qu’elle  en  dimi-  confiances  étoient  un  régime  fort  exaCt, 
nue  la  force.  Nous  verrons  bientôt  qu’il  beaucoup  d'exercice  à  pied,  mais  fur- 
efi  d’autres  moyens  d’avoir  un  efprit  de  tout ,  8c  c’étoit  là  le  point  principal ,  il 
fel  beaucoup  plus  concentré  8c  plus  fort  falloit  que  le  malade  s’affujettît  à  porter 
que  par  la  préfente  méthode.  jour  8c  nuit,  pendant  quatre  mois,  un 

>  (b)  Cet  ufage  efi  très-blamable  ,  car  bandage  d’acier  ,  pour  contenir  la  defeen- 
l’efprit  de  fel  le  plus  affaibli  eft  encore  te ,  &  l’empêcher  de  fortir  :  il  efi  clair 
allez  fort  pour  ronger  8c  endommager  que  cette  derniere  précaution  eft  feule 
l’émail  qui  recouvre  les  dents,  8c  leur  capable  d’opérer  la  guérifon  des  defeen- 
enlever  par-là  un  défenfif,1  dont  la  na-  tes ,  mais  cela  fuppofe  que  la  réduétion 
ture  les  a  pourvues  contre  l’aétion  de  des  parties  ait  été  faite  auparavant,  ce 
l’air  8c  de  tous  les  corps  qui  peuvent  oc-  que  l'efprit  de  fel  n’eft  point  capable 
cafîonner  leur  altération  ,  leur  deftruc-  d'opérer  :  auffi  le  remede  du  Prieur  de 
tion,  8c  enfin  leur  chûte  totale.  Il  efi  un  Cabriere  a-t-il  perdu  aujourd'hui  tout 
autre  ufage  que  l’on  a  voulu  attribuer  à  fon  crédit  ;  car  l’on  s’eft  convaincu  par 
l’efprit  de  fel,  c’eft  celui  de  guérir  les  her-  expérience ,  que  toute  defeente ,  dont  la 
pies ,  ou  defeentes ,  c’eft-à-dire,  d’empê-  réduétion  ne  peut  point  fe  faire  par  la 
cher  que  les  parties  une  fois  réduites'ne  fituation  qu’on  fait  prendre  au  malade  , 
s’échappent  de  nouveau  en  dehors  ;  pour  par  les  topiques  propres  à  procurer  le  re¬ 
cela  on  le  faifoit  prendre  par  gouttes  dans  lâchement  de  l’anneau  des  mufcles  du  bas- 
une  cuillerée  ou  deux  de  vin  rouge  tous  ventre,  8c  par  les  attouchemens  légers 
•les  matins ,  pendant  vingt-un  jours ,  aug-  8c  adroits  d’une  main  habile  ;  qu’une  telle 
mentant  ou  diminuant  la  dofe  fuivant  defeente ,  dis-je .  ne  Iaifle  plus  d’autre 
l’âge  des  Sujets,  depuis  quatre  gouttes  reffource  pour  fa  guérifon  parfaite ,  que 
jufqu’à  vingt  ou  vingt-cinq  pour  chaque  celle  de  l’opération,  à  moins  qu’il  ne 
fois.  On  prétendoit  que  ce  remede  étoit  paroifie  plus  convenable  de  s’en  tenir  à 


Dofe. 


Pourquoi 
ajoure  de 
terre  avec 
fel  pour 
diililler. 
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parties  égales  d’efprit  de  fel  &  dJefprit-,de-vin ,  &  les  mettre  digérer 
pendant  trois  ou  quatre  jours  dans  un  vàifîeau  de  rencontre  ,  à  un  feu 
de  fable  affez  lent  (c).  Il  efteftimé  plus  convenable  que  l’autre. pour 
l’intérieur  ,  parcequ’il  eft  moins  corrofif  étant  corrigé  par  l’efprit- 
de-vin  :  La  dofe  en  eft  depuis  quatre  jufqu’à  douze  gouttes  dans  quel¬ 
que  liqueur  appropriée  à  la  maladie. 

REMARQUES. 

1  On  mêle  de  la  terre  ou  du  bol  avec  le  fel ,  afin  de  le  divifer  en  par- 
;  ticules ,  que  le  feu  puifle  facilement  raréfier ,  car  les  parties  qui  com- 
:  pofent  le  fel  font  unies  fi  étroitement ,  que  toute  la  force  du  feu  n’eft 
pas  capable  de  les  ébranler ,  fi  elles  ne  font  étendues  par  quelque  in-, 
terméde  (  d ). 


la  cure  palliative  3  au  moyen  d’un  ban¬ 
dage  fait  exprès ,  8c  dont  la  pelotte  eft 
creufée  à  l’effet  de  recevoir  la  tumeur 
dans  fa  cavité  ,  &c  d’empêcher  qu’elle 
n’augmente  par  la  fortie  de  nouvelles  par¬ 
ties. 

U)  Il  eft  une  infinité  de  procédés 
qu’on  peut  employer  pour  faire  l’efprit 
de  fel  dulcifié  ;  il  feroit  trop  long  de  les 
détailler  tous  ici.  Les  Curieux  peuvent 
confulter  à  ce  fujet  la  Differtation  de 
M.  Pott  intitulée  j  de  acido  Salis  vinofo.  Il 
fuffit  de  faire  obferver  que  les  propor¬ 
tions  de  l’acide  &  de  l’efprit-de-vin  doi¬ 
vent  varier  fuivant  la  force  de  l'une  & 
de  l’autre  liqueur  3  8c  que  fi  l’efprit  de 
fel  eft  trop  phlegmatique ,  tel  que  celui 
qu’on  obtient  par  le  procédé  de  l’Au¬ 
teur  j  fon  union  avec  l’efprit-de-vin  n’eft 
jamais  que  très-imparfaite  &c  fuperficiellej 
enforte  que  l’acide  ne  reçoit  prefqu’au- 
cun  adouciffement.  La  meilleure  métho¬ 
de  pour  avoir  un  bon  efprit  de  fel  dul¬ 
cifié  paroît  être  celle  que  propofe  M. 
Pott  ,  8c  qu’il  donne  auffi  comme  la 
plus  courte  :  elle  confifte  à  verfer  dans 
un  récipient  fix  onces  d’efprit-de-vin  par¬ 
faitement  reétifié  j  à  adapter  ce  récipient 
à  une  cornue  tubulée  ,  dans  laquelle  on  a 
mis  quatre  onces  de  fel  commun  pulvéri- 
féjdont  on  retire  enfuite  I’efprit  de  fel  par 
l’intermède  de  deux  onces  d’huile  de  vi¬ 
triol  qu’on  verfe  par  le  tube  de  la  cornue. 
Cet  efprit  de  fel  qui  eft  très-concentré  , 
s’échappe  en  fumée  par  le  col  de  la  cor¬ 
nue  j  &  va.  fe  perdre  dans  l’efprit-de-vin 
du  récipient  j  &  fe  confondre  &  s’unir 
intimément  avec  lui.  On  laiflé  le  mélange 


en  digeftion  pendant  quelques  jours  ^ 
après  quoi  on  en  fait  la  diftillation  qu’on 
répété  fi  l’on  veut  plufieurs  fois.  On  peut, 
fuivant  le  confeil  de  M.  Pott ,  fubftituer 
le  fel  ammoniac  au  fel  commun  pour 
cette  opération.  Le  même  Auteur  allure 
ue  l’efprit  de  fel  dulcifié  eft  un  bon 
omachique  3  très-propre  à  remédier  aux 
incommodités  qui  font  les  fuites  ordi¬ 
naires  de  l’y  vrelfe  j  8c  qui  font  comme  la 
unition  attachée  à  cette  forte  de  dé- 
auche. 

( d )  Ça  été  là  pendant  longtemps  l’opi¬ 
nion  commune  de  tous  les  Chymiftes  , 
jufqu’à  ce  que  M.  Stahl  ait  démontré 
qu’ils  étoient  dans  l’erreur  3  en  failànt 
voir  j  1 0 .  que  plus  on  a  employé  de  boh, 
&  plus  on  retire  d’efprit  de  fel  ;  z°.  que 
le  même  bol  ne  peut  pas  refervir  deux 
fois  à  la  même  opération  ;  30.  que  toute 
autre  matière  que  le  bol  qui  ne  contient 
point  d’acide  vitriolique  comme  lui  * 
quoiqu’elle  foit  également  capable  de 
produire  la  difcontinuation  des  parties 
du  fel  commun  3  ne  peut  point  cependant 
en  opérer  la  décompofition ,  &.  en  dé¬ 
gager  de  l’efprit  de  fel  :  le  verre  3  par 
exemple ,  réduit  en  poudre  j  &  mêlé  avec 
le  fel  commun  3  en  quelque  proportion 
que  ce  foit ,  ne  peut  point  en  dégager 
l’efprit  acide  3  mais  fe  fond  avec  lui ,  & 
fe  change  en  une  maffe  folide  8c  vitri¬ 
fiée.  C’eft  donc  inutilement  au’on  vou- 
droit  faire  fervir  le  verre  d’intermède 
dans  la  diftillation  de  l'efprit  de  fel  3  il 
n’y  a  que  les  corps  qui  contiennent  un 
acide  plus  puiffant  que  l’acide  marin  j  qui 
puiffent  être  employés  efficacement  pour 
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La  préparation  que  nous  donnons  au  fel  avant  que  de  le  mettre 
dans  la  cornue,  eft  plus  longue  que  la  commune  ;  mais  j’ai  remarqué 
que  l’efprit  fortoit  avec  moins  de  peine  ,  lorfqu’on  avoit  mis  la  ma¬ 
tière  en  cette  forme  (  e ). 

Il  faut laiffer  du  vuide  dans  la  cornue,  &  adapter  un  grand  réci¬ 
pient,  afin  de  donner  liberté  à  l’efprit  de  circuler  avant  qu’il  fe  ré¬ 
solve  ,  autrement  il  creveroit  tout.  On  doit  aufîi  augmenter  le  feu 
peu  à  peu  ,  parceque  les  premiers  efprits  s’élancent  avec  une  grande 
ïmpétuofité  ,  quand  ils  font  trop  poufles  (/). 

Si  Ton  verfe  après  la  diftillation  l’efprit  de  fel  du  balon  dans  une 
cucurbite  de  verre ,  qu’on  y  adapte  un  chapiteau  &  un  récipient,  qu’on  efi>nt:  dc 
lute  exaftement  les  jointures ,  &  qu’on  faffe  diftiller  par  un  feu  de 
fable  médiocre  environ  le  tiers  de  la  liqueur ,  on  aura  un  efprit  de  fel  Ef  it  de 
foible ,  mais  qui  aura  bien  de  l’agrément  au  goût  ;  celui  qui  refiera  fel  foibie. 
d.ans  la  cucurbite  aura  augmenté  de  force  en  diminuant  de  quantité ,  Efprit 
parcequ’il  fera  privé  de  fa  partie  la  plus  phlegmatique ,  &  qu’il  n’yfel  forc- 
reliera  que  les  acides  les  plus  forts  &  les  plus  fixes ,  il  aura  pris  une 
couleur  jaunâtre,  &  il  fera  plus  péfant  qu’il  n’étoit  à  proportion  de 
fon  volume.  Cet  efprit  eft  appelle  efprit  de  fel  reiïifié ,  c’elt  une  ef-  Ef  .c  de 
péce  d’eau  régale  (g).  Ces  deux  efprits  de  fel  auront  une  même  fel  ratifié, 
vertu ,  mais  la  dofe  du  premier  doit  être  plus  grande  que  celle  du  EiU  regals' 
dernier. 

Si  l’on  veut  prendre  la  peine  de  retirer  le  fel  qui  eft  demeuré  dans 
la  cornue  avec  la  terre,  après  la  diftillation  de  l’efprit,  on  lavera  la  comus  après 
matière  dans  beaucoup  d’eau  chaude,  jufqu’à  ce  que  la  terre  demeure Iadiftillaüon- 
infipide  ;  on  filtrera  la  liqueur ,  &  l’on  en  fera  évaporer  l’humidité , 
il  reftera  un  fel  blanc  qui  peut  fervir  pour  les  alimens ,  comme  le  fel 

4 

par  cela  même  à  être  pénétrée  par  la 
chaleur  jufques  dans  fon  intérieur. 

[/]  Un  moyen  encore  plus  fur  de 
prévenir  un  pareil  accident  ,  eft  de  fe 
fervir  d’un  récipient  qui  foit  percé  dans 
fon  corps  d’un  trou  qu’on  bouche  &  dé¬ 
bouche  à  volonté ,  pour  donner  iffue  aux 
vapeurs  élaftiques  qui  font  effort  pour 
s’échapper. 

[£  ]  L’eau  régale  eft  un  mélange  d’ef- 
prit  de  fel  &  d’ efprit  de  nitre  unis  en- 
feffible,  &  formant  par  leur  union  une 
liqueur  qui  a  la  propriété  de  difloudre 
l’or ,  ce  que  chacun  de  ces  acides  fépa- 
rément  ne  ferait  pas  capable  de  faire  ; 
l’efprit  de  fel  reétifié  dont  il  eft  parlé  ici 
ne  peut  donc  pas  être  regardé  comme 
une  efpece  d’eau  régale ,  car  il  ne  con¬ 
tient  point  dutout  d’efprit  de  nitre  3  8c 
eft  en  conféquence  hors  d’état  de  difloii» 
dre  l’or. 


chaffer  cet  acide  de  la  bafe  alkaline  par 
laquelle  il  eft  retenu  dans  le  fel  com¬ 
mun  :  pour  ce  qui  eft  du  feu  ,  il  n’eft 
pas  capable  à  la  vérité ,  quelque  que  foit 
fa  violence  ,  de  décompofer  le  fel  com¬ 
mun  3  mais  il  eft  plus  que  luffifant  3  non- 
feulement  pour  ébranler  ce  fel,  mais  en¬ 
core  pour  le  faire  entrer  en  fufîon  ,  8c 
lorfqu’il  eft  en  cet  état  pour  le  faire  éle¬ 
ver  en  fleurs. 

[  e  ]  Cette  préparation  commune  eft  de 
mêler  fîmplement  enfemble  la  terre  ar¬ 
gile  j  ouïe  bôl  pulvérifé  8c  le  fel  ma¬ 
rin  réduit  aufli  en  poudre ,  &  de  procé¬ 
der  tout  de  fuite  à  la  diftillation.  Or  il 
eft  manifefte  que  la  méthode  de  l’Auteur 
eft  préférable ,  en  ce  que  le  mélange  étant 
divifé  en  plufieurs  globules,  préfente 
beaucoup  plus  de  furface  à  l’aétion  du  feu 
qui  fait  agir  les  matières  l’une  fur  l’au¬ 
tre  j  que  fi  tout  ce  mélange  ne  formoit 
qu’une  feule  malfe  continue  3  8c  difficile 
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marin  ordinaire  (h) ,  il  fera  un  peu  plus  âcre,  à  caufe  de  quelque 
'impreflion  que  le  feu  lui  aura  communiquée;  c’eft  pourquoi  il  en 
faudra  moins  pour  faler,  mais  il  n’aura  aucune  méchante  qualité. 

On  ne  lépare  pas  tous  les  acides  du  fel  marin  comme  on  fépare 
ceux  du  falpêtre,  quoiqu’on  fe  ferve  des  mêmes  voies,  parceque  l’éla¬ 
boration  naturelle  du  fel  marin  a  été  bien  plus  parfaite,  c’eft- à-dire, 
que  les  acides  fe  font  plus  étroitement  unis  avec  leur  terre,  c’eft  ce 
qui  fait  que  le  fel  marin  eft  fixe,  &le  falpêtre  demi-volatil  ;  caries 
efprits  acides  de  ce  dernier  n’ayant  pas  été  alfez  refferrés  par  la  terre , 
à  caufe  de  la  difpofition  de  fa  matrice ,  ils  font  beaucoup  plus  en 
état  de  fe  féparer  :  nous  verrons  auffi  dans  la  fuite  qu’on  retire  par 
la  diflillation  tout  ce  qu’il  y  a  d’acide  dans  le  falpêtre  ,  ce  qu’on  ne 
peut  faire  à  l’égard  du  fel  marin  (z). 

fei  ^uffans  On  a  recherché  les  moyens  de  tirer  l’efprit  de  fel  fans  addition  , 
addition  .de  mais  cela  n’eft  pas  encore  bien  connu.  Il  eft  vrai  que  M.  Seignette, 
terres.  Apothicaire  de  la  Rochelle ,  entr’autres  belles  découvertes  qu’il  a 
faites  fur  les  fels ,  à  la  connoiffance  defquels  il  s’eft  particulièrement 
appliqué,  nous  apporta  ici  en  l’année  1672  un  fel  marin  que  nous 
diftillâmes  fans  addition  par  un  feu  fort  modéré ,  &  en  deux  heures 
de  temps  nous  retirâmes  trois  onces  &  demie  de  très-bon  efprit  de 
fix  onces  de  fel  que  nous  avions  mis  dans  la  cornue ,  après  quoi  nous 
caftâmes  la  cornue,  &  ayant  réduit  en  poudre  le  fel  qu'i  y  étoit  refté 
au  poids  de  deux  onces  &  demie  ,  nous  l’expofâmes  à  l’air  dans  une 
terrine  pendant  quinze  jours,  &  nous  le  trouvâmes  rempreint  d’ef- 
prits  :  nous  le  mîmes  derechef  diftiller ,  &  avec  la  même  facilité  que 
devant  ;  nous  retirâmes  la  moitié  du  poids  d’efprit  de  fel  qui  avoit 
la  même  force  que  le  premier.  La  matière  reftée  dans  la  cornue  ayant 

£fc]_ Ceci  fait  voir  Bien  évidemment  prend  que  le  falpêtre,  auffi-bien  que  le 
l’infuffifance  de  la  méthode  propofée  fel  marin ,  réfifte  pendant  long-temps  à 
par  h  Auteur  pour  retirer  l'acide  du  fel  l'action  d’un  feu  très-violent  ;  que  le 
commun,  puifque  la  plus  grande  par-  fel  marin  s’élève  à  la  fin  en  fleur  blan- 
-  tie  de  ce  fel  refte  fans  être  décompo-  ches  par  cette  même  aftion  du. feu,  ce 
fé ,  parceque  fix  parties  de  bol  ou  d’ar-  qui  n’arrive  point  au  falpêtre ,  preuve 
gile  dont  on  s’eft  fervi  ne  contiennent  qu’il  eft  encore  plus  fixe  que  le  fel  ma- 
jamais  alfez  d'acide  vitriolique  pour  dé-  rin  ;  que  l’un  &  l’autre  de  ces  deux  fels 
compofer  en  entier  deux  parties  de  fel  fe  décompofe  en  entier,  &  laifle  échap- 
commun  :  de-là  vient  auffi  que  le  réfidu  per  fon  acide  avec  la  plus  grande  faci- 
de  cette  diflillation  diffous  ,  filtré  ,  &  fité ,  lorfqu’on  en  fait  la  diflillation  par 
évaporé ,  ne'laifle  paroître  aucuns  cryf-  l’intermède  de  l’huile  de  vitriol  ;  que  le 
taux  de  fel  de  Glauber ,  quoiqu’il  en  con-  falpêtre  ne  fe  décompofe  que  tres-im- 
tienne.en  effet  quelque  peu  à  raifon  de  parfaitement  par  le  moyen  du  bol  ou  de 
ce  qu’il  y  a  eu  de  fel  commun  de  dé-  la  terre  argile;  que  l’efprit  de  pitre  peut 
compofé  ;  mais  cette  quantité  eft  trop  être  employé  pour  chalfer  l’acide  marin 
petite  pour  devenir  fenlible,  &  elle  refte  de  fa  bafe  alkaline  ,  au  lieu  que  l’acide 
confondue  imperceptiblement  parmi  les  marin  ne  peut  pas  fervir  à  dégager  l’ef- 
cryftaux  de  la  portion  de  fel  commun  prit  de  nitre  de  la  fienne ,  ce  qui  prouve 
qui  n’a  point  fouffert  de  décompofition.  que  l’acide  marin  n’eft  pas  uni  plusétroi- 
[2]  Tout  ce  qu’on  vient  de  lire  dans  tement  avec  fon  alkali  dans  le  fel  marin, 
cet  alinea  eft  dit  gratis,  &  n’eft  point  que  l’acide  nitreux  ne  l’eit  avec  le  fien 
conforme  à  l’expérience  qui  nous  ap-  dans  le  falpêtre. 
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encore  été  expofée  à  l'air  ,  elle  reprit  d'autres  efprits.  M.  Seignette 
nous  aflura  qu'il  avoit  ainfi  tiré  de  l’efprit  d’une  même  matière  juf- 
qu'à  neuf  fois,  ce  qui  eft  digne  d’admiration  ,  &  qui  montre  bien 
que  l'air  contient  un  efprit  qui  forme  diverfes  chofes,  félon  la  di- 
verfe  difpofition  des  matières  dans  lefquelles  il  entre.  Ce  fel  eft  par¬ 
ticulier  à  celui  qui  nous  l’a  montré ,  &  il  le  prépare  de  quelque  ma¬ 
niéré  que  nous  ignorons  (&). 

Quelques-uns  ont  écrit  que  fi  l’on  expofoît  le  fel  commun  bien  objeaion. 
décrépité,  Si  tenu  long-temps  fur  le  feu,  à  l’air  pendant  plufieurs 
jours  ,  Si  qu’on  le  diftillât  fans  addition  ,  il  rendrait  un  efprit  fem- 
blable  à  celui  dont  nous  venons  de  parler,  &  en  auflï  grande  quan¬ 
tité  (/). 

Mais  fi  l’on  examine  la  liqueur  aigre  qu’on  peut  retirer  de  cette  ^ponfe. 
maniéré,  on  verra  quelle  eft  fi  foible  ,  qu’on  la  pourrait  à  bien 
plus  jufte  titre  qualifier  du  nom  de  phlegme ,  que  de  celui  d ’efprit ,  Sc 
que  le  fel  demeure  obftinément  en  fon  entier  dans  la  cornue  ; 
au  lieu  que  l’efprit  de  fel  de  M.  Seignette  eft  tout  auflï  fort  que' 


(70  M.  Pott  dans  fa  Differtation  fur 
le  fel  commun ,  paroît  convaincu  que  ce  ' 
fel  de  M.  Seignette  n’étoit  autre  chofe 
que  la  maffe  faline  réfultante  de  l'éva¬ 
poration  faite  jufqu’à  ficcité  de  l'eau- 
mere  du  fel  marin.  (  On  appelle  Eau- 
tnere ,  en  terme  de  Chymie,  toute  li¬ 
queur  qui  relie  après  qu'une  diffolution 
d'un  fel  neutre  quelconque  afourpitout 
ce  qu’elle  peut  donner  de  ce  fel  par  cryf- 
tallifation  )  ;  la  raifon  qu’il  en  donne , 
eft  que  cette  maffe  faline  diftillée  fans 
addition ,  laiffe  échapper  une  affez  bonne 
quantité  d'eforit  de  fel,  &  que  le  réfidu 
de  cette  diftillation  expofé  à  l’air  pen¬ 
dant  quelques  jours  ,  refournit  encore  de 
nouvel  acide,  ce  que  l'on  peut  répéter 
ainfi  plufieurs  fois  de  fuite.  M.  Pott 
.ajoute  que  pour  abréger,  au  lieu  d'ex- 
pofer  les  réfidus  à  l'air  pendant  plufieurs 
jours ,  on  peut  les  diffoudre  dans  l’eau, 
filtrer  la  diffolution ,  la  faire  évaporer  , 
6c  procéder  enfuite  à  la  diftillation. 
Cela  fait  voir  inconteftablement  que 
l’air  ne  refournit  aucun  acide  à  chaque 
fois  à  la  matière  faline ,  &  qu'il  ne  fert 
qu’à  lui  rendre  de  l’humidité  dont  elle 
étoit  trop  dépouillée,  &qui  lui  effab- 
folument  néceffaire  pour  que  l’acide  , 
tant  qu'il  en  refte ,  trouve  un  véhicule 
qui  facilite  fon  élévation  :  car  c'eft  une 
vérité  à  laqelle  on  ne  fçauroit  faire  trop 
d’attention,  &  qui  cependant  paroît  avoir 
échappée  jufqu’ici  à  tout  le  Monde  ,  que 
les  acides  même  les  plus  volatils  ne  font 


tels  qu'à  raifon  du  phlegme  ou  de  la  ma¬ 
tière  aqueufe  qu'ils  contiennent,  pourvu 
qu'ils  n'en  foient  pas  furchargés. 

(/)  Cette  objeétion  ,  ainfi  que  les 
deux  fuivantes,  eft  de  Charas  ;  elles  fe 
trouvent  dans  la  Pharmacopée  Royale- 
Chymique  de  cet  Auteur.  La  réponfe  que 
Lemery  fait  à  cette  première  difficulté 
paroît  affez  fatisfaifante ,  car  il  eft  cer-’ 
tain  que  la  liqueur  qu’on  obtient  du  fel 
marin  décrépité ,  mis  en  diftillation  fans 
aucun  intermede ,  eft  un  acide  des  plus 
foible ,  en  quoi  elle  différé  beaucoup  du 
véritable  efprit  de  fel  retiré  par  le  pro¬ 
cédé  de  M.  Seignette.  En  admettant  l’opi¬ 
nion  de  M.  Pott ,  qui  penfe  que  le  fel 
marin  dont  s'eft  fervi  M.  Seignette,  eft 
l’eau-mere  du  fel  marin  évaporée  à  fic¬ 
cité  ,  on  peut  facilement  trouver  la  rai¬ 
fon  de  cette  différence  :  il  fuffit  pour  cela 
de  faire  attention  que  l'efprit  de  fel  con¬ 
tenu  dans  l'eau-mere  du  fel  marin  n'eft 
lié  &  retenu  que  par  une  terre  abfor- 
bante  avec  laquelle  fon  union  eft  bien 
moins  forte  que  ne  l'eft  celle  du  même- 
acide  avec  la  bafe  alkaline  du  fel  marin; 
de-là  vient  en  partie  que  les  alkalis  fixes 
décompofent  cette  eau-mere ,  Sren  pré¬ 
cipitent  la  terre  abforbante  :  il  n'eft  donc- 
pas  étonnant  qee  l’aétion  du  feu  opéré 
auflï  la  féparation  de  l’acide  marin  d'avec 
une  bafe  terreufe,  quoiqu'elle  n'ait  pas 
la  force  de  le  défunir  d’avec  une  bafe  al¬ 
kaline. 
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l’elprit  de  fel  commun ,  &  il  en  a  les  mêmes  qualités  ,  je  le  crois  même 
meilleur,  parcequ’il  n'a  point  reçu  une  fi  grande  impreftion  du  feu. 

tibjeûion.  _  On  dit  encore  qu’il  n’y  a  pas  lieu  de  le  nommer  ejprit  de  fel  marin , 
ni  de  faire  palfer  cette  préparation  pour  un  bien  grand myftere ,  puif- 
que  la  même  corporification  &  augmentation  arrive  à  plufieurs  fels 
qu’on  a  expofés  à  l’air  après  en  avoir  tiré  l’efprit. 

Rcpoufe.  Je  demeure  d’accord  que  cette  augmentation  eft  faite  par  l’efp’rit 
de  l’air,  &  je  crois  même  que  c’eft  lui  qui  donne  la  produ&ion  à 
toutes  chofes,  félon  'les  matrices  ou  les  pores  différens  de  la  terre 
qu’il  rencontre,  comme  je  l’ai  expliqué  dans  mes  Remarques  fur  les 
principes  ;  mais  puifque  cet  efprit  de  l’air  a  trouvé  des  pores  dans 
notre  matière  difpofés  à  faire  un  fel  femblable  au  fel  commun  ,  & 
que  nous  en  tirons  un  efprit  qui  eft  femblable  à  celui  qu’on  tire  du 
même  fel  commun,  je  ne  vois  pas  qu’il  y  ait  lieu  de  contefter  que 
ce  ne  foit  un  véritable  efprit  de  fel  (?w)  ;  toute  la  différence  qui  s’y 
trouve,  c’eft  que  ce  fel  n’étant  pas  lié  fi  étroitement  avec  fa  par¬ 
tie  terreflre,  qui  eft  le  fel  commun,  les  efprits  s’en  détachent  avec 
beaucoup  plus  de  facilité ,  car  ils  fe  tirent  fans  addition ,  &  à  petit 
feu;  au  lieu  que  ceux  du  fel  commun  font  tellement  fixés,  qu’ils 
ne  peuvent  fe  détacher  que  lorfqu’on  a  mêlé  le  fel  avec  beaucoup 
de  terre  pour  en  étendre  les  parties  («),  &  qu’on  lui  a  donné  une 
violence  de  feu  tout-â-fait  grande. 

Pour  ce  qui  eft  de  l’augmentation  de  plufieurs  autres  matières  qu’on 
a  expofées  à  l’air ,  après  en  avoir  retiré  les  efprits  ,  je  ne  doute 
pas  qu’elle  ne  fe  faffe ,  &  que  ces  matières  mêmes  ne  retournent  en 
ce  qu’elles  étoient  auparavant,  en  s’empreignant  pendant  un  long 
temps  des  efprits  de  l’air  (  o )  ,  mais  il  eft  très-rare  qu’aucunes  d’elles 
rendent  leurs  efprits  aufîi  forts ,  &  avec  tant  de  facilité  que  fait  notre 
fel,  &  c’eft-là  où  eft  le  myftere» 

Çm  )  L’Auteur  auroit  dû  s’en  tenir  pour 
toute  réponfe  à  cette  feule  aflertion  qui 
eft  fans  répliqué  ;  car  de  dire  comme  il 
fait,  que  fefprit  de  l’air  fe  change  en 
fel  commun  avec  la  matière  de  M.  Sei- 
gnette ,  c’eft  faire  une  fuppofîtion  qu’il 
lui  auroit  été  fort  difficile  de  prouver. 

Il  eft  démontré  au  contraire  que  l’acide, 
ou  l’efprit  univerfel  répandu  dans  l’air  , 
c.ft  le  même  que  l’acide  vitriolique  ;  & 
d’ailleurs  ,  il  y  a  grande  apparence  que 
toute  l’aétion  de  l’air  fur  la  matière  en 
queftion  fe  borne  à  y  dépofer  une  por¬ 
tion  de  l’hunnidité  qui  fert  à  développer 
l'acide  concentré  dans  cette  matière,  de 
même  que  nous  avons  vu  dans  une  des 
Notes  precedentes,  que  cela  arrive  à 
l’égard  de  l’eau-mere  du  fel  commun 
évaporée  jufqu’à  licéité  ,  &  mile  en 
gjiftillfition  pour  çn  retirer  l’efprit  de 


fel  fans  intermede. 

(  n  )  Voye ^  dans  la  derniere  Note  d.  1* 
véritable  raifon  pour  laquelle  on  fait  ce 
mélange. 

(  o  )  Il  eft  bien  vraifemblable  que  l’air 
n’agit  ici  qu’à  raifon  de  l’on  humidité  , 
car  lorfqu’une  matière  a  été  parfaitement 
dépouillée  de  fes  acides  ,  comme  par 
exemple  la  terre  de  l'alun  qu’on  a  pré¬ 
cipitée  par  un  fel  alkali,  &  bien  leflivée 
enfuite ,  c’eft  en  vain  qu’on  la  laide  ex- 
pofée  à  l'air  pendant  un  très-long  temps, 
il  ne  s’y  reforme  plus  d’alun  :  ajoutez  à 
cela  que  toutes  les  matières  falines  qui  ' 
ont  la  prétendue  propriété  de  fe  repro¬ 
duire  ,  étant  expofées  a  l’air,  ne^devroient 
jamais  perdre  cette  propriété ,  &  pourT 
roient  fe  reproduire  ainfi  à  l’infini  ,  çç 
qui  eft  contraire  à  l’expérience». 
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dbes^acides  qui  font  tirés  par  une  fi  grande  violence  du  feu',  diffé-  Ut  aciJes 
rent(p)  fort  de  ceux  qui  fe  font  naturellement  ,  comme  les  aigres  thés  par  un 
debierre,  devin,  de  cidre,  de  citron ,  &  c.  L’efprit  de  fel  entrau-l”1^™;^' 
tins,  a  quelque  différence  particulière ,  puifqffil  précipite  ce  que  beau- des  naturels, 
forte  a  diffous  :  cet  acide ,  félon  qu’on  en  peut  juger  par  les  effets  , 
eff  compofé  de  pointes  plus  fortes  &  plus  péfantes  que  les  autres, 
mais  elles  font  moins  aiguës  &  moins  pénétrantes  (q)  :  C’eft  auffi 
pour  cette  raifon  que  quand  il  tombe  fur  celles  de  Peau-forte  char¬ 
gées  de  quelques  corps  qu’elles  ont  diffous,  il  les  ébranle  tellement, 
qu’il  leur  fait  lâcher  prife. 

Quelques-uns  ont  écrit  qu’on  ne  devoit  pas  imputer  cette  précipi-  objeaion, 
tation  à  la  pélanteur  ni  à  la  force,  non  plus  qu’à  aucun  ébranle¬ 
ment  ou  fecouffe  que  l’efprit  de  fel  puiffe  donner  à  l’eau-forte  ou 
aux  matières  diffoutes  ,  mais  bien  à  la  jonflion  de  l’acide  de  cet 
efprit  à  l’alkali  volatil  &  fulfuré  de  l’eau-forte  ou  de  l’efprit  de  nitre, 
qui  contraint  par -là  ce  dernier  d’abandonner  le  métal  qu’il  avoit 
diffous. 

Mais  c’eft-là  ce  qu’on  appelle  vouloir  expliquer  une  chofe  obfcure  Ré,ollfc 
par  une  autre  qui  l’eft  bien  davantage  ;  car  quelle  vraifemblance  y 
a-t-il  que  l’efprit  volatil  de  l’eau-forte  foit  alkali  (r)  ?  Et  comment 
• 

(?)  U  fembleroit ,  fuivantce  que  dit 
ici  l’Auteur,  que  cette  différence  n’au- 
roit  point  d'autre  caufe  que  la  violence 
de  l'adtion  du  feu,  mais  cela  n'efl  point 
ainlî,  c’eftune  différence  très-réelle  ,  & 
qui' vient  de  la  nature  même  de  chaque 
acide,  indépendamment  de  toute  aétion 
du  feu.  L'efprit  de  fel  lui-même  peut 
fervir  à  prouver  cette  vérité,  car  il  eff 
de  fait  que  le  fel  commun  précipite  auflî- 
bien  que  F  efprit  de  fel  plufieurs  fubftan- 
ces  métalliques  diffoutes  dans  l'eau-forte  : 
or  il  n'y  a  aucun  doute  qu'il  m'opère  cette 
précipitation  à  raifon  d'un  pareil  acide 
que  l'on  fçait  qu'il  contient,  puifque  le 
précipité  eil  toujours  le  même  dans  l'un 
&  dans  l'autre  cas  ;  par  exemple  la  dif- 
folution  d'argent  fe  précipice  également 
en  lune  cornée  avec  le  fel  marin ,  com¬ 
me  avec  l'efprit  de  fel  :  cependant  l'acide 
que  contient  le  fel  marin  non  décom- 
pofé  n'a  pas  encore  éprouvé  de  la  part 
du  feu  la  même  altération  qu'on  fuppofe 
qu'en  a  reçu  l'efprit  de  fel  diflillé. 

(1 7)  Tout  ceci  rfelt  appuyé  fur  aucun 
fondement  folide,  car  il  n’y  a  point  eu 
jufqu'ici  d'experience  déciitve  de  faite, 
qui  conftate  la  véritable  péfanteur  fpé- 
cifique  de  chaque  acide ,.  en  les  fuppo- 
fant  tous  également  déphlegmés  &  ame¬ 
nés  au  même  point  de  concentration  :  il 


ne  paroît  même  pas  poflible  de  parvenir 
à  cette  exaélitude.  Quant  à  ce  qui  eff  de 
la  force  &c  de  la  pénétration  des  acides  , 
elle  n’eft  jamais  que  refpeélive  aux  fubf- 
tances  fur  lefquefles  ils  agiffent ,  c’eft-à- 
dire  ,  que  tel  acide  qui  paroiffoit  plus 
fort  &  plus  aftif  qu’un  autre  ,  vis-à-vis 
d’une  certaine  fubiiance ,  fera  moins  fort 
.&  moins  aélif  que  ce  fécond  acide  ,  vis- 
à-vis  d’une  autre  fubiiance  ;  c'efï  ainlî 
que  l'efprit.de  fel  qui  paffe  communément 
aujourd'hui  pour  le  plus  foible  &  le  moins 
pefant  des  trois  acides  minéraux ,  préci¬ 
pite  plufieurs  métaux  diffouts  par  l’acide 
nitreux,  ce  qu'il  opéré  en  fe  fubftituant 
à  la  place  de  cet  acide,  &  lui  faifant  lâ¬ 
cher  prife.  D'expliquer  ce  qui  donne 
l'avantage  à  l’efprit  de  fel  dans  cette  occa- 
fion ,  c'eft  ce  que  les  Chymiftés  ne  feront 
pas  de  long-temps  en  état  de  faire  d'une 
maniéré  fatisfaifante.  Voye £  en  attendant 
la  conjeéture  que  j’ai  hazardée  à  ce  fujet 
dans  la  Note  e.  de  la  page  233. 

(r)  Charas,  à  qui  l’Auteur  entre¬ 
prend  de  répondre  ici-,  s'étoit  affez  clai¬ 
rement  expliqué  là-deffus,  pour  qu'on 
-n'eût  pas  dû  voir  reparaître  cette  répon- 
fe  depuis  la  quatrième  Edition  duprefént 
Ouvrage.  En  effet,  dans  la  fécondé  Edi¬ 
tion  de  fa  Pharmacopée  Royale-Chymi- 
que,  Charas  dit  expreflement  qu'il  11'*- 
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pourroit-il  demeurer  en  un  auffi  grand  mouvement  avec  l'efprit  acide 
fixe  de  cette  même  eau ,  fans  fe  détruire  ?  C’eft  ce  qui  ne  peut  pas  être 
conçu  bien  facilement.  De  plus ,  quand  on  fuppoferoit  que  cet  efprit 
fut  alkali,  il  en  faudrait  toujours  revenir  à  expliquer  méchanique- 
ment ,  par  quelle  raifon  cet  alkali  quitte  le  corps  du  métal ,  &  s'atta¬ 
che  à  l'efprit  de  fel  ;  car  de  dire  Amplement  que  par  la  jonâion  de 
ces  deux  efprits  ,  î’eau-forte  eft  contrainte  d’abandonner  le  métal 
qu’elle  tenoit  diffous,  ce  n’eft  rien  dutout  éclaircir  de  la  queflion  , 
à  moins  qu'on  n'eût  allez  de  bonne  volonté  pour  donner  des  intel¬ 
ligences  à  ces  efprits  :  il  faudra  donc  toujours  avoir  recours  aux 
ébranlemens  &  aux  fecouffes. 

L'effervefcence  qui  fe  fait  quand  on  jette  l’efprit  de  fel  fur  la  diffo- 
lution  de  quelques  corps  dans  l’eau  forte,  eft  différente  de  celle  qui 
paroît  lorfqu’on  y  jette  quelque  alkali ,  la  première  fe  faifant  beau¬ 
coup  plus  lentement  que  la  derniere. 

L'efprit  de  fel  diffous  l’or  en  feuille  (/)  ,  ce  que  ne  peut  pas  faire 
l'eau  forte. 

Quand  on  dulcifie  cet  efprit,  on  le  mêle  avec  de  Tefprit-de-vin  , 
qui  étant  un  foufre  (t),  embarraffe  les  pointes  de  l’acide,  &  retient 
une  partie  de  leur  mouvement  ;  d’où  vient  que  cet  efprit  eft  plus 
tempéré  par  cette  addition,  que  ff  l’on  avoit  mis  de  l’eau  en  la  place 
de  l’efprit-de-vin. 

On  peut  faire  l’efprit  de  fel  avec  le  fel  décrépité  en  la  même  ma¬ 
niéré  («). 


jamais  penfé  que  l'eau-forte  contînt  un 
alkali  volatil,  8c  que  c'eft  la  faute  de 
l'Imprimeur,  fi  dans  l’Edition  precedente 
on  a  employé  deux  fois  le  terme  d ’ alkali , 
au  lieu  de  celui  A1 efprit.  Tous  ceux  ajoute- 
t-il  ,  qui  auront  fait  attention  à  la  ma¬ 
niéré  dont  j’ai  expliqué  plufieurs  fois  en 
public,  8c  dans  differens  endroits  de  cet 
Ouvrage,  quelétoit  mon  fentiment  fur  la 
nature  des  efprits  &  des  fiels,  fur  la  dif¬ 
férence  qu’il  y  a  entre  les  uns  8c  les  au¬ 
tres  ,  8c  fur  la  diftinétion  qu’on  doit  met¬ 
tre  entre  les  véritables  alkalis  &  plufieurs 
autres  mixtes  qui  font  plus  terreux  que 
falins,  &  que  l'on  fait  pafler  ordinaire¬ 
ment  pour  des  alkalis  ;  tous  ceux-là ,  dis- 
je,  conviendront  fans  peine  qu’on  ne  doit 
pas  m'imputer  l'erreur  en  quefiion ,  8>C 
que  je  fuis  difpenfé  de  répondre  aux  ar- 
gumens  qu’on  emploie  pour  la  comba- 
tre.  Quoi  qu'i}  en  foit,  Lemery  &  Cha- 
ras  n’ont  aflîgné  ni  l’un  ni  l’autre  la  vé¬ 
ritable  caufe  de  la  précipitation  que  l’ef- 
prit  de  fel  produit  des  métaux  diffous 
dans  l'efprit  de  nitre  ;  &  comment  au- 
ÿoient-ils  pu  réufiîr  dans  cette  explica¬ 


tion  ,  puifqu’ils  ignoraient  le  principal 
phénomène  de  cette  précipitation,  qui  eft 
que  l'efprit  de  fel  s'empare  du  métal  prefc 
mierement  diffous  par  l'eau-forte,  qu’il 
s’unit  intimément  avec  lui ,  &  que  c'eft 
de  cette  union  que  réfultent  des  maffes 
trop  péfantes  pour  refter  fufpendues  dans 
l'eau-forte  }  Il  ne  s'agiroit  plus  que  de 
fçavoir  par  quelle  méchanique  l'efprit  de 
fel  enleve  à  l'eau-forte  un  métal  quelle 
tenoit  diffout;  mais  c elt  ce  que  l'on  ne 
fçaura  pas  encore  fi-tôt. 

(/ J  Tout  efprit  de  fel  qui  produitun 
pareil  effet  n'eft  pas  parfaitement  pur ,  8c 
participe  de  l’acide  nitreux ,  fans  l'aide 
duquel  il  lui  ferait  impoffible  de  diffou» 
dre  l'or. 

(  t )  On  doit  entendre  ici  par  le  terme 
de  Soufre ,  une  huile  fubtile  des  plus  in¬ 
flammable. 

(«)  L'efprit  de  fel  que  l'on  retire  par 
cette  méthode  eft  plus  fort  &  plus  acide 
que  lorfqu'on  fe  fert  de  fel  non  décré¬ 
pité  ,  mais  il  eft  en  petite  quantité  ;  c'eft 
pourquoi  l'on  a  imaginé  plufieurs  moyens 
pour  tirer  cet  acide  en  grande  quantité , 

& 
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8c  auffi  fort  qu’il  eft  poflible  de  l’avoir. 
Les  uns  fe  lervent  pour  cela  de  vitriol 
verd  calciné  j  dont  ils  mêlent  deux  ou 
■trois  parties  avec  une  partie  de_  fel  com¬ 
mun  j  d’autres  emploient  l’efprit  de  nitre 
à  la  quantité  d’une  partie  fur  deux  ou 
trois  parties  de  fel  commun  ;  il  y  en  a 
enfin  qui  préfèrent  l’alun  brûlé  à  tout 
autre  intermede  pour  faire  la  dillillation 
de  l’efprit  de  fel  ?  la  proportion  qui  réuf- 
fit  le  mieux  dans  cette  derniere  métho¬ 
de  ,  eft  celle  de  deux  parties  d’alun  con¬ 
tre  une  de  fel  commun.  Les  trois  pro¬ 
cédés  dont  je  viens  db  parler  pour  obte¬ 
nir  l’efprit  de  fel ,  ont  chacun  leurs  in- 
conveniens  ;  d’abord ,  celui  dans  lequel 
on  emploie  le  vitriol  verd  calciné ,  exige 
la  plus  grande  violence  du  feu  conti¬ 
nuée  pendant  très-long-temps ,  &  ne  four¬ 
nit  malgré  cela  qu’une  très -médiocre 
quantité  d’efprit  de  fel ,  pareeque  cet 
acide  n’a  pas  été  plutôt  féparé  de  fa  bafe 
alkaline  par  l’aCtion  de  l’acide  vitrioli¬ 
que,  qu'il  fe  porte  fur  le  fer  que  ce  der¬ 
nier  acide  a  abandonné  ,  &  qu’il  lui  ad¬ 
héré  fi  fortement ,  que  le  feu  le  plus  ac¬ 
tif  ne  peut  l’en  détacher  que  très-impar¬ 
faitement  ;  de-là  réfulte  un  autre  incon¬ 
vénient  ,  c’eft  que  l’efprit  de  fel  entraîne 
avec  foi  quelques  particules  de  fer,,  ce 
qui  altéré  fa  pureté,  à  quoi  contribue 
encore  une  portion  d’acide  vitriolique 
qui  s’élève  par  la  violence  du  feu,  &  fe 
confond  avec  lui.  En  fécond  lieu ,  lorf- 
qu’on  fe  fert  de  l’acide  nitreux  pour 
faire  la  dilfillation  de  l’efprit  de  fel ,  la 
Ijqueul-  qui  en  provient  n’eft  pas  à  beau¬ 
coup  prps  un  efprit  de  fel ,  mais  une  vé¬ 
ritable  eau  régale,  ce  qui  vient  de  ce 
que  l’efprit  de  nitre  étant  de  fa  nature 
très-volatil,  il  s’en  éleve  &  paflfe  dans 
le  récipient  une  bonne  partie  ,  avant  que 
le  refte  ait  eu  le  temps  de  pénétrer  &  de 
décompofer  le  fel  marin.  En  troifiéme 
lieu,  la  méthode  avec  l’alun  fournit  à 
la  vérité  un  efprit  de  fel  très-fort ,  &  en 
allez  bonne  quantité  ;  mais  M.  Pott  fait 
obferver  dans  fa  Dilfertation  de  Sale  com- 
nwni ,  que  l’alun  étant  fujet  à  fe  bour- 
fouffler ,  il  monte  aifément  dans  la  dif- 
tillation  avec  l’efprit  de  fel ,  &c  lui  com¬ 
munique  une  qualité  aftringente  qu’il  ne 
doit  pas  avoir,  à  moins  qu’on  n’ait  la 
précaution  de  ne  mettre  dans  la  cornue 
qu’une  très-petite  quantité  à  la  fois  du 
mélange  d’alun  &  de  fel  marin,  &  de 
bien  tfiénager  le  feu. 
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Les  différentes  méthodes  de  diftiller 
l’efprit  de  fel  que  j’ai  rapportées  juf- 
u’ici  ont  toutes  ,  comme  on  voit ,  des 
éfauts  efiéntiels  ;  mais  il  en  eft  une  qu<*, 
je  vais  expofer  préfentement ,  qui ,  fans 
avoir  aucuns  de  ces  défauts,  efi  beau¬ 
coup  plus  courte,  bien  moins  embar- 
raflante,  &  donne  un  efprit  de  fel  fu¬ 
mant  des  plus  puiffans  &  des  plus  con¬ 
centrés  ,  &  en  plus  grande  quantité  que 
par  toute  autre  méthode.  Voici  comme 
elle  fe  pratique  :  on  prend  une  cornue  de 
graîs  ou  de  verre  tubulée  que  l’on  emplit 
jufqu’au  tiers  tout  au  plus  de  fel  commun 
décrépité  &  réduit  en  poudre  ;  on  la  place 
dans  un  fourneau. on  adapte  au  col  de  cette 
cornue  un  vafte  récipient  de  verre  percé 
d’un  petit  trou  dans  fon  corps  ;  on  lute 
exactement  les  jointures ,  on  verfe  en- 
fuite  par  l’ouverture  fupérieure  de  la  cor¬ 
nue  moitié  péfant  d’huile  de  vitriol  de  ce 
qu'on  a  employé  de  fel  commun  ,  il 
s’élève  fur  le  champ  un  nuage  épais  de 
fumées  blanchâtres .  qui  rempliroient  en 
peu  de  temps  le  récipient,  &  qui  brife- 
roient  tout  l’appareil  des  vaiffeaux  par 
la  promptitude  &  l’impétuofîté  avec  la¬ 
quelle  elles  s’échappent,  fi  l’on  n’avoit 
pas  la  précaution  de  tenir  débouché  le 
trou  du  récipient ,  &  de  ne  verfer  l’huile 
de  vitriol  qu’à  differentes  reprifes  :  lorfi- 
que  la  première  furie  de  ces  vapeurs  d’ef¬ 
prit  de  fel  efi  paflfée  ,  on  ferme  exacte¬ 
ment  toutes  les  ouvertures ,  &  on  laifle 
le  tout  en  repos  pendant  quatre  ou  cinq 
heures ,  pour  donner  le  temps  à  l’acide 
vitriolique  de  bien  pénétrer  le  fel  com¬ 
mun  ,  après  quoi  on  allume  le  feu  du 
fourneau  ;  on  le  donne  très-doux  d’abord, 
on  l’augmente  enfuite  peu  à  peu ,  &-on 
l’entretient  dans  un  degré  affez  médiocre 
&r  fuffifant  pour  faire  diftiller  la  liqueur 
goutte  à  goutte ,  on  a  foin  de  temps  en 
temps  de  déboucher  lé  petit  trou  pra¬ 
tiqué  dans  le  corps  du  récipient ,  afin  de 
donner  de  l’air  aux  vaiffeaux  ,  &c  d’em¬ 
pêcher  leur  fraCture  :  cette  communica¬ 
tion  de  l’air  extérieur  avec  l’intérieur  du 
récipient  fait  auffi-tôt  paroître  fous  la 
forme  d’une  fumée  blanche  les  vapeurs 
d’efprit  de  fel  qui  relient  infenfibles  à  la 
vue  tant  que  les  vaiffeaux  font  exaCfe- 
pent  fermés.  L’opération  dure  en  tout 
fix  pu  fept  heures,  après  lefquelles  on 
délute  les  vaiffeaux ,  &  l’on  trouve  dans 
le  récipient  une  liqueur  d’un  jaune  ver¬ 
dâtre,  &  d’nue  odeur  approchante  de 
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celle  du  fafran  :  oa  la  verfe  prompte¬ 
ment  par  un  entonnoir  dans  un  vaifleau 
de  cryftal  qui  ferme  avec  un  bouchon 
de  pareille  matière  :  cette  liqueur  eft 
l’efprit  de  fel  fumant  ;  on  l'appelle  ainiî  ,  . 
parcequ’elle  répand  des  filmées  blan¬ 
ches  toutes  les  fois  quelle  éprouve  le 
contaél  de  l'air  extérieur. 

Telle  eft  la  meilleure  méthode  pour 
avoir  un  efprit  de  fel  quffi  parfait  qu'il 
eft  polfible  de  l’avoir,  il  elt  évident  que 
Ja  théorie  de  cette  opération  confifte  en 
ce  que  l'acide  vitriolique ,  comme  plus 
puinant,  chaffe  l'efprit  de  fel  de  fa  bafe 
alkaline ,  &  s'empare  de  cette  bafe  avec  . 
laquelle  il  forme  une  maffe  faline  d’une 
efpece  particulière ,  qui  eft  le  réfidu  de 
la  diftillation  qu’on  vient  de  décrire  ,  & 
qui  fe  retrouve  dans  le  fond  de  la  cor¬ 
nue  :  fi  l’on  calcine  cette  matière  dans 
un  creufet  pour  la  dépouiller  du  trop 
d’acide  vitriolique  qu'elle  pourroit  con¬ 
tenir  ,  qu'enfuite  on  la  diflolve  ,  qu'on 
la  falfe -evaporer  &  crylfallifer,  les  cryf- 
taux  qu'elle  donnera  repréfenteront  de 
belles  colomnes  tranfparentes  àplufieurs 
faces  coupées  obliquement  en  bifeau  à 
chacune  de  leurs  extrémités  ;  ces  cryf- 
taux  ont  une  faveur  fraîche  &  ame- 
re,  ils  fe  fondent  aifément  dans  l’eau, 
ils  fe  ternilïent  en  allez  peu  de  temps , 
étant  expofés  à  l’air  libre ,  &  fe  recou¬ 
vrent  d’une  pouffiere  blanche  en  manière 
d’eftiorefcence,  par  la  perte  qu’ils  font  de 
l’eau  de  leur  cryftallifation  ,  ils  font  un 
fel  que  l’on  appelle  Sel  de  Glaitber ,  du 
nom  de  fon  Inventeur.  Il  eft  prefqu'inu- 
tile  de  dire  qu’on  retire  un  pareil  fel  du 
réfidu  de  la  diftillation  du  l'el  commun 
avec  toutes  les  matières  vitrioliques.  Il 
n’en  eft  pas  de  même  du  réfidu  de  la  dif¬ 
tillation  du  fel  commun  par  l'intermede 
de  l’acide  nitreux  ;  le  fel  neutre  qu’on 
retire  de  ce  réfidu  par  diffolution,  fil¬ 
tration  ,  &  évaporation ,  eft  ce  qu'on 
nomme  le  nitre  cubique ,  ou  quctdntngu- 
Ici'.rc  ,  par  rapport  à  fa  figure  ;  il  a  la  fa¬ 
veur  du  mtre  ,  &  fufe  de  même  que  lui 
étant  pofé  fur  les  charbons  ardens  :  fes 
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cryftaux  font  des  folides  à  fix  faces,d’une, 
figure  prilmatiqüe  quadrangulaire ,  donc 
les  côtés  parallèles  font  obliquement  in¬ 
clinés  fur  leur  bafe  :  ce  fel  a  la  proprié¬ 
té  ,  de  même  que  le  nitre  ordinaire ,  de 
détonner  avec  les  matières  gralfes  & 
inflammables ,  &  de  s’alkalifer  par  ce 
moyen  en  perdant  fon  acide ,  &  laiffant 
fa  bafe  à  nud  :  or  comme  cette  bafe  eft 
celle  qui  étoit  unie  avec  l’efprit  de  fel 
dans  le  fel  marin ,  cette  operation  nous 
fournit  un  moyen  d'avoir  cette  bafe  feule 
&  libre  de  tout  engagement,  &  d’exa¬ 
miner  à  loifir  quelle  eft  fa  nature.  Plu- 
fieurs  Chymiftes,  &  furtout  M.  Pott , 
ont  prétendu  que  cette  bafe  du  fel  ma¬ 
rin  étoit  purement  terreufe  ;  mais  le  fen- 
timent  le  plus  général  eft  qu'elle  eft  vrai¬ 
ment  faline,  c'eft-à-dire ,  un  véritable  fel 
alkali,  mais  un  alkali  d’une  nature  parti¬ 
culière  ,  que  quelques  Auteurs ,  entr’au- 
tres  Cramer,  pour  le  diftinguer  d’avec 
l’alkali  fixe  que  fourniflent  tous  les  végé¬ 
taux,  appellent  alkttli  minéral ,  pareequ’il 
fe  tire  du  fel  commun  ,  qui  eft  Lin  fel  mi¬ 
nerai.  La  preuve  que  cette  bafe  du  fel  ma¬ 
rin  eft  véritablement  un  fel  alkali ,  c'eft. 
qu'outre  plufieurs  propriétés  quelle  a  de 
communes  avec  le  fel  alkali  végétal  ,  aile 
lui  refiêmble  encore  en  ce  qu'elle  fe  dif- 
lous  de  même  que  lui  dans  les  liqueurs 
aqueufes.ce  que  ne  font  jamais  les  fubftan- 
ces  qu’on  appelle  improprement  alkaiis  ter¬ 
reux.  Les  propriétés  caraftériftiques  de 
l’alkali  minéral  qui  fert  de  bafe  au  fel  ma¬ 
rin  ,  &  qui  le  différencient  d’avec  l'alkali 
végétal  iont  ;  iv.  de  n’avoir  pas  une  fa¬ 
veur  aulfi  cauftique'  &  brûlante  que  ce 
dernier;  de  fe  cryllallifer  (ans  le  con¬ 
cours  d’aucun  acide  ;  39.  de  ne  point  at¬ 
tirer  l’humidité  de  l’air,  mais  au  con¬ 
traire  de  tomber  en  efHorefcence  ;  40.  en¬ 
fin  de  former  avec  l’acide  vitriolique  un 
fel  neutre  très-fufible  au  feu  ,  &  facile  à 
diffoudre  dans  l’eau  ,  au  lieu  que  l’alkali 
végétal  fait  avec  ce  même  acide  un  fel 
de  très-difficile  fufion ,  &  qui  ne  fe  dif- 
fous  que  très-difficilement  dans  l’eau,  à 
moins  qu’elle  ne  foit  bouillante. 
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CHAPITRE  XVI. 


Du  Nitre  ,  ou  Salpêtre, 

IL  y  a  de  l’apparence  que  le  nitre  des  Anciens  étoit,  ou  leNatrôn  m‘tre 
d’Egypte,  ou  un  fel  qui  fe  trouve  dans  la  terre  en  malles  grifes ÿ,sto^nc‘“^e 
compares ,  ou  le  borax  naturel ,  ou  le  fel  qu’on  tire  de  l’eau  du  Nil  >  falpêtre. 

&  de  plufieurs  autres  rivières  ;  il  fe  peut  même  que  tous  ces  fels  foienc 
des  efpéces  de  leur  nitre  ;  mais  celui  des  Modernes  n’eft  autre  chofe 
que  le  falpêtre,  &  c’efl  de  celui-là  dont  nous  entendons  parler. 

Le  nitre  eft  un  fel  acide  («) }  aerien,  ou  empreint  des  efprits  de  c*jiu*** 

(«J  On  eft  convaincu  aujourd'hui  explique  la  formation  du  nitre  bien  dif- 
par  expérience  que  le  nitre  eft  un  fel  par-  féremment  dans  deux  Mémoires  fort  al¬ 
laitement  neutre  qui  ne  fait  point  d’ef-  rieux&intérelfans, imprimés  parmi  ceux 
fervefcence,  ni  avec  les  alkalis  ,  ni  avec  de  l’Académie  des  Sciences  pour  l’année 
les  acides.  On  ne  peut  donc  pas  dire  que  L217.Il  y  prétend  que  le  nitre  eft  un  fel, 
le  nitre  eft  un  fel  acide,  car  il  eft  corn-  dont  l’acide  exifte  naturellement  tout  for- 
pofé  de  l’union  intime  d’un  fel  alkali ,  &  me  dans  toutes  les  matières  végétales  8c 
d’un  acide  pénétrés  mutuellement  l’un  animales,  où  il  eft  lié  tantôt  par  un  aîkafî 
par  l’autre.  On  n’eft  pas  mieux  fondé  à  volatil ,  tantôt  par  un  alkali  hxe  ;  enforte 
dire  que  le  nitre  eft  volatil,  puifque  l’ex-  que  félon  lui ,  les  animaux  &  les  vége- 
périence  fait  voir  au  contraire,  que  ce  fel  taux  font  deux  grands  magafins,  dans 
mis  en  fufion  dans  un  creufet ,  réiîfte  très-  lefquels  fe  ferme  &  s’amÉe  tout  le  ni- 
long-temps  à  la  plus  grande  Violence  du  tre  qui  fe  trouve  dans  la  nature,  &  que 
feu ,  &  qu’à  la  fin  il  pénétré  le  creufet  la  putréfaélion  ne  fert  qu’à  le  àévelop- 
&  s’échappe  au  travers ,  ou  que  fi  celui-  per  &  le  dégager  des  matières  étrange  - 
ci  eft  impénétrable,  il  fe  décompofe  &  res,  furtout  huileufes,  dans  lefquelles  il 
s’alkalife ,  plutôt  que  de  fe  fublimer  &  de  étoit  embarrafté.  Le  principal  fondement 
fe  difliper  en  l’air.  L’épithete  de  fel  aerien  fur  lequel  M.  Lemery  appuie  cet  ingé- 
pourroit  mieux  convenir  au  falpêtre  ;  car  nieux  fyftême  eft  ,  qu’il  y  a  plufieurs 
luivantle  fcntiment  de  Sthal,  la  produc-  plantes  qui  contiennent  de  véritable  fal- 
tion  de  ce  fel  dépend  de  ce  que  l’efprit  pêtre,  qui  fe  fait  fenfiblement  reconnoî- 
univerfel  répandu  dans  l’atmolphere ,  &  tre  avant  qu’ellesayent  contraéléla  moin- 
qui  eft  de  la  nature  de  l’acide  vitrioli-  dre  pourriture,  8c  que  d’un  autre  côté, 
que ,  venant  à  fe  dépofer  dans  des  pier-  la  plupart  des  matières  animales  contien¬ 
nes  ou  des  terres  qui  font  chargées  de  lient  un  fel  ammoniacal  nitreux  qu’on 
matières,  foit  animales  ,  foit  végétales  ,  peut  en  retirer  par  des  procédés  pafticu- 
réduites  en  pourriture,  il  fe  combine  tiers  ,&  qui  n’a  befoin  pour  devenir  du 
avec  les  fels  volatils  &  les  huiles  féti-  falpêtre  ordinaire .  que  de  changer  fa  bafe 
des  que  la  putréfadlion  développe  dans  alkaline  volatile  contre  une  fixe.  M.  Le- 
ces  fortes  de  matières,  &  reçoit  par-là  mery  penfe  donc  que  l'air  ne  contribue 
une  modification  particulière  qui  le  chan-  point ,  comme  cauië  matérielle ,  à  la  for¬ 
ge  en  acide  nitreux ,  auquel  les  mêmes  mation  du  nitre ,  mais  Amplement  commet 
fels  volatils  dont  on  vient  de  parler  1er-  caufe  auxiliaire  &  inftrumentale,  en  tant 
vent  de  bafe ,  jufqu’à  ce  que  le  fel  ar-  qu’il  entraîne  par  fon  mouvement  l’hu- 
moniac  nitreux  qui  réfulte  de  cette  union  midité  fuperflue  qui  abbreuve  les  maté- 
ait  été  changé  en  véritable  nitre  par  l’ad-  riaux  nitreux,  &  que  s’infinuant  dans  Lin— 
dition ,  foit  naturelle ,  foit  artificillê,d’un  térieur  de  ces  matériaux ,  il  y  excite  une 
alkali  fixe  qui  prend  la  place  de  l’ alkali  fermentation,  dont  la  fuite  eft  le  déve- 
velatil.  Il  eft  vrai  que  M.  Lemery  le  Fils  loppement  des  parties  falines  hitreufes 
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*« ,  &  a’où  l’air  qui  le  rendent  volatil ,  il  fetire  des  pierres  &  des  terres  qu’on  à 
«n  le  arc.  démolies  des  vieux  Bâtimens.  On  en  trouve  aulîi  dans  les  caves  8c 
dans  plufieurs  autres  lieux  humides  ,  parceque  l’air  fe  condenfe 
dans  ces  endroits ,  &  fe  lie  facilement  avec  la  pierre. 

Le  falpêtre  fe  fait  auffi  quelquefois  par  furine  des  animaux  qui 
tombe  fur  des  pierres  ou  dans  des  terres  ;  quelques-uns  même  ont 
cru  que  tout  le  falpêtre  venoit  de-là;  mais  nous  voyons  tous  les 
jours  qu’on  en  retire  des  lieux  où  il  n’y  a  eu  aucune  urine.  Ce  fel  effc 
moitié  volatil  (b) ,  &  moitié  femblàble  au  fel  gemme,  nous  le  prou¬ 
verons  dans  la  fuite.  On  trouve  aufïi  en  temps  fec  aux  Pays  chauds  , 
du  falpêtre  naturel  attaché  contre  des  murailles  &  des  rochers  en  pe¬ 
tits  cryflaux  ;  on  les  fépare  enhoulTant  doucement  ces  lieux  avec  des 
„  d  ballets  ,&  l’on  appelle  par  cette  raifon  ce  falpêtre.  Salpêtre  de  houf- 
houi&gc.  '  J âge  :  il  eft  préférable  au  falpêtre  ordinaire  pour  la  eompofition  de  la 
poudre  à  canon,  &  pour  les  eaux-fortes  ( c ),  parcequ’on  ne  l’a  fait 
palier  que  légèrement  fur  les  cendres,  8c  qu’il  eft  moins  empreint  de 


qui  y  font  renfermées.  Mais  cette  opi¬ 
nion  de  M.  Lemery  fouffre  de  grandes 
difficultés;  car  io.  Il  n'eft  rien  moifts 
que  démontré ,  que  toutes  les  matières 
végétales  contiennent  du  nitre  tout  forr 
mé ,  il  eft  prouvé  au  contraire  qu'il  y  a 
un  grand  nombre  de  plantes,  dont  le  fel 
effentiel  eft,  ou  un  tartre  vitriolé,  ou  du 
fel  communal0.  Par  rapport  aux  plantes 
dont  on  retire  du  nitre  fans  le  lecours 
delaputréfadtion,  Juncker  fait  très-bien 
obferver  que  ces  mêmes  plantes  n'en 
fourniffent  pas  toujours  conftaihment , 
que  cela  dépend  du  terrein  dans  lequel 
elles  ont  crû  &r  végeté,ce  qui  ne  laïffe  au¬ 
cun  lieu  de  douter  que  le  nitre  qu'on  en 
retire  quelquefois  ne  leur  foit  tout-à-fait 
étranger.  30.  Enfin,  pour  ce  qui  eft  des 
matières  animales ,  on  eft  pour  le  moins 
autant  en  droit  d'affurer  que  le  fel  nitreux 
que  l'on  en  retire  eft  un  produit  del'Art, 
que  de  dire  qu'il  exiftoit  tout  fait  dans 
ces  fortes  de  matières  avant  les  differen¬ 
tes  préparations  qu'on  leur  a  fait  fubir 
pour  obtenir  ce  fel.  Le  fentiment  de  Stâhl 
fur  la  formation  du  nitre  eft  donc  préfé¬ 
rable  à  celui  de  M.  Lemery  le  Fils ,  puif- 
qu'il  eft  certain  que  les  plantes  même  qui 
he  contiennent  point  de  nitre  en  four¬ 
niffent  cependant  par  la  putréfa&ion , 
moyennant  le  concours  de  l'acide  ouef- 

Frit  univerfel  répandu  dans  l'air  &  dans 
intérieur  de  la  terre ,  &  qui  eft  toujours 
prêt  à  entrer  dans  de  nouvelles  mixtions, 
îorfqu'i!  trouve  des  matrices  propres  à  le 
recevoir. 


(£)  On,  vient  de  voir  dans  la  Note 
précédente  que  le  falpêtre  ne  peut  point; 
être  mis  au  rang  des  fels  volatils ,  puif- 
qu'il  rélxfte  à  l'aélion  du  feu  la  plus  vio¬ 
lente  ,  fans  fe  diffiper  en  l'air.  Quant  au 
fel  gemme  qu’il  contient,  ce  fel  ne  lui 
eft  que  mêlé  &  confondu ,  fans  faire  nan¬ 
tie  de  fon  effence ,  &:  il  peut  s’en  répa¬ 
rer  aifément ,  ce  qui  ne  fert  qu’à  rendre 
le  falpêtre  plus  pur;  mais  la  quanticéde 
fel  marin  qui  eft  allié  au  falpêtre  n'eft 
pas  auffi  confidérable  que  l’Auteur  le 
penfd.  M.  Petit,  le  Médecin,  dans  un 
Mémoire  qu'il  a  donné  a  l’Académie  en 
171.9  fur  la  précipitation  du  fel  marin 
dans  la  fabrique  du  falpêtre ,  évalue  cette 
quantité  à  un  quart. 

(c)  Cette  efpeee  de  falpêtre  n'eft 
préférable  au  commun  ,  que  parcequ'il 
eft  exempt  de  tout  mélange  de  fel  ma¬ 
rin  ,  ce  qui  vient  de  cé  qu'il  n'y  a  que 
des  matières  végétales  qui  ayent  con- 
Courues  à  fa  formation  ;  au  lieu  que  le  fal- 
pêtfe  qui  provient  de  la  putrefaétion  des 
matières  animales,  eft  toujours  chargé 
de  fel  commun  ,  parceque  ce  dernier  fel 
fait  partie  de  la  plupart  des  alimens  qui 
fervent  de  nourriture  aux  animaux ,  & 
qu'il  fe  retrouve  dans  fon  entier  après 
l'entiere  dertruétion  de  ces  êtres,  &  fans 
avoir fouffert  aucune  altération.  Or,  plus 
il  y  a  de  ce  fel  mêlé  avec  le  falpêtre ,  8c 
moins  celui-ci  eft  bon  pour  faire  de  la 
poudre  à  canon  .  moins  auffi  eft  fort  P  eft 
prit  de  nitre  que  l'on  tire  par  la  diftilla- 
tion ,  parcequ’il  eft  affoibli  par  le  mê~ 
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leur  fel  ;  il  doit  être  choifi  net  en  cryftaux,  prenant  feu  facilement 
fur  les  charbons  allumés  :les  Anciens  l’appelloient  Aphronitrum. 

On  nous  apporte  des  Indes  Orientales  un  beau  falpêtre  très-eflimé, 
principalement  pour  la  Poudre  à  canon  ;  on  dit  qu’il  naît  proche  de 
Pegu  abondamment,  &  qu’on  en  voit  s’élever  de  certaines  terres  dé- 
fertes  8c  ftérilesen  cryflaux  blancs,  aufli  près  à  près  l’un  de  l’autre  que 
de  l’herbe  :  on  n’a  qu’à  le  ramaffer  8c  à  le  purifier,  il  paroît  femblable 
à  notre  falpêtre  rafiné. 

La  grande  &  violente  flamme  qui  arrive  dès  qu’on  a  jetté  le  falpê¬ 
tre  fur  du  charbon,  8c  les  vapeurs  rouges  qu’il  rend  quand  on  Ta  ré- 
ddit  en  efprit,  ont  obligé  les  Chymifles  à  croire  que  ce  fel  étoit  in¬ 
flammable  ,&  par  conféquent  tout  rempli  de  foufre,  puifoue  le  fou- 
fre  eftle  feul  principe  qui  s’enflamme  ;  mais  s’ils  eufîent  fufpendu  leur 
jugement  jufqu’à  ce  qu’ils  enflent  fait  davantage  d’expériences ,  ils 
auraient  non-feulement  reconnu  que  le  falpêtre  n’eft  point  inflam¬ 
mable  de  fa  nature,  mais  ils  auraient  eufujetde  douter  s’il  eft  entré  “‘eft  poiûcin- 
quelque  portion  de  foufre  dans  la  compofition  naturelle  de  ce  fel  j 
car  fi  le  falpêtre  étoit  inflammable  de  lui-même,  comme  les  fou- 
fres ,  il  brûlerait  en  des  lieux  où  il  n’y  aurait  point  de  foufre  :  par 
exemple  ,  dans  un  creufet  rougi  aù  feu  ;  mais  il  ne  s’y  enflam¬ 
mera  jamais,  en  quelque  quantité  qu’on  l’y  mette,  &  quelque  vio¬ 
lence  de  feu  qu’on  lui  donne.  Il  eft  bien  vrai  que  fi  vous  jettez  du 
falpêtre  fur  du  charbon  allumé ,  il  fe  fait  une  grande  flamme ,  mais 
ce  n’eft  qu’à  raifon  des  fuliginofités  fulfureufes  du  charbon  qui  font 
raréfiées  &  élevées  avec  violence  par  le  volatil  du  nitre,  comme 
nous  prouverons  dans  l’opération  du  nitre  fixe. 

Pour  ce  qui  eft  du  foufre  qu’on  veut  que  le  falpêtre  contienne ,  on 
ne  peut  le  démontrer  par  quelque  opération  que  ce  foit ,  car  les  va¬ 
peurs  rouges  qui  en  fortent  ne  font  non  plus  inflammables  que  le 
nitre,  quand  elles  ne  font  point  mêlées  avec  une  matière  fulfu- 
feule  (d) ,  &  il  y  a  bien  plus  d’apparence  que  ce  fel  foit  exempt  de 


ï-e  falpêtre 
,  ‘eil  point  in 
,  flammable. 


On  ne  peut 
point  prouver 
qu‘il  y  ait  du 
foufre  dans  le 
falpêtre. 


lange  de  l'efprit  de  fel  qui  s' eft  élevé  avec 
lui  dans  la  diftillation,  &  qui  en  forme 
une  eau  régale. 

(d)  La  difficulté  préfente  ne  roule 
que  fur  l'équivoque  du  mot  de  foufre , 
dont  la  lignification  eft  beaucoup  plus 
étendue  que  l'Auteur  ne  le  fuppofe ,  en 
difant  qu'il  n'y  a  de  foufre  que  ce  qui 
eft  inflammable  de  foi-même  ;  fuppofi- 
tioii  fuivant  laquelle  les  phofphores  Se 
les  pyrop.hores  léroient  les  feules  fubf- 
tances  qu'on  pût  appeller  du  nom  de 
foufre;  car  ni  les  huiles,  ni  les  graiffes, 
ni  l'efprit— de— vin ,  ni  le  foufre  commun 
lui-même ,  ne  prennent  jamais  feu  ,  8c 
ne  produilént  jamais  de  flamme  qu'ils 
n'éprouvent  le  contaél  de  quelque  autre 
corps  actuellement  embrafé  ou  agité  d'un 


mouvement  d'ignition ,  ou  que  l’on  n’ait 
excité  par  art  un  ébranlement  fi  confi- 
dérable  de  leurs  parties  infenfibles,  que 
le  frottement  qui  en  réfulte  mette  en  ac¬ 
tion  ,  Si  l'aifemble  tout  l'élément  du  feu 
dont  elles  font  pénétrées.  11  fiiit  de-là 
que  ce  n'elt  pas  une  preuve  qu’un  corps 
ne  contienne  . point  de  matière  fulfureu- 
fe  ou  inflammable,  de  cela  feul  que 
ce  corps  n'elt  pas  inflammable  par  lui- 
même  ;  par  conféquenc ,  quoiqu'il  foit 
vrai  que  le  falpêtre  n'elt  pas  inflamma¬ 
ble  de  fa  nature,  il  n'eft  pas  également 
vrai  que  ce  fel  ne  contient  aucun  prin¬ 
cipe  lûlfureux  ou  inflammable  ;  il  eft  au 
contraire  bien  certain  que  l'efprit  acide 
qui  fait  partie  de  ce  fel  eit  chargé  d'une 
quantité  furabondante  de  matière  de  feu. 


Sel  fixe 
làlpccrç. 


Salpêwc 

iué. 


Vertus. 


Eofe. 
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foufre,  fi  l’on  confidere  fa  netteté,  fa  tranfparence,  fon  acidité  5c 
fa  vertu  rafraîchiffante,  qui  . ne  s’accordent  guéres  avec  les  effets  du 
foufre  qui  font  ordinairement  de  rendre  opaque  ..de  lier  l’acidité,  Sc 
d’échauffer. 

j»u  du  principe  de  l’inflammabilité  ,  au-  turels  rnême  juiqu'aux  huiles  par  ex- 
trement  (.lit,  phlogiftique  :  la  préfencede  preffion, comme  l’a  démontré  M.  Rouelle, 
ce  principe  dans  l'acide  nitreux  eft  dé-  &  de  produire  fur  ces  differentes  fubf- 
montrée  lurtout  par  la  propriété  qu'il  a ,  tances  abfolument  le  même  effet  que  le 
lorfqu'il  eft  bien  concentre ,  d'enflammer  feu  aétuel. 
les  Huiles  effentielles  &  les  baumes  na- 


E  urif cation  du  Salpêtre. 


PUrifier  le falpêtre,  eft  le  dépouiller  d’une  partie  de  fon  fel 
fixe,  &  d’un  peu  de  terre  bitumineufe  qu’il  contient  (a). 

Faites  fondre  dix  ou  douze  livres  de  falpêtre  dans  une  quantité 
fuffifante  d’eau  ;  laiffez  repofer  la  diffolution  ,  &  la  filtrez ,  puis  la 
faites  évaporer  dans  un  vaiffeau  de  verre  ou  de  ^rre  jufqu’à  diminu¬ 
tion  de  la  moitié,  ou  jufqu’à  ce  qu’il  commence  à  paroître  une  petite 
pellicule  deffus  :  tranfportez  alors  votre  vaiffeau  dans  un  lieu  frais  ., 
l’agitant  le  moins  que  vous  pourrez ,  &  l’y  laiffez  jufqu’au  lendemain, 
vous  trouverez  des  cryftaux,  qu’il  faut  féparer  d’avec  la  liqueur  :  fai¬ 
tes  évaporer  derechef  cette  liqueur  jufqu’à  pellicule ,  &  remettez  le 
vaiffeau  dans  un  lieu  frais,  il  fe  fera  de  nouveaux  cryftaux  :  réitérez 
les  évaporations  &  les  cryffallifations  jufqu’à  ce  que  vous  ayez  retiré 
tout  votre  falpêtre. 

.  Notez  que  dans  les  dernieres  cryffallifations  vous  aurez  un  fel 
tout-à-fait  femblable  au  fel  marin ,  ou  au  fel  gemme ,  il  faut  le  garder 
à  part  :  il  peut  fervir  à  affaifonner  le  manger. 

Les  premiers  cryftaux  font  le  falpêtre  rafiné. 

-  On  peut  faire  fondre  &  purifier  le  falpêtre  encore  plufieurs  fois 
dans  de  l’eau ,  &  obferver  à  chaque  fois  tout  ce  que  nous  avons  dit  , 
afin  qu'il  foit  bien  blanc,  &  purifié  de  fon  fel  marin. 

Le  falpêtre  rafiné  eft  très-apéritif,  il  rafraîchit  en  fixant  les  hu¬ 
meurs  trop  agitées ,  &  il  les  pouffe  par  les  urines.  On  en  donne  dans 
les  fièvres  chaudes,  dans  les  gonorrhées,  &  dans  plufieurs  autres  ma¬ 
ladies  :  La  dofe  en  eft  depuis  dix  grains  jufqu’à  une  dragme  dans  un 
bouillon,  ou  dans  une  autre  liqueur  appropriée. 


[  a  ]  La  purification  du  falpêtre  confifte 
à  lui  enlever  toutes  les  parties  étrangères 
généralement  quelconques  avec  lefquel- 
les  il  fe  trouve  mêlé  ,  &  non  pas  à  le  dé¬ 
pouiller  d'une  partie  de  fon  fel  fixe,  ce 
qui  ne  pourrait  pas  fe  faire  fans  le  cLé- 


Compofer  :  auffi  le  fel  fixe  dont  parle  ici 
l'Auteur  ne  faifoit-il  point  partie  du  fal¬ 
pêtre ,  ce  n’eft  que  du  fel. marin  qui  lui 
étoit  confondu,  mais  lans  Étire  partie  de 
Ion  efténee. 
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La  première, purification  qu’on  donne  au  falpêtre  eft  celle-ci:  on  ?:em.iere 
pulvérife  groffierement  les  pierres  &  les  terres  qui  le  contiennent ,  on  §u"  faîpêcre ; 
les  fait  bouillir  dans  beaucoup  d’eau  ,  afin  que  le  falpêtre  s’y  diffolve;  le 

on  coule  la  diffolution ,  puis  onia  verfe  fur  de  la  cendre  pour  en  D 
faire  une  leffive,  &  dégraiffer  par  ce  moyen  le  fel  •  après  qu’on  a  paffé 
&  repaffé  plufieurs  fois  la  liqueur  fur  les  cendres ,  on  la  fait  évaporer 
&  cryftallifer  (6). 

Si  au  lieu  de  verfer  la  diffolution  du  falpêtre  fur  des  cendres,  on 
fe  contente  de  la  mettre  évaporer  fur  le  feu  dans  une  chaudière,  ou 
autre  vaiffeau  ,  jufqu’à  ce  qu’elle  s’attache  à  une  écumoire  qu’on 
trempera  dedans,  &  qu’elle  paroiffe  en  confiftance  d’huile,  de  cou¬ 
leur  jaunâtre  ou  brune,  on  aura  une  liqueur  graiffeufè  &  épaifîe  ,  Mère  défal¬ 
qué  les  Ouvriers  appellent  Mere  de  falpêtre  ,  ou  Eau-mere  (  c).  jj'J™  »  Eau- 

Le  fel  des  cendres  qui  fe  mêle  dans  le  falpêtre  augmente  fa  partie 
fixe  (d).  Or ,  quoique  ce  fel  foit  alkali ,  il  change  de  nature ,  parce- 
que  les  pores  nont  été  remplis  par  l’acide  du  falpêtre  :  ce  fel  nitre, 
qu’on  a  tiré  par  cette  première  purification  eft  appelle  falpêtre  commun  ; 


[  b  ]  Ce  que  l’Auteur  appelle  ici  la  pre-  une  liqueur  femblable ,  même  (ans  qu’on 
mien  fur'fieation  du  falpetre  eft,  à  parler  l’eût  lait  paffer  fur  les  cendres  pour  la 
exactement ,  la  formation  même,  ou  la  changer  en  une  diffolution  de  falpêtre, 
production  du  falpêtre;  car  il  ne  faut  pas  de  la  maniéré  qu’il  vient  d’êrre  dit  dans 
croire  que  ce  fel  exiltât  tout  formé  dans  la  Note  précédente  j-car  ce  n’eft  qu  après' 
la  leffive  des  platras,  &  que  l’addition  cela  que  cette  leffive,  qui  ne  contenoit 
des  cendres  ne  ferve  qu’à  dégraiffer  cette  auparavant  qu’un  fel  ammoniacal  nitreux^ 
leffive,  &  à  mettre  à  nud  le  falpêtre  peut  porter  le  nom  de  diffolution  de  fclpê- 
qu’elle  contient.  Les  cendres  ont  encore  m  ;  mais  l’on  n’eft  pas  dans  biffage  de 
un  autre  ufage  beaucoup  plus  important  préparer  ainfi Teau-mere  de  falpêtre. 
dans  l’occafion  préfente  ;  elles  fournif-  (d)  C’eft  ce  fel  même,  comme  on  l’a 
fent  par  leur  alkali  fixe  une  nouvelle  bafe  déjà  dit ,  qui  conftitue  en  entier  la  bafe 
à  l’acide  nitreux,  qui  dans  les  platras  fixe  du  falpêtre,  ainfi  il  ne  l’augmente 
n’étoit  engagé  qu’avec  un  alkali  volatil,  point,  mais  il  la  fournit  en  s’unfffànt  à 
8c  formoit  avec  lui  un  fel  ammoniacal  l’acide  nitreux  contenu  dans  le  fel  am- 
nitreux  bien  différent  du  vrai  falpêtre ,  ou  moniacal  nitreux  de  la  leffive  clés  pla-' 
falpêtre  ordinaire,  dont  la  bafe  eft  un  tras ,  &  formant  avec  cet  acide  le  fal- 
fel  alkali  fixe.  On  peut  voir  les  preuves  pêtre  qui  n’exiftoit  pas  auparavant  dans 
expérimentales  de  ce  que  l'on  avance  ici  cette  leffive  :  C’eft  donc  une  nouvelle 
dans  les  deux  Mémoires  .de  M.  Lémery  le  combinaifon  qui  fe  fait  dans  cette  occa-' 
Fils  fur  le  nitre,  imprimés  parmi  ceux  lion  par  l’intermède  de  i’alkaii  fixe  qui 
de  l’Académie  des  Sciences  pour  l’année  '  dégage  l’alkali  volatil  avec  lequel  écoir 
1717,  auffi-bien  que  dans  un  Mémoire  •  lié  l'acide  nitreux,  &  fefubftituelui-mê- 
de  feu  M.  Petit  le  Médecin  fur  l’Analyfe  me  à  la  place  de  cette  bafe  volatile  • 
des  platras ,  imprimé  dans  le  Volume  de  mais  cet  alkali  fixe  ne  change  pas  pour 
J734-  ,  cela  de  nature,  cçmme  l’Auteur  i’avan- 

(  q)  On  appelle  beaucoup  plus  corn-  ce;  il  perd  à  la  vérité  fes  propriétés, 
munément  'Eau-mere  de  Salpêtre ,  une  li-  mais  il  eft  toujours  prêt  à  les  reprendre 
queur  rouffe,  amere  &c  onftueufe  qui  auffi-tôt  que  l’on  lui  enleye  l’acide  ni- 
rerte  apurés  les  dernieres  cryftallifations  freux  qui  lui  étoit  incorporé,  c’èft  ce 
du  falpêtre.  Il  eft  vrai  que  la  leffive  des  ’  qui  arrive  dans  l’opération  du  nitre  fixé, 
platras  fe  réduiroit  par  évaporation  en  dont  il  fera  parlé  dans  la  fuite. 
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le  dernier  fcl  qu’on  en  retire  ne  doit  point  être  mêlé  avec  le  premier, 
parcequ’il  eft  prefque  fixe,  &  par  conféquent  moins  bon  (e)  :  fi  on 
le  fait  diftiller  comme  le  fel  marin ,  on  en  retirera  un  efprit  acide , 
régale,  qui  eft  une  efpéce  d’eau  régale,  ou  un  diffolvant  de  l’or. 

La  terre  dont  on  a  tiré  le  falpêtre  étant  remife  à  l’air ,  &  remuée  de 
temps  en  temps,  fe  rempreint  de  la  même  efpéce  de  fel  (/). 

Les  longs  cryftaux  que  nous  voyons  au  falpêtre  proviennent  de  fa 
partie  volatile  ;  car  ce  qui  fe  cryftallife  le  dernier  eft  fixe  comme  le 
fel  marin ,  &  il  en  retient  la  figure  (g  ). 


(e)  Ce  fel  n’eft  ni  plus  fixe,  ni  moins 
bon  dans  Ton  efipece ,  que  le  falpêtre  dans 
la  fienne,  mais  il  eli  pour  la  plus  grande 
partie  un  vrai  fel  marin  mêlé  avec  quel¬ 
que  peu  de  falpêtre  ;  de-là  vient  que 
l'efprit  acide  qu’on  en  retire  par  la  dif- 
tillation  avec  l’intermede  des  matières  vi- 
trioliques  eft  une  efpece  d'eau  régale. 

(/)  Cette  expérience  ne  réuffit  pas  in¬ 
différemment  dans  toute  forte  d'air  ;  car 
M.  Mariotte  ayant  tenu  expofé  à  l'air  , 
au  quatrième  étage  d'une  maifon ,  des 
platras  qu'il  avoit  bien  leflivé  8c  dé¬ 
pouillé  de  leur  matière  nitreule,  &  les 
y  ayant  laiffé  pendant  plus  de  deux  ans, 
il  n’en  a  pas  retiré  après  ce  long  inter¬ 
valle  de  temps ,  le  moindre  atome  de  fal¬ 
pêtre,  quoique  de  femblables  platras 
expofés  pendant  le  même  temps  dans  une 
cave  lui  ayent  fourni  ce  ferfort  abon¬ 
damment.  La  raifon  de  cette  différence 
vient  de  ce  que  l’humidité  de  la  cave 
a  dépofé  dans  ces  platras  des  fucs  ni¬ 
treux  qui  fe  rencontrent  aiïez  commu¬ 
nément  dans  les  lieux  bas,  ou  les  eaux 
par  leur  pente  naturelle  entraînent  nécef- 
fairement  tput  ce  quelles  diffolvent  des 
matières  végétales  &  animales  qui  fe 
pourriflènt  dans  des  endroits  habités ,  ce 
qui  n'arrive  pas  de  même  dans  des  lieux 

Îilus  élevés ,  finon  par  accident ,  comme 
orfqu’il  fe  trouve  dans  ces  fortes  de 
lieux ,  ou  tjne  cuifine ,  ou  des  latrines 
capables  de  fournir  des  fucs  nitreux.  C'eft- 
lâ  une  remarque  judicieufe  que  fait  M. 
Lemery  le  Pifs  dans  ces  lçavans  Mémoi¬ 
res  fur  le  nitre,  &  ce  qu'il  confirme  par 
fa  propre  expérience  ;  car  ayant  expofé 
à  l’ombre  ,  dans  un  rez-de-chauffée ,  trois 
différentes  fortes  de  matières  ;  fçavoir , 
de  la  chaux,  du  fel  détartré,  &  de  la 
terre  qui  avoit  été  dépouillée  de  fon  ni¬ 
tre  ,  ces  matières  ne  lui  pnt  d&nné  au 
bout  de  deux  ans  &  plus  d’une  pareille 


expofition ,  ni  nitre ,  ni  indice  de  nitre  j 
au  iieu  que  de  pareilles  matières  lui  ont 
donné  beaucoup  de  nitre  8c  en  affez  peu 
de  temps ,  après  qu'il  les  eut  imprég¬ 
nées  de  matières  animales.  Je  ne  vou¬ 
drais  cependant  pas  conclure  de-là,  com¬ 
me  lefait  M.  Lemery,  que  dans  ceder- 
niet  cas  ,  le  nitre  provînt  en  entier  des 
matières  animales  dans  lefquelles  il  étoit 
tout  formé  félon  lui  ;  car  il  me  paraît 
beaucoup  plus 'vrailémblable  de  croire 
avec  Stahl ,  que  ces  fortes  de  matières  ne 
fourniffent  qu’une  portion  des  matériaux 
propres  à  former  }e  nitre,  &  que  l’air 
de  fon  côté  fournit  l'autre  portion;  fça¬ 
voir,  fon  acide  univerfel  comme  il  a  été 
expliqué  dans  la  Note*,  de  la  page  451. 

(g)  Cela  n’arrive  ainfi  que parceque  ce 
dernier  fel  eft  de  véritable  fel  marin,  par 
conféquent,  il  n’y  a  tien  d’étonnant  qu’il 
cryftallife  de  même.  Quant  à  la  configura¬ 
tion  des  cryftaux  du  falpêtre,auflîbien  que 
de  tous  les  autres  fels  neutres,  c'eft  'un 
phénomène  dont  on  n’eft  pas  encore  en 
état  de  donner  de  raifon  plaufible,  8c  il 
eft  bien  certain  que  l’acide  nitreux ,  qui 
eft  la  feule  partie  du  falpêtre  qui  foit  vo¬ 
latile  ,  n’eft  cependant  pas  plus  volatile 
que  ftefprit  de  fel  qui  fait  partie  du  fel 
marin  ;  néanmoins  celui-ci  cryftallife  en 
cubes,  au  lieu  que  le  falpêtre  cryftallife 
pn  colompes  ,  à  fix  pans  alternativement 
inégaux  entr’eux,  de  maniéré  qu’il  y  en 
aurais  plus  larges ,  8c  trois  plus  étroits. 
Chaque  colomne,  lorfque  la  cryftallifa- 
tion  eft  bien  régulière,  fe  termine  â 
chaque  extrémité  par  une  pyramide  cou¬ 
pée  auîfi  à  fix  faces  alternativement  iné¬ 
gales  entr’ elles  ;  Scfde  plus,  cette  co¬ 
lomne  eft  percée  de  part  en  part  dans  fqn 
centre  par  un  canal  ou  tuyau  qui  s’étend 
dans  toute  fa  longueur  depuis  le  fommet 
d’une  pyramide  jufqu’à  celui  de  la  pyra¬ 
mide  oppofée. 
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Le  falpêtre  ne  fe  rafine  jamais  fi  bien,  qu'il  ne  contienne  toujours 
tin  fel  femblable  au  fel  gemme ,  ou  au  fel  marin ,  mais  en  moindre 
quantité  que  devant  (A). 

Quand  on  a  fait  bouillir  le  falpêtre  long-temps  à  grands  bouillons  M  dc 
dans  de  l'eau  ,  une  partie  des  efpritsfe  diffipent,  &  à  la  fin  ilnerefte  fim- le  raif  ê- 
qu’un  fel  femblable  au  fel  marin,  ou  au  fel  gemme ,  ce  qui  prouve  (i)  cre‘ 
que  le  falpêtre  n'eft  qu'un  fel  gemme  plus  rempli  d’efprits  que  l’autre, 
comme  nous  avons  ait  en  parlant  des  principes. 

Quand  on  veut  faire  cryftallifer  quelque  fel,  il  faut  qu’il  foit  dif-  Moyen  de 
fous  dans  une  proportion  d’eau  convenable  ;  car  s'il  y  en  avoit  trop,  ^  ,^n 
le  iel  leroit  trop  afioibli,  &  il  ne  pourroit  pas  fe  coaguler;  &  11  au  fel. 
contraire  il  en  refloit  trop  peu,  les  cryflaux  feraient  confus.  Pour 
donc  les  faire  beaux,  il  faut  retirer  le  vaifieau  du  feu  lorfque  vous 
voyez  paraître  une  pellicule  fur  la  liqueur  (k)  ,  ce  qui  eft  une  mar¬ 
que  qu'il  relie  un  peu  moins  d’humidité  qu’il  n’en  faut  pour  tenir  le 
fel  diffous ,  8c  ainfi  quand  on  l’a  pofé  en  un  lieu  frais ,  il  ne  manque 
pas  à  fe  figer. 

Les  fels  acides ,  &  entre  ceux-là  les  volatils ,  fe  cryflallifent  en  bien 
moins  de  temps  que  les  autres  (/). 

(h)  De-là  vient  la  néceffité  de  rené-  à  la  furface  de  leur  diffoiution  ,  &  qu'il 
rer  plufîeurs  fois  la  purification  du  fal-  y  en  a  même  qui  ne  cryftallifent  jamais 
pêtre  pour  les  opérations  de  Chymie,  qu'au  fond  de  leur  diffoiution  j  tel  eft 
où  la  préfencedu  fel  marin  pourroitren-  par  exemple  le  fel  deGlauber,  &  géne- 
dre  fufpeéls  les  nouveaux  phénomènes  râlement  tous  les  fels  qui  retiennent 
qui  fe  préfentent  quelquefois  dans  ces  beaucoup  d'eau  dans  leur  cryftallifation, 
opérations.  Cependant,  on  peut  regar-  &c  qui  en  exigent  très-peu  pour  leurdif- 
der  un  falpêtre  comme  bien  pur  &  pa$-  folution. 

faitement  privé  de  tout  fel  marin ,  lorl-  (  l)  Généralement  parlant ,  les  fels 
qu'on  a  purifié  deux  ou  trois  fois  le  fal-  acides  font  toujours  fluors,  ou  en  li- 
pêtre,  qu’on  appelle  delà  troifieme  cuite,  queurs,  8r  l'on  n'en  connoît  gueres  d'au- 
furtout  fi  la  cryftallifation  de  ce  fel  eft  très  de  volatils  &  en  forme  concrète , 
auffi  régulière  qu'on  l'a  décrite  dans  la  que  le  fel,  de  fuccin  &  les  fleurs  de  ben- 
Note  précédente.  "  join  qui  ne  prennent  ainfi  une  confiûance 

(2)  Cela  ne  prouve  rien  autre  chofe,  folide  qu'à  la  faveur  de  l'huile  qui  leur 
linon  que  le  falpêtre  fe  décompofe  plus  eft  jointe,  &  qui  leur  fert  pour  ainfi 
aifément  par  une  ébullition  long-temps  dire  de  bafe  ;  mais  pour  ce  qui  eft  du 
continuée,  que  le  fel  marin  qui  lui  eft  temps  que  les  fels,  tels  qu’ils  foient, 
toujours  confondu.  On  peut  fe  convain-  mettent  à  fe  cryftallifer ,  cela  dépend  uni- 
cre  de  la  réalité  de  cette  décompofitipn  quement  de  la  quantité  d'eau  qui  les 
qui  arrive  au  falpêtre  par  l'ébullition ,  en  tient  en  diffoiution,  car  il  eft  évident 
paffant  feulement  dans  l'endroit  où  fe  qu'en  fuppofant  plufîeurs  diffolutions  fa- 
fait  la  cuite  du  falpêtre  à  l'Arcenal  de  fines  toutes  au  même  pointdeconcentra- 
Paris  ;  on  y  fent  une  odeur  d’efprit  de  tion  ,  c'eft-à-dire ,  auffi  chargées  cha- 
nitre  foible  à  la  vérité,  mais  très-fenfi-  cune  en  particulier  de  fon  efpece  de  fel, 
ble  pour  les  vrais  Gonnoiffeurs.  quelles  peuvent  l’être  ,  elles  cryftallife- 

(  k  )  Cela  ne  peut  pas  avoir  lieu  pour  ront  toutes  dans  le  même  intervalle  de 
toutes  fortes  de  fels  indifféremment,  car  temps,  parceque  dans  cette  fuppofition, 

M.  Rouelle  a  fait  voir  dans  un  Mémoire  la  formation  des  cryftaux  doit  toujours 
imprimé  en  1744  parmi  ceux  de  l'Aca-  commencer  au  premier  degré  d’évapo» 
demie,  qu’il  y  a  plufîeurs  fels  qui  cryf-  ration, 
tallifent ,  fans  qu'il  fe  forme  de  pellicule 

Mmm 
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Lorfqu’on  a  une  grande  quantité  de  falpêtre  commun  à  purifier,' 
on  le  met  dans  une  ou  dans  plu  fleurs  grandes  chaudières  étamées, 
ScTonverfe  defTus  autant  qu’il  faut  d’eau  commune  pour  le  diffou- 
dre  ;  on  met  du  feu  deffous ,  &  quand  le  fel  étant  fondu  ,  la  liqueur 
commence  à  bouillir,  on  en  enleve  avec  une  écumoire  la  premiers 
Bouë  de  fat- écume ,  qu’on  appelle  boue  de  falpêtre  ,  on  continue  à  faire  bouillir 
pècre.  doucement  cette  liqueur,  jufqu’à  ce  qu’elle  ait  acquis  un  peu  plus 
de  confiftance  ;  on  y  jette  alors  un  peu  de  vitriol  blanc  ou  d’alun  en 
Clarification Pouc^re  Pour  ’a  clarifier,  il  s’élève  à  la  fuperficie  une  écume  noire 
du  faipâire.  qui  s’épaifïit ,  on  la  fépare  peu  à  peu  avec  l’écumoire  autant  exacte¬ 
ment  qu’il  efl  poffible  ;  quand  la  liqueur  eft  dépouillée  de  cette  écu¬ 
me  ,  on  la  verle  toute  bouillante  avec  des  grandes  cuillers  ,  ou  autre¬ 
ment  dans  un  autre  vaiffeau  haut  &  étroit,  qu’on  appelle  cave  à  raf- 
fcoir.C  a  r^'fioir,  &  on  la  couvre  d’un  morceau  de  drap,  pour  entretenir  quel¬ 
que  temps  fa  chaleur,  &  empêcher  qu’elle  ne  refroidiffe  trop  tôt 
on  lalaiifeen  repos  une  heure  &  demie  ou  deux  heures  ,  pendant 
ce  temps-là  il  fe  précipite  au  fond  du  vaiffeau  des  fèces  jaunes  en  ma¬ 
niéré  de  lie  ,  &  la  liqueur  devient  claire  &  belle  ;  on  la  fépare  alors 
de  defTus  fes  fèces  pendant  qu’elle  eft  encore  un  peu  chaude,  laver- 
.  ^"ant  Par  inc^nati°n  dans  des  vailfeaux  qu’on  appelle  jattes ,  ou  bajjj- 
u-i  à  rocher,  nés  a  rocher  -,  on  couvre  ces  vaiffeaux  d’un  drap ,  &  on  laiffe  la  li¬ 
queur  en  repos  pendant  un  jour  ou  deux,  ou  jufqu’à  ce  que  le  fal- 
pêtre  fe  foit  congelé  en  beaux  cryftaux  grands,  clairs,  blancs,  tranf- 
parens  ,  qui  font  ordinairement  de  figure  fexangulaire  (???)  :  on  retire 
I  „  _  alors  ces  cryftaux  de  dedans  les  jattes,  &  on  les  met  dans  une  cuve 

£né.peCre  r"  percée  au  fond,  où  ils  égoutent,  c’eft  le  falpêtrerafiné. 

On  met  évaporer  fur  le  feu  la  liqueur  reftante  à  diminution  d’en¬ 
viron  fa  moitié,  puis  on  la  laiffe  refroidir,  il  s’y  forme  des  cryftaux 
un  peu  moins  beaux  que  les  premiers  ;  en  continue  le  même  pro¬ 
cédé  jufqu’à  ce  qu’on  ait  retiré  tout  le  falpêtre,  mais  les  derniers  cryf¬ 
taux  ,  qui  font  en  petite  quantité ,  doivent  être  mis  à  part ,  pareequ’ils 
contiennent  beaucoup  de  fel  fixe  (??). 

On  purifie  une  fécondé  fois  le  même  falpêtre  rafîné,  non-feule¬ 
ment  pour  en  féparer  quelque  légère  portion  decraffe  qui  pourroic 
y  être  refté,  mais  pour  le  priver  de  fa  partie  fixe,  il  eft  alors  moins: 
lujet  à  s’humeder  (o). 


(w)  Confultez  la  precedente  Note  g. 
au  fujet  de  la  véritable  configuration  des 
cryftaux  de  falpêtre. 

(  k  )  Ce  prétendu  fel  fixe  n’eft  autre 
chofe  que  de  vrai  fel  marin  qui  fe  trouve 
toujours  mêlé  avec  le  falpêtre,  &  que 
Ton  ne  petit  en  féparer  entièrement  que 
par  des  purifications ,  c’eft-à-dire  ,  des 
diffolutions  ,  filtrations  ,  &  cryftallifa- 
tions  répétées. 

(  o)  Ceft  qu’alors  il  contient  beau¬ 


coup  moins  de  fel  marin,  qui  eft  un 
fel  qui  a  la  propriété  de  fe  charger  de 
l’humidité  de  l’air.  La  ieconde  purifica¬ 
tion  du  falpêtre  dont  il  eft  parlé  ici  , 
eft  ce  qu’on  nomme  à^l’Arcenal  de  Pa¬ 
ris  la  troifiéme  cuite  du  falpêtre  ,  en  comp¬ 
tant  pour  la  première  cuite  l’évaporation 
que  l’on  fait  de  la  leflîve  des  platras 
après  qu’elle  a  pafiee  à  travers  les  cen¬ 
dres  ,  6c  qu’elle  a  été  décompofée  par 
leur  fel  alkali  fixe  dont  elle  s’eft  chargée. 


Choix. 
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Le  falpêtre  doit  être  choifi  bien  rafiné  en  longs  cryftaux  beaux  , 
nets,  tranfparens,  comme  il  a  été  dit,  rafraîchiflant  la  langue  lorf- 
qu’on  en  applique  deffus ,  jettant  beaucoup  de  flamme  quand  on  en 
met  fur  des  charbons  ardens. 

Le  falpêtre  rafraîchit ,  parcequ’étant  acide ,  il  appéfaritit  les  hu-  Comment  le 
meurs,  qui  par  leur  trop  grande  agitation  faifoient  la  chaleur  dans  leflSic 
corps,  &  les  précipite  par  les  urines  ;  car  les  feîs  volatils ,  &  les  fou- 
fres  dont  tous  les  corps  font  remplis,  font  facilement  fixés  &  embar- 
raffés  par  les  acides  (p). 


(p  )  L'application  de  ce  principe  qui 
fift  vrai  en  partie  n'a  point  lieu  à  l'égard 
du  falpêtre,  puifque  ce  fel  n'eft  point 
un  fel  acide ,  mais  un  fel  neutre  dans  le¬ 
quel  l'acide  eft  retenu  par  un  alkali  fixe 
qui  lui  fert  de  bafe.  Laélion  rafraîchif- 
fante  du  falpêtre  lui  vient  de  la  propriété 
qu'il  a ,  en  qualité  de  léger  Annulant  , 
de  fondre  les  obftruûions  &  les  embar¬ 
ras  caufés  par  differens  fucs  épaiflis  dans 


les  vaiffeaux  capillaires,  8c  qui  mettant 
obftacle  au  cours  libre  du  fang&  des  hu¬ 
meurs,  donnent  lieu  à  une  augmenta¬ 
tion  de  mouvement  dans  les  vaiffeaux 
qui  ne  font  point  engorgés ,  à  un  frotte¬ 
ment  8c  une  collifion  plus  grande  des 
particules  des  liquides  qui  y  circulent , 
&  par  une  confequence  néceffaire  à  une 
augmentation  de  chaleur  dans  toute  la 
machine  animale. 


Cryjlal  minéral ,  appelle  Sel  de  Prunelle. 

CEtte  opération  eft  un  falpêtre  duquel  on  a  enlevé  une  partie 
du  volatil  par  le  moyen  du  foufre  3c  du  feu  (af 
Concaffez  trente-deux  onces  de  falpêtre  rafiné ,  &  le  mettez  dans 
un  creufet  que  vous  placerez  dans  un  fourneau  entre  les  charbons 
ardens  ;  lorfque  le  falpêtre  fera  en  fufion ,  jettez-y  à  diverfes  reprifes 
demi-once  de  fleur  de  fcufre,  la  matière  s’enflammera  auffi-tôt,  8c 
les  efprits  du  falpêtre  les  plus  volatils  feront  enlevés  :  quand  la  flamme 
fera  pafiée ,  la  matière  reftera  en  fufion  fort  claire.  Prenez  le  creufet 
avec  des  pincettes,  &  le  renverfez  dans  une  baflïne  d’airain  plate 
bien  nette,  &  qu’on  aura  un  peu  chauffée  auparavant,  de  peur  qu’il 
n’y  refte  de  l’humidité  :  remuez  la- bafline  entre  les  mains,  afin  que  Purification, 
le  fel  s’étende  en  refroidiflant ,  c’efl:  ce  qu’on  appelle  fel  de  prunelle  , 
il  s’en  trouvera  vingt-huit  onces;  il  faut  pour  l’avoir  bien  pur,  le 
faire  fondre  dans  une  quantité  fuffifante  d’eau,  filtrer  la  diffolution  , 

&  la  faire  cryilallifer ,  comme  nous  avons  dit  en  la  purification  du 
falpêtre. 

_  (  <0  Il  eft  bien  vrai  qu'il  y  a  une  par-  né,  8c  forme  avec  lui  un  tartre  vitriolé, 
tie  de  l'acide  du  falpêtre  qui  fe  diflipe  ou  fel  polychrefte ,  enfoite  que  le  ré- 
dans  cette  opération  par  la  détonation  fultat  de  cette  operation  n'eft  pour  la 
qui  fe  fait  de  ce  fel,  moyennant  lephlo-  plus  grande  partie  que  du  falpêtre,  au- 
giftique  du  foufre  j  mais  cet  acide  eft  quel  eft  unie  une  quantité  de  tartre  vi- 
remplacé  auffi-tôt  par  l'acide  vitriolique  triolé  proportionnée  à  celle  du  falpê- 
de  ce  même  foufre  qui  s'empare  de  l'ai-  tre  qui  s'eft  décompofé. 
kali  fixe  que  l'acide  nitreux  a  abandon- 

Mmm  ij 
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On  le  dit  être  meilleur  que  le  falpêtre  rafiné  pour  la  Médecine  (h)  9 
vertu  s.  parcequ’on  prétend  que  le  foufre  l’a  corrigé.  On  le  donne  pour  ra¬ 
fraîchir  &  pour  faire  uriner  dans  les  fièvres  ardentes ,  dans  les  fqui- 
nancies ,  dans  les  gonorrhées,  &  dans  les  autres  maladies  :  La  dofe  en 
DnCc.  eft  depuis  dix  grains  jufqu’à  une  dragme  dans  du  bouillon ,  ou  dans 
une  autre  liqueur  appropriée  à  la  maladie. 

REMARQUES. 

Seî,ou  pierre  Cette  préparation  eft  appellée  Sel,  ou  Pierre  de  Prunelle,  fort  par- 
pourqiîoi aîn’  ceque  le  fel  eftentiel  qu’on  tire  des  prunelles  doit  avoir  à  peu,  près  la 
iî  appeiiéc.  *  même  vertu  8c  la  figure  du  cryftal  minéral,  ou  parcequ’on  le  donne 
dans  des  fièvres  chaudes ,  dont  la  chaleur  eft  comparée  à  celle  d’un 
charbon  ardent,  qu’on  appelle  Pruna  ;  les  Allemands  lui  donnent  la 
forme  d’une  prunelle,  après  l’avoir  teint  en  rouge  avec  des  rofes  ( c ). 

Le  falpêtre  fe  met  en  fufion  bien  plus  facilement  que  le  fel’ marin  , 
pareequ’il  contient  moins  de  terre  (d). 

Les  Anciens  ont  cru  qu’il  étoit  néçeflaire  de  jetter  des  fleurs  de 
foufre  fur  le  falpêtre  fondu ,  afin  de  le  rendre  plus  apéritif  5  mais  par- 

Çb)  Les  cloutes  de  l’Auteur  fur  la  pré-  forte  raifon  cela  doit-il  être  ainli,  lorfl- 
ference  que  l'on  veut  donner  au  cryftal  que  le  raifonnement  &  une  connoiffance 
minerai  fur  le  falpêtre  rafiné,  font  d'au-  claire  &  diftinfte  de  la  nature  du  re- 
tant  mieux  fondés,  que  fuivant  la  Note  mede  vient  à  l'appui  du  plus  grand  nom- 
précedente  ,  Je  foufre  ne  produit  d’autre  bre  5  car  alors  toute  expérience  contraire 
effet  dans  l'operation  dont  il  s’agit,  que  doit  être  regardée  comme  fautive  &  trom- 
de  décompolêr  une  portion  du  falpêtre ,  peufe.  Expcrimeruum  faliax  ,  dit  Hippo- 
fk  de  former  une  quantité  proportionnée  crate. 

détartré  vitriolé  qui  relie  unie  &  con-  (c)  C’eft  là  une  charlatanerie  qui  ne 
fondue  en  une  feule  malfe ,  avec  la  pôr-  fert  qu'à  augmenter  le  prix  du'  cryftal 
tion  de  falpêtre  qui  eft  demeurée  dans  minerai,  fans  le  rendre  pour  cela  d’un 
fon  entier.  Il  eft  donc  évident  que  le  aufli  bon  ufage  que  le  nitre  purifié, 
cryftal  minerai  participe  moins  de  la  ( d)  Il  n’eft  point  prouvé  qu’il  entre' 
vertu  rafraîchiffaute  du  nitre  pur,  à  rai-  plus  de- terre  dans  la  compofition  du  fel 
fon  de  ce  qu’il  contient  de  tartre  vi-  marin ,  que  dans  celle  du  falpêtre,  mais 
triolé  ;  c’eft  ce  qui  fait  aufli  quelesMe-  il  eft  certain  que  le  fel  marin  qui  eft  bien 
decins-Chymiftes  les  plus  expérimentés,  décrépité  entre  tout  aufli  aiiement  en 
tels  que  Zwelfer  ,  Stahl ,  Hoffmann  ,  fufion  ,  que  le  falpêtre ,  c'eût  même  là  ce 
Boerhaave  ,  Juncker,  Geoffroi  ,  Car-  qui  le  fait  employer  parles  Effayeurs.  Ce 
theufer,  &c,  s’accordent  tous  à  regar-  n’eft  donc  que  l’eau  de  la  cryftallifation 
der  le  cryftal  minerai  comme  une  prépa-  du  fel  marin  qui  retarde  la  fufion  de  ce 
ration  absolument  inutile  &  moins  pro-  fel ,  lorfqu’il  n’a  pas  été  décrépité.  La 
pre  que  le  nitre  purifié  à  produire  les  même  chofe  n’arrive  pas  par  rapport  au 
effets  que  l’on  en  attend.  C’eft  donc  en  falpêtre,  du  moins  iorfqu’il  eft  bien  fec, 
vain  que  l’Auteur  de  la  Chymie  Medici-  pareeque  ce  fel  retient  moins  d’eau  dans 
nale  en  appelle  à  l’experience  pour  au-  fa  cryftallifation  ,  que  Iefel  marin;  il  lui 
torifer  la  préparation  du  nitre  en  cryftal  faut  donc  moins  de  temps  pour  la  laiffer 
minéral  par  le  moyen  du  foufre.  Toutes  échapper  par  l’aétion  du  feu.  En  géne- 
chofes  égales  lorfqu’il  s’agit  de  décider  ral ,  plus  un  fel  eft  chargé  d'humidité 
de  la  vertu  des  remedespar  l’experience,  ou  dephlegme,  foit  naturellement,  foit 
celle  du  plus  grand  nombre  doit  l’em-  artificiellement,  &  plus  il  prend  de  temps 
porter  fur  celle  d’un  particulier ,  3  plus  pour  entrer  en  fufion. 
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là  on  le  prive  de  {es  efprits  les  plus  pénétrans  que  le  foufre  enleve  te  falpêtre 
avec  lui  :  ainfi  ,  au  lieu  de  le  rendre  plus  ouvert  &  plus  efficace,  on  ”fe^.  ^  ;e 
lui  ôte  ce  qu’il  a  de  meilleur  (e).  11  eft  aifé  devoir  que  cet  abus  cryftai  miné- 
eft  un  de  ceux  qui  fe  font  gliffés  infenfiblement,  &  qui  diminuent  Médecine.  la 
beaucoup  les  utilités  qu'on  recevroit  de  la  Médecine-Chymique ,  il 
faut  s’appliquer  à  bien  examiner  de  quoi  font  compofées  les  chofes 
naturelles ,  avant  que  de  fe  propofer  de  leur  donner  des  corredifs.  Je 
confeillerois  donc  qu’on  fe  fervîtfimplement  du  falpêtre  rafiné  ou  pu¬ 
rifié  de  fon  fel  fixe  par  trois  ou  quatre  diverfes  fois,  comme  nous 
avons  décrit,  &  je  m’affure,  après  l’expérience  que  j'en  ai  faite  fou- 
vent,  qu’il  fatisfera  mieux  les  intentions  de  ceux  qui  l’emploient, 
que  quand  il  aura  été  préparé  avec  le  foufre  (/). 

La  diminution  qui  fe  fait  du  falpêtre  ne  vient  pas  feulement  des 
parties  volatiles  qui  fe  font  élevées  avec  le  foufre  ;  elle  vient  aulîi 
de  l’humidité  aqueüfe  que  ce  fel  contient  toujours,  &  qui  s’évapore. 

On  falfifie  fouvent  le  cryftal  minéral  en  y.  mêlant  de  l’alun  de  ro-  Falfi&ation, 
che  durant  la  fufion  ;  8c  fi  l’on  fe  fert  d’un  falpêtre  qui  ne  foit  pas  ^ c“°y0™ 
bien  puf,  cet  alun  le  purifie ,  en  écartant  aux  côtés  du  creufet 'une  «e. 
écume  groffiere ,  le  cryftal  minéral  en  eft  beaucoup  plus  blanc ,  mais 
il  en  eft  moins  pur  &  moins  bon  :  on  en  peut  reconnoître  la  falfifi- 
cation ,  en  ce  que  le  cryftal  minéral  fait  de  cette  maniéré  eft  plus  lui— 
fant  que  l’autre  (g),  &  c’eft  l’alun  qui  lui  donne  cette  couleur.  Ceux 

C  c  )  C’eft  bien  plutôt  ce  que  l’on  ajoute 
au  falpêtre  que  ce  qu’on  lui  ôte  par  cette 
operation ,  qui  altéré  fa  bonté  &  fa  pu¬ 
reté.  En  effet,  j’ai  déjà  fait  obferver  que 
l'acide  vitriolique  du  foufre  fe  fubfti- 
tuant  à  l’acide  nitreux  qui  fe  diflîpe ..  chan- 
geoit  une  partie  du  falpêtre  en  tartre  vi¬ 
triolé  ,  qui  eft  un  fel  dur  ,  fec  ,  qui  a  fon 
mérité  particulier  lorfqu’i!  s’agit  d’ébran¬ 
ler  &  de  fecouer  des  fibres  trop  engour¬ 
dies  .  &  qui  par  confequent  eft  plus  pro¬ 
pre  à’irriter&r  à  bander  encore  davan¬ 
tage  des  fibres  nerveufes  déjà  trop  ten¬ 
dues,  qu’à  les  câliner  &  à  les  relâcher, 
ce  qui  eft  l’effet  du  nitre. 

(  f)  Ces  dernières  Remarques  del’Au- 
teur  ,  jointes  aux  Notes  precedentes  fur 
le  préfent  article,  font  d’autant  plus  im¬ 
portantes,  qu’elles  peuvent  fervir  à  dé¬ 
tromper  furies  vertus  trop  vantées  d’un 
remede  qu’on  appelle  la  poudre  tempérante, 
qui  fe  compofe  avec  parties  égales  de 
nitre  purifié  &  de  tartre  vitriolé ,  &  un 
neuvième  du  tout  decinnabre.  On  peut 
juger  par  les  Notes  fur  le  Chapitre  du 
Mercure  ,  que  le  cinnabre  n’ayant  au¬ 
cune  vertu  médicinale  ,  ne  communique 
ici  que  fa  couleur  ;  &  quant  au  refte  de 
la  poudre  qui  n’eft  plus  que  du  nitre  & 


du  tartre  vitriolé,  il  eft.  clair  par  tout 
ce  qui  a  été  dit  jufqu’ici,  qu’un  pareil  mé¬ 
lange  eft  moins  tempérant  &  rafraîchif- 
fànt  que  ne  l’eit  de  bel  &  bon  nitre  exac¬ 
tement  purifié  ;  je  dis  exactement  puri¬ 
fié  ,  car  fi  le  falpêtre  n’eft  pas  entière¬ 
ment  dépouillé  de  tout  fel  marin  ,  il  ir¬ 
rite  &  agace  les  nerfs  ,  &  il  échauffe  ,  au 
lieu  de  porterie  calme  &  le  rafraîchiiïe- 
ment  :  c’eft  là  fans  doute  ce  qui  a  in¬ 
duit  en  erreur  l’Auteur  de  Ja  Chymie 
Médicinale  ,  &  lui  a  fait  dire  que  le  ni¬ 
tre  étoit  contraire  à  la  poitrine,  &  que 
cette  mauvaife  qualité  fe  trouvoit  cor¬ 
rigée  dans  le  cryftal  minerai ,  ce  qui  eft 
vrai  en  effet,  fi  l’on  compare  du  nitre 
mal  purifié  avec  un  cryftal  minerai  pré¬ 
paré  avec  du  falpêtre 'bien  pur;  cardans 
ce  cas  là,  le  tartre  vitriolé  contenu  dans 
le  cryftal  minerai  eft  moins  irritant  que 
le  fel  commun  contenu  dans  le  nitre  pu¬ 
rifié  imparfaitement.  Mais  il  n’eft  pas 
moins  vrai  de  dire  que  le  nitre  bien  purgé 
de  tout  fel  marin  n’a  rien  durbut  d’irri¬ 
tant  ,  &  eft  beaucoup  plus  rafraîchiflànt 
&  calmant  que  le  cryftal  minerai  le  mieux 
fait. 

(g)  Il  eft  encore  d’autres  moyens  de 
reconnoître  cette  tromperie  ;  par  exem- 
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qui  portent  ce  cryftal  minéral  dans  les  Boutiques,  attirent  les  Mar-s 
chands  par  la  beauté  de  leur  ouvrage,  &  par  le  bon  marché  qu’ils 
en  font  ;  car  l’alun  ne  coûte  guéres,  mais  il  s’en  faut  beaucoup  qu’il 
ne  falfe  d’aufti  bons  effets  que  l’autre  (/;). 


pie ,  fi  l’on  goûte  du  cryftal  minerai  ainfî 
falfifié ,  on  lui  trouvera  une  faveur  ftyp- 
tique  &  aftringente  ,  approchante  de 
celle  de  l’alun  ;  fi  l’on  pofe  un  morceau 
de  ce  fel  fur  les  charbons  allumés ,  on 
obfervera  que  non-feulement  il  fufe  com¬ 
me  le  nitre ,  mais  encore  qu’il  fe  gonfle 
&  fe  bourfouffie  comme  l’alun  :  enfin  fi 
l’on  fait  diffoudre  une  portion  de  ce  fel 
dans  l’eau  ,  &  que  l’on  verfe  fur  cette  dif- 
folution  quelques  gouttes  d’huile  de  tar¬ 
tre  par  défaillance ,  on  verra  la  liqueur 
fe  troubler  &  devenir  laiteufe  par  la  pré¬ 


cipitation  qui  fe  fera  de  la  terre  de 
l’alun. 

(h)  Il  eft  au  contraire  d’un  très-per¬ 
nicieux  ufage  dans  la  plupart  des  cas  ?où 
le  nitre  convient,  c’ell-à-dire,  lorfqu’il 
s’agit  de  porter  le  calme  &  le  rafraîchif- 
fement,  d’étancher  la  foif,  de  provo¬ 
quer  le  cours  des  urines  ou  la  liberté  du 
ventre ,  de  lever  les  embarras  &  les  obf- 
truétions  des  vifeeres ,  &  furtout  de  re¬ 
médier  à  la  trop  grande  tenfion  &  à  la 
roideur  des  fibres. 


Sel  Volycrefie . 

CEtte  opération  eft  un  falpêtre  fixé  par  le  foufre  &  par  le 
feu  (  a  ) . 

Pulvérifez  &  mêlez  exactement  parties  égales  de  falpêtre  8c  de  fou¬ 
fre  commun  5  jettez  environ  une  once  de  ce  mélange  dans  un  bon 
creufet  que  vous  aurez  auparavant  fait  rougir  au  feu,  il  fe  fera  une 
grande  flamme,  laquelle  étant  paflee,  jettez-y  encore  autant  de  ma¬ 
tière,  &  continuez  ainfi  jufqu’à  ce  que  tout  votre  mélange  foit  em¬ 
ployé  :  entretenez  le  feu  encore  pendant  environ  une  demi-heure  , 
enforte  que  le  creufet  foit  toujours  rouge,  puis  le  renverfez  dans 
-  une  bafline  d’airain  bien  féchée  au  feu  :  la  matière  étant  refroidie , 
pulvérifez-la,  &  la  faites  fondre  dans  une  quantité  fuffifante  d’eau  g 
filtrez  la  diffolution ,  &  la  faites  évaporer  dans  une  terrine  de  grais  , 
ou  dans  un  vaifleau  de  verre  au  feu  de  fable  jufqu’à  ficcité. 

Pin-ifîcati«n  Si  ce  fel n’étoit  pas tout-à-fait  blanc,  c’eft  qu’il  contiendroit  en- 
ae/iif  poIy' core  du  foufre,  il  faut  le  calciner  à  grand  feu  dans  un  creufet,  en 
l’agitant  avec  une  efpatule  pendant  trois  ou  quatre  heures  (b),  ou 
julqu’à  ce  qu’il  foit  bien  blanc ,  puis  réitérer  la  diffolution  dans  de 

(  0  )  L’operation  du  fel  polycrefte  en  quoi  eft  défeélueufc  la  définition  de 
n’eft  autre  chofe  qu’une  décompofition  l’Auteur ,  puifque  le  falpêtre  eft  entiere- 
du  falpêtre  par  le  moyen  du  foufre,  &  ment  détruit  dans  cette  operation,  & 
une  converfion  qui  s’eft  faite  de  ce  fel  qu’il  ne  refte  plus  que  la  bafe  de  ce  fel 
neutre  en  une  autre  efpece  de  fel  neu-  liée  avec  un  acide  d’une  autre  nature, 
tre  ;  fçavoir,  en  un  vrai  tartre  vitriolé,  (b)  Une  aufli  longue  calcination  n’a 
par  l’union- de  l’acide  vitriolique  contenu  d’autre  effet  que  de  confumer  beaucoup 
dans  le  foufre  avec  le  fel  alkali  du  ni-  de  charbon  mal-à-propos,  &  eft  abho¬ 
rre,  qui  eft  le  même  que  le  fel  de  tar-  lument  inutile  d’ailleurs,  car  puifqu’il 
tre ,  ou  le  tartre  alkalifé  -,  on  voit  par-là  n’eft  quellion  que  d’ enlever  au  fel  poly- 
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l'eau,  la  filtration  &  l’évaporation,  on  aura  un  fel  polycrefte  très- 
pur. 

Il  faut  rejetter  comme  inutile  ce  qui  fera  demeuré  dans  les  filtres. 

Le  fel  polycrefte  purge  les  fërofités  parle  ventre,  &  quelquefois  Venus, 
par  les  urines  :  La  dofe  en  eft  depuis  demi-dragme  jufqu’à  fix  drag-  Eofe* 
mes  dans  une  liqueur  appropriée. 

REMARQUES. 


Ce  fel  n’eft  proprement  qu’un  falpêtre  dépouillé  de  fa  partie  vo-  Etymologie, 
latile  par  le  foufre  (c)  ,  il  eft  appelle  Polycrefte  ,  du  mot  Grec 
7ro*u'x/»Hfa>  ,  c’eft-à-dire,  fervant  a  plufieurs  ufages,  pareequ’on  s’en 
fert  non-feulement  pour  purger  par  les  felles ,  mais  pour  faire  uri¬ 
ner  étant  pris  au  poids  d’une  ou  de  deux  dragmes  dans  une  pinte 
d’eau  le  matin,  comme  une  eau  minérale  :  on  l’emploie  communé¬ 
ment  dans  les  infuûons  de  féné  depuis  un  fcrupule  jufqu’à  quatre  , 
tant  afin  d’augmenter  le  purgatif,  que  pour  tirer  plus  fortement  la 
teinture  du  féné.  Quelques-uns  même  en  font  prendre  fix  dragmes 
dans  une  chopine  ou  dans  une  pinte  d’eau  pour  purger  fortement  ; 
mais  je  ne  confeillerois  point  d’ufer  de  ce  purgatif  tout  feul,  à  caufe 
des  picotemens  qu’il  donne  en  pafîant  dans  l’eftomac  (d). 

On  ne  doit  point  fe  fervir  du  fel  polycrefte  qu’il  n’ait  été  rendu  Eefcipoiy- 
bien  blanc  &  bien  pur  car  quand  il  y  relie’  quelque  partie  grofïiere  êcrfbkngur. 
du  foufre  ,  il  eft  fujet  à  exciter  des  vertiges  ,  des  ftupeurs  de  nerfs  , 

&  des  foulevemens  d’eftomac  ( e ). 

L’efpatule  de  fer  avec  laquelle  on  agite  le  fel  polycrefte  en  le  cal¬ 
cinant,  lui  communique  quelquefois  une  imprelîîon  du  métal  qui  lui 
donne  une  couleur  rougeâtre,  c’eft  Ce  que  les  premiers  Ghymiftes  qui 
ont  traité  de  la  préparation  du  fel  polycrefte  commun  ont  appellé  cou-  ^e!d  P°ft- 
ieur  de  rofte.  Cette  imprelüon  martiale  ne  peut  être  qu’utile  Jcfavora-  kut  de  rofe?" 


crefte  le  loufre  non  décompofé  qui  fe 
trouve  confondu  avec  lui,  &  qui  altéré 
fa  blancheur  ;  il  fuffit  pour  cela  de  réité¬ 
rer  la  diffolution  de  la  mafle  faline ,  & 
de  filtrer  enfuite  cette  diffolution  pour 
en  féparer  le  foufre ,  qui  étant  ablolu- 
ment  infoluble  dans  beau,  même  la  plus 
chaude,  demeurera  fur  le  filtre. 

(  c)  Confultez  la  derniere  Note  a.  fur 
la  nature  du  fel  polycrefte  ,  qui  ne  mé¬ 
rité  pas  mieux  dans  le  fond  le  nom  qu’il 
porte  que  toute  autre  efpece  de  fel  , 
puifqu’il  n’en  eft  aucun  qui ,  de  mê¬ 
me  que  lui,  ne  foit  propre  à  plufieurs 
ufages. 

\d)  Il  eft  cependant  des  cas ,  tels  que 
ceux  d’hydropifie  ou  de  paralyfie ,  dans 
lefquels  on  peut  employer  ce  fel  en  toute 


fureté  ,  même  à  très-grande  dofe ,  &  a vec 
fuccès. 

fe)  Quand  par  impoffible  il  feroit 
refté  dans  le  fel  polycrefte  quelque  por¬ 
tion  du  foufre  commun  qu’on  a  fait  en¬ 
trer  dans  fa  préparation  ,  ce  mélange  ne 
feroit  pas  capable  de  lui  communiquer  -5 
aucune  mauvaife  qualité  ;  car  le  foufre 
commun  fe  prend  tous  les  jours  intérieu¬ 
rement  fans  aucun  danger.  S’il  arrive 
donc  quelquefois  que  le  fel  polycrefte 
produife  les  pernicieux  effets  dont  parle 
l’Auteur ,  ce  n’eft  que  iorfqu’on  a  eu 
l’imprudence,  comme  il  le  preferit,.  de 
verlèr  ce  fel  encore  tout  brûlant  dans  une 
baffmede  cuivre  ,  &  de  l’y  laiffer  refroi¬ 
dir  ,  ce  qui  lui  fait  contracter  les  perni- 
cieufes  propriétés  de  ce  dangereux  métal. 
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ble  pour  augmenter  fa  qualité  apéritive  &  défobflruante;  mais  la  cou¬ 
leur  fe  diffipe  à  mefure  que  la  purification  du  fel  fe  fait. 

Poids.  Si  vous  avez  employé  l'eize  onces  de  falpêtre  rafiné ,  &  autant  de 
foufre  en  cette  opération ,  vous  ne  retirerez  que  trois  onces  &  demie 
de  fel  p'olycrefie  bien  purifié  ;  mais  fi  vous  y  avez  mis  du  falpêtre 
commun  en  la  place  du  rafiné,  vous  aurez  cinq  onces  de  felpoly- 
crefle  aufiï  blanc  que  l’autre. 

Cette  différence  de  poids  vient  de  ce  que  le  falpêtre  commun  con= 
tient  plus  de  fel  fixe  que  le  falpêtre  rafiné  (f). 
crcfbcÆf-  On  peut  faire cryftaliifer  le  fel  polycrefte  comme  on  a  fait  cryftal- 
iüc.  "  0  a  lifer  le  falpêtre  &  les  autres  fels.  Les  cryfiaux  en  font  fort  petits ,  8c 
approchans  de  ceux  du  fel  marin  ,  mais  ils  font  plus  aigus  (g). 

Différences  Quoique  le  cryftal  minéral  ÔC  le  fel  polycrefte  ayent  été  faits  par 
cry&i'miné- des  matières  femblables,  il  y  a  beaucoup  de  différence  dans  leurs 
ni  .&  du  ru  vertus  &  effets  (h).  Le  premier  qui  n’a  point  été  épuifé  du  volatil 


% 


(  f)  Il  faut  fe  fouvenir  que  ce  pré¬ 
tendu  fel  fixe  n’eft  que  du  fel  commun , 
dont  participe  toujours  le  falpêtre  mal 
purifié  :  Or,  comme  le  fel  commun  ne 
détonne  point  avec  le  foufre,  de -là  vient 
que  le  falpêtre  perd  d’autant  moins  de 
fon  poids  par  l’effet  de  la  .détonation  , 
qu’il  contient  plus  de  ce  fel  :  il  ne  faut 
cependant  pas  croire  que  Je  fel  commun 
relie  dans  fon  entier,  &  fans  avoir  fouff 
fert  aucune  altération,  confondu  avec  le 
fel  polycrefte ,  il  fe  fait  une  vraie  dér 
compofition  de  ce  fel  par  le  moyen  de 
l’acide  vitriolique  du  foufre  ,  de  même 
qu’il  s’en  eft  faite  une  du  falpêtre  par  le 
même  acide,  8e  le  réfultat.de  cette  dé- 
compofition  eft  un  fel  de  Glauber,  qui 
a  pour  bafc  l’alkali  du  fel  marin  pénétré 
par  l’acide  vitriolique.  Le  falpêtre  com¬ 
mun  fournit  donc  non-leulement  une 
plus  grande  quantité  de  fel  polycrefte 
que  le  falpêtre  rafiné ,  par  la  raifon  que 
la  détonation  qu’il  éprouve  avec  le  fou¬ 
fre  étant  moins  forte ,  il  fe  fait  une  moin¬ 
dre  diflipation  des  matériaux  qu’on  a 
employé,  mais  encore  ce  fel  polycrefte 
eft  mêlé  avec  une  quantité  de  fel  de  Glau¬ 
ber  proportionnée  à  celle  du  fel  marin 
qui  étoit  contenu  daus  le  falpêtre  dont 
on  s’ eft  fervi. 

(.g)  La  figure  des  cryftaux  du  fel  po- 
lycrerte  ne  reflemble  en  rien  à  celle  des 
cryftaux  du  fel  marin  ;  ceux-ci  repréfen- 
tent  des  cubes ,  c’eft-à-dire  des  folides 
terminés  par  fix  faces  quarrées  pavfaite- 
juent  égales  çntr'elles,  8c  par  nu.it  an¬ 


gles  folides  ;  au  lieu  que  les  cryftaux  du 
fel  polycrefte,  de  mçme  que  ceux  du 
tartre  vitriolé ,  ceux  du  fel  de  duobus  , 

‘  &  ceux  de  l’arcanum  dupliçatum,  qui  ne 
font  tous  qu’un  feul  8c  même  fel  pré¬ 
paré  par  differens  procédés ,  ont  la  figura 
de  deux  pyramides  hexagones,  ou  à  fix 
ans ,  appliquées  l’une  à  l’autre  par  leur 
afe,  8c  ne  formant  qu’un  tout  folide. 
On  ne  parle  ici  que  des  cryftaux  bien 
réguliers ,  car  la  configuration  qu’on  vient 
de  décrire  eft  fujette  à  un  nombre  in¬ 
fini  de  variétés  qui  dépendent  de  diffe¬ 
rentes  circonftançes  qui  dérangent  la 
cryllallifation. 

(b)  Le  cryftal  minerai  eft  le  fel  po¬ 
lycrefte  ,  different  l’un  de  l’autre ,  en  ce 
que  celui-ci  eft  un  vrai  tartre  vitriolé 
dans  tout  fon  entier  ;  au  lieu  que  le  pre¬ 
mier  n'eft  prefque  que  du  falpêtre ,  avec 
lequel  eft  confondu  une  petite  quantité 
de  tartre  vitriolé  :  il  y  a  donc,  quant 
aux  vertus  médicinales,  la  même  diffé¬ 
rence  entre  ces  deux  fels ,  qu’entre  le 
falpêtre  8e  le  tartre  vitriolé ,  c’elt-à-dire, 
ue  l’un  eft  un  fel  rafraîchilfant,  qui  fe 
ilfous  avec  la  plus  grande  facilité  dans 
les  liqueurs  aqueufes  ,  8e  qui  picote  lé¬ 
gèrement  les  fibres  nerveufes  fans  les  ir¬ 
riter  ,  ail  lieu  que  l’autre  eft  un  fel  très- 
difficile  à  fondre ,  qui  ébranle  fortement 
les  fibres  nerveufes ,  8e  qui  par  fon  acri¬ 
monie  irrite  les  tuniques  des  vailfeaux, 
8e  augmente  par-là  leurs  ofcillations.  Au 
relie,  l’effet  purgatif  ou  diurétique  de 
ces  deux  fels,  ainfi  que  de  tous  les  au- 
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du  falpêtre,  &  qui  en  renferme  toujours ,  nonob fiant  la  petite 
détonation  qu’on  lui  a  donnée,  trouve  dans  le  corps  de  la  difpofi- 
tion  à  s’y  exalter,  à  s’y  diftribuer,  &  à  circuler  dans  les  veines  Sc 
dans  les  vaiffeaux  lymphatiques  3  c’eft  pourquoi  il  leve  les  obftruc- 
tions,  &  poulie  par  les  urines.  Le  dernier,  au  contraire,  qui  eft  lefel 
polycrefte,  étant  une  fubflance  fixe,  a  la  pente  de  tomber  &de  s’ar¬ 
rêter  dans  l’eftomac  &  dans  les  inteftins  ,  où  il  a  tout  le  temps  ,  par 
le  féjour  qu’il  y  fait ,  d’attenuer  les  humeurs,  &  de  produire  fa  fer¬ 
mentation  de  purgatif ,  il  eft  bien  vrai  qu’en  certains  tempéramens 
le  cryfial  minéral  pris  par  la  bouche  purge,  &  le  fel  polycrefte  fait 
uriner,  mais  il  s’en  faut  bien  que  ces  effets  ne  foientfi  ordinaires  que 
ceux  dont  j’ai  parlé. . 

M.  Seignette,  Apothicaire  de  la  Rochelle,  duquel  j’ai  déjà  parlé,  sel  poiycref- 
a  mis  en  ufage  un  fel  polycrefte  qui  paroît  d’abord  être  fémblable”^^' s“* 
à  celui  que  j’ai  décrit  •  mais  lorfqu’on  l’a  examiné,  on  reconnoît6 
une  notable  différence,  tant  dans  les  cryftallifations ,  &  lorfqu’on  en 
jette  dans  le  feu  ,  que  dans  les  effets  :  car  au  lieu  que  fix  dragmes  de 
celui-ci  étant  prifes,  comme  nous  avons  dit,  caufent  des  tranchées 
en  picotant  les  membranes  de  l’eftomac,  celui  de  M.  Seignette  en 
même,  quantité  ,  purge  fort  bénignement  fans  aucunes  tranchées, 
comme  il  le  dit  dans  un  petit  Traité  qu’il  a  fait  touchant  les  ufages 
de  ce  polycrefte,  &  c’eft  ce  que  j’ai  reconnu  aufii  après  en  avoir 
fait  ufer  à  beaucoup  de  perfonnes.  La  compofition  de  ce  fel  n’eft 
fçue  que  de  lui,  qui  l’ayant  affez  mis  en  réputation  dans  les  princi¬ 
pales  V7 i lies  de  France ,  m’en  a  laiffé  pour  diftribuer,  8c  pour  m’en 
lervir  à  Paris.  Plufieurs  perfonnes  ont  tâché  de  contrefaire  ce  fel , 
mais  ils  n’y  ont  pas  réufti  (i).  M.  Seignette  fon  fils,  Médecin  de 
Son  Al  telle  Royale  Monfeigneur  le  Duc  d’Orléans,  qui  demeura 
préfentement  à  la  Rochelle,  continue  d’en  préparer,  &  de  m’en  en¬ 
voyer. 

Le  même  M.  Seignette  a  encore  mis  en  ufage  plufieurs  efpéces  de 
fel,  &  entr’autres  celle  qu’il  nomme  fel alkali nitreux.  En  effet,  cer^jl!lcalîe:' 
fel  bouillonne  avec  les  plus  puiffans  acides  ,  &  les  détruit  (4)  mais  eu'” 
avec  effervefcence  froide  qu’on  peut  faire  dans  la  main. 

Il  eft  apéritif,  rélolutif ,  très-propre  pour  lever  les  obftruéh'ons ,  Vet!U5( 
pour  la  pierre,  pour  provoquer  les  mois  aux  femmes  fans  échauf- 


tres ,  n’eft  que  relatif  à  la  dofe  que  l’on 
en  fait  prendre,  &  au  tempérament  &  à 
la  difpolïtion  des  malades  qui  en  font 
ufage. 

(i)  En  1731  M.  Boulduc  8c  M.  Gçof- 
froi  ont  découvert  chacun  féparément 
la  véritable  compofition  du  fel  de  Sei¬ 
gnette  ,  8c  ont  trouvé  que  ce  fel  n’étoit 
autre  chofe  qu’un  tartre  foluble  préparé 
avec  l’ alkali  delà  foude,  au  lieu  du  fel 


de  tartre  dont  on  fe  fert  ordinairement 
pour  cette  operation  :  c’eft  pourquoi  je 
remets  à  donner  la  defcription  du  pro¬ 
cédé  pour  faire  le  fel  de  Seignette  a  la 
fuite  de  l’article  du  tartre  foluble  dans 
lé  vingt-deuxième  Chapitre  de  la  fécondé 
Partie. 

(  k  )  C’eft-à-dire  qu’il  les  abforbe  8c  fe 
change  avec  eux  en  un  fel  neutre ,  com¬ 
me  font  tous  les  fels  alkalis. 

N  ü  n 


Poft. 
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fer  (7)  :  La  dofe  en  eft  depuis  une  dragme  jufqu’à  trois  dans  du 

bouillon ,  ou  dans  une  autre  liqueur  appropriée. 

0)  Ce  font  encore  là  des  propriétés  voir  être  pris  à  une  aufli  grande  dofe  que 
communes  aux  fels  alkalis  fixes  en  gène-  celle  de  trois  gros,,  tandis  que  les  autres 
rai,  mais  il  eft  particulier  au  fel  alkali  alkalis  ne  peuvent  pas  fe  donner,  finis 
dont  il  eft  ici  qûeftion ,  &  qui  jufqu  ici  danger  à  ia  quantité  de  plus  dJun  demi- 
eft  encore  tout- à-fait  inconnu,  de  pou-  gros  pour  une  dofe. 


Efprit  de  Nitre. 


L'Esprit  de  nitre  eft  une  liqueur  fort  acide  &  corrofive  qu'on 
tire  du  falpêtre  par  la  diftillation. 

Pulvérifez  &  mêlez  exactement  deux  livres  de  falpêtre  de  houflage 
&  fix  livres  d’argile  féchée  ;  mettez  ce  mélange  dans  une  grande  cor¬ 
nue  de  grais  ou  de  verre  lutée  que  vous  placerez  dans  un  fourneau  de 
reverbere  clos  ;  adaptez-y  un  grand  balon  ou  récipient  ,  &  donnez 
deflous  un  très-petit  feu  pendant  quatre  ou  cinq  heures,  afin  de  faire 
fortir  tout  le  phlegme  qui  diftillera  goutte  à  goutte  :  lorfque  vous  ver¬ 
rez  qu’il  ne  diftillera  plus  rien  ,  jettez  comme  inutile  ce  quife  trou¬ 
vera  dans  le  récipient,  &  Payant  radapté,  il  faut  luter  les'  jointures , 
&  augmenter  le  feu  peu  à  peu  jufqu’au  fécond  degré,  il  fortira  des 
efprits  qui  rempliront  le  balon  de  nuages  blancs  ;  entretenez  alors  le 
feu  pendant  deux  heures  au  même  degré,  puis  l'augmentez  jufqu’à  la 
derniere violence,  &  les  vapeurs  venant  rouges,  continuez  à  pouf¬ 
fer  le  feu  jufqu’à  ce  qu’il  n’en  forte  plus ,  l’opération  fera  faite  en 
quatorze  heures.  Les  vaiffeaux  étant  refroidis  ,  délutez  les  jointu¬ 
res  ;  renverfez  votre  efprit  de  nitre  dans  une  bouteille  de  grais , 
laquelle  vous  boucherez  avec  de  la  cire  (a).' 

On  fe  fertde  l’efprit  de  nitre  pour  la  diffolution  des  métaux,  c’eft 
la  meilleure  de  toutes  les  eaux-fortes ,  &  la  vertu  corrofive  des  autres 
eaux  de  cette  nature  (6)  vient  principalement  du  nitre  qui  eft  entré 
dans  leur  compofition. 


{»)  Oiipeut  aufli-bien  renfermer  l’ef¬ 
prit  de  nitre  dans  un  flacon  de  verre, 
auquel  s’ajufte  un  bouchon  aufli  de  verre 
qui  en  ferme  exactement  l’ouverture  ; 
mais  il  faut  avoir  foin  de  choifir  pour 
cet  ufage  un  verre  fur  lequel  les  acides 
c’ayent  point  d’adtion ,  tel  eft  le  verre 
ui  nous  vient  de  Lorraine ,  &  qui  eft 
e  couleur  verte. 

(b)  L’Auteur  veut  fans,doute  parler  ici 
de  l’eau  régale,qui  eft  le  diflolvant  propre 
de  l’or ,  &  qui  eft  un  compofé  d’efprit  de 
fel  S c  d'efprit  de  nitre  :  Mais  en  quelque 


fens  qu’on  prenne  ici  le  terme  d ’ eau-forte, 
on  ne  peut  pas  afiurer  comme  une  vérité 
que  l’ efprit  de  nitre  qui  vient  d’être  dé¬ 
crit  foit  la  meilleure  de  toutes  les  eaux- 
fortes  ;  car  fi  l’on  entend  par  eau-forte 
une  liqueur  corrofive  quelconque  ,  il  eft 
hors  de  doute  que  l’efprit  de  nitre  n’eft 
pas  toujours  la  meilleure  eau-forte  ,  puif- 
qu’il  y  a  plufieurs  corps  fur  lèfqueis  cet; 
acide  a  moins  de  prife  que  l’acide  vitrio- 
lique  ,  ou  l’efpiit  de  fel,  &  qu’il  y  en  a 
meme ,  tel  que  For,  fur  iefquels  il  n’agit 
en  aucune  façon.  Si  l’on  entend  fimple- 
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On  pourrait,  fuivant  l'intention  de  quelques-uns,  mêler  quatre 
parties  de  terre  graffe  fur  une  partie  (Je  nitre ,  quand  on  en  veut  tirer 
l’efprit,  mais  on  y  réuflira  mieux,  &  avec  moins  d'embarras,  en  y 
procédant,  comme  j’ai  dit  ;  car  comme  la  terre  ne  fert  ici  que  d’un 
intermède  pour  étendre  ce  fel  (  c  )  ,  afin  que  le  feu  agïflant  plus  faci¬ 
lement  fur  lui ,  en  détache  les  efprits ,  il  efl  fort  inutile  d’en  mettre 
plus  qu’il  n’en  faut  pour  cet  effet.  De  plus ,  cette  trop  grande  quan¬ 
tité  de  terre  ne  peut  qu’affoiblir  les  efprits ,  &  en  occupant  trop  d’ef- 
pace ,  empêcher  qu’on  n’en  tire  autant  qu’on  feroit  par  une  même 
cornuë. 

Je  rejette  le  phlegme ,  parcequ’il  ne  fait  qu’affbiblir  l’efprit.  Les 
vapeurs  blanches  viennent  de  la  partie  volatile  du  falpêtre  (d)  ,  8c 
elles  font  l’efprit  le  plus  foible  ;  mais  les  vapeurs  rouges  viennent 
de  la  partie  fixe,  &  elles  font  l’efprit  le  plus  fort;  c’eftaufiï  pourquoi 
l’on  pouffe  le  feu  très-violemment  fur  la  fin.  On  appelle  ordinairement 
cet  efprit  fixe ,  Sang  de  Salamandre.  De  tous  les  fels ,  il  n’y  a  que  le  SaBgtleSa- 
nitre  qui  donne  des  vapeurs  rouges.  lamandrc* 

Quand  le  falpêtre  efl  dehouffage,  il  ne  refie  que  de  la  terre  dans 
la  cornuë  (e). 

J’ai  fait  bouillir  plufieurs  fois  très  -  exactement  dans  cfe  l’eau  la 
terre  qui  étoit  reliée  après  la  diflillation  de  l’efprit  de  nitre,  &  ayant 
fait  évaporer  la  liqueur  filtrée ,  je  n’y  ai  trouvé  ordinairement 
aucun  fel,  mais  quelquefois  il  s’y  efl  rencontré  un  peu  de  vi¬ 


nrent  pat  eau-forte  l'acide  nitreux ,  il  n’efl 
pas  vrai  non  plus  que  celui  qui  efl:  pré¬ 
paré  par  la  méthode  precedente,  foit 
meilleur  qu’un  autre,  du  moins  dans  tous 
les  cas  ;  par  exemple,  un  pareil  efprit  de 
nitre  ne'  feroit  gueres  propre  à  produire 
l’inflammation  des  huiles  elfenti  elles  ,  qui 
ne  réuflît  bien  qu’avec  un  efprit  de  nitre 
beaucoup  plus  fort,  plus  aônf  &  plus 
concentré  ,  &  qui  fe  prépare  par  un  pro¬ 
cédé  particulier  enfeigné  par  Glauber,  & 
dont  nous  parlerons  dans  la  fuite. 

(  c  )  C’en:  ici  la  même  erreur  qui  a  déjà 
cté  réfutée  dans  les  Notes  fur  la  diftilla- 
tion  de  l’efprit  de  fel  ;  il  efl:  reconnu  au¬ 
jourd’hui  que  le  bol ,  ou  la  terre  argille 
n’agiflent  ici  qu’à  raifon  de  l’acide  vi- 
triolique  qu’ils  contiennent ,  lequel  fépa- 
re  l’acide  nitreux  d’avec  le  fel  alkali  qui 
lui  étoit  uni,  &  lui  donnoit  des  entra¬ 
ves  ;  c’eft  ce  que  M.  Stahl  démontre 
d’une  manière  bien  folide,  en  faifant 


obferver  que  le  même  bol  ou  la  terre 
argille  ne  peut  pas  l'ervir  deux  fois  à  la 
même  operation.  M.  Stahl  fait  encore 
obferver  avec  raifon,  que  plus  on  em- 
ploie  d’argile ,  &  plus  on  retire  d’efprit 
acide  ,  ce  qui  efl  contraire  au  fentiment 
de  notre  Auteur. 

(d)  Les  vapeurs  blanches  qui  s’élèvent 
dans  le  commencement  de  cette  opera¬ 
tion,  font  de  véritable  efprit  de  fel  pro¬ 
venant  de  la  décompofition  du  fel  maria 
contenu  dans  le  falpêtre  ;  ces  vapeurs 
fortent  avant  celles  de  l’efprit  de  nitre, 
parceque  le  fel  marin  fe  décompofe  plus 
aifément  &  plus  promptement  par  les 
intermèdes  varioliques,  que  le  falpêtre, 
On  n’obferve  point  de  pareilles  vapeurs 
blanches  dans  la  diflillation  d’un  falpêtre 
qui  efl  bien  purifié. 

(  e)  Ce  fait  mériterait  d’être  confirmé 
par  de  nouvelles  expériences. 

M  n  n  i  j 


f 
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©n  trouve triol  ,  de  même  qu'on  en  trouve  dans  plufieurs  terres  argil- 

«u  virriol  i  /  r\  x  1 

flans  les  terres (j  )• 

«BHfcnft*.  J’ai  obfervé  auiïi  que  de  deux  livres  de  falpêtre  dejiouiïage  ,  on 
Loi  s‘  retire  une  livre  quatorze  onces  de  liqueur ,  tant  en  phlegme  qu’en  ef- 
prit  ( g ). 

Il  faut  que  le  tiers  de  la  cornue  dans  laquelle  on  fait  l’opération  9 
demeure  vuide,  &  que  le  balon  foit  fort  grand;  car  autrement  ces 
efprits  fortant  avec  impétuolité  ,  creveroient  pour  fe  faire  place. 

(f)  Voilà  une  expérience  qui  confir-  rapidement  ,  le  fel  de  duobus  qu’elle 
me  d’une  maniéré  bien  démonftrative  le  contient  relie  confondu  en  une  feule 
fentiment  des  Chymiftes,qui  foutiennent  maffe  avec  le  vitriol  dont  cette  même 
que  les  terres  bolaires  &  argilleufes  pro-  leffive  eft  chargée ,  &  Ton  en  conclut 
duifent  la  décompolition  du  nitre  par  le  mal-à-propos  que  cette  leffive  ne  con- 
moyen  de  l’acide  vitriolique  qu  elles  con-  tient  aucun  fel  :  c’eft-là  ce  qui  a  trompé 
tiennent.  Mais  ce  qui  ne  doit  .plus  laiffer  noue  Auteur  &  tous  ceux  qui-  penfent 
aucun  doute  fur  ce  fujet,  c’ell  que  M.  avec  lui ,  que  l’argile  ne  contribue  à  la 
Stahl  a  trouvé  que  le  rélidu  de  la  diltil-  décompolition  du  falpêtre  qu’en  produi- 
lation  du  nitre  ,  par  l’intermede  des  bols  fant  la  difcontinuation  des  parties  de  ce 
&'  des  terres  argilleufes  ,  contenoit  un  fél ,  &  lui  faifant  par-là  préfenter  plus 
vrai  fel  de  duobus  qu’il  en  a  retiré  en  de  furface  à  l’aélion  du  feu. 
faifant  la  leffive  de  ce  rélidu ,  8c  met-  (g  )  Cela  n’arrive  airili  que  parceque 
tant  cette  leffive  à  cryllallifer.  Or  il  eft'  l’argile,  quelque  bien  defféchée  qu’elle 
Fenlîble  que  cette,  efpece  de  fel  n’a  pu  foit,  retient  encore  une  grande  quantité 
être  formé  que  par  l’acide  vitriolique  de  d’humidité  qu’on  ne  peut  en  féparer  que 
l’argile  ,  qui  ayant  chalfé l’efprit  de  nitre  par  l’aélion  d’un  feu  très-violent,  &  qui 
de  fa  bafe,  s’ell  emparé  de  cette  bafe  ,  fe  mêlant  avec  la  liqueur  acide  qui  fort 
8c  s’ell  incorporé  avec  elle.  Lorfqu’on  du  falpêtre  ,  en  augmente  la  quantité ,  en 
fait  évaporer  la  leffive  en  queftioh  trop  même  temps  qu’elle  en  diminue  la  force. 


Efprit  de  Nitre  dulcifié. 


CEtte  opération  eft  un  efprit  de  nitre ,  dont  le  plus  fubtil  des 
pointes  a  été  rompu,  ou  s’eft  évaporé  (<a). 

Mettez  dans  un  grand  matras  huit  onces  de  bon  efprit  de  nitre , 
&  autant  d’efprit-de-vin  bien  déphlegmé  :  pofez  votre  matras  fur  un 
rondeau  de  paille  fous  la  cheminée,  la  liqueur  s’échauffera  fans 
Grande ébui-  qu’on  mette  le  vailfeaufur  le  feu  ,&  demi-heure  ou  une  heure  après, 

lition. 

(«)  Il  n’eft  gueres  poffible  d’avoir 
une  idée  plus  fauffe  de  cette  operation, 
que  celle  que  préfente  la  définition  de 
l’Auteur  ;  car  les  pointes  acides  n’éprou¬ 
vent  dans  cette  rencontre ,  non  plus  que 
dans  toute  autre ,  aucune  rupture  ;  &  s’il 
s’en  évapore  une  grande  quantité ,  cela 
n’eft  point  nécelfaire  pour  le  fuccès  de 
i’operation  ,  tout  au  contraire,  mais  cela 
dépend,  uniquement  de  la  mauvaife  mé¬ 


thode  dont  on  s’eft  fervi.  Il  faut  définir 
l’efprit  de  nitre  dulcifié ,  un  mélange  d’ef- 
prit  de  nitre  8 c  d’efprit-de-vin  redlifié 
que  l’on  a  combinés  enfemble  par  la  di- 
geftion  ,  ou  même  par  la  diftillation ,  afin 
de  faire  perdre  à  la  liqueur  acide  fa  qua¬ 
lité  corrofive  par  le  moyen  de  l’huile 
fubtile  contenue  dans  la  liqueur  inflam¬ 
mable. 
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elle  bouillira  fortement  :  évitez  les  vapeurs  rouges  qui  fortiront  eu 
abondance  par  le  col  du  matras ,  &  quand  l’ébullition  fera  paffée  , 
vous  trouverez  votre  liqueur  claire  au  fond  ,  elle  fera  diminuée'  de  la 
moitié  (b)  :  verfez-la  dans  une  phiole,  &  la  gardez ,  c’eft  l’efptit  de 
nitre  dulcifié. 

Il  eft  bon  pour  la  colique  venteufe  &  néphrétique ,  pour  les  ma¬ 
ladies  hyftériques ,  &  pour  toutes  les  obftructions.  Il  fait  quelquefois 
des  effets  furprenans  pour  les  vapeurs,  car  il  les  abbat  &  les  diffipe 
en  un  moment  :  La  dofe  en  eft  depuis  quatre  jufqu’à  huit  gouttes  dans 
du  bouillon,  ou  dans  une  autre  liqueur  convenable  à  la  maladie. 


REMARQUES. 

Il  faut  laiffer  le  matras  débouché  ;  car,  ou  les  vapeurs  enleve- 
roient  le  bouchon,  s’il  y  en  avoit  un,  ou  bien  elles  cafferoiçnt  le 
vaiffeau  (c)  ;  le  matras  eft  fi  chaud  pendant  l'ébullition,  qu’on  ne 
pourroit  pas  fouffrir  la  main  deffus. 

La  chaleur  &  l’ébullition  commencent  plutôt  ou  plus  tard  ,  félon 
que  les  efprits  qu’on  emploie  ont  été  plus  ou  moins  déphlegmés, 
ou  félon  que  le  temps  eft  plus  chaud,  ou  plus  froid.  En  Eté,  fi  en 
retirant  du  col  de  la  cornuë  le  balon  de  l’efprit  de  nitre  bien  dépouillé 
de  fon  phlegme,  comme  il  a  été  dit,  on  en  verfe  dans  un  matras,  8c 
que  l’on  y  mêle  peu  à  peu  de  l’efprit-de-vin ,  le  bouillonnement  fe 
fera  dans  le  même  moment  avec  bruit ,  violence,  grande  chaleur  & 
fumées  rouges ,  il  faut  continuer  à  verfer  de  fefprit-de-vin  fur  i’ef- 
prit  de  nitre  (d)  ,  jufqu’à  ce  qu’il  ne  fe  faffe  plus  d’effervefcence ,  ce 
qui  dure  affez  long-temps.  Dans  l’Hyver,  il  faut  faire  chauffer  la  li- 


(  b  )  Cette  grande  diminution  n’arrive 
que  lorfqu’on  mêle  tout  à  la  fois  lès  deux 
liqueurs  enfemble  &  que  l’on  laifie  l’ou¬ 
verture  du  matras  entièrement  débou¬ 
chée  j  car  alors  la  violence  du  mouve¬ 
ment  qui  fe  paffe  dans  le  mélange  en  fait 
élever  une  quantité  confidéràble  de  va¬ 
peurs  qui  fe  diflipent  d’autant  plus  ,  qu’ils 
trouvent  une  iifue  plus  large  &  plus  li¬ 
bre.  Pour  éviter  ces  inconveniens ,  il 
faut  faire  le  mélange  peu  à  peu ,  &  à 
differentes  reprifes ,  ne.  verfant  à  chaque 
fois  qu’une  très-petite  quantité  d’efprit 
de  nitre  fur  l’efprit-de-vin  5  par-là  le  tu¬ 
multe  &■:  l’agitation  des  liqueurs  eft  moins 
violente ,  8r  il  ne  s’élève  que  peu  de  va¬ 
peurs  à  la  fois  que  l’on  peut  aifément 
retenir  ,  en  ne  laiifant  qu’une  très-petite 
ouverture  au  matras,  ce  qui  fuffit  pour 
en  empêcher  la  fraéture.  En  prenant  ces 
differentes  précautions  ,  il  ne  fe  fait 
prefqu’ aucune  perte  du  mélange,  l’on  ne 


rifque  point  de  voir  le  vaiffeau  fe  bri- 
fer  en  mille  pièces ,  8c  l’on  ne  s’expofe 
point  aux  effets  dangereux  de  l’explofîon 
fubite  &  terrible  que  produit,  à  coup  fur, 
le  mélange  trop  précipité  des  deux  li¬ 
queurs.  _ 

(c)  On  n’a  point  tout  cela  à  craindre, 
lorfqu’on  ne  mêle  point  tout-à-coup  les 
deux  liqueurs  enfemble  ,  mais  à  plufieut  s 
fois  réitérées  -,  car  alors  l’eftervefcence  fe 
fait^paifiblement,  &  l’on  peut  tenir  le 
vaiffeau  bouché  avec  de  la  velue  mouil¬ 
lée  ,  que  l’on  perce  feulement  avec  une 
épingle,afinque  l’air  qui  fe  dégage  des  ma¬ 
tières  ,  trouve  une  illuè  pour  s’échapper, 

(d)  M.  Pott  qui  a  publié  en  1735  une 
Dilfertation  très-curieufe  fur  l’efprit  de 
nitre  dulcifié,  qu’il  appelle  autrement  ef- 
frit  de  nitre  vineux  ,  recommande  avec  rai- 
fon  de  verfer  l’efprit  de  nitre  fur  i’efprit- 
de-vin,  8c  non  pas  l’efprit-de-vin  fur 
l’efprit  de  nitre ,  fans  quoi  il  arrive  une 


Vertus. 
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queu.r  par  un  petit  feu  de  fable  (e) ,  Sc  quand  elle  fera  un  peu  chaude* 
la  retirer  du  feu ,  &  l’agiter ,  elle  bouillira.  Les  dernieres  vapeurs 
qui  s’élèveront  dans  le  matras  par  l’une  ou  par  l’autre  maniéré  d’opé¬ 
rer,  feront  blanches. 

ïbuiiitîon  Cet  effet  eft  furprenant;  car  l’efprit  de  nitre  étant  un  fort  acide, 
fans  aïkaii.  &  1’efprit-de-vin  un  foufre ,  on  ne  peut  pas  dire  qu’il  y  ait  ici  d’al- 
Lali  pour  faire  ébullition  avec  l’acide,  félon  la  réglé  commune,  & 
cette  opération  montre  bien  qu’on  ne  peut  pas  tout -expliquer  par  les 
leuls  principes  de  l’acide  &  de  l’alkali,  comme  quelques-uns  le  pré¬ 
tendent. 

Cette  opération  a  bien  du  rapport  avec  ce  qui  fe  fait  quand  on 
mêle  l’huile  de  térébenthine  avec  l’huile  de  vitriol  dans  une  bou¬ 
teille  (/) ,  car  le  mélange  de  ces  liqueurs  s’échauffe ,  &  bouillonne 
à  peu  près  de  même  ;  nous  en  dirons  quelque  chofe  dans  la  fuite. 
Il  y  a  pourtant  cette  différence,  quel’efprit  de  nitre  étant  plus  vo¬ 
latil  que  l’huile  de  vitriol ,  il  excite  une  effervefcence  bien  plus 
grande. 

L>cf  ,  Afin  donc  de  pouvoir  expliquer  cette  ébullition,  il  faut  fçavoir 
nitre^ contient  deux  chofes  ;  la  première,  que  l’efprit  de  nitre  contient  beaucoup  de 
des  parties  de  parties  de  feu  qui  font  enfermées  dans  fon  acide,  mais  qui  ne  laiffent 
pas  d’avoir  toujours  quelque  mouvement  apparent ,  ce  font  elles  qui 
font  perpétuellement  fumer  cet  efprit. 

La  fécondé,  que  l'efprit  de  nitre  eft  encore  plus  inflammable  que 
le  falpêtre,  lorfqu’il  eft  mêlé  avec  une  fubftance  fulfureufe.,  &  larai- 
fon  en  eft  qu’il  eft  plus  raréfié  que  le  falpêtre. 

Ain  fi  quand  on  mêle  cet  efprit  acide  avec  l’efprit-de-vin  ,  qui  eft 
un  foufre  (o-)  fort  exalté  &  fort  fufceptible  du  mouvement,  le  vo¬ 
latil  de  l’efprit  de  nitre  fe  lie  à  ce  foufre ,  &  il  s’en  fait  un  mélange 
très-capable  de  s’enflammer  :  c’eltauffi  après  ce  mélange  que  les  cor- 
pufcules  ignés  qui  étoient  dans  l’efprit  de  nitre ,  tendant  toujours  à 
s’élever,  mettent  la  liqueur  en  un  fi  grand  mouvement,  qu’il  femble 

effervefcence  fi  violente  &c  fi  rapide  , 
qu’elle  brife  le  vaifleau  avec  impétuo- 
ficé,  &  qu’elle  fait  fauter  en  l’air  tout  le 
mélange  ,  &  met  l’Artifte  en  danger 
d’avoir  pour  le  moins  fes  vêtemens 
brûlés. 

(r)  M.  Pott,  dans  l’Ouvrage  citéci- 
deflus  j  blâme  fort  cette  pratique  ,  &  en 
effet  le  mélange  n’a  déjà  que  trop  de 
difpofîtion  par  lui-même  à  s’échauffer  & 
à  entrer  en  effervefcence,  en  quelque 
faifon  que  ce  foit,  fans  qu’il  foit  nécef- 
faire  d’exciter  par  art  une  ébullition  qui 
demande  plutôt  à  être  réprimée ,  &  qui 
arrive  toujours  affez-tôt  d’elle-même. 

[/]  Elle  a  encore  beaucoup  plus  -de 
ïapport  avec  ce  qui  fe  pafle  dans  la  dul- 
c-jfiçation  de  l’qcidç  vitriolique  par  l’ef- 


prit-de-vin  (operation  dont  il  fera  parlé 
dans  le  Chapitre  du  Vitriol j  non-feule¬ 
ment  par  la  grande  chaleur  &  l’effervefi 
cence  qui  s’excitent  dans  l’un  &  l’autre 
mélange,  mais  furtout  par  la  produétion 
d’une  huile  étherée  des  plus  fubtiles  & 
des  plus  inflammables,  connue  de  nos 
jours  fous  le  nom  d ‘éther  nitreux  ,  pour  la 
diffinguer  d’une  huile  volatile  à  peu  près 
femblable ,  que  fournit  le  mélange  de 
l’acide  vitriolique  avec  l’efprit-de-vin , 
&  qui  elt  un  éther  vitriolique  que  l’on 
connoît  depuis  long-temps  fous  le  nom 
de  liqueur  étherée  de  Frobtnius. 

[,g]  Il  faut  entendre  ici  par  le  terme 
de  foufre,  une  matière  huileufe  très-atté* 
nuéç ,  &  des  plus  inflammables. 
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qu’elle  aille  s’enflammer,  &  elle  s’enfiammeroit  indubitablement,  fi 
une  portion  de  phlegme,  qui  eft  toujours  mêlée  avec  ces  efprits  fi 
purs  qu'ils  foient,  ne  tempéroit  l’aftion  des  parties  de  feu  ;  deforte 
qu’il  ne  fe  peut  faire  qu’une  ébullition  très-violente. 

Cette  effervefcence  donc  vient  de  ce  que  l’efprit -de-vin  &  l’efprit  ,  E*P1icatio* 

.  r  r  16  _  '  *  r  r  r  '  \  '  1  ,  ,  ne  1  ctteivcl- 

de  nirre  qui  lont  comme  un  ialpêrre  &un  fourre  tres-exaltes ,  ont  eteCence. 
prefque  enflammés  enfemble  par  des  corpufcules  de  féu  qui  étoient 
dans  i’efprit  de  nitre  ;  &  ce  qui  prouve  encore  ce  raifonnement , 
c’eft  que  pendant  l’effervefcence  on  entend  un  bruit  ou  une  efpéce 
de  détonation  approchante  de  celle  qui  fe  fait  quand  on  brûle  du 
foufre  &  du  falpétre  enfemble  ( h ). 

Mais  comme  on  pourroit  avoir  quelque  difficulté  à  concevoir  ce  Cecjuec’eft 
que  c’efi:  que  les  corpufcules  de  feu,  (j’entends  par  ces  petits  corps “_l'~ 
ignés  une  matière  fubtile,  qui  ayant  été  mue  très-rapidement,  re-  feu. 
tient  encore  de  fon  mouvement  impétueux,  quoiqu’elle  foit  comme 
embarraffée  dans  des  matières  groflieres  ;  &  quand  elle  trouve  quelques 
corps ,  qui  par  leur  figure ,  ou  par  leur  arrangement  font  difpofés  à  être 
mis  en  agitation ,  elle  les  meut  fi  fortement,  que  leurs  parties  fe  frot¬ 
tant  violemment  les  unes  contre  les  autres,  il  s’enfuit  de  la  chaleur. 

Or  les  parties  fulfureufes  de  l’efprit-de-vin  ,  &  les  acides  volatils  de  comme-n; 
l’elprit  de  nitre  mélangés  étant  très-difpofés  au  mouvement,  comme  •f, 
nous  avons  dit, ils  doivent  être  facilement  mus  &  agités  par  ces  cor-  scu,“u“e- 
pufcuîes  ignés ,  enforte  que  leurs  parties  fe  frottant,  &  refrottant  les 
unes  contre  les  autres,  elles  s’échaufferont  de  même  que  quand  on  - 
frote  rudement  une  pierre  contre  un  morceau  de  fer  ,  il  fe  fait  de  la 
chaleur  &  du  feu. 

Mais  on  me  dira  peut-être  qu’il  ne  fe  doit  point  faire  de  fermen-  objeôion. 
tation  ,  s’il  n’y  a  écartement  de  quelque  corps  pouffé  par  une  matière 
plus  fubtile  &  plus  en  mouvement  que  lui  :  or  cette  circonftance  ne 
ïe  trouve  point  iei ,  puifque  l’efprit-de-vin  ,  l’efprit  de  nitre ,  &  les 
corps  ignés  font  tous  trois  fort  exaltés,  &  il  ne  paroît  point  qu’au- 


[  3  M.  Pott  prétend  prouver  que  toute 
cette  explication  de  l'Auteur  eft  con¬ 
traire  d l'experience ,  parceque ,  félon  lui. 
le  mélange  en  queftion,  quoique  fuf- 
ceptible  d'inflammation,  lorfqu'on  pré¬ 
fente  une  bougie  allumée  à  l'orifice  du 
vaifleau  qui  le  contient,  ne  prend  cepen¬ 
dant  feu  qu’avec  beaucoup  de  peine.  Mais 
cela  peut  dépendre’  de  plufieurs  circonf- 
tances  particulières  qu'on  n'eft  pas  en¬ 
core  parvenu  à  déterminer  :  Ceux  qui 
fçavent  pendant  combien  de  temps  on 
a  ignoré  que  l'elprit  de  nitre  eût  la  pro¬ 
priété  d'enflammer  les  huiles  efîentielles, 
&  que  M.  Rouelle  eft  le  feul  &  le  pre¬ 
mier  qui  ait  fait  voir  de  nos  jours  que 
ce  même  acide  pouvoit  aulïi  enflammer 


les  huiles  par  exprelîion  ;  ceux,  dis-je  , 
qui  ont  connoiflance  de  ces  faits  inté- 
reflans  ,  n'auront  pas  de  peine  à  croire 
qu'on  puifle  parvenir  quelque  jour  ,  foit 
par  haxard ,  foit  autrement ,  à  enflammer 
l'efprit-de-vin  avec  le  lecours  de  l'acide 
nitreux  feul,  &  fans  le  concours  d'au¬ 
cun  feu  étranger.  Quoiqu'il  en  foit  , 
la  théorie  que  l'Auteur  établit  au  fujet 
du  phénomène  dont  il  s’agit,  me  paroît 
des  plus  fatisfaifantes  ;  c'eft  pourquoi  je 
n'entreprendrai  point  de  lui  en  fubftittier 
une  autre ,  je  ferai  feulement  oblerver 
que  ce  qu'il  appelle  la  matière  ignée ,  ou 
les  parties  de  feu ,  n'eft  autre  chofe  que  le 
phlogiftique  des  Chymiftes  modernes. 


Rtjjon  Ce. 
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cune  de  ces  fubftances  puiffe  faire  réfiftance  pour  empêcher  le  mou¬ 
vement  des  autres. 

Je  réponds  à  cette  objection  ,  qu’encore  que  les  efprits-de-vin  & 
de  nitre  foient  fort  fubtils,  ils  ne  laiffent  pas  de  faire  une  efpéce  de 
coagulum  imperceptible  par  la  rencontre  de  leurs  parties  inflînfi- 
blés  (i),  comme  il  fe  fait  toujours  dans  le  mélange  des  foufres  &  des 
acides;  caries  parties  rameufes,  de  refprit-de-vin  s’entrelaffent  avec 
les  pointes  de  l’efprit  de  nitre,  8c  ils  fe  modèrent  l'un  Fautre  dans 
leur  mouvement  :  or  les  petits  corps  ignés  qui  ont  été  embarraffés 
dans  cette  efpéce  de  coagultan  n’ayant  point  leur  mouvement  libre  « 
ils  pouffent  avec  violence  de  tous  côtés,  8c  rompent  leurs  petites 
prifons,  en  raréfiant  la  liqueur. 

La  diminution  confidérable  qui  fe  fait  de  la  liqueur  vient  des  par¬ 
ties  les  plus  volatiles  des  efprits-de-vin  8c  de  nitre  qui  fe  font  éva- 
De  quelle porés  enfemble  par  le  col  du  matras  durant  l’ébullition  (7e). 


D’oii  vient  I, 
diminution. 


prî" dce nitre  Ce  qui  relie  eft  un  efpritde  nitre  bien  adouci  (l)  ;  car  non-feu 
eft  adouci. 


[i]  Ceci  eft  une  pure  fuppolïtion 
faite  gratuitement  pour  réfoudre  une  ob¬ 
jection  puérile  ,  &  qui  tombe  d'elle- 
même,  lorfqu’on  fçait  que  ce  que  l'Au¬ 
teur  appelle  ici  très-improprement  fer¬ 
mentation  ,  n’ell  autre  chofe  qu'une  effer- 
vefcence  produite  par  le  dégagement  de 
la  matière  aerienne  qui  faifoit  partie  de 
chacune  des  deux  liqueurs  que  l'on  a 
mêlé  enfemble. 

[  />■  ]  Quand  on  a  l'attention  de  ne  laif- 
fer  qu'une  très  -  petite  ouverture  ,  tel¬ 
le  que  d’un  trou  d'épingle,  au  parche¬ 
min  qui  bouche  'le  vaineau ,  dans  le¬ 
quel  on  a  fait  peu  à  peu  le  mélange  de 
refprit-de-vin  &  de  l’acide  nitreux,  non- 
feulement  il  ne  fe  fait  aucune  diminution 
des  matières,  mais  encore  il  fe  raffemble 
peu  à  peu  à  la  furface  du  mélange  une 
liqueur  huileufe  très-fubtile ,  d'une  odeur 
gracieufe  &  aromatique  que  les  Chymif- 
tes  de  nos  jours  appellent  éther  nitreux. 
Kunckel  avoit  déjà  parlé  de  la  produc¬ 
tion  de  cette  liqueur  dans  un  Traité  qui 
a  pour  titre,  de  Lapide  Lydio.  Mais  M. 
Pott,  trop  prompt  à  pier  les  faits  qu’il 
n’a  pas  vus  par  lui-même ,  affure  que 
cette  expérience  réuflit  à  la  vérité  avec 
l'acide  vitrioliqtje ,  mais  non  pas  avec 
l'acide  nitreux  :  ç’eft  pourquoi  on  a  obli¬ 
gation  à  M.  Navier,  Médecin  établi  à 
Chaalon,8c  Covrefpondant  de  l’Académie 
des  Sciences  deParjs ,  d’avoir  donné  avis 
qu’il  avoit  réuffi  à  obtenir  cette  liqueur 
étherée, tant  avec  refprit-dg-vin  &  l'a'cide 
pitreux  pur,  qu’avec  l’efprit-de-vin  &  Ja 


dilfolution  de  fer  par  l’efprit  de  nitre. 
La  même  expérience  a  été  répétée  avec 
fuccès  par  plufieurs  Chymiftes,  &c  les  a 
mis  à  portée  de  fe  convaincre  de  la  vé¬ 
rité  de  ce  qu’avoit  avancé  Kunckel. 

[  1  ]  Lorfqu’on  n’emploie  ,  fuivant  le 
procédé  de  l’Auteur,  que  parties. égales 
d’efprit-de-vin  &  d’eiprit  de  nitre,  il 
s’en  faut  beaucoup  que  cette  proportion 
fuffife  pour  adoucir  l’efprit  de  nitre  au¬ 
tant  qu’il  peut,  &  qu’il  doit  l’être,  fur- 
tout  ü  cet  acide  eft  bien  déphlegmé  ;  car 
alors  il  faut  au  moins  deux  parties  d’ef- 
prit-de-vin  contre  une  d’efprit  de  nitre. 
Hoffman  exige  même.jufquà  fept  à  huit 
parties  d’efprit- de-vin  des  mieux  rési¬ 
lié  ;  mais  pour  rendre  la  dulcification 
auffi  parfaite  qu’il  eft  poffible ,  l’effen- 
tiel  eft  de  ne  pas  fe  contenter  d’une  fim- 
ple  digeftion ,  mais  de  diftiller  tout  de 
fuite  le  mélange  à  un  feu  très-doux.  On 
combine  par-là  beaucoup  plus  intime¬ 
ment  l’un  avec  l’autre ,  l’acide  de  l’efprit 
de  nitre  &  l’huile  fubtile  de  l’efprit-de- 
vin,  &  l’on  empêche  qu’il  ne  s’en  ré¬ 
pare  la  liqueur  étherée  dont  on  a  parlé 
dans  la  Note  precedente.  Cette  liqueur 
relie  donc  dans  le  mélange ,  &  palfe  avec 
lui  dans  la  dillillation  ,  ce  qui  contribue 
à  un  plus  parfait  adoucilfement  de  l’ef¬ 
prit  de  qitre  ;  au  lieu  que  par  la  digef¬ 
tion  ,  l’huile  étherée  fe  raffemble  peu  à, 
peu  à  la  furface  du  mélange ,  fans  pou¬ 
voir  s’y  réunir  de  nouveau  ,  ce  qui  eft 
autant  de  perdu  pour  l’efprit  de  nitre 
dulcifié,  qui  conferve  d’autant  plus  d’aci- 

Igmenj» 
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Iement  les  pointes  en  ont  été  émonffées  dans  l'ébullition,  mais  l’efprit- 
de-vin  étant  un  foufre,  il  les  Jie  &  les  embarraffe enforte  qu’elles  de¬ 
viennent  incapables  de  corroder  comme  elles  faifoient. 

L’efprit  de  nitre  avant  fon  adoucifiement  avoit  une  odeur  forte  ,  Commeat 
défagréable ,  importune,  caufant  de  la  douleur  à  la  tête  par  une  fu-u  change  fa 
mée  rougâtre  &  corrofive  qui  en  exhaloitinceffamment,  &  qui  étoit 
entretenue  par  des  parties  ignées,  lefquelles  irritoient  le  nerf  olfac-boimc. 
toire  ;  mais  d’abord  que  cet  efprit  a  été  adouci ,  il  a  acquis  une  odeur 
agréable  8c  réjouiffante ,  parceque  les  corpufeules  ignés  s’étant  échap¬ 
pés  dans  l’ébullition ,  8c  les  acides  ayant  été  émouffés  ou  entortillés 
par  les  parties  rameufes  de  refprit-de-vin ,  la  fumée  rougeâtre  ceffe , 

&  il  ne  fort  plus  de  la  liqueur  qu’une  douce  exhalaifon  capable  feu¬ 
lement  de  chatouiller  le  nerf  du  nez ,  &  de  lui  donner  une  émo¬ 
tion  favorable. 

dite  ,  qu’il  eft  moins  enveloppé  par  les  relie  dans  une  forte  de  repos,  &  qu’il 
parties  huileufes  de  l’efprit-de-vin.  On  n’eft  pas  agité  d’un  mouvement  inteftin 
peut  expliquer  par -là  pourquoi  Stahl  ,  trop  violent  qui  en  brouille  &  en  con- 
Hoftmann  ,  Pott  ,  &  plulieurs  autres  fond  fans  ceffe  les  parties,  comme  cela 
grands  Chymiftes ,  qui  tous  préparaient  '  arrive  néceffairement  lorfqu’on  le  fou- 
f  efprit  de  nitre  dulcifié  par  la  diftiila-  met  à  l’aftion  du  feu,  fi  doux  qu’il  foit, 
tion,  n’ont  pas  apperçu  la  liqueur  éthe-  pour  en  faire  la  diftillation.  C’eft  donc 
rée  dont  il  s’agit ,  c’eft  qu’ils  ne  lui  ont  fans  aucun  fondement  que  l’Auteur  de  la 
pas  donné  le  temps  &  le  loifir  de  faire  Chymie  Médicinale  avance  que  la  diftil- 
bande  à  part;  car  cette  liqueur  ue  fe  dé-  lation  décojnpofe  Je  mélange,  en  çn  ti- 
gage  du  mêl  nge ,  qu’autant  que  celui-ci  rant  une  efpece  d’étfier. 


Eau  -  forte . 


CE  t  T  é  préparation  eft  un  mélange  d’efprits  de  nitre  8c  de  vi¬ 
triol  tirés  par  le  feu ,  pour  diffoudre  les  métaux  (a). 

Pulvérifez  &  mêlez  enlemble  du  falpêtre  dehouffage,  du  vitrio! 
d’Allemagne  calciné  en  blancheur,  comme  nous  dirons  en  fon  lieu, 
8c  de  la  terre  grafîe,  ou  argile  féchée,  de  chacun  trente-deux  onces  j 
mettez  ce  mélange  dans  une  cornue  de  grais  ou  de  verre  lutée ,  de 
laquelle  le  tiers  demeure  vuide  ;  placez  votre  cornue  dans  le  four¬ 
neau  de  reverbere  clos,  &  y  ayant  adapté  un  balon  pour  récipient , 
il  faut  luter  exactement  les  jointures  (&)  ;  commencez  alors  à  don- 


[  4  ]  Il  n’y  a  point  de  différence  effen- 
tielle  entre  l’eau-forte  &c  l’efprit  de  nitre 
ci-devant  décrit  ;  l’un  &  l’autre  eit  un 
acide  nitreux  qui  eft  toujours  femblablc 
à  lui-même ,  de  quelque  maniéré  qu’il 
ait  été  diftillé ,  foit,  par  l’inrermede  de  la 
terre  glaife ,  foit  par  celui  du  vitriol , 
foit  par  tout  autre  moyen  imaginable.  Il 
n’y  a  donc  aucune  diftinftion,  i  faire  en¬ 
tre  l’eau-forte  &  fefprit  de  nitre  par 


rapport  à  la  «vertu  diffolvante  ;  celle-là 
ne  diflout  aucune  iubftance  métallique  , 
ou  autre  ,  que  celui-ci  ne  les  diliblve 
pareillement ,  &  avec  les  mêmes  cir- 
conftances,  pareequ’en  effet  l’eau-forte 
n’eft  que  de  i’efprit  de  nitre. 

[6]  Mais  il  ffaut  avoir  foin  en  mê¬ 
me  temps  de  donner  del’airaux  vaiffeaux 
par  le  moyen  d’un  petit  trou  dont  doit 
être  percé  le  balon  qui  fert  de  récipient, 

O  o  o 


« 


474  COURS  DE  C  H  Y  M  I  E. 

ner  un  petit  feu ,  afin  d'échauffer  doucement  la  cornuë,  &  l’augmen¬ 
tez  peu  à  peu  ;  mais  lorfque  vous  verrez  fortir  les  efprits  en  nuages 
rouges  dans  le  récipient,  continuez-le  pendant  huit  ou  neuf  heures 
dans  le  même  degré,  puis,  lorfquil  ne  fortira  plus  tant  de  nuages, 
&  que  le  récipient  commencera  à  fe  refroidir,  pouffez  le  feu  avec 
violence,  en  mettant  un  morceau  de  bois  dans  le  fourneau ,  jufqu’à 
ce  qu’il  paroiffe  des  vapeurs  blanches  à  la  place  des  rouges  :  laiffez 
alors  refroidir  les  vaiffeaux ,  &  les  délutez ,  vous  trouverez  dans  le  ré¬ 
cipient  trente-quatre  onces  d’eau-forte  qu’il  faut  garder  dans  une 
bouteille  de  grais  bien  bouchée;  elle  ne  fert  que  pour  diffoudre  les 
métaux  (c). 

REMARQUES. 


Maniéré  de  La  maniere  ordinaire  de  faire  de  l’eau-forte  n’eft  autre  chofe  que 
faire  l’eau-  de  mélanger  enfemble  parties  égales  de  falpêtre  &  de  vitriol,  &  de 
mune, Com"*  faire  diftiller  le  mélange  comme  en  notre  opération,  mais  on  ne  tire 
par-là  qu’une  eau-forte ,  qu’on  peut  dire  bien  foible  ;  car  le  vitriol 
qui  contient  la  moitié  de  fon  poids  de  phlegme  ,  abbreuve  beau¬ 
coup  l’efprit  acide  qui  fait  la  force  de  l’eau-forte ,  &  énerve  fon  ac¬ 
tion.  Cette  confidération  m’a  obligé  de  donner  une  réformation  à  la 
defcription  de  cette  eau-forte. 

Si  pourtant  malgré  ces  raifons ,  on  veut  faire  de  l’eau-forte  com¬ 
mune,  on  doit  prendre  garde  que  dans  le  commencement  de  la  dis¬ 
tillation  le  feu  foit  bien  modéré,  car  le  vitriol  qui  n’a  point  été  cal¬ 
ciné  fè  gonfle  quand  il  eft  échauffé  trop  fort ,  &  il  fe  fait  un  dé¬ 
gorgement  d’une  partie  de  la  matière  dans  le  récipient.  Cet  accident 
n’eft  point  à  craindre  quand  on  fait  l’opération ,  comme  je  la  viens  de 
décrire;  il  eft  vrai  qu’on  en  tire  moins,  mais  elle  eft  incomparable¬ 
ment  meilleure. 

Le  vitriol  d’Allemagne  eft  préférable  aux  autres  vitriols  pour  cette 
opération,  parcequ’il  participe  du  cuivre  (d)  qui  le  rend  âcre  &  pé¬ 
nétrant. 


afin  que  les  vapeurs  extrêmement  élafti- 
ques  qui  s'élèvent  dans  cette  operation 
trouvant  à  s'échapper  par  cétte  ouver¬ 
ture  que  l'on  bouche  lorfqu'i]  eft  nécef- 
faire  avec  un  peu  de  cire,  ne  faifent  peint 
trop  d'effort  contre  les  parois  des  vaif¬ 
feaux  ,  &  n'en  brifent  point  tout  l'ap¬ 
pareil. 

[c]  Elle  peut  encore  (ervir ,  &  fert 
en  effet  aulîi-bien  que  l’efprit  de  nitre 
ordinaire ,  dont  elle  ne  différé  en  aucune 
façon  à  faire  un  grand  nombre  dé.com- 
binaifons  avec  differentes  fubftances , 
comme  avec  les  hurles  effentielles,  les 
huiles  par  expreffion  ,  les  iels  alkalis,  tant 
■fixes  que  voiatiis ,  les  terres  abforbau- 


tes,  la  chaux,  l’efprit- de-vin ,  l'efpritde 
fel,  &  c. 

[«  ]  Ce  feroitlà  plutôt  une  raifond’ex- 
clufion  qu'une  de  préférence  à  l'égard  de 
ce  vitriol,furtout  lorfqu’on  deftine  i'elprit 
de  nitre  qu'on  diftiile  par  fon  intermede  à 
entrer  dans  quelque  préparation  médici¬ 
nale  ;  car  il  eft  à  craindre  que  l'efpritde 
nitre ,  qui  eft  un  diflolvant  du  cuivre , 
ne  contracte  les  mauvaifes  qualités  de 
ce  métal,  8c  ne  les  communique  enfuite 
aux  remedes  que  l’on  prépare  avec  cet 
acide  ,  tels  que  I'elprit  de  nitre  dulcifié 
&  le  nitre  régénéré.  A  cela  près,  il  eft 
tout-à-fait  -indiffèrent  de  fe  fervir.  de 
tel  ou  tel  vitriols,cat  ils  contiennent  tous 
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le  fais  donc  calciner  ce  vitriol  en  blancheur,  afin  de  priver  l’eau-  rvauforre 
forte  d’un  phlegme  infipide ,  qui  ne  feroit  que  l’affoiblir.  Le  mélange  d{ftiUc  ft 
du  vitriol  &  du  falpêtre  a  quelque  odeur  d’eau-force,  parceque  levi-  que  l’efprit  de 
triol  contient  beaucoup  de  fou  ire  (e)  qui  fe  lie  facilement  avec  lalltac- 
partie  volatile  du  falpêtre,  &  il  en  exhalte  quelque  peu  qui  fe  fait 
fentir  ;  c’eft  auffi  ce  foufre  du  vitriol ,  qui  volatilifant  l’efprit  rouge 
du  nitre,  fait  qu’il  fort  plus  vite ,  &  à  un  plus  petit  feu  ,  que  quand 
on  fait  la  diftillation  du  falpêtre  par  le  moyen  de  l’argile  feule. 

La  plus  grande  corrofion  de  l’eau-forte  vient  du  nitre;  car  le  vi-  Le niu-c doa- 
triol  ne  donne  en  comparaifon  que  des  efprits  très-foibles.  J’avoue  J®  à 
que  l’huile  de  vitriol  a  beaucoup  de  corrofi r ,  mais  dix-huit  ou  vingt  cîlu  oue' 
heures  de  feu  ne  font  pas  capables  de  la  faire  fortir,  car  elle  ne  vien- 
droit  qu’après  trois  jours  de  diftillation  (/). 

Le  vitriol  &  l’argile  ne  fervent  ici  que  de  matière  pour  divifer  &  Po  uoî 
pour  étendre  les  parties  du  nitre  qui  étoient  trop  unies  (g  )  ,  &  ils  Ton  y  jnele  le 
donnent  par  conféquent  plus  de  prife  au  feu  pour  les  raréfier ,  car  le  &  at' 
falpêtre  ne  rendroit  jamais  fes  efprits,  s’il  n’étoit  mêlé  avec  quelque0 
matière  terreftre. 

Quoiqu’il  n’entre  pas  tant  de  matière  terreftre  dans  cette  opéra¬ 
tion  qu’il  en  entre  dans  celle  de  l’efpriï  de  nitre ,  elle  ne  laiffe  pas 
de  fe  bien  faire  (h)  ,  parceque  les  foufres  du  vitriol  aident  aux  ef¬ 
prits  à  fe  détacher. 

Si  l’on  entretenoit  un  grand  feu  fous  la  cornue  pendant  cinq  jours, 

&  autant  de  nuits,  le  balon  feroit  toujours  rempli  de  nuages,  parce¬ 
que  le  vitriol  rendroit  fes  efprits  pendant  tout  ce  temps-là. 


le  même  acide,  &:  ce  n’eft  que  par  lui 
qu'ils  opèrent  la  décompofition  du  nitre 
üc  le  dégagement  de  l’acide  nitreux  ;  de¬ 
là  vient  auffi  que  l’on  peut  fubftituer 
l’alun  aux  vitriols  pour  cetufage. 

[  e  ]  Quoique  plulïeurs  Chymiftes 
ayeut  parlé  du  foufre  du  vitriol ,  aqpm 
n’en  a  encore  démontré  l’exiftence  ;  mais 
il  eft  inutile  d’avoir  recours  à  cet  être 
imaginaire,  lorfqu’on  fçait  que  l’acide 
feul  du  vitriol,  qui  domine  bien  aum- 
ment  dans  ce  fel  métallique  que  dans 
l’argile ,  a  la  propriété  de  dégager  l’ef- 
prit  de  nitre  de  la  bafe  alkaline  avec  la¬ 
quelle  il  eft  uni  dans  le  falpêtre.  Il  n’eft 
donc  pas  étonnant  qu’auffi-tôt  que  le  vi¬ 
triol  &  le  falpêtre  font  mêlés  enfemble, 
l’acide  vitriolique  commençant  à  agir  , 
l’efprit  de  nitre  fe  fafle  fentir  fur  le  champ 
à  l’odorar,  &  iln’eftpas  non  plus  éton¬ 
nant  que  la  petite  quantité  d’acide  vi¬ 
triolique  contenue  dans  l’argile,  demande 
gour  être  mife  en  adtion ,  un  degré  de 
feu  plus  confidérable  que  l’acide  du  vi- 
Êtiol,  qui  a  d’autant  plus  de  force,  qu’il 


eft  en  plus  grande  quantité. 

[/]  C’eft  encore  là  une  nouvelle 
preuve  que  l’eau-forte  n’eft  que  de  l’acide 
nitreux  tout  pur  ,  &  par  conféquent 
qu’elle  n’eft  point ,  comme  l’Auteur  l’a 
définit  ci-deflus,  un  mélange  d’efprit  de 
nitre  &  de  vitriol  tirés  par  le  feu. 

[5]  On  a  fait  voir  dans  les  Notes  fur 
l’article  precedent ,  que  l’argile  ne  fert 
ici  qu’à  raifon  de'  l’acide  vitriolique 
qu’elle  contient ,  il  en  eft  de  même  du 
vitriol  ;  ainfi  l’on  ne  peut  pas  dire  qu’une 
matière  terreftre  quelconque  puifte  opé¬ 
rer  la  décompofition  du  falpêtre  ;  car  il 
n’y  a  abfolument  que  celles  qui  con¬ 
tiennent  quelque  principe  vitriolique 
qu’on  puiflê  employer  utilement  à  cet  ef¬ 
fet  ,  ce  qui  eft  ft  vrai ,. que  la  même  terre 
vitriolique  ne  peut  pas  refervir  deux  fois 
à  la  diftillation  de  l’efprit  de  nitre. 

[  h  J  Elle  fe  fait  même  beaucoup 
mieux ,  parceque  le  vitriol  contient  beau¬ 
coup  plus  d’acide  que  la  terre  argile,  & 
que  cet  acide  eft  ragent  principal  dans 
toute  cette  operation.  , 
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On  ajoute  quelquefois  à  la  compofkion  de  l’eau-forte ,  de  l’aîuîi  & 
de  l’arfenic  (i)  ;  mais  la  defcription  que  nous  avons  donnée  eft  la 
meilleur. 


forte  L'eau-forte  &  l’efprit  de-nitre  fiv 
déphlegmés  ;  mais  l’eau-forte  jette 
l’efprit  de  nitre ,  à  caufe  du  foufre 

[»]  Lorfqu’on  a  ajouté  de  l’arfenic 
dans  la  diltiliation  de  l’efprit  de  nitre  , 
cet  acide  eft  d’une  volatilité  ft  prodi- 
gieufe  j  qu’il  paffe  prefque  tout  en  va¬ 
peurs  dans  le  récipient ,  fans  s’y  conden- 
fer  en  liqueur  :  cette  curieufe  expérience 
eft  de  Kunckel.  Mais  M.  Stahl  a  trouvé 
un  autre  procédé  pour  avoir ,  par  le 
moyen  de  l’arfenic ,  un  efprit  de  nitre 
,  qui  joint  à  la  fingularité  de  celui  de 
Kunckel  3  celle  de  communiquera  l’eau 
dans  laquelle  fes  vapeurs  pénètrent  une 
belle  couleur  de  bleu  celefte  :  ce  pro¬ 
cédé  confifte  à  mêler  enfemble  une  livre 
de  colcothar,  une  demi-livre  de  falpê- 
tre  purifié  j  &  trois  onces  &  aimant  arfe- 
nïcal  j  autrement  dit,  Pierre  Pyrmiefon  ; 
c’eft  une  maffe  rouge  formée  par  la  fu- 
fion  de  parties  égales  d’antimoine,  de 
foulre  commun  ,  &  d’arfenic  ;  on  ré¬ 
duit  cette  malfe  en  poudre  fubtile ,  & 
apres  l’avoir  mêlé  avec  le  nitre  &  le  vi¬ 
triol  aufli  bien  pulverifés ,  on  pouffe  ce 
mélange  à  un  feu  bien  ménagé  dans  une 
cornue  de  grais,  à  laquelle  on  adapte  un 
récipient  dont  on  ne  lute  point  les  join¬ 
tures  ,  &  dans  lequel  on.  a  mis  environ 
douze  onces  d’eau.  Il  s’élève  des  vapeurs 
d’un  rouge-brun  qui  rempliffent  toût  le 
vuide  du  récipient ,  &  dont  une  partie 
s’infinue  dans  l’eau ,  &  lui  donne  une 
couleur  d’un  bleu  éclatant  5  mais  cette 
couleur  eft  fi  fugitive,  qu’elle  fe  diflïpe 
bientôt  à  l’air  extérieur,  &  qu’il  faut 
pour  la  retenir ,  renfermer  cette  eau  bleue 
dans  un  flacon  de  verre  bouché  avec  la 

Î'ius  grande  exaftîtude ,  &  placé  dans  un 
ieu  bien  frais ,  fans  quoi  les  mêmes  va¬ 
peurs  qui  produifent  la  couleur  bleue 
font  fi  élaftiques,  que  pour  peu  quelles 
fentent  la  plus  petite  impreffion  de  cha¬ 
leur,  elles  font  crever  le  vaiffeau  avec 
explofion.  Voilà  de  ces  faits  que  nous 
croyons  qu’il  eft  de  la  prudence  d’admi¬ 
rer  Amplement ,  fans  entreprendre  de  les 
expfiquer.  Ceux  qui  feront  curieux  de 
répéter  cette  opération  ,  doivent  être 
Avertis  que  Glauber,  dans  la  fécondé  Par- 


ment  toujours  quand  ils  font  bien 
ordinairement  plus  de  fumée  que 
du  vitriol  qui  y  eft  mêlé  (k)* 

tie  de  fes  Fourneaux  Philofophiques ,  af- 
fure  que  le  nitre  purifié  dirtillé  avec  par¬ 
ties  égales  d’arfenic  blanc,  fournit  un 
efprit  acide  de  couleur  bleue,  qui  rend 
laiteufe  l’eau  contenue  dans  le  récipient, 
par  la  précipitation  qui  s’y  fait  de  i’ar- 
fenic  qui  donnoit  la  couleur  ;  c’eft  pour- 
uoi  if  confeille  de  ne  point  mettre  d’eau 
ans  le  récipient ,  ce  qui  prouve  du  moins 
que  M.  Stahl  a  raifon  de  n’y  en  mettre  que 
très-peu ,  &  que  le  nitre  qui  n’eft  pas  par¬ 
faitement  defféché ,  fournit  affez  d’humi¬ 
dité,  pour  que  l’efprit  qui  en  dillille  avec 
l’arfemc  paroiffe  coloré  en  bleu. 

[fr]  Il  n’y  a  pas  d’autre  raifon  de  ce 
que  l’eau-forte  ou  l’efprit  de  nitre  diftillé 
par  l’intermède  du  vitriol  fume  davan¬ 
tage  quel’efpritde  nitre  diftillé  parl’in- 
terméde  de  l’argile ,  finon ,  parceque  l’un- 
eft  plus  concentré  ou  plus  dépnlegmé 
que  l’autre ,  &  il  eft  plus  concentré  , 
parceqtîe  le  vitriol  contenant  beaucoup 
plus  du  même  acide  que  la  terre  glaife  , 
il  dégage  une  beaucoup  plus  grande 
quantité  d’acide  nitreux ,  fans  dégager 
pour  cela  plus  de  phlegme  ;  car  il  ne  peut 
pas  en  faire  fortir  plus  qu’il  n’y  en  a 
dans  le  mélange.  La  preuve  de  ce  que 
l’on  avance  ici  eft,  que  l’on  obtient  d’au¬ 
tant  plus  d’efprit  de  nitre ,  &  que  cet 
acide  eft  d’autant  plus  fort  &  plus  fu¬ 
mant  ,  que  l’on  diftillé  le  nitre  avec  une 
plus  grande  dofe  de  vitriol  ;  mais  un 
moyen  d’avoir  l’efprit  de  nitre  encore 
plus  fumant ,  &  dans  un  dégré  de  con¬ 
centration  qui  le  rend  propre  à  enflam¬ 
mer  les  huiles  effentielles  &  les  baumes 
naturels,  c’eft  de  retirer  cet  acide  par 
l’intermède  de  l’huile  de  vitriol  Concen¬ 
trée,  fuivant  le  procédé  enfeigné  d’a¬ 
bord  par  Glauber,  &  enfuite  par  le  cé¬ 
lébré  Hoffmann  :  On  prend  pour  cela  une 
demi-livre  de  nitre  du  plus  pur,  &  tout- 
à-fait  exempt  de  fel  marin,  après  avoir 
bien  defféché  ce  fel  à  un  feu  doux  on 
le  met  dans  une  cornue  de  verre ,  &  on 
verfe  deffus  un  poids  égal  d’huile  de  vi¬ 
triol  des  mieux  rectifiée  j  on  diftillé  le 
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Il  relie  dans  la  cornue  foîxante-deux  onces  d'une  matière  rouge  ,  Poids, 
de  laquelle  on  pourroit  fe  fervir  comme  d’un  aftringent,  pour  ap- 
pliquer  intérieurement^/).  Onretire  cette  matière  fans  rompre  la 
cornuë  ,  on  n  en  pourroit  pas  faire  de  même  à  l'égard  de  la  maflé  qui 
relie  après  la  dilîiliation  de  l’eau-forte  ordinaire. 

Si  l'on  met  diffoudre  cette  malle  dans  de  l’eau  commune ,  qu’on 
filtre  la  diffolution,  &  qu’on  faffe  évaporer  l'humidité ,  il  reliera  un 
fel  fort  blanc,  à  qui  l'on  a  donné  le  nom  d’ Arc anum  dublicatum  ,  ou  ArcammJ^ 
de  Sal  de  du  c  bus  (m) }  il  efl  apéritif  :  La  dofe  en  eft  depuis  huit 

mélangea  un  feu  de  fable  très-doux,  il  pour  débarraffer  les  extrémités  capillai- 
paffe  en  très-peu  d’heures  un  efprit  de  res  de  la  matière  laitcüfc  qui  y  féjour- 
nitre  extrêmement  volatil,  &  qui  fume  ne,  &  qui  les  obltrue  ,  û  pour  faire 
continuellement  ;  c’eft  pourquoi  l’on  fortir  cette  matière  rendue  fluide,  foir 
doit  adapter  à  la  cornuë  un  très-grand  par  les  urines  ,  foit  par  les  Telles ,  & 
récipient  pour  donner  lieu  aux  vapeurs  très  -  fôuvent  par  les  lueurs  ;  c’eft  par 
qui  l'ont  três-élaftiques  de  circuler  à  leur  la  même  vertu  que  ce  fel  convient  auffi 
aile,  fans  brilër  les  vaiffeaux  ,  ce  qui  ne  très-fort  dans  1  nydropifîe.  On  peut  le 
laillepasque  d’arriver  quelquefois ,  lorf-  faire  prendre  depuis  un  demi-gros  juf- 
que  les  jointures  font  lutées  trop  exaède-  qu’à  trois  gros ,  &  une  demi-once  pour 
ment ,  ou  qu’on  n’a  pas  ménagé  dans  le  une  feule  prife,  fans  appréhender  qy’il 
corps  du  récipient  line  ouverture  artifi-  excite  le  vomilfement ,  ce  qu’il  ne  fait - 
cielle  que  l’on  débouche  de  temps  en  jamais  lorfqu’il  a  été  préparé  comme  il 
temps  pour  donner  de  l’air.  La  marque,  faut,  c’eft-à-dire  ,  lorfqu’il  eft  parfaire- 
felori  Hoffmann  ,  à  laquelle  on  recon-  ment  pur,  &  bien  dépouillé  de  tout  mê- 
noït  quecet  efprit  elt  auffi  volatil  &  lange  du  vitriol  qui  pourroit  lui  être  relié 
auffi  actif  qu’il  peut  l’être  ,  c’eft  lorf-  uni.  M.  Stahl,  dans  les  Fundamenta  Fhar- 
que  les  vapeurs  qu’il  répand  dans  le  ré-  macis.  Chymïcs ,  &:  dans  un  autre  de  fes 
cipient  font  jaunes  ,  &  non  pas  rou-  Ouvrages  intitulé  ,  Fundamenta  Chymià 
ges,  cette  derniere  couleur  dénote  que  dogmatico  rationaliser  exjierimcntalis ,  en¬ 
te  nitre  contenoit  des  parties  étrange-  feigne  plufleurs  moyens  d’avoir  le  fel  en 
res ,  &  n’étoit  pas  bien  pur.  Cet  efprit  queltion  entièrement  privé  de  vitriol  , 
eft  connu  préfentement  fous  le  nom  que  foit  martial ,  foit  cuivreux  :  ces  moyens 
M  Hoffmann  lui  a  donné  d Êjprit  de  mire  font  de  calciner  ce  fel  pendant  une  gran- 
fumant  &  fammifiofite,  pareequ’il  a  dé-  de  demi- heure ,  de  le  diffoudre  eniùite 
couvert  que  cet  acide  étant  verfé  fur  les  de  nouveau ,  de  filtrer  la  diffolution ,  & 
huiles  eflentielles,  avoit  la  propriété  de  de  la  mettre  à  cryftallifer,  ou  bien  de  ‘ 
les  échauffer  au  point  de  leur  faire  pren-  verfer  de  la  liqueur  de  nitre  fixé  fur  ia 
dre  feu,  &  de  produire  de  la  flamme,  diffolution  de  ce  fel,  jufqu’à  ce  qu’elle 
M.  Rouelle  a  découvert  depuis,qu’i]  pro-  ne  fe  trouble  plus  par  cette  addition; 
duifoit  le  même  effet  avec  les  huiles  par  c’étoit-là ,  dit-il,  la  méthode  de  Ludo- 
expreflion.  vie  ;  ou  bien  enfin  ,  lorfque  l’arcanum  eft  . 

(0  On  lit  int  'mûrement  dans  toutes  foupçonné  de  contenir  du  vitriol  de  cui-  ' 
les  Editions  précédentes,  mais  je  crois  vre,  on  peut  encore,  avant  d'ajouter 
.qu’il  faut  lire  extérieurement  ;  car  cet  af-  l’alkali  fixe  à  fa  diffolution  ,  la  précipi- 
îringent  eft  trop.fort  pour  pouvoir  être  ter  d’abord ,  en  y  faifant  tremper  une 
pris  intérieurement.  lame  de  fer  poli,  ce  qu’on  répété  juf- 

(  fn  )  On  lui  donne  auffi  dans  quel-  qu’à  ce  que  le  cuivre  ne  fe  dépofe  plus 
ques  Auteurs  le  nom  de  Sel,  ou  Vanacée  fur  cette  lame  en  forme  d’un  fédiment 
du  Duc  d’Hoifttin  :  Ce  fel  eft  regardé  ici  rougeâtre.  Je  laiffe  à  conclure  de  là  ce  . 
à  Paris  prefque  comme  un  fpécifique  con-  qu’il  faut  penfer  du  reproche  que  l’ Au¬ 
tre  le  lait  épanché  ,  &  il  réuffit  en  effet  teur  de  la  Chymie  Médicinale  fait  à  M. 
dans  cette  forte  de  maladie  par  la  vertu  Stahl ,  d’avoir  défaprouvé  l'ufage  du  fel 
.ftimulanre  qui  lui  eft  propre,  &  qui  ex-  de  duobus,  parcequ’il  ne  connoiffoitpas, 
çire  fuffilàmment  le  jeu  'des  vaifleaux }  félon  lui ,  le  moyen  de  le  purifier  par 
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grains  jufqu’à'  un  fcrupule;  fi  l’on  en  donne  davantage,  il  excite  le 
vomilTement. 

On  peut  tirer  un  fel  pareil  à  celui-là  de  la  matière  rouge  qui  relie 
après  la  diftillation  de  mon  eau-forte  réformée  ;  car  la  terre  gralfe  que 
j'y  ai  ajoûtée  étant  privée^des  principes  actifs  ,  n’apporte  aucune  alté¬ 
ration  ni  changement  au  fel ,  il  fera  même  auffi  blanc  que  l'autre  (  n  ). 

l’addition  du  nitre  fixé  :  ce  qu’il  y  a  de 
certain  ,  c’eft  que  M-  Stahl  ,  à  la  page 
2  6  o  de  fou  Opufeulum  Cbymicum ,  à  la¬ 
quelle  renvoie  le  Critique,  ne  dit  rien 
autre  chofe  contre  I’ufage  de  rarcanum, 
finon  que  ce  fel  doit  être  fufpett  lorf- 
qu’il  n’eft  pas  d’une,  blancheur  parfaite , 
parceque  cela  marque  qu’il  participe  en¬ 
core  du  vitriol. 

(»)  On  peut  auffi.  retirer  un  pareil  fel 
du  réfidu  de  la  diftillation  da  l’efprit  de 
nitre  par  l’intermède  de  l’huile  de  vi- 


Fixation  du  Salpêtre  en  Alkali  ,  par  le  moyen  du  Charbon. 

CEtte  opération  elt  un  falpêtre  rendu  poreux  par  la  calcina¬ 
tion  8c  par  la  cendre  du  charbon  qui  s’y  elt  mêlée  ( a ). 

Mettez  feize  onces  de  falpêtre  dans  un  creufet  qui  ioic  grand  8c 
fort;  placez  ce  creufet  entre  les  charbons  ardens,  &  quand  le  falpê¬ 
tre  fera  fondu ,  jettez-y  une  cuillerée  de  charbon  en  poudre  grof- 
iSenteati°U  ^re  >  A  fètâ  une  grande  flamme  &  une  détonation ,  lefquelles  étant 
paifées,  vous  en  remettrez  encore  autant,  &  vous  continuerez  ainfi 
jufqu’à  ce  que  la  matière  ne  s’enflamme  plus ,  mais  qu’elle  relie  fixe 
au  fond  du  creufet  :  verfez-Ia  alors  dans  un  mortier  bien  chaud  ,  8c 
quand  elle  fera  refroidie,  mettez-la  en  poudre,  8c  la  faites  fondra 
dans  une  quantité  fuffifante  d’eau  :  filtrez  la  dilfolution  par  le  papier 
gris,  &  faites  évaporer  toute  l’humidité  dans  une  terrine  de  grais,  ou 
dans  un  vaiffeau  de  verre,  au  feu  de  fable ,  il  vous  reliera  un  fel  qu’il 
faut  garder  dans  une  phiole  bien 'bouchée. 

Vertus.  Ce  fel  a  un  goût  femblable  à  celui  du  fel  de  tartre,  &  il  en  dif-.' 
fere  peu  en  vertu  ;  il  ouvre  les  obflruétions ,  il  pouffe  paries  urines  y 

* 

(a)  La  cendre  du  charbon  n’eft  que  moyen  d’enlever  au  falpêtre  tout  fon  aci-i 
paflive  dans  cette . occafioii ,  ftepecom-  de,  &  de  mettre  tout-à-fait  à  nudlefel 
munique  aucune  qualité  au  fel  qui  ré-  alkali  qui  fervoit  de  bafe  à  cet  acide,  & 
fuite  de  cettè  operation,  fi  ce  n’eftd’en  le  tenoit  arrêté  &  fixé  ,  ou  fi  l’on  veut 
diminuer  la  force  jufqua  ce  qu’on  l’ait  autrement,  c’effune  maniéré  dé  décom- 
dépouillé  par  la  dilfolution  &  la  filtra-  pofer  le  falpêtre,  de  façon  que  l'on  fa» 
tion  de  cette  matière  terreufe  &  infi-  crifie  fa  partie  acide  &  volatile ,  pour 
pide.  La  véritable  idée  qu’on  doit  avoir  ne  retenir  que  fa  partie  fixe  &  alkaliae. 
%  ce  procédé,  chymique  ,.eft  que  c’eft  uu 


triol  ;  ce  fel  ainfi  préparé  eft  même  pré¬ 
férable  à  ceux  dont  on  vient  de  parler , 
en  ce  qu’on  eft  bien  fur  qu’il  ne  con¬ 
tient  point  dutout  de  vitriol ,  &  qu’il  eft 
très-pur.  Au  refte ,  il  eft  bon  de  fçavoir 
que  M.  Stahl  a  démontré  dans  une  Dif- 
fertation  qui  a  pour  titre ,  D a  Arcani  du-  ' 
plicati  &  Tartari  vitriolât t  genealogia  ,  que  ’ 
l’arcanum ,  le  fel  polycrefte ,  le  tartre  vi¬ 
triolé  ,  font  abfolument  le  même  fel,  Sc 
ne  different  en  rien  les  unis  des  autres. 
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8c  quelquefois  par  les  Telles  :  La  dofe  en  eft  depuis  feize  jufqu’à  trente  Dofc>  ' 
grains  dans  quelque  liqueur  convenable. 

On  s’en  peut  fervir  pour  aider  à  tirer  la  teinture  du  féné  ;  on  en 
peut  aulli  tirer  une  teinture  rouge  avec  l’efprit-de-vin ,  comme  du 
fel  de  tartre. 

Si  bon  met  ce  fel  à  la  cave ,  il  fe  réfout  en  une  liqueur  femblable  u  de 
à  l’huile -de  tartre  :  on  l’emploie  à  l’extraction  de  la  teinture  des  vé-nme  fixe, 
gétaux  &  des  minéraux. 

REMARQUES. 

Il  faut  que  le  creufet  ne  foit  rempli  de  falpêtre  qu’à  moitié  ,  par» 
ceque  la  détonation  eft  fi  violente ,  que  la  matière  pàffefoit  par-def- 
fus,  s’il  y  en  avoit  trop.  Quand  le  creufet  n’eft  pas  bienfort,  il  Te 
cafte  vers  la  moitié  de  l’opération,  &  une  partie  de  la  matière  fè 
■perd. 

Cette  détonation  eft  plus  violente  que  celle  qui  fe  fait  avec  le  mé¬ 
lange  du  falpêtre  &  de  ioufre  commun  ,  parceque  le  foufre  du  char¬ 
bon  eft  plus  raréfié  que  le  foufre  commun  (b). 

•Le  pitre  né  s’enflammeroit  jamais  étant  feul  dans  le  creufet  fur  le 
feu,  quelque  violemment  qu’on  le  pouffât,  &  le  charbon,  quoiqu’il 
Toit  rempli  de  fuliginofitës,  ou  de  parties  d’huile ,  ne  jette  qu’une  pe-  Caufe  de  la 
tite  flamme  bleue;  mais  lorfque  ces  deux  matières  font  mêlées  en- dci:onatI011’ 
femble ,  les  parties  volatiles  du  nitre  s’étant  liées  avec  le  charbcfn  qui 
eft  huileux  (c)  ,  elles  le  raréfient  &  l’exaltent  avec  tant  de  violence  , 

(£)  Cette  expreffion  de  foufre  plus  eft  fécondée  de  celle  de  l'acide  vitrioli- 
ou  moins  raréfié  eft  un  langage  inintel-  que, dans  la  détonation  avec  le  foufre. 
ligible,  qui  n' explique  rien.  D’ailleurs  ,  •  (  c)  Il  n'y  a  point  d’expérience  qui 

le  charbon  ne  contient  point  d'autre  fou-  prouve  que  le  charbon  contienne  effen- 
fre  que  le  phlogiftique  qui  exifte  aufli  tiellement  aucune  matière  huileufe,  le 
dans  le  foufre  commun  >  mais  uni  avec  contraire  paroït  même  démontré,  parce- 
l’acide  vitriolique.  L'explication  la  plus  que  les  huiles  en  fe  décompofant  par 
vraifemblable  que  l'on  puifie  donner,  fe-  la  combuftion  ,  fe  réduifent  en  un»  vrai 
Ion  moi,  de  ce  que  la  détonation  du  nitre  charbon  :  aufli  l'Ecole  de  Stahl  définit- 
avec  le  charbon  eft  plus  forte  qu’avec  le  elle  le  charbon  une  fubftance  inflamma- 
foufre  commun,  eft  que  l'acide  vitrio-  ble  compofée  d'une  grande  quantité  'de 
lique  favonfant  la décompofition  dufal-  phlogiftique,  de  beaucoup  de  terre,  & 
pêtre,  en  abandonnant  le  phlogiftique  d’une  petite  portion  de  fel.  Oh  fent 
pour  s'unir  à  la  bafe  akaline  de  ce  fel  ,  bien  que  c'eft  l'union  rapide  de  ce  phlo- 
î'acide  nitreux  devenu  libre ,  s'unit  beau-  giftique  du  charbon  avec  l'acide  nitreux, 
coup  plus  ailément  &  plus,  pailibîement  mis  en  mouvement  par  l’aûion  du  feu, 
avec  le  phlogiftique  du  foufre  devenu  qui  eft  la  caufe  de  la  détonation  qui  fe 
libre  aulli  de  fon  coté,  qu'ii  ne  le  fait  pafl’e  dans  cette  opération  j  mais  on  n'en 
avec  le  phlogiftique  du  charbon  ,  qui  ne  conçoit  pas  mieux  pour  cela  comment 
fe  détache  qu’avec  peine  des  parties  ter-  fe  fait  cette  détonation ,  &  pourquoi 
reftres  qui  le  retiennent ,  de  même  que  elle  eft  accompagnée  de  flamme.  L'Au- 
l'acide  nitreux  ne  quitte  aufli  que  difti-  teur  des  Elémens  de  Chymie-Théorique 
cilement  l'alkali  fixe  qui  lui  donne  des  prétend  que  jufiqii'à  lui  les  Chymiltes 
entraves.  Le  feu  feul  agit  dans  cette  der-  n’ont  point,  expliqué  la  caufe  de  cephé- 
niere  occafion ,  au  lieu  que  Ton  adtion  noméne ,  &  il  attribue  cette  caufe  à  ce 


Cette  opéra¬ 
tion  montre 
que  le  falpê- 
tre  n’efl  point 
inflammable. 


Poids. 
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qu’il  fe  fait  une  grande  flamme.  Or  cette  opération  confirme  aflez 
que  le  falpêtre  ne  fert  ici  que  pour  raréfier  la  flamme  des  foufres ,  8c 
qu’il  n’en  donne  aucune  de  lui-même,  puifqu’auffi-tôt  que  le  charbon 
que  vous  avez  mis  dans  le  creufet  efl:  brûlé,  la  flamme  celle ,  &  il  ne 
s’en  fait  point  de  nouvelle,  que  vous  ne  jettiez  d’autre  charbon  ,  avec 
lequel  une  proportion  convenable  du  volatil  du  falpêtre  qui  efl  relié  , 
fe  lie  8c  le  raréfie,  Ainfi  l’on  continue  à  mettre  de  nouveau  charbon 
tant  qu’il  s’enflamme  ;  mais  fur  la  fin  de  l’opération,  comme  il  relie 
peu  de  parties  volatiles  du  nitre ,  la  détonation  efl  bien  moins  vio^ 
lente  ,  &  la  flamme  n’elt  pas  fi  grande ,  jufqu’à  ce  qu’enfin  le  charbon 
ne  trouvant  plus  rien  dans  le  falpêtre  qui  l’éleve ,  il  ne  brûle  que  cora- 
tne  il  a  coutume  de  faire  étant  feu!. 

Si  vous  vous  fervez  de  falpêtre  commun  pour  cette  opération ,  vous 
employerez  trois  onces  &  demie  de  charbon ,  &  vous  retirerez  douze 
onces  de  fel  purifié  j  mais  fi  vous  vous  fervez  de  falpêtre  rafiné ,  vous 
employerez  fept  onces  de  charbon  ,  &  vous  ne  retirerez  que  trois  on¬ 
ces  de  fel  purifié. 

La  différence  de  ce  poids  vient  (d)  de  ce  que  le  falpêtre  rafiné 

que  l’acide  nitreux,  en  s'unifiant  aüphlo-  l’une  communique  à  l’autre  le  mouve- 
giftique  du  charbon,  forme  avec  lui  une  ment  d’ignition  dont  elle  efl:  agitée,  en- 
efpéce  de  foufre  lï  combuflible ,  qu’il  forte  que  l’acide  nitreux  devient  par-là 
s’enflamme  dans  le  moment  même  qu’il  un  compofé,  dans  lequel  le  phlogiftique 
efl  formé  :  à  la  bonne  heure  ;  mais  la  domine  fur  les  autres  principes  qui  font 
queftïon  n’étoit  pas  de  fçavoir  fl  ce  fou-  forcés  de  céder  à  la  violence  de  l’im- 
fre-eft  extrêmement  combuflible,  mais  pulfion  de  cet  agent  deftrudteur  ;  or, 
pourquoi  il  efl  plus  combuflible  qu’un  comme  le  principe  aqueux  qui  entre  dans 
autre  ,  8c  furtout  pourquoi  au  lieu  de  la  compofition  de  l’acide  du  nitre  a  la 
brûler  paifiblement,  il  produit  tant  de  propriété,  félon  M.  Stahl,  de  fe  raré- 
bruit  &  de  fracas  Jarfqu’il  prend  feu?  fier  prodigieufement ,  &  de  fe  ré  foudre 
S’il  étoit  donc  vrai  qu’avant  l’Auteur  avec  explofion  en  une-  vapeur  très-élaf- 
dont  on  parle  ici,  perfonne  n’eût  expli*  tique  auffi-tôt  que  la  matière  du  feumife 
que  la  détonation  du  nitre,  cette  expli*  çn  jeu  yient  à  exercer  fubitement  fur 
cation  ferait  encore  à  trouver.  Heureu-  lui  toute  l'on  aétion  :  de-là  vient,  félon 
fement  M,  Stahl  a  donné  il  y  a  long-  ce  furieux  Chymifte ,  la  détonation  du 
temps  une  théorie  au  ffi  fatisfai fan  te  qu’in-  nitre  5c  la  décomposition  de  l’acide  ni- 
génieufe  de  c-et  eftçt.  fingulier,  Il  a  fait  treux  pendant  cette  détonation,  qui  efl 
voir  que  dans  la  détonation  du  nitre  avec  néceflairement  accompagnée  de  flamme, 
Jes  matières  inflammables,  l’acide  nitreux  parçeque  telle  efl  Ja  forme  .que  prend  à 
fe  détruit  &  f?  décompofe  entièrement ,  nos  .yeux  le  phlogiftique,  pour  peu  qu’il 
ce  qui  ne  peut  fe  faire  que  par  la  dé-  y  en  ait  une  certaine  quantité  de  raf- 
funion  des  principes  qui  le  confirment ,  femblée  fous  un  même  volume,  8c  que 
qui  font  de  l’eau,  de  la  terre  Seduphlo-  chacune  de  fes  parties  ait  reçu  le  mo.u- 
giftique  ;  la  défunion  de  ces  principes  vement  de  rotation  dont  elles  font  1]  fort; 
arrive  toutes  les  foisque  le  nitre  éprou-  fufceptibles.  Vnjct,  Stahl,  Opujcul.  Cr  expe- 
ye  le  confait  de  quelque  fubfiance  abon-  rim,  O'ç.  trecema  numéro, 
dante  en  phlogiftique,  &  actuellement  (d)  La  vraie  caufe  de  cette  différence 
embrafée.  ou  qu’il  efl  lui-même  en  fu*  efl  que  le  falpêtre  rafiné  étant  bien  dé- 
flon  ,  lorfqu’on  lui  préfente  une  pareil-  pouillé  de  fel  marin ,  il  détonne  dans  tout 
.le  fubfiance  ,  parcequ’alors  cette  nou-  fon  entier  ;  au  lieu  que  ce  qui  fe  trouve 
y  elle  quantité  de  phlogiftique  s’uniffant  de  fel  marin  mêlé  dans  le  falpêtre  com- 
4  çclle  qui  fait  partie  dp  i’acide  nitreux,  jnun  n’ayant  pas  la  propriété  de  déton- 
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contenant  beaucoup  plus  de  parties  volatiles  que  l’autre ,  il  faut  aufti 
beaucoup  plus  de  charbon  pour  les  élever,  Sc  il  relie  bien  moins  de 
fel  fixe  par  la  même  raifon. 

Le  nitre  fixe  étant  préparé ,  comme  nous  bavons  décrit ,  il  eft  un  peu 
gris  ;  pour  le  blanchir,  il  faut  le  calciner  à  grand  feu  dans  un  creu- <tu mwc 
fet,  en  le  remuant  inceffamment  avec  une  efpatule  ;  quand  il  aura 
demeuré  environ  une  heure  rougi  au-  feu,  il  deviendra  fort  blanc  :  il 
faut  alors  le  faire  fondre  dans  de  l’eau,  filtrer  la  diiTolution,  &  en 
faire  confirmer  l’humidité  fur  le  feu ,  011  aura  un  fel  bien  pur  &  fort 
blanc. 

Ce  fel  eft  alkali,  parceque  c’eft  un  mélange  du  fel  du  charbon  (  f  )  e^°^\ 
qui  eft  un  alkali ,  &  du  faipêtre  fixe  5  ces  deux  fels  fe  font  fi  étroi- 
ment  unis  &  mélangés  dans  la  calcination,  qu'il  s’en  eft  fait  un  fel 
poreux  &  femblable  au  fel  fixe  des  plantes. 

Ce  n’eft  point,  comme  veulent  les  Chymiftes,  qu’il  y  eût  du  fel- 
alkali  dans  le 'faipêtre  ;  car  quelque  préparation  qu’on  faflê  de  ce  fel 
minéral  fans  feu  de  calcination  ,  ou  fans  mêlmige  de  matières  qui  le 
puiflent  altérer,  on  n’en  peut  tirer  aucun  alkWi  (/) ,  &  tout  ce  quq 
nous  y  voyons  eft  acide. 


fier ,  il  reite^  confondu  fans  avoir  fouf- 
fert  de  décompofition  avec  le  nitre  al- 
lcalifé ,  dont  il  augmente  la  quantité,  & 
dont  il  diminue  par  cela  même  la  qua¬ 
lité. 

(r)  Il  eft  bien  vrai  que  le  charbon 
fournit  une  petite  portion  d’alkali  fixe 
dans  cette  opération ,  puifque  la  cendre 
du  charbon  brûlé  feul  étant  leffivée,  & 
cette  Ififfive  évaporée,  on  en. retire  un 
peu  de  fel  alkali ,  mais  la  plus  grande 
partie  du  nitre  fixé  vient  du  nitre  même 
qui  contenoitcet  alkali  tout  formé,  fans 
que  le  mélange  de  l’alkali  du  charbon 
ait  contribué  en  rien  à  fa  production. 

(f)  Cela  n’exclut  pasles  autres  moyens 
qu’il  y  a  de  faire  voir  que  le  nitre  con¬ 
tient  véritablement  un  fel  alka.li,  &  qu’il 
n’eft  point  tout  acide,  comme  on  l’avan¬ 
ce  ici,  non-feulement  fans  preuve,  mais 
même  contre  l’expérience.  Parmi  ces 
différens  moyens ,  il  n’en  eft  point  de 
plus  perfuafîf  que  la  régénération  du  ni¬ 
tre  ,  c’eft  pourquoi  je  me  bornerai  à  ce¬ 
lui-là.  Si  l’on  prend  donc  du  nitre  fixé 
parles  charbons,  5 c  que  l’on  verfedef- 
fus  de  l'acide  nitreux  jufqu’à  parfaite  fa- 
turation ,  on  a  une  liqueur  qui  donne  , 
en  la  faifant  évaporer  &  cryllallifer ,  un 
fel  absolument  femblable  en  tout  au  fal- 
pêtre  dont  on  peut  tirer  l’elprit  de  nitre 
qu’on  a  fait  entrer  dans  fa  compofîtion , 

» 


Se  que  l’on  peut  réduire  aufïi  en  fel  al¬ 
kali  ,  en  le  faifant  détonner  avec  les  char¬ 
bons  ,  comme  du  faipêtre  ordinaire. 
L'exiftence  d’un  alkali  fixe  dans  le  falpê- 
tre  eft  par  conféquent  démontré  d'une 
façon  auflî  complette  que  l’eft  celle  d’un 
acide  très-puilfant  dans  le  même  fel.  S’il 
reftoit  encore  quelques  doutes  là-deflus,il 
feroit  facile  de  les  difliper  en  faifant  ob-- 
ferver  ce  qui  fe  pafle  dans  la  décompofi* 
tion  d’une  autre  elpéce  denitieque  l’oit 
appelle  nitre  quaArunptUire ,  quoiqu’à  la 
rigueur  on  dût  l’appeller  nitre  oclangn- 
laire  ,  puifque  chacun  de  ces  cryftaux 
eft  un  folide  à  fîx  faces  quarrées,  qui 
forment  par  leur  rencontre  trois  à  trois' 
huit  angles  folides,  comme  dans  un  cu¬ 
be  5  ainft  le  nom  de  nitre  cubique  que 
l'on  lui  donne  quelquefois  eft  beaucoup’ 
plus  convenable  :  quoi  qu’il  en  foit,  ce 
fel  qui  fe  compofe  artificiellement,  en 
unifiant  enfemble  l’acide  nitreux  &  l’ai* 
kali  du  fel  marin ,  ou  ce  qui  eft  la  même 
chofe,  celui  de  la  foude;  ce  fel,  dis-je, 
peut  fe  déconapofer  de  même  que  le  ni¬ 
tre  ordinaire  avec  la  poudre  de  charbon, 
la  détonation  en  fépare  l’acide  nitreux  ,- 
&  laiffe  après  elle  l’alkali  du  fel  marin ,  tel 
qu’on  l’avoit  employé^d’abord.  On  voit 
donc  par-là  que  le  nitre  fixé  n’eft  ahcali, 
que  parcequ’il  exiftoit  auparavant  dans  le 
nitre  un  femblable  fel  tout  formé,  au*  c 
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îl  y  a  êffcore  à  remarquer  que  la  liqueur  de  nitre  fixe  qui  a  été 
faite  avec  le  falpêtre  commun,  ayant  été  gardée  une  année  ou 
une  année  &  demie,  a  perdu  beaucoup  de  fon  aftion  d’alkali,  de- 
forte  qu'elle  ne  fait  plus  guéres  d’ébullition  avec  les  acides. 

Cet  accident  ne  peut  venir  que  de  ce  que  les  pores  du  fel 
contenu  dans  la  liqueur  fe  font  peu  à  peu  rebouchés  ,  &  que  le 
fel  acide  (g)  du  nitre  a  abforbé  &  détruit  l’alkali  qui  tenoit  fes 
pores  ouverts. 

Il  n'arrive  pas  la  même  chofe  à  la  liqueur  de  nitre  fixe  qui  a  été 
faite  avec  le  falpêtre  rafiné  (h),  parceque  comme  on  a  employé 
'beaucoup  de  charbon  pour  faire  la  fixation,  &  qu'il  eft  relié  peu  de 
fel  du  nitre,  l’alkali  prédomine  tellement,  que  l’acide  n'a  pas  la  force 
de  fe  réveiller. 

Quelques  Chymiftes  ont  nommé  la  liqueur  de  nitre  fixe  Alhaejî , 
c'eft-à-dire,  diffolvant  univerfel ,  parcequ'ils  ont  crû  qu’elle  étoit  ca¬ 
pable  de  tirer  la  fubftance  fulfureufe  de  tous  les  mixtes  (  i  ). 

Len!ddvxé  Si  l'on  fait  calciner  à  grand  feu  fans  addition,  trente-deux  onces 
eftUaikaiiT  &  de  falpêtre  commun  pendant  huit  heures,  il  ne  s’y  fera  aucune  inflam- 
^ourcjuoi.  mation  ni  détonation ,  parcequ'il  n’y  aura  point  de  foufre  ;  mais  le 
falpêtre  diminuera  beaucoup ,  car  il  n’en  reliera  que  deux  onces  & 
demie.  Ce  fel  ainlî  calciné  brûlera  encore  un  peu  fur  le  charbon  al¬ 
lumé,  ce  qui  montre  que  tout  le  volatil  du  falpêtre  4  a  pas  été  exal¬ 
té  (  k  ).  Il  eft  néanmoins  alkali ,  parceque  les  parties  du  feu  ayant  palfé 
&  repalfé  dans  fes  pores,  l'ont  rendu  en  forme  de  chaux. 
nitre,fiMtdc  Si  l'on  met  réfoudre  ce  fel  à  la  cave,  on  aura  une  liqpeur  de  ni- 


quel  on  n’a  fait  qu’enlever  par  la  déto¬ 
nation  l’acide  qui  lui  étoit  uni,  &  fai- 
foit  avec  lui  un  fel  neutre.  Autrement, 
comment  expliquer  pourquoi  les  diffé¬ 
rentes  bafes  que  l’on  a  donné  à  l’acide 
nitreux ,  pour  en  faire  différentes  efpé- 
ces  de  nitre  ou  falpêtre  ,  reparoiflent 
conftamment  telles  qu’elles  étoient  cha¬ 
cune  en  particulier ,  avant  d’entrer  dans 
la  compolïtion  de  chaque  efpéce  de  ni¬ 
tre. 

(j)  L’acide  du  nitre  ne  peut  avoir 
aucune  part  à  cet  effet ,  puisqu’il  a  été 
totalement  détruit  parla  détonation  avec 
le  charbon.  L’acide  univerfel  répandu 
dans  l’air  'eft  feul  capable  d’opérer  le' 
changement  dont  il  •  eft  queftion ,  en  fe 
dépofant  dans  la  liqueur  alkaline,  & 
•s’incorporant  avec  elle  ;  auffi  n’obferve- 
t-on  rien  de  pareil ,  lorfqu  on  conferve 
cette  liqueur  dans  un  vaiffeau  exaâe- 
ment  bouché  ,  8 1  à  l’abri  du  contait  de 
fair  extérieur.  * 

(h)  La  même  chofe  arriverait  à  cette 
liqueur  alkaline ,  comme  à  la  précéden¬ 


te,  fi  on  la  ténoit  expofée  à  l’air  libre  , 
mais  il  faudrait  pour  cela  un  efpace  de 
temps  beaucoup  plus,  confidérable  ,  en 
raifon  de  ce  que  cette  liqueur  eft  plus 
alkaline  que  l’autre. 

(i)  Glauber  eft  le  premier  de  tous 
qui  ait  imaginé  cette  opinion,  ce  qui  fait 
que  les  Chymiftes  qui  font  venus  de¬ 
puis  lui  ont  appellé  le  deliquium  du  nitre 
fixé  Alkaefi  de  Glauber  ,  dénomination  que 
cette  liqueur  conferve  encore  aujour¬ 
d’hui. 

(k)  Cetre  expérience  fait  voir  que  le 
falpêtre  peut  fe  décompofer  fans  inter¬ 
mède,  c'eft-à-dire,  que  fa  partie  acide 
peut  fe  diffiper  &  fe  détruire  par  l’aétion 
feule  du  feu ,  de  maniéré  qu’il  ne  refte 
plus  que  le  fel  alkali  qui  fervoit  de  bafe 
à  cet  acide.  C’eft  auffi  ce  que  M.  Pott 
a  confirmé  depuis  dans  les  Mifiellanea  Be- 
rolinenfta ,  où  il  rapporte  qu’il  eft  parvenu 
à  alkaliferle  nitre  fans  aucune  addition, 
en  le  tenant  en  fufion  pendant  long-temps 
dans  un  bon  creufet. 
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tre  fixe ,  dont  on  peutfe  fervir  comme  de  la  précédente ,  mais  on  l’ef-, 
time  meilleure  pour  décraffer  le  vifage  (l). 

(I)  Je  ne  vois  rien  qui  puiffe  autorifer  ordinaire  de  nicre  fixé  ,  elle  fait  moins 
cette  préférence ,  finon  que  cette  liqueur  d’impreflfion  fur  la  peau  j  &  la  rend 
alkaline  étant  plus  foible  que  la  liqueur  moins  fujette  à  fe  rider. 


Magnéfie  Blanche . 

f  ]|  Ettez  la  quantité  qu'il  vous  plaira  d’eau-mere  des  Sal- 

JLVJt  pétriers  dans  une  terrine  de  grais,  verfez  deffus  parties  éga¬ 
les  d’huile  de  tartre  par  défaillance ,  ou  de  diffolution  de  cendres 
gravelées  t  peu  de  temps  après  le  mélange  fe  troublera  ;  mais  il  re¬ 
prendra  fa  limpidité  aufîi-tôt  qu’il  aura  dépofé  un  fédiment  blan¬ 
châtre  qui  le  rendoit  laiteux  ;  décantez  alors  la  liqueur  qui  fumage 
le  précipité,  lavez-le  à  plufieurs  reprifes,  &  mettez-le  égouter  fur  un 
filtre  ;  faites-le  fécher  enfuite  jufqu’à  ce  qu’il  foit  réduit  en  une  pou¬ 
dre  blanche  ,  connue  aujourd’hui  fous  le  nom  de  Magnéfie  blanche  , 
&  avant  cela  alternativement  fous  ceux  de  Panacée  Jolûtive ,  delM- 
nacée  Angloife  ,  de  fécule  alkaline ,  de  Panacée  anti-hypochondrïaque  , 
de  Poudre  du  Comte  de  Paltna ,  de  Poudre  de  Senttnelli.  Cey:e  Pou¬ 
dre  eft  une  terre  abforbante ,  très-propre  à  détruire  les  aigres  des  pre-* 
mieres  voies  :  La  dofe  en  eft  depuis  cinq  ou  fix  grains  jufqu’à  douze 
pour  les  enfans  ,  3c  depuis  un  demi-gros  jufqu’à  deux  Sç  trois  gros  * 
&  même  une  demi-once  pour  les  adultes* 

REMARQUES, 

On  trdüve  dans  différens  Auteurs  quelques  autres  maniérés  de  pré» 
parer  la  magnéfie  blanche  ;  mais  celle  qu’on  vient  de  décrire  eft  pré¬ 
férable  ,  lorsqu'on  ne  cherche  dans  ce  remède  qu’une  qualité  abfor-^ 
bante ,  qui  eft  la  feule  que  l’on  doive  y  chercher  en  effet  ;  car  pour* 
ce  qui  eft  de  la  vertu  fondante  Sc  purgative  que  quelques  Médecins 
de  réputation  attribuent  à  la  magnéfie,  elle  n’eft  qu’accidentelle,  83 
n’eft  pas  affez  confiante ,  pour  que  l’on  puiffe  compter  deffus  :  elle 
n’a  lieu ,  fuivant  le  célébré  Hoffmann r  que  lorfqu’il  fe  rencontre  des 
aigres  dansl’eftomac,  pareeque  ces  aigres  s’unilfant  à  la  magnéfie,' 
forment  avec  cette  terre  abforbante  une  efpéce  de  fel  fort  amer ,  8c 
propre  par  conféquent  à  produire  un  effet  purgatif  ;  d’où  il  fuit  que: 
dans  le  feul  cas  où  la  magnéfie  puiffe  devenir  purgative ,  elle  le  de¬ 
viendra  d’autant  plus ,  qu’elle  fera  plus  abforbante ,  &  qu’il  y  aura 
plus  d’acides  dans  le?  premières  voies.  Il  s’enfuit  encore  de-là,  que  fi 
la  magnéfie  n’eft  pas  auffi  abforbante  qu’elle  peut  l’être,  Sc  qu’il  n’y' 
ait  point  d’aigres  dans  l’eftomac  ,  alors  ce  prétendu  purgatif  ne  peut 
avoir  d’aétion ,  qu’à  raifôn  de  la  matière  faiine  qui  lui  refte  unie  $ 
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mais  qui  y  eft  en  trop  petite  quantité  ,  pour  avoir  un  effet  fenfible  , 
que  Ton  peut  d’ailleurs  obtenir  bien  plus  fûrement,  &  à  moins  de 
frais  de  l’ufage  de  nos  différens  fels  neutres  purgatifs,  tels  que  le  fei 
de  Seignette ,  le  fel  végétal ,  le  fel  de  Glauber,  le  fel  d’epfom.  Cela 
pofé,  il  ne  s'agit  plus  que  de  faire  voir  que  la  méthode  indiquée  ci- 
devant  pour  préparer  la  magnéfie ,  cffc  plus  propre  qu’aucune  autre 
pour  avoir  cette  terre auffi  abforbante  qu’il  eft  poffible  de  l’avoir,  8c 
qu’elle  a  encore  outre  cela  l’avantage  d’être  beaucoup  plus  fimple  & 
plus  aifée  à  pratiquer  ;  c’eft  ce  qui  va  paroître  par  ce  qui  fuit.  De 
deux  autres  procédés  qu’il  y  a  pour  préparer  la  magnéfie,  l'un  con- 
fifte  à  faire  évaporer  la  quantité  que  l’on  veut  d’eau-mere  du  falpêtre 
jufqu’à  coufiftance  d’extrait,  à  mettre  cet  extrait  dans  un  creufet,  à  l’y 
faire  entrer  en  fufion  ,  à  l’y  tenir  dans  cet  état  tant  que  la  violence  de 
la  calcination  n’en  faffe  plus  élever  de  vapeurs  d’efprit  de  nitre  ,  à  la¬ 
ver  la  matière  calcinée  à  plufieurs  repriles  dans  l’eau  chaude,  à  la 
mettre  enfuite  égoûter  fur  un  filtre,  &  enfin  à  la  faire  fécher  pour 
avoir  une  poudre  blanche,  qui  eft  la  magnéfie.  Lorfqu’on  fe  «appelle 
ce  qui  a  été  dit  dans  les  Notes  précédentes  fur  la  nature  de  l’eacr-mere 
de  falpêtre ,  on  fent  bien  que  par  la  calcination  &  les  lotions  répétées 
dont  on  vient  de  parler,  on  n’a  pas  d’autre  but  que  d’enlever  à  la 
terre  abforbante  contenue  dans  cette  eau-mexe ,  tous  les  acides  qui 
lui  font  unis;  mais  il  eft  évident  que  ce  procédé  eft  beaucoup  plus 
long,  plus  coûteux,  plus  embarraffant  que  celui  dans  lequel  on  préci¬ 
pite  la  terre  de  l’eau-mere  par  l’addition  d’une  liqueur  alkaline  qui 
décompofe  fur  le  champ  cette  eau,-mere  ,  en  fe  faifîffant  des  acides 
qu’elle  contient.  Il  n’elt  pas  moins  clair  que  la  calcination  &  les  lo¬ 
tions  réitérées  n’enlevent  jamais  auffi  parfaitement  à  Peau-mere  du 
falpêtre  toutes  fes  parties  acides  ,  que  le  fait  la  liqueur  alkaline  ,  qui 
ne  précipite  la  magnéfie  qu’à  mefure  qu’elle  s’empare  des  acides  qui 
la  tenoient  fufpendue  dans  l’eau-mere.  L’autre  procédé  pour  préparer 
la  magnéfie  eft  encore  plus  défectueux  que  celui  de  la  calcination  ; 
car  on  fe  fert  dans  ce  procédé  d’huile  de  vitriol  pour  précipiter  l’eau- 
mere  du  falpêtre  :  or  le  précipité  qui  fe  forme  dans  cette  occafîon 
n’eft  rien  moins  qu’une  terre  abforbante  ;  il  n’eft  autre,  chofe  qu’une 
matière  falinè  réfultante  de  l’union  de  l’acide  vitriolique  avec  la  terre 
que  l’efprir  de  nitre  tenoit  auparavant  en  diffolution  ;  la  preuve  de 
ceci  eft  que  lorfqu’on  verfe  l’huile  de  vitriol  fur  Peau-mere  de  fal¬ 
pêtre,  il  s’élève  des  vapeurs  rouges  d’efprit  de  nitre  à  mefure  que  la 
précipitation  fe  fait,  ce  qui  vient  de  ce  que  l’acide  vitriolique  prend 
la  place  de  l’acide  nitreux ,  &  le  dégage  de  fa  bafe.  C’eft  donc  fort 
mal-à-propos  que  l’on  donne  le  nom  de  Magnéfie  au  précipité  de 
l’eau-mere  de  falpêtre  par  l’acide  vitriolique,  puifque  ce  précipité 
différé  effentiellement  de  la  véritable  magnéfie  faite,  foit  par  la  cal¬ 
cination  ,  foit  par  l’addition  d’un  alkali  fixe.  11  eft  bon  de  faire  obfer- 
ver,  en  Unifiant  cet  article ,  qu’on  pourroit  également  fe  fervir  d’un 
alkali  volatil  comme  d’un  alkali  fixe  pour  préparer  la  magnéfie  ;  mais 
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cela  renchérirent  beaucoup  la  préparation ,  fans  lui  ajouter  aucune 
perfeétion.  Il  eft  encore  important  de  fçavoir  que  l’on  peut,  au  dé¬ 
faut  d’eau-mere  de  falpétre ,  lui  fubftituer  celle  qui  relie  après  la  cryf- 
tallifation  du  fel  marin.  M.  Hoffmann  a  fait  voir  dans  fes  Obferva- 
tions  Phyfico-chymiques ,  que  cette  liqueur  traitée  de  même  que  celle 
du  falpétre ,  fourniffoit  une  terre  abforbante  toute  femblable  ]. 


CHAPITRE  XVII. 

Du  Sel  Armoniac. 


LE  Sel  Armoniac  des  Anciens  n’étoit  autre  chofe  que  le  fel  vola¬ 
til  de  burine  des  Chameaux  &  de  plufieurs  autres  Animaux  qui, 
paffoient  en  grand  nombre  par  des  Pays  fort  chauds ,  comme  par  les 
Deferts  de  la  Libie,  par  l'Arabie  :  L’urine  de  ces  animaux  étoit  confom- 
méepeu  de  temps  après  avoir  été  faite  par  la  grande  ardeur  du  So¬ 
leil  ,  &  Pon  trouvoit  fon  fel  volatil  fublimé  à  la  fuperfîcie  des  fables. 
C’eft  peut-être  ce  qui  lui  a  fait  donner  le  nom  de  Sal  Armoniacum  , 
quafi  ammomacum  ab  Arena ,  on  le  ramaffoit  &  on  le  confer- 
voit  dans  des  vailfeaux  de  verre  ( a )  j  mais  nous  ne  voyons  plus  gué- 
res  de  ce  véritable  fel  armoniac ,  foit  pareequ'il  ne  paflè  plus  allez  de 
chameaux  dans  ces  lieux  chauds,  foit  pareequ’on  néglige  de  ramaf- 
fer  celui  qu’on  y  trouve. 

Le  fel  armoniac  qu’on  nous  apporte  préfentement  eft  formé  en 
pains  plats  orbiculaires  ,  plus  larges  qu’une  aftiette,  épais  de  trois 
doigts,  gris  en  dehors ,  blancs  en  dedans ,  &  difpofés  dans  leur  épaif- 
feur  en  cryftaux  droits  comme  des  colomnes ,  fans  odeur ,  ne  s'humec¬ 
tant  pas  beaucoup  à  l’air ,  d’un  gour  fort  falé  &  pénétrant,  fe  diffol- 
vant  dans  de  l’eau  commune,  mais  fe  coagulant  aifément  en  cryftaux 


Se!  armoniac 
des  Anciens. 


Sal  Amm*- 
wlacum* 


Sel  armo¬ 
niac  des  Mo¬ 
dernes. 


(a)  Feu  M.  Geoffroy  l'Apothicaire  , 
dans  un  Mémoire  lu  à  l'Académie  des 
Sciences  en  1711?,  &  imprimé  dans  le 
Volume  de  ryio,  prétend  que  le  fel  ar¬ 
moniac  des  Anciens-  femble  plus  tenir  du 
fel  gemme,  que  de  tout  autre,  pareeque 
Pline  &  Diofcoride  le  décrivent  comme 
un  fel  tranfparent  &  divifible  en  plufieurs 
lames,  ce  qui  paroît  convenir  entière¬ 
ment  ala  nature  du  fel  gemme.  Ilajoûte 
que  ceux  qui  ont  affuré  que  le  fel  ar¬ 
moniac  fe  trouvoit  dans  les  fables  de  la 
Lybie ,  où  il  fe  formoit  de  l'urine  des 
Chaipeaux ,  n'ont  pas  indiqué  la  fource 
où  ils  ont  puifé  cette  particularité  ,  & 


que  Saumaife  qui  rapporte  cette  opinion 
la  traite  même  de  ridicule.  Il  foutient  en¬ 
fin  que  les  Anciens  l'ont  nommé  ammo¬ 
niac  ,  pareequ'on  le  droit  de TAmmonie, 
Contrée  de  la  Lybie ,  où  étoit  le  Tem¬ 
ple  de  Jupiter  Ammon,  &  non  pas,  com¬ 
me  l'a  cru  Pline  ,  du  mot  Grec  Ammas  „ 
qui  lignifie  fable.  Mais  toutes  ces  aflèr- 
tions  de  M.  Geoffroy  ne  font  accompa¬ 
gnées  d'aucunes  preuves  qui  détruifent 
le  fentimçat  qu'il  combat  ;  c'efr  pour¬ 
quoi  la  feule  chofe  certaine  fur  tout 
cela  ,  c'elf  que  nous  ignorons  tout-à-fait 
ce  que  c'étoit  .que  le  fel  armoniac  des 
Anciens ,  &  quelle  étoit  fon  origine. 
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mois  &  neigeux ,  fort  froids  au  toucher  :  Ce  fel  eft  pénétrable  ou  al- 
kali  pour  les  eaux-fortes  (b). 

Il  eft  étonnant  que  l’origine  de  ce  fel  armoniac  ait  été  ignorée  juf-» 
qu’à  préfent  car  on  n’eft  point  encore  inftruit  exactement ,  ni  du 
lieu  où  Ion  le  fait,  ni  des  matières  qu’on  emploie  à  fa  compofition  ; 
la  commune  opinion  eft,  que  les  Vénitiens  le  préparent  avec  cinq 
parties  d’urine ,  une  partie  de  fel  marin ,  &  demi-partie  de  fuievde 
cheminée- qu’on  cuit  ënfemble,  &  qu’on  réduit  en  une  maffe ,  la¬ 
quelle  étant  mife  dans  des  pots  fublimatoires ,  &  pouffée  par  uri 
grand  feu ,  l’on  en  fait  fublimer  un  fel  en  la  forme  que  nous  voyons 
le  fel  armoniac  ordinaire  mais  on  fçait  que  la  préparation  de  ce  fel 
ne  fe  fait  point  particuliérement  à  Venife,  &  il  y  a  plus  d’apparenee 
que  c’eft  un  ouvrage  des  Egyptiens,  &  de  plufieurs  autres  Peuples 
du  Levant  qui  fe  fervent  pour  le  faire  de  l’urine  des  chameaux  &  du 
fel  marin ,  ou  d’un  autre  fel  fixe  femblable  ;  mais  il  eft  bon  de  fufpen- 
dre  fon  jugement  fur  ce  fait,  jufqu’à  ce  que  nous  en  foyons  pleine¬ 
ment  éclaircis  (c)  :  ce  qui  me  paroît  fûr,  eft  que  notre  fel  armoniac 


(  b  )  Cela  n'eft  'vrai  qu'à  l'égard .  de 
l’acide  nirreux  8c  de  l'acide  vitriolique 
avec  lefquels  feuls  le  fel  armoniac  taie 
effervefcence ,  car  il  n'en  fait  point  avec 
l’eau  régale ,  ni  avec  l'efprit  de  fel ,  mê¬ 
me  le  mieux  concentré.  Le  fel  armo¬ 
niac  n'eil  cependant  pas  plus  akali  pour 
cela  dans  un  cas  que  dans  l'autre  ,  il  eft 
toujours  un  véritable  fel  neutre  compofé 
de  l'acide  du  fel  marin  engagé  dans  un 
akali  volatil  urineux  qui  lui  fert  de  bafe; 
de-là  vient  que  l’acide  marin  qu’on  verfe 
fur  ce  fel  ou  fur  fa  diffolution ,  trouvant 
la  place  occupée  par  un  acide  fembla¬ 
ble  à  lui-même ,  n'a  aucune  prife  ni  au¬ 
cune  aétion  fur  la  bafe  alkaline  de  ce 
fel  ;  au  lieu  que  l’acide  nitreux  ou  l’acide 
vitriolique  étant  plus  forts  que  l'acide 
marin ,  ils  le  débulquent ,  8c  le.  font  éle¬ 
ver  en  vapeurs  à  mefure  qu'ils  s'unifient 
avec  bruit  5c  effervefcence  à  Falkali  vo¬ 
latil  qui  faifoit  corps  avec  lui. 

(cj  Dès  l'année  1717  on  a  commencé 
à  avoir  fur  cette  matière  les  éclairciffe- 
mens  délires  par  l'Auteur  ;  une  Lettre 
écrite  du  Caire,  fous  le  nom  du  Père 
Sicard,  Jé fuite,  en  date  du  premier  Juin 
j  7 1 6 ,  &  imprimée  dans  le  Tome  fécond 
des  Lettres  édifiantes  fk.curieufes  des 
Millions  de  la  Compagie  de  Jefus,nous. 
à  appris  que  le  fel  armoniac  le  plus 
eftimé  de  l’Egypte  fe  faifoit  dans  un  Vil¬ 
lage  du  Delta ,  appelle  Defmajers ,  en 


mettant  à  fublimer  dans  des  balons  de 
verre  ,  avec  un  peu  de  fel  marin  8c  d’uri¬ 
ne ,  la  fuie  provenante  de  la  fiente  des 
beftiaux,  qui  eft  la  feule  matière  qui 
ferve  au  chauffage  dans  le  Pays.  Deux 
ans  après,  c'eft-à-dire  en  171^,  M.  le 
Maire ,  Conful  de  France  au  Caire,  adref- 
fa  à  l’Académie  des  Sciences  de  Paris 
une  Lettre  ,  contenant  de  nouveaux 
éclairciffemens  fur  la  fabrique  du  ,fel 
armoniac.  Cette  Lettre  qui  eft  impri¬ 
mée  dans  le  Volume  de  172.0  des  Mé¬ 
moires  de  l’Académie,  nous  apprend  que 
le  fel  armoniac  fe  fait  avec  la  fuie  pure 
8c  unique  qu’on  racle  des  cheminées  où 
l’on  brûle  des  mottes  de  fientes  d’ani-  ' 
maux  pétries  avec  de  la  paille.  Cette  re¬ 
lation  de  M.  le  Maire  a  été  confimée 
depuis  par  une  fécondé  Lettre  du  Pere 
Sicard,  publiée  en  172.3,  &  enfin  par 
M.  Granger,  Correfpondant  de  l’Acadé¬ 
mie,  qui  a  vu  lui-même  furies  lieux  la 
maniéré  dont  on  fait  le  fel  armoniac , 
8c  qui  a  alluré  à  fon  retour  que  ce  fel 
fe  fabrique  feulement  avec  la  fuie  ani¬ 
male,  8c  fans  aucune  addition.  La  fuie 
que  fournit  la  boufe  de  Yache  en  brû¬ 
lant,  eft  la  meilleure  pour  cette  opéra¬ 
tion,  dont  on  peut  voir  tout  le  détail 
dans  le  volume  de  l’Académie  pour  l’ana 
née  173;,  où  M.  Duhamel  donne  un 
Extrait  du  Mémoire  de  M.  Granger. 
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efl  compofé  d’une  -partie  volatile  urineufe  &  slkaline  ,  6c  d’uné  paie¬ 
rie  fixe  falée  ou  acide,  femblable  au  ft:i  marin  (d)  ,  comme  il  fera 
prouvé  par  les  analyfes  qui  en  feront  faites.  11  faut  que  dans  la  liaifon 
de  ces  deux  fels  qui  paroiffent  contraires  les  parties  du  fel  marin  qui 
étoient  en  forme  de  pointes  groffieres  fe  foient  infirmées  &  comme 
engainées  dans  les  pores  du  fel  volatil  alkali ,  où  n’ayant  point  eu  af- 
fez  de  mouvement  pour  en  faire  un  écartement,  elles  n’ont  fait  que 
les  remplir,  les  fixer  ,  &  y  empêcher  en  quelque  maniéré  lê  paiTage 
de  l’air. 


VciTUS, 
Du  le. 


Le  Tel  armo- 
rafïaî* 
eau. 


Si  l’on  veut  purifier  le  fel  armoniac,  il  faut  le  dilïbudre  dans  une  PUl.ificatlon 
quantité  fuffifante  d’eau,  filtrer  la  dilfolution  ,  &  la  faire  évaporer  du  fei'armo- 
jufqu’à  ficcité  dans  un  vaifieau  de  verre  ,  on  aura  un  fel  blanc  duquel niac’ 
on  peut  donner  depuis  fix  jufqu’à  vingt-quatre  grains,  dans  quelque 
liqueur  convenable.  C’ell  un  excellent  fudorifique  &  diurétique  ÿ  il 
eft  bon  dans  les  fièvres  malignes  &  quartes  (e) ,  &  pour  exciter  les 
mois  aux  femmes  :  On  s’en  fert  dans  quelques  collyres. 

Si  l’on  diffous  le  fel  armoniac  à  froid  dans  de  l’eau ,  il  l’a  rafraî¬ 
chira  tellement ,  que  fi  l’on  y  plonge  aufii-tôt  après  un  thermomètre Iliac 
commun, on  verra  l’efprit-de-vin  coloré  qu’il  contient  defcendre  vite  &chlt1' 
beaucoup  plus  bas  qu’il  ne  feroit  s’il  étoit  dans  de  l’eau  pure  ;  &  fi  l’on 
retire  le  thermomètre  de  dedans  la  diffolution  du  fel  armoniac  pour 
le  mettre  dans  de  Peau  commune,  Pefprit-de-vin  coloré  remontera 
allez  vite  pendant  quelque  temps.  Cette  expérience  qui  a  été  décou-  Movcn  ^ 
verte  par  M.  Boile,  peut  fervir  pour  rafraîchir  le  vin  en  Eté  (  -f).  Il  rafraîchir.  le 
faut  avoir  une  livre  de  fel  armoniac  pulvérifé ,  &  en  jetter  dans  trois  vm‘ 
ou  quatre  pintes  d’eau  à  diverfes  reprifes,  plus  ou  moins  à  la  fois', 
fuivant  qu’on  voudra  que  beau  foit  plus  ou  moins  rafraîchie  ;  car  fi 
vous  n’en  jettez  dans  l’eau  que  quatre  ou  cinq  onces,  elle  ne  fera 
pas  tant  rafraîchie  que  fi  vous  en  jettez  huit  onces  ;  &  fi  vous  y  jet¬ 
tez  toute  votre  livre  de  fel  armoniac  en  une  fois  ,  Peau  en  feya  beau¬ 
coup  plus  rafraîchie,  mais  la  fraîcheur  durera  moins  que  fi  vous  la 


(  d)  L’acide  du  fel  armoniac  n’eft 
point  femblable  au  fel  marin ,  qui  eft  un 
fel  neutre  ,  mais  il  efl  abfolument  le 
même  que  l’acide  qui  fait  partie  du  fel 
marin,  &  qui  y  elt  engagé  dans  une 
bafe  fixe,  au  lieu  quedaus  le  fel  armo¬ 
niac  il  eft  retenu  par  un  alkali  volatil  ; 
du  relie,  cet  acide  n’eft  rien  moins  que 
fixe,  il  elr  au  contraire  très-fubtil  & 
très-volatil ,  fe  fait  fentir  à  l’odorat 
avec  la  plus  grande  vivacité  ,  furtout 
lorfqu’il  eft  bien  déphlegmé. 

(e)  Un  Auteur  nommé  Muys,  qui  a  don¬ 
né  une  allez  bonne  difîertation  fur  les  ver¬ 
tus  médicinales  du  fel  armoniac  ,  dans 
laquelle  il  le  recommande  comme  un  très- 
bon  remède  contre  les  fièvres  intermit¬ 
tentes  *  dit  avoir  obfervé  qu’il  ne  réulfit 


que  dans  celles  de  ces  fièvres  qui  font 
tierces ,  ou  quotidiennes ,  &  point  du- 
tout  dans  les  fièvres  quartes.  Quoi  qu’il 
en  foit,  on  1  emploie  avec  fucces,  en  le 
mêlant  au  quinquina  contre  les  fièvres 
intermittentes  accompagnées  d’enflure  , 
&  qui  menacent  d’hydropifïfe. 

(f  )  Le  fel  armoniac  coûte  trop  cher, 
pour  qu’on  puilfe  jamais  l’employer  à  un 
pareil  ufage  :  il  eft  vrai  que  ce  fel  peut 
fe  retirer  enfuite  par  évaporation  de  l'eau 
dans  laquelle  on  l’a  jetté  pour  la  rafraî¬ 
chir,  &  qu’il  peut  enfuite  refervir  fans 
ceffe  en  rafraîchir  de  nouvelle  ;  mais 
cette  évaporation  eft  elle-même  beau¬ 
coup  plus  coûteufe,  que  ne  l’eftla  glace 
la  plus  chere. 


488  COURS  DE  CH  Y  MIE. 

mettez  par  reprifes.  Il  faut  remuer  le  fel  armoniac,  à  mefure  que  vous 
le  jettez  dans  l’eau  ,  avec  un  bâton ,  afin  d’en  faciliter  la  dillolution, 
&  qu’il  excite  davantage  de  rafraîchillement. 

Si  Ton  pulvérife  féparément  une  livre  de  fel  armoniac ,  &  autant! 
defublimé  corrofif;  qu’on  les  mêle  enfemble  très-exaftement;  qu’on 
mette  le  mélange  dans  un  grand  matras  ;  qu’on  verfe  fur  la  matière 
trois  livres  de  vinaigre  diflilié  ;  qu’on  brouille  bien  le  tout ,  le  mélange 
deviendra  fi  froid  ,  qu’on  aura  peine  à  tenir  long-temps  le  vai fléau 
dans  les  mains  en  Eté.  Cette  expérience  eft  de  M.  Homberg,  de 
l’Académie  Royale  des  Sciences  ;  il  -a  même  rapporté  qu’ayant  fait  ce 
mélange  en  plus  grande  quantité ,  la  matière  s’étoic  congelée  en 
forme  de  neige  ou  de  glace. 


EUars.de  Sel  Armoniac. 

CE  s  Fleurs  font  une  portion  du  fel  armoniac  élevée  par  le 
feu  (a). 

Pulvérifez  &  mplez  exactement  égales  parties  de  fel  armoniac  bien 
îec  en  poudre,  &  de  fel  marin  décrépité;  mettez  ce  mélange  dans 
une  cucurbite  de  terre,  dont  les  deux  tiers  demeurent  vuides  ;  pla- 
cez-Ia  dans  un  fourneau  ,  adaptez-y  un  chapiteau  aveugle  ;  il  faut 
donner,  deflous  un  petit  feu  dans  le  commencement,  &  l’augmenter 
peu  à, peu, tant  que  vous  voyiez  monter  le  fel  armoniac  en  forme 
de  farine ,  qui  s’attachera  au  chapiteau  &  à  la.  partie  fupérieure  de  la 
cucurbite  :  continuez  le  feu  de  charbon  bien  fort,  jufqu’à  ce  qu’il 
ne  monte  plus  rien,  puis  laiflêz  refroidir  les  vaiflêaux  ;  vous  lèverez 
doucement  votre  chapiteau ,  &  vous  ramafferez  les  fleurs  avec  une 
plume  ,  gardez-les  dans  une  phiole  bien  bouchée  ;  elles  ont  la  même 
venus,  yertu  que  le  fel  armoniac,  mais  on  les  donne  en  un  peu  moindre. 
Po!è.  dofe ,  comme  depuis  quatre  jufqu’à  quinze  grains. 

REMARQUES. 

Cette  opération  fe  fait  pour  volatilifer  le  fel  armoniac,  en  arrêtant 
une  partie  ^cle  fonfel  fixe  par  le  fel  décrépité  qu’on  y  a  ajouté  ;  ainli 
ces  fleurs  ont  un  peu  plus  d’aétion  que  le  fel  armoniac,  quoiqu’ el¬ 
les  foicnt  epmpqîées  des  mêmes  fels  (  b  ). 

(a)  Le  fel  armoniac  eft  du  nombre  les  il  fe  trouve  mêlé  ceft  ce  tel  ainfi 
de  ces  fels ,  qu'on  appelle  ttcrrii-voiatils ,  purifié  par  une  nouvelle  lublimatipq 
parcequ'ils  s’élèvent  «  fe  fubliment  par  qu’on  appelle  fleurs  de  fel  armoniac. 
l’aition  du  feu  ;  cette  propriété  dii /fel  (b)  Le  fel  armoniac  ne  contient  au- 

armoniac  fournit  un  moyen  de  le  pu-  cime  forte  de  fel  fixe,  il  eft  compote  de 
rifier  jüe  d’en  féparer  les  parties  étrange-  deux  principes  très-volatils,  chacun  ea 
j-es  plus  péfantes  411e  lui ,  avec  lefquel-  particulier;  fçayoir,  d’efprit  de  fel  & 

Si 
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Si  l’on  n’avoit  pas  eu  le  foin  de  faire  flécher  exactement  le  fel  ar- 
moniac,  avant  que  d’en  faire  le  mélange  avec  le  fel  décrépité,  il  y 
aurait  à  craindre  qu’une  humidité  aqueufe  qu’il  contient  toujours , 

»e  montât  avec  les  fleurs,  &  ne  les  liquéfiât,  ce  qui  produirait  un 
effet  défagréable  car  l’Artifle  eft  bien-aife  d’avoir  fes  fleurs  féches  ; 
en  ce  cas,  pour  éviter  la  liquéfaâion  (c) ,  il  faudrait  couper  le  bec 
du  chapiteau,  &  y  adapter  un  récipient,  afin  que  l’humidité  aqueufe 
y  diftillât,  &  fe  féparât  cflavec  les  fleurs. 

Si  vous  avez  employé  pour  cette  opération  huit  onces  de  fel  ar-  p0;as, 
moniac,  &  autant  de  fel  décrépité,  vous  retirerez  fix  onces  de  fleurs 
de  fel  armoniac  J  &  il  fera  refté  dans  le  fond  de  la  cucurbite  dix  onces 
de  fel  gris  provenant  du  fel  marin  décrépité,  &  de  la  partie  fixe  du 
fel  armoniac  (  d  )  :  Ce  fel  ne  diffère  du  fel  marin  ordinaire ,  qu’en  ce 
qu’il  a  acquis  de  l’âcreté  par  la  calcination,  il  peut  fervir  dans  des 
précipitations  de  mercure ,  &  d’autres  chofes  où  le  fel  marin  eft 
employé. 

On  peut  fe  fervir  de  poudre  de  fer  ou  d’acier  en  la  place  du  fel  ma¬ 
rin  ,  comme  décrit Schroder,  &  alors  les  fleurs  deviennent  jaunâtres,  Fiem-S 
parceque  les  fels  prennent  quelque  teinture  du  Mars  (e).  Ces  fleurs  font  ^aIjJb™niac 

d'alkali  volatil  urineux,  qui  étant  réu-  fel  armoniac  y  augmente  leur  force  ,  & 
nis  enfemble ,  forment  un  fel  moins  vo-  les  rend  plus  piquantes.  ..Le  fer  n'agit 
latil  qu'ils  ne  l'étoient  chacun  féparé-  dans  cette  occafîon  que  comme  une  fubf- 
ment  j  le  fel  décrépité  ne  fert  donc  de  tance  très- fixe  &  très- foluble  qui  retient 
rien  pour  arrêter  le  prétendu  fel  fixe  du  l'acide  marin  contenu  dans  le  fel  armo-  • 
fel  armoniac  ,  il  eft  même  tellement  niac,  tandis  .que  l'aétion  du  feu  fait  éle- 
inutile  en  tout  pour  cette  opération  ,  ver  l'akali  volatil' ,  &  avec  lui  quelques 
qu’on  peut  le  luanrimer  totalement ,  fans  parties  ferrugineufes  les  plus  fubtiles, 
qu'elle  s'en  fjflkmoins  bien  ,  8z  fans  ce  qui  colore  les  fleurs  en  jaune.  Il  y  en 
que  les  fleurs  qtrale  fournit  perdent  rien  a  qui  fubftituent  au  fer  la  pierre  hema» 
de  leur  force,  quin'eil  plus  grande  que  tire,  qui  eft  une  véritable  mine  de  fer  y 
celle  du  fel  armoniac  ordinaire  ,  que  ainfi  les  fleurs  que  l'on  obtient  par-là  ne 
parcequ’elles  font  ce  même  fel  plus  pur  font  toujours  que  des  fleurs  de  fel  ar- 
&  entièrement  dépouillé  de  toutes  les  moniac  martiales.  Ces  fortes  de  fleurs 
parties  hétérogènes  qui  pouvoient  en  di-  font  préférables  dans  plufieurs  cas  aux 
minuer  la  force.  fleurs  ordinaires  de  fel  armoniac  dont 

(c)  Il  eft  évident  par  la  No’teprécé-  elles  different,  en  ce  que  celles-ci  ne 
dente  quon  évite  également  cet  incon-  font  que  de  pur  fel  armoniac  ,  au  lieu 
vénient ,  en  retranchant  le  fel  marin,  &  que  les  fleurs  martiales  font  un  com¬ 
mettant  le  fel  armoniac  à  fublimer  tout  pofé  de  fel  armoniac,  de  fel  akali  vo- 
feul  fans  aucune  addition.  iatil  en  forme  féche,  &  de  parties  fer- 

,(  d  )  Cette  partie  fixe  n'eft  autre  chofe  rugineufes  unies  à  l'acide  marin  ,  ce  qui 
que  les  matières  étrangères  qui  étoient  les  rend  propres  à  fortifier  les  parties,  & 
mêlées  avec  le  fel  armoniac ,  en  ak  à  leur  donner  du  reffort ,  &  en  même- 
téroient  la  pureté.  temps  à  lever  les  obftruétions  &  accé- 

(  e)  On  a  vu  dans  les  Notes  fur  le  lérer  le  cours  du  fang  lorfque  fon  mou- 
Chapitre  du  Fer  que  c'eft  abufer  des  ter-  v.ement  eft  trop  rallenti ,  comme  il  ar¬ 
mes,  de  dire  que  ce  métal  eft  un  akali  y  rive  dans  la  cachéxie,  dans  l'hydropi- 
ainfi  ce  n'eft  point  par  cette  qualité  que  fie,  dans  le  fçorbut,  dans  les  pâles  cou¬ 
ple  fer  décompofele  fel  armoniac,  &  qu'il  leurs  ,  &c.  La  liqueur  qui  relie  dans  le 
en  dégage  de  l’akali  volatil  en  forme  fond  de  la  cucurbite  après  la  fublima- 
féche,  qui  fe  mêlant  avec  les  fleurs  de  tion  des  fleurs  martiales ,  eft  un  desftypt 

Qqq 
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suffi  un  peu  plus  pénétrantes  que  les  autres ,  parceque  le  fer,  comme 
alkali ,  développe  le  fel  armoniac  d’une  partie  de  fon  acide,  ce  que 
l’on  peut  facilement  reconnoître  à  l’odeur. 

tiques  les  plus  puiffans  qu'on  puiffe  em-  intérieurement  pour  le  même  ufage  dé¬ 
ployer  extérieurement  pour  arrêter  les  puis  la  dofe  de  cinq  ou  lîx  gouttes  juf- 
hémorragies  ;  on  peut  même  s’en  feryir  qu’à  vingt  gouttes. 


Autres  Fleurs  de  Sel  Armoniac  ,  niellées  Eps  V-eneris. 

CEtte  opération  eft  un  fel  armoniac  empreint  de  quelque  por-» 
tion  la  plus  fixe  du  vitriol  de  Cypre  (a)  ,  &  exaltée  par  le  feu 
en  fleurs. 

Calcinez  par  un  bon  feu  ,  dans  un  pot  de  terre  non  vernifie,  deux 
ôu  trois  livres  de  vitriol  de  Cypre,  jufqu’à  ce  qu’il  ait  acquis  une 
couleur  rouge  obfcure  :  jettez-le  alors  dans  de  Peau  chaude ,  laillez- 
l’y  tremper  quelques  heures ,  puis  la  liqueur  étant  répofée  ,  verfez-la 
par  inclination  ;  lavez  la  matière  plufieurs  fois  avec  de  nouvelle  eau 
chaude ,  pour  la  priver  autant  qu’il  fe  pourra  de  fon  fel ,  &  la  rendre 
douce  :  faites-îa  fécher  ;  &  la  pulvérifez  ;  mêlez-la  exactement  avec 


(a)  Boyle  ,  qui  eft  l’Inventeur  de 
cette  préparation ,  qu’il  regarde  comme 
un  fpécifique  afluré  contre  le  rachitis, 
met  en  queftion  fi  le  fel  armoniac  en¬ 
traîne  véritablement  avec  lui  quelques 
portions  du  colcothar  cuivreux  avec  le¬ 
quel  on  le  fait  fubiimer  ;  il  fonde  fes 
doutes  fur  ce  que  Yens  veneris  eft  en¬ 
tièrement  de  couleur  jaune  fans  aucun 
mélange  de  bleu,  au  lieu  que  les  fleurs 
de  fel  armoniac  préparées  avec  le  cui¬ 
vre  même  font  entremêlées  de  points 
bleus  ;  mais  la  queftion  eft  facile  à  ré¬ 
foudre  ,  en  faifant  attention  que  le  cui¬ 
vre  ne  paraît  jamais  bleu  que  lorfqu’il 
eft  diffous  immédiatement  par  un  akali 
volatil  :  or,  le  colcothar  de  vitriol  bleu 
bien  calciné  &  leffivé  à  plufieurs  re- 
prifes,  n’eft  plus  qu’une  chaux  de  cui¬ 
vre  qui  a  perdu  fon  phlogiftique,  &  eft 
devenue  par-là  infoluble  dans  toutes  for¬ 
tes  de  menftrues  :  l’akali  volatil  du  fel 
armoniac  n’agit  donc  point  fur  cette 
chaux  ,  &  agit  d’autant  moins  ,  qu’il  ne 
fe  rencontre  ici  aucun  intermède  capa¬ 
ble  de  le  dégager  d’avec  fon  acide ,  c’eft 
pourquoi  le  fel  armoniac  fe  fublime  tel 
qu’on  l’a  employé  ,  &  fans  avoir  fouf- 
fert  la  moindre  décompofition ,  feule- 
m’ent  il  s’élève  avec  lui  à  la  faveur  de 


l’aétion  forcée  du  feu,  quelques  particu¬ 
les  de  la  chaux  de  cuivre,  &  c’eft-là  ce 
qui  colore  en  jaune  ce  fublimé.  Il  n'en 
eft  pas  tout-à-fait  de  même  lorfqu’on  fu- 
blime  le  fel  armoniac  avec  de  la  li¬ 
maille  de  cuivre,  ce  m®l  dans  cet  état 
a  confervé  tout  fon  j>llp§iftique  ,  il  a 
par  conféquent  conferyFaufli  la  propriété 
de  fe  dili'oudre  dans  toutes  fortes  de 
menftrues  ;  de-là  il  arrive  que  l’efprit  de 
fel  contenu  dans  le  fel  armoniac  fe 
porte  fur  ce  métal,  &  que  l’akali  vo¬ 
latil  devenu  libre  par  cette  décompofi¬ 
tion  agit  fur  une  autre  portion  de  métal 
dont  il  fe  charge,  dont  il  tire  la  tein¬ 
ture,  &  avec  laquelle  il  s'élève  con¬ 
jointement  avec  les  fleurs  même  de  fel 
armoniac  qui  fe  fubliment  avant  qu’el¬ 
les  ayent  pu  être  décompofées.  De  ces 
différentes  réflexions ,  il  fuit  indubita¬ 
blement  de  deux  chofes  l’une,  ou  que 
le  cuivre  dans  la  préparation  de  Yens  ve- 
neris  n’ajoute  rien  à  la  vertu  qu’a  le  fel 
armoniac  par  lui-même ,  ou  que  s’il  y 
ajoute  quelque  chofe ,  ce  n’eft  qu’autant 
que  ce  métal  n’a  pas  entièrement  perdu 
fan  phlogiftique  par  la  calcination  ,  au¬ 
quel  cas  la  limaille  de  cuivre  devrait  être 
préférée, au  colcothar  du  vitriol  bleu. 


Vertus, 


Dofc. 
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ane  égale  quantité  de  fel  armoniac  auffi  en  poudre  ;  mettez  le  mé¬ 
lange  dans  une  cucurbitede  grais,  dont  il  n’occupe  au  plus  que  la  troi- 
fiéme  partie  ;  adaptez  deffus  un  chapiteau  aveugle ,  lutez  les  jointu¬ 
res,  placez  votre  vaiffeau  fur  le  fable  ,  &  par  un  feu  gradué  &  fort 
que  vous  continuerez  fept  ou  huit  heures ,  vous  ferez  élever  au  cha¬ 
piteau  des  fleurs  jaunes  :  laiflez  enfuite  refroidir  les  vaiffeaux,  &  les 
délutez ,  ramaffez  ces  fleurs  jaunes ,  &  les  gardez  dans  une  bouteille. 

Elles  font  fudorifiques,  apéritives,  atténuantes  ,  on  les  eftime 
beaucoup  pour  l’épilepfie,pour  lefcorbut,  pour  les  écrouëlles,  pour 
les  fièvres  (6)  malignes  :  La  dofe  en  eft  depuis  fix  grains  jufqu’à  un 
fcrupule. 

REMARQUES.  # 

Il  ne  faut  point  que  le  pot,  dans  lequel  on  met  calciner  le  vitriol , 
foit  verni  en  dedans,  de  peur  que  le  plomb  ne  s’en  détachât,  &  ne 
fe  mêlât  dans  le  colcothar. 

Au  commencement  de  la  calcination  il  ne  s’évapore  que  des  par¬ 
ties  phlegmatiques  ,  mais  enfuite  il  fe  diflîpe  beaucoup  de  fou- 
fre  (e). 

Quand  on  retire  le  pot  du  feu  après  la  calcination  ,  il  fe  trouve  or¬ 
dinairement  fendu  en  plufieurs  endroits.  Il  le  faut  cafter,  &  en  fé- 
parerle  mieux  qu’on  pourra  le  vitriol  avec  un  marteau  ;  ce  qui  ne 
pourra  point  être  détaché  fe  féparera  dans  l’eau  chaude. 

Si  l’on  fait  évaporer  les  lotions  après  les  avoir  filtrées  ,  on  trouvera 
au  fond  un  fel  (d)  affez  âcre  ftyp  tique,  propre  à  arrêter  le  fang,  étant  d^deJe!tl‘0Ï 
appliqué  extérieurement.  tc  >pr=’ 

La  matière  rouge  qui  reliera  fera  bien  adoucie ,  mais  elle  contient  vertu*-, 
encore  du  fel  enveloppé  dans  fa  terre  ;  on  l’appelle  néanmoins  Terre 


(é)  Boy  le  en  recommande  encore 
î’ufage  continué  long-temps  contre  les 
douleurs  de  tête ,  &  contre  la  fupprel- 
fion  opiniâtre  des  réglés  ;  il  en  promet 
des  miracles  dans  ce  dernier,  cas  ,  il  les 
dit  auffi  très-propres  à  chaffer  les  vers , 
&  à  exciter  l'appétit  ;  il  les  vante  enfin 
comme  un  excellent  fomnifére.  dans  les 
fièvres  &  plufieurs  autres  maladies.  Peut- 
être  y  a-t-il  beaucoup  à  dire  que  toutes 
ces  vertus  foient  auffi  réelles  quil  ferait 
à  fouhaiter  qu'elles  le  fuffent  ;  peut-être 
même,  en  fuppofant leur  réalité,  appar¬ 
tiennent-elles  uniquement  en.  propre  au 
fel  armoniac  tout  feul  :  ce  qu'il  y  a  de 
certain ,  eft  que  ce  fel  eft  un  remède 
vraiment  a£!if,  dont  on  n'a  pas  encore 
aflf"ez  étudié  les  vertus,  &  dont  on  ne 
fait  pas  allez  d'ufage,  tandis  que  quan¬ 
tité  d’autres  fubftances ,  telles  que  le 
cambre,  l’æthiops,  les  terres  abfor- 


bantes ,  l’anti-heélique  de  Poterius,  &: 
une  infinité  d’autres ,  jouiffent  d'une  ré-* 
putation  mal  acquife  ^  quelles  ne  doi¬ 
vent  qu’aux  préjugés  de  ceux  qui  les  pre-* 
miers  .les  ont  miles  en  vogue.  _ 

(  c)  Ce  que  l'Auteur  appelle  ici  Soufre 
fort  improprement  ,  n'elf  autre  chofe 
qu’une  portion  de  l’acide  vitriolique  qui 
étoit  uni  au  cuivre  dans  le  vitriol  bleu. 

( d)  Ce  fel  eft  de  véritable  vitriol 
bleu ,  tout  femblable  à  celui  qu'011  a  em¬ 
ployé  d'abord ,  &  qui  eft  refté  dans  fon 
entier  fans  fe  décompofer ,  pareeque  quel¬ 
que  violente  que  foit  l’aétion  du  tèu_, 
elle  ne  fépare  que  très-difficilement  l’aci¬ 
de-  vitriolique  d’avec  le  cuivre,  &  que 
cette  féparation  devient  même  d'autant 
plus  difficile,  que  l’acide  qui  relie  a 
été  plus  concentre  par  la  calcination  pré¬ 
cédente. 

Qqq  îj 
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de  vitriol  d'Hongrie  (e) ,  il  faut  la  faire  bien  fécher  au  Soleil  ou  au 
feu,  afin  qu’on  pu i lie  la  mettre  en  poudre  aifément  ,  &  qu’elle  ne 
porte  point  d'humidité  dans  le  fel  armoniac. 

Le  vitriol  calciné  &  adouci  produit  dans  cette  opération  (/)  le 
même  effet  que  le  fel  décrépité,  ou  la  poudre  de  fer  dans  la  précé¬ 
dente  ;,car  il  arrête  les  parties  les  plus  fixes  du  fel  armoniac  au  fond 
de  la  cucurbite  ;  mais  les  fleurs  enlèvent  avec  elles  quelques  particu¬ 
les  de  la  fubftance,  puifqu’elles  ont  une  couleur  jaune. 

Si  les  fleurs  étoient  montées  blanches,  il  faudrait  les  remêler  avec 
la  malle  qui  fe  trouve  au  fond  de  la  cucurbite,  &  les  faire  fublimer 
derechef  de  la  même  maniéré  ;  mais  je-  les  ai  toujours  faites  jaunes 
par  une  feule  fublimation  (g-). 

On  a  nommé  ces  fleurs  jaunes  Ens-veneris ,  à  caufe  de  quelques  par¬ 
ticules  de  cuivre  qu’elles  peuvent  avoir  enlevées  du  vitriol  de  Cypre  ; 
car  Ens  veneris  lignifie  l’ame ,  ou  la  partie  effentielle  du  cuivre. 

On  trouve  au  haut  de  la  cucurbite  une  partie  du  fel  armoniac  fu- 
blimé,  de  couleur  moitié  blanche,  moitié  jaune;  fi  l’on  remêle  ce 
fel  avec  ce  qui  eft  relié  au  fond ,  &  qu’on  pouffe  la  matière  par  un 
grand  feu  ,  il  s’élèvera  de  nouvelles  fleurs  jaunes  qui  n’auront  guéres 
moins  de  vertu  que  les  précédentes. 


( c)  Cette  prétendue  terre  de  vitriol 
cil:  une  Vraie  chaux  de  cuivre,  un  cui¬ 
vre  dépouillé  de  tout  phlogiftique  ,  & 
tout  prêt  à  reparaître  lotis  la  forme  de 
métal,  lorfqu’on  lui  reftitue  par  l’addi¬ 
tion  de  quelque  matière  graffe  &  d’un 
flux  rédudtif  le  principe  inflammable  qu’il 
avoit  perdu. 

(/)  Confultez  fur  tout  ceci  la  der¬ 


nière  Note  a.  8e  les  Notes  L  8c  fur 
l’article  précédent. 

(gj  Cela  ne  dépend  que  du  degré  de 
feu ,  s’il  eft  trop  doux ,  les  fleurs  feront 
blanches,  elles  ne  feront  que  du  fel  ar- 
mopiac  pur  .;  fi  l’on  pouffe  le  feu  forte¬ 
ment  il  s’élèvera  quelques  particules  de 
la  chaux  de  cuivre ,  qui  jauniront  la  cou¬ 
leur  du  fel  armoniac. 


m 


3 

ri 


Sel  Amer  Cathartique  de  Glauber  (  a  )„ 


CEtte  opération  eft  un  fel  armoniac  pénétré  &  abbreuvé  par 
de  l’huile  de  vitriol. 


(«)  Voici  une  des  plus  grande  mé- 
prife  qu’il  y  ait  dans  tout  l’ouvrage  de 
l’Auteur.  Il  prend  ici  un  fel  pour  un  au¬ 
tre,  &  il  confond  le  fel  admirable  de 
Glauber  avec  le  fel  armoniacal  fecret 
du  même  Auteur.  Or,  il  y  a  autant  de 
différence  entre  ces  deux  fels ,  qu’entre 
le  fel  marin  &  le  fel  armoniac  ,  c’eft- 
à-dire  ,  que  de  même  que  le  fel  marin  & 
le  fel  armoniac  contiennent  tous  deux  le 
même  acide  5  fçavoir  l’acide  marin ,  mais 
uni  à  une  bafe  différente,  de  même  aufli 
le  fel  admirable  de  Glauber ,  &  lé  fel  ar¬ 


moniacal  fecret  de  Glauber,  contiennent 
tous  deux  l’acide  vitriolique,  mais  uni 
dans  l’un  avec  une  bafe  fixe,  femblable 
à  -  celle  du  fel  marin  ,  8 1  dans  l’autre  avec 
une  bafe  volatile  ,  femblable  à  celle  du 
fel  armoniac  :  c’eft  le  fécond  de  ces  deux 
fels  ,  dont  on  trouve  ici  la  defeription  , 
que  Glauber  appelloit  fon  fel  ammoniacal 
fecret ,  &  le  premier  étoit  fon  fel  admira¬ 
ble,  autrement  dit,  fel  cathartique  amer , 
dont  j’ajouterai  la  defeription  à  la  fuite 
du  préfent  article. 


m 
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Mettez  dans  un  vaifleau  de  verre  ,  ou  dans  une  terrine  de  grais  , 
la  quantité  qu'il  vous  plaira  de  fel  armoniac  bien  pur  pulvérifé,  ver- 
fez  deffus  goutte  à  goutte  de  l'huile  de  vitriol  reftifiee,  il-  fe  fera  une 
grande* ébullition  ou  fermentation  lente 'Sç  froide,  qui  gonflera  le 
mélange,  &  qui  durera  long-temps  épaifle,  jettant  des  vapeurs  bien 
âcres  ;  on  continuera  à  verfer  de  l’huile  de  vitriol  fur  la  matière  , 
jufqu’à  ce  que  le  fel  armoniac  en  foit  entièrement  pénétré  &  faoulé  : 
L’ébullition  ayant  ceflee,  on  placera  le  vaiffeau  fur  un  feu  de  fable  , 
&  l’on  fera  évaporer  l’humidité,  il  reliera  un  fel  onctueux ,  fort  âcre , 
&  un  peu  amer ,  qu’on  gardera  dans  une  bouteille.  Il  eft  pénétrant , 
apéritif,  réfolutif,  fébrifuge,  propre  pour  lever  les  obftruÆions ,  pour 
les  vapeurs  ,  pour  la  pierre,' la  gravelle  :  La  dofe  en  eft  depuis  dix 
grains  jufqu’à  vingt  dans  quelque  liqueur  appropriée  (b). 

REMARQUES. 

Il  eft  bon  de  faire  cette  opération  dans  la  cheminée  ,  pour  éviter 
fâcreté  des  vapeurs  qui  en  fortent ,  &  qui  peuvent  être  nuifibles  à  la 
poitrine  (c). 

L’huile  de  vitriol  pénétre  le  fel  armoniac  plus  promptement  qu’au¬ 
cune  autre  liqueur  acide  ,  car  elle  bouillonne  avec  lui  au  moment 
qu’elle  y  a  été  verfée  ;  mais  cette  fermentation  eft  froide,  comme 
on  le  peut  voir  par  le  moyen  d’un  thermomètre  qu’on  aura  mis  dans  la 
matière  :  il  arrive  néanmoins  que  les  vapeurs  qui  s’élèvent  de  ce  mé¬ 
lange  ,  produifentde  la  chaleur  ;  car  fi  l’on  fufpend  un  autre  thermo¬ 
mètre  au-dellus  du  mélange  qui  fermente  à  froid ,  on  reconnoîtra 
que  fa  liqueur  hauffera  ;  cette  expérience  qui  donne  du  froid  &  du 
chaud  par  une  même  fermentation ,  eft  fort  particulière.  M.  Geoffroy, 
de  l’Académie  Royale  des  Sciences,  eft  le  premier  qui  l’a  fait  re- 
tnarquer  (d). 

[b)  Ce  que  l’Auteur  dit  ici  des  ver¬ 
tus  &  de  la  dofe  de  ce  fel ,  fait  bien 
voir  qu’il  a  tort  de  l’ appelle*  fel  cathar¬ 
tique  /puil qu’il  ne  lui  attribue  lui-même 
aucune  qualité  purgative  ,  &  que  d’ail¬ 
leurs  le  véritable  fel  cathartique  deGlau- 
foer  ,  qui  eft  fon  fel  admirable ,  fe  donne 
par  gros ,  &  même  jufqu’à  une  once  ,  & 
non  pas  par  grains.  / 

(  cj  Les  vapeurs  qui  s’elevent  dans 
cette  opération  ,  font  celles  de  l’acide 
marin  qui  faifoit  partie  du  fel  armoniac, 

&  qui  ayant  été  dégagé  de  fa  bafe  par 
l’acide  vïtriolique ,  va  fe  perdre  &  fe  dif- 
ftper  dans  l’atmofphere.  On  peut  retenir 
ces  vapeurs,  &  les  raflembler  en  une  li¬ 
queur  acide ,  qui  fera  de  l’efprit  de  fel  ; 
il  fuffit  pour  cela  de  faire  l’opération 
dans  des  vaifteaux  fermés,  par  exemple. 


dans  un  alambic  ,  ou  une  cornue  tubu- 
lées.  Après  que  tout  l’efprit  de  fel  eft  en¬ 
tièrement  paffé  dans  la  diftillation ,  il  n’y 
a  qu’à  pouffer  le  feu  un  peu  fortement , 
&  l’on  fera  fublimer  dans  le  chapiteau  de 
l’alambic ,  ou  dans  le  col  de  la  cornue  , 
le  fel  armoniac  fecrer  de  Glauber  qui 
formoit  le  réfidu  de  cette  diftillation  j 
c’eft  là  un  moyen  plus  fimple  pour  ob¬ 
tenir  ce  fel  qui  eft  demi- volatil ,  que  de 
le  retirer  du  même  réfidu  par  la  lixivia¬ 
tion  8c  l’évaporation.  Au  refte ,  il  faut 
conferver  ce  fel  dans  un  vaifleau  bien 
bouché,  fi  l’on  veut  l’avoir  fous  une 
forme  féche  ,  car  il  fe  réfout  très-aile- 
ment  en  liqueur  par  la  feule  humidité  de 
l’air. 

(  d  )  C’eft  dans  le  Volume  des  Mémoi¬ 
res  de  l’Académie  pour  l’année  1700  que 


Vm«i. 

Dofe. 


c 
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Comme  ce  Tel  eft  fore  âcre ,  il  eft  bon  de  le  prendre  diffous  dans 
beaucoup  d’eau  ou  de  tifane ,  afin  que  la  quantité  de  la  liqueur  cor¬ 
rige  fon  âcreté.  ; 

r.aux  mi-  On  a  mis  en  ufage  depuis  quelque  temps  un  fel  naturel  du  même 
néra’es  d’Eb-  nomj  qu’on  tire  par  évaporation  des  Eaux  minérales  d’Ebfom  en  An- 
0,Aqu.e  Ebs-  gleterre  ;  ces  Eaux  font  appellées  en  Latin ,  Aquce  Ebshamenfes  ,  8c 
mhïbÈs’safo  ^  clu,on  en  tire  >  Sal  mirabilis ,  autSal  catharticum  amarum  (e)  : 
catbarticum  C’eft  un  fel  minéral  nitreux ,  formé  en  très-petits  cryftaux  blanc  com¬ 
me  de  la  neige,  d’un  goût  un  peu  amer,  ce  fel  eft  purgatif  :  La  dofe 
en  eft  depuis  demi-once  jufqu’à  une  once,  étant  pris  dans  une  pinte 
d’eau  où  il  fe  diffout  en  peu  de  temps,  il  purge  la  bile  &  les  autres 
humeurs;  on  l’emploie  aufîi  comme  le  fel  végétal  dans  les  infufions 
de  féné  &  de  rhubarbe ,  pour  aider  à  tirer  la  teinture ,  8c  pour  empê¬ 
cher  les  tranchées. 


étmamrn. 

Vertus. 

Dore. 


M.  Geoffroi  a  publié  cette  expérience  , 
au  fujet  de  laquelle  il  rapporte  une  cir- 
eonftance  très-digne  de  remarque  ;  fça- 
voir  que  ;  tc  Si  après  avoir  fait  le  mê- 
33  lange  de  quatre  onces  d’huile  de  vi- 
33  triol,  &  d’une  once  de  fel  armoniac, 
33  on  jette  deflus  une  cuillerée  d’eau  com- 
33  mune ,  dans  le  temps  que  la  fermenta- 
33  tion  (  il  veut  dire  l’effervefcence  )  eft 
33  la  plus  forte ,  que  le  froid  eft  le  plus 
33  grand,  ■&  que  le  thermomètre  defeend 
33  avec  le  plus  de  vîtefle ,  la  fermenta- 
33  tion  (  c’eft-à-dire  l’effervefcence  )  cef- 
33  fe ,  Sc  le  froid  fe  change  très-promp- 
33  tement  en  une  chaleur  fort  confîdéra- 
33  ble ,  &  qui  fait  1  monter  beaucoup  la 
33  liqueur  du  thermomètre  33. 

(  e)  On  le  nomme  plus  communément 
encore  Sel  d’Ebfom  ;  ce  fel  a  beaucoup  de 
rapport  avec  le  fel  admirable  de  Glauber 
dont  il  fera  parlé  dans  l’Addition  pro¬ 
chaine  :  Suivant  l’examen  qui  a  été  fait 
de  ce  fel  par  M.  Boulduc,  &  par  le  cé¬ 


lébré  Hoffmann,  il  réfulte  qu’il  eft  un 
compofé  de  fel  marin  &  de  fel  de  Glau¬ 
ber  mêlés  &  confondus  l’un  avec  l’atitre  ; 
par  conféquent  on  ne  peut  pas  dire  qu’il 
foit  un  fel  minéral  nitreux.  En  effet,  il 
ne  fufe  point  comme  le  nitre  fur  les  char¬ 
bons  ardens  ,  il  n’a  point  la  faveur  fraî¬ 
che  du  nitre ,  mais  un  goût  amer  j  il  ne 
cryftallife  point  comme  le  nitre  en  ai¬ 
guilles  à  fîx  pans  inégaux ,  mais  il  forme 
des  cryftaux  fort  femblables  en  petit  à 
ceux  du  fel  de  Glauber  :  enfin  ,  lorfqu’on 
verfe  fur  ce  fel ,  ou  fur  fa  dilfolution  ,  de 
l’huile  de  vitriol ,  il  ne  s’en  éleve  point 
des  vapeurs  rouges  d’efprit  de  nitre ,  mais 
des  fumées  blanches  qui  ont  tout-à-iùit 
l’odeur  d’efprit  de  fel ,  ce  qui  prouve  la 
décompofition ,  &  par  conféquent  la  préT 
fence  d’une  portion  de  fel  marin  conte¬ 
nue  dans  le  fel  d’Epfom,  &  ce  qui  four¬ 
nit  nuffi  un  moyen  de  convertir  tout  le 
fel  d’Epfom  en  un  fel  de  Glauber. 


Sel  admirable  de  Glauber. 

J  TITEttez  dans  une  terrine  de  grais  la  quantité  qu’il  vous  plaira 
IV  A  d’une  leiïive  de  foude  auffi  chargée  qu’il  eft  poïïiblede  l’avoir; 
verfez  peu  à  peu  fur  cette  leiïive  de  l’huile  de  vitriol ,  il  fe  fera  une 
violente  effervefcence  ;  remuez  fortement  le  mélange  avec  une  ef- 
patule  de  bois ,  ce  qui  augmentera  l’effervefcence  :  auiïi-tôt  qu’elle 
fera  ceffée ,  ajoûtez  une  nouvelle  portion  d’huile  de  vitriol ,  &  con¬ 
tinuez  d’en  ajoûter,  .jufqiïà  ce  que  cette  addition  ne  produife  plus 
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aucun  mouvement  dans  la  liqueur,  &  que  différentes  petites  portions 
de  cette  liqueur  verfées  fur  du  fyrop  violât  n'en  changent  plus  la  cou¬ 
leur,  ni  en  rouge ,  ni  en  vert,  ce  qui  fera  la  marque  que  vous  avez 
attrapé  le  point  de  faturation  :  alors  paffez  votre  liqueur  par  le  pa¬ 
pier  gris  ,  faites-la  évaporer  enfuite  à  un  feu  très-doux ,  afin  qu’elle  fe 
cryftallife  lentement ,  il  s’y  formera  au  fond  ,  à  mefure  qu’elle  refroi¬ 
dira,  de  belles  colomnes  tranfparentes,  oblongues,  &  à  quatre  ou 
cinq  faces,  couchées  horifontalement  les  unes  fur  les  autres,  termi¬ 
nées  à  chaque  extrémité  par  une  pyramide  inclinée  ;  ce  font  les  cryf- 
taux  de  fel  de  Glauber  :  ils  ont  une  faveur  fraîche  &  amere ,  ils  fe 
fondent  très-aifément  dans  l’eau  froide,  &  ils  tombent  en  effloref- 
cence  étant  expofés  à  un  air  chaud  &  fec  ;  ce  fel  efl  un  minoratif 
fort  doux,  qui  purge  très-bien  la  bile  &  les  férofités.  La  dofe  en  eft 
depuis  un  gros  jufqu’à  une  demi-once,  fixgros,  &  même  une  pnce-. 

REMARQUES. 

Il  y  a  peu  de  fels  qui  ayent  fait  autant  de  bruit  parmi  les  Chymifles, 
que  le  fel  de  Glauber  ;  il  fut  annoncé  d’abord  par  cet  Auteur  fous 
le  nom  pompeux  de  Sel  admirable ,  &  l’on  peut  dire  que  cette  épi¬ 
thète  n’auroit  rien  de  trop  pour  exprimer  toutes  les  propriétés  que 
Glauber  attribue  à  fon  fel  ,  fi  l’expérience  confirmoit  tout  ce  qu’il 
en  dit  ;  par  exemple,  que  ce  fel  peut  diffoudre  radicalement,  non- 
feulement  les  métaux ,  mais  encore  toutes  fortes  de  pierres,  les  os 
des  animaux,  &  jufqu’au  charbon  même  ,  qui  eft  infoluble  dans  tous 
les  menftruës  corrofîfs  ;  que  toutes  les  fubftances,  foit  métalliques , 
foit  végétales,  foit  minérales,  difloutes  par  ce  fel  ,  prennent  une 
couleur  verte  que  quelques-unes  confervent  toujours  ,  tandis  que 
d’autres  deviennent  avec  le  temps  jaunes  ou  rouges;  que  ce  fel  a 
fpécialement  la  propriété  de  diffoudre  l’or ,  &  d’en  tirer  une  teinture 
du  plus  beau  vert ,  que  Glauber  appelle  fon  Lion  verd ,  qui  eft  un 
remede  fouverain  dans  une  infinité  de  maladies ,  telles  que  la  mé- 
lancplie ,  l’apoplexie ,  l’épilepfie ,  la  goutte ,  le  fcorbut ,  la  lèpre ,  la 
galle,  la  pierre  ,  les  obftruâions  des  vifceres ,  les  plaies  &  les  ulcérés, 
tant  internes  qu’externes,  &c.  que  cette  même  teinture  a  une  vertu 
prolifique  fi  confidéjgMe  &  fi  communicative ,  que  des  graines  de 
plantes  qu’on  a  fait  infufer  &  macérer  dans  cette  liqueur ,  étant  fe- 
mées  enfuite  dans  du  fable  pur  ,  donnent  des  plantes  beaucoup  plus 
hautes,  d’une  couleur  plus  "belle,  &  d’une  odeur  plus  agréable,  & 
que  des  Vieillards  impuiffans  deviennent  en  état ,  par  l’ufage  de 
cette  même  teinture ,  de  partager  avec  leurs  jeunes  Epoufes  le  plaifit 
de  fe  voir  revivre  dans  leur  poftérité  ;  que  ce  même  fel  met  l’or 
en  état  de  paffer  par  l’alembic  avec  l’efprit-de-vin  reftifié ,  &  de 
communiquer  fa  couleur  à  cette  liqueur  ;  que  toutes  les  fubftances 
végétales  &  animales  fe  confervent  parfaitement  fans  fe  corrompre  , 
étant  plongées  dans  la  diffolution  de  ce  fel ,  &  que  par  la  fuite  du 
eemps  elles  s’y  changent  en  pierre  ;  que  ce  fel  enfin  eft  capable  de 
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produire  un  grand  nombre  d'autres  effets  finguliers,  dont  l’énumé¬ 
ration  feule  feroit  trop  longue  à  faire  ici,  &  dont  il  faut  lire  le  dé¬ 
tail  dans  le  Traité  même  de  Glauber,  de  Naturà  Saliutn ,  &  dans  la 
fécondé  Partie  du  Miraculum  Mundi  du  même  Auteur.  Mais  ce  ne 
font  là  que  de  vaines  promeffes,  dont  perfonne  jufqu’ici  n’a  pas  en¬ 
core  éprouvé  la  réalité  ,  &  dont  on  peut  juger  ce  qu’il  faut  attendre 
par  la  connoiffance  que  l'on  a  de  ce  en  quoiconfifte  un  autre  phé¬ 
nomène  attribué  au  même  fel  par  le  même  Auteur  ;  fçavoir,  de  coa¬ 
guler  fur  le  champ  toutes  fortes  de  liqueurs  ;  comme  l'eau ,  le  vin  , 
La  biere,  le  vinaigre,  les  efprits  acides,  8c  de  les  convenir  en  un 
corps  folide,  auffi  dur  que  la  glace.  Or  tout  le  merveilleux  de  cephé- 
noméne  fe  réduit  Amplement,  à  ce  que. le  fel  de  Glauber  une  fois 
dépouillé  par  la  calcination  de  l'eau  qui  entre  en  grande  quantité 
dans  fa  cryftallifation ,  &  qui  en  fait  prefque  les  deux'  tiers ,  reprend 
facilement  l'humidité  qu’il  avoit  perdue  ;  enforte  que  fi  l’on  ne  lui  en 
fournit  précifément  que  ce  qu’il  lui  en  faudroit  pour  être  cryftallifé,  8c 
rien  au-delà  pour  le  tenir  en  diffolution,  il  n'efi  pas  étonnant  qu’il 
ne  forme  qu'une  maffe  folide  &  féche  avec  le  liquide  qu’il  a  abforbé. 
On  voit  donc  par  là  que  Glauber  s'eft  trop  livré  àfon  enthoufiafme  , 
lorfqu'il  a  fi  fort  exagéré  les  vertus  8c  les  propriétés  de  fon  fel  ;  ainfî, 
fans  nous  arrêter  plus  long-temps  au  langage  hyperbolique  de  ce 
Chymifte,  qui,  au  jugement  de  Stajff,  étoit  trop  prévenu  en  faveur 
de  î’Alchymie,  8c  rapportoit  entièrement  à  cette  Idole,  plutôt  qu’à 
la  Chymie-Phyfique ,  tous  les  phénomènes  nouveaux  qui  fe  prélen- 
toient  à  lui ,  nous  nous  contenterons  d'obferver  que  le  fel  de  Glau¬ 
ber  eft  un  compofé  falin ,  ou  un  fel  neutre  formé  par  l’union  de 
l’acide  vitriolique  avec  un  fel  alftali  femblabje  à  celui  qui  fert  de 
bafe  au  fel  marin. 

Il  y  a  plufieurs  maniérés  de  préparer  ce  fel  ;  les  plusufitées  font 
celles  par  lefquelles  on  prépare  en  même -temps  l’efprit  de  fel, 
en  mettant  à  diftiller  le  fel  marin  décrépité  ,  foit  avec  le  vitriol 
verd  calciné  au  blanc  ,  foit  avec  l'alun  brûlé  ,  foit  avec  l'huile 
même  de  vitriol  :  dans  ces  trois  cas  différens,  après  avoir  retiré 
d'abord  un  efprit  de  fel  fumant ,  fi  l'on  prend  le  réfidu  de  ces  diftil- 
lations,  qu'on  en  faffe  une  leffive  dans  l’eau  commune,  &  que  l’on 
faffe  évaporer  lentement  cette  lefiive  ,  on  obtient  des  cryftaux  de 
Tel  de  Glauber  ,  parceque  l’acide  vitriolique  des  intermèdes  dont  on 
s’eft  fervi  s'eft  emparé  de  la  hafe  du  fel  marin ,  8c  en  a  chaffé  l'efprit 
de  fel  qui  y  étoit  engagé.  Mais  tous  les  Artiftes  conviennent  que  ces 
trois  différentes  méthodes  ont  chacune  leur  inconvénient,  tant  par 
rapport  à  la  difficulté  d’attraper  le  point  jufte  de  faturation  parfaite  & 
néceffaire  pour  avoir  un  fel  exactement  neutre ,  que  parceque  iorf- 
qu’on  s'eft  fervi  de  vitriol,  ou  d'alun  ,  on  court  les  rifques  d’avoir  un 
fel  de  Glauber  qui  participe  de  la  qualité  aftringente  de  ces  deux  fels, 
à  moins  qu'on  n’ait,  8c  fouvent  même  quoique  l'on  ait  calciné  la. 
matière  pendant  long-temps  ,  &  à  très-grand  feu,  ce  qui  entraîne 

après 


COURS  DE  CH  Y  MIE.  497 

après  foi  beaucoup  d’embarras  &  de  dépenfe.  C’eft  pour  obvier  à 
tous  ces  inconvéniens  que  je  prépare  le  fel  de  Glauberfuivant  le  pro¬ 
cédé  que  j’ai  décrit  ci-deffus ,  qui  elt  préférable ,  toutes  les  fois  qu’on, 
n’a  d’autre  but  que  d’avoir  ce  fel  neutre ,  fans  faire  en  même-temps 
l’efprit  de  fel.  On  eft  fùr  par  cette  méthode  d’avoir  très-promptement 
un  fel  de  Glauber  dans  toute  fa  perfection ,  parcaque  l’alkali  de  la 
foude  ne  différant  abfolument  en  rien  de  la  bafe  du  fel  marin,  il  eft 
très-facile  de  faire  prendre  à  l’acide  vitriolique  autant  qu’il  lui  faut  de 
cetalkali,  pour  en  faire  un  fel  exactement  neutre.  Ceux  qui  pour- 
roient  douter  de  l’identité  du  fel  de  foude  avec  la  bafe  du  fel  marin, 
peuvent  s’@n  convaincre  par  une  expérience  bien  fimple  ;  ils  n’ont 
qu’à  faouler  du  fel  de  foude  avec  de  l’efprit  de  fel,  ils  obtiendront 
par-là  un  fel  neutre  tout-à-fait  femblable  au  fel  marin,  non-feule¬ 
ment  quant  à  la  forme  &  à  la  faveur ,  mais  qui  produit  auffi  tous  les 
mêmes  phénomènes  dans  les  expériences. 

On  a  cru  pendant  long-temps  que  le  fel  de  Glauber  étoit  un  pro¬ 
duit  de  l’Art,  &  qif’il  n’exiftoit  point  dans  la  nature,  jufqu’à  ce  que 
plufieurs  Chymiftes,  entr’autres  M.  Boulduc  ,  ayent  fait  voir  que 
ce  fel  fe  trouve  tout  formé  dans  plufieurs  eaux  minérales  ;  cepen¬ 
dant  Glauber  lui-même  nous  avoit  appris  dans  fon  Traité  ,  de  Natura 
Salïum ,  que  le  fel  qu’il  appelle  admirable  eft  très-communément  con¬ 
tenu  dans  différentes  eaux  de  fources  qui  le  charrient  à  la  furface  de¬ 
là  terre  5  fur  quoi  il  cite  Agricola,  qui  indique  plufieurs  endroits  où 
fe  trouvent  de  pareilles  fources, dont  les  eaux,  dit-il,  changent  affez 
promptement  en  pierre  les  corps  que  l’on  y  plonge.  Glauber  ajoute 
qu’il  a  vu  lui-même  une  pareille  Source ,  proche  Neuftadt  en  Autri¬ 
che  ,  à  huit  mille  de  Vienne  ,  dont  l’eau  pétrifie  le  bois  qui  revêt 
les  bords  du  baftin  ou  réfervoir  dans  lequel  elle  s’écoule,  &  qui  four¬ 
nit  par  évaporation  un  fel  tout  femblable  à  fon  fel  admirable.  On 
voit  par-là  qu’un  célébré  Hiftorien  n’a  pas  parlé  avec  fon  exactitude 
ordinaire  ,  lorfqu’il  a  dit  »  que  Glauber  n’eut  apparemment  pas  cm 
»  que  fon  fel  dont  il  fe  fçavoit  fi  bon  gré ,  &  qu’il  nommoit  admtra- 

ble  j  dut  fe  trouver  tout  fait  dans  le  fein  de  la  terre  ».  Voyez  Hift.  de 
l’Acad.  pour  l’année  1724.  Quoi  qu’il  en  foit,  Glauber  fe  trompe 
grandement ,  de  croire  que  les  fources  d’eaux  minérales  qui  font  char¬ 
gées  naturellement  de  fon  fel  admirable ,  ont.  la  propriété  de  changer 
en  pierre  les  fubftances  quelles  mouillent ,  car  ce  prétendu  change¬ 
ment  confifte  uniquement  en  ce  que  ces  eaux  falées  pénétrant  peu 
à  peu  le  tiffu  des  corps ,  elles  dépofent  dans  leur  intérieur  les  molé¬ 
cules  falines  dont  elles  font  imprégnées  ,  de  façon  que  ces  molécu¬ 
les  rempliftant  exactement  tous  lesvuides  que  laiffoient  entr'elles  les 
particules  des  corps,  elles  augmentent  la  dureté  de  ces  corps,  &  en 
font  un  tout  plus  ferré  &  plus  compaCt ,  qui  n’a  qu’une  fauffe  appa¬ 
rence  de  pierre  ,  capable  d’en  impofer  feulement  à  ceux  qui  fonE 
préoccupés  de  l’amour  du  merveilleux. 

JDe  tout  ce  qui  vient  d’être  dit  dans  ces  Remarques ,  on  doit  con- 

R  rr 


Poids. 


Aqua  Styg) 
Cbryjlilca. 
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dure  que  le  fel  de  Glauber  n’a  rien  de  plus  admirable  que  tout  autre 
fel  neutre ,  &  que  l’on  peut  s’en  fervir  utilement  pour  compofer  des 
eaux  minérales  artificielles  ;  à  quoi  il  faut  encore  ajouter  que  le  fel 
de  Glauber  étant  de  tous  les  fels  neutres  celui  qui  fe  diflfout  dans  une 
moindre  quantité  d’eau  ;  fçavoir  dans  partie  égale  de  ce  liquide ,  il 
e(t  plus  propre  qu’aucun  autre  à  produire  les  effets  purgatifs  &  diuré¬ 
tiques  que  l’on  attend  de  l’ufage  de  ces  fortes  de  fels ,  parcequ’il  eff 
moins  afloibli  par  fon  difîolvant,  &  que  d’ailleurs  il  fe  diftribue  plus 
aifément  dans  les  liqueurs  du  corps  humain  ,  &  furtout  dans  la  partie 
féreufede  ces  liqueurs,  qu’il  entraîne  enfuite  avec  foi  à  travers  les  dif~ 
férens  organes  iécrétoires  &  excrétoires.  ** 


Eau  Régale. 

CEtte  Eau  eft  une  diflolution  du  fel  armo'niac  dans  refprit  de.' 
nitre  (a). 

Pulvérifez  quatre  onces  de  fel  armoniac,  &  les  mettez  dans  un  ma- 
tras ,  ou  dans  un  autre  vaiffeau  de  verre  aflez  ample  ;  jettez  deffus  feize 
onces  d’efprit  de  nitre;  placez  le  vaiffeau  furie  fable  un  peu  chaud,. 
&iyiaiflez,  jufqu’à  ce  que  le  fel  armoniac  foit  tout-à-fait  diffous, 
puis  verfez  la  diflolution  dans  une  bouteille  que  vous  boucherez  avec 
de  la  cire,  c’eft  l’eau  régale ,  vous,  en  aurez  dix-fept  onces. 


REMARQUES. 

Cette  eau  eff  nommée  Régale,  parcequ’èlle  diflfout  For,  qu’on  ap~ 
’> pelle  le  Roi  des  Métaux.  On  l’a  nommée  Aqua  Stygia ,  ou  Chryfulca 
Il  faut  que  le  vaiffeau  dans  lequel  on  fait  l’eau  régale  foit  aflez  ara*- 
pie,  parceque  dans  la  diflolution ,  les  efprits  volatils  fe  raréfient  avec 
une  fi  grande  impétuofité,  qu’ils  creveroient  tout,  s’ils  netrouvoient 
fuffifamment  de  l’efpace  vuide  (6),  &.  principalement  quand  on  pré~ 


(æ)  La  diffolution  du  fel  armoniac 
dans  l’efprit  de  nitre  eft  à  la-  vérité  une 
eau  régale  ;  mais  Pinverfe  de  cette  pro- 
pofition  n’eft  pas  vraie,  c’eft-à-dire ,  que 
beau  régale  n’eft  pas  toujours  une  diifo- 
lütion  de  fel  armoniac  dans  l’efprit  de 
nitre.,  mais  bien  un  mélange  d’efprit  de 
fel  &  d’efprit  de  nitre  unis  enfemble, 
&  formant  une  liqueur  compofée  ,  dont 
les  propriétés  font  différentes  de  celles 
de  chacun  de.  ces  deux  acides  en'  parti¬ 
culier. 

(  bj  M.  Chambon ,  dans  fes-Principes 
de  Phyfique  ,  fait  mention  à  ce  fujet 
4’na  fait.,  qui  tout  douteux  qu’il  eft. 


mérite  bien  d’être  connu  &  vérifié  : 

-  J’avois,  dit mis  douze  onces  d’eau¬ 
-forte  dans  un  vafe  à  long  col,  qui  en: 

-  auroit  tenu  plus  de  cent  ;  j’avois  expo-- 
»  fé  ce  vafe  au  Soleil,  j’en  voulois faire 
»  de  Peau  régale  ;  j’yverfai  quatre  onces  » 
-de  fel  armoniac  en  poudre  tout-à-la 
-fois,  qui  eft  la  dofe  néceffaire  pour  la 

-  faire.,  qu’il  ne  faut  verfer  que  petit  à 
-petit,  quand  on  veut  éviter  ce  qui 

-  m’arriva  ;  car  un  moment  après  ce  mê— 

-  lange  prit  feu &  fe  raréfia  fi  fort ,  que  : 

-  preique  toute  la  matière  fortit  hors  du . 

-  vafe  ,  à  la  réferve  d’environ  deux  on— 

-  ces  qui  ét oient  d’une  couleur  noirâtre- 
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•.parc  beaucoup  de  cette  eau  :  il  fautobferver  de  retirer  le  vaiffeau  du 
feu  ,  lorfque  la  dillolution  commence  à  fe  faire. 

La  diminution  qui  eft  de  trois  onces  vient  des  parties  les  plus  vo-  Dimimi- 
îatiles  de  l'efprit  de  nitre  &  des  fels  volatils  du  fel  armoniac  (-c)  qui^011.’ ti’0ÙcI' 
fe  font  diffipés  par  le  col  du  matras  pendant  l’ébullition. 

On  trouve  quelquefois  au  fond  du  vaifleau  de  Peau  régale  qui  a 
été  gardée  quelque  temps  fans  avoir  été  remuée,  une  petite  quan¬ 
tité  de  fel  eryftallifé  en  figure  de  fel  marin  ,  mais  qui  eft  très- 
rouge  (d). 

On  peut  encore  faire  de  Peau  régale  avec  parties  égales  de  falpêtre  Autre  nu_ 
&  de  fel  gemme ,  en  mêlant  ces  fels  avec  trois  fois  autant  de  bol  en  nie»  de  nie 
poudre,  les  faifant  diftiller  de  la  même  maniéré  que  nous  avons  dite  e,ul  iegale‘ 
pour  tirer  Pefprit  de  nitre. 

II  eft  a  fiez  difficile  à  comprendre  comme  l’eau  régale  diffout  l'or  ?  Pourquo; 
qui  eft  un  métal  très-folide,  &  quelle  ne  peut  diffoudre  l'argent  quil’cau  régale 
Peft  bien  moins.  Quelques  Chymiftes  voulant  réfoudre  cette  diffi-  &  qü-eUinê 
culté,  ont  dit  que  l’or  étant  un  métal  plus  rempli  de  foufres  que  l'ar- <Jiffollc  PoiDC 
gent,  demandoit  aufti  un  diffolvant  fulfureux,  tel  que  l’eau  régale1  aigent' 
compofée  des  fels  volatils  fulfureux  du  fel  armoniac  ;  mais  cette  ex¬ 
plication  fe  détruit  d’elle  même,  puifque  fi  Por  contenoit  plus  de  fou- 
ire  que  l’argent,  il  feroit  moins  péfant  ;  car  le  foufre  eft  un  des  prin¬ 
cipes  de  Chymie  les  plus  légers. 

Je  fçais  bien  que  les  Alchymiftes  me  diront  que  leur  foufre  eft  bien 
différent  du  commun,  &  qu'ils  conçoivent  dans  l'or  un  foufre  fixe,  & 
par  conféquent  péfant.  Mais  outre  que  le  foufre  fixe  eft  une  chofe  ima¬ 
ginaire,  il  ne  devra  jamais  être  fi  péfant  que  les  autres  principes 
qu’ils  prétendent  être  dans  l’or ,  &  qu'ils  font  contraints  de  croire 
aufti  fixes  à  proportion  que  îe  foufre. 

Si  de  plus  nous  examinons  ce  qui  fe  pafié  dans  la  compofition  lesfdsvo- 
du  diffolvant  de  l'or,  il  ne  fera  pas  difficile  de  contredire  cette  opi- Iatîls  /onc 

.  .  ’  rlv  .  .  r  ,  point  la  foroc 

mon  (e;  3  car  nous  voyons  que  des  que  lelpnt  de  nitre  commence  aâe  l'eau  lé¬ 
gale. 


35  Sr allez  épaifie,  qui  ne  paroiffoientque 
=•  comme  la  lie  Se  le  tartre  de  ce  qui 
«s’étoit  évaporé  ». 

(  c  )  Les  fels  volatils  dont  il  s’agit  ici 
ne  font  que  l’efprit  de  fel  qui  entroit 
dans  la  compofition  du  fel  armoniac  ;  car 
pour  ce  qui  eft  de  l’alkali  volatil  conte¬ 
nu  dans  ce  même  fel  3  il  eft  retenu  par 
l’acide  nitreux  qui  fe  l’approprie  &  l’en- 
leve  à  l’acide  marin  auquel  il  étoit  uni. 

(  d  )  Ce  fel  ne  reffemble  en  rien  au 
fel  marin ,  pas  même  par  fa  figure  5  car 
au  lieu  d’être  cryftallilé  en  cubes,  il 
■forme  de  longues  aiguilles  qui  ont  cela 
.de  particulier,  fuivant  ce  que  Juncxer 
en  rapporte  d’après  Kuncxel,  que  l’ex¬ 
trémité  _de  chacune  de  ces  aiguilles  eft 


terminée  par  un  point  rouge  qui  a  la 
beauté  &  le  brillant  ct’un  rubis ,  c’eft  ap¬ 
paremment  ce  qui  fait  dire  à  notre  Au¬ 
teur  que  ce  fel  eft  très-rouge.  Quoi  qu’il 
en  foit ,  le  fel  en  queftion  n’eft  autre 
chofe  qu’un  fei  armoniacal  nitreux  for¬ 
mé  de  la  eombinaifon  de  l’acide  nitreux 
avec  l’alkali  volatil  du  fel  armoniac. 

(  e)  L’Auteur  en  avoit  déjà  t*op  dit 
pour  réfuter  une  opinion  qui  fe  réfute 
affez.  d’elle-même  ;  mais  ce  qu’il  ajoute 
ici  eft  non- feulement  inutile,  maisabe- 
foin  aufti  d’interprétation  pour  écarter 
les  fauffes  idées  qu’il  pourrait  faire  naî¬ 
tre.  U  femble  en  effet,  à  entendre  l’Au¬ 
teur,  que  l’efprit  de  nitre  décompofe  le 
fel  armoniac  ,  en  s’emparant  de  l’acidc 
R  r  r  ij 
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Îténétrer  le  fel  armoniac,  le  fel  acide  fe  lie  avec  lui,  &  il  abandonne 
es  Tels  volatils,  qui  fe  trouvant  débarrafîes.du  corps  qui  les  tenoic 
comme  fixés,  s’elevent  avec  violence  ;  mais  comme  ces  fels,  qui  font 
des  alkalis,  rencontrent  à  leur  paflage  quelques  acides  de  l’efprit  de 
nitre  qui  les  pénètrent ,  il  fe  fait  là  grande  effervefcence  qui  arrive 
toujours  à  la  rencontre  des  fels  alkalis  &  des  acides  :  cette  cffervef- 
cence  étant  paflee,  notrq  eau  régale  relie  dans  le  vailfeau  ;  ce  n’ell 
proprement  qu’un  fel  marin  acide  dilfous  dans  l’efprit  de  nitre,  les  fels 
volatils  s’étant  exaltés,  ou  ayant  été  détruits  par  l’acide  ;  &  ce  qui 
confirme  cette  penfée,  eli  qu’on  fait  auffi-bien  de  l’eau  régale  avec  le 
fel  marin ,  dans  lequel  il  n’y  a  point  de  volatils ,  qu’avec  le  fel  armo¬ 
niac,  comme  nous  avons  dit. 

le-,  difioi-  '  Ce  n’eli  donc  pas  par  des  raifonnemens  de  cette  nature  qu’on  peut 
félon  îifdifi  éclaircir  ce  phénomène  ;  je  crois  avec  plus  de  vraifemblance ,  que  fî 
.  JS’ÎT*5  l’eau* régale  ne  dilfout  point  l’argent,  c’efi:  pareeque  les  pointes  del  ef- 
trèiU  prit  de  nitre  ayant  été  grofiies  par  l’addition  du  lel,  glilfent  fur  les 
pores  de  l’argent,  n’y  pouvant  entrer,  à  caufe  de  la  difproportion  des 
figures  ,  au  lieu  qu’elles  s’introduifent  dans  Por ,  dont  les  pores  font 
plus  grands,  pour  y  faire  leurs  fecoulfes.  Si  au  contraire  l’efprit  de 
nitre  dilfout  l’argent,  c’efl  pareeque  les  pointes  en  font  a  fiez  lubtdes 
8c  proportionnées  pour  entrer  dans  les  petits  pores  de  ce  métal ,  & 
par  leur  mouvement  en  écarter  les  parties.  Ces  mêmes  pointes  peu¬ 
vent  aufli  entrer  dans  les  grands  pores  de  l’or,  mais  elles  font  trop 
menues  &  trop  pliantes  pour  agir  fur  ce. corps  ;  on  a  beloinde  cou¬ 
teaux  plus  forts  &  plus  tranchans  ,  qui  en  remplilfant  davantage  fes 
pores  ,  ayent  la  force  de  le  divifer  (/). 
objeûion.  Je  prévois  bien  qu’on  m’objeftera  que  l’or  étant  plus  pelant  que 
l’argent,  il  doit  avoir  des  pores  plus  petits,  puifque  la  péfanteur  d'un 
corps  ne  peut  confifter  que  dans  rapprochement  des  parties ,  mais  il 
Rcponfe.  eft  facile  de  lever  cette  difficulté.  Si  l’on  confidere  l’un  8c  l’autre  mé¬ 
tal  avec  un  bon  microfcope,  on  verra  que  les  pores  de  l’or  font 


qui  fait  partie  de  ce  fel  neutre,  &  dé¬ 
gageant  par-là  le  fel  volatil  qui  fervoit 
de  bafe  à  cet  acide  :  or  ce  n’eft  point 
dutout  là  ce  qui  arrive,  c’eft  precifé- 
ment  tout  le  contraire,  c’eft-à-dire ,  que 
facide  nitreux  faifit  l’akali  volatil  du 
fel  armoniac,  &  en  chaflè  l’acide  marin 
qui  y  étoit  incorporé  ,  &  qui  devenu  li¬ 
bre,  lÿfte  mêlé&  confondu  avec  l’efprit 
de  nitre  furabondant ,  &  forme  avec  lui 
de  feau  régale  ;  la  preuve  de  ceci  eft 
que  lî  l’on  n’emploie  que  ce  qu’il  faut 
tout  jufte  d’efprit  de  nitre  pour  décom- 
pofer  le  fel  armoniac,  la  liqueur  qui ref- 
te  après  ce  mélange  n’eft  point  une  eau 
régale  ,  mais  une  diffolution  de  fel  armo- 
niacal  nitreux  5  &  de  plus,  les  vapeurs 


qui  s’élèvent  dans  le  temps  du  mélange 
ne  font  point  celles  de  l’akali  volatil  , 
mais  ont  tout-à- fait  l’odeur  de  l’efprit  de 
fel ,  &  fe  condenfent  en  effet  en  une  li¬ 
queur  toute  femblable  à  cet  acide,  lorf-* 
qu’on  les  retient  dans  des  vaiffeaux  fer¬ 
més. 

.  (/)  Comme  toute  l’explication  qu’on 
vient  de  lire  n’eft:  qu’une  répétition  de 
ce  que  l’Auteur  a  déjà  dit  au  fujet  de  la 
diffolution  de  l’antimoine  par  l’eau  ré¬ 
gale  ,  dans  l’article  du  précipité  d’anti¬ 
moine  ,  il  faut  avoir  recours  à  la  Note  d. 
de  la  page  332,  pour  juger  ce  que  l’on 
doitpenferde  cette  explication  :  on  peut 
attlff  confulter  la  Note  c.  de  la  pag,e 
369. 


r 
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beaucoup  plus  grands  que  ceux  de  l’argent ,  mais  qu’il  y  en  a  bien 
moins ,  &  cetfe  circonftance  explique  fort  bien  pourquoi  l’or  eft  plus 
péfant  que  l’argent,  quoiqu’il  ait  des  pores  plus  grands;  car  comme 
ils  font  diftans  les  uns  des  autres  ,  il  y  a  une  matière  très-com- 
pafte  comme  interceptée  qui  fait  toute  la  péfanteur  ;  mais  les  po- 
res  de  l’argent  étant  fort  proches  l’un  de  l’autre,  &  en  grande  quan¬ 
tité /entourent  moins  de  matière  folide,'&  par  conféquent  il  y  doit 
avoir  moins  de  péfanteur. 

On  peut  encore,  fuivant  ce  fyftême,  rendre  raifon  pourquoi  l’or  pourquo! 
eft  coupé  plus  facilement  que  l’argent  ;  car  plus  les  pores  d’un  corps  toi- 1»  coupe, 
font  grands ,  &  plus  les  cifeaux  trouvent  de  facilité  à  y  entrer.  mera/sc  ré- 

L’or  s’étend  davantage  fous  le  marteau  que  l’argent,  pareeque  les mieux 
pores  en  étant  plus  grands  ,  le  marteau  y  fait  plus  d’impreffioa ,  &  en  r°a/ 
dilate  plus  facilement  les  parties.  . 

On  m’a  objefté  que  fi  entre  les  pores  de  l’or  il  y  a  une  matière  objeffions 
péfante  comme  interceptée,  elle  fe  doit  précipiter  d’elle-même  après 
l’a&ion  de  l’eau  régale  fur  ce  métal ,  ce  qui  n’arrive  pas. 

Je  réponds  que  fi  les  parties  de  l’or  font  péfantes,  le  diffolvant  eft  Réponfc 
gros  &  fort  à  proportion  pour  foutenir  ces  moles,  8c  pour  empêcher 
qu’elles  ne  fe  précipitent. 

D’autres  ont  pris  le  contre-pied  de  cette  explication ,  &  ont  écrit 
que  fi  l’eau  régale  diffout  l’or,  &  ne  diiïout  point  l’argent,  c’eft  par¬ 
eeque  les  groffes  pointes  de  l’efprit  de  nitre  ou  de  l’eau-forte  ont  été 
fubtilifées  par  le  mélange  du  fel  armoniac,  &  ont  été  rendues  plus 
propres  à  entrer  dans  les  petits  pores  de  l’or  ;  au  lieu  que  la  délicateffe 
de  ces  mêmes  pointes  ne  leur  laiffe  pas  la  force  ni  le  mouvement  né- 
ceffaire  pour  divifer  les  parties  de  l’argent ,  dont  les  pores  font  beau¬ 
coup  plus  grands. 

Mais  ce  raifopnement  ne  quadre  pas  fort  avec  l’expérience  ;  car 
quelle  apparence  y  a-t-il  que  les  pointes  de  l’efprit  de  nitre  fe  foient 
fubtilifées  en  pénétrant  &  en  divilant  les  parties  du  fel  armoniac  ? 

Où  trouvera-t-on  des  exemples,  qu’après-une  effervefcence  confidé- 
rable  de  deuxfels  détachés,  l’acidité  fe  foit  rendue  plus  algue  qu’au- 
paravant/’  C’eft  ce  qui  ne  peut  pas  être  prouvé.  Au  contraire,"  tout 
le  Monde  fçait  qu’il  ne  fe  fait  jamais  de  ces  effervefcences  que  l’acide 
n’en  foit  émouflé  ourompu.en  partie.  Au  refte,  le  raisonnement  veut 
que  l’efprit  de  nitre  ait  rompu  le  plus  fubtil  de  fes  pointes ,  en  fe  cho¬ 
quant  avec  violence  contre  le  fel  armoniac  pour  le  divifer,  puifque 
même  dans  ce  fel  armoniac ,  il  fe  trouve  des  fels  alkalis ,  dont  le 
propre  eft  de  détruire  les  acides.  Je,  pourrais  ajouter  ici  que  la 
jonftion  du  fel  à  î’efprit  de  nitre  doit  néceffairement  rendre  fes 
pointes  plus  groffieres,  &  que  les  cryftaux  qui  fe  tirent  par  l’eau 
régale  ont  la  figure  moins  aiguë  que  ceux  qui  fe  tirent  par  l’eau- 
forte  ;  mais  ce  que  j’ai  dit  eft  fi  probable,  &  fi  aifé  à  reconnor- 
tre ,  pour  peu  qu’on  s’y  applique ,  que  je  croirois  amufer  le  Lee- 
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icur  inutilement ,  fi  j'en  donnois  davantage  de  preuves  (g  ). 

Je  ne  vois  pas  non  plus  qu’il  foit  néceffaire  de  faïrê  un  long  dif- 
cours ,  pour  expliquer  comment  l’argent  qui  a  les  pores  petits  eft  plus 
fufceptible  des  impreffions  de  l'air  &  du  feu ,  que  l’or  qui  en  a  de 
plus  grands ,  puifque  j’ai  fuppofé  que  la  matière  interceptée  entre  les 
pores  de  l'or  eft  plus  'compade ,  &  par  conféquent  plus  difficile  à 
ébranler  que  celle  de  l’argent. 

fj)  Je  croirois  mériter  le  même  repro-  que  Ton  vient  de  lire.  L.es  Notes  d.  de 
che  que  l'Auteur  veut  éviter,  fi  j'entre-  la  page  332,  &r  c.  de  la  page  3 69  indi- 
prenois  de  faire  voir  plus  en  détail  le  quent  de  refte  ce  qu'il  y  a  de  défec- 
foible,  ou  plutôt  le  faux  de  tout  le  rai-  tueux  dans  ces  réponfes. 
fonnement  contenu  dans  les  réponfes 


Efprit  volatil  du  Sel  armoniac . 


CEtte  préparation  eft  un  fel  volatil  détaché  du  fel  armoniac 
par  le-moyen  de  la  chaux ,  &  réfout  en  liqueur  par  une  humidité 
.aqueufe  (tz). 

Prenez  huit  onces  de  fel  armoniac ,  &  vingt-quatre  onces  de  chaux 
•vive  qui  ait  été  expofée  fix  ou  fept  jours  &  autant  de  nuits  dans  un 
lieu  humide  ;  pulvérifez-les  féparément,  &  les  mêlez  dans  un  mortier  : 
mettez  le- mélange  promptement  dans  une  grande  cornue,  dont  la 
ta  première  moitié  demeure  vuide  3  placez-la  dans  un  fourneau  fur  le  fable,  3c 
SSïïS,6  adaptez-y  aulîi-tôt  un  gros  balon  ou  récipient  ;  lutez  exactement  les 
jointures,  les  premiers  efprits  diftilleront  fans  feu  pendant  un  quart- 
d’heure  ;  après  quoi  mettez  deffous  la  cornuë  deux  ou  trois  charbons 
allumés,  &  augmentez  le  feu  jufqu’au  fécond  degré  ;  continuez-le 
jufqu’à  ce  qu'il  ne  forte  plus  rien,  l’opération  doit  être  faite  entrois 
heures  :  laiffez  refroidir  les  vaiffeaux ,  &  les  délutez  ;  retirez  votre  ré¬ 
cipient  ,  &  verfez  promptement  l’efprit  qui  y  fera  contenu  dans  une 
phiole ,  détournant  la  tête  ,  afin  d’éviter  la  vapeur  très-fubtile  qui 
s'en  éleve  continuellement  :  il  faut  boucher  exactement  la  bouteille  (b) 


(  a)  La  chaux  n'eft  pas  le  feul  inter¬ 
mède  qivon  puiffe  employer  pour  déga¬ 
ger  l'alkali  volatil  du  fel  armoniac  ;  tous 
les  alkalis  fixes ,  toutes  les  terres  abfor- 
bantes,  certains  métaux  &  demi-mé¬ 
taux  même  tels  que  le  fer ,  le  plomb  , 
le  zinc ,  &c.  font  propres  au  même  ef¬ 
fet  ;  mais  la  chaux  eft  la  feule  fubftance 
qui  fafle  paffer  conftamment  cet  akali 
fous  une  forme  liquide,  foit  qu'on  ait 
ajouté  de  l'eau  dans  le  mélange,  foit  qu'on 
ait  avant  tout  defleché  les  matières  ;  au 
.lieu  qu'avec  les  autres  intermèdes ,  l'al- 


kali  volatil  paroît  tantôt  fous  une  forme 
féche 3  tantôt  fous  une  forme  liquide, 
tantôt  fous  l'une  &  l'autre  forme ,  fui- 
vant  que  le  mélange  des  matières  con¬ 
tient  plus  ou  moins  d'humidité ,  ou  qu'il 
n'en  contient  point  dutout. 

(  b)  Il  vaut  encore  infiniment  mieipc 
que' cette  bouteille  foit  fermée  avec  un 
bouchon  de  verre  ufé  dans  le  goulot  mê¬ 
me,  &  qui  s'applique  intinaément  à  tous 
les  points  de  la  furface  intérieure  de  cc 
goulot. 


a 


PoMî; 
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.avec  de  la  cire  pour  garder  cet  efprit  ,  vous  en  aurez  cinq  onces  fix 
dragmes. 

C’efl:  un  excellent  remède  pour  toutes  les  maladies  qui  pro-  venu*. 
viennent  d’oppilation  &  de  corruption  d’humeurs,  comme  pour  les 
fièvres  malignes,  pour  l’épilepfie,  la  paralyfie,  la  pefte,  la  petite 
vérole  (c).  11  chaffe  les  humeurs  par  tranfpiratioü ,  ou  par  les  urines  : 

II  a  dofe  en  eft  depuis  fix  gouttes  jufqu’à  vingt  dans  un  verre  d’eau  Do(S. 
de  mélifle  ou  de  chardon  bénit. 

On  en  préfente  au  nez  de  ceux  qui.  font  tombés  en  foiblefîe ,  en 
apoplexie,  en  léthargie  ,  dans  des  vapeurs  hyftériques  ou  mélanco¬ 
liques  :  c'eft  un  des  remèdes  les  plus  propres  à  réveiller  que  nous 
ayons,. 

REMARQUES, 

La  chaux,  qui  efl  un  alkali  (d)  ,  rompt  la  force  du  fel  marin  acide 
qui  tenoit  les  fels  volatils  comme  enchaînés  dans  le  fel  armoniac 
d’où  vient  qu’aufli-tôt  qu’on  a  mêlé  la  chaux  Sc  le  fel  armoniac  en- 
femble,  il  en  exalte  une  odeur  d’urine  prefqueinfupportable  ;  caries- 
fels  volatils  fortans  en  abondance,  rempliffent  tellement  le  nez  &  la 
bouche  de  TArtifte,  qu’il  ne  pourrait  pas  achever  de  mettre  fon  mé¬ 
lange  dans  la  cornue,  s’il  ne  prenoit  grand  foin  de  détourner  la  tête 
pendant  que  les  mains  agiffent. 

La  chaux  vive  étant  humeébée  fe  gonfle,  3c  tient  un  grand  vo¬ 
lume  ;  c’eft  pourquoi  la  cornue  ne  doit  être  remplie  qu’à  moitié  , 
afin  qu’il  y;  refie  de  la  place  pour  la  raréfaftion  des  efprits  ;  il  faut 
auffi  un  grand  récipient,  dans  lequel  les  vapeurs  qui  fortent  impé- 
îueufement  circulent  à  leur  aife. 

Cet  efprit  n’eft  qu’une  réfolution  de  fels  volatils  dans  l’eau;  fi  l’on  sd  vohtif 
Veut  lesiublimer  &  les  féparer,  il  faut  mettre  la  liqueur  dansunma-arm0Bi8c- 
tras  avec  fon  chapiteau  (  e) ,  &  procéder  commune  nous  dirons  en 
donnant  la  defcription  du  fel  volatil  de  vipere  ;  mais  ce  fel  étant  fec  , 


(  e  )  Bien  entendu  qu’il  ne  doit  trou¬ 
ver  place  dans  ces  différentes  maladies, 
que  lorfque  les  accidens  qui  les  accom¬ 
pagnent  exigent  que  lion  procure  de  la. 
fluidité  aufang,  &  que  l’on  excite  vi¬ 
vement  les  ofcillations  des  vaiffeaux  ;  car- 
ce  font-là  les  propriétés  médicinales  de 
l’akali  volatil  ,  à  raifon  defquelles  il 
peut  convenir  dans  plufieurs  autres  ma¬ 
ladies  que  celles  dont  il  eh  parlé  ici , 
mais  il  eft  d’un  pernicieux  ufage  toutes- 
les  fois  qu’il  y  a  quelque  difpolîtiôn  in¬ 
flammatoire,  ou  une  fièvre  aigue. 

(d)  On  a  rapporté  d’après  Stahl  dans 
la  Note  d.  de  la  page  407  les  différences 
qu’il  y  a  entre  la  chaux  &  un  fel  alxali  j 
ainfi  ce  n’eft  point  comme  telle  qu’elle-. 


agit  dans  l’occafion  préfente ,  mais  uni¬ 
quement  en  qualité  a  abforbant ,  car  tou¬ 
tes  les  terres  abforbantes  produifent  le 
même  effet.  Au  refte ,  il  ne  faut  pas  ou¬ 
blier  que  l’acide  contenu  dans  le  fel  ar¬ 
moniac  eft  à  la  vérité  abfolument  fem— 
blable  à  celui-  qui  fait  partie  du-  fel  ma¬ 
rin,  mais  que  l’on  ne  peut  pasdirepour 
cela  que  le  fel  marin  foit  un  fel  acide- 
Voy  z,  les  Notes  fur  le  Chapitre  XV. 

('e)  Ceci  mérite  d’être  vérifié,  car 
fuivant  le  témoignagede  Boerhaave,  l’eC- 
prit  volatil  diltillé  par  l’intermède  de  la; 
chaux  ne  peut  jamais  fe  réduire  en  format 
féche  ,  quelque  nombre  de  fois  que!’os&. 
en  réitéré  la  diftillation,-- 
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s'envole  bien  plus  facilement  que  quand  il  eiï  réfout  par  l’humidité  ; 
ainfi  il  vaut  mieux  le  garder  en  efprit.  Il  eft  plus  fort  &  plus  péné¬ 
trant  que  celui  qui  eft  fait  avec  le  fel  de  tartre,  parceque  les  petits 
corps  ignés  de  la  chaux  qui  s’y  ‘font  mêlés  (/)  ont  encore  augmenté 
le  mouvement  des  fels  volatils  ;  ce  font  auiïi  les  mêmes  parties  de  feu 
qui  empêchent  la  coagulation  de  cet  efprit  avec  l’elprit-de-vin ,  iorf- 
qu’on  les  mêle  enfemble  ;  car  pour  qu’il  fe  fafle  un  coagulum ,  il  faut 
une  liaifon  &  un  repos  de  parties. 

Danger  pont  II  faut  détourner  la  tête  quand  on  retire  le  balon  ,  car  ce  fel  volatil 
l’Artiiie.  entre  avec  rapidité  dans  le  nez  ,  &  il  empêche  la  refpiration  ;  enforte 
qu’on  a  vu  plufieurs  perfonnes  tomber  évanouies  par  cela  feulement. 
Pour  éviter  cet  accident,  il  eft  bon  d’avoir  tout  prêt  un  linge  mouil¬ 
lé,  afin  d’en  boucherie  balon  auiïi-tôt  qu’on  l’a  déluté. 

Précipitant,  Cet  efprit  eft  un  excellent  précipitant ,  il  détruit  fort  bien  les  aci¬ 
des  ,  comme  font  tous  les  autres  alkalis  volatils  (g-):  on  s’en  fert 
pour  précipiter  l’or  quand  il  a  été  diffous. 
sudorifique.  Il  eft  bon  dans  les  maladies  dont  nous  avons  parlé,  pareequ’il  ou¬ 
vre  les  pores ,  &  qu’il  chaffe  les  humeurs  par  tranfpiration  ou  par  les 
urines ,  félon  la  difpofition  des  corps-;  déplus,  comme  il  eft  alkali, 
il  tue  les  acides  qui  fomentoient  ces  maladies. 

Quelquefois  II  excite  auffi  quelquefois  le  fommeil ,  parcequ’il  rompt  la  force 
tbnmifere.  des  fels  acides,  qui  s’étant  introduits  dans  les  petits  vaiiïeaux  du  cer¬ 
veau  ,  caufoient  des  veilles  continuelles  (h). 

Il  vaut  mieux  donner  les  efprits  volatils  dans  des  eaux  fudorifiques, 
que  dans  du  bouillon,  parceque  le  bouillon  fe  prenant  chaud ,  la  cha¬ 
leur  aurait  exalté  en  l’air  “la  meilleure  partie  des  fels  volatils,  avant 
que  le  malade  eût  porté  l’écuelle  à  fa  bouche. 

Vous  trouverez  dans  la  cornuë  trente  onces  de  matière  blanche. 
Si  on  les  fait  infufer  &  bouillir  dans  beaucoup  d’eau  ,  qu’on  filtre  la 
caufti- liqueur,  &  qu’on' la  mette  évaporer  fur  le  feu  jufqu’à  ficcité ,  l’on  aura 
fept  onces  &  demie  d’un  fel  alkali  (i)  auiïi  cauftiq.ue  &  auiïi  brûlant 


£oids. 


-mu 


(  f)  Voyez  au  fujet  des  parties  ignées 
de  la  chaux  les  Notes  a.  page  355 ,  8c  j. 
page  355.  Il  eft  beaucoup  plus  naturel 
d’attribuer  les  phénomènes  dont  il  s’agit 
ici,  à  ce  que  la  chaux  a  enlevé  à  l’alicali 
volatil  les  parties  huileufes  dont  il  eft 
pour  l’ordinaire  enveloppé,  8c  qui  émouf- 
Tent  fon  adjtion,  8c  lui  communiquent 
«ne  onûuofité  qui  le  rend  propre  à  fe 
figer  avec  l’efprit-de-vin. 

(g)  Les  alkalis  fixes  ont  auffi  cette 
même  propriété  d’abforber  les  acides  ,  & 
«on  pas  de  les  détruire  comme  l’Auteur 
s’exprime  fort  improprement,  8c  ils  peu¬ 
vent  s'emploj'er  également  pour  préci¬ 
piter  l’or  de  fa  difldlutioii.fojes.page  64, 
l'article  4.e  l’or  fulminant. 


(h  )  La  vertu  fomnifére  de  l’efprit  vo¬ 
latil  de  fel  artnoniac  n’eft  jamais  qu’acci¬ 
dentelle  ,  c’eft-à-dire  ,  qu’elle  n’a  lieu 
qu’autant  qu’il  détruit  ou  qu’il  chaffe 
hors  du  corps  les  eaufes  qui  produifoient_ 
î’infomnie.  Mais  les  acides  font  rarement 
du  nombre  de  ces  eaufes  ,  car  pour  l’or¬ 
dinaire  ils  n’ont  guéres  leur  fiége  que 
dans  les  premières  voies ,  fi  l’on  en  ex¬ 
cepte  cependant  quelques  maladies  des 
femmes  en  couche  f  dans  lefquelles  le  laie 
s’aigrit ,  8c  communique  fa  mauvaife  qua¬ 
lité  aux  autres  ■  humeurs  ,  furtout  à  la 
lymphe  8c  à  la  férofité  du  fang. 

(  1 }  Ce  fel  n’ell  rien  moins  qu’un  fel 
alnali  -,  c’eft  un  fel  neutre  compofé  de  la 
terre  de'  la  chaux  8c  d’açlde  marin,  8c 

/  que 
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'<|ue  les  pierres  à  cautere.  Ce  fel  eft  proprement  le  fel  fixe  armoniac» 
empreint  des  particules  de  feu  qu’il  a  . tiré  de  la  chaux.  On  peut  s’en 
fervir  à  faire  des  efcarres  fur  la  chair. 


furchargé  de  cer  acide  qui  y  eft  dans  un 
grand  degré  de  concentration,  à  raifon 
de  quoi  il  eft  cauftique  &  brûlant ,  &  at¬ 
tire  puiftamment  l'humilité  de  l'air  ; 
lorfqu'il  eil  ainfi  réfout  en  liqueur ,  on 
l'appelle  huile  de  chaux  ,  dénomination 
aufii  impropre  que  celle  de  fel  armoniac 


fixe  que  l’on  donne  au  même  fel  lors¬ 
qu'il  eft  fous  une  forme  féche.  M.  Hom- 
bert  a  obfervé  ,  qu'en  pilant  ce  fel  dans 
un  mortier  dans  un  lieu  obfcur  ,  il  ré- 
pandoxt  des  étincelles  lumineufes  com¬ 
me  un  phofphore. 


■Autre  -préparation  d’Efprit  volatil  de  Sel  armoniac  ,  &  par  mèmt 
moyen  les  Fleurs  dr  le  Sel  fixe  fébrifuge. 

PUlverisez  &  mêlez  enfemble  huit  onces  de  fel  armoniac ,  8c 
&  autant  de  fel  fixe  de  tartre  ;  mettez  promptement  ce  mélange 
dans  une  cucurbite  de  verre  ,  5c  l’humeftez  avec  cinq  onces  d’eau 
commune  ;  adaptez-y  un  chapiteau  &  un  récipient  ;  lutez  exactement 
les  jointures  avec  delà  veflie  mouillée;  placez  votre  vaiffeau  fur  le 
fable  avec  un  petit  feu  au  commencement  pour  échauffer  la  cucur¬ 
bite  peu  à  peu,  &  pour  faire  diftillerPefprit  goutte  à  goutte;  mais 
lorfque  vous  verrez  qu’il  ne  diflillera  plus  rien,  retirez  le  récipient, 

&  le  bouchez  exactement;. augmentez  le  feu  jufqu’au  troifiéme  de¬ 
gré,  &  le  continuez  environ  deux  heures,  il  s’y  fublimera  des  fleurs  Fieu» de rd 
blanches  de  fel  armoniac  qui  s’attacheront  au  bas  du  chapiteau  en araioniac- 
forme  de  farine. 

L’efprit  aies  mêmes  vertus  que  le  précédent,  mais  il  n’efl  pas 
juftement  fi  pénétrant  (  a  ),  vous  en  aurez  fept  onces  Sc  demie. 

Il  faut  ramaffer  les  fleurs  avec  une  plume,  &  s’en  fervir  comme 
de  celles  dont  nous  avons  décrit  ci-devant  la  préparation,  il  y  en 
aura  dix  dragmes  &  demie. 

Il  reliera  au  fond  de  la  cucurbite  neuf  onces  trois  dragmes  d’une 
malle  blanche  fixe  ;  il  faut  la  faire  fondre  dans  une  quantité  fuffi- 
fante  d’eau ,  puis  ayant  filtré  la  diffolution ,  la  faire  évaporer  jufqu’à 
ficcité,  vous  aurez  un  fel  très-blanc  (b) , qu’on  eftime  un  bon  re* 


Yertu* 

* 
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Poids, 


([  )  La  raifon  de  cette  différence  eft 
vraifemblablement  parcequ'il  eft  chargé 
d’une  grande  quantité  de  parties  huileu¬ 
ses  qui  modèrent  fon  aftion  ,  au  lieu  que 
celui  qui  a  été  préparé  avec  la  chaux 
a  été  dépouillé  par  cet  intermède  de 
toute  la  matière  graflequi  lui  étoit  unie. 

fb)  Ce  fel  eft  une  efpecede  fel  marin 
régénéré ,  &  ne  différé  du  fel  commun 
gue  par  fa  bafe ,  qui  eft  fçmblable  4  bah 


Kali  du  nitre-ou  du  fel  de  tartre  ;  du 
rêfte  il  cryftallife  en  cubes  de  même  que 
le  -fel  commun  ;  il  a  la  même  faveur  fa- 
lée ,  il  décrépite  de  même  fur  les  char¬ 
bons  ardens  :  Sylvius  donc  il  eft  parlé  ici 
l'appelloit  [on  [el  digefiif  3  parcequ'il  le 
croyoit  propre  à  entraîner  les  crudités 
&  les  matières  vifqueufes ,  qui  par  leur 
féjour  dans  l'eftomac  troublent  quelque-, 
fois  la  digeftion.  Quant  à  la  vertu  fé- 

Sff 
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Sel  fébrifu- méde  pour  les  fièvres  intermittentes.  On  l'appelle  Sel  fébrifuge  de 
ge  de Syiyms.  ^yhius ,  pareequ’un  Médecin  de  Paris  nommé  Sylvius  l'a  autrefois  mis 
en  ufage  :  il  en  donnoit  deux  dragmes  à  chaque  dofe ,  ce  que  je 
trouve  un  peu  fort,  car  ce  fel  efl:  fort  âcre.  Nous  nous  contentons 
préfentement  d’en  faire  prendre  depuis  huit  grains  jufqu’à  trente  dans 
de  l’eau  de  petite  centaurée,  ou  dans  une  autre  liqueur  convenable. 

REMARQUES. 


foids. 


Sel  volatil 


Le  fel  de  tartre  agit  dans  cette  opération ,  comme  la  chaux  agit  en 
l’autre  (c);  mais  comme  ce  fel  eft  un  plus  puilfant  alkali  que  la 
chaux,  il  ne  faut  pas  en  mettre  une  fi  grande  quantité.  On  pourroit 
fubftituer  en  fa  place  le  fel  de  nitre  fixé  par  les  charbons,  ou  quel- 
qu’autre  fel  alkali. 

On  voit  par  cette  opération  que  huit  onces  de  fel  armoniac  con¬ 
tiennent  pour  le  moins  quatre  onces  &  demie  de  fel  volatil  (d). 

Quand  le  feu  commence  à  échauffer  la  matière,  il  s’élève  quan¬ 
tité  de  fel  volatil  au  chapiteau  en  une  très-belle  forme  cryftalline; 
mais  l’humidité  furvenant ,  elle  le  réfout  en  efprjt. 

L’efprit  volatil  de- fel  armoniac  n’eft  donc  qu’une  diflolution  de  fel 
volatil  dans  de  l’eau  ;  s’il  ne  fetrouvoit  pas  allez  d’humidité  pour  dif- 
foudre  tout  le  fel  volatil ,  il  en  refteroit  une  partie  au  fond  du  réci¬ 
pient,  &  l’on  pourroit  enfuite  en  faire  de  l’efprit,  en  ajourant  feule¬ 
ment  la  quantité  d’eau  qu’il  en  faudroit  pour  le  faire  fondre.  De  cette 
maniéré  l’efprit  eft  aufii  fort  qu’il  peut  être  ;  car  les  pores  de  l’eau 
s’étant  entièrement  remplis  de  fel ,  elle  n’en  pourroit  plus  contenir 
davantage  ;  mais  s’il  fe  trouvoit  une  trop  grande  quantité  d’eau  pour 
la  proportion  du  fel  volatil ,  alors  Fefprit  ieroit  foible ,  &  il  en  fau¬ 
droit  donner  une  plus  grande  dofe. 


brifugede  ce  fel,  elle  a  beaucoup  perdu 
de  fou  crédit  depuis  la  découverte  du 
quinquina  ;  cependant  il  n'en  eif  pas 
moins  vrai  que  dans  les  fièvres  intermit¬ 
tentes  qui  ont  pour  caufeunvice  del’ef- 
iomac,  le  fel  en  queftion  efl  un  très-bon 
'ftimulant,  propre  à  rétablir  les  fondions 
de  ce  vifeere  5  effet  qu’on  doit  attribuer 
principalement  à  ce  que  ce  fel  retient 
toujours  quelque  portion  de  fel  armo¬ 
niac  non  décompofé ,  fuiront  fi  l’on  n’a 

{>as  pouflé  le  feu  jufqu’à  la  derniere  vio- 
ence  :  aufli  Barchufen  remarque-t-il  que 
ce  fel  Jaifîe  échapper  des  vapeurs  d’al- 
Kali  volatil ,  lorfqu’on  verte  deifus  de  la 
liqueur  d’alicali  fixe. 

Ce)  C’eft-à-dire  que  l'un  &  l’autre  de 
ces  intermèdes  s’empare  de  l’acide  du  fel 
armoniac  ,  &  en  dégage  l’alitali  volatil  ; 
mais  le  fel  de  tartre  opère  ce  dégagement 


comme  akali  fixe  ,  au  lieu  que  la  chaux 
qui  différé  totalement  des  fels  aJxalis 
n’agit  ici  que  comme  terre  abforbante. 
Quoi  qu’il  en  foie,  il  eft  bien  certain  que 
la  quantité  de  fel  de  tartre  preferite  par 
b  Auteur  n’eft  pas  fuffifante  pourdécom- 
pofer  tout  le  fel  armoniac,  puiiqu’une 
partie  de  ce  dernier  fel  fe  iublime  en 
fleurs.  On  peut  donc  hardiment  employer 
le  fel  de  tartre  en  auffi  grande  quantité 
que  la  chaux ,  car  on  ne  rifque  rien  d’en 
mettre  plus  que  moins ,  lorfqu’on  a  def- 
fein  de  retirer  tout  l’akili  volatil  conte¬ 
nu  dans  le  fel  armoniac. 

(  d)  Cela  n  eft  point  dutout  auffi  évi¬ 
dent  que  l’Auteur  fe  l’imagine ,  puilque 
dans  fon  procédé  tout  le  fel  armoniac 
qu’il  a  employé  n’a  pas  été  entièrement 
décompofé ,  &  qu’il  s’en  eft  fubiimé  uns 
parti®. 
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Cet  efprit  eft  fudorifique ,  mais  on  verra  un  effet  plus  fenGble  desudorifi^ç., 
fadion  du  fel  armoniac  pour  faire  fuer  fi  l’on  diffout  Gx  ou  huit 
grains  de  ce  fel,  &  autant  de  fel  de  tartre  féparément  dans  deux  pe¬ 
tites  dofes  de  quelque  liqueur  appropriée ,  &  qu'on  les  falle  prendre 
au  malade  Pune  immédiatement  après  l’autre  ;  car  le  fel  de  tartre 
agiffant  fur  le  fel  armoniac  dans  l'eftomac ,  de  la  même  maniéré  qu’il 
fait  quand  on  les  mêle  dans  un  mortier,  les  efprits  s’en  détacheront 
avec  allez  de  force ,  &  ils  agiront  plus  puiffamment  que  quand  on 
les  fait  prendre  tout  détachés  ;  car  la  petite  violence  que  les  fels  vo¬ 
latils  font  en  fe  féparant  du  fel  marin  (e)  ,  leur  donne  davantage  de 
mouvement,  &les  détermine  à  pouffer  par  les  pores.  De  plus,  il  eft: 
à  croire  que  dans  le  premier  effort  que  ces  efprits  font  en  fe  répa¬ 
rant  de  la  partie  fixe  (/) ,  quand  on  mêle  le  fel  armoniac  avec  le 
fel  de  tartre  dans  un  mortier  ,  le  plus  fubtil  s’exalte  toujours  le  pre¬ 
mier  ,  &  fe  perd  :  or  c’efl  lui  qui  eft  le  plus  propre  à  raréfier  les  hu¬ 
meurs  pour  les  faire  fortir  par  tranfpiration. 

Les  fleurs  viennent  de  quelque  quantité  de  fel  armoniac  que  la 
fel  de  tartre  nlavoit pas  allez  pénétré  (g). 

Le  fel  fébrifuge  n’efl  autre  chofe  qu’un  mélange  de  fel  de  tartre  Si 
de  la  partie  fixe  &  acide  du  fel  armoniac  (h)  ;  il  pouffe  par  les  uri¬ 
nes,  &  rarement  par  les  fueurs,  à  caufe  qu’étant  fixe  ,  il  fe  précipite 
plus  facilement  qu’il  né  fe  raréfie  ;  c'eft  par  ce  moyen  qu’il  leve  les 
obftruâions  ,  qui  font  le  plus  fouvent  la  première  caufe  des  fièvres. 

Si  l’on  mêle  dans  une  phiole  parties  égales  d’efprit  volatil  de  fel  Coagùlmi 
armoniac  &  d’efprit-de-vin  ,  Sc  qu'on  les  agite  un  peu  enfemble,  il wenu°U  a 
fe  fera  un  coagulum  (*')» 


(e)  C’eft  d’avec  l’acide  marin ,  8c  non 
pas  d’avec  le  fel  marin  que  fe  fait  cette 
réparation,  car  il  n’entre  point  de  fel 
marin  dans  le  fel  armoniac. 

(  /)  Cette  prétendue  partie  fixe  du  fel 
armoniac  eft  encore  l’acide  marin ,  ou 
l’efprit  de  fel ,  qui  par  lui-même  eft  très- 
volatil,  mais  qui  dans  la  circonftance 

f réfente  fe  trouve  fixe,  relativement  à 
akali  volatil,  qui  réciproquement  de¬ 
vient  fixe  à  fon  tour ,  relativement  à  l’aci¬ 
de  marin  ,  lorfqu’on  emploie  dans  la  dé- 
compofition  du  fel  armoniac  un  acide 
plus  purifiant,  tel  que  l’acide  vitriolique, 
qui  s’emparant  de  l’alkali  volatil,  8c  le 
fixant  en  quelque  façon  ,  fait  lâcher  prife 
à  l’efprit  de  fel,  8c  l’oblige  de  s’exhaler 
en  vapeurs. 

,(g)  Cela  n’eftvrai,  que  pareequ’on 
n’a  pas  employé  autant  de  fel  de  tartre 
qu’il  en  faut  pour  décompofer  tout  le  fel 
armoniac  ;  car  fuivant  les  expériences  de 
M.  Duhamel  à  ce  fujet ,  il  faut  trois  par¬ 
ties  d’alkali  fixe  quelconque  pour  dé¬ 


compofer  en  entier  une  partie  de  fel  ar¬ 
moniac.  Voyez,  les  Mémoires  de  l’Acadé¬ 
mie  des  Sciences  pour  l’année  1735. 

(h)  Voyez,  la  derniere  Note  b. 

(i)  Ce  coagulum  eft  connu  des  Chy- 
miftes  fous  le  nom  d‘offa  Helmontn  s 
quoique  fuivant  l’obfervation  de  Boer- 
haave  ,  Raymond  Lulle  en  eût  parlé 
bien  long-temps  avant  Vanhelmont.  Il 
n’eft  pas  aifé  d’ expliquer  d’où  vient  fief» 
prit-de-vin  8c  l’efprit  volatil  de  fel  armo- 
niac  prennent  ainfî  l’un  avec  l’autre  une 
forme  concrète.  Dans  le  fyftême  de  l’ Au¬ 
teur  ,  on  ne  voit  pas  pourquoi  les  alka- 
lis  fixes  ne  produifent  pas  le  même  effet 
que  l’alkali  volatil ,  puifque  ces  fortes 
de  fels  ont  la  propriété  de  fe  figer  8c  de 
prendre  corps  avec  les  matières  huileu- 
fes  ;  8c  d’ailleurs  ,  fuppofé  que  l’efprit- 
de-vin  contînt  une  afïez  grande  quantité 
d’acide  pour  changer  en  fel  neutre  tout 
l’efprit  volatil  qu’on  lui  unit ,  il  devroit 
en  faire  de  même  avec  les  alkalis  fixes  3 
Si  cela  n’çxpliqueroit  -  il  pas  encore, 

S  ff  ij 
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Cette  coagulation  vient  de  ce  que  l’efprit-de-vin,  qui  eft  une  huile 
raréfiée,  fe  lie  avec  l’efprit  de  fel  armoniac,  qui  eft  une  liqueur  fa- 
lée ,  &  il  fe  fait  la  même  chofe  que  quand  on  agite  dans  un  mortier 
de  l’huile  &  une  liqueur  falée ,  pour  en  faire  un  onguent  qu’on  ap¬ 
pelle  nutritum. 

Par  cette  liaifon  le  fel  eft  embarraffé  dans  les  parties  rameufesdu 
foufre,  &  ces  mêmes  parties  de  foufre  font  arrêtées,  ou  comme  fixées 
par  le  fel,  enforte  qu’elles  n’ont  plus  leur  mouvement  libre  ;  c’eft  de 
ce  repos  de  parties  qu’il  réfulte  un  coaguhim. 

On  peut  dire  aufli  que  la  jonftion  de  l’acide  de  l’efprit-de-vin  avec 
le  fel  volatil  armoniac  alkali,  contribue  beaucoup  à  cette  congel- 
ïation. 

l’afprît  de  L’efprit  de  fel  armoniac  fait  avec  la  chaux  ne  fe  coagule  point  avec 
fol  aiav eT u  l’efprit-de— vin ,  à  caufe  des  parties  de  feu  qu’il  contient.  Le  fel  de 
chaux  ne  Ce  tartre  peut  avoir  aufîï  mêlé  quelques  corps  ignés  dans  l’efprit  de  fel 
^a|omPquoi.’  armoniac,  mais  il  n’y  en, a  pas  affez  pour  empêcher  fa  liaifon  avec 
l’efprit-de-vin. 

Diverfes  ma-  On  peut  encore  faire  de  fort  bon  efprit  volatil  de  fel  armoniac ,  en 
tire'r *de  p°ef-  employant  dans  le  mélange ,  au  lieu  du  fel  de  tartre ,’  de  la  cendre 
prie  de  tel  ar-  gravelée ,  ou  de  la  cendre  d’Auvergne  qui  fert  pour  les  leftives  ,  ou 
oiomac.  même  de  la  cendre  commune  tirée  du  bois  neuf  ;  mais  alors  il  eft 
faudra  mettre  deux  ou  trois  fois  autant  que  du  fel  armoniac ,  afin  qu’il 
s’y  rencontre  allez  d’alkali  pour  dégager  les  fels  volatils  ( k )  :  voici 
une  maniéré  de  tirer  cet  efprit ,  qui  m’a  toujours  réuffi. 

Faites  diffoudre  ou  liquéfier  huit  onces  de  fel  armoniac  dans  neuf 

du  ici  arm o-  .  i  i  j 

Hiac  avec  de  onces  d  eau  commune  ;  melez-y  vingt-quatre  onces  de  cendre  de 

!a  cendre  de 

bois  peuf.  pourquoi  ce,  fel  neutre  eft  fous  une  for¬ 
me  concrète,  &  ne  refte  pas  fluor.  En¬ 
fin  on  ne  comprend  pas  mieux  dans  ce 
fyftême  pourquoi  l’expérience  ne  réuf- 
fit  pas  avec  l’efprit  volatil  dégagé  par 
l’intermède  de  la  chaux  ;  car  c’eft  gra- 
■  tuitement  qu’on  fuppofe  que  cet  efprit 
contient  des  parties  de  feu  que  la  chaux 
lui  a  communiqué.  Quelques  Chymif- 
tes  modernes  ont  cru  mieux  expliquer 
la. coagulation  dont  il  s’agit  ,  en  répé¬ 
tant  d’après  le  célébré  Hoffmann  qu’el-  ment  de  celle  qui  étoituni  à  l’alxali  vo¬ 
le  eft  occafîonnée  par  ce  que  l’efprit-  latil  ;  il  devient  par-là  plus  huileux  ,  82: 
de-vin  bien  déphlegmé  enleve  avec  avi-  contrafte  une  certaine  vilcolîté  qu’il 
dite  au  fel  alkali  volatil  l’eau  qui  le  te-  n’avoit  pas,  8r  qui  le  rend  propre  à  em- 
noit  en  diffolution ,  &  l’empêchoit  de  pâter  pour  ainfi  dire  les  parties,  vraiment 
paroitre  fous  une  forme  concrète  ;  mais  falines  de  l’efprit  volatil ,  &  à  prendre 
ïliuffit.  Pour  renverfer  d’un  feul  mot  corps  avec  elles. 

une  pareille  opinion,  de  faire  obferver  (  k  C’eft  ce  qui  fe  trouve  confirmé 
que  la  meme  chofe  devroit  arriver  avec  par  les  expériences  que  M.  Duhamel  a 
1  efprit  volatil  dégagé  par  le  moyen  de  publiées  dans  les  Mémoires  de  l’Acadé- 
la  chaux  ,  &  qu’elle  devroit  arriver  aufli  mie  pour  l’année  173  s,  fur  la  décompo¬ 
sée  i  huile  ,  de  tartre  par  défaillance  5  iîtion  du  fel  artnoniac  par  différens  in- 
cependant  l’expérience  prouve  le  con-  termédes. 


traire.  Je  penfe  donc  pour  fubftltuer  à 
toutes  ces  conjectures  mal-fonidées  quel¬ 
que  chofe  de  plus  vraifemblable ,  que 
la  matière  grafle  dont  eft  chargé  abon¬ 
damment  l’efprit  volatil  diftillé  par  tout 
autre  intermède  que  la  chaux  contri¬ 
bue  plus  quetoutle  refte  à  la  coofîftan- 
ce  que  cet  alkali  acquiert  étant  mêlé  avec 
l’efprit-de-vin  ;  car  je  conçois  que  l’ef- 
prit-de-vin  étant  un  diffolvant  des  hui¬ 
les  animales  diftiliées,  il  fe  charge  aifé- 
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bois  neuf  tamifée  pour  faire  une  pâte,  laquelle  rendra  une  odeur 
urineufé  :  mettez-la  promptement  dans  une  cucurbite  de  verre  ou  de 
grais ,  couvrez-la  de  Ion  chapiteau,  adaptez-y  un  récipient,  &  lutez 
exaftement  les  jointures  avec  de  la  vefiïe  mouillée  ;  lailiez  la  matière  ' 
en  digeftion  à  froid  pendant  vingt-quatre  heures,  puis  ayant  placé 
la  cucurbite  fur  le  fable,  faites-la  diftiller  par  un  feu  gradué  ,  il  s  élè¬ 
vera  dans  le  commencement  au  chapiteau  une  légère  quantité  de  lél 
volatil  concret  qui  fera  bientôt  diffous  &  entraîné  par  la  liqueur  qui 
diftillera  goutte  à  goutte;  continuez  un  feu  de  charbon  allez  fort, 
jufqu’à  ce  qu'il  ne  forte  plus  rien  ;  féparez  alors  le  récipient  du  cha¬ 
piteau  ,  &  bayant  bien  bouché,  augmentez  le  feu  fous  ia  cucurbite 
auffi  fort  que  vous  pourrez ,  il  fe  lublimera  au  chapiteau  un  fel  vo¬ 
latil  qui  fe  formera  en  branches  d’arbres  :  lorfque  vous  verrez  qu'il  ne 
montera  plus  rien,  vous  laifferez  éteindre  le  feu;  toute  l'opération 
dure  ordinairement  environ  neuf  heures. 

Vous  trouverez  dans  le  récipient  treize  onces  &  demie  d’efprit  vo-  tfpntvoia- 
îatil  de  fel  armoniac  qui  eft  bon  &  lubtil ,  mais  qui  le  fera  encore  da-  "10^acftl  ar' 
vantage  quand  il  aura  demeuré  trois  ou  quatre  jours  dans  une  bou¬ 
teille  bien  bouchée ,  parceque  ces  fels  s'y  feront  encore  raréfiés  & 
exaltés  par  une  efpece  de  fermentation  infenfible.  Cet  efprit  a  les 
mêmes  qualités  que  les  précédens ,  mais  il  fe  conferve  plus  long¬ 
temps  qu’eux  dans  fa  bonté. 

Vous  trouverez  attachées  au  chapiteau  neuf  dragmes  d’ùn  véritable 
{el  volatil  armoniac  bien  fec,  bien  blanc  &  bien  pénétrant  ;  féparez- 
îe  avec  un  petit  bâton,  &  le  gardez  dans  une  bouteille  bien  bouchée  : 

Î1  a  les  mêmes  qualités  que  l’efprit.  On  en  peut  donner  depuis  qua¬ 
tre  jufqu'à  douze  grains  :  fi  l’on  veut  le  jetter  dans  l'efprit ,  il  s'y  dif- 
foudra ,  &  il  en  augmentera  la  force. 

Il  doit  être  forti  des  huit  onces  de  fel  armoniac  qu’on  a  employées  combien 
dans  cette  opération,  cinq  onces  &  cinq  dragmes  de  fel  volatil. 

On  trouvera  dans  la  cucurbite  une  matière  en  maflê  grife  fort  ad-  ont  rendu  de 
hérente,  &  difficile  à  détacher,  péfant  vingt- fix  onces  &  trois  drag-fd  vo!aîil- 
mes  :  or  comme  on  n’avoit  employé  que  vingt-quatre  onces  de  cen-  Poids, 
dres  dans  cette  opération,  il  faut  qu’il  foit  relié  dans  la  mafife  deux 
onces  &  trois  dragmes  de  la  partie  fixe  (/)  du  fel  armoniac,  qui  join¬ 
tes  aux  cinq  onces  &  cinq  dragmes  de  fel  volatil  dont  j'ai  parlé,  font 
.  juftement  les  huit  onces  de  fel  armoniac  qui  avoir  été  employé. 

Si  vous  mettez  infufer  &  bouillir  la  malfe  grife  dans  de  l’eau  ,  Sc  sdfcetîtê 
qu’après  avoir  filtré  la  liqueur,  vous  en  faites  évaporer  l’humidité  ,  daiamaflê. 
il  vous  reliera  dix  onces  de  fel  fixe  lixivieux  &  alkalin,  d'un  goût 
âcre,  c’ell  proprement  le  fel  marin  qui  étoit  dans  le  fel  armoniac  (m) , 


Vertus. 


Sel  volatil 
armoniac. 


Vertus. 

Dote, 


(l)  Cette  prétendue  partie  fixe  eft 
l’efprit  de  fel ,  qui  par  fon  union  avec 
falkali  volatil ,  formoit  le  fel  armo- 
Siiac. 

,  (  m}  Le  fel  armoniac  ne  contientpoint 


de  fel  marin ,  comme  nous  l’avons  déjà 
fait  obferver  plufieurs  fois  ,  mais  un  aci¬ 
de  tout  femblable  à  celui  du  fel  marin  ; 
cet  acide  s’unit  en  effet  avec  le  fel  alkali 
des  cendres  dans  la  décompofiuon  du 
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rnêlé  avec  le  fel  des  cendres  :  ce  fel  a  les  mêmes  qualités  que  le  feï 
fixe  fébrifuge  de  Sylvius  que  j’ai  décrit. 

Si  par  curiofité.vous  faites  lécher  les  cendres  dont  vous  avez  tiré 
le  fel,  &  que  vous  les  péfiez,  vous  en  trouverez  feize  onces  &  trois 
dragmes  :  il  faut  donc  que  vingt-quatre  onces  de  cendres  de  bois 
neuf  ayent  rendu  fept  onces  &cinq  dragmes  de  fel.  Il  y  a  pourtant 
quelque  apparence  que  le  fel  fixe  armoniac  a  raréfié  &  difiout  une 
portion  de  la  cendre  même,  &  l’a  convertie  en  fel  (n)  ;  car  on  ne 
pourrait  pas  retirer  tant  de  fel  d’une  pareille  quantité  de  cendres  du 
bois  neuf,  par  les  voies  ordinaires. 


fel  armoniac,  &  forme  avec  lui  un  fel 
qui  a  quelque  rapport  avec  le  tel  de  Syl¬ 
vius,  mais  qui  en  diffère  néanmoins  à 
quelques  égards,  notamment  en  ce  qu’il 
ne  contient  aucun  veftige  de  fel  armo* 
niac , &  en  ce  qu’il  n’eft  pas  exactement 
neutre ,  mais  que  l’alicali  fixe  des  cen¬ 
dres  en  fait  la  partie  dominante  ,  com¬ 
me  le  montre  allez  le  goût  âcre  &  li-xi- 
viel  de  ce  fel.  Il  en  feroit  de  même  du 
fel  fébrifuge  de  Sylvius ,  fi  l’on  avoit 
fait  la  décompofition  du  fel  armoniac 
avec  une  partie  de  ce  fel ,  contre  trois 
parties  ds  fel  de  tartre ,  parcequ’alors  la 
proportion  de  l’intermède  feroit  plus  que 
fuffifante  pour  décompofer  le  fel  armo¬ 
niac  dans  tout  fon  entier,  &  que  l’ex¬ 
cédent  de  cet  intermède  demeureroit 


confondu  avec  le  réfidudela  diltiilation. 

Ce  que  l’Auteur  ne  donne  ici  que 
comme  une  conjedture,  efl:  devenu  au¬ 
jourd’hui  une  vérité  bien  confiante ,  par 
les  fçavantes  recherches  de  M.  Duha¬ 
mel  fur  le  fel  armoniac,  &  fur  les  diffé¬ 
rentes  méthodes  d’en  faire  l’analyfe  5  car 
il  réluke  de  tout  ce  curieux  travail ,  que 
le  fel  volatil  contenu  dans  le  fel  armo¬ 
niac  entraîne  toujours  avec  lui  dans  la 
dirtillation  ,  &r  volatilife  une  portion  des 
intermèdes  avec  lefquels  on  procure  fon 
dégagement,  jufques-là  que  quatre  par¬ 
ties  de  craie  mêlée  avec  deux  parties  de 
fel  armoniac  fourniffent  trois  parties  de 
bon  fel  volatil  urineux.  Voyez  les  Mé¬ 
moires  de  l’Académie  des  Sciences  pour 
l’année  1735:. 


Efprit  volatil  de  Sel  armoniac  dulcifé. 

CEtte  opération  efl:  un  fel  volatil  armoniac  mélangé  &  diffous 
dans  de  l’efprit-de-vin. 

Prenez  du  fel  armoniac  &  du  fel  de  tartre ,  de  chacun  quatre  on¬ 
ces  ;  pulvérifez-les  féparément,  &  les  mêlez  bien  dans  un  mortier  de 
verre  ou  de  marbre  ;  mettez  le  mélange  da_ns  une  cucurbite  de  verre > 
verfez  deffus  dix  onces  d’efprit-de-vin  bien  reéfifîé  ;  remuez  le  tout 
enfemble  avec  une  efpatule  de  bois,  <Sc  adaptez  à  la  cucurbite  un 
chapiteau  &  un  récipient  ;  lutez. exactement  les  jointures ,  pofez  le 
vaifleau  dans  un  fourneau  fur  le  fable  ,  &  donnez  deffous  un  très-pe¬ 
tit  feu  pour  échauffer  la  cucurbite,  le  fel  volatil  montera  &  s’atta- 
sd  voiadl c^iera  au  chapiteau  &  au  col  du  récipient  ;  augmentez  un  peu  le  feu, 
irmoniac.at'  &  continuez  jufqu’à  ce  qu’il  ne  diftille  plus  rien  ,  l’opération  efl; 
achevée  en  quatre  ou  cinq  heures  :  Laiffez  refroidir  les  vaiffeaux,  8c 
les  délutez ,  vous  trouverez  du  fel  volatil  attaché  au  chapiteau ,  &  un 
_  efprit  dans  le  récipient  3  mettez  promptement  l’un  8c  l’autre  dans 
line  cornuë  furie  fable,  &  après  y  avoir  adapté  une  autre  cornue 
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pour  récipient,  &  luté  exadement  les  jointures,  faites  cîiftiller  le 
tout  par  un  petit  feu  ;  cohobez-le  encore  trois  fois.,  puis  gardez 
ce  qui  fera  diftillé  dans  une  bouteille  bien  bouchée,  prefque  tout 
le  fel  volatil  fera  difïous  dans  l’efprit-de-vin ,  8c  ce  qui  reliera  achè¬ 
vera  de  le  dilfoudre  dans  la  bouteille. 

C’efl  un  fort  bon  remède  pour  la  léthargie ,  pour  la  paralyfie  ,  Vettlfc 
pour  le  fcorbut,  pour  les  fièvres  malignes,  &  pour  les  maladies  hyf- 
tériques  ;  il  peut  être  donné  en  la  place  de  Fefprit  de  fel  armoniac 
que  nous  avons  dit  ci-devant,  il  n’eiî  pas  Ci  importun  au  goût.  Il 
pouffe  les  humeurs  par  les  fueurs  ou  par  infenfibîe  tranfpiration  :  La 
clofe  en  eli  depuis  douze  gouttes  jufqu’à  trente  dans  quelque  liqueur  Bofe> 
appropriée  ;  il  eli  bon  auffi  étant  appliqué  extérieurement  pour  la 
paralifie  8c  pour  les  douleurs  froides. 

REMARQUES. 

D’abord  qu’on  a  mêlé  le  fel  armoniac  avec  le  fel  de  tartre ,  il  fe  dé¬ 
tache  desfeîs  volatils  quiincommoderoient  fort  l’Artiffe ,  s’il  mettoit' 
îe  nez  deffus.  Il  ne  faut  pas  tarder  de  mettre  le  mélange  dans  la  cu- 
curbite,  &  de  la  boucher,  car  ces  premiers  fels  font  les  plus  fubtils. 

Ce  détachement  fefait,  parceque  le  fel  détartré  quiellalkali  rompt 
la  force  du  fel  fixe  acide  (a)  qui  eli  dans  le  fel  armoniac ,  8c  le  con¬ 
traint  de  quitter  les  fels  volatils  qu’il  tenoit  comme  enchaînés  :  nous 
avons  déjà  expliqué  cet  effet. 

On  doit  avoir  mis  les  fels  Séparément  en  poudre,  à  caufe  de  la 
perte  qui  fe  feroit  faite  des  fels  volatils ,  à  mefure  que  le  fel  armo¬ 
niac  fe  trouveroit  mêlé  avec  le  fel  de  tartre. 

11  ne  faut  point  fe  fervir  d’un  mortier  de  métal  pour  faire  le  mé¬ 
lange,  parceque  dans  le  combat  des  deux  fels  il  feroit  corrodé,  8c 
ce  qui  s’en  diffoudroit  pourroit  altérer  l’opération.  _ 

La  cucurbite  ne  doit  être  remplie  qu’à  moitié  quand  tout  y  efl,  lefd  . 
le  fel  volatil  efl  plus  léger  que  fefprit- de- vin ,  car  il  monte  le  latil  efl:  plus 
premier. 

Quand  l’efprit-de-vin  efl  bien  rectifié ,  il  ne  diflout  rien  d’abord pm 
du  fel  volatil  -,  au  contraire,  il  empêche  que  ce  fel  ne  fe  réfoive  en 
liqueur  ,  parceque  fes  parties  rameufes  bouchent  le  paffage  de  l’air  ; 
mais  s’il  y  a  du  phlegme  dans  i’efprit-de-yin ,  il  diflout  du  fel  à 
proportion  de  ce  qu’il  y  en  a  (b  ). 


(a)  L'acide  contenu  dans  le  fel  ar- 
moniac  ,  &  qui  eft  de  véritable  efprit  de 
fel,  n'a  rien  de  fixe,  &  efl:  au  contraire 
îrès-volatil ,  pour  peu  qu'il  foit  mis  en 
mouvement  par  l'aétion  du  feu ,  &  qu'il 
ne  foit  point  retenu  par  quelque  matière 
qui  l'appéfaritiife  &  l'empêche  de  s'éle¬ 
ver  ,  tel  qu' efl:  dans  le  cas  préfent  le  fel 
de  tartre  qui  s’unit  à  lui,  mais  fans  rom¬ 
pre  fa  force  en  aucune  maniéré ,  puis¬ 


qu'il  efl:  des  moyens  de  retirer  de  cette 
nouvelle  eombinaifon  l’efprit  de  fei  tei 
&  aufiî  fort  qu’il  y  étoit  entré.  L'article 
fuivant  qui  a  pour  titre  ,  efprit  acide  de 
fel  armoniac  ,  contient  un  de  ces  moyens, 
(b)  Il  eft  donc  inutile  pour  cette  ope¬ 
ration  de  fe  fervir  d'efprit-de-vin  bien 
reétifié,  comme  l'Auteur  le  preferir  dans 
fon  procédé. 
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Ceux  qui  aimeront  mieux  le  fel  volatil  armoniac  tout  fec ,  que' 
l’efprit ,  pourront  le  garder  dans  une  bouteille  bien  bouchée,  &  s’en 
TO?a°üarmol^ervir  Pour  Iüs  mêmes  ufages  que  l’efprit  :  La  dofe  en  doit  être  plus 
niac . *  arm  .petite  ;  il  eft  fort  blanc  &  bien  pur,  il  fe  garde  mieux  que  celui  qu’on 
tireroit  avec  de  l’eau ,  parcequ’une  impreffion  de  i’efprit-de-vin  qui 
y  eftreftée,  tient  les  fels  liés  en  quelque  maniéré. 

Pourquoi  II  ne  faut  Pas  s’étonner  s'il  ne  fe  fait  point  de  coagulum ,  quand 
le  fei  voiadi on  agite  l’efprit-de-vin  &  ce  fel  volatil  enfemble  dans  une  bouteille, 
Krpdc^dc  -  comme  il  s’en  fait  par  le  mélange  de  l’efprit-de-vin  &  de  l’efprit  de  fel 
vin  ns  fait  armoniac  ;  car  ce  fel  ayant  toutes  fes  parties  liées  &  unies  enfemble, 
gHim.dc  c°a"  ü  ne  peut  pas  fe  mélanger  allez  intimément  avec  le  foufre  de  l’ef¬ 
prit-de-vin  ;  mais  fi  vous  y  ajoûtez  ce  qu’il  faut  d’eau  pour  diffoudre 
le  fel,  alors  il  fe  fera  un  coagulum ,  pareeque  les  parties  du  fel  fe¬ 
ront  défunies  &  introduites  par  l’eau  dans  les  pores  de  Pefprit-de- 
vin  :  Nous  avons  expliqué  ce  coagulum  dans  les  Remarques  de  Parti- 
çle  précédent  (c). 

Le  fel  volatil  armoniac  fe  diffout  bien  avec  les  liqueurs  aqueufes  * 
&  l’on  en  peut  faire  de  l’efprit  de  fel  armoniac,  en  y  mêlant  ce  qu’il 
faut  feulement  d’eau  pour  le  faire  fondre  ;  mais  quand  on  veut  le  mé¬ 
langer  ,  ou  le  diffoudre  dans  l’efprit-de-vin,  il  y  a  bien  plus  de  peine. 
Si  l’on  ne  faifoit  que  le  faire  tremper  dans  l’efprit-de-vin ,  il  ne  s’y 
diffoudroit  point  (d);  au  contraire,  il  s’y  conferveroit ,  comme, 
nous  avons  dit;  il  faut  donc  le  faire  diftiller  plufieurs  fois,  afin  que 
les  parties  du  fel  fe  raréfient  &  s’unifient  à  Pefprit-de-vin.  Ce  qut 
refte  fans  être  diffous  dans  le  récipient ,  a  été  fort  raréfié  par  les  dis¬ 
tillations  réitérées  ;  c’efl:  pourquoi  il  fe  diffout  quelques  jours  après, 
mentfe  L’efprit-de-vin  dans  cette  opération  a  lié  les  fels  volatils,  enforte 
l’adou-  qu’ils  ne  font  plus  incommodes  au  goût  ni  à  la  fenteur  comme  ils 
étoient,  &  c’efl:  par-là  qu’il  les  a  adoucis  ;  car  les  foufres  temperenç 
l’acrimonie  des  fels,  comme  nous  avons  dit  en  parlant  des  principes. 
Si  avec  une  portion  de  cet  efprit  volatil  de  fel  armoniac  dulcifié  , 


Somment  fe 
fait 

giffemeut. 


(c)  Confultez  fur  cette  explication  la 
derniere  Note  i.  Quant  au  phénomène 
dont  il  s’agit  ici ,  il  quadre  à  merveille 
avec  la  théorie  que  j’ai  établie  fut  ce  fu- 
jet  dans  la  même  Note  ;  car  on  conçoit 
aifément  que  l’eau  eft  un  moyen  d’union 
entre  l’efprit-de-vin  devenu  huileux,  & 
le  fel  volatil ,  qui  faute  d’être  diffous  , 
ne  préfenteroit  pas  affez  de  furface  à 
l’efprit-de-vin  pour  en  être  pénétré  in¬ 
timément.  Ce  qui  fe  pafle  dans  la  fabri¬ 
que  du  iavon  eft  une  preuve  de  ce  que 
l’on  avance  ici  ;  l’on  fe  fert  pour  faire 
Je  favon  d’une  forte  lefiive  d’alkali  fixe , 
$c  non  pas  d’alkali  en  forme  féche,  qui 
ne  prendroit  point  corps  avec  l’huile  ni 
avec  les  graines.  Nous  verrons  auffi ,  en 


parlant  du  favon  de  Starkey ,  qu’une  des 
meilleures  méthodes  pour  préparer  ce  fa¬ 
von  eff  celle  de  Stah! ,  qui  confifte  à 
lailïer  tomber  le  mélange  en  dcliquium  y 
tant  il  eft  vrai  que  l’eau  facilite  l’union 
des  fels  avec  les  huiles,  &qu’ici,  com¬ 
me  enplufieurs autres  rencontres ,  les  fels 
n’agiflent  qu’autant  qu’ils  font  diffous. 

(d)  Cela  n’eft  vrai  qu’autant  que  l’on 
tiendrait  ce  fel  en  maffë  &c  à  froid  dans 
de  l’efprir-de-vin  le  plus  parfaitement  rec¬ 
tifié  ;  car  il  eft  certain  que  le  fel  vola¬ 
til  armoniac  bien  réduit  en  poudre,  & 
mis  en  digeition  à  un  feu  de  fable  avec 
de  l’efprit-de-vin  ordinaire,  s’y  diflout 
en  àffez  bonne  quantité. 


VOUS 
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Vous  mêlez  environ  autant  d'efprit  de  nitre,  il  fe  fera  d'abord  une 
petite  ébullition  momentanée  avec  peu  de  chaleur  &  beaucoup 
de  fumées  blanches  ;  cette  ébullition  vient  de  la  rencontre  de  l'acide 
avec  le  fel  volatil  armoniac  qui  eft  alkali ,  mais  environ  une  heure 
après  il  fe  fera  une  autre  ébullition  beaucoup  plus  forte  &  plus  lon¬ 
gue,  qui  produira  des  fumées  rouges  &  une  grande  chaleur  :  cette 
derniere  efffryefcence  (  e )  vient  du  mélange  de  l’efpritde  nitre  avec 
i'efprit-de-vm ,  il  réfulte  de  tous  ces  divers  brouillemens  un  efprit  de  .  Efp* 

•  ^  ••  *  nitrn  P.'. 

nitre  bien  dulcifie» 


(  e  )  Cette  fécondé  effervefcence  n’ar- 
riveroit  pas ,  lî  Ton  n’avoit  employé  que 
ce  qu’il  faut  d’efprit  de  nitre  pour  faou» 
1er  exaétement  r  alkali  volatil  contenu 
dans  le  mélange ,  &  pour  former  avec 
un  fel  armoniacal  nitreux  5  mais  partie 
égale  d’efprit  de  nitre  eft  beaucoup  plus 
qu'il  n’en  faut  pour  produire  cet  effet  : 
Tacide  nitreux  furabondant  agit  donc 
fur  l’efprit-de-vin,  &  dé  la  combinaifon 
de  ces  deux  liqueurs  fe  forme  l’éther  ni¬ 


treux  dont  il  a  été  parlé  dans  les  Notes 
fur  le  Chapitre  du  Nitre ,  qui  fe  déga¬ 
geant  avec  l’explolîon  qui  lui  eft  pro¬ 
pre  du  refte  de  la  liqueur,  excite  l’ébul¬ 
lition  dont  il  s’agit,  &  fe  diffipe  enfin 
.en  l’air  avec  quelques  vapeurs  d’efprit 
de  nitre  ;  deforte  que  l’effervefcence  cef- 
fée ,  la  liqueur  qui  refte  eft  compofée 
en  partie  d’efprit  de  nitre  dulcifié  ,  &  en 
partie  de  fel  armoniacal  nitreux  en  forme 
liquide. 


Efprit  acide  de  Sel  armoniac. 

CE  t  Efprit  eût  un  fel  fixe  armoniac  réfout  en  liqueur  par  le  grand 
feu(rz). 

Prenez  telle  quantité  qu’il  vous  plaira  du  fel  fixe  armoniac  fébrifuge 
dont  nous  avons  parlé;  réduifez-le  en  poudre,  &  le  mêlez  exauce¬ 
ment  avec  trois  fois  autant  de  bol  auffi  en  poudre  ;  mettez  ce  mé¬ 
lange  dans  une  cornue ,  dont  le  tiers  demeure  vuide  ;  placez-la  au 


(  a  )  Cette  définition  ne  convient  pas 
même  à  -la  liqueur  acide  que  l’on  retire 
par  le  préfent  procédé  ;  car  le  fel  fébri¬ 
fuge  de  Sylvius ,  que  l’Auteur  appelle 
mal-à-propos  fd  fixe  armoniac  ,  n’eft  pas 
fîmplement  réfout  en  liqueur  dans  cette 
opération  ,  mais  il  y  eft  décompofé  ; 
l’acide  marin,  que  le  fel  de  tartre  qui 
fert  de  bafe  à  ce  fel  avoit  enlevé  au  fel 
armoniac,  eft  chafte  de  cette  baie  par 
î’acide  vitriolique  contenu  dans  le  bol 
dont  on  fe  fert,  de  même  quelorfqu’on 
•diftille  l’efprit  de  fel  ordinaire  avec  le 
même  intermède.  Mais  on  peut  faire  fer- 
vir  à  cet  ufage  l’alun,  les  vitriols,  l’aci¬ 
de  vitriolique  même ,  ou  l’acide  nitreux, 
&  l’on  peut  avec  tous  ces  différeiis  in¬ 
termèdes  décompofer  le  fel  armoniac 
.Vwni-liqrptnent  cour  en  avoir  l’acide. 


L’efprit  acide  de  fel  armoniac  doit  donc 
être  définit  l’efprit  de  fel,  qui  conjoin¬ 
tement  avec  un  alkali  volatil  compofoit 
le  fel  armoniac ,  dégagé  de  fa  bafe  par 
une  fubftance  quelconque  ,  capable  de 
faifir  l’alkali  volatil ,  &  de  s’unir  avec  lui. 
Lorfqu’on  s’eft  fervi  pour  cette  opéra¬ 
tion  de  l’acide  vitriolique,  le  réfidu  de 
la  diftillation  eft  un  fel  armoniacal  vi¬ 
triolique  ;  &c  lorfqu’on  s’eft  fervi  de  l’aci¬ 
de  nitreux,  ce  réiidu  eft  un  felarmonia- 
.cal  nitreux  ;  mais  il  faut  obferver  qu’avec 
l’intermède  de  l’acide  nitreux ,  l’acide  du 
fel  armoniac  n’eft  pas  un  efprit  de  fel 
pur,  mais  qu’il  participe  toujours  un  peu 
de  l’acide  nitreux,  ce  qui  en  forme  une 
efpece  d’eau  régale  ,  ou  fi  l’on  veut ,  un 
efprit  de  fel  régalifé. 

TU 
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fourneau  de  reverbere  clos ,  &  y  adaptez  un  grand  balofi  ou  réci¬ 
pient  ;  lutez  exactement  les  jointures,  &  procédez  de  la  même  ma¬ 
niéré  que  nous  avons  dit  pour  faire  l’efprit  de  fel ,  vous  trouverez 
dans  le  récipient  un  efprit  acide,  qui  eft  un  fort  bon  diurétique. 

On  l’eftime  fpécifique  pour  les  maladies  malignes  (b):  La  dofe 
en  eft  jufqu’à.  une  agréable  acidité  dans  les  juleps,  ou  dans  les  bouili 
Ions. 

REMARQUES.. 

Cet  efprit  acide  vient  du  fel  armoniac  fixe ,  car  Palkali  n’en  donne 
aucune  goutte. 

Quoique  le  fel  de  tartre  ait  rompu  la  force  du  fel  marin  qui  étoit 
mêlé  avec  les  fels  volatils  dans  le  fel  armoniac,  comme  nous  avons 
dit,  ce  même  fel  marin  ne  lailfe  pas  de  rendre  un  efprit  fort  acide 
dans  la  diftillation  qu’on  en  fait , parceque  les  parties  du  fel  marin, 
quoiqu’elles  foient  brifées,  contiennent  aufiï-bien  l’ efprit  de  fel 
qu’elles  faifoient  étant  entières ,  tout  de  même  que  quand  on  auroit 
réduit  le  fel  marin  en  poudre  très-fubtile ,  il  feroit  aufîi  rempli  d’ef- 
prit  que  lorfqu’il  étoit  en  plus  gros  morceaux  ;  car  il  ne  faut  pas 
s’imaginer  que  le  fel  armoniac  contienne  feulement  l’acide  du  fel  ma¬ 
rin  détaché  de  fa  terre  ;  s’il  y  étoit  en  cet  état ,  il  auroit  bientôt 
écarté  les  parties  du  fel  alkali  avec  lequel  il  eft  mêlé ,  &  fe  feroit 
détruit  lui-même  ;  mais  ce  fel  y  eft  en  fubftance  (  c  ). 


(h)  Cet  efprit  de  fel  ne  différé  en  rien 
de  celui  qui  a  étéretiré  du  fel  commun  ; 
ainli  tout  ce  qui  a  été  dit  des  vertus  de 
celui-ci  convient  également  à  l’efprit 
acide  de  fel  armoniac. 

(  c  )  Comme  toutes  les  préfentes  re¬ 
marques  font  fondées  uniquement  fur  la 
fauffe  fuppofition  que  le  fel  marin  eft 
contenu  tout  entier  dans  le  fel  armoniac, 
il  devient  inutile  d’infîfter ,  pour  faire 
voir  en  quoi  ces  remarques  font  défec- 


tueufes,  puifqu’il  eft  bien  prouvé  aujour 
u’il  n’y  a  que  l’acide  du  fel  marir 


d’hui  qu’il  n'y  a  que _ _ 

qui  entre  dans  la  compofition  du  fel  ar¬ 
moniac  ,  &  qu’il  eft  facile  de  convaincre 
les  plus  incrédules  de  cette  vérité ,  par 
cela  feul  que  l’on  régénéré  du  fel  armo- 
niae,  en  uniffant  enfemble  jufqu’à  par¬ 
faite  faturation  de  l’efprit  de  fel  &  de 
l’alkali  volatil  de  fel  armoniac  ,  &  en 
mettant  enfuite  ce  mélange  à  cryftallifer 
ou  à  fublimer. 


Sel  volatil  huileux  aromatique .  , 

CEtte  opération  eft  uin  fel  volatil  armoniac  empreint  d’effen- 
ces  aromatiques. 

Pulvérifez  &  mêlez  enfemble  égales  parties  de  fel  armoniac  &  de 
fel  de  tartre  ;  mettez  le  mélange  dans  une  cucurbite  de  verre  ou  de 

Êrais  ;  verfez  deffus  de  très-bon  efprit-de- vin, jufqu’à  ce  quil  furpaffe 
t  matière  d’un  demi-doigt  ;  brouillez  bien  le  tout  enfemble  avec  une 
efpatule  de  bois  ;  adaptez  à  la  cucurbite  un  chapiteau  &  un  réci¬ 
pient  j  lutez  exactement  les  jointures  avec  de  la  veflie  mouillée  ;  po-. 
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fez  votre  vaiffeau  fur  le  fable  ,  &  lui  donnez  un  petit  feu  pendant 
trois  ou  quatre  heures,  il  s’élèvera  au  chapiteau  un  fel  volatil,  puis 
l’efprit-de-vin  diftillera  dans  le  récipient,  il  entraînera  même  une  por» 
tion  du  fel  volatil  ;  quand  il  ne  diftillera  plus  rien ,  vous  laifferez  re¬ 
froidir  les  vaiffeaux,  &  les  débuterez  ;  féparez  le  fel  volatil,  &  le  pé- 
fez  ;  mettez-le  dans  une  cucurbite  de  verre ,  &  y  verfez  fur  chaque 
once  une  dragme  &  demie  d’elfence  aromatique  d’une  ou  de  plulieurs 
plantes,  ou  fleurs,  ou  fruits,  comme  des  eflences  de  canelle,  de  ma^ 
cis,  de  girofle,  de  menthe,  de  romarin  ;  remuez  le  tout  avec  une  ef- 
patule  de  bois,  afin  que  l’effence  s’incorpore  bien  avec  le  fel  volatil; 
couvrez  la  cucurbite  d’un  chapiteau,  &  y  ayant  adapté  un  récipient, 

&  luté  exactement  les  jointures  avec  de  la  veflie,  pofez-la  fur  le  fa¬ 
ble  ,  &  lui  donnez  un  petit  feu  ,  tout  le.fel  volatil  s’élèvera,  &  s’atta¬ 
chera  au  chapiteau  ;  laiffez  éteindre  le  feu ,  &  refroidir  les  vaiffeaux  ; 
féparez  votre  fel  du  chapiteau,  &  le  gardez  dans  une  phiole  bien  bou¬ 
chée  ;  c’eft  le  fel  volatil  huileux  aromatique. 

Il  eft  fudorifique ,  cordial  &  céphalique ,  propre  contre  la.  léthar-  Vcttus 
gie,  la  paralyfie ,  le  fcorbut,  les  fièvres  malignes ,  la  petite  vérole  &  la 
perte  ;  il  excite  les  mois  aux  femmes ,  8c  il  appaife  les  vapeurs  hyf- 
tériques  :  La  dofe  eft  depuis  quatre  grains  jufqu’à  quinze  dans  une  Pofe 
liqueur  appropriée  à  la  maladie. 

REMARQUES. 

Il  faut  pulvérifer  les  deux  fels  féparément ,  &  les  mélanger  dans  la 
cucurbite,  bouchant  le  mieux  qu’on  pourra  l’orifice  du  vaiffeau  avec 
un  papier  &  la  main  pendant  le  mélange ,  afin  d’éviter  la  fortie  des 
fels  volatils  qui  fe  détachent  à  mefure  que  ces  deux  fels  s’unifient. 
L’efprit-de-vin  aide  bien  aufli  à  les  faire  détacher  (a),  il  faut  qu’il 
foit  bien  alkoolifé;  car  s’il  contenoit  du  phlegme,  le  fel  volatil  fe 
fondroit  dedans ,  &  l’on  n’auroit  que  de  l’efprit  de  fel  armoniac ,  au 
lieu  d’un  fel  volatil  dont  on  a  befoin. 

Le  fel  volatil  eft  plus  léger  que  l’efprit-de-vin,  car  il  monte  le  ErPnt-d^ 
premier,  l'efprit-de-vin  s’empreint  toujours  de  quelque  portion  de  fel 
volatil ,  il  nous  fervira  dans  l’opération  fuivante.  _  «1. 

On  pourroit  faire'  cette  opération  par  une  feule  diftillation  ,  en 
mettant  les  eflences  avec  les  fels  armoniac  &  détartré,  &  l’efprit-de- 
vin  ,  &  pouffant  le  feu,  comme  j'ai  dit  ;  mais  l’efprit-de-vin  empor¬ 
terait  la  plus  grande  partie  des  eflences ,  &  il  n’en  demeurerait  gué- 
res  dans  le  fel  {b). 


L’efprit-de-vin  ne  produit  pas 
d'autre  effet  dans  l'occafion  préfente ,  que 
de  procurer  une  union  Sc  une  adhérence 
plus  intime  des  huiles  effentielles  au  fel 
volatil,  ce  ^  qu’il  opéré  parla  propriété 
qu'il  a  de  s'attacher  avec  facilité  à  l’une 


Sc  à  l’autre  de  ces  fubftances.  ‘ 

(  b  )  On  éviterait  un  pareil  inconvé¬ 
nient,  en  retranchant  l'efprit-de-vin  de 
cette  opération  ,  pour  la  réuflite  de  la¬ 
quelle  il  n'eft  pas  indifpenfablement  né- 
ceffaire  >  car  il  fuffit.  pour  avoir  un  fel 

Xttij 


Vertus. 

Bofe, 
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On  peut  faire  autant  de  différens  fels  volatils  huileux  aromatiques 
qu’on  aura  de  différentes  effences  d’aromates.  Sylvius  de  le  Boë  eft 
le  premier  qui  ait  parlé  de  ce  fel ,  il  le  réduifoit  en  une  liqueur  ap¬ 
prochante  de  celle  que  je  vais  décrire  fous  le  nom  d ’efprit  volatil  hui¬ 
leux  aromatique. 

L’huile  des  aromates  agit  bien  mieux  quand  elle  efl  liée  au  fel 
volatil ,  que  quand  elle  eft  feule ,  parceque  ce  fel  lui  fert  de  véhicule, 
&  la  fait  pénétrer  avec  plus  de  force. 

volatil  aromatique,  de  verfer  une  huile  cordiale,  que  lorfqifon  a  employé  de 
effentielle  quelconque  fur  du  fel  volatil  refprit-de-vin  pour  le  faire  ,  parceque 
armoniac ,  &  de  faire  enfuite  la  fublima-  cette  liqueur  ,  indépendamment  de  la 
tion  de  ce  fel  ;  mais  on-  ell:  obligé  de  qualité' fortifiante  qui  lui  eft  propre,  dé¬ 
convenir  que  ce  fel  ainft  préparé  n’a  pas  veloppe  confidérablement  Fodeur  de  tou- 
une  odeur  fi  fuave,  ni  autant  de  vertu  tes  les  fubftances  aromatiques. 


Efprit  ‘volatil  huileux  aromatique.. 

CEtte  opération  eft  une  diftblution  des  parties  eflentieîles  des¬ 
aromates  faite  par  l’efprit  de  fel  armoniac,  &  par  fefpr-it-de-vin. 
Prenez  de  la  canelle ,  du  macis,  du  girofle,  de  l’écorce  jaune 
d’orange  amere,  &  de  l’écorce  de  citron,  de  chacun  demi-once;  du 
fel  armoniac ,  quatre  onces  ;  concaflez-les  bien  enfemble  ,  &  les  met¬ 
tez  dans  une  bouteille  de  verre  ;  ajoutez-y  quatre  onces  de  fel  détar¬ 
tré  ;  brouillez  l'e  tout  dans  la  bouteille,  &  verfez  deftus  quatre  onces 
d’eau  de  fleurs  d’orange ,  &  quatre  onces  de  l’efprit-de-vin  empreint 
de  fel  armoniac  qui  a  été  diftillé  dans  l’opération  précédente ,  ou  à 
fon  défaut  de  l’efprit-de-vin  ordinaire  ;  bouchez  exactement  la  bou¬ 
teille,  &  laiffez  le  mélange  en  digeftion  fans  feu  pendant  huit  jours, 
remuant  de  temps  en  temps  la  bouteille  ;  renverfez  enfuite  le  tout 
dans  une  cucurbite  de  verre  ,  adaptant  promptement  deftus  un  cha¬ 
piteau  avec  fon  récipient;  lutez  exactement  les  jointures,  &  ayant 
placé  votre  vaiflfeau  fur  le  fable,  faites  diftiller  par  un  petit  feu  toute 
la  liqueur,  jufqu’à  ce  qu’il  ne  monte  plus  rien, .vous  aurez  un  efprit 
très-pénétrant  qu’il  faut  garder  dans  une  bouteille  bien  bouchée. 

11  a  les  mêmes  vertus  que  le  fel  volatil  huileux  aromatique.  Il- eft 
bon  pour  1 hydropifie ,  fi  l’on  en  prend  quinze  jours  de  fuite  matin  8c 
foir  :  La  dofe  en  eft  depuis  fîx  gouttes  jufqu’à  vingt  dans  une  liqueur 
convenable. 

remarques : 

II  faut  employer  la  première  écorce,  ou  l’écorce  jaune  du  citron  8c 
de _  l’orange  comme  la  plus  odorante  &  la  plus  fpiritueufe.  On  ne 
doit  point  mélanger  d’abord  le  fel  de  tartre,  parcequ’il  fe  difliperoit 
des  fels  volatils  avant  que  le  mélange  fût  dans  la  bouteille;  il  fauç 
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faire  Cette  digeftion  à  froid ,  parceque  la  chaleur  feroit  diïïiper  une 
partie  du  volatil,  fi  bien  bouchée  que  fût  la  bouteille  :  on  remue  le 
mélange,  afin  que  les  parties  ellentielles  des  ingrédiens  fe  difîolvent 
mieux  dans  la  liqueur. 

La  fermentation  infenfible  qui  arrive  dans  le  détachement  du  fel 
volatil  armoniac,  lorfquele  fel  de  tartre  a  été  ajouté,  contribue  beau¬ 
coup  à  cette  diffolution  ;  l'efprit-de-vin  y  eft  mis  auffi  pour  diffoudre 
les  huiles ,  parceque  c'eft  un  menftruë  fulfureux. 

Cette  liqueur  fe  conferve  plus  aifément  que  le  fel  volatil ,  parceque 
les  parties  volatiles  font  arrêtées  par  le  phlegme  de  Peau  de  fleurs 
d'orange. 

On  doit  obferver,  en  faifant  prendre  ces  volatils ,  que  ce  foit  tou¬ 
jours  dans  une  liqueur  froide,  &  non  pas  dans  du  bouillon,  de  peur 
gué  la  chaleur  du  bouillon  ne  faffe  évaporer  le  volatil  en  l’air,  avant 
que  le  malade  le  prenne. 

On  peut  fe  fervir  d’autres  aromates  en  la  place  de  ceux  que  nous 
avons  décrits,  quand  on  voudra  en  faire  des  efprits  volatils  huileux 
de  différentes  vertus  (a). 


(  a)  Cette  remarque  me  donne  occa- 
fion  de  dire  ici  un  mot  d'une  liqueur  qui 
a  fait ,  '&  qui  fait  encore  aujourd'hui  à 
Paris  beaucoup  de  bruit  fous  le  nom  du 
Sieur  Luce ,  Apothicaire  de  Lille  en  Flan¬ 
dres  ,  &  que  l'on  appelle  pour  cela  YEau 
de  Luce.  Cette  prétendue  eau  n'eft  autre 
chofe  qu'une  efpece  d’efprit  volatil  aro¬ 
matique  huileux  préparé  avec  l'huile  de 
fuccin ,  &  étendu  dans  une  grande  quan¬ 
tité  d'efprit-de-vin  de  la  maniéré  fui- 
vante.  On  met. dans  un  flacon  decryftal 
un  demi-gros  d'huile  blanche  de  fuccin  , 
fur  laquelle  on  verfe  cinq  ou  fix  onces 
d'efprit-de-vin  bien  rectifié  ;  on  bouche 
le  flacon  avec  fon  bouchon  de  cryllal , 
Se  l'on  agite  forcement  le  tout,  jufqu'à 
ce  que  les  deux  liqueurs  foient  bien  unies 
enfemble  ;  alors  on  ajoute  au  mélange 


une  demi-once  de  fel  volatil  armoniac 
bien  fort,  bien  fec  &  bien  blanc,  l'on 
fecoue  le  flaeon  de  nouveau  pour  faire 
fondre  le  fel  ;  lorfqu'il  eft  entièrement 
diflTous,  on  fait'  prendre  à  la  liqueur  une 
couleur  bleue,  en  lui  ajoûtant  quelques 
gouttes  d'efprit  volatil  armoniac  teint  en 
bleu  avec  la  difloliition  de  cuivre  dans 
l'efprit  de  nitre ,  &  l'eau  de  Luce  eft 
faite  ;  on  fent  bien  que  la  couleur  qu'on 
lui  donne  n’ell  que  pour  le  plaifir  des 
yeux,  &:  qu'elle  n'ajoûte  rien  à  la  vertu 
de  la  préparation  ;  ce  remède  eft  fort  à 
la  mode  pour  les  vapeurs  des  femmes. 
On  a  pu  remarquer  que  l'efprit-de-vin. 
en  fait  la  partie  dominante,  mais  il  fe¬ 
roit  impoflîble  autrement  de  diiïoudre 
l'huile  de  fuccin. 
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CHAPITRE  XVI  FL 

Du  VïtrioL 

LE  Vitriol  eft  un  minéral  compofé  d'un  fel  acide  &  d'une  terre  Compolmott 
fuifureufe  (a)  ;  il  y  en  a  de  quatre  efpéces,de  bleu,  de  verd, 
blanc  &  de  rouge. 

(a)  L'expérience  a  appris  qu'il  n'en-  de  tous  les  vitriols  naturels  connus,qu'un 
tre  rien  autre  chofe  dans  la  compolïtion  acide  particulier  unique  de  fon  efpece  , 
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Le  bleu  fe  trouve  proche  des  mines  de  cuivre  dans  la  Hongrie  8c 
dans  rifle  de  Cypre,  d’où  il  nous  eft  apporté  en  beaux  Cryftaux ,  qui 
vitriol ■  <3e retiennent  le  nom  du  Pays,  &  ils  font  appell és  Vitriol  d’Hongrie ,  ou 
Hongrie?11  de  fypre  1  il  participe  fort  du  cuivre  qui  le  rend  un  peu  cauflique. 

On  ne  s’en  fert  que  pour  l’extérieur,  comme  dans  les  collyres ,  &  pour 
confumer  les  chairs  baveufes. 

vitriol  vert.  Il  y  a  trois  fortes  de  vitriol  vert  ,  celui  d’Allemagne ,  celui  d’Àn- 
vitriol  d'Ai-gleterre,  &  le  Romain.  Celui  d’Allemagne  tire  fur  le  bleu,  &  il  con- 
lcmagne.  tjent  un  peu  de  cuivre  ;  il  eft  meilleur  que  les  autres  pour  la  compo- 
vicrioid’An-htion  de  l’eau-forte  (6).  Celui  d’Angleterre  participe  du  fer,  il  eft 
s  v'crioi  Ro  ProPre  Pour  ^ane  Pe^Pric  de  vitriol.  Le  Romain  eft  femblable  à  celui 
main"'0  ° d’Angleterre ,  excepté  qu’il  eft  moins  facile  à  fondre, 
vitriol  blanc,  Le  vitriol  blanc  eft  unfel  tiré  par  évaporation  de  l’eau  des  fontai¬ 
nes  vitrioliques,  ou  bien  un  vitriol  vert  calciné  en  blancheur  ,  puist 
vcaget.  diffous  dans  ,je  peau,  filtré  &  defleché  fur  le  feu  (c)  :  quoi  qu’il  en 
foit ,  c’eft  le  plus  dépuré  de  fubftance  métallique,  il  peut  être  pris  in¬ 
térieurement  pour  exciter  le  vomiffement  ;  on  en  emploie  dans  les 
collyres. 

Le  vitriol  rouge  eft  apporté  depuis  quelques  années  d’Allemagne, 
tiatutti°tliaJu  Ü  appelle  Colcothar  naturel,  ou  Chalcitis  ;  on  tient  que  c’eft  un 
çhdicîtiil  vitriol  vert  calciné  par  quelque  feu  fouterrein  (d)  il  eft  le  plus  rare 

le  même  qui  fe  trouve  dans  l'alun  &  dans  vre ,  mais  qui  n’y  exiftent  pas  effentiel- 
le  foufre  commun ,  &  une  fubftance  mé-  lement,  &  que  l’on  peut  en  féparer  par 
tallique ,  qui  tantôt  eft  du  fer  tout  pur ,  des  folutions  &  des  évaporations  répé- 
tantôt  du  cuivre ,  tantôt  du  zinc,  &  quel-  tées,  pour  avoir  ce  vitriol  plus  pur.  Le 
quefois  un  mélange  de  deux  ,  ou  même  vitriol  calciné  au  blanc  n’eft  au  con- 
de  toutes  ces  trois  matières  qui  fervent  traire  que  du  vitriol  purement  martial , 
enfemble  de  bafe  à  l'acide  dont  on  vient  qui  reprend  fa  couleur  verte  aufli-tôt 
de  parler  ;  d'où  il  fuit  que  le  vitriol  ne  que  l'on  lui  reftitue  l'eau  de  fa  cryftal- 
contient  point  de  terre  fulfureufe.  lifation,  que  l’on  en  avoit  féparépar  la 

(b)  Bien  loin  que  le  vitriol  d’Alle-  .  violence  du  feu. "Il  paraît  par-là  que  l’un 
magne  foit  préférable  aux  autres  efpeces  &  l’autre  vitriol  blanc  contient  tout  au- 
de  vitriol  vert  pour  faire  l’eau-forte ,  le  tant  de  matière  métallique  ,  qu’aucun 
cuivre  qu’il  contient ,  &c  dont  l’efprit  de  autre  vitriol,' comme'  cela  eft  en  effet 
nitre  entraîne  toujours  avec  lui  une  por-  de  l’effence  de  tous  les  vitriols, 
tion  doit  lui  faire  donner  l’exclufion ,  de  (d.J  Ç’eft  une  queftion  quin’eft  pas 
même  qu’au  vitriol  bleu  pour  la  diftilla-  encore  décidée  parmi  les  Naturaliftes ,  ffe 
tion  de  cet  acide ,  furtout  lorfqu’on  le  fçavoir  s’il  exifte  en  effet  du  vitriol  rouge 
delline  à  entrer  dans  quelques  prépara-  naturel ,  non  pas  que  la  chaleur  des  vol- 
tions  médicinales  faites  pour  être  prifes  cans  ne  fût  plus  que  fuffifante  pour  cal- 
intérieurement.  ciner  du  vitriol  au  point  de  lui  faire  pren- 

(  c  )  Il  ne  faut  pas  confondre ,  comme  dre  une  couleur  rouge  ;  mais  par  l’incer- 
fait  ici  Lemery ,  le  vitriol  blanc  natu-  titude  où  l’on  eft  qu’il  y  ait  du  vitriol 
rel  avec  le  vitriol  vert  calciné  en  blanc  de  première  création ,  &  qu’il  s'en  trouve 
artificiellement  ;  le  premier,  que  l’on  ap-  autre  part  que  dans  quelques  terres,  ou 
pelle  vitriol  blanc  de  Goflard ,  pareeque  dans  quelques  eaux  minérales ,  qui  n’en 
c’eft  le  feul  endroit  d’où  on  en  ait  tiré  font  chargées  que  lorfque  la  décompo- 
jufqu’ici,  eft  un  fel  neutre  métallique  fition  arrivée  a  des  matières  pyrireufes^ 
dans  lequel  l’acide  vitriolique  a  pour  dans  lefquelles  fe  rencontrent  tous  les 
bafe,  principale  &  dominante,  du  zinc  uni  matériaux  propres  à  former  du  vitriol, 
à  une  petite  quantité  de  fer  8e  de  cui-  a  donné  lieu  à- la  production  de  ce  fel 
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«le  tous  les  vitriols,  il  arrête  le  fang  étant  appliqué  fur  les  hémor¬ 
ragies. 

Le  vitriol  en  général  eft  une  des  drogues  les  plus  utiles  de  la  Mé¬ 
decine  3  on  en  tire  quantité  d’ex cellens  remèdes,  il  s'appelle  en  Latin 
Vitriolum  (e).  Quelques-uns  des  anciens  Chymiftes  qui  ont  fouvent  Vitriolum  $ 
exagéré  dans  leurs*  expreffions  en  fait  de  remèdes ,  ont  cru  que  cê 
nom  étoit  myftérieux ,  &  que  chacune  de  fes  lettres  faifoit  le  com¬ 
mencement  d'un  mot  ;  qu’ainli ,  quand  on  l’avoit  nommé  Vitriolum  , 
on  avoit  entendu  dire  :  Vifitabis  Interiora  Terra  Reâificando  Inverties 
Occultum  Lapidem  Veram  Adedicinam.  Ce  qui  enfeigne  où  il  faut  cher¬ 
cher  ce  fel  minéral,  à  fçavoir,  dans  les  mines  qui  font  les  entrailles 
de  la  terre  ;  comment  il- faut  le  retirer  en  purifiant  la  mine ,  fa  bonté 
&  fon  utilité ,  en  ce  qu’il  contient  en  foi  de  quoi  faire  la  véritable 
Médecine. 

On  trouve  ordinairement  le  vitriol  proche  des  mines  des  métaux  , 
quelquefois  cryftallifé  naturellement  ;  mais  le  plus  fouvent  il  eff  mêlé 
dans  des  terres  &  dans  des  marcafhtes,  d’où  il  le  faut  retirer  par  la 
lefîive ,  comme  on  retire  le  falpêtre. 

On  retire  encore  fouvent  du  vitriol  de  certaines  pierres  nommées 
Mâche-fer ,  ou  Pierres  d’ Arquebufade  qu’on  trouve  dans  les  lieux  où  p;e^eâsch^^ 
les  Potiers  vont  chercher  l’argile  ;  quelquefois  même  cette  argile  ou  quebufe. 
terre  graffe  contient  un  peu  de  vitriol  (/).  Je  me  fuis  étendu  davan¬ 
tage  fur  les  vitriols  dans  mon  Traité  univerfel  des  Drogues  fimples. 

Si  l'on  fait  fondre  un  peu  de  vitriol  blanc  (g)  ou  vert  dans  de  l'eau,  Eacref 
Sc  qu'on  écrive  avec  cette  diffolution ,  l’écriture  ne  paroîtra  point  ; 
mais  fi  on  la  frote  avec  un  petit  coton  imbu  de  décoftion  de  noix 
de  galle ,  elle  paroîtra  ;  fi  l’on  imbibe  un  autre  petit  coton  d’efprit  de 
vitriol ,  &  qu’on  le  paffe  légèrement  deffus ,  l’encre  difparoîtra  ;  fi  en¬ 
fin  on  la  frote  avec  un  autre  petit  coton  imbu  d’huile  de  tartre  faite 
par  défaillance ,  elle  reparoîtra ,  mais  d’une  couleur  jaunâtre. 

La  raifon  que  je  peux  donner  de  cet  effet,  eft  que  l'efprit  de  vitriol 
diffout  un  certain  coagulum  qui  s’étoit  fait  du  vitriol  avec  la  noix  de 
galle  ;  mais  l’huile  de  tartre  rompant  la  force  de  cet  efprit  acide ,  le 


minéral  qu’on  doit  regarder  comme  un 
effet  accidentel  des  caufes  qui  mettent 
en  mouvement ,  &  font  agir  les  uns  fur 
les  autres  différens  corps primordialement 
exiftans  dans  la  nature. 

(  f  )  On  le  nomme  encore  dans  la 
même  Langue  Calcmthum  ,  ou  Atramen- 
tum  [uiorium. 

(f)  Ces  fortes  de  terres  contiennent 
prefque  toujours  du- vitriol  martial;  & 
cjeft  là  ce  qui  les  rend  propres  à  la  dis¬ 
tillation  des  efprits  acides  de  nitre  &  de 
fel  marin  :  quant  aux  pierres  d'arquebu- 
fule  ,  elles  ne  font  ainfi  nommées  y  que 
parcequ'étant  du  nombre  des  pyrites  qui 


font  feu  par  leur  choc  contre  l'acier,  on 
les  employoit  autrefois  dans  les  Arque- 
bufes  à  Rouet. 

{g)  Il  faut  entendre  ici  par  vitriol 
blanc,  le  vitriol  vert  calciné  en  blancheur, 
car  l'expérience  ne  réuflït  pas  de  même 
avec  le  vitriol  blanc  naturel ,  ou  le  vi¬ 
triol  de  zinc  ,  qui  eft  incapable  de  pro¬ 
duire  de  l’encre ,  ou  une  véritable  tein¬ 
ture  noire  avec  la  décoftion  de  noix  de 
galle,  furtout  fi  ce  vitriol  eft  exempt  de 
tout  mélange  de  vitriol  martial  -,  car  s'il 
participe  un  peu  de  ce  dernier  vitriol,  il 
prend  «lors  avec  la  galle  une  couleur 
d’un  brun  rougeâtre. 
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coagulum  fe  refait,  &  comme  il  contient  du  fel  de  tartre,  il  prend 
une  nouvelle  couleur  (h). 

£ cohJbuk11*  Si  l’on  îette  dilTolution  de  vitriol ,  ou  du  vitriol  en  poudre 

dans  une  forte  décoftion  de  rofes  féches,il  fe  fera  de  -l’encre  aufli 
noire  que  la  commune  ;  fi  l’on  y  verfe  quelques  gouttes  d'efprit  de  vi¬ 
triol,  cette  encre  deviendra  rouge  ;  fi  vous  y  ajoutez  un  peu  d’efprifi 
volatil  de  fel  armoniac,  elle  deviendra  grife. 

Ces  changemens  de  couleurs  viennent  de  ce  que  l’efprit  de  vitriol 
diffout  le  coagulum  que -le  vitriol  avoit  fait,  &  le  rend  invifible;  la 
liqueur  reprend  une  couleur  rouge  plus  vive  qu’elle  n ’avoit  avant 
qu’on  y  eût  mis  le  vitriol ,  parceque  le  même  efprit  étend  les  parties 
de  la  rofe  qui  font  diffoutes  dans  la  liqueur ,  &  les  rend  plus  vifibles» 
L’efprit  volatil  de  fel  armoniac  qui  eft  alkali  rompt  en  partie  les  poin* 
tes  de  l’acide  de  l’efprit  de  vitriol,  deforte  que  les  parties  de  la  rofe 
n’ayant  plus  rien  qui  les  tienne  allez  raréfiées ,  elles  fe  rapprochent , 
&  la  liqueur  change  par  conféquent  de  coulepr. 

On  voit  par  cette  expérience  que  la  rofe  féche  peut  aulîi-bien  fer* 
vir  que  la  noix  de  galle  pour  faire  de  l’encre  ;  le  bois  d’Inde ,  &  pla¬ 
ceurs  autres  chofes  en  feroient  de  même.(i), 

(/?)  Pour  mieux  concevoir  ce  qui  ar-  triol  fur  4e  l’encre  ,  cet  acide  rediflout 
rive  dans  cette  occafion,  il  faut  fçavoir  de  nouveau  le  fer,  &  lui  fait  perdre  fa 
que  M.  Lemery  le  Fils  a  démontré  dans  couleur  noire,  l’encre  difparoît  j  fi  l’on 
un  Mémoire  imprimé  parmi  ceux  de  l’Aca-  ajoûte  enfuite  à  ce  mélange  de  F  huile  de 
.demie pour  l’année  1707 ,  que  le  vitriol  tartre  par  défaillance,  ou  quelqu’autre 
vert,  .ou  vitriol  ferrugineux  eft  le  feul  liqueur  d’alkali  fixe,  le  fer  fe  précipite 
propre  à  faire  de  l’encre  avec  la  décoc-  fous  une  couleur  jaunâtre  ,  8e  non  pas 
tion  de  noix  de  galle ,  8e  que  la  méca-  ‘  fous  la  couleur  noire  qui  lui  eft  natu- 
nique  de  la  formation  de  l’encre  vitrio-  relie  ,  parceque  l'alkali  fixe  détruit  la 
lique  dépend  de  ce. que  la  noix  de  galle,  partie  gommeufe  de  I.a  noix  de  galle,  qui 
en  qualité  d’abforbant ,  s’empare  dp  l’ach  feule  peut  tenir  le  métal  fufpendu,  8c 
de  vitriofique  qui  tenoit  le  fer  en'diflo-  en  meme  temps  il  précipite  aufli  la  par- 
lution  ;  enforte  que  ce  métal  reprendra  tieterreufe  &  abforbante  de  la  noix  de 
couleur  noire  qui  lui  eft  propre,  8c- la  galle  qui  altéré  par  fon  mélange  la  cou- 
communique  au  refte  de  la  liqueur  dans  leur  propre  du  fer. 
laquelle  il  demeure  fufpendu  à  la  faveur  (i)  Toutes  les  matières  végétales  gé- 
d’une  matière  gluante  8c  vifqueufe  four-  néralement  quelconques ,  qui  ont  une 
nie  par  la  même  noix  de  galle  :  s’il  ar-  qualité  aftringente ,  ont  la  même  pro- 
rive  donc  que  l’on  verfe  un  acide  quel-  prière  dp  faire  de  l’encre  avec  le  vitriol 
conque,  par  exemple,  de. lefprit  de  vi-  martial. 


Gilla  Vitrioli ,  ou  Vitriol  vomitif  „ 


CEtte  opération  n’eft  qu’un  vitriol  blanc  purifié. 

Faites  fondre  la  quantité  qu’il  vous  plaira  de  vitriol  blanc  dans 
ce  qu’il  faudra  de  phlegme  de  vitriol  pour  le  diffoudre  ;  filtrez  la  dif- 
folution  ,  &  faites  évaporer  les  deux  tiers  de  l’hùmidité  dans  une  tei> 
jrihfi  degrais  î  mettez  le  relie  en  un  lieu  frais  pendant  trois  jours,  il 

fs 
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fcfera  des  cryftaux ,  lefquels  vous  féparerez  ;  faites,  encore  évaporer 
le  tiers  de  l’humidité  qui  fera  reliée,  &  remettez  votre  vaifleau  à  la 
cave  ,  il  fe  fera  de  nouveaux  cryftaux  ;  continuez  ainfx  à  faire  évapo¬ 
rer  &  cryftalliferf  jufqu;a  ce  que  vous  ayez  tout  retiré;  faites  fécher 
ces  cryftaux  au  Soleil ,  &  les  gardez,  c’eft  un  vomitif  fort  bénin  :  La  votas 
dofe  en  eft  depuis  douze  grains  jufqu’à  une  dragme  dans  un  b  oui!-  uafc.' 
Ion,  ou  dans  une  autre  liqueur. 

On  peut  faire  une  eau  minérale  apéritive  en  diflolvant  huit  ou  neuf  e»u  «in{- 
grains  de  gilla  viiridi  dans  deux  livres  d’eau  commune.  J*1* 

REMARQUES. 


Ce  n’eft  ici  qu’une  purification  du  vitriol  qui  fe  fait  pour  en  fé- 
parer  un  peu  de  terre. 

On  peut  faire  évaporer  toute  l’humidité  fans  faire  de  cryftallifa- 
îion ,  le  gilla  vitrioli  reftera  au  fond  en  poudre  blanche- 

Le  vitriol  blanc  eft  employé  dans  Cette  opération  plutôt  que  le 
Vert ,  parcequ’il  eft  plus  doux  (a) 

On  peut  purifier  les  autres  vitriols  de  la  meme  maniéré  {b). 

Le  malade  après  l’effet  de  ce  vomitif ,  rend  quelquefois  dans  les 
felles  des  matières  noires  comme  de  l’encre,  parcequ’il  arrive  fouvent 
que  quelque  portion  du  vitriol  étant  defcenduc  dans  les  ifiteftins ,  j 
trouve  une  matière  faline  (c) avec  laquelle  elle  fe  lie,  &  il  fe  fait 
une  noirceur ,  comme  quand  on  mêle  le  vitriol  avec  la  noix  de  galle. 


.(  a  )  Il  faut  ajouter  à  cela  que  le  vi¬ 
triol  blanc  n’eft  plus  doux ,  que  parce¬ 
qu’il  eft  moins  fujet  que  le  vitriol  vert 
à  contenir  un  alliage  de  vitriol  de  cui¬ 
vre  ,  qui  eft  un  vomitif  fort  puiSant  8 c 
fort  dangereux  ;  mais  il  eft  facile  d'en¬ 
lever  au  vitriol  vert  tout  le  cuivre  qu'il 
contient  ,  8c  de  le  changer  en  un  vitriol 
purement  ferrugineux  ;  il  ne  s'agit  pour 
cela  que  de  jetter  de  la  limaille  de  fer 
dans  une  folution  de  ce  vitriol,  8c  de 
l’y  faire  bouillir,  jufqu’à  ce  qu’une  lame 
de  fer  polie  plongée  dans  cette  diflolu- 
tion  en  refforte  fans  avoir  pris  une  cou¬ 
leur  rouge.  On  décante  enfuite  la  liqueur, 
8c  l’on  la  met  à  cryftallifer.  On  pour¬ 
voit  par  cette  même  méthode  changer  en 
vitriol  vert  un  vitriol  tout-à-fait  cui¬ 
vreux,  8c  c'eft-là  ,  pour  le  remarquer  en 
paffant,  en  quoi  confiftetout  le  rsyfterc 
de  la  converfion  prétendue  du  fer  en 
cuivre,  avec  laquelle  quelques  Artiftes 
peu  fcrupuleux  lur  les  moyens  de  faire 
fortune,  ont  tente  inutilement  de  fur- 


prendre  la  fagefle  d’un  miniûere  trop 
éclairé  pour  être  leur  dupe 

(  h  )  Il  faut  obferver  que  les  cryftaut 
qui  réfultent  de  la  purification  des  autres 
vitriols,  ne  font  point  blancs ,  mais  qu’ils 
font  bleus ,  fi  le  vitriol  eft  un  vitriol  de 
cuivre  ;  verts ,  fi  le  vitriol  eft  un  vitriol 
martial  ;  mi-partie  verts ,  mi-partie  bleus, 
fi  le  vitriol  eft  moitié  ferrugineux ,  moi¬ 
tié  cuivreux  ;  enfin  que  le  vitriol  pure¬ 
ment  martial  ne  donne  un  gilla  vitrioli  de 
couleur  blanche ,  que  lorfque  l’on  a  fait 
évaporer  fa  folution  rapidement  pour  la 
réduite,  ou  en  poudre,  ou  en  une  rnafle 
non  cryftailiféc. 

(  c  )  C’eft  moins  une  matière  faline 
qu'une  matière  terreufe  qui  eft  nécelfaire 
pour  produire  un  pareil  effet  ,  pourvu 
qu’il  fe  rencontre  en  même  temps  une 
matière  gommeufe  ou  mucilagineufe . 
propre  à  tenir  fufpendu  le  fer  que  la  terre 
abforbante  a  féparé  d’avec  fon  diflolvant 
acide ,  comme  il  arrive  dans  le  mélange 
du  vitriol  avec  la  noix  de  galle. 


Vau 


Calcination  du  Vitriol. 


MEttez  telle  quantité  de  vitriol  vert  qu’il  vous  plaira  dans 
un  pot  de  terre  qui  ne  foit  point  verni  ;  placez  le  pot  fur  le  feu, 
&  le  vitriol  fe  fondra  en  eau  ;  faites-le  bouillir  jufqu’à  confomption 
de  l'humidité  j  ou  jufqu’à  ce  que  la  matière  foit  en  une  maffe  grife  , 
tirant  fur  le  blanc;  retirez-là  alors  du  feu ,  &  elle  aura  diminué  pref- 
v;Hoi  eai  ftue  de  la  moitié  c'eft  ce  qu'on  appelle  Vitriol  calciné  en  blancheur. 
emcVn°biaa-  Si  vous  calcinez  ce  vitriol  gris  long-temps  à  grand  feu  ,  il  deviendra 
cl>coicothar  rouge  comme  du  fang  :  on  Rappelle  Colcothar  ;  il  eft  bon  pour  ar- 
artitïciei.  rêter  le  fang  étant  appliqué  fur  la  plaie., 


REMARQUES. 

Il  ne  faut  point  calciner  le  vitriol  dans  un  pot  verniffé,  de  peur 
qu’il  ne  fe  fafte  diffolution  du  vernis,  ce  qui  altérerok  le  vitriol. 

On  peut  le  calciner,  ou  plutôt  le  faire  fécher  au  Soleil ,  jufqu'à  ce 
qu’il  foit  blanc;  cette  calcination  eft  préférable  à  la  première  (a)  , 
mais  elle  eft  plus  longue. 

On  peut  encore  étendre  le  vitriol  dans  un  four  un  peu  chaud,  & 
le  faire  fécher  jufqu’à  ce  qu’il  foit  blanc. 

Si  l’on  s'obftine  à  faire  deflecher  exactement  feize  livres  de  vi¬ 
triol  vert  d’Angleterre ,  il  ne  reliera  que  fept  livres  de  vitriol  blanc  ; 
mais  pour  y  réuiîir ,  il  faut  mettre  en  poudre  la  malle  blanche  du  vi¬ 
triol  calciné  après  avoir  cafte  le  pot,  &  la  remuer  long-temps  dans 
un  plat  de  terre  fur  un  petit  feu ,  jufqu’à  ce  qu’elle  ne  fume  plus,  ou 
jufqu’à  ce  qu'il  n'y  relie  plus  de  phlegme. 

Si  l’on  calcine  ce  vitriol  blanc  jufqu’à  rougeur,  on  aura  cinq  livres 
&  demie  de  colcothar.  Le  foufre  du  vitriol  fe  diffipe  pendant  cette 
derniere  calcination ,  il  la  faut  faire  fous  la  cheminée  ;  car  la  vapeur 
feroit  nuifible  à  la  poitrine.  Ce  foufre  a  la  même  odeur  que  le  fou¬ 
fre  commun  (b). 


(a)  Je  ne  vois  en  cela  aucune  rai fon 
de  préférence ,  linon  en  ce  que  cette  mé¬ 
thode  elt  moins  coûteufe. 

(  b  )  Le  foufre  dont  il  eft  ici  queftion 
n’eft  point  un  véritable  foufre,  car  le 
vitriol  n'en  contient  point  ;  mais  voici 
ce  qui  arrive  :  l'acide  du  vitriol  qui  eft 
le  même  que  celui  du  foufre  commun  , 
étant  forcé  par  la  violence  du  feu  de  fe 
détacher,  de  fa  bafe  métallique ,  s'élève 
en  vapeurs ,  de  même  que  io'rfqu'on  fait 


la  diftillation  da  vitriol ,  &  ces  vapeurs 
venant  à  rencontrer  fur  leur  route  celles 
que  forme  en  fe  dilïîpant  en  l'air  le  phlo- 
giftique  du  charbon  embraie  qui  fert  à 
la  calcination  du  vitriol ,  ces  deux  va¬ 
peurs  différentes  fe  combinent  enfembie 
en  un  efpric  fulfureux  volarii,  d'une 
odeur  très-vive  &  fuffocante  ,  tout  pa¬ 
reil  à  celui  qui  fe  fait  fentir,  lorfque  le 
foufre  commun  brûle  très-lentement. 
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Le  vitriol  d’Allemagne  ell  ordinairement' moins  humide  ou  moins 
rempli  de  phlegme  que  le  vitriol  d’Angleterre  ;  c’eft  pourquoi  il  di¬ 
minue  moins  dans  la  calcination  (r). 

La  poudre  de  fympathie  dont  on  a  fait  tant  de  bruit  n’efl  qu’un  Poudre(fc 
vitriol  blanc  ouvert  préparé  diverfement ,  fuivant  les  differentes  idées  fympathie, 00 
qu’on  a  eues.  On  eftime  davantage  pour  cette  opération  le  vitriol  quecdi:‘ 
Bomain ,  que  l’autre. 

La  maniéré  ordinaire  de  le  préparer  pour  en  faire  de  la  poudre  de  s»prcp*a- 
fympathie ,  eff  de  l’expofer  au  Soleil  pendant  le  ligne  du  Lion  ,  c’eft- ciou- 
à-dire,  au  mois  de  Juillet ,  afin  de  le  defîecher  &  de  l’ouvrir  :  de 
plus,  on  prétend  que  l’Aftre  lui  donne  des  influences.  A  la  vérité, 
il  eff  plutôt  defleché  en  cette  faifon-là,  qu’en  une  autre,  à  caufe  de 
la  grande  force  du  Soleil  ;  il  fe  peut  faire  même  que  les  parties  du  vi¬ 
triol  feront  volatilifées  par  cette  chaleur  ;  mais  pour  ce  qui  eff  de 
l’influence,  elle  eff  bien  imaginaire  (d). 

Plufieurs  ne  font  que  pulvérifer  le  vitriol  commun  pour  fa'ire  leur 
poudre  de  fympathie;  d’autres  y  mêlent  un  peu  d’ufnée  humaine  (e). 

Quand  on  veut  fe  fervir  de  cette  poudre,  on  prend  du  fang  d’une  ufages. 
plaie  avec  un  linge,  &  l’on  y  en  jette  une  pincée  deflus.  On  pré¬ 
tend  que  quand  le  linge  fanglant  feroit  à  quatre  lieues  du  malade, 
lorfqu’on^y  met  de  la  poudre  de  fympathie,  la  plaie  fe  fécheroit 
aufli-tôt.  Mais  les  expériences  que  plufieurs  perfonnes  ont  faites, 

&  que  les  autres  peuvent  faire  encore,  montrent  bien  qu’on  n’a  pas 
toujours  été  de  bonne  foi ,  quand  on  a  voulu  parler  des  effets  de 
cette  poudre;  car  fi  l’on  ne  met  la  poudre  fur  le  linge  nouvellement, 
enfanglanté  dans  la  chambre  même  où  eff  le  malade,  on  n’en  voit 
aucun  effet  ;  encore  arrive-t-il  fouvent  qu’avec  ces  précautions  elle 
ne  produit  pas  grande  chofe ,  &  quelquefois  rien.  , 

Pour  expliquer  l’aftion  du  vitriol,  qu’on  appelle  Poudre  de  fympa-  Explication 
thie ,  il  faut  fçavoir  qu’il  exhale  inceffamment  dans  l’air  des  petits  de 

corps  qui  fe  détachent  de  ce  fel  minéral,  &  pour  en  être  convaincu ,  fympathie. 
il  ne  faut  que  placer  des  vitriols  de  diverfes  couleurs  affez  près  l’un 
de  l’autre  dans  un  même  lieu ,  vous  verrez  après  douze  ou  quinze 
jours  qu’ils  auront  tous  un  peu  changés  de  couleur  en  leurfuperficie. 

Le  blanc  fera  devenu  jaune,  le  verd,  blanchâtre,  le  bleu,  verdâtre  , 
le  rouge ,  grifâtre.  Ces  changemens  de  couleur  ne  peuvent  prove- 


(  c  )  La  raifon  en  eft  que  ce  vitriol  eft 
en  partie  cuivreux  ,  ce  qui  fait  que  fa 
couleur  tire  un  bleu  fur  le  bleu  :  or  le 
vitriol  bleu,  ou  vitriol  de  cuivre  retient 
beaucoup  moins  d'eau  dans  fa  cryftalli- 
fation,que  le  vitriol  vert,  ou  vitriol 
martial. 

(  y  )  La  volatilifation  des  parties  du 
vitriol  ell:  tout  auffi  imaginaire,  car  la 
chaleur  la  plus  forte  du  Soleil ,  à  moins 


qu'elle  ne  foit  concentrée  dans  le  foyer 
cT un  miroir  ardent ,  n'ell  pas  capable  de 
difliper  autre  chofe  que  la  partie  phleg- 
nutique  du  vitriol. 

C c  )  L'ufnée  eft  une  efpece  de  mouife 
qui  croît  à  la  fuite  du  temps  fur  les  crâ¬ 
nes  des  cadavres  humains  expofés  aux 
injures  de  l'air ;  on  lui  a  attribué  une 
vertu  ftyptique  qui  mériterait  d'être 
mieux  prouvée  quelle  ne  l'eft- 
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nir  (/)  que  des  corpufcules ,  qui  s’étant  détachés  de  chaque  ef> 

fece  de  vitriol,  &  s'étant  mêlés  dans  l’air,,  une  partie  en  eft.  retom.- 
ée  confufément  fur  la  matière  i  8c  qu’on  ne  me  dife  point  que  ces- 
changemens  font  caufés  par  l’air  qui  ouvre  &  raréfie  les  vitriols  ;  car 
fi  vous  les  mettez,  dans  des  lieux  féparés ,  le  même  effet  n’arrivera, 
point. 

11  faut  encore  remarquer  que  le  fang  fur  lequel  on  met  la  poudre 
de  vitriol,  ayant  quelque  relie  de  chaleur ,  peut  augmenter  le  mou¬ 
vement  8c  la  quantité  des  corpufcules  qui  fe  détachent. 

Ce  font  ces  corpufcules  vitrioliques ,, qui  s’étant  répandus.dans  l’air,, 
font  toute  la  fympathie,  car  ils  fe  mêlent  dans  la  plaie  du  malade ,, 
êc  comme  la  vertu  d.u  vitriol  eft  d’arrêter  le  fkng,  &  de  deffécher,. 
il  ne  faut  pas  s’étonner  fi  les  parties  volatiles  qui  en  viennent  font  le 
même  effet. 

Mais  on  me  peut  objecter  que  les  parties  volatiles  du.  vitriol  n’bnt 
pas  plus,  de  détermination  à  aller  trouver  la  plaie  du  malade ,  que  les. 
autres  lieux  de  fon  corps  ou  de  la  chambre ,  qu’au  contraire  certe 
plaie  étant  couverte  ordinairement  d’un  emplâtre  &  d’un  bandage 
allez  épais ,.  il  y  a  lieu-  de  croire  qu  elles  n’y  pourront  pas  pénétrer- 
Je  réponds  qu’il  n’eft  point  néceffaire  de  donner  d’autre  détermi¬ 
nation  à  ces  parties  volatiles,  du  vitriol,  qu’on  en  donne  aux  autres 
fels  volatils  qui  fe  répandent  dans  l’air  ;  mais  comme  les  plaies  font 
toujours  glutmeufes,  il  eft  bien  concevable  que.  ces  corpufcules  s’y 
attacheront  en.  plus.grande  quantité  qu’ailleurs,  de  même  qu’un  duvet 
qui  voltigeroit  en  quelque  lieu  où  il  y  auroit  du  glu  ou  de  fa. térében¬ 
thine,,  s’y  prendroit  avec  plus  de  facilité  qu’aux  autres  endroits. 

Pour  ce  qui.  eft  des  bandes  &.  de  l’emplâtre  de  la  plaie ,  il  faut  fça- 
voir  que  ceux  qui  fe  fervent  de  la  poudre  de  fympathie  n’y.  en.  met¬ 
tent  point;. mais  quand  il  fcroit  arrivé,  ce  qui  doit  être  trèsrrare* 
que  quelqu’un  eût  été  guéri  de  fa  plaie  par  la  poudre  de  fympathie,, 
quoiqu’il  y  eût  un  emplâtre  8c  un  bandage ,  on.  ne  peut  attribuer  cet 
effet  qu’à  la  pénétration  du  vitriol;  car  il  fe. trouve  des  plaies, qu’une 
srès-petite  quantité  de  vitriol  eft  capable  de  deffécher. 

Voilà,  ce  me  femble,,  l’explication  la  plus  raifonnable  qu’on  peut 
donner  fur  un  effet  qui  a  paffé  pour  une  chofe  inexplicable  (g},. 

(  /)  Us  viennent,  uniquement  de  ce  ment  le  phlègme  quelles  avoient  perdit; 
que  l'air,  enleve  aux.  vitriols  une  partie  d'ailleurs ,, chaque  vitriol  éprouve  le  me- 
de  l'eau  de  leur cryftallifation  ,  qpiy  eft  me  changement,  quoique  dans  un  lieu 
très-peu  adhérente.,  ce  qui  les  fait  tomt  féparé  dès.autres,  nonobftant  que  l'Au¬ 
ber  en  folle  farine  ,  ou  en  unepoufliere,  teur  allure  le  contraire, 
dont  la  couleur  eft.  différente ,  fuivant  la  (g  )  Cette  explication,  eft  préeifément 
nature  des  vitriols  ;  cela  eft  fi  vrai,  que  celle  qui  a  été  propofée  par,  le  Cheva- 
l'on  rétablit  chacune,  de  ces  effloref-  lier  Dygbi ,  dans  le:  curieux  Difcours 
cences  vitrioliques- en. un.  vitriol  tout-à.-  qu'il  à: publié  furies  effets  delà  poudre 
feit  le  même  que  celui  dont  elles  pro-  fympathique.  Mais  on  auroit  bien  de  la 
Viennent.  „  en  leur  refourniflant  feuler  peiné  à  prouver  qu’il  s'échappe  rien  aur 
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Au  refte,  je  ne  confeillerois  point  à  un  bleffé  de  faire  fond  fur  un  fu£«,  P"* 
ïemede  de  cette  nature  ;  car  pour  une  perfonne  qui  en  aura  reçu  du*  de' tV  fa 
foulagement,  il  y  en  aura  cent  qui  n'en  auront  pas  apperçu  l'effet,*.'1 
&  la  caufe  en  eft,  que  les  parties,  volatiles  du  vitriolent  été  détour-  *  ym®a  ’ 
nées  de  la  plaie  du  malade  par  quelque  vent ,  ou  pareeque  la  plupart 
des  gens  ont  lé  fang  trop  iubtii  &  trop  en  mouvement,  pour  être 
figé  par  une  fi  petite  quantité  de  vitriol. 

Néanmoins  ceux  qui  font  entêtés  de  la  poudre  de  fÿmpathie ,  en 
parlent  comme  d’un  remede  immanquable  ;  &  fi  on  leur  fait  voir  par 
expérience  qu'elle  a  manqué  fon  effet comme  il  n’eft  pas  trop  diffi¬ 
cile  ,  ils  d  fient  d’abord  que  c’eft  parcequ’elle  n’étoit  pas  bien  prépa¬ 
rée  ;  mais  il  eft  facile  de  les  convaincre,. s’ils  y  veulent  aller  de  bonne 
foi ,  car  celle  de  leur  préparation  même  qui  aura  réuffi  à  quelqu’un  ,, 
ne  réuffua  pas  à  beaucoup  d’autres. 

Plufieurs  Auteurs  ont  encore  écrit  bien  des  fauffetés  pour  prouver  F  ,r;cncoi 
la  fÿmpathie,  comme  par  exemple,  que  fi  l’on  jettoit  l’urine  d’un  feutré  po™ 
enfant  dans  le  feu  aufll-tôt  qu’il  la.faite,  il  fentiroit  des  ardeurs  dans 
la  veffie  ;  que  fi  fon  jettoit  du  feu  ou  des  orties  fur  les  excrémens 
d'un  animal ,  il  fe  feroit  inflammation  dans  fes  inteftins  ,  &  plufieurs- 
autres  choies  qu’on  fçait  par  mille  expériences  n’être  pas  vraies»- 


U- 


tre  choie  dans  flair  de  la  fubftance  des 
vitriols  j  que  fléau,  feule  de  leur-  cryftal- 
lifation  ,  a  plus  forte  raifon  cela  feroit- 
il  impoflîble  à  prouver  à  l’égard  de  la; 
poudre  de  fÿmpathie  qui  n’eft  qu’un  vi¬ 
triol  privé,  de  laplus  grande  partiede  fon 
phlegme  par  la  calcination.  L’explication 
donc  il  s’agit  n’eft  donc  pas  admiflîble  : 
mais  on  ne  doit,  pas  s’attendre  que  j’en¬ 
treprenne  ici  de  rendre  raifon  d’un  fait, 
qu'on  doit  regarder,  comme  abfôlùment 
taux ,  &  qu’un  trop-grand-  amour  du  mer¬ 
veilleux  a.  fait  recevoir  fans,  examen.  Il 
eft  étonnant  que  notre  Auteur  qui  ajoute 
des  Réflexions  fi.judicieufes  dans  le  refte 
de  fes- Remarques  furie  préfent  article , 
&  qui  n’avoit  plus  pour  ainft  dire  qu’un 
•pas  à  faire  pour,  tirer  les  autres  d’ er¬ 
reur  s’en  tirer  lui-même  ,  n’ait  pas 
reconnu  qa’on  avoit-été  trop  crédule 
fur  les  effets  de  la.  poudre  fympathique  ; 
peut-être  n’a-t-il  pas  ofé  nier  trop  ou¬ 
vertement  un  fait ,  de  la  réalité  duquel 
Û-  3-  trouvé  le  Public  trop,  entêté  pour. 


ne  pas  fè  révolter  contre  quelqu’un  qui 
oferoit  le  révoquer  en  doute ,  &c  il  s’eft- 
contenté  de  mettre  fur  la.  voie  ceux  qui. 
chercheraient  de  bonne  foi  à  fe  détrom¬ 
per  c’eft  dtimoins  ce  qui  paraît  réfulter 
évidemment  de  ce  qu’il  dit  fur  l’infidé¬ 
lité.  du  fuccès  delà  poudre  de  fÿmpathie j. 
mais  j’ofe  ajouter  que  lors- même  qu’elle 
a- parue  réuflir,.on  a  pris  une  caufe  pour- 
une  autre  que  l’on  a  fait  honneur  à  la 
poudre  de  fÿmpathie  d’une  guérifon  qui 
étoit  due  entièrement  à  la  nature  ,  comb¬ 
ine  cela  eft  démontré  pareeque  plufieurs 
perfonnes  guériflent  très-fouvent  de  leurs 
plaies.,  fans-  aucun  ufage  de  la  poudre  de 
fÿmpathie  ,  ni  d'aucune  forte  de  remede, 
&  par  la  fimple  application  d’un  bandage 
convenable,  de  même  qu’il  ya-d’autres 
bleflures  au  contraire  dont  on  a  toutes- 
les  peines  du  monde  à  arrêter  le  iang , 
en  appliquant  immédiatement  deflus  1». 
poudre  de  fÿmpathie.  elle-même ,  ou  des 
aftriugens  encore  beaucoup  plus  ftypti- 
ques  qu’elle  ne  fleft.- 
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DiJHllation  du  V itriol. 

E  T  efprit  eft  un  fel  acide  du  vitriol  réfout  en  liqueur  par  un 
grand  feu. 

Rempliffez  de  vitriol  d’Angleterre  calciné  en  blancheur  les  deux 
tiers  d’une  grande  cornue  de  grais  ou  de  verre  lutée  ;  placez-la  dans 
un  fourneau  de  reverbere  clos ,  &  y  ayant  adapté  un  grand  balon  ou 
récipient,  faites  un  très-petit  feu  dans  le  fourneau  pour  échauffer  la 
•cornue,  &  pour  faire  fortir  goutte  à  goutte  ce  qui  pouvoit  être  refié 
d’humidité  aqueufe  dans  le  vitriol  ;  &  lorfqu’il  ne  diflillera  plus  rien, 
renverfez  ce  que  le  récipient  contiendra  dans  une  bouteille  ;  c’efl  ce 
rhUgme  de  qu’on  appelle  Fklegme  de  vitriol.  On  sJen  fert  pour  laver  les  yeux 
vitriol,  &  ton  dans  ies  ophtalmies  ;  réadaptez  le  balon  au  col  de  la  cornuë ,  &  ayant 
u  3St'  luté  exaftement  les  jointures ,  augmentez  le  feu  peu  à  peu ,  &  quand 
vous  verrez  fortir  des  nuages  dans  le  récipient,  continuez-le  toujours 
en  même  état,  jufqu’à  ce  que  le  récipient  refroidiflè  ;  pouffez  alors  le 
feu  très-violemment  avec  du  bois  ,  enforte  que  la  flamme  forte  parle 
foupirail  du  dôme ,  groffe  comme  le  bras.  Le  balon  fe  remplira  de 
nuages  ;  continuez  le  feu  de  cette  force  pendant  trois  jours  ,  &  autant 
de  nuits ,  puis  le  faites  celTer  ;  délutez  les  jointures  lorfque  vos  vaif- 
feaux  feront  refroidis,  &  renverfez  F  efprit  dans  une  cucurbite  de  verre, 
laquelle  ayant  placée  fur  le  fable,  adaptez- y  promptement  un  chapi¬ 
teau  avec  fon  récipient  ;  lutez  exactement  les  jointures  avec  de  la 
veffie  mouillée,  &  faites  difliller  à  un  feu  très-lent  environ  quatre 
Efprit fulfu- onces  de  l’humidité,  ce  fera  l’efprit  fulfureux  du  vitriol;  il  faut  le 
"Uoi  fei garder  dans  une  phiole  bien  bouchée  (a). 

Ycrcus , 

(  a  )  Un  flacon  de  cryllal  garni  d’un  de  l’acide  vitriolique  pur  qui  n’a  aucune 
bouchon  de  même  matière ,  vaut  en-  odeur  ni  aucune  volatilité  ;  mais  tant 
core  beaucoup  mieux  pour  conferver  qu’il  conferve  ce  même  principe,  il  con- 
■çet  efprit  ,  dont  l’odeur  elt  des  plus  ferve  auflfi  les  propriétés  fuivantes  j  fça- 
vives  &  des  plus  pénétrantes  ,  ce  qui  voir,  de  frapper  l’odorat  d’une  maniéré 
.lui  a  fait  donner  par  M.  Stahl  l’épi-  vive  &  défagréable,  de  même  que  la  va- 
.théte  de  volatil.  Cet  acide  porte  au-  peur  du  foufre  qui  brûle,  &  de  former 
.jourd’hui  le  nom  d ‘Efprit  fulfimux  volatil  avec  le  fel  de  tartre  un  fel  neutre  uni- 
vitriolique  de  Stahl  ,  pareeque  ce  grand  que  de  fon  efpece  qui  cryftallife  en  ai- 
Chymifte  efl:  le  premier  qui  en  ait  fait  grettès  grouppées  plufieurs  enfemblè  , 
.çonnoîtrela  nature  &des  propriétés,  &  qui  ré, fille  pendant' long-temps  à  l’aétion 
f}a  différence  elfentielle  qu’il  y  a  entre  du  feu,  fans  en  fouffrir  aucune  altéra- 
cette  efpece  d’acide vitriolique  &  l’acide  tion,  qui  fe  dilfout  très-promptement 
vitriolique  pur.  L’efprit  fulfureux  vola-  dans  une  grande  quantité  d’eau  &c  dont  la 
til  de  Stahl  eil  une  liqueur  combinée  de  folution  n’a  aucune  odeur ,  mais  feule- 
l’union  peu  intime  de  l’acide  vitriolique  ment  une  faveur  nauféabunde,  qui  frit 
avec  le  phlogiftique ,  ou  le  principe  de  effervefçence  avec  les  alkalis  fixes  &  vo- 
l’inflammabilité  :  litôt  qu’il  eil  dépouillé  Iàtils,  qui  fe  décompofe  aifément,  &c 
de  ce  principe,  ce  qui  lui  arrive  par  la  lailfe  échapper  fon  acide  volatil  parl’ad- 
feuiç  expofltion  àl’air  libre  ^  il  redevient*  dition  de  l’un  des  trois  acides  minéraux 


COURS  DE  CH  Y  MI  E.  527 

C’eftunbon  remède  pour  Tàfthme,  pour  la  paralyfie  &  pour  les 
maladies  du  poumon  :  La  dofe  en  ell  depuis  quatre  gouttes  jufqu  a 
dix  dans  quelque  liqueur  convenable  à  la  maladie. 

Changez  de  récipient,  &  ayant  augmenté  le  feu  ,  faites  diftiller  en^  Efprit acide 
viron  la  moitié  de  l’humidité  qui  eft  reliée  dans  l’alambic  ;  c’ell  ce  ** 

qu’on  appelle  efprit  acide  de  vitriol.  On  en  mêle  dans  les  juleps  juf-  dore, 
qu'à  une  agréable  acidité. 

Ce  qui  reliera  dans  la  cucurbite  eft  la  partie  du  vitriol  la  plus  aci-* 
de,  qu’on  appelle  improprement  huile  de  vitriol.  Elle  peut  être  em-  Huile  de  vi- 
ployée  Comme  l’efprit  acide  dans  les  juleps,  pour  les  fièvres  conti-  vërcus. &  fcs 
nues,  ou  pour  les  autres  maladies  accompagnées  de  grande  chaleur. 

On  fe  fert  aufli  de  cette  huile  pour  diffoudre  les  métaux. 

Vous  trouverez  dans  la  cornue  une  matière  rouge,  c’eft  un  fort 
bon  colcothar,  femblable  à  celui  dont  nous  avons  déjà  parlé,  mais 
plus  léger ,  d'une  couleur  rouge  plus  foncée ,  &  d'une  qualité  encore 
plus  aftringente,  ce  qu'il  a  acquis  par  la  longue  &  forte  calcination 
qu’il  a  reçue. 

REMARQUES. 


Colcotlur. 


Pour  faire  l’efprit  de  vitriol,  il  faut  prendre  un  vitriol  vert  d'An-  Marque 
gleterre ,  lequel  étant  frotté  lur  le  fer,  ne  le  fait  point  changer 'de  P0ttr  difcer- 
couleur,ce  qui  montre  qu’il  ne  participe  point  du  cuivre,  comme  “Lgta/re! 
celui  d’Allemagne  qui  tire  fur  le  bleu,  &  qui  eft  plus  âcre.  Il  faut  le  ^ec  celui 
calciner,  comme  nous  avons  dit,  afin* qu’étant  privé  delà  plus  grande  Allemasne- 
partie  de  fon  phlegme,  la  diftillation  fe  falTe  plus  vite.  On  laiffe  un 
tiers  de  la  cornuë  vuide,  afin  que  les  efprits  trouvent  deft’efpace  pour 
fe  raréfier  lorfqu’ils  veulent  fortir. 

Les  Chymiftes  ont  nommé  rofée  de  vitriol ,  un  phlegme  qu’on  re-  Roféedevî- 
tire  par  la  diftillation  au  bain-marie  de  ce  fel  minéral.  trio1- 

Il  diftille  encore  beaucoup  de  phlegme  dans  le  récipient,  &  l’on 
connoît  que  tout  eft  forti  quand  il  ne  tombe  plus  de  gouttes.  Ceux 
qui  ne  fe  foucient  pas  de  l’efprit  fulfureux,  le  laiffent  fortir  &  mêler 
avec  le  phlegme  avant  que  de  luter  les  jointures,  mais  il  faut  en  ce 
temps-là  gouverner  le  feu  bien  prudemment  ;  car  ces  efprits  fortent. 
avec  violence ,  &  caftent  la  cornuë  s’ils  font  trop  pouffés  (h).  Quand 


ordinaires,  mais  fans  faire  effervefcence 
âvec  eux finon  avec  Thuile  de  vitriol. 
M.  Stahl  a  fait  voir  de  plus  que  le  foufre 
en  brûlant  très-lentement,  fourmfîbit  cet 
efprit  fulfureux  vitriolique  volatil,  fil 
en  fera  parlé  dans  le  Chapitre  du  Sou¬ 
fre  )  &  que  lorfqu’on  veut  le  retirer  de 
la  diftillation  du  vitriol,  il  n’y  avoit  qu’à 
fe  fervir  d’une  cornuë' félée,  pour  faci¬ 
liter  à  la  fumée  du  charbon  une  entrée 
dans  l’intérieur  de  ce  vaiffeau ,  afin  quelle 
fe  combine  avec  les  vapeurs  d’acide  vi¬ 


triolique  qui  diftillent  ;  d’où  il  fuit  que 
lorfqu’on  a  deffein  d’obtenir  cette  li¬ 
queur  volatile ,  il  ne  faut  pas  luter  les 
jointures  trop  exactement,  &  qu’on  peut 
même  fe  dilpenfer  de  les  luter  aucune¬ 
ment,  ou  du  moins  qu’on  peut  fe  con¬ 
tenter,  comme  le  recommande  notre  Au¬ 
teur  ,  d’employer  à  cet  ufage  de  la  veflie 
mouillée ,  qui  n’eft  pas  impénétrable  à  la 
vapeur  du  charbon  allume. 

(  b  )  Pour  éviter  tout  cela ,  il  n’y  a 
qu’à  dès  le  commencement  de  l’opéra  - 


Poids. 
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ils  font  fortis,  il  faur  augmenter  le  feu  jufqu’à  un  dernier  degré  ,  car 
l'efprit  acide  ne  fe  débarraffe  point  de  fa  terre  (c) ,  s’il  aéft  extraos- 
dinairement  excité  par  la  chaleur. 

Si  vous  avez  mis  dans  la  cornue  huit  livres  de  vitriol  defleché  en 
•blancheur  à  feize  onces  la  livre ,  vous  retirerez  douze  onces  de  phleg- 
mc,  quatre  onces  d’efprit  fulfureux,  &  vingt-quatre  onces  d'efpric  & 
•d’huile  de  vitriol.  Il  vous  reliera  dans  la  cornuë  quatre-vingt-huit 
onces  de  colcofhar,  dont  on  peut  retirer  foixante-douze  onces  de 
fel  (d)  ,  comme  je  décrirai  dans' la  fuite. 

Si  en  la  place  du  vitriol  d’Angleterre  on  emploie  celui  d'Allema¬ 
gne  ,  on  retirera  un  peu  davantage  d’efprits  (  e)  que  nous  n’avons  mar¬ 
qué  ,  mais  ils  auront  quelque  odeur  d’eau-forte.,  &  la  matière  qui  ref- 
tera  dans  la  cornuë  fera  d’une  couleur  brune ,  tirant  fur  le  noir.  Cette 
couleur  vient  des  fuligipofités  fulfureufes  qui  s’élèvent  plus  de  ce  vi¬ 
triol-là  que  de  l'autre,, à  caufe  qu’il  participe  du  cuivre;  car  cette  fuie 
ne  trouvant  point  d’ilïue  pour  s’exalter,  elle  retombe  fur  la  matière, 
&  elle  la  noircit. 

Le  fourneau  dans  lequel  on  fait  cette  opération  doit  être  bien 
épais ,  afin  que  l’ardeur  du  feu  ne  fe  diffipant  point  par  les  pores,  elle 
échauffe  davantage  la  cornuë  ;  ces  efprits  fe  raréfient  en  vapeurs  blan¬ 
ches  dans  le  balon  qui  doit  être  affez  grand  pour  donner  de  lêfpace 
libre  à  leur  circulation  avant  qu’ils  fe  réfolvent  au  fond  en  liqueur. 
,On  continue  le  feu  ordinairement  pendant  quatre  ou  cinq  jours; 
mais  fi  l’on  voulait  après-ce  temps-là  changer  de  récipient ,  &  con¬ 
tinuer  le  feu  encore  trois  ou  quatre  jours,  il  fortiroit  une  huile  de 


tion  luter  les  jointures  au'ffi  exactement 
.qu’il  eft  poflible  5  car  moyennant  cette 
précaution ,  il  ne  fe  formera  point  d’ef- 
prit  fulfureux  volatil,  parcequele  phlo- 
giftique  du  charbon  qui  eft  abfolument 
nécèilàire ,  pour  nue  l’acide  vitriolique 
acquière  cette  volatilité  Secete  pénétra¬ 
tion  qui  caraétcrife  l’efprit  fulfureux,  ne 
pourra  point  fe  faire  jour  dans  l’intérieur 
«es  v.aiffeaux ,  8c  par  conféquent  .l’ac-ide 
vitriolique  diftillera  pur,  8c  fans  mé¬ 
lange  de  phlogirtique. 

(  c  )  Il  faut  entendre  en  cet  endroit 
par  le  mot  de  *‘'re ,  ]a  terre  métallique 
ferrugineufe ,  .ou  plutôt  le, fer  même  qui 
ftrt  de  bafe  à  l’acide  vitriolique  dans  le 
vitriol  vert. 

(d)  On  ne  doit  pas  conclure  de  ce 
calcul ,  .que  le  vitriol  11e  contient  d’acide 
.que  la  quantité  que  l’on  en  a  retiré  par 
la  diftillation  5  car  le  colcorhar ,  ou  le 
xpfidu  de  cette  diftillation , quelque  long¬ 
temps,  8c  avec  quelque  force  que  l’on 
.ait  pouffé  le  feu,  retient  toujours  une 
lionne  quantité  d’acide,  8c  c’eft  à  raifon 


de  cet  acide  que  l’on  s’en  ferr  pour  faire 
la  diftillation  de  l’efprit  de  nitre  ou  de 
l’efprit  de  fel  commun,  8c  qu’après  la 
diftillation  de  l’un  comme  de  l’autre  de 
ces  efprits,  on  trouve  dans  la  cornue 
des  maffes  falines,  qui  fouroiffent  par  la 
folution  1  filtration  &  évaporation,  l’une 
un  tartre  vitriolé,  8c  l’autre  un  fel  de 
Glauhcr. 

X  0  Gela  prouve  que  l’acide  vitrioli- 
que  n’eft  pas  aufft  intimement  uni  avec 
le  cuivre  du  vitriol  bleu  qui  fait  partie 
du  vitriol  d’Allemagne,  qu’avec  la  bafc 
ferrugineufe  du  vitriol  vert;:  quant  à' 
l’odeur  d’eau-forte  qui  fe  fait  feritir  dan? 
Itoccafion  préfente ,  ce  n’eft  pas  à  dire 
pour  cela  que  la  liqueur  qui  diftille  foit 
autre  que  de  l’acide  vitriolique ,  &  qu’elle 
participe  d’aucun  mélange  d’efpritde  ni¬ 
tre,  mais  c-eft  que  l’odeur  de  l’efprit 
fulfureux  volatil  qui  fe  forme  fouvent 
dans  la  diftillation  de  tout  vitriol  ap-  I 
proche  beaucoup  de  celle  de  l’efprit  de 
nitre. 


vitriol 
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■'Vitriol  congelée  &cauftique,  qui  nJeft  autre  cbofe  que  la  partie  de 
Tefprit  de  vitriol  la  plus  fixe  (/).  Cette  congélation  a  fait  donner  le 
nom  d’huile  de  vitriol  à  la  liqueur,  quoiquimproprement. 

Le  vitriol  contient  allez  de  terre ,  c’eft  pourquoi  l’on  n’en  ajoute  Huile .derî- 
, point,  comme  on  fait  dans  la  diftillation  du  nitre  (^).  j™1  conS'- 

Les  efprits  acides  ne  font  que  des  fels  rendus  fluides  par  la  force 
du  feu  qui  lésa  dégagés  de  leur  partie  la  plus  terreflre ,  &  qui  s’y  eft 
mêlé  :  on  peut  leur  donner  corps,  en  les  verfant  fur  quelque  alkali. 

Par  exemple ,  fefprit  de  vitriol  ayant  demeuré  quelque  peu  de  temps 
fur  le  fer ,  fe  corporifie  en  vitriol ,  &  l’efprit  de  nitre  verfé  fur  le  fel 
de  tartre  fait  un  falpêtre. 

Il  arrive  un  effet  très-furprenant  fur  l’huile  de  vitriol  quand -elle  eft  uhuifeds 
bien  forte ,  c’eft  que  fi  vous  la  mêlez  avec  d’autre  huile  de  vitriol,  ou  Ivec0lq™ei-C 
avec  fon  efprit  acide,  ou  avec  de  l’eau.,  ou  bien  avec  une  huile  éthé-  qu’autre  u- 
rée ,  comme  eft  l’huile  de  térébenthine ,  l’efprit-de-vin  ,  ce  mélange  chauffe/ e" 
s’échauffe  tellement ,  qu’il  rompt  quelquefois  la  phiole  qui  le  con¬ 
sent,  &  fouvent  il  fe  fait  un  bouillonnement’confidérable  (h). 


X.f)< Cette  fixité  ne  change  rien  à  la 
nature  de  l'acide  vitriolique,  &  elle  ne 
dépend  que  de  la  grande  concentration 
à  laquelle  il  eft  i;éduit  par  la  perte  qu'il 
a  faite  de  l’humidité  qui  lui  fervoit  de 
véhicule,  &  entretenoit  fa  fluidité. 

(g)  Les  terres  que  l’on  ajoute  au  ni¬ 
tre  pour  en  faire  la  diftillation,  font  tou¬ 
tes  terres  vitrioliques  qui  contiennent 
par  conféquent  un  acide  plus  puiiïant 
que  l’acide  nitreux,  8e  propre  à  chaffer 
celui-ci  de  fa  bafe  alkaline.  Ces  fortes 
de  terres  contiennent  donc  un  acide  pa- 
xeil  à  celui  qui  eft  dans  le  vitriol  ;  ainfi 
■elles  ne  pourraient  point  fervir  à  opérer 
la  décompofition  du  vitriol ,  quand  mê¬ 
me  il  feroit  vrai  que  ce  fût  une  terre  qui 
fervît  de  bafe  à  l'acide  de  ce  fel  neutre 
métallique.  Mais  comme  la  bafe  de  tout 
•vitriol  eft  une  fubftance  métallique,  il 
feroit  non-feulement  inutile  d’ajouter  au¬ 
cune  terre  pour  faire  la  diftillation  du 
vitriol,  mais  cette  addition  pourrait  mê¬ 
me  fouvent  devenir  nuifible  au  fuccèsde 
l’opération,  parceque  l’acide  vitriolique 
abandonnerait  le  métal  pour  fe  porter  fur 
la  terre,  &  formerait  avec  elle  une  nou¬ 
velle  combinaifon  faline  encore  plus  diffi¬ 
cile  à  décompoler,  que  le  vitriol  même. 

('fj)Beccher  vamêmejufqu’à  dire  dans 
fa  Phyfique  Souterraine,  -Chap.  3 .  Seét.  5 . 
n°.  10 6.  que  fi  l’efprit-de-vin  8e  l’huile 
■de  vitriol  font  parfaitement  rectifiés, 
•leur  mélange  prend  feu  fur  le  champ. 
Mtus  il  ne  dit  dans  aucun  endroit  de  cet 


.Ouvrage  ce  que  lui  fait  dire  Hoffmann  ; 
fçavoir,  que  l’huile  de  vitriol  &  l’huile 
de  térébenthine  produifent  de  la  flamme 
■lorfqu’on  les  mêle  l’une  avec  l’autre. 
M.  Homberg  ,  -dans  un  des  Mémoires  de 
l’Académie  des  Sciences  pour  l’année 
170X  ,  veut  faire  paffer  Borrichius  pour 
le  premier  qui  ait  obfervé  que  le  mé¬ 
lange  de  l’huile  de  vitriol  &  de  l’huile 
de  térébenthine  s’enflamme  quelquefois 
de  lui-même  j  cependant  il  eft  certain 
que  ce  fameux Chymifte  n’a  jamaisécrit 
pareille  chofe,  &  que  dans  l’obfervatiom 
où  il  parle  de  la  flamme  produite  par  le  mé¬ 
lange  de  deux  liqueurs  froides, obfervation 
qui  fe  trouve  dans  les  Acîa  Hafnienfia  pu¬ 
bliés  par  Bartholin  ,  il  donne  pour  exem¬ 
ple  le  mélange  de  l’eau-forte  avec  l’huile 
de  térébenthine  ,  8e  non  pas  celui  de 
l’acide  vitriolique  avec  cette  même  hui¬ 
le.  Il  fuit  de-là  que  M.  Homberg  eft  le 
premier  8e  le  feul  Chymifte  qui  foit  par¬ 
venu  à  enflammer  l’huile  de  térébenthi¬ 
ne,  en  verfant  deffus  de  l’acide  vitrioli¬ 
que  ;  mais  aucun  Chymifte  depuis  lui  n’a 
pu  faire  réuffir  cette  expérience ,  qui  de¬ 
vient  par-là  fortdouteufe,  auffi-bieii  que 
celle  -deBeccher ,  avec  l’efprit-de-vin  & 
l’acide  vitriolique ,  qui  ne  réuiïit  pas  da¬ 
vantage.  Ceci  peut  fervir  de  correéfif  à 
ce  qu’on  lit  dans  les  Auteurs  les  plus 
modernes  qui  ont  parlé  de  PHiftorique 
du  curieux  phénomène  de  l’inflamma¬ 
tion  des  huiles  parles  acides.  Quoi  qu’il 
en  foie,  on  ne  fera  peut-être  pas  fâché 
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Maurois  bientôt  rendu  raifon  de  cette  chaleur  &  de  ce  bouillon- 
nement ,  fi  je  voulois  fuppofer  un  alkali  dans  l’huile  de  vitriol , 
comme  feroient  fans  doute  ceux  qui  prétendent  tout  expliquer  par 
F alkali  &  par  l'acide  ;  mais  comme  je  ne  vois  pas  qu’on  puiffe  com¬ 
prendre  qu'un  alkali  pourrait  demeurer  lî  long-temps  avec  un  aufîi 
fort  acide  qu'eft  l'huile  de  vitriol,  fans  être  détruit*  j’aime  mieux  me 
fervir  d’une  raifon  qui  me  femble  plus  probable. 

Je  crois  donc  que  fi  l’eau ,  ou  l'efprit  de  vitriol ,  ou  l’huile  éthérée 
de  térébenthine,  ou  Fefprit-de-vin  échauffent  l’huile  de  vitriol,  c’eft 
qu'ils  mettent  eh  mouvement  une  grande  quantité  de  particules  de 
feu  que  l’huile  de  vitriol  avoit  entraînées  dans  la  diftillation  ,8c  qu  elle 
tenoit  comme  enveloppées  ;  car  ces  corps  de  feu  étant  environnés 
par  des  fels  très-péfans ,  &  difficiles  à  raréfier ,  ils  pouffent  avec  im- 
pétuofité  ce  qui  s’oppofe  à  leur  paffage,  &  lorfqu’ils  ne  peuvent  pas 
fortir  par  le  haut  de  la  phiole ,  &  exciter  le  bouillonnement,  la  phiole 
£e  rompt  par  le  grand  effort  qu’ils  font  en  bas  &  aux  côtés. 

On  dira  peut-être  que  je  fuppofe  gratis  que  l’huile  de  vitriol  con¬ 
tienne  des  partiesde  feu  ;  mais  fi  l’on  confidere  la  violence  du  feu  ,  8c 
le  temps  qu’on  emploie  à  tirer  cet  acide  (z),  on  n’aura  pas  de  peine  à 


de  trouver  ici  deux  obfervations  du  cé¬ 
lébré  Boyle ,  au  fujet  du  mélange  de  l'hui¬ 
le  de  térébenthine  avec  l'huile  de  vi¬ 
triol  -,  l’une  qui  eft  rapportée  par  cet  Au¬ 
teur  dans  une  petite  Differtation  ,  intitu¬ 
lée  Nova  Expérimenta  circà  ExpLofiones ,  elt 
qu'il  a  éprouvé  plulieurs  fois  qu'en  fai- 
lantfecouer  fortement  un  mélange  d'hui¬ 
le  de  vitriol  &  d'huile  ordinaire  de  té¬ 
rébenthine,  ce  mélange  entroit  dansune 
agitation  fi  furieufe ,  qu’elle  étoit  bien¬ 
tôt  fuivie  d'une  explofion  des  plus  terri¬ 
ble,  qui  feroit  même  dangereufe  pour 
les  Speftateurs  &c  pour  l'Artifte,  s'ils  ne 
fe  tenoient  pas  à  une  certaine  diftance 
des  matières  qui  font  en  aétion,  &  fi 
l'on  faifoit  l'expérience  dans  un  endroit 
peu  fpacieux.  L'autre  Obfervation  du 
même  Auteur  eft  imprimée  dans  fa  Dif¬ 
fertation  ,  de  Mechanicâ  c  alors  Origine. 
J'avois  envoyé  en  Campagne  ,  dit  M. 
Boyle,  une  boëte,  dans  laquelle  étoient 
renfermées  deux  phioles  pleines  ,  l'une 
d’huile  de  vitriol,  l'autre  d'huile.  de  té¬ 
rébenthine  ;  pendant  la  route ,  la  voi¬ 
ture  qui  portoit  cette  boëte  verfa  fur  le 
côté,  &  les  phiofes  furent  brifées  ;  auf- 
fi-tôt  il  s'échappa  de  la  boëte  une  très- 
grande  quantité  de  fumées  puantes  ,  qui 
croduifoient  en  fortant  un  bruit  fi.  con- 
Îîdérable ,  que  ceux  qui  étoient  dans  la 
Yoiture.  fe  'mirent  à  pouffer  de  grands 


cris,  &  fe  jetterent  à_  terre  avec  préci¬ 
pitation,  de  crainte  d’être  brûlés. 

fi)  La  violence  &  la  durée  dufeune- 
ceflair.e  pour  diftiller  l'huile  de  vitriol 
prouve  iimplement  la  difficulté  qu'il  y  a 
de  féparer  cet  acide  d’avec  la  bafe  mé¬ 
tallique  à  laquelle  il  étoit  uni,.  &  que 
cet  acide  a  du  perdre  prefqu'entiérement 
fhumidité  qui  lui  fervoit  de  véhicule  , 
&  qui  facilitoit  fon  détachement  &  fon 
élévation  ;  mais  elle  ne  prouve  point  du- 
tout  qu'il  fe  foit  fixé  &  accumulé  dans 
l'huile  de  vitriol  des  parties  de  feu,  au¬ 
tres  que  celles  qui  ,après  s'y  être  engagé 
d'abord  ,  n'y  demeurent  qu’ autant  de 
temps  qu’il  en  faut  pour  que  cette  li¬ 
queur  1e  refroidiife  entièrement  ,  de  mê¬ 
me  qu'il  arrive  à  tous  les-  corps  que  l'on 
expofe  à  l'aélion  du  feu..  La  qualité  cor- 
rolïve  &  brûlante  de  l’huile,  de  vitriol  ne 
prouve  pas.  mieux  la  préfence  des  parties¬ 
de  feu  dans  cet  acide  concentré,  puif- 
que  les  fels  alkalis  volatils,  qu'on  ne  foup- 
çonne  feulement  pas,  &  avec  raifon, d'être 
furchargés  de  parties  de  feu,  produifent. 
le  même  effet cauftique  &  brûlant, Jorfi- 
qu’ils  ont  été  déphlegmés  autant  qu'il, 
eft  polfibie  de  le  faire.  A  'quoi  donc  at¬ 
tribuer,  d-ira-t-on  ,  la- violente  chaleur 
oui  s’excite  dans  les  mélanges  de  l’huile 
de  vitriol  avec  l’efprit-de- vin, l’eau  com¬ 
mune,  la  plupart  des  huiles,  ou  diffé- 
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m'accorder  cette  fuppofition ,  outre  qu'il  feroit  bien  difficile  d’expli¬ 
quer  la  grande  &  brûlante  corrofion  de  l’huile  de  vitriol ,  fans  ad¬ 
mettre  ces  parties  de  feu  ;  car  le  vitriol  n’a  rien  en  lui  d’approchant 
de  ce  cauftique  :  il  eft  vrai  qu’il  contient  (k)  du  phlegme,  du  foufre 
&  de  la  terre  qui  le  temperent,  mais  il  feroit  impoffible  que  cet 
acide  ne  fe  manifeftât  davantage  ,  s'il  étoit  dans  le  vitriol  auffi  cor- 
rofif  comme  il  eft  dans  l'huile. 

Il  m’eft  une  fois  arrivé  qu'ayant  mis  dans  mon  fourneau  une  cor¬ 
nue  ,  dont  les  deux  tiers  étoient  pleins  de  vitriol  d’Allemagne  deffé- 
ché ,  pour  en  tirer  les  efprits  ;  je  fis  diftiller  en  premier  lieu  le  phlegme 
&  l’efprit  fulfureux,  lefquels  je  retirai  démon  balon  ;  je  le  radaptai 
enfuite,  &  par  un  grand  feu  continué  pendant  trois  jours  &  trois 
nuits,  je  fis  diftiller  l’efprit  acide  en  la  maniéré  accoutumée  :  quand 
les  vaiffeaux  furent  refroidis  ,  je  fus  bien  étonné  de  ne  trouver  dans 
mon  balon  qu'une  maffe  de  fel ,  ou  d’huile  de  vitriol  congelée.  Ce 
•fel  étoit  fi  cauftique  &  fi  brûlant,  que  quand  le  moindre  petit  mor¬ 
ceau  touchoit  à  la  main  ,  on  fentoit  d’abord  une  cuiffon  infupporta- 
ble ,  &  l’on  étoit  contraint  de  mettre  promptement  la  main  à  l’eau  ; 
il  fumoit  toujours,  &  quand  on  en  jettoic  dans  de  l’eau,  il  fe  faifoit 
le  même  bruit  que  fi  l’on  y  eût  jetté  un  charbon  allumé  ;  il  échauf- 
foit  même  l’eau  très-confidérablement,  &  plus  que  l’huile  de  vitriol 
ordinaire. 

Je  gardai  cet  efprit  congelé  environ  fix  mois ,  puis  après  il  fe  mit 
en  une  liqueur,  dont  je  me  fuis  fervi  comme  d'huile  de  vitriol ,  car 
c'en  étoit  effeftivement. 

Il  me  femble  que  cette  opération  montre  bien  que  l’huile  de  vitriol 
contient  des  parties  dé  feu  (/). 


rentes  autres  liqueurs  ?  à  la  grande  con¬ 
centration  de  cet  acide ,  ou  à  fa  déphleg¬ 
mation,  qui  le  rend  fufceptible  de  repren¬ 
dre  avec  avidité  le  fluide  aqueux  quon 
avoit  eu  tant  de  peine  à  en  féparer  ;  la 
force  &  la  rapidité  avec  laquelle  fe  fait 
cette  réunion  de  l’eau  avec  les  acides 
parfaitement  concentrés  ,  eft  îïSfeonfidé- 
i-able ,  que  l’élément  du  feu  contenu  dans 
l’eau  en  eft  agité  &  ébranlé  ,  jufqu’au 
point  d’acquérir  le  degré  de  mouvement 
qui  lui  eft  nécefîaire  pour  produire  de  la 
chaleur.  Voilà  l’explication  la  plus  vrai- 
femblable  qu’il  me  femble  qu*on  puifle 
-donner  du  phénomène  dont  il  s’agit ,  & 
c’eft  la  même  dont  je  me  fuis  déjà  fervi 
dans  là  Note  première  fur  le  Chapitre  de 
la  Chaux,  page  335 ,  pour  rendre raifon 
de  l’ébullition  &  de  la  chaleur  qui  s’ex¬ 
cite  quand  on  jette  de  la  chaux  vive 
dans  l’eau. 

(k)  Le  vitriol  ne  contient  autre  chofe 


qu’un  bafe  métallique  &  un  acide  très- 
phlegmatique ,  qui  ne  devient  en  effet 
cauftique  &  coriofif  que  lorfqu’il  eft  fé- 
paré  de  fa  bafe ,  &  privé  jufqu’à  un  cer¬ 
tain  point  de  fon  phlegme  furabondant. 

(I)  Il  eft  pour  le  moins  auffi  vrailem- 
blable  que  l’effet  cauftique  8e.  brûlant  de 
l’huile  de  vitriol  vient  de  la  violence  & 
de  la  rapidité  avec  laquelle  cet  acide 
concentré  au  dernier  degré  ûifit  l’humi¬ 
dité,  qu’on  n’étoit  venu  à  bout  d’en  fé¬ 
parer  que  par  art,  &  avec  beaucoup  de 
peine,  ce  qui  ne  peut  fe  faire  fans  que 
l’élément  du  feu  uni  effentiellement  à 
cette  humidité  foit  mis  en  mouvement , 
&  ébranlé  de  maniéré  à  exciter  une  très- 
grande  chaleur  ;  du  moins  faudroit-il 
prouver  que  cela  n’eft  pas ,  avant  de  pou¬ 
voir  établir  l’exiftence  des  parties  de  feu 
raffemblées  en  abondance  dans  l’huile  de 
vitriol. 


Huile  de  vi¬ 
triol  conge¬ 
lée. 


Xxx  i] 


Huile  de  vi" 
triol  en  cryf- 
taux  blancs. 


Teinture  de 
rofes  ;  pour¬ 
quoi  l’efprit 
de  vitriol  la 
rougit. 


Changement 
4e.  couleurs. 
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Il  m’eft  arrivé  une  autre  fois  qu’ayant  faitreétiâerl’efprit  de  vitriol 
pour  le  féparer  d’avec  l’huile  par  l’alambic,  une  partie  de  l’efprit  difi- 
tillé  s’étoit  converti  dans  le  matras  ou  récipient  en  beaux  criftaux- 
fort  blancs  &  tranfparens-,  qui  avoienr  la  même  âcreté  &  la  même 
force  que  la  maffe  dont  je  viens  de  parler. 

Si  l’on  verfe  quelques  gouttes  d’elprit  ou  d’huile  dé  vitriol  fur  une 
pinte  d’eau  chaude,  dans  laquelle  on  aura  mis  infufer  une  pincée  de 
rofes  rouges  féches,.  la  liqueur  deviendra  en  peu  de  temps  rouge 
comme  du  vin,  Sc  l’on  ne  doit  pas  tant  attribuer  cet  efîét  à  ce  que 
l’efprit  de  vitriol  aigriflant  l’eau ,,  la  rend  plus  capable  de  tirer  la  tein¬ 
ture  des  rofes ,  comme  à  ce  que  cet  efprit  acide  raréfie  &  étend  les- 
particules  de  la  rofe  que  l’eau  avoit  diffoutes ,  &  les  fait  paraître  mieux 
qu’au  para  vant  ;  car  fi  vous  coulez  votre  infufion ,  &  que  vous  fépa- 
riez  les  rofes  avant  que  d’y  verfer  l’efprit  de  vitriol,,  quoique  la  cola- 
ture  foit  fort  peu  chargée  de  couleur,  elle  deviendra  auffi  rouge  quand 
vous  y  en  aurez  verfé,  que  fi  les  rofes  étoient  dedans  :  il  faut  dire  la 
même  chofe  des  autres  teintures  qui  fe  tirent  par  le  moyen  des  aci¬ 
des,  comme  auffi  de  celles  qu’on  excite  par  un  fel  alkali. 

Si  l’on  remplit  une  phiole  de  verre  de  décoâion  de  bois-néphréti¬ 
que  purifiée,  &  qu’on  la  regarde,  fe  tournant  vers  le  jour,  elle  pa-r 
roîtra  jaune  ;  mais  fi  l’on  tourne  le  dos  au  jour ,  elle  paraîtra  bleue  ; 
fi  l’on  y  mêle  quelques  gouttes  d’efprit  de  vitriol,  elle  paraîtra  jaune 
de  tous  côtés  ;  mais  fi  l’on  y  ajoûte  environ  autant  d’huile  détartré, 
elle  retournera  en  fa  première  couleur. 

Si  l’on  prend  une  teinture  bleue  ou  violette  faite  dans  l’eau ,  comme, 
celle  qui  fe  tire  du  tourne-fol,  ou  de  la  fleur  de  violettes,  &  qu’on, 
verfe  deffiis  quelques  gouttes  d’efprit  de  vitriol,  elle  deviendra  auffi- 
tôt  rouge  ;  mais  fi  vous  y  jettez  un  fel  alkali ,  elle  reprendra  fa  pre¬ 
mière  couleur-. 


Si  au  contraire  l’on  verfe  fur  la  teinture  bleue  une  liqueur  alkaline, 
comme  de  l’efprit  volatil  de  fel  armoniac ,  onde  l’huile  de  tartre  ,  elle 
verdira  incontinent  ,  &  fi  vous  y  ajoutez  un  peu  d’efprit  de  vitriol 
elle  changera  cette  couleur  en  un  rouge  obfcur. 

La  décoétion  du  bois  d’Inde  eft  fort  rouge  ;  fi  vous  y  verfez  un 
peu  d’efprit  de  vitriol ,  elle  deviendra  jaune  ;  fi  par-deflus  vous  ajom 
tez  de  l’efprit-volatil  de  fel  armoniac,,  elle  deviendra  noire; 

Si  vous  faites,  tremper  pendant  trois  ou  quatre  heures  un  morceau 
de  bois  d’Inde  dans  du, lue  de  citron  clair,  &  que  vous  le  retiriez,  la 
liqueur  n’aura  point  changé  de  couleur;  mais  fi  vous  y  verfez  quel¬ 
ques  gouttes  d’huile  de  tartre  faite  par  défaillance,  elle  prendra  une 
couleur  brune  ;  fi  vous  y  ajoûtez  un  peu.  d’efprit  de  vitriol,  elle  re¬ 
viendra  en  fa  même  couleur. 


Si  vous  verfez  quelques  gouttes  d’huile  de  tartre  fur  du  vin  rouge , 
il  deviendra  verdâtre  ;  fi  vous  y  ajoutez  un  peu  d’efpiit  de  vitriol,  il 
reprendra  fa  couleur. 

Tous  cesxhangemens  de  couleur,  que  l’efprit  de  vitriol  ou  les  autres.. 
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acides  &  les  alkalis  apportent,  ne  fe  font  que  par  l’arrangement  dif¬ 
férent  du  corps  dilfous  dans  la  liqueur ,  &  félon  la  difpofition  qu’il  a 
pour  modifier  diverfement  la  lumière  (yra). 


(m)  Quoique  cette  propofition  n’ait 
rien  en  elle-même  que  de  vrai,  néan¬ 
moins  on  ne  peut  pas  la  regarder  comme! 
une  explication  fatisfaifante  de  ces  diffé- 
rens  changemens  de  couleur  ,,  tant  qu’on 
ne  fçaUra  pas  précisément  en  quoi  con- 
fifte  cette  différence  d’arrangement  de 
parties,  &  quelle  forte  de  modification 
la  lumière  en  reçoit  ;  on  dira  bien  que  les . 
acides  difpofent  les  teintures  bleues  des 
végétaux  à  ne  réfléchir  que  les  rayons 
rouges  ;  que  les  alkalis  les  aifpofênt  à  ne 
réfléchir  que  les  rayons  verds  ;  qu’une 
teinture  qui  a  changé-  de  couleur  par  l’ad¬ 
dition  d’un  acide  ou  d’Un  alkali  reprend 
fa  couleur  naturelle ,  fi  l’on  détruit  par 
l’un  de  ces  fels  l’effet  de  l’autre ,  &  tout 
cela  eft.  conforme  à  la  raifon  &  à  l’ex¬ 
périence  5  mais  pourquoi ,  8c  comment 


les  acides  font-ils  réfléchir  les  rayons 
rouges ,  &  les  alkalis  les-  rayons  verds  , 
à  une  liqueur  qui  refléchifl'oit  naturelle- 
lement  les  rayons  bleus  ?  C’eft-là  ce 
qu’il  faudroit  expliquer  ,  fans  quoi  l’on 
n’aura  rien  fait  de  plus ,  que  fi  l’on  di- 
foit  que  tous  ces  effets  arrivent,  parce 
qu’ils  arrivent.  Ne  vaut-il  donc  pas  mieux 
avouer  de  bonne  foi  notre  ignorance  fur 
ces  myfteres  de  la  nature,  que  de  nous 
enimpofer  à  nous-mêmes  fous  une  vaine 
apparence  de  fcience  qui  ne  fert  qu’à 
empêcher  de  découvrir  la  vérité  ?  La 
théorie  des  couleurs  a  été ,  &  fera  en¬ 
core.  pendant  long-temps  une  pierre 
d’achoppement  pour  tous  les  Phyficiens 
qui  ont  entrepris,  5 c  qui  entreprendront- 
de  l’expliquer. 


Huile  de  Vitriol  dulcifiée,,- 


CEtte  préparation  eft  facide  le  plus  fort  du  vitriol  corrigé  8t 
adouci  par  de  l’efprit-de-vin. 

Mettez  dans  un  matras  affez  grand  Huit  onces  d’huile  de  vitriol  j 
verfez  delius  peu  à  peu  feize  onces  d’efprit-de-vin  5  bouchez  le  ma¬ 
joras  avec  un  autre  matras  pour  faire  un  vailfeau  de  rencontre  ;  biffez 
ie  mélange  en  digeftion  à  froid  dix  ou  douze  heures,  l’agitant  de 
lemps-en-temps  ;  placez  en  fuite  le  vaiffeau  fur  un  petit  feu  de  fable, 
&  faites  circuler  la  liqueur  pendant  trois  jours.,  puis  lailfez  refroidir  les 
vaiffeaux,  &  les  féparez;  verfez  la  liqueur  dans  une  bouteille,  &  la 
gardez  bien  bouchée,  elle  aura  une  odeur  agréable,  &  un  gûûtcon- 
fidérablement  acide,  quoique  tempéré  ;  c’eft-  l’huile  de  vitriol  dul¬ 
cifiée  (tz)=- 


(a)  Il  ne  faut  point  confondre  cette 
liqueur  avec  l’huile  douce  de  vitriol 
qu’elle  fournit  par  la  diftillation  ,  ,&  dont 
©n  fe  fert  pour  compofcr  la  fameufe  li¬ 
queur  anodyne  minéraled’Hoffmann.  Ce 
qu’on  appelle  {‘huile  douce. de  vitriol  eft  une 
véritable  huile,  mais  une.  huile  du  vin., 
&  non  pas  une  huile  du  vitriol  ;  c’eft  la 
partie  huileufe  de  l’efprit-de-vin  qui  a 
été  dégagée  de  ce.  liquide  par  le  fecours 
de  l’acide  variolique  avec  lequel  elle 


s’eft  combinée ,  8c  a-  pris  les  caraéteres 
d’une  huile  effentielle.  Pour  bien  con¬ 
cevoir  comment  s’eft  fait  ce  dégagement, 
il  eft  à  propos  d’expofer  ici  ce  qui  fe 
gafle,  lorfqu’on  foumet  à  la  diftiiration 
avec  certaines  précautions,  lemêlange  de 
l’ëfprit-de-vin  &  de  l’acide  vitriolique.  Il 
n’eft  guéres  d’opération  dans  toute  la* 
Chymie  qui  prélente  plus  de  phénomè¬ 
nes  intéreifans’,  capables- de  piquer  lar 
curiofité  d’un  Phyjicien  8c  dont-  om 


Vertus. 


# 
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Elle  e£i:  apéritive ,  propre  pour  exciter  Turine ,  pour  la  pierre  i 
pour  purifier  le  fang,  pour  arrêter  le  vomiffement  &  les  cours  de 


puiffe  même  tirer  plus  de  lumiere-fur  la 
nature  des  huiles  efîentielles  ^  fur  celle 
de  l'efprit-de-vin  ,  fur  celle  du  foufre  & 
des  bitumes  ;  elle  fournit  de  plus  des  re¬ 
mèdes  utiles  à  la  Médecine ,  8c  à  la  Chy- 
mie  de  nouveaux  diffolvans.  Ce  ferait 
donc  une  omiflion  impardonnable ,  que 
depaffer  fous  filence  une  opération  auffi 
importante  à  tous  égards ,  &  qui  depuis 
environ  vingt-cinq  ans  a  été  l'objet  du 
travail  des  plus  fameux  Chymiftes  ,  quoi- 
u’elle  ne  fût  pas  abfolument  ignorée 
ans  des  temps  plus  reculés ,  comme  on 
peut  le  voir  par  des  paffages  de  Vale- 
rius-Cordus ,  8c  de  l'Evonymus  de  Gef- 
ner  ,  rapportés  par  Hoffmann  dans  fes 
Observations  Phyfîco-Chymiques  ;  mais 
fans  entrer  plus  avant  dans  l’hiftorique 
de  ce  procédé  ,  nous  nous  contenterons 
d'en  donner  ici  la  defeription ,  8c  d'y 
joindre  quelques  réflexions. 

Comme  le  fuccès  de  l'opération  dé¬ 
pend  éfi  grande  partie  dè  la  jüfte  propor¬ 
tion  &  de  la  qualité  de  l'efprit-de-vin  8c 
de  l’acide  vitriolique  que  d'on  mêle  en- 
l^mble  pour  en  faire  la  dillillation  ,  il 
faut  avant  toutes  chofes  faire  un  choix 
convenable  de  ces  liqueurs  ^  qui  doivent 
être  l'une  & -l’autre  auffi  parfaitement  dé- 
phlegméës  qu'il  eft  poflible  de  les  avoir , 
de  peur  que  le  phlegme  furabondant  ne 
mît  obftacle  à  leur  union  intime  ,  &  ne 
les  empêchât  d'agir  avec  toute  leur  force. 
Les  liqueurs  choifîes  ,  il  s'agit  d'en  faire 
le  mélange  ;  les  Artiftes  ne  font  pas  d’ac¬ 
cord,,  ni  fur  les  proportions  qu'on  doit 
obferv.er  dans  le  mélange  de  ces  liqueurs, 
ni  fur  la  maniéré  dont  il  faut  faire  ce  mé¬ 
lange  ;  les  uns  veulent  qu'on  emploie 
parties  égales  d'efprit-de-vin  8c  d'huile 
de  vitriol  ;  d'autres  demandent  deux  par¬ 
ties  d'efprit-de-vin  contre  une  partie 
d'acide  vitriolique  5  quelques-uns  met¬ 
tent  le  triple  ,  &  même  le  quadrupul.e 
d'efprit-de-vin ,  que  d'huile  de  vitriol  : 
Hoffmann  ne  mêloit  qu'une  partie  d'aci¬ 
de  fur  fix  fois  fon  poids  d'efprit-de-vin  -, 
il  y  en  a  enfin  qui  n’évaluent  la  propor¬ 
tion  des  parties  que  par.  le  volume,  8c 
d'autres  par  le  poids  des  liqueurs  ,  ce  qui 
fait  une  différence  énorme  ;  puifque  l'hui¬ 
le  de  vitriol  eft  la  plus  péfante  de  toutes 
les  liqueurs  connues  après  le  vif-argent. 


&  que  l’efprit-de-vin  au  contraire  eft  un 
liquide  des  plus  légers ,  dont  il  faut  un 
volume  très-confidérable,  pour  égaler  en 
péfanteur  une  quantité  donnée  d’huile  de 
vitriol.  Les  Chymiftes  ne  s'accordent  pas 
davantage  fur  l’ordrè  dans  lequel  doit  fe 
faire  le  mélange  des  deux  liqueurs  ;  car 
les  uns  prétendent  qu’on  doit  verfer  l’hui¬ 
le  de  vitriol  fur  l'efprit-de-vin  ;  d'autres 
Artiftes  au  contraire ,  tels  que  M.  Geof- 
froi  ,  foutiennent  qu'il  eft  plus  avanta¬ 
geux  de  verfer  l’efprit-de-vin  fur  l'acide 
vitriolique.  Ce  qu'il  y  a  de  certain  fur 
tout  cela ,  c'eft  que  chacun  des  Chymif¬ 
tes  qui  penfent  différemment  fur  ces  dif¬ 
férais  points  ,  ne  parlant  que  d'après 
l'expérience ,  on  doit  en  conclure  que  ces. 
différentes  méthodes  font  toutes  égale¬ 
ment  bonnes,  du  moins  à  ne  les  confi- 
dérer  que  quant  à  la  nature  des  produits 
de  l’opération.  En  effet ,  en  quelque  pro¬ 
portion  &  en  quelque  fens  qu'ait  été  fait 
le  mélange  de  1  acide  vitriolique  &  de  l’efi 
prit-de-vin,on  en  retire  par  une  diftillation 
lente ,  fur  un  bain  de  fable  échauffé  par  un 
feu  de  lampe  bien  conduit  &  bien  ménagé, 
d'abord  un  efprit-de-vin  très-fuave  &  très? 
aromatique,  etifuite  une  liqueur  d’une 
odeur  encore  plus  gracieufe  ,  8c  d’une 
volatilité  fans  pareille,  à  laquelle  on  a 
donné  le  nom  à’&ther  vitriolique ,  après  cela 
un  efprit  fulfureux  volatil  qui  eft  bien? 
tôt  fuivi  d’une  huile  qui  affefte  très- 
agréablement  l’odorat ,  c'eft  l'huile  dou- 
ce  de  vitriol  ;  enfin,  en  pouffant  le  feu 
un  peu  plus  fort,  on  fait  élever  d’une 
matière  noire  &  bitumineufé  qui  étoit 
reliée  dans le.fond  de  la  cornue,  un  aci¬ 
de  ,  une  huile  rouge  ,  &  de  véritables 
fleurs  de  foufre ,  après  quoi  l’on  n’a  plus 
qu’un  charbon  qui  peut  fe  réduire  en 
terre  par  la  combuftion  8c  la  calcination 
dans  un  creufct. 

La  proportion  la  plus  exafte  que  l’ex¬ 
périence  ait  fait  connoître  jufqu'ici ,  eft 
celle  d’une  partie  d'huile  de  vitriol  con¬ 
tre  le  double  de  fon  poids  d’efprit-de- 
vin  ;  fi  l’on  emploie  davantage  a’efprit- 
de-vin ,  la  quantité  furabondante  de  cette 
liqueur  fpiritueufe  paffe  la  première  dans 
la  diftillation ,  8c  l’acide  vitriolique  ne 
s’unit  toujours  qu’à  la  quantité  d'efprit- 
de-vin  qu’il  eft  en  état  de  décompofer  j 
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ventre  j  quelques-uns  en  donnent  pour  les  crachemens  defang,  pour 
l’hémorragie  du  nez  &  pour  l’afthme  :  La  dofe  en  depuis  quatre  gouttes  Dofe 


il  au  contraire  l’on  a  employé  une  plus 
forte  dofe  d’acide  vitriolique ,  cet  excès 
d’acide  relie  fixé  par  fa  pélanteijr  dans  le 
rclidu  de  l’opération  ,  &  l’elprit-de-vin 
ne  fe  combine  toujours  qu’avec  la  quan¬ 
tité  d’acide  qui  peut  avoir  prife  fur  lui , 
&  former  avec  fes  différens  principes 
chacun  des  produits  dont  on  vient  de 
parler  ;  mais  quand  on  a  mêlé  les  deux 
liqueurs  dans  une  julte  proportion ,  telle 
que  celle  indiquée  ci-delfus  de  deux  par¬ 
ties  d’efprit-de-vin  ,  contre  moitié  pé¬ 
dant  d’huile  de  vitriol  ,  l’opération  qui 
ferait  autrement  fort  longue  ell  faite  en 
beaucoup  moins  de  temps  :  on  peut  en¬ 
core  abréger  de  beaucoup  cette  opéia- 
tion  j  en  foumettant  tout  de  fuite  le  mé¬ 
lange  à  la  dillillation  ,  fans  le  tenir  pré¬ 
liminairement  plulieurs  jours  en  digef- 
tion  ,  comme  Je  prefcrivent  quelques 
Auteurs  ;  circonllance  abfolument  inu¬ 
tile  ,  puilque  la  formation  de  chacun  des 
produits  qu’on  retire  du  mélange  par  la 
dillillation  n’arrive  que  fucceflivement  , 
&  par  dégrés  ,  à  mefure  que  dans  le 
progrès  de  la  dillillation  l’aètion  du  feu 
combine  l’acide  vitriolique  d’abord  avec 
une  portion  de  l’efprit-de- vin  j  &  enfuite 
avec  une  autre  portion  ,  ce  qui  ne  peut 
être  que  l’effet  de  la  chaleur  même  né- 
ceffaire  pour  faire  dilliller  chaque  iiq.ueur 
en  particulier.  Il  y  a  en  ceci  une  grande 
différence  d’avec  ce  qui  fe  paffe  dans  le 
mélange  de  l’efprit-de-vin  avec  l’efprit  de 
nitre  ,  duquel  nous  avons  vu  dans  fon 
lieu  ,  qu’il  fe  féparoit  par  une  fimple  di- 
geilion  à  froid  une  liqueur  fubtile,  pé¬ 
nétrante  &  volatile ,  appellée  éither  ni¬ 
treux ,  ce  qui  prouve  la  facilité  avec  la- 
tielle  cet  acide  fe  marie  avec  l’efprit- 
e-vin,  au  lieu  qu’il  ne  fe  fait  d’union 
bien  intime  de  l’acide  vitriolique  &  de 
l’efprit-de-vin  que  par  l’aétion  d’un  feu 
fupérieur  à  celui  d’une  fimple  digelliom 
ni ,  lors  même  qu’on  la  fait  à  un  feu  rao- 
éré,  ne  donne  qu’un  acide  vitriolique 
dulcifié ,  connu  fous  le  nom  d ‘Eau  de  Ru- 
bel. 

On  voit  par-là  combien  fe  trompent 
ceux  qui  prefcrivent  de  difliller  le  mé¬ 
lange  de  l’acide  vitriolique  &  de  l’efprit- 
de-vin  pour  avoir  l’eau  -de  Babel,  puif- 
qu’outre  que  Babel  ne  dillilloit  point  fon 


mélange  ,  la  dillillation  rend  ce  mélange 
fort  différent  de  ce  qu’il  étoit  d’abord , 

&  en  iepare  plulieurs  efpéces  de  liqueurs, 
qu’on  ne  vient  cependant  à  bout  d’avoir 
chacune  à  part ,  qu’en  ayant  la  précau¬ 
tion  de  changer  de  récipient  à  mefure 
u’elles  fe  fuccedent  l’une  à  l’autre  ,  faute 
e  quoi  elles  fe  confondent  de  nouveau, 
&  l’on  perd  tout  le  fruit  de  fon  opé¬ 
ration. 

Quoi  qu’il  en  foit ,  lorfqu’on  mêle  en- 
femble  l’efprit-de-vin  &  l’acide  vitrioli¬ 
que ,  il  faut  avoir  grand  foin  de  verfer 
celui-ci  fur  le  premier,  &  non  pas  l’eff- 
prit-de-vin  fur  l’acide  -,  autrement  on 
s’expofe  à  une  explofion  dangereufe 
pour  l’Artiile,  ou  du  moins  difpendieu- 
fe,  par  la  fraéture  des  va'iffeaux  &  la  per- 
.  te  des  liqueurs  ;  il  ell  même  effentiel , 
pour  éviter  cet  inconvénient,  de  ne  ver- 
fer  l’huile  de  vitriol  qu’en  très-petite 
quantité  ,  &  a  div-erfes  reprifes  fur  l’ef¬ 
prit-de-vin  ,  afin  que  venant  à  fe  perdre 
&  à  fe  noyer  tout  d’un  coup  dans  cette 
liqueur,  elle  s’y  affbibliffe,  &  ne  pro- 
duife  qu’une  chaleur  très-modérée  5  fur 
quoi  je  ferai  obferver ,  qu’un  moyen  dé¬ 
faire  réuflir  l’expérience  de  Beccher  dont 
il  a  été  parlé  dans  une  des  Notes  précé¬ 
dentes,  &  qui  confille  à  .enflammer  l’ef¬ 
prit-de-vin  avec  l’huile  de  yipriol ,  ferait 
peut-être  de  verfer  tout-à-çoup  une  gran¬ 
de  dofe  de  cette  premiers  liqueur  fur  la  fe- 
eonde,en  prenant  la  précaution  de  fe  tenir 
très-éloigné  du  vaiffeau  dans  lequel  on  fe¬ 
rait  ce  mélange  ,.  &  qui  devrait  être  un 
vaiffeau  d’argent ,  tant  pour  éviter  lu 
frafture,  qu’afin  que  l’acide  vitrioliqup 
n’en  opérât  pas  la  difîblution.- 

Si  l’on  faifoit  le  mélange  de  l’efprit- 
de-vin  St  de  l’huile  de  vitriol  dans  un 
fens  contraire  s  c’eil-à-dire ,  qu’au  lieu  de 
verfer  l’acide  fur  l’efprit-de-vin ,  comme 
nous  venons  de  le  recommander,  on 
verfoit  l’efprit-de-vin  fur  l’acide-,  il  n’ar- 
riveroit  pas  non  plus  d’ explofion  ,  pourvu 
qu’on  fît  ce  mélange  peu  à  peu  &  à 
plufieurs  reprifes  ;  mais  on  éprouverait 
un  autre  inconvénient,  qui  ell  que  l’ef¬ 
prit-de-vin  ,  comme  beaucoup  plus  lé¬ 
ger  ,  relierait  à  la  furface  de  l’Huile  de 
vitriol,  &  ne  fe  mêleroit  avec  elle  cpte 
très-lentement ,  ce  qpi  rendrait  l’opéra-- 
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jufqu'à  dix,  ou  jufqu'à  une  agréable  acidité,  dans  une  liqueur  apprcH 

priée  :  on  en  met  aufli  quelques  gouttes  dans  les  narines  avec  un  coton* 


tion  d'une  plus  longue  durée,  fans  lui 
ajouter  aucune  perfection.  Il  vaut  donc 
beaucoup  mieux  verfer  l'huile  de  vitriol 
peu  à  peu  fur  l'efprit-de-vin ,  8c  remuer 
à  chaque  fois  la  cornue  dans  laquelle  on 
-fait  ce  mélange  j  cette  agitation  favorife 
l'union  des  deux  liqueurs,  qui  prennent 
enfemble  une  couleur  plus  ou  moins  rou¬ 
geâtre  ,  félon  que  l’efprit-de-Yin  eft  plus 
ou  moins  chargé  d'huile. 

Lorfqu'on  réfléchit  fur  les  différens 
produits  qui  réfultent  de  la  dillillation  de 
ces  deux  liqueurs  mêlées  enfemble  ,  on 
ne  peut  s'empêcher  d'être  furpris  des 
changemens  confidérables  qu’elles  oftt 
éprouvé  par  leur  adtion  réciproque  l’une 
fur  l’autre ,  &  de  la  multiplicité  des  com- 
binaifons  qui  fe  font  formées  dans  cette 
opération.  Mais  quand  on  y  fait  bien  at¬ 
tention,  ilelt  facile  de  reconnoître  que 
ce  font  là  autant  d’effets  de  la  décompo- 
lîtion  qui  eft  arrivée  à  l'efprit-de-vin  par 
l'intermede  de  l’acide  vitrioiique ,  8c  de 
l'union  que  cet  acide  a  contraété  avec 
les  débris  différens  de  cette  décompo- 
fition.  D'abord,  il  eft  certain  par  expé¬ 
rience  que  l'efprit-de-vin  le  plus  parfaite¬ 
ment  déphlegmé  retient  toujours  une  por¬ 
tion  d'eau  qui  fait  partie  de  fon  effence, 
indépendamment  de  celle  qui  lui  relie 
opiniâtrement  unie  par  furabondance. 
L'inflammabilité  de  cette  liqueur  démon¬ 
tre  d'ailleurs  fuffifamment  quelle  con¬ 
tient  beaucoup  de  matière  huileufe ,  on 
ne  manque  pas  non  plus  de  faits  qui  prou¬ 
vent  évidemment  la  pnéfence  d’un  acide 
dans  l'efprit-de-vin.  L’efprit-de-vin  eft 
-donc  un  compofé  d’acide,  d’une  huile 
fubtile  &  de  phlegme  unis  enfemble 
dans  des  proportions  qui  nous  font  in¬ 
connues  ,  8c  defquelles  feules  dépend  la 
jufte  mixtion  de  cette  liqueur.  Tout  cela 
pofé,  fi  l’on  fe  rappelle  l'avidité  avec  la¬ 
quelle  l'acide  vitrioiique  bien  concentré 
faifit  l’humidité  de’,  tous  les  corps  qui 
-éprouvent  fon  contaél,  on  concevra  fans 
•peine,  que  cet  acide  doit  enlever  d'abord 
a.  l'efprit-de-vin  l'eau  furabondante  à 
fa  jufte  mixtion  ;  par  conféquent  l'ef- 
prit-de--,in  dépouillé  de  tout  phlegme 
-étranger  deviendra  plus  aromatique  8c 
plus  fuave  qu’il  n'a  coutume  de  l’être  , 
-parçequ'il  n’eft  aucun  autre  moyen  capa¬ 


ble  de  lui  procurer  un  pareil  degré  de 
reélification  ;  de-là  vient  que  dans  le 
commencement  de  la  dillillation ,  8c  avant 
que  le  mélange  8c  la  combinaifon  des  li¬ 
queurs  foit  plus  intime,  il  s'élève  une 
portion  d'efprit-de-vin  d'une  odeur  ex¬ 
trêmement  gracieufe  ;  l’acide  vitrioiique 
continuant  d'agir  fur  l’efprit-de-vin  ref- 
tant,  il  lui  enleve  la  plus  grande  partie 
du  phlegme  qui  entroit  dans  fa  compofi- 
tjiôn 8c  qui  le  rendoit  mifcible  avec 
l’eau.  Ç’ell  alors  que  l'efprit-de-vin  ac¬ 
quiert  un  -nouveau  degré  de  per-feétion  , 
8c  fe  change  en  une  liqueur  la  plus  lé¬ 
gère  &  la  plus  volatile  que  l'on  connoif- 
fe,  qui -ne  mouille  point  les  doigts,  qui 
n’eft'  point  mifcible  avec  l’eau ,  qui  ré¬ 
pand  dans  -l’air  une  odeur  d’une  fuavité 
parfaite,  &  qui  eft  la  fameufe  liqueur 
éthéréede  Frobenius.  Mais  ce  n’eft  pas 
feulement  -fur  le  phlegme  de  l’efprit-de- 
vin  que  l’acide  vitrioiique  porte  fon  ac¬ 
tion  ,  il  la  porte  aufli  fur  l’huile  de  l’ef¬ 
prit-de-vin  ,  &c  en  décompofe  une  partie 
avec  le  phlogiftique  de  laquelle  il  s’unit  s 
8c  forme  de  l’efprit  fulfureux  ,  tandis 
qu'il  fe  combine  différemment  avec  d'au-, 
très  portions  de  cette  même  huile  5  fça- 
voir  avec  la  portion  la  plus  groflie-re  fous 
la  forme  d’une  matière  réfîneufe  ou  bi- 
tumineufe,  qui  pouffée  à  la  violence  du 
-feu ,  donne  des  fleurs  de  foufre ,  8c  avec 
la  portion  la  plus  lubtile ,  fous  la  forme 
d’une  huile  aromatique ,  appellée  huile 
douce  de  vitriol ,  mais  mal-à-propos  ,  puif- 
qu'elle  eft  plutôt  l’huile  eflêntielle  de 
refprit-de-vin ,  chargée  à  la  vérité  d’aci¬ 
de  vitrioiique.  Cette  huile  douce  de  vi¬ 
triol  fert  de  bafe  à  la  célébré  liqueur  ano- 
dyne  minérale  d’Hoffmann,  dont  on  pré¬ 
tend  que  cet  Auteur  faifoit  un  myftere  , 
quoiqu'il  l’ait  décrite  allez  clairement 
dans  fes  Obfervations  Phyficô-Chymi- 
ques.  Livre  fécond  ,  Obferv.  1-3  .,  page 
1 6 1  ,  où  il  dit  :  «  Cette  huile  arornati- 
-«  tique ,  en  parlant  de  l'huile  douce  de 
«  vitriol  nouvellement  faite.,  fe  diilbut 
«  parfaitement  dans  l’efprit-de-vin  bien 
«reélifié,  auquel  elle  communique  fon 
-«  odeur  &  fa'  faveur ,  8c  lui  donne  une  ' 
«  vertu  anodyne  &  fédative  qui  produit 
«  de  très-bons  effets  dans  les  maladies 
«  douloureufes  &  fpafmodiques«.  La  li- 
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Quelques-uns  appellent  cette  préparation  Eæ«,  ou  EJfence  de  Ra-  Eau)OUef- 
hel\  pârcequ’ils  prétendent  qu’un  Chymifte  nommé  Rabel  (  &  ) ,  qui 
paru  il  y  a  plufieurs  années  en  France  &  en  Angleterre ,  s’en  fervoit  e" 
avec  beaucoup  de  fuceès  dans  plufieurs  maladies. 

Il  faut  que  le  matras  foit  a  fiez  grand ,  enforte  que  le  mélange  n’oc¬ 
cupe  qu’environ  le  tiers  de  fa  capacité  ;  car  comme  il  doit  circuler , 
il  eft  néceflaire  qu’il  trouve  allez  d’efpace  vuide. 

Si  l’huile  de  vitriol  que  vous  employez  eft  bien  forte,  &  tirée  du 
vitriol  d’Allemagne,  il  fe  fera  dedans  une  ébullition  avec  grande  cha¬ 
leur,  à  mefure  que  vous  y  jetterez  de  l’efprit-de-vin  ;  mais  fi  Fhuile 
de  vitriol  eft  tirée  du  vitriol  d’Angleterre ,  il  ne  fe  fera  peut-être  qu’une 
chaleur  fans  bouillonnement  fenfible  (<?).  Quoi  qu’il  en  foit,  il  eft 


liqueur  anodyne  minérale  réel!  donc  autre 
chofe,  fuivant  le  propre  Inventeur  de 
cette  liqueur,  que  l’huile  douce  de  vi¬ 
triol  d'iToute  dans  l’efprit- de-vin  refti-' 
fié;  c’eft  pourquoi  il  eft  étonnant  que 
nos  Chymiftes  François  veuillent  la  com- 
pofer  avec  l’huile  douce  de  vitriol ,  & 
les  deux  premières  liqueurs  qui  paflent 
dans  la  diftillation  du  mélange  de  l’acide 
vitriolique  avec  l’efprit-de-vin ,  fçavoir  , 
l’efprit  aromatique  &  la  liqueur  é'thérée 
dont  il  a  été  parlé  ci-deffus;  car,  quoi- 
u’iL  foit  vrai  que  l’opération  réuflifle 
e  même,  &  que  la  liqueur  anodynen’en 
foit  pas  moins  bonne ,  elle  devient  par¬ 
la  d’un  prix  exceflivement  fupérieur  à 
■celle  qui  eft  préparée,  fuivant  le  pro¬ 
cédé  d’Hoftmann,  fans  lui  être  pour  cela 
fupérieure  en  vertu.  Quoi  qu’il  en  foit, 
Hoffmann  dans  plufieurs  de  fes  Ouvra¬ 
ges  ,  mais  furtout  dans  fa  Médecine  Syf- 
tématique ,  allure  avoir  reconnu  pendant 
le  .cours  d’une  très-longue  pratique,  que 
fa  liqueur  anodyne  minérale  avoit  les  plus 
heureLfx  fuccès  dans  toutes  les  maladies 
convulfives ,  &  qui  ont  pour  caufe  l’ata¬ 
xie  des  efprits,  auffi-bien  que  pour  cal- 
merles  grandes  douleurs.  Ladofe  en  eft 
depuis  dix  jufqtfa  vingt,  trente  &  qua¬ 
rante  gouttes  dans  quelque  liqueur  appro¬ 
priée.  La  liqueuqéthérée  de  Frobenius 
poflede  à  peu  près  les  mêmes  vertus ,  & 
le  donne  à  la  même  dofe ,  &  de  nPmêmè 
maniéré  ;  c’ell  furtout  dans  les  coliques 
jVenteufes  qu’elle  réuffit,  fuivant  M.  Pott, 
&  pour  calmer  le  yomiffement  ;  mais  fon 
ufage  eft  nuifible,  fuivant  le  même  Au¬ 


teur,  clans  les  fièvres  ardentes  &  dans 
les  maladies  aiguës  ,  car  elle  en  aug¬ 
mente  l’ardeur. 

(ê)  Rabel  étoit  un  Charlatan,  qui  fe 
donnoit  pour  Médecin,  &  qui  par  igno¬ 
rance  ,  ou  pour  donner  le  change  au  Pu¬ 
blic  ,  prétendoit  que  la  bonté  de  fon 
eau  ,  ou  elfence  ,  comme  il  l’appelloit  , 
venoit  des  marcaflites  ferrugineufes  de 
Pafiy,  dont  il  faifoit  une  forte  leflîve 
dans  de  l’eau  bouillante.  Cette  leflive 
lui  fervoit  à  arrofer  les  mêmes  marcaffi¬ 
tes  ,  jufqu’à  ce  qu’elles  fuffent  tombées 
en  efflorefcence  ,  après  quoi  il  en  ti- 
roit  par  évaporation  un  vitriol  martial 
qu’il  foumettoit  à  la  dillillation,  pour 
en  féparer  une  liqueur  acide  qu’il  coho- 
boit  fur  le  capui  mortuum  de  cette  diftil- 
lâtion  ,  &  c’eft  cette  liqueur  acide  qu’il 
édulcoroit ,  en  la  faifant  circuler  avec  le 
double  d’efprit-de  vin  ,  pour  faire  fa  li¬ 
queur  qui  n’eft  autre  chofe  que  de 
1  nuile  de  vitriQl  dulcifiée  ;  auflî  les  Chy¬ 
miftes  ne  furent  pas  long-temps  à  fe  dé¬ 
tromper  fur  toutes  les  longueurs  &  les 
puérilités  du  procédé  de  Rabel,  &  firent 
voir  par  expérience  que  la  chofe  réuflif- 
foit  de  même,  en  prenant  tout  de  fuite 
de  bonne  huile  de  vitriol. 

(c)  Pourvu  que  l’huile  de  vitriol  foit 
bien  concentrée ,  elle  fait  toujours  effer- 
vefcence  avec  l’efprit-de-vin ,  foit  qu’elle 
ait  été  tirée  du  vitriol  d’  Allemagne,  ou  de 
celui  d’Angleterre,  foit  qu’elle  l’ait  été  de 
toute  autre  efpéce  imaginable  de  vitriol , 
furtout  fi  l’on  fait  le  mélange  en  verfaitt 
l’efprit-de-vin  fur  cet  acide ,  &  non  pas 
Y  yy 
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toujours  à  propos,  par  prévoyance ,  de  placer  le  matras  dans  une  ter^- 
rine  de  grais ,  avant  que'  de  faire  lemêlang.e ,  afin.que  fi  ce  vaiffeau  d& 
verre  venoit  à  caifer  par  la  chaleur  tropfubite  excitée  par  laTermen- 
tation.,  la  liqueur  ne  fût  point  perdue.. 

On  peut  augmenter  ou  diminuer  la  quantité  de  l’efprit-de-vindâns 
cette  préparation  ,  félon  qu’on  voudra  que  la  liqueur  foit  plus  ou 
moins^acide.  Il  efï  bon  de  verfer  cet  efprit  peu  à  peu  dans  le  matra  s  * 
afin  que  s’il  fe  fait  ébullition,  elle  ne  foit  point  trop  violente.  Je  laide 
la  liqueur  en  digeftion  à  froid  pendant  douze  heures  ,.  &  je  la  remue 
par  intervalles,  afin  de  donner  le  temps  nécefîaire  au  mélange  des. 
efprits  de  fermenter  &  de  s’unir  car  il  y  auroit  à  craindre  que  fi 
l’on  mettoit  trop  tôt  le  vaiffeau  fur  le  feu  ,  la  fermentation  ne  fe  fît 
avec  trop  de  précipitation  ,.  &  que  tout  ne  crevât.  . 

La  circulation  du  mélange  fe  fait,  afin  que  les  parties,  fulfureufes. 
de  l’efprit-de-vin  puiffent  mieux  fe  lier  aux  acides.de  l’huile  de  vitriol,, 
pour  embarraffer  leurs  pointes  &  les  adoucir  ;  de  plus,  cette  circula¬ 
tion  donne  à  la  liqueur  une*  odeur  très-agréable. 

J’ai  dit  ma  penfée  fur  la  caufe  de  l’ébullition  de  l’huile  de  vitriols 
&  de  l’efprit-de-vin,  au  Chapitre  précédent  (d)~ 


celui-ci  furrefprit-dfe-vin,  ce  qui  efrpré-  (rf)  Voyelles  Réfi'exions  que  l’on  as 
férable  néanmoins  par  les  raifons  déHui-  faites  à.  ce  fujet  dans  la.  derniere  Note  <. 
tes  dans  la  derniere  Note*..  page  530.. 


Eau  S'tyfti’quer.. 


CEtte  Eau  n’ëfï  qu’une  .  diïïblution  de  vitriol  &  d’autres  ingré- 
diens  propres  à  arrêter  le  fang.. 

Prenez  du  colcothar  ou  vitriol  rouge  qui-  refte  dans  la  cornue  après7 
qu’on  en  a  tiré  l’efprit  &  l’huile ,  cinq  dragmes  de  l’alun  de  Rome 
&  dufucre  candi,. de  chacun  demi-once  ;  de  l’urine. d’une  jeune  per- 
fonne  &  de  l’eau  de  rofes ,  de  chacune  quatre  onces  ;  de  l’eau  de 
plantain ,  feize  onces  y  agitez  le  tout  enfemble  long-temps  dans  un 
mortier,  puis- renverfez  le  mélange  dans  une  bouteille  :  il  faudra  ver- 
fer  par  inclination  la  liqueur,  quand,  on  voudra  s’en  fervir.  * 

Si  l’on  applique  une  compreffe  imbue  de  dette  eau  fur  une  .artere 
ouverte,  &  qu’on  tienne  la  main  defiiis,,  elle  arrête  le  fang.  On  en 
peut  aufîi  mouiller  un  petit  tampon,  &  ^introduire  dans  le  nez, 
lorfque  l’hémorragie  dure  trop  long-temps  y  étant  prife  intérieure¬ 
ment,  elle  arrête  les  erachemens  de  fang-,  les  dyfîenteries,  les  flux 
d'hémorroïdes  &  de  menftruës  ;  ell.e  efLvulnéraire  :  *La  dofe  en  eff 
depuis  demi-dragme  jufqu’à  deux,  dragmes  dans,  de  l’eau  de.  cen-- 
Üncde„. 
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Qq^nd  le  fang  fort  avec  trop  de  vîtefle ,  il -faut  redoubler  la  pre¬ 
mière  compreffe  qu’on  a  mife  fur  la  plaie,  &  appuyer  un  peu  avec 
les  doigts  pendant  demi-heure. 

La  bafe  de  cette  eau  eft  le  colcothar  ( a ). 

M’étant  fervi  de  cett-e  eau  en  plufieurs  rencontres  avec  fuccès  ,  je 
Fai  voulu  inférer  dans  ce  Livre,  &  je  crois  que  fi  l’on  en  fait  l'expé¬ 
rience,  comme  je  l’ai  faite,  l’on  avouera  que  ceft  un  très-bon  re- 
mede  en  beaucoup  de  maladies. 


( a.)  L’alun  ne  doit  pas  moins  être  re¬ 
gardé  comme  la  bafe  de  cette  eau ,  que 
le  colcothar,  puifqu’il  eft  pour  le  moins 
auffi  aftringent  que  celui-ci,  &  que  ce 
n’eft  que  par  cette  qualité  qu’ils  com¬ 
muniquent  l’un  &  l’autre  de  la  ftypti- 
-cité  à  l’eau.  Mais  l’eau  commune  toute 
feule  ferait  auffi  propre  à  fe  charger  de 
cette  vertu  ftyptique,  que  les  différentes 
liqueurs  que  l’Auteur  emploie  à  cet  ef¬ 
fet  ;  car  l’eau  de  plantain  eft  un  pur 
phlegme  qui  ne  participe  -en  rien  de  la 


vertu  aftringente  propre  à  la  plante  dont 
il  eft  diftillé  .  &  l’urine  ,  fans  rien  ajou¬ 
ter  aux  propriétés  de  l’eau  ftyptique  , 
n’eft  capable  que  de  lui  donner  une  fa¬ 
veur  défagréabie ,  qui  a  befoin  des  cor¬ 
rectifs  du  fucre  candi  &  de  l’eau  de  ro- 
fes ,  qui  d’ailleurs  conviennent  auffi  l’un 
&r  l’autre  pour  tempérer  pareillement  la 
trop  forte  impreffion  d’aftriétion  que  l’eau 
ftyptique  produirait  fur  l’organe  du  goût 
des  perfonnes  à  qui  on  la  fait  prendre 
intérieurement. 
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.1 Sel  volatil  narcotique  de  vitriol ,  ou  Sel  fédatif  de  M.  Homberg . 

CEtte  opération  eft  une  exaltation ,  ou  volatilifation  du  fel 
fixe  de  vitriol  en  fleurs  blanches  par  le  borax  ( a  ). 

Prenez  trois  livres  du  colcothar  ou  vitriol  rouge  qui  refte  dans  la 
■cornue  après  la  diftillation  de  l’huile  de  vitriol,  mettez-les  dans  une 
terrine  de  grais  ;  verfez  deftus  dix  ou  douze  livres  d’eau  bouillante  ; 

* 

(a)  C’eft-là  une  erreur  qui  a  été  in-  cothar  produit  du  borax  ,  c’eft-à-dire  , 
traduite  dans  laChymiepar  Bec'her,  &  une  féparation  qu’il  fait  du  fel  fédatif 
qui  a  régné  depuis  ce  temps  parmi  tous  qui  exifte  tout  formé  dans  ce  fel.  d’avec 
les  Chy milles,  même  les  plus  célébrés  ,  -l’alkali  minéral  ou  la  bafe  du  fel  marin 
fans  qu’aucun  fe  foit  avife  de  former  là-  qui  exifte  pareillement  dans  ce  même  fel  ; 
dellus  le  moindre  doute.  Ce  n’eft  que  de-  car  il  eft  encore  démontré  dans  le  mê- 
puis  environ  fept  à  huit  ans  que  cette  er-  me  endroit ,  que  le  borax  eft  un  compofé 
reur  a  été  détruite  d’une  maniéré  vifto-  de  fel  fédatif  &  de  la  bafe  du  fel  marin, 
rieufe,  par  une  foule  d’expériences,  dont  en-forte  qu’en  réuniffant  enfemble  ces 


■on  peut  voir  le  détail  dans  le  premier 
Volume  que' l’Académie  a  fait  imprimer 
des  Mémoires  étrangers  qu’elle  a  adopté. 
11  réfulte  évidemment  de  ces  expérien¬ 
ces  ,-que  l’opération  dont  il  s’agit  ici  n’eft 
autre  chofe  qu’une  décompofition  ,  que 
l’acide  vitriolique  contenu  dans  le  col- 


deux  principes  de  compofition  ,  on  ré¬ 
généré  du  borax  tout  femblable  au  bo¬ 
rax  ordinaire  dont  on  s’étoit  fervi  pour 
en  retirer  le  fel  fédatif  par  le  moyen  du 
fel  de  colcothar,  ou  de  tout  autre  acide 
indifféremment. 
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laiffez-Ies  en  infufion  pendant  deux  heures,  remuant  de  temps-en?' 
temps  la  matière  avec  une  efpatule  de  bois  ;  filtrez  enfuite  la  liqueur  ,. 
&  la.gardez,  elle  fera  ©laire  &  un  peu  rougeâtre. 

D’une  autre  part ,  faites  diffoudre  deux  onces  de  borax  en  poudre 
dans  deux  livres  d’eau  chaude  ;  verfez  cette  diffolurion  toute  chaude 
dans  la  liqueur  précédente  filtrée,  il  fe  précipitera  fur  le  champ  une 
boue  jaunâtre  (£>)  ;  Iaiffez  repofer  le  mélange  jufqu’au  lendemain, 
fîltrez-le  par  un  papier  gris  ;  mettez  évaporer  beau  filtrée  fur  le  fable 
dans  un  vaiffeau  de  verre  ou  de  grais,  jufqu’à,  ce  qu’il  commence  à 
paroître  deffus  une  pellicule  ;  verfez-la  alors  dans,  une  cucurbite  de 
verre  qui  aitaffez  de  capacité  pour  contenir  quatre  pintes,  ou  huit 
livres  cie  liqueur,  &  qui  ait  environ  huit  pouces  de  haut  ;  adaptez-y 
un  chapiteau  avec  un  petit  récipient,  &  faites  diftiller  au  feu  de  fa¬ 
ble  toute  l’humidité  ;  jettez  comme  inutile  l’eau  qui  en  diftillera  jus¬ 
qu’aux  dernieres  quatre  onces  qui  feront  un  peu  acides ,  il  faudra  les 
garder  foigneufement  ;  lorfqu’il  ne  diftillera -plus  d’humidité,  pouf¬ 
fez  le  feu  allez  fortement,  il  s’élèvera  un  peu  de  fel  volatil  au  bas  du 
chapiteau  &  autour  de  la  cucurbite,  blanc,  en  forme  de  fleur  de  fa¬ 
rine  ,  d’un  goût  falé ,  mais  allez  foible  :  quand  vous  verrez  qu’il  ne 
montera  plus  rien ,  vous  laifferez  finir  le  feu  &  refroidir  les  vailfeaux  y 
ramaffez  toutes  ces  fleurs  blanches  avec  une  plume,  ou  les  détachant 
avec  un  couteau  ,  elles  prendront  -une  Couleur  brillante  comme  des 
perles  ;  gardez-les  dans  une  bouteille  de  verre  bien  bouchée  ;  il  fera 
refté  au  fond  de  la  cucurbite  une  malle  féche,  grife,  rendant  une 
forte  odeur  de  foufre ;  verfez  deflus,  les  quatre  onces  de  liqueur  ai¬ 
grelette  que  vous  avez  réfervée  de  la  diftillation ,  il  fe  fera  beaucoup 
de  chaleur  avec  peu  d’ébullition  apparente ,  &  une  odeur  vitrioli- 
que  ;  remettez  le  chapiteau  fur  la  cucurbite,  faites  diftiller  la  liqueur, 
&  la  gardez  pouffez  le  feu  pour  fublimer  des  fleurs  comme  de¬ 
vant  ,  cette  fécondé  fublimation  fera  un  peu  plus  copieufe  que  la 
première  ;  ramaffez  ces  fleurs  ,  remettez  l’eau  diftillée  dans  la  cucur¬ 
bite  fur  la  malle  grife  ,  il  fe  fera  la  même  chaleur  que  devant  ;  faites, 
diftiller  l’eau,  &  fublirngg  des  fleurs  ou  du  fel  volatil  comme  aupara¬ 
vant  ;  réitérez  le  même  procédé  jufqu’à  ce  qu’il  ne  fe  fublime  plus 
rien  ;  mêlez  vos  fleurs  enfemble,  &  les  gardez,  c’eft  le  fl  fedatif,  oti 
fl  volatil  narcotique  de  vitriol  (c). 

(b)  Ce  précipité  n’eft  autre  chofeque  différens  fels,  foit  par  évaporation,  fout 
lïochre.ferrugineufe  qui  fervoit  de  bafe  par  fublimation;  c’eft  auffi  ce  que  l’ex- 
à  l'acide  vitriolique  ducolcothar,  &  qui  périence  confirme, 
en  eft  féparée  par  la  bafe  du  fel  marin  (c  )  Il  eft  prouvé  dans  les  Mémoires 
contenue  dans  le  borax.  Ainfi,  fuivant  cités  ci-defïus,  que  la  dénomination  de 
ce  qu'on  vient  de.  dire  dans  la  Note  pré-  fil  volatil  narcotique  de  vitriol  impolée  au. 
cédente,  la  liqueur  qui  fumage  ce  pré-  fel  fedatif  par  M..  Homberg,  eft  impro- 
cipité  doit  être  compofée  d?une  diflolu-  pre  dans  tous  ces  points  ;  xs.  parceque: 
tion  de  fel  fedatif,  &  d’une  diflolution  ce  fel  prétendu  volatil,  une  fois  privé  de; 
de  fel  de  Glauber  confondues  l’une  avec  l’eau  de  facryUallifation,  eft  d’une  fixité 
l’autre ,.  &  l'on  peut  en  retirer  ces  deux  à  toute  épreuve  ;  en  fécond  lieu ,  parce- 
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Son  effet  en  Médecine  eft  d’appaifer  les  défordres  que  les  matières  Vernis, 
fulfureufes  irritées  peuvent  caufer  dans  nos  corps;  par  exemple,  dans 
les  fièvres  malignes  qui  font  accompagnées  de  tranfporfau  cerveau  , 
une  prife  ou  deux  de  fept  ou  huit  grains  chacune  diffoute  dans  une 
cuillerée  ou  deux  d’eau  chaude,  &  prife  dans  le  fort  de  l'accès ,  dimi¬ 
nue  la  fièvre,  &  calme  le  tranfport  en  fept  ou  huit  heures  de  temps,  8c 
donne  le  loifir  au  Médecin  de  guérit  à  fon  aifele  malade  par  les  pur¬ 
gatifs  fimples  8c  ordinaires. 

Aurefte,ce  remède  ne  fait  qu’appaifer  la  fièvre  &  le  tranfport 
pour  un  temps#  fans  les  guérir  (d)  ;  car  fi  dans  cet  intervalle  on  ne; 
chaffe  la  caufe  de  la  maladie  par  les  purgatifs,  la  fièvre  &  le  tranfport 
reviennent,. 

RE-  MARQUE  S. 


M.  Homberg ,  de  l'Académie  Royale  des  Sciences ,  8c  premier 
Médecin  de  M.  le  Duc  d’Orléans ,  eft  l'Auteur  de  cette  préparation  j 
on  en  trouvera  fa  defcription  telle  qu’il  l'a  donnée  au  Public  dans  les 
Mémoires  de  la  même  Académie  de  l’année  1702  ,  page  $0  (e).  J'ai 
exécuté  cette  opération  avec  beaucoup  d’exaftitude ,  &  fai- obfervé 
toutes  les  circonftances  qui  fe  font  préfentées  avant  que  de  les  rap¬ 
porter  ici. 

M.  Homberg  dit  que  l'infufîon  du  colcothar,  8c  la  boue  qui  fe  pré¬ 
cipitera  du  mélange  de  la  diffolution  du  borax  avec  cette  liqueur  ,, 
feront  verdâtres  ;  j'ai  trouvé  quelque  ehofe  d’un  peu  différent ,  car 
il  ne  m'a  paru  rien  de  verdâtre  dans  l’un  ni  dans  l’autre ,  mais  l'in- 
fufion  filtrée  du  colcothar  a  été  rougeâtre,  8c  la  boue  précipitée  jau¬ 
nâtre  r  ces  différences  de  couleur  font  de  petite  conféquence ,  elles 
ne*roeedent  que  d'une  plus  grande  ou  d'une  moindre  calcination 
du  vitriol,  &  -elles  ne  peuvent  préjudicier  en  rien  à  la  réuftite  de 
l'opération.  L'infufion  du  colcothar  a  été  une  diffolution  d’un  fel  de 
vitriol. 

Le  borax  qui  eft  un  fel ,  fe  diffout  aifément  dans  de  l’eau  com- 

oans  cette  o- 

qu'il  n'a  aucune  vertu  narcotique  ou  af-  dégagé  du  borax ,  conferve  toujours  un  Peraclon- 
ioupiffante,  &  qu'il  n'ëft  tout  au  plus  vellige  de  cet  acide,  dont  on  ne- peut  le 
que  fédatif ,  à  raiion  d'un  veflige  d’acide  dépouiller  entièrement  que  par  la  calci- 
qu’il  retient  opiniâtrement;  30.  enfin  nation  qui  fait  prendre  à  ce  tel  une  faufte 
parcequ'il  ne  participe  en  rien  du  vitriol  apparence  de  verre,  que- fon  rétablit  de 
qui  a  feryi  à  procurer  fon  dégagement,  nouveau  en  fel,  en  le  faifant  difloudie 
puifqu’on  peut  le  dégager  également  avec  dans  feau  &  cryftallifer  ;  au  refte ,  les 
tous  les  acides  indiftinélement.  Praticiens  de  bonne  foi  doivent  conve- 

(d)  Encore  eil-il  fort  douteux  que  la  nir  q.u'on  n'a  pas  trop  fujet  de  fe  louer 
Vertu  calmante  du  fel  fédatif  lui  appar-  des  bons  effets  du  fel  fédatif,  ce  qui 
tienne  en  propre  ;  car  on  fçait  que  les  quadre  encore  aflfez  bien  avec  la  trop  pe- 
acides  ont  un  effet  calmant  dans  les  fié-  tite  quantité  d’acide  furabondant  qui  lui 
vres  continues ,  putrides  &  inflammatoi-  eft  uni. 

res  :  or  il  eft  prouvé  dans  les  Mémoires.  (  e)  C'eft  d'après  cette  defcription  que 
dont  on  a  déjà  parlé ,  que  tout  fel  féda-  l'Auteur  a  copie  en  entier  celle  que  l’oq 
tif,  par  quelque  intermède  qu’il  ait  été  vient  de  lire.. 
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mune  (/);  ce  fel  qui  eft  minéral  &  urineux  très-fixe  étant  mêlé 
avec  la  première  diffolution  abforbe  la  plus  grande  partie  des  poin¬ 
tes  acides  du  vitriol,  précipite  fes  parties  terreufes  &  métalliques  en 
forme  de  boue  ,  &  ces  pointes  deviennent  un  fel  volatil ,  laiflant  au 
fond  du  vaiffeau  un  relie  de  fel  beaucoup  plus  fixe  qu'il  n'étoit  avant 
cette  opération. 

L'humidité  qu'on  fait  évaporer  fur  le  feu  n'eft  qu’un  phlegme  inu¬ 
tile;  la  pellicule  qui  paroît  au-deffus  du  refie  de  la  liqueur  fait  con- 
noître  qu'il  n’efl  refié  de  ce  phlegme  guéres  plus  que  ce  qu'il  en  faut 
pour  rendre  les  fels  fluides.  On  pourroit  néanmoins  , faire  évaporet 
encore  .un  peu  du  phlegme  qui  refie  ( g  )  ;  mais  de  peur  qu’on  n’en 
fît  difliper  une  plus  grande  quantité  qu'il  ne  faudroit,  il  efl  bon  de 
mettre  le  tout  dans  l’alambic  pour  mieux  conduire  l’opération  ,  8c 
faire  enforte  qu’on  puiffe  recueillir  les  quatre  onces  de  liqueur  un  peu 
acide  qui  diflilleront  les  dernieres ,  &  les  garder. 

L’odeur  de  foufre  qui  exhale  de  la  maflë  grife,  refiée  au  fond  de  la 
çucurbite  ,  vient  des  parties  fulfureufes  qui  demeurent  toujours  dans 
le  vitriol,  fi  calciné  qu’il  foit,  lefquelles  ont  été  développées  par  le 
borax.  Ce  font  peut-être  ces  mêmes  parties  fulfureufes  qui  ont  pro¬ 
duit  la  petite  acidité  des  quatre  onces  de  liqueur,  car  le  foufre  rend 
un  acide  (h). 

La  chaleur  .qui. arrive, quand  on  verfe  cette  liqueur  fur  la  matière 
grife  fixe,  vient  delà  pénétration  que  font  les  pointes  acides  dans 
les'parties  du  borax  ,  qui  efl  un  fel  urineux  &  poreux  (i). 


(Y)  Le^borax  ,  quoique  fel  ,  ne  fe 
dilfout  qif  avec  beaùcoup  de  peine  dans 
■Feau  commune  ;  il  lui  en  faut  au  moins 
.quinze  ou  feize  fois  fa  péfanteur ,  en¬ 
core  faut-il  qu’elle  foit  bouillante ,  fans 
quoi  la  diffolution  n’eit  que  fort  incom- 
£>lette.  D'ailleurs,  le  borax  n’eft  point 
un  fel  urineux ,  c’eft  un  fel  neutre  com- 
pofé ,  comme  il  a  été  dit ,  de  fel  féda- 
tif  &  d’un  fel  alkali  femblable  à  la  bafe 
du  fel  marin  ou  au  fel  de  foude  ;  c’eft  à 
raifon  de  ,cet  alkali  que  le  borax  abforbe 
les  pointes  acides  du  vitriol ,  &  qu’il 
.forme  avec  elles  .un  véritable  fel  de 
dauber,  &non  pas  un  fel  volatil.;  ainfi 
les  acides  fervent  feulement  au  dégage¬ 
aient  du  fel  fédatif,  &  non  pas  à  fa  -pro- 
duftion. 

(g)  Lorfqu’on  ménage  -bien  l'évapo¬ 
ration,  &  qu’on  la  conduit  aune  cha¬ 
leur  très-lente ,  le  fel  fédatif  abandonné 
de  fon  diflfolvant  fe  raffemble  peu  .à  peu 
.à  la  furface  de  la  liqueur  fous  la  forme 
de  petites  lames  plates ,  brillantes  & 
.argentines  ,  qui  tombent  enfuite  au  fond 
au  vaifîeau  ;  &.  c^ell  là  le  moyen  d’obtenir 


le  fel  fédatif  par  cryftallifation. 

(h)  Le  foufre  ne  fournit  jamais  fon  aci¬ 
de,  à  moins  qu’on  ne  le  brûle  en  pleii^jùr, 
&ilne  fe  décompofe  point  dans  les  vaif- 
feaux  fermés ,  mais  il  s’y  fublime  en  fleurs; 
ainfi  .ce  n’eft  pas  du  foufre  contenu  par 
fuppofition  dans  le  vitriol  que  provient 
•l’acidité  dont  il  eft  ici  parlé  ,  mais  elle 
vient  de  ce  que  le  fel  fédatif  qui  s’unit  af- 
fez  aifément  aux  acides  en  a  enlevé  quel¬ 
ques-uns  à  la  terre  ferrugineufe  du  vi¬ 
triol,  &  que  la  violence  du  feu  les  en  a 
féparé  enfuite  dans  le  progrès  de  la  fu- 
blimation  ;  &  comme  le  borax  porte  tou¬ 
jours  avec  lui  une  matière  grafife  &  onc- 
tueufe.qui  n’eft  cependant  pas  de  fon 
eiïence,  les  mêmes  acides  venant  à  ren¬ 
contrer  cette  fubftance  huileufe  ,  ils  fe 
combinent  avec  fon  phlogiftique ,  &  for¬ 
ment  de  l’efprit  fulfureux  volatil  ,  qui 
frappe  fi  vivement  l’odorat. 

(  i  )  Nous  avons  vu  ci-devant  que  le 
borax  n’eft  point  un  fel  urineux  ;  quant 
à  la  chaleur  en  queftion,  elle  a  pour 
caufela  grande  concentration  de  l’acide 
yitrioliquç  retenu  dans  la  malle  reliante. 
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T'a'!  voulu  voir  jufqu’à  combien  de  fois  on  pourrait  faire  fublimer  du 
fel  volatil ,  ou  fleurs ,  j’ai  pouffé  l’opération  jufqu’à  trente-fix  fois. 

La  troifiéme  fublimation  a  été  encore  plus  abondante  en  fleurs  que  Troifîéme- 
la  fécondé  ;  ce  fel  a  été  très-raréfié,  léger,  fe  détachant  aifément fublimation. 
avec  la  frange  d’une  plume,  &  il  a  paru  talqueux  quand  on  a:  ap¬ 
puyé  le  doigt  deflus.  La  quatrième  a  été  de  même.  La  cinquième  a  4.  r-1 
rendu  des  filamens  blancs  talqueux,  &  il  ne  s’eft  plus  élevé  d’odeur' 
fulfureufe ,  mais  il  y  a  toujours  eu  de  la  chaleur ,  q,!|and  on  a  eu  verfé' 
k  liqueur  fur  la  matière  grife,  quoique  cette  liqueur  eût  perdu  fon 
acidité  apparente.  La  fixiéme  a  été  de  même.  La  feptiéme  a  rendu  s,r. 
des  filamens  qui  reffembloient  à  ceux  de  l’alun  de  plume.  La  hui-  g 
îiéme  ,  la  neuvième  &  la  dixiéme  ont  été  un  peu  plus  copieufes  que 
les  précédentes,  il  s’en  eft  élevé  des  fleurs  difpofées  en  flocons  très- 
raréfiés  ôc  très-légers,  je  me  fuis  apperçu  qu’à  mefure  que  j’avançois 
dans  le  nombre  de  cas  fublimations  ,•  les  fleurs-  ou  fel  volatil  ont  eu 
moins  de  falure  ou  d’âcreté.  La  matière  grife  a  continué  à  s’échauf¬ 
fer  quand  on  a  verfé  deflTus  de  la  liqueur  diftillée',  ôc  même  la  cha¬ 
leur  en  a  été  fi  forte  ,  qu’à  peine  pouvoit-on  tenir  un  peu  de  temps 
la  main  fous  le  vaifleau ,  cette  chaleur  durait  environ  demi-quart- 
d’heure.  La  onzième  n’a  rendu  que  peu  de  fleurs,  apparemment  par-  ,Iv 
cequ’il  y  avoit  trop  peu  de  liqueur  ;  car  dans  toutes  les  diftillations 
réitérées,  l’eau  a  beaucoup  diminué  ;  j’ai  verfé  fur  la  matière  grife  le 
peu  de  liqueur  diftillée  qui  me  reftoit,  j’y  ai  ajoûté  environ  autant 
de  phlegme  de  vitriol  ordinaire ,  il  s’eft  fait  la  même  chaleur.  La  dou-  Ji*- 
siémea  rendu  un  peu  plus  de  fleurs  que  la  précédente ,.  j’ai  verfé  par 
euriofitéfur  une  portion  de  la  matière  grife  reftante,  de  I’efprit  de 
vitriol,  elle  ne  s’eft  point  échauffée,  ni  n’a  bouillonnée  ;  j’ai  verfé' 
de  f  eau  commune  fur- une  autre  portion  de  la  même  matière,  elle"' 
s’eft  échauffée  comme  avec  la  liqueur  diftillée.  La  treiziéme,  là  qua-  13 ,  1^ 
üorziéme  &  la  quinziéme  ont  rendu  médiocrement  des  fleurs  ;  j’ai- 
obfervé  qu’alors  il  étoit  bon  de  laiffer  fermenter  la  matière  quelques' 
heures  avant  que  de  la  mettre  en  diftillation  &  .en  fublimation,  par- 
ceque  par  ce  moyen  on  en  tire  un  peu  plus- de  fleurs  (&).  La  féizié-  it.  &  fuü- 
me  &  les  fuivantes,  jufqu’à  la  vingt-quatrieme,  ont  été  un  peu  plüsv*“e1sa*+iufr" 
abondantes  en  fleurs  que  les  précédentes.  J’ai  reconnu  après  cesfu- 
felimations,  que  quand  on  a  verfé  de  l’eau  ou  du  phlegme  de  vitriol’ 
fur  la  matière,  il  s’eft  fait  une  chaleur  bien  moindre  qu’auparavant.- 
La  vingt-cinquième,  la  vingt-fixiéme  ôc  la  vingt-feptiérfle  ont  pro-  lfj 


ce  qui  le  rend  fufeeptible  de  faifitavec 
avidité ,  &  de  imir  rapidement  à-  l'hu¬ 
midité  qu'on  lur  préfente  ;  auffx  la  mê¬ 
me  choie  arrive-t-elle  avec  de  l'eau  com¬ 
mune. comme  avec  la  liqueur  acide  qui> 
a  paffé  dans  la  diftillation  ,.  &  lorfquela 
matière  eft  totalement  épuifée  d'acide 
lurabondant,  elle  ne  s'échauffe  glus  en 
aucune,  maniéré. 


(k)  Laraifon  de  cet  effet  eft  que  la 
matière  étant  tenue  en  digeftion ,  ce  que 
f  Auteur  appelle  mal-à-propos  la  lailfer 
fermenter,  elle  a  le  temps  de  fe  péné¬ 
trer  &  de  sumbiber  parfaitement  de  l'hu¬ 
midité  dont  le  fel  fé  datif  a  néceffairc- 
ment  befoin  pour  pouvoir  être  fublimé  v 
&  dont  il  avoit  été  privé  dans  les  fubifi- 
mations  précédentes,- 
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duit  moins  de  fel  ou  de  fleurs  que  les  autres  :  la  liqueur  alors  étant 
verfée  fur  la  malle  grife,  n’a  plus  donné  de  chaleur  perceptible  ,  quoi¬ 
que  j’eulle  tourné  la  matière ,  &  que  j<e  l’euffe  laiUée  en  digeftion  pen¬ 
dant  vingt-quatre  heures,  avant  que  de  la  mettre  en  diftillation.  La 
vingt-huitième,  la  vingt-neuvième  &  la  trentième  ont  été  un  peu 
m,  s?,’  }s.’  plus  copieufes  en  fel  volatil  que  les  autres.  La  trente-uriiéme  &  les 
lu  i vantes  ,  jufqu’à  la  trente-cinquième,  n’ont  rendu  des  fleurs  que 
médiocrement.  Ljyjrente-fixiéme  en  a  rendu  très-peu ,  &  je  n’ai  pû  en 
tirer  davantage.  Ces  trente-fix  fublimations  ne  m’ont  produit  en  tout 
que  demi-once  &  quarante-deux  grains  de  fleurs ,  ou  fel  volatil  nar¬ 
cotique  de  vitriol  ;  il  eft  partout  beau,  luifant ,  argentin ,  talqueux  au 
toucher ,  très-raréfié ,  léger  comme  les  fleurs  de  benjoin,  faifant  par 
conféquent  un  grand,  volume.  Les  premiers  fublimés  ont  eu  une  aci¬ 
dité  un  peu  piquante  &  âcre;  mais  à  mefure  qu’on  a  avancé  dans  les 
diftillations  &  fublimations,  elles  ont  produit  un  fel  plus  tempéré, 
jufqu’à  ce  qu’enfinil  a  été  prefqu’infipide  :  ce  fel  n’a  point  fermenté 
ni  avec  les  liqueurs  acides,  ni  avec  les  alkalines',  il  s’y  eft  difîous 
facilement.  . 

poids  de  la  H  eft  refié  au  fond  de  la  cucurbite  après  toutes  les  fublimations 
les"  tu-  dont  il  a  été  parlé ,  une  malle  féche,  dure  ,  grife,.  brillante  en  quel- 
Wiveitu-S’  ffues  endroits,  péfant  deux  onces  trois  dragmes  &  demie,  d’un  goût 
vitriolique  5  elle  efl:  aflringente  ;  on  peut  s’en  fervir  extérieurement 
pour  arrêter  le  fang. 

Aim-c  ma-  Qn  peut  encore  faire  d’une  autre  maniéré  (/)  le  fel  fédatif,ou  narco- 
te'fci  fldatîf'  tique  vitriolique  de  M.  Homberg.  On.fait  diffoudre  deux  onces  de  bo- 
■ou narcotique  raxdans  flx  onces  d’eau,  on  y  mêle  une  once  d’huile  de  vitriol,  il  ne  s’y 
væho  ique.  £a pQ-  nt  d’ébullition  ;  on  laiffe  le  mélange  en  digeftion  pendant  vingt- 
quatre  heures ,  puis  on  le  met  diftiller ,  on  en  tire  fur  la  fin  une  eau  ai¬ 
grelette  ;  on  pouffe  le  feu  plus  fortement ,  il  s’élève  de  la  maffe  un 
peu  de  fleurs  ou  de  fel  volatil  qui  s’attache  au  bas  du  chapiteau  &  au 
haut  de  la  cucurbite.  Ce  fel  eft  femblable  au  précédent ,  mais  d’un 
goût  plus  falé,  tirant  fur  l’acide  ;  on  fépare  ce  fel  comme  l’autre ,  &  il 
fort  de  la  cucurbite  une  odeur  fulfureufe.  La  matière  du  fond  fera 
raboteufe  ou  relevée  par  petites  roches,  ce  qui  a  été  formé  parles 
derniers  bouillons  de  la  matière  épaiflïe ,  fa  couleur  fera  noire  comme 
celle  d.e  l’huile  de  vitriol.  Lorfqu’on  verfe  fur  cette  maffe  la  liqueur 
aigrelette,  elle  s’échauffe  confidérablement,  comme  quand  on  mêle 

0  t. 

(  l)  Il  eftoutre  la  précédente  &  la  pré-  ques ,  ont  cela  de  particulier ,  qu’ils  p;eu- 
fente  méthode,beaucoup  d’autres  moyens  .  vent  fervir  à  extraire  le  fel  fédatif  du 
de  dégager  le  fel  fédatif  des  entraves  qui  borax,  non-feulement  g&u-  la  cryftalli- 
le  retiennent  dans  le  borax.  Tous  les  fation ,  mais  encore  pmla  fublimation. 
acides  végétaux  &  minéraux  indiftinfte-  La  diflolution  du  fel  armouiac  peut  être 
ment  font  également  propres  à  opérer  auffi  employée  ati  même  effet ,  &  pré- 
.  cette  féparation  par  la  voie  de  l’.évapo-  fente  des  phénomènes  extrêmement  fin- 
ration  ou  de  la  cryftallifation  ;  mais  les  guliers ,  dont  il  faut  voir  le  détail  &  l’ ex¬ 
acides  minéraux,,  foit  purs,  foit  enga-  plication  dans  les  Mémoires  ci-deflus  ci- 
gés  dans  des  bafes  rerreufes  ou  métalli-,  tés. 


COURS  DÉ  CU  Y  MIE.  54$ 

de  l’eau  dans  beaucoup  d’huile  de  vitriol  forte.  On  continue  les  diftil- 
lations  &  les  fublimations  de  même  qu’en  l’opération  précédente,  ex¬ 
cepté  qu’on  n’en  peut  pas  faire  un  fi  grand  nombre. 


Pierre  M édkamentenfe . 

CEtte  opération  efl:  un  mélange  de  plufieurs  matières  déterfi- 
ves  &  fort  aftringentes,  qu’on  réduit  en  pierre  parla  calcination. 
Pulvérifez  &  mêlez  enfemble  du  colcothar ,  ou  vitriol  rouge  quï 
relie  dans  la  cornue  après  la  diftillation ,  ou  à  fon  défaut  du  vitriol 
calciné  à  rougeur,  deux  onces;  de  la  litharge,  de  l’alun  &  du  bol  , 
de  chacun  quatre  onces  :  mettez  ce  mélange  dans  un  pot  verniffé  , 
&  verfez  deflus  de  bon  vinaigre ,  jufqu’à  ce  qu’il  furpaffe  la  matière 
de  deux  doigts  ;  boudiez  le  pot,  &  laiffez  le  tout  en  digellion  pen¬ 
dant  deux  jours,  puis  y  ajoûtez  du  nitre,  huit  onces;  du  fel  armo- 
niac ,  deux  onces  :  il  faut  placer  le  pot  fur  le  feu  ,  &  faire  confumer 
toute  l’humidité  ;  calcinez  la  malle  qui  reliera,  environ  une  heure  à 
grand  feu,  &  la  gardez,  vous  en  aurez  dix-huit  onces  8c  deux  drag- 
mes  ;  c’elf  un  bon  remede  pour  arrêter  les  gonorrhées,  on  en  diffout 
une  dragme  dans  huit  onces  d'eau  de  plantain  ou  de  forge,  pour  faire 
injeélion  dans  la  verge;  elle  efl:  bonne  auffi  pour  nettoyer  les  yeux 
dans  la  petite  vérole ,  il  faut  en  dilfoudre  fept  ou  huit  grains  dans 
quatre  onces  d’eau  de  plantain  ou  d’euphraife  pour  un  collyre;  elle  efl: 
propre  encore  pour  arrêter  le  fang ,  appliquée  extérieurement  fur  la 
plaie.  On  la  peut  auffi  dilfoudre  dans  de  l'eau  de  centinode,  &  elle 
fera  à  peu  près  les  mêmes  effets  que  l’eau  ftyptique  ;  elle  efl:  vulnér 
ïaire, 

REMARQUES . 

Cette  pierre  efl:  appellée  médicamenteufe  par  excellence ,  à  caufe 
des  bons  effets  qu’elle  produit. 

Le  colcothar  qui  relie  dans  la  cornue  après  la  diftillation  du  vi¬ 
triol,  doit  être  meilleur  que  les  autres  pour  cette  opération  ,  parce- 
qu’étant  dépouillé  de  la  plus  grande  partie  de  fes  efprits  ,  il  efl:  plus 
allongent  (-a). 

La  litharge  efl:  un  plomb  calciné  ,  l’alun  &  le  bol  font  encore  au¬ 
tant  d’aftringens  confidérables  qui  ne  font  pas  un  mavais  effet  dans 
cette  compofition. 

Le  vinaigre  efl:  mis  ici  pour  lier  toutes  ces  matières  (b)y  8c  pour 

(«)  Ueft  fort  indifférent  quelle  efpece  toute  l'humidité,  elle  les  ramene  tousné- 
çle  colcothar,  ou  même  de  vitriol  on  em-  ceffairement  au  même  degré  dJaftri6tion. 
ploie  dans  cette  opération,parceque  la  cal-  (  b  )  La  principale  utilité  du  vinaigre 
«nation  devant  être  continuée  pendant  dans  cette  préparation  eft  de  fervir  de 
line  heure  par-de-là  h  confomption  de  dillolvant  à  la  litharge ,  &  de  la  conver- 
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les  faire  fermenter  enfemble  ,  après  quoi  le  nitre  &  le  fel  armoniac  s’y 
mêlent  facilement. 

La  calcination  qu’on  donne  fur  la  fin  fe  fait  pour  enlever  une  par¬ 
tie  de  Pacide,  &  pour  augmenter  l’a  (friction  ;  elle  rend  auffi  la  pierre 
plus  fixe,  &  plus  facile  à  être  gardée. 

C’eff  un  des  bons  remedes  que  j’aye  reconnus  pour  arrêter  les  go¬ 
norrhées,  quand  il  efl  temps  de  les  arrêter  par  les  injeétions  ( c ). 

Je  préféré  en  plu  (leurs  occafions  cette  pierre  à  celle  de  Crollius  ( d ) , 
dont  voici  la  defcription. 

pierre  mé-  Pulvérifez  &  mêlez  enfemble  de  l’alun,  neuf  onces;  du  vitriol 
<ie  croiiius^6  verc*  >  &  du  vitriol  blanc,  de  chacun  fix  onces;  de  Panatron ,  ou  à 
ru  1  fon  défaut  du  fel  commun,  de  chacun  une  once  &  demie  ;  des  fels 
de  tartre ,  d’abfynthe ,  d’armoife  ,  de  chicorée  >  de  perficaria  &  de 
plantain ,  de  chacun  deux  dragmes  ;  mettez  le  mélange  dans  un  pot 
de  terre  verniffé  allez  grand ,  verfez-y  un  peu  de  vinaigre  rofat ,  brouil¬ 
lez  bien  le  tout,  &  placez  le  pot  fur  un  feu  médiocre,  la  matière  fe 
fondra  &  fe  gonflera  en  bouillant;  agitez-la  fouvent  avec  une  efpa- 
tule ,  &  quand  elle  commencera  à  s’épaiffir ,  ajoûtez-y  de  la  cérufe 
en  poudre,  trois  onces  ;  du  bol  auffi  pulvérifé  ,  deux  onces  ;  mêlez- 
les  exactement ,  &  continuez  à  faire  confumer  l’humidité  de  la  mafle 
jufqu’à  confîffance  de  pierre  ;  gardez  la  enfermée,  car  elle  prend  fa¬ 
cilement  l’humidité  de  l’air. 

On  peut  ajoûter  dans  cette  compofition  fur  la  fin  ,  quelques 
gommes,  comme  demi-once  de  myrrhe,  &  autant  d’encens  pul- 


tir  en  fel  de  Saturne ,  qui  eft  un  puiffant 
aftringent ,  fans  quoi  cette  chaux  métal¬ 
lique  ne  communiqueroit  pas  plus  de 
vertu  à  la  pierre  médicamenteufe ,  que 
ne  le  font  le  nitre  &  le  fel  armoniac  qui 
y  font  ablolument  inutiles,  puifqu’ils  fe 
décompofent  en  entier  dans  la  fuite  de 
la  calcination ,  &  que  leurs  débris  n'ont 
rien  d’auffi  aftringent  que  les  matériaux 
avec  lefquels  ils  fe  trouvent  mêlés. 

(  c)  C’eft-à-dire ,  lorfque  la  matière  de 
l’écoulement  qui  fe  fait  par  la  verge  elt 
parfaitement  blanche  ;  car  tant  qu'elle 
eft  d’une  autre  couleur  ,  il  eft  dange- . 
reux  d’en  retenir  le  cours ,  &  c'eft  un 
fur  moyen  de  faire  dégénérer  la  gonor¬ 
rhée  en  vérole.  Il  eft  encore  important 
de  fçavoir  que  les  injeétions  aftringentes 
ne  convienent  pas  toujours  pour  arrêter 
les  gonorrhées ,  lors  même  que  l’écoule¬ 
ment  eft  blanc  ;  car  fi  cet  écoulement 
ne  cede  pas  à  l’ufage  des  balfamiques, 
qui  font  ce  qu’il  y  a  de  plus  propre  pour 
confolider  les  petits  ulcérés  qui  l’entre¬ 
tiennent  ,  il  y  a  tout  lieu  de  croire  que 
ces  ulcérés  ont  rongé  &  détruit  les  fphinc- 


teres ,  qui  dans  l’état  naturel  ferment  les 
orifices  du  verumontanum  par  où  fe  fait 
l’épanchement  de  la  matière  féminale ,  & 
alors  l’écoulement  eft  incurable.  Il  ne  faut 
donc  point  s’obftiner  à  faire  ufage  des  in- 
jedtions  dans  ce  cas ,  puifqu’ils  ne  produi- 
roient  point  l’effet  que  l’on  en  attend.  La 
feule  occafion  où  les  injedtions  aftringen¬ 
tes  puiffent  être  placées  avec  fruit  dans  le 
traitement  des  gonorrhées ,  eft  lorfque  la 
matière  étant  devenue  louable,  on  a  des 
lignes  certains  que  lesproftates,  les  vé- 
ficules  féminales ,  &  furtout  les  lacunes 
de  l’urethre ,  ont  trop  perdu  de  leur  ref- 
fort,  &  livrent  par-là  un  paffage  trop  li¬ 
bre  aux  liqueurs  qui  y,  affluent  conti¬ 
nuellement,  Se  qui  les  abbreuvent. 

(  d )  Si  la  préparation  de  l’Auteur  mé¬ 
rite  quelque  préférence  fur  celle  de  Crol¬ 
lius ,  c’eft  uniquement  parcequ’elle  eft 
plus  fimple  &  moins  embarralïante  à  pré¬ 
parer  ;  car  quant  à  l’effet  médicinal ,  il  n’y 
a  aucune  différence  effentielle  entre  l’une, 
&  l’autre,&  elles  ont  également  toutes  les 
deux  une  vertu  defficative  <k  aftringente. 
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férlfcs  ;  mais  il  ne  faut  alors  qu’un  très-petit  feu  fous  le  pot,  de 
peur  de  brûler  ces  gommes  ,  &  de  diffiper  leur  vertu ,  qui  confifte 
principalement  en  des  parties  volatiles. 

Cette  pierre  eft  vulnéraire ,  déterfive,  defficative  ;  on  s’en  fert  pour 
la  gale,  pour  la  teigne,  pour  les  plaies  &  ulcérés  ;  on  en  difl’out  une 
once  dans  une  livre  d’eau  de  pluie  ou  de  rivière,  on  y  trempe  des 
linges  qu’on  applique  fur  le  mal  ;  on  l’emploie  aulli  dans  les  injedions 
dellicatives ,  comme  la  précédente. 

Le  vitriol verd  &  le  vitriol  blanc  ont  une  même  vertu,  &  ils  pro- 
duifent  un  même  effet  dans  cette  préparation  ;  c’efl  pourquoi  l’on 
pourroit  mettre  tout  un  ou  tout  autre  pour  abréger. 

Le  véritable  anatron  ,  ou  natron,  eft  un  fel  (e)  tiré  de  l’eau  du  Nil 
en  Egypte,  on  l’appelle  vulgairement  fonde  blanche ,  il  eft  préfente- 
ment  fort  rare  en  France  ;  on  lui  fubftitue  ordinairement  le  fel  ou 
fiel  de  verre,  qui  eft  une  écume  féparée  dedeffusla  matière  du  verre 
avant  qu’elle  fe  vitrifie. 

Les  fels  d’abfinthe,  d’armoife,  de  chicorée,  de  perficaria  &  de 
plantain,  fe  font  comme  celui  du  chardon  bénit  (/)  ,  il  font  fixes 
&  alkalins. 

La  Pierre  admirable  eft  aufti  une  efpece  de  pierre  médicamenteufe, 
on  lui  a  donné  ce  nom  à  caufe  de  fes  grandes  qualités  ;  voici  comme 
on  la  compofe. 

Pulvérifez  &  mêlez  enfemble  du  vitriol  blanc,  dix-huit  onces  ;  du 
fucre  fin ,  du  falpêtre  ,  de  chacun  neuf  onces  ;  de  l’alun ,  deux  onces  5 
du  fel  armoniac,  fix  dragmes;  du  camphre,  demi-once  :  mettez  le  mé¬ 
lange  dans  un  pot  de  terre  verniffé,  humectez -le  en  conftftance  de 


Vertus. 

Ufages. 


Anatron  l 
ou  Nacron. 

Soude  Man¬ 
chet 

Sel ,  ou  fiel 
de  verre. 

Sel  d’abfyn- 
the,  d’armoi" 
te ,  de  chico¬ 
rée  ,  de  perfî- 
caria  &  de 
plantain. 

Pierre  ad¬ 
mirable. 


(e)  Ce  fel  eft  un  véritable  fel  alkali 
naturel  ou  minéral ,  tout  femblable  à  ce¬ 
lui  de  la  fonde,  ou  à  la  bafe  du  fel  ma¬ 
rin  ,  il  a  un  goût  âcre  &  lixiviel,  il  fait 
effervefcence  avec  les  acides,  8 1  1e  con¬ 
vertit  avec  eux  lorfqu’il  en  a  pris  jufqu’au 
point  de  faturat'ion  .  en  autant  de  fels  neu¬ 
tres  différens ,  fuivant  la  nature  de  ces 
acides.  Par  exemple,  avec  l’acide  vitrio- 
lique,  il  forme  du  fel  de  Glauber,avec 
l’acide  nitreux  du  nitre  cubique ,  &:  avec 
l’efprit  de  fel  un  fel  marin  régénéré.  Le 
natrum  a  cela  de  particulier,  qu’au  lieu 
de  tomber  en  deliquium  comme  les  au¬ 
tres  fels  alkalis,  il  fe  cryftallife ,  &  que 
fes  cryftaux  fe  recouvrent  d’une  folle 
farine,  ou  efflorefcénce  en  plein  air,  ce 
qui  le  diftingue  d’avec  le  fel  ou  rie  1  de 
verre  ,  autrement  appeliée  Tendrole ,  qui 
5’humeéte  à  l’air  comme  le  fel  matin,  8c 
qui  n’eft  en  effet  compofé ,  pour  la  plus 
grande  partie ,  que  de  ce  fel  uni  à  un  peu 
de  matière  terreufe.  C’eft  donc  à  tort 
que  l’on  fubftitueroit  le  fel  de  yerre  au 


natrum,  fuppofé  que  celui-ci  pût  ajoutée 
quelque  perfeétiofî  à  la  préparation  d» 
Crollius;  mais  le  vtai  eft  que  l'un  & 
l’autre  fel  eft  plus  propre  à  la  gâter  qu’à 
la  bonifier ,  par  rapport  à  la  décompofi- 
tion  que  l’alun  &  les  vitriols  fouffrent 
par  cette  addition ,  au  détriment  de  leur 
vertu  ftyptique  qui  doit  faire  le  princi¬ 
pal  mérite  du  remede  dont  il  s’agit. 

(/)  Auffi  n’en  different-ils  point  du 
tout,  car  il  eft  prouvé  aujourd’hui  que 
toutes  les  plantes ,  telles  qu’elles  foient , 
fourniffent  par  la  combuftion  un  fel  al¬ 
kali  fixe  abfolument  le  même  ;  d’où  il 
fuit  qu’il  eft  tout-à-fait  inutile  de  prépa¬ 
rer  toutes  ces  différentes  efpéces  de  fel , 
&  qu’il  n’y  a  qu’a  prendre  tout  de  fuite 
un  alkali  fixe  quelconque  ;  mais  pour 
mieux  faire  encore,  il  faut  les  retrancher 
entièrement  de  la  préparation  dont  il  eft 
ueftion  ,  puifqu’ils  ne  font  capables  que 
e  produire  les  mêmes  inconveniens  dont 
on  vient  de  parler,  par  rapport  au  na-> 
trum. 

Zzz  ij 
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miel  avec  de  la  faumure  d’olives  ,  puis  ayant  mis  le  pot  fur  un  petit 
feu,  faites  deflécher  doucement  la  matière,  jufqu’à  ce  qu’elle  ait  pris- 
la  dureté  d’une  pierre;  gardez-la  couverte,  car  elle  s’humeéte  at~ 
fément. 

Vcrrtis.  Elle  eft  déterfive ,  vulnéraire,  aftringente  ;  elle  réfîfte  à  la  gangrené, 
elle  arrête  le  fang  étant  appliquée  féche  ou  didoute  ;  on  l’emploie  pour 
les  cataraftes  des  yeux  en  collyre  ,  pour  les  ulcérés  fcorbutiques ,  pour 
les  vieilles  gonorrhées  en  injeétion ,  on  ne  s’en  fert  qu’extérieurement. 

On  doit  obferver  de  modérer  beaucoup  le  feu  dans  cette  opéra¬ 
tion  ,  à  caufe  de  la  volatilité  du  camphre  ;  mais  quelque  foin  qu’on  y 
apporte,  il  s’en  diflipe  toujours  une  grande  partie.  Pour  fuppléer  à 
ce  défaut,  on  peut  en  ajoûter  quelques  grains  dans  la  pierre,  à  me- 
fure  qu’on  veut  s’en  fervir. 

On  trouve  dans  les  Livres  plufieurs  autres  defcriptions  de  pierre 
admirable ,  mais  celle-ci  eft  la  meilleure. 

11  y  a  encore  une  autre  efpece  de  pierre  médicamenteufe  ,  à  qui 
l’on  a  donné  le  nom  de  Pierre  des  Fhilofophes ,  elle  fe  fait  en  la  ma¬ 
niéré  fuivante. 

pierre  des  Pulvérifez  &  mêlez  enfemble  de  l’alun  de  roche  &  du  vitriol  Ro- 
ïhiiofophes.  main ,  de  chacun  douze  onces;  de  la  cérufe  &  du  bol  blanc ,  de  cha¬ 
cun  deux  onces  ;  du  fel  de  tartre  ,  une  once  ;  du  camphre  &  de  l’en¬ 
cens  mâle ,  de  chacun  deux  dragmes  :  mettez  le  mélange  dans  un 
plat  de  terre,  verfez  defliis,  en  l’agitant  avec  une  efpatule,  fix  onces 
de  vinaigre  ;  placez  le  pot  fur  un  petit  feu  ,  &  y  laifl'ez  durcir  la  ma¬ 
tière  en  pierre. 

Vertus.  Elle  eft  déterftve  &  deiïicative  ,  propre  pour  guérir  les  ulcérés  ;  on 

tirages  en  met  jnfufer  une  once  en  poudre  dans  douze  onces  de  vin  blanc  8c 
d’eau  de  plantain ,  puis  ayant  filtré  l’infufion ,  l’on  y  trempe  des  petits 
linges  qu’on  applique  fur  le  mal., 

Il  y  a  à  craindre  en  cette  opération ,  auffi-bien  qu’en  la  précédente, 
que  le  camphre  ne  fe  diflipe  pendant  que  le  pot  eft  fur  le  feu ,  quel¬ 
que  modération  de  chaleur  qu’on  y  obferve. 

Si  l’on  n’a  point  de  vitriol  Romain,  on  peut  lui  fubftituer  le  vitriol 
d’Angleterre,  qui  a  la  même  vertu. 

Bot  blanc.  Le  bol  blanc  eft  une  efpece  de  marne. 

oiibamm,  L’encens  mâle,  appellé  en  Latin  Olibanum,  quafi  Oleum  Libani ,  à 
incens  male;  caufe  du  Mont  Liban  où  il  naît eft  une  gomme  réfineufe  en  larmes 
blanches  jaunâtres ,  qui  découle  par  incifion  de  plufieurs  petits  arbres 
fort  communs  en  la  Terre  Sainte  &  dans  l’Arabie  heureufe  (g)  ,  prin- 

choix-  cipalement  au  pied  du  Mont  Liban.  Le  meilleur  oliban  doit  être  en 
belles  larmes  nettes,  fe  caftant  facilement,  rendant  une  odeur  agréa¬ 
ble  quand  on  en  jette  dans  le  feu  ,  d’un  goût  amer  &  mauvais ,  blan- 
chififant  la  falive. 

Il  eft  déterfif,  un  peu  aftringent ,  fortifiant;  on  s’en  fert  extérieu- 

{g)  L'on  ne  fçaitpoint  encore  au  jufte quel  eft  l’arbre  qui  produit  l'encens, ni  le. 
Pays  d’où  il  vient.  ■ 


Vertus. 
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rement  &  intérieurement;  il  eft  fudorifique,  propre  pour  les  mala¬ 
dies  de  la  poitrine  &du  cerveau  ,  pour  la  pleuréfic  ,  pour  le  cours  de 
ventre  :  La  dofe  en  eft  depuis  un  fcrupule  jufqu’à  une  dragme. 


Sel  de  Vitriol. 

CEtte  opération  efl  le  fel  le  plus  fixe  du  vitriol  qui  eft  refié 
après  la  diflillation  (a). 

Prenez  deux  où  trois  livres  du  colcothar  qui  refie  dans  la  cornue 
après  la  diflillation  du  vitriol;  faites-le  tremper  dans  huit  ou  dix  livres 
d'eau  chaude  pendant  dix  ou  douze  heures  ;  donnez  lui  deux  ou  trois 
bouillons,  puis  le  laiffez  repofer;  verfez  l’eau  par  inclination ,  &  en 
remettez  d’autre  fur  la  matière  ;'  procédez  comme  devant ,  &  ayant 
mêlé  vos  imprégnations,  faites-en  évaporer  toute  l’humidité  au  feu 
de  fable  dans  un  va  i  fléau  de  verre  ou  de  grais,  il  vous  refiera  un  fel 
au  fond.  # 

On  s’en  fert  comme  du  gilla  vitrioli  pour  faire  vomir  :  La  dofe  en 
efl  depuis  dix  jufqu’à  trente  grains. 

REMARQUES. 


Ce  fel  efl  la  partie  du  vitriol  que  le  feu  n.’a  pu  raréfier  en  efprit„ 
Quelques  Auteurs  difent  qu’il  fait  vomir  comme  le  gilla ,  étant  pris 
en  plus  petite  dofe  ;  mais  j’ai  remarqué  que  fon  effet  étoit  beaucoup 
moindre,  &  qu’au  contraire  il  étoit  befoin  d’en  donner  une  prife 
plus  grande  que  du  gilla  pour  faire  vomir  (  b  )  ;  j’en  ar  donné  piufieurs 
fois  une  dragme  en  une  dofe ,  le  malade  n’eut  aucune  envie  de  vomir, 
&  en  effet,  il  efl  à  croire  qu’un  fel  fixe  de  vitriol  privé  dé  fon  foufre  , 
tend  plutôt  à  fe  précipiter  en  bas ,  qu’à  s’élever  ;  car  le  vomiffement 
n’eft  excité  que  par  des  foufres  falins,  qui  étant  dans  l’eftomac,  en 
picotent  les  fibres,  d’où  il  s’enfuit  comme  une  convulfion  à  cette 
partie. 


( a)  Ce- fel  j  quoique  plus  fixe  en  ap¬ 
parence  que  l’autre  partie  du  vitriol  qui 
a  fourni  fon  acide  dans  la  diflillation , 
n'en  différé  réellement  point,  linon  par 
la  perte  qu’il  a  faite  de  fon  humidi¬ 
té  ,  fans  laquelle  ¥  acide  ne  peut  plus 
fe  détacher  &  fe  féparer  de  la  bafe  mé¬ 
tallique  à  laquelle  il  eft  uni. 

(  b )  ’  Cela-  dépend  uniquement  de  la 
dilpolition  &  du  tempérament  des  fujets, 

■  làns  qu’il  foit  befoin  d’admettre  pour 
cela  aucune  différence  quant  à  l’effet  vo¬ 
mitif  entre  ces  deux  efpeces  de  vitriols  ; 
l’expérience  journalière  nous  apprend  de 


refte  que  la  dofe  des  émétiques ,  ainfî 
que  de  tous  les  autres  remèdes  ,  n’eft:  ja¬ 
mais  que  relative  à  un  grand  nombre  de 
circonftances  qui  la,  font  varier  néceflai- 
rement ,  foit  en  plus  (oit  en  moins  ;  il 
ne  faut  donc  pas  croire  q.ue  le  prétendit 
fel  fixe  de’  vitriol  ait  été  privé  d'aucun 
foufre,  &  que  ce  foir  là  ce  qui  le  rend 
moins  émétique,  puifque  toutes  chofes 
égales,  ce  fel  eft  auffi  émétique  que  lç 
vitriol  proprement  dit,  &  que  celui-ci 
ne  contient  point ,  non  plus  que  lui , le 
moindre  veftige  de  matière  fulfureiUe. 


Dofcv 


Vertus 

Dofe, 
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Terre  dou-  Si  l’on  lave  encore  plu  (leurs  fois  la  matière  rouge  reliante ,  jufqu'à 
««  de  vicnoi.  ce  qU’j|  ne  refj;e  pius  d’impreffion  de  fel,  &  qu’on  la  fade  enluite  fé-» 
cher,  on  aura  la  terre  douce  de  vitriol ,  que  quelques-uns  appellent 
soufre  doux  au  ffi  improprement  foufre  doux  de  vitriol ;  cette  terre,  ou  tête  morte 
d*  Venus.  eft  un  fort  bon  remede  (c)  pour  arrêter  le  crachement  de  fang ,  le 
faignement  du  nez,  le  vomilfement ,  la  dyftenterie,  les  pertes  de 
Bote  fang,  la  gonorrhée:  La  dofe  en  eft  depuis  deux  grains  julqu’à  huit 
dans  une  liqueur  appropriée. 

Si  on  laifle  long-temps  cette  terre  expofée  à  l’air,  elle  retournera 
en  vitriol ,  parcequ’il  y  entrera  un  acide ,  qui  trouvant  une  matrice  g 
ou  des  pores  difpofés,  s’y  corporifiera  (d). 


(  c  )  Elle  feroit  encore  meilleure,  fi  l’on 
prenoit  un  peu  moins  de  foin  de  la  laver 
&  de  l’édulcorer  à  plufieurs  reprifes  ,  ce 
qui  ne  fert  qu’à  affoiblir  &  prefqu’anéan- 
tir  la  vertu  ftyptique  qu’elle  ne  conferve 
qu'autant  qu’il  lui  relie  uni  de  l’acide  vi- 
triolique  ;  car  auflitôt  qu’elle  en  eft  to¬ 


talement  épuifée,  elle  n’eft  plus  qu’un 
fafran  de  Mars  infîpide  &  infoluble ,  &C 
par  confisquent  fans  vertu. 

(  d )  Cette  expérience  confirme  la  pré- 
fence  d’un  acide  univerfel  répandu  dans 
l’atmofphere,  &  fon  identité  avec  l’acide 
vitnolique. 


CHAPITRE  XIX. 


De  l'Alun  de  Roche  ,  &  de  fa  Puriji 'cation. 

L’Alun  de  Roche  eft  un  fel  minéral  ftyptique  qu’on  tire  comme 
le  falpêtre  (a),  par  difïolution ,  filtration  &  coagulation  ,  d’une 
efpe.ce  de  pierre  qui  naît  dans  des  carrières  en  plufieurs  lieux  de 
l’Europe,  comme -en  France,  en  Angleterre ,  en  Italie;  il  y  en  a 
de  deux  efpeces,  une  appellée  Alun  de  Rome,  &  l’autre  ,  Alun  de 

^m£Êoche  (*)• 

La  comparaifon  que  l’Auteur  éta¬ 


blit  ici  entre  l’alun  &  le  falpêtre  par  rap¬ 
port  à  leur  fabrique  ,  eft  des  plus  mal 
fondée,  puifque  le  falpêtre,  comme  on 
peut  le  voir  dans  les  Notes  fur  le  Cha¬ 
pitre  qui  traite  de  ce  fel,  n’eft  point  un 
être  de  ‘première  création  dont  il  y  ait 
des  carrières  dans  l’intérieur  de  la  terre, 
mais  un  compofé  de  formation  nouvel¬ 
le  ,  refulcant  du  débris  de  la  putréfaftion 
des  matières  animales  &  végétales  à  la 
fuperfici.e  de  la  terre.  Quant  à  l’alun  lui- 
même,  il  n’eft  pas  exactement,  ou  du 
moins  généralement  vrai  de  dire  que  ce 
minéral  naifle  dans  des  carrières  ;  car  il 
fie  trouve  plus  fouvent  encore  dans  des 
terres  bitumineufes ,  dans  des  pyrites  vi- 
îrioliques,  ou  dans  des  ardoifes,  ou  pier¬ 


re  s  feuilletées,  dont  on- le  retire  en  cal¬ 
cinant  ces  matières ,  les  laiffant  effleurir 
à  l’air  libre,  les  lefiivant  enfuite  ,  S c 
ajoutant  enfin  à  cette  leffive  de  l’urine, 
ou  bien  un  alkali  fixe  quelconque,  afin 
d’abforber  l’acide  furabondant  qui  em¬ 
pêche  la  précipitation  de  l’alun. 

(b) La  diftinétion  que  l’on  a  coutume 
de  faire  entre  l’alun  de  Rome  &  l’alun 
de  Roche ,  eft  tout-à-fait  chimérique  , 
car  une  grande  partie  de  l’alun  que  l’on 
fouille  dans  le  territoire  de  Rome,  fie 
tire  par  calcination  &  lixiviation  d’une 
pierre  alumineufe  ,  &  eft  par  confisquent 
de  véritable  alun  de  roche,  qui  ne  dif¬ 
féré  en  rien  de  l’alun  de  tout  autre  Pays 
que  par  la  couleur  d’un  rouge  foible  qu’il 
empructe  de  la  terre  qui  lui  ferr  de  baie. 
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L'alun  de  Rome  nous  eft  apporté  en  morceaux  de  grofléur  méaio-  Purification 
cre,  de  couleur  blanche-rougeâtre,  luifans  &  tranlparens  en  dedans,13' laUjn’ 
d’un  goût  acide  aftringent  ;  cet  alun  eft  ordinairement -affez  net,  mais 
on  peut  le  purifier  en  le  faifant  fondre  dans  de  l’eau,  filtrant  la  diflo- 
lution,  &  la  faifant  évaporer  fur  le  feu.  Il  eft  déterfif  &  aftringent,  vertus, 
on  s’en  fert  en  gargarifme  pour  les  maux  de  la  gorge  &  de  la  bouche, 
il  nettoie  &  raffermit  les  dents  ;  il  eft  bon  pour  le  feorbut ,  pour  les 
aphtes  &  chancres  vénériens  :  il  arrête  le  fang,  étant  appliqué  exté¬ 
rieurement  ;  fi  Jon  en  donne  intérieurement,  il  excite  l’urine ,  &  il 
eft  propre  pour  les  gonorrhées  (c)  ;  il  en  faut  diffoudre  une  dragme  Dofc. 
dans  deux  livres  de  décodion  de  racine  d’althea,  &  en  faire  boire  au 
malade  quelques  verrées  par  intervalles. 

L’autre  efpéce ,  appellée  alun  de  roche ,  ou  alun  de  glace  ,  nous  eft  Alun  d« 
apportée  d’Angleterre  en  gros  morceaux ,  beaux,  blancs,  luifans  , &lace’ 
tranfparens  comme  du  cryftal  ;  fon  goût  &  fes  qualités  font  fembla- 
bles  à  celles  de  l’alun  de  Rome  ;  mais  on  ne  l’eftime  pas  tant  en  Mé¬ 
decine,  pareequ’il  contient  moins  d’efprit  acide  (d)  :  on  s’en  fert 
pour  la  teinture. 


couleur  au  refte  qui  ne  change  rien  à  la 
nature  de  cette  bafe  ,  &  qui  n’empêche 
pas  qu’elle  ne  foit  comme  dans  toutes 
les  autres  efpeces  d’alun ,  une  pure  terre 
abforbante. 

(c  )  Voilà  la  plus  mauvaife  méthode 
que  l’on  puifle  employer  dans  le  traite- 
«aent  des  gonorrhées  ;  l’alun  eft  un  ftyp- 
tique  des  plus  puiffants,  qui  bien  loin 
d’exciter  le  cours  des  urines ,  eft  plutôt 
capable  d’en  fufpendre  la  fécrétion , 
aufli-bien  que  celle  de  toutes  les  autres 
humeurs  qui  doivent  naturellement  fe 
féparer  de  la  maffe  du  fang.  Son  ufage 
ne  peut  donc  être  que  fort  pernicieux 
dans  le  commencement  des  gonorrhées , 
par  le  danger  qu’il  y  a  d’arrêter  trop 
promptement  1  écoulement,  &  de  rete¬ 
nir  par-là  dans  le  fang  le  germe  d’une 
humeur  vérolique  ;  l’alun  ne  pourrait 
donc  trouver  place  dans  le  traitement  de 
ces  fortes  de  maladies  que  fur  la  fin  ,  c’eft- 
à-dire,  lorfque  la  douleur  &  l’inflamma¬ 
tion  font  diflîpées ,  &  que  la  matière  de 
l’écoulement  eft  devenue  parfaitement- 
blanche  ;  mais  alors  les  balfamiques , 
tels  que  la  térébenthine  &  le  baume  de 
Gopahu ,  font  les  toniques  les  plus  pro¬ 
ies  à  rétablir  le  reffort  des  parties  affoi- 
lies  &  ulcérées,  &  il  eft  rare  qu’un  écou¬ 
lement  qui  réiifte  à  ces  fortes  de  reme- 
des,  cede  à  l’ufage  desaftringens,  fans 
qu’il  en  arrive  d’accidens  fâcheux.  Quel¬ 


ques  Praticiens  recommandent  aulïi  l’ufa- 
ge  de  l’alun  pris  intérieurement,  comme 
un  fpécifique  immanquable  dans  la  cure 
des  lÆmorragies,  &■-  furtout  dans  le  cra¬ 
chement  de  iàng  &  les  pertes  des  fem¬ 
mes  ;  mais  on  doit  être  averti  que  cette 
pratique  demande  de  la  part  du  Médecin 
la  plus  grande  circonfpeétion ,  &  qu’on 
ne  doit  y  avoir  recours  qu’à  la  dernieré 
extrémité,  c’eft-à-dire  ,  lorfque  la  vie  du 
malade  fe  trouve  en  danger,  par  la  foi- 
bleffeque  lui  caufe  l’abondance  de  l’hé¬ 
morragie  ;  car  l’expérience  journalière 
fait  voir  que  l’alun  n’arrête  prefque  ja¬ 
mais  les  hémorragies ,  qu’en  occafion- 
nant  d’autres  maladies  très-fàcheufes , 
telles  que  la  phthifie,  l’hydropifie,  des 
obftruitions  dans  les  vifeeres  ,  des  con¬ 
crétions  polypeufes  daus  les  gros  vaif- 
feaux  ,  des  douleurs  d’entrailles  ,  une 
conftipation  opiniâtre,  ou  plufieurs  au¬ 
tres  accidens  plus  difficiles  à  guérir  que 
l’hémorragie  même,  &  qui  conduiiént 
fouvent  à  une  mort  certaine. 

(  d)  Ce  fait  eft  avancé  fans  aucune 
preuve  ;  auffi  ne  fait-on  plus  aujourd’hui 
difficulté,  &  avec  raifon  ,  d’employer 
indifféremment  en  Médecine  l’une  ou 
l’autre  efpece  d’alun.  Il  n’en  eft  pas  de 
même  pour  la  teinture  ;  les  régîemens 
qui  concernent  cet  Art  preferivent  aux 
Ouvriers  de  fe  fervir  d’alun  de  Rome, 
&  non  pas  d’alun  d’Angleterre,  ce  qui 
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'diur.ien  fie-  Plufieurs  matières  font  encore  appellées  alun ,  comme  alumen  fac* 
charïnum ,  qui  reflemble  à  du  fu.cre  (e )  ,  ce  n’eft  qu’un  mélange  d'alun 
de  roche ,  d'eau  de  rofe  ôç  de  blanc  d'oeuf,  fe  véritable  alun  de  plu- 
fiAii,mc»fcif-  me,  qu'on  appelle  Alumen  f Affile ,  ou  Alumen  tnchites  ,  eft  un  fel 
Alumen  tri-  minéral  formé  en  petite  plante  qu'on  trouve  en  Egypte  ,  mais  il  eft 
4  Alun  de  plu  tr^s_rare*  E’alun  déplumé,  que  quelques-uns  nomment  Lapis  amïan-^ 

'  thus  (/) ,  eft  une  efpece  de  taie.  Alumen  Catinmn ,  eft  un  fel  al- 
fali  (g  ).  J  ai  parlé  plus  amplement  de  tous  ces  aluns  dans  mon  Traité 
univerfel  des  Drogues  Amples. 

Eipcüence.  Si  ayant  dillous  de  l'alun  de  roche  dans  de  l’eau ,  Ton  y  mêle  de 
l’huile  de  tartre  faite  par  défaillance,  il  s’y  fait  une  ébullition  &  une 
coagulation  (h). 


eft  contraire  à  ce  que  dit  ici  notre  Au¬ 
teur.  Le  réglement  dont  il  eft  quellion 
eft  fondé  fur  ce  que  l'on  ne  fait  point 
entrer  d'urine  dans  la  epite  de  l'alun  de 
ftome,  comme  on  le  fait  dans  celle  de 
l’alun  d'Angleterre  ;  or  l'expérience  a 
fait  connoïtre  que  la  portion  d'urine  que 
retient  ce  dernier  alun  lui  communique 
le  défaut  d’altérer  les  couleurs,  pour  la 
beauté  &  la  folidité  defquelles  il  eft  né- 
cëflaire  que  l'étoffe  reçoive  un  bouillon 
préparatoire  avec  l'alun  &  le  tartre.» 

(e)  Cette  reffemblance  eft  un  pur  effet 
de  l’Art  par  lequel  on  a  jette  en  moule 
pette  efpéce  d’alun ,  pour  lui  faire  pren¬ 
dre  une  forme  pyramidale ,  femblable  à 
celle  des  p,ains  de  fucre. 

(  f)  On  ne  doit  pas  confondre  l’amian- 
the  avec  l'alijn  de  plume,  ce  font  deux 
fubftances  très-différentes,  qui  n’ont  rien 
de  commun  entr’ elles  que  la  figure  exté¬ 
rieure  ,  &  que  l'on  peut  aiféinent  diltin- 
guer  l'une  de  l'autre ,  pareeque  l’une  a 
lin  goût  aftringent,  ftyptique  &  alumi- 
.neux ,  &  que  l’amianthe  n’a  aucune  fa» 
yeur  j  que  l’une  fe  dilfout  dans  J’çau ,  aü 
lieu  que  l'amianthe  eft  infoluble  ;  que 
l’une  enfin  fe  bourlbufHe&  fe  calcine  fin¬ 
ies  charbons  ardents,  au  lieu  quel’amian- 
the  refte  inaltérable  àl'aétion  du  feu,  ce 
qui  lui  a  valu  le  nom  de  lin  incotnbufiible , 
&  le  fait  employer  dans  des  lampes  pour 
y  fervir  de  mèche. 

( S  )  Il  fuit  de  là  que  c'eft  fort  mal-à- 
propos  que  l’on  lui  donne  la  dénomina¬ 
tion  d ‘alun }  ce  qu'il  eft  important  de  re¬ 
marquer  pour  l’intelligence  des  Auteurs 
qui  ont  employé  cette  mauvaife  expref- 
fion. 

(h)  l’Auteur  auroit  dû  ajouter,  que 
iorfque  le  mélange  eft  étendu  dans  unç 


fuffifante  quantité  d’eau ,  il  fe  fait  une 
précipitation,  &  que  c'eft-là  un  moyen 
de  décompofer  l’alun-,  &  d'en  féparerla 
terre  abforbante  qui  lui  fervoit  debafe, 
&  qui  tombe  au  fond,  étant  abandonnée 
par  fon  acide  que  l'huile  de  tartre  lui 
enleve  .  pour  former  avec  lui  un  tartre 
vitriolé.  Si  l'on  fubftitue  pour  opérer 
cette  précipitation  l’alkali  minéral ,  ou 
je  fel  de  foude  au  fel  ou  à  l’huile  de  tar¬ 
tre,  la  liqueur  qui  fumage  le  précipité 
fourni  pat  évaporation  du  fel  admi¬ 
rable  de  Glauber  ;  &  lorfque  l'on  em-  ' 
ploie  un  alkali  volatil,  au  lieu  d'un  al- 
kali  fixe  pour  faire  la  décompofîtion  dç 
l’alun,  la  liqueur  qui  fumage  la  t.erre  de 
l’alun  qui  s’eft  précipitée ,  donne  en  h 
faifant  évaporer  ,  un  fel  armoniacal  vi¬ 
triolique  ,  ou  ce  qui  eft  la  même  chofe  , 
le  fel  armoniacal  fecret  de  Glauber. 
Tout  ceci  prouve  donc,  à  n’en  pouvoir 
douter ,  que  l’alun  eft  un  fel  neutre  com» 
pofé  de  l’acide  vitriolique  uni  à  une  ter¬ 
re  abforbante.  Mais  cette  terre  eft  d’une 
nature  particulière ,  qui  ne  nous  eft  pas 
encore  parfaitement  connue,  &  mérite» 
roit  bien  d’être  examinée  avec  attention, 
ne  fût-ce  que  par  rapport  à  la  propriété 
qu’elle  a ,  iorlqu'elle  eft  unie  à  l’acide 
vitriolique  fous  la  forme  d’alun .  de  pro¬ 
duire  avec  les  matières  végétales  ou  ani¬ 
males  ,  par  le  moyen  de  la  calcination  , 
une  poudre  brune  qui  s’enflamme  d’elle- 
même  à  l’air  libre,  &  que  l’on  nomme 
le  Pyrophore  de  M.  Bombeyg  ,  pareeque  c'eft 
à  ce  Chymifte  qu'on  en  doit  la  décou¬ 
verte.  M.  Homberg  préparoit  fon  pyro» 
phore  avec  l’alun  &  la  matière  fécale  j 
mais  on  a  trouvé  depuis  que  prefque 
toutes  les  fubftances  végétales  ou  anima¬ 
les  produifoientlç  même  effet  avec  l'alun, 

Dijlillation 
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Diflillation  de  l’Alun. 

MEttez  cinq  livres  d’alun  de  Rome  dans  une  grande  cucur- 
bite  de  verre  ou  de  grais  ,  &  y  ayant  adapté  un  chapiteau  &  un 
récipient,  diftillez  au  féu  de  fable  tout  ce  qui  pourra  monter,  vous 
aurez  un  phlegme  d’alun ,  duquel  on  fe  fert  pour  les  maladies  des  yeux,  Phiegmedv 
pour  les  fquinancies,  &  pour  nettoyer  les  plaies;  délutez  les  vaif-lun' 
féaux,  &  ayant  cafte  la  cucurbite,  piilvérifez  la  malle  blanche  qui  y  • 
eft  reliée ,  &  la  mettez  dans  une  cornuë  de  grais ,  de  laquelle  la  moi¬ 
tié  demeure  vuide  ;  placez  votre  cornuë  dans  le  fourneau  de  rever- 
bere  clos ,  &  y  ayant  adapté  un  grand  balon ,  lutez  exactement  les 
jointures,  faites  deffous  un  très-petit  feu  pendant  trois  heures ,  pour 
échauffer  la  cornue  ;  augmentez-le  enfuite  d'heure  en  heure  jufqu’à 
la  derriiere  violence  ,  les  efprits  fortiront,  &  ils  rempliront  le  balon 
de  nuages  blancs  :  il  faut  continuer  le  feu  en  cet  état  pendant  trois'  Efprit  d’*- 
jours,  puis  laiffez  refroidir  les  vaiffeaux,  vous  trouverez  dans  le  balon 1,un- 
huit  onces  d’efprit  acide  que  vous  pourrez  re&ifier ,  en  le  faifant 
difliller  dans  un  alambic  de  verre  au  feu  de  fable ,  afin  de  le  rendre 
plus  clair.  Cet  acide  eft  plus  défagréable  que  celui  de  vitriol  (a)  ;  on  vertus, 
s’en  fert  dans  les  juleps  pour  les  fièvres  continues  &  tierces  :  La  dofe  Dofc> 
en  eft  depuis  quatre  jufqu’à  huit  gouttes  ;  il  eft  bon  auffi  pour  guérir 
les  aphtes,  ou  petits  chancres  qui  viennent  dans  la  bouche. 

Caftez  la  cornuë,  &  vous  trouverez  dedans  une  maffe  blanche,  fort  AIun  £rûli5 
raréfiée  &  légère  ;  c’eft  ce  qu’on  appelle  Alun  brûle  ou  calciné  (b)-;  ufages. 
on  s’en  fert  pour  manger  les  excroiffanees  de  chair. 

REMARQUES. 


La  diflillation  de  l’alun  fe  doit  faire  comme  celle  du  vitriol,  c’eft- 
à-dire  ,  fans  addition  de  terre.,  parceque  les  fels  de  cette  nature  en 
contiennent  affez  (c). 

Il  faut  que  la  cucurbite  dans  laquelle  on  mettra  l’alun  foit  bien 
gran^,  parcequ’il  fe  raréfie  extrêmement. 

Ça)  cela  lui  vient  Lun  relie  de  ftyp-  fans  pouvoir  en  être  entièrement  féparé 


par  la  feule  aftion  du  feu ,  faute  d’une 
quantité  fuffifante  d’humidité  néceflaire 
pour  faciliter  fon  dégagement. 

Çc J  C’eft  plutôt  parcequ’une  fembla- 
ble  addition  feroit  abfolument  inutile , 


ticité  qu’il  a  confervé  à  raifon  de  la 
terre  qui  lui  fervoit  de  bafe ,  dont  il  a 
entraîné  une  petite  portion  dans  la  dïf- 
tillation. 

{b)  La  qualité  rongeante  de  l’alun  cal¬ 
ciné  montre  évidemment  que  cet  alun  n’y  ayant  aucun  intermède  capable  de 
n’a  perdu  qu’une  partie  de  fon  acide,  &  s’attacher  à  la  bafe  de  l’alun  ou  du  vi- 
que  ce  qu’il  en  a  retenu  y  ell  dans  un  trio'i,  Sc  de  rendre  libre  l’acide  -engagé 
grand  degré  de  concentration ,  &  relie  dans  cette  bafe. 
opiniâtrement  uni  avec  fa.  bafe  terreufe  , 

'A  a  a  a 


9 


Eau  alumi- 
neufe. 


« 
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On  connoîtra  que  le  phlegme  fera  forti  r  quand  j.1  ne  diftilîera  plus: 
rien  ;  car  ces  efprits  étant  fort  péfans  ,  demandent  aufli  une  plus 
grande  chaleur  que  celle  du  fable,  pour- s'élever. 

Quelques-uns  ont  écrit  que  l’alun  rendoit  très-peu  d’acide  ;  mais 
fi  l’on  veut  pouffer  le  feu  fortement ,  comme  j’ai  dit,  pendant  trois 
jours,  on  reconnoîtra  que  cet  efprit  ne  cede  point  en  force  ni  en- 
quantité  à  celui  du  vitriol. 

On  n’eft  pas  obligé  non  plus  à  diftînguer  comme  ils  veulent,  le  fel 
âcre  &nrongeant  de  l’alun  d’avec  fon  acide ,  puifqu’il  n’y  a  rien  d’âcre 
ni  de  rongeant  dans  ce  fel  minéral  qui  ne  fe  convertiffe  en  efprit 
acide,  quand  on  veut  s’obftiner  à  le  pouffer  par  le  feu. 

Si  l’on  diffout  une  dragme  d’alun  dans  fix  onces  de  ce  phlegme  , 
on  aura  une  excellente  eau  alumineufe  pour  nettoyer  les  plaies  &  les 
ulcérés. 

La  maffe  qui  refie  dans  la  cucurbite ,  ou  l’alun  déphlegmé,  eft  plus 
efcarrotique  que  celui  dont  on  a  tiré  les  efprits  (d). 

Les  Chirurgiens  ont  coutume  de  faire  leur  calcination  d’alun  dans; 
une  po'ële  de  fer  ;  mais  le  fer  en  émouffe  la  plus  grande  force ,  parce- 
qu’il  abforbe  les  efprits  danslefquels  confiffè  la  corrofion  de  l’alun  (  e ). 

La  cornue  ne  doit  être  pleine  qu’à  demi,  parcequ’il  fe  fait  encore 
des  ébullitions  aufquelles  il  faut  de  l’efpace. 

( d )  C’eft  une  conféquence  néceflaire  vation  de  notre  Auteur,  &  dans  lequel- 
de  ce  que  ce  dernier  a  perdu  une  plus  on  fait  voir  que  l'alun  tenu  en  ébullition 
grande  quantité  de  fes  acides ,  que  l’alun  dans  un  vaiffeau  de.  fer  s'y  décompofe  de 
Amplement  déphlegmé.  façon,  que  fon  acide  abandonne  totale- 

(c)  Il  y  a  dans  les  Mémoires  de  l'Aca-  ment  la  t’erre  alumineufe,  pour  fe  por- 
démie  pour  l'année  1744  un  Ecrit  de  ter  fur- le  fer  avec  lequel.il  forme. un  vi- 
M.  Geoffroi  l’Apothicaire  ,  qui  n’eil.  triol  de  Mars, 
qu’une  confirmation  de  la  préfente  obfer- 


CHAPITRE  XX. 


Du  Soufre „ 


LE  Soufre  effun  bitume  minéral  inflammable  (a  )  qu’on  tire  dè 
plufieurs  endroits  de  l’Europe  ,  mais  particulierementf^e  la 

«B 


(«)  Il  eft  de  l'efîènce  de  tout  bitume 
d'être  minéral  &  inflammable,  mais  il 
n'eft  pas  de  l'effence  de  toute  fubftance 
minérale  inflammable  d’être  bitume  ;  le 
foufre  eft  un  corps  foflile  unique  de  fon 
efpece,  quia  cela,  de  commun  avec  les 
hitumes,.  qu'il  prend  feu  fort  aifément, 
&  qu’il  fe  diffout.  dans- les  huiles,  mais 
il  en  différé  effentiellement ,.  en  ce  que. 
lesJbitumes  foat  c.ompofés  d’acide ,  d’huh 


le,  de  terre  &c  d’eau;  au  lieu  que  le  fou¬ 
fre  ne  contient  aucune  forte  de  matière 
graffe  ou  huileufe ,  &  qu’il  n'entre  ab- 
folument  rien  autre  choie  dans  fa  com- 
pofition  que  le  principe  phlogiftique  & 
l'acide  vitriolique  parfaitement-  déphleg¬ 
mé..  C’eft  là  une  vérité  que  M.  Stahl  a 
mis  dans  le  plus  grand  jour,  &  de  la¬ 
quelle  il  n'eft  plus  permis  de  douter  à*, 
ceux  qui  prennent,  l'expérience  £our  gui- 
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Sicile  5  il  y  en  a  de  deux  efpeces  générales ,  un  gris ,  &  l’autre 
|aune  (b). 

Le  gris  eft  appellé  Soufre  vif,  à  caufe  qu’il  nous  eft  apporté  en 
fnorceaux  informes ,  comme  il  eft  forti  de  la  terre  ;  c’efl  une  efpece 
de  glaife  (c)  ,  il  doit  être  friable  ,  doux  au  toucher,  facile  à  prendre 
feu  ;  il  contient  de  l’huile,  du  fel  acide,  &  de  la  terre. 


de  &  pour  Juge.  En  effet,  ce  fameux 
Chymifte  a  enfeigné  des  moyens  auffi 
Jïmples  qu’ingéniéux ,  de  produire  arti¬ 
ficiellement  du  foufre  tout  femblable  au 
foufre  commun ,  en  unifiant  le  principe 
phlogiftique  avec  Tacide  vitriolique ,  & 
de  décompofer  le  foufre  ,  de  maniéré 
qu’en  n’en  réparant,  par  une  fîmple éva¬ 
poration,  rien  autre  chofe  que  du  phlo- 
giftique,  il  ne  relie  plus  que  fon  autre 
principe,  qui  eft  l'acide  vitriolique.  Il  a 
fait  voir  en  un  mot  que  l’on  pouvoit  à 
fon  gré  faire  du  foufre  avec  le  tartre  vi¬ 
triolé.,  &  du  tartre  vitriolé  avec  le  fou- 
fre ,  en  ajoutant  à  l’un  le  phlogifiique  qui 
lui  manque,  &  en  enlevant  à  l’autre  le 
phlogifiique  qu’il  contient.  Pour  pro¬ 
duire  du  foufre  avec  le  tartre  vitriolé  , 
on  mêle  enfemble  parties  égales  de  ce 
fel,  8c  d’un  fel  alkali  fixe  quelconque  ; 
on  pouffe  ce  mélange  au  feu  dans  un  creu- 
fet,  jufqu'à  ce  qu’il  foit  entré  en  fufion; 
alors  on  y  ajoute  un  peu  de  poudre  de 
charbon,  on  couvre  lecreufet,  &  en 
continuant  le  feu  pendant  environ  un 
demi-quart-d’heure ,  on  trouve  après  cet 
efpace  de  temps  une  malle  d’un  rouge- 
brun,  qui  eft  un  vrai  foie  de  foufre  , 
réfultant  de  'l’union  du  fel  alkali  avec  le 
foufre  qui  s’eft  formé  par  la  combinaifon 
réciproque  du  phlogifiique  du  charbon 
&  de  l’acide  du  tartre  vitriolé.  Ce  foie 
de  foufre  étant  enfuite  diffous  dans  l’eau, 
on  en  précipite  par  le  moyen  d’un  acide 
quelconque  une  poudre,  qui  étant  def- 
féchée,  &  mife  après  cela  en  fufion,  fe 
trouve  être,  lorfqu’elle  eft  refroidie,  du 
foufre  entièrement  femblable  au  foufre 
commun.,  &  qui  a  toutes  les  mêmes  pro- 
riétés  ;  mais  pour  prouver  que  le  char- 
on,  dans  l’opération  dont  il  eft  quef- 
tion ,  n’a  fourni  rien  du  lien  que  fon  phlo¬ 
giftique  ,  il  s’agit  préfentement  de  faire 
voir ,  qu’en  féparant  du.  foufre  ce  même 
principe ,  &  tranfportant  fon  acide  fur 
une  bafe  convenable ,  on  -reproduit  du 
tartre  vitriolé  5  or  c’eft  ce  qui  arrive  , 
tant  avec  le  foufre  commun ,  qu’avec  le 


foufre  artificiel  dont  on  vient  de  parler, 
lorfqu’ ayant  réduit  l’un  ou  l’autre  en  foie 
de  foufre  ,  en  le  faifant  entrer  eii  fufion 
avec  le  double  de  fon  poids  d’alkali  fixe  , 
on  calcine  lentement  ce  foie  de  foufre 
étenduffurlefond  d’un  vaiffeau  applati  ; 
car  le  phlogiftique  du  foufre  abandonne 
peu  à  peu  fon  acide ,  &  fe  diflipe  infen- 
fiblement  en  l’air ,  fins  produire  aucune 
flamme  ni  aucune  fuie ,  &  fans  donner 
aucune  marque  de  nature  huileufe  ,  de- 
forte  que  l’acide  vitriolique  s’étant  en¬ 
gagé  dans  l’alkali  fixe ,  il  ne  relie  plus 
enfin  qu’une  maffe  faline,  blanche,  fé- 
che,  d’une  faveur  amere,  qui  fe  fond 
très-difficilement  dans  l’eau,  &  qu’on 
peut  faire  cryllallifer  comme  le  tartre 
vitriolé  ,  dont  elle  ne  différé  en  rien.  Il 
eft  donc  démontré  par  voie  de  décom- 
pofition  &  de  récompofition  ,  que  le  fou¬ 
fre  commun  n’eft  autre  chofe  qu’une  fubf- 
tance  combinée  de  l’union  intime  de  l’aci¬ 
de  vitriolique  avec  le  principe  phlogif¬ 
tique. 

(b)  La  couleur  propre  &  naturelle  du 
foufre  commun,  lorfqu’il  eft  bien  pur, 
eft  la  couleur  jaune  ;  mais  cette  couleur 
eft  fouvent  altérée  par  différens  alliages 
qui  fe  trouvent  mêlés  avec  le  foufre ,  & 
qui  conftituent  les  différentes  efpeces  de 
ce  minéral ,  dont  le  nombre  ne  fe  borne 
pas  aux  deux  feules  dont  l’Auteur  parle 
ici.;  car  il  y  a  encore  du  foufre  blanc, 
qui  eft  un  mélange  de  foufre  avec  de  la 
terre  calcaire,  ou  avec  de  l’alun  :  il  y  a 
du  foufre  vert  qui  contient  des  particu¬ 
les  cuivreufes;  il  y  en  a  même  du  noir, 
qui  n’eft  tel,  que  parcequ’il  eft  uni  avec 
du  bitume  terreftre  ;  enfin  il  y  a  du  fou¬ 
fre  rouge ,  c’eft  un  mélange  de  foufre 
&  d’arfenic. 

(  c  )  Le  foufre  gris  eft  une  efpece  de 
foufre  impur ,  ou  une  terre  argille  fulfu- 
reufe ,  qui  prend  feu  bien  plus  difficile¬ 
ment  que  le  foufre  purifié’,  &c  qui  n’ell 
compofé ,  quant  à  fa  partie  vraiment  ful- 
fureufe ,  que  de  phlogiftique  8c  d’acide 
vitriolique,  fans  aucun  mélange  d’huile 
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Il  eft  pénétrant ,  atténuant,  réfolutif ,  propre  pour  la  gale.,  pour  la> 
teigne,  pour  faire  mourir  les  poux  ;  on  l’emploie  dans  quelques  oii- 
guens  &  emplâtres  (  d  ).. 

en  Le  jaune,  ou  commun,  eff" appelle  Soufre  en  canon -,  à  caufe  de  fa 
figure  ;  il  a  été  fondu ,  purifié  de  fa  terre  la  plus  grofliere ,  &  jetté  dans 
des  moules  qui  l’ont  fofmé  en  bâtons,  comme  nous  le  voyons;  il. 
contient  beaucoup  d’huile- (V)  &  de  fel  acide  vitriolique,  peu  de 
terre. 

Gn  choifit  ordinairement  le  foufre  en  gros  canons  ,  ou  magda- 
léons  jaunes;  mais  on  doit,  pour  de  certaines  opérations,  préférer 
celui  qu’on  trouve  en  petits  canons  verdâtres ,  parcequ’il  contient' 
plus  de  fel  acide  (/)  ;  il  faut  que.  l’un  '&  l’autre  foient  faciles  à  rom¬ 
pre,  luifans  en  dedans. 

Le  foufre.  jaune  eft  fort  fouvent  employé  dans,  la  Chymie  &  dans 

le  fou  rte  ,  que  ^propriété  de  s’enflam¬ 
mer.  L’huile  de  térébenthine  n’entre 
donc  pas  comme  huile  dans-, la  compo- 
fition  au  foufre  5  il  ell:  donc  néceflaire 
qu’il  fe  faffe  une  réparation  des  principes 
de  cette  huile ,  lorfqu’ on  la’  diftille  avec 
l’acide  vitriolique;  il  n’y  a  donc  que  le 
phlogiftique  de  cette  huile  qui  concoure 
à  la  formation  du  foufre,  puifqu’en  fe 
fervant  de  pur  charbon ,  qui  ne  contient' 
aucun  principe  huileux -,  mais  feulement 
du  phlogiftique  uni  à  de  la  terre  ,  on  pro¬ 
duit  pareillement  du  foufre.  En  fécond 
lieu  ,  l’huilé  de  térébenthine  n’eft  pas  la- 
feule  matière ,  qui  étant  combinée  avec 
l’àcide  vitriolique  concentré  >  foit  propre 
à  former  du  foufre  artificiel.  Toutes  les 
huiles  généralement  quelconques  ,  foit 
animales ,  foit  végétales ,  foit  diftillées  , 
foit  exprimées  ,  donnent ,  étant  pouffées 
au  feu  avec  l’acide  vitriolique,  un  fou¬ 
fre  parfaitement  femblable  au  foufre  com¬ 
mun  ,  &  qui  ne  participe  aucunement  des- 
différences  qui  caraâérifent  chacune  de 
ces  matières  huileufes  ;  elles  fourniflent 
donc  toutes  le  même  principe  pour  la' 
formation  du  foufre  :  or  ce  principe  qui 
leur  eft  commun  avec  le.foufre  même ,  eft 
le  principe  de  l’inflammabilité  ,  ou  le- 
phlogiftique. 

(  /')  En  attendant  que  l’on  air  donné 
d?aütres  raifons  de  préférence,  on  doit 
regarder  celle-ci  comme  abfôlument  in- 
fuffifante;  car  le  foufre  n’eft  pasfufcep-- 
tible  de  contenir  plus  ou  moins  d’acide  , 
8c  il  lui  eft  effentiel  d’avoir  toujours  Tes: 
deux-principes,  l’acide  vitriolique  &"le 
phlogiftique ,  .dans  la  même  proportion-  ■ 


ni  de  terre ,  qui  ne  lui  font  jamais  mêlés 
qu’accidentellement ,  8c  ne  font  point 
de  l’eflence  de  fa  compofition. 

(«)  En  fuppofant  que  cette  efpece  de 
foufre  eût  toutes  les  vertus  que  l’on  lui 
attribue  ici,  il  eft  du  moins-certain  que  les 
parties  terreufes  hétérogênes  qui  altèrent 
la  pureté ,  doivent  auffi  affoiblir  les  pro¬ 
priétés  médicinales  qu’il  ne  tient  que  de 
fes parties  vraiment  fulfureufes,8c  que  par 
conféquent  le  beau  foufre  jaune  bien  pu¬ 
rifié  doit  lui  être. préféré  pour  l’ufage  de 
la  Médecine. 

(«)  Nous  avons  prouvé  d’après  Stahi 
dans  la  première  Note  furie  Chapitre 
préfent ,  que  le  foufre  ne  contient  point 
dutout  d’huile,  8c  qu’il  n’eft  compofé 
que  de  l’acide  vitriolique  combiné-avec 
le  principe  phlogiftique  ;  mais  il  eft  à 
propos,  pour  confirmer  de  plus  en  plus 
ce  fentiment ,  de  -  réfuter  l’opinion  de 
ceux  qui  prétendent  qu’il  entre  de  l’huile 
dans  la  compofition  du  foufre.  Cette-opi- 
nion  n’a  point  d’autre  fondement  ,  finon 
que  l’on  produit  par  art  du.  foufre  tout 
pareil  au  foufre  naturel ,  en  diftillant  en- 
femble  de  l’acide  vitriolique  8c  de  l’huile 
de  térébenthine:  mais  fi  l’on  faitattention 
aux  réflexions  fuivantes,  on  fera  forcé 
de  convenir -que  l’huile  de  térébenthine 
ne  contribue  à  la  formation  du  foufre  , 
q.u’en  fourniffant  à  l’acide  vitriolique  le 
principe  phlogiftique  -dont  elle  abonde  en 
qualité  d’huile,  de  même  que  toutes  les 
matières  graffes  8c  inflammables.  tv:  Il 
eft  de  fait  que  l’acide  vitriolique  uni  à 
l’huile  de  térébenthine,  forme  une  réfine 
artificielle ,  qui  n’a.,  rien  dexommun  avec 
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là-  .Médecine  (g')’,  il  eft  încifif,  apéritif,  dellicatif,  propre  pour  les 
maladies  du  poumon ,  de  la  poitrine;  il  réfifte  à  la  corruption,  il 
guérit  la  gratelle  :  La  dofe  en  eft  depuis  quinze  grains  jufqu’à  deux 
fcrupules. 

Si  Ton  met  tremper  en  Eté  une  bille  de  foufre  dans  un  feau  d'eàu  3 
l’eau  en  fera  rafraîchie, .&  elle  pourra  fervir  à  rafraîchir  des  bouteilles 
de  vin  ,  pourvu  que  ce  foufre  y  foit  encore  ;  mais  quand  une  bille 
defoufrè  a  fervi  une  fois  à  cet  ufage  ,  elle  ne  produit  plus  le  même 
rafraîchilfement, étant  plongée  dans  d’autre  eau.  Cet  effet  vient  appa¬ 
remment  de  ce  que  beau  détache  de  ce  foufre  quelques  acides,  à  pro¬ 
portion  de  ce  qu’il  en  faut  pour  la  rafraîchir  (h).  11  n’arriveroit  pas 


l’un'par  rapport  à  l’autre ,  fans  quoi  il  ne 
feroit plus  foufre.'  M.  Stahl  a  trouvé  que 
cette  proportion  en-  poids  étoiE  dans  le 
rapport  de.  quinze  parties  d’acide,  con¬ 
tre  une  de  phlogiftique.  Je  ne  vois  point 
d’autre  fens  dans  lequel  on  pût  dire  que 
le  foufre  de  couleur  verdâtre  contient 
plus  d’acide  qu’un  autre  ,  finon  en  ce 
qu’il  feroit  plus  pur  &  allié  avec  moins 
de  parties  hétérogènes  ;  mais  ç’eft  ce  qui 
feroit  fort  difficile  à  prouver,  du  moins 
par  comparaifon  avec  le  beau  foufre 
jaune. 

(g)  les  Médecins  ne  font  pas  encore 
bien  d’accord  fur  les  vertus  du  foufre-,  il 
y  en 'a  plüfîeurs  qui  le  regardent  comme 
-une  fubllance  infoluble  dans  les  premiè¬ 
res  voies  ,  &  par  conféqUent  incapable 
de  S’infînuer  dans  les  vaiffeaux  laâés ,  & 
de  paffer  dans  la.  maffe  du  fang,  pour  y 
produire  les  effets  que  l’on  lui  attribue 
ordinairement.  Cartheufer  quieft  de  ce 
fentiment,  prétend  cependant  dans  fes 
Tundamenta  JVlzterU  MeUicn  ,  que  l’attion 
du  fuc  gaftrique  ,  concurremment  avec 
celle  de  la  chaleur  &  du  mouvement 
périftaltiqiie  des  organes  des  premières 
voies,  eit  capable  de- détacher  du  fou¬ 
fre  pris  intérieurement,  quelques  parti¬ 
cules  odorantes  très-fubtiles  &  très-vo¬ 
latiles  ,  qui  '  pénétrent  enfuite  dans  la 
maffe  du  fang  fous  la  forme  d’une  va¬ 
peur.  Nous  avons  nous-mêmes  adopté 
cette  idée  dans  une  des  Notes  fur  le  Cha¬ 
pitre  de  l’ Antimoine,  page  252.  Ce  qu’il 
y  a  de  certain,  c’elt  que  la~t-ranfpirâtion( 
des  maladès  qui  font  ufage. dû  foufre  in¬ 
térieurement  , .  exhale  une  odeur  très- 
fenfiblement  fulfureufe,  &c  qui  noircit 
î’argënt  ;  on  ne  peut  donc  pas  douter 
que  le  foufre  ne  parvienne  jufques  dans 
la-maffe  du -fang  papla  route  dés  vaif¬ 


feaux  laétés  ,  &  autres  veines  abforbau- 
tes  dès  intertins  ;  mais  la  queftion  leroit 
defçavoir-s’il  n’yentre  ,  comme  lepenfe- 
Cartheufer,  que' fous  la  forme  de  va¬ 
peurs  ,  &  s’il  ne  peut  pas  y  entrer  auffi. 
fous  la  forme  de  diffolution.  Ce  qui  don¬ 
ne  lieu  déformer  cette  queftion, c’eft 
que  la  bile  qui  eft  une  réfine  liquide  ex¬ 
trêmement  huileufe  ,  parôît  avoir  tout  ce- 
qu’il  faut  pour  opérer  la  diffolution  du. 
foufre  :  au  refte ,  c’eft  à  l’expérience  à 
en  décider  ;  en  attendant,  il  importe  de 
fcavoir  que  le  foufre  pris  intérieurement' 
échauffe  beaucoup ,  &  met  le  fang  dans 
un  très-grand-  mouvement ,  &  que  par- 
conféquènt  on  ne  doit  point  en  faire- 
ufage,  lorfqu’il  y  a  beaucoup  de  feu  8c 
d’ardeur  dans  les  -vifeerès ,  Ù  de  féche- 
reffe  dans  les  fibres.  Il  eft- encore  nécef- 
faire  d’être- averti  que  le  foufre  appliqué- 
extérieurement  en  forme  d’onguent,  & 
ue  l’on  vante  tant  pour  la  guérifon- 
es  maladies  de  la  peau ,  furtout  de-  la  ga¬ 
le,  .ne  produit  le  plus  foutent  que  de. 
mauvais  effets,  en  obftruant  les  pores  de¬ 
là  peau  ,  &  faifant  rentrer  en  dedans 
l’humeur  morbifique  qui  fe  porte  alors  - 
fur  quelques-unes  des  parties  nobles. 

{h)  Si  cette  raifon  alléguée  par  l’Au-> 
teur-ét-oit  la  véritable,  le  foufre  en  pou¬ 
dre  feroit  encorei  plus  propre  à  rafraîchir- 
l’eau  que  le  foufre  en  malle ,  puifque  pré- 
fentant  plus  de  furface  à  ce  liquide,  il- 
devroit  lui  fournir  une-plus  grande  quan¬ 
tité  d’acide  ;  mais  le  vrai  eft  que  le  fou¬ 
fre,  foit  en  maffe,  foit  en  poudre,  eft' 
abfolument  ■  inaltérable  par  i’aâion  de 
l’eau  feule;  8c  d’ailleurs,  en  fiippofanv 
que  l’eau  fût  capable  d’enlever  au  foufre 
quelques-uns  de  fes  acides,  cequ’ellene 
pourroit  faire  qu’en  opérant  fa  décom-- 
pofttion , .  il  eft  d’expérience-  que  les  aci-  - 
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la  même  chofe,  fi  l'on  employoit  la  bille  de  foufrè  pulvérifée,  par- 
ceque  le  foufre  alors  nageroit  en  partie  fur  l’eau  ,  ou  parcequ  il  s’en 
détacheroit  trop  de  parties  fulfureufes  qui  empêcheroient  l’effet  des 
acides  ;  au  relie ,  la  même  bille  de  foufre  peut  être  employée  à  toute 
autre  opération  ,  comme li  elle  n’avoit  point  été  plongée  dans  l’eau, 
on  croit  Quelques-uns  croyent  que  le  foufre  n’eft  qu’un  vitriol  exalté  dans 
T?trfo1  la  terre,  parceque  ces  mixtes  fe  trouvent  allez  fouvent  l’un  près  de 
exahé.  l’autre ,  parcequ’il  y  a  beaucoup  de  foufre  dans  la  malfe  du  vitriol 
minéral,  &  que-les  efprits  acides  qui  fe  tirent  de  tous  les  deux  font 
tout-à-fait  femblables  (t). 

Il  ne  faut  pas  croire  que  le  foufre  commun  foit  le  foufre  pur  qu’on 
a  mis  au  rang  des  principes  de  Chymie ,  car  il  en  effc  bien  différent  ; 
il  contient  à  la  vérité  une  fubllance  gralfe  ou  fulfureufe ,  qui  lui  a 
fait  donner  le  nom  de  foufre  ( k ),  mais  elle  eft  remplie  d’un  fel 
acide  qui  tempere  &  fixe  tellement  fon  aftion ,  qu’elle  ne  brûle  qu’avec 
une  maniéré  d’effort ,  comme  il  paroît  par  la  flamme  bleue  quelle 
jette. 

On  a  mis  en  ufage  depuis  quelques  années  une  préparation  de  fou- 
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changeant  d’eau  chaude  à  chaque  fois ,  afin  d’adoucir  le  foufre ,  puis 
l’ayant  féparé  de  la  derniere  eau  ,1e  faire  fondre  doucement  fur  le  feu 


•Préparation 

du  Ioufre  u_  fre  ,  qui  confifte  à  faire  bouillir  du  foufre  jaune  concaffé  dans 
l’eau  chaude,  à  quatorze  reprifes  ,  pendant  un  quart-d’heure , 


des  ne  produifent  point  de  froid  étant 
mêlés  avec  l’eau ,  &  qu’au  contraire ,  s’ils 
font  extrêmement  concentrés ,  ils  exci¬ 
tent  avec  ce  liquide  une  chaleur  très- 
conftdérable.  Il  s’agit  donc  de  trouver 
une  autre  explication  du  rafraîchiftement 
ue  le  foufre  en  malfe  apporte  à  l’eau 
ans  laquelle  on  le  plonge  ;  mais  avant 
de  travailler  à  cette  recherche  j  il  fau¬ 
drait  être  plus  sûr  qu’on  ne  l’eft,  de  la 
Vérité  du  fait ,  qui  demande  à  être  con¬ 
firmé. 

(  i  )  Les  Naturaliftes  ont  bien  fait  voir 
que  le  foutre  .,  le  vitriol  &  l’alun  étoient 
fouvent  minéralifés  enfemble  dans  les 
pyrites ,  &  les  Chymiftes  ont  démon¬ 
tré  que  ces  trois  efpeces  de  fubftances 
contiennent  toutes  un  feul  &:  même  aci¬ 
de  ;  mais  on  ri’eft  pas  en  droit  de  con¬ 
clure  de-là  que  le  foufre  eft  un  vitriol 
exalté  dans  la  terre ,  à  .moins  qu’on  ne 
veuille  entendre  par-là  que  l’acide  du  vi¬ 
triol  ait  abandonné  fa  bafe  métallique  , 
pour  former  du  foufre  avec  le  principe 
phlogiftique  que  lui  fourniiTent  différen¬ 
tes  matieref  inflammables ,  dont  les  feux 
fouterreins  opèrent  la  décompolition ., 
.ce  qui  arrive  en  effet  très-fauvent ,  fur- 


tout  dans  les  volcans ,  dans  Iefquels  par 
cette  raifon  il  y  a  toujours  beaucoup  de 
foufre.,  &  qui  en  vomiffent  une  grande 
quantité  par  leurs  ouvertures. 

(k)  ;Le  foufre  -ne  tient  fon  nom  que 
delà  propriété  qu’il  a  de -s’enflammer  à 
raifon  du  phlogiftique  ou  du  principe  de 
l’inflammabilité  qui  entre  dans  fa  com- 
ofition  ,  de  même  que  dans  celle  des 
uiles  &c  de  toutes  les  matières  grades  j 
mais  il  ne  contient  pas  pour  cela  rien 
de  gras  ni  d’huileux ,  comme  on  l’a  dé¬ 
montré  dans  la  derniere  Note  a.  Ce  qui 
avoir  donné  lieu  à  cette  erreur  qui  a 
régnée  pendant  fi  long-temps  parmi  les 
Chymiftes  .,  eft  que  l’on  a  cru  mal-à- 
propos  que  l’huile  étoit  le  principe  de 
l'inflammabilité,  tandis  quelle  n  eft  qu’un 
des  réceptacles  de  .ce  principe,  qui  eft  in¬ 
flammable  par  lui-même  ,  indépendam¬ 
ment  de  toute  mixtion  huileufe  -,  c’eft  ce 
que  l’on  voit  bien  évidemment  dans  le 
pyrophore  d’Homberg ,  &  dans  le  phof- 
phore  de  Kunckel,  deux  matières  les 
plus  fufceptibles  de  s’enflammer ,  quoi¬ 
qu’elles  ne  contiennent  pas  le  plus  petit 
atome  de -matière  graffe. 
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dans  un  pot  neuf,  le  laiffer  refroidir,  puis  le  mettre  en  poudre,  &  le 
mêler  avec  un  quart  de  fon  poids  de  lucre  rofat  aufli  en  poudre.  Ce. 
remede  a  eu  quelque  fuccès  pour  Tafthme  ;  on  fait  prendre  de  cette  V£i:i:us' 
poudre  au  malade  demi-once  par  chaque  dofe  matin  &  foir,  &  fon  Dote, 
en  fait  continuer  Tubage  pendant  deux  ou  trois  mois  ;  elle  purge  par 
îe  ventre  deux  ou  trois  fois  par  jour,  onia  réduit  auffi  en  forme 
d’opiate  ou  de  pillules,  pour  en  faire  prendre  au  malade  demi-once 
ou  fîx  dragmes  à  la  dofe. 

On  a  deffein  dans  cette  opération  d’enlever  par  l’eau  chaude  8c 
par  la  coftion ,  la  partie  la  glus  âcre  du  foufre  ,  &  de  le  rendre  par 
eonféquent  plus  doux  &  plus  propre  pour  les  maladies  de  la  poitrine; 
il  fe  peut  faire  qu’on  emporte  par-là  quelque  légère  portion  de  fon 
fel  vitriolique  ,  mais  l’eau  n’eft  guéres  capable  de  pénétrer  à  fond  le 
foufre ,  qui  eft  une  matière  graffe ,  &  fur  laquelle  elle  gliffe  (/) ,  fans 
y  pouvoir,  faire  d’impreffion  ni  de  changement  ;  il  n’y  a  donc  guéres 
d’apparence  que  cette  préparation  foit  d’une  grande  utilité,  la  fleur 
de  foufre ou  le  foufre  même  bien  pulvérifé  pourront  produire  le 
même*  effet  :  déplus,  j’en  trouve  la  dofe  trop  grande,  car  il  entre 
dans  chacune  au  moins  trois  dragmes  de  foufre ,  elle  pourvoit  agir 
mieux ,  fi  Ton  en  retranchoit  la  moitié. 

J’ai  remarqué  que  ce  remede  faifoit  quelquefois  un  bon  effet  aux 
afthmatiques  forts  &  robuftes  ,  mais  qu’aux  perfonnes  - d’un  tempé¬ 
rament  délicat,  il  caufoît  des  tranchées  &  dés  âcretés  violentes  dans 
les  vifceres  ,  quelques-uns  mêmes  n’en  ont  point  été  purgés  ;  il  ré- 
fuite  donc  de  tout  ceci  que  le  remede  en  queftion  donne  occafion 
de  s’enhardir  à  donner  le  foufre  par  la  bouche  en  plus  grande  dofe 
qu’on  ne  faifoit  auparavant,  &  qu’on  a  reconnu  que  par  ce  moyen  il 
foulageoit  fouvent ,  ou  guériffoit  plus  radicalement  l’afthme  ,  mais 
qu’on  ne  doit  point  déterminer  trop  généralement  les  dofes ,  ni  le 
temps  qu’on  doit  continuer  à  en  faire  prendre  au  malade  ,  c’eft  au 
Médecin  habile  à  juger  de  tout  ;  au  refie,  mon  deffein  n’eft  pas  par 
cet  avis  de  diminuer  le  mérite  de  la  découverte  ,  le  Public  doit  être- 


( L )  Suivant  ce  qui  a  été  obfervé  dansv 
les  Notes  précédentes ,  ce  ne  peut  point 
être  une  matière  grade  qui  empêche  T-eau 
de  pénétrer,  dans  la  lubitance  du  foufre, 
mais  c’eft  l’union  intime  du  phlogiitique 
avec  Tacide  vitriolique  qui  rend  le  fou¬ 
fre  impénétrable  à  l’eau.  Le  lavage  du 
foufre  eft  parconféquent  une  opération 
abfolument  inutile ,  &:  après  laquelle  le 
foufre  refte  le  même  qu'il  étoit  avantee 
grand  nombre  d’ébullition  répétées,  fans 
être  ni  plus  ni  moins  âcre  ,&  fans  avoir 
.tien  perdu  de  fes  acides  ;  cependant  if-fe. 
trouve  encore  des  Chymiftes  qui  croyent- 
le  lavage  du  foufre.  fore  utile ,  pour  le  dé- 
pquilleï  j  difent-ils,  des  parties  arfenica-- 


les  qui  pourroient  lui  être  unies  j  mais 
c’eft-"ià  un  préjugé,  contre  lequel  l’expé¬ 
rience  reclame  ouvertement ,  car  tout  le 
Monde  fçait  que  Tarfenic  qui  eft  foluble 
dans  l’eau  ,  lorfqu’-il  eft  feul ,  y  devient 
tout-à-fait  info'uble ,  quand  il  fe  trouve 
uni  avec  le  foufre  :  nous  voyons  cela 
manifeftement  dans  l’orpiment  &  dans- 
Tarfenic,  tant  jaune  que  rouge,  qui  ne 
fe  dilfolvent  point  dutout  dans  l’eau ,  &' 
qui  ne'  s’y  décompofent  point  par  l’ébul¬ 
lition  la-  plus  long-temps  continuée  ,, 
comme  il  devroit  arriver ,  fi  beau  étoic. 
capable  d’enlever  au  foufre  Tarfenic  qui 
lui  eft  uni. 


Soufre  d* 
quitoa  ,  (bu- 
■  hc  de  quiio. 


■Vertus. 

Dofe. 
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obligé  à  ceux  qui  enrichiffent  la  Médecine  de  nouvelles  Expérlen* 

ces ,  ou  Remarques  utiles. 

Nous  voyons  quelquefois  ,  mais  rarement  dans  les  droguiers  des 
Curieux,  un  foufre  d'une  beauté  finguliere,  qu’on  appelle  Soufre  de 
Quitoa,,  ou  de  Quito  ,  nom  qu’il  a  pris  de  la  Province  des  Indes  d'où 
il  fort;  il  eft  en  .morceaux  polis,  luifans,  tranfparens  ,  comme  de 
beau  karabé ,  de  couleur  citrine ,  fans  goût  apparent,  rendant,  quand 
on  le  met  au  feu ,  une  flamme  bleue ,  un  peu  plus  vive  que  celle  de 
notre  foufre  commun  ;  on  Peftime  plus  pur  que  tous  les  autres. 


Fleur  de  Soufre. 


CEtte  préparation  n’eft  qu’une  exaltation  {a)  du  foufre. 

Mettez  environ  demi-livre  de  foufre  grolïiérement  pulvérifé 
dans  une  cucurbite  de  terre,  placez-la  fur  un  peu  de  feu  à  nud,  & 
mettez  deffus  un  pot ,  ou  une  autre  cucurbite  renverfée  qui  n*e  foit 
point  vernie,  enforte  que  le  col  de  l'une  entre  dans  celui  de  l’autre  •; 
levez  de  demi-heure  en  demi-heure  la  cucurbite  fupérieure ,  &  en 
adaptez  une  autre  en  fa  place  ;  ajoûtez  auffi  de  nouveau  foufre  .;  ra- 
maflfez  vos  fleurs  que  vous  trouverez  attachées  dans  la  cucurbite.,  & 
çontinuez  ainfi  jufqu'à  ce  que  vous  en  ayez-fuffifamment  ;  ôtez  alors 
le  feu,  &  laiffez  refroidir  les  vaiffeaux,  il  ne  fera  relié  au  fond  qu’un 
peu  de  terre  légère  &  inutile. 

La  fleur  de  foufre  eft  employée  dans  les  maladies  du  poumon  8c 
de  la  poitrine  :  La  dofe  en  eft  depuis  dix  jufqu’à  trente  grains  en  ta¬ 
blettes  ou  en  opiate  ;  on  s’en  fert  auffi  dans  les  onguens  pour  la 
galle, 

REMARQUE  S.. 


Cette  opération  fe  fait  feulement  pour  raréfier  le  foufre ,  afin 
qu’étant  plus  ouvert  (  b  ) ,  il  agifle  mieux. 

Le  foufre  eft  propre  contre  les  maladies  du  poumon  (c),  quand 
elles  viennent  d’une  vifeofité  quis'eft  attachée  deffus ,  pareequ'il  peut 
la  déterger  ;  mais  fi  on  le  donne  aux  malades  qui  font  trop  defféchés 
par  la  fièvre,  il  réuffit  mal ,  pareequ’il  excite  encore  plus  le  mouve¬ 
ment  des  humeurs  ;  il  guérit  les  dartres  &  la  gale,  pareequ’en  ouvrant 


(•*■)  Le  terme  A1  exaltation  fignifie  ici 
la  même  chofe  que  fublimation. 

( b )  C’eft-à-dire  plus  divifé,  &  pré- 
fentant  par  conféquent  une  .multitude  in¬ 
finie  de  furfaces  à  labile  qui  doit  le  dif- 
foudre ,  &  le  faire  pafier  dans  le  fang. 

(c)  On  eft  bien  revenu  fur  toutes  les 
merveilles  que  nous  racontent  les  Au¬ 
teurs,  au  fujet  des  vertus  .du -foufre  dans 


les  maladies  du  poumon ,  8e  qu’on  n’avoit 
imaginé  devoir  être  telles  que  d’après  la 
faillie  idée  de  l.’exiftence  d’une  matière 
huileufe  contenue  dans  le  foufre.  L’afth- 
me  humoral  produit  par  une  lymphe 
abondante  accumulée  dans  les  bronches, 
eft  la  feule  maladie  de  poitrine  dans  la¬ 
quelle  le  foufre  puifte  être  employé. avec 
iuccès. 
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les  pores,  il cbaffe  par  la  tranfpiration  le  plus  fubti-l  de  l’hümeur, 
mais  le  plus  groffier  demeurant,  fouvent  elles  reviennent. 

On  peut  fe  fervir  d’un  chapiteau  de  verre  pour  adapter  fur  la  cu- 
eurbite  mais  les  fleurs  ne  s’y  attacheront  pas  fi  bien  qu’au  vaiffeau 
de  terre  ,  parcequ’elles  glifferont  trop  (  d ). 

Si  Ton  mêle  une  partie  de  fel  polychrefte  avec  deux  parties  de  fou-  Fi,.urs  Je 
fre ,  &  qu’on  en  fâffe  la  fublimation  ,  comme  celle  que  j’ai  décrite,  on  fol'fre  blan- 
aura  des  fleurs  de  foufre  blanches  qu’on  eftime  (  e )  plus  que  les  au. chc8, 
très  pour  les  maladies  du  poumon;  on  les  donne  en  même  dofe  : 
cette  blancheur  ne  procède  que  d’une  atténuation  plus  exaâe  que  le 
fel  polychrefte  a  donnée  au  foufre.  On  peut  calciner  le  fel  poly¬ 
chrefte  qui  demeurera  au  fond  de  la  cucurbite ,  &  l’ayant  purifié  par 
diffolutioh,  filtration  &  évaporation  de  l’humidité,  il  fera  aufli  bon 
que  devant. 


[d].  La  meilleure  méthode  pour  avoir 
en  grande  quantité ,  &c  fans  beaucoup 
d'embarras,  les  fleurs  de  foufre,  elt  d’en 
fibre  la  fublimation  dans  un  appareil  de 
vaiflëaux  de  terre  fans  fond,  qu’on  nom¬ 
me  des  nltideü ,  5équi  s'adaptent  exadte- 
ment  enfemble  les  uns  fur  les  autres  en 
aufli  grand  nombre  qu'on  le  juge  à  pro¬ 
pos  ;  le  premier  de  ces  vaiflëaux,  en  comp¬ 
tant  de  bas  en  haut,  s'ajufte  avec  une 
cucurbite  aufli  de  terre,  qui  eft  percée 
dans  fon  ventre  d’une  ouverture  garnie 
de  fon  bouchon,  &  d’une  grandeur  luf- 
fifante ,  pour  fervir  à  introduire  à  diffé¬ 
rentes  repriles  de  nouveau  foufre,  en 
place  de  celui  qui  s’eft  fnblimé  ;  l'aludel 
Supérieur  doit  être  furmonté  d’un  cou¬ 


vercle,  dans  le  centre  duquel  on  aurâ 
pratiqué  un  trou,  pour  donner  commu¬ 
nication  à  l’ait  extérieur,  fans  quoi  ii 
ne  fe  feroit  point  de  fublimation. 

[  e  ]  C’eft  avec  grand  tort ,  &  fans  au¬ 
cun  fondement  que  l’on  donne  ia  préfé¬ 
rence  à  ces  fortes  de  fleurs  fur  les  fleurs 
jaunes  de  foufre  ordinaire,  car  elles  n’en 
différent  abfolument  en  rien  quant  à  leur 
nature  ,  &  ne  parodient  blanches  que 
parceque  l’interpofition  du  fel  entre  les 
particules  de  foufre  a  donné  lieu  à  cel¬ 
les-ci  de  fe  divifer  davantage  en  fe  fu- 
blimant,  ce  qui  a  diminue  nécelfaire- 
ment  l’intenfité  de  la  couleur  qu’elles 
ont,  étant  réunies  plufieurs  enfemble. 


* 


Magijlere  de  Soufre . 

CEtte  opération  eft  du  foufre  diflous  par  un  fel  alkali ,  8c  pré-< 
cipité  par  un  acide. 

Prenez  quatre  onces  de  fleurs  de  foufre ,  &  douze  onces  de  fel  de 
tartre  ou  de  falpêtre  fixé  par  les  charbons  ;  mettez-les  dans  un  grand 
pot  verniffé ,  &  verfez  deftus  fix  ou  fept  livres  d’eau  ;  couvrez  le  pot, 

&  l’ayant  placé  fur  le  feu  ,  faites  bouillir  la  liqueur  pendant  cinq  ou 
fix  heures ,  ou  jufqu’à  ce  qu’étant  devenue  rouge,  le  foufre  foit  en¬ 
tièrement  difîbus;  filtrez  alors  la  diftolution,  &  verfez  deffus  peu  à 
peu  du  vinaigre  diftillé,  ou  quelqu’autre  acide ,  il  fe  fera  un  lait  que  / 

vous  laifferez  repofer ,  afin  qu’il  fe  précipite  au  fond  du  vaiffeau  une 
poudre  blanche  ;  verfez  par  inclination  ce  qui  fera  clair,  &  ayant 
lavé  .cette  poudre  cinq  ou  fix  fois  avec  de  l’eau,  vous  la  ferez  féchet 
"  '  Bbbb 


s 
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falt  de  fou  à  l’ombre  ;  c’eft  ce  qu’on  appelle  Magijiere ,  ou  Lait  de  Soufre  (  a 
Vertus.  11  elt  bon  pour  toutes  les  maladies  du  poumon  &  de  la  poitrine  : 
Dofe.  La  dofe  en  eft  depuis  fix  jufqu’à  feize  grains  dans  quelque  liqueur 

convenable. 

REMARQUES. 


foicîs. 


L’eau  toute  feule  n’a  pas  affez  de  force  pour  dilToudre  le  foufre  qui 
eft  une  fubftance  grafie  (b)  ;  c’eft  pourquoi  Ton  ajoûte  un  fel  alkali 
qui  le  divife  en  particules  fi  petites ,  qu’elles  font  imperceptibles. 

La  liqueur  acide  pénétre  l’alkali ,  &  en  écartant  fes  parties  ,.  elle  lui 
fait  lâcher  prife  ;  deforte  que  le  foufre  fe  ramaiïe,  &  il  tombe  au  fond 
en  poudre  blanche.  Plus  cet  acide  fera  fort,  mieux  la  précipitation 
fe  fera,  &  l’on  aura  une  d’autant  plus  grande  quantité  de  magiftere  % 
fi  après  la  précipitation  &  la  féparation  du  précipité ,  la  liqueur  étoic 
encore  rougeâtre,  ce  fera  un  ligne  qu’elle  contiendra  encore  une 
portion  de  foufre  diffous  ;  il  faut  alors  verler  deffus  de  nouveau  de 
la  liqueur  acide ,  il  s’y  fera  un  lait ,  mais  moins  blanc  que  le  premier  > 
8c  il  s’en  précipitera  une  poudre  blanche  qu’on  mêlera  avec  f  autre.. 

On  lave  cette  poudre  afin  d’en  ôter  l’impreftion  du  lel  de  tartre  & 
de  l’acide  qui  y  pourroit  être  reftée  :  après  quoi  l’on  peut  dire ,  que  ce. 
n’eft  qu’une  fleur  de  foufre  aleoolifée. 

Si  l’onfe  contente  du  vinaigre  diftilé  pour  faire  cette  précipitation* 
le  poids  du  magiftere,  quand  il  aura  écé  bien  lavé  &  feché  ,  fera  un 
peu  moindre  que  celui  de  la  fleur  de  foufre  qui  avoitété  employée,, 
parceque  l’acidité  du  vinaigre  étant  trop  foible  pour  écarter  toutes  les. 
parties  dufel  de  tartre ,  il  refte  du  foufre  fufpendu  dans  la  liqueur ,  mais 
fi  l’on  fe  fert  d’un  acide  plus  vigoureux  qui  ait  la  force  d’écarter  &  de 
détruire  entièrement  le  fel  de  tartre  ,  le  magiftere  fec  pefera  plus  que 
ne  faifoit  la  fleur  de  foufre ,  quoiqu’il  ait  été  lavé  exactement ,  &  cette 
augmentation  ira  jufqu’à  trois  dragmes  fur  chaque  once  (c),  ce  qui 


[«]  U  elt  à  propos  pour  une  plus 
grande  exa£titude,  de  mettre  une  diltinc- 
tion  entre  le  magiitere  de  foufre  &  le 
lait  de  foufre ,  puifque  celui-ci  eit  un  li¬ 
quide  qui  paroît  laiteux  à  raifon  du  fou¬ 
fre  qu'il  tient  fufpendu,  &  dans  un  état 
de  divifion  extrême ,  ce  qui  le  fait  pa¬ 
raître  blanc  ,  au  lieu  que  le  magiitere 
de  foufre  eit  le  foufre  même  que  conte- 
noit  le  lait  de  foufre,  qui  s'elt  précipité 
fous  la  forme  d'une  pouflïere  ,  Srs'élt  dé¬ 
gagé  peu  à  peu  par  l’on  poids  du  liquide 
dans  lequel  il  nageoit. 

O]  Quoiqu’il  ait  été  bien  démontré 
dansplufîeurs  des  notes  précédentes,  que 
le  foutre  n'ell  point  une  matière  grade, 
&  qu'il  n’entre  aucune  fubltance  de  cette 
nature  dans  fa  cornpolîtion,  il  eit  bon 
d'ajouter  ici  en  confirmation  de  cette,  vé¬ 


rité  ,  que  le  foufre ,  après  avoir  brûlé  ,  ne 
lailfe  aucune  fuie. ,  comme  le  font  toutes 
les  matières  grades  &  hniJeufesjc’eit  donc 
à  l'union.feuledu  phlogiitique  avec  l'aci¬ 
de  vitrioiique  qu'il  faut  attribuer  l'infolu- 
bilité  du  foufre  dans  l’eau  commune ,  & 
puifque  l'eau  ne  peut  dilToudre  le  foufre: 
que  par  le  fecours  d'un  alkali  fixe  ,  ou  de. 
la  chaux,  on.  peut  en  conclure  avec  adez. 
de  fondement,  que  le  foufre  contenu, 
dans  certaines  eaux  minérales  n'y  exiite 
que  fous  la  forme  d'hépar  ou  de  foie  de: 
loufre,  c'eiî- à-dire,  didbusparun  felalkà" 
li,  ou  par  une  terre  de  la  nature  de  la  chauxj 
aulfi  toutes  les  eaux  minérales,  fulfureufes.. 
ont- elles  une  odeur  de  foie  de  foufre. 

[c]  Cette  différence  dans  le  poids  du 
magiitere  de  loufre  précipité  par  l'acide  du. 
vinaigre  ou  par  un.  acide  minéral,  a  pour 
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fera  provenu  de  ce  que  l'acide  s'étant  joint  à  l'alkali  après  leur  com¬ 
bat  imperceptible  ou  apparent ,  ils  ont  été  tous  deux  liés  &  coagulés 
par  les  parties  rameufes  du  loufre. 

Le  changement  de  fa  couleur  jaune  en  blanche  vient  de  ce  qu’étant  changement 
plus  raréfiée  ,  elle  a  plus  de  furfaces  qu'elle  n'en  avoit ,  pour  réfléchir  pou°ÿ^’ & 
la  lumière  en  droite  ligne  à  nos  yeux. 

Quinze  grains  de  cette  poudre  font  autant  d’effet  qu’un  fcrupule  de 
fleur  de  foufre,  pour  les  maladies  de  la  poitrine,  &  elle  ne  laiffe  pas 
tant  d’impreiïion  de  chaleur  (  d  ). 

On  doit  éviter  de  faire  le  magiftere  de  foufre  dans  les  lieux  où  il  y  a 
de  la  vaifïèlle  d’argent ,  parce  que  la  vapeur  du  foufre  la  noircit. 

Cette  opération  peut  donner  une  idée  de  ce  qui  arrive  dans  la  chyli- 
fïcation  &  dans  la  fanguification  (  e  )  ;  car  de  même  que  le  foufre  qui  a 

unique  caufe ,  la  qualité  favoneufe  du  Tel  fre  puifle  s’infinuer  par  les  vaifîeaux  laétés 
neutre  que  l'acide  végétal  forme  avec  l’al-  jufque  dans  les  routes  de  la  circulation , 
kali  du  foie  de  foufre  -,  car  ce  fel  eftune  il  s'en  faut  beaucoup  que  l'expérience  con- 
terre  foliée  de  tartre  ou  un  tartre  régénéré  firme  toutes  les  vertus  que  la  plus  part 
qui  elt  up  fel  gras  8c  onétueux ,  très-pro-  des  Auteurs  lui  attribuent  dans  les  mala- 
pre  à  retenir  une  partie  du  foufre,  8e  à  dies  de  poitrine 

empêcher  fa  précipitation  totale.  Les  fels  [e  ]  On  a  fait  voir  dans  la  note  g  delà 
neutres  au  contraire,  qui  réfultent  del'u-  page  2,71 ,  combien  eft  mal  fondée  l’ex- 
nion  des  acides  plus  forts  que  celui  du  vi-  plication  que  l'Auteur  annonçoit  alors  8e 
naigre  ;  fçavoir ,  des  acides  minéraux  avec  qu'il  donne  ici  de  la  fanguification  ;  j’ajou- 
l’alkali  du  foie  de  foufre ,  font  des  fels  qui  te  à  cela  une  réflexion  qui  pourra  faire  en- 
bien  loin  d'être  vifqueux  font  fort  fecs  core  mieux  fentir  la  difparité  qu'il  y  a  en- 
,8e  en  conféquence  peu  propres  à  mettre  treleschangemens  de  couleur  que  le  fou- 
obftacle  à  la  précipitation  au  foufre  ;  car  fre  éprouve  par  la  diflolution  8c  lapréci- 
ce  font  ou  du  fel  marin  régénéré  ou  du  ni-  pitation,  &  ceux  que  le  chyle  8c  le  fang 
tre  régénéré ,  ou  du  tartre  vitriolé ,  ce  reçoivent  en  fe  convertiifant  l’un  en  fang 
dernier  même  doit  augmenter  plu^  qu’un  8c  l'autre  en  pus.  La  dilparité  eflfi  grande 
autre  le  poids  du  magiftere  de  foufre ,  par-  que  la  liqueur  de  foie  de  foufre  n'eft  rou- 
ceque  non -feulement,  il  occafionne  la  ge  que  pareeque  les  molécules  du  foufre 
précipitation  de  tout  le  foufre  contenu  font  extrêmement  divifées  8c  écartées  les 
dans  le  foie  de  foufre,  mais  encore  parce-  unes  des  autres  par  les  particules  de  l’al- 
qu'étant  un  fel  qui  ne  fe  tient  en  diffolu-  kali  fixe  qui  le  tient  en  diflolution  ,  8c 
tion  qu'avec  beaucoup  de  peine  &  dans  cette  liqueur  ne  devient  laiteufe  par  l’ad- 
une  grande  quantité  d'eau  très-chaude,  il  dition  d'un  acide  quelconque  que  parce- 
fe  précipite  lui-même  en  grande  partie  que  les  parties  du  foufre  viennent  à  le  rap- 
avec  le  foufre  8c  altéré  par-là  la  pureté  du  procher  8c  à  fe  réunir  plufieurs  enfemble 
magiftere  de  foufre.  en  des  mafles  que  leur  pefanteur  entraîne 

[<T J  La  grande  divifion  que  le  foufre  a  au  fond  du  vailfeau  fous  le  nom  de  préci- 
fouffert  dans  cette  opération  l’ayant  rendu  pité  ou  magiftere  de  foufre.  Dans  le  chan- 
plus  propre  à  fe  difloudre  dans  les  fucs  des  gement  du  chyle  en  fang  ,  c’eft  précifé- 
premieres  voyes  que  la  fleur  de  foufre  qui  ment  tout  le  contraire  qui  arrive ,  les  glo- 
n'a  pas  reçu  le  même  dégré  d’atténuation  ,  bules  lymphatiques  dilperfés  de  côté  8c 
c'eft  unenéceflité  que  le  magiftere  de  fou-  d'autre  dans  toute  lamafle  du  chyle,  fe 
fre  pafle  tout  entier  dans  la  mafle  du  fang,  rapprochent ,  fe  condenlent ,  8c  fe  pelo- 
8c  circule  avec  lui ,  aulieu  que  la  fleur  de  tonnent  enfemble  fix  à  fix  par  des  circula- 
foufre ,  comme  plus  grofliere ,  ne  produit  lations  répétées  ,  8e  alors  ainfi  réunis  ils 
l'on  plus  grand  effet  que  dans  les  entrailles  donnent  au  fang  une  couleur  rouge  qui 
dont  elle  augmente  confiderablement  la  s'évanouit  8c  fe  rétablit  en  couleur  blan- 
chaleur  naturelle ,  en  fe  mêlant  avec  la  bi-  che  lorfque  le  fang  fe  tourne  en  pus  dans 
le  i  au  refte,  quoique  le  magiftere  de  fou-  les  abfces  conjointement  avec  les  débris 

B  bbb  ij 
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été  réduit  en  magiftere  ou  en  poudre  fubtile  eft  devenu  blanc ,  a  in  fi  îeâ 
viandes  ayant  été  fermentées  ,8c  leur  fubftance  atténuée  dans  nos  ef- 
tomacs ,  le  chyle  prend  une  couleur  blanche  ;  &  de  même  que  le  fou- 
fre  tout-à  fait  diilous  eft  de  couleur  rouge,  ainfi  les  parties  du  chyle- 
ayant  été  tout-à-fait  exaltées  &  diffoutes  par  des  circulations  réitérées 
dans  les  arteres  8c  dans  les  veines  Reviennent  rouges  &  en  fang. 

Pourquoi  le  Ce  fang  fe  convertit  en  pus  dans  les  abfcès  &  il  devient  blanc,  parce- 
fuse  t  .-me.  ^ue  j,acjcje  qUj.  s’j  rencontre  ayant  comme  figé  &  ram  allé  fes  parties 
înfenfibles,  lui  fait  reprendre  la  couleur  de  chyle  (/)';  de  même  que  la 
liqueur  acide  qu’on  verfe  fur  la  difîolution  rouge  du  foufre  ,  lui  fait  re¬ 
cevoir  une  couleur  de  lait. 

ic  lait  mêlé  Cette  penfée  eft  encore  confirmée  par  une  expérience.  Si  vous 
^res  bouillir  dans  un  vaifleau  de  verre  ou  de  terre ,  une  partie,  de  chy- 
tre  devient  le  ou  de  lait,  mêlé  avec  deux  parties  d’huile  de  tartre  faite  par  défail¬ 
lance  ,  la  liqueur  de  blanche  qu’elle  étoit  deviendra  rouge  ,  pareeque 
le  fel  de  tartre  aura  raréfié ,  &  entièrement  diflous  la  partie  du  lait  la 
plus  huileufe ,  &  l’aura  convertie  en  une  efpece  de  fang  ( g). ;  celui  qui 
fe  forme  dans  les  vaiffeaux  du  corps  eft  à  la  vérité  plus  rouge  &  plus 
épais ,  mais  il  faut  confidérer  que  l’élaboration  qui  s’y  fait  eft  bien  plus 
longue ,  bien  plus  exade  &  bien  plus  parfaite  que  celle  que  nous  pou¬ 
vons  faire  en  un  quart  d’heure  dans  un  vaifléaù  de  verre  ou  de  terre  ;■ 
cardans  cetre  opération  artificielle  ,  il  ne  s’eft  diflous  que  la  partie  la 
plus  difloluble  du  lait  ou  du  chyle ,  &  le  refte  demeure  au  fond  en  une 
efpece  de  Coagulum  ;  au  lieu  que  dans  les  vaiffeaux  du  corps ,  il  fe  fait 
une  circulation  réitérée  bien  des  fois  ,  &  une  exaltation  de  toutes  les' 
parties  du  chyle  en  fang. 

En  faifant  réflexion  fur  la  fanguification  qui  eft  une  opération  de 
Chymie  naturelle  ,  je  ne  tombe  pas  plus  dans  le  fentiment  des  Mo¬ 
dernes  qui  prétendent  qu’elle  fe  fait.  &  parfait  dans  le  cœur  ,  que  dans 
celui  des  Anciens  qui  l’admettent  dans  le  foie ,  car  je  crof  que  le  chyle 
n’étant  exalté  que  par  un  grand  nombre  de  circulations  réitérées  „ 
toutes  les  veines  &  les  arteres  du  corps  contribuent  auflibien  que  le 
coeur  &  le  foye  ,.à  le  faire  fang.  Ce  qu’on  peut  dire  en  faveur  du  coeur, 
c’eft  que  par  fes  mouvemens  continuels  &  par  l’air  qu’il  reçoit  des  pou¬ 
mons,  il  brife  8c  atténué  confiderablement  les  parties  du  chyle,  &  il 
les  rend  en  état  d’être  encore  plus  divifées  par  la  circulation  p  mais  ii 


des  vaiffeaux  détruits  par  un  excès  de 
force  dans  les  organes  de  la  circulation  , 
excès  dont  l'effet  elt  de  dé.compoier  les 
globules  rouges  fanguins-  &  de.  faire  re¬ 
prendre  par-là  aux  globules  lymphatiques, 
la  couleur  blanchâtre  qui  leur  appartient 
en  propre.. 

(/.;  La  Note  précédente  renverfe  de 
relie  ce  raifonnement,  fans  compter  que 
dans  la  fuppuration  le  fang  &  les  humeurs 
ttnt  comme  on  dit  ,  une  vergence  à.s’alca- 


lifer  bien  loin  dé  contenir  aucun  acide. 

(g)  Les  Phy  fiologiiies  ont  fait  pendant 
long-temps  ufage  de  cette  expérience  , 
pour,  expliquer  le.changement  du  chyle  en 
fang  ,,mais  enfin  la  Chymie  elle-même  a. 
détrompé  les  Médecins  fur  cet  article ,  en 
faifant  voir  qui!  n'y  a  point  dans  l’état  na¬ 
turel  d’alkali  de  développé  dans  nos  hu¬ 
meurs,  comme  cela  devrait  être  ,  pour 
que  le  fang  agit  fut  le  .chyle  de  la  même; 
maniéré  que  l'alkalifixe  agit  furle.lair. 
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fteîe  Convertit  point  d’abord  en  fang  comme  plufieurs  fe  le  font  ima¬ 
giné;  car  s’il  avoit  ce  pouvoir,  on  ne  trouveroit.  point  dé  chyle  dans 
les  veines ,  &  il  ne  nous  en  paroîtroit  point  dans  les  poilettes  de  fang 
qu’on  a  fait  tirer ,  comme  il  nous  en  paroît  affez  fouvent  (  h  ). 

Pour  le  foie  ,  on  ne  peut  pas  difconvenir  qu'il  ne  donne  une  grande 
élaboration  au  chyle,  &  qu’il  ne  fubtilife  beaucoup  fes  parties  par  fa 
chaleur  &  par  la  circulation  qui  s’y  fait  ;  mais  le  chyle  a  befoin  de  paf- 
fer  &  de  repalfer  encore  par  beaucoup  d’autres  endroits  avant  qu’il  de¬ 
vienne  fang. 

Je  fuis  même  fort  porté  à  croire  que  le  chyle  diverfement  cuit  âc 
élaboré ,,  fait  les  fub fiances  principales  de  nos  corps  (  i ). 

Le,  lait  ell  affez  reconnu  pour  un  chyle,  il  en  a  la  eonfiftance,  la  leiaîtcü 
couleur,  le  goût,  l’odeur  &  les  qualités.  ua  chrls> 

Les  fucs  des  chairs  &  des  os  reffemblent  beaucoup  à  du  chyle,  les 
graiffes  &  les  moelles  font  les  parties  les  plus  huileufes  du  chyle, 
aufîi  en  ont-elles  retenu  la  couleur  ;  il  y  a  donc  beaucoup  d’apparence 
que  le  chyle  à  mefure  qu’il  reçoit  des  atténuations  &  des  modifica¬ 
tions  différentes  par  la  circulation,  fe  trouve  en  état  d’entrer  dans  les' 
différens  pores  des  parties ,  lefquels  font  difpofés  de  maniéré  que  les 
tins  peuvent  recevoir  des  corpufcules  d’une  figure  &  les  autres  d’une 
autre  r  car  il  en  eft  des  pores  du  corps  comme  des  filtres  qui  lailîent 
Lien  paffer  certaines  liqueurs ,  mais  qui  en  arrêtent  d’autres.  Le  rein 
nous  peut  fervir  d’exemple,  puifqu’il  filtre  l’urine  &  la  fépare  d’avec  le 
fang. 

Ce  raifonnement  étant  pofé ,  &'établilfant  dans  les  parties  du  corps' 
une  grande  diverfité  de  pores  ou  de  filtres,  il  ne  fera  pas  mal-aifé  d’ex¬ 
pliquer  comment  le  chyle  fe  diftribue  partout  &  fait  la  nutrition. 

Les  Anatomiftes  voyant  la  promptitude  avec  laquelle  le  chyle  ou  Comment^, 
le  lait  eft  porté  en  grande  quantité  aux  mammelles  des  Nourrices  ,  ^  auxmam" 
s’étoient  imaginés  qu’il  y  devoit  avoir  des  vaiffeaux  particuliers  ladi-  meiiespoyc 
feres  qui  l’apportaffent  de  l’eftomac  ou  des  autres  endroits  où  il  fe  fait,  faireIe 
mais  iis  n’en  n’ont  point  trouvé ,  ce  qui  fait  conclure  aux  plus  expéri¬ 
mentés  qu’il  n’y  en  a  point ,  mais  que  le  chyle  fe  fépare  du  fang  im¬ 
médiatement  dans  les  mammelles  pour  faire  le  lait.  Je  dis  donc  que  le 
lait  eft  un  chyle ,  qui  n’ayant  gueres  circulé',  &  n’ayant  par  conféquent 
reçu  qu’une  légère  élaboration ,  eftdifpofé  à  entrer  dans  les  mammelles 
qui  font  desmanieres  d’éponges ,  ayant  les  pores  figurés  de  façon  qu'ils 
peuvent  recevoir  le  chyle  &  repouffer  le  fang.  comment  r-- 

Mais  quand  le  chyle  a  circulé  plus  long-temps  avec  le  fang  ,  qu’il  faitbanour- 
s’eftplus  atténué  ,  &  qu’il  a. reçu  plus, de  codion.,  il  prend  plufieurs!  “'“?es^cs' 

{  b)  Cela  fe  remarque  furtout  dans  les  animé ,  c’eft  une  chofe  qui  eft  uriquement 
faigrées  qui  ont  été  faites  peu  de  temps  du  refïbrt  de  la  Phyfîologie  ;  c”èfl-  pour- 
après  le  repas.  quoi  tout  ce  que  l’Auteur  en  dit  ici  elt  en- 

(  0  II  eit  du  moins  certain  que  s’il  ne  tierement  déplacé ,  &  nous  ne  nous  arrê- 
Jes- fait  pas  il  en  fournit  tous-  les  maté-  terons  point  à  faire  là-deflfus  toutes  les  ré* 
riaux  ;  mais  quant  à  laméchanique  parla-  flexions  que  pourroit  fournir  un  pareil -lu.* 
quelle  tout  cela  s’exécute  dans  le  corps  jet,. 
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autres  déterminations,  car  il  entre  dans  les  pores  où  le  lait  ne  pourroifi 
entrer,  &  ainfi  brifant  toujours  fes  parties  à  mefure  qu’il  circule ,  &  fe 
rendant  toujours  de  plus  fubtil  en  plus  fubtil ,  il  fe  configure  de  tant  de 
maniérés  en  ces  differens  états,  qu’il  peut  fe  proportionner  à  tous  les 
difFéren s  pores  du  corps,  les  remplir  8c  s’infinuer  dans  les  fibres  des 
chairs  &  dans  les  conduits  des  os ,  où  par  fa  coagulation ,  il  donne 
nourriture  &  accroiflement  aux  parties. 

Liqueur  qui  La  liqueur  qui  fe  trouve  autour  du  fang  dans  les  poilettes ,  n’eft  pas 
[oul°du  nng  toujours  une  humeur excrementielle ou  corrompue,  commeonle  pen* 
dans  les  poi-  fe  vulgairement ,  c’eft  bienfouvent  un  chyle  à  demi  préparé  pour  être 
c'dL  ’ CC  qUC  introduit  &  charié  dans  les  chairs;  car  fi  par  curiofité,onle  met  fur  le 
feu ,  il  eft  bientôt  réduit  en  une  efpéce  de  gelée  (  k  )  qui  reffemble  en 
tout  à  la  fubftance  des  chairs  :  La  liqueur  qui  eft  autour  de  l’enfant  dans 
le  ventre  de  la  mere ,  eft  encore  de  la  même  nature ,  ce  qui  pourroic 
faire  conjecturer  qu’il  fert  en  partie  à  la  nourriture  du  fœtus;  mai$ 
pourfuivons  notre  raifonnement. 

Ce  qui  refte  du  chyle  dans  les  vaifleaux  après  la  nourriture  des  parJ 
ties ,  continuant  à  circuler  avec  le  fang ,  fe  raréfié  &  s’exalte  tellement! 
qu’il  devient  enfin  fang. 

objeftion.  Mais  on  me  demandera  fans  doute,  quel  ufage  je  donne  au  fang  i 
puifque  je  fais  fervirle  chyle  à  la  nourriture  des  parties. 

Riponfe.  Je  répons  que  non-feulement  il  contribue  beaucoup  par  fa  chaleut 
&  par  la  fubtilité  de  fes  parties  à  élaborer  8c  à  cuire  le  chyle ,  mais  encore 
qu’il  lui  fert  de  véhiculé  pour  le  faire  pénétrer  dans  les  endroits  où  il 
doit  être  porté  ;  car  fi  le  chyle  n’étoit  pas  excité  par  les  efprits  du  fang 
il  demeureroit  au  pafiage. 

Au  refte  il  eft  bien  plus  probable  que  le  chyle  fafie  la  nourriture  des 
parties ,  que  le  fang  (  l).  Si  l’on  confidere  qu’étant  moins  fubtil  &  moins 
raréfié,  il  eft  bien  plus  propre  à  fe  condenfer  &  à  s’accrocher  aux  fibres 
pour  faire  les  chairs  &  les  grailles.  L’experience  quadre  parfaitement 
bien  à  cette  opinion  ;  car  nous  voyons  que  les  perfonnes  bien  fanguines 
font  ordinairement  maigres  &  privées  de  beaucoup  de  chairs ,  c’eft: 
parce  que  tout  leur  chyle  a  été  raréfié  &  exalté ,  enforte  que  celui  qui 
entre  dans  les  pores  du  corps  étant  mêlé  de  fang,  il  n’a  pas  pu  leçon- 
denferafîez  pour  faire  des  chairs;  au  contraire  les  perfonnes  gralfes  8c 
charnues  n’abondent  pas  tant  en  fang,  parce  que  la  plus  grande  partie 
dirchyle  s’étant  converti  en  chair  &  en  graiffe ,  il  n’en  demeure  gueres 
de  refte  qui  circule  affez  long-temps  pour  être  exalté  en  fang. 


(k)  C'eft  là  le  caractère  propre  de  la 
lymphe  ou  du  mucilage  animal  ;  auffi  ce 
que  f  Auteur  prend  ici  pour  du  chyle  n’eft- 
il  autre  chofe  qu'un  vrai  fuc  lymphatique 

ui  eft  la  matière  propre  de  la  nutrition 
ans  toutes  les  parties  du  corps  animé. 

(l)  Ni  le  fang  ni  le  chyle  n'ont  aucune 
des  qualités  requifespour  pouvoir  fervir 
à  la  nemyiture  deS  parties  ;  fçavoir ,  d’être 


un  fluide  homogène  ,  fufceptible  de  fe  fi¬ 
ger  en  une  feule  mafle  ,  S c  d'acquérir  une 
confiftance  aufli  dure  que  celle  des  os  , 
il  n’y  a  de  toutes  les  humeurs  animales  , 
que  la  lymphe  feule  qui  jouifte  de  ces 
propriétés ,  &  qui  doive  par  conféquent 
etre  regardée  comme  le  vrai  fuc  nourri"; 
cier. 
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On  peut  encore  faire  du  lait  ou  magiftere  de  foufre  par  la  maniéré  Autre  P'V* 

.  r  0  1  ration  île  la«tc 

Juivante.  .  v  de  foufre. 

Prenez  une  partie  de  foufre  jaune  commun  &  deux  parties  de  chaux 
vive,  pulverifez-les,  &  les  mêlez  exa&ement  enfemble  dans  un  mor¬ 
tier  ,  faites  bouillir  le  mélange  dans  une  bonne  quantité  d’eau ,  l’agitant 
fouventavec  une  efpatule  de  bois,  jufqu’à  ce  que  la  liqueur  ait  pris  une 
couleur  rouge ,  ce  qui  marquera  que  le  foufre  fera  diffous  3  filtrez  la 
diffolutio#.  quand  elle  fera  à  demi-réfroidie,  &  y  mêlez  peu  à  peu  de 
l’urine  deqeunes  perfonnes  nouvellement  rendue  (m),  jufqu’à  ce  que 
le  foufre  fe  foit  précipité  en  poudre  blanche  ;  laiffez  repofer  la  liqueur 
&  la  féparez  par  inclination  ou  par  un  filtre ,  &  lavez  le  magiftere  un 
grand  nombre  de  fois  avec  de  l’eau  tiède  pour  l’adoucir  &  en  enlever 
la  mauvaife  odeur,  puis  le  mettez  fecher.  Quelques-uns  ont  nommé  Baume  fe 
cette  efpece  de  lait  de  foufre  baume  des  poumons,  parce  qu’on  a  pré- -t0111110115- 
tendu  qu’il  confommoit  &  deffechoit  les  fuperfluités  féreufes  &  mali¬ 
gnes  de  la  poitrine  &  des  poumons  3  on  s’en  fertpour  l’afthme ,  pour  la 
phthifie,  pour  la  touxinveterée:JLa  dofe  en  efl  depuis  fix  jufqu’à  feize 
grains. 

La  chaux  vive  a  agi  dans  cette  operation  comme  le  fel  de  tartre 
avoit  fait  dans  l’autre  pour  la  diffolution  du  foufre.  Teinture  de 

La  liqueur  rouge  (  n  ) ,  de  la  diffolution  du  foufre  faite  par  la  chaux  foufre  pour 
vive ,  peut  êtreappellée  avant  qu’on  y  ait  mêlé  de  l’urine,  teinture  de  lcs  chevaux- 
foufre.  Les  Maquignons  s’en  fervent  pour  la  pouffe  des  chevaux  qui 
efl  proprement  faflhme  de  ces  animaux,  on  leur  en  fait  boire  en¬ 
viron  une  livre  pour  chaque  dofe,  &  l’on  continue  à  leur  en  faire  pren¬ 
dre  quelque  temps  &  par  intervales» 


Vertus» 


Dofe. 


Vertus. 

Dofe. 


(  m  )  Pourvu  que  burine  foit  bien  claire 
&  d'une  belle  couleur  peu  importe  qu'elle 
foitnouvellementrendue,  ni  qu'elle  vien¬ 
ne  de  jeunes  perfonnes  ou  de  perfonnes 
âgées ,  la  précipitation  du  foufre  s'en  fait 
tout  auflibien  -,  mais  ce  précipité  n  efl:  ja¬ 
mais  auffî  pur  que  celui  qui  a  été  produit 
par  un  acide ,  il  entraîne  toujours  avec  lui 
une  bonne  quantité  de  chaux. 

(  n  'j  Cette  liqueur ,  quoique  d'un  rou¬ 
ge  foncé  de  même  que  la  diffolution  du 


foie  de  foufre  ordinaire  faite  par  un  alkali 
fixe  ne  mérite  pas  plus  qu'elle  le  nom  de 
teinture  de  foufre,  d'autant  plus  que  la 
véritable  teinture  de  foufre  fe  prépare 
avec  une  liqueur  fpiritueufe,  &  qu'il  efl 
d'ufage  parmi  les  Chymiftes  de  n'em¬ 
ployer  le  terme  de  que pourl’efprit- 
de-vin  ou  les  huiles  efl'entielles  devenus 
colorés  par  l'addition  de  quelque  fub- 
ftance  fur  laquelle  on  les  a  tenu  en  digef- 
tion. 


Baume  de  Soufre „ 

C''  E  t  t  e  opération  efl  une  diffolution  des  parties  huileufes  du  fou- 
/-  fre  commun  dans  l’huile  de  térébenthine  (æ). 

Mettez  dans  un  petit  matras  une  once  &  demie  de  fleur  de  foufre  : 

fe  )  Le  foufre  commun  fe  diffout  tout  d'huile,  foit  effentielles ,  foit  tirées  par  ex¬ 
entier  dans  l'huile  de  térébenthine ,  &  preffion  ;  c'efi:  donc  une  double  erreur  de 
même  dans  toutes  les  différentes  efpéces  croire  qu'il  n'y  ait  que  les  parties  fruiq 


l 


Venus. 

Dufe. 


Baume  de 
foufi'eépaiffi. 


,  Baume  de 
foufre  auifé. 


Baume  de 
foudre  fueci- 

t)£. 

Vertus. 

Baume  de 
foufre  fait 
avec  de  l’hui- 
ic  de  lin, 


Teiature  de 
6»ufte. 
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verfez  deflushuit  onces  d’huile  de  térébenthine  ;  placez  votre  matïas 
fur  le  fable  ;  donnez-y  un  feu  de  digeftion  pendant  une  heure  ;  aug- 
mentez-le  enfuiteun  peu,  le  continuant  encore  environ  une  heure, 
l’huile  prendra  une  couleur  rouge  ;  laiffez  réfroidir  le  vaiffeau  ,  puis 
féparez  le  baume  claird’avec  le  foufre  qui  n’aura  pu  fe  dilfoudre. 

Ce  baume  eft  excellent  pour  les  ulcérés  du  poumon  &  de  la  poi¬ 
trine  ;  pour  l’afthme  :  La  dofe  eft  depuis  une  goutte  jufqu’à  fix  ,  dans 
quelque  liqueur  appropriée.  On  s’en  fert  aulîî  pour  réfouSre  les  hé¬ 
morroïdes  appliqué  extérieurement.  t 

On  peut  réduire  ce  baume  en  confiftance  d’onguent,  faifant  con¬ 
firmer  fur  le  feu  une  partie  de  l’humidité  :  On  s’en  fert  pour  nettoyer  les 
playes  &  les  ulcérés. 

Pour  faire  le  baume  de  foufre  anifé,  il  faut  fe  fervir  de  l’huile  ti* 
•rée  de  la  femence  d’anis  au  lieu  de  celle  de  térébenthine ,  &  procéder 
comme  nous  avons  dit,  il  eft  plus  agréable  que  le  précèdent,  &  il  a 
moins  d’âcreté. 

On  peutaufli  préparer  un  baume  de  foufre  fucciné  avec  de  la  fleur 
de  foufre  &  de  l’huile  de  fuccin  en  proportions  pareilles  à  celles  qui 
ont  été  décrites,  il  fera  bon  pour  les  maladies  de  poitrine  accompa¬ 
gnées  de  vapeurs  hyfteriques. 

On  peut  encore  faire  un  baume  de  foufre  avec  de  l’huile  de  lin  au 
lieu  de  celle  de  térébenthine  ;  il  fervira  pour  les  playes  &  pour  les  hé¬ 
morroïdes. 

J’ai  donné  dans  ma  Pharmacopée  univerfelle  des  defcriptions  de 
plufieurs  autres  baumes  de  foufre,. 

REMARQUES.. 

CE  t  te  operation  eft  proprement  une  teinture  de  foufre  tirée  par 
l’huile  de  térébenthine ,  car  quand  le  foufre  eft  diflbus ,  il  rend 
toujours  une  couleur  rouge  comme  je  l’ai  dit  ailleurs.  Toutes  leshuiles 
font  capables  de  fervir  à  l’extraction  du  baume  de  foufre,  mais  celle 
de  térébenthine  eft  la  plus  convenable,  parce  qu’outre  quelle  eft  fort 
pénétrante  &difpoféeàdifloudre  la  partie  grade  du  foufre,  elle  eft  la 
plus  propre  pour  déterger  les  ulcérés  du  poumon  &  pour  pénétrer  les 
obftrudions  qui  caufent  l’afthme. 

Il  n’eft  pas  befoin  d’un  grand  feu  pour  cette  operation  (b),  parce 
que  le  loufre  étant  gras,  il  fe  lie  facilement  avec  les  huiles  &  il  s’y 
diflbus. 

leu  Tes  du  foufre  qui  fe  diffolvent  dans  To-  tion  &  une  défunion  des  principes  du 
peration  préfente  ;  car  cela  fuppofe  non-  foutre  par  le  moyen  de  fhuile  de  térében- 
feulemcnt  contre  ce  que  nous  avons  dé-  thine,  ce  qui  n'eft  pas  yrai. 
montré  d’après  Stahl ,  que  le  foufre  con-  ( f  )  Il  eft  même  efîentiel  de  Remployer 

tient  de  fhuile  .  &  parconféquent .  qu'il  qu'un  feu  extrêmement  doyx ,  8t  d'avoir 
cltcompofé  d'autres  principes  que  de  fa-  grand  foin  que  le  matras  qui  contient  le 
eide  vitriolique  &  du  pur  phlogiftique,  mélange,  ne'  foit  pas  trop  exactement 
mais  encore  qu'il  fe  fait  une  décompcfl-  bouché ,  fans  quoi  le  baume  de  foufre 

Oa 
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On  pourrait  après  avoir  retiré  par  inclination  le  baume  de  foufre  de 
dedans  le  matras  ,  mettre  fur  la  réfidence  deux  ou  trois  onces  de  nou¬ 
velle  huile  de  térébenthine,  &  procéder  à  la  digeftion  de  la  matière 
comme  devant;  elle  tireroit  encore  un  refie  de  teinture  quiferoit  un 
baume  dé  foufre  foible. 

Le  foufre  contient  deux  fortes  de  fublfances,  une  grade  (c)  ,  ou  vé¬ 
ritablement  fulphureufe  ,  &  l’autre  faline  &  acide;  la  partie  fulphureufe 
a  été  aifément  diffoute  par  l’huile  de  térébenthine ,  mais  la  partie  faline 
n’a  pû  en  être  pénétrée  ,-  elle  s’eil  précipitée  &  cryftallifée  au  fond  du 
yaiffeau  ,  on  la  rejette  comme  inutile. 

Le  baume  de  foufre  efl  dégoûtant  à  prendre ,  non-feulement  à.caufe  ^ 
de  fa  mauvaife  odeur  &  de  fon  goût  défagréable  ,  mais  auffi  à  caufe 
tju’il  nage  fur  la  liqueur  où  on  l’a  mis  pour  le  faire  prendre;  car  en 
l’avalant  il  en  demeure  fouvent  quelque  portion  attachée  au  palais  de 
la  bouche,  ou  à  la  gorge,  quoiqu’on  fade  effort  pour  la  faire  paffer 
promptement;  on  peut  rémedier  en  partie  à  cet  inconvénient ,  en  mê¬ 
lant  le  baume  de  foufre  qu’on  veut  prendre  avec  deux  ou  trois  drag- 
xne-s  de  fucre  candi  pulverifé,  ce  fera  un  oleo  facchatum,  qui  fe  didoudra oitofaubanm* 
dans  quelque  liqueur  que  ce  foit;  ou  bien  en  incorporant  ce  baume 
de  foufre  avec  un  petit  morceau  de  conferve  de  rofe  ou  de  buglofe  ,  & 
l’avalant  en-bolus. 

Si  l’on  vouloit  faire  épaidïren  onguent  beaucoup  de  baume  de  fou¬ 
fre  ,  on  pourrait  le  mettre  dans  une  cornue  ,  &  en  tirer  par  la  didilîa- 
tion  au  feu  de  fable ,  l’huile  de  térébenthine  ,  jufqu’à  ce  que  le  baume 
eût  une  confidance  requife  ;  cette  huile  pourrait  fervir  comme  devant 
à  faire  d’autre  baume  de  foufre. 


térébenthine  eftfujet  à  produire  une  ex- 
plofion  pour  le  moins  aufll  violente  que 
celle  de  'la  poudre  à  canon  ;  on  peut  en 
voir  un  exemple  des  plus  terribles  rap¬ 
porté  dans  les  Obfervations  Phiiîco-Chy- 
mique's  d’Hoffmann. 

(  c  )  On  ne  fçauroit  trop  répéter  que  le 
foufre  commun  ne  contient  point  de  lub- 
ftance  grafle,  &  qu’il  efl:  Amplement  corn- 
pofé  d’acide  vitriolique  uni  en  grande 
uantité  &  très-intimement  avec  très-peu 
e  phogiftique,c’eft  pourquoi  l’on  ne  peut 
pas  dire  que  l’huile  ae  térébenthine  n’ex¬ 


trait  du  foufre  que  fa  partie  huileufe  qui  eft 
un  être-de  raifon,  &  qu’il  lailfe  intacte  fa 
partie  faline  ;  le  foufre ,  ainfï  que  je  l’ai 
dit  ci-devant ,  fe  diiîout  en  tout  ion  entier 
par  l’huile  de  térébenthine ,  &  n’éprouve 
aucune  réparation  de  fes  principes  ;  s’il 
relie  quelques  cryftaux  au  fond  de  la  dif- 
folution  ,  cela  n’arrive  que  lorfqu’il  y  a 
plus  de  foufre  que  l’huile  n’en  peut  diflou- 
dre  ,  &  parce  que  le  foufre  a  la  propriété 
de  s’arranger  quelquefois  en  tonne  de 
cryftaux ,  comme  nous  l’avons  déjà  ob- 
fervé  par  rapport  au  foufre  mis  en  fufion. 


Efprit  de  Soufre. 

CE  t  efprit  efl  la  partie  acide  du  foufre  féparée  ôc  réduite  en  li¬ 
queur  par  le  feu  (a  ). 

.(«  )  Il  eft  bien  vrai  que  le  feu  contribue  l’acide  du  foufre  ,  en  opérant  fa  fépara- 
cotnme  infiniment  à  réduire  en  liqueur  tion  d’avec  le  phlogiftique ,  fanslaquell» 
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Ayez  une  grande  terrine  de  grais  dans  laquelle  vous  mettrez  une  pe=> 
tite  écuelle  renverfée  de  la  même  terre  ,  puis  une  autre  deffus  remplie 
de  foufre  fondu,  renfermez  ces  deux  écuelles  avec  un  grand  enton¬ 
noir  de  verre  que  vous  aurez  fait  faire  exprès  avec  un  cou  auffi  long 
que  celui  d’un  matras ,  &  de  la  largeur  d’un  pouce  ;  mettez  le  feu  au 
foufre  ,  ne  bouchez  point  le  trou  de  l’entonnoir ,  afin  qu’il  ait  tou¬ 
jours  de  l’air  pour  brûler,  car  autrement  il  s’éteindrok.  Lorfque  votre 
foufre  fera  confumé  ,  mettez-y-en  d’autre,  &  continuez  ainfi  jufqu’à. 
ce  que  vous  trouviez  fous  l’écuelle  renverfée  autant  d’efprit  qu’il  vous 
en  faut;  gardez-le dans  unephiole. 

On  en  met  dans  les  juleps  jufqu’à  une  agréable  acidité  pour  tem¬ 
pérer  l’ardeur  des  fièvres  continues  &  pour  faire  uriner  ;  quelques-uns 
l’ordonnent  pour  les  maladies  du  poumon  ;  mais  comme  les  acides  ex¬ 
citent  la  toux ,  il  peut  faire  plus  de  mal  que  de  bien  à  cette  partie.. 

REMARQUES ï. 

ON  a  inventé  un  grand  nombre  de  machines  pour  tirer  Pefprft  dè- 
foufre  ;  la  commune  eft  la  campane  de  verre  fous  laquelle  on  fait 
brûler  le  foufre,  &  les  efprits  qui  en  fortent,  fe  coagulant  contre  les 
parois ,  diftilent  dans  une  terrine  de  grais  qu’on  a  mife.  deffous ,.  en 
la  même  maniéré  que  nous  avons  dit  dans  la  defcription  de  notre  ma¬ 
chine.. 

Pour  ce  faire ,  il  faut  l'ailler  une  efpace  vufdë enforte  que  les  bords; 
de  la  campane  ne  touchant  point  à  la  terrine,  le  feu  ait  allez  d’air 
pour  être  entretenu  ;  mais- outre  que  le  feu  s’éteint  de  moment  en  mo¬ 
ment  ,.  quelque  précaution  qu’on  y  apporte ,  on  tire  fort  peu  d’efprit 
de  cette  maniéré. 

Les  Auteurs  recommandent  de  faire  cette  operation  en  temps  hu¬ 
mide  ,  &  d’humecter  auparavant  la  campane,  afin  qu’on  retire  davan¬ 
tage  d’efprit  ;  mais  j’ai  trouvé  par  éxperience ,  que  ces  circonftances. 
étoient  inutiles  (Jb 

il  lui  ferait  impoflible  de  fe  charger  de 
l'humidité  de  l'air  ;  Mais  c'eft  cette  humi¬ 
dité  feule  qui  fournira  l'acide  du  foufre 
le  véhicule  néceffaire  pour  lui  donner  la 
forme  liquide ,  c'eft  une.  vérité  dont  il  eft 
aifé  de  fe  convaincre  en  faifant  réflexion 
que  l’acide  vitriolique  n'entre  jamais  dans 
la.  prociuétion  artificielle  du  foufre  que 
lorfqu’il  a  été  réduit  au  plus  grand  degré 
de  concentration ,  &  qu'il  a  perdu  ablblu- 
ment  toute  humidité  étrangère  qui  met- 
toit  un  obltacle  infiurmontable  à  fa  com- 
binaifon  avec  le  principe  de  l'inflamma¬ 
bilité  ,  du  moins  fous  une  forme  feche. 

C’eft  donc  une  néceflité  que;  cet  acide  3 
en  fe  dégageant  de  la  mixtion,  du  foufre  . 


reprenne  pour  paraître  fluide  l'humidité 
qu’il  avoit  perdue ,  &  que  l’air  feul  eft 
capable  de  lui  rellituer.  De-là  vient  qu'il- 
eft  impoflible  de  décompofer  le  foufre 
dans  les  vaifleaux  fermés  3  &c  que  le  con¬ 
tact  de  l'air  libre  eft  eflentiellement  nécef- 
fairè  pour  cette  décompofîtion  ;  de-là 
vient  encore  que  dans  un  air  humide  on. 
recueille  une  plus  grande  quantité  d'ef- 
prit  de  foufre  3  qui  n'eit  qu'un  acide  vi¬ 
triolique  plus  ou  moins  foiblej  fuivant. 
qu'il  s'èft  plus  ouunoinschargé  de  l'hu¬ 
midité  de  l’air. 

(  b  )  Ce'  que  l'Auteur  dit  ici  ne  détruit 
en  rien  ce  que  j'ai  prouvé  dans  la  note- 
precedente  ;  car  l'air  même  leplus  fec  con? 
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"Avec la  machine  que  j’ai  décrite ,  je  tire  une  quantité  aflez  raifon- 
îiable  cTefprit,  &  je  ne  fuis  pointfujetà  mettre  fouvent  le  feu  au  fou¬ 
fre  ;  parce  que  le  trou  d’en  haut  donnant  entrée  à  l’air ,  empêche  qu’il 
ne  s’éteigne  ;  ce  qui  eft  de  plus  phlegmatique  s’évapore  avec  la  fub- 
Hance  graffe  (c)  •,  mais  l’efprit  acide  ne  pouvant  pas  tant  s’élever,  fe 


tient  toujours  beaucoup  d’humidité  ou  du 
moins  aflez  pour  que  l'acide  vitriolique 
bien  concentré  puifle  s’en  charger  avec 
avidité  &  acquérir  par-là  de  la  fluidité. 
Au  relie,  fi  les  circonitances  dont  il  eft 
queftion  font  inutiles  pour  obtenir  de  l’el- 
pritde  foufre,  elles  ne  le  font  pas  pour  en 
obtenir  une  plus  grande  quantité. 

(c)  L’Auteur  me  met  encore  ici  dans 
la  néceflîté  de  répéter  que  le  foufre  ne 
contient  point  de  matière  graffe  ,  8c  qu’il 
n  eft  compofé  que  d’acide  vitriolique  & 
de  phlogiftique.  Ce  n’eft  donc  que  ce  der¬ 
nier  principe  qui  fe  diflipe  dans  la  com- 
bullion  du  foufre,  tandis  que  l’acide 
abandonné  à  lui  même  8c  fe  chargeant  de 
l’humidité  de  l’air  fe  précipite-  par  fon 
poids  au  fond  des  vaifleaux  que  l’on  a 
dilpofés  pour  le  retenir.  Mais  quoique  la 
combultion  foit  un  moyen  de  decompofer 
le  foufre ,  il  n’eft  point  du  tout  indifférent 
de  quelle  maniéré  s’opère  cette  combuf- 
tion  ;  car  fuivant  que  l’on  fait  brûler  le 
foufre  ou  lentement  ou  rapidement ,  on 
obtient  un  acide  bien  différent  dans  un 
cas  que  dans  l’autre.  Lorfque  le  foufre 
brûle  rapidement  l’acide  qu’il  fourRit  eft 
un  acide  vitriolique  pur,  dégagé  du  mé¬ 
lange  de  tout  phlogiftique  que  la  rapidité 
de  l’inflammation  a  féparé  8c  diflipé  en 
entier  ;  cet  acide  eft  une  liqueur  pefante 
&  fixe  à  un  dégré  de  feu  allez  fort  ;  il 
n’a  prefque  point  d’odeur  ;  étant  combiné 
avec  le  nitre  fixé  il  forme  du  tartre  vi¬ 
triolé  ;  il  fait  une  vive  effervefcence  avec 
les  alkalis  volatils  aulïibien  qu’avec  les  al¬ 
kalis  fixes.  L’acide  que  l’on  tire  du  foufre 
en  le  faifant  brûler  très-lentement  a  des 
propriétés  bien  oppofées  ,  il  ne  fe  dégage 
du  foufre  qu’en  forme  d’une  vapeur  péné¬ 
trante  ,  vive  &  fuffoejuante  ;  lorfqu’il  eft 
condenfé  &  rapproche  en  liqueur,  étant 
uni  à  une  certaine  quantité  de  phlegme  il 
conferve  fon  odeur  &  eft  très-volatil ,  il 
ne  fait  aucune  effervefcence  avec  l’efprit 
volatil  de  fel  ammoniac ,  il  fe  cryllallife 
avec  l’alkali  fixe  en  un  fel  compofé  d’ai¬ 
guilles  difpofées  en  ombelle,  très-fixe  au 
leu,  quife  diffout  très-vîte  dans  une  af¬ 


fez  grande  quantité  d’eau .  qui  fait  effer¬ 
vefcence  avec  les  alkalis  tant  fixes  que 
volatils,  8c  qui  peut  enfin  fe  decompofer 
par  l’intermède  de  focide  vitriolique  qui 
s’empare  de  fa  bafe  &  en  chaffe  l’acide 
fulfureux  qui  y  étoit  engagé  ;  c’eft  à  M. 
Sthal  que  l’on  a  l’obligation  d’avoir  fait 
connoître  toutes  les  propriétés  de  cet  aci¬ 
de  ,  &  d’avoir  enfeigné  les  moyens  de  le 
fixer  &  de  le  retenir  pour  le  dégager  en- 
fuite  de  fes  entraves  8c  en'  raffembler  une 
auflî  grande  quantité  qu’on  le  fouhaite 
pour  le  foumettre  à  differentes  expérien¬ 
ces;  tout  l’artifice  .confirte  à  brûler  du 
foufre  très-lentement ,  &  à  expofer  à  la 
vapeur  qui  s’en  échappe  des  linges  imbi¬ 
bés  d’une  leflive  d’alkali  fixe  ;  l’appareil 
des  vaifleaux  dont  M.Stahl  fefert  pour  cet 
effet  eft  compofé  de  plufîeurs  aludels  pô¬ 
les  les  uns  fur  les  autres  &c  adaptés  à  un 
cône  tronqué,  lequel  porte  fur  deux  ou 
trois  appuis  de  brique ,  afin  de  laifler  un 
efpace  fuffifant  pour  placer  fous  le  vuide 
de  ce  cône  plufîeurs  petits  vaifleaux  rem¬ 
plis  de  foufre, dans  le  centre defquels  on 
ajufte  une  petite  mèche  de  coton  qui  ferE 
étant  allumée ,  à  faire  brûler  très-lente¬ 
ment  le  foufre  dont  on  veut  retirer  l’aci¬ 
de  volatil;  les  linges  fontfufpendus  dans 
l'interieur  des  aludels  dont  le  fupérieur  eft 
fermé  d’un  couvercle  percé  dans  fon  mi¬ 
lieu  pour  faciliter  le  cours  de  l’air  fans 
lequel  le  foufre  s’éteindroit  ;  il  faut  que 
le  cône  &  les  aludels  foient  de  fayance  , 
car  s'ils  étoient  de  terre  la  vapeur  du  fou¬ 
fre  les  pénetreroit  &  pafleroit  à  travers  , 
ce  qui  empêcheroit  delà  retenir.  Lorfque 
les  linges  lont  bien  chargés  de  la  vapeur 
du  foufre ,  ce  qu’on  reconnoît  à  la  ferme¬ 
té  &  àlaroideurqn’ils  ont  acquis  à  îaifon 
du  nouveau  fel  neutre  qui  pénétré  leur 
tiflit,  on  en  fait  la  leflive  que  l’on  fou- 
met  enfuite  à  la  diftillation  avec  l’inter- 
méde  de  l’acide  vitriolique  pur ,  ce  qui 
en  dégage  l’efprit  fulfureux  volatil  qu’on 
peut  alors  examiner  à  loifir  ;  parmi  les 
différentes  propriétés  de  cet  acide  volatil, 
j’ai  oublié  défaire  mention  de  celle  qu’il 
a  de  détruire  toutes  les  couleurs  des  ma? 
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condenfe  contre  les  parois  de  l'entonnoir,  puis  il  defcend  fous  la! 
petite  terrine  qu’on  renverfe  ,  afin  de  la  faire  fervir  de  fupport  pour  ap¬ 
puyer  &  tenir  élevée  celle  qui  contient  le  foufre.  On  peut  fe  fervir  d’un 
creufet  au  lieu  d  une  terrine  pour  mettre  le  foufre. 

Le  foufre  verdâtre  eft  meilleur  que  l’autre  pour  cette  operation  , 
parcequ’il  a  plus  de  vitriol  (d)  &  par  confisquent  plus  d  efprit  ;  car 
cet  efprit  n’eft  qu’un  fel  vitriolique  réfous,  qui  ne  différé  point  de 
l’efprit  de  vitriol,  fi  ce  n’eft  dans  le  goût  qu’il  n’a  point  fi  empyreu- 
matique,  parce  qu'il  n’a  pas  reçu  une  violence  de  feu  fi  grande. 

Le  fel  vitriolique  qui  eft  dans  le  foufre  ne  s’élève  point  que  les  par¬ 
ties  les  plus  volatiles  ne  fe  foientdiffipées;  c’eft  ce  qui  fait  que  l’efprit 
ne  diftile  que  fur  la  fin,  &  que  les  gouttes  ne  commencent  à  paroître 
qu’au  milieu  de  l’entonnoir. 

Comme  le  foufre  eft  bon  pour  les  maladies  du  poumon  8c  de  la’ 
poitrine  (  e  )  ,  plufieurs  croyent  que  l’efprit  qu’on  en  tire  doit 
avoir  les  mêmes  vertus  5  mais,  ils  ne  confiderent  pas  que  cet  efprit 
”-r  rt  a  ^tant  dépouillé  déjà  partie  grailfeufe  ou  véritablement  fui phureufe  du 
foufre  Pn-eftt  foufre  ,  en  a  perdu  la  vertu  ,  &  qu’il  doit  produire  des  effets  tout  dif- 
P^^^férensde  ceux  que  produifoit  le  foufre,  de  même  que  les  acides  qu’on 
de  la  pohrine  retire  du  fu-cre ,  du  vitriol  &  de  plufieurs  autres  matières,  ont  des 
&  pourquoi.  vertUs  toutes  différentes  de  celles,  de  ces  mixtes.  Laraifon  en  eft  Bien 
évidente  ;  ca f  au  lieu  que  le  foufre  par  fes  parties  rameufes ,  peut 
adoucir  les  âcretés  qui  tomberoient  fur  les  poumons  8c  modérer  la 
toux;  l’efprit  de  foufre  qui  eft  acide  picotte  les  fibres  du  larinx  & 
provoque  à  touiïer  comme  font  tous  les  autres  acides:  Or  les  fecouffes 
que  donne  la  toux  à  la  poitrine  &  aux  poumons  les  violentent  trop 
pour  leur  faire  reffentir  le  bon  effet  du  remede  quand  il  y  en  auroit.  4 
Tambour  de  Je  croi  donc  qu’on  doit  s’abftenir  autant  qu’on  peut,  dans  les  ma- 
&  more.  ladies  de  la  poitrine  &;  des  poumons  ,  des  alimens  &  des  remedes  qui 
excitent  la  toux ,  car  on  la  peut  appelfer  fouvent  dans,  ces  occafions, 
le  tambour  de  la  mort. 


rieres  végétales  Sr  animales  qui  éprou¬ 
vent  le  contaét  de  fa  vapeur  ;  il  a  en¬ 
core  une  autre  propriété  bien  effenrielle; 
fçavoir ,  de  fe  convertir  en  acide  vitiioli - 
que  pur  étant  expofé  quelque  temps  à 
l'air  libre  qui  diffipe  Se  emporte  le  phlo- 
giftique  qui  lui  donnoit  de  ia  volatilité, 
refprit  fulfureux  volatil  n'eften  effet  au¬ 
tre  chofe  qu'un  déguifement  de  l'acide  vi¬ 
triolique  par  le  phlogiftique.  C'eft  pour 
ainfi  dire  un  foufre  liquide  qui  différé  du 
foufre  commun  en  ce  que  celui-ci  ne 
contient  aucun  phlegme  ,  ce  quiîe  fait  par 
roïtre  fous  une  forme  feche,  au  lieu  que 
Jf efprit  de  foufre  volatil  ell  un  foufre  qui. 


en  brûlant  auffi  lentement  qu'il  eff  poflî- 
ble  a  eu  tout  le  temps  de  fe  charger  de 
l'humidité  de  l'atmofphere  autant  que  fou 
acide  encore  foiblement  uni  avec  le  phlo- 
gillique  a  pu  en  emporter  à  la  faveur  de 
l'extrême-  divifion  que  lui  a  procuré  fon 
embrafement  &  de  la  multiplicité  des  fur- 
faces-  qu'il prefente  aux  parties  aqueufes. 
difperlées  dans, toute  l'étendue  de  la  malfe 
deTair. 

{  d )  Confultez-  à  c.e-fujet  la  note/,  de 
la  page  5 56. 

(O  Confultés  fur  les  vertus  du  foufre 
commun  les  notes  »  de  la  page  5  57  ,  &  c  3. 
de  la  page  560. 
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Autre  préparation  d'efprit  de  Soufre. 

GE  T  T  E  operation  eft  l’acide  du  foufre  féparé  par  le  moyen  du  feu 
8c  du  falpêtre. 

Ayez  un  grand  pot  de  grais  rond  &  large  qui  puiffe  contenir  envi¬ 
ron  deux  fceaux  d'eau ,  avec  fon  couvercle  de  la  même  terre ,  percé  en 
differens  endroits  de  quelques  petits  trous;  verfez-y  deux  ou  trois  li¬ 
vres  d'eau  de  fontaine  y  &  mettez  au  milieu  de  Peau  un  pot  de  grais 
long  renverfé,  dont  la  moitié  ou  le  tiers  de  la  hauteur  foit  élevé  fur 
l'eau. 

Faites  un  mélange  de  quatre  livres  de  foufre  en  poudre  &  de  quatre 
onces  de  falpêtre ,  rempliffez  de  ce  mélange  une  petite  écuelle  de  grais, 
pofez-la  fur  le  pot  renverfé ,  &  mettez  fur  le  foufre  Un  fer  à  cheval  que 
vous  aurez  fait  rougir  au  feu,  la  matière  s'enflâmmera  ;  couvrez  votre 
pot  promptement,  afin  que  la  vapeur  ne  trouvant  point  d’iffuë  pourfor- 
tir,  tombe  &  fe  condenfe  dans  l’eau  ;  quand  vous  fentirez  avec  la 
main  que  le  couvercle  fe  refroidira  ,  c’eft  une  marque  que  le  fer  ne 
touche  plus  au  foufre  ;  découvrez  le  pot ,  rempliffez  l'écuelle  du  mê¬ 
me  mélange ,  &  pofez  deffus  un  autre  fer  à  cheval  que  vous  aurez  fait 
rougir  tout  prêt,  couvrez  votre  pot,  &  continuez  ainfi  jufqu'à  ce  que 
.vous  ayez  employé  toute  votre  matière. 

Quand  les  vailTeaux  feront  réfroidis,.  il  faut  retirer  l’écuelle  &Ie  pot 
renverfé ,  puis  filtrer  la  liqueur  en  faire  confirmer  l'humidité  jufqu’à 
ce  que  vous  ayez  une  liqueur  très-acide  ;  gardez-la  dans  une  bouteille; 
c’eft  l'efprit  de  foufre. 

On  le  donne  aux  mêmes  ufages  que  le  précèdent ,  &ladofe  en  eft 
la  même,  mais  j’aimerois  mieux  l'autre  qui  eft  fait  fans  addition. 

REMARQUES , 

ÎL  eft  nécelfaîre  d’avoir  un  pot  bien  ample  pour  faire  cet  efprit; 

afin  que  les  vapeurs  ayent  de  l'efpace  pour  circuler  avant  que  det 
fe  condenfer;  il  faut  qu’il  foit  de  grais  afin  que  l'acide  ne  le  pénétre 
point  ;  le  pot  long  renverfé  doit  être  de  grais  ou  de  verre  par  la  même 
raifon.  L’eau  ne  fert  qu’à  îacondenfation  des. vapeurs,  fi  l’on  n'en  met- 
soit  point,  elles  fe  difiiperoient  en  partie. 

Le  foufre  contenant  un  acide  affez  fixe,  s’éteindroit  dès-que  le  pot 
*eft  bouché,  fi  l'on  n’y  avoit  ajouté  du  falpêtre;  ce  fel  par  les  parties 
volatiles,  raréfié  &  exalte  le  foufre  qui  eft  échauffé  par  le  fer  rouge „ 
&  il  aide  à  la  féparation  de  fefprit  (  a  ):  ;.mais  s'il  produit  ce  bonefîet, 

(  a)  Il  arrive: ici  la'  meme  chofë  que  qu’il  fe  fait  une  de'tônation  du  nitre  par 
(dans  l’opération  du  fel  polychrefte  qui  fe  le  moyen  du  foufre  &  une  décompofitiom 
trouve  décrit  à  la  page  4.61,  c’efl-à-dire  l'une  par  l'autre  ^.de  ces  deux  fubftanc^s- 


Vertus. 

DoTe... 
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on  peut  dire  qu'il  altéré  en  quelque  maniéré  la  vertu  de  refprit  de 
foufre  ,  puifqu’il  mêle  fon  acide  avec  le  lien  8c  le  rend  moins  pur  qu’il 
ne  feroit  s’il  avoit  été  fait  avec  le  foufre  feul.  A  la  vérité  l’acide  du  ni- 
tre  peut  être  pris  intérieurement ,  8c  l’on  en  voit  même  de  bons  effets  ; 
mais  il  ne  s’agit  pas  ici  de  faire  de  Pefprit  de  nitre,  on  veut  faire  de 
ljefprit  de  foufre ,  &  on  le  doit  préparer  auffi  pur  qu’il  le  peut  être. 
Pour  ces  raifons  je  préféré  Pefprit  de  foufre  que  j’ai  décrit  ci-devant  à 
celui-ci. 

Quelques-uns  mettent  deux  onces  de  falpêtre  fur  chaque  livre  de 
foufre ,  afin  d’avoir  davantage  d’efprit ,  comme  ils  en  ont  en  effet;  mais 
plus  on  met  de  falpêtre  &  moins  l'efprit  de  foufre  eft  pur. 

Il  faut  que  le  couvercle  du  pot  clofe  bien,  afin  qu’il  ne  fe  diflipe 
gueres  de  vapeurs  que  par  les  petits  trous  qui  fervent  ici  pour  donner 
un  peu  d’air  à  la  matière  enflammée ,  8c  empêcher  qu’elle  ne  s’éteigne 
pas  trop  tôt,  car  ce  n’eft  qu’en  brûlant  qu’elle  rend  de  l’efprit. 

On  peut  emplir  l’écuelle  de  fable  jufqu’à  la  moitié ,  &  mettre  du  mé¬ 
lange  deffus  jufqu’au  haut ,  au  lieu  de  l’emplir  du  mélange  ;  comme  j’ai 
décrit  ;  car  il  n’y  a  que  la  moitié  de  la  matière  qui  brûle  &  le  relie  de¬ 
meure  dans  Pécuelle,  parce  que  le  fer  qui  eff  appuyé  fur  les  bords ,  n’y 
peut  pas  toucher. 

Pourquoi  ou  On  a  deux  fers  à  cheval  qui  font  plus  propres  que  des  fers  d’une 
f™sPà  cLvai  autre  figure  pour  placer  fur  l’écuelle  ;  on  les  met  rougir  l’un  après  l’au- 
piurôt  que  tre,  afin  que  quand  on  en  retire  un,  on  mette  l’autre  aufîitôt  en  fa 

■d'autres.  p]ace. 

On  filtre  la  liqueur  parce  qu’il  y  tombe  toujours  quelqu’impureté  ; 
on  fait  confumer  à  peu  près  l’eau  qu’on  a  mife  dans  le  pot,  &  l’on 
trouve  de  l’efprit  de  foufre  en  une  quantité  beaucoup  plus  grande 
qu’on  n’en  tire  par  l’operation  précédente  ;  il  a  la  même  couleur  ,  le 
même  goût  8c  la  même  pefanteur  de  l’autre  ;  on  appelle  fouvent  ces  ef- 
Huiiedefou- prits  huile  de  foufre ,  comme  on  appelle  l’efprit  cauflique  de  vitriol 
huile  de  vitriol. 


ui  toutes  deux  laiffent  échapper  leur  aci- 
e.  L'Auteur  paroît  donc  avoir  quelque 
raifon  de  faire  obferver  que  l'efprit  de  fou¬ 
fre  qu'on  retire  par  ce  procédé ,  n'eit  pas 

Îiarfaitement  pur  ,  puifqu'il  eil  altéré  par 
e  mélange  de  l'efprit  de  nitre  ;  cepen¬ 
dant  à  examiner  la  chofe  de  plus  près  cette 
obfervation  n'ell  pas  auffi  julte  qu'on 
poiirroit  le  croire  ;  car  l'efprit  de  nitre  eil 
.extrêmement  volatil  de  fa  nature  furtout 
lorfqu'il  eil  pouffé  par  l'aétion  du  feu , 
c'eff  pourquoi  l’évaporation  à  laquelle  on 
foumet  l'efprit  de  foufre  dont  il  s'agit , 


pour  lui  enlever  l'humidité  fuperfluë  qui 
affoibliffoit  fon  acidité  ,  eil  plus  que'fuf- 
fifante  pour  diffiper  en  entier  la  petite 
quantité  d'acide  nitreux  qui  alteroit 
la  pureté  de  cet  efpric  :  Ainii  l'efprit  de 
foufre  après  cette  concentration ,  eil  auffi 
pur  qu'il  le  peut. être  ;  au  relie,  il  eil  bon 
d'avertir  ici  que  l'efprit  de  foufre  le  plus 
pur  ne  différant  point  de  l'acide  vitrio- 
lique ,  il  eil  inutile  de  fe  donner  tant  de 
peine  pour  le  tirer  du  foufre,  pendant 
qu'on  peut  le  tirer  du  vitriol  avec  beau* 
coup  moins  d’embarras. 
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LE  fel  de  foufre  eft  un  fel  polychrefte,  empreint  d’efprit  de  foufre* 

Mettez  quatre  onces  de  fel  polychrefte  préparé,  comme  nous 
avons  dit ,  dans  une  terrine  de  grais  ou  dans  un  vaifleau  de  verre,  ver- 
fez  déifias  deux  onces  d’efprit  de  foufre  ;  placéz  votre  vaiffeau  fur  le 
fable,  &  faites  évaporer  par  un  petit  feu  toute  lliumidité  ,  il  vous  ref- 
tera  quatre  onces  &  fix  dragmes  d’un  fel  acide  très-agréable  au  goût  ; 
gardez-le  dans  une  bouteille  bien  bouchée. 

C’eft  un  bon  remede  pour  ouvrir  toutes  les  obftructions ,  &  pour  VeHU«- 
pouffer  par  les  urines ,  il  purge  auffi  quelquefois  par  les  felles  :  La  dofe  Dofe 
en  eft  depuis  dix  grains  jufqu’à  deux  fcrupules  dans  dit  bouillon. On  en 
diffout  depuis  demi-dragme  jufqu’à  deux  dragmes ,  dans  une  pinte 
d’eau  pour  la  boiffoa'des  Fébricitans. 

REMARQUES. 

E  fel  eft  improprement  appelle  fel  de  foufre,  puifque  een’eft  qu’un 
fel  polychrefte  empreint  d’efprit  acide. 

On  adonnéplufieurs  grandes  defcriptionsdufel  de  foufre,  Iefqu elles 
étant  bien  examinées,  reviennent  toutes  à  celles-ci  3  il  eft  appelié  par  sel  fébrifuge, 
plusieurs  Auteurs  fel  fébrifuge.. 

Le  véritable  fel  de  foufre  feroit  un  peu  de  vitriol  fixe  qui  refte  dans 
la  terre  du  foufre  ,  apres  qu’on  en  a  tiré  les  fleurs ,  &  qu’on  pourroit 
en  féparer  par  la  leflive,  comme  on  fépare  les  autres  fels  fixes  3  mais 
ce  feln’auroit  pas  les  mêmes  qualités  que  celui-ci  (a}. 

Quelques-uns  ont  écrit  que  lorlqu’on  verfe  de  l’efprit  de  foufre 
fur  le  fel  polychrefte  diflous  dans  l’eau  ,  il  le  fait  une  effervefcence 
auflibien  que  quand  on  jette  du  même  elprit  acide  fur  le  falpêtre  y, 
mais  fans  doute  qu’ils  n’y  avoient  pas  bien  pris  garde ,  car  il  ne  s’en 
fait  aucune  ,  ni  avec  le  fel  polychrefte ,  ni  avec  le  falpêtre ,  puifque  tous- 
deux,  font  des  fels  acides  ( b  ). 

(  a  )  Ce  feroit  auffi  fort  improprement 
que  l'on  lui  donneroit  le  nom  de  Jel  de 
foufe,  puifqu’il  ell:  tout-à-fait  étranger  à 
la  mixion  dtf foufre  ,  &  que  le  foufre.dont 
ii  a  été  féparé  n’en  eft  pas  plus  pur.  Les  ex¬ 
périences  de  Stahl  fur  la  com-pofition  du 
foufre,  dont  nous  avons  fait  mention  ci- 
deffus ,  démontrent  évidemment  qu'il  ne 
faut  point  chercher  dans  le  foufre  d'autre 
fel  qu'un  acide  vitriolique  parfaitement 
déplegmé  ,  mais  qu'il  eft  impoffible  d'en 
retirer  dans  l'état  de  concentration  ou  il 
étoit  réduit ,  parce  que  cet  acide  ainfî  con¬ 
centré  a  la  facilité  de  fe  charger  de.  l'hu¬ 


midité  dei'àir,  auflitôt  que  devenu  libre" 
&  débarraifé  de  fes  liens,  il  éprouve; 
le  contaét  de  l'atmofphere. 

(  b  )  L'Auteur  s’autorife  ici  d’un  fait  ab- 
folument  faux  pour  en'  nier  un  qui  peut- 
être  vrai  dans  certains  cas.  Le  fel  poly-- 
chiefte  &  le.  falpêtre  ne  font  rien  moins- 
que  des  fels  acides,ils  font  des  fels  moyens, 
ou  neutres  qui  participent  autant  de  la- 
nature  des  tels  alkalis  que  de  celle  des; 
fels  acides,  puifqu'ils  font  compofés  de; 
l'union  intime  de  ces  deux  efpeces  diffe¬ 
rentes  de  fel.  Lorfque  le  fel  polychrefte- 
eft-  bien. fait  le.  fel  alkali  qui  lui  fert  de; 
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La  liaifon  des  acides  avec  les  Tels  acides  eft  bien  differente  de  celle 
qui  fe  fait  des  acides  avec  les  alkaiis,  car  les  acides  ne  pénétrant 
point  les  parties  infenfibles  des  fels  acides ,  ils  ne  perdent  rien  de  leur 
force ,  &  leur  pointe  demeure  toujours  la  même;  mais  il  n’en  eft  pas 
ainfi  à  l’égard  des  acides  qu’on  mêle  avec  les  alkaiis  ;  car  il  s’y  fait  une 
telle  pénétration  que  l’aciae  y  perd  fa  force  (V). 

Par  laraifon  que  je  viens  de  dire ,  le  fel  de  foufre  eft  fort  acide,  & 
le  tartre  vitriolé  ne  l’eft  prefque  pas(d),  quoique  l’ori  employé  à  pro¬ 
portion  une  fois  plus  d’efprit  acide  pour  faire  du  tartre  vitriolé ,  qu’on 
n’en  employé  pour  faire  le  fel  de  foufre. 

Le  fel  de  foufre  eft  bon  dans  les  fièvres  tierces  &  continues,  &  dans 
toutes  les  autres  occafions  où  il  eft  à  propos  de  calmer  le  trop  grand 
■mouvement  des  humeurs,  parceque  l’acide  fixe  les  fels  volatils  ou  les 
foufres  qui  font  le  plus  fouvent  la  principale  caufe  de  ces  maladies, 

bafe  eft  aufli  chargé  d'acide  vitriolique  ce,  &  que  leur  pointe  demeure  toujours 
qu'il  en  peut  retenir ,  &  par  conféquent  la  même ,  l'efprit  de  nitreen  eft  une  preu- 
l’acide  du  foufre  qui  eft  le  même  que  l'a-  ve,  car  lorfquil  eft  uni  avec  l'efprit  de 
eide  vitriolique  n'a  plus  aucune  ptife  fur  fel,  l'eau  ré  gale  qui  réfulte  de  cette  union 
lui,  &  ne  produit  aucune  effervefcence  n'a  plus  la  force  dedifloudre  l'argent  que 
avec  ce  fel  diflous  ou  non  diflous;  mais  l'efprit  de  nitré  diffolvoit  avec  facilité 
s'il  arrive  que  l'Artifte  ait  préparé  fon  fel  lorfquil  étoit  feul  &  cette  eau.  régale 
jPolyçhrefte  de  façon  que  l'alkali  prédo-  diffour  très-aifément  l’or  que  l’efprit  de 
mine  &  ne  foit  pas  entieremenc  faoulé  nitre  feul  ne  peur  point  difioudre. 
d’acide ,  alors  c'eft  une  néceflité  que  l'ai-  fd)  Une  meilleure  raifon ,  &la  feule 
lçali  furabondant  falfe  effervefcence  avec  véritable  pour  laquelle  le  fel  de  foufre  eft: 
l'efpnt  de  foufre  qu'on  verfe  fur  ce  fel  plus  acide  que  le  tartre  vitriolé,  qui  ne 
neutre  imparfait.  11  eft  clair  que  la  même  l’eft  point  du  tout ,  quoiqu'il  foit  entré 
choie  arriveroit  à  du  nitre  dans  lequel  en. apparence  plus  d'acide  dans  la  conv¬ 
ia  quantité  de  -l'alkali  qui  lui  fert  de  baie  pofltion  dit  tartre  vitriolé,  que  dans  celle 
feroit  excedente ,  ce  qui  n’arrive  prefque  du  fel  de  loutre,  c'eft  qu'il  eft  d'effet  Si 
jamais  ;  mais  indépendamment,  de  cela ,  réellement  entré  plus  d'acide  dans  celui- 
tout  falpêtre  même  le  plus  parfaitement  ci  que  dans  l'autre  ;  car  le  fel  polychrefte 
neutre ,  ne  peut  pas  manquer  de  faire  ef-  dont  on  fé  lert  pour  préparer  le  fel  de  fou- 
'fervefcençe  avec  l’efprit  defoufrèpourpeu  fre  en  verfant  fur  lui  de  l'efprit  de  Tou¬ 
que  cet  acide  foit  concentré  à  un  certain  fre,  eftun  vrai  tartre  vitriolé  ;  c'eft- i-dire 
point,  parce  que  l’acide  vitriolique  dont  un  fel  neutre  compofé  de  l'union  intime 
il  ne  différé  en  rien  ,  eft  beaucoup  plus  de  l'acide  vitriolique  avec  l'alkali  du  nitre 
puiffantque  l'acide  du  nitre ,  &  pofiede-  jufqu’à  faturation  :  Ainfi  lorfqu’on  vient 
.en  propre  la  force  de  .çhafler  celui-ci  à  ajouter  à  ce  fel  neutre  déjà  aufli  im- 
de  toute  baie  alkaline  dans  laquelle  il  eft  pregné  d'acide  que  fa  bafe  aliuline  eji 
engagé ,  comme  on  en  a  vu  les  preuves  a  pu  abforbe.r  une  nouvelle  dote  d’acide 
dans  l’article  de  la  diftillation  de  l'efprit  vitriolique  qui  ne  trouve  plus  d'alxali  dans 
de  nitre.  lequel  il  puifie  s’infinuer  ,  cette  quantité 

(f)  De  maniéré  cependant  qu’il  eft  d'acide  furabondant  qui  refte  uni  avec  le 
toujours  prêt  à  la  reprendre  cette  force  fel  neutre,  conferye  toute  fon  acidité  a 
auflitôt  qu’on  l'aura  dégagé  de  1?.  gaine  Sr  lui  ôte  nécelfairement  parla  fon  état  de 

3ui  l’empêchoir  d’agir;  c’.eft  ce  qui  a  été  fel  neutre.  Ceci  nous  apprend  donc  une 
émontré  clans  un  grand  nombre  des  no-  vérité  que  M.  Rouelle  vient  tour  récem- 
,tes  de  cet  Ouyrage,  Quoiqu’il  en  foie ,  il  ment  de  mettre  dans  le  plus  grand  jour  : 
s’en  faut  beaucoup  qu'il  foit  toujours  fçavoir,  que  les  fels  neutres  font  fufeepti- 
vrai  que  les  acides,  en  s'unifiant  à  d'au-  blés  de  prendre  de  l'acide  par  furabon*, 
Jtres. acides ,  ne  perdent  rien  de  leur  for-  dance. 
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Poudre  à.  Canon. 


CEtte  compofition  eft  un  mélange  proportionné  de  falpêtre  3 
de  foufre  &  de  charbon  pour  une  fulmination  ou  détonation. 

Prenez  fept  parties  de  falpêtre  bien  rafiné  &  purifié  de  fon  fel  fixe, 
une  partie  de  foufre  jaune  &  une  partie  de  charbon  ;  pulverifez  fubti- 
lement  le  foufre  Sc  le  charbon  chacun  en  fon  particulier;  difiolvezle 
falpêtre  dans  de  l'eau  ,  &  le  faites  épaiffir  doucement  fur  le  feu ,  juf-* 
qu’à  confiftence  de  bouillie,  mêlez-y  exactement  les  poudres  ,  &  les 
y  incorporez  dans  une  grande  auge ,  deux  hommes  les  remuant  avec 
des  pailes  de  bois;  mettez  le  mélange  au  Moulin- à  poudre,  qui  efl:  un 
Moulin  à  eau ,  dans  lequel  il  faut  qu'il  foit  battu  du  moins  vingt-quatre 
heures  dans  des  auges  par  quinze  ou  feize  pilons  ;  ces  pilons  ne  s'élè¬ 
vent  pas  tous  enfemble,  mais  alternativement,  pour  faire  que  la  ma¬ 
tière  s’agite  &  fie  tourne  mieux  ;  pendant  ce  temps-là  ayez  foin  de  l'hu- 
mefter  avec  de  l'eau,  car  fi  l’on  ne  l'humeftoit  pas  elle  fie  fecheroit  & 
s’enflammerait.  On  con'noît  que  la  poudre  fe  feche  parle  bruit  du 
Moulin  qui  augmente  ,  car  alors  les  pilous  rebondiffent  du  fond  de 
l’auge  &  redoublent  leurs  coups. 

Quand  la  poudre  aura  été  fuffifamment  battue,  granulez-la  en  la  Granuiat!o» 
maniéré  fuivante.  de  la  poudre 

Ayez  un  tamis  de  crin  ,  duquel  les  trous  foientde  la  groffeur  dontacanoa’ 
vous  voulez  que  la  poudre  foit  granulée  ,  emboltez-le  fur  un  autre 
tamis  femblable ,  mais  dont  les  trous  foient  beaucoup  plus  petits  ;  pla¬ 
cez  ces  tamis  dans  une  grande  .huche  ,  mettez  la  poudre  dans  le  tamis 
de  delfius  à  la  hauteur  de  trois  ou  quatre  doigts,  appliquez  deflus  un 
morceau  de  bois  défiguré  orbiculaire ,  plat ,  épais  &  pefant,  puis  fe- 
couez  les  deux  tamis ,  ce  mouvement  &  le  poids  du  morceau  de  bois 
feront  pafler  la  poudre  au  travers  du  tamis  de  deflus,  &  c’eft  ce 
qui  la  granulera  ;  le  tamis  de  deflbus  la  recevra  &  laiflera  pafler  la 
pouflierc  dans  la  huche,  faites fecher  la  poudre  grenée  ou  granulée, 

&  la  gardez  enfermée  dans  des  barils  faits  d’un  bois  compade  &  bien 
fec,  dontles  douves  foient  bien  approchées  les  unes  des  autres  3c  clofes 
par  leurs  jointures ,  on  l'appelle  en  Latin ,  -pulvis  tormentcirïus .  menuvùrï'** 

Quoique  la  poudre  à  canon  ne  foit  employée  que  dans  les  armes  à 
feu  ,  elle  pourrait  avoir  un  peu  d'ufage  en  Médecine  ,  car  étant  dif- 
foute  dans  de  l’urine,  elle  efl  bonne  appliquée  extérieurement  pour  la  Vetta!j 
gratelle,  pour  les  dartres  ,  &  pour  les  autres  démangeaifons  du  cuir; 
on  peutauflien  donner  par  la  bouche  ,  difloute  dans  de  l’eau  de  noix, 
ou.  de  chardon-benit  pour  la  colique ,  pour  l’afthme  :  La  dofe  en  efl  de-  pofè 
puis  demi-fcrupule  jufqu’à  deux  fcrupules. 
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REMARQUES. 

Découverte  N  attribue  la  découverte  de  la  poudre  à  canon  à  un  Moine  de 
de  la  poudre Fribourg  en  Brifcaw ,  Alchymifte  renommé,  appelle  BsrthAd 
a  «non,  par  §chuvertz  oü  Schuvartz ,  qui  vivoit  au  quatorzième  fiécle,  &  l’on  croit 
qu’il  la  trouva  par  hazard ,  il  avoit  deflein  de  tirer  un  efprit  de  nitre 
très-aclif,  &  encore  plus  exalté  qu’il  n’a  coutume  d’être.  Pour  y  par¬ 
venir  il  effaya  d’ouvrir  le  falpêtre  extraordinairement ,  il  le  mêla  avec 
du  foufre&  du  charbon,  il  pulverifa  le  mélange,  il  le  mit  dans  une 
retorte,  &  après  y  avoir  adapté  un  récipient ,  il  le  pouffa  par  le  feu  en 
la  maniéré  accoutumée,  penfant  qu’il  en  fortiroitun  efprit;  mais  il  fut 
bien  furpris  devoir  quand  la  matière  fut  échauffée,  qu’elle  s’enflâmma 
&  s’élança  avec  impétuofité  &  grand  bruit  en- crevant  les  vaiffeaux 
cet  accident ,  qu’il  n’avoit  pas  tou t-à- fait  prévu ,  lui  donna  la  penfée 
de  faire  d’autres  mélanges  à  peu  près  pareils,  &  des  expériences  qui 
lui  montrèrent  enfin  l’ufage  qu’il  pouvoit  tirer  de  fa  découverte.  On 
dit  que  ce  fut  le  même  Inventeur  de  la  poudre ,  qui  en  Tannée  1 3  80 
enfeigna  aux  Vénitiens  à  fe  fervir  des  canons  pour  la  Bataille  de  Foffa 
Claudia,  où  ils  remportèrent  une  grande  viétoîre  fur  les  Gqpois„ 
D’autres  prétendent  que  l’invention  (a)  de  la  poudre  à  canon  eft  due 
à  Roger  Bacon ,  Anglais ,  &  l’art  de  s’en  fervir  à  Barthold  Schwartz 
dont  j’ai  parlé  ,  l’un  &  l’autre  habiles  Chymiftes  &  Cordeliers.  Quoi¬ 
qu’il  en  foit ,  on  a  bien  rafiné  depuis  ce  temps-là  fur  la  compofition  de 
cette  poudre  ,  &  Ton  s’étudie  encore  tous,  les  jours  à  la  rendre  meil¬ 
leure.  * 

Les  choix  des  drogues  qui  entrent  dans  la  préparation  de  la  poudre 
à  canon  ,  doivent  être  obiervés  avec  bien  de  l’attention ,.  &  particu¬ 
lièrement  celui  du  falpêtre,.  car  ce  fel  fait  comme  Tamede  la  poudre.. 
Je  demande  ici  notre  falpêtre  le  plus  rafiné  &  le  plus  dépouillé  du  fel 
fixe  (6)  dont  il  eft  toujours  empreint.  Le  falpêtre  de  houffage  pour- 
roit  auffi  être  choifi  ,  parcequ’il  a  reçu  moins  que  les  autres  de 
l’impreffion  des  cendres,  ou  du  fel  fixe  alkali  qu’elles  contiennent  ; 
mais  le  meilleur,  &  celui  qu’on  doit  choifir  par  préférence  à  tous  les 
Salpêtre  tes  autres,  efl  le  falpêtre  qui  eiî  apporté  des  Indes  Orientales,  pourvû 
bicZax  &au" cllle  Par  l’épreuve  qu’on  en  aura  faite,  il  ait  été  reconnu  pur  &  fans 
très.  *  mélange..  JLesraifons  de  la  préférence  qu’il  me  paroît  qu’on  lui  doit 

(a)  Poly  dore  Virgile,  dans  ton  Traité  exécration  à  tous  les  hommes  demeurât 
de  Rcmm  Invemonbus ,  après  s'être  beau-  dans  un  éternel  oubli, 
coup  emporté  .contre  l'invention  &  Tin.-  ç/<)  Le  fel  fixe  dont  il  eft  quellioneft 
venteur  de  la  poudre  à  canon ,  quil  re-  comme  il  a  été  remarqué  dans  les  nores 
garde  comme  une  découverte  des  plus  furie  chapitre  du  Nitre,  une  portion  de 
fatales  au  Genre  humain  qui  ait  ja-  fel  marin  qui  fe  trouve  prefque  toujours 
mais  été  faite,  ajoute  que  l'Auteur  de  mêlé  &  confondu  avec  le  falpêtre, -tant 
cette  diabolique  in  vention  a  reçu  pour  ré-  que  celui-ci  n’a  pas  été  purifié  par  pluiïeurs 
compenfe ,  que  fon  nom  qui  aurait  été  en  diflolutions  5c  évaporations  répétées. 
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donner  font;  premièrement  (c)  que  naiffant  en  des  climats  plus 
chauds  que  les  nôtres,  fes  parties  ont  plus  de  volatilité,  &  par  con- 
féquent  plus  de  difpofition  à  s’élever  &  à  s’exalter  ;  en  fécond  lieu  » 
que  comme  ce  falpêtre  fe  trouve  fur  les  murailles  &  fur  les  terres  na¬ 
turellement  en  affez  longs  cryltaux,  pour  qu’on  l'en  puiffe  féparer  ai- 
fément,  il  n’a  befoin  que  d’une  légère  purification  qui  ne  lui  apporte 
point  d’altération  ;  en  troifiéme  lieu  ,  parceque  nous  voyons  que  les 
.poudres  à  canon  qui  produifent  le  plus  d’effet,  font  celles  où  bon  a 
fait  entrer  cette  efpéce  de  falpêtre. 

Quoique  le  falpêtre  foît  le  principal  agent  de  la  poudre  à  canon  , 
il  n’eft  point  inflammable  par  lui-même ,  ou  étant  fe-ul ,  comme  je 
crois  l’avoir  prouvé  en  plufieurs  opérations;  il  ne  fert  donc  que  de 
véhicule  ou  de  foufflet  pour  raréfier  &  élever  le  foufre  &  le  charbon 
dans  la  poudre  à  canon. 

Le  foufre  qu’on  emploie  dans  la  compofition  de  cette  poudre  doit  choix  dé 
être  choifi  léger,  fe  caffant  facilement,  de  belle  couleur  jaune  ,  pre-foufie‘ 
nant  aifément  le  feu  ,  &  l’on  doit  rejett-er  celui  qui  efl:  verdâtre,  car 
il  contient  trop  de  vitriol  (ci)  qui  pourroit  le  rendre  moins  in¬ 
flammable. 

Le  foufre  jaune  efl:  compofé  naturellement  de  deux  fortes  de  fub- 
fîances  ;  la  première  efl  graffe ,  véritablement  fulfureufe  &  inflamma¬ 
ble  ;  la  fécondé  efl:  faline  &  vitriolique  fixe,  &  non  inflammable.  La 
fubftance  grafle ,  fi  elle  étoit  feule  ,  ou  mêlée  avec  un  fel  eflentiel, 
jetterait  une  flamme  blanche  comme  font  les  autres  foufres  ;  mais  le 
fel  vitriolique  dont  elle  efl:  empreinte  étant  fixe ,  elle  en  efl:  appé- 
fantie  &  embarraflee ,  enforte  qu’elle  ne  peut  rendre  qu’une  petite 
flamme  contrainte,  &  qui  nous  paroît  bleue  :  fi  l’on  mêle  du  falpêtre 
avec  ce  foufre,  alors  les  parties  du  foufre  font  raréfiées  &  exaltées 
par  le  volatil  de  ce  fel ,  &  quand  on  allume  le  mélange,  il  fe  fait  une 
grande  flamme  blanche  avec  détonation  (e). 

Le  foufre  produit  dans  la  poudre  à  canon  un  effet  pareil  à  celui  du 


(c)  Sans  examiner  plus  particulière¬ 
ment  fi  tout  ce  qu’on  dit  ici  du  falpêtre 
des  Indes  efl:  conforme  à  la  vérité ,  il 
fuffit  de  lçavoir  que  fa  plus  grande  pu¬ 
reté  efl:  la  feule  chofe  qui  puiflé  lui  mé¬ 
riter  la  préférence ,  de  même  qu'à  toute 
autre  efpéce  de  falpêtre  ;  car  en  fuppo- . 
faut  deux  efpéces  de  falpêtre  aufli  pures 
l’une  que  l'autre,  on  ne  peut  y  admettre 
.alors  aucune  différence  quant  à  leurs 
effets,  &  la  température  du  climat  dans 
lequel  efl  produit  le  falpêtre ,  foit  par  la 
nature,  foit  par  l'art,  ne  change  abfo- 
Jument  rien  à  fa  compofition  intérieure. 
&  ne  lui  communique  ni  plus  ni  moins 
de  volatilité. 

(d)  ,On  conçoit  bien  que  ce  vitriol 


ne  doit  être  regardé  ici  que  comme  al¬ 
liage  ,  car  lorfque  le  foufre  efl  à  fonplus 
grand  degré  de  pureté  ,  il  ne  contient  pas 
le  moindre  atome  de  vitriol,  maïs  bien 
de  l'acide  vitriolique  dans  une  propor¬ 
tion  confiante,  &  toujours  la  même. 

(c)  Voje^  dans  la  N»te  c.  de  la  page 
47S>  la  théorie  de  la  détonation  du  nitre 
avec  les  matières  inflammables  .  Du  refte, 
il  feroit  bien  inutile,  après  tout  ce  qui 
a  été  dit  dans  la  plupart  des  Notes  du 
prélent  Chapitre ,  d'infifter  davantage  , 
pour  faire  voir  que  le  foufre  ne  contient 
point  de  matière  grafle  d'aucune  efpéce, 
&  qu'il  n’eft  compofé  que  du  phlogifti- 
que  pur  combiné  avec  l’acide  vitriolique 
le  plus  parfaitement  concentré.- - 
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charbon  ,  mais  cet  effet  eft  moins  violent ,  à  caufe  du  Tel  vltrîoliqué 
fixe  que  ce  foufre  contient,  &  qui  rallentit  beaucoup  le  mouvement 
de  Tes  parties. 

Il  me  paroît  donc  qu’il  feroit  à  propos  de  décharger  ce  foufre  d’une 
partie  de  fon  fel  fixe,  avant  que  de  l’employer.  Les  moyens  dont  on 
poufroit  fe  fervir  pour  cet  effet,  feroient  de  le  réduire  en  fleurs  par 
la  maniéré  ordinaire,  ce  qui  ne  feroit  pas  d’une  grande  dépenfe ,  & 
on  le  priveroit  par  ce  moyen  d’un  peu  de  la  matière  vitriolique  fixe 
dont  il  a  été  parlé,  laquelle  eff  uti  obftacle  à  fon  inflammabilité  ;  on 
s’épargneroit  auffi  par-là  le  foin  de  le  pulvérifer ,  car  les  fleurs  de;fou- 
fre  font  par  elles-mêmes  en  poudre  très-fine  &  impalpable ,  comme 
tout  le  monde  le  fçait. 

Mais  fi  nonobftant  ces  raifons  on  s’obftine  à  vouloir  employer  le 
foufre  à  canon  ordinaire,  il  fera  néceffaire  de  le  battre  dans  des  mor¬ 
tiers  ,  &  de  le  faire  palier  au  travers  des  toiles  de  foie ,  de  la  même 
maniéré  que  les  Boulangers  blutent  leur  fleur  de  farine. 

Le  foufre  s’enflamme  le  premier,  &  avec  le  plus  de  facilité  dans 
la  poudre  à  canon ,  mais  il  n’y  fait  pas  autant  d’effort  ni  d’éclat  que 
le  charbon ,  apparemment  parceque  fes  parties  font  plus  mollaffes  ou 
pliantes  que  celles  du  charbon  :  c’eft  ce  qu’on  reconnoît  facilement, 
û  après  avoir  mis  en  fufion  dufalpêtre  par  le  feu  dans  deux  creufets  , 
on  jette  dans  un  des  deux  de  la  poudre  de  charbon,  &  dans  l’autre 
de  la  poudre  de  foufre,  car  on  verra  que  le  charbon  n’allumera  pas. le 
falpêtre  fi  vite  que  fera  le  foufre;  mais  que  quand  il  l’aura  allumé, 
la  détonation  en  fera  plus  grande  &  plus  violente, 
charbon  de-  Je  paffe  en  troifiéme  lieu  à  examiner  le  charbon  de  boîs,-parcequ’il 
mmciinSt. entre  dans  la  compofition  de  la  poudre  à  canon.  Ce  charbon  eft  du 
bois  brûlé,  étouffé  &  rendu  par  l’aftion  du  feu  léger,  très-poreux  & 
très-noir  ;  on  le  fait  à  la  Campagne  dans  des  grands  creux  de  la  terre 
qu’on  a  préparés  exprès  :  on  coupe  du  bois  par  morceaux,  on  l’ar¬ 
range  dans  ces  creux  ,  8c  l'on  y  met  le  feu  ;  on  le  couvre  de  terre  , 
enforte  qu’il  n’y  ait  de  l’air  que  pour  entretenir  le  feu  doucement,  & 
faire  fortir  pendant  plufieurs  jours  beaucoup  de  fumées  :  on  eonnoît 
que  le  charbon  eft  fait  quand  ces  fumées  Geffent.  On  bouche  alors 
exaftementle  paffage  de  l’air  ,  afin  qu’il  retombe  fur  le  charbon  une 
fuliginofité  qui  le  rend  noir,  luifant, fulfureux ,  &  difpofé  à  recevoir 
aifément  le  feu. 

Le  charbon  qu’on  emploie  ordinairement  pour  la  poudre  à  canon, 
eft  fait  avec  du  bois  de  faule,  parcequ’i!  eft  plus  léger,  plus  caffantvSc 
plus  inflammable  que  plufieurs  autres  ;  mais  comme  il  eft  un  peu  trop 
léger  ,  •& qu’on  a  reconnu  qu’il  ne  faifoit  pas  allez  d’effort  dans  la 
poudre  ,  on  peut  le  mêler  avec  partie  égale  de  charbon  de  bois  d’aune, 
qui  lui  donnera  un  peu  plus  de  folidité,  &  qui  rendra  la  poudre  meil¬ 
leure.  Quelques-uns  au  lieu  de  ces  deux  efpéces  de  charbon  ,  em¬ 
ploient  celui  qui  eft  tiré  du  bois  de  Coudrier,  ou  du  bois  de  Rham- 
nus  :  on  peut  d’ailleurs  faire  du  charbon  propre  pour  la  poudre,  avec 
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tin  grand  nombre  d'autres  efpéces  de  bois.  Cette  circonftance  dépend 
bien  fouvent  de  la  commodité  des  Ouvriers,  qui  choiGflent  entre  ies 
arbres  de  leur  Contrée  ceux  qu'ils  croyent  leur  être  les  plus  conve¬ 
nables  pour  faire  leur  charbon. 

Le  charbon,  quand  il  eft  allumé  feul,  ne  jette  qu’une  flamme  (/) 
médiocre  ,  bleuâtre  ;  cette  flamme  vient  de  fa  partie  fuligineufe,  qui 
efl  proprement  un  foufre ,  (Scelle  le  fent  aulîi  ;  c'eft  elle  qui  caufe  des 
étourdiffemens  &  des  maux  de  tête,  ce  qu’on  peut  en  partie  corri¬ 
ger,  en  mettant  fur  ce  charbon  allumé  une  grille,  ou  quelque  autre 
morceau  de  fer ,  parceque  le  foufre  du  charbon  s’attache  au  fer. 

On  doit  pulvérifer  le  charbon  le  plus  fubtilement  qu’il  efl:  poffible, 

&  comme  bon  en  a  befoin  d’une  affez  grande  quantité ,  lorfqu’on  en¬ 
treprend  de compofer  beaucoup  de  poudre  à  canon,  on  a  inventé 
pour  la  commodité  des  Ouvriers ,  des  Moulins  à  broyer  ;  ils  font  fait-s 
de  deux  pierres,  &  conduits  par  des  chevaux.  Ces  deux  pierres  lé 
remuent  fur  un  fond  de  marbre  qui  efl  bordé  d’ais  difpofés  en  talud!, 
afin  que  ce  qui  échappe  de  deflousles  pierres  pu ilfe  régi i lier  dedans-. 

Quand  le  charbon  a  été  broyé  par  ce  Moulin ,  ou  par  quelqu’autre 
machine  qu’on  peut  avoir  inventée ,  on  le  paflé  au-travers  d’une  éta¬ 
mine  ou  d’une  toile  claire  coufue  en  maniéré  de  fae  ou  de  manche  , 
Rattachée  dans  une  grande  huche  au  couvercle;  ce  couvercle  efl: 
percé  de  deux  trous  par  où  l’Ouvrier  paflé  fes  bras  pour  fecouer  la 
lac ,  &  faire  pafléi-  plus  facilement  la  poudre  la  plus  fine  ;  après  quoi 
ce  qui  efl:  demeuré  grolïîer ,  &  qui  n’a  pu  pafler , eft  rapporté  au  Mou¬ 
lin  pour  y  être  broyé  de  nouveau,  puis  remis  dans  le  fac,  continuant 
la  même  manœuvre,  jufqu’à  ce  qu’on  en  ait  paflé  fuffifamment. 

Les  proportions  des  matières  qui  compofenr  la  poudre  à  canon  font  Proport;on* 
ce  qu’il  y  a  de  plus  effentiel  à  obferver  ;  car  c’eft  particulièrement  en  des  matières 
cette  circonftance  que  confiftent  fes  degrés  de  bonté.  Si  l’on  y  a  ^ 
mêlé  trop  de  charbon  &  de  foufre, «comme  font  ceux  qui  y  veulent  dre  à  canon, 
beaucoup  gagner,  le  falpêtre  ne  s’y  trouvant  point  affez  abondant', 
l’effort  de  la  poudre  fera  avorté  ;  fi  au  contraire  l’on  y  fait  entrer  trop 

(/)  Le  charbon  ne  produit  ni  flamme,  il  n'y  a'  pas  de  meilleur  préfervatif  con- 
ni  fumée,  ni  fuie,  que  lorfqu'il  lui  relie  tre  les  pernicieux  effets  de  cette,  vapeur 
encore  quelque  veitige  de  matière  hui-  dangereufe,  que  d'en  procurer  la  libre 
feule  qui  n’a  pas  été  entièrement  con-  évaporation  en  plein  air,  car  le  fer  u'ell 
fommée  pendant  fa  fabrication ,  mais  qui  pas  auffi  propre  à  l’abforber  que  l'Auteur 
lui  eil  tout-à-fait  étrangère,  puifque  le  felimagine,  du  moins  eft- il  incapable  de 
charbon  ell  d'autant,  plus  parfait,  &  l’abforberen  entier  :  aufli  remarque-t-on 
d'autant  plus  charbon ,  pour  ainfi  parler,  fouvent  que  les  perfonnes  du  fexe  qui 
qu'il  eft  plus  exactement  privé  de  toute  repaffent  du  linge  dans  des  endroits  trop 
matière  graffé  ;  alors- il  îfeft  plus  qu’un  renfermés  ne  font  pas  exemptes,  malgré 
compofé  de  terre  &  de  phlogiftique ,  &  l'application  continuelle  des  fers  fur  le 
c'eft  à  l'action  feule  de  ce  phlogiftique  charbon  embraie,  des  terribles  accidens 
qui  fe  diffipe  pendant  l'embrafement  du  que  produit-  cette  matière  combnftibie 
charbon*  que  doivent  être  attribués  les  par  la  feule  diflipation  de  fon  principe 
étourdiiîemens  &  les  maux  de-  tête  que  inflammable, 
caufe  la  vapeur  du  charbon  qui.  brûle:- 
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de  falpêtre ,  la  quantité  du  foufre  &  du  charbon  ne  fe  trouvant  point 
aflez  grande  pour  l'enflammer  entièrement ,  la  poudre  n’aura  pas  toute 
fa  vertu  diadique ,  &  elle  ne  pouffera  pas  tant  qu’elle  le  pourrait  faire; 
il  m’a  paru  que  la  proportion  la  meilleure  étoit  celle  de  fept- parties 
de  falpêtre  raffiné,  une  partie  de  foufre,  &  une  partie  de  charbon, 
comme  je  l’ai  décrite.  Les  fcntimens  font  pourtant  partagés  à  l’égard 
de  ces  proportions  ;  car  les  uns  mettent  jufqu’à  huit  parties  de  falpê¬ 
tre  fur  une  partie  de  foufre  &  deux  parties  de  charbon  ;  les  autres 
diminuent  la  quantité  du  falpêtre ,  &  n’en  mettent  que  fix  parties  ; 

Poudre  àles  autres  n’en  mettent  que  cinq.  Pour  faire  la  poudre  commune ,  on 
mime  com"  n’emploie  que  trois  ou  quatre  parties  de  falpêtre  fur  deux  parties  de 
charbon  &  une. partie  de  foufre  ;  enfin  on  compofe  des  poudres  de 
différentes  forces,  fuivant  qu’on  y  mêle  plus  ou  moins  de  falpêtre, 
car  ce  fel  eft  le  principal  agent  de  la  poudre  à  canon. 

Il  faut  avoir  fait  fécher  fuffifamment  le  falpêtre,  en  cas  qu’il  eût 
reçu  quelque  humidité  de  l’air  ou  d’ailleurs  avant  que  de  le  diffoudre, 
car  le  poids  de  cette  humidité  diminuerait  d’autant  fa  quantité ,  & 
rendrùit  la  poudre  plus  foible  ;  on  pourrait  même  le  pulvérifer  au 
lieu  dele  diffoudre,  &  le  mêler  exadement  avec  le  foufre  &  le  char¬ 
bon  ,  puis  malaxer  le  mélange  avec  une  quantité  fuffifante  d’eau ,  pour 
en  faire  une  pâte  dont  on  formerait  la  poudre;  mais  il  me  paraît  que 
le  mélange  &  la  liaifon  des  parties  fe  fait  encore  plus  intimément  ou 
plus  exactement ,  en  fuivant  la  méthode  que  j’ai  décrite. 

On  péfe  le  foufre  &  le  charbon  pulvérifés,  on  les  mêle  bien  en- 
femble,  &  on  les  étend  dans  une  grande  auge,  puis  on  verfe  deffus 
le  falpêtre  liquéfié.  Deux  hommes  alors  doivent  être  employés  à  re¬ 
muer  &  à  incorporer  de  toutes  leurs  forces  la  matière  pendant  long¬ 
temps  ,  afin  que  le  mélange  foit  auffi  exad  qu’il  le  peut  être.  Mais  il 
ne  fuffit  pas  que  ce  mélange  ait  été  fait  avec  les  pailes,  ce  n’eft  en¬ 
core  qu’une  liaifon  trop  grofiiere ,  il  a  befoin  d’une  trituration  plus 
forte,  &  elle  fe  fait  par  le  moyen  des  pilons  qui  brifent  &  atténuent 
jufques  dans  leur  centre  toutes  les  parties  grumeleufes  qui  fe  peuvent 
rencontrer  dans  la  pâte  ;  mais  le  batement  de  ces  pilons  ne  fe  peut 
pas  faire  pendant  vingt- quatre  heures,  que  la  matière  n’en  reçoive  de 
la  chaleur,  &  que  l’humidité. qu’elle  contenoit n’en  foit  en  partie  ab- 
forbée  &  defféchée,  ce  qui  la  ferait  prendre  en  feu ,  fi  les  Ouvriers 
expérimentés  nefe  précautionnoient  del’humeder  avec  de  l’eau.  On 
prévoit  aifémentla  nécefîité  qu’il  y  a  d’humeder  la  pâte,  par  la  fa¬ 
cilité  qu  ont  les  pilons  de  la  pénétrer,  &  de  tomber  au  fond  de 
l’auge  en  refléchiffant,  &  par  conféquent  redoublant  leurs  coups. 

Gtcner  la  On  ne  grene  ou  granule  la  poudre  à  canon  qu’en  la  moulant,  ou 
lui  donnant  une  figure  ronde,  lorfque  par  la  figure,  la  péfanteur  ôc 
1  agitation  du  morceau  de  bois  on  la  contraint  de  paffier  par  les  trous 
du  tamis  de  deffus,  elle  prend  alors  différentes  groffeurs ,  fuivant  que 
les  trous  de  ce  tamis  font  plus  ou  moins  grands  ;  mais  j’eftime  que 
plus  les  grains  font  petits,  &  plus  ils  produifent  d’effet,  carfe  tou- 
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chant  les  uns  les  autres  par  plus  de  furfaces ,  ils  fe  communiquent  le 
feu  plus  vite,  &  y  ayant  un  plus  grand  nombre  de  grains  enflammés, 
quand  la  baie  du  canon  elt  ébranlée,  elle  elt  poullée  avec  plus  de 
force  &  de  rapidité.  La  pouffiére  qui  aura  paflé~  par  le  tamis  de  def- 
fus,  &  qu’on  trouvera  dans  la  huche,  doit  être  remife  dans  le  mou¬ 
lin  ,  pour  y  être  malaxée  en  pâte  avec  l'autre. 

Quand  la  poudre  a  étégrenée,  il  efl  queftion  de  la  faire  fécher  ,  Manière  de 
c’eft  à  quoi  l’on  procédé  différemment ,  fuivant  les  climats.  Quand  on  faDil  jftd?er la 
peut  la  faire  fécher  au  Soleil,  elle  en  efl  meilleure,  parcequ’elle  fé-non. Le  1 C3 
che  doucement,  &  jufques  dans  le  centre  des  grains,  mais  on  n’a 
guéres  cette  commodité  que  dans  les  Pays  chauds;  on  efl  obligé  fous 
îes  autres  climats  delà  mettre  fécher  dans  des  étuves,  on  la  difpofe 
pour  cet  effet  à  l’épaiffeur  de  deux  doigts  fur  des  efpéces  de  tamis 
faits  d’un  canevas  groffier  de  figure  quarrée  longue;  on  place  ces  ta¬ 
mis  fur  des  maniérés  de  râteliers  ;  il  faut  qu’il  y  ait  un  foupirail  au  haut 
de  cette  étuve ,  pour  laiffer  fortir  la  vapeur  phlegmatique  de  la  pou¬ 
dre  ,  &  l’on  doit  bien  prendre  garde  que  la  chaleur  de  l’étuve  foit  bien 
tempérée ,  &  hors  d’état  d’y  mettre  le  feu. 

La  poudre  qui  a  été  féchée  dans  les  étuves  n’eft  fouvent  pas  fi 
exactement  privée  d’humidité  que  celle  qui  a  été  féchée  au  Soleil,  8c 
pour  peu  qu’il  lui  refle  d’humidité  au  dedans ,  elle  produit  bien  moins 
d’effet  ;  c’efl  ce  qui  fait  que  dans  les  épreuves,  une  poudre  qui  a  été 
faite  dans  toutes  les  réglés,  &  qui  devrait  être  très-bonne,  pouffe 
quelquefois  avec  moins  de  force  qu’une  autre  plus  groffiere  ,  &  qui 
devrait  lui  être  inférieure. 

Il  faut  encore  prendre  garde  que  la  poudre  à  canon  étant  bien  fé¬ 
chée  ne  prenne  de  nouvelle  humidité  de  l’air ,  car  elle  en  efl  allez  fuf- 
ceptible ,  à  caufe  du  falpêtre  qu’elle  contient  :  elle  doit  être  enfermée 
dans  des  barils  bien  l'ecs  &  bien  clos  ;  mais  comme  il  peut  arriver 
que  dans  les  temps  brouillards  &  pluvieux  ,  les  jointures  des  douves 
de  ces  barils  foient  pénétrées  principalement  quand  on  les  tranfporte 
fur  la  Mer,  il  ferait  bon  de  les  gaudronner  par  dehors,  pour  empê¬ 
cher  l’air  d'y  entrer  ;  car  il  n’arrive  que  trop  fouvent  que  les  barils  de 
poudre  ayant  été  gardés  long-temps ,  la  poudre  s’humecte  allez ,  pour 
que  la  plus  grande  partie  du  falpêtre  qu’elle  contient  fe  précipite  au 
fond,  &  alors  on  eft  contraint  d’ouvrir  les  barils,  pour  remêler  -  le 
moins  mal  qu’on  peut  la  poudre  du  fond  avec  celles  de  deffus  &  du 
milieu. 

Nonobltam  toutes  îes  précautions  dont  je  viens  de  parler,  on  n’efï 
pas  affûté  qu’une  même  poudre  réufîiffe  toujours  également  dans  fon 
aCtion ,  foit  à  caufe  qu’une  quantité  de  cette  poudre  aura  pris  l’air 
plus  qu’une  autre  au  fortir  du  baril,  foit  parceque  les  armes  à  feu 
dans  lefquelles  on  la  met,  feront  plus  ou  moins  féches ,  foit  à  caufe 
que  les  grains  de  poudre  allumés  ne  fe  communiqueront  pas  le  leu 
avec  autant  de  vîtefle  en  un  temps  qu’en  un  autre. 

Quoique  la  bonne  poudre  à  canon  dont  on  fe  fert  ordinairement 
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parôiffe  féche,  elle  contient  toujours  un  peu  d’humidité  aqueufe  S 
Expériences,  pour  en'  être  convaincu ,  j’ai  fait  fécherfur  un  petit  feu  demi-once  de 
cette  poudre  qui  étoit  en  grains  des  plus  menus,  elle  a  diminué  en 
féchant  de  douze  grains  ;  j’en  ai  mis  fécher  demi-once  d’autre ,  donc 
les  grains  étoient  plus  gros,  elle  a  diminué  de  dix  grains. 

Si  après  que  la  bonne  poudre  à  canon  a  été  féchée  à  petit  feu  dans 
un  poêlon  de  cuivre,  l’on  augmente  peu  à  peu  la  chaleur  defîous , 
elle  s’amollit  lorfqu’elle  eft  prête  de  prendre  en  feu,  ce  qui  fait  con¬ 
jecturer  qu’elle  contient  allez  de  falpêtre  &  defoufre,car  ces  ingré- 
diens  fe liquéfient  au  feu;  au  contraire,  la  mauvaife  poudre  qui  eft 
trop  chargée  de  charbon ,  femble  s’endurcir  par  la  chaleur. 

Dès  que  la  bonne  poudre  a  été  amollie,  ou  prefque  liquéfiée  parle 
feu  ,  il  s’élève  à  la  fuperficie  une  petite  flamme  bleue  qui  vient  du 
foufre,  car  il  s’enflamme  le  premier,  &  incontinent  après  le  charbon 
étant  allumé  par  le  foufre ,  ils  enflamment  tous  deux  le  falpêtre  ,  8c 
font  la  fulmination.  La  bonne  poudre  en  détonnant  jette  une  vapeur 
bleuâtre,  &  ne  laifle  rien.  La  poudre  trop  chargée  de  charbon,  8c 
dont  le  falpêtre  qui  7  eft  entré  n’a  pas  été  affezrafiné,  répand  une 
vapeur  noirâtre ,  &  laiffe  fouvent  une  poudre  brune. 

Détonation  La  détonation  de  la  poudre  à  canon  peut  être  produite  par  le  dé- 
ae  la  poudre  veloppement  des  parties  élaftiques  de  l’air  qui  fe  font  cantonnées 
die  ptocede?u  dans  le  falpêtre,  ou  bien  par  la  feule  raréfaction  des  portioncules  d’eau 
qui  s’y  trouvent  toujours  renfermées,  fi  fec  qu’il  ait  été  employé  ( g )  : 
on  peut  comparer  en  cette  occafion  l’effort  de  la  poudre  à  canon  à 
ce  qui  fe  paffe  dans  les  petites  bouteilles  de  verre  fcellées  hermétique¬ 
ment,  &  qui  contiennent  quelque  peu  d’humidité,  lefquelles  étant 
jettées  dans  le  feu, crèvent  avec  grand  éclat  &  grand  bruit 

Les  mélanges  de  certaines  matières  à  froid  allument  la  poudre  à 
canon  ;  par  exemple,  fi  l’on  mêle  un  peu  de  cette  poudre  dans  une 
huile  effentielle,  comme  dans  celle  de  girofle  ou  de  canelle,  ou  de 
faffafras ,  &  qu’on  verfe  fur  le  mélange  deux  ou  trois  fois  autant  de 
bon  efprit  de  nitre  ,  la  liqueur  &  la  poudre  s’enflammeront. 

Si  l’on  mêle  de  la  poudre  à  canon  avec  de  la  chaux  vive  8c  de 
l’huile  de  vitriol  bien  déplegmée,  elle  prendra  en  feu. 


(g  )  Cette  explication  quadreaffez  bien  polition  dans  la  Note  c.  de  la  page 
avec  celle  de  Stahl ,  dont  a  fait  fex-  47p. 


CHAPITRE  XXL 
Du,  Succin  ,  ou  Karabe „ 


ON  trouve  fur  des  ruiffeaux  ,  proche  de  la  Mer  Baltique,  dans  la 
Pruffe  Ducale,  un  certain  bitume  coagulé  (a  )  ,  lequel  eft  appelle 

£ «)  Les  Chymiûes  appellent  bitume  tout  fodille  inflammable,  foluble  dans 

Succinum  , 
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Succlnum  ,  parcequ’il  femble  être  un  fuc  de  la  terre,  &  Karabé ,  à  Les  difFérens 
eaufe  qu’il  attire  la  paille  ;  car  ce  mot  en  langue  de  Perfe  lignifie  Tzre-™emsdelam' 
paille  ;  on  le  nomme  encore  Eleélrum  (b)  ,  Glejfum ,  Ambra  Citrina, 

<Sc  en  François,  Ambre  jaune.  ' 

Ce  bitume  étant  encore  mou  &  vifqueux ,  plufieurs  petits  animaux , 
comme  des  mouches  &  des  fourmis  ,  s  y  attachent  &  s'enfeveliffent 
dedans  (c). 

On  trouve  du  fuccin  de  différentes  couleurs,  comme  du  blanc,  du  Diverfes  e£» 
jaune  ou  citrin ,  &  du  noir  ( d ).  PeceB* 

Le  blanc  eft  le  plus  eftimé  de  tous  en  Médecine ,  quoiqu’il  foit 
opaque  ;  il  eft  odorant  quand  il  eft  frotté  contre  quelque  chofe  :  on 
en  tire  plus  de  fel  volatil  que  des  autres.  Le  jaune  eft  tranfparent  (e) 
ôc  agréable  à  la  vue  ;  c’eft  celui  dont  on  fe  fert  pour  les  colliers,  on  en 
forme  de  petits  cabinets  ;  il  eft  auffi  bien  eftimé  en  Médecine  ;  on  6n 
tire  beaucoup  d'huile  :  le  noir  eft  le  moindre  en  vertus.  * 

Quoique  j’appelle  ici  le  Karabé  un  bitume,  il  y  a  quelque  apparence 
qu’il  a  pris  fon  origine  des  gommes  de  peuplier  &  de  plufieurs  autres 
arbres,  qui  ayant  été  pouffées  par  les  vents  dans  la  Mer  Baltique,  onî 


l’huile ,  &  infoluble  dans  i’eau ,  dont  on 
retire  par  la  diftillation ,  de  l’huile ,  de 
beau ,  une  liqueur  acide  ,  &  de  la  terre. 
-Il  y  a  des  bitumes  liquides,  il  y  en  a  de 
folides ,  il  y  en  a  qui  font  d’une  confif- 
tance  mcille  &  moyenne  entre  ces  deux 
efpéces  5  le  fticcin  elt  du  nombre  des  bi¬ 
tumes  folides  ,  -mais  il  n’y  a  aucun  doute 
qu’il  n’ait  été  liquide  dans  les  premiers 
temps  de  fa  formation  ,  puifqu’il  s’en 
trouve  quelquefois  des  morceaux,  dans 
l’intérieur  defquels  il  y  a  des  infeétes , 
&  d’autres  fois  des  plantes  renfermés. 
Quoi  qu’il  en  foit ,  la  Pruffe  n’eft  pas  le 
feul  Pays  où  l’on  rencontre  du  fuccin  ; 
on  en  a  quelquefois  trouvé  en  France  , 
entr’autres  à  l’Ifle-Adam.  On  en  trouve 
aulïi  en  Italie,  au  rapport  d’OlausWor- 
miuSj  Auteur  très-digne  de  foi. 

(b)  De-là  vient  qu’on  a  nommé  de¬ 
puis  Corps  Eleéîr.ques  tous  les  corps  ,  qui , 
de  même  que  le  fuccin ,  avoient  la  pro¬ 
priété  d’en  attirer  d’autres  plus  légers  ,' 
ou  de  les  repoulfer.  C’eft  à  l’étude  que 
l’on  a  fait  de  cette  propriété  particulière 
à  certains  corps,  qu’on  doit  la  décou¬ 
verte  des  phénomènes  furprenans  de 
l’effet  naturel  qu’on  appelle  pour  cette 
même  raifon  Electricité  ;  découverte  qui 
fait  de  jours  en  jours  de  nouveaux  pro¬ 
grès  par  le  travail  infatigable  de  nos 
Phyficiens  Obfervateurs.  .Ceci  .eft  un 
exemple  bien  frappant  de  ce  qu’ on  doit 


attendre  de  l’application  à  fuivre  pas  à 
pas ,  &  à  examiner  attentivement  les  pro¬ 
priétés  des  corps  naturels ,  même  les  plus 
indifférentes  en  apparence.  Il  eft  prefque 
certain  que  fi  l’on  n’eût  jamais  connu  le 
fuccin, fk  la  propriété  qu’il  a  étant  échauf¬ 
fé  parle  frotement  d’attirer  &  de  repouf¬ 
fer  certains  corps ,  l’éledricité  auroit  été 
entièrement  ignorée ,  &  pour  toujours. 

(c)  C’eft  ce  que  le  Poète  Martial  a  ad¬ 
mirablement  bien  exprimé  dans  les  Vers 
fuivans  : 

Dum  Phaëlonteà  Formica  vagatur  in  umbrâ, 
Implicuit  unuem  juccma  gutta  feram  , 

Sic  modo  que.  fuerat  ■vitâ  contempla  manente 
Funeribus  faflta  eft  mine  pretiofa  fuis. 

(d )  Hoffmann  remarque  avec  raifon 
qu’il  n’y  a  point  de  fuccin  noir ,  &  que 
le  bitume  que  l’on  vend  pour  tel  eft  une 
efpéce  d’afphalte  qui  fe  tire  des  mines  de 
charbon  en  Angleterre. 

(  e  j  II  y  a  une  autre  efpéce  de  fuccin 
le  plus  rare  de  tous ,  qui  eft  tranfparent  & 
fans  couleur.  Hoffmann  rapporte  dans  fes 
Obfervations  Phyfico-  Chymiques  qu’il 
avoit  vu  il  n’yavoitpas  long-temps  dans 
le  Cabinet  du  Landgrave  de  Heffe  un  ver¬ 
re  ardent ,  de  figure  lenticulaire  ,  formé 
d’un  pareil  fuccin ,  &  que  l’on  auroit  pris 
pour  du  verre. 

Eeee 
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été  mêlées  avec  du  Tel,  élaborées  &  perfectionnées  en  fuccin,  comme 
nous  le  voyons  (/).  Car  outre  que  les  gommes  qui  découlent  des 
peupliers  aux  environs  de  la  Mer  Baltique,  reflemblent  en  plufieurs 
chofes  au  fuccin ,  on  nous  apporte  des  Ifles  Antilles  une  gomme  de 
eopai.  peuplier  nommée  Cà'pal,  laquelle,  quoiqu'elle  n’ait  reçue  aucune  autre 
élaboration  que  d’avoir  été  entraînée  par  des  torrens  d’eau  dans  des  ri¬ 
vières  d’où  on  la  retire ,  eft  lifemblable  au  karabé5  qu’on  pourrait 
s’y  tromper  facilement;  aufïi  appelle-t-on  cette  gomme  copal  Faux 
pan*  Karaté,  fcarabé.  J’en  ai  parlé  aflfez  au  long  dans  mon  Traité  Univerfel  des 
Drogues  Amples';  c’eft-là  où  je  renvoyé  le  Leéteur. 

Vertus.  Le  fuccin  arrête  le  crachement  de  fang ,  les  dyffenteries  ,  le  flux 
d’hémorrhoïdes,  de  menftruës,  &  les  gonorrhées  (g)  :  Ladol'e  en  eft 
depuis  dix  grains  jufqu’à  demi-dragme.  On  s’en  fert  aufli  pour  arrêter 
un  peu  la  violence  du  rhume ,  &  pour  modérer  les  catarres.  :  on  en 
reçoit  la  fumée  par  le  nez. 

Les  Ouvriers  qui  polifl'ent  le  fuccin  mettent  une  certaine  différence 
pour  les  noms,  entre  celui  qui  eft  beau  &  tranfparent,  &  celui  qui 
eft  groiïier  &  commun  :  ils  appellent  le  premier  Ambre ,  &  le  fécond 
Karabe,  ils  ne  peuvent  point  polir  ce  dernier. 

Le  fuccin  eft  aufli  employé  pour  le  verni  ;  on  le  fait  fondre  au 
feu  (h). 


(/)  Il  eft  bien  démontré  au  contraire 
que  cette  opinion  furannée  eft  purement 
fabuleufe ,  &  que  le  fuccin  eft  un  vrai  bi¬ 
tume  ;  i°.  parceque  fuivant  les  Obferva- 
tions  des  meilleurs  Naturaliftes ,  le  fuc¬ 
cin  fe  tire  pour  l’ordinaire  des  entrailles 
de  la  terre  où  il  eft  enfeveli  dans  un  lit 
de  fable ,  qui  eft  toujours  accompagné 
&c  recouvert  de  vitriol  &  de  bois  foflile  ; 
i°.  parceque  la  gomme  de  peuplier  &  la 
réfine  Coj/al,  qu’on  appelle  improprement 
gomme,  ne  reflemblent  que  très -im¬ 
parfaitement  au  fuccin,  &  feulement 
quant  au  port  extérieur  ;  car  les  principes 
que  l’on  en  retire  par  l’analyfe  différent 
beaucoup  de  ceux  du  fuccin,  &  notam¬ 
ment  en  ce  que  le  copal  ne  fournit  point 
dans  fon  analyfe  un  fel  volatil  acide ,  ce 
qui  eft  particulier  au  fuccin.  .L’o'deur 

Su’exhale  la  fumée  du  copal  eft  aulfi  bien 
ifférente  de  celle  que  répand  le  fuccin 
en  brûlant. 

(g)  Toutes  ces  vertus  auraient  grand 
befoin  d’être  confirmées  par  l’expérience, 
d'autant  plus  que  plufieurs  Médecins  fe 
croyent  bien  fondes  à  en  nier  la  réalité, 
fur  cela  feul  que  le  fuccin  eft  prefque 
infoluble  dans  toute  autre  liqueur  que 
dans  les  huiles  ,  &  que  par  con.fequentil 
ne  fe  rencontre  point  dans  les  premières 


voies  de  diffolvant  qui  lui  foit  convena¬ 
ble  ;  cependant  fi  i’on  fait  attention  que 
la  bile  eft  un  liquide  extrêmement  hui¬ 
leux,  on  ne  la  croira  pas  tout-à-fait  in¬ 
capable  de  diffoudre  le-  fuccin  ,  &  de  le 
tranfmettre  dans  le  fang  :  c’eft  pourquoi 
il  ne  faut  pas  trop  fe  preffer  de  s’inicrire 
en  faux  contre  les  vertus  médicinales  de 
ce  bitume  pris  intérieurement  en  fub- 
ftance.  Mais  ce  n’eft  pas  en  le  donnant  à 
d’auffi  petites  doles  qu’on  le  prefcrit  ici  , 
qu’on  doit  s’attendre  d’en  éprouver  de 
grands  effets ,  qu’on  eft  d’ailleurs  certain 
d’obtenir  en  employant  les  différentes 
préparations  de  fuccin  dont  il  va  être 
parlé  dans  la  fuite. 

(h)  Voilà  une  propofition  trop  vague 
&  trop  générale ,  le  fuccin  n’eft  pas  em¬ 
ployé  indifféremment  dans  toutes  fortes 
de  vernis ,  mais  feulement  dans  une  ef- 
péce  de  verni  gras ,  qu’on  appelle  verni  à 
L’ambre.  Mais  il  ne  fuffît  pas  pour  cela  de 
faire  fondre  lïmplement  le  fuccin  au  feu, 
comme  dit  notre  Auteur  :  Quelqu’un,  qui 
d’après  une  pareille  inftruéïion  voudrait 
faire  du  verni  à  l’ambre,  ferait  fort  etn- 
barrafte  comment  s’y  prendre  pour  réu f- 
fir;  tout  le  fecret  des  Ouvriers,  car  ils 
font  fort  mvftérieux  là-deffus,  confifte  „ 
au  rapport  d’Hoffmann,  à  ajouter  de  l’hui- 
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Quelques-uns  croyent  que  le  petroleum  ne  foit  autre  chofe  qu'une  Pctmlam, 
liqueur  tirée  du  fuccin  par  le.  moyen  des  feux  fouterreins  qui  en  font 
une  diftillation ,  &  que  le  jayet  &  le  charbon  de. pierre  foient  les  reï- 
tans  -de  cette  diftillation. 

Cette  opinion  paroîtroit  affez  vraifemblable ,  fi  les  lieux  d’où  l’on 
retire  ces  fortes  de  drogues  n’étoient  pas  fl  éloignés  les  uns  des  au-  1 
très;  car  la  petroleum  ne  le  trouve  ordinairement  que  dans  Tltalie  , 
comme  dans  la  Sicile  &  en  Provence  ( i) .  Cette  huile  diftille  par  les 
fentes  des  pierres,  &il  y  a  grande  apparence  que  ce  foit  l’huile  de 
quelque  bitume  que  les  feux  fouterreins  ayent  fait  élever. 


le  de  lin  cuite  dans  l'opération ,  avant  de 
faire  fondre  le  fuccin  réduit  en  poudre , 
&  lorfqu'il  eft  bien  fondu ,  on  diffous 
le  tout  dans  l’efprit  de  térébenthine. 
D’autres  procèdent  autrement  ;  ils  met¬ 
tent  fur  le  feu,  dans  un  vaiffeau  conve¬ 
nable  ,  tel  qu'une  marmite  de  fer  garnie 
d'un  couvercle  qui  la  ferme  exactement, 
une  demi-once  de  térébenthine  :  lorf- 
qu'elle  eft  bien  liquide,  ils  y  jettent  fix 
onces  de  fuccin  en  poudre,  &  quand 
tout  eft  fondu  enfemble ,  ils  y  ajoutent 
fix  onces  d'huile  de  lin  cuite,  &  pref- 
que  bouillante. 

(i)  La  difficulté  que  l'Auteur  propofe 
contre  cette  vraifemblance  pourrait  avoir 
lieu ,  fi  la  Pruffe  étoit  le  feul  Pays  où  fe 
trouve  le  fuccin  ;  mais  nous  avons  déjà 
remarqué  qu'il  s'en  trouve  en  beaucoup 


d’autres  endroits.  Cartheufer  fait  l'énu¬ 
mération  fuivante  des  différens  Pays  où 
l’on  a  trouvé  du  fuccin  ;  fç-avoir  ,  l'An¬ 
gleterre,  la  Pologne,  la  Hongrie ,  la  Mo¬ 
ravie,  la  Bohême,  l'Italie,  la  Siléfie  , 
la  Saxe,  la  Marche  de  Brandebourg,  la 
Livonie  ,  la  Pinlande  ,  la  Curlande ,  le 
Holftein,  le  Danemarck,  la  Suède,  &ç. 
Ainfî  rien  n'empêche  de  croire  que  le 
Pétrole  &  le  jayet  ne  foient  les  produits 
naturels  d'une  décompofîtion  que  le  fuc¬ 
cin  a  fouffert  dans  l'intérieur  de  la  terîe 
par  l'aftion  des  feux  fouterreins  :  ce  qu’il 
y  a  de  bien  certain,  c'elV  que  le  fuccin 
dans  fa  diftillation  fournit  une  huile  toute 
femblable  au  Pétrole,  &  que  lorfque  ce 
bitume  n'eft  diftillé  qu'à  demi ,  il  n'y  a 
perfonne  qui  ne  le  prit  pour  de  vrai  jayet, 
dont  il  a  le  poli  St  le  brillant. 


Teinture  de  Karabé. 


CEtte  opération  eft  une  difîolution  de  quelques  parties  hui- 
leufes  du  fuccin  faites  dans  l’efprit-de-vin. 

Réduifez  en  poudre  impalpable  cinq  ou  fix  onces  d'ambre  jaune,  3c 
les  mettez  dans  un  inatras;  verfez  deffus  de  l’efpriwie-vin  jufqu’à  la 
hauteur  de  quatre  doigs  ;  bouchez  ce  matras  d’un  autre,  pour  faire 
un  vaiffeau  de  rencontre  ,&  ayant  exactement  luté  la  jointure  avec 
de  la  veffie  mouillée ,  pofez-le  en  digeftion  fur  le  fable  chaud  ,  &  l'y 
laiffez  pendant  trois  ou  quatre  jours,  ou  jufqu’à  ce  que  l'efpxit-de- 
vin  fe  foit  bien  chargé  de  la  couleur  du  fuccin  ;  verfez  par  inclination 
cette  teinture,  &  remettez  d’autre  efprit-de-vin fur  la  matière:  il  faut 
la  faire  digérer  comme  devant,  puis  ayant  féparé  l’imprégnation  , 
mêlez-la  avec  l’autre  ;  fiitrez-les  ,  &  en  retirez  par  la  diftillation  dans 
un  alambic  à  très-petit  feu ,  environ  la  moitié  de  l'efprit-de-vin  ,  qui 
vous  fervira  comme  devant  ;  gardez  la  teinture  que  vous  trouverez 
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au  fond  de  l’alambic,  dans  une  phiole  bien  bouchée,  elle  auraUtte 

odeur  balfamique  &  un  goût  médiocrement  âcre. 

Vertus.  Elle  eft  bonne  pour  Papoplexie,  pour  la  paralylîe,  pour  l’épilepue 
Bote,  &  pour  les  maladies  hyftériques  :  La  dofe  en  elt  depuis  dix  gouttes 
jufqu’à  une  dragme  dans  quelque  liqueur  appropriée. 

REMARQUES . 


Ce  que c’eft  II  faut  mettre  le  fuccin  bien  en  poudre,  afin  que  le  menftruë  le 
que  la  rein-  pénétre  plus  facilement  ;  cette  teinture  n’eft  que  la  partie  réfineufe  ou 
S.  dc  ka'  grade  du  karabé ,  dont  refprit-de-vin  qui  efl  un  foufre  s'eft  empreint. 

Une  liqueur  qui  ne  feroit  point  fulfureufe  diffoudroit  peut-être  le 
fuccin  (a),  mais  ce.  qu’elle  auroit  diffous  feroit  plus  impur  ;  c’efl 


(  a)  U  y  a  fi  peu  de  doute  à  cela, qu’une 
liqueur  purement  alkaline,telleque  l’huile 
de  tartre  par  défaillance,  diflout  beau¬ 
coup  mieux  le  fuccin  que  ne  le  fait  ref¬ 
prit-de-vin  le  mieux  re&ifié ,  qui  n  opéré 
cette  diifolution  qu’avec  peine  ,  &  fort 
imparfaitement.  C'eît  pourquoi  lorfqu’on' 
veut  avoir  une  bonne  teinture  de  fuccin, 
il  faut  y  employer  un  alkali  fixe ,  afin  que 
l’efprit-de-vin  trouve  plus  de  facilité  à 
pénétrer  cette  fubltance  bitumineufe ,  8c 
a  en  détacher  une  plus  grande  quantité 
de  fon  huile  aromatique ,  qui  elt  la  feule 
partie  du  fuccin  dont  ilpuilfe  fe  charger. 
Parmi  un  grand  nombre  de  procédés  dé¬ 
crits  par  les  Auteurs  de  Chymie ,  pour 
préparer  la  teinture  de  fuccin  avec  l’in¬ 
termède  de  l’alkali  fixe,  il  n’en  elt  point 
de  préférable  à  celui  du  célébré  Hoff¬ 
mann.  Il  confille  à  mêler  exadement  en- 
femble  parties  égales  de  fuccin  8c  de  fel 
de  tartre  réduits  chacun  en  poudre  fub- 
tile  ;  on  met  ce  mélange  dans  un  matras  , 
&  après  avoir  verfé  par-delfus  de  f  efprit- 
de-vin  jufqu’à  la  hauteur  de  quatre  doigts, 
&  avoir  lailfé  le  tout  en  digeltion  pen¬ 
dant  quelque  temps ,  on  en  fait  la  diltil- 
lation  au  bain  de  fable  „  pour  en  tirer  une 
liqueur  fpiritueufe  imprégnée  de  l’huile 
fubtile  8c  aromatique  du  fuccin  5  cette  li¬ 
queur  qui  elt  déjà  par  elle-même  une  tein¬ 
ture  de  fuccin  d’une  odeur  fort  agréable, 
&  qui  outre  cela  elt  excellente  pour  forti¬ 
fier  le  genre  nerveux ,  acquierre  la  plus 
grande  perfedion  parle  procédé  fuivant.. 
On  réduit  en  poudré  très-fine  une  nou¬ 
velle  portion  de  fuccin  tranfparent,  8c 
après  l'avoir  étendu  fur  une  table  de  mar¬ 
bre  poli ,  on  y  verfe  goutte  à  goutte  de 
iJhuik  de  tartre  par  défaillance ,  8c  l’on 


y  en  ajoute  autant  qu’il  en  faut ,  pour 
faire  prendre  au  mélange  une  confillance 
pultacée  que  l’on  lui  enleve  après  par 
l’exficcation  :  cela  fait,  on  tient  cette 
malfe  en  digeltion  dans  un  matras,  avec 
fuffifante  quantité  de  l’efprit-de-vin  fuc- 
ciné,  dont  on  vient  d’expliquer  la  pré¬ 
paration  il  n’y  a:  qu’un  moment.  Après 
quelques  jours  de  digeltion ,.  la  liqueur 
a  contradé  une  faveur  8c  une  odeur  des 
plus  gracieufe,  8c  elt  devenue  une  ef- 
fence  ,  ou  teinture  de  fuccin ,  qui  félon 
Hoffmann,  fon  Inventeur,  elt  d’un  ufage 
très-recommandable  pour  fortifier  l’elto- 
mac  ,  la  tête  8c  le  genre  nerveux ,  pour 
faire  venir  les  réglés  aux  femmes,  pour 
arrêter  les  fleurs  blanches ,  8c  pour  dif- 
fiperles  humeurs  de  rhumatifme.  La  ma¬ 
niéré  de  s’en  fervir  elt  d’en  jetter  quel¬ 
ques  gouttes  fur  du  fucre ,  pour  en  faire 
un  oleo-facchftrum  3  ou  de  la  prendre  par 
gouttes  dans  du  fyrop  d’œillets  ou  de 
limons  :  On  peut  auffi  en  prendre  dans 
du  vin  de  liqueur  pendant  le  dîner.  Cette 
teinture  de  fuccin  a  cela  de  particulier  , 
fuivant  fon  Auteur ,  qu’elle  ne  rend  point 
l’eau  laiteufe,  comme  celle  dont  Lemery 
donne  ici  la  defeription,  8c  comme  le. 
font  toutes  les  diflolutions  d’huiles  ef- 
fennelles  ou  de  réfines  par  refprit-de- 
vin  ,  ce  qui  prouve  combien- le  fuccin  elt 
parfaitement  divifé  8c  atténué-  dans  la 
teinture  d’Hoffmann  ,  8c  par  conféquent 
combien  il  elt  propre,  à  fe  diitribuer  dans 
les  plus  petits  vailfeaux  du  corps  humain, 
8c  à  y  porter  fa  vertu  corroborante. 

Tout  Lecteur  attentif  comprendra  aifé- 
ment ,  d’après  ce  qu’on  vient  de  dire ,  qu’il 
n’eitpas  toujours  nécelfaire  d’employer  à 
la  dilîblutioad’ün  corps  undiiïblvantana.- 
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pourquoi  l’on  doit  toujours  employer  un  diffolvant  qui  foit  de  la 
même  nature  que  la  fubftance  qu’on  veut  diffoudre. 

On  retire  la  moitié  de  l’efprit^de-vin ,  afin  de  rendre  la  teinture  plus 
forte. 

Si  l’on  verfe  quelques  gouttes  de  teinture  de  fuccin  dans  un  verre 
d’eau,  fi  -fe.  fera  un  lait,  parceque  1’efprit-de-vin  étant  affoibli  par 
l’eau ,  il  quittera  la  réfine  qui  s’étendra  dans  l’eau  ,  &  la  rendra  blanche  ; 
mais  à  mefure  que  les  parties  de  cette  réfine  fe  rapprocheront,  s’ac¬ 
crocheront  &  fe  précipiteront,  la  blancheur  difparoîtra  ,  &  l’eau  de¬ 
viendra  claire. 

Si  l’on  mêle  de  la  teinture  de  fuccin  avec"  de  l’efprit  volatil  de  fel 
armoniac  en  parties  égales,  il  fe  fera  incontinent  un  coagulum  blan-  Coaguhm, 
châtre  plus  fort  que  celui  qui  fe  fait  par  le  mélange  des  elprits-de-vin 
êc  de  fel  armoniac,  parceque  les  fels  volatils  armoniacaux  fe  lieront 
&  s’embarrafferont  dans  les  parties  réfineufes  ou  rameufes  de  la  tein¬ 
ture  de  fuccin,  8c  y  perdront  leur  mouvement  &  leur  fluidité,  faifant 
perdre  aufli  par  conféquent  celle  de  la  teinture  ;  çar  ces  parties  ra~ 
meufes  embarrafl&ntfies  fels ,  elles  y  demeureront  accrochées. 

Si  l’on  fait  diftiller  la  teinture  de  fuccin,  &  qu’on  la  cohobedeux  Teinture  de 
fois  fur  le  marc  refté  dans  le  matras,  on  aura  une  liqueur  claire  fort  ffecc£ 
propre  pour  fortifier  les  yeux  qui  pleurent:  on  en  fomente  tous  les 
jours  les  paupières  &  les  temples. 

la  premiers  diflillation  au  fond  du  vaiffeau  une  réfine de 
ue ,  hyftérique  :  La  dofe  en  efl:  depuis  fix  grains  juf-  veims. 

Dofë; 


xi  relie  apres . 
qui  efl;  fudorifiq 
qu’à  quinze. 


logue  à  fa  nature  ,  car  Palkali  fixe  elt 
d’une  nature  bien  différente  de  celle  du 
fuccin.  Il  ne  feroit  pas  difficile  de  faire 
voir  par  une  multitude  d’autres  exemples,, 
que  cette  différence  entre  le  diffolvant  & 
le  corps  à  diffoudre  ci!  une  des  condi¬ 
tions  effentielles  de  toute  diffolution  j. 
mais  fans  entrer  dans  un  détail  qui  pour- 
roit  paroître  déplacé  par  cela  l'eul  qu’il 
meneroit  trop  loin,,  je  me  bornerai  à  ex¬ 
pliquer  comment  l’alkali  fixe  contribue  à 
îàcüker  la  diffolution  du  fuccin  par  l’ef- 
prit-de-vin.  Pour  cela  il  fuffit  d’obferver 
que  le  fuccin  eli  compofé ,  comme  on  en 
■  fera  convaincu  par  fon  analyfe,  d’un  acide 
minéral  combiné  avec  une  huile  de  pé¬ 
trole  ;  que  l’efprit-de-vin  n’a  que  très-peu 
de  prife  fur  cette  efpece  d’huile  par  rap¬ 
port  à  l’abondance  &  à  la-  nature  de 
l’acide  qui  lui  efl  uni ,  &  que  de-là  vient 
la  difficulté  qu’on  éprouve  à  diffoudre  le 
fuccin  par  l’efprit-de-vin.  Or  l’alkali  fixe 
a-  la  double  propriété  de  s’unir  aux  hui¬ 
les  &  aux  acides ,.  &  de  former  avec  les 


premières  un  compofé  favoneux,  Sc avec 
les  féconds  un  compofé  fallu,-  d’une  na¬ 
ture  moyenne  ou  neutre  5.  par- conféquent 
cette  efpece  de  menflrue  eil  en  état  d’at¬ 
taquer  tout  à-la-fois  les  deux  principes' 
du  fuccin,.  &  d’opérer  la  diffolution  de- 
cette  réfine  minérale  ,  ou  même  deladé- 
compoferen  quelque  façon  ,  en  rompant 
l’union  de  l’acide  avec  l'huile  effentielle. 
Oit  conçoit  donc  par-là  que  le  fuccin 
ayant  été  bien  pénétré  par  l’alkali  rixe, 
l’huile  de  pétrole  qui  entré  dans  la  com- 
pofition  de  ce  minéral  rélineux  fe  trouve 
après  cela  dépouillée  de  l’acide  qui  met- 
toit  bbllacle  à  fa  diffolution  par  l’efprit- 
de-vin,  &  en  eonféquence  celui-ci  trouve 
beaucoup  plus  de  facilité  à  extraire  l’huile 
effentielle  du  fuccin  ,  &  à  s’en  charger  ; 
d’où  il  fuit  évidemment  que  la  diffolué 
tron  du  fuccin  par  l’efprit-de-vin  eilmal- 
à-pro^os  appel  lée  dijjolution  ,  puifqu’elle 
n’eli  a  proprement  parier  qu’une  iimple 
extraétion  de  la  portion  huileufe  de  ce 
minéral. 
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DiJHllation  du  Karabé ,  &  ht  rectification  de  fon  huile 
&  de  fon  efprit. 
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Dofe. 


Emplissez  de  fuccin  grofiiérement  pilé,. les  deux  tiers  d’une 
cornue  de  grais  ou  de  verre  lutée  ;  placez  cette  cornue  lur  deux 
barres  de  fer  dans  un  fourneau  ;  adaptez-y  un  grand  récipient,  &  ayant  - 
exactement  Iuté  les  jointures,  donnez  defïbus  un  petit  feu  pour  échauf¬ 
fer  la_cornue,  &  pour  faire  difliller  le  phlegme;  augmentez-le  enfuite 
peu  à  peu,  il  viendra  un  efprit  &  une  huile  ;  continuez  le  feu  jufqu’à 
ce  qu’il  ne  forte  plus  rien  ;  laillez  alors  refroidir  les  vaifïeaux ,  puis  les 
délutez  :  verfez  environ  une  livre  d’eau  chaude  dans  le  récipient,  Sc 
l’ayant  bien  remué  afin  de  diflbudré  quelque  petite  quantité  de  fel 
volatil  qui  s’attache  fouvent  au  parois  du  récipient  ,  jettez  toute  la 
Rectification  bqueur  dans  un  alambic  de  verre ,  adaptez-y  un  récipient,  &  ayant 
'  bien  luté  les  jointures,  donnez  deffous  un  petit  feu^pour  échauffer  le 
vaiffeau  ,  puis  l’augmentez  un  peu ,  l’eau  &  l’efprit  monteront  &  en- 
chfdefucdn^ 'lèveront  avec  eux  un  peu  d’huile  blanche  ;  continuez  le  feu  jufqu’à 
'ce  qu’il  ne  monte  plus  rien,  &  que  l’huile  craffe  demeure  au  fond  de 
la  cucurbite  fans  bouillir  ;  féparez  l’huile  blanche  qui  furnagera  l’ef¬ 
prit  &  le  phlegme,  &  la  gardez  dans  une  phiole  bien  bouchée  :  on 
en  fait  prendre  par  la  bouche  dans  les  maladies  hyffériques,  dans  la 
paralyfie,  l’apoplexie  &  l’épilepfie  :  La  dofe  en  eft  depuis  une  goutte 
jufqu’à  quatre  dans  quelque  liqueur  appropriée.  On  peut  la  mêler 
avec  un  peu  de  jaune  d’œuf,  afin  quelle  fe  diffolve  facilement  dans 
l’eau  ou  dans  le  bouillon. 

L’eau  &  l’efprit  demeurent  mêlés  confufément;  pour  les  féparer  , 
il  faut  verfer  ce  mélange  dans  une  écuelle  de  grais  ou  de  verre,  & 
faire  évaporer  par  un  feu  très-lent  les  deux  tiers  de  l’humidité ,  ce  qui 
reftera  eft  l’efprit  de  fuccin  que  vous  garderez  dans  une  phiole  bien 
bouchée. 

C’eft  un  excellent  apéritif,  on  le  donne  pour  les  jaunifles ,  pour  les 
ifehuries,  pour  les  ulcérés  du  col  de  la  veflie,  &  pour  lefeorbut  :  La 
dofe  en  eft  depuis  dix  jufqu’à  vingt-quatre  gouttes  dans  quelque  li¬ 
queur  convenable.  . 

Huile  noire.  L’huile  noire  qui  eft  reliée,  dans  la  cucurbite,  neut  être  gardée  à 
part  pour  l’extérieur  ;  on  en  frote  le  nez  &  le  poignet  des  femmes  dans 
les  maladies  hyftériques. 

sa  redtifica-  Si  l’on  veut  la  rectifier  ,  il  faut  la  mêler  avec  autant  de  fable  qu’il 
fera  néceflaire,  pour  en  faire  une  pâté  qu’on  mettra  dans  une  cornue, 
&  l’ayant  placée  dans  un  fourneau  à  feu  nud ,  on  fera  diftilier  toute 
l’huile  ;  la  première  qui  fortira  fera  rouge ,  mais  très-claire ,  il  faut  la 
garder  à  part  ;  on  s’en  peut  fervir  au  lieu  de  la  blanche. 
pyi?uiIe  dc  L’huile  de  jayet  peut  être  tirée  comme  l’huile  ü’ambre;  mais 
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comme  le  jayet  eft  plus  terreftre  ,  il  faut  davantage  de  feu. 

REMARQUES. 

Les  huiles  de  karabé  &  d'e  jayet  agiffent  dans  les  maladies  hyftçri-  Ies  mauva;_ 
ques,  principalement  par  leurs  mauvaifes  odeurs  ;  car  nous  voyons fesodeurs cal¬ 
que  tout  ce  qui  eft  défagréablé  au  nez ,  abbaiffe  ordinairement  les^u^pour- 
iymptomes  dans  les  maladies  de  la  matriéè,  &  que  ce  qui  fent  bonV0'* 
les  augmente  ( a ). 

La  raifon  de  ces  effets  n’eft  pas  fort  facile  à  trouver,  püifqffon  s'eft 

(a)  Lorfque  l'huile  de  fuccin  eft  bien  &  que  de  bette  inégalité  contre  nature  ; 
rectifiée,  elle  a  une  odeur  de  pétrole  il  en  réfulte-  Une  autre  dans  le  cours’ du 
qui  n’eft  pas  défagréablé  ,  quoiqu'un  fang  &  dans  la  fecrétion  des  différentes 
peu  forte  ,  c'eft  pourquoi  il  eft  des  humeurs,  ce  qui  fuffit  feiil  pour  expli- 
plus  fmgulier  que  l'Auteur  avance  com-  qùeif  l’énorme  variété  des  accidens  fur- 
me  il  fait,  que  c'eft  lurtout  par  la  mau-  prenan's  &  finguliers  qui  accompagnent 
vaife  odeur  que  l'huile  de  fuccin  foulage  une  maladie  à  laquelle  les  perlonnes  du 
les  femmes  hyfteriques,  tandis  que  l'o-  fexe  ne  font  plus  lujettes  que  les  hommes, 
deur  de  cette  même  huile  pourrait  fer-  que  parcequ' elles  -ont  naturellement  les 
vit  à  prouver  qu'il  n'eft  pas  toujours1  Vrai  nerfs  plus’ lénlibles, moins  tendus..  Un 
que  les  bonnes  odeurs  augmentent  les  ac-  plus  long  détail  fur  ce  fujet  n’appartient 
cès  de  la  palfion  hyftérique.  Une  chofe  qu'à  un  Traité  dfe  Pratique.  En  voilà: af-  ' 
certaine,  c'eft  que  la  teinture  de  fuccin  fez  pour  faire'  connoître  le  défaut  des  rai- 
dontilaété  parlé  plus  haut  flatte  l’odo-  fonnemens  de  l'Auteur  dans, la  fuite  de 
rat  de  la  maniera  1a  plus  gratieufe,  &  que  fes  Remarques  fur  le  préfent  -article--}  je 
néanmoins  elle  eft  un  des  remèdes  qui  ne  dirai  plus  qu'un  mot  touchant  l’indica- 
réuflit  le  mieux  dans  le  traitement  des;  tri ôn  qu'il  y  a  à  remplir  dans  le  traite- 
vapeurs  ,  &  fouvent  même  ,  après  qu'on  ,  ment  des.maladiês  hyllériques ,  c'eftqü'il' 
a  employé  inutilement  les  odeurs  les  ne  s'agit  que  ,  de >  fortifier  le  genre  nér- 
plus  îétides  pour  les  calmer.. En  effet ,  veux,  &  de  faire  enforte  que  fes  divi- 
l'e-xpérienCè  journalière  lait  voir  que  non-  fions  &  fubdivifions  foient  toutes  rame- 
feulement  la  maladie  en  queftion  .réfifte  u  nées  à  une  uniformité  de  tenfion  qui 
quelquefois  aux  mauvaifes  odeurs,  mais  foit  toujours  la  même  dans  chaque  par- 
encore  que  ces  fortes  d'odeurs  produi-  tie  du  corps.  Or  il  eft  fenfible  qu'on  ne 
fept  elles-mêmes  des  vapeurs  dansjcer-  doit, attendre  un. pareil  effet  que1  des  re¬ 
tains  fujets ,  ce  qui  dépend  de  la  difpo-  nie  des  qui  poffédahs  une  vertu  dlaftric- 
fition  &:  du  tempérament  des  perfonnes.  tidn  dans  un  certain  degré  qui  ne  - fôit  ni 
Mais  quelle- .que  foit, la  caufe  de  cette,  trbp' fort :ni  trop fdiblé-,  joignent'encore. 
variété  d'effet? ,  il  ,eft.  jflen  confiant  que  à  ,cela  la  .propriété-  de  (pouvoir  p'èhéiVer  'l 
la  maladie  h'yfiériqüé  n'eft  point  une  ma-  dans  les  plus  fine,s-divilions,  .&  dairsiles 
ladie idiopathique  delà  piatrice ,  c’eft-à-  tiifude  plus  intime  des  nerfs,  pour- leur 
dire ,  qui  foit  affedfée  à  ce  vifcere  plutôt  communiquer  &  diftribuer  un.  aromat 
qu'à  un  autre,  comme  on  l’a  cru  pen-  fubtil  &  vivifiant  dont  ils  font  doués  ; 
dant  tant  de  fiécles.  Les  Médecins  qui  ont (telles  ifonr.  les  qualités  par  lesquelles  lés' 
lé  mieux  étudié  les  fymptomes  de  cette  .  différentes  préparations  de  luccin1  opé- 
maladie  fi  commune  de  nos  jours,,  &  qui  rent  de.  fi  bons  effets  dans  la  plupart  des 
fe  mafque  fous  tant’ dé  formés’ différeri-  maladies  du. 'genre  neryeiqçî  une  huile 
fes , .  fe  font  convaincus  qu’elle  rte  cori-  "pénétràrlté:-Sdafôimtique;àIliéè  à  une  par-  ' 
fille  que  dans  un  relâchement  du  genre  tie  faline  légèrement  ilyptique  &  ftimu- 
nerveux  ,  eu  plutôt  dans  une  inégalité  de  Jante,-  8t.  animée  le  plus  ion  vent  par  l'ad- 
tenfion’  dans  les  différentes  branches  &  dition  artificielle  d’une  liqueur  fpiri- 
lifmifieations  du  fyftême  des  nerfs  qui:  tueufe  ,  fait  le  principal ,  &  même  l'uni- 
atiimeut  la  machine  du  corps  humain  ,  que  mérite  dé  ces  pteparations. 
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contenté  jufqu'à  préfent  de  dire  pour  explication,  que  la  matrice 
ayant  de  la  fympathie  avec  le  cerveau,  elle  s'élève  pour  recevoir  fa 
part  des  bonnes  odeurs,  &  qu’elle  s’abbaifie  quand  le  nez  eft  frappé 
par  quelque  exhalaifon  qui  ne  lui  plaît  pas.  Plufieurs  même  ont  cm 
que  la  matrice  eft  un  petit  animal ,  à  caufe  de  tous  les  mouvemens 
qu'ils  y  ont  remarqué.  Ces  fortes  de  raifonnemens  font  fort  propres  à 
laiffer  les  perfonnes  dans  le  même  doute  où  ils  étoient,  &  je  ne  crois 
pas  qu’aucun  s’en  contente.  Voyons  ft  nous  dirons  quelque  chofe 
de  plus.  < 

Premièrement,  il  faut  remarquer  que  la  matrice  a  communication 
avec  le  cerveau  par  plufieurs  nerfs  ou  autres  vailleaux  ,  &  en  fécond 
lieu,  que  cette  matrice  contient  fouvent  des  humeurs  groïïïéres  & 
faciles  à  fe  corrompre,  qui  y  ont  fait  des  obftruftions. 

Quand  donc  une  femme  reçoit  une  odeur  agréable,  le  chatouille¬ 
ment  que  cette  odeur  produit  dans  fon  cerveau,  par  le  moyen  du 
nerf  olfaftoire  ,  émeut  les  efprits,  &  les  détermine  à  couler  plus 
abondamment,  &  avec  plus  de  vîtefie  qu'ils  ne  faifoient  dans  les 
yaiffeaux  :  alors  auflt  elle  s'apperçoit ,  fi  elle  y  prend  garde ,  d’un 
certain  épanouiffement  des  parties,  &  il  femble  que  tous  les  fens  veu¬ 
lent  prendre  palrt  à  cette  bonne  odeur.  Jufqu'ici  tout  lui  eft  commun 
ayéc  ce  qui  arrivé  *à  l'homme. 

Mais  parceque  les  vaifîeaux  qui  vont  du  cerveau  à  la  matrice  font 
gonflés  par  cette  affluence  d’efprits  ,  il  faut  de  toute  né.ceftité  qu’ils 
fiaient  raccourcis ,  de  même  qu'une- corde  fe  gonfle  &  fe  raccourcie 
quand  on  l'humecte ,  ou  de  même  que  les  fibres  d’un  gant  fe  raccour- 
ciftent  quand  on  met  en  agitation,1  &  qu’on  raréfie  par  le  feu  une 
humidité  qui  eft -dedans. 

Ces  vâi (féaux  étant  raccourcis,  ils  doivent  tirer  &  donner  des  fe- 
couffes  à  la  matrice c’eft  alors .aufli  qu'on  s’apperçoit  qu’elle  s’élève 
&  qu’elle  remue  ;  &  comme  cette  partie  contient  ordinairement  un 
Suffocation  ^ang  groffier ,  &  des  humeurs  fort  faciles  à  fermenter  qui  font  agitées 
de  matrice ,  par  ces  fecouffes ,  il  s’e.n  éleve  d&s  vapeurs  grofliérts  qui  preffent  le 
r° faa.cnE  cUc  diaphragme ,  &  qui  font  ce  qu'on  appelle  fuffocatïon  de  matrice.  Ces 
•Diaîadies  arrivent  aulli  bien  fouvent  aux  femmes ,  fans  qu'elles  ayenc 
fenti  de  .bonnes  odeurs  ;  mais  ce  qui  léttr  caufe  les  mêmes  fymptomes, 
,agit  de  la  même  maniéré. 

Pour  ce  qui  eft  des  mauvaifes  odeurs  5  elles  doivent  produire  un 
effet  tout  contraire  ;  car  en  frappant  défagréablement  le  nerf  du  nez  , 
les  efprits  fe  reflerrent  j.tSc.  par. confisquent  les  vaifîeaux  &  la  matrice 
reprennent  leur,  difpofition  ordinaire. 

Mais  ûn  me  dira  peut-être  qu’on  applique  fouvent  un  grain  de 
xnufe  ou  de  civette  fur  l’ombilic ,  pour  faire  abbaifler  la  matrice  ,  3c 
pour  calmer  les  v'a peurs. 

Cette  pratique  eft  à  la  vérité  ufitée  par  quelques-uns ,  mais  fans 
.qu’ils  ayent  eu  aucune  preuve  qu’elle  ait  réufti,  car, on  n’en  apperçoiç 
queun  foulagement.  On  met  de  la  civette  au  milieu  des  emplâtres  de 

galbanum 
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galbamim  ou  d’oxycroceum  qu’on  applique  fur  le  nombril  ;  mais  il  y 
a  bien  plus  de  lieu  d’attribuer  l’effet  qui  réfulte  de  ce  remède  aux  em¬ 
plâtres,  qu’à  la  civette  :  de  plus,  on  ne  peut  pas  dire  que  cette  civette 
ou  ce  mufc  qu’on  a  ainli  appliqués  produifent  une  bonne  odeur. 

Plufieurs  hommes  font  auffi  fort  fujets  aux  vapeurs  (b)  Sc  entr’au- 
tres  ceux  qui  font  d’un  tempérament  mélancolique  ,  femblent  avoir 
les  mêmes  accidens  que  les  femmes,  quand  ils  reçoivent  de  bonnes 
odeurs.  Cela  vient  des  obffrudions  qui  fe  font  faites  dans  des  vaif- 
feaux  qui  ont  communication  avec  le  cerveau  ;  car  ces  humeurs  qui 
caufent  l’obffruftion  étant  émues  ,  elles  peuvent  produire  ces  effets. 

Ce  qu’on  appelle  E/prit  de  fuccin  n’eft  qu’un  fel  volatil  diffous  dans 
un  peu  de  phlegme. 

Quelques  Auteurs  difent  que  mettant  cet  efprit  dans  un  matras 
avec  fon  chapiteau  aveugle ,  on  en  peut  faire  fublimer  le  fel  volatil 
comme  celui  des  animaux  ;  mais  je  n’ai  pas  vu  que  l’expérience  s’ac¬ 
cordât  avec  leurs  écrits,  car  après  les  avoir  fuivi  plufieurs  fois  dans 
l’opération ,  je  n’ai  pu  tirer  aucun  fel  :  c’efl:  ce  qui  m’a  donné  lieu 
d’examiner  cet  efprit,  pour  fçavoir  quelle  nature  de  fel  il  pouvoit 
contenir. 

J’ai  reconnu  que  ce  fel  étoit  acide ,  &  femblable  à  celui  des  plan¬ 
tes,- qu’on  appelle  ejfentiel  (c),  duquel  nous  avons  parlé  dans  nos 


Efprit  do 
fuccin,  ce  que 
c'eft. 


(  b  )  Cela  prouve  bien  évidemment  que 
la  matrice  n’eft  point  le  liège  de  cette  ef- 
péce  de  maladie. 

(  c  )  L'acidité  du  fel  de  fuccin  fe  ma- 
nifefte  fenliblement ,  tant  parla  faveur 
de  ce  fel ,  que  par  l’effervefcence  qu'il 
produit  avec  les  alkalis ,  tant  fixes  que 
volatils  ;  mais  il  n'en  eft  pas  de  même  de 
fa  reffemblance  avec  le  fel  elfentiel  des 
plantes  :  Car  outre  que  le  fel  elfentiel 
de  plufieurs  plantes  n’eft  point  un  fel 
acide ,  mais  un  vrai  fel  neutre  ,  il  y  a 
encore  une  différence  notable  entre  le 
fel  de  fuccin  8c  les  fels  elfentiels  acides 
du  régne  végétal  ;  ceux-ci  ne  font  point 
volatils  comme  le  fel  de  fuccin ,  8c  il  elt 
impolfible  par  cette  raifon  de  les  faire 
fublimer  :  d'ailleurs  ,  l’acide  du  fel  de 
fuccin  eft  un  acide  minéral ,  dont  les 
propriétés,  comme  on  fçait,  ne  font  pas 
les  mêmes  que  celles  des  acides  végé¬ 
taux.  On  avoit  cru  pendant  long-temps 
que  l'acide  du  fuccin  étoit  de  la  nature 
de  l’acide  vitriolique  ,  &  ce  fentiment 
qui  avoit  été  propofé  par  M.  Hoffmann 
paroiffoit  d'autant  plus  vraifemblable  , 
que  les  Naturalises  ont  obfervé  que  l'on 
rencontre  allez  conftamment  du  vitriol 
dans  les  minières  de  fuccin  ;  8c  comme 
ils  ont  obfervé  aufn  qu’il  fe  trouyoit  tou¬ 


jours  dans  les  mêmes  mines  du  boisfof- 
file,  il  fembloit  qu'on  étoit  autorifé  à 
conclure  de  ces  obfervations  ,  quelefuc- 
cin  s'étoit  formé  par  la  rencontre  &C 
l'union  de  l'acide  du  vitriol  8c  de  la  ma¬ 
tière  huileufe  du  bois  foffile,  dans  le 
temps  que  ce  bois  avoir  été  décompofé 
par  l’aétion  des  feux  fouterreins.  Cepen¬ 
dant  M.  Bourdelin,  Profeffeur  de  Chy- 
mieau  Jardin  Royal,  ayant  examiné  plus 
particulièrement  le  fel  de  fuccin ,  a  dé¬ 
couvert  par  fes  recherches  que  l’acide  de 
ce  fel  eft  l’acide  marin ,  ce  qui  paroit  dé¬ 
montré  principalement,  pàrcequ'en  com¬ 
binant  le  fel  de  fuccin  avec  l’alkali  du 
tartre,  il  en  réfulte  un  fel  neutre  qui  ne 
différé  du  fel  commun  que  par  fa  bafe. 
Il  eft  étonnant  qu’on  n'ait  pas  reconnu 
plutôt  que  l’acide  du  fuccin  n’elt  pas  de 
la  nature  de  l'acide  vitriolique  ;  il  fuffi- 
foit  pour  s'en  convaincre  de  faire  atten¬ 
tion  que  l’acide  vitriolique  eft  trop  fixe 
8c  trop  péfant  pour  pouvoir  fe  fublimer 
à  la  faveur  . d’une  matière  huileufe  qui 
lui  feroit  unie ,  8c  par  conféquent  pour 
former  un  fel  volatil  acide  tel  que  celui 
du  fuccin.  D'un  autre  côté,  l'acide  vitrio¬ 
lique  ne  manque  jamais  de  former  du 
foufre  commun  toutes  les  fois  qu'étant 
uni' à  ùiié  matière  huileufe  quelconque, 

F  fff 


Vertus, 
Do  Ce. 


Sfprit. 
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Principes.  Ce  fel  étant  moins  volatil  que  celui  des  animaux',  ne  peut 
pas  s’élever  fi  haut ,  outre  qu’il  eft  plus  péfant  que  le  phlegme  qui 
doit  monter  le  premier.  Il  faut  donc  pour  le  féparer ,  faire,  évaporer 
environ  un  tiers  de  l’humidité  qui  eft  dans  l’efpric,  à  une  très-lente 
chaleur,  puis  mettre  ce  qui  reliera  en  un  lieu  frais,  &  l’y  laiffer  pen¬ 
dant  dix  ou  douze  jours  fans  le  remuer,  il  fe  fera  de  petits  cryftaux: 
qu’on  ramaffera ,  &  qu’on  gardera  dans  une  phiole  bien  bouchée. 
Ce  fel  a  les  mêmes  vertus  que  l’efprit  :  La  dofe  en  eft  depuis  huit 
grains  jufqu’à  feize  dans  de  l’eau  de  rave  ou  de  pariétaire ,  mais  il  vaut 
mieux  le  garder  en  efprit;  car  outre  qu’il  fe  conferve  plus  facilement 
étant  en  liqueur,  il  s’en  envole  toujours  une  partie  la  plus  détachée 
dans  l’évaporation  avec  le  phlegme ,  quelque  modération  de  feu  qu’on 
obferve.  Mais  voici  une  préparation  de  fel  volatil  de  fuccin  qu’on 
peut  faire  aifément,  &  on  le  pourra  garder  fec. 


capable  de  lui  fournir  le  phlogiftiquené- 
ceflaire  pour  cette  formation,  on  l’ex- 
pofe  à  l’aéiion  d'un  feu  violent  ;  li  l'acide 
du  fuccinvétoit  donc  l'acide  vitriolique  , 
on  devroit  retirer  du  foufre  commun 
par  l'analyfe  de  ce  minéral  ;  or  c'eft  ce 
qui  eft  abfolument  contraire  à  l'expé¬ 
rience.  Enfin  la  leélure  feule  du  Traité 
de  Chymie  de  Lemort  auroit  dû  faire 
naître  des  doutes  fur  le  fentiment  de 
M.  Hoffmann.  En  effet  Lemort,  Méde¬ 
cin  de  Leyde ,  nous  a  appris  dans  un  fort 
bon  Ouvrage  intitulé  ,  C hymin  Medico- 
Thyficn ,  que  non- feulement  le  fel  de  fuc¬ 
cin  eft  un  fel  volatil  acide ,  mais  encore 
il  y  explique  très-clairement  la  maniéré 
dont  il  conçoit  que  s'opère  la  formation 
du  fuccin  dans  les  entrailles  de  la  terre 
par  la  rencontre  des  eaux  de  la  Mer ,  & 
d’une  huile  minérale  bitumineufe,  telle 
que  l'huile  de  pétrole,  &  il  ajoute  pour 


confirmer  fon  explication ,  qu’en  verfant 
de  l'huile  de  térébenthine,  ou  de  l’huile 
de  fuccin  rectifiée  fur  un  efprit  de  fel  fait, 
en  diftillant  enfemble  parties  égales  de 
fel  gemme  &  de  fel  ammoniac,  &  le 
tiers  de  ces  deux  fels  d’huile  de  vitriol , 
on  obtient  de  ce  mélange  en  le  laiffant 
en  infufion  dans  un  vaifîeau  débouché  , 
&  au  Soleil  d’Eté  ,  une  refîne  épaiffe  , 
femblable  au  fuccin.  L'Ouvrage  de  Le¬ 
mort  parut  en  1684,  c'eft-i-dire,  feize 
ans  auparavant  que  Barchufen  publia  fa 
Pyrofophie ,  dans  laquelle  il  prouve  que 
le  fel  de  fuccin  eft  un  fel  acide  qui  fait 
effervefcence  avec  les  alkalis ,  &  qui  n’en 
excite  aucune  avec  les  acides.  Barchufen 
n'eft  donc  pas  le  premier,  comme  on  l’a 
voulu  faire  entendre  ,  qui  ait  eu  une 
jufte  idée  de  la  nature  du  fel  volatil  de 
fuccin. 


22 


Sel  volatil  de  Karabé . 

MEttez  trente-deux  onces  de  fuccin  en  poudre  dans  une  eu- 
curbite  de  verre  ou  de  grais  affez  grande ,  enforte  qu’il  n’y  en  ait 
que  le  quart  de  rempli;  poiez  cette  cucurbite  fur  le  fable,  &  après  y 
avoir  adapté  un  chapiteau  &  un  petit  récipient ,  lutez  exactement  les 
jointures  ;  faites  delfous  un  petit  feu  pendant  environ  une  heure ,  puis 
quand  la  cucurbite  fera  échauffée,  augmentez-le  peu  à  peu  jufqu’au 
troifiéme  degré ,  il  diftillera  premièrement  du  phlegme  &  de  l’efprit , 
puis  il  montera  du  fel  volatil  qui  s’attachera  au  chapiteau  en  petits 
cryftaux  ;  enfuite  il  diftillera  de  l'huile  blanche  au  commencement , 
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’âc  après  rouge,  mais  elle  fera  claire  ;  quand  il  ne  s’élèvera  plus  gué-  Hui[e  ciairë- 
resde  vapeurs,  il  faut  faire  celfer  le  feu,  Sc  ayant  laiffé  refroidir  les 
vailTeaux,  les  débiter,  vous  ramaUerez  le  fel  volatil  avec  une  plume  ; 

Sc  comme  il  fera  encore  impur,  à  caufe  d’un  peu  d'huile  qui  s’y  fera 
fnêlée ,  vous  le  mettrez  dans  une  phiole  allez  grande ,  enforte  que  ce 
fel  n'en  empliffe  que  la  quatrième  partie  ;  vous  placerez  la  phiole  fur  Roaification, 
le  fable  après  l’avoir  bouchée  d’un  fimple  papier ,  Sc  par  le  moyen 
d'un  petit  feu,  vous  ferez  fublimer  le  fel  pur  en  beaux  cryflaux  au 
haut  de  la  phiole.  Quand  vous  verrez  que  l'huile  voudra  s'élever ,  il 
faut  retirer  cette  phiole  de  deffus  le  feu,  Sc  l’ayant  laiffée  refroidir , 
la  cafter  pour  en  féparer  le  fel ,  vous  le  garderez  dans  une  phiole 
bien  bouchée ,  vous  en  aurez  demi-once.  iWs. 

Ce  fel  eft  un  fort-bon  apéritif  ;  on  en  peut  donner  depuis  huit  vertus, 
grains  jufqu’à  feize  dans  une  liqueur  apéritive,  pour  la  jauniffe ,  pour  Dof!:" 
les  ifchuries,  pour  les  ulcérés  de  la  vdTie,  pour  le  fcorbut,  pour  les 
maladies  hyftériques,  &  dans  toutes  les  occafions  où  il  eft  befoin  de 
lever  des  obftrudions,  &  défaire  uriner  ( a ). 

L’efprit  &  l’huile  ont  les  mêmes  vertus  que  ceux  dont  nous  avons  Huiienoite. 
parlé.  Si  l'on  veut  faire  difliller  dans  une  cornue  la  malle  qui  eft 
reliée  dans  la  cucurbite ,  jufqu’à  ce  qu'il  ne  vienne  plus  rien,  on 
aura  de  l’huile  noire,  dont  on  peut  fe  fervir  pour  en  faire  fentir  aux 
femmes  attaquées  de  maladies  hyftériques  (£). 

REMARQUES. 


Le  fuccin  blanc  rend  plus  de  fel  volatil  que  les  autres. 

11  faut  que  la  cucurbite  foit  alfez  grande ,  car  autrement  elle  creve- 
roit  quand  les  vapeurs  montent. 

Vous  aurez  cinq  onces  &  demie  d'huile  claire,  Sc  une  once  Sc  de¬ 
mie  d’efprit.  On  retire  de  la  malfe  par  la  cornue  douze  onces  Sc  demie 
d'huile  noire,  &  ce  qui  relie  péfe  douze  onces  ;  c’eft  une  matière  noire 
raréfiée  qui  brûle  comme  du  charbon,  à  caufe  des  fuliginofités  qui  y 
font  retombées. 

Comme  on  n’eft  pas  toujours  alfuré  de  trouver  des  cucurbites  alfez 


(  )  On  fe  fert  encore  du  fel  de  fuc- 
cin  pour  la  préparation  d'une  liqueur  que 
plulieurs  Auteurs  vantent  avec  raifon 
comme  un  fort  bon  remede  dans  toutes 
les  maladies  du  genre  nerveux ,  telles 
que  les  convulfions ,  les  mouvemens  épi¬ 
leptiques  ,  les  vapeurs  des  femmes,  la 
paralylxe  ,  l'apoplexie  ,  l’afthme  ,  &c. 
Cette  liqueur  eft  connue  fous  le  nom  de 
liqueur  de  corne  de  cerf  [uccinée  ;  elle  fe  pré¬ 
pare  en  combinant  enfemble  juiqu’au 
point  de  faturation  ,  c’eft-à-dire ,  jufqu’à 
ceflation  d’effervefcence ,  de  l’efprit  vo¬ 
latil  de  corne  de  cerf,  &  du  fel  de  fuc¬ 


cin  ,  ce  qui  forme  un  fel  ammoniac  en 
dilfolution  empreint  de  la  vertu  des  hui¬ 
les  de  fuccin  &  de  corne  de  cerf,  &  qui 
réunit  par  conféquent  la  propriété  cal¬ 
mante  &  fédative  de  ces  deux  huiles  à 
celle  que  le  fel  ammoniac  a  déjà  par  lui- 
même  de  fondre  les  obrtruétions  ,  &  de 
poulfer  par  les  fueurs  8f  par  les  urines. 

(»)  Cette  derniere  huile  eft  d’une  odeur 
très -forte  &  empyreumatique,  parce- 
qu’elle  a  fouffert  long-temps  l’aétion  du 
feu  ;  elle  différé  beaucoup  de  l’huile 
blanche  la  première  fortie ,  qui  eft  d’une 
odeur  aromatique  fort  gncieulé. 

Ffff  ij 


Pouls. 
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grandes  pour  la  quantité  de  fuccin  que  je  demande,  on  peut  en  em-3 
ployer  des  moyennes,  en  proportionnant  le  volume  de  la  matière,  8c 
n’en  mettant  pas  trop,  afin  qu’elle  puiffe  être  bien  échauffée,  car  il 
faut  qu’elle  fonde. 

Si  le  fel  volatil  eft  raifonnablement  beau ,  &  s’il  ne  paroît  point 
mélangé  d’huile,  il  ne  fera  pas  befoin  de  le  rectifier. 

Huile  daire  On  peut  tirer  une  huile  claire  du  fuccin  par  la  première  diftilla- 
h  premier^  ^on  5  en  mêlant  Ie  karabé  avec  un  égal  poids  de  fel  marin ,  &  le  fai- 
«üttiiiacion.  fant  diftiller  par  la  cornuë  à  la  maniéré  accoutumée  ;  il  refiera  auill 
du  fel  volatil  au  col  de  la  cornuë ,  &  on  le  peut  redifier  en  le  faifant 
fublimer  dans  une  phiole,  comme  nous  avons  dit. 


CHAPITRE  XXII. 

De  l’Ambre  Gris . 

L’A  m  b  r  e  gris  eft  une  maniéré  de  pâte  féche,  dure ,  légère ,  grife, 
odorante,  qu’on  trouve  en  groffes  pièces  flottantes  fur  les  eaux 
l'ambre  griT  en  Pleurs  endroits  de  l’Océan  ,  comme  vers  les  Côtes  de  Mofcovie , 
&  aux  rivages  de  la  Mer  Indienne  j  on  en  rencontre  auffi  quelque- 
soi  ■  •  ^Ur  ^es  ^'°Ces  d’Angleterre,  &  en  plufieurs  autres  lieux  de  i’Eu- 
on  ougmfir0pe<  çette  matjere  prend  fon  origine  d’un  grand  nombre  de  rayons 
de  cire  8c  de  miel  que  des  abeilles  font  &  entaffent  les  uns  fur  les 
autres  au  haut  des  rochers  fort  élevés  qui  iont  aux  bords  de  la  Mer 
des  Indes.  Ces  rayons  par  le  long-temps  qu’ils  demeurent  expofés  au 
Soleil ,  fe  mêlent,  fe  confondent,  fe  cuifent  &  fe  durciffent  de  telle 
maniéré,  qu’ils  ne  font  plus  en  rien  reconnoiffables  ;  puis  fe  dé¬ 
tachant  peu  à  peu  du  rocher,  les  vents  les  pouffent  dans  la  Mer, 
où  ils  reçoivent  peut-être  encore  quelque  élaboration  pour  les  ren¬ 
dre  en  ambre  gris  ,  tel  que  nous  le  voyons  ( a ).  Je  m’étendrais 
davantage  fur  cette  origine,  fi  je  n’en  avois  pas  parlé  affez  au  long 
dans  mon  Traité  U niverfel  des  Drogues  Amples, 
choix.  On  doit  choifir  l’ambre  gris  net,  fec,  léger,  de  couleur  cendrée, 
s’amolliffant  à  la  chaleur,  d’une  odeur  douce  &  agréable. 

Vertus.  C’eft  un  grand  fortifiant,  il  eft  cordial,  céphalique, ffomacal;  il 
excite  de  la  joie ,  il  provoque  la  femence ,  il  réfifte  à  la  malignité 

(  #  )  S’il  étoit  vrai  que  l'ambre  gris  eut  tantôt  au  régne  végétal ,  tantôt  au  régne 
une  origine  pareille  à  celle  que  l'Auteur  animal ,  ne  doive  être  enfin  fixé  pour  tou- 
lui  afligne,la  place  quil  lui  donne  ici  jours  danslaclafle  des  minéraux.  L’ana- 
parmi  les  minéraux  ne  lui  conviendroit  lyfe  qu'on  a  fait  de  cette  fubitance  a  dé- 
guéres,  &  il  devroit  être  renvoyé  à  la  montré  qu'elle  étoit  un  vrai  bitume  qui 
troilîéme  Partie  de  cet  Ouvrage,  où  il  eft  fournit  les  mêmes  principes  que  le  fuc- 
traité  du  régne  animal.  Mais  il  n'y  a  plus  cin ,  quoique  dans  une  proportion  dif=. 
aucun  doute  aujourd’hui  que  l'ambre  gris  ferente. 
que  l’on  a  regardé  comme  appartenant 


Dofe. 
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'des  humeurs  :  La  dofe  en  eft  depuis  un  grain  jufqu’à  quatre  (6)  ;  on 
l’emploie  dans  les  parfums. 

(  b  )  Il  eft  rare  que  l’on  emploie  l’am-  cès  ,  furtout  dans  la  mélancolie  hypo- 
bre  gris  tout  feul  intérieurement  ,  on  le  chondriaque  ,  &c  toutes  les  fois  qu’il  s’agit 
réferve  ordinairement  pour  aromatifer  de  calmer  des  mouvemens  fpafmodiqucs, 
quelques  remedes  compofés  ;  on  pour-  de  fortifier  en  même  temps  ,  de  ra- 
roit  cependant  en  faire  ufage  avec  fuc-  nimer  la  circulation  du  fang. 


Rjfence  d' Ambre  Gris. 

CEtte  opération  eft  une  extraftion  des  parties  les  plus  hui- 
leufes  de  l’ambre  gris,  du  mufc  6c  de  la  civette,  faite  dans  l’ef- 
prit-de-vin- 

Prenez  deux  dragmes  de  bon  ambre  gris ,  autant  de  fucre  candi, 
demi-dragme  de  mufc  &  deux  grains  de  civette  ;  broyez-les  enfem- 
ble,  &  mettez  le  mélange  dans  une  phiole  ;  verfez  deffus  quatre  onces 
d’efprit-de-vin  très-alkoolifé ;  bouchez  exaftement  la  phiole,  &  la 
mettez  en  digeftion  dans  le  fumier  l’efpace  de  quatre  jours ,  puis 
l’ayant  retirée ,  féparez  la  liqueur  claire  encore  chaude ,  car  elle  fe 
congele  en  refroidiffant  :  cette  effence  agit  avec  plus  de  force  que  Vett 
l’ambre  gris  en  fubftance  :  La  dofe  en  eft  depuis  fix  jufqu’à  douze  nofc " 
gouttes  dans  une  liqueur  convenable. 

REMARQUES. 

L’ambre  gris  étant  feul  n’a  prefqu'e  point  d’odeur  (a)  ;  mais  lorf- 
que  par  la  fermentation  on  a  mis  fes  parties  en  mouvement,  il  en  ex¬ 
hale  des  foufres  qui  chatouilent  fort  agréablement  le  nerf  de  l’odorat  ; 
l’addition  du  mufc  &  de  la  civette  fait  un  bon  effet  (6).  Pour  le  fucre 
candi ,  il  ne  fert  qu’à  étendre  les  drogues,  afin  que  la  pulvérifation  & 
la  diffolution  fe  faffent  plus  facilement  ;  car  cette  teinture  n’eft  qu’une 
diffolution  de  ces  matières  fulfureufes  dans  l’efprit-de-vin. 

La  partie  terreftre  qui  demeure  au  fond ,  peut  fervir  dans  quelques 
poudres  de  fenteur. 

Si  l’on  veut  tirer  la  teinture  de  l’ambre  gris,  il  faut  en  mettre  dans  Teinture 
un  matras  la  quantité  qu’on  voudra  en  poudre  groffiere ,  verfer  deffus  fi’ambie  s™' 

(a)  Lorfque  l’ambre  gris  n’eft  point  porter  l’odeur  du  mufc  ni  de  la  civette , 
fophiftiqué,  &  qu’il  eft  bien  choifî,.iL  &  auxquelles  ces  deux  parfums  caufent 
répand  fon  odeur  auflî-tôt  qu’il  eft  échauf-  une  migraine  violente  .  ou  des  mouve- 
fé  &  ramolli  par  la  chaleur  des  mains'.  ,  mens  convulfifs  :  on  a  pourtant  voulu 
(£)  Le  retranchement  de  ces  mêmes  dans  ces  derniers  temps,  faire  pafler  le 
ingrédiens  dans  la  préparation  dont  il  mufc  pour  un  ipécifique  immanquable 
s’agit,  fait  encore  un  meilleur  effet,  car  contre  les  maladies  convulilvcs,  &  fur- 
il  eft  beaucoup  de  perfonnes  de  l’un  &  tout  contre  le  hoquet;  mais  l’expérience 
de  l’autre  fexe  qui  ne  peuvent  point  fup-  n’a  point  répondu  aux  promefies. 
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de  i’efprit-de-vin  à  la  hauteur  de  quatre  doigts,  boucher  exactement 
le  vaiffeau ,  &  procéder  à  la  digeftion  ,  comme  il  a  été  dit  ;  on  aura 
une  teinture  qui  contiendra  les  parties  les  plus  effentieiles  du  mixte  , 
on  la  verfera  par  inclination  ,  &  on  la  filtrera  pour  la  garder  dans  une 
bouteille  bien  bouchée  ;  elle  aura  des  vertus  approchantes  de  celles 
de  reffence  d’ambre  gris  (c). 

Quand  la  teinture  de  l’ambre  gris  vient  d’être  achevée ,  elle  a  une 
couleur  jaune  foncée  tirant  fur  le  rouge  ;  mais  quand  elle  a  demeuré 
neuf  ou  dix  heures  en  repos,  principalement  en  Hyver ,  elle  fe  con¬ 
gelé  en  partie,  ôc  ce  qui  efl congelé  eft  blanc  comme  de  la  graille  , 
toute  lajiqueur  a  une  odeur  bien  douce ,  &  un  goût  agréable  moins 
fujets  à  exciter  des  vapeurs  que  ceux  de  l’effence  d’ambre  gris  (d). 

Il  fera  relié  au  fond  du  matras  une  matière  mielleufe  inutile ,  mais 
en  fort  petite  quantité  ;  car  l’ambre  gris  fe  diffout  prefque  tout-à-fait 
dans  l’efprit-de-vin  (e). 


(c)  Ajoutez  qu’elle  cil  une  véritable 
effence  d’ambre  gris,  &  que  celle  que 
l’Auteur  a  décrite  fous  ce  titre  ne  le  mé¬ 
rite  pas  mieux  que  celui  d’effence  de  mufc 
ou  de  civette. 

(d)  Ceci  confirme  ce  qui  a  été  dit 
dans  la  derniere  Note  b ,  que  l’addition 
du  mufc  &  de  la  civette  dans  l’effence 
d’ambre  n’y  font  pas  un  auffi  bon  effet 
que  l’Auteur  fe  l’imagine. 

(  e )  Hoffmann  dans  fes  Obfervations 
Phyfico-Chymiques ,  penfe  bien  diffé¬ 
remment  de  cela  ;  car  il  fe  fonde  pour 
mettre  l’ambre  gris  au  nombre  des  bitu¬ 
mes  ,  fur  ce  que  cette  fubffance ,  de  mê¬ 
me  que  toutes  les  matières  bitumineufes, 
eft  très-difficile  à  diffoudre  dans  l’efprit- 
de-vin  ,  qui  nè  s’en  charge  que  d’une 
très-petite  portion ,  &  laiffe  le  relie  fans 
être  diffous.  Ce  que  Lemery  vient  de  dire 
dans  l’alinea  précédent  de  la  congélation 
qui  arrive  à  1a  teinture  d’ambre  gris,peut 
fervir  de  preuve  au  fentiment  d’Hoff- 
Biann  j  car  il  eft  manifefte  que  cette  con¬ 


gélation  eft  produite  par  la  précipitation 
qui  fe  fait  de  la  plus  grande  partie  de 
l’ambre  que  l'efprit-de-vin  ne  peut  pas 
tenir  en  diffolution  ;  cela  n’empêche  ce¬ 
pendant  pas  que  la  teinture  d’ambre  dé¬ 
crite  par  l’Auteur  ne  foit  très-bonne ,  car 
l’efprit-de-vin  a  du  moins  la  force  d’en¬ 
lever  à  ce  bitume  fon  aromat  ou  fon  par¬ 
fum  ,  qui  eft  ce  qui  en  fait  la  principale 
vertu.  Néanmoins  M.  Hoffmann  peu  con¬ 
tent  de  tout  ce  que  l’on  appelle  dans  les 
Boutiques  mal-à-propos  Effence  &  Tein¬ 
ture  d’ambre  gris ,  communique  un  procédé 
qu’il  a  découvert  pour  diffoudre  en  en¬ 
tier  ce  minéral  réfmeux ,  &  en  faire  une 
véritable  effence  ;  il  fe  fert  pour  cela  de 
l’efprit  ardent  de  rofes  bien  déphlegmé  , 
&  qu’il  a  fait  paffer  à  deux  reprifes  diffé¬ 
rentes  fur  du  fel  de  tartre  bien  cauftique, 
ce  menftruë  diffout  parfaitement  l’ambre 
gris ,  &  en  forme  une  liqueur  excellente 
pour  fortifier  le  genre  nerveux.  La  Fa¬ 
culté  de  Médecine  de  Paris  a  adopté  dans 
fon  Codex  ce  Procédé  d’Hoffmann. 


C  O  U  R  S 

DE  CHYMIE. 


SECONDE  PARTIE- 

\ 

DES  VÉGÉTAUX. 

OUTES  plantes  grandes  &  petites  viennent  de  fe- 
mences  (a)  ;  elles  y  font  enfermées  en  abrégé  pendant 
un  temps ,  comme  dans  une  matrice ,  jufqu’à  ce  que 
l’humidité  faline  de  la  terre  ayant  pénétré  &  attendri 
'’écorce  de  la  femence ,  elle  s’introduire  dans  les  pores 
de  la  petite  plante,  &  lui  donne  lieu  de  fe  développer  ; 
v’eli  alors  qu’on  commence  à  voir  fes  parties  diftinétes,  qui  n’avoient 
parues  auparavant  que  fort  confufes.  Le  pommier  &  le  poirier  font 
aufli  bien  renfermés  dans  des  pépins ,  comme  la  plus  petite  des  plantes 
dans  fa  femence.  La  plante  fe  nourrit  principalement  par  fa  racine  où 


■  Voilà  une  proportion  qui,  quoi¬ 
que  généralement  vraie,  peut  fouffrir  des 
exceptions  par  rapport,  aux  plantes  qui 
viennent  de  boutures,  mais  furtout  par 
rapport  aux  truffes  &  aux  nofiochs  aux¬ 
quels  on  n’a  jamais  pu  découvrir  de  fe- 
mences  ou  de  graine.  Au  relie  le  terme 
de  Jtmtnce  eif  pris  ici  par  l’Auteur  dans 


fa  lignification  la  plus  étendue  ;  car  il 
fuppofe  nécelfairement  que  le  gland  du 
chêne,  le  fruit  du  noyer,  &  celui  du 
maronnier,  font  autant  de  femences,  ce 
qui,  bien  que  grammaticalement  faux, 
elt  phyfiquement  dans  la  plus  exaâç 
vérité. 


Teda:  Dif¬ 
férence  des 
gommes  de 
des  réfincs. 
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les  pores  font  difpofés  à  recevoir  le  fuc  de  la  terre.  Ce  fuc  efî  pouffé 
& c  exalté  par  la  chaleur  du  Soleil,  &  il  fe  diftribue  dans  les  fibres  de  la 
plante  qui  fpnt  l'office  de  veines  8c  d’arteres ;  il  s'y  filtre ,  il  s’y  raréfie, 
il  y  circule  (b)  &  il  s'y  perfectionne ,  pour  fervir  enfuite  à  la  nourri¬ 
ture  des  parties  du  végétal.  Le  fuc  le  plus  pur  3c  le  plus  exalté  eft  em¬ 
ployé  pour  les  fleurs  &  pour  les  fruits  ;  celui  qui  eft  un  peu  moins 
fubtil  fert  à  la  nourriture  des  branches,  des  feuilles,  de  la  racine  (c); 
celui  qui  eft  le  plus  huileux  forme  les  gommes  &  les  réfines ,  &  celui 
qui  eft  le  plus  groffier  8c  le  plus  terreftre  produit  l'écorce  extérieure 
&  les  moufles. 

Les  plantes  dont  le  fuc  eft  réfineux ,  huileux ,  ou  gommeux,  croif- 
fent  ordinairement  moins  que  les  autres  (d) ,  pareeque  ces  grailles 
bouchent  les  pores  de  la  plante,  &  empêchent  que  le  fuenefe  diftri¬ 
bue  fi  facilement  pour  leur  nourriture.  C'eft  pourquoi  dans  les  Pays 
chauds,  où  le  Soleil  fait  entrer  beaucoup  de  parties  huileufes  de  la 
terre  dans  les  plantes,  nous  voyons  des  arbres  qui  fuffoquent  de 
graille,  fi  l’on  n'a  foin  de  leur  faire  des  faignées  en  incifant  l'écorce 
du  pied;  il  en  fort  de  la  térébenthine.  Cette  maladie  qui  arrive  fou- 
vent  au  Pin  a  été  appellée  Teda  par  les  Anciens.  Les  réfines  différent 
des  gommes  en  ce  qu’elles  font  plus  huileufes  ;  aufli  fe  diffolvent- 
elles  mieux  dans  les  huiles  que  les  gommes  (e),  elles  fe  rompent  auffi 
plus  facilement. 


(ij  V Auteur  adopte  ici  le  fyftême  de 
la  circulation  de  la  fève  des  plantes  pro- 
pofé  par  MM.  Perrault  &  Mariotte  ;  fyf¬ 
tême  qui  fembloit  appuyé  fur  un  allez 
grand  nombre  d'expériences ,  pour  être 
à  l'abri  de  toute  révolution.  Mais  M.  Ha¬ 
ies  a  fait  voir  dans  fa  Statique  des  végé¬ 
taux  par  d'autres  expériences  très-perfua- 
fiy.es ,  qu’il  n'y  avoit  aucune  circulation 
dans  les  plantes,  c'eft-à-dite ,  que  la  fève 
ne  retournoit  pas  par  des  vaiffeaux  particu¬ 
liers  vers  l’endroit  d’où  elle  étoit  partie  ; 
qu'il  n'y  avoit  point  de  tuyaux  deffinés 
à  rapporter  à  la  racine  le  fuperflu  de  la 
nourriture  qui  s'étoit  diilribuée  au  corps 
de  la  plante  &r  à  fes  branches  ;  qu'il  n’y 
avoit  qu'un  mouvement  d'allée  &  de 
venue  de  la  fève  dans  les  mêmes  vaif¬ 
feaux  ,  un  mouvement  alternatif  d’afeen- 
fion  &  de  defcenfîon  dans  les  vaiffeaux 
féveux  ;  que  dans  les  arbres ,  la  fève  ne 
monte  pas  par  les  vaiffeaux  dubois,  pour 
redefeendre  enfuite  entre  l’écorce  &  le 
bois,  comme  l' avoit  penfé  M.  Perrault, 
il  ferok  trop  long  de  rapporter  ici  tou¬ 
tes  les  expériences  qui  établiffent  cette 
vérité ,  il  faut  les  lire  dans  l’excellent 
Ouvrage  de  M.  Haies. 

(c)  L'expérience  fait  voir  le  contraire 


de  ce  qu'on  lit  ici ,  car  ce  n'eft  pas  tou¬ 
jours  dans  les  fleurs  &  dans  les  fruits  que 
fe  porte  la  partie  la  plus  fubtile  de  la 
fève  ,  de  même  que  ce  n'eft  pas  non  plus 
toujours  dans  l’écorce  que  fe  dépofent 
les  parties  les  plus  groffiéres  &  les  plus 
terreftres.  L'organifation  différente  des 
mêmes  parties  dans  les  plantes  de  diffé¬ 
rentes  claffes  &  de  différens  genres ,  ap¬ 
porte  à  tout  cela  des  variétés  infinies.  On 
obferve  que  dans  certaines  plantes,  la 
partie  aromatique  a  fon  fîége  dans  les 
fleurs ,  ou  dans  les  calyces  des  fleurs  ; 
dans  d'autres ,  c’eft  la  racine  qui  lui  fert 
de  réceptacle  ;  d’autrefois  elle  habite 
dans  les  feuilles ,  quelquefois  elle  n'oc¬ 
cupe  que  l’écorce ,  quelquefois  le  bois  ; 
il  eft  rare  qu'elle  fe  faffe  remarquer  dans 
toutes  les  parties  de  la  même  plante  :  en. 
fin  il  y  a  des  plantes ,  &  c'eft  le  .plus 
grand  nombre  dont  la  partie  aromatique 
eft  entièrement  concentrée  dans  leurs  fe-, 
mences. 

(  d)  Cela  ne  s’accorde  guéres  avec  ce 
que  nous  connoiffons  des  pins ,  des  fa- 
pins  &  de  la  meleze  ,  tous  arbres  réfi¬ 
neux  qui  s'élèvent  extrêmement  haut. 

(  e  )  Les  gommes  vraiment  gommes  ne 
fs  dlHolYÇIlt  abfolument  point  dans  les 

Quoique 
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Quoique  plufieurs  plantes  foient  nourries  par  un  même  fuc,  elles 
ont  des  facultés  bien  différentes ,  parceque  la  difpofition  de  leurs 
parties  eftdiverfe,  &  qu'il  s’y  fait  par  conféquent  bien  des  efpeces 
différentes  de  fermentations  &  d’autres  élaborations  dans  les  parties 
infenfibles.  Cette  diverfité  de  difpofitions  dans  les  plantes  fait  auffi. 
que  les  unes  demandent  un  climat ,  les  autres  un  autre  ;  les  unes  beau¬ 
coup  d’humidité ,  &  les  autres  de  la  féchereffe  ;  les  unes  une  terre 
graffe ,  les  autres  une  terre  fablonneufe  &  pierreufe  ;  les  unes  du  So¬ 
leil,  &  les  autres  de  l’ombre.  II  y  a  des  plantes  qui  viennent  plus  belles 
&  meilleures  quand  on  les  cultive;  &  d’autres  à  qui  la  culture  eft  pré¬ 
judiciable  ,  tant  pour  la  beauté  que  pour  la  bonté  ;  plufieurs  plantes 
acquièrent  de  la  vertu  par  le  voifinage,  &  d’autres  font  meilleures 
quand  elles  croiffent  éloignées  l’une  de  l’autre. 

11  y  a  bien  de  l’apparence  que  toutes  les  plantes  ont  des  facultés 
pour  les  maladies;  maisjufqu’à  préfent  nous  n’avons  l’ufage  que  de 
quelques-unes  ,  encore  ne  connoiffons-nous  pas  toute  leur  vertu. 
Nous  ignorons  celle  des  autres ,  faute  d’en  faire  l’expérience ,  &  de 
les  mettre  en  pratique.  La  vie  d’un  homme  eft  trop  courte  pour  éprou¬ 
ver  tout;  on  ne  s’attache  qu’au  plus  néceffaire ,  &  l’on  aime  à  fuivre 
la  route  des  autres.  On  fe  fert  des  remèdes  expérimentés  afin  de  rif— 
quer  moins  (/_) ,  mais  il  feroit  bien  avantageux  pour  la  Médecine 
qu’on  s’attachât  plus  qu’on  ne  fait  à  connoître  la  vertu  des  fimples. 

Comme  il  fe  rencontre  ordinairement  plus  de  parties  huileufes  8c 
volatiles  dans  la  compofition  des  végétaux ,  que  dans  celle  des  mine- 
taux,  la  féparation  des  principes  en  eft  beaucoup  plus  facile. 

huiles,  mais  l’on  a  donné  mal-à-propos  Quelque  louable  que  foie  le  zélé  de  T  Au- 
le  nom  de  gommes  à  quelques  fucs  épaiflis  teur  pour  le  progrès  de  la  découverte  des 
qui  font,  ou  de  vraies  réfines,  ou  des  vertus  des  plantes,  on  ne  peut  difeon- 
gommes  réfines,  c’eft-à-dire  ,  des  fucs  venir,  fi  l’on  veut  agir  de  bonne  foi  , 
concrets,  partie  gommeux ,  partie  réfî-  qu’à  juger  de  l’avenir  par  lepaffé  ,  il  n'y 
neux  ;  par  exemple ,  la  gomme  élémi  eft  ait  beaucoup  plus  à  attendre  du  hazard 
une  pure  réfine ,  8c  la  gomme  ammoniac,  dans  cette  recherche,  que  de  l’étude  la 
la  gomme  lacque ,  la  gomme  gutte,  font  plus  refléchie  ;  il  feroit  feulement  à  fou- 
des  réfines  gommeufes,  qui  participent  haiter  que  l’on  s’appliquât  avec  foin  à 
plus  de  laréfîneque  de  la  gomme.  vérifier  tout  ce  que  les  Auteurs  nous  ra- 

(/)  Il  faut  avouer  auiïi  qu’on  ne  peut  content  des  vertus  de  certaines  plantes 
ufer  de  trop  de  prudence  en  pareille  ma-  pour  certaines  maladies  ;  car  il  eft  évi- 
tiere ,  d’autant  plus  que  parmi  le  grand  dent  que  fi  ce  qu’ils  en  difent  étoit  bien 
nombre  de  remedes  connus,  il  y  a  allez  conforme  à  l’expérience,  nous  n’aurions 
de  quoi  choifir,  fans  s’expofer  aux  rif-  plus  rien  à  défirer  pour  la  guérifon  de 
ques  de  nouveaux  elfais  qui  pourroient  toutes  fortes  de  maladies, 
avoir  quelquefois  des  fuites  fàchetifes. 


£ggg 
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CHAPITRE  PREMIER. 


Dit  Jalap. 


d'où  vient  T  E  Jalap  eft  une  racine  grife  qu’on  nous  apporte  de  l'Amérique  , 

le  jaiap.  | _ t  coupée  par  tranches ,  &  féchée  ;  fa  plante  effc  une  efpéce  de  fola- 

Belie  de  nuit,  num  ,  que  quelques-uns  appellent  Belle-de-nuit  (  a)  ;  elle  croît  dans  la 
choix.  Province  de  Méchoacam,  &  en  plufieurs  autres  lieux,  la  meilleure 
efl  la  plus  compacte ,  qui  eh  remplie  de  veines  réfineufes.  Elle  purge 
Vertus,  fort  bien  les  eaux,  c’eft  pourquoi  on  la  donne  ordinairement  aux  by- 
®ofc>  dropiques  &  aux  goûteux  :  La  dofe  en  elt  depuis  dix  grains  jufqu’à 
une  dragme  dans  du  bouillon ,  ou  dans  du  vin  blanc. 


(<0  M.  Bernard  de  Juflîeu  ayant  vu  la 
plante  même  qui  avoit  été  apportée 
d'Amérique ,  a  reconnu  qu'elle  etoit  un 
convoivulus ,  8c  non  pas  un  folamm.  Ce 
fçavant  Naturalise  dans  Y  Index  Medica- 
fncniorum  femplicium  dont  il  eft  l’Auteur , 
§c  qui  fe  trouve  à  la  tête  du  Codex  de 


la  Faculté  de  Paris ,  nomme  cette  plante 
Convoivulus  Américaine  Jalapium  diclus.  liait 
Hi fi.  8e  il  la  replace  ainfi  dans  fa  vérita¬ 
ble  clafie,  d’où  le  Pere Plumier, d’après 
qui  parle  ici  notre  Auteur ,  i’avoit  retirée 
pour  la  mettre  mal-à-propos  dans  celles 
des  folanum. 


Réjîne ,  ou  Magijlerc  du  Jalap. 

CEtte  opération  efl  une  difïblution  de  la  partie  huiîeufe  ou  ré- 
fineufe  du  jalap  faite  dans  de Iefprit-de-vin ,  &  précipitée  par  de 
l’eau  commune. 

Mettez  dans  un  grand  matras  une  livre  de  bon  jalap  grofliérement 
pulvérile  ;  verfez  deffus  de Tefprit-de-vin  alkoolifé  (a  ) ,  jufqu’à  ce  qu’il, 
furpaffe  la  matière  de  quatre  doigts  ;  bouchez  le  matras  avec  un  autre, 
dont  le  col  entre. dedans,  &  ayant  luté  les  jointures  avec  de  la  veflie 
mouillée,  mettez  digérer  la  matière  pendant  trois  jours  au  feu  de 
fable ,  l’efprit-de-vin  fe  chargera  d’une  couleur  jaunâtre  ;  verfez -le  par 


(a)  Plufieurs  Chymiftes  préfèrent  un 
efprit-de-vin  un  peu  phlegmatique  à  ce¬ 
lui  qui  eft  bien  reCtifié  ,  8ç  la  railon  qu’ils 
en  donnent  efl:  des  plus  convaincantes, 
c’eft  que  l’efprit-de-vin  qui  n’eft  pas  par¬ 
faitement  déphlegmé ,  fe  charge  non-feu¬ 
lement  de  la  partie  réfineufe  du  jalap  , 
mais  encore  de  la  partie  extraftive  ou 
gommeufe  de  cette  racine  :  or  il  eft  d'ex¬ 
périence  que  cette  autre  partie  du  jalap 
contribue  beaucoup  à  fa  vertu  purgati¬ 
ve  >  car  on  a  obfer v é  plufieurs  fois  que  la 


réfine  pure  de  jalap  extraite  par  un  efprit- 
de-vin  le  mieux  reétifié ,  ne  purgeoit  que 
faiblement,  &  d'autres  fois  avec  tran¬ 
chées.  On  peut,  cerne  femble,  conclure 
de-là  aiïez  légitimement,  que  le  jalap  en 
fubftance  réunifiant  les  deux  principes 
d'où  dépend  toute  fa  vertu ,  il  eft  pré¬ 
férable  pour  l’ufage  médicinal  à  la  ré¬ 
fine  de  jalap.  Ce  n’eft  pas  là  la  feule  ren¬ 
contre  où  l’art  voulant  corriger  la  na¬ 
ture  ,  n’a  fait  que  lui  ajouter  des  imper¬ 
fections^ 
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Inclination,  &  en  remettez  d’autre  fur  le  jalap  ;  procédez  comme  def- 
fus ,  &  ayant  mêlé  vos  diffolutions ,  fîltrez-les  par  le  papier  gris  ;  met¬ 
tez  ce  qui  fera  filtré  dans  un  alambic  de  verre  ,  &  diftillez  au  bain  de 
vapeur  les  deux  tiers  de  l’efprit-de-vin  qui  vous  fervira  une  autre  fois 
à  la  même  opération  ;  verfez  ce  qui  fera  refté  au  fond  de  l’alambic 
dans  une  grande  terrine  de  grais ,  laquelle  vous  remplirez  d’eau,  il  fe 
fera  un  lait  qu’il  fautlaiffer  repofer  pendant  un  jour,  puis  verfez  l’eau 
par  inclination ,  vous  trouverez  la  réfine  au  fond  en  forme  de  téré¬ 
benthine  ;  lavez-la  plufieurs  fois  avec  de  l’eau  ,  &  la  faites  fécher  au 
Soleil,  elle  s’endurcira  comme  de  la  réfine  commune  ;  mettez-la  en 
poudre  fubtile ,  elle  deviendra  blanche ,  gardez-la  dans  une  boëte. 
Elle  purge  les  férofités;  on  en  donne  aux  hydropiques,  &  pour  tou¬ 
tes  les  obflruétions  :  La  dofe  en  eft  depuis  quatre  jufqu’à  douze  grains, 
mêlée  en  opiat  ou  en  pilule. 


Vertus. 

Dote. 

Refînes  de 


On  peut  tirer  de  cette  façon  les  réfines  de  turbith,  de  fcammonée™^onée 


de 


&  de  benjoin. 


REMARQUES. 


&  d«  benjoin. 


L’efprit-de-vin  qui  eft  un  foufre ,  eft  aufli  un  menftruë  très-con¬ 
venable  pour  extraire  les  réfines  qui  font  des  foufres  groflïers  (b)  ;  il 
en  faut  mettre  affez  pour  diffoudre  ce  qu’il  y  a  de  réfine ,  &  lui 
donner  du  temps,  afin  qu’il  puiffe  pénétrer  tout  le  corps  du  jalap  , 
après  quoi  l’on  retire  une  bonne  partie  de  l’efprit-de-vin ,  qui  peut 
fervir  comme  devant ,  pourvu  qu’il  ait  été  diftillé  par  un  feu  lent  ; 
car  fi  on  le  poufloit  trop ,  il  enleveroit  avec  lui  une  partie  de  la 
réfine. 

On  jette  beaucoup  d’eau  fur  le  reliant  de  la  diftillation  ,  afin  d’af- 
foiblir  l’efprit-de-vin  qui  tenoit  la  réfine  difloute  -,  alors  auffi  elle  fe 
reprend,  &  fes  parties  fe  rapprochant,  il  fe  fait  une  efpece  de  lait  qui 
s’éclaircit  à  mefure  que  la  réfine  fe  précipite. 

Si  la  livre  de  jalap  que  vous  avez  employée  eft  de  feize  onces ,  vous  ïoîdî, 
retirerez  une  once  &  fix  dragmes  de  réfine  bien  lavée  &  féchée. 

De  fix  onces  de  bonne  fcammonée,  on  retire  cinq  onces  de  réfine 
par  une  préparation  femblable. 

Quelques-uns  font  évaporer  l’efprit-de-vin ,  &  fans  avoir  fait  de 


(b)  On  a  déjà  vu  dans  plufieurs  occa- 
fions  que  le  terme  de  foufre  a  plus  d'une 
lignification  en  Chymie.  En  général ,  on 
donne  ce  nom,  quoiqu’à  tort,  à  toute 
matière  inflammable  quelconque  ;  mais 
«n emploie  plus  particulièrement  ce  mot, 
tantôt  pour  défigner  l’élément  du  feu ,  ou 
ce  qu’il  y  a  d’inflammable  dans  les  cotps, 
&  que  l’on  regarde  comme  un  de  leurs 
principes ,  tantôt  pour  lignifier  le  foufre 
commun  ;  d’autrefois  on  veut  exprimer 
par  ce  terme  la  matière  colorante  des  mé¬ 
taux  ,  des  pierres  précieufes  &  des  ver¬ 


res  colorés  ;  quelquefois  on  appelle  fou¬ 
fre  végétal  les  huiles  tirées  des  plantes, 
les  réfines,  les  charbons,  &  générale¬ 
ment  toutes  les  matières  combuftibles 
que  fournit  le  régne  végétal  ;  de  même 
que  l’on  donne  le  nom  de  foufre  animai  à 
toutes  les  huiles  &  les  graifles  tirées  des 
animaux  ;  mais  ces  dernieres  dénomina¬ 
tions  font  toutes  impropres,  &  ne  fer¬ 
vent  qu’à  exciter  de  la  confufion  dans  les 
idées.  Il  eft  cependant  néceflaire  d’en  être 
inftruit,  lorfqu’on  veut  fe  faciliter  l’in¬ 
telligence  des  Ouvrages  de  Chvmie. 

Pgggij 
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précipitation  ,  ils  trouvent  leur  réfîne  en  extrait  au  fond  du  vaifTeau, 
mais  elle  eft  noire  comme  de  la  poix. 

Toute  la  vertu  purgative  du  jalap  confifte  dans  la  réfine  (c);  on 
pourroit  tirer  un  Tel  alkali  du  marc  qui  refte ,  mais  en  très-petite 
quantité. 

Il  faut  obferver  de  mêler  toujours  la  réfine  du  jalap,  quand  on  la 
veut  donner ,  avec  quelque  autre  chofe  qui  en  étende  les  parties  ;  car 
fi  on  la  faifoit  prendre  feule ,  il  y  auroit  à  craindre  qu'elle  ne  s’atta-. 
chât  contre  la  membrane  interne  des  inteftins ,  &  qu’elle  n’y  caufât 
un  ulcéré  par  fou  âcreté  (d). 

De  plus,  les  Apothicaires  doivent  être  avertis  qu’il  la  faut  mêler 
dans  un  peu  de  jaune  d’œuf,  lorfqu’ils  veulent  la  diffoudre  dans  une 
potion,  car  elle  s’attache, au  mortjer  comme  delà  térébenthine, 
quand  elle  eft  humectée  par  une  humidité  aqueule  :  on  peut  auffi  l’in¬ 
corporer  dans  quelque  éleftuaire ,  &  alors  elle  fe  difïout  facilement. 

Douze  grains  de  cette  réfine  font  le  même  effet  qu’une  dragme  de 
jalap  en  fubftance  (e). 

On  ne  connoît  point  encore  allez  en  quoi  confifle  la  vertu  purga¬ 
tive  des  mixtes,  pour, la  pouvoir  expliquer.  On  conçoit  bien  que  ceù 
effet  eft  une  fuite  de  la  fermentation  que  le  remède  a  excitée  ;  mais 
on  n’a  pu  fçavoir  ce  qui  fait  qu’un  remède  eft  plutôt  purgatif  que 
beaucoup  d’autres,  qui  femblent  avoir  autant  de  difpofition  que  lui  à 
faire  fermenter;  auffi  n’entreprendrai- je  pas  d’éclaircir  ce  phéno¬ 
mène.  Je  tâcherai  feulement  de  donner  quelque  raifon  d’une  diffi- 
csmment  cufté  affez  confidérable ,  qui  eft  de  fçavoir  comment  les  hydragogues 
les  hydrago-agpJent  dans  les  corps,  8c  pourquoi  ils  purgent  plutôt  les  eaux  que 

saesag!  ent.  Jgs  autres  humeurs. 

Une  raifon  générale  qu’on  en  peut  rendre ,  eft  que  tous  les  remèdes 
hydragogues  font  plus  âcres  que  les  autres  purgatifs  (/) ,  8c  par  con- 


(c)  Voyez,  la  preuve  du  contraire  dans 
la  derniere  No  e  a.  pour  ce  qui  eft  du  fel 
alkali  du  marc.  Ce  n’eft  que  par  la  com- 
buftion  qu’on  pourroit  l’obtenir. 

(  d')  Ceci  prouve  ce  qui  a  été  dit  dans 
la  derniere  Note  a.  de  la  préférence  que 
mérite  le  jalap  en  fubftance  fur  la  réfine 
de  |alap  ;  l’un  çorte  avec  lui  le  correâif 
qu’il  faut  ajouter  à  l’autre,  pour  n’en 
avoir  rien  à  craindre. 

(  e  )  Il  y  a  cependant  cette  différence 
d’effets,  que  la  réfine  de  jalap  caufe fou- 
vent  des  tranchées  coufidérables  ;  au.lieu 
que  le  jalap  en  fubftance  purge  douce¬ 
ment,  &  fans  tranchées. 

(/ j  L’Auteur  fans  s’en  appercevoir  ré¬ 
pond  ici  à  une  difficulté  pour  une  autre  ; 
il  s’étoit  propofé  d’expliquer  pourquoi  les 
hydragogues  purgent  plutôt  les  eaux  que 
les  autres  humeurs.  Seau  lieu  de  cela.. 


il  ne  fait  évidemment  autre  chofe  que 

d’expliquer  pourquoi  les hydragogues  ont, 

préférablement  aux  autres  purgatifs ,  la 
propriété  d’évacuer  les  eaux ,  ce  qui  eft 
une  queftion  bien  différente  de  la  pre¬ 
mière.  La  raifon  générale  qu’il  donne 
pour  folutton  à  la  nouvelle  difficulté,  eft 
fans  contredit  la  vraie  &  l’unique  que 
l’on  en  puiffe  donner  ;  il  eft  certain  que 
les  hydragogues  ne  font  hydragogues  , 
que  pareequ’ils  purgent  plus  fortement 
que  les  autres  purgatifs ,  qui  n’ont  pas 
uneadtion  affez  irritante  fur  le  genre  ner¬ 
veux  pour  fecouer  &  ébranler  les  tuni¬ 
ques  des  vaiffeaux  qui  font  abbreuvées 
de  férofités ,  &c  pour  les  faire  fe  contrac¬ 
ter  fortement  fur  elles-mêmes  jufqu’au 
point  néceffaire  pour  chaffer  l’humeur 
phlegmatique  dont  ils  font  engorgés. 
Mais  quant  à  la  première  queftion  que. 
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féquent  ils  pénétrent  &  ils  ouvrent  mieux  les  vaiffeaux  qui  contien¬ 
nent  la  lymphe. 

Mais  on  peut  dire  encore  que  ces  remèdes  incifent  &  atténuent 
tellement  les  vifcôfités  qui  fe  rencontrent  dans  les  corps,  qu’ils  les 
rendent  femblables  à  des  eaux  (g)  ;  8c  l’on  n’aura  pas  de  peine  à  con¬ 
cevoir  cette  derniere  raifon,  quand  on  conlidérera  que  ces  remèdes 
qui  purgent  les  eaux  font  tous  réfineux ,  ou  que  ce  font  des  fels  ;  car 
de  même  que  nous  voyons  que  les  foufres  ou  les  fels  liquéfiés  difïol- 
vent  les  matières  fulfureufes,  ainfiles  réfines  qui  font  des  foufres  & 
des  fels  ,  pourront  difioudre  dans  les  corps  les  vifcôfités  qui  font 
compofées  de  beaucoup  de  foufres. 

Mais  il  y  a  cette  différence  entre  les  effets  du  fel  &  des  réfines , 
que  le  fel  paffant  vite,  &  faifant  peu  d’impreflion,  ne  diffout  que  ce 
qu’il  trouve  dans  ce  qu’on  appelle  les  premières  voies  ;  c’eft  pour¬ 
quoi  il  ne  purge  que  médiocrement,  au  lieu  que  la  réfine,  à  caufe  de 
fes  parties  vifqueufes  &  embarraffantes ,  demeure  plus  de  temps  dans 
les  corps,  &  elle  a  le  loifir  d’exciter  la  fermentation  ,  non-feulement 
autour  des  parties  où  elle  fe  trouve,  mais  auffi  d’émouvoir  le  cerveau, 
ou  les  autres  lieux,  &  d’en  faire  couler  la  pituite  dans  le  bas  ventre, 
&  c’efl;  ce  qui  fait  que  les  hydragogues  réfineux  purgent  davantage 
que  les  fels  (h). 


l'Auteur  laiffe  indécife,  il  n’y  a  point 
d'autre  réponfe  à  y  faire  que  de  nier  le 
fait ,  car  l'expérience  &  la  raifon  enfei- 
gnent  de  concert  que  les  hydragogues 
évacuent  les  autres  humeurs  tout  comme 
les  eaux  :  ce  qui  a  fait  prendre  le  change 
fur  ce  fujet,  eitque  les  hydragogues  fai- 
lant  fortir  les  eaux  des  hydropiques ,  lors 
même  qu'elles  font  épanchées  dans  les 
cavités ,  &  diflipant  l’enflure  &  l'œdé- 
matie  de  l'habitude  du  corps  ,  ona  été 
il  frappé  de  cet  effet ,  qu'on  n'a  pas  fait 
attention  que  la  quantité  d’eaux,  qui  dans 
ces  cas  furabonde  dans  le  corps  des  ma¬ 
lades  ,  &  qui  en  eft  évacuée  par  les  hy- 
drago.gues ,  lé  mêle  &  le  confond  avec 
les  autres  humeurs  qui  font  évacuées  en 
même-temps,  &  qui  étant  noyées  dans 
ce  déluge  d’eau,  deviennent  par  la  com¬ 
me  infenfibles.  Le  vrai  dans  cette  ma- 
îiere  eft  donc  que  les  hydragogues  don¬ 
nés  à  des  hydropiques  font  fortir  plus 
d'eau  que  d'autres  humeurs ,  parceque  les 
eaux  font  alors  la  partie  dominante  des 
humeurs.  Mais  que  l'onfalfe  prendre  des 
hydragogues  à  un  Sujet  qui  ne  foit  point 
hydropique ,  &  qui  foit  affez  fort  pour 
en  fupporter  l'effet,  il  rendra  beaucoup 


de  bile  &  de  glaires ,  &  il  ne  rendra 
point  d'eaux  plus  que  d’autres  humeurs. 

(g)  On  peut  dire  tout  ce  que  l’on 
veut,  le  tout  eft  de  le  prouver  -,  or  on  ne 
prouvera  jamais  que  les  réfines ,  quoique 
capables  peut-être  de  fondre  &  de  difiou- 
dre  .les  vifcôfités,  puifient  leur  donner 
une  fluidité  aqueufe  qu’elles  n'ont  pas  el¬ 
les-mêmes  lorfqu'eiles  font  dilfoutes  : 
cette  raifon  n'entre  donc  pour  rien  dans 
l'explication  de  la  maniéré  d'agir  des  hy¬ 
dragogues,  &  il  faut  s’en  tenir  là-deflüs 
à  ce  qui  a  été  dit  dans  la  Note  précé¬ 
dente. 

(h)  Tout  ceci  fouffre  quelques  excep¬ 
tions  ,  ou  du  moins  n'eft  vrai  que  rela¬ 
tivement  au  tempérament  des  malades, 
au  degré  aâuel  de  tenfion  du  genre  ner¬ 
veux  ,  &  à  l'abondance  plus  ou  moins 
grande  des  eaux  infiltrées  ou  épanchées. 
Un  fait  inconteftable  eft,  qu'abftraél'ion 
faite  de  toutes  ces  circonftances  r  il  y  a 
des  fels  neutres  métalliques  qui  purgent 
auffi  fortement ,  &  font  autant  hydrago¬ 
gues  que  les  plus  violens  purgatifs  réfi¬ 
neux,  tels  font  l'or  fulminant,  les  cryf- 
taux  de  lune ,  le  turbith  minéral ,  ïe  mer¬ 
cure  doux. 
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CHAPITRE  IL 


De  la  Rhubarbe. 

RhaUtbmtm.  T  A  Rhubarbe,  appellée  en  Latin  Rhabarbarum ,  ou  Rheum ,  eft 
■  ^  une  groffe  racine  jaune  qu’on  nous  apporte  féche  de  Perfe  ;  elle 
choix,  tire  Ton  nom  de  Barbarie  (a)  :  on  doit  la  choifir  nouvelle,  en  mor¬ 
ceaux  de  grolleur  médiocre ,  car  les  plus  gros  font  fujets  à  être  pour¬ 
ris  ou  gâtés  en  dedans ,  raifonnablement  péfants ,  de  couleur  jaune  en 
dehors,  &  de  noix  mufcade  rompue  en  dedans,  d’une  odeur  allez 
Vertus,  agréable ,  d’un  goût  un  peu  amer.  Elle  purge  doucement  par  le  ventre 
en  refferrant  ;  elle  eft  propre  pour  les  cours  de  ventre ,  pour  fortifier 
l’eftomac  ,  pour  aider  à  la  digeftion ,  pour  arrêter  le  vomiffement  , 
Dote,  pour  les  vers ,  pour  la  jauniffe  :  La  dofe  en  eft  depuis  demi-fcrupule 
jufqu’à  une  dragme. 

(a)  Les  Auteurs  font  bien  partagés  Tilingius  ,  intitulé  ‘Rbabarbaiologia.  Nous 
fur  cette  étymologie  delà  rhubarbe  -,  mais  obferrerons  feulement  qu’il  ne  croît  point 
nous  nous  garderons  bien  d’entrer  dans  de  rhubarbe  dans  la  Contrée  d’Afrique  , 
cette  difcuflîon,  que  nous  croyons  fort  que  l’on  nomme  Barbarie  3  8c  que  toute 
inutile  pour  le  prélent.  Les  Curieux  pour-  celle  qu’on  nous  apporte  ici  vient  de  la 
roht  confulter  à  ce  fujet  le  Traité  de  Chine  &  deTartarie,  ou  deMofcovie. 


Extrait  de  Rhubarbe. 

C''  E  t  extrait  eft  une  féparation  des  parties  les  plus  pures  de  la 
a  rhubarbe  d’avec  le  terreftre. 

Concaffez  fix  ou  huit  onces  de  bonne  rhubarbe ,  &  la  faites  trem¬ 
per  chaudement  pendant  douze  heures  dans  une  quantité  fuffifante 
d’eau  de  chicorée,  enforte  que  l’eau  furpaffe  la  rhubarbe  de  quatre 
doigts  ;  faites-lui  prendre  un  bouillon,  &  paffez  la  liqueur  par  une 
étamine  ;  faites  tremper  le  marc  dans  encore  autant  d’eau  de  chico¬ 
rée  comme  devant ,  puis  coulez  l’infufion ,  &  l’exprimez  fortement  ; 
mêlez  vos  imprégnations  ou  teintures,  &  les  lailfez  raffeoir;  filtrez- 
les,  &  en  faites  confumer  l’humidité  dans  un  vaiffeau  de  verre  au  feu 
de  fable  allez  lent ,  jufqu’à  ce  qu’il  vous  refte  une  matière  qui  ait  la 
confiftance  de  miel  épais ,  c’eft  ce  qu’on  appelle  Extrait  de  Rhubarbe  : 
il  faut  le  garder  dans  un  pot. 

Vartus.  Il  purge  très-doucement  en  refferrant  &  fortifiant  ;  il  eft  propre 
pour  les  cours  de  ventre,  pour  les  maux  d’eftomac,  pour  exciter  l’ap- 
petit  ;  on  l’eftime  particulièrement  pour  les  maladies  du  foie  &  de  la 
rate  ;  La  dofe  en  eft  depuis  dix  grains  jufqu’à  deux  fcrupules. 


$ 
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Les  extraits  de  tous  les  végétaux  fe  font  de  la  même  .maniéré  (a), 
excepté  les  réfineux  dont  nous  avons  parlé  :  on  peut  auffi  approprier 
les  eaux  qui  ferviront  de  menftruësj  à  la  vertu  du  mixte  duquel  on 
voudra  tirer  l’extrait. 

Lorfqu’on  tire  l’extrait  des  aromats ,  comme  des  rofes  ou  de  la 
canelle,on  peut  diftiller  l'humidité  par  l'alambic ,  plutôt  que  de  la 
faire  évaporer ,  &  l’on  aura  une  eau  odorante  (  b  ). 


REMARQUES. 


Quoique  le  nom  d'extrait  doive  être  fort  étendu  en  Médecine,  Ce  qu’on  eti- 
on  le  donne  feulement  à  une  efpéce  de  préparation  qu’on  réduit  “encfneen  Mé' 
en  confiftance  d’éleftuaire  ;  ce  n’eft  autre  chofe  qu’une  purifica-  mie.  F“l  ex 
don  qu’on  a  faite  en  débarraffant  un  mixte  de  fes.  parties  les  plus 
terreftres ,  afin  qu’étant  plus  ouvert  &  plus  dégagé,  il  agilfe  avec  plus 
de  force  (c).  Or  cette  opération  eft  bonne  pour  les  mixtes  qui  n’ont 
point  d’odeur,  mais  il  n’en  eft  pas  de  même  pour  ceux  qui  en  ont  ; 
car  par  l’évaporation,  on  enleve  ce  qu’il  y  a  de  meilleur,  qui  confifte 
dans  un  volatil  :  Ainfi  je  ne  confeillerois  à  perfonne  de  faire  l’extrait 
des  aromats ,  la  Nature  eft  allez  bonne  Ouvrière  pour  faire  cette 
opération  dans  nos  corps,  quand  les  principes  font  aifés  à  détacher, 
comme  en  ces  fortes  de  mixtes. 


Il  y  a  eu  autrefois  une  grande  difpute  entre  les  Chymiftes,  pour  Dans  qU=î 
fçavoir  dans  quel  principe  étoit  contenue  la  vertu  purgative  de  plu-  contenue  il 
fteurs  remèdes.  Les  uns  foutenoient  que  c’étoit  dans  le  fel ,  les  autres  vertu  purgati- 

ve  d’un  mix- 


(a)  Il  y  a  des  végétaux  qui  font  affez 
fucculens  par  eux-mêmes,  pour  qu’il  ne 
foit  pas  befoin  d’en  faire  la  décoction  ; 
il  fuffit  d’en  exprimer  le  fuc  qu’on  laiffe 
éclaircir  de  lui-même,  ou  que  l’on  pafie 
par  un  filtre ,  pour  en  faire  enfuite  l’éva¬ 
poration  au  bain-marie  jufqu’à  confif¬ 
tance  d’extrait.  C’eft  de  cette  maniéré 
que  fe  font  les  fucs  épaiffis  de  certains 
fruits  ,  &  ce  qu’on  appelle  les  R obs  &  les 
Sapa ,  tels  que  ceux  de  meures  &  de 
coings-  Il  y  a  d’autres  végétaux  dont  il 
eft  inutile  de  faire  l’extrait  ,•  pareeque 
bien  loin  de  concentrer  par-là  leur  vertu 
dans  le  plus  petit  volume  qu’il  eft  poffi- 
ble ,  on  ne  fait  que  leur  enlever  leurs 
principes  les  plus  aétifs  &  les  plus  vola¬ 
tils  ,  dans  lefquels  feuls  réfide  toute  la 
vertu  de  ce  s  végétaux.  La  plupart  des 
plantes  anti-feorbutiques  font  dans  ce 
cas-là  ,  c’eft  un  fel  alkali,  volatil  à  un 
très-léger  degré  de  chaleur  qui.  donne  à 
ces  plantes  l’âcreté  dont  dépend  leur  qua¬ 
lité  anti-feorbutique  ;  c’eft  pourquoi  l’ex¬ 
trait  de  ces  fortes  de  plantes  n’eft  plus 


qu’un  marc  fans  force  &  fans  vertu,  in- c 
capable  de  produire  les  bons  effets  que 
l’on  s’en  promet. 

(b)  Ceci  feul  prouve  que  les  fubftan- 
ces  végétales  aromatiques  font  du  nom¬ 
bre  de  celles  dont  on  ne  peut  pas  tirer 
l’extrait  fans  affoiblir  leur  vertu ,  puif- 
que  ces  extraits  font  privés  de  la  partie 
la  plus  fpiritueufe  &  la  plus  adlive ,  de- 
forte  qu’à  parler  raifonnablement ,  ce  fe- 
roit  plutôt  l’eau  qu’on  retire  de  ces  fubf- 
tances  par  la  diftillation  qui  devroit  être 
appellée  Leur  véritable  extrait  ;  mais  l’ufage 
a  prévalu  en  faveur  du  contraire. 

(c)  Ce  n’eft  point  là  la  feule  raifort 
pour  laquelle  on  prépare  les  extraits  , 
mais  encore  afin  de  réunir  toute  la  vertu 
des  médicamens  fous  un  moindre  vo¬ 
lume.  Il  eft  vrai  que  quelque  bonne  que 
foit  l’intention  des  Artiftes  dans  la  pré¬ 
paration  des  extraits,  il  arrive  fouventle 
contraire  de  ce  qu’ils  fe  propofent,  car 
la  partie  la  plus  féculente  &  la  plusgrof- 
fiere  leur  relie ,  &  iis  ont  perdu  la  partie 
la  plus  fpiritueufe  &  la  plus  volatile. 


SiiaJatHm. 
lignum  Satie- 
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dans  le  foufre ,  &  les  autres  enfin  dans  le  mercure  ;  mais  lorfqu’ils  ont 
féparé  avec  grand  foin  chacun  leur  principe ,  &  quils  font  éprouvé  , 
ils  ont  connu  qu’aucun  d’eux  n’étoit  purgatif,  ce  qui  a  fait  croire  a 
plufieurs  d’entr’eux  que  ce  purgatif  étoit  fi  pénétrant,  que  le  verre 
même  n’étoit  pas  capable  de  l’arrêter. 

Je  ne  tombe  point  d’accord  de  ce  purgatif  imperceptible,  &  je 
crois  plutôt  que  la  vertu  purgative  d’un  mixte  ne  confine  que  dans 
le  divers  mélange  des  principes,  qui  eft  propre  à  exciter  de  certaines 
fermentations  dans  nos  corps,  Ainfi,  quand  nous  féparons  le  foufre  , 
ou  le  mercure,  ou  le  fel,  l’arrangement  des  parties,  ou  la  proportion 
des  principes  étant  changée,  il  ne  fefera  plus  d’effet  purgatif ,  parce- 
que  les  principes  féparés  ne  pourront  plus  exciter  la  fermentation 
qu’ils  excitoient  pendant  qu’ils  étoient  mêlés  &  unis  enfemble  d’une 
maniéré  que  l’art  n’eft  pas  capable  d’imiter. 

Ceux  qui  font  profeffion  de  critiquer,  diront  peut-être  que  ce  Cha- 
pitre  fe  contredit  avec  le  précédent,  car  j’ai  avancé  que  la  réfine  du 
jalap ,  qui  eft  un  foufre ,  contient  toute  la  vertu  purgative  du  jalap  ; 
mais  quoique  j’aye  appelle  la  réfine  du  jalap  un  foufre,  ce  n’eft  pas 
à  dire  que  ce  foit  un  foufre  pur ,  c’eft  une  matière  dont  on  tireroit 
encore  les  cinq  principes  ;  mais  parcequ’elle  contient  quantité  de 
foufre,  on  lui  peut  donner  ce  nom,  comme  on  a  fait  à  d’autres  ma¬ 
tières  à  peu  près  femblables  (ci). 

On  peut  dire  encore  que  le  fel  a  quelque  ehofe  de  purgatif,  mais  il 
ne  s’enfuit  pas  que  ce  foit  le  fel  qui  faffe  tout  feul  la  vertu  purgative 
des  mixtes,  puifque  plufieurs  plantes,  comme  le  buis,  le  gayac,  le 
chardon-benit  &  l’abfynthe,  contiennent  autant  ou  plus  de  fel  que  le 
féné  &  la  rhubarbe  ;  néanmoins  elles  ne  purgent  pas. 

{d)  Une  meilleure  réponfe  que  celle-  un  efprit-de-vin  mal  déphlegmé,  purge 
ci  eft,  qu’en  effet  la  renne  de  jalap  ne  beaucoup  mieux  que  celle  qui  a  été  pré¬ 
contient  point  toute  la  vertu  purgative  parée  avec  fefprit- de- vin  alkoolifé  5 
de  cette  racine.  C’eft  une  obfervation  preuve  évidente  de  ce  que  l’on  a  déjà  re- 
conftante,que  j’efprit-de-vinleplus  exac-  marqué  dans  une  Note  ci- deffus,  que  la 
tement  rectifié  ne  dépouille  pas  entière-  partie  gommeufe  ou  extraétive  du  jalap 
ment  le  jalap  de  la  faculté  de  purger,  &  contribue  pour  quelque  chofe  à  l’aétion 
iln’ell  pas  moins  confiant  que  la  réfîne  purgative  de  cette  racine.  Voyez,  la  Note 
de  jalap  préparée  avec  l’eau-de-vie,  ou  a,  de  la  page  60 z. 

. . . . . . . . . 


CHAPITRE  III. 

Du  Gayac, 

LE  Gayac ,  appellé  en  Latin  Guajacum  8c  Lignum  S anfium,  eft 
un  bois  dur,  compaft,  péfant  (a) ,  marbré  de  couleurs  variées, 

(  f  )  l-e  h0's  de  gayac,  lorfqu’il  eft  bien  choilî,  &  fans  obier,  eft  fi  péfant,  qu’il 
tombe  au  fond  de  l’eau. • 

brune  j, 
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brune,  noirâtre,  rougeâtre,  fans  odeur,  d'un  goût  âcre;  se  bois  eft 
couvert  d’une  groffe  écorce  réfineufe,  fe  féparant  facilement  :  il  eft 
tiré  d'un  grand  arbre ,  dont  les  feuilles  font  prefque  rondes,  &  les  fleurs  Atçre  & 
difpofées  en  ombelles,  de  couleur  jaune-pâle  ;  il  leur  fuccede  des  G*yac,flei«ï, 
fruits  gros  comme  des  petites  chateignes ,  ronds,  folides ,  bruns ,  ren-  Fruit*, 
fermant  un  autre  petit  fruit  de  couleur  d’orange  ;  cet  arbre  croît  aux 
Indes  (b  )  :  on  en  fait  fortir  par  incifion  une  gomme  réfineufe ,  nette,  comme , 
brune,  rougeâtre,  lui  Tante  &  tranfparente,  friable,  odorante  quand  ^y^fuie  dc 
on  la  met  fur  le  feu ,  d’un  goût  âcre. 

On  cultive  aufli  le  gayac  en  Europe, car  j’en  ai  vu  un  bel  arbre  en 
Languedoc ,  mais  il  n’y  jette  point  de  gomme  comme  il  fait  aux 
Indes ,  &  fon  bois  ne  doit  pas  avoir  tant  de  vertus.  J’ai  parlé  du  gayac 
plus  amplement  dans  mon  Traité  Univerfel  des  Drogues  Amples. 

Le  bois  de  gayac,  fon  écorce  &  fa  gomme  font  diaphoniques  ,  vemt, 
defliccatifs ,  apéritifs,  propres  pour  les  rhumatifmes  ,  pour  la  vé¬ 
role  (c),  pour  la  goutte  fciatique.  On  emploie  le  bois  de  gayac  râpé 
dans  les  décodions  fudorifiques,  &  l’on  fait  prendre  de  la  gomme  de 
gayac  pulvérifée  depuis  huit  grains  jufqu’à  deux  fcrupules ,  ou  bien  Daté, 
on  en  fait  infufer  environ  une  dragme  dans  un  petit  verre  de  vin  blanc, 

&  l’on  fait  prendre  l’infufion  en  une  dofe. 

(  b )  C’eft  furtout  en  Amérique  &  dans  fi  long- temps  pour  la  cure  de  la  maladie 
les  Antilles  que  l'arbre  du  gayac  eft  fort  vénérienne  fa  compatriote,  depuis  que 
commun,  &  c'eft  «le-là  quon  nous  l’ap-  les  Médecins  fe  font  convaincus  par  des 
porte  en  Europe.  expériences  fans  nombre ,  que  le  mercure 

(c  j  Le  gaya-c  a  beaucoup  perdu  de  la  eft  le  Yrai  fpécifique  de  cette  maladie, 
grande  réputation ,  dont  il  a  joui  pendant 


DiJHllation  du  Gayac. 


CEtte  opération  eft  une  réparation  des  parties  liquides  du  gayac 
d’avec  fa  partie  terreftre  (a). 

Prenez  du  bois  de  gayac  râpé  ou  fcié  en  petits  morceaux  ,  remplif- 
fez-en  les  trois  quarts  d'une  grande  cornuë  que  vous  placerez  dans 
un  fourneau  de  reverbere ,  &  vous  y  joindrez  un  grand  balon  pour 
récipient  ;  commencez  la  diftillation  par  un  feu  du  premier  degré  , 
afin  d’échauffer  doucement  la  cornuë,  &  de  faire  diftiller  l’humidité 
aqueufe,  qu’on  appelle  phlegme  ;  continuez-le  en  cet  état ,  jufqu’à  ce 
qu’il  ne  tombe  plus  de  gouttes,  ce  qui  montrera  que  tout  le  phlegme 
fera  diftillé  ;  jettez  ce  qui  fera  dans  le  récipient  comme  inutile ,  & 
l’ayant  radapté  au  col  de  la  cornuë,  lutez  exactement  les  jointures  : 
il  faut  enfuite  augmenter  le  feu  par  degrés,  les  efprits  &  l’huile  fortin 
sont  en  nuages  blancs  ;  continuez  le  feu  jufqu’à  ce  qu’il  ne  forte  plus 


{  «  )  Cette  opération  peut  fervir  d'exemple  de  la  décompofition  d’un  végétal  par 
fanalyfe  à  feu  nud ,  Se  fans  aucun  intermède. 

Hhhh 


Vcrtoi. 


Dofe. 


Vertus. 

Düfo. 
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rien,  laiffez  refroidir  les  vaifleaux ,  &  les.  débitez  ;  verfez  ce  que  le 
récipient  contiendra  ,  dans  un  entonnoir  garni  de  papier  gris  qu’on 
ïfpnc&hui-aura  mis  fur  une  bouteille  ou  fur  un  autre  vaiffeau  ,  i  efprit  paffera ,  8c 
lçdegayae.  laiflera  l'huile  noire,  épaiffe  &  fort  fétide  dans  l'entonnoir  (&)  ;  ver- 
fez-la  dans  une  phiole,  &  la  gardez  :  c’eft  un  fort  bon  remede  pour  la 
carie  des  os,  pour  le  mal  des  dents,  &  pour  nettoyer  les  vieux  ulcérés. 
On  peut  la  reftifier ,  comme  nous  avons  .dit  de  l’huile  de  fucçin , 
&  s’en  fervir  intérieurement  dans  l'épilepfie,  dans  la  paralyfie,  & 
pour  faire fortir  larriere-faix  après  l’accouchement  :  La  dofe  en  eft 
depuis  deux  gouttes  jufqü’à  fix. 

Reaification  L'efprit  de  gayac  peut  être  reftifié  en  le  faifant  diffiller  par  un  alam- 
*i'eipnt.  afqn  d’en  féparer  quelque  peu  d'impureté  qui  pourroit  être  pafîee 

avec  lui  ;  il  chaüe  par  tranfpiration  les  humeurs ,  8c  il  excite  les  uri¬ 
nes  :  La  dofe  en  eft  depuis  demi-dragme  jufqu'à  une  dragme  &  de¬ 
mie;  on  s’en  fert  aufïi  mêlé  avec  de  l'eau  de  miel,  pour  nettoyer  les 
ulcérés  invétérés. 

Vous  trouverez  dans  la  cornue  du  charbon  de  gayac,  lequel  vous 
réduirez  en  cendre ,  y  mettant  le  feu ,  qu'il  prendra  plus  aifément  que 
d’autre  charbon  ne  ferait  ;  calcinez  ces  cendres  dans  le  fourneau  d'un 
Potier,  quelques  heures,  puis  en  faites  une  leffive  avec  de  l’eau,  la¬ 
quelle  étant  filtrée ,  vous  en  ferez  évaporer  l'humidité  dans  un  vaif- 
seide  a  ac  feau  verre  ou  grais  au  feu  fable  ,  il  vous  reliera  le  fel  de 
fes^ettusrS gayac  que  vous  pourrez  blanchir  en  le  calcinant  à  grand  feu  dans  un 
creufet.  Ce  fel  eft  apéritif  &  fudorifïque ,  il  peut  fervir  comme  tous 
les  autres  fels  alkalis ,  à  tirer  les  teintures  des  végétaux  :  La  dofe  en 
eft  depuis  dix  grains  jufqu'à  demi-dragme  dans  quelque  liqueur  ap¬ 
propriée. 

La  terre  appellée  Capm  mortuum ,  ne.  peut  fervir  à  rien  (V). 

On  peut  tirer  de  cette  maniéré  les  cinq  fubftances  de  tous  les  vé¬ 
gétaux  (d);  mais  comme  la  force  du  feu  leur  laiffe  une  odeur  in- 


(b)  L’Auteur  omet  de  parler  ici  d’une 
autre  huile  plus  légère  qui  s'élève  dans 
cette  même  diftillarion  avec  l’efprit ,  & 
qui  lui  fumage;  elle  n’eft  ni  fi  fétideque 
l’huile  péfante,  ni  noire  &  opaque  com¬ 
me  elle,  mais  elle  eft  claire,  fluide,  & 
d’une  couleur  rouge.  Pour  "la  féparer 
d’avec  l’efprit,  fans  la  confondre  avec 
l’huile  péfante,  ce  qui  ne  manque  pas 
d’arriver  lorfqu’on  verfe  brufquement 
le  tout  dans  le  filtre ,  il  faut  avoir  la  pré¬ 
caution  de  décanter  bien  doucement  la 
moitié  environ  de  l’efprit  qui  entraîne 
néceflairement  avec  lui  l’huile  légère  qui 
le  recouvre  ;  on  les  fépare  enfuite  l’un 
de  l’autre  par  le  filtre  ,  de  la  même  ma¬ 
nière  que  l’Auteur  le  preîenc  pour  l’huile 
noire,  ayant  foin  de  bien  mouiller  le  fil¬ 
tre  auparavant  avec  fie  l’eau.  On  a  pai 


ces  différen-s  moyens  les  deux  huiles  &. 
l’efprit  de  gayac  chacun  à  part. 

(c)  Si  ce  n’eft  à  rectifier  l’une  &  l’au¬ 
tre  huile  qu’on  a  retiré  par  cette  diftilla- 
tion ,  c’eft- à-  dire ,  à  leur  ôter 'une  partie 
de  leur  empyreume,  &  à  les  rendre  plus 
fluides  &  moins  foncées  en  couleurs ,  en- 
les  dépouillant  de  l’acide  qui  leur  eft  uni 
par  furabondance. 

(  d )  L’expérience  n’a  que  trop  appris 
-que  cela  étoit  vrai,  puifque  de  quinze 
cens  plantes  dont  l’ Académie  des  Scien¬ 
ces  entreprit  l’analyfe  par  cette  méthode, 
dans  les  commencemens  de  fon  établif- 
fement ,  il  ne  s’en  trouva  pas  une ,  même 
parmi  celles  les  plus  oppofées  entr’elles 
par  leur  vertu ,  qui  n’ait  fourni  les  mêmes 
principes,  à  la  vérité  dans  des  proportions 
différentes,  e’eft  là  ce  qui  a  fait  recon-; 
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grate  d’empîreume ,  on  a  inventé  d’autres  moyens  pour  tirer  l’huile  des 
aromates  ;  nous  les  décrirons  dans  la  fuite. 

REMARQUES. 


Durant  la  diftillation  des  efprits ,  il  ne  faut  pas  pouffer  le  feu  trop 
fort  ;  car  comme  ils  fortent  avec  grande  rapidité ,  ils  cafferoient,  ou 
la  cornue ,  ou  le  récipient  (  e ). 

Quoique  le  gayac  qu’on  emploie  foit  fort  fcc,  on  en  retire  beau¬ 
coup  de  liqueur  ;  car  fi  vous  avez  mis  dans  la  cornue  quatre  livres  de 
ce  bois ,  à  feize  onces  la  livre ,  vous  retirez  trente-neuf  onces  d’efprit 
&  de  phlegme ,  8c  cinq  onces  &  demie  d’huile ,  il  reliera  dans  la 
cornuë  dix-neuf  onces  de  charbon ,  duquel  on  peut  tirer  demi-once 
ou  fix  dragmes  au  plus  d’un  fel  alkali. 

L’efprit  de  gayac  eft  aqueux ,  comme  ont  coutume  d’être  les  autres 
efprits  tirés  des  bois  par  une  diffcillation  femblable  à  celle-ci  :  ce  n’ell 
qu’un  fel  elfentiel  qui  a  été  raréfié  par  le  feu ,  &  pouffé  avec  du  phlegme 
dans  le  récipient;  cet  efprit  a  une  odeur  de  rôti  (/)  qui  n’ell  point 


noître  l’infuffifance  &  l'inutilité  de  l’ana- 
lyfe  ordinaire  qui  détruit  les  vrais  prin¬ 
cipes  des  végétaux,  pour,  des  débris  de 
cette  décomposition ,  en  reformer  conf- 
tamment  de  nouveaux  produits ,  Sembla¬ 
bles  tous  entr'eux  :  De-là ,  la  néceflitéoù 
l'on  s’eft  trouvé  d’imaginer  une  nouvelle 
méthode  d’analyfer  les  végétaux,  ou  pour 
parler  plus  vrai ,  de  recourir  à  l’analyfe 
par  combinaifon  ,  qui  eft  jufqu'ici  celle 
qui  a  parue  la  meilleure,  &  il  y  a  grande 
apparence  qu’elle  confervera  long-temps, 
&  peut-être  toujours,la  préférence  qu'elle 
mérité;  en  effet,  cette  analyfe  qui  con- 
fifte  à  retirer  par  le  moyen  de  certains 
intermèdes  ou  de  diffolvans  appropriés  , 
&  dont  les  effets  font  connus  ,  les  prin- 
cioes  qu’on  Soupçonne  exiiter  dans  un 
végétal,  à  n’en  féparer  que  tel  ou  tel 
principe,  &  à  le  dégager  d'avec  d’autres 
principes ,  fur  lefquels  on  peut  faire  les 
mêmes  épreuves  avec  d'autres  intermè¬ 
des  qui  leur  foient  appropriés  ;  cette  mé¬ 
thode  ,  dis-je ,  eil  à  l'abri  de  tous  les  re¬ 
proches  qu’on  a  coutume  de  faire  con¬ 
tre  l’analyfe  à  feu  nud  ,  fçavoir  quelle 
change,  détruit  &  confond  la  nature  des 
mixtes,  &  qu'elle  déguife  les  matériaux 
qui  entrent  dans  leur  compofition.  Ceci 
deviendra  plus  fenfible  par  des  exemples, 
iorfque  par  une  légère  infufion  ou  décoc¬ 
tion  d'une  matière  végétale  quelconque 
dans  l’eau,  on  parvient  à  en  tirer  une 
caatiere  faline ,  il  n’y  a  pas  de  doute  que 


ce  fel  n’exiftât  en  effet  dans  ce  végétai  : 
il  en  eft  de  même  d'une  réfine  que  l’on 
en  tire  par  le  moyen  de  l’efprit-de-vih  , 
d’une  huile  effentielle  que  l'on  en  dé¬ 
gage  per  la  diftillation  avec  l’intermède 
de  l’eau ,  &  ainfî  d’autres  principes  de 
compofîtion  que  l’on  ne  fait  qu'extraire, 
tels  qu’il  étoient  dans  les  mixtes. 

(  ej  On  remédie  à  cet  inconvénient  ea 
pratiquant,  comme  nous  l’ayons  dit  plu- 
fieurs  fois  ,  un  petit  trou  dans  le  corps  dti 
récipient  que  l'on  puiffe  déboucher  de 
temps  en  temps ,  pour  donner  iffue  à  l’air 
qui  fort  du  gayac  en  diftillation  ;  car  M. 
Haies  a  prouvé  expérimentalement  dans  fa 
Statique  des  végétaux,  que  la  matière  élas¬ 
tique  qui  s'échappe  ainfi  de  la  plupart  des 
corps  Jorfqu’on  les  diftille,  n’eft  autre 
chofe  que  de  véritable  air  tout  femblable 
à  celui  de  l'atmofphere,  qui  étoit  concen¬ 
tré  dans  la  fubftance  de  ces  corps,  &  y 
étoit  réduit  à  un  point  de  concentration 
extrême ,  &c  tellement  furprenant ,  que 
dans  plusieurs  corps  l'air  ainfî  concentré, 
ou  fi  l’on  veut  pafler  le  terme  Jolidifié,  fait 
une  grande  partie  du  poids  de  ces  corps. 
Les  bois ,  &  furtout  ceux  qui  font  les  plus 
durs  &  les  plus  lourds,  tels  que  le  bois 
de  gayac ,  font  du  nombre  de  ces  fortes 
de  corps. 

(f)  Boerhaave  compare  cette  odeur 
avec  affez  de  raifon  à  celle  des  harangs 
fumés ,  appelles  harangs  fonts  ;  odeur,  qui 
comme  on  fcait ,  n’eft  pas  fort  gracieufe, 
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trop  défagréable  ;  fon  goût  efl:  aigrelet  &  un  peu  âcre,  ce  qui  viens 
du  fel  effentiel,  &  qui  fait  fa  vertu.  .  . 

Expérience  L’efprit  de  gayac  noircit  comme  de  l’encre,  quand  on  y  diflout  un 
de  peu  de  vitriol  ;  il  ne  fermente  point  avec  l’efprir  de  vitriol ,  ni  avec 
les  autres  acides,  il  ne  fermente  pas  même  fenfiblement  avec  les  li¬ 
queurs  alkalines,  mais  il  fermente  un  peu  avec  les  fds  alkalis  fecs,  8c 
avec  les  pierres  d’écreviffes  pulvérifées  ;  il  ne  fait  point  troubler  là 
diffolution  du  fublimé  corrofif,  il  rougit  la  teinture  du  tournefol  :  tou¬ 
tes  ces  expériences  montrent  que  l’acidité  prédomine  dans  cet  ef- 
prit  (g). 

On  peut  auflî  mettre  en  diftillation  par  la  cornue  de  la  gomme  da 
gayac ,  on  en  tirera  beaucoup  d’huile  8c  peu  d’efprit.  Cette  huile  aura 
les  mêmes  qualités  que  celle  du  bois,  mais  l’efprit  aura  un  peu  plus 
d:âcreté  que  le  commun  ;  on  l’eflime  pour  les  maladies  des  yeux  étant 
rectifié  ;  fi  l’on  en  mêle  une  dragme  dans  quatre  onces-  d’eau,  c’efl:  ce 
thalmicaB°Itei.  qtflt) n  appelle  Aqua  ophthalmiea  Batei. 

rhdk'Te0*  L’huile  de  gayac  efl:  âcre,  à  caufe  des  fels  qu’elle  a  enlevés  avec 
gayac  eftâcre.  elle  ;  c’efl:  aufii  la  péfanteur  de  ces  fels  qui  la  précipite  au  fond  de 
l’eau  (/j)  ,  f  huile  de  buis  8c  la  plûpart  des  autres  huiles  qui  font  tirées 
comment  de  cette  façon ,  fe  précipitent  au  (fi.  Ces  fortes  d’huiles  font  bonnes 
mai  des'dentït -  P 0 ^ r  Ie  mal  des  dents  r  parcequ’elles  bouchent  le  nerf  par  leurs  parties 
rameufes,  empêchant  que  l’air  n’y  entre.  Déplus,  par  le  moyen  des 
fels  âcres  qu’elles  contiennent ,  elles  délayent  une  pituite  qui  s’étoit 
arrêtée  dans  la  gencive ,  &  qui  caufoit  la  douleur;  mais  à  caufe  de 
leur  fétidité ,  on  a  bien  de  la  répugnance  à  en  mettre  dans  la  bouche. 
Si  l’on  mêle  enfemble  dans  un  vailfeau  de  verre  aflez  ample ,  de 
âc  gayac  avec  l’huile  de -gayac  avec  de  l’efprit  denitre,  tous  deux:  autant  purs  & 

de  lefprit  de 


Fermenta¬ 
tion  de  l’huile 


Cs')  De  toutes  ces  expériences .  il  n’ÿ 
a  que  Gelle  de  l’effiervefcence ,  tant  avec 
les  fels  alkalis  ,  qu'avec  les  yeux  d’écre- 
viffes ,  &  le  changement  de  la-  couleur 
bleue  du  tournefol  en  rouge ,  qui  prou¬ 
vent  l’acidité  de  l’efprit  de  gayac,  la¬ 
quelle  efl:  d’ailleurs  fuffifamment  prou¬ 
vée  par  fa  faveur  feule. 

(  h  )  Il  n-’eft  queftion  ici  que  de  l’huile 
noire  ,  car  pour  ce  qui  efl  de  l’huile 
rouge  de  gayac  dont  j’ai  parlé  dans  la  der¬ 
nière  Note  b.  elle  efl  beaucoup  moins 
âcre  &  moins  chargée  de  fels ,  ce  qui  la 
rend  par  conféquent  moins  péfante  ;  aulfi 
nage-t-elle  fur  l’eau.  Mais  il  efl  une  troi¬ 
sième  efpece  d’huile  que  l’on  peut  tirer  du. 
gayac,  qui  va  au  rond  de  l’eau  comme 
l’huile  noire  ;  mais  elle  n’en  a  paslamau- 
vaife  odeur,  parcequ’elle  n’a  pas  foufiert 
la  même  impreffion  de  la  part  du  feu  ; 
elle  efl  jaune  &  tranfparente ,  c’ert  une 
huile  dTentielle  de  gayac.  Pour  l'obtenir, 


on  met  de  là  rapure  de  gayac  en  macéra¬ 
tion  pendant  deux  ou  trois  mois  dans  fix 
fois  fon  péfant  d’eau  commune  aiguifée 
par  l’addition  d’un  peu  de  feL  marin;  on 
procédé  enfuite  à  laûirtillation  par  l’alam¬ 
bic  ,.  &  l’on  donne  le  feu  très-fort  pour 
faire  diftiller  une  eau  qui  efl  trouble  & 
laiteufe,i  raifon  des  parties  d’huile  qui  lui 
fontmêlées-;  la  diflillation -finie ,  on  lailïe 
l’eau  diftillée  en  repos,  jufqu’à  ce  qu’elle 
fe  foit  éclaircie  par  la  précipitation  des 
parties  d’huile  qu’elle  tenoit  fufpendues, 
alors  on  la.décante  de  deifus  l’huile  effen- 
tielle  qui  fe  trouve  raffembléè  au  fond  en 
une  feule mafle  liquide,  &l’on  renferme 
celle-ci  dans  un  flacon  de  cryftal  ;  elle  efl 
très-bonne  pour  exciter  la.fueur ,  étant 
prife  depuis  quatre  jufqu’à  dix  ou  douze 
gouttes  en  oleofaccharum ,  ou  difloute 
dans  de  l’efprit-de-vin  que  l’on  mêle  en- 
fuite  dans  un  verre  de  quelque  eau  diflil- 
lée  convenable  à  la  maladie. 
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Héphlegmés  qu’ils  le  peuvent  être,  il  fe  fera  dans  le  mélange  une 
grande  fermentation  qui  jettera  des  fumées  épailfes,  la  matière  alors 
fe  gonflera  &  s’élèvera  beaucoup ,  elle  produira  même  du  feu  qui  fe 
répandra  dans  tout  Fefpaee  ;  cet  effet  remarquable  &  curieux  arrive 
non-feulement  à  l’huile  de  gayac,  mais  à  toutes  les  autres  huiles  ti¬ 
rées  des  végétaux,  bien  épurées  de  leur  phlegme,  &  mêlées  avec  de 
ï’efprit  de  nitre  (i).  M.  Newton,  Gentilhomme  Anglois,  affez  connu 
Sc  confidéré  chez  les  Sçavans,  a  décrit  il  y  a  long- temps  ces  fortes 
d'expériences  dans  la  derniere  Edition  de  fon  Livre  des  Couleurs, 
imprimé  en  Latin. 

Quelques-uns  voulant  rendre  l’huile  de  gayac  plus  pénétrante  &  Huile  <je 
plus  déterlîve  qu’elle  n’a  coutume  d’être,  mêlent  dans  la  cornue  avec  a;gu;~ 
chaque  livre  de  gayac  une  once  de  tabac  fec  ordinaire  ;  mais  alors  du  tabaC.ceUe 
l’huile  qu’on  en  retire  me  paroît  bien  âcre ,  pour  être  appliquée  dans 
la  bouche  ;  je  la  crois  fort  bonne  pour  la  carie  des  os ,  pour  déterger  vertus,-, 
puilfamment  les  vieux  ulcérés,  &  pour  réfifter  à  la  gangrené. 

Le  fel  fixe  efl:  un  alkali  qui  agit  à  peu  près  comme  les  autres  ;  il  eft 
néanmoins  affez  vraifemblable  que  les  fels  fixes  des  végétaux ,  fi  cal¬ 
cinés  qu’ils  foient ,  retiennent  toujours  quelque  vertu  de  la  plante 
dont  ils  font  tirés  ( k ).. 

Si  l’on  calcinoit  encore  la  terre  qui  relie,  l’on  en  pourroit  retirer 
du  fel ,  mais  en  très-petite  quantité* 


(  i  )  La  parité  d’effet  ne  peut  s’enten¬ 
dre  que  de  l’inflammation  qui  arrive  aux 
huiles  diftillées ,  par  l’addition  de  l’efprit 
de  nitre  fumant ,  car  il  efl:  propre  &  par¬ 
ticulier  à  la  feule  huile  épaiffe  de  gayac 
dé  fe  gonfler  &  de  fe  raréfier,  au  point 
de  laiffer  après  fon  inflammation  par  l’ef¬ 
prit  de  nitre  une  matière  charbonneufé , 
rare  &  fpongieufe  qui  a  beaucoup  de  vo¬ 
lume.  Il  ne  faut  pas  non  plus  prendre  à 
la  lettre  l’exprefiion  de  l’Auteur,  lorf- 
qu’il  dit  que  toutes  les  huiles  tirées  des 
végétaux  s’enflamment  avec  l’efprit  de 
nitre;  car  c’ert  un  fait  certain  que  M. 
Rouelle  efl:  le  premier  Se  le  feul  qui  foit 
parvenu  à:  produire  de  la  flamme ,  en  ver- 
fant  de  l’efprit  de  nitre  fumant  fur  les 
huiles  tirées  par  expreflïon ,  au  lieu  que 
jufqu’à  lui  on  avoir  cru  que  les  hunes 
diflillées  étoient  les  feules  propres  à  cet 
effet.  Ainfi  ce  que- dit  notre  Auteur  ne 
peut  être  regardé  que  comme  une  de  ces 
conjectures  qui  ne  font.aucun  titre  à  ceux 
qui  les  hazardent ,  pour  qu’on  puilfe  leur 
attribuer  l’honneur  d’une  découverte  in- 
îéreflante,.  qui  n’eft  que  le  fruit  d’un 


grand  nombre  d’expériences. 

(  k  )  Il  efl  tout  auffi  vraifemblable,  & 
il  efl  certainement  plus  vrai  que  les  al- 
kalis  fixes  ne  participent  en  rien  des  ver¬ 
tus  des  plantes  qui  les  ont  fourni,  &  qu’ils 
ne  différent  entr’eux  que  par  leuridentité, 
foit  avec  l’alkali  fixe  qui  fert  de  bafe  au 
nitre ,  foit  avec  celui  qui  fert  de  bafe  au 
fel  commun.  Pbur  s’ën  convaincre ,  il  fuf- 
fit  de  faire  réflexion  que  la  combuftion  Sc 
l’incinération  à  laquelle  on  foumet  les 
végétaux  pour  en  tirer  leur  fel  fixe ,  doit 
de  toute  néceffité  diffiper- ,  détruire  & 
enlever  tout  ce  qu’il  y  a  de  parties  vola¬ 
tiles ,  tant  huileufes  &  falines,  que  réfî- 
neufes ,  dans  lefquelles  feules  confifte  la- 
vertu  Spécifique  de  chaque  végétal,  de 
maniéré  qu’il  ne  refte  plus  après  une  pa¬ 
reille  décompofition  que  ce  qu’il  y  a  d’ab* 
folument  fixe  dans  chaque  plante  ;  fça- 
voir,  une  terre  &  un  fél  alkali,  qui  ne 
doit  être  cenfé  parfait,  que  lorfqu’on  lur 
a  fait  éprouver  une  calcination  luffifante 
pour  lui  enlever  toutes  les-parties  étran- 
geres  qui  pourraient  le  différencier  d’aves: 
l’alkali  du  nitre  ou  du  fel  marin.. 
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CHAPITRE  IV. 

Du  Papier. 

Papyrus.  T  E  Papyrus  des  Anciens ,  qui  a  donné  le  nom  à  notre  papier,  étois 
De  uoi  eA  "  * 11  ri  petit  arbre  croiflant  en  Egypte,  proche  du  Nil.  On  préparoit 
fait  notre’pa-  l'écorce  de  cet  arbre ,  &  l’on  s'en  fervoit  pour  écrire  ;  mais  notre  pa- 
Pieir-  pier  eft  fait  avec  de  vieux  drapeaux  ,  ou  chiffons  ramaffés  qu'on  tri¬ 
ture,  &  qu'on  réduit  en  parties  très-menues,  par  le  moyen  de  Mou¬ 
lins  faits  exprès,  puis  étant  fuffifamment  humeâés  ( a ),  on  les  meE 
à  la  preffe  pour  en  former  le  papier. 

ufages  pour  Ce  papier  a  quelques  ufages  en  Médecine ,  on  en  allume  des  mor¬ 
te  Médecine.  ceaux,&  l’on  fait  recevoir  la  fumée  qui  en  fort  à  des  femmes  atta¬ 
quées  des  vapeurs  hyftériques  3  elles  font  ordinairement  foulagées  par 
cette  odeur  défagréable,  comme  par  plufieurs  autres  de  la  même 
nature. 

(a)  C’eft-à-dire  réduits  en  une  bouil¬ 
lie  claire  dont  on  remplit  des  formes  ou 
moules  faits  exprès ,  qui  font  garnis  dans 
tout  leur  fond  d’ufte  fuite  de  fils  de  lai¬ 
ton  ferrés  de  très-près  les  uns  contre  les 
autres  ;  c’eft  fur  ce  fond  que  la  bouillie 
que  Ton  y  a  verfé  s’égoute,  fe  féche,  & 
prend  de  la  confiftance  ;  lorfqu’elle  eft 
en  cet  état ,  c’eft  une  feuille  de  papier 
ébauchée  ,’  &  qif  il  s’agit  de  réduire  à  fa 
jufte  épaiffeur  ;  pour  cela  on  la  retire  du 
moule  ,  &  on  la  pofe  entre  deux  mor¬ 
ceaux  de  drap' ,  8c  lorfqu’on  en  a  ainfî 


Huile  &  Efprit  de  Papier. 

PLiez  du  papier  blanc  en  petits  bouchons,  &  en  remplirez  une 
grande  cornue  de  grais  ou  de  verre  lutée  ;  placez  votre  cornue 
dans  un  fourneau  de  reverbere  ,  adaptez-y  un  grand  balon  ou  réci¬ 
pient,  lutez  exactement  les  jointures  ;  faites  deflous  un  très-petit  feu 
pendant  deux  heures  pour  échauffer  la  cornue  ;  augmentez-le  de 
deux  ou  trois  charbons,  &  le  continuez  ainfl  pendant  trois  heures; 
pouflez-le  enfuite  jufqu’au  troiftéme  degré ,  le  balon  fe  remplira  de 
nuages  blancs  ;  faites  ceffer  le  feu  quand  il  ne  fortira  plus  rien ,  l’opé¬ 
ration  fera  achevée  dans  fept  ou  huit  heures  :  les  vaifleaux  étant  re¬ 
froidis ,  délutez-les  ;  verfez  tout  ce  que  contiendra  le  récipient  dans 
un  entonnoir  garni  de  papier  gris ,  l’elprit  palfera,  &  il  demeurera  fur 


difpofés  plufieurs  enfemble  Tune  fur  l’au¬ 
tre  avec  autant  de  pièces  de  drap  entre 
chacune  d’elles ,  on  met  le  tout  à  la 
preffe ,  après  quoi  on  fait  iecher  les  feuil¬ 
les  avant  de  les  coller ,  ce  qui  fe  fait  en  les 
plongeant  dans  une  décoction  de  rognures 
de  gants  ou  de  parchemin ,  à  laquelle  on  a 
ajouté  un  peu  d’alun  de  glace  ;  cette  nou¬ 
velle  préparation  donne  de  la  fermeté  au. 
papier,  &  l’empêche  de  boire  :  enfin  on 
donne  au  papier  fa  derniere  façon,  en  le 
mettant  de  nouveau  à  la  preffe. 


COURS.  DECHYMIE.  6 1 $ 

le  filtre  une  huile  épaiffe ,  noire ,  &  de  mauvaife  odeur  ;  gardez-ia 
dans  une  phiole. 

C’eft  un  fort  bon  remede  pour  la  furdité ,  on  en  met  quelques  goût-  vertus, 
tes  dans  l’oreille  avec  un  peu  de  coton ,  de  temps  en  temps  ;  elle  calme 
les  bourdonnemens ,  elle  eft  bonne  auffi  pour  les  dartres  &  pour  la 
gratelle  étant  appliquée  deffus  ;  elle  foulage  le  mal  des  dents,  à  peu 
près  comme  l’huile  du  gayac  ;  elle  eft  bonne  encore  pour  appaifer 
les  vapeurs  hyftériques  ;  on  en  fait  fentir  aux  femmes  attaquées  de 
ce  mal. 

Il  faut  reftifier  l’efprit  en  le  faifant  diftiller  au  feu  de  fable  par  un  R.caificatios 
petit  alambic.  C’eft  un  apéritif;  on  en  peut  donner  dans  toutes  lesdel’e5’rir- 
maladies  où  il  eft  befoin  de  faire  uriner  :  La  dofe  en  eft  depuis  fix  Don'‘ 
gouttes  jufqu’à  vingt  dans  quelque  liqueur  appropriée. 

REMARQUES. 

Le  vitriol  &  les  autres  drogues  qui  font  dans  l’encre  pourroient  al¬ 
térer  la  vertu  de  l’huile  &  de  l’efprit  de  papier  ;  c’eft  pourquoi  il  vaut 
mieux  fe  fervir  du  papier  blanc  que  du  papier  écrit.  Le  récipient  doit 
être  grand,  afin  de  donner  liberté  aux  vapeurs  de  circuler,  car  elles 
fortent  avec  allez  de  force  pour  rompre  tout ,  fi  elles  fe  trouvoient 
preffëes  dans  un  petit  eipace.  Il  faut  auffi  ménager,  le  feu  fagement , 
car  fi  on  le  fait  trop  grand  dans  les  premières  heures,  les  efprits  font 
crever  la  cornue  (  a  ). 

Si  vous  avez  employé  dans  cette  opération  vingt-quatre  onces  de  Poic!j_ 
papier,  vous  retirerez  deux  onces  deux  dragmes  d’huile ,  &  treize  on¬ 
ces  &  demie  d’efprit ,  il  fera  refté  dans  la  cornue  fept  onces  &  demie 
de  charbon. 

L’huile  ne  paffe  point  avec  Pefprit  par  le  papier  gris,  parcequ’elle  Rectification 
eft  trop  épaiffe;  fa  couleur  noire  &  fa  méchante  odeur  lui  viennent  du^pJ^uilc  ^ 
feu  (&).  On  la  pourroit  rectifier,  &  la  rendre  plus  claire,  en  la  mêlant 
avec  des  cendres  pour  en  faire  une  pâte,  &  ayant  mis  cette  pâte  dans 
une  cornuë  au  feu  de  fable ,  faire  diftiller  l’huile  dans  un  récipient  par 
un  feu  modéré ,  mais  elle  retiendroit  toujours  fa  couleur  &  fa  mé¬ 
chante  odeur. 

Elle  eft  bonne  pour  la  furdité ,  parceque  cette  maladie  eft  fou-  Comment 

elle  guérit 

tribue  encore  davantage,  eft  que  cette 
huile  eft  pour  la  plus  grande  partie  une 
véritable  huile  animale  ,  qui  doit  par 
eonlëquent  avoir  les  principaux  caratte- 
res  des  huiles  de  cette  efpece  ;  la  nature 
animale  de  l'huile  de  papier  ne  peut  être 
conteftée  que  par  ceux  qui  ignorent  que 
le  papier  contient  une  grande  quantité 
de  glu  animale  dont  on  s'eft  fervi  pour  le 
coller.  ‘  ■ 


(a)  Cette  diftillation  nous  fournit  un 
nouvel  exemple  d'une  fubftance  qui  rend 
beaucoup  d’air  dans  fon  analÿfe  :  c'eft 
donc  encore  là  le  cas  de  fe  fervir. d’un 
récipient  qui  foit  percé  dans  fon  corps 
d’un  petit  trou  que  l’on  puifle  ouvrir  ou 
déboucher,  fuivant  qu’il  en  eft  nécef- 
faire. 

(  b  )  Le  feu  contribue  fans  doute  pour 
quelque  chofe  à  la  couleur  &  à  l’odeur 
de  l’huile  de  papier  ;  mais  ce  qui  y  cou- 
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vent  caufée  par  une  craffe  ou  par  une  humeur  pituiteufe  qui  s’eft  def- 
féchée  &  rendurcie  dans  l’oreille,  enforte  qu'elle  bouche  le  nerf  de 
l’ouie.  Or  l’huile  de  papier  diffout  &  raréfie  cette  hunjeur ,  &  la  rend 
difpofée  à  être  évacuée.  C’eft  par  cette  raifon  qu’elle  difiipe  les  bour- 
donnemens,  car  ils  nétoient  caufés  que  par  des  vents  que  cette  hu¬ 
meur  renfermoit  (c). 

L’efprit  eft  fort  acide  en  comparaifon  des  autres  efprits  des  végé¬ 
taux  ,  parcequ’il  vient  d’un  fel  efléntiel  qui  a  été  bien  agité  &  mis  en 
mouvement.  De  plus,  il  y  a  de  l’apparence  que  par  plufieurs  diffé¬ 
rentes  formes  qu’on  a  données -au  lin  &  au  chanvre,  pour  en  faire  du- 
linge  &  du  papier,  &  par  des  fermentations  qu’ils  ont  pu  recevoir , 
leur  fel  fixe  s’eft  volatilifé ,  &  a  été  rendu  de  la  nature  de  celui  qu’on 
appelle  ejjentiel.  Or  par  la  diflillation ,  tout  ce  fel  a  été  réfout  en  li¬ 
queur  par  le  phlegme,  &  réduit  en  ce  qu’on  appelle  efprit.  Ce  qui  con¬ 
forme  ce  fentiment,  c’eft  qu’on  ne  retire  prefque  point  de  fel  fixe  du 
charbon  qui  refte  dans  la  cornue  ;  auffi  le  rejette-t-on  comme  inutile  : 
il  prend  feu  très-facilement,  à  caufe  d’une  fuliginofité  ou  fuie  légers 
qui  eft  retombée  deffus ,  &  c’eft  ce  qui  l’a  rendu  noir. 

(  c  )  Quoique  cela  foit  vrai  quelque-  dans  les  vailfeaux  fanguins  de  l’oreille  , 
fois  ,&  qu’alors  Y  huile  de  papier  fort  très-  ce  qui  caufe  une  compreffion  &  un  en- 
propre  ,  ainfi  que  toute  autre  -huile  fétide  gou-rdiflement  dans  les  nerfs  acouftiques  , 
animale,  à  produire  le  bon  effet  qu’on  d’où  s’enfuit  le  bourdonnement.  Dans  le 
fui  attribue  ici ,  cela  n’empêche  pas  que  cas  dont  on  parle ,  il  n’y  a  ni  huile  de  pa¬ 
les  bourdonnemens  n’ayent  fouvent  une  pier ,  ni  aucun  autre  topique  qui  puiffe 
caufe  bien  différente,  &  qu’ils  ne  foient  procurer  un  foulagement  aufli  efficace 
quelquefois  oecafîonnés  par  une  pléthore  que  la  faignée. 


ta  canelle 
eft  le  cinna- 
mome  desAn- 
-dens. 


D’où  vient 
ic  mot  de  Cin - 


CHAPITRE  Y. 

De  U  Candie, 

L’O  r  i  g  i  n  e  de  la  ea-nelle  ,a  été  nn  myftere  chez  les  Anciens  ;  les 
Marchands  qui  la  faifoient  venk.débitoient  plufieurs  fables  à  ce 
fujet,foit  par  leur  ignorance, ou  parcequ’ils  vouloient  cacher  aux  autres 
les  lieux  d’où  ils  tiroient  cette  drogue  qu’ils  vendoient  fort  cher.  On 
a  même  long-temps  mis  en  doute  que  la  canelle  fût  le  véritable  cin- 
namome  des  Anciens,  peut-être  à  caufe  de  ces  fable-s  qu’Herodote  a 
rapportées  comme  véritables,  ou  pareeque  le  cinnamome  étoit  lî 
rare  autrefois  ,  qu’on  n’entrouvoit  guéres  que  chez  les  Empereurs  & 
chez  les  Rois.  Mais  depuis  que  les  Hollandois  &  les  Portugais  ont 
découvert  par  leurs  navigations ,  les  lieux  où  croiffent  la  canelle  & 
plufieurs  autres  épiceries ,  ces  drogues  ont  été  rendues  bien  plus  com¬ 
munes  qu’elles  ff  étaient ,  8c  l’on  ne  doute  plus  que  le  cinnamome  des 
Anciens  ne  foit  notre  canelle. 

La  canelle  eft  donc  appellée  en  Latin  Cinnamomum ,  c’eft-à-dire  „ 

Amomum 
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■Âmomum  de  la  Chine,  parceque plufieurs  Marchands  de  la  Chine 
faifanc  trafic  de  cette  écorce ,  les  Anciens  croyoient  qu’elle  croiffoit 
en  leur  Pays;  mais  ils  fe  trompoient,  car  il  n’en  croît  de  bonne  que  oü  croît  i*. 
dans  les  Indes  Orientales ,  en  la  fameufe  8c  fertile  Iüe  de  Zeylan  ,  ou canelle* 
Ceylan  ;  on  en  trouve  auffi  qui  vient  de  Java  ou  de  Malabar,  mas-il 
s’en  faut  bien  qu’elle  n’approche  en  bonté  de  l’autre. 

La  canelle  eft  la  fécondé  écorce  d’un  arbre  grand  au  plus  comme  Cequec-cft 
un  olivier ,  dont  les  branches  font  fort  droites  ,  8c  en  grande  quan-  ^efcripdonde 
tiré,  les  feuilles  delà  figure  de  celles  d’un  citronnier,  mais  plus  ver- l’arbre  qui  la 
tes,  les  fleurs  blanches  &  un  peu  odorantes  ;  le  fruit  a  la  figure  8c  lapotte‘ 
groffeur  d’une  olive,  de  couleur  noire  :  on  en  tire  par  expreffion  un 
fuc  huileux  qui  s’épaiffit  &  fe  eondenfé  comme  de  l’hüile  de  muf- 
cade  ;  quand  il  eft  échauffe,  il  a  un  peu  de  l’odeur  8c  du  goût  de 
l’huile  de  la  canelle.  Les  Chingalois  qui  font  les  Habitans  de  1’ I fie  , 
s’en  fervent  pour  fortifier  l’eftomac  ;  ils  tirent  auffi  de  la  racine  de 
l’arbre  par  incifion,  une  liqueur  qui  fent  le  camphre.  Le  bois  de  l’ar¬ 
bre  ,  quand  on  l’a  privé  de  fon  écorce ,  a  fort  peu  de  goût  8c  d’odeur  ; 
on  le  laifîe  trois  ans  en  repos,  afin  qu’il  y  revienne  de  l’écorce  nou¬ 
velle  :  Elle  eft  auffi  bonne  que  la  première.  Quand  la  canelle  eft  ré¬ 
cemment  féparée  de  l’arbre,  elle  n’a  pas  tant  d’odeur  que  quand  elle 
■eft  féche  ,  parcequ’en  fe  fléchant  il  s’y  fait  une  fermentation  inté¬ 
rieure  qui  exalte  les  parties  effentielles  du  mixte  (a). 

Pour  faire  flécher  la  canelle,  on  la  coupe  par  morceaux  longs,  &  comment 
on  l’expofe  au  Soleil,  où  elle  le  roule  d’elle-même  en  la  forme  que 
nous  la  voyons  ;  mais  fi  la  chaleur  du  Soleil  eft  trop  forte,  elle  Te 
noircit,  &  beaucoup  de  volatil  s’en  diffipe;  au  contraire  ,  fi  elle  de- 
meure  trop  long  -  temps  à  lécher  en  temps  humide  ,  elle  devient 
grife.  Pour  la  faire  flécher  comme  il  faut ,  on  emploie  une  chaleur 
modérée  :  la  meilleure  eft  la  plus  odorante,  piquante  au  goût,  &  de  chois.' 
couleur  rougeâtre. 

Quelques-uns  ont  cru  que  l’arbre  dont  on  tire  le  CaJJla  Vignea  étoit 
le  même  que  celui  dont  on  tire  la  canelle,  &  que  ces  deux  écorces 
ne  différoient  qu’en  ce  que  le  Cajjia  lïgnea  eft  tiré  du  tronc,  &  la  ca¬ 
nelle  des  branches.  La  caufe  de  cette  opinion  vient  de  ce  que  le  CaJJîa 
lignea  eft  une  écorce  d’une  même  forme ,  &  d’une  même  couleur 
que  la  canelle ,  mais  plus  épaiffe  8c  moins  fpiritueufe ,  comme  doit 
être  l’écorce  du  tronc  de  l’arbre,  à  comparaifon  de  celle  qu’on  tire 
des  branches,  dont  les  principes  font  plus  exaltés,  mais  ils  n’ont  pas 
bien  rencontré  ;  car  le  Caffia  lignea  8c  la  canelle  viennent  de  differens 
arbres  :  il  eft  vrai  que  ces  arbres  fe  relfemblent  fort ,  8c  qu’ils  croif- 
fent  l’un  près  de  l’autre. 

Le  Caffia  lignea  différé  de  la  canelle ,  en  ce  qu’il  n’eftpas  fî  piquant 

(  a)  Ou  plutôt  parceque  les  parties  aro-  midité  fuperflue  qui  les  enveloppoit  & 
manques  fe  trouvent  plus  rapprochées  affoibliffoit  leur  action, 
par  la  diflîpation  qui  s’eft  faite  de  lJhu- 
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au  goût,  ni  fi  odorant;  il  devient  mucilagineuxfoans  la  bouche  quand 

0n  Ta  mâché,  ce  que  ne  fait  pas  la  canelle. 

Vsjfus»  .  La  canelle  &  le  CaJJïa  lignea  font  bons  pour  fortifier  F efiomac,  pour 
çhaffer  par  tranfpiration  les  humeurs  groffieres ,  pour  fortifier  le  coeur 
&  le  réjouir ,  &  pour  les;  maladies  hyftériques* 

/  '  -j  -•  s-‘  :  ---■  ^ — <— — —  ■  ■  ■■  '  '  '  — -  ■  ■  ■■  - -  —  — >■ 

Huile  ,  ou  j Effen.ce  de  C  mette ,  &  fort  Eau  éthérée 


COncassez  quatre  livres  de  bonne  canelle ,  &  la  mettez  trem¬ 
per  dans  fix pintes,  ou  douze  livres  d'eau  commune  ;  laifiez  le 
-sout  en  digeftion  dans  un  vaiffeau  de  terre  bien  bouché  pendant  neuf 
ou  dix  heures  ;  renverfez  votre  infufion  dans  un  grand  alambic  de 
cuivre ,  auquel  ayant  adapté  un  récipient,  &  luté  exactement  les  join¬ 
tures  avec  de  la  vefiie  mouillée ,  diftillez  par  un  allez  grand  feu  trois 
ou  quatre  livres  de  la  liqueur,  puis  débitez  l'alambic,  &  verfez  dedans 
par  inclination  l'eau  diltillée ,  vous  trouverez  au  fond  un  peu  d’huile 
que  vous  verferez  dans  une  phiole ,  &  vous  la  boucherez  bien  ;  faites 
diftilîer  comme  devant  la  liqueur  ,  puis  ayant  jetté  l’eau  dans  l’alam¬ 
bic  ,  ramalTez  l'huile  qui  fera  au  fond  du  récipient ,  laquelle  vous  mê¬ 
lerez  avec  la  première  ;  réitérez  cette  cohobation  jutqu’à  ce  qu’il  ne 
Resaffiation  monte  plus  d'huile  Ça)  ;  ôtez  alors  le  feu  ,  &  diftillez  l’eau  qui  fera- 
■&!ffÆ.rians  le  récipient,  de  la  même  maniéré  que  nous  rectifierons  l'eau-de- 
vie,  dans  la  fuite  pour  faire  l’efprit-dervin ,  vous  aurez  une  très-bonne 
•eau  fpiritueufe  de  canelle. 

Vertus.  L’huile  de  canelle  efl:  un  excellent  corroboratif  (ë)  ;  elle  fortifie 
Leftomac,  &  elle  aide  à  la  nature  dans  fes  évacuations  :  On  en  donne 
»  pour  faire  accoucher  les  femmes,  &  pour  faire  venir  les  menftruës  ; 
elle  excite  auftila  femence  :  on  en  mêle  ordinairement  une  goutte. 


(a)  ta.  cohobation  que  l'Auteur  re¬ 
commande  efl:  bonne  pour  épuifer  une 
quantité  donnée  de.  canelle  de  toute  Ion. 
huile  eflëntielle ,  on  recortnoît  qu'il  ne 
monte  plus  d'huile  ,  lorfque  l'eau  qui 
diflille  n’efl  plus  laiteufe,  &  qu'elle  fort 
claire  &  limpide  ;  mais  cette  cohobation 
efl  furtout  néceffaire.  lorfqu'on  veut  re¬ 
tirer  une  plus  grande  quantité  d’huile  ef- 
fentielle,  &  pour  cela,  elle  doit  fe  faire 
à  chaque  fois  lur  de.  nouvelle  canelle 
non  encore  di Aillée,  &  propre  par  con- 
féquept  à  joindre  toute  fon  huile  à  celle 
dont  l’eau  efl  déjà  imprégnée. 

(J)  Mais  elle  eff  en  même-temps  un 
cauftique  affez  puiffant  ,  qui  demande 
beaucoup  de  prudence  ,  dans  fon,a.dmini&- 


tration,  car  cette  huile  poffede  éminem¬ 
ment  la  propriété  commune  à  toutes  les 
huiles  effentielles  d'exciter  vivement  les 
ofcillations  des  vaiffeaux ,  de  raréfier  con- 
lidérablement  la  maffe  du  fang,  de  la 
mettre  dans  un  très-grand,  mouvement  , 
&  par.,  une  conféquence  néceffaire,  de 
difpofer  à  une  inflammation  très- pro¬ 
chaine  :  ce  n'efl  donc  que  dans  des  cas 
defoibleffe,  d'épuilement  &  d’anéantif- 
fement  que  ces  fortes  de  remedes  peu¬ 
vent  trouver  leur  place,  cas  qui  ne.  font 
point  rares. dans  la  pratique,  &  qui  four- 
niffent  à  un  Médecin  inflruit  &:  intelli¬ 
gent  de  belles  occafions  de.  £e  faire.beau* 
coup  d'honneur.. 
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dans  un  peu  de  fucre  candi ,  pour  faire  un  oleafaccharum  qui  fe  dilTouC 
facilement  dans  les  eaux  cordiales  &  hyftériques. 

L'eau  fpiritueufe  de  canelle  a  les  mêmes  vertus ,  mais  il  en  faut 
deux  ou  trois  dragmes  à  la  dofe  (c),  J’ai  décrit  une  autre  eau  de  Dote, 
canelle  dans  ma  Pharmacopée  Univerfelle. 

De  cette  maniéré,  on  peut  tirer  prefque  toutes  les  huiles  des'  vé-  Huiles  des 
gétaux  odorans ,  comme  celles  de  bois  de  rofe,  de  romarin,  de 
vande  ,  de  genievre ,  de  girofle  &  d’anis ,  lefquelles  furnagent  l’eau  , 
ou  fe  précipitent  au  fond,  félon  qu’elles  font  plus  ou  moins  rem¬ 
plies  de  fels. 

Quelques  Auteurs  ajoûtent  dans  l’infufion  de  canelle  huit  onces  de 
falpêtre ,  ou  trois  onces  d’efprit  de  fei ,  pour  fervir  de  véhicule  à  l’eau, 
afin  qu’elle  pénétré  mieux  la  canelle,  &  qu’on  en  tire  davantage 
d’huile  ;  mais  il  m’a  paru  que  ces  acides  altèrent  un  peu  l’huile  (  d)  en 
fixant  fes  parties  les  plus  volatiles ,  &  que  celle  qui  avoit  été  ti¬ 
rée  de  cette  maniéré  ne  rendoit  pas  juftement  autant  d’odeur  que 
l’autre.  ' 


(q)  C’eft  fort  improprement  que  l’Au¬ 
teur  donne  le  nom  de  fpiritueu/e  à  beau 
de  canelle ,  dont  il  vient  de  donner  la 
defcription  ;  cette  dénomination  ne  peut 
avoir  lieu  que  lorfqu’on  a  employé  dans 
la  préparation  de  cette  liqueur  quelque 
menftruë  fpiritueux ,  tel  que  l’efprit-de- 
vin ,  ou  l'eau-de-vie,  ou  du  moins  le 
vin  ,  comme  l’Auteur  Je  p.refcrit  dans  fa 
Pharmacopée,  alors  l’eau  de  canelle  eft 
vraiement  fpiritueufe ,  c’eft- à-dire  qu’elle 
n’ell  rien  moins  qu’une  eau  ,  mais  elle 
eft  de  véritable  efprit-de-vin  chargé  de 
l’huile  effentielle  de  canelle  dont  il  ellle 
diffolvant,  ainfi  que  de  toutes  les  autres 
huiles  de  cette  efpece.  On  appelle  cette 
eau  fpiritueufe ,  pour  la  diftinguer  de  celle 
qui  n’eft  préparée  qu’avec  de  l’eau  pure, 
telle  que  celle  qui  eli  décrite  ici ,  ou  avec 
une  decoétion  d’orge ,  telle  que  les  Apo¬ 
thicaires  la  préparent ,  8c  qu’on  nomme 
pour  cela  eau  de  canelle  orgée  ;  mais  l’orge 
ne  communique  ici  rien  du  lien ,  ainil 
l’on  peut  le  retrancher,  fans  que  l’eau  de 
canelle  perde  de  fa  vertu,  qu’elle  ne  tient 
que  de  l’huile,  effentielle  que  l’eau  a  en¬ 
traîné  avec  elle  pendant  la  diftillation  , 
&  qu’elle  tient  fufpendue  pour  un  temps, 
entre  fes  parties  ;  c’eff  pourquoi  l’eau  de 
canelle  fimple  ou  orgée  n’ell:  bonne  que 
lorfqu’elle  eft  nouvellement  faite,  8c  que 
l’huile  effentielle  qu’elle  contient  la  rend 
trouble  &  comme  laiteufe  :  elle  fe  dé¬ 
pouille  en  vieilliffant  de  toute  fon  huile, 
&  elle  devient  claire  8c  limpide.  Il  n’en 


eft  pas  de  même  de  l’eau  de  canelle  fpi¬ 
ritueufe,  elle  eft  toujours  très-claire,  88 
fe  conferve  telle,  paiceque  l’efprit-de-vin 
eft  le  diffolvant  propre  de  l’huile  effen¬ 
tielle,  8c  ne  lui  permet  pas  de  fe  préci¬ 
piter  -,  de-là  vient  auflï  que  l’eau  de  ca¬ 
nelle  fpiritueufe  étant  beaucoup  plus  char¬ 
gée  d’huile,  a  une  faveur  bien  plus  pi¬ 
quante  ,  8c  une  odeur  beaucoup  plus  vive 
que  l’eau  de  canelle  fimple. 

(d)  Cela  n’eft  vrai  que  de  l’efprit  de 
fel,  8c  non  pas  du  falpêtre  qui  eft  un  fel 
parfaitement  neutre,  dont  on  peut  par 
confisquent  fe  fervir  pour  aiguifer  l’eau 
dans  laquelle  on  fait  macérer  la  canelle 
&  toutes  les  fubftances  végétales  dont  ort 
veut  tirer  l’huile  eflentielle  ;mais  on  em¬ 
ploie  plus  communément  encore  à  cet 
ufage  le  fel  marin  :  l'avantage  principal 
que  l’on  retire  de  cette  addition  ,  eft  que 
beau  ainfi  chargée  d’un  fel  neutre  em-< 
pêche  la  putréfadlion  des  matières  végé¬ 
tales  que  l’on  y  tient  en  macération,  quel¬ 
quefois  pendant  un  temps  confidérable  : 
joignez  à  cela  que  l’eau  falée  étant  fuf- 
cëptible  de  prendre  un  degré  de  chaleur 
plus  confidérable  qpe  beau  fimple  ,  elle 
pénétré  plus  intimement  letiffu  des  vé¬ 
gétaux,  8c  procure  par-là  plus  efficace,- 
ment  la  liberté  8c  le  dégagement  des  par¬ 
ties  huileufes  qui  y  étoient  comme  em- 
prifonnées  dans  des  cellules  particuliè¬ 
res  ,  qu'un  certain  degré  de  chaleur  eft 
feul  capable  de  rompre  8c  de  détruire. 

1 1 U  IJ 


< 


tou  R  S  DE  C  HY  MIE 
REMARQUES . 

On  ne  doit  pas  laiffer  trop  long-temps  infufer  la  canelle  dansd’eau  v 
il  fuffit  qu'elle  y  ait  demeuré  neui  ou  dix  heures, pour  feulement  dif- 
pofer  fes  parties  huileufes  à  fe  détacher;  une  trop  longue  digeftion  ne 
-  feroit  propre  qu’à  rendre  l'huile  plus  en  état  de  fe  raréfier  en  ef- 

prit  (e) ,  &  par  conféquent  de  diminuer  en  quantité. 

Il  faut  pouffer  le  feu  affez  fort  dans  cette  diftillation ,  car  s’il  n’y 
avoit  point  alfez  de  chaleur,  l’huile  ne  monterait  point. 

La  cohobation  fert  à  ouvrir  davantage  la  canelle ,  afin  que  l’huile 
achevé  de  s’en  féparer.. 

pourquoi  La  canelle  rend  moins  d’huile  que  les  autres  bois  ou  écorces,  & 
f'  ■1°n  a  peine  d’en  tirer  lix  dragmesde  quatre  livres  de  ca- 

fa "caactie?  enelle,  quelque  bonne  qu'elle  foit  (/)  ;  la  raifon  eft  qu’il  s’eft  dilfipé 
beaucoup  de  fou  huile  en  efprits,  car  l’eau  fpiiitueufe  de  la  canelle 
n’eft  autre  chofe  qu’une  huile  raréfiée ,  ou  dont  les  parties  fe  font  éten¬ 
dues  dans  l’eau  par  la  fermentation ,  enforte  qu’elles  font  impercep¬ 
tibles  :  elles  font  ce  qu’on  appelle  efprit.  volatil  qui  fe  lie  avec  toutes 
deoftcchd- fortes  de  liqueurs,  de  même  que  Y oleofacckamm  car  P oleofaccharum 
ce  “^eft  proprement  une  huile,  dont  les  parties  étant  étendues  dans  le  fu^ 
ere ,  fe  mêlent  facilement  dans  les  eaux.. 

(  c  )  On  n’a  point  cela  à -craindre ,  lorf-  rent  jufqtrs,  une'  once  d’huile  eflentielle 
que  l’on  a  ajouté  à  l’eau,  dans  laquelle  de  chaque  livre  de  canelle,  ce  qui  fait 
s'eft  faite  la  digeftion-,  une  certaine  quan-  une  quantité  .bien  différente  de  celle 
tité  de  fel  marin.,  ce  qui  empêche  la.  fer-  qu’en  tire  notre  Auteur  ;  la  raifon  de  cette 
mèntation ,  le  développement  &  la  réac-  différence  vient  de  ce  que  Lemery  ne 
tion  des  principes  les  uns  furies  autres.  laide  pas  aflez.  long-temps  la  canelle  em 

(//  Potnet ,  dansfon  Hiftoire  générale  macération.. 
des  Drogues ,  dit  que  les  Hollandais:  ti~ 


T dut  un  de  Candie .. 

CE  tt je  opération  eft  une  exaltation  des  parties  les  plus  huileufes 
de  la  candie  dans  l’êfprit-de-vim 

Prenez  telle  quantité  de  canelle  coneaffée  qu’il  vous  plaira met- 
tez-la  dans  un  matras,  &  verfez  deffus  de  l’efpritrde-vin ,  jufqu'à  ce 
qu’il  fumage  d’un  doigt  ;  bouchez  exactement  le  matras ,,  &  1e:  mettez 
en  digeftion  dans  le- fumier  pendant  quatre  ou  cinq  jours,  l’êfprit- 
dje-vin  fe  fera  chargé  de  la  teinture  de  la  canelle,  il  fera  devenu 
rouge  (a)  ;  féparez-le  de  deffus  le  marc &  l’ayant  filtré ,  gardez  cette 
teinture  dans  une  phiole  bien  bouchée  :  C’eft  un. très-bon  cardiaque,,. 

(>)  On:  peut  lui  faire  perdre  cette  roche.,  &  forme  ce  qu’on. appelle  dans  les- 
cou  le  p  r  en  le  foumettant  à  la  diftillation,  Boutiques  Veau  de  candie  Jpmweufe,. 
il  dévient  alors,  clair  comme  de.  l’eau  de 
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îl  fortifie  l’eftomac ,  &  il  réjouit  toutes  les  parties  vitales  ;  on  s’en  peut  vertus, 
fervir  comme  de  l’eau  de  canelle,  en  un  peu  moindre  dofe. 

De  cette  façon,  on  peut  tirer  les  teintures  de  tous  les  végétaux 
©dorans. 


CHAPITRE  VL 

Du  Ouwquwa. 

LE  Quinquina,  ou  Kina  Kina,~eft  une  écorce  qu’on  nous  ap-  cequec’efti, 
porte  du  Pérou  ;  elle  retient  le  nom  de  l’arbre  dont  on  la  tire  ,  u 

qui  eft  grand  comme  un  cerifier  -,  les-  Efpagnols  l’appellent  Palo  de  Ca-  pm  de  ca- 
lenturas ,  c’eft-à-dire  ,  le  bois  des  fièvres.  11  y  en  a  de  deux  efpéces  ’lenl“ras- 
l’un  eft  cultivé ,  &  l’autre  fauvage  (a)  '-  le  cultivé  eft  beaucoup  meil-  choix, 
leur  que  l'autre  ;  le  bon  quinquina  doit  être  compact,  amer  au  goût, 

&  d’une  couleur  rougeâtre. 

C’eft  le  plus  afîiiré  remede  quTon  ait  trouvé  jufqu’ici  pour  fufpen- 
dre  le  ferment  des  fièvres  intenmittentes.  La  maniéré  de  s’en  fervir  Fébnfug« 
a  été  long-temps  d’en  faire  prendre  au  malade  depuis  demi-dragme  Dofe. 
jufqu’à  deux  dragmes  en  poudre  fubtile  à  l’entrée  de  l’accès ,  avec  un 
peu  de  vin  blanc  ;  mais  cette  méthode  a  été  changée  ou  diverfifiée 
de  nos  jours ,  car  préfentement  on  en  fait  tremper  une  once  dans 
deux  livres  de  vin pendant  deux  fois  vingt-quatre  heures,  au  bain-  vindequin- 
marie  ;  on  coule  Pinfufion  ,  &  l’on  en  fait  prendre  au  malade  loin^™*^uq“^. 
des  accès,  trois  ou  quatre  demi-verres  par  jour  :  on  continue  l’ufagequina. 
de  ce  remede  pendant  quinze  jours  au  moins.- 

On  ajoûte  fouvent dans  l’infufion  du  quinquina,  de  la  petite  cen-  ’ 
taurée,  de  l’abfynthe,  du  cerfeuil,  de  l’écorce  d’aulne  ,  des  bayes  de' 
genièvre,  du  fafîafras ,  du  fel  de  tartre,  &  plufieurs  autres ingrédiens 
qu’on  croit  être  fébrifuges.  Mais  la  bafe  de  tout  eft  le  quinquina ,  & 
le  refte  ne  peut  pas  fervir  de  grand-chofe.  Quelques-uns  y  mêlent  aufti 
un1  peu  d’opium ,  mais  ce  dernier  ingrédient  n’y  doit  être  ajouté 
qu’avec  bien  de  la  précaution. 

Il  faut  obfervér  de  bien  purger  le  malade  avant  que  dé  lui  faire  il&uràvoïr 
prendre  le  quinquina ,  parceque  ce  remède  arrête  les  humeurs  pour[jjeilj^Fré 
quelque  temps,  &  quand  elles  viennent  à  fermenter  de  nouveau,  elles  avamque  de 
caufent  quelquefois  des  maladies  plus  dangereufes  que  celles  qu’on .,lü  don.nerdai 
àvoit  auparavant,  comme  des  afthmes ,.  des  hydropifies,  des  rhuma- qillnainna’ 
tifmes  ,  des  dyfienteries ,  des.  fuppreftions  de  mois  aux-  femmes-, 

&  plufieurs  autres  qui  n’ont  que  trop  fouvent  fuccédé  à  la  guérifon 
des  fiévres-par  le  quinquina.  C’eft  ce  qui  a  fait  que  plufieurs  mala- 

(<t)  Il  faut  voir  dans  les  Mémoires  de  furleslieux  même  où  croit  Je  quinquina, 

^Académie  pour  Y  année  1738,  une  Dif-  &  dans  laquelle  il  en  difting.ue  quatre 
feriatio»  de  M,  de  la  Ççndaroine  >  dreifée.  elpeces. 
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des  ont  fouhairé  de  retomber  dans  la  fièvre  qu’on  leur  avolt  em# 

portée  par  le  moyen  de  ce  remede. 

ceux  qui  Le  quinquina  eft  encore  fort  mauvais  pour  ceux  qui  ont  des  abfcès 
d°ans“"dans le  corps,  car  il  fixe  &  rendurcit  pour  quelque  temps  l'humeur 
doivent  éviter  qui  enfuite  fermente  &  caufe  la  gangrené  dans  la  partie  (b).  On  doit 
,e  ^uin^m3- s'abllenir  du  laittSc  des alimens  de  cette  narure,  quand  on  prend  ce 
remède ,  à  caufe  de  la  partie  caféeufe  qui  s'arrêterait  &*qui  fe  coiTom* 
proit  indubitablement  dans  les  vaifieaux  (  c). 

Quelques-uns  fe  fervent  d'eau  au  lieu  de  vin  pour  l’infufion  du 
quinquina,  &  alors  ils  le  font  bouillir  quelque  temps  pour  en  mieux 
détacher  la  fubftance;  mais  j'ai  remarqué  que  le  vin  réuffit  mieux  , 
foit  parcequil  tire  plus  facilement  la  fubftance  réfineufe  fébrifuge  de 
cette  écorce  ,  foit  parcequ'il  lui  fert  de  véhicule  .pour  la  faire  pénétrer 
dans  les  endroits  du  corps  où  il  faut  qu’elle  aille.  Il  arrive  néanmoins 
allez  fouvent  des  occafions  où  l'on  eft  contraint  de  fe  fervir  de  l’infu- 
fion  ou  décoftion  de  quinquina  faite  dans  de  l’eau  ,  parceque  le  ma¬ 
lade  ne  peut  fouffrir  le  vin  qu’avec  peine.  Cette  derniere  teinture  eft 
Titane  fé-  foible ,  &  l’on  peut  lui  donner  le  nom  de  tifane-  fébrifuge  ;  elle  agit 
bntuge.  moins  vite  que  la  teinture,  mais  elle  ne  laiffe  pas  de  guérir,  pourvu 
qu'on  perfifte  à  en  boire  une  verrée  de  quatre  en  quatre  heures  pen¬ 
dant  dix-huit  ou  vingt  jours. 

Il  eft  à  remarquer  qu’encore  que  le  vin  diflolve  la  fubftance  réfi¬ 
neufe  du  quinquina ,  il  ne  change  point  de  couleur  après  l’opération, 
&  que  l'infufion  demeure  claire  après  qu’elle  a  été  filtrée  ;  mais  que 
fi  l’on  s'eft  fervi  de  l’eau  ,  comme  il  a  été  dit,  pour  faire  l'infufion  8c 
la  décoftion  du  quinquina,  la  liqueur  deviendra  trouble  8c  blanchâ¬ 
tre,  demeurant  dans  cette  couleur  laiteufe,  fi  bien  filtrée  qu’elle  ait 
été.  La  raifon  de  ces  différentes  teintures. eft,  que  le  vin  ayant  diffout 
exactement  la  réfine  du  quinquina ,  elle  y  eft  divifée  &  étendue  en 
parties  imperceptibles,  mais  que  l’eau,  qui  eft  un  diffolvant  plus  foi-: 
ble,  n’ayant  pu  qu’à  demi  atténuer  ou  raréfier  cette  réfine  ou  ma¬ 
tière  réfineufe ,  elle  s’y  eft  condenfée  en  molécules  qui  ont  nagé  dans 
la  liqueur,  &  qui  l’ont  rendue  laiteufe ,  comme  il  arrive  toujours,  quand 
quelque  fubftance  grade  a  été  diffoute  dans  une  liqueur  aqueufe. 
<b“jnquina  Ceux  qui  par  délicateffe  ou  par  d’autres  raifons ,  auront  de  la  répu- 
8  0  us’  gnance  pour  les  breuvages ,  pourront  prendre  le  quinquina  en  bolus 
ou  en  pilule ,  on  n’a  qu’à  le  mettre  en  poudre ,  8c  le  corporifier  avec 

(b)  C'eft  là  un  préjugé  duquel  on  eft  vient  point  dutout ,  il  eft  bien  des  cas  où 
bien  revenu  aftuellement ,  depuis  que  l'on  peut  faire  ufage  tout^à-la  fois  du  lait 
l'on  a  découvert  en  Angleterre  &  en  &  de  quinquina  ,  iürtout  dans  les  mala- 
Ecoffe  que  le  quinquina  eft  un  fpécifique  dies  de  poitrine  aufquelles  le  quinquina 
alluré  contre  la  gangrené,  ce  qui  a  été  n'eft  pas  aufli  contraire  qu'on  le  croit  or- 
depuis  confirmé  en  France  par  plufteurs  dinairement,  mais  fans  aucun  fondement  j 
Praticiens  célébrés.  le  quinquina  peut  même  très-fou  vent  fer- 

{c)  Si  l'on  excepte  certaines  mala-  vir  à  faire  palier  le  lait,  &  à  l'empêcher 
dies  ,  telles  que  les  fièvres  intermittentes  de  s’aigrir  dans  les  perfonnes  qui  ont  l’ef- 
aufquelles  le  lait  par  lui-même  ne  con-  tourne  trop  foible  pour  le  digérer. 


Dofe. 


Méthode  de 
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Sine  quantité  fuffifante  de  firop  d’abfynthe  :  La  dofe  fera  depuis  demi- 
dragme  jufqu’à  trois  dragmes. 

3e  fais  prendre  une  grande  dofe  de  quinquina  à  Pentrée  de  Paccès  , 

’Sc.  les  jours  fuivans  j’en  fais  prendre  une  petite  dofe  le  matin  ,  &  une  1;Aut5ur  dans 
le  foir,  loin  du  repas  :  la  grande  dofe  emporte  ordinairement  les  ac-  quinquina!* 
cès,  8c  les  petites  dofes  fervent  à  empêcher  qu’ils  ne  reviennent  quinze 
jours  après,  comme  ils  font  fou  vent  quand  on  n’a  pas  pris  les  pré¬ 
cautions  nécelfaires  :  je  continue  à  faire  prendre  du  remède  pendant 
fouit  jours  deux  fois  par  jour ,-  enfuite  j'en  fais  prendre  huit  autres 
jours  une  fois  par  jour.  De  cette  maniéré  l’on  prend  du  quinquina 
pendant  feize  jours  ;  mais  pour  avoir  une  plus  grande  affurànce  que  la 
fièvre  ne  reviendra  point ,  il  faut  faire  prendre  à  la  perfonne  qui  a 
été  guérie,  de  douze  en  douze  jours  pendant  deux  mois,  une  dragme 
:de  quinquina  en  poudre  dans  du  vin  blanc,  ou  en  bolus. 

Il  y  a  de  l’apparence  que  le  kina  kina  arrête  8c  fufpend  l’humeur  comment la 
3e  la  fièvre,  à  peu  près  comme  un  alkali  arrête  Je  mouvement  d’un 
fel  acide,  c’efi- à -dire,  qu’il  la  tient  liée,  &  qu’il  en  fait  une  ef-  pourquoi 
pece  de  coagulum  (d).  Cette  humeur  demeure  ordinairement  pendant'111-* revicct- 
quinze  jours  en  repos,  8c  le  malade  fe  fent  un  peu  gonflé  &  péfant , 
principalement  quand  il  n’a  pas  été  allez  purgé  ;  enfuite  la  fièvre  re¬ 
vient  ,  parceque  l’humeur  ayant  été  agitée  par  les  efprits  du  corps,  ou 
s’étant  jointe  à  d’autres  humeurs  de  la  même  nature  qui  fe  font  faites 
pendant  les  quinze  jours,  elle  s’efl  débarraffée  du  quinquina,  &  elle 
fermente  comme  auparavant. 

Mais  fi  après  avoir  bien  nettoyé  le  corps  du  malade,  on  s’obftine 
à  continuer  l’ufage  du  quinquina,  on  fixe  tellement  l’humeur,  qu’on 
la  détermine  à  être  précipitée  8c  évacuée,  ou  par  les  felîes,  ou  par 
les  urines ,  ou  par  infenfible  tranfpiration ,  8c  la  fièvre  ne  revient  point, 
caries  efprits  du  corps  parleur  mouvement,  pouffent  autant  qu’ils; 


(d)  Rien  n'eft  plus  difficile  que  d'ex¬ 
pliquer  la  maniéré  dont  le  quinquina  agit 
pour  la  guérifon  des  fièvres  5  mais  il  efi- 
très-certain  qu’iln'agit  point  commel'Au- 
teur  fe  l'imagine ,  en  liant  l'humeur  qui 
entretenoit  la  fièvre  ,  de  même  qu'un  al¬ 
kali  fait  à  l'égard  d’ua  fel  acide.  On  peut 
-;en  donner  deux  bonnes  raifons  5  la  pre¬ 
mière  elt,  que  ce  n'eft  pas-un  acide  qui 
elt  la  caufe  de  la  fièvre ,  puifqu'on  re¬ 
marque  au  contraire  que  dans  toutes  les 
fièvres ,  le  fang  &  les  humeurs  ont  une 
vergence  à  l'alKali,  &  que  les  fébrici- 
tans  font  très-fouvent  foiuagés  parl'ufage 
des  boiffons  acides  &  aigrelettes ,  au  lieu 
ue  les  alkalis  ne  font  qu'augmenter  la 
évre ,  bien  loin  -  de  la  calmer.  En  fécond 
lieu,  le  quinquina  non-feulement  n'eft 
point  un  alkali ,  mais  encore  il  fournit 
dans  fon  analyle  beaucoup  d'acide,,  8c 


prefque  point  de  fel  alkali  fixe.  Il  ne  faut 
cependant  pas  conclure  de-là  que  le 
quinquina  agifle  comme  un  acide ,  car 
l'acide  qu'il  contient  n'eft  pas  un  acide 
développé  ,  mais  il  eft  Combiné  avec  d'au¬ 
tres  principes,. &  c’efi:  de  la  réunion  de 
ces  d'fférens  principes  que  réfultent 
l’amertume  &  l’aftriélion  particulières  du 
quinquina,  defquclles  dépend  la  vertu 
fébrifuge  dé  cette  écorce.  Quant  à  la 
caufe  du  retour  delà  fièvre  malgré  l'ufage 
du  quinquina,  c'efi  tantôt  parceque  le 
malade  n'aura  pas  été  préparé  comme  il 
faut,  tantôt  parcequ’il  aura  fait  quelque 
excès  dans  le  boire  ou  le  manger ,  ou  dans 
les  autres  chofes  non  naturelles  pendant 
l’ufage  du  quinquina,  tantôt  parcequ’il 
n’aura  pas  continué  l’ufage  de  ce  remède 
pendant  un  afiez  long-temps ,  &c. 


624  COURS  DE  C  H  Y  M  I  E. 

peuvent ,  &  rejettent  au  dehors  tout  ce  qui  trouble  rœconomïg  deÿ 

parties. 

te  quinquina  Le  quinquina  agit  ordinairement  fans  qu'on  s'en  apperçoive,  mais 
quctms.  qucl"il  fe  trouve  quelquefois  des  tempéramens  qui  en  font  un  peu  purgés 
dans  le  commencement,  &  principalement  s’ils  le  prennent  en  po-.. 
tion.  Cet  effet  retarde  un  peu  fa  qualité  principale ,  &  la  fièvre  n'en 
eft-pas  fi-tôt  arrêtée ,  mais  il  ne  gâte  rien  ;  au  contraire  ,  en  évacuant 
des  humeurs  fuperflues  avant  que  de  fixer,  il  arrête  plus  fùrement  la 
fièvre.  Je  ne  défapprouverois  pas  même  en  des  occafions  la  pratique 
av°nais  pui1-  de  quelques  Médecins  ,  qui  mêlent  du  purgatif  dans  les  premières  pri¬ 
sants.  fes  du  quinquina  qu'ils  donnent  à  leur  malade  (e)  ;  mais  quand  on 
purge  peu  de  temps  après  que  la  fièvre  a  été  arrêtée  par  le  quinquina, 
l’on  nique  à  la  faire  revenir,  parceque  le  purgatif  délaye  &  raréfie 


l’humeur  fixée ,  &  la  remet  en  mouvement. 


Lavemens  de 
quinquina, 


Quant  aux  lavemens  de  quinquina,  ils  peuvent  être  utiles  pour  les 
enfans,  &  même  pour  les  grandes  perfonnes,  qui  à  caufe  d'un  vo- 
miffement  ou  d’autres  accidens,  ne  peuvent  pas  prendre  des  remèdes 
par  la  bouche  ;  mais  pour  peu  qu’on  foit  en  état  d’avaler  de  ce  fébri¬ 
fuge,  il  produira  un  bien  meilleur  effet  en  une  quantité  médiocre, 
qu'étant  pris  en  lavemens  en  grande  quantité  ,  pareequ’il  fe  diftri- 
buera  par  tout  le  corps,  au  lieu  que  par  lavemens  il  ne  paffera  point 
les  inteflins  (/). 

Régime  de  II  eft  bon  de  manger  des  viandes  folides  ,  &  de  boire  du  vin  dans  le 
wvre-  temps  qu’on  prend  du  quinquina ,  pour  abforber  &  adoucir  un  fel  âcre 
&  affez  pénétrant  que  ce  remède  contient,  qui  agit  fur  les  mem¬ 
branes  du  ventricule,  &  les  irrite  lorfqu’il  ne  trouve  rien  en  fon 
chemin  qui  le  puiffe  arrêter  ;  mais  il  en  faut  ufer  avec  modération  , 
fans  s’imaginer  avec  le  Vulgaire  que  cette  licence  foit  une  néceffité 
indifpenfable ,  il  arrive  même  fouvent  que  dans  les  eommencemens 
qu’on  fait  prendre  le  quinquina ,  l’on  eft  obligé  de  faire  tenir  le  ma¬ 
lade  à  la  diète  des  bouillons ,  pour  éviter  une  fièvre  continue ,  en  vou¬ 
lant  guérir  une  fièvre  intermittente. 

Médians  ef-  Je  ne  puis  pas  approuver  l’intention  de  ceux  qui  donnent  le  quinquina 

fetî  du  quin- 

(  e  )  Cette  méthode ,  comme  on  voit , 
n’eftpas  nouvelle^  ainfi  le  DoéteurMead 
n’a  pas  eu  raifon  de  la  donner  comme  telle 
dans  un  Ouvrage  qu’il  a  publié  en  1751 
fous  le  titre  de  Monita  &  Incefia  medici- 
nalia. 

(/)  On  a  piufieurs  exemples  de  gens 
qui  ont  rendu  des  lavemens  par  la  bou¬ 
che  ,  on  en  a  encore  un  plus  grand  nom¬ 


bre  de  perfonnes  qui  en  ont  rendu  par 
les  urines ,  &  d’ailleurs  l’anatomie  nous 
a  appris  que  les  gros  intellins  ne  font 
point  dépourvus  de  vaiffeaux  laétés ;  rien 
n’empêche  par  conféquent  que  la  vertu 
«du  quinquina  ne  puiffe  paffer  jufques  dans 


la  malfe  du  fang  par  la  voie  des  lavemens  j 
la  feule  précaution  qu’il  Faut  avoir  lors¬ 
qu'on  donne  le  quinquina  en  lavement 
ell  de  paffer  auparavant  la  décoétion  , 
parceque  fuivant  la  remarque  de  M.  Geof¬ 
froy  le  Médecin,  fi  on  la  faifoit  prendre 
trouble ,  &  avec  la  poudre ,  la  grande 
quantité  de  cette  poudre  qui  doit  être 
de  quatre  ou  cinq  onces  par  jour,  à  une 
once  pour  chaque  lavement,  produirait 
une  confiipatiQn  de  ventre  opiniâtre ,  des 
obfiruérions  ou  des  inflammations  dans 
les  vifeeres,  qui  feraient  quelquefois  fui- 
vies  d’.abfcès  intérieurs. 

par 
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paf  précaution  à  des  perfonnes  qui  n'ont  point  de  mal  :  J’en  ai  vu  qui  qmm  donné 
par  un  long  ufage  de  ce  remède  fans  aucune  nécefiité,  avoient  été  Pain  fPr&“- 
rendus  bouffis  &  mélancoliques,  deforte  qu'on  leur  -préparoit  une  ccfficé.3*"  °  ” 
maladie  plus  dangereufeque  celle  qu’on  vouloit  éviter.  J'ai  remarqué 
auffi  que  le  quinquina  empêchoit  de  croître  les  enfans,  quand  on  leur 
en  donnoit  trop  long-temps.  • 

On  fe  fert  quelquefois  du  quinquina  pour  les  fièvres  continues  , 
pour  abbatre  les  vapeurs  hyftériques,  &  pour  plufieurs  autres  mala¬ 
dies  ;  mais  s'il  apporte  quelque  foulagement  dans  ces  occafions ,  ce 
n'efl  pas  fi  vite,  ni  fi  furement  que  dans  les  fièvres  intermittentes. 


Teinture  de  Quinquina. 


CEtte  opération  eft  une  extraction  des  parties  les  plus  huileu- 
fes  &  les  plus  détachées  du  quinquina  parl’efprit-de-vin. 

Mettez  dans  un  matras  quatre  onces  de  bon  quinquina  pulvérifé 
groftiérement  ;  verfez-y  de  l’efprit-de-vin  jufqu’à  ce  qu'il  furpaffe  la 
matière  de  quatre  doigts  ;  adaptez  deflus  un  autre  matras  pour  faire 
un  vaifièau  de  rencontre;  lutez  exactement  les  jointures,  &  pofez 
votre  vaiffeau  dans  le  fumier  ou  au  bain  de  vapeurs  pendant  quatre 
jours;  remuez-le  de  temps  en  temps ,  l’efprit-de-vin  fe  chargera  d'une 
couleur  rouge  ;  délutez  les  vaiffeaux ,  filtrez  la  teinture  par  le  papier 
gris,  8c  la  gardez  dans  une  bouteille  bien  bouchée. 

C’eft  un  fébrifuge  pour  les  fièvres  intermittentes  ;  on  en  fait  pren-  verrat, 
dre  trois  ou  quatre  fois  le  jour  loin  des  accès ,  &  l'on  continue  quinze 
jours  :  La  dofe  en  eft  depuis  dix  gouttes  jufqu’à  une  dragme  dans  D°re* 
quelque  liqueur  appropriée ,  comme  dans  de  l'eau  de  petite  centaurée, 
ou  de  bayes  de  genièvre ,  ou  d’abfynthe,  ou  dans  du  vin. 

Si  l'on  verfede  nouvel  efprit-de-vin  fur  la  matière  qui  fera  refiée 
dans  le  matras,  8c  qu'on  la  mette  en  digeftion  comme  devant,  on  re¬ 
tirera  encore  de  la  teinture,  mais  elle  ne  fera  pas  fi  forte  que  l’autre  5 
il  en  faudra  faire  prendre  une  dofe  un  peu  plus  grande. 

REMARQUES. 

Cette  teinture  agit  comme  l’infufion  du  quinquina  dont  nous  avons 
parlé;  elle  eft  plus  commode  en  ce  qu'on  îa  peut  garder  tant  qu’on 
veut,  &  l'autre  s’aigrit  en  peu  de  temps.  De  plus,  ceux  qui  haïfienü 
le  goût  du  vin  l’aimeront  mieux;  mais  je  préférerais  pour  l’effet  l’in¬ 
fufion  à  la  teinture,  parceque  le  vin  eft  bien  plus  propre  à  tirer  la 
fubftance faline  8c fulfureufe  d'un  mixte,  que  l’efprit-de-vin  (a). 

(a)  D’autres  Arnftes  fe  fervent  d’eau-  faite  ne  s’aigrit  point  non  plus  que  celle 
de-vie  pour  préparer  la  teinture  de  quin-  qui  eft  faite  avec  l’elprit-de-vin ,  &  l’eau- 
quina,  &c  avecraifon  5  caria  teinture  ainfî  de-vie  tenant  un  milieu  entre  le  vin  qui 
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On  peut  faire  tremper  un  peu  de  coriandre  &  de  canelle  dans  dm 
vin  ou  dans  de  l’eau,  &  après  la  colature  y  diffoudre  du  lucre  ,  puis  y 
mêler  la  teinture  du  quinquina ,  on  aura  une  efpece  de  rolïolis  fébri¬ 
fuge,  duquel  on  pourra  faire  prendre  aux  enfans  facilement... 

eft  trop  phlegmatique ,  &  point  affez  fpi-  fois  la  partie  gommeufe  ou  extrafiive  ,  & 
•ritueux,  &  entre  i’efgrit-de- vin  qui  eft  la  partie  réiineufe  du  quinquina  ,  &  par 
trop  fpiritueux ,  &  point  affez  phlegma-  c.onféquent  pour  le  charger  de  toute  la. 
tique  ,  elle  eft  un  menffruè  plus  propre  vertu  de  cette  écorce, 
que  les  deux  autres  pour  attaquer  à  la 


Extrait  de  Quinquina. 

CEtte  opération  eft  une  féparation  des  parties  les  plus  fubftan- 
tielles  du  quinquina. 

Mettez  tremper  chaudement  pendant  vingt-quatre  heures  huit  on¬ 
ces  de  quinquina  dans  une  quantité  fuffifante  d’eau  de  noix  diftillée 
faites  bouillir  enfuite  doucement  l'infufion,  &  la  coulez,  exprimez 
fortement  le  marc ,  remettez-le  tremper  dans  de  nouvelle  eau  de  noix, 
faites-le  bouillir,  Sc  coulez  comme  devant;  mêlez  vos  colatures  en- 
femble  ,  &  les  laiflez  raffeoir  ;  verfez  par  inclination  la  liqueur  claire,. 
&  en  faites  évaporer  l’humidité  dans  un  vaiffeau  de  verre  ou  de  grais, 
par  un  petit  feu  de  fable ,  jufqu’à  confiftance  demie!  épais. 

C’eft  un  fébrifuge  qui  a  la  même  vertu  que  les  précédens  :  La  dofe 
en  eft  depuis  douze  grains  jufqu’à  demi-dragme  en  pilule ou  délayé 
dans  du  vin. 

R  E  M  A  R  Q  U.E  S. 

Levin  3c  l’efprit -de-vin  font  bien  propres  à  tirer  la  teinture- du1 
quinquina ,  mais  ils  ne  font  pas  bons  pour  faire  l’extrait,  parceque 
dans  l’évaporation  l’efprit  enleve  avec  lui  les  plus-  fubtiles  parties  du- 
mixte  (a).  L’eau  de  noix  eft  bien  plus  convenable;  car  outre  qu’elle 
diflïpe  bien  moins  la  fubftance  volatile,  elle  eft  un  peu  fébrifuge: 
en  la  place  de  cette  eau,  l’on  pourrait  fe  fervir  de  celles  de  bayes  de. 
genièvre,  ou  de  petite  centaurée ,  ou  d’abfynthe. 


(a)  Le  quinquina. a-  cela  de  commun 
avec  toutes  les  plantes  ameres,  qu’il  peut 
fouffrirune  longue,  ébullition ,  fans  rien 
perdre  de  fa  vertu  qui  fe  retrouve,  en  en¬ 
tier  dans  la  liqueur  qui  a  fervià  le  faire 
bouillir  5  c’eft,  pourquoi  le  vin  ,  l’efprir- 
de-vin  &  l’eau-de-vie  pourroient  très- 
bien  être  employés  à  la  préparation  de 
l’extrait  de  quinquina  :  auffi  y  a-t-il  des 
Artiftes  qui  ié  préparent  ainfi.  S:  il  n’en 
eff:  pas  plus  mauvais.  A  l'égard  de  l’eau 
de  noix  &  des  autres  ,  eaux  diftillées  que 


l’Auteur  dit  pouvoir  lui  être  fubftituées  , 
elles  ne  méritent  aucune  préférence  fur 
l’eau  commune  dans-  la  préparation  de 
l’extrait  de  quinquina,  puifque,  fuppofé 
qu’elles  euffent  quelque  vertu ,  cette  mê- 
me,  vertu  qui  s’étoit  élevée  d'abord  avec 
l’eau  dans  leur  diftillàtion ,  s’éleveroit  pa¬ 
reillement  avec  elle,  &  nbandonneroit 
l’extrait  pendant  l’évaporation  ;  car  la.- 
diftillàtion  n'eir  qu’une  évaporation  dans - 
les  vailfeaux.  fermés. 


J 
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L’extrait  de  quinquina  efl  commode  pour  ceux  qui  ne  peuvent  pas 
fouffrir  le  goût  du  remede ,  car  on  le  peut  prendre  en  pilule  enve¬ 
loppé  dans  du  pain  à  chanter,  fans  en  reffentir  aucun  goût;  mais  je' 
préférerois  Tinfulion  ou  le  quinquina  en  fubftance  à  cette  forte  de 
préparation ,  parcequ’il  efl:  impoiïîble  qu’il  ne  s'évapore  plufieurs  par¬ 
ties  les  plus  fubtiles  du  mixte-  dans  l’ébullition  &  dans  l’évapora¬ 
tion  (6) ,  quelque  précaution  qu'on  apporte  pour  les  conferver. 

On  peut  tirer  le  fel  fixe  du  marc  qui  relie  après  qu’on  a  tiré  l’ex-  sel  de  quia- 
trait  ou  les  teintures.  Il  faut  le  faire  fécher,  le  brûler,  &  calciner  les tiuina' 
■cendres  dans  un  creufet  ;  enfuite  il  les  faut  faire  tremper  dans  de 
l’eau  chaude  dix  ou  douze  heures,  les  faire  bouillir  une  heure,  puis 
filtrer  cette  leffive ,  &  en  faire  évaporer  l’humidité  dans  une  terrine 
-de  grais ,  ou  dans  un  vailfeau  de  verre  au  feu  de  fable  ,  il  reliera  un  fel 
au  fond  qu’il  faut  garder  dans  une  bouteille  bien  bouchée.  Ce  fel  efl: 


(O  L a  preuve  que  cela  n'arrive  pas, 
efl:  que  du  propre  aveu  de  l'Auteur  ,  l'ex¬ 
trait  de  quinquina  a  la  même  vertu  que 
le  quinquina  lui-même  ,  ou  que  ces  au¬ 
tres  préparations ,  &  que  néanmoins  il 
doit  être  pris  en  moindre  dofe ,  parcequ'il 
efl  en  effet  dépouillé  de  parties  groflieres 
■&c  terreflres ,  &  du  parenchyme  fibreux 
de  l’écorce  qui  en  grofllffoit  le  volume  „ 
fans  contribuer  en  rien  à  fa  vertu  fébri¬ 
fuge.  On  voit  par-là  quelle  idée  l’on  doit 
avoir  du  fel  de  quinquina  de  M.  le  Comte 
de  la  Garaye  5  ce  prétendu  fel  n'eft  qu'un 
véritable  extrait  qui  ne  différé  point  de 
celui  de  notre  Auteur,  finon  en  ce  qu'il 
efl  beaucoup  plus  long  &:  plus  embarraf- 
fant  à  préparer ,  ce  qui  en  augmente  par 
conféquent  le  prix ,  mais  fans  ajouter  rien 
à  fa  vertu.  La  méthode  de  M.  de  la  Ga¬ 
raye  confifte  à  battre  &  agiter  dans  de 
l'eau  froide  ,  par  le  moyen  de  mouf- 
foirs  de  bois  aifpofés  à  cet  ufage ,  du 
quinquina  réduit  en  poudre  ;  tout  l'ef¬ 
fet  de  cette  trituration  f  comme  il  l'ap¬ 
pelle  )  faite  avec  beaucoup  d'appareil  & 
à  grands  frais,  efl  de  faire  dilîoudre  à 
l’eau  tout  ce  qu’il  y  a  de  foluble  dans 
la  fubftance  du  quinquina,  &  par  con¬ 
féquent  de  produire  une  liqueur  ou  un 
extrait  liquide  ,  tout  femblable  à  celui 
qu’on  obtient  promptement,  &  à  très- 
peu  de  frais  par  la  décoétion  de  la  pou¬ 
dre  de  quinquina  dans  l’eau  ;  il  ne  s'agit 
plus  que  de  taire  évaporer  cette  liqueur  , 
&  de  lui  donner  une  confiftance  lolide  ; 
pour  cela  faire ,  M.  de  la  Garaye  em¬ 
ploie  encore  une  manipulation  particu¬ 
lière  ,  fort  longue ,  fort  ennuyeufe  ,  fore 


embarraffante ,  &  qui  n'a  pour  tout  mé¬ 
rite  qüe  de  faire  paraître  l’extrait  fous 
une  autre  forme  que  l’ordinaire  ,  mais  qui 
ne  change  rien  à  fes  propriétés  médici¬ 
nales  ;  car  le  quinquina  ne  contenant  au¬ 
cun  principe  volatil  capable  de  s'évapo¬ 
rer  à  la  chaleur  de  l'eau  bouillante ,  il 
efl  tout- à-fait  indifférent  que  l'on  faffe 
l'évaporation  de  la  liqueur  à  un  feu  ra¬ 
pide,  ou  à  un  feu  doux  &  lent,  tel  que 
celui  du  Soleil  ou  du  bain-marie,comme  le 
pratique  M.  le  Comte  de  la  Garaye,  qui 
pour  faciliter  l’évaporation ,  diftribue  fa 
liqueur  après  l’avoir  filtrée  fur  un  grand 
nombre  d'a/liettes  de  fayance ,  de  maniéré 
qu’elle  n'y  occupe  que  quelques  lignes  de 
hauteur  ;  dans  le  premier  'cas ,  c'eft-à-dire 
dans  la  méthode  ordinaire,on  a  l’extrait  en 
une  feule  maffèplus  ou  moins  lolide,  félon 
la  durée  de  l’évaporation  ;  dans  la  mé¬ 
thode  de  M.  de  la  Garaye  ,  on  a  l’extrait 
divifé  en  petites  plaques  minces  qu’il  a 
fallu  détacher  par  portions  avec  un  grat¬ 
toir  de  déifias  les  affiettes ,  à  la  furface 
defquelles  elles  etoient  collées  &  unies 
fi  intimément,  quelles  en  ont  contraâé 
du  côté  de  leur  adhérence  un  poli  St  un 
luifant ,  qui  ne  peuvent  les  faire  prendre 
pour  une  matière  faline  que  par  ceux  qui 
veulent  être  dupes  des  apparences.  Quant 
au  fond,  je.  le  répété,  les  deux  extraits 
ne  different  point  dutout ,  de  même  qu’un 
fel  exactement  neutre  ne  différé  point 
'de  lui-même  quant  à  fa  nature ,  foit  qu'il 
ait  été  évaporé  de  maniéré  à  11e  former 
qu’une  feule  mafl’è  informe  ,  foit  qu’il 
l'ait  été  de  façon  à  représenter  des  cryf- 
tauxfeparés&  bien  régulièrement  figurés. 
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alkali ,  comme  font  tous  les  autres-  fels  fixes  tirés  des  plantes ,  il  eft 
vertus,  apéritif  ;  on  en  peut  donner  pour  la  fièvre  quarte  :  La  dofe  en  eft  de~ 

puis  dix  grains  jufqu’à  un  fcrupule  dans  une  liqueur  appropriée.  . 

Il  ne  faut  pas  s’imaginer  que  ce  fel  ait  retenu  beaucoup  de  qualités 
du  quinquina,  elles  ont  été  prefque  toutes  détruites,  dans  la  com- 
buftion  (c).  - 

Qu’on  ne  croye  pas  non  plus  pouvoir  féparer  la  vertu  fébrifuge  du 
quinquina,  en  le  faifant  diftiller  toutfec  parla  cornue,  car  au  con¬ 
traire  on  la  détruirait,  rompant  l’harmonie  &  la  liaifon  des  parties  , 

&  l’on  n’auroit  qu’un  efprit  puant  &  une  huile  brûlée  qui  ne  fervirojt 
Analytcdupas  à  grande  chofe.  Mais  fi  parcuriofité  l’on  vouloit  faire  l’anatomie 
quinquina,  du  quinquina  en  féparant  fes  cinq  principes-,  il  faudroit  en  faire  la 
difl  1  Uation  par  la  cornuë,  procédant  comme  en  celle  dugayac;  de 
trente-deux  onces  de  quinquina ,  vous  retireriez  onze  onces  d’efprit  & 
Poids,  de  phlegme,  deux  onces  &  demie  d’huile  noire  &  puante,  &  deux 
dragmes  fel  alkali  fixe» 

(c)  V Auteur  ne  rifquoit  rien  de  dire  rien  retenu  de  la,  vertu  du  quinquina  ; 
qu’elles  ont  été  entièrement  détruites ,  mais,  cela  lui  eft  commun  avec  les  fels 
car  fi  ce  fel  peut  fe  donner  dans  les.  fié-  alkalis  fixes,  qui  font  tous  de  grands  fon--  - 
vres  intermittentes,'  ce  n'eft  pas  qu'il  ait  dans  propres  a  lever  les  obftruétions. 


CHAPITRE  VIL 


Des  Girofles » 

Arbre  qui  T  E  Girofle  eft  le  fruit  d’un  arbre  grand  comme  un  laurier  qui  croît 
?ofieC  Ie  Sl"  * — *  Lans  culture  aux  Ifles  Moluqnes  ;  il  pouffe  une  grande  quantité 
de  rameauxgarnis  de  feuilles,  allez  femblables  à  celles  du  faule  ,  mais 
un  peu  plus  larges,  participant  un  peu  de  l’odeur  &  du  goût  de  gi^ 
rofie  :  fes  fleurs  lortent  en  abondance,  blanches  au  commencement, 
enfuite  vertes,  très-odorantes,  &  enfin  elles  deviennent  roufles  par 
la  chaleur  du  Soleil  ;  alors  elles  laiffent  paroître,  le  girofle  qui  eft 
ciencic  :  comme  un  pécule,  ou  le  commencement  d’un  fruit  y  il  a  la  figure 
lefle»  d’un  clou  ;  c’eft  pourquoi  on  l’appelle  clou  de  girofle ,  il  fait  toujours  le 
bout  de  la  branche  de  l'arbre. 

On  fecoue  l’arbre  quand  le  fruit  efï  dans  fa  maturité ,  afin  de  le  faire: 
tomber,  mais  il  en  refte  fouvent  quelques-uns.  attachés  aux  branches 
lefquels  croiflent  peu  à-peu  jufqu’à  la  grofleur  du  pouce,  8c  s’em- 
l  n  preignent  d’une  gomme  noire  aromatique  :  ces  gros  girofles  font  ap- 
Mcrê  de  gi-pellés  en  Latin  Amhophylli ,.  &  en  François  Mer  es  de  girofles ,  ils  font; 
loflc.  très-rares. 

On  ne  voit  croître  aucune  herbe  fous  l’arbre  du  girofle,  c’eft  fans- 
doute  à  caufe  de  la  quantité  de  fes  branches  qui  font  le  même  effet  que: 
celles  du  noyer  5  j’en  parierai  dans  les  Remarques  fur  l’eau  de  noix.. 
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Quand  les  girofles  tombent  dans  la  terre,  il  en  naît  des  petits  ar- 
briffeaux  ,  qui  en  huit  anscroiflent  jufqu’à  une  grandeur  parfaite ,  & 
ils  durent  environ  cent  ans. 

Lorfqu’on  a  ramafîe  les  girofles  de  deffus  l’arbre ,  on  les  fait  fécher 
au  Soleil,  où  ils  noirciffent.  Quelques  -uns  difent  qu’ils  fe  réauiroient 
d’eux-mêmes  en  poudre,  à  caufe  de  la  grande  chaleur  du  Pays,  fl  l’on 
n’avoit  foin  de  les  humeéter  avec  de  Peau  marine. 

Le  girofle  fortifie  le  cerveau  ,  le  cœur  Sc  l’eftomac;  on  en  met  le  yctnu* 
matin  dans  la  bouche  pour  réfifter  au  mauvais  air. 

On  trouve  fouvent  chez  les  Droguiftes  certaine  écorce  quireffem- 
ble  à  la  cane  lie,  &  qui  a  l’odeur  &  le  goût  du  girofle  ;  on  l’appelle 
canette  giroflée,  ou  capelet ,  ou  bois  de  crabe  ;  plufleurs  ont  cru  que^g^^sj" 
c’éroit  l’écorce  de  l’arbre  qui  porte  le  girofle,  mais  ils  fe  font  trom-ier ,  bois  de 
pés,elleeft  tirée  d’un  autre  arbre  ;  j’en  ai  parlé  dans  mon  Traité  Univer- Cl?be' 
îel  des  drogues  Amples ,  fous  le  nom  de  Cortex  Caryophyllatus.  cortex  ca- 

rjopbj/llatur. 


Huile  de  Girofle  per  Defcenfuro. 


AYe z  plufleurs  grands  verres  à  boire  ,  que  vous  couvrirez  de 
toile,  &  vous  la  lierez  autour  de  chacun  ;  faites  qu’il  y  ait  une 
cavité  pour  mettre  des  girofles  en  poudre;  mettez  demis  ces  girofles, 
à  chaque  verre,  une  petite  terrine,  ou  un  cul  de  balance  qui  bouche 
fî  bien,  qu’il  ne  laifle  point  de  jour  entre  fon  bord  &  celui  du  verre; 
rempliffez  ces  terrines  ou  les  culs  de  balance  de  cendres  chaudes  qui 
échaufferont  les  girofles,  8c  feront  diffiller  au  fond  des  verres,  pre¬ 
mièrement  un  peu  d’efprit,  puis  après  une  huile  claire  &  blanche;  Huiiobiaa- 
continuez  le  feu  jufqu’à  ce  qu’il  ne  diftille  plus  rien  ,  féparez  l’huile che‘ 
par  l’entonnoir  garni  de  papier'  gris ,  &  la  gardez  dans  une  phiole 
bien  bouchée. 

On  en  met  quelques  gouttes  avec  du  coton  dans  les  dents  mala¬ 
des  ;  elle  eft  bonne  auffi  dans  les  fièvres  malignes  &  pour  la  pefte  ;  Vemr 
elle  fortifie  le  cerveau  &  Feftomac  :  La  dofe  en  eft  de  deux  ou  trois  Dofc.* 
gouttes  dans  de  l’eau  de  méliffe ,  ou  dans  une  autre  liqueur  appro¬ 
priée;  il  faut  la  mêler  dans  un  peu  de  fucre  candi  ou  de  jaune  d’œuf 
avant  que  de  la  mettre  dans  l’eau,  autrement  elle  ne  s’y  diflou- 
droit  pas. 

L’efprit  de  girofle  eft  cordial ,  &  il  réfiffe  au  venin ,  mais  il  s’en  faut  Efprit  de-gt» 
beaucoup  qu’il  n’ait  autant  de  force  que  l’huile:  La  dofe  en  eft  de-roflc‘ 
puis  lix  gouttes  jtffqu  a  vingt  dans-.une  liqueur  appropriée,  Dofe,. 

RE.  MARQUE  S .. 

Nous  avons  donné  cette  préparation  pour  s’en  fervir,  quand  on 
voudra  avoir  promptement  de  l’huile  de  girofle  ;  il  faut  feulement  des. 
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cendres  chaudes  pour  échauffer  les  girofles ,  fi  vous  voulez  avoir  une 
huile  blanche  ;  car  fi  vous  donnez  plus  de  chaleur,  l'huile  devient 
rouge,  &  il  s’en  perd  beaucoup  ;  on  aura  foin  auffi  de  lever  de  temps 
en  temps  le  cul  de  balance,  pour  remuer  la  poudre  de  girofle  :  on 
peut  encore  tirer  l’huile  de  girofle  comme  celle  de  la  canelle. 

Prefque  toute  l’huile  de  girofle  fe  précipite  au  fond  du  verre ,  à 
caufe  de  beaucoup  de  fel  qu’elle  contient. 
jPoîiis,  Si  vous  avez  employé  une  livre  de  girofle  pour  les  faire  diftilier  per 
defce/ïfum ,  en  la  maniéré  que  nous  venons  de  décrire,  vous  retirerez 
une  once  deux  dragmes  d’huile  blanche ,  &  une  once  d’efprit,  il  vous 
reliera  treize  onces  &  deux  dragmes  de  matière,  donc  vous  pourrez 
tirer  encore  un  peu  d’huile  rouge. 

L’huile  de  girofle  a  une  forte  odeur  de  girofle &  très-agréable  $ 
fon  goût effc  plus  piquant  &  plus  âpre  que  celui  du  poivre,  à  caufe 
de  beaucoup  de  fel  qu’elle  renferme  :  ce  fel  effc  acide ,  car  fi  l’on  jette 
quelques  gouttes  d’huile  de  girofle  dans  de  la  teinture  de  tournefol  „ 
il  s’y  fait  une  couleur  rouge  ;  la  même  huile  étant  jettée  dans  de  la 
diiïolution  de  fublimé  corrofif,  il  ne  s’y  fait  aucun  changement. 

L'flcUiI  dede  L’huile  de  girofle  devient  rouge  quelques  jours  après  qu’elle  a  été 
vient  rouge,  faite ,  mais  elle  ne  perd  rien  de  fa  vertu. 

L’efprit  de  girofle  effc  rouge.,  d’une  odeur  de  girofle,  d’un  goût 
eonfidérablement  acide ,  allez  agréable  ;  c’effc  proprement  une  partie 
du  fel  effentieldu  girofle  raréfiée  &  poufîèe  par  le  feu  avec  du  phlegme  ; 
l’autre  portion  du  même  fel  effc  embarraffée  dans  l’huile,  &  c’eft  ce 
qui  fait  fon  aprêté  &  fa  force/ 

Il  y  a  de  l’apparence  que  l’huile  de  girofle  agit  pour  foulager  le  mal 
des  dents,  de  la  même  maniéré  que  nous  avons  dit  qu’agiffoit  l’huile 
degayac(rr);  mais  celle-la  ayant  une  odeur  agréable,  on  n’a  au¬ 
cune  répugnance  pour  en  mettre  dans  la  dent,  comme  on  en  a  de 
l’autre. 

(a)  Il  n’eftpas  douteux. que  l’huile  de  par  le  contaét  fimultané  du  fuc  vicié  & 
girofle  &  ce.lle  de  gayac  agiflent  de  la  corrompu  qui  opéré  la  décompofition  & 
même  maniéré  pour  foulager  le  mal  de  la  carie  de  la  dent  ;  il  s’agit  donc  pour 
■dents,  lçavoir ",  en  cautérifant  en  quel-  calmer  cette  irritation,  d’empêcher  le 
que  façon  le  nerf  de  la  dent  malade,  &  contacft  de  l’air  &  du  nerf  qui  eil  à  dé- 
par  conféquent  en  lui  ôtant  toute  fenfi-  couvert,  d’engourdir  ce  nerf,  &  de  le 
bilité  ,  mais  non  pas  comme  le  dit  l’Au-  rendre  infeniible ,  &  enfin  d’empêcher  le 
teur  au  fujet  de  l’huile  de  gayac,  en  progrès  de  la  carie  ou  de  la  guérir  même 
bouchant  Amplement  ce  nerf,  &  en  dé-  s’il  eft  poflîble.  Or  les  huiles  de  girofle 
layant  la  pituite  arrêtée  dans  la  gencive  &  dé  gayac  fou  y  peur  joindre  aufli  celle 
fouffrante  ;  car  la  douleur  de  dents  n’eft  de  canelle )  produifent  tous  ces  bons  ef- 
jamais  produite  que  par  l’irritation  que  fets  5  par  leur  faveur  brûlante  &  caufti- 
l’air  extérieur  excite  par  fon  contaét  fur  que  ,  elles  arrêtent  le  progrès  de  la  carie, 
le  nerf  qui  a  été  mis  à  découvert  par  la  &  .par  cette  même  qualité  elles  caufent 
carie  de  la  dent  à  laquelle  il  appartient,  une  ftupeur  dans  le  nerf  qu’elles  tou- 
irritation  qui  fe  communique  de  proche  client ,  en  même-temps  que  par  la  vifeo- 
en  proche  à  toutes  les  branches  &  rami-  fîté  qu’elles  ont  en  tant  qu’huiles,  elles 
fications  du  nerf  maxillaire  inférieur,  &  le  défendent  du  contaél  de  l’air  exté-; 
qui  eft  encore  augmentée  &  entretenue  rieur. 


-meme*. 
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Quelques-uns  font  diffoudre  de  l'opium  dans  l’huile  de  girofle  ,  Sc  Mâture 
fe  fervent  de  cette  difîolution  pour  le  mal  des  dents;  ils  en  mettent^1 denu."mal 
une  goutte  dans  la  dent  malade.  Ce  remede  calme  la  douleur  en  peu 
de  temps,  &  cela  à  caufe  de  l’opium  principalement  ;  mais  on  pour¬ 
rait  craindre  qu’après  en  avoir  ufé ,  la  perfonne  ne  devînt  fourde  , 
comme  il  efl  arrivé  quelquefois,  quoique  très-rarement. 

Si  l’on  met  dans  un  verre  à  boire,  ou  dans  un  autre  petit  vaifteau  Effervefcen- 
de  verre,  de  l’huile  de  girofle,  &  qu’on  verfe  deffus  deux  ou  trois ce  qui  s'cn- 
fois  autant  de  bon  efprit  de  nitre ,  il  fe  fera  dans  le  mélange  une  ef-£™ne  d’cl* 
fervefeence  très-forte ,  &  qui  durera  long-temps  avec  grande  chaleur, 

&  même  jufqu’à.s’enflammer  d’elle-même,  le  bouillonnement  de  la 
liqueur  continuera ,  &  répandra  en  l’air  beaucoup  de  vapeurs ,  dont 
l’odeur  ne  fera  pas  trop  mauvaife ,  puis  enfin  la  matière  fe  condenfera 
en  forme  de  gomme  au  fond  du  verre  (  b ). 

Il  efl;  à  remarquer  que  l’huile  de  girofle  faite  en  France  ne  réuflit 
pas  tout-à-fait  dans  cette  opération  ;  il  vaut  mieux  y  employer  celle 
qu’on  fait  venir  de  l’Amérique ,  &  qu’oiqvend  chez  les  Droguiftes , 
apparemment  pareeque  l’huile  de  girofle  préparée  dans  nos  climats 
tempérés  renferme  trop  d’acide  ,  au  lieu  que  celle  qui  a  été  faite  en 
Amérique  a  été  dépouillée  de  cet  acide  par  la  grande  chaleur  du  Pays 
où  croît  le  girofle  (c). 

Si  l’on  ajoûte  un  peu  de  poudre  à  canon  dans  le  mélange  de  l’huile' 
de  girofle  &  de  f'efprit  de  nitre  dont  il  a  été  parlé,  elle  prendra  feu.- 


(  £  )  C’eft  une  vraie  refîne ,  &  non  pas 
une  gomme  qui  réfulte  de  cet  épaiffifle- 
ment;  on  peut  s’en  convaicre  aiiement , 
en  eflayant  d’en  faire  la  diffolution  dans 
l’eau  où  elle  reliera  infoluble,  ce  qui 
n’arriveroit  pas ,  fi  elle  étoit  de  la  nature 
des  gommes. 

(c)  Il  ne  faut  point  chercher  d’autre 
faifon  de  cette  différence  d’effet,  que  la 
tromperie  de  nos  Droguiftes,  qui  ven¬ 
dent  fouvent  des  girofles  qui  ont  été  dé¬ 
pouillés  de  la  plus  grande  partie  de  leur 
huile  effentielle  par  la  difhllation  avec 
l’eau  ,  delorte  que  l’huile  qu’on  en  retire 
enfuite  n’a  plus  la  même  force  que  celle 


qui  a  été  tirée  fur  les  lieux  même  où  croît 
le  girofle  :  à  quoi  l’on  peut  encore  ajouter 
que  fi  l’on  n’a  pas  diftllié  foi-même  l’huile  ■ 
de  girofle -dont  on  veut  faire  l’inflamma¬ 
tion  avec  l’efprit  de  nitre,  celle  qui  fe 
trouve  chez  les  Marchands  eft  fujette  à 
être  fophiftiquée  par  i’ addition  de  quel-- 
que  huile  par  exprelfion  ,  ce  qui  met  ob- 
liacle  à  fon  inflammation  ;  car  quoique 
M.  Rouelle  ait  trouvé  le  moyen  d’en-. 
flammer  les  huiles  par  expreffion  avec  . 
l’efprir  de  nitre,  de  même  que  les  huiles-’ 
effentielles  ,  il.  eft  toujours  vrai  de  dire' 
que  ces  dernieres  s’enflamment  beaucoup  : 
plus  aifément  que  les  autres. 


CHAPITRE  ¥  I  I  !.. 


De  U  Noix  Mufcade . 

LA  Noix  Mufcade  efl;  le  fruit  d’un  arbre  grand  comme  un  poi¬ 
rier ,  qui  croît  dans  les  Ifles  de  Ba-nda,dans  les  Indes  Occiden-  _  Hiuiflü,- 
taies.  Elle  eft  appellée Nucifia Nux  Mofchata,  Nux  Myrifiiea yNux 


r 
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vngucntarU ,Unguentaria ,  Nux  Aromatltes.  Pendant  fa  verdeur,  elle  eft  enveïop-: 
Aroptœues.  ge  deux  écorces  ;  mais  quand  elle  vient  en  maturité ,  celle  de 
deffus  fe  fend ,  &  laiffe  paroître  1S  fécondé  qui  eft  tendre  &  fort  odo- 
flcutd^m ufU  rante*  On  appelle  cette  derniere  écorce  Macis ,  8c  improprement 
cade.  Fleur  de  Mufcade. 

La  meilleure  mufcade  eft  la  plus  péfante  ;  on  en  mêle  dans  les  re¬ 
mèdes  carminatifs  8c  hyftériques. 

Il  fe  rencontre  quelquefois  chez  les  Droguiftes  une  efpece  de  noix 
!Tj.^arcadc  mufcade,  appellée  Mufcade  mâle,  qui  différé  delà  commune  en  ce 
qu’elle  eft  plus  longue  8c  moins  forte  :  c’eft  la  mufcade  fauvage. 

J’ai  parlé  plus  amplement  du  mufcadier  &  des  mufcades  dans  mou 
Traité  Univerfel  des  Drogues  Amples. 


Huile  de  Mufcade. 


PRenez  feize  onces  de'bonnes  mufcades,  battez-les  lorig-tempg 
dans  un  mortier,  jufqu’à  ce  qu’elles  foient  prefque  en  pâte,  &les 
mettez  fur  un  tamis;  couvrez-les  d’un  morceau  de  toile  forte  &  d’une 
Jc®ramdeya' terrine  :  il  faut  pofer  votre  tamis  fur  une  baffine  à  demi-pleine  d’eau, 
,8c  mettre  la  bafline  fur  le  feu ,  afin  que  la  fumée  de  l’eau  échauffe  tout 
doucement  la  mufcade  :  lorfque  vous  fentirez  en  touchant  la  baffine 
qu’elle  fera  fi  chaude ,  que  la  main  n’y  pourra  pas  demeurer ,  il  faut  reti«: 
rer  le  tamis,  &  ayant  renverfé  la  matière  dans  le  linge  ,  prenez-en  les 
quatre  coins  ,  ôc  les  liés  promptement  enfemble  ;  mettez-la  àlapreffe 
entre  des  plaques  bien  chaudes  ;  placez  la  terrine  deffous ,  il  fortira 
une  huile  qui  lie  congèlera  en  refroidiffant  ;  exprimez  la  matière  aufiï 
fort  qu’il  fe  pourra  ,  afin  de  tirer  toute  l’huile  ,  puis  la  gardez  dans  un. 
?oids.  Pot  kien  bouché,  vous  en  aurez  trois  onces  deux  dragmes  ;  cètte  huile 
Vertus,  eft  fort  ftomacale  appliquée  extérieurement,  ou  donnée  intérieure- 
D0re.  ment  :  La  dofe  en- eft  depuis  quatre  grains  jufqu’à  dix  dans  un  bouil-. 
Ion ,  ou  dans  une  autre  liqueur  convenable.  On  la  mêle  ordinairement) 
d>  avec  de  l’huile  de  maftic,  pour  en  oindre  la  région  de  l  eftomae, 
eisidefenoun  De  cette  maniéré  on  peut  tirer  les  huiles  vertes  d’unis,  de  fenouil , 
d-aneth  ,  de  d’aneth ,  de  macis ,  de  carvi. 

«nacis  ,  de 
:Carvi. 

REMARQUES. 

Il  faut  que  les  mufcades  foient  bien  piléés-,  autrement  on  n’en  tire-; 
roit  pas  tant  d’huile  ;  cette  maniéré  d’échauffer  eft  ce  qu’on  appelle 
Bain  de  'vapeur. 

La  méthode  commune  eft  de  faire  chauffer  les  mufcades  dans  une 
baffine,  puis  les  exprimer  fortement;  mais  comme  en  les  échauffant! 
de  cette  maniéré ,  le  feu  en  enleve  beaucoup  de  parties  volatiles , 
l’huile  n’eft  jamais  fi  bonne  ni  fi  belle  que  quand  on  la  fait  avec  les 

circonftances 
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circonftances  que  j’ai  prefcrites  ;  car  alors  la  matière' eft  infenfible- 
ment  échauffée  par  la.  vapeur  de  Feau  qui  n’altere  en- aucune  façon  fa 
vertu ,  &  s’il  s’en  eft  mêlé  dans  les  mufcades ,  elle  fe  fépare  facilement 
d’avec  l’huile.  Ceux  qui  voudront  l’avoir  encore  plug  odorante ,  pour¬ 
ront  mettre  dans  la  baffine  du  vin  au  lieu  d’eau  (a). 

Si  vous  tirez  l’huile  de  feize  onces  d’anis  de  la  maniéré  que  nous  Huile  d'an!,, 
venons  de  décrire ,  vous  en  pourrez  avoir  depuis  fix  dragmes  jufqu’à 
neuf  dragmes  &  demie  ,  félon  la  bonté  de  l’anis  que  vous  aurez  em-  * 
ployé  ;  cette  huile  fera  verte  -(b). 

Pour  avoir  les  huiles  d’amande,,  de  noix,  defemences  froides ,  d’ave-  Huile*  tî- 
line,  de  pavot  &  debeen,  ces  fubftances  doivent  être  feulement  pi- Iect h*16 
lées  &  mifes  à  la  preffe  fans  être  échauffées,  parcequ’elles  rendent  leurs 
huiles  facilement;  &  comme  ces  huiles  font  données  fouvent  par  la 
bouche,  il  eft  bon  de.  les  tirer  fans  feu  ,  pour  éviter l’impreffion  qu’il 
leur  laifferoit. 

(a)  Mais  alors  cette  huile  fêta  imbue  fentielle  dè  mufeafte,  en  faifant  la  dif- 
&  pénétrée  d'efprit-de-vin ,  &  c'eft  là  ce  tillation  de  ce  fruit  svec  l'eau  commune, 
qui  développe  Ion  odeur  qui  étoit  rete-  comme  ori  le  pratique  pour  la  canelle  &r 
nue  &  bridée  par  une  portion  d'huile  non  pour  toutes  les  fubftances  aromatiques, 
odorante  ;  car  il  faut  fçavoir  que  l'huile  L’huile  elfentielle  de  mufeade  tirée  par  la 
de  mufeade xiréé  par  expreffion  eft  corn-  diftillation  eft  beaucoup  plus  aromatique 
pofée  de  deux  fortes  d'huiles  ;  fçavoir  ,  que  celle  qui  a  été  tirée  du  même  fruit 
d'une  huile  effentielle  aromatique,  &  par  exprefiion. 

d'une  huile  qui  n'a  point  d'odeur  :  on  (  b  )  La  couleur  verte  lui  vient  de  ce 
peut  obtenir  cette  derniere  toute  feule  ,  que  la  force  avec  laquelle  on  l'a  exprimé 
en  en  faifant  évaporer  l’huile  elfentielle  lui  a  fait  prendre  la  teinture  de  l'écorce 
par  la  décoftion  dans  l'eau,  de  même  de  la  femence  d'anis  ;  elle  ferait  blanche 
qu’on  peut  aufti  retirer  à  part  l’huile  ef-  fi  on  la  tirait  par  diftillation. 


CHAPITRE  IX. 

Des  Bayes  de  Genièvre. 

IL  y  a  deux  efpéces  de  Genevrier ,  un  grand  &  un  petit  ;  le  grand  ceaevrier. 

eft  un  arbre  qui  croît  aux  Pays  Chauds,  &  dont  j’ai  donné  la  def- 
cription  dans  mon  Traité  Univerfel  des  Drogues  :  Je  ne  parlerai  ici 
que  du  petit  genevrier  ;  il  eft  appellé  par  Gafpard  Bauhin,  Juniperus 
r vulgaris  fruticofa ,  &  par  Jean  Bauhin,  Juniperus  vulgaris  baccis  par¬ 
vis  purpureis  ;  c’eft  un  arbriffeau ,  dont  le  tronc  eft  menu  &  couvert 
d’une  écorce  rude,  fon  bois  eft  dur ,  ayant  une  odeur  agréable  quand 
on  le  met  fur  le  feu  ;  il  pouffe  un  grand  nombre  de  rameaux  garnis 
de  petites  feuilles  étroites,  pointues,  dures,  épineufes,  piquantes, 
vertes  ,  fes  fleurs  dont  des  petits  chatons  qui  ne  produifent  point  de 
fruit  ;  fes  fruits  font  des  bayes  groffes  comme  celles  du  lierre,  rondes, 
vertes  au  commencement ,  rougiflant  &  noirciffant  à  mefure  qu’elles 
meuriffent ,  renfermant  un  peu  de  pulpe  rougeâtre,  glutineufe,  réfi-; 
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neufe,  aromatique,  d'un  goût  doux  &  âcre,  &  trois  ou  quatre  femeft^ 
ces  oblongues,  ânguleufes  :  ces  bayes  naiffent  abondamment  entre  les 
feuilles-  Le  petit  genevrier  croît  dans  les  Champs  ,  dans.les.Bois en 
tous  Pays,  il  contient  beaucoup  d’huile  8c  de  fel  âcre. 

Vertus.  Les  bayes  de  genièvre  font  céphaliques  ,  nervales  ,.ftomacales,  cor¬ 
diales  ,  apéritives ,  hyffériques  ,.réfolutives  ,  propres  pour  préferver  du 
mauvais  air ,  pour  corriger  l’haleine  forte ,  pour  la  toux  invétérée  ;  on 
choix  *s  doit  les  choifir  récentes,  ou  nouvellement  féchées ,  groffes ,  bien  nour- 
a>“"  ries ,  d'une  odeur  forte  &  aromatique  ;  on  en  mâche  trois  ou  quatre  le 

Dofe;  matin  à  jeun.  Les  Confifeurs  les  couvrent  de  Lucre ,  &  ils  en  font  une 

Dragée  de  efpéce  de  confiture  féehe  ,  qu'on  appelle  Dragées  de  Saint-Roch  ,  par- 
samc  Roch.  cequ'elles  font  eftimées  propres  pour  la  pelle. 


Teinture  de  Bayez  de  Genièvre.. 


CEt  te  opération  eft  un  efprit-de-vin  empreint  ou  chargé  de  la; 
fubllance  la  plus  effentielle  des  bayes  de  genièvre. 

Prenez-  la  quantité  qu’il  vous  plaira;  de  bayes  de  genièvre  meures  , 
des  plus  groites  &  des, plus  charnuës  ;■  concaffez-les  bien  ,  8c  les  met¬ 
tez  dans  un  matras,  dont  il  relie  la  moitié  au  moins  de  vuide  ;  verfez. 
delfus  de  Pefprit-de.-vin  à  la  hauteur  de  cinq  ou  fix  doigs  ;  brouillez 
bien  le  tout,  &  ayant  bouché  exaftement  le  vailfeau  ,  placez-le  en. 
digeltion  chaudement  pour  l’y  lailfer  pendant  quatre  ou  cinq  jours  , 
ou  jufqu'à  ce  que  le  menlîruë  ait  pris  une  couleur  rouge-brune 
filtrez  cette  teinture  ,  &  la  gardez  dans  une  bouteille  de  verre  bien- 
bouchée.. 

Elle  elî  nervale fortifiante ,  réfolutive  ,  propre  pour  la  paralyfi e  y. 
Vertus,  pour  les  humeurs  froides  pour  les  loupes  naiffantes,  pour  la  léthar¬ 
gie ,  pour  l’apoplexie,  pour  fe  préferver  du  mauvais  air;  on  s’en  fert 
extérieurement  &  intérieurement  :  La  dofe  en  eil  depuis  vingt  gouttes 
®ofe*  julqu  à  deux,  dragmes. 

R  E  M  A  R  £  U  E  S. 

Les  bayes  de  genièvre  étant  de  fubllance  rélineufe ,  il  faut  leur, 
donner  un  menlîruë  comme  Pëfprit-de-vih  ,  qui  foit  propre  à  dillou- 
dre  les  réfines  ,  <3c  à  tirer  ce  qu’eiles  contiennent  d’huileux  &  debal- 
famique-;  quelques-uns  au  lieu  d: efprit-de-vin,  n’emploient  pour  cette 
opération  que  de  l’eau-de-vie ,  mais  alors  la  teinture  eft  moins  forte 
&  moins  efficace.  * 

La  digelîion  peut  être  faite  au  fumier  chaud,  ou  au  bain  de. va¬ 
peur,  &  l’on  fera  bien  de  remuer  le  matras  de  temps  en  temps-,  pour, 
exciter  le  détachement  des  fublîances  du  genièvre. 

Comme  le  marc  qui  relie  au  .fond-  du  matras  efl  encore  empreint;: 
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<Pefprit-de-vin ,  on  pourroit  îe  mettre  en  diüillation  au  bain-marie , 
l’on  en  retireroit  une  eau  fpiritueufe  de  genièvre  qui  approcherait 
-en  qualité  de  la  teinture. 

J'ai  décrit  dans  ma  Pharmacopée  UniverfeMe  un  ratafia  de  bayes  de 
genièvre  (a). 


(a)  Il  eft  fait  avec  la  teinture  de  bayes  Corée  avec  fuffifimte  quantité  de  fucre  , 
de  genièvre  tirée  par  l’eau-de-vie ,  édul-  &  enfuite  filtrée. 


Extrait  de  Genièvre . 


CEtte  opération  confifte  en  une  réparation  des  fubftances  les 
plus  pure’s  &  les  plus  diffolubles  des  bayes  de  genièvre,  d’avec 
leurs  parties  terreftres  &  groffieres. 

Prenez  trois  ou  quatre  livres  de  bayes  de  genièvre  meures ,  les  plus 
grades  3c  les  mieux  nourries  ;  concaffez-les ,  3c  les  mettez  infufer 
pendant  douze  heures  dans  neuf  ou  dix  livres  d’eau  commune  ;  faites- 
■les  enfuite  bouillir  doucement  environ  une  heure  &  demie  ;  coulez 
la  décodion  par  un  linge  avec  forte  expreffion  ;  remettez  bouillir  Je 
imarc  exprimé  dans  de  nouvelle  eau  ,  &  coulez  la  décodion  comme 
devant  mêlez-la  avec  la  première,  &  les  lailfez  repofer  ;  palfez-les 
par  un  blanchet  ou  par  une  chauffe  à  hypocras  ;  mettez  évaporer  la 
liqueur  dans  une  terrine  à  petit  feu  jufqu’à  confiftance  d’extrait ,  vous 
aurez  l’extrait  de  genièvre  que  vous  garderez  dans  un  pot,  il  fera 
noir,  d’une  odeur  affez  agréable,  &  d’un  goût  doux  fucré. 

Il  eft  cordial,  ftomacal,  propre  pour  réfifter  au  mauvais  air ,  pour  vertu*, 
chaffer  par  tranfpiration  les  mauvaifes  humeurs  ,  pour  les  fièvres  ma¬ 
lignes,  pour  la  pefte ,  pour  fortifier  le  cerveau  &  les  nerfs ,  pour  exeiter 
l'urine,  pour  la  toux  invétérée,  pour  les  coliques:  La  dofe  en  eft  Dofe. 
depuis  demi-dragme  jufqu’à  trois  dragmes.  Quelques-uns  y  mêlent  du 
fucre  pour  le  rendre  encore  plus  agréable ,  mais  par-là  ils  diminuent 
fa  vertu  (a). 

L’extrait  de  genièvre  eft  appellé  en  Latin  Theriaca  Germanorunt ,  g  et» 

pareeque  les  Allemands  s’en  fervent  comme  delà  thériaque. 

REMARQUES. 


Comme  la  fubftance  des  bayes  de  genièvre  eft  réfineufe,  il  femble 
que  le  diffolvant  le  plus  convenable  dont  on  devrait  fe  fervir  pour 
tirer  cet  extrait ,  ferait  l’efprit-de-vin  ou  l’eau-de-vie,  pareeque  ces 
liqueurs  fulfureufes  font  les  plus  propres  pour  diffoudre  les  réfines,  ce 
qui  feroit  très-vrai ,  fi  l’on  n’avoit  égard  dans  cette  opération  qu’à 
tirer  une  teinture  de  ces  bayes  fans  évaporation  aucune,  &  en  ce  cas. 


(a)  On  en  eft  quitte  alors  pour  aug-  quantité  d’extrait, 
menter  la  dofe  ,  afin  de  fuppleer  à  la  la  place. 


dont  le  fucre  tient 
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il  fuffiroit  de  prendre  la  teinture  des  bayes  de  genièvre  >  dont  j'a* 
donné  la  defcription  ;  mais  il  s’agit  ici  de  réduire  la  préparation  en 
confiftance  d’extrait,  ce  qui  ne  fe peut  faire  qu’en  mettant  évaporer 
la  liqiieur.  Or,  fi  nous  nous  fendons  des  menftruës  fpiritueux  en  cette 
©ccalion,  ils  enleveroient  &  diiïiperoient  pendant  leur  évaporation 
beaucoup  plus  delà  partie  fpiritueufe  &  efîentielle  du  genièvre,  que 
ne  fait  Peau  (  b  ) ,  &  l’extrait  en  étant  privé ,  n’auroit  pas  toute  la 
qualité  qu’il  doit  avoir.  On  fait  évaporer  la  liqueur  à  petit  feu ,  afin 
deconferver  autant  qu’on  peut  le  volatil  du  genièvre;  mais  quelque 
précaution  qu’on  prenne ,  il  eft  impoffible  d’empêcher  qu’il  ne  s’en  dif- 
fipe  beaucoup  ;  cette  confidération  m’oblige  fouvent  de  préférer  l’ triage 
des  gros  grains  degeniévre  en  machicatoire,  à  celui  de  l’extrait,  (c) 


(é)  Ajoutez  à  cela  que  le  fuc  des 
bayes  de  genièvre  eft  pour  le  moins  auflî 
gommeux  que  réftneux  ,  ou  du  moins 
qu’il  tient  un- milieu  entre  les  gommes  & 
lés  réiines,  enforte  qui!  eft  également 
foluble  dans  les  menftruës  aqueux ,  com¬ 
me  dans  les. fpiritueux. 

(t)  Malgré  la  diftipation  qui  s’eft  faire 
de  quelques  parties  huileufes  &  aromati¬ 
ques  pendant  f  évaporation  ,  cela  n’em¬ 
pêche  pas  que  l’extrait  de  genièvre  ne 
foit  de  beaucoup  préférable  au  genièvre 
en  grains,  par  rapport  à  ce  qu’il  réunit 
la  même  vertu  dans  un  plus  grand  degré 
fous  un  beaucoup  plus  petit  volume  ; 
car  ce  qui  s'eft  diffipé  de  parties,  volatiles 
ne  peut  pas  entrer  en  comparaifon  avec 
la  quantité  de  parties  groffieres  ,  fibreu- 
fes  &  inutiles ,  avec  le  marc  en  un  mot , 
dont  le  genièvre  fe  trouve  débarraflê  , 


lôrfqu’il  eft  réduit  en  extrait  ;  enforte  que 
la  proportion  des  parties  aétives-  &  de 
l’huile  eflentielle  qui  relient  dans  l’ex¬ 
trait  eft  de  beaucoup  plus  grande  qu’elle 
ne  letoit  dans  le  genièvre  en  grains.  Au 
relie ,  il  ne  faut  pas  croire  que  la  mé¬ 
thode  de  M.  de  la  Garaye  pour  préparer 
les  extraits-  des  végétaux ou  ce  qu’il  ap¬ 
pelle  fort  mal-à-yropos  leurs  fels , &  dont 
nous  avons  parle  au  fujet  de  l’extrait  de 
quinquina ,  fût  capable  de  diminuer  la 
diftipation  des  parties  volatiles  dans  la 
préparation  de  l’extrait  de  genièvre,  non 
plus  que  de  tout  autre  végétal  ;  car  la 
longueur  de  l’évaporation,  quoique  lente, 
&r  la  grande  multiplication  des  furfaces 
de  la  liqueur  qui  s’évapore  dans  cette 
méthode,  ne  font  propres  au  contraire 
qu’à  favorifer  de  plus  en  plus  la.  perte  des 
lubftances,  volatiles  des  mixtes. 


DiJHllatian  des  Bayes  de  Genièvre . 

CEtte  opération  eft  une  extradition  des  parties  les  plus  eflen- 
tielles  des  bayes  de  genièvre. 

Prenez  des  bayes  de  genièvre  meures,  récemment  cueillies,  les 
plusgroffes  8c  les  mieux  nourries,  cinq  ou  fix  livres  ;  écrafez-les  bien 
dans  un  mortier,  &  les  mettez  dans  une  grande  cucurbite  de  cuivre 
étamée  en  dedans;  verfez  deffus beaucoup  d’eau  de  riviere,  enforte 
qu’elle  furpaffe  la  matière  d’environ  deux  pieds  ;  couvrez  la  cucur¬ 
bite  de  fa  chape  à  réfrigérant,  &  y  ayant  adapté  un  matras,  lutez  les 
jointures  avec  de  fa  velîîe  mouillée  ;  mettez  le  vaiffeau  en  ciiftillation 
par  un  feu  allez  fort,  enforte  que  les  gouttes  fe  fui  vent  l’une  l’autre 
immédiatement  ;  continuez-le  de  même  jufqu’à  ce  que  votre  matra-s 
foit  rempli  jufqu’au  col  ;  retirez-le  alors  promptement ,  &  y  en  mettez 
un  àutre  à  fa  place ,  que  vous  laiflerez  encore  remplir  de  même ,  & 
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le  retirerez,  il  fe  fera  élevé  aux  cols  des  matras  une  huile  effentielle  que 
Vous  ramafferez  avec  un  peu  de  coton  ,  là  féparant  de  l'eau  ,  &  vous 
îa  garderez  dans  une  bouteille  bien  bouchée;  découvrez  la  cucur- 
bite,  3c  y  verfez  l’eau  diftillée  fur  le  marc  pour  la  faire  dillilier  dere¬ 
chef ,  il  s’élèvera  encore  un  peu  d’huile  elfentielle  ;  ramalfez-la  &  la 
mêlez  avec  l’autre ,  vuidez  la  cucurbite  de  fon  marc,  &  y  mettez  à  la 
place  autant  d’autres  bayes  de  genièvre  écrafées  comme  devant  ;  ver- 
fez  deiïus  l’eau  diftillée,  &  ce  qu’il  faudra  d’autre  eau  de  rivière;  re¬ 
mettez  le  tout  en  diflillation  comme  devant ,  vous  retirerez  de  nou¬ 
velle  elfence  ;  continuez  le  même  procédé  jufqu’à  ce  que  vous  en  geidÉV™c'  de 
ayez  fuffifamment ,  cette  huile  elfentielle  fera  de  couleur  jaunâtre-  HuiIede 
brune,  de  fort-bonne  odeur  de  genièvre,  d’un  goût  doux  un  peu niêvic.  e S<> 
piquant,  &  tirant  fur  l’amer. 

Elle  eft  incifive ,  atténuante ,  apéritive,'  propre  pour  la  douleur  né-  vertu», 
phrétique,  pour  les  fcrophules ,  pour  la  pierre,  pour  fortifier  le  cer¬ 
veau,  pour  la  léthargie,  pour  l’apoplexie,  pour  les  maladies  hyftéri- 
ques  :  La  dofe  en  eft  depuis  quatre  gouttes  jufqu’à  vingt  dans  de  l’eau  Dote, 
de  genièvre  (a);  on  s'en  fert aufh  extérieurement  pour  les  tumeurs- 
froides,  pour  la  paralyfie  ,  pour  la  goutte  feiatique ,  pour  les  foi- 
bleffes  de  nerfs.  -  ^  , 

L’eau  qui  aura  diftillée,  &  de  deffus  laquelle  vous  aurez  fépare niéYre.  e  S e" 
l’huile  effentielle,  fera  fpiritueufe  ôc  odorante  ;  il  faut  la  garder  dans 
une  bouteille  bien  bouchée. 

Elle  eft  céphalique ,  ftomacale ,  fudorifîque,  apéritive  :  La  dofe  en  vertus, 
eft  depuis  une  once  jufqu’à  cinq. 

Ramafîez  tous  les  marcs  des  bayes  qui  ont  été  diftillées  ,  mêlez-les 
avec  la  quantité  que  vous  voudrez  de  bois  de  genièvre,  réduifez-les 
en  cendres  par  le  feu  ;  calcinez  ces  cendres ,  &  en  faites  une  ieffive  à 
la  maniéré  ordinaire  ;  faites  évaporer  cette  leflive  bien  filtrée ,  il  vous  sei  fixe  de 
réitéra  un  fel  fixe  de  genièvre  qui  eft  atténuant-,  apéritif,  réfolutif ,  gen^rrj;s 
propre  pour  la  pierre,  la  gravelle  (6)  :  La  dofe  en  eft  depuis  douze  Bote, 
grains  jufqu’à  deux  fcrupules. 


(  a  )  Mais  il  faut  avoir  pris  auparavant  tellement  propres  au  fel  fixe  de  genièvre, 
la  précaution  de  réduire  cette  huile  en  qu'elles  ne  lui  foient  communes  avec  les 
oleofaccharum  avec  un  peu  de  fucre  ,  autres  alkalis  fixes  tirés  des  plantes  par- 
fans  quoi  elle  furnageroit  à  hfurfacede  incinération,  qui  pôffédent  tous,  lorf- 
î’eau ,  &  lorfque  le  malade  viendrait  à  qu’ils-  font  bien  purs ,  la  propriété  de' 
l’avaler,  elle  s’attacherait  à  fon  palais  ,  tondre  &  de  divifer  le  fang  &  les  hu- 
&  y  produirait  une  excoriation  :•  ou  peut  meurs  ,  de  difioudre  les  matières  vifqueu- 
encore  pour  éviter  cet  inconvénient,  fes  &  lymphatiques  ,  &  par  conféquen-t 
faire  prendre  cette  huile  dans  quelque  de  lever  les  obftruâions  &■  de  détruire 
liqueur  fpiritueufe  ,  car  elle  s’unit  fort  la  colle  glutineufe  qui  lie  enfemble  les 
aifément  avec  ces  fortes  de  liqueurs.  Ce  élémens  de  la- pierre,  foit  des  reins fait 
que  nous  difons-  ici  de  la  m-aniere  d’ad-  de  la  VeSfie.  C’eit  à  l’alkali  fixe  que  con- 
miniftrer  l’huile  effentielle  de  genièvre ,  tient  le  fameux  remede  de  Mademoiselle 
■doits’appliquer  à  toutes  les  autres  huiles  Stephens ,  quecelithontriptiqnedoitprin- 
effentielies  généralement  quelconques.  cipalemetit,  ou  plutôt  uniquement  toute 
[b)  Ces  différentes  vertus  ne  font  pas  fa  vertu» 
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REMARQUES. 

■* 

Comme  on  a  principalement  pour  but  dans  cette  opération  de  tirée 
l’huile  effentielle  des  bayes  de  genièvre,  il  faut  éviter  de  les  laiffer  di¬ 
gérer,  pareeque  la  digeftion  fpiritualiferoit  trop  leurs  parties,  &  con- 
vertiroit  une  portion  de  l’huile  en  efpric. 

Il  eft  à  propos  que  la -diftillation  fe  faffe  par  un  feu  affez  fort,  afin 
que  l’huile  pu  ifTe  monter  avec  l’eau;  car  quand  cette  diftillation  eh: 
trop  lente,  l’eau  n’a  pas  affez  d’adion  pour  élever  l’huile  effentielle. 

L’eau  diftillée  qui  refte  dans  les  matras,  après  qu’on  en  a  féparé 
l’huile ,  a  retenu  encore  une  portion  effentielle  des  bayes  de  genièvre 
qui  a  été  atténuée  3c  réduite  en  efprit  ;  mais  on  peut  la  rendre  en- 
Eau  fpiri-  core  plus  fpiritueufe,  fi  l’on  y  met  infufer  &  fermenter  des  bayes  de 
neufs  de gc-  genièvre  meures  ,  récentes,  bien  écrafées  en  une  quantité  affez  grande 
pour  faire  une  pâte  liquide,  &  la  laiffer  en  digeftion  pendant  huit1 
jours  chaudement  dans  un  vaiffeau  bien  bouché,  &  qu’on  mette  en- 
fuite  le  tout  diftiller  au  bain  de  vapeur,  car  on  aura  par  ce  moyen  une 
eau  véritablement  fpiritueufe  &  vineufe  de  genièvre,  dont  la  vertu 
Vvok'  furpaffera  de  beaucoup  celle  de  la  première  :  La  dofe  en  fera  depuis 
demi-once  jufqu’à  deux  onces. 

On  pourroit  encore  tirer  un  extrait  de  ce  qui  reliera  dans  l’alambic 
après  la  diftillation  de  l’eau  fpiritueufe,  mais  il  n’auroit  pas  beaucoup 
de  qualité,  pareequ’il  feroit  privé  des  parties  les  plus  effentielles  du 
genièvre. 

On  peut  augmenter  la  vertu  de  l’eau  de  genièvre ,  en  y  diffolvant 
du  fel  lixe  de  genièvre  dont  j’ai  parlé  (c). 

Diftillation  On  fait  auffi  diftiller  des  bayes  de  genièvre  féches  parla  cornue  fans 
genièvre S  par  addition,  de  même  qu’on  fait  diftiller  le  gayac,  &l’on  en  tire  par  un 
la  cornue,  feu-  gradué  un  efprit  aigrelet,  &  de  l'huile  noire  Sc  fétide.  Cet  efpric 
Vertus."  étant  reétifié  eft  apéritif  &  diaphonique  :  La  dofe  en  elt  depuis  une 
HD^enoiredragme  jufqn’à  trois.  L’huile  noire  eft  bonne  pour  la  douleur  des 
fétide °de dents,  pour  nettoyer  les  vieux  ulcérés,  pour  les  vapeurs  dès  femmes, 
genièvre.  pour  la  paralylîe  ;  on  s’en  fert  extérieurement  &  intérieurement  :  La 
Dofe!"  dofe  en  eft:  depuis  deux  gouttes  jufqu’à  huit. 

Diftillation  On  peut  faire  diftiller  de  la  même  maniéré  du  bois  de  genièvre  feul, 
du  bois  ^ ]i  rendrà  les  mêmes  fubftances,  qui  auront  des  vertus  pareilles. 

genièvre.  x  x 

(f  )  Une. pareille  addition  ne  pourroit  point  ;  car  le  fel  fixe  de  genièvre  ell  un 
augmenter  la  vertu  de  l'eau  de  geniéyre,  véritable  alkali  fixe,  femblable  en  tout 
qu' autant  que  le  fel  fixe  en  queftionpof-  aux  alkalis  fixes  ordinaires,  &  incapa- 
lederoit  en  propre  la  même  vertu  que  ble  de  commuryquer  une  vertu  cordiale 
l'eau  de  genièvre  :  or  c'ell  ce  qui  n'ell  &  fortifiante  qu’il  n'a  pas  par  lui-même. 
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CHAPITRE  X. 


Du  Gland. 

LE  GlancT  e£î  un  fruit  du  Chêne  que  tout  le  Monde  connoît;  il 
y  en  a  de  terrellre  &  de  marin  :  On  fe  fert  du  terreftre  en  Mé¬ 
decine  ,  le  gland  de  Mer  n’eff  gueres  en  ufage  ;  tous  les  deux  font  at¬ 
tachés  à  la  branche  de  l’arbre  par  une  petite  écorce  qui  n’envdoppe 
qu’un  des  bouts ,  &  qui  à  caufe  de  fa  figure  eflappellée  cupule ,  c’eft- 
à-dire  petite  coupe. 

On  emploie  le  gland  &  fa  cupule  dans  plufieurs  remèdes  aftrin- 
gens.  Il  eff  bon  pour  la  colique  venteufe,  pour  les  tranchées  des 
femmes  en  couche,  pour  la  dyffenterie  (a)  ;  on  le  réduit  en  poudre 
après  qu’on  en  a  féparé  l’écorce  t  La  dofe  eft  depuis  un  fcrupule 
jufqu’à  quatre  dans  une  liqueur  appropriée  à  la  maladie  pour  laquelle 
on  le  donne  t  on  emploie  auffi  le  gland  dans  quelques  emplâtres  pour- 
fortifier. 


.  Cupule  du- 
gland. 


Vertus. 


Bofe,. 


(a)  La.  qualité  aflxingente  du  gland- 
doit  rendre  fort  circonfpect  fur  fon  ufage 
dans  les  maladies  pour  lefqu'elles  on  le 
recommande  ici  ;  car  ces  lortes  de  ma¬ 
ladies,  à  moins  qu’elles  ne  foient  entre- 
■  tenues  par.  une  atonie  &  un  relâchement 
des  parties  affligées ,  demandent  pour 
l’ordinaire  d’être  traitées  par  des  délayans 
&  des  adouciffans ,  par  des-  faignées  pré¬ 


paratoires  placées  à  propos,  &  par  dès- 
purgatifs  minoratifs,  qui  fans  caufertrop 
d’irritation,  évacuent  les  humeurs  ac¬ 
cumulées  dans  les  premières  voies  3  le- 
gland,  ainli  que  tout  autre  aftringent 
ne  peut  y  trouver  place  que  lorfqu’il  n’ell 
plus  queltion  que  de  rétablir  le  reflort  des 
parties  trop  affaiblies-. 


Huile  de  GlantL. 

CETTE.opération  eft  une  huile  de  noifettes  empreinte  de  la- 
fubflance  la  plus  huileufe  &  la  plus  effentielle  du.  gland. 

Prenez  vingt-trois  ou  vingt-quatre  livres  de  gland  de  chêne  du 
mieux. nourri, faites-le  fécher  au  Soleil,  &  le  dépouillez  de  la  cupule 
ôc  de  fa  première  écorce  ;  réduifez-Ie  en  poudre  fubtile  ,  mettez-en  la 
quantité  que  vous  voudrez  dans  un  mortier  de  marbre  ,  &  l’arrofez' 
d’huile  de  noifettes  nouvellement  tirée  par  exprelïlon  ;  remuez  la  pou¬ 
dre  avec  un  pilon  de  bois  ,  jufqu’à  ce  qu’elle  foit  en  pâte  un  peu  plus 
liquide  que  des  amandes  pilées.;  battez-la  alors- avec  le  pilon  pendant 
une  heure,  puis  la  mettez  dans  un  pot  de  grais  ;■  bouchez-le  exacte¬ 
ment,  &  le  mettez  qifinze  jours  en  digefrion  au  bain-marie,. ou  dans 
3è  fumier  chaud ,  agitant  de  temps  en  temps  la  matière  avec  une  ef- 
jpatule  d’yvoire  ou  de  bois  ;  faites -la  chauffer  enfuite  dans,  le  même 
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pot  par  un  feu  plus  fort  au  bain-marie  ,  ou  au  bain  de  vapeur,  8c  ïa 
mettez  à  la  preffe  dans  une  toile  forte,  entre  des  plaques  bien  chau¬ 
des,  il  en  fortira  goutte  à  goutte  une  huile  jaunâtre. 

Mêlez  avec  cette  huile  une  quantité  fuffifante  d’autre  gland  en  pou¬ 
dre  pour  en  faire  une  pâte,  laquelle  vous  mettrez  en  digeftion  quinze 
jours,  &  vous  l’exprimes©e-à  la  preffe  pour  en  tirer  1  huile  comme 
devant:  réitérez  l’infufion,  la  digeftion  &  l’expreflion  encore  une 
fois  ,  vous  aurez  l’huile  de  gland,  gardez  la  dans  une  bouteille. 

Venus.  EHe  eft  propre  pour  les  crachemens  de  fang,  pour  la  dyffenterié , 

Dote.  pour  la  colique  :  La  dofe  en  eft  depuis  deux  dragmes  jufquà  une 
once;  on  en  frote  auftî  les  parties  du  corps,  pour  rembelliffement 
de  la  peau ,  &  pour  fortifier. 

REMARQUES.- 

On  fait  fécher  le  gland ,  afin  d’en  féparer  une  humidité  phlegmati- 
que  qui  empêcheroit  que  l’huile  du  gland  ne  fe  liât  fi  aifément  à  1  huile 
"  de  noifettes  :  on  le  dépouille  auffi  de  fes  écorces,  afin  qu’il  ne  demeure 
que  la  partie  la  plus  huileufe.  On  le  met  en  poudre  fubtile  ,  afin  que 
l’huile  de  noifettes  le  pénétre  plus  facilement  dans  toutes  fes  parties, 
&  qu’elle  en  diffolve  mieux  l’huile. 

on  ne  peut  On  ne  pourroit  point  tirer  l’huile  du  gland  feule  par  expreflion  j 
d„gClauy^ie elle  eft  engagée  dans  une  trop  grande  quantité  de  matière  terreftre 
par3  expref-  qui  la  tient  comme  abforbée.  11  eft  vrai  que  fi  l’on  diftilloit  le  gland 
t’oa-  par  une  cornue  ,  comme  on  diftille  le  gayac,  on  retireroit  de  l’huile  , 
mais  elle  feroit  noire  &  puante,  comme  font  toutes  les  huiles  tirées 
de  cette  maniéré,  &  elle  ne  pourroit  pas  fervir  aux  ufages  où  l’on  em¬ 
ploie  ordinairement  1  huile  de  gland.  ■ 

Il  y  auroit  encore  une  autre  méthode  de  tirer  l’huile  de  gland,  ce 
feroit  par  le  moyen  de  la  cucurbite  de  cuivre  &  fon  réfrigérant  éta- 
més,  en  mêlant  le  gland  en  poudre  dans  beaucoup  d’eau,  &  le  faL 
fant  diftiller  comme  quand  on  veut  tirer  l’huile  de  canelle  ;  mais  on 
n’auroit  que  quelques  gouttes  d’huile  après  beaucoup  de  diftillations, 
pareeque  cette  huile  qui  n’eft  point  odorante,  &  qui  paç  conféquent 
eft  privée  de  parties  volatiles,  auroit  bien  de  la  peine  à  s’élever.  D'e 
plus ,  il  y  auroit  à  craindre  que  la  grande  quantité  d’eau  avec  laquelle 
,  on  feroit  obligé  de  la  faire ,  ne  la  privât  de  fa  principale  vertu  qui 
confifte  dans  quelques  fels  effentiels. 

11  me  parok  donc  plusraifonnable  d’avoir  une  huile  empreinte  au¬ 
tant  quelle  le  peut  être  de  la  .vertu  du  gland ,  que  d’en  avoir  une  fans 
addition  ,  qui  ne  réponde  point  aux  effets  qu’on  en  attend  :  De  plus, 
l’huile  de  noifettes  que  j’emploie  ici,  a  beaucoup  de  rapport  en  vertu 
à  l’huile  de  gland. 

Pour  tirer  l’huile  de  noifettes ,  il  faut  prendre  des  plusgroffes,  qu’on 
J«el!iIed’ave- appelle  en  François  avelines,  ouabelines,  &en  Latin  Avellance  nu - 
ees,  les  cafter,  8c  amaffer  une  bonne  quantité  de  leurs  amandes ,  les 

bien 
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bien  piler  dans  le  mortier  de  marbre  jufqu’à  ce  qu’elles  foient  en  pâte, 
puis  les  mettre  à  la  preffe  entre  des  plaques  de  Dois  bien  chauffées,  il 
en  fortira  de  l’huile  qu’on  recueillera  dans  un  plat. 

•  Cette  huile  eft  bonne  dans  les  âcretés  de  poitrine  :  La  dofe  en  eft  vertu*, 
depuis  deux  dragmes  jufqu’à  une  once  ;  on  s’en  fert  extérieurement  D°re- 
pour  polir  Si  adoucir  la  peau  en  fortifiant. 


CHAPITRE  XI. 

DiJHlUtïon  d’une  Riante  odorante  ,  telle  quejl  la  M élijjè , 
fon  extrait ,  &  fon  fel  fixe. 

PT  E  N  E  z  une  bonne  quantité  de  méliffe,  ou  herbe  de  citron  ré¬ 
cemment  cueillie,  lorsqu’elle  efl;  en  fa  vigueur  ;  pilez-la  bien  dans 
un  -mortier,  &  la  mettez  dans  un  grand  pot  de  terre  ;  faites  une  forte 
décoéïion  d’autre  méliffe,  &  en  verfez  deffus  ce  qu’il  en  faudra  pour 
qu’elle  foit  bien  humeiftée  ;  couvrez  le  pot  ,  &  la  biffez  en  digeftion 
pendant  deux  jours  ;  renverfez  enfuite  la  matière  dans  un  grand  alam- 
bic  de  cuivre,  &  le  couvrez  de  fon  chapiteau  ou  réfrigérant  étamé 
par  dedans  ;  pofez-le  dans  un  fourneau,  &  y  ayant  adapté  un  réci¬ 
pient,  lutez  les  jointures  avec  de  la  velîie  mouillée  ;  faites  deffousun 
feu  du  fécond  degré,  &diftillez  environ  la  moitié  de  l’eau  que  vous 
aurez  verfée  fur  la  méliffe  ,  puis  laiffez  refroidir  les  vaiffeaux ,  -  &  les 
délutez ,  vous  trouverez  dans  le  récipient  une  fort  bonne  eau  de  Eaudemé- 
méliffe  qu’il  faut  verfer  dans  une  bouteille,  &  l’expofer  cinq  ou  fix  &  /es 
jours  débouchée  au  Soleil ,  puis  la  boucher  &  la  garder.  On  s’en  veims- 
fert  dans  les  maladies  hyflériques,  dans  la  paralyfie,  dans  l’apoplexie 
8c  dans  les  fièvres  malignes  :  on  en  donne  depuis  deux  jufqu’à  fix  Dofe. 
onces. 

Exprimez  fortement  par  un  linge  ce  qui  fera  refié  dans  l’alâmbic  , 

&  laiffez  repofer  l’expreffion  ;  filtrez-la,  &  faites-en  évaporer  l’humi- 
-dité  par  une  chaleur  lente  dans  un  vaiffeau  de  terre,  jufqu’à  ce  qu’il 
vous  refie  un  extrait  en  confiftance  de  miel  épais.  C’eft  un  bon  re-  Extrait  de 
méde  pour  les  maladies  qui  proviennent  de  corruption  d’humeurs,  il  &  fes- 
les  chaffe  par  tranfpiration  ou  par  les  urines  :  La  dofe  en  efl  depuis  un  '  note, 
fcrupule  jufqu’à  une  dragme,  délayé  dans  fa  propre  eau. 

Faites  fé cher  le  marc  qui  vous  efl  refié  après  l’expreffion ,  &  le  mIuflfxe  * 
brûlez  avec  une  bonne  quantité  d’autre  méliffe  que  vous  aurez  fait 
fécher,  vous  retirerez  de  la  cendré  par  la  leflive  un  fel  alkali ,  de  la 
même  maniéré  que  nous  avons  dit  le  fel  de  gayac. 

Cé  fel  eft  apéritif  &  fudorifique  :  La  dofe  en  efl  depuis  dix  grains  Venus. 
jufqu’à  un  fcrupule  dans  de  l’eau  de  méliffe.  Dofe" 

De  la  même  maniéré  fe  peuvent  tirer  l’eau,  l’extrait  &  le  fel  degciudcTpLa- 

Mmmm  CCS  odorantes. 
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toutes  les  plantes  odorantes,  comme  la  fauge ,1a marjolaine,  le  thym, 
la  mente ,  i’hyflope  (a). 

REMARQUES. 

la  La  méliffe  eft  appellée  en  Latin  Apiaftrum ,  ou  Melijfa ,  ou  Melif- 
fophilum ,  c’eft-à-dire  ,  feuille  miellée ,  parceque  les  mouches  à  miel 
aiment  fort  cette  plante ,  &  qu’elles  en  tirent  du  miel.  On  la  nomme 
encore  Cttrago  ,  à  caufe  de  fon  odeur  qui  approche  de  celle  du  ci¬ 
tron.  Il  y  en  a  plufieurs  fortes  qui  prennent  leur  nom  du  Pays  d’où 
elles  viennent  ;  mais  nous  nous  fervons  de  la  commune  qu’on  cultive 
'  Defcriptimi  le  plus  ordinairement  en  France.  C’eft  une  plante  haute  d’environ 
^  la  plante.  <jeux  pieds,  dont  les  feuilles  font  allez  femblables  en  figure  à  celles  du 
Nepeta,  vertes  ,  un  peu  velues,  dentelées  par  les  bords,  odorantes  ; 
fes  fleurs  font  petites ,  blanches  ou  pâles  ;  fa  racine  eft  ligneufe ,, 
fibreufe  ;  elle  croît  dans  les  jardins. 

Vertus,  Elle  eft  cordiale ,  ftomacale ,  céphalique,  hyftérique.. 

Quelqu’un  trouvera  peut-être  étrange  (b)  que  j’ajoûte  de  l’eau 
pour  diftiller  la  méliffe  ;  mais  ceux  qui  ont  coutume  de  travailler  fur 
ces  fortes  d’herbes,  fçavent  qu’étant  de  leur  nature  peu  abondantes 
en  fuc,  on  n’en  peut  pas  bien  faire  la  diftillation  fans  les  humecter.. 
De  plus,  l’eau  qu’on  y  ajoute,  fert  à  délayer  les  parties  volatiles,  à 
mefure  que  la  fermentation  fe  fait.  Quand  la  matière  eft  échauffée ,  le 
plus  fpiritueux ,  comme  étant  le  plus  léger,  monte  ,  &  l  eau  lent  bien 
moins  l’empyreume  ,  que  fi  l’on  faifoit  diftiller  l’herbe  fans  l’avoir 
humeétée.  La  liqueur  qu’on  laiffe  dans  la  cucurbite  n’eft  point  odo¬ 
rante  (c),  ou  elle  i’eft  très-peu  ;  elle  fert  à  empêcher  que  les  herbes 
ne  brûlent,  &  à  faire  l’extrait.. 

Si  l’on  fait  la  diftillation  d’une  herbe  ou  d’une  fleur  odorante  affez 
humide  de  fa  nature,  pour  qu’on  en  puiffe  tirer  le  fuc  facilement ,  il 
faut  alors  fe  fervk  du  fuc  de  la  plante  ou  de  la  fleur  pour  arrofer  ôc 

(a)  Mais  il  faut  obferver  que  l’extrait  avec  de  l’eau  commune ,.  &  fans  avoir 
de  ces  fortes  de  plantes  n’a  pas  grande  fouffert  auparavant  une  ébullition  qui  n’a. 
vertu  ,  parceque  le.  principe  volatil.  &  d’autre  effet  que  d’allonger  l’opération 
aromatique  dans  lequel  feul  confifte  l’ef-  &  de  la  rendre  plus  coûteufe,  fans  que 
ficacité  de  ces  plantes ,  a  pafle  pour  la  l’eau,  que  l'on  en.  retire  en  foit  meilleure, 
plus  grande  partie  dans  leur  eau  diftil-  pour  cela. 

lée.  (ff  Voilàqui  prouve  évidemment  l’inu- 

(Q  On  pourrait  avec  bien  plus  de  rai-  rilité 'qu’il  y  a  d’employer  delà  déco  c- 
fcn  trouver  étrange  que  l’Auteur  ajoute  tion  de  méliffe  dans  cette  opération  ,  & 
pour  faire  cette  diilillation ,  de  la  décoc-  en  même -temps  combien  l’extrait  que: 
tion  de  méliffe  ;  car  outre  que  cette  dé-  l’on  en  prépare  doit  avoir  peude.  vertu 
Coéfcion  ne  conferve  prefque  rien  de  la  puifque  cette  liqueur  qui  relie  dans  la 
qualité  aromatique  de  la  plante,  elle  ne  cucurbite  elt  une  véritable  décoélion  de 
pourrait,  fuppofé  qu’elle  la  confervât,  méliffe,.  qui  a  perdu  par  l’évaporation 
qu’en  communiquer  à  l’eau  dillillée  une  dans  les  vaiffeaux  fermés  la  partie  fub- 
toute  pareille  à  celle  qu’une  égale  quan-  tile  &  aromatique  qui  faifoit  toute  lu 
tué  de  méliffe  fournirait  étant  dillillée  vertu  de  la  plante. 
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iîumeder  celle  qui  fera  dans  la  cucurbite,  &  Ton  n’y  doit  point  ajou¬ 
ter  d'eau. 

II  faut  obferver  dans  ces  diftillations  de  faire  un  feu  du  fécond  au 
îroifiéme  degré,  parceque  fi  on  le  donnoit  trop  petit,  il  ne  monte- 
roic  point  de  fel  effentiel  ou  volatil  de  la  plante ,  &  fi  on  le  donnoit 
trop  fort,  l’eau  qui  en  fortiroit  auroit  un  goût  d’empyreume:  afin 
donc  de  faire  une  bonne  diftillation ,  il  ne  faut  point  qu’une  goutte 
tarde  à  fuivre  l’autre. 

Si  l’on  veut  prendre  la  peine  de  faire  diftiller  les  plantes  dont  nous 
avons  parlé,  au  bain-marie,  ou  au  bain  de  vapeur,  il  ne  fera  pas  be- 
foin  d’y  ajouter  aucune  humidité ,  parcequ’on  n’aura  pas  fujet  de  crain¬ 
dre  qu’elles  brûlent  ;  mais  l’opération  fera  longue  (d). 

Les  eaux  qui  viennent  d’être  difti liées  n’ont  pas  ordinairement 
grande  odeur  ;  mais  quand  elles  ont  été  quelque  temps  au  Soleil  (e), 
leurs  parties  fpiritueufes  quiétoicnt  condenfées  dans  le  phlegme,  fe 
développent,  &  font  mifes  en  mouvement;  c’eft  par  cette  raifonque 
l’eau  devient  plus  odorante  qu’elle  n’étoit  auparavant. 

Il  m’eft  arrivé  plufieurs  fois  qu’ayant  gardé  d’une  année  à  l’autre  de 
fort  bonne  eau  de  mélifie  diftiilée  au  bain  de  vapeur,  elle  avoit  pris 
une  odeur  &  un  goût  de  vinaigre foible,  fans  avoir  changé  de  cou¬ 
leur,  ce  que  j’attribue  à  la  quantité  du  fel  elfentiel  qui  étoit  monté 
avec  cette  eau  dans  la  diftillation  ;  ce  fel  étoit  demeuré  comme  caché 
ou  abforbé  par  les  parties  fulfureufes  ou  volatiles  de  l’eau  pendant 


(^On  eft  amplement  dédommagé  du 
plus  de  longueur  qu’entraîne  cette  mé¬ 
thode,  parla  bonté  &  l'excellence  des 
eaux  diftillées  qui  en  proviennent ,  &  qui 
eft  telle,  qu’une  once  de  pareilles  eaux 
équivaut  en  vertu  à  des  livres  entières  de 
celles  qui  ont  été  préparées  par  l'addi¬ 
tion  d’eau  commune.  C’eft  pourquoi  il 
ferait  à  fouhaiter  que  tous  les  Artiftes 
préparaffent  ainfi  les  eaux  diftillées  des 
plantes  aromatiques ,  on  en  éprouverait 
de  meilleurs  effets  dans  le  traitement  des 
maladies,  parceque  ces  fortes  d’eaux  fe¬ 
raient  abondamment  chargées  de  l’efprit 
reâeur  &  de  l’huile  effentielle  des  plan¬ 
tes  ;  mais  un  autre  moyen  de  rendre  ces 
eaux  diftillées  encore  plus  efficaces ,  eft 
d’en  réitérer  la  diftillation  au  bain-marie 
à  différentes  reprifes  fur  une  nouvelle 
quantité  de  la  plante  à  chaque  fois  -,  on 
obtient  par-là  ce  qu'on  appelle  des  eaux 
diftillées  par  cohobation  ,  ou  des  eaux  eft'en- 
üellcs.  Boerhaave  dit  avoir  préparé  ainfi 
de  l’eau  de  méliffe,  en  la  diftillant  par 
cohobation  jufqu’à  quatorze  fois.  Elle 
avoit  une  odeur  &  une  faveur  de  mé- 
liffe  toutes  des  plus  fortes  &  des  plus 


gratieufes.  Les  eaux  cohobées  aromati¬ 
ques  font  toutes  troubles  &  laiteufes ,  ce 
qui  eft  une  marque  de  leur  bonté ,  & 
qu’elles  contiennent  beaucoup  d’huile, 
effentielle  ,  elles  ont  l’avantage  de  fe 
conferver  fort  long-temps ,  &  de  réfifter 
à  la  gelée ,  pourvu  quelle  ne  foit  pas 
trop  violente  ;  ces  fortes  d'eaux  coûtent 
beaucoup  de  peine  &  de  frais  à  prépa¬ 
rer,  mais  elles  peuvent  fervir  à  en  pré¬ 
parer  d’autres  à  plus  bas  prix,  en  les  af- 
foibliffant  Amplement  avec  de  l’eau  com¬ 
mune  qu’on  y  ajoute  dans  la  proportion 
que  l’on  juge  convenable  à  l’ufage  au¬ 
quel  on  les  deftine. 

(  e  )  Lorfqu’on  expofe  ainfi  en  digef- 
tion  au  Soleil  les  eaux  diftillées  aromati¬ 
ques,  il  faut  bien  fe  garder  de  tenir  dé¬ 
bouché  le  vaiffeau  qui  les  contient,  com¬ 
me  l’Auteur  le  confeille  mal-à-propos 
dans  la  defcription  de  fon  procédé  ;  il 
faut  au  contraire  que  le  vaifieau  foit  très- 
exaétement  fermé  ,  fans  quoi  l’aftion  du 
Soleil  diflîperoit  les  parties  aromatiques^ 
à  mefure  qu’elle  en  procurerait  le  déve¬ 
loppement. 


Mm  mm  ij 
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qu'elles  étoientdans  leur  force  6c  dans  leur  grand  mouvement;  mais 
à  mefure  qu’il  s'en  eft  diffipé  une  partie,  ou  qu’elles  ont  perdu  leur  agi¬ 
tation  dans  le  phlegme  en  vieilliffant,  le  fel  effentiel  ou  acide  a  pris 
le  deffus,  6c  s’eft  fait  fentir,  comme  il  arrive  dans  la  derniere  fer¬ 
mentation  du  vin,  lorfqu’il  devient  aigre.. 

Autfe  me-  Oa,  pourrait  encore  faire  une  bonne  eau  de  méliffe  ,  en  arrofant  la 
lll°derer °eau  plante  pilée  avec  du  vin  blanc  pour  toute  liqueur  ;  mais  il  ferait  né- 
de  méiifTe.  ceffaire  de  faire  la  diftillation  au  bain  de  vapeur  ou  au  bain-marie,. 

pareequ’il  n’y  auroit  pas  affez  d'humidité  pour  la  faire  à  feu  nud.  11 
ne  feroit  pas  befoin  d’expofer  cette  eau  au  Soleil  pour  exciter  fort 
odeur,  car  l’efpritdu  vin  blanc  auroit  fuffifamment  exalté  fes  parties, 
odorantes  ;  on  la  boucherait  exactement  dès  qu’elle  feroit  faite  (/).. 

Cette  méthode  peut  auffi  fervir  pour  la.  diftillation  des.  autres 
plantes  odorantes.. 

On  a  mis  en  ufage  depuis  quelques  annéèstme  eau  de  méliffe  com?- 
pofée,  ou  magiftrale  (g) ,  dont  voici  la  defeription.  . 
tau  de  mé-  Prenez  des  feuilles  de  méliffe  tendres ,  vertes,  odorantes ,  nouvelle- 
tare  compo-ment  cueillies ,  fix  poignées  ;  de  l’écorce  de  citron  extérieure  jaune 
gatraie?  ma  deux  onces  ;  de  la  mulcade  &  de  la  coriandre  de  chacune  une  once; 

de  la  canelle  6c  des  girofles,  de  chacun- demi-once  :  Pilez  &  concaf- 
fez  bien  les  ingrédiens ,  mêlez-les  enfemble,  &  les. ayant  mis  dans  une 
eucurbite  de  verre  ou  de  grais  ;  verfez  deffus  du  vin  blanc  &  de  l'eau- 
de-vie,  de  chacun  deux  livres  ;  bouchez  bien  le  vaiffeau  ,  &  laiffez 
la  matière  en  digeftion  pendant  trois  jours  ;  mettez-la  enfuite  diftiller 
vmus.  au  bain-marie ,  vous  aurez  une  eau  aromatique ,  fpiritueufe,fort  propre 
pour  les  maladies  hyftériques,  pour  les  maladies  du  cerveau,  pour  forti¬ 
fier  le  cœur,  l’eftomac,  pour  les  palpitations,  pour  les  foibleffes,  pour 
Dote,  réfifter  au  venin  :  La  dofe  en  eft  depuis  une  dragme  jufqu'àune  once.. 

La  fub-ftance.  la  plus  odorante,  la  plus  Ipiritueufe  6c  la. plus  effen- 
tielle  du  citron  eft  contenue  dans  fon  écorce  jaune  extérieure  ;  elle 
convient  fort  dans  cette  opération ,  parcequ’elle  a  une  odeur  &  une 
.qualité très-approchante  de  celle  delà  méliffe.. 


(f)  Ç’eft  fort  improprement  que  Ton- 
donne  le  nom  d’eau  à  cette  liqueur,  qui 
eft  un  véritable  efprit-de-vin  aromatique 
imprégné  de  l’huile  effentielle  de  la  mé.- 
Iiffe ,  de  même  que  l’eau  de  canelle.  fpiri- 
tueufel’ell  de  l’huile  effentielle  de  la  ca¬ 
nelle  .;  on  devrait  du  moins  pour  la.dif- 
tinguer  de  la  précédente  ,  lui  impofer  le 
titre  A' eau  de.  méliffe. /piritueu je.  Les  fauffes 
dénominations  ne  donnent  que  trop  fou- 
vent  lieu  à  de  fauffes  idées. 

(g)  Voilà  encore  un  autre  exemple 
d’une  dénomination  auffi  mal-fondés 
qu’on  puiffeen  imaginer;  car  non-feule¬ 
ment  Tefprit-de-vin  aromatique  qui  ré- 
ûilte.  de  cette  opération,  ne.  mérite  en 


aucune  façon  le-  nom  d’eau,  mais  il  mé¬ 
rite  encore  moins  celui  d’ eau.de.  mélijfe , 
eu  égard  aux  autres  ingrédiens  qui  en¬ 
trent  dans-  fa  préparation.  Quoiqu’il  en 
foit,  il  faut  fe  conformer,  à  Tufagé;  mais 
il  faut  fçavoir  que  cette,  prétendue  eau. 
de  méliffe  eft.  la  fi  fameufe  eau  des  Car¬ 
mes,  dont  le  Public  s’obftine.fans  fon¬ 
dement  à  vouloir,  attribuer  le  fecret  à 
ces  Religieux ,  quoique  ce  ne  foit  de  leur 
part  qu’une  ufurpation  fur  la  Profeffion 
des  Apothicaires ,  qui  font  tous  en  était 
de  la  préparer  auffi  belle  &  auffi  bonne, 
que  ceux  qui  n’en  ont  pas  le  droit  auffi. 
juftement  acquis. 
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Le  vin  blanc  &  Feau-de-vie  étant  des  menftruës  fulFureux  faliiis  , 
Ce  chargent  aifément  des  parties  huileufes  éthérées  falines  des  ingré- 
diens,  &  ils  les  enlèvent  avec  eux  par  la  diftillation. 

•  L'extrait  de  méliffe  contient  prelque  tout  le  fel  effentiel  de  la  plante, 
e'eft  pourquoi  il  eft  d'un  plus  grand  effet  que  l'eau  pour  les  maladies 
qui  viennent  d'obftruftions.  11  en  faut  faire  évaporer  l’humidité  à  feu 
lent,  de  peur  que  trop  de  chaleur  n'enlevât  ce  fel  qui  eft  de  foi  allez 
.volatil  ;  car  e'eft  en  lui  que  confîfte  la  vertu  principale  de  l’extrait  (h). 

(h)  Comme  cet  extrait  eft  privé  de  la  qu'on  n'ait  l’attention  de  les^fairepren- 
partie  aromatique  de  la  plante,  c’eft-à-  dre  dans  l'eau  diftillée  de  la  même  plante, 
dire ,  de  ce  qui  en  conftitue  le  principe  le  &  alors  il  eft  clair  que  cette  eau  diftillée 
plus  adtif,  il  eft  dans  le  cas  de  tous  les  mérite  feule  les  honneurs  du  bon  effet 
extraits  des-  autres  plantes  aromatiques  qu'on,  en  éprouve, 
qpi  n’ont,  pas.  grande  vertu  ,  à  moins 


CHAPITRE  XII. 

ï)  if  illat  ion  d’une,  Riante  non  odorante ,  telle  quejl  le  Chardon - 
bénit ,  &  fon  fel  effentiel. ■ 

PR e  nez  une  bonne  quantité  de  chardon-benit  lorfqu’il  eff  en  fa 
plus  grande  vigueur,  pilez-le  dans  un  mortier,  &  en  remplilfez  le 
tiers  d’un  alambic;  tirez  par  expreffion  une  quantité  fuffifante  de  fuc 
d’autre  chardon-benit,  &  le  verfez  dans  l'alambic,  afin  que  les  herbes  Eaudvctur- 
nageant  dans  le  fue elles  ne  foient  point  en  danger  de  s’attacher  au  d°“-benk- 
fond  de  la  cucurbite.  pendant  la  diftillation  ;  adaptez  un  récipient  au 
chapiteau,  &  ayant  luté  les  jointures  avec  de  la  veflle  mouillée,  faites 
diftiller  par  un  feu  du  fécond  degré  environ  la  moitié  d’eau  de  ce 
que  vous  aurez  mis  de  fuc  ;  cette  eau  eft  fudorifïque  (a).  On  s’en  fert  Vïttpa 
pour  faire  fortir  la  petite  vérole,  pour  la  pefte,  pour  les  fièvres  ma¬ 
lignes. 

(a)  La  vertu- fudorifïque  de  l’eau  de  ne  eonfifte  que  dans  un  principe  fixe  &î 
ehardon-benit  eft  purement  idéale  ,  &  trop  péfantpour  s’élever  par  la  diftilla- 
n'a  point  d’autre  fondement  que  la  faufle  tion,  telles  que  font  les  plantes  rafraî-- 
croyance  où  l'on  a  été  pendant- long-'  chiffantes-,  les  ameres  ,  les  aftringentes , 
temps,  que  toutes  les  plantes  four-  les  émollientes,  les  acides,  &c.  ne  don- 
niffoient  chacune  par  la  diftillation  un  nent  toutes  qu'un  phlegme  infipide  & 
phlegme  qui  participoit  de  ieur  vertu,  inodore  qui  ne  différé  point  de  l'eau  com- 
Or ,  il  s’en  faut  beaucoup  que  la  chofe  mune  diftillée  ;  on  devrait  donc  bannir 
foit  ainfi ;  car  l’expérience  a  appris,  &  la  entièrement  de  la  pratique  les  eaux  dif- 
raifon  feule  fuffifoit  pour  en. convaincre  ,  tillées  de  ces  fortes  de  plantes ,  comme 
qu'il  n'y  a  que  les  plantes  qui  contiennent  l'ont  déjà  confeillé  tant  d’habiles  Méde- 
des  principes  fpiritueux ,  volatils  &  aro-  cins-Chymiftes  ,  &  leur  fubllituer,  ou  les 
matiques ,  dont  on  puiffe  retirer  des  eaux  fucs  exprimés ,  ou  les  extraits  de  ces  mê- 
aéàives ,  &  qui  retiennent  la  vertu  du  vé-  mes  plantes, 
pétai.  Les.  autres  plantes.,  dont  la-  vertu. 
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Exprimez  par  un  linge  ce  qui  fera  refté  dans  l’alambic,  IaifTez  raf- 
feoir  le  fuc,  &  l’ayant  filtré ,  faites-en  évaporer  par  un  petit  feu  envi¬ 
ron  les  deux  tiers  de  l’humidité ,  dans  une  terrine ,  ou  dans  un  autre 
vailleau  de  grais  ou  de  verre  ;  mettez  ce  vaiileau  en  un  lieu  frais ,  <Sc 
l'y  laiffez  pendant  huit  ou  dix  jours,  il  fe  fera  des  cryflaux  autour  de 
la  terrine ,  lefquels  vous  féparerez  &  garderez  dans  une  phiole  bien 
d/'charioa!  b°uchée.  On  appelle  ces  cryftaux  Sel  ejfentïel  ;  il  eft  fudorifique  :  La 
.bénit,  res  ver-  dofe  en  eft  depuis  fix  jufqu’à  feize  grains  dans  fa  propre  eau  diftillée» 
U1  Excrak°^e'  On  Peut  au®  fajfe  l’extrait  du  chardon- bénit,  comme  nous  avons 
dit  celui  de  la  méliffe  (6). 

REMARQUES. 

f'ïior^MaT  chardon-benit ,  appelle  en  Latin  Carduus-beneditfus ,  ou  At~ 
thus  gema» i-  trafiylis  h'irfutlor ,  ou  Acanthus  germanicus ,  ou  Acanthium ,  ou  Cnicus 
tlhm  cnuZfuP*nus*  eft  une  plante  haute  de  deux  ou  trois  pieds,  branchuë,  en 
jûpinZ.  partie  droite,  en  partie  courbée ,  velue,  piquante ,  fucculente ,  por- 
Defcription tant  plufieurs  petites  têtes  ;  fes  feuilles  font  longues ,  découpées  ;  fes 
de  la  plante,  fleurs  font  petites ,  jaunes,  entourées  d'épines  rougeâtres ,  entrelaffées 
d’une  matière  lanugineufe  j  fes  femences  font  longuettes ,  jaunâtres  , 
garnies  d’aigrettes  ;  fa  racine  eft  menue ,  toute  la  plante  eft  amere 
au  goût,  elle  croît  dans  les  jardins, 
vertu».  Elle  eft  fudorifique,  apéritive,  fébrifuge. 

La  chicorée,  la  fumeterre,  l’ofeille,  la  feabieufe,  8c  toutes  les  au¬ 
tres  plantes  non  odorantes  qui  ont  beaucoup  de  fuc ,  doivent  être  dif- 
tillées  comme  le  chardon -bénit,  &  cette  méthode  peut  fervir  pour 
tirer  le  fel  eflentiel  de  quelque  plante  que  ce  foit  ;  mais  on  n’eft  pas 
toujours  afiûré  d’en  avoir ,  quoiqu’il  foit  fûr  que  la  plante  en  con¬ 
tienne  ,  pareeque  le  plus  fouvent  la  partie  huileufe  du  fuc  empêche 
qu’il  ne  fe  cryftallife  ( c  ). 

Ç )  Il  y  a  cette  différence  entre  Fex-  (c)  C'eft  ce  qu'on  obferve  furtoutpar 
trait  de  chardon-benit  8c  l'extrait  de  mé-  rapport  aux  plantes  aromatiques ,  8c  aux 
lifte,  que  le  premier  conferve  toute  la  plantes  mucilagineu fes  dont  il  eftimpof- 
vertu  de  fa  plante ,  au  lieu  que  celle  de  fible  de  retirer  le  fel  eflentiel  par  la  mé- 
l'autre  eft  extrêmement  affoiblie  parla  thode  ordinaire  indiquée  par  l'Auteur, 
grande  diftipation  qui  s  eft  faite,  pendant  pareeque  dans  les  unes  l'abondance  de 
l'évaporation ,  des  parties  fpiritueufes  &  l'huile ,  8c  dans  les  autres  la  grande  quan- 
aromatiques  qui  abondent  dans  la  mé-  tité  du  mucilage  mettent  obftacle  à  la 
lifte ,  &  dont  le  chardon-benit  eft  entié-  çryftallifation  ;  mais  il  eft  des  moyens  de 
rement  dépourvu.  On  peut  établir  à  ce  remédier  à  cet  inconvénient ,  pour  cela 
fujet  une  réglé  générale,  qui  eft  que  tou-  on  fait  pafler  le  fuc  exprimé  de  ces  for¬ 
tes  les  plantes  qui  fourniifent  une  eau,  tes  déplantés  fur  de  la  chaux  vive,  ou 
dont  l'odeur  8c  la  faveur  font  très-fortes,  fur  des  cendres  de  bois  neuf;  par-là  on 
donnent  un  extrait,  dont  la  vertu  eft  très-  enleve  l’huile  ou  le  mucilage  furabon- 
foible  ,  8c  réciproquement  celles  dont  dant ,  8c  l'on  procure  le  dégagement  du 
l'extrait  a  beaucoup  de  vertu ,  fournifîent  fel  eflentiel.  On  peut  encore  pour  dé- 
un  phlegme  inlïpide  8c  fans  vertu.  Les  truire  le  mucilage,  expofer  le  fuc  des 
plantes  aromatiques  font  de  la  première  plantes  qui  en  contiennent  à  la  fermen- 
clafle,  8c  les  plantes  inodores  de  la  fe-  tation.  Au  refte,  il  n'eft  dutout  point 
conde.  nécelfaire  pour  obtenir  le  fel  eflentiel 
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Comme  c’eft  dans  ce  fel  que  confifte  la  vertu  de  la  plante,  je  con- 
feillerois  qu’on  fe  fervît  des  fucs  ou  des  décoctions  des  plantes,  plu¬ 
tôt  que  de  leur  eau  diftillée ,  quand  on  a  la  plante  en  fa  vigueur ,  & 
îorfqu'on  ne  l’aura  plus ,  il  faut  avoir  recours  aux  eaux  diftillées ,  dans 
îefquelles  on  mêlera  un  peu  de  leur  fel  effentiel ,  ou  de  leur  ex¬ 
trait  (d). 

On  peut  aulîï  tirer  le  fel  fixe  alkali  du  marc  de  la  plante ,  comme  su  fixe  de 
nous  avons  dit  celui  de  la  mélilfe  ;  mais  comme  on  ifien  retireroit  ^tardon  ' be' 
guéres  ,  il  eft  bon  d’y  ajoûter  beaucoup  d’autre  chardon-benit  fec. 

Quand  on  n’a  befoin  que  du  fel  fixe  de  quelque  plante  que  ce  foit,  Maniere  de 
il  n’eft  pas  néceflaire  pour  le  tirer ,  de  faire  la  diftillation  de  la  plante  5  tirer  le  fel  fixe 
il  faut  feulement  la  mettre- fécher,  la  brûler  pour  la  réduire  en  cen-  piean°es.tcs  les 
dre,  verfer  fur  cette  cendre  beaucoup  d’eau  bouillante,  la  laiUer trem¬ 
per  ,  filtrer  l’infufion,  &  en  faire  évaporer  l’humidité  dans  une  terrine  ,, 
il  refiera  un  fel  de  couleur  brune  ;  il  faut  le  calciner  dans  un  creufet 
jufqu’à  ce  qu’il  foit  blanc,  le  faire  fondre  dans  de  l’eau  claire,  filtrer 
la  diflolution ,  &  en  faire  évaporer  l’humidité  dans  une  terrine ,  on 
aura  un  fel  bien  pur  &  bien  blanc  qu’on  gardera  dans  une  bouteille 
de  verre  bouchée  exactement  (e). 

Mais  les  manières  de  brûler  cette  plante  ne  font  pas  indifférentes  , 
car  on  tire  confidérablement  plus  de  fel  par  une  méthode  que  par  une 
autre  (/)  :  La  meilleure  de  ces  méthodes  ,  quand  on  eft  à  la  Campa¬ 
gne,  en  beau  temps,  &  qu’on  a  un  gros  tas  de  plantes  à  brûler,  eft 

d'une  plante  quelconque  ,  d'en  tirer  infinie  entre  les  fels  que  l’on  retire  par 
d’abord  l’eau  diilillée,  furtout  lorfque  ces  deux  méthodes  ;  car  fi  l’on  brûle  la 
ce  font  des  plantes  inodores ,  dont  l’eau  plante  en  plein  air ,  &  qu’on  en  calcine 
diftillée  n’a  aucune  vertu ,  comme  on  l’a  les  cendres  jufqu’au  dernier  degré ,  on 
fait  obferver  dans  la  Note  précédente  ;  a  un  fel  alkali  parfait,  des  plus  cauftiques- 
il  fuffit  alors  d’en  exprimer  le  fuc  ,  de  &  des  plus  brfilans  ,  qui  fait  une  viveef--- 
le  faire  évaporer  en  partie ,  8c  le  mettre  fervefcence  avec  les  acides  ;  au  lieu  que 
à  cryftallifer  dans  un  lieu  frais.  fi  l’on  a  brûlé  la  plante  en  la  fuffoquaht,- 

(  d)  Le  confeil  que  donne  ici  l’Auteur  8c  comme  le  praciquoitTachenius ,  on  a 
eft  très-bon  à  fuivre  ;  mais  je  crois  qu’il  empêché  par-là  la  difiipation  d’une  grande 
feroit  encore  mieux  de  conferver  d’une  quantité  de  parties  huileufes  8c  acides  de 
année  à  l’autre  des  fucs  exprimés  de  cha-  la  plante  qui  font  retombées  fur  les  cen- 
que  plante  ufuelle ,  ce  qui  feroit  très-fa-  dres,  8c  fe  font  combinées  avec  elles  ; 
cile ,  en  les  mettant  à  l’abri  de  la  fer-  enforte  que  le  fel  qui  refte  agrès  cette 
mentation  dans  un  endroit  frais.,:  8c  les  combuftion  imparfaite  eft  un  fel  demi- 
renfermant  dans  des  bouteilles  étroites  neutre  &  favoneux,  d’une  faveur  bien- 
de  col  j  8c  verfant  deffus une  légère  cou-  moins  âcre,  8c  qui  ne  fait  efferyefcence 
che  d’huile  qui  les  défendroit  du  contaét  que  légèrement  avec  les  acides;  ce  fef 
de  l’air  extérieur.  retient  une  couleur  brune  qu’on  ne  peut 

( e  )  Cette  précaution  eft  abfolument  lui  faire  perdre  que  par  une  nouvelle  cal- 
indifpenfable  ,  fi  l’on  veut  conferver  ce  cinarion.  Mais  tout  imparfait  qu’il  eft,  en 
fel  fous  une  forme  féche  ;  car  en  qualité  tant  qu’ alkali ,  il  n’en  eft  que  préférable 
de  fel  alkali  il  attireroit  l’humidité  de  pour  l’ufage  médicinal,  parceque  fans 
l’air,  8c  fe  réfoudroit  en  liqueur.  être  cauftique,  il  a  une  qualité  fondante 

(/)  Non-feulement  oh  retire  plus  de  qui  le  rend  propre  à  lever  les  obftruc- 
fel  par  cette  fécondé  méthode  que  par  tions,  8c  à  augmenter  les  fecfétians. 
l’autre ,  mais  encore  il  y  a  une  différence. 


( 
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Manière  de  de  faire  un  ou  plufieurs  creux  dans  la  terre ,  d’y  mettre  la  plante  bien 
feche.  de  l’y  allumer  avec  un  peu  de  feu.de  couvrir  ces  creux  avec 
campagne,  des  pierres,  ou  d’autre  terre,  appuyant  deffus,  &  n’y  laiflant  d’ouver¬ 
ture  que  ce  qu’il  en  faudra  pour  donner  paflage  à  un  peu  d’air  qui 
puiffe  entretenir  le  feu  ;  la  plante  fe  brûlera  tout  doucement ,  &  elle 
fe  calcinera  :  on  connoîtra  que  l’opération  fera  achevée ,  quand  la 
terre  de  delfus  fera  entièrement  refroidie  ;  alors  on  découvrira  tout 
doucement  le  creux,  &  l’on  y  trouvera  les  cendres  bien  calcinées  & 
falées ,  la  plupart  adhérantes  les  unes  aux  autres  par  grumeaux ,  ce 
qui  eft  une  marque  d’une  bonne  calcination  &  d’une  quantité  raifon- 
nable  de  fel  qu’elles  contiennent. 

Les  Payfans  d’Auvergne  voulant  profiter  des  plantes  inutiles  qui 
croilfent  &  qui  féchent  fur  leurs  Montagnes,  les  coupent  fans  diftinc^ 
cendres  d’ a  h- t  ion ,  &  les  brûlent  toutes  enfemble  dans  des  creux  qu’ils  ont  faits 
pref'jpour'ies  en  terre,  de  la  même  maniéré  que  j’ai  dit,  puis  ils  en  ramaffent  les 
idfives.  cendres  qui  font  remplies  de  beaucoup  de  fel  alkali.  Mais  ils  n’ob- 
fervent  pas  tant  d’exaétitude  en  recueillant  ces  cendres ,  comme  nous 
pourrions  faire,  car  ils  enlevent  avec  elles  une  partie  de  la  terre  qui 
les  environnoit,  &  qui  eftfalée  par  communication  ;  ils  vendent  ces 
cendres  à  fort  bon  marché  aux  Epiciers  qui  les  débitent  aux  Blan- 
chiffeufes ,  car  elles  les  emploient  à  leurs  lefiives  ;  mais  il  arrive  quel¬ 
quefois  que  la  terre  qui  y  eft  mêlée,  donne  un.  peu  de  teinture  au 
linge ,  &  l’empêche  d’être  auffi  blanc  qu’il  feroit ,  s’il  avoir  été  blanchi 
par  une  cendre  pure. 

Manière  la  Quand  on  veut  brûler  une  plante  dans  fon  laboratoire,  la  meilleure 
caicàieTune  méthode  eft  d’avoir  un  fourneau  de  fujQon  pareil  à  celui  que  j’ai  dé¬ 
plante  dans  le  crit,  &  repréfenté  dans  le  chapitre  des  fourneaux  qui  eft  au  comment 
a  oiatoue.  cement  <je  ce  Livre,  de  placer  ce  fourneau  fous  la  cheminée,  de  le 
remplir  de  la  plante  bien  féche ,  enforte  qu’elle  y  foit  bien  preflée  , 
puis  de  l’allumer,  &  de  couvrir  le  fourneau  de  fon  dôme  &  de  fa  pe¬ 
tite  cheminée;  la  plante  brûlera  peu  à  peu,  jettant  beaucoup  de  fu¬ 
mée,  &  quand  elle  fera  à  demi-confumée,  on  y  en  mettra  une  autre 
quantité  pour  remplir  le  fourneau,  &  l’on  continuera  de  même  juf- 
qu’à  ce  qu’on  ait  employé  toute  la  plante,  ou  jufqu’à  ce  que  les  cen¬ 
dres  rempliflant  entièrement  le  fourneau ,  il  n’y  ait  plus  de  place  pour  ' 
y  mettre  davantage  d’herbe.  Il  faut  alors  laifter  recuire  ou  calciner  ces 
cendres  ;  car  fi  l’on  a  bien  prefîe  la  plante  à  mefure  qu  elle  a  été  mife 
dans  le  fourneau,  elles  demeureront  en  feu  dix  ou  douze  heures  après 
la  fumée  paftee,  &  elles  en  deviendront  plus  falées  ;  on  les  ramaifera 
quand  elles  feront  froides ,  on  y  trouvera  beaucoup  de  grumeaux^ 
comme  en  celles  qui  ont  été  brûlées  dans  des  creux  à  la  Campagne  , 
Ôç  l’on  en  tirera  le  fél  en  la  maniéré  qui  a  été  dite, 
plantes  qui  Certaines  plantes  rendent  plus  de  fel  fixe  que  d’autres  ,  telles  font 
coupndeearei l’abfynthe ,  la  fougere ,  le  chardon-benit ,  l’armoife  ,  l’herniaria ,  le 
fixû  chamédris ,  le  chamépitis,  le  tamarife  ;  mais  il  n’y  en  a  point  qui 
en  donnent  tant  que  celles  qui  croiflent  aux  environs  de  la  Mer , 

comme 


< 
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comme  le  kali ,  la  perce-pierre  (g')  ,  parceque  la  terre  &  l’eau  dont 
elles  ont  pris  leur  nourriture  étoient  empreints  de  fel. 

Comme  on  ne  tire  que  peu  de  fel  fixe  d’une  grande  quantité  d’her¬ 
bes,  &  qu’il  demande  allez  de  peine  &  de  temps  à  faire,  on  n’a  pas 
manqué  à  le  falfifier ,  afin  de  le  pouvoir  donner  à  bon  marché.  Celui 
que  les  Colporteurs  apportent,  &  que  plufieurs  Droguiftes  font  venir 
des  Pays  éloignés  dans  des  cailfes  en  beaux  cryftaux ,  qu’ils  appellent 
Sel  dPàbfynthe -,  ou  Sel  de  tamarifc ,  n’eft  rien  moins  que  ce  fel.  Pour 
en  être  convaincu,  il  faut  confidérer  plufieurs  chofes.  Premièrement, 
que  le  fel  fixe  de  quelque  plante  que  ce  foit,  étant  tiré  par  la  calci¬ 
nation  ,  doit  être  alkali,  &  il  doit  bouillonner  néceflairement  quand 
on  verfe  des  acides  delfus ,  ce  qui  ne  fe  fait  point  dans  ces  prétendus 
fels  fixes  des  plantes.  En  fécond  lieu  ,  que  le  fel  fixe  d’une  plante 
étant  fort  poreux,  s’humecte  très-facilement,  &  fe  liquéfie,  à  moins 
qu’on  n’ait  foin  de  l’enfermer  exactement  dans  une  bouteille  de  verre. 
Les  cailfes  ne  font  point  capables  de  le  conferver,  il  s’y  feroit  fondu , 
&  il  en  auroit  pénétré  le  bois  avant  qu’on  l’eût  porté  quelques  lieues, 
ce  qui  pourtant  n’arrive  point  aux  fels  des  Colporteurs  ;  ils  les  peu¬ 
vent  garder  plufieurs  années  dans  leurs  cailfes,  fans  qu’ils  s’humec¬ 
tent  davantage  qu’ont  coutume  de  faire  le  falpêtre  rafiné  ou  l’alun. 
En  trofiéme  lieu ,  le  fel  fixe  alkali  d’une  plante  ne  fe  cryftallife  que 
difficilement ,  &  fes  cryftaux  ne  font  point  de  la  forme  du  fel  des  Col¬ 
porteurs.  Et  en  quatrième  lieu ,  les  plantes  ne  rendant  pas  beaucoup 
de  fel,  il  coûte  confidérablement  à  faire,  &  l’on  ne  pourroit  pas  le 
donner  à  fi  bon  marché  qu’ils  font  ;  car  ils  ne  le  vendent  que  trente 
fols  la  livre  au  plus.  Je  fçais  bien  qu’on  me  dira  que  dans  les  Pays 
chauds  où  l’on  fait  ce  fel ,  il  y  a  plufieurs  plantes  dont  on  tire  beau¬ 
coup  plus  de  fel  que  de  celles  qui  croiffent  dans  les  Pays  tempérés  ; 
mais  ceux  qui  ont  coutume  de  travailler  à  ces  fortes  d’opérations  , 
fçavent  que  quelque  commune  que  foit  la  plante  des  Pays  chauds  , 
on  ne  peut  pas  donner  le  fel  qu’on  en  tire  à  un  fi  vil  prix  ;  ajoûtez 


Sels,  falfifice. 


(g)  Le  fel  que  fournilfent  les  plantes 
■maritimes  par  la  combultion ,  ell  un  fel 
alkali  d’une  nature  particulière ,  qui  dif¬ 
féré  à  plufieurs  égards  du  fel  alkali  fixe- 
qu’on  retire  en  brûlant  là  plupart  des  au¬ 
tres  plantes;  il  refifemble  en  tout  à  la 
bafe  du  fel  marin ,  &  il  n’ell  en  effet 
que  cette  même  bafe  qui  a  été  mife  à 
ïiud  par  la  décompofition  que  la  combuf- 
tion  a  produite  du  fel  marin  contenu 
abondamment  dans  toutes  les  plantes,qui, 
comme  le  kali  &  la  perce  pierre ,  vien¬ 
nent  aux  environs  de  la  Mer.  D’expli¬ 
quer  comment  fefait  l’alkalifation  du  fel 
marin  dans  cette  occafion  ,  c’elt  ce  qui 
n’ell  pas  aifé  ;  car  il  ell  certain  que  le 
fel  marin  -ordinaire  traité  par  tous  les 


moyens  que  l’on  emploie  à  l’égard  du 
nitre  pour  le  fixer  &  le  changer  en  fel 
alkali ,  relie  conllamment  le  même  ,  & 
ne  fe  décompofe  point.  La  raifon  de 
cette  différence  peut  faire  la  matière 
d'une  recherche  intéreffante  ;  en  atten¬ 
dant  que  quelque  Chymille  daigne  l’en¬ 
treprendre  ,  il  convient  d’obferver  ici 
que  le  fel  alkali  des  plantes  maritimes  a 
la  propriété  de  fe  cryltalliferfeul,  &  fans 
le  concours  d’un  acide  étranger,  &  de 
ne  point  tomber  en  deliquium  à  l’air  , 
comme  les  autres  fels  alkalis  fixes ,  ca¬ 
ractères  qui  font  ceux  de  la  bafe  du  fel 
marin.  Il  faut  obferver  encore  que  le  fel 
alkali  des  mêmes  plantes  ell  une  feule  5s 
même  chofe  avec  la  foude. 

Nnnn 
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auffi  que  le  port  coûte  quelque  chofe.  On  me  dira  peut-être  encore1 
que  ce  fel  eft  un  fel  effentiel  de  la  plante,  mais  il  vaudroit  davantage 
que  le  fel  fixe,  car  on  en  tire  moins  :  de  plus,  ces  Marchands  ne 
pourroient  jamais  le  rendre  G  blanc ,  ni  en  cryftaux  G  gros  qu’efî 
ce  fel-là.  Je  crois  donc  après  avoir  examiné  leurs  prétendus  fels  de 
tamarifc  8c  d’abfynthê ,  que  ce  n’eft  autre  chofe  qu'un  mélange  d’alun. 
8c  de  falpêtre ,  8c  qu'il  n’y  a  point  dutout  de  fel  de  plante  ;  car  G  l’on, 
y  en  avoit  mêlé,  il  fe  feroit  quelque  petit  bouillonnement  quand  on 
verfe  deffus  des  acides,  mais  il  ne  s’en  fait  point. 

Par  toutes  ces  raifons,.  &  pluGeurs  autres  que  je  ne  déduis  pas. ici ,. 
de  peur  de  m’étëhdre  trop  ,  il  eft  apparent  qu’on  a  tort  de  fe  fervir 
des  fels  que  vendent  les  Epiciers-Droguiftes,  puifque  les  achetant  de. 
divers  Marchands,  ils  ne  fçavent  pas  eux-mêmes  ce  que  c’eft.  11  vaut 
beaucoup  mieux  les  prendre  chez  les  Apothicaires. qui  les  font,  prin¬ 
cipalement  quand  on  doit  en  ufer  intérieurement.  Je  dis  de  même- 
de  tous  les  autres  remèdes  chymiques  ;  on  n’y  fçauroit  prendre  trop 
de  précaution ,  puifque  de  leur  bonne  ou  mauvaife  préparation  dé¬ 
pend  le  plus  fouventun  bon  ou  un  méchant  effet.. 

La  raifon  Les  eaux  diftillées  fe  gardent  pluGeurs  années  fans  fe  gâter,  parce— 
eaux'ckftî liées  qu’on  en  a  féparé  par  la  diftillation  les  fubftanGes  fermentatives  qui 
fansëfrclent  Pourro^en!:  ^es  faire  corrompre  y  il  eft  bon  néanmoins  de  les  renou- 
rompre,  c°l~  veller  à  chaque  année  une  fois  ,.parceque  le  froid  de  l’Hiver  éteint  & 
abforbe  en  partie  ce  qu’elles  ont  d’aftif  (h)  ;  mais  il  faut  employer 
ces  eaux  quand  on  en  a.  de  refte,  à  humefter  leurs  plantes  que  Ton 
va  diftiller. 

La  diftillation  des  eaux  ne  nous,  donne  pas  feulement  une  idée  de 
ce  qui  fe  paffe  dans  le  Monde  à  l’égard  de  la  pluie  8c  de  la  rofée,  elle 
nous  explique  encore  comment  il  fe  fait  des  Fontaines  fur  les  plus 
hautes  montagnes  y  car  les  feux  fouterreins  doivent  échauffer  les  eaux 
qui  fe  rencontrent  ordinairement  en  grande  quantité  dans  le  fond  de. 
ees  montagnes,  &  qui.,  incommodent  fort  ceux  qui  travaillent  aux 
mines  ;  ces  eaux  étant  échauffées,  il  s’en  éleve  des  vapeurs  qui  fe. 
répandent  par  toute  la  montagne  en  pénétrant  les  terres.  La  plus- 
.grânde  partie  de  ces  vapeurs  fe  condenfe  en  chemin  ,  8c  elles  peu- 
former  des  Fontaines  en  .pluGeurs  endroits,  ou  bien  elles  rem- 
plilfent  d’eau  les  cavités  intérieures  de  la  montagne  (z),  mais  la; 


(h)  Ce  font  bien  plutôt  les  chaleurs 
de  l’Eté  qui  diffipent  ce  que  les  eaux 
diftilléès  contiennent  de  principes  aâifs 
&  volatils.  Quoi  quil  en  foit,  il  eft 
toujours-  très-bien  fait  de  renouveller  ces 
eaux  une  fois  chaque  année,..  &  de  les 
cohober  fur  de  nouvelle  plante. 

(z)  Il  manque  pour  la  vérité  de  cette, 
explication  de  l'origine  des  Fontaines ,  de 
démontrer  l'exiftence  de  ces.  prétendues 
cavités  que  l'on  fuppofe  dans,  l'intérieur 


des  montagnes,  pour  y  faire  l'office  d'un- 
chapiteau,  fuppofition  d'autant  plus  inu¬ 
tile  ,  que  lans  y  avoir  recours  ,  on  ex¬ 
plique  très-bien  l'origine  des  Fontaines, 
par  la  filtration  qui  fe  fait  à  travers  lès- 
terrest  des  eaux  des  pluies  qui  les  pénè¬ 
trent,  jufqua  ce. qu’elles  rencontrent  un., 
lit  de  glaife  qui  les  empêche  de  palier 
outre,  &  les  force  de  fe  faire -jour  en . 
dehors  par  leur  poids.  C'eft  ce  que  M.. 
Mariotte  a.  fait  voir  bien  clairement  dans . 
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partie  la  plus  échauffée  de  ces  vapeurs  monte  jufqu’au  fommet  :  c’eft 
là  qu’elle  rencontre  une  efpece  de  chapiteau  qui  la  reçoit,  8c  par  fa 
fraîcheur  la  réfout  en  petites  gouttes,  qui  étant  affemblées  trois  ou 
quatre  en  une,  font  des  gouttes  plus  groffes ,  puis-ees  groffes  gouttes 
par  leur  union  font  des  filets  d’eau  ;  ces  filets  d’eau  s’affemblent  en¬ 
fin,  &  ils  font  un  petit  ruiffeau,  qui  trouvant  une  crevaffe,  ou  une 
autre  petite  ouverture  à  la  montagne,  prend  par-là  fon.  cours,  8c 
fait  une  Fontaine.  Ces  eaux  entraînent  fouvent  une  imprefîion  qu’elles 
ont  prife  des  métaux  ou  des  minéraux  par  où  elles  ont  paffées,  &  alors 
elles  font  médécinales  ;  mais  quelquefois  aufli  elles  font  pures,  comme 
d’autre  eau  commune. 

fon  Traité  du  Mouvement  des  Eaux,  où  pat  les  pluies,  même  dans  les  années  les 
ilp-apporte  des  calculs  raifonnés,  dont  le  plus  féches,  eftfuffifante,  &  au-de-là  , 
réfuîtat  eft  que  la  quantité  d’eau  qui  s’éle-  pour  entretenir  toutes  les  fources,  & 
ve  de  la  furface  de  la  Mer  8r  des  Fleuves ,  fournir  à  l’écoulement  de  toutes  les  ri- 
&  qui  retombe  enfuite  fur  toute  la  terre  vieres  du  Monde  entier. 


CHAPITRE  XIII. 


Efprit  de  CreJJon. 

PRenez  du  creffon  nouvellement  cueilli ,  lorfqu’il  eft  dans  fa 
plus  grande  vigueur,  pilez-Ie  dans  un  mortier.de  marbre  jufqu’à  ce 
qu’il  foit  en  pâte  ;  rempliffez-en  la  moitié  d’un  grand  vai fléau  de 
grais ,  8c  verfez  deffus  du  fuc  d’autre  creffon  récemment  tiré  &  un  peu 
chauffé  ,  jufqu’à  ce  qu’il  furpaffe  la  matière  d’un  demi-pied ,  ou  en¬ 
viron  ;  ajoûtez  à  tout  cela  une  livre  de  levure  de  bierre,  brouillez  le 
tout ,  &  bouchez  le  vailfeau  ,  expofez-ie  au  Soleil  ou  à  la  chaleur  du 
fumier  pendant  trois  ou  quatre  jours ,  ou  jufqu’à  ce  que  la  liqueur  qui 
aura  fermenté  s’abbaiffe  &  ne  bouille  plus  ;  verfez  le  tout  alors  dans 
une  grande  cucurbite  de  cuivre  .  adaptez-y  fon  chapiteau  ou  réfrigé¬ 
rant,  pofez  le  vailfeau  fur  le  bain  de  vapeur,  &  après  .avoir  mis  un 
récipient  au  bec  du  chapiteau,  &  luté  exactement  toutes  les  jointures 
vous  donnerez  deflous  un  feu  modéré,  pour  faire  diftiller  doucement 
environ  deux  livres  de  la  liqueur ,  ce  fera  la  partie  la  plus  fpiritueufe  ; 
verfez-la  dansunmatras  à  long  col,  adaptez-y  un  chapiteau  &  un  ré¬ 
cipient,  lutez-en  les  jointures ,  &  faites  diftiller  au  bain  de  vapeur  en¬ 
viron  la  moitié  de  la  liqueur ,  vous  aurez  un  bon  efprit  de  creffon  que 
Vous  garderez  dans  une  bouteille  bien  bouchée. 

C’eft  un  fort  bon  remède  contre  le  fcorbut ,  contre  l’hydropifie  , 
les  rhumatifmes ,  la  pierre,  la  gravelle ,  la  colique  néphrétique  (a)  la 

{a)  La  colique  néphrétique  eft  une  même  par  des  caïmans  &  des  narcoti- 
maladie  inflammatoire  qui  demande  à  ques  ;  c’eft  pourquoi  l’efprit  de  creffon 
être  traitée  par  des  adouciffans  ,  des  qui  eft  un  remedeâcre  &  ftimulant,  ne 
émolliens,  des  rafraîchiffans  &  des  re-  peut  guéres  trouver  place  dans  le  traite- 
lâchans  de  toute  efpece  ,  8c  quelquefois  ment  de  cette  maladie. 

N  n  n  n  ij 
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Dofe. 
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jauniffe  ,  les  écrouelles  ,  les  rétentions  de  mois  ;  il  purifie  le  fang,  if 
excite  la  femence ,  &  il  fait  uriner  :  La  dofe  en  eft  depuis  quinze  gout¬ 
tes  jufqu’à  une  dragme  dans  une  liqueur  appropriée. 

Eau  de  ctef-  Ce  qui  reliera  dans  le  matras  eft  une  fort  bonne  eau  de  creffon  ;  orr 
peut  encore  faire  dilliller  ce  qui  fera  demeuré  d'humidité  dans  la  cu- 
curbite  pat  un  feu  allez  fort,  vous  aurez  de  l'eau  de  creffon  qui  aura 


ton. 


dofe 


Dofe. 


les  vertus  del’efprit,  mais  elle  agira  bien  plus  foiblement  ; 
en  effc  depuis  une  once  jufqu'à  lîx. 

Efprit  de  co-  De  cette  maniéré  on  peut  tirer  les  efprits  du  cochlearia ,.  de  Féruca  r 
féluca'V  du  becabunga  ,  dufinapi,  du  fifymbrium,  &  des  autres  herbes  qui 
becabunga,  ont  un  goût  âcre  &  piquant,  leur  efprit  fervira  aux  mêmes,  ufages, 

fifymbiPiumlU  flUe  fefprit  de  CTeflon. 


REMARQUES, 

y.tjh,rtinm.  Le  creffon  ,  appellé  en-Latin  Najlurtmm  ,  eft  une  plante  fi’  connue  , 
qu’il  lèroit  inutile  d’en  faire  ici  la  defcription  5  on  peut.fe  fervir  de 
l’aquatique,  ou  de  celui  de  jardin  indifféremment  ;  car  on  en  tire  éga¬ 
lement  de  l’efprit  :  on  pile  l’herbe  ,  &  l’on  y  ajoûte  du  fuc  d’autre 
creffon  &  de  la  levure  de  biere,  afin  d’y  exciter  la  fermentation.  Il 
faut  que  le  fuc  foit  feulement  un  peu  plus  que  tiède  ;  s’il  étoit  trop 
chaud  ou  trop  froid,  la  fermentation  ne  s’en  feroit  pas  fi  bien.  La 
chaleur  du  Soleil  &  du  fumier  font  auffi  très-convenables  pour  ex¬ 
citer  les  fermentations ,  car  il  faut  imiter  ici  fa  chaleur  naturelle 
trop  peu  de  chaleur  ne  mettrait  pas  affez  en  mouvement  les  parties 
de  la  matière,  &  trop  de  chaleur  en  diffiperoit  le  plus  fubtil  à  mefure 
qu’il  fe  détacherait,  ou  bien  il  durcirait  les  parties  de  la  plante.  Il 
faut  pour  faire  cet  efprit ,  que  le  fel  effentiel  du  creffon  foit  agité  ;  mais 
il  faut  auffi  qu’il  foit  enfermé  dans  une  quantité  fuffïfante  de  matière 
groffiere ,  laquelle  empêche  une  exaltation  trop  prompte  ;  car  s’il  ne 
trouvoit  rien  qui  l’arrêtat ,  il  n’auroit  pas  le.temps  de  raréfier  les  par¬ 
ties  huileufes  de  la  plante  avec  lefquelles  il  fe  mêle  pour  faire  fefprit 
&  la  fermentation  ne  fe  feroit  point,  parcequ’il  aurait  fon  mouve.- 
inent  trop  libre. 

Cette  fermentation  donc  provient  du  fel  effentiel  du  creffon,  qui 
par  fes  parties  pointues  en  mouvement  pénétre ,  raréfie  peu  à  peu  , 
&  exalte  les  parties  huileufes  de  la  plante  comme  pour  fe  faire  un 
paffage  libre  ;  mais  comme  il  eft  enfermé  dans  beaucoup  de  matière’ 
groffiere  &  péfante,  il  ne  peut  fe  mouvoir  &  agir  qu’il  ne  la  fouleve 
-  &  ne  la  gonfle.  Cette  raréfaftion  eft  commune  avec  celle  qui  fe  fait 
dans  le  fuc  du  raifin  pour  le  vin  ,  dans  le  fuc  des  pommes  pour  le  ci¬ 
dre,  dans  le  fuc  des  poires  pourle  poiré,  dans  le  miel  diffous  en  eau 
pour  l’hydromel  vineux ,  &  dans  les  décodions-  ou  inhalions  d’orge, 
de  froment ,  de  houblon ,  pour  les  efpeces  de  biere.  J’ajoûte  pour 
exciter  la  fermentation  du  creffon  ,  de  la  levure  de  biere,  c’eft-à-dire 
une  écume  de  biere qui  ayant  beaucoup  fermenté contient  un  acide 
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Volatil ,  très-capable  de  mettre  les  parties  en  mouvement.  Dans  les 
Pays  où. il  ne  fe  fait  point  de  biere,  on  peut  fubftituer  à  cette  levure 
de  la  pâte  fermentée  &  aigrie ,  que  les  Boulangers  appellent  levain. 

Cette  addition  n  eft  pas  néceffaire  dans  le  moût  ni  dans  les  autres  fucs 
dont  je  viens  de  parler,  parcequ’ils  contiennent  plus  de  fel  effentiel , 

&  il  eft  plus  difpofé  au  mouvement  que  celui  de  nos  plantes  pilées. 

Le  vaiffeau , doit  être  affez  grand ,  afin  qu’il  demeure  un  efpace  li¬ 
bre  à  la  raréfaction,  autrement  la  liqueur  pafferoit  par-deffus.  11  effc 
bon  auffi  de  ne  le  pas  boucher  exactement,  de  peur  qu’il  ne  creve,  & 
afin  que  l’air  y  entrant,  la  fermentation  foit  plus  grande;  car  flair  con¬ 
tient  un  acide  volatil  fort  propre  à  mettre  en  mouvement  les  fels. 

La  fermentation  continue  à  fe  faire,  comme  j’ai  dit,  &  la  matière 
à  fe  gonfler ,  jufqu’à  ce  que  les  fels  ayant  raréfié  autant  d’huile  qu’ils 
ont  pu,  &  s’y  étant  unis  intimément,  ayent  émoufle  leurs  pointes 
dans  ces  parties  rameutes  ;  c’eft  alors  que  n’étant  plus  en  état  de  fe 
mouvoir  aflez  fortement  pour  pouffer  la  matière  groffiere,  il  fe  fait 
un  abbaiffement  de  toute  la  liqueur.  .  • 

La  fermentation  s’acheve  en  trois  ou  quatre  jours  en  Eté  ,  mais  fi 
lui  faut  cinq  ou  fix  jours  en  Hiver.  Dès  que  l’on  s’apperçoit  que  la 
liqueur  s’abbaiffe,  il  faut  renverfer  le  tout  dans  la  cucurbite ,  afin  de 
le  faire  diftiller  ;  car  fi  vous  tardiez  trop ,  les  efprits  les  plus  fubt-ils  fe 
difliperoient,  &  la  liqueur  s’aigriroit.  La  cucurbite  &  le  chapiteau  de 
cuivre  doivent  être  étamés  en  dedans,  de  peur  que  la  liqueur  ne 
prenne  un  goût  de  cuivre;  on  n’appréhende  pas  la  même  chofe  de 
l’étain ,  pareeque  ce  métal  n’eft  pas  fi  aifé  à  diffoudre  (  b _)..  : 

Le  bain  de  vapeur  eft  le  plus  propre  pour  cette  diftillation ,  paree¬ 
que  la  chaleur  en  étant  fort  tempérée,  elle  ne  fait  élever  que  les  par¬ 
ties  les  plus  fpiritueufes.  On  peut  continuer  la  diftillation,  jufqu’à  ce 
que  les  gouttes  qui  diftilleront  foient  prefque  infipides  ;  mais  comme 
il  monte  toujours  eonfïdérablement  du  phlegme  avec  l’efprit ,  on  rec¬ 
tifie  la  liqueur  diftillée  par  le  matras  :  c’eft  fe  moyen  d’avoir  l’efprit 
autant  pur  qu’il  le  peut  être  ;  car  le  phlegme  ne  pouvant  point  mon¬ 
ter  fi  haut  à.  une  petite  chaleur  ,  il  demeure  dans  le  matras.  Il  ne  faut 
pas  pourtant  s’imaginer  que  dans  cette  liqueur  il  n’y  ait  point  dutout 
de  phlegme ,  puifque  ce  qu’on  appelle  efprit  de  crejfon  n’eft  qu’une 
raréfaction  du  fel  &  de  l’huile  du  creffon  intimément  liés  &  diffous> 
par  du  phlegme ,  mais  j’entends  dire  qu’il  n’en  monte  au  haut  du  ma¬ 
rras  que  ce  qu’il  en  faut  pour  faire  l’efprit. 

La  fubtilité  des  efprits  de  Greffon  &  de  cochlearia ,  &  des  autres  Efprits 
herbes  qu’on  appelle  anti-feorbutiques ,  les  rend  propres- aux  maladies rlaiïehanti‘ 
qui  font  produites  &  engendrées  d’humeurs  groffiéres  &  tartareufes  ;  C°r  ua”lu's' 

(b)  Il  ell  encore  mieux  de  faire  cette  diffoudre,  ne  communique  a  la  liqueur 
diftillation  dans  des  vaiffeaux  de  verre,  fes  mauvaifes  qualités  ,  qui  font  pour  le 
pareeque  fetain  contenant  prefque  tou-  moins  auffi  dangereulés  que*  celles  du-. 

3.ours  un  alliage  de  plomb,,  il  eft  à  crain-  cuivre, 
dre  que  ce  dernier  métal  qui  eft  faeile-à 
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c’eft  auffi  par  cette  raifon  qu’ils  raréfient  le  fang,  qu’ils  provoquent 

les  mois  &  l’urine. 

Après  que  l’on  a  tiré  l’efpritde  creffon,  il  eft  bon  de  faire  dilliller 
une  partie  de  l’humidité  qui  refte  dans  la  cucurbite ,  mais  il  faut  que 
ce  foit  par  un  feu  plus  fort,  car  elle  a  plus  de  peine  à  monter  que 
i  l’efprit,  on  aura  une  eau  de  creffon  meilleure  que  celle  qui  fe  fait  par 
crcffbna& de' la  méthode  ordinaire  (c)  ,  pareeque  le  fel  effentiel  s’étant  détaché  8c 
aimes  pianres  volatilifé  par  la  fermentation ,  il  en  refte  beaucoup  avec  cette  eau ,  8c 
ann-fcorbiiu- cie^  cg  fej  qUj  rend  }es  eaux  diftil[<fes  falutaires ,  fans  lui  elles  ne  fe- 
roient  qu’un  phlegme  tout  pur  ( d ).  On  peut  garder  à  part  l’eau  qui 
refte  dans  lematras  comme  un  .efprit  foible,  ou  la  mêler  avec  l’autre. 

On  pourroit  après  avoir  tiré  l’efprit  &  l’eau  de  creffon,  couler  8c 
exprimer  ce  qui  refte  dans  la  cucurbite,  pour  en  faire  l’extrait  de  la 
même-  maniéré  qu’on  fait  celui  de  la  méliffe  ;  mais  comme  le  fel  eften- 
riel  qui  en  fait  la  meilleure  partie ,  s’eft  prefoue  tout  volatilifé  en 
efpr.it,  il  vaut  mieux,  quand  on  voudra  faire  l’extrait  de  creffon,  8c 
celui  des  autres  plantes  anti-feorbutiques,  employer  le  fuc  de  ces  plan¬ 
tes  dès  qu’il  aura  été  tiré  8c  dépuré  fans  le  faire  fermenter  (e)  ;  il  faut 


(  c)  Cette  méthode  confifte  à  mettre 
en  diftillation'au  bain-marie  du  creflon 
écrafé  &  humeété  avec  fon  poids  égal 
d'eau  commune,  ou  de  fuc  exprimé  de 
la  même  plante,  &  à  faire  diftiller  le 
tout  jufqu’à  moitié  ;  la  liqueur  que  Ton 
retire  par-là  éft  un  phlegme  qui  a  en¬ 
traîné  le  fel  âcre  &  volatil/qué~'conte- 
noit  le  creflon  ,  ainfi  qu'en  contiennent 
■routes  les  plantes  anti-feorbutiques  chau¬ 
des.  L’eau  ordinaire  de  creffon  eft  donc 
unefprit  de  l’efpecede  ceux  que  les  Chy- 
miftes  appellent  des  écrits  âcres,  &c  elle 
différé  de  celle  à  laquelle  l'Auteur  donne 
ici  la' préférence  ,  en  ce  que  celle-ci  eft 
un  efprit  compofé  ,  dans  lequel  les  prin¬ 
cipes  du  creflon  ont  été  développés  par 
la  fermentation  ,  &  combinés  de  ma¬ 
niéré  à  former  un  efprit  ardent  ou  in¬ 
flammable  qui  tient  le  felâcre  de  la  plante 
en  diffblution,  &  augmente  fon  . activité 
&  fa  pénétration ,  ce  qui  ne  doit  s'en¬ 
tendre  cependant  que  comparaifon  faite 
avec  l'eau  ordinaire  du  .creflon  diftillé 
avec  l’addition  d’eau  commune  ;  car  fl 
l’on  diftilloit  au  bain-marie  le  creflon 
■même  tout  feul,  &  fans  aucune  addi¬ 
tion  ,  on  en  tireroit  un  efprit  volatil  des 
plus  vifs  &:  des  plus  pénetrans,  parce- 
qu’il  ne  feroit  point  affaibli  par  une  trop 
grande  quantité  de  phlegme ,  &  cet  ef¬ 
prit  ferois  beaucoup  plus  fort  que  l’eff- 
prit  ardent  de  creflon ,  par  la  raifon  qu’il 
feroit  pur  &  fans  mélange  de  liqueur 


fpiritueufe  qui  émoufle  fon  aétion,  de 
même  que  l’efprit-de-vin  mêlé  avecl’al- 
kali  volatil  de  fel  ammoniac  l’adoucit 
en  quelque  façon,  &  le  rend  moins  pi¬ 
quant.  . 

(d)  Telles  font  les  eaux diftillées  des 
plantes  inodores,  &  de  toutes  celles  qui 
ne  contiennent  aucun  principe  qui  foit 
volatil  à  un  degré  de  chaleur  inférieur  à 
celui  de  l’eau  bouillante  ;  ces  eaux  diftil¬ 
lées  ne  font  qu’un  phlegme  infipide,  tou¬ 
jours  le  même  de  quelqu’une  de  ces  plan¬ 
tes  qu’il  ait  été  tiré  ,  d’où  l’on  voit  l’inu¬ 
tilité  qu’il  y  a  de  foumettre  ces  fortes  de 
plantes  à  la  diftillation,  &  qu’il  vaut 
beaucoup  mieux  en  exprimer  le  fuc ,  ou 
en  préparer  l’extrait ,  lorfqu’on  fe  pro- 
pofe  de  produire  l’effet  qu’on  doit  atten¬ 
dre  de  leur  vertu. 

(  e  )  Cela  ne  fuffit  pas  encore,  il  faut 
avoir  de  plus  l’attention  de  faire  l’évapo¬ 
ration  à  un  feu  très-doux  &  au  bain-ma¬ 
rie  ,  pour  éviter  autant  qu’il  eft  poflîble 
la  trop  grande  diflipation  des  parties  vo¬ 
latiles  dans  lefquelles  feules  confifte  toute 
la  vertu  des  plantes  anti-feorbutiques  ; 
mais  malgré  cette  précaution ,  il  eft  com¬ 
me  impoflible  d’empêcher  cette  diflipa¬ 
tion  ,  c’eft  pourquoi  on  doit  s’abftenir  de 
préparer  l’extrait  de  ces  fortes  de  plan¬ 
tes,  &  ne  fe  fervir  dans  la  pratique  que 
de  leur  efprit  &  de  leur  fuc  exprimé  3 
ou  bien  les  employer  réduites  en  con- 
ferve  avec  le  fucre. 
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'obferver  la  même  chofe  quand  on  voudra  tirer  leur  fel  effentiel. 

On  peut  encore  tirer  les  efprits  de  creffon,  de  cochlearia,  &  des  L’efPrit  d'n* 
autres  plantes  anti-fcorbutiques'  On  aura  cueilli,  par  exemple,  du 'tT-^œibud-' 
cochlearia  pendant  qu’il  eft  dans  fa  plus  grande  vigueur,  on  en  pilera  iue> 
environ  fix  poignées  dans  un  mortier,  on  les  mettra  dans  une  grande 
cucurbite  de  verre  ou  de  grais ,  on  verfera  deffus  deux  livres  de  fuc  de 
cochlearia  nouvellement  exprimé,  on  y  mêlera  une  livre  &  demie  de 
cendres  de  bois  neuf,  &  demi-livre  de  fel  armoniac  pulvérifé  ;  on 
couvrira  la  cucurbite  de  fon  chapiteau,  &  on  lutera  les  jointures  exac¬ 
tement  avec  de  la  veïïie  mouillée  ;  on  laiiïéra  le  mélange  en  diges¬ 
tion  à  froid  pendant  trois  jours ,  puis  y  ayant  adapté  un  récipient , 
on  le  fera  diltiller  au  bain-marie  ou.au  bain  de  vapeur ,  la  liqueur  qui 
montera  la  première  fera  l’efprit  de  cochlearia  quon  gardera  dans  une 
bouteille  bien  bouchée ,  le  fel  volatil  armoniac  qu’il  contient  lui  fer- 
vira  de  véhicule  (f) ,  &  lui  donnera  d’autant  plus  de  vertu  pour  le 
fcorbut,  &  pour  les  autres  maladies  où  l’on  emploie  le  précédent. 

(  f)  L’efprit  de  cochlearia  eft  aiïez  vo-  refte ,  ceci  n’eft  dit  que  pour  donner  une. 
latil  par  lui-même,  pour  n’avoir  pas  be-  idée  jufte  de  lapréparation  dont  il  s’agit,, 
foin  du  véhicule  de  l’alkali  volatil  du  fel  &  pour  en  faire  connoitre  l’inutilité  ;  car 
ammoniac.  Ainfi  l’on  pourroit  fe  difpen-  d’ailleurs ,  il  n’en  peut  réfulter  aucun  in¬ 
fer  d’ajoûter.  du  fel  ammoniac  dans  cette  convénientpour.Ia  pratique,- puifque  l’eft 
opération  ,  auflibien  que  des  cendres  de  prit  de  cochlearia,  de  même  que  celui  des 
bois  neuf,  qui  ne  fervent  ici  qu’à  dégager  autres  plantes  anti-fcorbutiques  âcres  ne 
l’alkali  volatil  de  ce  fel  par  l’intermede  de  différé  point  de  l’efprit  volatil  de  fel  am- 
l’alkali  fixe  qu’elles  contiennent ,  enforte  moniac,  comme  on  peut  s’en  aftlirerpat 
que  l’efprit  volatil  qu’on  retire  par  ce  pro-  l’effervefcence  qu’il  produit  avec  leSaci- 
cédé  eft  compofé  en  partie  d’efprit  de  des ,  &  par  la  nature  des  fels  ammonia- 
cochlearia^,  en  partie  d’efprit  volatil  de  eaux  qui  réfultent  de  fon  union  avec  ces 
fel  ammoniac,  ik  n’eft  pas  par  confé-  acides, 
quent  un  efprit  de  cochlearia  pur.  Au. 


G  H  A  P  I  T  R.  E  X  I  V, 

Des  Rofes,. 

ON  divife  les  rofes  en  deux  efpeces  générales ,  en  rofes  fauvages  Deux  ei>c- 
qui  croiffent  par-tout  dans  les  haies,  &  qu’on  appelle  Cynorrho- 
dan,  ou  Cynosbaton,  mors  Grecs  qui  lignifient  rofes  de  chien  ennoàhodon 5, 
rofes  domeftiques  qu’on  cultive  dans  les  jardins.  Cyr-olba' 

Les  rofes  de  chien  font  Amples ,  elles  n’ont  pas  tant  d’odeur  que, 
les  rofes  pâles  domeftiques,  mais  elles  en  ont  plus  que  les  rofes  rou¬ 
ges  ;  on  les  eftime  aftringentes.  Cette  fleur  ne  dure  guéres,  elle  tombe 
facilement  parle  moindre  vent  ;  le  bouton  qui  refte  groffit  &  meurit 
Gomme  les  autres  fruits;  on  le  ramaffe  en  Automne  quand  il  eft  bien 
rouge;  on  l’emploie  dans  les  tifanes  apéritives,  on  en  fait  aufli  de  la 
eo.nferve  ;  on  l’ouvre  ,,  on  en  ôte  le  du-ver  &  la  graine  y  on  l’arrofe' 


Confetve  de 
cynouhodon, 
&  Tes  vertus. 


Rofes  pâles , 
lîmples  j  St 
leur  vertu. 


Rofes  muf- 
caies, 
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de  vin  blanc ,  on  le  laiffe  attendrir  à  la  cave  entre  deux  terrines  ;  cm 
le  pile  dans  un  mortier  de  marbre,  on  en  paffela  pulpe  par  un  tamis, 
&c  on  la  confit  avec  le  double  de  fon  poids  de  lucre.  C'eft  la  con- 
ferve  de  cynorrhodonqui  eft:  employée  avec  fuccès  pour  faire  uri¬ 
ner  (rz),  pour  la  pierre,  pour  la  gravelle  ,  pour  arrêter  les  cours  de 
ventre  &  les  crachemens  de  fang,  pour  fortifier  leftomac. 

Le  fruit  de  Cynorrhodon  eft  appelle,  vulgairement  gratecul  ;  ce 
nom  vient  fans  doute  du  duvet  qu'il  contient 5  car  quand  on  le 
monde ,  ce  duvet  s’attache  aux  doigts  &  aux  autres  parties  qu'il  tou¬ 
che  ,  enforte  qu'il  donne  une  démangeaifon  qui  excite  long-temps 
à  grater  ;  fa  femence  eft  aftringente  ,  on  s'en  fert  en  décoction  pour 
les  inje&ions. 

Il  y  a  plufieurs  fortes  de  rofes  de  jardin  ;  celles  qui  font  en  ufage 
en  Médecine  font  les  rofes  pâles  ou  incarnates  (impies,  les  rofes 
blanches  ordinaires,  les  rofes  mufcates  &  les  rofes  rouges. 

Les  rofes  pâles  (impies  font  plus  odorantes  &  meilleures  que  les 
doubles ,  parceque  leur  vertu  eft  ramaffée  en  moins  de  feuilles  •  on 
s’en  fert  en  Médecine  préférablement  aux  autres  :  elles  font  purgati¬ 
ves  ,  elles  raréfient  le  fang  &  elles  le  purifient,  mais  elles,  font  contrai¬ 
res  aux  vapeurs.  Leur  odeur  feule  raréfie  quelquefois  la  pituite  du 
cerveau  ,  laquelle  coulant  dans  i’eftomac,  caufe  des  vomiffemens  (b), 
comme  je  l'ai  vu  arriver  plufieurs  fois  5  cette  pituite  fe  décharge  aufli 
par  le  nez  &  par  le  crachat ,  &  caufe  le  rhume  ,  c’eft  avec  ces  rofes 
qu'on  fait  le  fyrop  de  rofes ,  &  plufieurs  autres  compofitions  pur¬ 
gatives. 

Les  rofes  mufcates  font  ainfi  appellées,  parcequ'elles  ont  une  odeur 
de  mufic,  leur  couleur  eft  blanche,  elles  font  plus  tardives  que  les 
autres,  car  elles  n'épanou filent  qu'en  Automne  5  elles  font  à  peu  près 
le  même  effet  que  les  rofes  pâles,  mais  elles  font  beaucoup  plus 


(«)  Pourvu  toutefois  que  la  fuppref- 
fion  &  la  rétention  d'urine  ne  provien¬ 
nent  point  d'une  difpolirion  inflamma¬ 
toire  dans  les  reins  ou  dans  la  vefîie  ; 
car  alors  la  conferve  de  gratecul  par  fa 
qualité  allringente  augmenterait  le  mal 
plutôt  que  d'y  remédier  ;  mais  elle  ell 
très-bonne  pour  provoquer  la  fecrétion 
de  l'urine,’  ou  pour  en  faciliter  la  fonde, 
lorfque  l’une  ou  l'autre  de  ces  fondions 
naturelles  ne  font  viciées  que  par  un  trop 
grand  relâchement  dans  les  organes  def- 
tinés  à  de  pareils  ufages. 

(  0  )  L'anatomie  démontre  qu'il  n'y  a 
aucun  palfage  par  où  la  prétendue  pituite 
du  cerveau  puiffe  couler  dans  l'ellomac  5 
il  n’y  a  que  l'humeur  lymphatique  qui  fp 
fépare  dans  la  membrane  pituitaire ,  qui 
puiffe  prendre  cette  route  en  tombant 
dans  l'oefophage  par-deffus  le  Yoile  du 


palais  ;  mais  on  ne  voit  pas  trop  com¬ 
ment  l'odeur  des  rofës  pourroit  rendre 
cette  humeur  propre  à  exciter  le  vomif- 
fement.  Il  ell  plus  naturel  pour  expliquer 
•cet  effet ,  de  recourir  à  la  communica¬ 
tion  que  la  nature  a  établie  entre  le  ple¬ 
xus  llomachique  &  les  nerfs  olfaétifs  pat 
l'intermède  du  nerf  intercoftal ,  .commu¬ 
nication  qui  ell  telle  que  certaines  im- 
preffions  produites  fur  les  nerfs  del’odo- 
raf  peuvent  fe  tranfmettre  avec  facilité 
à  ceux  du  ventricule  ,  &  exciter  une 
agitation  convulfive  dans  les  tuniques  de 
ce  vifcere  ,  d'où  s'enfuit  le  vomiffement  ; 
la  fympathie  que  l'on  connoit  entre  la 
tête  &  l'ellomac ,  donne  tout  lieu  de 
croire  qu’il  ne  faut  point  chercher  d’au¬ 
tre  raifon  de  ce  phénomène,  que  celle 
que  l'on  vient  d'affigner. 


purgatives 


î 
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purgatives,  principalement  dans  les  Pays  chauds  ,  il  n’en  faut  que 
trois  ou  quatre  pour  purger  ;  on  en  prend  quelquefois  en  infufion,  & 
.quelquefois  en  conferve  ,  elles  font  des  fuperpurgations. 

Les  rofes  blanches  communes  -font  fort  odorantes,  elles  ne  fervent  Rofes  blan 
que  pour  les  diftillations.  commu‘ 

Les  rofes  rouges  font  appellées  rofes  de  Provins  ,  parcequ’il  en  vient  Rofo  de 
beaucoup  de  belles  de  ce  Pays-là  ;  elles  ont  fort  peu  d’odeur,  on  lesFlsvmt‘ 
cueille  en  bouton  avant  qu’elles  foient  tout-à-fait  épanouies,  afin  de 
les  avoir  plus  belles  &  meilleures  ;  car  quand  elles  font  ouvertes,  elles 
perdent  beaucoup  de  leur  couleur  &  de  leur  vertu  :  elles  font  aftrin- 
genres  ;  on  en  fait  la  conferve  de  rofes ,  le  miel  rofat,  &  plufieurs  au¬ 
tres  compofitions  ;  ce  font  elles  qu’on  fait  fécher  pour  s’en  fervir  dans 
divers  remèdes ,  elles  font  plus  aftringentes  féches  que  récentes  ;  on 
en  fait  la  teinture  de  rofes,  comme  j’ai  dit  dans  les  Remarques  fur  la 
diftillation  du  vitriol. 

Il  y  a  encore  d’autres  efpéces  de  rofes ,  comme  les  bleues  qui  croif- 
fent  en  Italie  ,  les  jaunes,  mais  il  n’eft  pas  befoin  d’en  parler  ici,  puif- 
qu’elles  ne  font  point  en  ufage  dans  la  Médecine. 


Eau  de  Rofes . 

GE  t  t  e  opération  efl  une féparation  de  la  partie  aqueufe  &  odo¬ 
rante  de  la  rofe  par  la  diftillation. 

Prenez  dix  ou  douze  livres  de  rofes  des  plus  odorantes  ,  cueillies 
peu  de  temps  après  le  lever  du  Soleil,  en  temps  fec,  &  mondées  de 
leur  bouton  ou  pécule,  pilez-les  dans  un  mortier  de  marbre  jufqu’à 
ce  qu’elles  foient  en  pâte  ;  mettez-les  dans  une  grande  cucurbite  de 
cuivre  étamée  en  dedans,  verfez-y  du  fuc  d’autres  rofes  femblables 
nouvellement  tiré ,  jufqu’à  ce  qu’elles  foient  fuffifamment  humec¬ 
tées  ;  adaptez  à  la  cucurbite  fa  tête  de  more  étamée  avec  fon  réfri¬ 
gérant  &  un  récipient  ;  lutez  les  jointures ,  &  pofez  le  vaiffeau  fur  un 
feu  modéré;  ayez  foin  de  changer  l’eau  du  réfrigérant,  à  mefure 
qu’elle  s’échauffera;  quand  vous  aurez  diftillé  environ  la  moitié  delà 
liqueur,  il  faut  faire  ceffer  le  feu,  de  peur  que  la  matière  ne  s’attache 
au  fond  ;  féparez  vos  vaiffeaux,  coulez  &  exprimez  ce  qui  fera  refié 
dans  la  cucurbite,  remettez-y  l’expreffion  ou  le  fuc,  &  en  faites 
diftiller  environ  les  deux  tiers  de  l’humidité  à  petit  feu,  vous  aurez 
une  fort  bonne  eau  de  rofes  qu’il  faudra  mettre  dans  des  bouteilles  , 
&les  expofer  au  Soleil,  débouchées  {a)  pendant  quelques  jours, pour 
exciter  l’odeur ,  puis  les  boucher  &  les  garder. 

(a)  Il  faut  au  contraire-avoir  grand  foin  pas  de  produire  de  Todeur  aromatique  de 
de  tenir  les  bouteilles_  exactement  fer-  l'eau  de  rofes,  à  mefure  qu'elle  occafion- 
mées ,  û  l'on  veut  éviter  la  dilBpation  neroit  le  développement  de  cette  odeur, 
que  la  chaleur  du  Soleil  ne  manqueroit 

O  ooo 


Vertus, 


Cofc. 


rofes 

Vertus, 

Dofe. 
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On  fe  fert  de  l’eau  de  rofes  pour  fortifier  la  poitrine,  le  cœur  8t 
l’eftomac ,  pour  arrêter  les  cours  de  ventre,  les  crachemens  de  fang 
&  les  autres  hémorragies  (£)  :La  dofe  en  eft  depuis  une  onee  jufqu’à 
fix;  on  l’emploie  encore  en  injedion  pour  arrêter  les  gonorrhées ,  8c 
l’on  en  lave  les  yeux  dans  la  petite  vérole,  dans  les  inflammations,  & 
pour  nettoyer  la  chafîie  j  on  la  mêle  avec  de  l’eau  de  plantain,. 

On  paflera  par  une  chauffe  d’hypocras  ,  ou  par  un  blanchet  ,1a  li¬ 
queur  qui  fera  refiée  dans  lacucurbite  après  les  dillillations ,  &  l’on 
en  fera  évaporer  l’humidité  dans  une  terrine  de  grais  par  un  petit  feu 
ïxtraic  de  Je  fable  jufqu’à  confiftance  de  pilules,  ce  fera  l’extrait  de  rofes  ;  il 
efl  Un  peu  purgatif  (c),  on  en  peut  donner  en  pilules,  ou  délayé: 
dans  de  l’eau  de  rofes  pour  purger  la  bile ,  &  pour  purifier  le  fang  : 
La  dofe  efl:  depuis  demi-dragme  jufqu’à  deux  dragmes. 

De  la  même  maniéré  l’on  peut  tirer  Peau  des  autres  fleurs  fuccu- 
lentes ,,  &  faire  leur  extrait, 

REMARQUE  S. 

tau  de  pé-  Les  rofes  les  plus  propres  pour  faire  une  eau  de  rofes  bien  odorante  9, 
pourks  ma- dont  les  rôles  pâles  8c  les  rofes  blanches  de  jardin  les  plus  Amples  ; 
ladies.,  des  mais  quand  on  veut  faire  fervir  Peau  de  rofes  aux  maladies  des 
yeux ,  il  vaut  mieux  qu’elle  foit  faite  avec  les  rofes  de  chien ou  même 
avec  les  pécules  de  rofes ,  c’eft-à-dire ,  avec  le  bouton  qui  relie  après 
que  les  feuilles  de  la  rofe  font  féparées.  Four  faire  cette  eau  Pon  pile 
des  pécules  de  rofes  dans  un  mortier,  on  les  humefte  avec  une  forte 
décoétion  d’autres  pécules  de  rofes  ;  on  laifle  le  tout  tremper  vingt- 
quatre  heures,  puis  on  en  fait  dilliller  l’humidité  en  la  maniéré  ac¬ 
coutumée  :  cette  eau  efl  plu&déterfive  &  plus  aflringcnte  que  l’eau 
de  rofes  (  d  ). 

tn  quel-  On  cueille  les.  rofes  nouvellement  épanouies  peu  de  temps  après 

temps  ii  faut  '  -  -  •  -  -  -  -  '•  ““ 

cueillir  les 
fes„ 


|c  que  le  Soleil  eft  levé ,  afin  de  profiter  de  ce  qu’elles  contiennent  de 
meilleur,  &  d’un  efprit  de  l’air  que  la  rofée  de  la  nuit  leur  peut  avoir 


(t)  Ii  y  a  tant  d’autres  remèdes  plus  ef- 
ficacespour  arrêter  les.hérrforragies  &  les 
autres  évacuations  trop  abondantes,qu’on. 
peut  bien  fe  paflfer  d’employer  l’eau  de 
rofes  à  cet  ufage,  car  elle  n’a-  aucune 
vertu  aftringente ,  &  elle  ell:  moins  pro¬ 
pre  à  produire  aucun  effet  médicinal , 
qu’à  réjouir  par  fon  odeur,  qui  eft  la 
feule  qualité  qui  la  rende  recommandar 
ble,  tant  en  ianté.  qu’en  maladie. 

.  (  c  )  La  conferve  de  rofes  êft  infinimefit: 
préférable,  à  cet  extrait ,  qui  ne  retient 
grefque  rien  de  la  vertu  de,  la  fleur,  & 
elt  demeuré  un  marc  iniîpide  par  la  difîb 
•pation  qui  s’eft  faite  de  les  patries  les., 
plus  fubtiles  &  les  plus  actives  pendant 


l’évaporation  qu’on  a  été  obligé  d’em¬ 
ployer  poutle  préparer. 

■  C  d)  Cela  pourrait  être-,  files  princi¬ 
pes  qui  donnent Taftriétion  au  pécule  de: 
la  rôle  n’etoientpas  trop  fixes  pour  s’éle¬ 
ver  par  la  diftillation  ;  mais- l’expérience 
a»  démontré  que  la  qualité  aftringente  des- 
végétaux  ne  paffoit jamais  dans  la  diftil¬ 
lation ,  &  que  les  eaux,  par  exemple,  de 
plantain  ,  de  biftorte,  de  tormentille  „ 
n’étoient  que  des  eaux  infipides  &  fans.- 
vertu  ;  d’ô&l’on  doit  conclure  que-l’eau- 
rofe  diftillée  avec  les  pécules  de  cette; 
fleur  n’eft  pas  plus  aftringente  que  celle. 

Îui  eft  diftillée  des  pétales,  feuls  de.  la. 
eür.;  . 


J 
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imprimé,  ce  qui  feferoit  diffipé  en  partie  par  la  chaleur  du  Soleil: 
il  ell  boa  aulli  qu'il  faffe  beau  temps ,  car  la  pluie  les  humefte,  8c 
emporte  une  partie  de  leur  vertu. 

Pour  tirer  facilement  le  fuc  des  rofes,  il  faut,  les  ayant  bien  pi-  Mcc'md» 
•lées,  les  laiffer  fermenter  huit  ou  dix  heures  dans  un  pot,  ou  dans  cUemen|r  1^" 
une  terrine ,  puis  les  exprimer  par  un  linge  à  la  prelle  ;  cette  fermen-  fuc  des  rofes. 
ration  fubtilife  Sc  atténue  les  parties  vifqueufes  de  la  rofe,  Sc  les  rend 
-coulantes  :  quand  on  les  met  à  la  preffe  aufli  tôt  qu'elles  font  pilées 
fans  les  avoir  laifle  fermenter,  elles  rendent  moins  de  fuc,  &  elles 
crevent  les  linges. 

Quand  on  n’ajoûte  point  d’humidité  dans  les  rofes ,  il  faut  les  faire 
diftilier  au  bain-marie  ou  au  bain  de  vapeur;  car  fi  l'on  pofoit  le 
vaiffeau  fur  le  feu  nud,  elles  s’attacheroienc  au  fond,  &  l'eau  qui  en 
fortiroit  fentiroit  le  brûlé,  ou.du  moins  l'empireume. 

Ceux  qni  auront  un  grand  vaiileau  pour  le  bain  de  vapeur ,  comme 
celui  qu’on  trouve  repréfenté  dans  les  Figures  de  ce  Livre  $  ou  un  ap¬ 
prochant  ,  doivent  s’en  fervir  pour  cette  difiillation ,  foit  qu’ils  hu¬ 
mectent  leurs  rofes ,  ou  qu’ils n.e  les  humectent  pas,  parceque  l’eau 
de  rofes  faite  à  cette  chaleur  a  une  odeur  plus  douce  Sc  plus  agréable 
que  l'autre ,  en  ce  qu'elle  a  moins  d’impreffion  du  feu ,  &  que  les  par¬ 
ties  phlegmatiques  ne  s'y  mêlent  pas  tant;  mais  comme  ces  fortes 
de  vaiffeaux  ne  fe  trouvent  pas  communément  dans  le,s  boutiques  des 
Apothicaires ,  &  que  la  plûpart  fe  contentent  de  la. feule  cucurbite  de 
cuivre  étamée  avecfon  réfrigérant  pour  diftilier  leurs  eaux  à  feu  nud, 

J'ai  donné  le  moyen  le  plus  convenable  pour  faire  une  eau  de  rofe 
pure ,  &  autant  agréable  à  l'odeur  qu'elle  le  peut  être ,  étant  diftillée 
par  ce  vaiffeau. 

Comme  l'eau  du  réfrigérant  ne  fert  qu’à  condenfer  les  vapeurs,  Sc 
à  empêcher  que  ce  qui  di (tille  ne  fente  tant  le  feu,  il  faut  qu’elle 
foit  froide  ;  c’eft  pourquoi,  d’abord  qu'on  fent  qu'elle  e(t  chaude ,  il 
faut  la  changer.  L’eau  de  rofes  qui  diftille  la  première  eft  la  plus  odo¬ 
rante  ,  parceque  les  parties  les  plus  volatiles  montent  toujours  les 
premières  ;  mais  quand  l'une  Sc  l’autre  ont  demeuré  quelque  temps 
au  Soleil,  elles  acquièrent  fuffifamment  de  l’odeur,  parceque  la  cha¬ 
leur  du  Soleil  raréfie  &  volatilife  des  corpafcules  infenfibles  de  la 
rofe  qui  font  paffées  dans  l’eau  par  la  difiillation ,  Sc  les  rend  plus 
difpofées  à  s’exalter  pour  venir  toucher  agréablement  le  nerf  de 
l’odorat. 

Quand  on  ne  veut  faire  qu’une  médiocre  quantité  d’eau  de  rofes, 
il  vaut  mieux  fe  fervir  des  vaiffeaux  degrais  &  de  verre  ,  que  de  ceux  • 
de  métal,  parcequ’on  n’en  craint  point  l’impreffion  ;  on  doit  la  faire 
diftilier  au  bain-marie  ou  au  bain  de  vapeur. 

Plufieurs  fe  fervent  pour  la  difiillation  des  rofes,  d’un  vaiffeau  de 
cuivre  plat  étamé  en  dedans,  qu'ils  appellent  Rofaire  ;  ils  y  mettent  Rotaire* 
"les  feuilles  de  rofes  fans  les  piler,  ils  adaptent  fur  ce  vaiffeau  une 

O  o  o  o  ij 
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chape  d’étain  ou  de  cuivre  étamée,  &  par  un  petit  feu  nud  ils  font 
diftiller  un  peu  d’eau  de  rôles  ;  ils  lèvent  le  chapiteau ,  ils  trouvent 
les  rofes  amaffées  en  forme  de  gâteau  ,  relevé  tout  autour  par  les- 
chapeau  de  bords  :  c’eft  ce  qu’on  appelle  chapeau  de  rofes  ;  ion  peut ,  l’ayant  re= 
r°fes.  tiré  qu  vaj|peau  5  ie  fajre  fécher  au  Soleil,  &  le  garder  en  cette  forme  ; 

on  s’en  fert  en  fomentation  bouilli  dans  du  vin  ,  pour  fortifier.  Ceux 
qui  ne  fe  foucient  pas  de  conferver  les  rofes- en  cette  forme ,  les  tour¬ 
nent ,  dans  le  vaiffeau-,  &  achèvent  d’en  faire  diftiller  l’humidité.  Il- 
faut  avoir  bien  de  la  patience  dans  cette  forte  de  diftillation  y  car  fi 
vous  pouffez  un  peu  trop  le  feu,  l’eau  fentira  le  brûlé  ;  le  plus  fur  fe- 
roit  de  la  faire  au  bain  de  vapeur,  &  l’opération  n’en  ferait  pas  plus 
longue  ,  caron  pourrait  donner  autant  de  chaleur  qu’on  voudrait,  à 
l’eau  du  bain  ,  fans  craindre  qu’elle  fentît  l’empireume. 

Diftiiktion  On  fait  encore  de  l’eau  de  rofes  per  dej'cenfum  ,  en  la  maniéré 

de  I  eau  de  r  ■  [  J  J  J 

rofes  fer  île]-  kUVaUte. 

Prenez  un  grand  pot  de  terre  de  grais  qui  foit  large  d’embouchure  , 
couvrez-le  d’une  toile  nette  que  vous  lierez  autour  du  rebord,  &  vous 
ferez  une  cavité  au  linge  avec  la  main  dans  le  pot  ;  rempliffez  cette 
cavité  de  feuilles  de  rofes,  enforte  qu’il  y  en  ait  environ  à  la  hauteur 
de  deux  doigts  ;  pofez  fur  ces  rofes  le  cul  d’un  plat  ou  d’une  terrine 
de  grais  qu’on  aura  chauffé  ,  &  qui  joigne  bien  avec  le  haut  du  pot; 
Mettez  des  cendres  chaudes  dans- ce  plat,  &  un  peu  de  braife  par- 
deflus,  afin  d’échauffer  les  rofes,  la  vapeur  qui  en  fordra  nê  pouvant 
s’élever  à  caufe  du  cul  du  plat,  fe  précipitera  &diftillera  en  eau  dans 
le  pot  ;  continuez  le  même  degré  de  feu ,  8c  changez  les  rofes  à  me- 
fure  qu’elles  feront  féches ,  julqu’à  ce  que  vous  ayez  affez  d’eau  dif- 
îillée. 

On  ponrroit  tirer  par  cette  derniere  méthode  Peau  de  la  ffeur 
d’orange ,  mais  en  petite  quantité  ;  &  comme  cette  eau  eft  d’un  grand 
ufage,  il  faut-fe  fervir  de  moyens  par  lefquels  on  en  puiffe  avoir  fuffi-- 
famment  :  j’en  parlerai  dans  la  fuite.. 

Comme  l’on  n’emploie  guéres  l’eau  de  rofes  que  dans  les  remèdes 
aftringens,on  devrait  la  tirer  des  rofes  rouges  aftringentes  (e),  plutôt 
que-  des  pâles  qui  font  purgatives  ;  mais  parcequ’elle  ne  ferait  que  fort 
peu  odorante  ,  ceux  qui  prétendent  la  eonnoître  n’en  voudraient 
point,  &  ainfi  l’on  eft  obligé  de  la  faire  avec  les  rofes  pâles;  c’eft 
pourquoi- l’on  excite  fouvent  les  cours-  de' ventre  en  faifant  boire  de 
l’eau  de  rofes  ordinaire ,  au  lieu  de  les  arrêter. 

Quand  on  veut  tirer  l’eau  des  fleurs  odorantes  qui  n’ont  que  peu- 
ne  contîen-  d?h  umidité  aqueufe ,  comme  des  fleurs  de  lavande ,  de  bétoine ,  dé 
StXf  flœcas ,  de  muguet,  de  thym ,  dëfauge,  de  romarin,  il  faut  les  ar- 
aiueufe.  rofer  avec  du  vin  blanc,  les  laiffer  en  macération-deux  jours ,  puis  leS- 
faire  diftiller  au  bain-marie,  ou  au  bain  de  vapeur  ;  on  en  ufera  de  la; 

(c)  Voilà  qui-  füppofe  encore  que  la  leur  eau  diftillée ;  or  le  contraire  eft 
vertu  aflringente  des  plantes  s’élève  avec  prouvé  par  fexpérience.j 
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même  tnaniere  quand  on  voudra  tirer  Peau  des  racines  8c  des  femen-  Eau  des  ra- 
ces-:  on  peut  les  arrofer  avec  de  l’eau  au  lieu  de  vin  blanc ,  quand  oncr!nes  *  dw 
le  trouvera  plus  convenable  (/).■ 

(/)  Les  eaux  qu'on  obtient  par  cette  un  véritable  efprit  ardent  &  inflamma- 
demiere  méthode  font  plus  naturelles  ,  ble  compofé  de  l’efprit-de-vin  qui  s’eft 
au  lieu  que  lorfqu'on  a  fait  précéder  la  élevé  par  la  diftiilation  ,  &  de  l’huile 
macération"  dans  du  vin,  la  liqueur  qu’on  effentielle  du  végétal  qu’il  a- entraînée 
retire  par  la  diftiilation  eft  moins  une  avec  lui; 
eau  diftillée  qu'une  liqueur  fpintueufe  , 


Efprit  de  Rofes „ 

CEtte  opération  eft  une  exaltation  des  parties  huileufes,  fub- 
tiles  &  effentielfes  de  la  rofe ,  en  liqueur  (.a  ). 

Prenez  quatorze  ou  quinze  livres  de  rofes  pâles  fimples ,  entières 
des  plus  odorantes,  avec  leur  bouton  ou  pécule,  pilez-les- bien , &  les 
mettez  dans  un  grand  pot  de  grais dont  le  tiers  au  moins  demeure 
vu-ide  j.verfez  de ffus  fix  livres  defuc  d’autres- rofes  femblables  que  vous 
aurez  chauffé,  &  où  vous  aurez  délayé  huit  ou  dix  onces  de  levure 
de  biere  ;  brouillez  bien  le  tout  avec  up  bâton ,,  &  bouchez  le  pot 
exactement  ;  lailfez  votre  matière  en  digeftion  à  la  chaleur  du  fumier 
pendant  trois  ou  quatre  jours,  ou  jufqu’à  ce  qu’elle  ait  acquis  une 
odeur  vineufe  ;  mettez-Ia  alors  en  diftiilation  au  bain  de  vapeur , 
ayant  foin  de  bien  boucher  les  jointures,  &  de  conduire  le  feu  dou¬ 
cement,  afin  qu’il  n’y  ait  que  le  plus  fpirit-ueux  qui  monte  :  quand 
vous- aurez  diftiilé  environ  quatre  livres  de  liqueur,  vous  ferez  ceffer' 
le  feu  ,vous  retirerez  le  récipient,  &  vous  rectifierez  ce  qui  fera  dedans 
par  le  matras,  comme  j’ai  dit  en  la  reCtification.de  l’efprit  de  creffon  , 
vous  aurez  un  efprit  de  rofes  fort  odorant  &  inflammable y  vous  le 
garderez  dans  une  phiole  bien  bouchée. 

Il  fortifie  &  réjouit  le  cœur  &  l’eftomac  étant  donné  intérieure-  vertus, 
ment ,  &  appliqué  extérieurement  ;  on  en  fait  prendre  dans  les  fyn- 
copes  &  dans  les  palpitations  aux  hommes ,  mais  il  ne  convient  gué- 
res  aux  femmes ,  parcequ’il  excite  des  vapeurs  :  La  dofe  en  eft  depuis-  Dofe. 
demi-dragme  jufqu’à  deux  dragmes  dans  fa  propre  eau. 

Si  l’on  preffe  ce  qui  fera  demeuré' dans  la  cucurbite,  qu’on  en  faffe  Eaude-rofes;. 
Üiftiller  la  liqueur,  &  qu’on  la  mêle  avec  ce  qui  refte  dans  le  matras 
après  la  rectification  de  l’efprit  ,  on  aura  de  fort  bonne  eau  de  rofes.- 

(a)  La  définition  que  l' Auteur  donne  qui  lui  foit  propre,  qui  eft  d'être  une 
de  l'efprit,  ardent  de  rofes  ne  le  fpécifie  liqueur  inflammable  empreinte  de  l’huile 
pas  tellement  qu’elle  ne  puifle  convenir  eflêntielle  &  aromatique  de  la  rofe,  & 
à  l’eau  de  rofes  décrite  ci-devant,  &  à  produite  par  le- développement  &  flatté-- 
flhuile  elfentielle  de  la  même- fleur  ;  il  nuation  que  cette  huile  a  éprouvé  par  le 
faut  donc  pour  plus  d’exadfitude  définir  moyen  delà  fermentation  à  laquelle  on- 
l’efprit.  ardent  de  rofes  par  un  caraâere  a  fournir?-  ladite,  fleur. 
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De  cette  maniéré  on  peut  tirer  l’efprit  &  l’eau  des  autres  fleurs,  des 
herbes,  des  racines  &  des  femences  odorantes  ;  mais  comme  la  plu¬ 
part  n’ont  guéres  de  fuc,  on  peut  les  humeder  avec  de  l  eau,  ou. 
avec  du  vin  blanc. 

REMARQUES. 


Comme  l’efprit  de  rofes  n’eft  qu’une  huile  raréfiée  &  exaltée  par  le 
fel  effentiel ,  les  parties  huileufes  contenues  dans  le  bouton  de  la 
rofe  font  bien  convenables  dans  cette  opération  ;  c’eft:  pourquoi  je 
me  fers  de  la  rofe  entière. 

Il  faut  que  le  pot  foit  grand ,  à  caufe  de  la  fermentation  quifou- 
leve  la  matière  ;  la  levure  de  biere  contient  un  fel  volatil  piquant, 
très  capable  de  provoquer  le  mouvement  dans  les  rofes  pilées,  &  elle 
n’y  eft  mife  que  pour  exciter  la  fermentation  (b). 

Autre  ma-  On  peut  faire  encore  de  Fefprit  de  rofes  de  la  maniéré  fuivante. 
dTïerp'it  de  Pilez  vingt  ou  trente  livres  de  rofes  pâles  jufqu’à  ce  qu’elles  foient 
rofes.  en  pâte,  mettez-les  dans  des  pots  de  grais  longs,  où  l’on  met  ordi¬ 
nairement  du  beurre  ;  ajoutez  deffus  un  lit  de  fel  commun  en  poudre, 
de  l’épaiffeur  d’un  doigt,  bouchez  le  pot  exactement  avec  de  l’argille 
détrempée ,  du  liège  &  de  la  poix  ;  mettez  le  pot  dans  un  lieu  frais  (  c  ) , 
&  l’y  laiffez  pendant  deux  mois  -,  débouchez  ces  pots,  &  faites  diftil- 
ler  l’humidité  des  rofes  par  le  bain  de  vapeur ,  ce  qui  viendra  le  pre-, 
mier  fera  fefprit,  qu’on  pourra  redifîer  comme  l’autre, 
on  ne  tire  11  y  a  plufieurs  fleurs  odorantes  ,  comme  le  jafmin,  la  violette, 
Ifen 'odômn- ^ont  on  ne  Peut  tirer  par  la  diftillation  aucune  liqueur  qui  ait  retenu 
te  du  jafmin  l’odeur  agréable  de  la  fleur ,  &  il  n’en  faut  pas  tant  attribuer  la  caufe 
ktte'  phYiâ*1  l’évaporation  des  parties  fubtiles ,  comme  à  ce  que  le  feu  brouille 
diftillation  ;  &  confond  les  fubftances  volatiles  de  ces  fleurs  avec  leurs  parties 
&  pourquoi.  v j_fqUeu fes }  &  change  la  difpofition  qu’elles  avoient  à  s’élever  pures, 
pour  faire  l’impreffion  de  bonne  odeur  dans  le  nez. 

^  On  peut  tirer  une  petite  quantité  d’huile  ou  d’effence  de  rofes 
en  la  maniéré  fuivante. 

Ecrafez'dans  un  mortier  une  bonne  quantité  de  rofes  pâles  entiè¬ 
res  ,  mettez-les. dans  une  grande  cucurbite  de  cuivre  étamée;  verfez 
deffus  beaucoup  d’eau,  &  faites-en  la  diftillation  en  la  maniéré  ac¬ 
coutumée  par  un  grand  feu ,  vous  trouverez  fur  l’eau  di ftillée  quelques 
gouttes  d’effence  très-odorante  qu’on  ramaffera  avec  un  petit  coton  : 


E  fiente 
cofes. 


(b)  On  pourrait  y  fubftituer  le  miel , 
comme  le  pratiquent  plufieurs  Artiftes. 

(  c)  On  abrégerait  de  beaucoup  l'opé¬ 
ration  ,  en  plaçant  dans  une  étuve  le 
vaiifeau  qui  contient  les  rofes  ainfi  en- 
tajfiees,  car  la  chaleur  accélérerait  la 
fermentation  néceffaire-  pour  la  produc¬ 
tion  de  fefprit  ardent  :  cette  fécondé 
■méthode  propofée  par  f  Auteur  n’a  donc 
aucun  avantage  fur  la  première ,  mais  elle 


peut  fervirà  faire  voir  que  les  rofes  con¬ 
tiennent  en  elles-mêmes  tous  les  princi¬ 
pes  capables  de  former  un  efprit  ardent,, 
&  que  ces  principes  n’ont  befoin  pour 
cela  que  d  etre  mis  en  jeu  par  faélion  de 
la  fermentation ,  &  que  par  conféquent 
l'addition  de  la  levure  de  biere  ou  du 
miel  n'a  point  d'autre  ufage  que  celui 
d'exciter  cette  fermentation. 
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il  faut  renverfer  l’eau  diltillée  fur  le  marc  des  rofes ,  &  faire  diftiller 
derechef  la  liqueur  pour  avoir  encore  quelques  gouttes  d’effence;  on 
la  gardera  dans  une  phiole  bien  bouchée  ( d).  Elle  a  la  même  vertu 
que  l’efprit ,  mais  elle  eft  plus  forte  :  La  dofe  en  eft  depuis  deux  gout¬ 
tes  jufqu’à  fix  dans  une  liqueur  appropriée. 

On  tire  ordinairement  plus  d’efprit  &  d’huile  des  fleurs  dans  les 
Pays  chauds,  que  dans  les  lieux  tempérés;  mais  en  quelques  Pays 
que  ce  foit,  on  ne  peut  tirer  qu’une  très-légere  quantité  d’effence 
de  beaucoup  de  rofes ,  c’eft  ce  qui  la  rend  très-chere. 

Il  ne  faut  point  faire  fermenter  les  fleurs,  ni  plu  fleurs  autres  ma¬ 
tières  dont  on  veut  tirer  l’huile  eflentielle  par  diftillation ,  parceque 
la  fermentation  raréfieroit  l’huile  enefprit,  8c  par-là  l’on  manque¬ 
rait  fon  opération. 


(d')  Cette  huile  a  la  propriété  de  fe 
fig'er  comme  du  beurre  dans  une  tempé¬ 
rature  d'air  ordinaire  ;  la  quantité  que  l'on 
en  retire  eft  ft  petite,  que  Tachenius  au 
rapport  d’Hoffmann  n’a  pu  en  obtenir 
qu'une  demi-once  de  cent  livres  de  rofes 
qu'il  avoit  diftillées  à  cet  effet,  &  Hoff¬ 
mann  lui-même  ayant  mis  en  diftillation 
douze  livres  de  ces  fleurs  avec  douze  pots 
d'eau,  cette  opération  lui  a  fourni  à 
peine  un  demi-gros  d’huile  qui  nageoit 


comme  du  beurre  fur  l'eau  provenante 
de  la  même  diftillation  ;  mais  cette  eau 
ét'oit  tellement  imbue  de  l'odeur  fuave  de 
l'huile,  qu'étant  mêlée  à  la  dofe  d’une 
once  feulement  avec  une  chopine  d'eau 
commune  ,  elle  lui  avoit  communiqué1 
une  odeur  de  rofes  des  plus  marquée. 
Le  même  Chymifte  recommande  cette 
huile  comme  unconfortatif  des  plus  ef¬ 
ficaces,  &  qui  ranime  les  forces  fans 
porter  avec  lui  aucune  chaleur. 


Vertus. 

Dofe. 


CHAPITRE  XV- 

Eau  âe  F leurs  â’ O  range. 

Renez  fîx  livres  de  fleur  d’orange  quand  elle  eft  dans  fa  vigueur,, 
mettez-la  dans  une  cruche  degrais;  ajoûtez-y  fix  onces  de  la  pre¬ 
mière  écorce  des  oranges  ameres  coupées  par  petits  morceaux  ;  ver- 
fez  deflus  du  vin  blanc  &  de  l’eau  de  méliffe,  de  chacun  quatre  livres  j 
grouillez  le  tout  avec  un  bâton ,  &  ayant  bien  bou,ché  la  cruche  ( 

mettez-la  en  digeftion  dans  le  fumier  chaud  pendant  deux  jours  ;  dé¬ 
bouchez  le  vaineau ,  verfez  promptement  la  matière  dans  une  grande 
eucurbite  de  grais  ou  de  verre,  adaptez-y  un  chapiteau  &  un  réci¬ 
pient,  lutez  les  jointures  exactement;  mettez  la  eucurbite  au  bain- 
marie  ou  au  bain  de  vapeur ,  &  par  un  feu  allez  fort,  vous  ferez  dif¬ 
tiller  l’humidité ,  vous  aurez  une  fort  bonne  eau  de  fleur  d’orange  :  il 
faut  la  garder  dans  une  bouteille  bien  bouchée  ;  on.  l’appelle  Eau  de  taudem* 
-, Naphe ..  '  _  _  !’he- 

Elle  eft  fort  Bonne  contre  les  vapeurs-  &  contre  la  malignité  des  venus* 
humeurs  ;  on  en  donne  dans  les  maladies  hyftériques,  pour  exciter 
les  mois  aux  femmes ,  pour  fortifier  l’eftomac  &  le  cerveau  =*•  La  dofe  Dofe, 
en  eft  depuis  deux  ferupules  jufqu’à  une  once,. 


« 
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REMARQUES. 

Comme  les  fleurs  d’orange  font  cheres,  &  qu’on  en  demande  l’eau 
à  bon  marché,  il  ne  faut  pas  s’étonner  fi  l’on  en  voit  de  fi  mal  faite  , 
ce  n’efl:  la  plupart  qu’une  légère  infufion  de  fleurs  d’orange  dans  de 
l’eau  commune  qu’on  fait  difliller  ;  celle  qu’on  préparera  luivant 
la  defcription  que  je  donne,  aura  plus  de  vertu  que  toutes  les  au¬ 
tres  (  a  ). 

Je  faifois  autrefois  écrafer  les  fleurs  d’orange  avant  que  de  les  mettre 
en  infufion  dans  la  liqueur  ;  mais  j’ai  apperçu  que  cette  circonftance 
donnoit  à  l’eau  diûilléeime  odeur  de  vert ,  ce  qui  provenoit  du  dedans 
des  fleurs;  il  vaut  donc  mieux  employer  ces  fleurs  entières  telles  qu’on 
les  cueille  de  deflus  l’arbre  ;  quelques  perfonnes  qui  ne  veulent  avoir 
que  l’odeur  la  plus  douce  de  la  fleur  ,  ne  le  fervent  pour  la  prépara¬ 
tion  de  cette  eau  que  des  feuilles  blanches  qu’ils  féparent  des  boutons 
des  fleurs,  rejettant  leurs  parties  intérieures  comme  inutiles ,  mais  par¬ 
la  ils  privent  l’eau  d’une  partie  de  la  vertu  quelle  pourroit  avoir. 

La  première  écorce  de  l’orange  eft  celle  où  il  le  trouve  plus  d’ef- 
fence  jC’efl:  pourquoi  elle  efl:  préférable  aux  auties;  elle  donne  une 
bonne  odeur  à  cette  eau  ;  &  fl  l’on  pouvoit  avoir  aufîi  quelques  pe¬ 
tites  oranges  quand  elles  font  à  lagroiïeur  d’une  noix,  pour  joindre 
à  l’infufion  après  les  avoir  concaffées,  elle  n’en  feroit  que  meilleure. 

Les  fleurs  d’orange  ont  beaucoup  plus  de  force  &  d’odeur  dans  le 
Languedoc  &  dans  la  Provence ,  qu’elles  n’ont  à  Paris  ;  c’eft  pourquoi 
l’on  a  plus  de  facilité  à  faire  de  bonne  eau  de  fleurs  d’orange  en  ce 
Pays-là. 

On  pourroit  faire  l’eau  de  fleurs  d’orange  fans  addition  d’humidité, 
mais  elle  n’en  feroit  pas  meilleure  (£),  parcequ’une  partie  de  l’ef- 
fence  demeureroit  renfermée  dans  le  marc.  Le  vin  blanc  &  l’eau  de* 


Toute  bonne  que  foit  l’eau  de 
fleurs  d’orange,  préparée  fuivant  la  mé¬ 
thode  de  l’Auteur ,  le  vin  blanc  &  l’eau 
de  mélifle  qu’il  ajoute  dans  fa  prépara¬ 
tion  en  font  une  liqueur  fpiritueufe  com- 
pofée,  bien  différente  d’une  eau  de  fleure 
.d’orange  pure  &  fans  mélange .  Lorfqu’on 
veut  avoir  celle-ci,  il  faut  fuivre  le  pro¬ 
cédé  décrit  dans  le  Codex  de  la  Faculté 
de  Paris,  c’eft-à-dire  ,  qu’il  faut  verfer 
fur  la  fleur  d’orange  trois  fois  fon  poids 
d’eau  commune  la  plus  claire ,  &  retirer 
enfuite  par  la  diftillation  au  bain-marie 
un  tiers  feulement  de  l’eau  que  l’on  a 
employé,  on  obtient  par  ce  moyen  une 
liqueur  d’une  odeur  trps-fuave,  &  bien 
chargée  de  J’efprit  reéleur  &  de  l’huile 
elfentielle  de  la  fleur  d’orange  ;  fi  l’on 
vouloit  avoir  cette  même  eau  encore  plus 


forte,  il  n’y  auroit  qu’à  difliller  la  fleur 
d'orange  toute  feule  au  bain-maiie  ,  & 
fans  addition  d’eau;  on  n'auroit  par-là  que 
le  phlegme  même  qui  étoit  contenu  dans 
la  fleur,  &  qui  auroit  enlevé  avec  lui  ai£ 
tant  qu’il  auroit  pu  d’huile  eflentielle  aro¬ 
matique  :  c’eft  ainfi  que  l’on  doit  préparer 
les  eaux  diftilléès  de  toutes  les  plantes 
qui  abondent  en  fuc- 

(b)  Elle  feroit  du  moins  plus  pure  & 
plus  naturelle,  &  quoique  le  marc  re¬ 
tienne  une  portion  de  l’huile  eflentielle 
de  la  fleur ,  il  efl  cependant  vrai  de  dire 
que  la  plus  grande  partie  qui  s'en  efl: 
élevée  avec  le  phlegme  eft  étendue  dans 
une  moindre  quantité  d'eau,  elle  donne 
par  conféquent  d'autant  plus  de  force  , 
d’odeur  &  de  v.ertu  à  l’eau  de  fleurs 
d’orauge, 

mélilfe 
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mëliffe  diflblvent  8c  raréfient  les  parties  odorantes  des  ingrédiens,  8c 
;les  rendent  plus  fenfibles  à  l’odorat  qu’elles  ne  feroient  :  fi  l’on  man¬ 
que  d'eau  de  méliffe ,  on  mettra  de  l'eau  commune  en  fa  place ,  ou 

bien  on  doublera  la  dofe  du  vin  blanc. 

Ceux  qui  voudront  faire  l’efprit  de  fleurs  d’orange,  n’auront  qu’à  Efprit  de 

mettre  Peau  de  fleurs  d’orange  dans  un  matras  avec  fon  chapiteau,  &|^ugr*  d’°" 

un  récipient  pour  en  faire  diftiller  au  bain  de  vapeur  environ  la  qua¬ 
trième  partie  ;  ce  fera  Pefprit  de  fleurs  d’orange.  Il  aura  la  même  vertu  Venus, 
que  Peau ,  mais  comme  il  fera  plus  fort,  la  dofe  en  doit  être  moindre.  Dofc" 

On  pourroit  aulfi  tirer  une  huile  ou  eiïence  odorante  de  la  fleur  Huile, ou ef- 
d’orange,  en  lafaifant  tremper  dans  de  l’eau  commune,  &  la  mettant ^“"dgefleurs 
diftiller  à  grand  feu ,  comme  quand  on  tire  l’huile  de  canelle  ;  mais  il 
eft  bon  de  joindre  à  la  fleur  plufieurs  petites  oranges  écrafées ,  &  beau¬ 
coup  de  la  première  écorce  des  oranges  ameres  ordinaires  ,  parcequ’il 
s’y  rencontre  beaucoup  d’effence.  On  trouvera  après  la  diftillation  l’ef- 
fence  qui  furnagera  Peau  ;  on  la  féparera  avec  un  petit  coton ,  &  on 
la  gardera  dans  une  bouteille  bien  bouchée.  Elle  peut  fervir  aux  mê-  vertus, 
mes  ufages  que  l’eau  :  La  dofe  en  eft  depuis  deux  gouttes  jufqu’à  fix  Dofe< 
dans  une  liqueur  appropriée  ;  mais  comme  elle  ne  fe  diflout  pas  fa¬ 
cilement  dans  les  liqueurs ,  on  en  peut  faire  un  oleofaccharum ,  la  oleofiték. I 
mêlant  dans  un  peu  de  fucre  candi  ;  ce  fucre  divifant  &  étendant  les™», 
parties  de  l’huile,  la  rend  enfuite  difloluble  par  tout.  On  fe  peut  aufli 
fervir  de  cette  eiïence  pour  les  parfums,  c’eft  la  véritable  eflence  de 
fleurs  d’orange  ;  mais  celle  que  les  Parfumeurs  préparent  n’eft  que  de 
l’huile  de  been  ou  d’amande  amere,  à  qui  ils  ont  fait  prendre  Podeuc 
•de  la  fleur  (  c ). 

__  (c)  Pour  cet  effet:  ils  difpofent  alterna-  fleurs  perdent  leur  odeur  ;  alors  ils  leur 
rivement,  &  couches  par  couches  dans,  en  fubftituent  de  nouvelles,  ce  qu'ils  ré- 
un  vaifieau  d’étain ,  des  pelotes  de  coton  petent  ainfi  dix  ou  douze  fois.  Parce 
imbibées  d'huile  de  been  ,  ou  de  quelque  procédé  leparfüm  des  fleurs  pénétre  peu 
autre  huile  inodore  &  la  fleur  d'orange  à  peu  l'huile  qui  mouille  le  coton  ,&  qui 
dont  ils  veulent  recueillir  i'odeur  ;  ils  en  étant  enfuite  exprimée ,  devient  par- 
bouchent  enfuite  exactement  leur  vaif-  là  ce  qu'ils  appellent  de  T  effence  de  fleurs 
feau  avec  un  couvercle  qui  ferme  à  vis  ,  d‘ orange  ;  c'eft  par  la  même  méthode  qu'ils 
ils  lailfent  le  tout  en  repos  dans  une  retiennent  aulfi  l'odeur  de  la  tubereufe, 
étuve  pendant  trois  ou  quatre  heures,  du  jafmin,  del'œillçt,  des  rofes,  de  la 
qui  eft  le  temps  néceffaire  pour  que. les  violette,  &  de- quantité  d'autres  fleurs. 


CHAPITRE  XVI. 

DiJlilUtion  des  Fraifes . 

PRënez  une  bonne  quantité  de  fraifes  meures,  écrafez-Ies  bien } 
&  les  mettez  dans  une  cruche  de  grais  allez  grande,  pour  qu’il  n’y 
ait  que  les  deux  tiers  au  plus  de  remplis  |  bouchez  bien  votre  cru» 
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jche ,  &  la  mettez  en  digeftion  dans  le  fumier  chaud  l’efpace  de  trois 
ou  quatre  jours,  ou  julqu a  ce  que  la  matière  ait  acquis  une  odeur 
vineufe  ;  renverfez-la  alors  dans  la  cucurbite  de  cuivre  étamée ,  8c 
ayant  pofé  deffus  fon  chapiteau  avec  le  réfrigérant  &  un  récipient  de 
verre,  &  luté  exactement  les  jointures,  vous  ferez  diftiller  la  liqueur 
Eau  de  faites,  au  bain  de  vapeur,  pour  avoir  une  eau  fpiritueufe  de  fraifes  (h)  qui  eft 
vmüs.  £orc  pr0pre  p0ur  fortifier  le  cœur,  le  cerveau,  pour  purifier  le  fang, 
Dure.  &  pour  faire  uriner:  La  dofe  en  eft  depuis  demi-cuillerée  juiqu’à 
deux  cuillerée;  on  s'en  fert  aufïi  pour  décraffer  &  pour  embellir 
la  peau. 

ïan  rie  fram-  On  peut  faire  de  la  même  maniéré  une  fort  bonne  eau  de  fram* 
boifesqui  aura  les  mêmes  vertus. 

Efprits  de  Si  l’on  veut  faire  de  l’efprit  de  fraifes  ou  de  framboifes,  on  mettra 
l’eau  diftillée  dans  un  matras  à  long  col,  on  adaptera  deïïus un  cha¬ 
piteau  &  un  récipient,  on  Iutera  exactement  les  jointures  ,  on  paiera 
le  matras  fur  le  bain  de  vapeur,  qui  fera  un  grand  pot  à  demi  rempli 
d'eau,  &  dont  l’embouchure  fera  proportionnée  au  bas  du  matras 
enforte  qu’il,  pofe  deflus  fans  toucher  Peau  ;  on  mettra  le  feu  deffous*, 
ôc  l’on  fera  diftiller  la  partie  la  plus  fpiritueufe  de  1  eau  :  quand  il  y  en 
aura  environ  la  huitième  partie  dans  le  récipient,  on  fera  ceffer  le 
Vertus,  feu  ?  f  on  aura  c|e  Pefprît  de  fraifes  ou  de  framboifes.  Il  a  la  même  vertu, 
n°fe.  que  peau  -  pa  d0fe  en  eif  depuis  detni-dragme  jufqu’à  deux  drâg- 
mes  dans  fa  propre  eau. 

R  E  M  A  R  SI  U  E  S. 

Les  fraifes  &  les  framboifes  fervent  beaucoup  plus  dans  les  repas, 
que  dans  les  remèdes.;  elles  réjouifîent  la  vue ,  l’odorat  &  le  goût  , 
quand- elles  font  bien  meures  elles  ont  un  goût  vineux  elles 
fortifient  le  cœur ,  l’eftomac  &  le  cerveau,  comme  font  les  liqueurs 
Autres  mé- vineufes.  La  commune  méthode  de  tirer  Peau  de  fraifes  ou  de  fram-* 
urer^s rauxboifes  eft  d’écrafer le  fruit, .&  d’en  faire  diftiller  l'humidité  au  bain— 
de  fraifes  &  marie  fans  les  laiffer  fermenter  ;  mais  l’eau  en  eft  bien  moins  fpi- 

de  framhoi-  •  r  i 

Ces .  otueuleo. 

D’autres  font  tremper  pendant  vingt-quatre  heures  leurs  fraifes 
écrafées  dans  du  vin  blanc,  puis  ils  jettent  le  tout  dans  une  cucur¬ 
bite  de  verre  ou  de  grais,  &  ils  en  font  diftiller  l’humidité;  c’eft 
une  eau  de  fraifes  bonne  pour  prendre  intérieurement  :  l’èfprit  de 
vin  qui  fe  mêle  dans  la  diftillation  avec  l’eau  de  fraifes ,  lui  fert  de 
véhicule.. 

D’autres  font  infufer  leurs  fraifes  écrafées  dans  du  lait  d’âneffe,  8z: 

(a)  Cette  eau  eft  un  efprit  ardent  in-  (b)  Mais  il  l'a  dans  un  degré  bien  plus 
flammable,  une  véritable  eau-de-vie  de  éminent,  pareequ'ii  eft  plus  déphlegmé, 
fraifes  retirée  de  la  liqueur  vineufe  en  &  qu'tl  eft  à  l'eau  de  fraifes  dont  on  l'a 
laquelle  fe  font  converties  les  Iraifespar  retiré,  ce  que  fefpnt  de  vin  eft  à  l'eau- 
la  térmentation..  de-vie.  ordinaire. 
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ils  mettent  le  tout  cliftiller  ;  cette  derniere  eau  efl:  bonne  pour  Tem- 
belliffement  de  la  peau  (c). 

La  méthode  que  j’ai  donnée  eft  préférable  aux  autres ,  parceque 
les  parties  de  la  fraife  ont  été  exaltées  par  la  fermentation  fans  addi¬ 
tion  de  liqueur.  Je  ne  m’éloignerois  pourtant  pas  d’ajouter  un  peu 
de  vin  blanc  aux  fraifes  pilées,  afin  qu’ayant  rendu  la  matière  plus  li¬ 
quide  ,  elle  fermentât  plus  facilement. 

Il  faut  employer  les  fraifes  les  plus  meures  ,  parceqn elles  font  les 
plus  difpofées  à  la  fermentation  :  je  laide  un  tiers  de  la  cruche  vuide,. 
parceque  la  matière  fe  gonfle  dans  la  fermentation.  La  chaleur  du  fu¬ 
mier  efl:  fort  propre  à  exciter  le  mouvement,  des  parties  (d)  y  deft 
une  véritable  chaleur  de  digeflion. 

Le  fel  effentiel  des  fraifes  fait  dans  cette  matière,  ce  que  celui  du 
raifin  fait  dans  le  moût  lorfqu’il  fermente ,  c’eft-à-dire ,  qu’il  raréfie 
les  parties  de  l’huile ,  &  les  rend  en  efprit  ;  mais  comme  il  y  a  bien 
moins  de  ces  principes  dans  les  fraifes ,  qu’il  n’y  en  a  dans  le  raifin , 
la  fermentation  en  efl  bien  moins  forte,  &  il  s’en  tire  moins d’efprit. 

Les  eaux  de  fraifes  &  de  framboifes  qu’on  vend  chez  les  Limonna-  taux  de  frai, 
diers,  ne  font  autre  chofe  que  du  fuc  de  ces  fruits  ,  mêlé  avec  de^;^sdje^J 
l’eau  &  du  fucre  en  une  quantité  fuffifante  pour  faire  une  liqueur  momiadieis,  ] 
agréable  :  on  laide  purifier  le  tout ,  8c  on  le  met  à  la  glace  ;  ils  ajou¬ 
tent  quelquefois  à  ces  liqueurs  des  odeurs  pour  les  rendre  encore  plus 
agréables. 

Pour  avoir  facilement  le  fuc  de  ces  fruits,  il  ne  faut  que  les  écra- 
fer  &  les  mêler  avec  de  l’eau,  puis  les  ayant  laide  tremper  quelques 
heures ,  couler  la  liqueur ,  8c  exprimer  le  marc  fortement. 


(c)  Il  faudrait  pour  cela  qu'il  fût 
prouvé  que  la  qualité  onétueufe  du  lait 
peut  s'élever  au  même  degré  de  feu ,  qui 
fuffit'pour  faire  diftiller  le  phlegme  de 
cette  fubftance  ;  mais  il  s'en  faut  beau¬ 
coup  que  cela  foit  ainfi  ,  furtout  lorfqu'on 
fait  infufer  des  fraifes  dans  le  lait;  car  ce 
mélange  ne  tarde  pas  à  s'aigrir,  enforte 
que  l'eau  que  l'on  en  retire  par  là  dillil- 
lation  n'eft  qu'une  eau  un  peu  aigrelette, 
&  ne  vaut  pas  la  peine  que  l'on  en  falfe  les 
frais ,  d'autant  plus  que  la  beauté  de  la 
peau  eft  un  don  de  la  Nature  qu'aucun 
artifice  ne  peut  jamais  procurer  aux  per- 
fonnes  qui  en  font  privées,  &  quelle 
ne  demande  pour  fon  entretien  qu'une 
grande  propreté  de  la  part  de  celles  qui 
en  jouiffent ,  &  qui  en  connoiflent  le 
prix. 

|  d)  La  chaleur  du  fumier  n’a  rien  de 


particulier  qui  la  rende  préférable  à  toute 
autre  chaleur  excitée  par  tout  autre 
moyen.  Cette  chaleur  a  fes  degrés,  de 
même  que  les  autres  efpéces  de  chaleur , 
&  demande  de  même  qu'elles  à  être  ré¬ 
glée  par  le  thermomètre  y  car  fuivant 
que  le  tas  de  fumier  eft  plus  ou  moins' 
gros  ,  plus  ou  moins  foulé  ou  prefle  , 
qu'il  eft  renfermé  dans  un  lieu  plus  ou’ 
moins  étroit ,  que  ce  lieu  eft  plus  ou 
moins  chaud  ;  enfin  que  le  fumier  eft  plus 
ou  moins  pourri,  la  chaleur  eft  néceffai- 
rement  auffi  plus  ou  moins  grande.  En 
général,  il  faut  pour  une  chaleur  de  di- 
geftion  capable  de  faire  entrer  une  ma¬ 
tière  végétale  en  fermentation ,  que  cette 
chaleur  ne  paftè  pas  le  degré  de  celle  de 
la  poule  qui  couve  ;  ce  degré  eftle  trente- 
deuxième  de  la  graduation  de  M.  de 
Réaumur. 
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CHAPITRE  XVII. 


Eau  de  Noix.. 


PIlez  dans  un  mortier  dix  ou  douze  livres  de  fleurs  de  noyer,, 

! 


Extrait, 


Seconde  eau. 


Sretniere  eau.  _ 

qu’on  appelle  chatons,  quand  elles  font  en  leur  vigueur  ;  mettez- 
les  dans  une  grande  cucurbite  de  cuivre  étamée  en  dedans.;  faites  une 
forte  décoction  d’autres  fleurs  de  noyer,  &  l’ayant  coulée,  humeétez- 
en  les  fleurs  qui  font  dans  la  cucurbite  ,  jufqu’à  ce  qu’elles j?agent  dans, 
la  liqueur;  adaptez  a  la  cucurbite  une  tête  de  more  avec  fon  réfrigé¬ 
rant  &  un  récipient  de  verre;  lutez  les  jointures,  &  ayant  placé  le 
d^noyer eurs  va^eau  fur  un  fourneau , donnez  dedous’  un  petit  feu  pour  faire  dillil- 
ler  environ  la  moitié  delà  liqueur  ;  laillez  éteindre  le  feu,  coulez  ce. 
qui  fera  refté  dans  la  cucurbite,  &  l’exprimez  ;  remettez  l’expreflion 
dans  le  même  vaideau,  &  faites-en  dilliller  environ  les  deux  tiers 
mêlez  les  eaux  diflillees  enfemble,  Si  les  gardez. 

Coulez  la  liqueur  qui  fera  reliée  dans  la  cucurbite ,  &  l’ayant  lardé: 
repofer,  vous  la  pafferez  par  un  b  anchet,  &  vous  en  ferez  évaporer 
Phumidité  dans  une  terrine  de  grais  au  feu  de  fable  jufqu  à  confillance. 
de  pilules vous  garderez  cet  extrait  ;  vous  ferez  auffi  lécher  le  marc, 
de  la  fleur  ,  &  vous  Ie-garderez-. 

Amadez  des  noix  quand  elles  feront  au  tiers  de  leur  grodeur  or¬ 
dinaire  ,  écrafez-les  dans  un  mortier,  &  en  rempiidez  à  moitié  la  cu¬ 
curbite  de  cuivre  étamée  ;  verfez  dedus  toute  l’eau,  que  vous  aurez. 
tirée  de  la  fleur  de  noyer,  adaptez  fur  la  cucurbite  une  tète  de  more 
avec  fon  réfrigérant  étun  récipient,  &  après  avoir  laidé'  la  matière 
en  digelfion  pendant  vingt  quatre  heures,  faites-en  la  diflillation  &: 
l’extrait  comme  devant  ;  mettez  aufll  fécher  le  marc  des  noix  ,  3c 
gardez  le  tout. 

Prenez  une  quantité  fuffifante  de  noix  quand  elfes  feront  bonnes  à; 
confire,  écrafez-les,  &  les  mettez  dans  la  cucurbite  de  eu  ivre- étamée 
pour  en  remplir  environ  le  tiers  ;.  verfez  dedus  votre  eau  des  deux; 
noix  difîillée  ;  eouvrez-îa  de  la  tête  de  more  avec  fon  réfrigérant,  & 
laidez  la  matière  en  infulîon  pendant  vingt-quatre  heures  ;,  adaptez: 
un  récipient  de  verre  au  bec  de  la  tête  de  more ,  lurez  exaélement  les 
jointures ,  &  faites  dilliller  l’humidité  comme  devant,  vous  aurez  une: 
fort  bonne  eau  des.  trois  noix. 

Elle  eft  fort  bonne  pour  faire  fuer  ;  on  la  donne  dans  les  fièvres 
intermittentes,, dans  les  fièvres  malignes,  dans  la  pelle,  dans  la  petite 
vérole  ;  elle  fortifie  feliomac  ,  elle  foulage  dans  la-  colique  venteufe, 
dans  les  vapeurs  hyllériques  :  on  s’en  fert  contre  la  morfure  des  bêtes, 
venimeufes  :  La  dofe  en  elf  depuis  une  once  jufqu’à  fept. 

Coulez.  &  purifiez  la  liqueur  qui  fera  reliée  dans  la  cucurbite  après. 


Troifieme- 


Eaudés  trois 
noix. 

Vertus. 


Dote. 
Extrait  de- 
noix. 
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la  diftillation,  &  en  faites  évaporer  l'humidité  dans  une  terrine  de 
grais  au  feu  de  fable  jufqu'à  confiftance  de  fyrop  ;  mêlez-y  alors  les 
deux  extraits  précédens,&  faites  des  trois  fubftances  un  feul extrait, 
en  remettant  la  terrine  fur  le  feu ,  &  faifant  deiïécher  la  matière  en 
confiftance  de  pilules,  vous  garderez  cet  extrait  de  noix  dans  un  pot. 

Il  eft  fudorifique,  apéritif  &  fébrifuge  ;  on  en  peut  donner  pour  Vemis 
lever  les  obftruftions,  pour  réfifterà  la  malignité  des  humeurs  ,  & 
pour  fortifier  1'  eftomae  :  La  dofe  en  eft  depuis  un  fcrupule  jufqu'à  une  Dore, 
dragme  en  pilule,  ou  délayé  dans  fa  propre  eau. 

Faites  lécher  au  Soleil  le  marc  des  noix,  &  l'ayant  mêlé  avec  les  seidenoix. 
marcs  des  autres  noix  &  des  fleurs  des  noix  précédentes,  vous  les 
brûlerez,  &  ayant  mis  tremper  la  cendre  dans  de  l'eau  commune 
bouillante,  &  filtré  cette  eau  ,  vous  en  tirerez  le  fel  par  évaporation 
de  l'humidité. 

Il  eft  propre  contre  les  obftruftions  :  La  dofe  en  eft  depuis  fix  vertus 
grains  juiqu  à  un  fcrupule.  Dofe' 

REMARQUES t 

La  noix  eft  appellée  en  Latin  Nux  juglans ,  quafî  Jovis  glans  ,  aut  N»xjugU»r. 
glans  j.uvans ,  àcautede  ion  excellence,  &  parcequ’elle  fert  à  beau¬ 
coup  de  choies,  tant  pour  les  Arts,,  que  pour  les  alimens  &  pour  la 
Medecine.  11  feroit  inutile  de  faire  ici  une  defcription  de  l'arbre  qui 
la  porte,  puifqu'il  n’y  en  a  pas  de  plus  commun.  Il  ne  croît  gué-  11  ne  croît 
ïes  d’herbe  autour  du  noyer,  doit  parceque  certaine  vapeur  ou  eipritj’“ér^Jh(£ 
fortant  de  fa  racine  ,  les  uië,  foit  parceque  l’arbre  étant  fort  haut ,  &  noyers  ;  ae 
ayant  des  branches  d'une  vafte  étendue ,  &  des  feuilles  grandes  &P°ul'iuoii 
huileules,  il  produit  trop  d’ombre,  enforte  que  le  Soleil  ni  l'efprit  de 
l’air  ne  peuvent  pénétrer  jufqu'à  ces  petites  plantes  pour  les  faire 
croître. 

La  fleur  de  noyer  n'étant  pas  beaucoup  fucculente,  il  eft  bon  de 
Fhumeéter  avec  de  la-décoction  de  la  même  eipece  de  fleur  (a),  autre- 

(a )  L’eau  commune  eft  tout  suffi  bonne  confervant'  à  cette  .eau  toute  la  vertu ,  & 
à  cet  effet  que  la  decottion  de  ia  fleur  ,  même  en  l’augmentant,  diminuerait  de 
comme  on  l’a  déjà  remarqué  en  parlant  beaucoup  les  frais  confidérables,  &  l’em- 
de  l’eau  de  mélifie ,  &  cotnme  cela  eft  barras  qu’entraine  après  foi  le  procédé 
vrai  de  toutes  les  fubftances  aromatiques  5.  ordinaire  ici  décrit  ;  d'abord ,  il  eft  clair- 
car  cette  décoétion  ne  conlerveplus  au-  que  la  première  diftillation  qui  le  fait 
cun  principe  volatil  capable  de  s’élever  avec  les  fleuis  feu  es  de  noyer  pourroit- 
avec  l’eau,,  &  de  lui  communiquer  la  être  faite  en  une  feule  fois,  au  lieu  delà- 
moindre  vertu ,  enforte  que  ce  qui  en  fort  fradlurer  comme  l’on  fait  ,  en  Jaiiîaut 
par  la  diftillation  n’eft  qu’un  pur  phlegme  éteindre  le  feu  pour  couler  &  exprimer 
infipide  ,  abfokiment  femblable  à  de  l’eau  ce  qui  relie  après-  avoir  retiré  la  moitié 
commune  diftillée:  on  pourroitdonc  à  cet  de  la  liqueur  ,  &  pour  rediftiiler  enfuite- 
égard  Amplifier  la  préparation  de  l’eau  des  la  colature  ;  car  cette  liqueur  reliante  du 
trois' noix ,  qui  n’eft  encore  que  trop  corn--  premier  temps  de  la-dillillation  ,  ne  four- 
pliquée  fans  cela ,  mais  quiéftfufceptible  nit  pas  d’autres  principes  après  avoir  été- 
d’une  autre  réforme  avantageufe,  qui  en  paflée  &  exprimée,  qu’elle  auroit  lait 
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ment  elle  s’attacheroit  au  vaiffeâu  pendant  la  diftillation ,  &  l’eau  dit 

tillée  fentiroit  le  brûlé. 

Les  noix  qui  n’ont  encore  qu’environ  le  tiers  de  la  groffeur  qff  elles, 
doivent  avoir  pour  être,  dans  leur  entière  perfection ,  font  remplies 
d’un  fuie  vifqueux;  la  digeftion  qu’on  leur  donne  après  les  avoir 
pilée's ,  fert  à  les  raréfier,  afin  que  les  principes  sJen  détachent  & 
fe  volatilifent  ;  mais  il  eft  bon  ue  pouffer  la  diftillation  par  un  feu 
affez  fort  (b),  afin  de  faire  élever  une  portion  du  fel effentiel  du  fruit;; 
car  c’eft  dans  cette  efpéce  de  fel  que  confifte  la  vertu  principale, 
de  l’eau. 

Les  noix  qu’on  ramaffe  pour  les  confire  font  meilleures  pour  la 
diftillation,  que  celles  qui  ont  atteint  leur  groffeur  parfaite. r  parce- 
qu’étant  moins  dures,  les  principes  s’en  tirent  plus  aifément;  mais  on 
peut  prendre  les  dernieres  au  défaut  des  premières  (c)  :  il  n’en  faut 
point  féparer  l’écorce.  Elle  donne  beaucoup  de  vertu  ;  on  doit  aufîi 
les  pouffer  par  un  feu  affez  fort ,  prenant  garde  qu’elles  ne  s’attachent 


fans  cette  inutile  cérémonie  :  en  fécond 
lieu ,  c’eft  une  autre  inutilité,  je  dirais 
prefque  une  puérilité  ,  que  de  rediltiller 
reau  de  fleurs  de  noyer  fur  des  noix  qui 
n’ont  pas  encore  acquifes  leur  maturité, 
car  ces  fruits  ne  contiennent  aucunes 
parties  volatiles-que  le  feu  puiflfe  en  dé¬ 
tacher  pour  les  faire  paffer  dans  l’eau  qui 
diftille  :  30.  Il  eft  également  inutile  de 
diftiller  de  nouveau  cette  derniere  eau 
fur  des  noix  bonnes  à  confire ,  puifque 
dans  cet  état  même  ,  les  noix  ne  con¬ 
tiennent  que  des  principes  fixes  ;  fça- 
voir ,  des  parties  mucilagineufes  dans  leur 
amande,  &  dans  ce  qu’on  appelle  leur 
zefi  des  parties  aftringentes  :  or  il  eft  de 
fait  que  ces  fortes  de  principes  de  com- 
pofition  dans  les  plantes  ne  peuvent  ja¬ 
mais  acquérir  par  l’aftion  du  feu  la  mê¬ 
me  volatilité  que  l’eau ,  &:  qu’ils  réfif- 
tent  à  cette  aétion  tant  qu’elle  n’eft  pas 
poufiee  à  un  degré  capable  de  défunir 
les  élémens  de  ces  principes ,  degré  qui 
ell;  infiniment  fupérieur  à  celui  qui  fuffit 
pour  faire  élever  par  la  diftillation  l’eau 
&  tous  les  principes  volatils  des  végé¬ 
taux.  De-là  il  fuit  que  l’eau  des  trois 
•noix  ne  tire  aucune  vertu  du  fruit  fur  le¬ 
quel  elle  a  été  diftillée ,  &  que  celle 
u’on  lui  obferve  provient  uniquement 
es  fleurs  de  noyer  qui  ont  fervi  à  la  pre¬ 
mière  diftillation.  On  s’épargnerait  donc 
beaucoup  de  peine  &  de  dépenfe  inutile  , 
&  l’on  aurait  une  eau  bien  plus  efficace, 
en  fubftituant  une  plus  grande  quantité 
de  fleurs  de  noyer  aux  noix  que  l’on  re¬ 


trancherait  de  cette  opération ,  &  en  ne 
faifant  qu’une  feule  diftillation  au  lieu  de 
trois.  De-là  s’enfuit  encore  qu’il  eft  inu¬ 
tile  de  mêler  au  réfidu  de  la  troifiéme 
diftillation  les  extraits  formés  par  l’éva¬ 
poration  des  réfidus  de  chacune  des  deux 
premières  diftillations  ,  pour  évaporer 
enfuite  ce  mélange ,  afin  d’avoir  l’extrait 
de  noix  ;  car  il  eft  beaucoup  plus  Ample 
&  plus  méthodique  de  faire  une  forte 
décoction  de  noix ,  &  de  la  réduire  tout 
d’une  fuite  en  confiftance  d’extrait ,  la 
fleur  du  noyer  ne  fourniflfant  rien  ici  de 
plus  que  le  fruit ,  puifque  tout  ce  qu’elle 
contenoit  de  volatil  a  paffé  dans  fon  eau 
diftillée. 

C  b)  Si  la  digeftion  à  laquelle  on  a  fou- 
mifes  les  noix  écrafées  avoit  été  fuffifante 
pour  en  détacher  &  volatilifer  les  prin¬ 
cipes  ,  il  ne  ferait  pas  befoin  de  tant 
pouffer  le  feu  -,  mais  que  l'on  le  donne 
fort  ou  foible,  on  ne  retirera  pas  autre 
chofe  qu’un  purphlegme  d’une  façon  ou 
d’une  autre ,  puifque  le  fel  effentiel  des 
noix  n’a  rien  de  volatil. 

(  c)  Cela  eft  d’autant  plus  indifférent, 
que  ni  les  unes  ni  les  autres  ne  contien¬ 
nent  aucune  fubftance  volatile ,  &  qu’el¬ 
les  ne  font  pas  capables  de  fournir  par 
la  diftillation  rien  de  plus  qu’un  phlegme 
infipide  &  fans  vertu.  Il  en  faut  dire  au¬ 
tant  de  l’écorce  ou  du  brou  de  noix ,  qui 
poffede  à  la  vérité  une  qualité  aftringente 
très-marquée ,  mais  qu’il  eft  impoffible 
d’obtenir  autrement  que  par  la  décoc¬ 
tion. 


j> 
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5U  fond  du  vaiffeau  (  d).  L’eau  qui  en  diftille  a  quelquefois  une  cou¬ 
leur  rougeâtre.,  parcequ  il  monte  toujours  une  portion  de  la  partie 
huileufe  avec  elle.  Cette  eau  a  tout  autant  de  vertu  qu’une  eau  diftil- 
lée  en  peut  avoir ,  car  elle  eft  empreinte  de  toutes  les  fubflances  de 
la  noix  ;  mais  on  peut  augmenter  encore  confidérabiement  la  vertu, 
en  y  difl'olvant  de  l’extrait  &  du  fel  de  noix  lorfqu’on  s’en  veut  fervir 
à  la  dofe  prefcrite  ;  car  par  ce  moyen  vous  ramafferez  toute  la  vertu 
de  la  noix.  L’extrait  contient  la  plus  grande  partie  du  fel  effentiel  que 
îa  diftillation  n’a  pu  élever  (e).  Le  iel  qu’on  tire  par  la  calcination 
du  marc  des  trois  noix  eft  alkali,  comme  les  autres  fels  fixes  des 
plantes ,  il  peut  avoir  retenu  quelque  vertu  de  la  noix  (  fi) ,  mais  tous 
ees  tels  font  apéritifs ,  pénétrans  &  diflolvans  par  eux-mêmes. 

L’écorce  verte  de  la  noixfert  aux  Teinturiers,  l’écaille  qui  eft  la 
fécondé  écorce  eft  employée  dans  les  décodions  fudorifiques.  L’huile 
qu’on  tire  de  la  noix  par  expreflion  eft  très-bonne  pour  les  coliques 
venteufes  &  néphrétiques,  &  pour  appaifer  les  tranchées  des  fem¬ 
mes  nouvellement  accouchées;  on  en  mêle  dans  les  lavemens  :  on 
l’employe  aufli  pour  décrafîer  le  vifage  quand  elle  eft  nouvellement 
tirée  fans  feu. 

(d)  Cela  n’arrive  que  lorfqu’on  a  que  fur  des  cerneaux ,  on  ne.  fait  par-là 
.pouffe  le  feu  trop  fort.  qu’affoiblir  la  vertu  de  cette  eau  ,  en  aug- 

(  e)  Cet  aveu  de  l’Auteur  confirme  de  mentant  la  quantité  du  phlegme  dans  le- 
plus  en  plus  ce  qui  a  été  dit  dans  les  No-  quel  font  étendus  fes  principes  actifs  & 
tes  précédentes  de  la  réforme  qu’il  y  avoit  volatils,  de  toute  la  quantité  qu’en  ont 
à  faire  dans  la  préparation  de  l’eau  des  fourni  les  noix  par  la  diifillation. 
trois  noix.  En  effet,  cela  prouve  bien  ,(/)  Alors  il  ne  feroit  pas  parfaite- 
évidemment  que  le  fel  effentiel  des  noix  ment,  alkali,  faute  d’une  calcination  fuf- 
n’elt point  volatil ,  &  quepar  conlequent  filante  qui  ne  manque  jamais  de  détruire 
lorfqu’on  rediitille  de  nouveau  l’eau  de  tous  les  principes  qui  conlfituenr  la  vertu 
fleurs  de.  noyer,  tant  furdes  noix  vertes  fpéciflque  de  chaque  végétal. 


CHAPITRE  XVII  L 

Eau  Vulnéraire  ,  appelle e  Eau  d’Arquebufade. 

PRenez.  des  feuilles  &  des  racines  de  la  grande  confoude,  des: 

feuilles  de  fimge,  d’armoife,  de  bugle ,  de  chacun  quatre  poignées; 
des  feuilles  de  betoine ,  de  fanicle,  d’œil  de  boeuf,  ou  grande  margue¬ 
rite,  de  pafquerette,  de  grande  fcroplmlaire,  de  plantain,  d’aigre- 
moine ,  de  verveine,  d’abfynthe ,  de  fenouil ,  de  chacun  deux  poi-  - 
gnées  ;  de  millepertuis,  d’ariftoloche  longue  ,  d’orpin,  ou  reprife  , 
de  véronique  ,  de  petite  centaurée,  de  mille-feuille,  de  nicotiane,de 
pilolelle,  de  menthe,  dhyffope,  de  chacun  une  poignée  :  hachez  le 
tout,  &  l’écrafez  bien  'dans  un  mortier;  mettez-le  dans  un  grand, 
vaille  a  u  de  terre  ,.veriez  deffus  yingt-quatre  livres  de  vin  blanc  ;  brouil- 
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lez  la  matière  avec  un  bâton,  bouchez  le  vaifleau,  &  le  placez  en  dî= 
geftion  dans  le  fumier  chaud ,  ou  à  une  autre  chaleur^pendant  trois 
jours;  renverfez  le  dans  une  grande  cucurbite  de  cuivre  étamée  en 
dedans ,  &  y  ayant  adapté  fa  tête  de  more  &  fon  réfrigérant  ,  faites 
diftiller  l’humidité  dans  un  récipient  par  un  feu  modéré  en  la  ma¬ 
niéré  accoutumée ,  vous  aurez  l’eau  d’arquebufad-e ,  gardez-la  dans 
une  bouteille  bien  bouchée. 

Vertus.  Elle  eft  bonne  pour  les  contufions ,  pour  les  dillocations ,  pour  ré¬ 
foudre  les  tumeurs ,  appliquée  extérieurement  ;  elle  nettoye  les  plaies , 
les  vieux  ulcérés  ;  elle  fait  revenir  les  chairs ,  elle  fortifie ,  elle  réftfta 
à  la  pourriture,  elle  arrête  la  gangrené  ;  on  s’en  peut  fervir  aufli  con¬ 
tre  les  vapeurs. 

REMARQUES. 

Les  noms  de  cette  eau  défignent  fa  vertu;  car  vulnéraire  lignifie 
propre  pour  guérir  les  plaies,  &  d’arquebufade,  pareequ’on  s’en  fert 
heureufement  pour  les  coups  d’arquebufade. 

Confoiidama-  La  grande  confonde  eft  une  plante  fort  commune  qui  croît  dans 

j°r ,  Sjmphi-  ies  üeux  aquatiques:  on  l’appelle  en  Latin  Symphitum ,  ou  Cojïfolida 

tiim ,  Av.ncu-  .  ±  .  A  7  r  J  L  ry  ,  1  ^ 

la  Jfmi.  major,  ou  Aurieula  AJint  ;  la  feuille  elt  longue,  oc  reilemblant  un. 

peu  à  celle  de  la  buglofe  ;  fa  fleur  eft  blanche  ou  rougeâtre ,  fa  racine 
eft  longue  &  noire  par  dehors,  mais  blanche  par-dedans;  elle  eft: 
glutineufe  &  propre  à  confoliderles  chairs ,  c’eft  d’où  vient  fon  nom  ; 
Venus,  elle  arrête  les  hémorragies  &  les  cours  de  ventre  (a),  elle  contient: 

peu  de  fel ,  mais  beaucoup  d’huile  &  de  phlegme. 

Salvia.  La  fauge  eft  appellée  Salvia  quafi  falvatrix  ,  pareequ’on  l’eftime 
bonne  pour  beaucoup  de  maladies  :  il  y  en  a  de  domeftique  &  de 
fauvage .;  la  domeftique  eft  divifée  en  deux  efpéces ,  en  grande  8c 
en  petite ,  la  petite  eft  la  meilleure  :  c’eft  elle  qu’il  faut  employer  à  la 
compofition  de  cette  eau  ;  elle  eft  remplie  d’une  huile  exaltée  en  ef- 
prit  &  de  beaucoup  de  fel ,  elle  a  peu  de  principes  paftifs ,  elle  eft  cé- 
vértus.  phalique  ,  nervale,  hyftérique  ,  ftomacale  &  apéritive  (é). 

Artemijîa.  L’armoife,  appellée  en  Latin  Artemïjia ,  à  caufe  de  la  Reine  Ar- 
temife  qui  l’a  mife  en'ufage ,  eft  une  plante  afî'ez  haute,  dont  les  feuil¬ 
les  font  blanchâtres,  déchiquetées  comme  celles  de  fabfynthe,  odo¬ 
rante  ;  elle  croît  par-tout ,  on  en  fait  des  ceintures  le  jour  de  Saint  Jean, 


(a)  Quoique  la  grande  confonde  ait 
en  effet  les  vertus  que  fon  lui  attribue 
ici,  c’eft:  néanmoins  un  préjugé  de  croire 
qu’elle  puiffe  communiquer  fes  vertus  à 
l’eau  vulnéraire  ;  car  les  principes  qu’elle 
•contient,  &c  qui  la  rendentain  allongent 
-très-puiftant ,  ne  font  pas  de  nature  à 
pouvoir  paffer  dans  la  diltillation  ;  on 
ponrroît  dpnc  en  toute  fureté  retrancher 
cette  plante  &  fa  racine  de  la  compofi¬ 
tion  de  l’eau  vulnéraire ,  fans  diminuer 


en  rien  l’efficacité  de  cette  eau.  La  dé- 
coôion  feuie  eft  capable  de  tirer  la  vertu 
de  la  grande  confoude,  ainfi  que  de  tou¬ 
tes  les  plantes  non  odorantes. 

U  J  Comme  la  fauge  ne  tient  toutes 
fes  vertus  que  d’une  huile  eflcntielle  aro¬ 
matique  ,  capable  de  s’élever  au  degré 
de  la  chaleur  de  l’eau  bouillante,  elle  eft 
très-propre,  à  rendre  l’eau  vulnéraire  des 
plus  efficace. 


elle 
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dîe  contient  beaucoup  defel,peu  d'huile  &  de  plilegme  ;  elle  eft  Vertus, 
h/ftérique,  apéritive  ,  vulnéraire  (c). 

La  bugle,  appellée  en  Latin  Bugula',  ou  Confolida  media ,  ou  Sym-  Bi,gKia,Con- 
phitum  medium ,  ou  Prunella  cxrulea ,  ou  Herba  laurentiana ,  eft  une  folida  media  , 
plante  dont  les  feuilles  font  épaiiïes,  longuettes,  rougeâtres,  &  tm 
peu  dentelées  aux  extrémités ,  les  fleurs  bleués  ;  elle  croît  dans  les  W*n<iW 
champs ,  elle  contient  médiocrement  du  fel  &  de  l’huile  ,  &  beaucoup 
de  principes  pailîfs;  elle  ell  vulnéraire,  propre  pour  les  maladies  du  vertu» 
poumon  ,  &  pour  fortifier  ( d ). 

La  bétoine,  appellée  en  Latin  Betonica ,  eft  une  plante  qui  croît  Bemica. 
dans  les  bois;  les  feuilles  en  font  vertes,  longuettes,  dentelées  autour 
en  forme  de  fcie,les  fleurs  purpurines  difpofées  en  épi:  elle  contient  de 
Lhuile  exaltée  &  du  fel  effentiel  ou  volatil,  peu  de  fel  fixe,  de  phlegme 
&  de  terre  ;  elle  eft  céphalique,  cordiale  8c  vulnéraire  (e).  Vertus. 

La  fanicle,  appellée  en  Latin  Sanicula  ,  ou  Diapenfia ,  eft  une  plante  smkuU , 
dont  les  feuilles  lortent  de  la  racine,  prefque  rondes ,  fermes,  unies, Diapmjî*.- 
de  belle  couleur  verte,  divifée  en  cinq  parties;  fa  tige  haute  d’un 
pied  ou  d'un  pied  &  demi ,  foutient  des  petites  fleurs  blanches  ;  fa  ra¬ 
cine  eft  noire  en  dehors,  blanche  en  dedans,  fibreule  ;  elle  croît  fur 
les  montagnes  &  aux  vallées,  elle  contient  du  fel  &  de  f  huile  en  allez 
bonne  quantité,  beaucoup  de  phlegme  ,  peu  de  terre  ,  elle  eft  aftrin- 
gente ,  confondante  ,  vulnéraire,  propre  aux  hernies  ;  on  s’en  fert  ex-  vertus, 
térieurement  &  intérieurement  (/). 

L’œil  de  bœuf,  ou  grande  marguerite,  eft  appellée  en  Latin  Leu-  Grandemar- 
canthenmm-,  ou  Buphtalmum,  ou  Bellis  major.  C’eft  une  plante  fort 
commune  qui  croît  dans  les  prés  ;  fes  feuilles  font  longuettes  ,  graf- 1,1  mai0T- 
fes ,  dentelées,  fa  fleur  eft  radiée,  jaune  &  blanche,  faite  en  forme 
d’œil  de  bœuf  d’où  vient  fon  nom  ;  elle  contient  beaucoup  d’huile 
&  de  phlegme,  médiocrement  du  fel  ;  elle  eft  vulnéraire,  on  l’em-  vertus, 
ploie  pour  les  écrouelles  (g). 

La  pafquerette  eft  appellée  en  Latin  Bellis  minor ,  c’eft  une  herbe  Bellis  mman 
baffe,  connue  de  tout  le  Monde;  an  la  nomme  vulgairement  petite  Petitemar- 
marguerite  ;  fes  feuilles  font  petites,  oblongues,  grades,  lifïes,  arron- sueni:e‘ 

(c)  Cette  plante,  quoique  très-peu  pes  volatils  &  aromatiques  qui  la  rendent 
aromatique  ,  feit  cependant  afiez  pour  très-digne  d'entrer  dans  la  préparation  de 
conferver  la  place  que  bon -lui  a  donné  beau  vulnéraire. 

dans  beau  vulnéraire  (/)  Cette  plante  ibeft  pas  tout-à-fait 

(  d)  Cette  plante  n’étant  nullement  dépourvue  de  principes  actifs  &  volà- 
aromatique  ,  &  ne  contenant  que  des  tils  ;  c’eft  pourquoi  elle  peut  commurti- 
principes  fixes  qui  en  font  un  très-bon  auer  quelque  vertu  à  beau  vulnéraire, 
aftringent  lorfqibelle  eft  employée  en  mais  jama  s  autant  que  loriqu’on  bem- 
décoâion  ,  eft  entièrement  hors  d’état  ploie  en  décoétion  ,  ou  que  bon  en  tire 
de  fournir  autre  chofe  par  la  diftillation  le  fuc. 

qu’un  phlegme  iufipide  ;  ainfî  elle  ne  con-  (g)  On  pourrait  hardiment  fans  dimi- 
tribue  en  rien  à  la  vertu  de  l’eau  vulné-  nuer  en  rien  la  vertu  de  beau  vulnéraire, 
faire,  &  devrort  être  bannie  de  fa  pré-  en  retrancher  cette  plante ,  dont  la  vertu 
paration.  n’eft  pas  fufceptible  de  s’élever  par  la 

(  e  )  Cette  plante  contient  des  princi-  diftillation. 

Qqqq 


Vertus. 


Vertus. 


Elanlagp. 
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dies  vers  leur  extrémité  ;  fes  fleurs  font  radiées  de  couleur  variée 
blanche  &  rouge ,  agréable  à  la  vue,  fes  racines  font  fibrées  ;  elle 
contient  peu  de  fel  &  de  terre,  beaucoup  d’huile  &  de  phlegme  :  on 
l’emploie  pour  arrêter  le  fang ,  pour  confolider  les  plaies,  pour  ré- 
foudre  les  tumeurs  &  pour  l’inflammation  des  yeux  (h). 

Scrophularia  La  grande  fcrophulaire ,  appellée  en  Latin  Scrophulana  major ,  eft 
™Ai0T'  une  plante  haute  de  deux  ou  trois  pieds  qui  croît  dans  les  haies  8c 
aux  autres  lieux  ombrageux  ;  fa  feuille  reflemble  à  celle  de  l’ortie  ,, 
fa  racine  efl  grolle  &  noueufe ,  repréfentant  des  tumeurs  fcrophuleu- 
fes  d’où  vient  fon  nom.  Toute  la  plante  a  une  odeur  puante;  elle 
contient  beaucoup  de  fel  &  d’huile ,  modérément  du  phlegme  &  de 
la  terre;  elle  efl:  bonne  pour  réfoucjre  les  tumeurs  fcrophuleufes  étant 
appliquée  defîus  ;  on  s’en  fert  auiïi  pour  ramollir  d’autres  duretés ,, 
pour  nettoyer  les  plaies  &  les  vieux  ulcérés  ( i  ). 

Le  plantain  efl  appellé  en  Latia  Plantago ,  c’eft-à-dre  plante  par 
exellence  ;  il  y  en  a  de  trois  fortes  qu’on  diftingue  par  la  quantité 
des  côtes  ou  nerfs  qui  y  paroiffent.  Le  plantain  ordinaire  à  qui  il  ea 
s-eptinervU  ,  paroît  fept ,  efl:  appellé  Plantago  major  ,  ou  Septinervia  ;  fes  feuillesr 
™ajfrl.anM&°  f°nt  larges,  fes  fleurs  pâles,  fa  femence  petite  &  noire,  8c  fa  racine 
courte ,  grofle  comme  le  doigt,  garnie  de  fibres;  il  croît  par-tout,, 
c’eft:  le  meilleur  de  tous..  Le  plantain  à  qui  il  paroît  cinq  côtes-,  elt 
Quinqurnet-  appellé  Quïnquenervla  ,  ou  Plantago  Aquaùqua,  pareequ’il  croît  dans. 
Talo°mJuu'  les  eaux  ;  fa  feuille  efl:  longue  8c  pointue  ;.  c’eft  le  Plantago  media*. 

Trinervia ,  Le  plantain  à  qui  il  paroît  trois  côtes  efl:  appellé  Trinervia,  ou  Plan- 
®u  pu nugo  tag0  minor  ;  il  croît  aufli  proche  des  eaux,  il  a  la  feuille  petite  8c. 

velue.  Le  plantain  contient  de  l’huile ,  un  peu  de  fel ,  beaucoup  de 
terre  &  de  phlegme  ;  ce  fel  qui  efl:  acide  étant  mêlé  dans  l’huile  8c 
dans  une  grande  quantité  de  principes  paffifs,  s’y  trouve  prefque  ab- 
forbé ,  c’eft  pourquoi  la  plante  n’eft  que  légèrement  déterfive  ,  mais 
elle  efl:  aftringente  &  rafraîchiffante ,.  à  caufe  de  cette  terre  8c  du 
phlegme  ::  on  l’emploie  dans  tous  les  cours  de  ventre,  dans  les  hé¬ 
morragies  8c.  dans  les  inflammations  des  yeux  (  kj. 

L’aigremoine ,  appellée  en  Latin  Agrimonia ,  ou  Eupatorium ,  eft 
une  plante  haute  d’environ  un  pied  &  demi  qui  croît  en  tout  Pays  ; 
fes  feuilles  font  longues,  fendues  &  velues,  fes  fleurs  petites.,  de  cou¬ 
leur  jaune ,  fa  femence  efl:  menue  &  enveloppée  d’une  peau  coton- 
neufe  ;  elle  contient  du  fel  &  de  l’huile  en  allez  bonne  quantité 
ees  principes,  aétifs  font  mêlés  avec  beaucoup  de  terre  8c  peu  de- 

(h)  Cette  plante  eft  dans  le  même  cas  contient  des  parties  fuhtiles  capables  de- 
que  la  précédente ,  c’eft-à-dire ,  qu'on  ne  palier  dans  la  diftiUation.,.&  d'imprimer, 
doit  attendre  aucun  effet  que  de  fa  dé-  leur  vertu  tufeau  vulnéraire. 


Vertus. 


Agrimonia  y 
HHpatorhtm.. 


coétion  ou  de  fon  fuc  exprimé  5  ainli  elle 
doit  être  comptée  pour  rien  dans  la  pré¬ 
paration  de  l'eau  vulnéraire. 

(i  )  L'odeur  forte  &  défagr.éable  des- 
feuilles  de  cette  plante-,  joint  à  leur  fa- 
Tseuramere,  déhotentfuffifamment  qu’ells: 


(  A’ )  Cette  plante  eft  une  des  plus  inu¬ 
tile  de  toutes  celles  qui  entrent  aans-i'eau. 
vulnéraire,  car  elle  ne  fournit  par  ladif- 
tillation  qu'un  pur  phlegme  abfolument. 
infipide.. 
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$>hlegme,  ce  qui  rend  la  plante  déterfive,  aftringente  par  le  ventre  , 
&  apéritive  par  les  urines  :  on  l’eftime  bonne  pour  les  maladies  du 
foie ,  elle  arrête  les  cours  de  ventre  (/). 

La  verveine ,  appellée  en  Latin  Verbena ,  ou  Vërbenaca ,  ou  Hiero- 
botane  mas ,  ou  Columbaris ,  ou  Herba  facra,  eft  une  plante  qui  poulie 
plufieurs  tiges  à  la  hauteur  d’environ' un  pied  8c  demi  ;  fes  feuilles 
font  longuettes,  découpées,  un  peu  ridées,  fes  fleurs  font  petites  , 
bleuâtres,  fa  racine  eft  menue,  fibreufe  ;  elle  croît  fur  les  chemins  & 
contre  les  murailles;  il  7  en  a  de  plufieurs  efpéces;  elle  contient  une 
alfez  bonne  quantité  de  fel  &  d’huile.  Elle  eft  céphalique,  vulné¬ 
raire,  deflïcative  :  on  l’emploie  pour  les  maladies  de  la  poitrine ,  pour 
la  pierre,  pour  la  dyffenterie ,  pour  exciter  le  lait  aux  nourrices,  pour 
la pleuréfie,  donnée  intérieurement  &  appliquée  extérieurement  (m). 

L’abfynthe,  appellée  en  Latin  Abfyntkium ,  eft  une  plante  qui  croît 
à  la  hauteur  de  quatre  pieds,  pouffant  plufieurs  tiges  &  branches  li- 
gneufes,  blanchâtres  ;  fes  feuilles  font  longuettes ,  découpées  profon¬ 
dément,  mollaffes,  ayant  une  odeur  forte,  aromatique,  &  un  goût 
très-amer  ;  fes  rameaux  font  entourés ,  ou  garnis  d’une  grande  quan¬ 
tité  de  petits  grains  jaunâtres,  aufquels  fuccede  une  femence  menue; 
fa  racine  eft  grofliere,  ligneufe,  elle  croît  dans  les  jardins;  on  l’ap¬ 
pelle  Abjynthium  ponticum  ,  feu  Romanum  ,feu  V ulgare ,  pour  la  diffé¬ 
rencier  d’avec  plufieurs  autres  efpéces  d’abfynthe  ;  elle  contient  un 
efprit  fulfureux,  ou  plutôt  une  huile  exaltée  qui  fait  fon  odeur,  beau¬ 
coup  de  fel,  peudephlegme.Elle  eft  bonne  pour  tuer  les  vers  du  corps, 
elle  fortifie  l’eftomac ,  elle  eft  vulnéraire,  apéritive  &  hyftérique  ( n ). 

Le  fenouil,  appellé  en  Latin  Fœniculum ,  eft  une  efpéce  de  ferule 
qui  croît  par-tout  ;  on  en  compte  deux  efpéces:  la  première  eft  do- 
meftique,&  on  la  nomme  Marathrum  ;  la  fécondé  eftfauvage,  on 
l’appelle  Hippomarathrum ,  à  caufe  de  fa  grandeur.  La  femence  du  fe¬ 
nouil  eft  fort  ufitéê  en  Médecine  ;  on  eftime  plus  celle  de  Florence 
que  l’autre,  parcequ’elle  eft  mieux  nourrie  &  plus  groffe  ;  elle  chaffe 
les  vents,  &  elle  eft  hyftérique.  Le  fenouil  contient  beaucoup  de  fel 
&  d’huile  à  demi-exaltée,  en  ce  qu’on  appelle  efprit ,  de  la  terre  &  du 
phlegme  en  quantité  médiocre,  la  racine  en  elt  apéritive;  la  feuille 
eft  bonne  pour  déterger  la  fanie  qui  vient  aux  yeux ,  &  les  plaies  (0). 


(I)  Voilà  encore  une  plante  qui,  quoi¬ 
que  très-bonne ,  lorfqu’on  met  en  ufage 
ou  Ton  fuc  exprimé  ,  ou  fa  déco&ion  , 
n’eft  guéres  propre  à  fournir  par  la  dif- 
tillation  aucun  principe  aâif ,  dont  l’eau 
Vulnéraire  ouille  tirer  la  moindre  vertu. 

fm)  Malgré  toutes  ces  bonnes  quali¬ 
tés  qui  ne  font  malheureufement  pas  tou¬ 
tes  auffi  réelles  qu’il  feroit  à  fouhaiter 
qu’elles  le  fuffent,  la  verveine  n’en  eft  pas 
moins  une  plante  inodore ,  qui  ne  perd 
aucun  de  fes  principes  par  l’ébullition , 
&  qui  par  conféquent  n’eft  pas  propre  à 


donner  une  eau  diftillée  qui  participe  de 
fes  vertus. 

(  n  )  Cette  plante  eft  un  des  ingrédiens 
les  plus  efficaces  de  l’eau  vulnéraire  , 
parcequ’elle  abonde  en.  une  huile  effen- 
tielle  d’une  odeur  &  d’une  faveur  très- 
forte  ,  &  qui  s’élève  aifén^ient  dans  la 
diftillation  ,  &  communique  à  l’eau  dif¬ 
tillée  fa  vertu. 

(  0 )  Cette  plante  contient  beaucoup 
d’huile  effentielle  aromatique,  qui  paf- 
fant  dans  la  diftillation ,  a  grande  part 
aux  vertus  que  poffede  l’eau  vulnéraire. 

Q-qqqq 


Vertus.] 


Verbena , 
Verbenaca  , 
Hierobotan: 
mas ,  Colum¬ 
baris  ,  Herba 
facra. 


Vertus. 


Abjynfisim. 
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Vertus. 

Vertus. 

Fœniculum. 


Marathrum. 

Hyppomara* 

trum. 


Vertu», 
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tiypericum.  Le  millepertuis  eft  appelle  en  Latin  Hypericum,  ou  Androfemum 
Ambo  m^nus  5  ou  J^fcTron  >  ou  Millefora  t  ou  Perforata,  à  caule  que  fa  feuille 
femum  minus  3  eft  percée  naturellement  d'une  grande  quantité  de  petits  trous  (fl)  ;  c’eft 
eu  Afyron.  une  plante  qui  croît  par-tout ,  elle  a  la  feuille  petite ,  longue  ,.la  fleur .-*■ 
jaune,  lafemence  fort  menue  &  odorante  ;  elle  contient  de  l’huile  , 
du  fel  &  de  la  terre  en  bonne  quantité  ,  peu  de  phlegme;  elle  eft 

venus,  vulnéraire  ,  hyftérique,  apéritive,  nervale.. 

Arijîohchia.  L’ariftoloche  eft  appellée  en  Latin  Ariflolochia ,  à  caufe  qu’elle  efP 
prDpre  p0ur  faire  lortir  l’arriere-faix  après  l’accouchement  ;  8c  Malum 
terra ,  parceque  fon  fruit  relfemble  à  une  pomme  :  c’eft  une  plante 
dont  il  y  a  quatre  efpéces  générales ,  la  ronde,  la  longue  ,,  la  dénia*-- 
tite ,  &  la  petite  ou  menue. 

Ariflolochia  La  première ,  appellée  Ariflolochia  rotunda ,  pouffe  plufieurs  tiges; 
foibles  à  la  hauteur  d’un  pied  ;  fies  feuilles  font  rondes ,  molles  ,  fans 
queue ,  embrafîant  leur  tige  ;  fes  fleurs  font  de  couleur  purpurine 
obfcure,  tirant  fur  le  noir,  fes  femen ces  font  plates.,  minces,  enve¬ 
loppées  dans  des  petits  fruits  longuets  divifés  en  ftx  cellules  y  fa  ra¬ 
cine  eft  ronde ,  ou  de  la  figure  d’une  trufe ,  brune  en  hehors ,  jaunâtre 
en  dedans ,  fort  amere ,  &  défagréable  au  goût  ;  elle  croît  dans  les 
prés ,  dans  les  champs ,  en  terre  grafle  &  humide. 

Ariflolocbia  La  fécondé,  appellée.  Ariflolochia  longa ,  jette  plufieurs  farmentS' 
lonz“‘  ou  tiges  pliantes ,  longues  d’environ  un.  pied  &  demi ,  fe  répandant  à 
terre  ;  fes  feuilles  font  faites  en.  fa-ulx  ,  pointuës ,  attachées  aux  tiges 
par  des  petites  queues  y  fes  fleurs  reflemblent  à  celles  de  l’ariftoloche 
ronde ,. elles  font  fuivies  de  fruits  figurés  en  petites  poires,  &  renfer¬ 
mant  des  femences. plates,  noires  ;  fa  racine  eft  longue  &  grolfe  comme 
le  bras  d’un  enfant ,  ayant  la  couleur  &  le  goût  de  celle  de  l’ariftolo- 
che  ronde  ;  ellç  croît  dans  les  champs.,  dans  les  vignobles  ,  dans  les, 
bleds ,  dans  les  haies-. 

cicmatkis ,  La  troifiéme  ,  appellée  Ariflolochia,  clematitîs  -,  feu  Saracemca  ,. 
Saraccmca.  pOU[fe  des  farments  droits,  plus  forts  &.  plus  robuftes  que  ceux  des 
autres  efpéces,,  à  la  hauteur  d’environ  deux  pieds  y.  fes  feuilles  ont  la 
figure  de  celles  du  lierre,  ridées,  foutenuespar  des  queuës  longues; 
fes  fleurs  font  longuettes,  jaunes-pâles  ,.  fes  fruits  font  plus-  gros  que 
ceux  des  autres  ariftoioches,.de  figure  ovale-,  divifés  en  fix  cellules- 
remplies  de  femences  plates  ;  fa  racine  eft  menue,  filamenteufe,  grife"; 
elle,  croît  dans  les  champs,  dans  les  Vignobles,  dans  les  bois,,  aux. 
Pays  chauds  yil  y  en  a  de  plufieurs  efpéces.. 

Anjlohchia  La  quatrième,  appellée  Ariflolochia  tennis,  feu  P iflolochict,  feu  P olyr— 
,  pouffe  plufieurs  tiges  menues,  foibles,  couchées  à  terre  ;  fes-. 
fon...  feuilles  &  fes  fleurs  font  femblables  à  celles  des  autres  ariftoloches , 

(f)  On  a  reconnu  que  ce  que  F  Au-,  la  fin  elfe  de  leurs  parois.  Cette  huile  quê¬ 
teur  prend  ici  pour  des  trous,  étoient  elt  des  plus  balfamiques.pafle  aifément 
autant  de  petites  véiic.ules  remplies  d’une  dans  la  affiliation,  &  ne  contribue  pas, 
huile  effentielle,  claire  lie  limpide,  qui,,  peu  à- la  bonté  de. l’eau  vulnéraire, 
les  fait  paraître  tranfgarentes  à. caule  de.’ 


Vertus, 
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inals  elles  font  beaucoup  plus  petites  &  plus  pâles  ;  ion  fruit  eft  fait 
en  petite  poire  fucculente,  rempli  de  femence,  fes  racines  font  fort 
déliées,  filamenteufes ,  jointes  enfemble  par  un  petit  tronc  en  forme 
de  barbe,  de  couleur  jaunâtre,  d’un  goût  âcre,  amer,  d’une  odeur 
forte  &  agréable  ;  elle  croît  dans  les  vignobles ,  dans  les  bois  ,  aux 
lieux  chauds,  fecs  ,  pierreux. 

Toutes  les  ariltoloches  contiennent  beaucoup  d’huile  &  de  fel , 
modérément  du  phlegme ,  peu  de  terre. 

Elles  font  vulnéraires,  déterfives,  hyflériques ,  propres  pour  réfifter 
à  la  'gangrené,  pour  atténuer  la  pituite ,  pour  aider  à  la  refpiration  ; 
on  £e  fertdes  deux  premières  efpéees  extérieurement,  &  on  emploie 
les  racines  des  deux  dernieres  dans  les  remèdes  qu’on  fait  prendre  in¬ 
térieurement  ( q ). 

L’orpin ,  ou  reprife,.  appelle  en  Latin  Telephium  bulgare ,  feu  Fa- 
bar  ici,  feu  Faba  inverfa ,  feu  CraJJuIa ,  ou  Acetabulum  alterum  ,  feu 
Cotylédon  alterum ,  feu  Scrophularia  media  ,feu  Anacampferos ,  eft  une  wt 
plante  jettant  pluûeurs  tiges  droites  à  la  hauteur  d’environ  un  pied  j  /jfa’JÎ'ft 
fes  feuilles  reffemblent  à  celles  du  pourpier,  mais  elles  font  plus-lon-4«/»)»’«//craw, 
guettes,  fucculentes  ;  fes  fleurs  font  en  ombelles  blanches  ou  jaunes  , 
fa  racine  eft  glanduleufe  ou  par  tubercules  ;  elle  croît  aux  lieux  pier -imïmciU, 
reux  contre  les  murailles ,  elle  contient  beaucoup  de  phegme  &  d’huile,  M*c«mtfero5' 
peu  de  fel  &  de  terre. 

Elle  eft  vulnéraire ,  aftringente ,  humeftante,  confolidante,  propre  vertus.  • 
pour  les  hernies ,  pour  la  dyffenterie ,  pour  déterger  &  effacer  les  ta¬ 
ches  de  la  peau  (r). 

Ea  véronique  eft  une  plante  dont  if  y  a  deux  efpéees  générales ,  une  véronique.' 
appellée  mâle,  &  l’autre  femelle  ;  la  mâle  eft  divifée  en  deux  autres 
efpéees  ,-  une  droite  ,  &  l’autre  courbée  &  rampante  ;  cette  derniere 
eft  la  plus  en  ufage,  &  celle  qu’il  faut  employer  dans  la  compofition 
de  cette  eau.  Elle  eft  appellée  en  Latin  Veronicamas  fupina  &“  vulga-  Vetamcami& 
ÛJJhna,feu  Veronica  mas  ferpens  ;  elle  jette  plufieurs  tiges,  ou  bran fi¬ 
ches  menues,  longues , rondes ,  velues ,  ferpentantes  à  terre  ;  fes  feuil  —>ronica  mas  fai- 
les  font  longuettes,  dentelées  en  leurs  bords,  velues,  plus  petites  quef£"’' 
celles  de  la  bétoine  3  fes  fleurs  font  difpofées  en  épis  bleuâtres-,  & 
quelquefois  blancs  y  fa  femence  eft  menue,  ronde,  noirâtre  ,  fà  ra¬ 
cine  eft  fibreufé  ;  elle  croît  dans  les  vignobles ,  dans  les  haies,  aux. 
lieux  incultes  &  fablonneux  ,-elie  a  un  goût  ame,r  8c  âcre. 

La  véronique  femelle  eft  appeliée  en  Latin  Veronica  fcc  mina ,  feu  vhcm*ç& 
Ver-onica  minor  ferpylli  folio  ,  feu  Veromca  pratenfs  ’,  elle  poulie  plu-”””'*"" 


(  q  )  On  devroit  plutôt  employer  les 
racines,  &  non  pas  les  feuilles  d'arif- 
toloche  dans  l'eau  vulnéraire  y.  car  cel¬ 
les-ci  ne  font  bonnes  qu'en  décoétion  , 
&c  leur  eau  diftillée  ne  contient  au- 
euivp’incipe  aétif ,  au  lieu  que  les  ra¬ 
cines  Oi.t  une  odeur  forte-  qui  dénote 
que  leur  vertu  elt  fufceptible  de  paît 


fer  dans  la  dilliilation. 

(>•)  Lavertu  de  cette  plante  dépend 
de  principes  qui  font  trop  fixes  pour 
pouvoir  s'élever  avec  fon  eau  diftillée  ; 
c’ett  pourquoi  on  n'afroibiiroit  en  rien 
l'eau  vulnéraire,  en  retranchant  l'orpim 
de  fa  préparation.- 
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fleurs  petites  tiges  menues,  ferpentantes  ,  garnies  de  feuilles  longuet¬ 
tes  ,  reffemblantes  à  celles  du  ferpolet  -,  fes  fleurs  font  petites,  pâles 
ou  bleues,  fa  racine  eft  menue  -,  elle  croît  dans  les  prés  &  dans  des 
autres  lieux  humides. 

Les  véroniques  contiennent  beaucoup  de  fel  &  d'huile,  elles  font 
vertu,,  incifives,  atténuantes,  déterfives,  vulnéraires,  fudorifiques ,  propres 
pour  les  ulcérés  de  la  poitrine  &  des  poumons ,  pour  réfifter  au 
venin  (/). 

cenumim n  La  petite  centaurée  ,  appellée  en  Latin  Centaurium  minus,  feu  Fel 

terræ ,  à  caufe  qu'elle  eft  fort  amer t,  feu  Febrifuga,  parcequ  on  pré¬ 
tend  qu’eile  guérit  de  la  fièvre ,  efl;  une  petite  plante  haute  au  plus 
d’un  demi-pied  ;  fes  feuilles  font  longuettes  comme  celles  de  Vhype- 
ricum ,  mais  un  peu  plus  grandes  ;  elle  pouffe  en  fa  fommité  plufieurs 
petits  rameaux  où  naiffent  des  fleurs  rougeâtres  qui  s'unifient  en  s’ap¬ 
prochant  les  unes  des  autres  ;  il  leur  fuccede,  quand  elles  font  tom¬ 
bées  ,  de  petites  têtes  ou  gouffes  longues,  menues,  remplies  d’un  peu 
de  poudre  farineufe  ;  fa  racine  efl:  déliée,  féche,  ligneufe,  infipide, 
elle  croît  aux  lieux  arides  &  fablonneux  :  elle  contient  beaucoup  de 
fel ,  modérément  de  l’huile  &  de  la  terre ,  peu  de  phlegme- 
Vmus.  Elle  efl  vulnéraire,  déterfive  ,  defficative,  apéritive,  propre  pour 
le  feorbut,  pour  les  fièvres  intermittentes,  pour  les  vers,  pour  la  rage, 
pour  la  rétention  des  menftruës  ,  pour  la  goutte  feiatique ,  pour  la 
jauniffe  (r). 

Mille-folium  La  mille-feuille,  appellée  en  Latin  Mille-folium  vulgare  album,  feu 
Tum'\ttftk-  Stratiotes  terre  fris  ,  feu  Achille  a ,  feu  Militaris ,  efl  une  plante  fort 
teS  umfirjs,  commune  qui  pouffe  plufieurs  tiges  à*  la  hauteur  d’un  pied  ou  d’un 
ttrïsT' Mi~ pied  &  demi ,  roides,  anguleufes,  velues,  rougeâtres  ,  rameufes  vers 
leurs  fommités  ;  fes  feuilles ,  qui  par  leur  grande  quantité  lui  don¬ 
nent  le  nom  de  Mille-feuille ,  font  faites  à  peu  près  comme  celles 
de  la  camomille ,  mais  elles  font  plus  fermes  &  rangées  aux  deux  côtés 
de  leur  côte ,  repréfentant  une  plume  d’oifeau ,  d’une  odeur  affez 
agréable ,  d’un  goût  un  peu  âcre  ;  fes  fleurs  font  en  fes  fommités  , 


(  /  )  Quoiqu’il  y  ait  beaucoup  à  rab- 
batre  de  toutes'  les  vertus  que  les  Au¬ 
teurs  attribuent  à  la  véronique  ,  que 
quelques-uns  ont  nommé  le  Thé  de  L’Europe, 
elle  n’eft  cependant  pas  fi  absolument  pri¬ 
vée  de  particules  Subtiles  &  aromati¬ 
ques  ,  quelle  lie  puiffe  en  communiquer 
quelques-unes  à  l'eau  vulnéraire  dans  la¬ 
quelle  on  la  fait  entrer,  &:  contribuer 
par-là  à  la  rendre  plus  aétive. 

(i)  Cette'  plante  eft  un  amer  très- 
puilfant,  auquel  on  ne  peut  coutelier  au¬ 
cune  des  propriétés  que  l’Auteur  lui  re- 
connoxt  ;  mais  maigre  cela  elle  n’en  eft 
pas  moins  inutile  dans  la  dillillâtion  de 
l’eau  vulnéraire,  donc  on  pourroit  la  re¬ 


trancher  ,  fans  que  celle-ci  perdît  rien 
de  fa  boçté  8c  de  fa  perfeétion.  La  rai- 
fon  en  eft  que  la  petite  centaurée  ne  con¬ 
tient  aucun  principe  aromatique,  ou  af¬ 
fez  volatil  pour  s’élever  dans  la  diftilla- 
tion  au  même  degré  de  chaleur  que  l’eau  j 
ainfi ,  autant  cette  plante  a  de  vertu  étant 
employée  en  fubltance ,  en  extrait ,  en 
infufion  ou  en  décoétion ,  autant  fon  eau 
diftillée  eft-elle  fans  force  &  fans  ac¬ 
tion  ;  c’eft-là  fans  doute  ce  qui  a  détér- 
miné  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris  à 
retrancher  cette  plante  de  la  recette 
qu’elle  a  donné  de  l’e^u  vulnéraire  dans 
fa  Pharmacopée. 
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petites  ,  difpofées  en  ombelles,  blanches,  odorantes;  fa  racine  eft 
ligneufe,fibreufe ,  elle  croit  le  long  des  chemins,  dans  les  Cimetières, 
aux  lieux  fecs  8c  arides  ;  elle  contient  beaucoup  de  fel  &  d’huile. 

Elle  eft  aftringente ,  vulnéraire ,  réfolutive ,  propre  pour  arrêter  les  vertus, 
cours  de  ventre,  les  hémorragies ,  les  gonorrhées  (u). 

Je  parlerai  de  la  nicotiane  dans  la  fuite  en  un  Chapitre  parti-  Nicotiane. 
culier  (  x  ). 

Lapilofelle,  appelîée  en  Latin,  Pilofelia  major  repens  hirfuta,  feu  pu0feiia ma. 
Auricula  mûris  minor ,  eft  une  plante  dont  les  feuilles  font  longuettes,/1»','.  AuncuU 
rondes  vers  le  bout,  couvertes  d’une  efpéce  de  laine  blanchâtre ,  oammr  mmm‘ 
de  plufieurs  petits,  poils  qui  la  font  nommer  Pilofelia ,  reflemblantes  à 
des  oreilles  de  rat ,  d’où  vient  qu’on  l’appelle  Auricula  mûris ,  cou¬ 
chées  8c  comme  attachées  à  la  terre  ;  fes  fleurs  font  jaunes,  fa  racine 
eft  fibreufe  ;  elle  croît  dans  les  champs ,  elle  contient  modérément  du 
fel  effentiel  &  de  Phuile ,  peu  de  phlegme ,  beaucoup  de  terre.  Elleeft  Vertus, 
aftringente,  vulnéraire,  incraffante,  propre  pour  les  hernies,  pour 
arrêter  les  hémorragies,  la  dyffenterie  &  les  autres  cours  de  ven¬ 
tre  (y). 

La  menthe,  appelîée  en  Latin  Mentha,  eft  une  plante  très-aroma-  Mew6(R 
tique,,  dont  il  y  a  deux  efpéces  générales  ;  la  menthe  domeftique,  ou 
cultivée  des  jardins ,;  &  la  menthe  fauvage  ;  elles  font  aflez  connues.- 
Les  menthes  contiennent  beaucoup  d’huile  exaltée  &  de  fel  volatil, 
peu  de  phlegme  &  de  terre.  Elles  font  propres  pour  fortifier  Pefto-  vertus, 
mac,  pour  aider  à  la  digeftion  ,  pour  chaffer  les  vents,  pour  guérir  la- 
colique,  pour  atténuer  &  réfoudre  les  humeurs,  pour  réfifter  à  la 
gangrené  (z). 

L’hylTope ,  appelîée  en  Latin  Hyjfopus ,.  eft  une  plante  qui  jette  plu- 
fleurs  tiges  ou  verges ,  hautes  d’environ  un  pied ,  noueufes,  rameufes  ; 
fes  feuilles  fontlongues  &  étroites  ,  fes  fleurs  font  en  épi  de  couleur 
bleue,  fa  racine  eft  grolTe  comme  le  petit  doigt,  longue,  dure,  li- 
gneufe;.  elle  croît  dans  les  jardins ,  elle  contient  beaucoup  de  fel 
volatil  8c  d’huile  exaltée,  peu  de  phlegme  &  de  terre.  Elle  eft  vul-  Vmiiw, 
néraire ,  déterfive ,  apéritive ,  on  remploie  dans  les  maladies  de  la  poi- 

(#.}‘  Comme  cette  plante  eft  légère-  extraire  fa  vertu;  c’éft  pourquoi  le  ta¬ 
nnent  aromatique ,  elle  ne  peut  que  pro-  bac  devrait  être  banni  de  la-  recette  de 
duire  un  très-bon  effet  dans  la  prépara-  Peau  vulnéraire. 

tion  de  l’eau  vulnéraire.  (y)  Cette  plante-eft  encore  du  nombre-' 

( x )  C’eft  dans  le.  Chapitre  XXVIII.  de  celles  qui  ne  contribuent  en- rien  à  la- 
de  cette  fécondé  Partie.  Mais  ce  que  vertu  de  leau  vulnéraire  ,  par  les  mêmes^ 
l’Auteur  y  dit  très-fuccinCtement  de  la  raifons  que  l'orna  déjà  tant  de  fois  répé- 
vertu  vulnéraire  du  tabac,  n’autorife.  pas  té.es  dans  toutes  les  Notes  fur  ce-Çhapitre,. 
à  croire  que  cette  vertu  puilfe  paffer  dans  (  ^  )  Parmi,  les  différentes  plantes  dont 
la  diftillation  à  un  degré  de  feu  qui  n’ex-  on  fe  fert  pour  la  diftillation  de  l’eau  vui- 
cede  pas  celui  de  l’êau  bouillante  ;  Sc  s'il,  néraire,  il  en  eft  peu  qui  lui  communi-- 
dt  vrai  que  le  tabac  eft  un  émétique  &  quent  autant  de  vertu  que  celle-ci,  ce 
un  purgatif  des  plus  violens ,  il  eit  éga-  qui  vient  de  ce  quelle  abonde  en  une 
lement  vrai  que  ce  n’eft  que  par  l’infu-  huile  effentielle  aromatique  &  extrême- 
fion  ou  par  la  décoftion  que  l’on  peut  ment  volatile. 
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trine  &  des  poumons,  comme  dans  l’afthme,  dans  la  pbtfoifie  (  i). 

J’ai  parlé  plus  amplement  de  toutes  ces  plantes  chacune  en  ion 
rang,  dans  mon  Traité  des  Drogues  fimples. 

Comme  la  plupart  des  plantes  qui  entrent  dans  cette  diftillation  ne 
font  pas  fort  lucculentesj  il  eft  bon  d’y  ajouter  du  vin  blanc  ;  cette 
liqueur  excite  la  fermentation ,  &  fert  à  détacher  les  parties  lalines  Sc 
fulfureüfes  volatiles  de  la  matière  (2). 

Il  faut  prendre  garde  que  Je  feu  ne  foit  trop  grand  pendant  la  dif- 
tillation  ,  de  peur  que  la  matière  s’attachant  au  fond  de  la  cucurbite  3 
l’eau  diftiilée  ne  fente  Pempireume  ou  le  brûlé.  Après  qu’on  a  fait: 
diftiller  la  moitié  de  la  liqueur,  il  ell  bon  de  renverler  ce  qui  fera 
demeuré  dans  la  cucurbite,  fur  un  linge,  &  de  le  meure  à  la  preffe 
pour  en  tirer'le  fuc  ;  on  le  verfera  dans  la  cucurbite,  &  on  le  feradif- 
tiller.  On  évitera  par  ce  moyen  l’odeur  du  brûlé  ;  mais  fi  l’on  a  un 
bain  de  vapeur,  ou  un  bain-marie  allez  grand,  il  eft  encore  plus  lue 
■d’y  faire  la  diftillation  (3  ). 


(  1  )  Cette  plante  eit  aufli  une  de  celles 
dont  i’eau  vulnéraire  tire  ,1e  plus  de  ver- 
-tu  ;  car  elle  eft  dJune  odeur  forte  &  aro- 
matique,&  elle  contient  beaucoup  d'huile 
eflentielle. 

(-1 .)  Lorfqu’en  place  du  yin  blanc  on 
le  fert  d'eau-de-vie,  on  a  ce  qu’on  ap¬ 
pelle  Y  eau  vulnéraire  fpiritueufe ,  qui  ne 
différé  pas  beaucoup  de  celle  qui  a  été 
préparée  avec  le  vin  ,  furtout  li  dans  la 
diftillation  de  celle-ci  on  ne  retire  que 
la  moitié  de  la  liqueur;  car  il  eft  mani- 
fefte  que  dans  cette  diftillation.  le  vin  ne 
fournit  d'abord  que  fa  partie  fpiritueufe 
.  qui  produit  alors  lè  même  effet  que  l'eau- 
de-vie  ;  fçavoir  ,  d'entraîner  avec  foi 
tout  ce  qu’il  y  a  d'aromatique  &  d'huile 
■eflentielle  dans  les  plantes  fur  lefquel- 
les  on  l'a  tenu  en  digeftion.  Si  l’on  vou- 
Joit  donc  avoir  une  eau  vulnéraire  qui 
ne  fût  pas  fpiritueufe ,  il  faudrait,  com¬ 
me  je  l'ai  vu  pratiquer  quelquefois  avec 
fuccès ,  diftilter  tous  les  ingrédiens  or¬ 
dinaires  de  l'eau  vulnéraire  fans  aucune 
autre  addition  que  d'une  quantité  fuffi- 
fante  d'eau  commune  pour  humeéter  les 
plantes.  L'eau  que  l'on  diftille  par  cette 
méthode  a  une  très-bonne  odeur,  elle 
eft  fort  réfolutive,  &  elle  a  l'avantage  de 
pouvoir  être  employée  dans  plufîeurs  cas 
où  l’eau  fpiritueufe  ne  peut  pas  trouver 
place,  par  Je  danger  qu'il  y  a  de  froncer 
les  patries,  d'irriter  le  genre  nerveux, 
d'étrangler  les  orifices  des  vaiflèaux 
capillaires  engorgés.  Cette  même  eau  vul¬ 
néraire  a  encore  cela  de  commode,  que 


l’on  peut  la  rendre  fpiritueufe  fur  le 
champ-,  lorfque  le  cas  le  requiert  ,  en  y 
ajoutant  de  l’eau-de-vie  ou  de  l'efprit-de- 
vin  â  difcrétion  ;  mais  pour  rendre  l'eau 
vulnéraire  .encore  plus  efficace  ,  il  fau¬ 
drait  fubftituer  dans  fa  préparation  a  un 
affez  bon  nombre  de  plantes  que  nous 
avons  remarqué  être  incapa  ries  de  lui  rien 
communiquer  de  leur  Vercu.il  faudrait  dis- 
je,  leur  fubftituer  d'autres  plantes,dont  on 
lçaic,  à  n'en  pouvoir  douter,  que  les  prin¬ 
cipes  font  volatils ,  &  peuvent paffsr  dans 
la  diftillation  à  un  degré  de  chaleur  in¬ 
férieur  Tçelui  de  l’eau  bouillante.  C'eft: 
une  réforme  que  la  Faculté  de  Médecine 
de  Paris  a  déjà  ébauchée  dans  fon  Codex, 
où  elle  a  non-feulement  retranché  de  l'eau 
vulnéraire  la  pîlofelle  &  la  petite  centau¬ 
rée  comme  inutiles, mais  encore  les  a  rem¬ 
placées  par  plufîeurs  autres  plantes  des 
plut  aromatiques,  telles  que l'aiigéliqué, 
la  farriettç,  le  fenouil ,  le  bafilic,  la  rué, 
le  thym ,  la  camomille ,  le  fcordium  ,  la 
marjolaine ,  le  romarin  ,  la  lavande ,  l'ori¬ 
gan  ,  le  calament,  les  fleurs  de  fureau. 
L'eau  vulnéraire  que  l'on  a  préparée  avec 
toutes  ces  plantes  eft  une  eau  aromatique 
compofée,,  bien  fupérieure  en  vertu 'à 
celle  de  Lemery,  &  très-propre  à  forti¬ 
fier  les  parties  ,  à  ranimer  le  cours  du 
fang-,  <k  à  produire  un  effet  réfolutif 
très  marqué  ,  étant  employée,  tant  inté¬ 
rieurement  quextérieurement. 

(  3  )  Il  ferait  alors  fort  inutile  d’inter¬ 
rompre  fon  opération  pour  mettre  à  la 
preffe  ce  qui  refte  dans  la  cucurbite  avant 
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"Si  l’on  met  fécher  &  brûler  le  marc  des  herbes  ,  qu’on  fafTe  une 
leffive  de  fes  cendres ,  8c  qu’après  en  avoir  tiré  le  fel  par  évaporation  , 
on  le  diffolve  dans  l’eau  diftillée,  elle  en  fera  plus  déterftve  &  plus 
réfolutive  (q.). 

•que  d’en  continuer  la  diftiilation  j  mais  matique  eft  toujours  ce  qui  paffe  le  pre- 
de  façon  ou  d’autre ,  il  eft  encore  mieux  mier. 

de  facrifier  ce  refte,  car  ce  qu’on  en  re-  (4)  Pour  détehive,  oui,  mais  pour 
tire  de  liqueur  ne  lèrt  qu'à  augmenter  la  réfolutive,  non  ;  car  le  fel  en  quellion 
quantité  de  l’eau  vulnéraire  ,  mais  a  di-  élt  un  vrai  felalkali ,  qui  n’a  par  çonfé- 
■mimier  en  même-temps  fes  qualités ,  par-  quent  aucune  qualité  réfolutive. 
ceque  ce  qu’il  y  a  de  plus  fubtil  &  aro- 


CHAPITRE  XIX. 

Du  Sucre. 

LE  Sucre  eft  le  fel  effentiel  d’un  rofeau  qui  crôît  en  plufieurs  lieux,  ceque  c’eü 
&  principalement  aux  Ifles  de  Madere  &  de  Canarie  {a)  ,  fur  la  3 

Mer  Atlantique  ;  on  tire  par  expreffion  le  fuc  des  tiges  de  cette  plante,  vient. 

&  après  l’avoir  purifié,  l’on  en  fait  évaporer  l’humidité ,  le  fucre  refte  Md  j-. 
au  fond;  on  l’appelloit  autrefois  Me!  arundtnaceum  ;  mais  on  lui  a nacd.mTi'u- 
donné  le  nom  de  Zucharum ,  ou  Saccharum.  dwm>. 

La  première  élaboration  qu’on  donne  au  fucre,  c'eft  de  le  purifier 
en  le  faifant  diffoudre  dans  de  l’eau,  le  filtrant ,  &  faifant  évaporer 
l’humidité  ,  après  quoi  on  le  met  en  pains,  ou  bien  on  l’envoie  en 
caftonade,  ou  caftonade.  11  y  en  a  de  rouge,  de  grife  &  de  blanche  ,  a-otf  wentM 
félon  quelle  a  été  plus  ou  moins  purifiée,  elle  prend  diverfes  cou- nom. 
leurs  :  ce  nom  de  caftonade  peut  avoir  été  pris  de  la  caille  dans  la¬ 
quelle  on  l’apporte,  qui  s’appelle  Kaft  en  Allemand. 

Quand  le  lucre  n’a  reçu  que  la  purification  dont  nous  venons  de  furificatî»* 
parler ,  il  eft  un  peu  gras  ;  pour  le  dégraiffer  on  le  fait  fondre  dans  de  du  Iucre* 
î’eau  de  chaux,  on  le  fait  bouillir  &  on  l’écume,  puis  étant  cuit,  on 
le  jette  dans  des  moules  faits  en  forme  pyramidale ,  &  percés  au  fond , 
pour  laiffer  couler  la  partie  la  plus  glutineufe  qui  s’en  fépare. 

On  le  purifie  encorè  en  le  faifant  bouillir  avec  des  blancs  d’œufs 
délayés  dans  de  l'eau  ;  car  la  glutinofité  du  blanc  d’œuf  embarraffe  8c 
enveloppe  les  impuretés  qui  feroient  demeurées  dans  le  fucre ,  &  le  ■ 
bouillon  ayant  chaffé  le  tout  aux  côtés  de  la  baiïine  en  forme  d’écume, 
on  paffe  la  liqueur  par  un  morceau  de  drap,  8c  l’on  en  fait  confirmer 
l’humidité. 

Le  fucre  candi  n’eft  autre  chofe  qu’un  fucre  cryftallife  ;  pour  le  pré-  sucre  candi;, 
parer  ,  on  fait  cuire  du  fucre  rafiné  dans  de  l’eau  jufqu’à  la  cpnfiftancef°™mc"ulfe' 

■(.*)  Il  croît  aufli  une  grande  quantité  que,  où  elles  font  une  des  principales  ri¬ 
de  ces  mêmes  rofeaux ,  que  l'on  appelle  cheffes  du  Pays. 

Cames  à  jucre  dans  les  Ifles  de  l’Améri- 
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de  fyrop  épais  ;  on  le  verfe  dans  des  pots  où  l’on  a  arrangé  dés  petits? 
bâtons,  &  on  le  laiffe  en  repos  quelques  jours,  on  trouve  lfc  fucre' 
candi  attaché  à  ces  bâtons.  Le  fucre  candi  rouge  fe  fait  de  la  même, 
maniéré. 

Le  fucre  eft  bon  pour  les  maux  de  la  poitrine  &  du  poumon ,  par— 
cequ’il  atténue  &  incife  les  phlegmes  qui  embarraffent  quelquefois  les; 
fibres  de  ces  parties  ;  mais  on  s’en  doit  fervir  le  moins  qu’on  peut  dans, 
les  maladies  hyftériques,  à  caufe  qu’il  excite  des  vapeurs  (#).  On  em¬ 
ploie  auffi  fouvent  du  fucre  rouge  dans  les  lavemens  déteriifs. 

.  Sa  douceur  vient  d’un  fel  effentiel  acide  mêlé  de  quelques  parties; 
fa  douceur,  d’huile  dont  il  eft  compofé,  comme  nous  l’avons  expliqué  dans  les 
Remarques  fur  l’huile  d’antimoine  faite  avec  le  fucre. 

La  calfonade  fait  plus  dhmpreffion  de  douceur  fur  la  îà’ngue  ,  que 
le  fucre,  parcequ’elle  contient  plus  départies  vifqueufes  ougraffes, 
qui  demeurent  plus  de  temps  attachées  au  nerf  du  goût,  &  c’eft  ce- 
qui  fait  qu’on  préféré  fouvent  dans  l’ufage  la  cafïonade  au  fucre  ;  par 
la  même  raifon  ,  plus  le  fucre  eft  rafiné ,.  &  plus  il  paffe  vite  quand  il 
eft  dans  la  bouche.  Le  fuere  candi  eft  meilleur  pour  le  rhume  que  1er. 
fucre  commun,  pareequ’étant  plus  dur,  il  demeure  plus  de  temps  à, 
fcjndre  dans  la  bouche,  &  il  hume&e  mieux  la  poitrine. 

Je  me  fuis  étendu  plus  au  long  fur  les  Sucres  dans  mon  Traité 
Univerfel.  des  Drogues  Amples.. 

(  O  Juncker  remarque  avec  raifon  dans  tive  dans  lès  Humeurs ,  une  fùrabondance..- 
.fon  Confpecius  Therapcu  General.  que  l'ex-  d'aigres  dans  les  premières  voies  qui  trou- 
périence  eft  contraire  à  ce  préjugé,  &»  b.le  la. digeftion  ,  &  un  dérangement  dans- 
que  l'ufage  du  fucre,  pourvu  que  Ton  en  les  fecrétions.  Il  n'y  a  rien  dans  cette  re~ 
ufe  modérément ,  ne  produit  jamais  au-  marque  de  Juncker  que  de  très-conforme, 
cun  mauvais- effet ,  mais  eft  au  contraire- *  à,  l'expérience  journalière.,  &  il  eft  évi- 
très-bon  pour  aider  la  digeftion  ,&  pour  dent  d'ailleurs- pour  tout  Médecin  qui. 


fondre  &  entraîner  les  mucofités  qui 
sfamaflent  dans  le  canal  des  premières 
voies  ;  il  ajoute  plus,  car  il  oblerve  que 
les  perfonnes  même  qui  ufent  du  fucre 
par  excès ,  pourvu  qu'elles  fe  portent 
bien  d'ai+leurs,  n'éprouvent  que  fort  à 
la  longue  les  inconvéniens  que  l'on  ap¬ 
préhende  ordinairement  de  cet  ufage  im¬ 
modéré  ;  fçavoir,  une  âcreté  fermenta- 


raifonne,  que.  les  principes  fermentatifs- 
du  fucre  ne  peuvent  jamais-  fe  dévelop¬ 
per  dans  ceux  qui  ont  les  organes  de  la 
digeftion  bien  continués-,  &  que  ce  n'eft 
que  dans  des  eftomacs  foibles  &  lents  à 
digérer,  que  le  fucre  peut  féjourner  af- 
fez-  de  temps,  pour  que.  la- chaleur  feule 
du-  coips  le  fafîè  entrer  en  fermentation  , 
&  tourner  promptement  à  l'aigre. 


E/prit  de  Sucre.. 

E  t  efprit  eft  un  mélange  du  fucre  avec  des  ftfeurs  de  fel  am¬ 
moniac  (a).. 

(4)  Suivant  cette  définition  ,  il  fem-  n’eft  tel  qu'à,  raifon  du  fel  ammoniac 
bierdit  que  l'efprit  de  fucre  ne  foit  pas  qu'on  auroit  ajouté  dans  fa  préparation  , 
par  lui-même,  tout  ce  qu'il  eft  quiil  &  qui  feroit  partie  de  fon  eifence  -,  mais.. 
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P-ulvérïfez  3c  mêlez  huit  onces  de  fuere  candi  blanc ,  &  quatre  on-  1 
ces  de  fel  armoniac  ;  mettez  ce  mélange  dans  une  cucurbite  de  verre 
ou  de  grais,  dont  il  n’y  ait  que  le  tiers  de  rempli  ;  pofez  un  chapi¬ 
teau  fur  la  cucurbite ,  Sc  la  placez  fur  le  fable  dans  un  fourneau  ; 
adaptez-y  un  récipient ,  lutez  exactement  les  jointures  avec  de  la 
velfie  mouillée  ;  faites  un  petit  feu  dans  le  fourneau  pendant  une 
heure  pour  échauffer  le  vaiffeau ,  puis  l’augmentez  jufqu’au  fécond 
.degré ,  il  diftillera  une  liqueur  goutte  à  goutte  ,  &  fur  la  fin  il  s’élè¬ 
vera  des  vapeurs  blanches  au  chapiteau  ;  pouffez-le  encore  un  peu 
plus  fortement,  jufqu’à  ce  qu’il  ne  forte  plus  rien  ;  laiffez  refroidir 
les  vaiffeaux,  &  les  délutez,  vous  trouverez  dans  le  récipient  qua¬ 
tre  onces  d’une  liqueur  brune  3c  de  mauvaife  odeur,  Sc  un  peu 
d’huile  noire  attachée  aux  parois;  verfez  le  tout  dans  une  cucurbite 
de  verre,  &  y  ayant  adapté  un  chapiteau  &  un  récipient,  &  luté  les 
jointures,  faites  diftiller  au  feu  de  fable  trois  onces  Sc  une  dragme 
d’un  efprit  fort  acide ,  clair  &  agréable  au  goût ,  fans  odeur  dem- 
pyreume. 

C’eft  un  bon  apéritif  contre  la  gravelle  &  l’hydropifie  ;  il  eft  pro-  verra*, 
pre  pour  arrêter  les  diarrhées  &  la  dyffenterie',  on  le  peut  mêler  dans 
la  teinture  de  rofes  en  la  place  d’un  autre  acide.  Quelques-uns  l’efti- 
snent  pour  les  maladies  de  la  poitrine  (b)  :  La  dofe  en  eft  de  huit  ou  Dote/ 
-dix  gouttes , ou  jufqu’à  une  agréable  acidité,  dans  quelque  liqueur 
appropriée. 

Ce  qui  fera  refté  dans  la  cucurbite  après  la  rectification  ,  eft  une  Huile  de  fo- 
huile  puante  dont  on  fe  peut  fervir  extérieurement  pour  nettoyer  les cre- 
vieux  ulcérés. 

REMARQUES. 

L’efprit  du  fuere  ordinaire  fe  fait  fans  addition,  il  eft  acide  ( c)  ,  EfPl‘Qefu 

A  v  '  cre  ordiaaioâ» 


il  s’en  faut  du  tout  que  cela  foit  ainfi , 
car  le  fel  ammoniac  eft  d'une  inutilité  par¬ 
faite  dans  l'opération  dont  il  s'agit  j  le 
fuere  n'a  fur  lui  aucune  aétion ,  de  même 
qu'il  n'en  a  aucune  furie  fuere ,  mais  l'ac¬ 
tion  du  feu  décompofe  celui-ci ,  &  en  dé¬ 
gage  l'efprit  acide  qui  y  étoit  renfermé  &c 
enveloppé  par  une  matière  huileufe  ;  & 
comme  cette  même  aétion  continuée  , 
quelque  violente  qu’elle  foit,  n’a  pas  la 
force  de  décompofer  le  fel  ammoniac  , 
elle  le  fait  élever  en  fleurs  qui  ne  fe  fu- 
bliment  qu'après  que  tout  le  fuere  a  été 
décompofé,  &  qu’il  a  fourni  tout  fon 
efprit  acide  -,  par  conféquent  cet  efprit  ne 
contient  pas  plus  de  fel  ammoniac ,  que 
fi  l’on  n’en  avoit  point  ajouté  dans  cette 
inutile’  opération. 

(b)  Cette  opinion  eft  des  plus  mal 
fondée ,  car  la  qualité  dominante  de  l’cf- 


prit  de  fuere,  quelque  différent  qu’il  foit 
d’ailleurs  des  autres  acides ,  eft  toujours 
l'acidité  :  or  c’eft  une  vérité  très-conf- 
tante  dans  la  pratique ,  que  les  acides  font 
pernicieux  dans  toutes  les  maladies  de 
poitrine. 

(O  On  peut  auffi  retirer  du  fuere  a» 
efprit  ardent  &  inflammable,  une  vérita¬ 
ble  eau-de-vie  ;  pour  cela  il  fuffit  d’ex- 
poferdans  un  lieu  chaud  du  fuere  dif- 
fous  dans  fept  ou  huit  fois  fon  poids 
d’eau,  il  s’y  excite  une  fermentation  qu’il 
faut  examiner  avec  attention ,  pour  aufli- 
tôt  que  la  liqueur  a  pris  une  odeur  vi- 
neufe,  en  faire  la  diftillation,  afin  d’ea 
retirer  tout  de  fuite  l’efprit  ardent  ;  car 
fi  l’on  continuoit  plus  long-temps  la  fer¬ 
mentation,  elle  tourneroit  bien  vite  à 
l’acide,  &  produiroit  un  vinaigre  de  fu- 
cre  tout  des  plus  forts  ;  par  où  l’on  voit 
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mais  il  n’eft  pas  fi  fort,  &  il  n’a  pas  tant  de  vertu  que  celui  que  fioui 
-  venons  de  décrire.  On  l’eftime  pour  les  maladies  de  la  poitrine  ,  à- 
caufe  du  fucre  qui  y  eft  bon  ;  mais  un  fi  fort  acide  eft  fujet  à  faire 
toufler. 

Il  faut  que  la  cucurbite  foit  affez  grande,  afin  de  donner  dé  l’ef- 
pace  aux  vapeurs  qui  circulent  en  s’élevant.  On  trouve  au  fond  de 
cette  cucurbite  après  la  diftillation  une  maffe  compofée  en  deffus  du- 
fel  armoniac  qui  s’eft  fublimé,  Sc  qui  a  retenu  fa 'même  forme,  fa 
même  couleur  &  fon  même  goût ,  &  en  deffous  d’une  matière  très- 
Poijs,  raréfiée,  noire  &  infipide.  Toute  la  malle  péfe  fept  onces  &  fix 
dragmes  :  on  peut  féparer  le  fel  armoniac  de  1a-  matière  raréfiée  noire ,. 
&  s’en  fervir  pour  quelque  autre  opération. 

On  tire  très-peu  d’huile  de  fucre  dans  cette  opération-,  car  ce  qui 
tefie  après  la  reftification  n’eft  pas  une  huile  pure  ,  mais  un  refte  d’ef- 
prit  teint  de  quelques  gouttes  d’huile ,  deforte  qu’à  peine  pourroit-on 
ramaffer  une  dragme  d’huile  pure.. 


3u’il  eft  plus  d’un  moyen  d’avoir  l’acide  addition,  c’eft  un  préjugé  de  croire  qu’il 
u  fucre  ;  mais  pour  ce  qui  eft  de  celui  ne  foit  pas  aufli  fort  que  celui  dont  l’Au- 
qu’on  obtient  en  diftillant  le.  fucre  fans-  teur  vient  de  donner  la  defcription. 


CHAPITRE  XX. 

Du  Vin.. 


Moût.  T  ]g  y]n  n’eft  autre  chofe  que  le  moût,  ou  le  fuc  dès  raifins  meurs  ÿ, 
JL*  duquel  les  parties  fpiritueufes  fe  font  développées  dans  la  fer¬ 
mentation.  Ce  vin  eft  plus  ou  moins  groflier ,  félon  qu’il  abonde 
plus  ou  moins  en  tartre. 

vifTimige'eft  Quand  on  fait  le  vin  blanc  ,  on  laiffe  fermenter  le  moût  des  raifins 
plus  groffier  blancs  tout  feul  ;  mais  le  vin  rouge  doit  avoir  fermenté  fur  le  marc 
que  te  blanc,  de  la  grappe ,  c’eft  pourquoi le  rouge  eft  plus  chargé  de  tartre  que  le 
blanc  ,  &  il4  demeure  plus  long-temps  dans  le  corps  quand  on  l’a  bu. 
Les.  vins  des  Pays  chauds  font  ordinairement  plus  tartareux  que  les 
autres,  à  caufe  de  Pabondance  des  fels  qu’ils  tirent  de  la  terre.  Le  vin 
3:  vkW’Ef- mufeat  &  celui  d’Efpagne  n’ont:  point,  été  fermentés,  qu’on  n’ait  au- 
gagne.  paravafit  fait  faire  évaporation ,  ou  par  la  chaleur  du  Soleil,  ou  par 
celle  du  feu,  d’une  bonne  partie  de  leur  pMegme ,  c’eft-  ce  qui  fait 
qu’ils  font  glutineux  prefque  comme  du  fyrop.  Enfin ,  on  peut  faire 
autant  de  différens  vins ,  qu’on  excite  de  diverfes  fermentations  au 
moût.  Examinons  maintenant  ce  qui  fe  paffe  dans. ces  fermentations. 
dii^noûc?316  m°à{  une  liqueur  douce  qui  ne  donne  aucune  vapeur  à  fa 

tête  pour  ényvrer,  quelque  quantité  qu’on  en  boive.  Si  vous  le  dif- 
t-illez,  il  montera  premièrement  une  eau  infipide- en  grande  quantité, 
ehfuite  une  huile  puante,  avec  un  peu  d’efprits  foibles  qui  ne.  font. 
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ïjtie  du  Tel  effentiel  réfout ,  &  enfin  il  reliera  une  malTe  terreftre  dont 
on  pourroit  tirer  quelque  quantité  de  fel  fixe  par  la  leffive ,  de  la  même 
maniéré  qu’on  tire  les  autres  fels  alkalis.  Parmi  toutes  ces  fubftances  , 
îious  ne  trouvons  point  de  ces  efprits  qui  font  l’eau-de-vie,  &  néan¬ 
moins  quand  le  moût  a  fermenté  quelque  temps ,  il  s’en  fait  un  vin 
dont  on  peut  retirer  confidérablement  de  l’efprit  inflammable. 

Pour  expliquer  cet  effet,  il  faut  fçavoir  que  le  moût  contient  beau-  comment  u 
coup  de  fel  effentiel  ;  ce  lel  comme  volatil  faifant  effort  dans  la  fer-“°ütçen“"* 
mentation  pour  fe  détacher  des  parties  huileufes  par  lefquelles  il  étoit 
comme  lié,  il  les  pénétré,  il  les  divife  &  il  les  écarte,  jufqu’à  ce  que 
par  fes  pointes  fubtiles  &  tranchantes ,  il  les  ait  raréfiées  en  efprit  ; 
cet  effort  caufe  l’ébullition  qui  arrive  au  vin,  &  en  même-temps  fa 
purification  ;  car  il  en  fait  féparer  &  écarter  les  parties  les  plus  groÎTié- 
res  en  forme  d'écume,  dont  une  portion  s'attache  &  fe  pétrifie  aux 
côtés  du  tonneau,  &  l’autre  fe  précipite  au  fond  ;  c’efl:  ce  qu'on  ap¬ 
pelle  le  tartre  &  la  lie. 

L’efprit  inflammable  du  vin  n’efl:  donc  autre  chofe  qu’une  huile  .  EfPric  rd<:  , 
exaltée  par  des  fels  ;  &une  preuve  inconteftable  de  ce  que  j’avance, c’eft.  CC  ^ 
c’efl;  qu’il  n’y  avoit  que  l'huile  dans  le  moût  qui  fût  capable  de 
s’enflammer. 

Ce  font  aufli  ces  mêmes  fels,  qui  étant  un  peu  dégagés  de' leur  en¬ 
veloppe,  changent  la  douceur  fade  du  moût  en  un  agréable  picote¬ 
ment,  tel  que  nous  le  fentons  en  nos  vins  de  France. 

Il  efl:  à  remarquer  qu’il  faut  une  quantité  fuffifante  de  phlegme, 
afin  que  les  fels  puiffent  affez  étendre  leur  fermentation ,  &  exalter 
l’huile ,  autrement  il  arrive  plufieurs  changemens  ;  par  exemple,  forf-  Pourquoi ks 
qu’on  fait  le  vin  mufcat  &  le  vin  d’Efpagne,  on  fépare  beaucoup  du^lsa.E^“^;. 
phlegme ,  car  on  laiffe  fécher  à  demi  le  raifin  mufcat  par  le  Soleil , font  doux!* 
fur  la  branche ,  avant  qu’on  le  cueille  pour  le  preffer ,  Si  l’on  fais 
évaporer  une  partie  de  l’humidité  du  moût  avec  lequel  On  faille  vin 
d’Efpagne,  avant  que  dé  fe  faire  fermenter ,  ce  qui  fait  que  les  fels 
n’ayant  pas  la  liberté  de  s’étendre  &  de  raréfier  l'huile  autant  qu'ils  fe¬ 
stoient,  s'il  y  avoit  plus  d’efpac©,  ils  lailfent  la  fermentation  impar¬ 
faite.  J/huile  étant  ainfi  à  demi-exaltée,  elle  a  encore  allez  de  force 
pour  empêcher  le  picotement  du  fel,.  &  ne  faifant  que  chatouiller  les- 
nerfs  de  la  langue  ,  elle  nous  fait  appercevoir  dans  ces  liqueurs  une  fa¬ 
veur  que  nous  appelions  douce.  C’efl:  encore  la  raifon  pourquoi  l’on 
tire  beaucoup  moins  d’efpric  des  vins  mufcat  8c  d’Efpagne ,  que  des 
vins  de  France;  car  ptiifque  l’èfprit-de-v-in  conflfte  dans  une  huile  ra¬ 
réfiée  ,  il  y  en  doit  avoir  moins  dans  ceux-là  que  dans  nos  vins  Fran¬ 
çois  :  aufli  l’on  retire  par  la  diftillation  bien  plus  d’huile  grofïiere  de' 
ces  vins  à  demi-fermentés.  ■ 

Si  au  contraire  le  moût  efl  chargé  d’une  trop  grande  quantité  d§l  v 
phlegme,  comme  il  arrive  affez  fou’vent,  il  fe  fait  encore  une  fermen¬ 
tation  imparfaite,  parceque  les  fels  étant  trop  affaiblis,  n’ont  pas  la 
force  de  couper  ni  d’exalter  fuffifamment  les  parties  de  l’huile  3  d’où 


I 
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Vins  gras,  vient  que  ces  fortes  de  vins  font  fujets  à  s’engraifler  ;  mars  on  les  peti§ 
faire  devenir  bons ,  en  y  mêlant  de  la  lie  qui  contient  beaucoup  de  fel. 

Les  vins  du  Languedoc  &  de  Provence  étant  extrêmement  chargés 
de  tartre ,  font  plus  groffiers  que  les  vins  de  Bourgogne  &  de  Cham¬ 
pagne,  parceque  leurs  efprits  font  embarralïés  dans  beaucoup  de  feî 
&  de  terre.  On  peut  donc  dire  que  la  bonté  du  vin  procédé  de  la  pro¬ 
portion  convenable  de  Tefprit ,  du  phlegme  &  du  tartre, 
objehion.  On  objede  à  ce  dernier  raifonnement,  que  la  partie  tartareufe  fe 
trouvant  naturellement  féparée  du  vin  ,  elle  ne  doit  aucunement  dimi¬ 
nuer  la  quantité,  ni  la  force  de  la  partie  fpiritueufe  &  inflammable  (a). 
siponfe.  Mais  quand  j’ai  dit  que  les  efprits  de  plufieurs  vins  font  embarraf- 
fés  dans  beaucoup  de  tartre,  je  n'ai  pas  entendu  parler  du  tartre  qui 
fepétrifîe  aux  côtés  des  tonneaux  ;  car  celui-là  eft  en  repos ,  &  il  ne 
donne  aucun  empêchement  à  l'exaltation  des  efprits  ;  mais  il  s’agit: 
ici  d’un  tartre  qui  demeure  toujours  mêlé  dans  le  vin  après  la  fermen¬ 
tation,  &  qui,  félon  qu’il  eft  en  plus  grande  ou  en  plus  petite  quan¬ 
tité,  rend  les  vins'  plus  ou  moins  épais  &  grofliers.  Il  efl:  bien  facile 
de  voir  ce  tartre,  fi  l’on  fait  évaporer  l’humidité  du  vin ,  car  il  reliera 
aü  fond  en  forme  de  lie  :  ce  n’efl:  pas  pourtant  qu’il  foit  nécefîaire 
d’établir  deux  fortes  de  tartre  dans  une  même  efpéce  de  vin ,  car  celui- 
'  là  n’eft  que  la  partie  la  plus  difloluble  de  l’autre. 

Comment  le  On  m’a  fait  encore  plufieurs  petites  objections  fur  cette  matière  , 
t^Pto.dere  faute  d’avoir  bien  examiné  ce  que  j’ai  avancé  (&)  ;  auffi  n’ai- je  pas 
envie  de  m’étendre  davantage  pour  les  rapporter,  car  j’évite  tant  que 
je  peux  les  redites,  puifqu’elles  ne  font  propres  qu’à  grolïir  un  vo¬ 
lume.,  &  à  lalfer  le  Lefteur. 

Le  vin  modéré  l’appétit,  comme  dit  Hippocrate  (c),  &l’on  peut 
dire  que  c’eft  parceque  les  efprits  fulfureux  dont  il  eft  rempli, lient  & 
embarralfent  le  ferment  de  l’eftomac,  qui  par  fon  picotement  exci- 
tolt  la  faim. 

ti'(jïeursvi-  On  peut  faire  des  liqueurs  vineufes  de  tous  les  fruits  &  de  plufieurs 
meures.  autres  chofes  par  la  fermentation ,  comme  des  pommes ,  des  poires, 
du  miel,  du  houblon.  On  peut  àuffi  faire  fermenter  les  bayes,  les  fe- 
înences ,  les  feuilles  &  les  fleurs  ;  mais  comme  plufieurs  de  çe^  cho- 


(  a  )  Cette  objeéh'on  eft  de  Charàs  ; 
mais  la  réponfe  de  l’Auteur  eft  dps  plus 
fatisfaifantes. 

(  b  )  C’eft  encore  de  Charas  que  l’Au- 
teur  veut  parler  ici. 

(O  Hippocrate  ne  dit  pas  fetdement 
.que  le  vin  modéré  l’appétit,  mais  .qu’il 
l’ôte.  C’eft  le  fujet  du  vingt-uniéme  dé  fe  s 
Aphorifmes  de  la  fécondé  Seftion,  où  ii 
m’exprime  ain ü'.Famem  vinipotio folvit.  Tous 
les  Commentateurs  ont,  fuivant  leur  cou¬ 
tume,  beaucoup  difterté,  pour  fçavoir 
quel  étoit  le  fens  de  ces  paroles  d’Hip¬ 
pocrate.  Mais  fans  nous  arrêter  à  difeu- 


ter  leurs  raiforts ,  il  paroît  tout  naturel 
de  s’en  tenir  à  l’expérience ,  qui  nous  fait 
voir  tous  les  jours  que  les  Buveurs  d’ha¬ 
bitude  ne  mangent  que  trës-peu ,  &  n’ont 
point  dutout  d’ appétit,  ce  qu'Hippocrate 
a.voit  apparemment  déjà  obfervé  de  foà 
temps ,  &  qu’il  a  cru  digne  de  remarque. 
Quant  à- -la  raifort  pourlaquelle  le  vin  pris 
habituellement  avec  excès,  ôte  l’appetit, 
cela  vient  vtaifenablablemént  jçle  çe  qu’il 
émoufle  le  fentiment,  &  qifil  "engourdit 
les  nerfs  de  l’eftomac,  &  non  pas.de  ce 
qu’il  en’veloppe  un  prétendu  ferment.qui 
n’eit  qu’nnagpaire. 
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fcs  font  naturellement  trop  féches  pour  fermenter  aifément,  il  faut 
les  humeCter  avec  de  l'eau  quand  on  les  a  pilées,  &  pour  encore  ex¬ 
citer  la  fermentation,  on  y  ajoutera  un  peu  de  levure  de  bierre  ;  par 
ce  moyen  on  fera  des  liqueurs  dont  on  pourra  tirer  des  efprits  ar- 
dens  ,  comme  on  en  tire  du  vin. 

Ce  qui  fe  pafle  dans  la  fermentation  du  vin  ,  peut  beaucoup  fervir  Pour  l’«- 
à  expliquer  plufieurs  maladies ,  mais  principalement  la  petite  vérole  ;  petite  vérole!' 
car  il  y  a  bien  de  l’apparencê  que  dans  celle-là  le  fang  bout  &  fer¬ 
mente  dans  les  vailfeaux  ,  à  peu  près  comme  le  vin  fermente  dans  un 
tonneau  3.  les  petites  pullules  ou  les  grains  de  petite  vérole  font  un 
tartre  qui  fe  fépare  du  fang  vers  la  peau,  de  la  même  maniéré  que 
le  tartre  fe  fépare  du  vin  aux  côtés  du  tonneau  ;  aulîi  font-elles  le 
même  effet  qu’un  fel  en  rongeant  le  cuir.  Les  enfans  font  plus  fujets 
à  cette  maladie  que  les  grandes'  perfonnes ,  pareeque  leur  fang  ref- 
fêmble  plus  au  moût ,  &  par  eonféquent  if  en:  plus  fujet  à  fe  fermen¬ 
ter.  La  petite  vérole  n’ârrive  ordinairement  qu’une  fois  en  la  vie,,  de: 
même  que  le  moût  ne  fermente  qu’une  fois  (d  ). 


(  d  )  Quelque  imparfaite  que  foit  dans 
tout  fôn  entier  la  comparaifon  que  Ton 
vient  de  lire ,  furtout  par  rapport  aux  puf- 
tules  de  la  petite  vérole  que  l’Auteur  re¬ 
garde  fans  fondement  comme  un  tartre  , 
&  quoique  le  fang  après  la  guérifon  de 
là  maladie  ait  repris  fa  qualité  naturelle,, 
c’eft-à-dire  ,  qu’il.foit  redevenu  fang,  ou 
plutôt  ,  quoiqu’il  n’àit  jamais  ceffé  de 
l’être,  au  lieu  que  toutes  les  liqueurs  qui 
fermentent,  le  moût ,  par  exemple ,  chan¬ 
gent  totalement  de  nature  parla  fermen¬ 
tation  ,,  &  deviennent,  ou  fpiritueufes  , 
ou  acides,  ou  putrides,  fans  pouvoir  ja¬ 
mais  êcre  ramenées  à  leur  premier  état, 
on  ne  peut  pas  néanmoins  difeonvenir 
qu’il  n’y  ait  une  forte  d-analogie  très- 


marquée  entre  la  maniéré  dont  fe  com¬ 
munique  le  venin  de  la  petite  vérole,  & 
celle  dont  la  fermentation  s’excite  dans- 
les  matières  qui  en  font  ûjfceptibles  par 
l’addition  feule  d’un$  très-petite  quantité- 
de  ferment.  '  Mais  ce  n’ell  pas  encore  à- 
cela  feul  que  fe  borne  l’analogie  entre  le 
fang  &  les  liqueurs-  fermentables  ;  car  de 
même  que  ces  liqueurs  peuvent  entrer 
d’elles-mêmes  en  fermentation,  &  n’ont 
pas  toujours  befoin  pour  cala  qu’on  leur 
ajoute  un  ferment  etranger,  d‘e  même 
auffi  le  fang  s’altere  de  lui-même  dans 
certains-  Sujets  ,  de  maniéré  à  produire  la- 
petite  vérole,  fans  qu’elle  leur  ait  été 
communiquée  d’ailleurs,  &  par  conta¬ 
gion. 


DiJHllation  du  Vin  en  Eau  -  de -Vie., 

Remplissez  devin  la  moitié  d’une  grande  cucurbite  de  cul-- 
vre,,couvrez-ia  de  fon  chapiteau  ou  réfrigérant  ,&  y  adaptez  un; 
récipient  ;  lutez  exactement  les  jointures  avec  de  la  veiîie  mouillée 
&  diftillez  à  petit  feu  environ  la  quatrième  partie  de  l’humidité,  ou: 
jufqu’à  ce  que  la  liqueur  qui  diftiîlera  ne  s’enflamme  plus  quand  on  lai 
préfentera  au  feu ,  ce  qui  fe  trouvera  dans  le  récipient  eft  appellé  Eau-¬ 
de-vie,, 

REMARQUES,. 

E. eau-de-vie  eft  un  efprit  de  vin  rempli  d’un  ph|ègme  qu’il  a  en»- 
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traîné  avec  lui  dans  la  diflillation  ;  cet  efprit  monte  toujours  le  pre¬ 
mier  ,  &  ainfi  Ton  fçait  qu’il  n’en  refte  plus  dans  la  cucurbite ,  quand 
la  liqueur  qui  diftille  n’eîl  plus  inflammable, 
choix  &  On  peut  tirer  de  l’eau-de-vie  de  toutes  fortes  de  vins  ;  mais  on  en 

épreuve  des  .  ,  1  ,  •  r,  ^  ,,  _  .  t 

eaux-de-vie.  tire  plus  en  de  certains  rays  qu  en  d  autres.  Les  vm$,  par  exemple  9 
qui  fe  font  aux  environs  d’Orléans  &  de  Paris,  donnent  plus  d’eau-de- 
vie  que  plufieurs  autres  qui  femblent  plus  forts.  Laraifon  èn  eft,  que 
ces  vins  qui  nous  paroiflent  forts,  étant  chargés  de  beaucoup  de  tartre* 
ont  leurs  efprits  comme  fixes,  au  lieu  que  les  autres  n’ayant  qu’une 
portion  convenable  de  ce  tartre ,  laiffent  leurs  efprits  plus  détachés. 

On  fe  fert  de  dififérens  moyens  pour  faire  l’épreuve  des  eaux-de- 
vie  ;  premièrement,  on  en  met  dans  des  verres  pour  voir  fa  couleur,  & 
l’on  en  goûte ,  car  i’eau-de-vie  la  plus  eftimée  eft  celle  qui  ejffc  la  plus 
claire  (a)  ,  &  qui  laide  dans  la  bouche  le  moins  d’âcreté.  En  fécond 
lieu ,  l’on  fait  brûler  des  quantités  égales  de  diverfes  eaux-de-vie  qu’on 
veut  comparer,  dans  des  lieux, qui  foient  à  l’abri  du  vent,  jufqu’à  ce 
que  l’efprit  en  étant  confommé ,  il  n’en  forte  plus  de  flamme  ;  on 
compare  enfuite  les.  .quantités  de  phlegmes  qui  font  refiés  dans  les 
vaiflfeaux,  &  l’eau-çfe-vie  de  laquelle  il  en  fera  refté  le  moins  ,  fera 
la  plus  forte.  En  troifîéme  lieu ,  l’on  met  dans  des  verres  à  boire  un 
peu  d’huile. d’olives,  &l’on  verfe  deflus  des  eaux-de-vie  dont  on  veut 
faire  l’épreuve,  ©u  qu’on  veut  comparer  celle  où  l’huile  prendra  le 
plus  vîte  le  deflus,  efl:  la  plus  phlegmatique,  &  par  confisquent  la 
moins  chargée  d’efprits,  &  la  moins  forte.  En  quatrième  lieu,  on  met 
des  eaux-de-vie  dont  on  veut  faire  l’épreuve  en  la  comparaifon,  dans 
des  petits  flacons  de  cryftal  longs  comme  le  doigt ,  dont  les  bas  ou 
fondenjens  foient  épais  &  forts ,  &  les  embouchures  étroites  ;  on 
remplit  ces  flacons  à  la  moitié  ou  aux  deux  tiers ,  on  applique  le  doigt 
fur  les  embouchures,  &  bon  fecoue  bien  fort  ces  petits  flacons  ,  les 
frappant  fur  les  genoux  ,  ou  même  fur  une  table  de  bois  ;  ces  fecouf- 
fes  affez  fortes  excitent  un  bouillonnement  dans  l’eau-de-vie,  &font 
en  haut  une  maniéré  d’écume  très-raréfiée  :  plus  on  voit  paroître  de 
pette  écume  ,  moins  l’eau-de-vie  a  de  force,  car  l’écume  vient  du 


phlegme.  L’efprit  de  vin  n’écume  point,  quoiqu’il  fok  fecoué  de  la 
mêrnq  maniéré ,  pareequ’il  ne  contient  point  de  phlegme,  ou  qu’il 
n’erntontient  que  très-peu  ( b ). 

{a)  Lorfque  l’eau-de-vie  eft  nouvelle-  entre  plufieurs  eaux-de-vie  ;  mais  lorfqu’il 


ment  diftillee,  elle  efl:  d’une  limpidité 
parfaite  &  fans  couleur  ;  mais  lorfqu  elle 
a  féjourné  quelque  temps  dans  des  ton¬ 
neaux,  elle  efl  jaune,  parcequ’elle  a  tiré 
la  teinture  du  bois,  &pius  elle  efl  vieille, 
plus  elle  eft  jaune  ;  on  peut  lui  faire  per¬ 
dre  cette  couleur  par  la  diflillation. 

Toutes  ces  différentes  méthodes 
d’éprouver  la  qualité  deTeau-de-vie  font 
très-bonnes ,  lorfqu’il  n’eft  queftion  de 
juger  de  cette  bonté  que  par  comparaifon 


s’agit  d’une  feule  efpéce  d’eau-de-vie  3  il 
n’y  a  pas  de  meilleur  moyen  d’en  recon- 
noître  ia  bonté ,  que  de  s’en  tenir  à  l’in¬ 
flammation  ;  car  on  peut  pofer  comme 
une  réglé  fûre ,  qu’une  bonne  eau-de-vie 
ne  doit  laiffer,  lorfqu’elle  a  entièrement 
brûlée,  que  la  moitié  de  fon  volume  de 
phlegme;  fi  elle  en  laiflé  davantage ,  elle 
eft  à  rejerter,  &  fi  elle  en  laiffe  moins, 
elle  en  eft  d’autant'  plus  parfaite. 

Lorfque 


> 
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torique  le  vin  a  été  bu ,  il  fe  fait  dans  le  corps  une  réparation  de  du^®1’s  effe“ 
ïês  efprits,  à*peu  près  feihblable  à  celle  que  nous  faifons  par  la  dif-  'm' 
t-illation;  car  la  chaleur  des  entrailles  l'échauffant,  elle  en  détache 
les  parties  fpiritueufes,  8c  ces  efprits  s’épandant  de  tous  côtés  par  les 
pores ,  une  partie  fe  mêle  dans  le  fang ,  &  le  raréfie  ,  d'ou  vient  que 
le  vin  réjouit  le  cœur  &  qu'il  donne  des  forces  à  tout  le  corps  ;  mais 
comme  les  efprits  tendent  toujours  à  s’exalter  ,  la  plus  grande  partie 
monte  au  cerveau,  où  elle  augmente  un  peu  le  mouvement,  8c  caufe 
une  gaieté  capable  de  faire  naître  plufieurs  belles  penfées  (c). 

Mais  fi  le  vin  modérément  pris  eft  profitable  pour  les.  fondions  du  Ynefr^  * 
corps,  il  caufe  auffï  de  fâcheufes  fuites,  quand  on  en  ufe  avec  excès; 
car  les  parties  fpiritueufes  de  cette  liqueur  étant  montées  en  abon¬ 
dance  dans  le  cerveau  (  d  ) ,  elles  y  circulent  avec  tant  de  vîteffe , 
quelles  en  troublent  toute  l’oeconomie ;  c'eft  en  ce  temps-là  que  les 
objets  paroiflent  doubles ,  &  que  les  murailles  du  lieu  où  l’on  eft  , 
femblent  avoir  changé  leur  affïette  ordinaire.  On  demeure  dans  ce 
trouble  jufqu’à  ce  que  les  efprits  ayant  long-temps  remué  8c  fondu 
la  pituite ,  ils  fe  condenfent  en  partie  avec  elle ,  ou  qu’ils  s'exal¬ 
tent  par  les  pores.  Il  arrive  auffi  alors  qu'on  s’endort,  parceque  comment  ie 
la  pituite  ayant  été  liquéfiée,  ou  par  les  efprits  du  vin,  ou  par  le™1  fak  dar- 
phlegme  qu’ils  ont  enlevé  avec  eux,  elle  fe  gllfle  dans  les  petits  con-mu' 
chnts  du  cerveau,  &  elle  retarde  la  circulation  des  efprits  animaux  en 
les  agglutinant  ;  car  de  même  que  l’agitation  des  efprits  dans  le  cer¬ 
veau  produit  les  veilles,  ainfi  leur  repos  ou  leur  condenfation  pro¬ 
duit  le  fommeil  ;  mais  nous  parlerons  plus  amplement  de  cette  ma¬ 
tière  dans  la  fuite,  quand  nous  traiterons  des  effets  de  l’opium. 

Xe  fommeil  caufé  par  l’excès  du  vin  dure  ordinairement  jufqu’à  ce 


C  O,  Quelque  volatil  que  toit  i’efprit 
de  vin  ,  il  ne  fe  porte  pas  pour  cela  plu¬ 
tôt  vers  le  cerveau,  que  partout  ailleurs, 
car  le  mouvement  de  la  circulation  l’en- 
, traîne  &  Je  diftribue  également  dans  toute 
la  malle  du  fang,  &  par-là  dans  toutes 
les  parties  du  corps  ;  mais  c’eft  une  quef- 
tion  de  fçavoir  lx  le  vin  fe  décompofe  en 
effet  dans  les  premières  voies ,  ou  s’il  ne 
paffe  pas  plutôt  dans  le  fang  tel  qu’il  eft , 
ce  qui  paraît  beaucoup  plus  vraifembla- 
ble  ,  par  la  raifon  que  la  chaleur  du 
corps  humain  n’égale  jamais  celle  qui 
eft  néceffaire  pour  opérer  la  décompo- 
fition  du  vin  ,  &  en  féparer  la  partie  îpi- 
ritueufe. 

(d)  Il  n’eft  point  dutout  néceffaire  pour 
expliquer  les  effets  de  l’yvrelfe ,  de  fup- 
pofer  comme  on  le  fait  ici  gratuitement, 
que  la  partie  fpiritueule  du  vin  foit  de¬ 
venue  libre,  &  fe  fait  fublimée  vers  le 
caveau  5  on  .conçoit  tout  aufli-bien  que 


le  vin  en  fubftance  étant  introduit  dans 
le  fang  dans  une  certaine  quantité  ,  &lut 
étant  intimement  mêlé ,  il  lui  commu¬ 
nique  une  qualité  irritante ,  par  laquelle 
tous  les  organes  de  la  circulation  font  fe- 
coués&  ébranlés  fi  fortement,  &  fi  irré¬ 
gulièrement,  qu’ils  font  déterminés  à  fe 
contracter  plus  fréquemment,  &  avec 
plus  de  vivacité  que  dans  l’état  naturel } 
d’où  s’enfuit  un  défordre  dans  toute  la 
machine ,  &  une  véritable  fièvre  qui 
dure  jufqu’à  ce  que  le  liquide  étranger 
qui  excitoit  tous  ces  troubles  ait  été 
chafle  &  entraîné  hors  des  routes  de  la 
circulation  à  travers  les  différens  organes 
lecrétoires  &  excrétoires.  C’eft  alors  que 
le  fang  étant  purifié  de  l’alliage  perni¬ 
cieux  qui  altéroit  fa  douceur,  les  tuni¬ 
ques  des  vailfeaux  n’éprouvent  plus  de  la 
part  qu’un  contaét  doux  &  léger,  qui  ré¬ 
tablit  le  calme  par  degrés ,  &  provoque 
le  fommeil. 

Sfff 
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que  les  efprits  animaux  ayent  raréfié  cette  pituite  (e),  &  fe  foleftt 
préparé  un  paffage  libre.  Ceux  qui  fe  font  ényvrés  de  feiére  ou  de 
cidre ,  ou  de  quelque  boiffon  femblable  ,  demeurent  bien  plus  long¬ 
temps  dans  leur  yvrefîe ,  8c  ils  dorment  enfuite  davantage  que  ceux  qui 
font  yvres  de  vin ,  parceque  Tefprit  de  ces  liqueurs  ayant  enlevé  avec 
lui  au*  cerveau  un  phlegme  vifqueux  ,  il  demeure  plus  de  temps  à  fe 
débarraÏÏer  &  à  forcir  par  les  pores  (/)  :  c’eft  aulfi  la  vifcofité  de  ce 
phlegme,  qui  s’étant  introduite  dans  les  finuoficés  du  cerveau,  eaufe. 
le  long  fommeil,  parcequ’elle  efl  difficile  à  être  raréfiée. 

•  tes  vins  de  J'ai  dit  que  les  vins  de  liqueur ,  comme  les  vins  d’Efpagne  &  le 
liqueur  eny- mufcat ,rendoient  moins  d’efprit  que  les  vins  ordinaires;  néanmoins, 

»  vrent.  plus  fa-  ,  .  .  1  .  r  . , 

ciiement  que  par  expérience ,  on  voit  quils  enyvrentplus  facilement  que  nos  vins- 
lîns  &cres  r  François,  quand  on  en  boit  beaucoup  ;  la  raifon  en  eft  qu’étant  vif- 
quo/.  P°Ur  queux  &  épais,  ils  demeurent  plus  long-temps  à  paffer  que  les  au¬ 
tres,  &  que  par  confisquent  Tefprit  qu’ils  contiennent  a  du  temps  de 
relie  pour  s’élever  au  cerveau ,  8c  même  pour  y  charier  des  parties- 
vifqueufes  ;  mais  l’yvreffe  de  ces  vins- là  fait  plus  de  mal ,  &  dure  plus 
long-temps  que  celles  qu’excitent  nos  vins  de  France  ,  par  la  meme 
raifon  que  nous  avons  dite  en  parlant  du  cidre  &  de  la  bière» 

Les  acçidens  çaufés  par  i’ufage  immodéré  du  vin  dont  je  viens  de 
parler,  ne  font  que  les  premiers  &  les  moins  incommodes,  quoi¬ 
qu’ils  foient  fort  deshonnêtes  &  préjudiciables  à  la  famé  ;  tout* le 
monde  fçait  que  les  fréquentes  débauches  rendent  enfin  un  homme 
hébété ,  &  cela  parceque  les  efprits  du  vin  non-feulement  délayent  la 
pituite  (<§"),  &  embarrafienfles  efprits  naturels  en  leurs  fondions  * 

( e )  Cette  pituite  que  l’Auteur  met  ici  il  eft  parlé  plus  bas,  eft  beaucoup  redon- 
en  jeu,  &r  dans  le  relie  de  cet  article  ,  table  &  plus  dangereufe  que  celle  du, 
eft  un  être  de  raifon  qui  n’eftpropre  qu’à  "via.  a 

donner  defaufles  idées.  Le  fommeil  dans  (g  )  Bien  loin  quecela  foit  ainfi ,  il  eft 
le  cas  dont  il  s-’agit,  de  même  que  dans  de  fait  au  contraire  ,  que  la  débauche 
l’état  naturel  ,  ne  celle  que  lorfque  la  habituelle  des  liqueurs  fermentées  ,  épaif- 
eompreffion  faite  fur  l’origine  des  nerfs  finies  humeurs,  &  coagule  la  lymphe, 
par  le  gonflement  des  vaiffeaux  du  cer-  en  même  temps  qu’elle  irrite  les  nerfs, 
veau,  que  lorfque  cette  compreflïon  ,  &  qu’elle  racornit  les  fibres  folides  éle~ 

dis-je,  n’a  plus  lieu,  ce  qui  arrive  aulïi-  mentaires  dont  font  composes  tous  les 
tôt  que  les  tuniques  defdits  vaiffeaux  ont  organes  du  corps  humain.  De  ce-  double 
repris-  leur  reffort  qui  avoit  été  forcé.  effet,  il  s’en  fuit  que  la  partie  la  plus  fiui- 
(/>Si  l’on  applique  à  toute  autre  li-  de  du.  fang  eft  exprimée  de  toutes-  parts , 
queur  fermentée  ,  ce  qui  a  été  dit  de  l’y-  &  fe  porte  vers  les  parties  qui  lui  of- 
vrelfe  du  vin  dans  l’avant-derniere  note ,  frent  moins  de  réfiftance  que  d’ordinai- 
il  eft  facile  de  comprendre  que- plus, cette  re-,  telles  font  les  glandes  fàlivaires,  ce 
liqueur  fera  pefante  ,.vifqueufe-  &  d'iffi-  quioccafionne  une  îputation  fréquente  j. 
cile  à  mouvoir,  8c  plus  il  faudra-de  temps  d’un  autre  côté  ,  la  plupart  des  autres  fé- 
&  de  peine  aux  organes  de  la  circulation  cretions  font  fufpendues  ou  viciées: 
pour  s’en  débarraffer  8c  qu’ils  auront  ainfi  tout  l’effort  de  la  circulation  fe  por- 
beaucoup  plus  à  luter  pour  en  procurer  tant  fur  les  vaiffeaux  qui  font  d'une  tif- 
lexpulfion  totale  &  en  nettoyer  pour  fure  plus  lâche  &  plus  molle  ,  comme: 
ainfi  dire,  la  mafife  du  fang.  De-là  vient-  font  ceux  du  cerveau,  il  n’eft  pas  éton- 
que  l’yvrefle  produite  par  la  biere ,  par  nant  que  ce  s  vaiffeaux  fe  trouvant  fur¬ 
ie  cidre,  8c  par  les  vins  de  liqueur  dont  chargés  de  fang,  l’yvrefle  foie  quelque-1 
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maïs  même  en  s'exaltant  ils  en  enlevent  toujours  avec  eux.  Ces  per-pour 
fonnes  fontfujettes  auffi  à  cracher  ffouvent ,  ou  bien  il  leur  furvient  ctacï^Vou- 
des  fluxions,  des  catarres  &  des  gouttes  ,  parceque  la  pituite  étant 
rendue  plus  liquide  par  les  efprits  &  par  le  phlegme  des  liqueurs  vi-de  vin.u  u°p 
.neufes,  elle  eft  contrainte  de  defcendre  par  les  vaifleaux  lymphati¬ 
ques  ;  mais  s’il  y«.  le  moindre  empêchement  dans  ces  vaifleaux,  elle 
prend  fon  cours  par  les  nerfs  ,  &  elle  tombe  fur  toutes  les  parties  du 
corps.  Si  enfin  l'excès  du  vin  fait  fouvent  tomber  dans  l'apoplexie  & 
dans  la  paralyfie ,  c'eft  parceque  la  pituite  étant  à  demi-délayée  par 
les  efprits  &  par  le  phlegme  du  vin,  elle  caufe  des  obftruftions  dans 
le  cerveau ,  &  elle  empêche  le  cours  naturel  des  efprits  dans  les  nerfs. 

On  pourroit  rapporter  d’autres  fâcheufes  fuites  caufées  par  les  débau¬ 
ches  du  vin  ,  mais  cette  digreffion  eft  allez  longue  ;  retournons  à 
notre  alambic. 

Après  qu’on  a  dépouillé  le  vin  de  fes  efprits  fulfureux,  il  relie  une 
liqueur  tartareufe  dans  l’alambic,  laquelle  étant  expofée  long-temps 
au  Soleil ,  dans  un  baril  dont  on  ait  retiré  la  bonde ,  il  s'en  fait  un  vi¬ 
naigre.  Il  fe  peut  faire  qu’une  chofe  femblable  arrive  dans  le  corps 
de  ceux  qui  boivent  trop  de  vin  (h)  ;  car  comme  les  parties  vola¬ 
tiles  qui  montent  au  coeur  &  au  cerveau,  agitant  les  efprits,  excitent 
la  joie;  au  contraire,  les  parties  tartareufes  fixant  les  humeurs  vers  les 
hypochondres ,  font  peu  à  peu  ce  qu’on  appelle  mélancolie ,  qui  efl 
caufée  par  un  acide  ,  d'où  vient  que  plufieurs  perfonnes  faifantla  dé¬ 
bauche  devin,  à  deffein  de  faire  palier  leur  mélancolie,  trouvent 
■après  que  la  débauche  a  fait  Ion  effet,  qu’ils  l'ont  augmentée. 

Si  l’on  veut  par  curiofité  faire  une  analyfe  exaâeau  vin,  il  faut  Analyfedu 
prendre  ce  qui  relie  dans  la  cucurbite  après  que  l’on  en  a  tiré  de  l’eau-  vm* 
de-vie,  &  en  faire  diftiller  tout  le  phlegme,  il  reliera  une  matière 
femblable  à  de  la  raifinée  qu’on  mettra  dans  la  cornue ,  &  Tayant 
placée  dans  un  fourneau ,  on  en  fera  diftiller  à  petit  feü  encore  beau¬ 
coup  de  phlegme,  jufqu’à  ce  qu’il  commence  à  venir  âcre.  On  adap¬ 
tera  alors  un  grand  récipient  à  la  cornuë,  8c  ayant  exactement  luté 


■fois  fuivie  d’apoplexie  ou  de  paralyfie ,  de 
même  qu’elle  fera  fuivie  d’autres  fois  de  la 
goutte  dans  les  perfonnes  dont  les  articu¬ 
lations  feront  trop  affoiblies ,  par  quelque 
caufe  que  ce  puiffe  être. 

(h)  Ceci  fuppofe  que  le  vin  fe  dé- 
compofe  dans  les  premières  voyes  ,  ce 
qui  n’eft  point  du  tout  prouvé ,  au  lieu 
qu’il  eft  bien  prouvé  que  c’eft  fi  peu  par 
fon  tartre  que  le  vin  contribue  à  aug¬ 
menter  la-  mélancolie  de]  ceux  «qui  en 
font  débauche ,  que  les  perfonnes  qui 
ont  le  malheur  de  s’adonner  à  boire  de 
l’eau-de-vie  ou  de'  l’efprit  de  vin  (  li¬ 
queurs  auffi  exemptes  de  parties  tarta- 
reufes  qu’on  puiffe  le  délirer  )  tombent 


dans  une  mélancolie  &  un  abrutiffe- 
rnent  fans  comparaifon  plus  affreux  que 
l’état  déplorable  auquel  fe  trouvent  ré¬ 
duites  celles  dont  l’amour  du  vin  fait  la 
paffion  dominante.  La  vraie  raifon  pour 
laquelle  la  débauche  de  vin  augmente  la 
mélancolie  des  Buveurs ,  eft  qu’au  lieu 
d’en  enlever  la  caufe,  qui  n’eft  pas  autre 
pour  l’ordinaire  ,  qu’un  empreffement  dé- 
fordonné  de  facrifier  fans  ceffe  à  leur 
idole,  elle  ne  fert  qu’à  leur  rendre  plus 
cher  l’objet  unique  de  leurs  voeux,  en 
leur  faifant  regarder  comme  un  fupplice 
la  privation  ,  fi  courte  qu’elle  puiffe  être  , 
de  la  feule  jouiffance  qui  foit  capable  de 
les  fatisfaire. 

Sfff  ij 
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les  jointures ,  on  pouffera  le  feu  peu  à  peu  pour  faire  fort-îr  les  efprlls. 
acides  &  un  peu  d'huile  puante,  on  continuera  le  feu  jufqu’à  ce  qu’il 
ne  forte  plus  rien  :  on  féparera  Thuile  d’avec  l’efprit  par  un  entonnoic 
garni  de  papier  gris ,  car  l’efprit  palfera ,,  &  l’huile  étant  trop  épaiffe 
reftera  deffus.  Mais  il  7  a  ici  à  obferver  qu’on  retire  beaucoup  plus 
d’huile  du  moût  que  du  vin,  ce  qui  prouve  allez  Ie^aifonnement  que 
j’ai  décrit  ci-deffus  touchant  l’origine  de  l’efprit  volatil  du  vin  ;  car, 
puifqu’une  bonne  partie  de  l’huile  du  moût  a  fervi  à  compofer  l’ef- 
prit  du  vin  volatil,  il. n’en  doit  guéres  relier  dans  la  liqueur  dont  on 
a  tiré  l’eau-de-vie. 

L’efprit  acide  du  vin  &  l’huile  noire  font  femblables  à  ceux  du 
tartre  que  nous  décrirons  ci-après,  &  l’on  peut  retirer  par  la  lelïive  , 
de  la  maffe  qui  relie  dans  la  cornue ,  un  fel  alkali  tout  femblable  à 
celui  du  tartre. 

BMgaaB«ans!!!iaawMiM!S^^ 


Efprit  de  Vin.. 


L’E  s  p  r  1  t  de  Vin  ell  la  partie  huileufe  du  vin  raréfiée  par  des 
fels  acides  (a). 


( a)  Cartheufer  s’imagine  que  Pefprit 
de  vin  n’eft  compofé  que  de  l’union  in¬ 
time  du  phlogiitique  l'eul  avec  de  l’eau 
pure .  &  qu'il  ne  contient  par  confé- 
quent ,  ni  huile  ni  acide  ,  ce  qu’il  pré¬ 
tend  prouver,  patceque  celte  liqueur 
inflammable  ne  produit  en  brûlant,  ni 
fuie  ni  fumée,  qu'elle  ne  laifle  aucune, 
cendre  après  fa  combullion ,  &  que  fi  on 
la  fait  brûler  très-lentement,  fuivant  une 
méthode  indiquée  par  M.  Stahl,  fçavoir 
dans  une  lampe  avec  une  mèche  placée 
deffous  un  large:  entonnoir  renverfé  & 
furmonté  de  plufîeurs  tuyaux  d’étain  de 
forme  cylindrique  longs  d’une  aulne  & 
dè  trois  pouces  de  diamètre,  terminés 
en  pointe  par  en  haut  „&  percés  dans  leur 
fond ,  qui  doit  être  plat,  d’un  trou  par 
le  moyen  duquel  ils  s’emboittent  les  uns 
dans  les  autres  ,  &  qui  ell  l’orifice  infé¬ 
rieur  d’un  petit  tuyau ,  plus  court  & 
plus  é.troit ,  renfermé  dans  le  vuide  ds 
chacun  d’eux  ;  parceque  ,  dis-  je ,  l’efprit 
de  vin  qui  a  brûlé  ainfi  avec  lenteur,  n’a 
rien  laifle  autre  chofe  dans  les  tuïaux qu’un 
phlegme  prefqu’infipide.Tour  ceci  prouve 
bien  à  la  vérité  ,  qu’il  entre  du  phlegme 
dans  la  compofition  de  l’elprit  de  vin  ; 
mais  cela  ne  fait  point  connoître  qu’elle 
di  la  nature  de  la  portion  d’ efprit  de  vin 


qui  s’eft  dîflipéepar  la  déflagration  ,  en¬ 
core  moins  cela  démontre-t'il  que  cette- 
portion  ne  fût  autre  chofe  que  du  phlo- 
gillique  tout  pur ,  il  ell  au  contraire  très:- 
croytable  que  l’huile  de  l’efprit  de  vin  eft. 
fi  atténuée  &  fi  prodigieusement  divifée 
que  les  principes- dans  lefquels  elle  fe  ré-- 
fout  par  la  combullion ,  fe  perdent  & 
fe  diflipent  auffitôt  dan?  l’air.,  &  échap¬ 
pent  à  la  vûë  par  leur  volatilité,  fans 
qu’aucun  puifle  fe  réunir  pour  former  ou 
de  la  fumée  ,.ou  de  la  fuie ,  ou  de  la  cen¬ 
dre  ;  cela  ell  du  moins  beaucoup  plus: 
vraifemblable  que  de  croire  que  lephlo- 
gillique  puifie  s’unir  immédiatement  avec, 
l’eau  &  ne  former  qu’un  tout  avec  elle., 
tandis  que  nous  avons  de.  très-fortes 
conjeélures  en  faveur  du  contraire ,  no¬ 
tamment  de  la  part  du  foufre  commun  , 
du  phofphore,  des  bitumes,  des  huiles  & 
des  matières  grades-  generalement  quel¬ 
conques  ,  toutes  fubllances  abondantes 
en  phlogiilique ,  &  par  cela  feul  incapar 
blés  de  s’unir  à  l’eau,  quoique  celle-ci. 
s’uniffe  avec  la  plus  grande  facilité  aux 
autres  principes  de  compofition  de  ces 
differens  êtres.  Quoiqu’il  en  foit,  il 
fuffit,  pour  fe  convaincre  qu’il  entre  ef- 
-  fentiellement  de  l’huile  dans  la  compofi- 
tion.  de_  l’efprit  de  vin ,  de  fe.  rappelles. 
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*  Eetnpliflez  à  moitié  d’eau-de-vie  un  grand  rnatras  à  long  col ,  &  y 
ayant  adapté  un  chapiteau  &  un  récipient,  lutez  exactement  les  join« 
tures  ;  pofez  votre  matras  fur  un  pot  à  demi-rempli  d’eau,  &  placez 
le  pot  fur  un  feu  modéré ,  pour  faire  diftiller  au  bain  de  vapeur  l’ef? 
prit  qui  fe  féparera  de  fon  phlegme ,  &  qui  montera  pur  ;  continuez 
ce'degré  de  feu  julqu’à  ce  qu’il  ne  diftille  plus  rien  ,  vous  aurez  un 
efprit  de  vin  déphlegmé  dès  la  première  diftillation. 

Il  fert  de  diffolvant  à  plufieurs  chofes  dans  Ja  Chymie  (b) ,  on  en 


ce  que  nous  avons  dit  dans  la  note  a. 
de  la  page  533.,  en  parlant  de  la  préten¬ 
due  huile  douce  de  vitriol.  Nous  y  avons 
fait  voir  que  cette  huile  fe  retiroit*par 
la  diftillation  du  mélange  de  l'acide  vi- 
triolique  le  mieux  concentré  avec  refprit 
de  vin  le  plus  parfaitement  déphlegmé  ; 
u  il  arrivoit  dans  cette  operation  une 
écompofition  de  l’efprit  de  vin,  &  que 
c’étoit  à  cette  décomposition  qu’étok 
dû.  le  dégagement  de  l’huile ,. qui  faifoit 
un  des  principes  conftitutifs  de  cette  li¬ 
queur.  Le  fentiment  de  Cartheufer  par 
rapport  à  la  nature  de  refprit  de  vin  , 
n’eit  donc  pas  foutenable ,  &  il  i’eft 
d'autant  moins ,  qu'il  n'entre  feulement 

1>as  de  l'huile  dans  la.compofition  de  ce 
iquide ,  mais  encore  une  portion  d'acide, 
non  développé  à  la  vérité,,  mais  dont 
l’exiftence  cependant  ne  peut  être  révo¬ 
quée  en  doute  lorfqu’on  fait  attention  à 
la  faveur  piquante  de  l’efprit  de  vin ,  & 
que  le  fel  en  général  &  par  conféquent 
l'acide  eft  le  principe  de  toutes  les  fa¬ 
veurs.  Joignezà  cela  que  l'efprit  de  vin 
a  plufieurs-  propriétés  communes  avec  les 
acides,  comme  de  cailler  le  lait,,  de  rou¬ 
gir-  le  fyrop  violât,  de  détruire  la  plu¬ 
part  des  couleurs  tendres  des  fleurs  ;  on 
a  objeélé  à  cela, il  eft  vrai,  que  ces  dif- 
ferens  effets  pouvoient  dépendre  d’un 
acide  étranger,  dont  un  efprit  de  vin 
auffi  reétifié  qu’on  puiffe  le  délirer ,  eft 
tout -à -fait  exempt j  mais  l’objeétion 
fournit  elle-même  de  quoi  la  combattre  , 
puifque  l’efprit  de  vin  quelque  reftifié 
qu’il  foit ,  produit  néanmoins  tous  les 
effets  dont  on  vient  de  parler.  Enfin  une 
preuve  encore  plus  décifive  de  la  pré- 
fence  d’un  acide  dans  l’efprit  de  vin , 
eft  que  cette  liqueur  étant  mife  en  di- 
geftion  à  differentes  reprifes  fur  du  fel 
de.-tartre  bien  cauftique,  elle  y  dépofe 
peu  à  peu  fon  acide  ,&  change  ,une  par¬ 
tie  de  ce  fel  en  un  fel  neutre,  que  l'on 
peut  en  retirer  par  évaporation  fous  la 


forme  de  cryftaux  tout-à-fait  femblables 
à  ceux  que  fournit  l’efprit  fulfureux  vo¬ 
latil  de  Stahl ,  lorfqu’on  le  combine  avec 
le  fel  de  tartre ,  &  dont  on  a  rapporté 
la  defcrjption  &  les  propriétés  dans  la 
note  a.  de  la  page  52^,  &  dans  la  note 
c.  de  la  page  571. 

U  fuit  de  tout  ce  qu’on  vient  de  dire  , 
que  notre  Auteur  n’a  pas  tout-à-fait  tort 
de  définir  l’efprit' de  vin,  la  partie  hui- 
leufe  du  vin  raréfiée*  par  des  fels  acides  ; 
cependant ,  pour  plus  de  clarté  &  d’exac¬ 
titude  ,  il  eft  encore  mieux  de  le  définir 
ou  plutôt  de  le  décrire  de  la  maniéré 
fuivante  : 

L’efprit  de  vin  eft  une  liqueur  volatile, 
inflammable ,  d’.une  odeur gracieufe,  vive 
&  pénétrante,  d'une  faveur  chaude  &  pi¬ 
quante,  qui  fe  retire  par  le  fecours  de 
la  diftillation  des  fucs  des  végétaux  qui 
n’ont  fermenté  qu’autant  qu’il  eft  nécef- 
fairepour  s'être  changés  en  vin  &  dans 
lefquels  il  exifte  tout  formé,  au  moyen 
de  la  combinaifon  particulière  qui  s'eft 
faite  dans  ces  liqueurs  de  leurs  parties 
falines,  aqueufes  &  huileiftes  qui  ont 
été  diverfement  agitées ,  brifées  &  atté¬ 
nuées  par  le  mouvement  inteftin  de  fer¬ 
mentation  qui  s’y  eft  excité  à  la  faveur  de- 
l’eau  &  de  l’air  mis  en  jeu  par  un  dégré  de 
chaleur  convenable ,  &  dont  l’ébranle¬ 
ment  s’eft  communiqué  à  tout  lè  refte  du 
liquide,  8e  a  donné  lieu  à  de  fréquentes- 
collifions  entre  les  ■  fubftances  de  diffe¬ 
rentes  natures  qui  le  compofent,  &  par' 
une- conféquence  néceffaire,  à  des, dé-- 
compolitions  &  à  des  combinaifons  nou¬ 
velles- dont  l’efprit  de  vin  en  eft  une. 

(b)  L’efprit  de  vin  eft  le  diffolvant  de, 
toutes  les  refines  ,  du  camphre  &  de  tou¬ 
tes  les  huiles  effentielles  ou  étherées  qu’il 
diffout  plus  ou  moins  ■  aifément  fuivanr 
qu’elles  font  plus  ou  moins  fubtiles  5  il 
diffout  atifli  les  fels  volatils  tant  acides - 
qu’alkalins ,  le  fel  fédatif ,  les  alkalis  fi¬ 
xes  bien  fecs  &  bien  brûlans ,  la  terres 
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donne  une  demi-cuillerée  aux  Apoplectiques  &  aux  Léthargiques  pouè 
les  faire  revenir  ;  on  leur  en  frote  auffi  les  poignets,  la  poitrine  &  le 
Vertus,  vifage.  C’eft  un  bon  remède  pour  la  brûlure ,  fi  l’on  en  applique 
aulli-tôt  quelle  eft  faite  :  il  efi:  encore  bon  pour  les  douleurs  froides „ 
pour  la  paralyfie,  pour  les  contufions  &  pour  les  autres  maladies  » 
quand  il  efi:  queftion  de  réfoudre  &  d’ouvrir  les  pores. 

REMARQUES. 

La  commune  méthode  de  faire  l’efprit  de  vin  efi:  en  diftillant  l'eau- 
commun  ^e-vie  dans  un  alambic,  tant  de  fois  que  l’efprit  vienne  pur.  Pour  ce 
méthode  pour  faire,  on  retire  parla  diftillation  environ  la  moitié  d'une  quantité 
Aire  tefpric  d’eau-de-vie,  &  l’on  rejette  comme  inutile  le  phlegme  qui  demeure 
au  fond  de  l'alambic.  On  diftille  encore  la  moitié  de  l'efprit  qui  avoit 
été  diftillé ,  &  l’on  rejette  le  phlegme  ;  on  continue  ces  rectifications,, 
jufqu’à  ce  que  mettant  le  feu  à  une  cuillerée  de  l'efprit ,  tout  brûle , 
&  qu’il  ne  refte  aucun  phlegme.  Mais  pareeque  cette  opération  efi: 
fort  longue,  &  qu'à  peine  en  huit  ou  neuf  fois  qu’on  a  réitéré  ces 
diftillafions ,  peut-on  avoir  un  efprit  de  vin  exempt  de  phlegme  , 
quelque  petit  feu  qu’on  ait  fait;  les  Artiftes  ont  inventé  une  haute 
machine,  qu’ils  appellent  Serpentin,  à  caufe  des  circonvolutions  an- 
Di filiation guleufes  quelle  fait.  On  l’adapte  fur  la  cucurbite  contenant  l’eau-de- 
3e  tefprir  de  vie ,  &  le  haut  fait  en  entonnoir  reçoit  un  chapiteau  ,  auquel  ayant! 
Serpentin  Im  adapté  un  récipient ,  &  luté  exactement  les  jointures,  on  met  le  vaif- 
feau  fur  un  petit  feu:  les  efprits  de  vin  montent  par  cette  petite  "chaleur  ; 
mais  le  phlegme  étant  trop  péfant,  ne  peut  être  exalté  fi  haut  ;  ainfi 
l’on  a  un  efprit  de  vin  dépouillé  de  phlegme  en  la  première  fois  : 
mais  pareeque  cette  machine  efi:  difficile  à  être  tranfportée  à  la  Cam¬ 
pagne  ,  &  en  d'autres  lieux  où  l’on  veut  faire  de  l’efprit  de  vin  ,  Sc 
que  d’ailleurs  elle  eft  Sujette  à  être  defioudée  aux  jointures  par  la 
violence  des  efprits  (c)  ,  j’ai  cru  le  moyen  que  je  viens  de  donner 
pour  faire  l’efprit  de  vin  plus  commode  ;  car  pourvu  qu'on  ait  un 
matras  &  un  chapiteau,  il  fera  facile  de  tirer  de  l’efprit  de  vin,  qui 
fera  auffi  bon  que  celui  du  ferpentin ,  &  l’on  n’a  point  fujet  de  crain¬ 
dre  que  l’efprit  forte  hors  du  vaifleau  par  aucun  endroit ,  pourvu  qu’on 
ait  bien  luté  les  jointures,  comme  nous  avons  dit. 

Le  matras  doit  avoir  le  col  bien  long ,  afin  qu’il  ne  montqpoint  de 
phlegme  dans  le  récipient. 


foliée  détartré,  les  favous,  les  foies  de 
.foufre ,  c’eft-à-dire  le  foufre  diffout  par 
les  alkalis,  quoiqu'il  n’attaque  en  au¬ 
cune  façon  le  foufre  lorfqu’il  eft  feul; 
il  s’unit  encore  très-facilement  à  l’eau  & 
à  toutes  les  liqueurs  aqueufes ,  &  s’il  eft 
bien  reCtifie  il  s’échauffe  confiderable- 
ment  avec  elles,  de  même  qu’avec  les 
liqueurs  acides  dont  il  mitige  &  tempere 
l’acidité  &  l’aigreur,  ainfi  que  nous  l’a¬ 
vons  obfervé  en  parlant  de  l’efprit  de 


nitre  dulcifié  &  de  l’eau  de  Rabel. 

Çc)  On  éviterait  cet  inconvénient  en 
attendant  pour  luter  exaftement  les  join¬ 
tures,  que  les  vaifleaux  fuffent  bien 
échauffés  afin  que  l’air  qu’ils  renfermoient 
puilfe s’échapper  à  mefure  qu’il  fe  dilate  ; 
car  ce  n’eft  qu’à  l’effort  que  fait  cet  air 
renfermé  pour  fe  dilater  dans  un  efpace 
trop  bian  clos  qu’on  doit  attribuer  l’acr 
cident  dont  il  eft  parlé  ici. 
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Le  bain  de  vapeur  eft  plus  propre  qu'aucun  autre  à  faire  cette  opé¬ 
ration  ,  parcequ'il  faut  une  chaleur  très-modérée  pour  faire  élçverles 
efprits  feuls  ;  or  la  vapeur  dè  l’eau  échauffe  infenfiblement.  Il  faut 
continuer  le  même  degré  de  feu,  jufqu’à  ce  qu’il  ne  diftille  plus  rien. 

Quelques-uns  néanmoins  tâchent  de  faire  rejetter  cette  méthode 
de  tirer  l’efprit  de  vin ,  àcaufe,  dilent-ils,  du  long  temps  qu’il,  faut 
employer  pour  rectifier  un  peu  d’efprit,  &  pour  la  difficulté  qu’il  y  a 
de  trouver  à  Paris  des  vailïeaux  bien  faits,  ôc  encore  plus  à  la  Cam¬ 
pagne. 

Mais  il  y  a  apparence  que  ces  MM.  blâment  cette  méthode  avant 
que  de  l’avoir  voulu  éprouver  (  d)  ;  car  s’ils  s’étoient  donné  la  peine 
de  la  faire  ,  comme  je  l’ai  décrite ,  ils  auroient  reconnu  qu’avec  deux 
ou  trois  de  ces  vaiffeaux ,  on  tirera  pour  le  moins  autant  d’efprit  de 
vin ,  qu’ils  en  tirent  par  leur  grande  machine,  &  que  cet  efprit  ne  fera 
point  fujet  à  l’impreffion  que  lui  pourroient  communiquer  les  vaif¬ 
feaux  de  cuivre  ou  d’étain.  Pour  ce  qui  eft  de  la  difficulté  qu’on  pré¬ 
tend  qu’il  y  ait  à  trouver  de  ces  vaiffeaux  de  verre,  elle  n’eft  que  pour 
ceux  qui  ne  veulent  pas  fe  donner  la  peine  de  vifiter  les  Magaltns  des 
Verriers ,  car  on  y  en  trouveroit,  &  quoique  j’en  emploie  allez  dans 
mes  Cours  de  Chymie,  je  n’en  ai  point  encore  manqué.  Mais  quand 
on  n’en  trouveroit  point  de  faits,  il  me  femble  qu’il  eft  du  moins 
suffi  facile  d’en  faire  faire  dans  les  Verreries,  comme  de  faire  conf- 
truire  les  grandes  machines  de  cuivre  ou  d’étain  dont  on  fefert  com¬ 
munément.  Je  fçais  bien  que  ceux  qui  fe  payent  plus  delà  haute  ap¬ 
parence  que  de  l’effet ,  &  qui  mefurentla  bonté  d’une  opération  à  l’em¬ 
barras  qu’elle  donne  à  faire ,  &  à  la  grandeur  des  vaiffeaux  &  des  four¬ 
neaux  qu’on  y  emploie ,  ne  trouveront  pas  ici  de  quoi  fe  fatisfaire  ; 
mais  il  m’importe  peu  d’encourir  leur  blâme,  je  n’ai  pas  pris  à  tâche 
de  fuivre  leur  routine  ;  mon  deffein  eft  de  faciliter  les  moyens  pour 
travailler  en  Chymie,  &  de  la  dépouiller  autant  que  je  pourrai  de  ce 
qui  la  rend  myftérieufe  &  cachée. 


( à )  Notre  Auteur,  par  ces  mots  de 
quelques-uns  &  de  Meneurs ,  a  en  vue  fur- 
tout  Charas  ,  qui  a  publié  mot  pour  mot 
dans  fa  Pharmacopée  Royale  Chynaique 
robjedtion ,  dont  on  lit  ici  une  réfutation 
fi  fenfée  &  fi  folide ,  très-propre  à  faire 
connoître  combien  Lemery  excelloit  dans 
le  manuel.  Le  ferpentin  en  effet,  eft  un 
infiniment  de  pur  apparat,  dont  on  peut 
très-bien  fe  paffer  pour  la  diftillation  de 
i’efprit  de  vin ,  &  d’autant  mieux  que  , 
comme  M.  Rouelle  le  démontre  dans  fes 
Cours,  la  diftillation  par  le  ferpentin  ne 
commence  à  fe  faire  que  lorfque  la  cha¬ 
leur  eft  parvenue  jufqu’au-  haut  du  vaif- 
feau  quelqu’élevé  qu'il  puifle  être  .& 
qu’elle  cefle  auffitôt  que  le  vaiffeau  com¬ 
mence  à  fe  refroidir ,  d’où  il  fuit,  que  e’eit 


une  erreur  de  penfer  que  l’élévation  & 
les  circonvolutions  du  ferpentin  puiflent 
empêcher  l’efprit  de  vin  d’entraîner  avec 
lui  beaucoup  de  phlegme ,  puifque  la  cha¬ 
leur  nécefîâire  pour  que  la  diftillation  ne- 
foit  point  interrompue ,  doit  être  telle 
qu’on  ne  puiffe  pas  tenir  la  main  fur  les- 
vaiffeaux,  &  qu’ainfi  elle  eft  plus  que 
fuffifante  pour  faire  élever  du  phlegme- 
avec  refont.  On  peut  donc  s’en  tenir 
pour  la  diftillation  de  l’efprit  de  vin  & 
fa  reétincation  à  la  méthode  de  l’Auteur 
comme  la  plus  fimple,  la  moins  cbu- 
teufe&  la  moins  embarrafiante  j  on  pour-- 
roit  même  fe  fervir  au  même  ufage ,,  de: 
vaiffeaux  beaucoup  moins  élevés,  &l’ef- 
prit  de  vin  n’en  feroit  pas  moins  bon 
pourvu  que  l’on  eût  bien  ménagé  lefeu.- 


c 
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Manière  de  Phifieurs  pratiquent  une  maniéré  de  préparer  l’efprif  de  vin  fans 
prit  de  vin'ieu,qux  eit  tres-ailee  &  allez  prompte  ;  ils  mettent  deux  ou  trois 
fans  feu.  livres  de  fel  de  tartre  calciné  &  bien  fec  dans  une  cucurbite  de  verre  s 
ils  verfent  delTus  de  bonne  eau-de-vie  bien  claire  à  la  hauteur  de  cinq 
ou  fix  doigts,  ils  agitent  le  tout  avec  une  efpatule  de  bois,  puis  ils 
laiffent  repofer  la  matière  environ  une  heure  ;  pendant  ce  temps-là 
le  fel  de  tartre  s’empreint  du  phlegme  qui  eh  dans  l’eau-de-vie  ,  & 
l’efprit  devin  demeure  pur  ;  on  le  fépare  en  le  verfant  par  inclina¬ 
tion  ,  ou  bien  en  le  filtrant  :  il  peut  s’y  être  mêlé  quelque  légère  por¬ 
tion  de  fel  de  tartre,  mais  elle  ne  doit  pas  lui  être  préjudiciable. 

L’efprit  de  vin  eft  bon  pour  les  Léthargiques  &  pour  les  Apoplec¬ 
tiques  ,  parcequ’il  met  les  efprits  en  plus  grand  mouvement  qu’ils 
n’étoient  (e).  Or,  comme  félon  toute  apparence,  ces  maladies  font 
caufées  par  des  obftruftions  qui  empêchent  le  cours  des  efprits  dans 
le  cerveau  ,  cet  efprit  leur  donne  une  nouvelle  vigueur  pour  diffou- 
dre  ou  pour  raréfier  ces  vifcofités  tartareufes  qui  leur  bouchoient  le 
palfage.  Il  réfout  aufii  les  tumeurs  &  les  fluxions,  parceque  non-feu¬ 
lement  il  ouvre  les  pores,  &  il  donne'iflue  aux  humeurs  les  plus  fub- 
tiles  pour  fortir,mais  encore  il  fond  &  il  raréfie  les  groffieres,  afin 
qu’elles  puiffent  être  enlevées  par  le  mouvement  du  fang. 

L’efprit  devin  eft  excellent  pour  la  brûlure,  pourvu  qu’on  l’appli¬ 
que  auflî-tôt  qu’elle  eft  faite  ;  car  alors  ils  donne  ouverture  aux  corps 
ignés  qui  étoient  entrés  par  les  pores  pour  fortir,  &  s’il  y  en-refte  , 
il  les  lie,  comme  quand  on  le  mêle  avec  un  acide  (/). 


fe)  Cette  raifon-là  même  en  eft  une 
pour  n’employer  l’efprit  de  vin  qu’avec 
beaucoup  de  circqfifpedtion  dans  les  ma¬ 
ladies  dont  il  s’agit ,  puilqu’eUes  ont  fçu- 
vent  pourcaufe  ou  lafurabondanceoula 
raréfaction  extraordinaire  du  fang,  3c 
qu’alors  elles  ne  fe  gueriffent  que  par 
les  faignées,  les  délayans  &  les  rafraî- 
çhiffans  ,  c’eft  pourquoi  il  faut  bien  dis¬ 
tinguer  ces  fortes  de  cas  de  ceux  où  l’a¬ 
poplexie  a  été  occalionnée  par  une  ato¬ 
nie  &  un  relâchement  trop  confîderables 
dans  les  vaiffeaux  du  cerveau ,  &  en  con¬ 
séquence  duquel  tout  l’effort  du  fang  qui 
eft  chaffé  fans  ceffe  par  le  cœur ,  s’eft 
porté  fur  cette  partie  trop  foible  3c  l’a 
Surchargée,  c’eftlàle  cas  de  faire  pren¬ 
dre  de  l’efprit  de  vin  au  Malade  pour  ra¬ 
nimer  les  ofcillations  des  vaiffeaux  -dans 
lifquels  le  fang  s’eft  engorgé  &  eft  prêt 
à  fe  figer.  L’efprit  de  vin  convient  en¬ 
core  très-bien  dans  les  mêmes  maladies 
lorfqu’elles  font  produites  par  une  fura- 
.bondance  de  férofités  qui  abbreuvent  les 
vaiffeaux  du  cerveau  3c  en  affoibliffent 
le  reftort.  Hors  cela  cette  liqueur  coa¬ 


gule  le  fang  &  toutes  les  humeurs ,  & 
elle  rojdit  &  raccornit  tellement  toutes 
les  fibres  qu’elle  leur  ôte  la  flexibilité 
3c  la  foupleffe  qui  leur  font  effentieile- 
ment  néceffaires  pour  fe  contrafter  li¬ 
brement  &  entretenir  l’égalité  de  la  cir¬ 
culation. 

(  f)  Cette  théorie  eft  d’autant  plus  mal 
fondée  qu’il  feroit  très-difficile  de  prou¬ 
ver  que  les  particules  de  feu  fe  font  in¬ 
troduites  dans  les  parties  brûlées  de  ma¬ 
niéré  y  refter  fixées  après  avoir  pro¬ 
duit  leur  effet  ;  il  eft  beaucoup  plus  fim- 
ple  de  rapporter  le  foulagement  ^ue  pro¬ 
cure  l’efprit  de  vin  dans  les  brûlures  à 
la  propriété  qu’il  a  d’engourdir  les  nerfs 
en  augmentant  confîderablementleur  ref- 
fort ,  &  de  donner  par-là  aux  vaiffeaux 
plus  de  force  pour  faire  circuler  le  fang 
&  la  lymphe,  &  empêcher  par  conféquent; 
qu’il  ne  furvienne  une  inflammation  à  la 
partie  brûlée ,  l’efprit  de  vin  agit  donc 
alors  comme  un  repercuffif  &  un  tonique 
des  pins  puiffans ,  ce  qui  le  rend  très-pro¬ 
pre  à  arrêter  les  hémorragies,  étant  appli¬ 
qué  extérieurement. 

Efprit 
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Efprit  de  Vin  tartarifé. 


CEtte  préparation  efl  un  efprit  de  vin  qui  a  enlevé  une  petite 
portion  de  fel  de  tartre  ,  en  fe  détachant  de  fon  phlegme. 

Mettez  une  livre  de  fel  de  tartre  dans  une  cucurbite  de  verre  bien 
liaute  ;  verfez  deflus  quatre  livres  d’elprit  de  vin  préparé  comme  nous 
avons  dit;  placez  votre  vaifleau  fur  le  fable,  &  le  couvrez  d’un 
chapiteau ,  auquel  vous  adapterez  un  récipient  ;  lutez  exactement 
les  jointures  avec  de  la  veflie  mouillée,  &  donnez  deffous  un  feu 
gradué  que  vous  continuerez  jufqu’à  ce  qu’il  foit  monté  environ  les 
trois  quarts  de  l’efprit  de  vin  ;  ôtez  le  feu  alors ,  &  gardez  cet  efprit 
dans  une  bouteille  bien  bouchée;  il  a  les  mêmes  vertus  que  l’autre,  VectlKi 
mais  il  efl:  plus  fubtil.  Il  eft  bon  aufli  pour  les  obftruftions  ( a )  :  La  DoCc. 
dofe  en  efl:  depuis  demi-dragme  jufqu’à  deux  dans  quelque  liqueur 
appropriée. 

On  peut  faire  évaporer  l’humidité  de  ce  qui  efl:  relié  dans  la  cu¬ 
curbite,  &  l’on  aura  un  fel  de  tartre  aufli  bon  que  devant  (&). 

REMARQUES. 

Cette  opération  n’eft  qu’une  rectification  de  l’efprit  de  vin  pour  le 
tendre  plus  fubtil  qu’il  n’étoit ,  parceque  le  fel  de  tartre  s’empreint 
des  parties  phlegmatiques ,  &  les  empêche  de  monter.  L’efprit  de  vin 
volatilife  aufli ,  &  enleve  avec  lui  quelque  portion  du  fel  de  tartre  qui 
lui  donne  une  odeur  fort  agréable,  de  qui  le  rend  un  bon  remède 
pour  les  obftruCtions  (c). 

Une  preuve  que  l’efpritde  vin  enleve  du  fel  de  tartre  avec  lui  dans 
la  diftilîation ,  c’eft  que  fi  vous  faites  deffécher  doucement  le  fel  de 
tartre  qui  demeure  dans  la  cucurbite ,  &  que  vous  le  péfiez ,  vous  trou¬ 
verez  qu’il  aura  diminué  d’une  once  &  demie  ( d ). 

On  peut  remettre  cet  efprit  de  vin  tartarifé  fur  demi-livre  d’autre 

(  a)  C’eft  fouvent  au  contraire  un  ou  par  les  urines  ;  car  ce  fel  eft  bie’n  dif- 
snoyen  de  les  augmenter ,  &  de  porter  du  ferent  de  ce  qu’il  étoit  avant  cette  ope- 
feu  &  de  l’ardeur  dans  des  vifeeres  déjà  ration  ;  il  eft  beaucoup  moins  cauftique 
trop  échauffés  ;  il  faut  donc  avoir  grande  &  brûlant,  parce  que  l’efprit  de  vin  lui  a 
attention  de  ne  faire  ufage  de  l’efprit  de  communiqué  une  partie  de  fon  principe 
vin  tartarifé  dans  les  cas  d’obftru étions ,  huileux  &:  de_  fes  acides ,  ce  qui  l’a  con¬ 
que  lorfqu’elles  font  accompagnées  d’un  vertit  en  une  efpece  de  fel  neutre  iinpar- 
trop  grand  rallentiffemeiTt  dans  la  circu-  fait. 

lation  &  d’une  efpece  d’inertie  dans  le  (  c  )  Voyez,  la  derniere  note  a. 
fîftême  nerveux  &  vafculeux.  ( d )  La  faveur  âcre  de  l’efprit  devin 

(  b  )  Il  peut  même  être  meilleur  en  plu-  tartarifé  eft  encore  une  preuve  de  la  rnê- 
lîeurs  occafions  furtout  pour  l’ufage  mé-  me  vérité  ,  &  ce  qui  doit  ne  laiffer  aucun 
dicinal,  lorfqu’il  eft  queftion  de  fondre  doute  là-deffus  c’eft  que  cet  efprit  de  vin. 

&  d'atténuer  ou  de  pouffer  par  les  fueurs  fait  effervefcence  avec  les  acides. 

Tm 
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fel  de  tartre  dans  l’alambic.,  &  le  faire  diftiller  comme  deffus  ;  mais 

j’ai  remarqué  qu’il  n’en  efl  pas  meilleur  (e). 

Cette  maniéré  de  tartarifer  l’efprit  de  vin  eft  la  meilleure  &  la  plus 
courte  de  celles  qu’on  a  inventées ,  foit  pour  le  rendre  pur ,  foit  pour 
l’empreindre  du  fel  de  tartre  ;  &  l’on  peut  dire  que  plusieurs  longues 
&  embarraffantes  defcriptions  qu’on  a  données  pour  faire  cette  opé¬ 
ration,  n’ont  été  inventées  que  pour  jetter  de  la  poudre  aux  yeux  des. 
Novices;  car  il  eft  facile  de  reconnoître,  pour  peu  qu’on  s’attache  à 
les  examiner,  qu’après  leurs  longs  détours  &  leurs  circonftances  affez. 
inutiles ,  l’efprit  de  vin  n’eft  pas  fi  tartarifé  qu’il  peut  être  par  le  moyen 
que  j’ai  décrit  (/). 

Teinture  de  Si  après  avoir  diftillé  environ  les  trois  quarts  de  l’efprit  de  vin  , 
fil  de  came,  comme  j’ai  dit,  on  laiffe  refroidir  ce  qui  reliera  dans  la  cucurbite  pen¬ 
dant  vingt-quatre  heures  fans  le  remuer ,  on  y  trouvera  une  teinture 
rouge  qu’il  faudra  verler  bien  doucement  par  inclination  dans  un  au¬ 
tre  vaifleau  de  verre  ,  &  la  filtrer  pour  la  garder  ;  elle  aura  une  bonne 
odeur  approchante  de  celle  de  l’amande  amere,  &  des  vertus  fembla- 
bles  à  celles  de  la  teinture  de  fel  de  tartre  dont- je  parlerai  dans  la 
fuite,  excepté  qu’elle  eft  un  peu  plus  foible,  à  caufe  qu’elle  contient 
la  partie  la  plus  phlegmatique  de  l’efprit  de  vin  ;  fa  couleur  rouge  ne 
fe  conferve  pas  bien  long-temps  ,  elle  pâlit,  &  elle  devient  jaunâtre, 
Mt'ur  Kre  ^  fera  demeuré  au  fond  de  la  cucurbite  un  fel  de  tartre  cryftallifé 
Iy  ue'  en  beaux  cryftauxde  différentes  figures ,  il  faut  les  faire  fécher  bien 
doucement  pour  les  garder  ;  ils  s’humeftent  bien  moins  à  l’air  que 
le  fel  de  tartre  ordinaire ,  non-feulement  pareeque  la  cryftaliifation 
tient  les  parties  des  fels  plus  unies,  plus  fermes  &  plus  compares  , 
mais  encore  pareeque  les  parties  rameufes  de  l’efprit  de  vin  dont  ce 
fel  eft  empreint,  bouchent  fes  pores,  &  empêchent  le  paffage  dç 
l’air  (g-  )  :  ce  fel  de  tartre  cryftallifé  a  un  goût  amer ,  âcre  &  lixivieux- 

(  e  )  Non-feuletnent  il  n’en  efl:  pas  de  notre  Auteur ,  &  rapporte  plufieurs 
meilleur ,  mais  il  en  eit  moins  bon  ,  parce  procédés  pour  tartarifer  refprit  de  vin  , 
que  le  fel  de  tartre  ne  trouvant  que  très-  aufli  inutiles  en  effet  qu’ils  font  compli- 
peu  de  phlegme  à  abforber  ,  il  porte  qués. 

toute  fon  aétion  fur  l’huile  fe  fur  l’acide  (g  )  Voilà  qui  confirme  ce  qui  a  été  dit. 
de  l’efprit  de  vin  fe  décompofe  par  là  de  dans  la  derniere  note  b.  au  fujet  de  l’al- 
plus  en  plus  cette  liqueur.  teration  que  le  fel  de  tartre  &  l’efprit  des 

Cf)  Ce  reproche  tombe  en  entier  fur  vin  ont  éprouvé ,  l’un  de  la  part  de  l’autre 
Charas,  qui  dans  fa  Pharmacopée  Royale  dans  la  préfente  operation. 

Chymique  s’élève  fort  contre  la  méthode 


Eau  de  la  Reine  d’Hongrie , 


CEtte  opération  n’eft  qu’un  efpric  de  vin  empreint  des  parties 
les  plus  eifentielles  de  la  fleur  de  romarin. 

Rempliffezà  moitié  une  cucurbite  de  verre  ou  de  grais,  de  fleurs. 


) 
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de  romarin  cueillies  lorsqu’elles  font  dans  leur  plus  grande  vigueur  j 
verfez-y  de  l’efprit  de  vin  jufqu’à  ce  que  les  fleurs  puiflent  tremper  ; 
mettez  votre  cucurbite  au  bain-marie ,  8c  l’ayant  couverte  de  fon  cha¬ 
piteau  avec  un  récipient,  lutez  exaftement  les  jointures,  8c  donnez 
deflbus  un  feu  de  digeftion  pendant  trois  jours,  après  Iefquels  vous 
déluterez  les  vaifleaux  (a),  &  vous  verferez  ce  qui  pourra  être  dif- 
tillé  dans  la  cucurbite  ;  racommodez  votre  alambic  ,  &  augmentez  le 
feu  aflez  fort  pour  faire  difliller  la  liqueur,  enforte  qu’une  goutte  ne 
tarde  point  à  fuivre  l’autre;  8c  lorfque  vous  en  aurez  retiré  environ 
les  deux  tiers,  ôtez  le  feu,  laiflez  refroidir  les  vaifleaux ,  &  les  dé¬ 
butez,  vous  trouverez  dans  le  récipient  une  très-bonne  eau  de 
la  Reine  d’Hongrie,  que  vous  garderez  dans  unephiole  bien  bou¬ 
chée.  Elle  efl:  bonne  dans  les  palpitations  &  foiblelles  de  coeur,  dans  Vertu», 
la  paralyfie,  dans  la  léthargie,  dans  Papoplexie  &  dans  les  maladies 
hyflériques  :  La  dofe  en  efl  depuis  une  dragme  jufqu’à  deux.  On  s’en  Dofi:* 
fert  aufti  extérieurement  pour  la  brûlure,  pour  les  tumeurs  ou  pour 
les'  douleurs  froides ,  pour  les  contufions,  pour  la  paralyfie ,  pour  les 
vapeurs  &  pour  toutes  les  autres  occafions  où  il  faut  réveiller  les  ef- 
prits.  Les  Dames  en  mettent  environ  demi-once  fur  fix  onces  d’eau 
de  lys  ou  de  fleurs  de  fèves ,  8c  elles  s’en  fervent  pour  décrafîet  le 
vifage. 

REMARQUÉS. 

Il  faut  faire  difliller  l’eau  de  la  Reine  d’Hongrie  par  un  feu  aflez 
fort,  autrement  l’efprit  de  vin  monteroit  feul,  ou  bien  on  n’enleve- 
roit  avec  lui  que  bien  peu  de  l’eflence,  comme  j’ai  remarqué  en 
travaillant. 

On  peut  faire  de  l’huile  ou  de  l’eflence  de  romarin ,  comme  de  rau  de- 1® 
l’huile  de  canelle,  &  en- mettre  quelques  gouttes  dans  de  l’efprit  de^““éj^0^ 
vin ,  on  fera  de  l’eau  de  la  Reine  d’Hongrie  fur  le  champ.  fe’champ. 

L’eau  de  la  Reine  d’Hongrie  fait  à  peu  près  les  mêmes  effets  que 
î’efprit  de  vin ,  mais  avec  plus  de  force.  Elle  foulage  quelquefois  le 
mal  des  dents  étant  prife  par  le  nez  -,  ou  appliquée  fur  la  gencive  avec 
un  petit  coton. 

Quelques-uns  tâchant  de  critiquer  mal-à-propos ,  difent  qu’il  efl 
inutile  de  faire  digérer  les  fleurs  de  romarin  avec  l’efprit  de  vin  ,  par- 
ceque  leur  fubflance  étant  fort  volatile ,  elle  s’y  diffout  bien  fans 
digeftion  (b). 

Mais  cette  circonjftance  efl  fort  néceflaire ,  fl  l’on  veut  avoir  une 
eau  qui  foit  bien  empreinte  de  l’eflence  de  la  fleur;  car  quoiqu’il  y 

(«)  Il  efl:  bien  inutile  de  débiter  ainfi  avec  ce  qui  s'élève  par  un  feu  plus  fort, 
les  vaifleaux  pour  verfer  dans  la  cucurbi-  de  même  qu  elle  l'auroit  fait  étant  rever¬ 
te  ce  qui  avoit  déjà  paflTé  dans  le  récipient,  fée  dans  la  cucurbite. 
puifqu’en  continuant  tout  de  fuite  la  dif-  {  b)  Charas  efl:  encore  le  Critique  que 
tillation  cette  première  portion  d'efprit  notre  Auteur  veut  deligner  ici  &  qu  il  re- 
de  vin  aromatique  fe  mêle  S c  fe  confond  leve  avec  grande  raifon. 

Ttttij 
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ait  du  volatil  dans  le  romarin,  une  bonne  partie  de  Ton  huile,  en 
laquelle  confifte  principalement  Todeur ,  eft  embarraffée  dans  les  au¬ 
tres  principes,  &  elle  ne  peut  être  bien  raréfiée ,  mélangée  &  exaltée,, 
que  par  la  digeftion  ;  auiïi  en  voit-on  un  très-bon  effet.. 

On  peut  encore  faire  une  bonne  eau  de  la  Reine  d’Hongrie  en  ta 
maniéré  fuivante. 

Autre  eau  Prenez  des  fleurs  de  romarin ,  trente-deux  onces  ;  des  feuillès  de 
de  la  Reine  romarin ,  des  fommités  de  thym ,  de  farriette,  de  lavande  ,  de  coflus  , 
a  Hongrie.  ^  paUg£  }  Je  marjolaine ,  de  chacun  quatre  onces  :  concaffez  le  tout, 
&  le  mettez  dans  une  grande  cucurbire  de  verre  ou  de  grais  ;  mêlez-y 
des  fels  armoniac  &  de  tartre  en  poudre,  de  chacun  une  once  ;  verfez 
deffus  quatre-vingt-feize  onces  d’efprit  de  vin ,  bouchez  la  cucurbite 
de  fon  chapiteau,  adaptez-y  un  récipient,  lutez  exactement  les  join¬ 
tures  ,  &  procédez  en  la  digeftion  &  en  la  diftillation  ,  comme  en  la 
précédente  eau  de  la  Reine  d’Hongrie,  vous  aurez  une  eau  d’une 
odeur  fubtile  &  plus  forte  que  l’autre  (r). 

Le  fel  armoniac  &  le  fel  de  tartre  étant  hume  Clés  par  l’humidité 
des  fleurs ,  il  en  fort  un  efprit  huileux  volatil  qui  fe  mêle  dans  l’eau 
&  la  rend  plus  pénétrante  &  plus  efficace  que  Peau  de  la  Reine  d’Hon¬ 
grie  ordinaire,  contre  les  vapeurs  &  contre  les  maladies  où  il:  eft  be- 
ioin  de  réveiller  puiffamment  les  efptits.. 

(c)  Cette  liqueur  eft  un  véritable  ef-  décompofé  par  le  fel  de- tartre  ,  &  de 
prit  volatil  aromatique  huileux,  c'elï-à-  l'huile  eiTentielle  des  differentes  plantes 
dire  une  combinaifon  d’efprit  de  vin  ,  de  qu'on  a.fait  fer.vir  à  cette  préparation, 
l'efprit  volatil  du  fel  ammoniac  ,  qui  a  été 


CHAPITRE  XXI. 

Du  Vinaigre . 

LE  s  vins ,  comme  toutes  lès  autres  liqueurs  capables  de  fermenter,, 
deviennent  aigres  par  la  diffolution  qui  fe  fait  de  leur  tartre  dans 
une  fécondé  fermentation  ;  cette  diffolution  fe  fait  ordinairement 
quand  le  vin  commençant  à  vieillir,  il  s’eft  fait  quelque  difîipation  des 
efprits  les  plus  fubtils  ;  car  le  tartre  s’introduifant  à  leur  place,  il  fixe 
&  il  embarraffe  le  refte  des  efprits  qui  font  reliés  dans  le  vin,  enforte 
qu’ils  ne  font  plus  aucune  aélion.  Cette  fixation  fait  que  le  vin  aigrif- 
fant,  diminue  fort  peu  en  quantité,  &  il  nefe  trouve  que  bien  peu  de 
tartre  dans  les  barils  où  l’on  a  fait  le  vinaigre. 

Afin  que  le  vin.  aigriffe  promptement ,  il  faut  mettre  le  baril 
qui  le  contient  dans  un  lieu  chaud,  &  y  mêler  de  la  lie  de  temps  en 
temps  ;  car  ce  tartre  étant  excité  par  la  chaleur ,  fe  dilfoudra  avec  fa¬ 
cilité. 

objefiion.  On  objeder.a  peut-être  que  le  vin  féparé  du  tartre  8c  dë  la  lie  de- 
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ÿïent  aigre  quand  il  a  été  gardé  long-temps  dans  un  vaiffeau,  fans 
gu  il  fe  falfe  diffolution  de  tartre. 

Mais  il  faut  confidérer  que  le  vin  fi  clair  &  fi  purifié  qu’il  foit ,  con-  Réponfc. 
tient  toujours  la  partie  du  tartre  la  plus  faline  &  la  plus  fubtile ,  laquelle 
s’étend,  s'exalte  &  fe  fait  fentir  facilement-,  lorfque  parla  fermenta¬ 
tion  elle  a  eu  le  deffus  des  efprits  fulfureux  qui  la  tenoient  comme 
enveloppée,  &  ainfi  le  vin  clair  aigrit  étant  feul,*mais  il  n’aigrir  pas 
fi  vite ,  &  le  vinaigre  n’a  pas  tant  de  force  que  quand  il  a  été  fait  fur 
îe  tartre  (  a  ).- 

De  plus ,  fi  l’on  Gonfidere  les  fubftances  dont  eft  compofé  le  vin  , 
ion  reconnoîtra- facilement  que  ni  l’huile ,  ni  la  terre ,  ni  l’eau  ,  ne  font 
pas  capables  de  produire  aucune  acidité,  &  qu’il  n’y  a  que  le  fel  qui 
en  puilfe  donner.  Or,  on  ne  peut  pas  douter  que  le  fel  du  vin  ne  foit 
dans  le  tartre. 

On  peut  ajoûter  ici  que  l’air  auquel  on  expofe  les  vins  en  biffant  Fermenta- 
le  vaiffeau  débouché ,  lorfqu’on  veut  les  faire  aigrir,  leur  communique 


(  a  )  Cette  réponfe  de-  l'Auteur  tourne 
entièrement  contre  lui  ,  car  elle  prouve 
que  le  vin  contient  en  lui-même  tout  ce 
qu'il  faut  pour  fe  changer  en  vinaigre  par 
un  mouvement  de  fermentation  conti¬ 
nuée,  &  par  conféquent,  qu'il  n’a  pas 
befoin  pour  cela  de  l'addition  d'une  nou- 
velleportion  de  tartre  autre  que  celle  qui 
entre  dans  fa  compofition  ,  ou  du  moins 
que  cette  addition  ne  lui  eft  pas  indif- 
penfablement  nécelfaire  ;  il  eft  vrai  que 
le  tartre  par  fon  acidité  ,  accéléré  le 
changement  du  vin  en  vinaigre  ;  mais 
c'eft  par  cela  même  &  uniquement  par¬ 
la  qu’il  en  augmente  la. force,  parce  que 
moins  il  a  fallu  de  temps  pour  operer 
ce  changement ,.  moins  il  a  dû  aufli  fe 
faire  de  diflipation  des  parties  fpiritueu- 
fes  du  vin  &  plus  il  ell  relié  par  confé¬ 
quent  de  ces  memes  parties  dans  le  vinai¬ 
gre  :  Or,  ces  fortes  de  parties  contri¬ 
buent  pour  beaucoup  à  donner  de  la  for¬ 
ce  au  vinaigre.  C'ell  ce  que  Beccher  a  dé¬ 
montré  bien  évidemment  dans  fa  Phyfî- 
que-fouterreine ,  livre  premier,  feCt:^  5 , 
chap.  2.,  nombre  13s,  où  après  s’être 
propoféla  quellion  de  fçavoirlî  du  vin 
qui  n'auroit  rien  perdu  de  fa  partie  fpi- 
ritueufe  par  évaporation  pourroit  fe  chan¬ 
ger  en  vinaigre  ;  il  répond,  affirmative¬ 
ment,  &  conclût  en  difantque  pour  s'af- 
fürerde  la  vérité  du  fait,  il  avoit  rempli 
de  vin  une  bouteille  de  verre,  dont  il 
boucha  enfuite  le  col  hermétiquement 
Si  qu'après  l’avoir  ten'u  long-temps  en 


digeilion,  il  en  retira  un  vinaigre  dès 
plus  forts  &  qui  fut  de  très-bonne  garde. 
L'experience  que  l'on  vient  de  rappor¬ 
ter  peut  fervir  à  faire  connoître  que  la 
production  du  vinaigre  n' ell  due  qu'à  un 
nouvel  arrangement  qu'ont  pris  entr’eux 
les  principes  du  vin  à  la  faveur  d'un 
mouvement  de  fermentation  excitée  par 
un  certain  dégré  de  chaleur,  qui  ayant - 
agité  la  partie  acide  du  vin  a  affoibli  l'u¬ 
nion  qu'elle  avoit  avec  les  autres  princi¬ 
pes  dont  elle  étoit  enveloppée,  &  qui 
l’empêchoient  de  fe  faire  fentir  avec  tou¬ 
te  fa  force  ;  mais  cette  union  .n'a  cepen¬ 
dant  pas  été  entièrement  détruite  ,  il 
ne  s'elt  fait  feulement  qu'une  tranfpolî- 
tion  de  parties  qui  fe  font  combinées 
différemment  de  ce  qu'elles  rétoient;  de¬ 
là  vient  que  l'on  trouve  dans  le  vinaigre 
les  mêmes  principes  qui  étaient  dans  le’ 
vin  ;  fçavoir ,  du  phlegme,  de  l’acide, 
de  l'huile  &  un  efpxit  ardent.  L’huile 
du  vinaigre  fe  manifefte  très-fenfîblement 
dans  la  terre  foliée  de  tartre,  qui  eil  un 
fel  gras  &  favoneux  réfultant  de  la.  com- 
binaifon  du  fel  de  tartre  avec  le  vinaigre 
jufqu'à  Saturation;  quanta  l'éfprit  ar-„ 
dent  on  eft  forcé  de  reconnoitre  que  le  - 
vinaigre  en  contient,  puifque  lorfqu'on 
diftilledu  verdetou  dùfel  de  Saturne  qui 
font  des  fels  neutres  métalliques  formés 
l'un  par  du  cuivre  &  l’autre  par  du  plomb 
faoulés  de  vinaigre,  on  retire  de  cette  dis¬ 
tillation  un  efprit  'ardent  très-inflamma¬ 
ble,  &  qui  brûle  comme  de  l'éfprit  de  via,  - 
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un  peu  de  fon  acidité  en  excitant  &  en  raréfiant  celui  du  tartre  Ob'); 

Je  ne  fçaurois  paffer  ce  Chapitre  ■>  fans  faire  remarquer  au  Lefteur 
curieux  les  divers  changemens  que  la  fermentation  apporte  au  lue  du 
raifin  ,  comment  fes  acides  fe  confervent  fous  diverfes  enveloppes  s 
3c  en  quel  temps  ils  fe  détruifent. 

Goût  ftyp-  Le  raifin  dans  fa  grande  verdeur  eft  âcre  &  ftyptique ,  pareeque 
dans  lc  l’acide  qu’il  contient  eft  embarrafle  dans  quelque  choie  de  terreftre 
qui  n’a  point  encore  été  alfez  digéré  par  la  chaleur  du  Soleil, 
verjus  Le  raifin  étant  plus  gros,  fon  lue  devient  moins  ftyptique  &  plus 
aigre ,  c’eft  ce  quon  appelle  verjus  :  il  s’eft  fait  alors  une  légère  fer¬ 
mentation,  qui  ayant  en  quelque  maniéré  raréfié  Sc  attendri  les  fibres 
du  fruit,  les  acides  ne  font  plus  li  engagés  dans  le  terreftre,  ainfi  ils 
picotent  plus  la  langue  qu’ils  ne  faifoient. 

Raîiîn doux,  Le  raifin  meurit ,  &  d’aigre  il  devient  doux ,  pareeque  la  fermenta- 
&  comment  tjon  étendant  les  parties  d’huile  qui  n’avoient  point  encore  paru ,  quoi- 
doucèur.  *  qu’elles  fulfent  dans  le  fruit ,  elles  enveloppent  les  pointes  acides,  & 
les  empêchent  de  picoter  les  nerfs  de  la  langue ,  comme  elles  faifoient 
auparavant  ;  elles  font  pourtant  bien  quelque  effet  pour  le  goût ,  car 
fi  elles  n’y  étoient  point,  les.parties  d'huile  paffant  trop  légèrement 
fur  la  langue ,  ne  feroient  qu’une  faveur  fade  :  il  eft  befoin  d’un  acide 
qui  ferve  de  véhicule,  &  qui  faffe  pénétrer  l’huile  pour  produire  le 
doux  ,  comme  je  l’ai  fait  remarquer  ailleurs. 

On  pourroit  encore  confidérer  plufieurs  degrés  de  fermentation 
dans  le  raifin,  qui  font  qu’à  mefure  qu’il  meurit,  il  acquiert  plus  de 
douceur ,  pareeque  l’huile  embarraffe  mieux  les  acides. 

Le  fuc  du  raifin  ne  fermente  point  affez  pendant  qu’il  eft  encore 
dans  le  fruit,  pour  devenir  vin,  quelque  long-temps  qu’il  y  demeure. 
Moût.  Mais  quand  par  l’expreflion  qu’on  en  a  faite,  on  a  rompu  les  fibres  du 
fruit,  &  changé  l’arrangement  de  fes  parties  j  alors  il  fe  fait  une  fer¬ 
mentation  violente,  qui  raréfiant  l’huile,  redonne  quelque  liberté  au 
vin,  fel  acide,  &  fait  le  picotement  agréable  que  donne  le  vin  fur  la 
langue. 

,  vinaigre, &  Enfin,  il  le  fait  une  derni'ere  fermentation,  qui  fixant  &  détrui¬ 
ra  deitruc-  fiant  en  quelque  façon  l’efprit  fulfureux  du,  vin,  remet  les  acides  en 
une  pleine  liberté,  comme  nous  voyons  au  vinaigre  :  ces  acides  du¬ 
rent  long-temps  mais  étant  mûs  &  agités  continuellement  par  les 
foufres  qu’ils  ont  comme  enchaînés,  ils  fe  diftipent  en  l’air ,  &  le  plus 
fort  vinaigre  devient  à  la  longueur  du  temps  prefque  infipide. 


(  b)  L’experience  de  Beccher  rappor¬ 
tée  dans  la  note  precedente  prouve  que 
îs  contaft  de  l’air  n’eft  point  du  tout  né- 
eeflaire  pour  la  formation  du  vinaigre  8c 


qu’il  y  eft  même  en  quelque  façon  con¬ 
traire  en  donnant  lieu  à  la  diffipation 
d’une  grande  quantité  des  parties  fpiri- 
tueufesde  la  liqueur. 
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Diftillation  âu  Vinaigre . 

MEttez  cinq  ou  fix  pintes  de  fort  vinaigre  dans  lin  alambic 
de  verre  ou  de  grais  ,  &  le  diftillez  au  feu  de  fable  affez  fort , 
jufqu'à  ce  qu’il  ne  vous  relie  au  fond  qu’une  fubllance  mielleufe  ; 
gardez  ce  vinaigre  bien  bouché;  c’ell  ce  que  plufieurs  appellent  Ef~  Erpr!l;  dt 
frit  de  Vinaigre.  vinaigre. 

Son  ufage  principal  eft  pour  diffoudre,  ou  pour  faire  précipiter  vertus, 
quelques  corps  ;  on  en  met  aulïi  quelquefois  dans  les  potions  cardia¬ 
ques  pour  réfifter  à  la  putréfaction  :  La  dofe  en  eft  demi-cuillerée.  On  Dofe.  , 
en  mêle  avec  de  l’eau ,  &  l’on  fe  fert  de  cet  oxicrat  pour  arrêter  les 
hémorragies  étant  pris  intérieurement ,  &  pour  tempérer  les  inflam¬ 
mations  ,  appliqué  extérieurement. 

Le  vinaigre,  ni  les  autres  acides  ne  font  pas  bons  pour  les  mélan¬ 
coliques  (æ)  ,  pareequ’ils  fixent  trop  les  humeurs;  ils  maigrillent  ceux 
qui  en  prennent  beaucoup ,  pareequ’en  donnant  trop  de  confiftance 
au  fang ,  ils  empêchent  que  le  chyle  ne  fe  diftribue  dans  les  parties 
affez  abondamment  pour  leur  nourriture.. 

REMARQUES. 


L'efprit  de  vinaigre  confiftant  dans  un  fel  acide  effentiel  ou  tarta-  rerPrk  de 
reux ,  eft  bien  différent  de  l’efprit  de  vin  qui  eft  fulfureux  &  fort  vo-™aisre  con- 
latil  ;  on  fe  fert  auffi  de  méthodes  différentes  pour  les  tirer.  Dans  la feid*^ 
diftillation  du  vin,  le  phlegme  ne  monte  qu’après  l’efprit,  pareequ’ii 
eft  plus  péfant  que  lui  ;  mais  dans  la  diftillation  du  vinaigre,  la  partie 


{  ci  )  Boerhaave  regarde  au  contraire  le 
vinaigre  comme  un  très-bon  fondant, 
qui  bien  loin  dé  coaguler  le  fang  &  les 
humeurs,  les  diviie  &  les  atténué  de 
plus  en  plus  par  la  propriété  qu'il  a  de 
fe  diftribuer  partout  &  de  pénétrer  les 
extrémit  és  les  plus  fines  de  tous  les  vaif- 
faux  même  les  plus  reculés  ,  il.  appuie 
fon  fentiment  fur  une  expérience  incon- 
teftable ,  qui  eft  que  fi  fon  verfe  du  vinai¬ 
gre  chaud  fur  du  fang ,  il  l'empêche  non- 
feulement  de  fe  figer  ,  mais  encore  il  le 
rend  plus  fluide  ;  en  conféquence  Boer¬ 
haave  recommande  très-fort  le  vinaigre 
dans  toutes  les  maladies  aigues  &  inflam¬ 
matoires  pour  détruire  les  coagulations 
que  l’ouverture  des  cadavres  a  fait  con- 
poître  être  la  caufe  ordinaire  de  ces  ma¬ 
ladies  ;  il  affure  encore  que  le  vinaigre 
eft  un  remede  fouverain  dont  il  a.  vû  de. 


très-bons  effets  dans  les  maladies  convul- 
fives ,  hypocondriaques  &  hifteriques  ;  il 
ajoute  que  le  vinaigre  bû  pur  ou  affoibli 
par  de  l'eau  ,  eft  de  tous  les  fudorifiques 
connus  le  plus  fur  &  celui  qui  produit  le 
plus  certainement  fon  effet.  Voye^  Bcerh» 
Elément.  Chem.  vol.  i ,  part.  1 ,  procédé 
îo.Toutcecifait  bien  voir  en  quoi  pèche 
la  Doétrine  de  Lemeiy  fur  les  qualités  mé¬ 
dicinales  du  vinaigre,  &  combien  eft 
grande  la  différence  que  la  nature  a  éta¬ 
blie  à  cet  égard  entre  les  acides  végétaux. 
&  les  acides  minéraux  ,  puifque  ces  der¬ 
niers  coagulent  fortement  le  fang ,  tandis- 
que  les  autres  le  rendent  plus  coulant; 
c'eft  évidemment  de  cet  efrer.  que  les  aci¬ 
des  végétaux  tiennent  la  propriété  qu’ils 
ont  de  faire  maigrir  les  perfonneS  qui  enn 
font  un  trop  grand  ufage,. 


c 


704  COURS  DE  C  H  Y  Ml  E. 

phlegmatîque  monte  la  première ,  parcequ’elle  eft  plus  légère  que  le 
fel  acide  qui  compofe  la  liqueur  qu’on  appelle  efprit  ;  ainli  ce  qui 
monte  le  dernier  eft  le  plus  fort. 

La  commune  méthode  pour  la  diftillation  du  vinaigre  eft  de  fépa- 
rer  ce  qui  monte  le  premier,  de  le  rejetter  comme  un  phlegme  ,  & 
°"?e  P*“cde  ne  garder  que  ce  qui  diftile  enfuite.  Mais  j’ai  remarqué  que  le 
mer  le^viaS- phlegme  du  vinaigre  ne  fe  féparant  pas  comme  celui  de  plufieurs  au- 
fiîLtioiilad& tres  üqweurs  acides ,  ce  qui  diftille  le  premier  eft  prefqu'auffi  aigre 
pourquoi!  que  ce  qui  monte  après  (  b) ,  quelque  petit  feu  que  vous  faftiez 
dans  le  commencement  ;  c’eft  ce  qui  fait  que  je  ne  déphlegme  point 
le  vinaigre,  mais  j’emploie  le  plus  fort  que  je  peux  trouver.  De  plus, 
ce  n’eft  pas  pour  déphlegmer  le  vinaigre  qu’on  le  fait  diftiller,  c’eft 
pour  le  dépouiller  de  fa  partie  tartareufe  grofliere,  enforte  qu’il  foit 
claire  comme  de  l’eau  ,  &  qu’il  n’apporte  aucune  teinture  aux  ingré- 
diens  qu’on  fait  diflbudre  dedans. 

La  raifon  pourquoi  l’on  ne  peut  pas  déphlegmer  le  vinaigre  par  la 
diftillation ,  c’eft  qu’il  contient  beaucoup  d’efprits  fulfureux ,  liés  3c 
«mbarrafles ,  mais  qui  confervant  toujours  quelque  degré  de  mou- 


(  b~)  Voilà  qui  contredit  formellement 
ce  que  l'Auteur  difoit  il  n’y  a  qu’un  inf- 
itant ,  que  dans  la  diftillation  du  vinaigre 
la  partie  phlegmatique  monte  la  pre¬ 
mière,  8c  que  ce  qui  monte  le  dernier  eft 
le  plus  fort.  Il  n’y  a  pas  de  doute  qu’il 
ne  faille  s’en  tenir là-deftus  à  ceque  l’Au¬ 
teur  avoir  dit  d’abord ■;  .car  l’expérience 
y  eft  tout-à-fait  conforme  ,  &  il  eft  cer¬ 
tain  que  le  vinaigre  fe  concentre  8c  aug¬ 
mente  en  acidité  par  des  diftillations  ré¬ 
pétées  qui  le  dépouillent  de  plus  en  plus 
de  Ton  phlegme  furabondant.  Cependant 
il  faut  convenir  que  l’acide  du  vinaigre ,  à 
raifon  de  l’efprit  ardent  qu’il  contient  , 
n’eft  pas  ft  fixe ,  qu’il  n’en  palfe  une  grande 
partie  avec  le  phlegme  qu’on  retire  par  la 
reétificarion  du  vinaigre .  enforte  que  ce 
phlegme  n’eft  jamais  parfaitement  pur , 
mais  eft.  toujours  très-fenfiblement  acide, 
&  cela  d’autant  plus  qu’il  a  été  retiré 
d’un  vinaigre  plus  fort.  C’eft-là  vraifem- 
blablement  ce  qui  aura  induit  en  erreur 
notre  célébré  Artifte  ;  il  fe  fera  fervi,com- 
me  il  y  a  tout  lieu  4e  l’inférer  de  fes  pro¬ 
pres  termes  ,  du  vinaigre  le'plus  fort  qu’il 
aura  pu  trouver  ;  il  en  aura  eflayé  la  recti¬ 
fication,  s’attendant  de  n’en  féparer  qu’un 
•phlegme  infipide  qu’il  aura  trouvé  au  con¬ 
traire  d’une  acidité  alfez  piquante  pour 
lui  faire  regretter  la  perte  de  cette  li¬ 
queur  ,  d’où  il  aura  conclu  qu’il -étoit 
.suffi  inutile  qu’impoffible  de  déphlegmer 


le  vinaigre  par  la  diftillation  ;  mais  il  fe 
feroit  détrompé ,  en  comparant  la  liqueur 
acide  provenante  du  vinaigre  diftillé, 
avec  celle  qui  refte  dans  la  cucurbite,  l’o¬ 
pération  étant  finie ,  car  la  faveur  feule  de 
ces  deux  liqueurs  lui  aurait  fait  connoître 
que  la  derniere  eft  beaucoup  plus  acide 
que  l’autre.  Quoi  qu’il' en  foit,  fa  dif¬ 
tillation  n’eft  pas  le  feul  moyen  que  l’on, 
ait  pour  reéfifier  le  vinaigre ,  &  dépouil¬ 
ler  la  partie  acide  de  beau  furabondante 
dans  laquelle  elle  nage ,  &  qui  en  dimi¬ 
nue  la  force.  M.  Stahl  a  imaginé  un 
moyen  auffi  fimple  qu’ingénieux  d’opé¬ 
rer  cette  déphlegmation  ou  concentra¬ 
tion  du  vinaigre ,  il  n’eft  queftion  jpour 
cela  que  d’expofer  à  une  forte  gelee  le 
vinaigre  que  l’on  veut  concentrer.  La  vio¬ 
lence  du  froid  convertir  en  glace  la  plus 
grande  partie  du  phlegme  qui  excédoit 
la  quantité  qui  en  entre  eflentiellement 
dans  la  compolition  du  vinaigre ,  deforte 
que  la  liqueur  qui  refte  fans  -être  gelée 
eft  un  vinaigre  extrêmement  fort ,  dont 
on  peut  encore  augmenter  l’acidité  en  le 
réduifant  à  la  moitié  de  fon  volume  par  la 
diftillation ,  afin  de  lui  enlever  fon  acide  le 
plus  phlegmatique  qu’il  eft  bon  néanmoins 
de  garder  à  part  pour  des  ufages  aufquels 
on  n’a  pas  befoin  d’un  acide  fi  concéntré. 
Voyez.  Stahl ,  Qpttjc.  Chem.  Phyf.Med.  Me»/. 
O  8  fl/. 
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Vernent  &  de  volatilité,  élevent  les  acides,  &  les  rendent  auffi  légers 
que  le  phlegme. 

Le  vinaigre  commun  fe  garde  plus  long -temps  dans  fa  force  que  le 
vinaigre  diftillé  ,  parce  qu’il  contient  un  fel  plus  terreftre  qui  ne  fe 
volatilife  pas  avec  tant  de  facilité.  Par  cette  raifon  ,  on  doit  fe  fervir 
du  vinaigre  nouvellement  diftillé,  plutôt  que  de  celui  qu’on  a  gardé 
long-temps. 

Tous  les  acides  font  cardiaques  &  bons  contre  la  malignité  des  hu¬ 
meurs  ,  lorfqu’elle  eft  caufée  par  une  trop  grande  agitation ,  parce- 
qu’ils  les  fixent  &  les  coagulent  modérant  leur  mouvement.  Ainfi 
dans  les  lieux  où  l’air  eft  corrompu  &  empefté  ,  le  vinaigre  eft  un  contre  i* 
bon  préfervatif ,  il  en  faut  prendre  tous  les  matins  demi-cuillerée  àpsfte’ 
jeun;  mais  dans  les  maladies  qui  proviennent  d’une  humeur  tartareufe,  I)ofci 
comme  dans  les  mélancolies  hypochondriaques,  il  efl:  plutôt  nuifible 
qu’utile ,  parce  qu’il  fixe  encore  davantage  l’humeur  ( c ). 

Quelques-uns  ayant  fait  deflecher  &  calciner  la  matière  mielleufe 
qui  refte  au  fond  de  la  cucurbite  après  la  diftiüation  du  vinaigre,  & 
en  ayant  féparé  par  la  diffolution ,  par  la  filtration  &  par  la  coagu¬ 
lation,  un  fel  alkali  fixe  femblable  à  celui  qu’on  tire  du  tartre,  ils  le 
mêlent  avecl’efprit  du  vinaigre,  &  ils  en  font  des  difiillations  &  des 
cohobations,  jufqu’à  ce,  difent-ils,  que  l’efprit  ait  enlevé  tout  le  . 
fel ,  &  alors  ils  veulent  qu’il  s’appelle  efprit  de  vinaigre  alkalife  ou  ra-  Efprit  devi- 
dical ';  &  qu’étant  beaucoup  plus  pur  3c  intimement  uni  avec  fon  pro-£éai&LC  akaU" 
pre  fel ,  il  foit  beaucoup  plus  puiflant  pour  diffoudre  les  métaux  ;  mais 
bien  loin  que  le  vinaigre  diftillé  foit  rendu  plus  fort  par  cette  prépa¬ 
ration  ,  au  contraire  il  efl  démonflratif  qu’il  rompt  &  détruit  la  plus 
grande  partie  de  fes  pointes  fur  le  fel  alkali  avec  lequel  on  l’a  mêlé 
car  ie  propre  de  ce  fel  efl  d’adoucir  les  acides. 

Il  n’efl  pas  néceflaire  non- plus  de  croire  que  par  les  diftillations  on 
enleve  le  fel  alkali  du  vinaigre  ;  car  il  refte  opiniâtrement  au  fond  de 
la  cornuë  avec  les  acides  defquels  il  s’eft  empreint;  de  forte  que  cet 
efprit  de  vinaigre ,  à  qui  l’on  à  donné  de  fi  beaux  noms  &  de  fi  grandes" 
qualités,  efl  proprement  la  partie  la  plus  phlegmatique  du  vinaigre 
diftillé  (  d ). 


(c)  Voye^  la.  preuve  du  contraire  dans 
la  derniereNoce  Au  relie,  il  n'impli¬ 
que  point  contradiftion,  comme  le  croit 
1S Auteur  du  nouveau  Cours  deChymie, 
fuivant  les  principes  de  Newton  &c  de 
Stahl ,  'de  dire  que  le  vinaigre  ell  un 
cordial,  &:  que  néanmoins  il  empêche  la 
putiéfadlion  ;  car  rien  n’abbatplus  les  for¬ 
ces  que  les  humeurs  putrides.  Ainfi,  en 
corrigeant  leurs  mauvaifes  qualités ,  on 
eft  alluré  de  diminuer,  &  même  de  dé¬ 
truire  entièrement  leur  effet. 

( d )  L’Auteur  a  bien  raifon  de  dire 
que  l’efprit  de  vinaigre  tel  qu’il  vient  de 


le  décrire ,  efl:  proprement  la  partie  la  plus 
phlegmatique  du  vinaigre  ;  mais  de  cela 
même  il  s’enfuit  que  la  portion  d'acide 
qui  eft  reliée  unie  avec  le  fel  alkali ,  & 
qui  forme  avec  lui  un  fel  neutre  abfolu- 
ment  le  même  que  celui  auquel  on  a  don¬ 
né  le  nom  de  une  foliée  de  tartre ,  dont  on 
ajoutera  la  defciiption  dans  le  Chapitre 
fuivant;  il  s'enfuit ,  dis-je  ,  que  cette 
portion  d’acide  eft  d'une  force  ou  d’une 
acidité  bien  fupérieure  à  celle  du  vinai- 
.gre  diftillé  dont  on  s’étoit  fervi  d’abord  ; 
il  n’eft  donc  queftion  ,  lorfqu’on  veut 
avoir  du  vinaigre  dans  le  .plus  grand  d@- 
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gré  de  concentration  ,  que  de  dégager 
l'acide  du  fel  neutre  donc  on  parle  ici, 
&  de  le  féparer  de  fa  bafe  alkaline, 
ce  qui  peut  le  faire  très-aifément ,  en 
fourniflant  à  celle-ci  un  acide  plus  fort  & 
plus  péfant,  qui  fade. lâcher  prifeà  l'au¬ 
tre,  Si  lui  laifle  la  liberté  de  s'élever  par 
la  diftillation .  G'eft  à  quoi  l’huile  de  vi¬ 
triol  eft  très-propre  ;  pour  cela  on-  en 
verfe  dans  une  cucurbitê  de  verre  fur  fon 
poids  égal  de  terre  foliée  bien  defféchée, 
&  après  avoir  adapté  un  chapiteau  à  la 
cucurbitê,  &  un  récipient  au  bec  du  cha¬ 
piteau,  on  fait  diftiller  de  ce  mélange 
une  liqueur  acide  très- vive  &  très-pi¬ 
quante,  qui  eil  le  vinaigre  radical.  Le 
ïélidu.  de.  cette  diftillation  contient  un 
tartre  vitriolé ,  c'eft-à-dire  un  fel  neutre 
compofé  de  l'acide  vitriolique  uni  avec 
le  fel  alkali  qui  fervoit  de  bafe  à‘ia.  terre 
foliée.  Quoique  le  procédé  qu'on  vient 
de  rapporter,  foit  un  des  meilleurs  qu’il 
y  ait  pour  obtenir  un  vinaigre  de  la  plus 
grande  force ,  il  a.  cependant  un  incon¬ 
vénient  trop  confidérable  pour  qu'ôn 
puifie  négliger  d’en  avertir  ;  c'eft  que  le 
vinaigre  que  l'on  retire  par  cette  ~  voie 
n'eft  jamais  parfaitement  pur,  &  qu’il  ne 
tient  fa  plus  grande  force^que  de  P efprit 
fulfureux  volatil  qui  s'y  trouve  mêlé  »  & 
qui  s'elt  formé  pendant  l'opération  ;  c'eft 
Ce  qui  n'éftpas  difficile  à  comprendre,  en 
refléchiffanr  que  le  vinaigre  contient  tou- 

a— g— ■—■■■«—— 
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jours  beaucoup  de  matière  huileufe,  dong. 
le  phlogiftique  fe  combinant  avec  l'huile, 
de  vitriol,  ne  manque  pas  d’en  volatililèr 
une  partie ,  &  de  la  convertir  en  efprit 
fulfureux  volatil.  Qn  pourrait  donc  alors: 
fe.tromper  dans  certaines  expériences,  en. 
attribuant  à  l’acide  du  vinaigre  comme, 
pur,  dès  effets  qu’il  ne  produirait  qu’à  rai» 
fon  de  l’acide  vitriolique  étranger  qui  lui 
ferait  allié.  Pour  éviter  toute  erreur,  il 
vaut  donc  mieux. s’en  tenir  à  la  concen¬ 
tration  du  vinaigre  par  la  gelée ,  &  à  fa 
réduction  par  la  diftillation ,  on  eft  dis. 
moins  fur  par-là  d'avoir  un  vinaigre  dans- 
la  plus  grande  pureté.  Mais  lorfqu’on  veut, 
fe  procurer  un  vinaigre  encore  plus  fore. 
que  par  les-  méthodes  dont  on  vient  de 
parler,  il  faut  mettre  en.ufage  la.prati» 
ue  de.  quelques  Artiftes,  qui  arrofent  à 
ifterentes  reprifes  du  verdet  avec  le  meil¬ 
leur  vinaigre,  le  defféchent  enfuite  ,  &€. 
répètent  ainfi  la  même  manœuvre  plu- 
lieurs  fois,  &  finilîent  enfin  par  diftiller. 
à  grand,  feu  la  matière  bien,  defféchée. 
Ils  en  font  fortir  par-là  un  acide  très- 
puiftant,  mais  qui  doit  être  bien  fufpeét. 
pour  les  ufages  de  la  Médecine  ,  &  la 
préparation  des  remedes  ;  car  il  eft  bien 
difficile  que  cet  acide  n’ait  entraîné  avec 
lui  quelques  particules  cuivreufes,  dont 
on  ne  connoît  jufqu’ici  par  expérience, 
que  des  effets  très-redoutables  pour  la., 
fanté. 


CHAPITRE  XXII. 

Du  Tartre » 

O  N  appelle  tartre  une  matière  grofliere  ou  terreftre ,  "qui  s’étafe 
féparée  de  quelque  liqueur  que  ce  foit ,  par  la  fermentation  ,  s'at¬ 
tache  aux  parois  du  vaiffeau  mais  le  tartre  dont  nous  entendons  par¬ 
ler  ici  eft  celui  du  vin.  On  le  trouve  adhérant  aux  tonneaux  en  pierre 
fort  dure  (rz),  quelquefois  blanche  &  quelquefois  rouge  pfelon  la  cou*- 
leur  du  vin  qui  le  produit. 

(a)  Cette  apparence  pierreufe  n’arien  fel  effentiel  du- vin ,  ou  plutôt  du  raifin ., . 
que  de  trompeur  ,&  ne  doit  point  en  im-  &  il  doit  fon  origine  à  la  fermentation 
pofer  ;  car  le  tartre  n'eft  autre  chofe  qui  a  combiné  enfemble  les  différentes 
qu’une  matière  faline  compofée  de  par-  iubftances  dont  on  vient  de  parler ,  ’de 
ties  terreftres,  huileufes  tk  acides  com-  maniéré  que  le  compofé  qui  en  réfulte 
binées  enfemble  dans  une  proportion,  devient  ipfoluble  dans  la.  liqueur,  Se  eft: 
telle  que  l'acide  en  fait  la  partie  domi-  obligé  de  fe  précipiter  Si  de  s’attacher 
nante,  enfuite  la  fubftance.  terreftre ,  &  aux  parois  des  vaiffêaux  qui  h  condeiv- 
enën  la  matière  huileufe.  Ce  fel  uniq^  nent. 
de  fon  sfpéce  eft  à  proprement  parler  ,  le 
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Le  tartre  blanc  eft  préférable  au  rouge-,  parcequ’iî  eft  plus  pur  & 
qu’il  contient  moins  de  terre  ;  tous  les  deux  fe  font  en  plus  grande 
quantité  dans  les  Pays  chauds ,  comme  en  Languedoc  &  en  Provence, 
que  dans  plufieurs  autres  climats  ;  mais  le  plus  beau  tartre  blanc  nous 
eft  apporté  d’Allemagne  ;  il  doit  être  pefant,  blanc  &  cryftallin.  Il  a  la 
même  vertu  que  le  cryftal  de  tartre ,  dont  je  parlerai  dans  la  fuite. 

La  lie  de  vin  eft  aufti  un  tartre  qui  s’eft  précipité  au  fond  du  tonneau,  rie  Jevî»  ; 
où  il  eft  demeuré  liquide ,  parcequ’il  s’eft  trouvé  mêlé  avec  les  par-  “  que  cs  ° 
îles  les  plus  phlegmatiques  &  les  plus  vifqueufes  du  vin.  Cette  con- 
fiftence  liquide  lui  a  donné  une  difpofition  à  fe  fermenter  plus  que  le 
tartre  pétrifié  ,  &  nous  montrerons  dans  la  fuite  que  le  fel  en  a  été  plus 
exalté  (b). 

Les  Vinaigriers  féparent  par  expreftion  la  partie  la  plus  liquide  de 
la  lie  du  vin  ,  8c  ils  s’en  fervent  pour  faire  du  vinaigre  {C )  ;  mais  ils 
mettent  fecher  le  marc  de  cette  lie  exprimé  par  pains  qu’on  appelle 
gravelée  ;  puis  ils  le  font  brûler  &  calciner  à  la  Campagne  dans  des  Graveiée. 
grands  creux  qu’ils  ont  fait  en  terre.  Cette  matière  cafcinée  eft  ce  cims  ci#vth 
qu’on  appelle  en  Latin  cinis  clavellatus ,  &  en  François  cendre'  gr  a-  ^ceadre##» 
*velée  ;  elle  eft  en  petits  morceaux  blancs ,  verdâtres ,  reftemblant  velée. 
beaucoup  au  tartre  ordinaire  calciné ,  &  elle  eft  remplie  comme  lui 
d’un  fel  fixe,  alkalin  ,  très-âcre ,  mais  elle  eft  plus  chargée  de  terre  , 
fon  fel  volatil  s’eft  difïipé  dans  la  calcination  (  d  ).  Cette  cendre  gra¬ 
velée  doit  être  gardée  dans  un  lieu  bien  fec,  car  elle  s’humefte  aifé- 
ment  à  caufe  du  fel  alkali  qu’elle  contient.  Elle  eft  déterfive ,  efcar-  Vertus; 
rotique,  réfolutive ,  aperitive  ,  les  Dégraiffeurs  s’èn  fervent.  J’en  ai 
parlé  plus  amplement  dans  mon  Traité  Univerfel  des  Drogues 
fimples. 

„ Clavellatus  à  claudendo ,  parce  qu’on  enferme  la  cendre  gravelée  Etymologie 
pour  la  mieux  conferver. 


(  b )  La  lie'cle  vin  contient  à  la  vérité 
du  tartre  ,•  mais  elle  abonde  furtout  en 
parties  terreftres  &  huileufes  ,  qui  font 
ce  qui  la  rend  propre  à  fournir  du  fel  vo¬ 
latil’  par  la  diftillation  ;  du  relie  ,  elle  ell 
auflî-bien  que  le  tartre  un  produit  de  la 
même  fermentation  ,  qui  a  donné  naif- 
fance  au  vin. 

fe)  Il  y  a  plufieurs  endroits  ,  furtout 
en  Allemagne,  où  Ton  met  la  lie  de  vin 
en  diftillation  pour  en  tirer  de  l'eau-de- 
vie,  ce  qui  prouve  que  la  lie  contient 
encore  beaucoup  de  vin ,  &  que  c’eft- 
l.à  ce  qui  lui  donne  de  la  fluidité. 
f^J.Çeci  fuppoferoit  que  la  lie  con¬ 


tient  du  fèl  volatil  tout,  formé,  ce  qui 
n’eft  pas  ;  car  quoique  cette  fubltance  , 
comme  on  le  verra  dans  la  fuite  de  ce 
Chapitre  ,  fournüfeun  alkali  volatil  lorf- 
qu  on  la  diftille  à  un  feu  violent,  ce  fel 
ne  doit  être  regardé  que  comme  une  nou¬ 
velle  combinaifon  qui  s'eft  faite ,  par  l’ac¬ 
tion  du  feu ,  des  parties  graffes  ,  acides  & 
terreufes  de  la  lie,  ce  qui  eft  fi  vrai, 
que  la  lie  traitée  de  toute  autce  manie.re 
ne  donne  aucun  indice  d’alkali  volatil  -,  la 
calcination  de  la  lie  ne  diffipe  donc  que 
les  matériaux  qui  auroient  fervi ,  moyen¬ 
nant  le  vfecours  du  feu  à  la  production 
d’un  fel  volatil. 
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Cryfial  de  Tartre, 


CEtte  operation  eft  un  tartre  purifié  &  coagulé  en  cryftauxV 
Faites  bouillir  dans  beaBcoup  d’eau  telle  quantité  de  tartre  blanc 
qu’il  vous  plaira  jufqu’à  ce  qu’il  foie  fondu  (  a  )  ;  paffez  la  liqueur  chau¬ 
dement  par  une  chauffe  d’hypocras  dans  un  vaiffeau  de  terre,  &  faites 
évaporer  fur  le  feu  environ  la  moitié  de  l’humidité;  mettez  le  vaiffeau 
en  un  lieu  frais  pendant  deux  ou  trois  jours,  il  fe  formera  aux  côtés  des 
petits  cryftaux  que  vous  féparerez.  Faites  encore  évaporer  la  moitié 
de  ce  qui  reftera  d’humidité,  &  remettez  le  vaiffeau  à  la  cave  comme 
devant,  il  fe  fera  de  nouveaux  cryftaux.  Continuez  ainfi  jufqu’à  ce 
que  vous  ayez  retiré  tout  votre  tartre.  Il  faut  faire  fecherles  cryftaux 
au  Soleil  &  les  garder. 

Le  cryftal  de  tartre  eft  purgatif  &  apéritif,  il  eft  propre  pour  les 
hydropiques  ,  pour  les  afthmatiques  &  pour  les  fièvres  tierces  &  quar¬ 
tes  :  La  dofe  en  eft  depuis  demi-dragme  jufqu’à  trois  dragmesdans  da 
bouillon ,  ou  dans  une  autre  liqueur  appropriée. 

REMARQUES. 

Cette  operation  n’eft  proprement  qu’une  purification  qu’on  fait  des 
parties  les  plus  terreftres  du  tartre.  Il  faut  le  faire  bouillir  dans  ua 
vaiffeau  de  terre  plutôt  que  dans  un  de  métal ,  parce  qu’il  en  pourrois 
tirer  quelque  teinture  (  b  j. 


(a  )  La  quantité  d’eau  néceffaire  pour 
tenir  le  tartre  en  diffolution ,  doit  égaler 
trente  fois  au  moins  lepdids.de  cette  mar 
tiere  faline ,  encore  faut-il  que  cette  eau 
foit  bouillante  5  car  aufli-tôt  qu’elle  com¬ 
mence  à  fe  refroidir ,,  le  fel  fe  précipite. 
On  voit  p.ar-là  que  l’opération  qui  eft 
décrite  ici  ell  fort  coûteufe  &  embarraf- 
fante.  Mais  on  peut  d’autant  mieux  fe 
difpenfer.de  la  mettre  en  ufage,  qu’elle 
ne  rend  jamais  le  tartre  auffi  blanc  & 
aufli  pur  que  celui  qui  nous  vient  des  en¬ 
virons  de  Montpellier,. oit  il  y  a  des  Fa¬ 
briques  en  grand  établies  pour  la  purifi¬ 
cation  du  tartre.  On  lit  dans  les  Mémoi¬ 
res  de  l’Academie  pour  l’année  172.5  un 
curieux  Mémoire  de  M.  Fizes,  fçavant 
Profefléur  de  l'Univerfité  de  Montpellier, 
dans  lequel  tout  ce  travail  eft  décrit  avec 
beaucoup  de  netteté;  on  y  apprend  que 
la  purification  du  tartre  fe  fait  en  deux 
temps  ;  d’abord.en  le  faifant  bouillir  tout 
feuï  avec  furfifante  quantité  d’eau.,,  fil¬ 
trant  enfuite  cette  dfflblution  ,  &  lui  laif- 
fant  précipiter  tour  fonfel  (  procédé  tout- 


à-fait  femblabîe  à  celui  qui  eft  décrit  ici 
par  notre  Auteur  )  ;  &  en  fécond  lieu ,  en 
faifant  bouillir  de  nouveau  ce  tartre  en¬ 
core  impur ,  &  de  couleur  routTe ,  avec 
une  terre  favoneufe  délayéejdans  de  l’eau 
Oïl  rappelle.  Terre  de  Merviel  3  du  nom-  de 
l’endroit  où  elle  fe  trouve  :  cette  terre  en 
bouillant  ainfi  avec  le  tartre ,  le  dépouille- 
de  toute  la  matière  graffe  étrangère  à  fa 
mixtion ,  deforte  que  ce  fel  fe  criftallife 
enfuite  en  cryftaux  d’une  blancheur  par¬ 
faite.  M.  Fizes  faitobferver  que  le  tartre 
ordinaire  après-  cette  opération  fe  trouve, 
réduit  à  trois  cinquièmes  de  fon  poids,. 
&  le  tartre  blanc  aux  deux  tiers . 

(  b  )  Il  eft  rapporté  dans  le  Mémoire 
de  M.  Fizes  dont  on  vient  de  parler,  que 
les  vaifîeaux  dont  on  fe  fert  à  Montpellier 
pour  la  purification  du  tartre  ,  font  des 
vaiffeauxfie  cuivre  ;  cependant  on  n’ob- 
ferve  point  que  la  crème  de  tartre  que 
l’on  en  retire  ait  contracté  aucune  mau- 
v-aife  qualité,  ainfi  il  n’eft  pas  abfolument: 
néceffaire  d’employer  des  vaiffeaux  de 
terre ,  comme  notre  Auteur  le  confeille- 


è 
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On  ramaffoit  autrefois  une  pellicule  qui  fumage  après  l’évapora¬ 
tion  d’une  partie  de  L’humidité,  &  on  croyoit  qu’il  y  auroit  quelque 
différence  entr’elle  &  le  cryflal  de  tartre  ;  mais  cette  crème  ou  pelli-  Crême  de 
cule  n’eft  qu’une  partie  du  tartre  qui  commence  à  fe  coaguler,  &  ainfi  tartre, 
c’eft  la  même  matière  du  cryflal. 

Il  ne  faut  pa9  s’imaginer  que  le  cryflal  de  tartre  foit  bien  different 
du  tartre  commun  ,  car  il  ne  diffère  d’avec  lui  qu’en  ce  qu’il  contient 
un  peu  moins  de  terre  (  c)  ;  mais  on  en  peut  tirer  les  cinq  principes 
comme  on  les  tire  du  tartre  commun. 

Quand  on  veut  prendre  du  cryflal  de  tartre  en  fubftance ,  il  faut  le 
mettre  en  pillule  ou  en  bolus  avec  quelque  chofe  de  liquide  ,  ou  bien 
le  faire  bouillir  dans  une  liqueur;  mais  il  faut  boire  la  liqueur  bien 
chaude  ;  car  autrement ,  le  cryflal  de  tartre  fe  précipite  au  fond  de 
l’écuelle. 

Si  l’on  fait  bouillir  le  cryflal  de  tartre  dans  de  l’eau  commune  ou 
dans  du  bouillon  ,  &  qu’on  le  laiffe  réfroidir ,  il  fe  reprendra  au  fond 
(Seaux  côtés  du  vaiffeau,  en  la  même  forme  qu’il  étoit  auparavant  ; 
mais  la  liqueur  fera  aigrelette  àcaufe  d’une  portion  la  plus  détachée 
du  fel  de  tartre  qui  s’y  fera  difloute. 

Je  ne  vois  pas  qu’il  y  ait  lieu  de  tant  admirer ,  comme  quelques- 
uns  font  (d),  pourquoi  le  tartre  n’eft  point  diffoluble  dans  l’eau 
froide;  car  encore  qu’il  contienne  beaucoup  de  fel,  ce  fel  eft  em- 
barraffé  &  lié  dans  la  terre  &  dans  l’huile  qui  doivent  empêcher  une 
diffolution ,  &  il  n’efl  point  befoin  de  recourir ,  pour  une  explica¬ 
tion  de  cette  nature ,  à  l’union  proportionnelle  des  fels  volatils  &  des¬ 
acides» 


Si  l’on  confultela  Noté  d.  de  Tapage  i \6 
&  fe  "Bbxte  qui  a  donné  lieu  à  cette  Note, 
on  n'aura  pas  de  peine  à  trouver  la  raifon 
pour  laquelle  le  tartre,  quoiqtfacide,  n'at¬ 
taque  point  le  cuivre,  &  ne  reçoit  de  fa 
part  aucune  qualité  malfaifante  :  car  on 
y  verra  qu'une  liqueur  qui  eft  en  ébulli¬ 
tion  dans  un  vaiffeau  de  cuivre,  n'éprouve 
point  le  contaft  des  parois  de  ce  vaiffeau, 
&  qu'elle  en  eft  repouffée  fans  ceffe  par 
i'aftion  du  feu  qui  fouleve  tout  le  volume 
de  la  liqueur.  Cependant  malgré  cela, 
il  ferait  encore  plus  iurdefe  fervir  à  cet 
ufage  de  vaiffeaux  d'étain  ,  comme  Cha- 
ras  le  confeille. 

(c)  Lorfqu  il  a  été  bien  purifié  comme 
à  Montpellier,  il  contient  auffi  beau¬ 
coup  moins  de  matière  graffe  &  de  par¬ 


ties  mucilagineufes  qui  lui  étoient  mê¬ 
lées  &  confondues,  fans  faire  partie  de 
fon  effence. 

(d)  Charas  eft  l'Auteur  qui  témoigne 
cette  grande  admiration  dans  fa  Pharma¬ 
copée  Royale  Chymique;  mais  au  lieu  de 
l'en  blâmer,  comme  fait  Lemery,  il  me 
femble  qu'il  eft  plus  à  propos  de  faire  re¬ 
marquer  que  la  diffolution  du  tartre  dans 
l'eau  bouillante  n'eft  pas  ,  à  parler  exac¬ 
tement,  une  vraie  diffolution ,  mais  feu¬ 
lement  une  divifion  méchanique  occa- 
fionnée  parle  mouvement  d'ébullition  y 
au  lieu  que  pour  la  diffolution  proprement 
dite ,  il  faut  qu'il  y  ait  une  union  plus  ou 
moins  intime  entre  les  parties  du  diffol- 
vant  &  celles  du  corps  à  diffoudre ,  ce; 
qui  ne  fe  rencontre  point  ici. 
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Tartre  Soluble. 

CEtte  préparation  eft  une  crème  de  tartre  réduite  en  forme  de 
fel  (  a  ). 

Pulverifez  &  mêlez  enfemble  huit  onces  de  cryftal  de  tartre  &  qua¬ 
tre  onces  de  fel  de  tartre  fixe;  mettez  ce  mélange  dans  un  pot  de 
terre  verniffé,  &  ayant  verfé  deffus  environ  trois  livres  d’eau  corri- 
mnne,  faites  bouillir  la  matière  doucement  pendant  demi-heure,  puis 
l’ayant  laiflee  refroidir ,  filtrez-la  &  faites  évaporer  la  liqueur  jufqu’à 
ficcité  ,  il  vous  reliera  onze  onces  fix  dragmes  d’un  fel  blanc  ;  il  faut 
le  garder  dans  une  bouteille;  c’eft  un  bon  apéritif  &  laxatif,  il  purge 
Venus,  fans  tranchées,  il  efl  propre  pourles  cachexies,  pour  les  hydropifies, 
&  pour  toutes  les  maladies  qui  viennent  d’obftruction  :  La  dofe  en  eft 
depuis  demi-dragme  jufqu’à  demi-once  dans  du  bouillon,  ou  dans 
Sel  végétai,  quelque  liqueur  appropriée.  On  l'appelle  «SW  végétal  (b'). 

(  a  )  i!  feroit  bien  difficile  d’après  une  prendre  du-feçond  fel  5  pour  cela  on  prend 
pareille  définition ,  de  fe  former  la  moin-  de  cette  liqueur  dais  une  cuiller ,  &  l’on 
dre  idée  de  ce  que  c’eft  que  le  tartre  fo-  y  laiffe  tomber  quelques  gouttes  de  vi- 
Iuble ,  puifque  la  crème  de  tartre-eft  elle*  naigre ,  fi  le  fel  qu’on  a  jette  dans  la  dif- 
même  un  fel  tout  formé.  Pour  fuppléer  folution  de  l’autre  étoit  le  fel  de  tartre  î 
à  ce  défaut,  nous  définirons  donc  le  tar-  au  contraire,  on  y  ajoute  quelques  gout- 
tre  foluble  un  fel  neutre  formé  par  l’union  tes  d’huile  de  tartre  par  défaillance,  fi 
intime  de  la  crème  de  tartre  &  de  l’alkali  c’étoit  la  crème  de  tartre  qu’on  avoit  jette 
fixe  du  tartre  combinés  enfemble  jufqu’à  fur  la  diïfolution  du  fel  de  tartre  :  il  faut 
une  faturation  parfaite  &  réciproque  de'  que  dans  l’un  &  l’autre  cas  il  n’arrive 
l’un  par  l’autre.  Pour  parvenir  à  ce  point  point  d’effervefcence ,  pour  être  fur  qu’on 
de  faturation  ,  duquel  l'eul  dépend  toute  a  attrapé  le  point  de  faturation  ,  linon 
laperfeftion  du  fel,  il  faut  fuivre  un  pro-  on  doit  ajouter  au  mélange  une  q^uvelle 
cédé  tout  différent  de  celui  de  l’Auteur  ;  portion  du  fel  oppofé  à  celui  qui  y  do- 
car  comme  on  n’eft  jamais  iur  que  le  fel  mine  trop  5  par-là  on  obtient  enfin  avec 
de  tartre  &  la  crème  de  tartre  qu’on  em-  un  peu  de  patience_&  d’adrelfe  ce  point 

Çloie,  foient  toujours  îde  la  même  force,  de  faturation  fi  déliré  &  fi  important,  & 
un  par  rapport  à  l’autre ,  il  pourrait  arri-  il  n’eft  plus  queftion  après  cela  que  de 
ver  qu’en  mêlant  enfemble  ces  deux  faire  l’évaporation  de  la  liqueur,  &  de  la 
fels  dans  une  proportion  conftamment  la  mettre  enluite  à  cryftallifer. 
naêmeJ’un  ou  l’autre  dominerait  trop  dans  (b)  Quelques  Auteurs  lui  donnent 
le  mélange,  d’où  réfulteroit  un  fel  neu-  auflî  le  nom  à t'Tattre  tartarifé ,  nom  qui 
tre  imparfait.  Il  eft  donc  inutile  de  fixer  lui  convient  en  effet  très-bien,  non-feti- 
îa  dofe  de  chaque  fel ,  &  il  vaut  beau-  lement  parcequ’il  exprime  quelle  eft  la 
coup  mieux  difîbudre  à  part  une  quan-  nature  de  ce  fel,  mais  encore  parcequ’il 
tité  arbitraire  de  l’un  ou  de  l’autre  fel  le  caraûérife,  &  qu’il  le  différencie  d’avec 
dans  ce  qu’il  lui  faut  d’eau  pour  en  faire  plùfieurs  autres  efpeces  de  tartre  foluble 
une  diflolution  bien  chargée;  enfuite.lorf-  nouvellement  découverts,  au  lieu  que 
,que  cette  diffolution  eft  bouillante ,  on  du  vivant  de  Lemery  on  ne  connoif- 
jette  dedans ,  à  plufieurs  reprifes  ,  une  foit  pas  encore  d’autre  moyen  de  rendre 

fietite  quantité  à  chaque  fois  de  l’autre  le  tartre  foluble  que  celui  qu’on  vient  de 
el  réduit  en  poudre,  ce  qu’on  réitéré  décrire.  Ce  n’eft  auffi  que  relativement 
jufqu’à  ce  qu’il  ne  fe  falfe  plus  d’effervef-  à  cette  connoiffance  qu’on  doit  enten» 
cence ,  alors  on  effaye  la  liqueur ,  pour  dre  la  définition  qui  fe  trouve  dans  la 
teconnoitre  fi  l’on  ne  lui  a  point  trop  fait  Note  précédente  ;  car  aujourd’hui  le  mot 


* 


$ 


COURS  DE  C  H  Y  M  I,£.  7,ÿ 

REMARQUES. 

Cette  operation  n’eft  qu'une  diffblution  que  le  fel  de  tartre  a  fait 
de  la  crème  de  tartre ,  enforte  qu’elle  fe  peut  diffoudre  dans  l'eau 
froide  où  elle  ne  pouvoit  pas  fe  fondre  étant  feule  ;  la  crème  de  tartre 
qui  eft  acide ,  s’introduit  auffi  dans  les  pores  du  fel  alkali  &  l’adoucit. 

Si  vous  faites  bouillir  la  crème  de  tartre  dans  l’eau ,  &  que  vous 
jettiez  deffus  le  fel  de  tartre ,  il  fe  fera  une  efifervefcence  ;  mais  fi 
vous  mêlez  ces  deux  ingrediens  enfemble  à  froid ,  il  ne  s'en  fera  point; 
la  raifon  en  eft  ,  que  les  acides  de  la  crème  de  tartre  étant  embarraffés 
avec  d’autres  principes ,  ils  ne  peuvent  point  être  mis  en  action  pous 
pénétrer  l’alkali  qu’ils  ne  foient  excités  parle  feu. 

Je  filtre  la  diffblution  afin  de  féparer  quelque  partie  terreftre  de  îa 
crème  de  tartre  qui  n’a  point  été  diffoute  ;  ce  fel  approche  en  vertu 
du  tartre  vitriolé  (  c  ). 

L’évaporation  fe  doit  faire  dans  une  terrine  de  grais  au  feu  de 
fable  ;  on  pourroit  fe  fervir  d’un  plat  de  terre  vernifie ,  qui  ré  fi  fie 
au  feu;  mais  la  terre  en  étant  plus  poreufe,  le  fel  pénetreioie 
au  travers,  &  il  s’en  perdroit  beaucoup.  Les  vaiffeaux  de  métal  ne' 
font  pas  propres  ici  ,  parcequ’ils  donneraient  quelqu’impreUIon  au 
fel,  &  il  ne  feroit  pas  fi  blanc  que  quand  on  le  fait  dans  un  vaifieau 
de  terre;  ceux  qui  n’ont  point  de  terrines  de  grais  peuvent  fe  fervir 
d’un  vaifieau  de  verre.  11  faut  prendre  garde  fur  la  fin  de  l’évapora¬ 
tion  ,  que  le  feu  ne  foie  trop  fort;  car  comme  la  crème  de  tartre  qui 
entre  dans  ce  fel  eft  compofée  des  cinq  principes-,  la  matière  s’at¬ 
tache  facilement  au  vaiflfeau,  &  elle  fe  brûle;  il  eft  nécefifaire,  pour 
éviter  cet  inconvénient ,  de  la  remuer  avec  une  efpatule  jufqu’à  ce  - 
qu  elle  foie  feche. 


de  Tartre  [oluble  eft  un  terme  générique 
qui  convient  à  plufîeurs  fels  neutres  dif- 
férens  entr’eux  par  -leur  bafe  ,  &  dont  le 
fel  végétal  eft  une  efpéce ,  &  le  fel  po- 
lychrefte  de  Seignette  dé  la  Rochelle  une 
autre  efpece.  M.  Duhamel  &  M.  GrofTe 
ont  beaucoup  étendu  cette  claffe  de  lel 
par  la  découverte  qu’ils  ont  faite,  Sc  qui 
eft  publiée  dans-  les  Mémoires  de  l’Aca¬ 
démie  pour  les  années  1.73  2 ■&  17  3  3  »  de  la 
propriété  qu’a  Je  tartre  d’acquérir  de  la 
folubilité  par  autant  de  maniérés ,  8c  de 
former  autant  de  fels  neutres ,  qu’il  y  a  de 
différentes  fortes  de  terres  abforbantes 
avec  lefquelles  il  peut  fe  combiner  :  ainfi 
le  tartre  devient  foluble  avec  la  chaux , 
avec  la  craie.,  avec' la  poudre  d’écailles 
d’huitres  calcinées  &  non  calcinées,  & 
généralement  avec  routes  les  terres  qui 
font  effervefcence  avecle  vinaigre  :  nous 
nefuivrons  pas  plus  loin  les  deux  Sçavans 
Aqtêurs  dans  les  recherches  qu’ils  ont 


faites  à  ce  fujet,  il  nous  fuffit  d’en  avoir 
rapporté  le  réfultat  ;  ceux  qui  veulent 
s’inftruire  plus  à  fond  fur  cette  matière 
auront  recours  aux  Volumes  de  l’Acadé¬ 
mie  que  l’on  vient  de  citer. 

( c )  Avec  cette  différence  cependant 
que  le  fel  végétal  eft  un  fel  beaucoup  plus 
doux  ,  &  qui  a  quelque  chofe  de  favo- 
neux  j  à  raifon  de  la  matière  graffe  que 
contient  le  cryftal  de  tartre  ,  ce.  qui  fait  - 
qu’on  peut  le  donnera  beaucoup  plus 
grande  dofe  que  le  tartre  vitriolé,  qui  eft 
un  fel  dur  &:  fec ,  qui  irrite  &  agace  les 
nerfs  ,  &  dont  par  cette  raifon  on  ne  doit 
faire  ufage  que  dans  des  cas  où  les  tu¬ 
niques  des  vaiffeaux  trop  lâches  &  trop  ■- 
flafques  ontbefoin  d’un  aiguillon  qui  les 
follicite  à  fe  contraéler ,  &  à  divilér  ou 
faire  circuler  des  humeurs  épaiffies  ou 
accumulées ,  tels  font  entrantes  plu-- 
lieurs.  cas-  d’hydropifîe. 
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cryftânifa-  On  peut  auffi.  cryftallifer  le  tartre  foluble  en  faifant  évaporer  feu- 
"ic'foiubie! r"  1  e m e n t  environ  les  deux  tiers  de  Phumidité  ,  &  retirant  la  terrine  de 
deffus  le  feu ,  quand  elle  fera  réfroidie  on  trouvera  le  fel  cryftallifé. 
On  verfera  par  inclination  la  liqueur  dans  une  autre  terrine ,  &  Ton  en 
fera  encore  évaporer  une  partie  comme  devant  pour  faire  cryftallifer 
tout  le  fel.  On  le  fera  fecher  au  Soleil ,  ou  à  une  autre  chaleur  douce; 
les  derniers  cryftaux  ne  feront  pas  fi  blancs  que  les  premiers. 

Les  cryftaux  qui  viennent  du  tartre  foluble  font  affez  confus  (  d  )  ; 
ils  n’ont  pas  tant  de  pointes  que  la  crème  de  tartre ,  parce  que  dans 
l’ébullition  l’alkali  du  fel  de  tartre  les  a  rompus  en  partie. 
îafim'ïieraIe  On  peut  contrefaire  une  eau  minérale  très-falutaire  ,  en  faifant 
purgative.5  fondre  dans  une  livre  &  demie  d’eau  fix  dragmes  de  fel  végétal ,  on 
donnera  cette  eau  à  boire  en  un  matin  à  jeun,  verre  à  verre ,  de 
quart  -  d’heure  en  quart  -  d’heure  ,  ou  de  demi-heure  en  demi-heure, 
obfervant  de  fe  promener;  ce  remede  purgera  fans  échauffer  le 
Malade. 

(d)  On  peut  avoir  ces  cryftaux  très- 
diftinéts  &  bien  formés ,  en  foumettant 
la  liqueur  à  une  évaporation  lente ,  qui 
donne  le  temps  aux  particules  falines  de 
s’arranger  pluîicürs  enfemble  &  de  fe  raf- 
fembler  en  des  malfes  régulières  ifolées 
les  unes  des  autres.  La  figure  de  ces  cryf¬ 
taux  ,  fuivant  l’obfervation  qu’en  a  fait  M. 

Rouelle,  reprefente  des  parallelipipedes 
quadrangulaires  &  applatis,  coupés  obli¬ 
quement  en  deux  fens  contraires  à  chacu¬ 
ne  de  leurs  extrémités;  mais  cette  configu¬ 
ration  n’eft  pas  tellement  affeftée  aux  cry- 
Jftaux  du  fel  végétal  qu’elle  ne  foit  propre 
auffi  à  ceux  de  plufîeurs  autres  fels  neu¬ 
tres  ;  car  fuivant  une  autre  obfervation 
de  M.  Rouelle,  les  cryftaux  du  tartre 
rendu  foluble  ,  foit  par  la  chaux ,  foit  par 
la  craie ,  foit  par  l’alkali  volatil ,  font 
tous  femblables  en  figure  à  ceux  du  fel 
végétal  ou  du  tartre  rendu  foluble  par 
l’alkali  fixe  ordinaire;  les  cryftaux  du 


Sel  P olychrejle  de  U  Rochelle ,  autrement  dit , 

Sel  Polychrefte  de  Seignecte. 

Renez  îa  quantité  qu’il  vous  plaira  de  crème  de  tartre ,  faites* 
la  diffoudre  dans  autant  d’eau  bouillante  qu’il  en  faut  pour  que 
la  diffolution  foit  auffi  chargée  qu’elle  peut  l’être;  vous  reconnoî- 
t-rez  qu’elle  eft  en  cet  état  pour  peu  que  malgré  l’ébullition  il  refte 
de  la  crème  de  tartre  au  fond  du  vaiffeau  fans  fe  diffoudre  ;  décam- 
îez  la  liqueur  &  l’entretenez  tou  jours  prête  à  bouillir  ;  alors  jettez-y 

à 


fel  de  faturne  font  auffi  dans  le  même 
cas  ;  il  fuit  de-là  que  la  figure  des  cryftaux 
d’un  fel  ne  fuffit  pas  feule  pour  faire  dé¬ 
cider  de  la  nature  de  ce  fel ,  &  puifque 
l’occafion  s’en  prefente  ici  ,  j’ajouterai 
en  confirmation  de  la  même  vérité  ,  une 
expérience  dont  il  n’eft  fait  mention  dans 
aucun  Auteur  :  fçavoir ,  que  la  terre  de 
l’alun  précipitée  par  un  alkali  fixe ,  leffi- 
vée  enfuite.&  édulcorée  à  differentes  re- 
prifesfavec  de  l’eau  chaude ,  faoulée  après 
cela  avec  de  bon  efprit  de  iel  bien  pur, 
donne  des  cryftaux  d’une  figure  &' d’une 
faveur  abfolument  les  mêmes  que  celles 
de  l’alun  ordinaire ,  fans  qu’on  puifie 
néanmoins  foupçonner  qu’il  fe  foit  fait 
aucun  changement  de  l’acide  marin  en 
acide  vitriolique  ;  car  fi  l’on  décompofe 
cette  nouvelle  efpece  d’alun  par  l’alkali 
de  la  foude ,  la  liqueur  furnageante  la 
terre  précipitée  fournit  par  évaporation 
des  cubes  de  fel  marin  régénéré. 
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à  différentes,  reprifes  du  fel  de  foude  réduit  en  poudre ,  ce  que  vous 
continuerez  de  faire  jufqu'à  ce  qu'il  ne  s’excite  plus  d’effervelcence 
dans  le  mélange  ;  filtrez  la  liqueur  par  le  papier  gris,  faites  évaporer 
enfuite  jufqu'à  pellicule  ,  &  laiffez  le  tout  en  repos  ,  il  fe  formera  peu 
à  peu  dans  le  fond  de  la  liqueur  de  beaux  cryftaux  ,  dont  la  figure  , 
lorfqu’elle  eft  bien  régulière ,  eft  telle,  que  chacun  d'eux  repréfente 
une  moitié  de  colomné  à  plufieurs  pans,  coupée  quarrément  à  cha¬ 
que  extrémité  ,  &  couchée  fur  le  plan  par  lequel  elle  toucherait  l’au¬ 
tre  moitié  qui  lui  manque  ,  pour  être  une  colomne  entière  ;  ce  plan 
quarré,  oblong,  qui  fert  de  bafe  à  chaque  cryflal ,  a  cela  de  remar¬ 
quable,  qu’il  eft  divifé  par  deux  lignes  diagonales  qui  fe  croifent  ré¬ 
ciproquement.  On  voit  par-là  que  le  fel  de  Seignette  cryftallife  bien 
différemment  du  fel  végétal ,  &  de  toutes  les  autres  efpéces  de  tartre 
foluble. 

REMARQUES. 

Il  a  déjà  été  remarqué  dans  la  Note  i.  de  la  page  qdy,  que  la  véri¬ 
table  compofition  du  fel  de  Seignette  n’a  été  découverte  qu’en  173 1 
par  deux  célébrés  Artiftes  MM.  Boulduc  &  Geoffroy.  On  lit  dans  le 
Volume  des  Mémoires  de  l'Académie  pour  ladite  année  un  Mémoire 
de  M.  Boulduc  fur  ce  fujet,  par  lequel  on  entrevoit  que  M.  Groffe 
avoitauffieu  très-grancfe  part  à  la  découverte.  Quoiqu'il  en  foit,  il 
eft  certain  que  le  fel  dont  M.  Seignette  avoit  jufqu'alors  fait  myftere, 
s'eft  trouvé  n'être  autre  chofe  que  de  la  crème  de  tartre  rendue  folu¬ 
ble  parle  fel  de  foude,  qui  eft,  comme  on  fçait,  un  fel  aîkali  d'une 
nature  particulière.  &  abfolument  le  même  que  celui  qui  fert  de  bafe 
au  fel  marin.  ,  * 

Pour  bien  réuflir  à  faire  le  fel  de  Seignette  dans  toute  fa  perfeftion  , 
i’effentiel  eft  d'attraper  précifément  le  point  de  faturation  des  deux  fels 
qu’il  faut  unir  enfemble ,  &  d’avoir  aufli  grande  attention  d’employer 
un  fel  de  foude  extrêmement  pur;  car  il  faut  fçavoir  que  la  foude 
brute,  telle  que  la  vendent  les  Marchands,  contient  non-feulement 
beaucoup  de  terrefbéïtés,  &  d’autres  matières  étrangères  dont  on  peut 
la  dépouiller  par  la  diffolution ,  la  filtration  &  l’évaporation ,  mais  en¬ 
core  que  le  fel  aîkali  qui  fait  fa  partie  dominante  y  eft  altéré  par  le 
mélange  d’une  affez  bonne  quantité  de  fel  marin  &  de  fel  de  Glauber, 
qui  font  confondus  avec  lui,  &  qui  ne  peuvent  en  être  féparés  exacte¬ 
ment  que  par  le  fecours  d’une  évaporation  bien  conduite,  qui  donne 
lieu  à  ces  différens  fels  de  fe  cryftallifer  chacun  à  part  fous  la  figure 
qui  leur  eft  propre.  Si  l’on  obmet  de  prendre  cette  précaution  ,  le  fel 
de  Seignette  n’eft  pas  un  tartre  foluble  pur,  mais  participe  toujours 
un  peu  des  autres  fels  qui  étoient  unis  avec  le  fel  de  foude.  11  y  a 
même  plus ,  c’eft  que  ,  quelque  précaution  que  l’on  prenne,  il  n’eft 
jamais  poffibîe  de  dépouiller  en  entier  le  fel  de  foude  des  fels  étrangers 
qui  lui  font  mêlés,  furtout  du  fel  de  Glauber;  la  raifon  en  eft,  que 
l'alkaii  de  la  foude  a  la  propriété  de  cryftallifer,  &  que  fes  cryftaux  ap- 
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prochent  beaucoup  de  ceux  du  fel  de  Glauber,  tant  parleur  figure  que 
par  leur  facilité  à  fe  diffoudre  dans  l'eau,  &  à  tomber  en  efflorefcence 
dans  un  air  fec.  Il  fuit  par  conféquent  de-là  que  le  fel  de  Seignette 
n’eft  jamais  dans  tout  fon  entier  un  tartre  foluble ,  mais  il  n’en  eft  pas; 
moins  bon  pour  l’ufage  ;  il  n’y  auroit  même  pas  grand  inconvénient 
à  négliger  de  purifier  fi  exaftement  le  fel  de  foude ,  &  à  employer  tout 
Amplement  pour  la  préparation  du  fel  de  Seignette,  la  leffive  de  foude. 
bien  filtrée  &  la  crème  de  tartre  ;  car  le  feul  mal  qui  pourroit.en  ré- 
fulter ,  fi  c'en  eft  un ,  feroit  d’avoir  un  fel  qui  contiendroit  un  peu  plus 
de  fel  de  Glauber  qu’un  autre  :.or,  les  vertus  du  fel' de  Seignette  &  du- 
fel  de  Glauber  font  à  peu  près  les  mêmes.. 

Quelques  Artiftes  recommandent  de  bien  calciner  le  fel  de  foude 
avant  de  le  faire  entrer  dans  la  compofitiondu  fel  de  Seignette,  afin, 
difent-ils ,  de  détruire  le  foufre  qu'il  contient.  Mais  il  eft  tout  auffi  bon 
de  n’en  rien  faire  ,  &  de  s'épargner  cette  manipulation  fuperflue  ;  car 
ïe  foufre  contenu  dans  le  fel  de  fonde  n’y  exifte  que  fous  la  forme 
d’htpar ,  c'eft-à-dire,  qu’il  y  eft  lié  par  l’alkali  même  de  la  foude  :  or 
ce  foie  de  foufre  fe  décompofe  néceffairement  par  l’acide  de  la  crème 
de  tartre  lors  de  fon  mélange  avec  le  fel  de  foude,  &  e'eft-là  ce  qui 
excite  l'odeur  défagréable  d’œufs  couvis  qui  fe  fait  fentir  alors;  il  ne 
s’agit  donc  plus  que  de  filtrer  la  liqueur,  afin  d’en  féparer  le  peu  de 
foufre  qu’elle  ten'oit  fufpendue,  &  quirefte  fur  le  filtre,  n’ayant  plus- 
pour  diffolvant  l’alkali  fixe  qui  lui  en  auroit  ouvert  lepaffage. 

Comme  toute  la  difficulté  de  préparer  le  fel  de  Seignette,  ain fi  que; 
tous  les  fels  neutres,  confifte  à  parvenir  au  point  jufte  de  faturation 
il  y  a  des  Artiftes  qui  croyenty  réuffir  immanquablement,  endettant 
fur  la  diffoluti on  bouillante  du  fel  de  foude  de  la  crème  de- tartre  plus 
qu’il  n’èn  faut  pour  faouler  cette  diffoliïtion  ,.parceque,  difent-ils,  la 
crème  de  tartre  n’étant  difloluble  que  dans  l’eau  bouillante  ,  ce  qu’il  y 
en  a  de  trop  au-delà  du  point  de.  faturation  fe  précipite  de  lui-même 

auand  la  liqueur  fe  refroidit  ;  maff  c’eft-là  un  abus,  car  il  n’y  a  point 
e  fel  neutre  qui  ne  puiffe  prendre  de  l’acide  par  furabondance,  <Sc 
quoique  la  .crème  détartré,  lorfqu’  elle  eft  feule,  foit  infolüble  dans; 
l’eau  qui  n’eft  pas  bouillante ,  elle  peut  cependant,  à  la  faveur  de 
l’alkali  fixe ,  fe  diffoudre  dans  l'eau  froide,  fans  qu’il  foit  néceffaire; 
pour  cela- qu’elle  foit  faoulëe  par  ce  fel. 

Un  moyen  auffi  fûr  que  fimple  pour  s’affurer  du  «point  de  fatura¬ 
tion  ,  ell  de  goûter  le  mélange ,  afin  de  lui  ajouter,  ou  du  fel  de  foude,, 
fi  l’on  en  trouve  la  faveur  trop  acide,  ou  de  la  crème  de  tartre,. fi  on 
la  trouve  trop  âcre,  &  l’on  continue  ainfi  de  goûter  la  liqueur  à  diffé- 
rentes  reprifes ,  &  d’y  ajoûter  tantôt  de  l’un  ,  tantôt  de  l’autre  fel,  juff 
qu’à  ce  que  nrl’acidité  ni  l  âcreté  ne  dominent  plus  l’une  fur  l’autre 
&  qye  la  faveur  du.mêlange  foit  préeifément  celle  du  fel  de  Seignette,, 
c'eft-à-dire  ,  une  faveur  laiée  mêlée  d’amertume.  On  peut  encore  re- 
connoître.  le  point  de  faturation,  en  effayant  la  liqueur  avec  le  fyrop 
violât,  qui  ne  doit  point  changer  de  couleur,  lorlquela  faturation  eft 
parfaite». 
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II  feroit  inutile  de  s’arrêter  ici  fur les  vertus  du  fel  de  Seignette  ;car 
quelque  brillante  qu’ait  été fa  réputation  qu'il  foutient  encore  ,  &  qu'il 
mérite  à  juüe  titre,  étant  un  des  fels  purgatifs  les  plus  doux  que  poffede 
la  Médecine ,  cependant  il  n’eft  préférable  en  rien  au  tartre  foluble  or¬ 
dinaire  ou  fel  végétal  ;  celui-ci  même  à  toute  rigueur  devroit  avoir  la 
préférence  fur  lui,  parcequ’il  eft  plus  homogène  8c  plus  favoneux  dans 
tout  fon  entier,  au  lieu  que  le  fil  deSeignette ,  comme  on  en  peut  juger 
par  les  Remarques  précédentes,  contient  prefque  toujours  un  alliage 
de  fel  de  Glauber,  8c  quelquefois  de  fel  marin,  ce  qui  diminue  d’au¬ 
tant  la  qualité  favoneufe  dont  il  jouit  en  tant  que  tartre  foluble  ]. 


Cryfial  de  Tarir e  chalibé ,  ou  Martial . 


CEtte  préparation  eft  un-  cryftal  de  tartre  empreint  de  la  partie 
la  plus  dilfoluble  du  fer. 

-Pulvérifez  &  mêlez  une  livre  de  beau  tartre  blanc,  &  trois  onces 
dq  rouillure  de  fer;  faites  bouillir  ce  mélange  dans^une  marmite  de 
fer  avec  cinq  ou  fix  pintes  d'eau  pendant  demi-heure  ,  ou  autant  de 
temps  qu’il  en  faut  pour  diffoudre  le  tartre  ;  paffez  la  liqueur  chaude¬ 
ment  par  une  chauffe  de  drap ,  puis  la  biffez  repofer  dans  un  pot 
de  fer  ou  de  terre  pendant  dix  ou  douze  heures,  il  fe  fera  des  cryflaux: 
de  couleur  brune  aux  côtés  &  au  fond  du  pot;  verfez  par  inclination 
Ja  liqueur,  &  les  ramaffez  ;  faites  évaporer  environ  la  moitié  de  la  li¬ 
queur  fur  le  feu  dans  le  même  pôt,  puis  la  biffez  repofer ,  &  retirez 
les  cryflaux  comme  devant;  continuez  ces  évaporations  &  les  cryftal- 
lifations  jufqu’à  ce  que  vo.us  ayez  retiré  tout  votre  tartre  ;  faites  fécher 
les  cryflaux  au  Soleil,  8c  les  gardez. 

C’eft  un  bon  remède  (a)  pour  les  obffruftions  du  foie,  du  nié-  vertus, 
fentere ,  de  la  rate  ;  on  le  donne  dans  les  cachéxies ,  pour  b  mélanco¬ 
lie  &  pour  1a  fièvre  quarte  :  La  dofe  en  eft  depuis  quinze  grains  juf-  Dofc. 
qu’à  deux  fera pules  dans  du  bouillon,  ou  dans  une  autre  liqueur  ap¬ 
propriée  à  la  maladie. 

REMARQUES. 

On  ne  fait  guéres  bouillir  cette  préparation ,  afin  que  le  tartre  ne 
diffolve  que  la  partie  la  plus  faline  du  fer  (6  )  ;  on  paffe  1a  liqueur  par 

(«)  Il  feroit  encore  meilleur,  fi  au  l’eft  la  rouille  qui  eft  un  fer  décompofé, 
lieu  de  fe  fervir  de  rouille  de  fer  pour  le  ou  en  partie,  ou  en  entier, 
préparer ,  on  fe  fervoit  de  limaille  de  fer  (b)  On  peut  voir  dans  les  Notes. fur  le 
bien  pure  &  bien  nette ,  pareeque  la  li-  Chapitre  du  fer,  que  c’eft  un  préjugé  mal 
maille  ayant  encore'tout  fon  phlogiftique,  fondé  de  croire  que  ce  métal  contienne 
elle  eft  bien  plus  fufceptible  d’être  dif-  des  parties  falines  ;  ainfi  ce  n’ell  point  la 
foute  par  l’ acide  du  tartre  ,&  de  lui  com-  diffolution  de  cet  être  imaginaire  qu’on 
-muniquer  une  vertu  aftrihgente  ,  que  ne  doit  avoir  pour  but  en  préparant  le  tar- 
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une  chauffe  de  drap  pour  la  purifier  des  impuretés  du  tartre  &  du  fer 
qui  ne  s’eft  point  diffous,  mais  il  faut  la  paffer  bien  chaudement; 
car  fi  elle  étoit  prefque  froide ,  le  tartre  fe  coaguleroitdans  la  chauffe,. 
&  il  ne  fortiroit  rien. 

On  peut  au  lieu  défaire  cryffallifer  le  tartre  diffous,  faire  évapo¬ 
rer  l’humidité  de  la  liqueur  jufqu’à  ficcité ,  il  reliera  une  poudre  brune 
qui  aura  les  mêmes  vertus  que  les  crymtax. 

Quand  on  veut  faire  prendre  ce  cryftal  de  tartre  chalibé ,  il  faut  le 
faire  bouillir  un  bouillon  dans-  la  liqueur,  autrement  il  ne  fe  fondroit 
point  on  doitauiïi  le  donner  affez  chaud,  de  peur  qu’il  ne  fe  cryf- 
tallife  au  fond  de  l’écuëlle  ou  de  la  taffe.  On  peut. encore  le  donner 
en  bol  (f)  aprèsff’avoir  mêlé  dans,  un  petit  morceau  de  conferve  dé 
tamarifc. 

tre  martial ,  mais  on  doi  t  Amplement  avoir  en  a  un  exemple  dans  la  teinture  de  Mars  ; 
en  vue  de  former  un  fel  neutre  imparfait,  mais  c'eil-là  précifément  ce  qu'il  faut 
dans  lequel  l'acide  furabonde,  &  qui  ait  éviter  ici  avec  foin ,  parceque  le  fel  neu- 
pour  baie  la  propre  fubftance  du  fer,  mais  tre  qu'on  retirerait  par  évaporation,  de 
dans  une  quantité  infuffifante  pour  faouler  Cette  liqueur  aurait  une  qualité  allrin- 
tmit  l'acide  de  la  caÉttne  détartré.  Il  fe-  gente  trop  éminente  pour  pouvoir  être 
roit  fort  ailé,  A  on  le  vouloit*,  de  rendre  employé  dans  les  memes  cas  aufquels 
ce  fel  parfaitement  neutre  ,  en  faifant  le  tartre  martial  convient  mieux,  comme 
bouillir  la  liqueur  plus  long-temps, &  l'en-  n'étant  qui  un  allringent  très-foible.. 
tretenaut  toujours  dans  le  même  volume.  (r)  C'eft-là  la  meilleure  maniéré  de 
par  l'addition  de  nouvelle  eau  bouillan-  faire  prendre  le  tartre  martial car  étant 
re,  jufqu'à  ce  que  le  tartre  fe  fût  chargé  donné  en  liqueur,  il  dégoûte  extraordi- 
d'autant  de  fer  qu'il  en  peut  prendre  :  on  nairement  les  Malades-, 


Tartre  Martial  Soluble 


CEtte  préparation  eft  un  tartre  foluble- empreint  de  là  partie 
faline  du  fer  (tz). 

Mettez  dans  une  terrine  de  grais,  ou  dans  un  vaiffeau  de  verre  , 
quatre.onc.es  de  tartre  foluble  &  feize  onces  de  teinture  de  Mars  pré¬ 
parée  fuivant  la  defcription  qui  en  a  été  donnée  {b) ;  pofez.le  vaiiieau 


lur  le  fable,  &  parle  moyen  d  un 
dite  de  laliqueur  jufqu’à  ce  qu’il 

(a).On  ne  peut.pas  donner  une  meil¬ 
leure  définition  du.  tartre. martial  foluble 
qu'en  difant  qu'il  ell  un  mélange'de  deux 
differentes  efpeces  de  tels  neutres  ou  tar¬ 
tres  rendus  folubles,  l'un  par.l'.alkali  fixe 
&  l’autre  par  le  fer,  car,] a  teinture,  de  Mars 
n'eit  autre  chofe  qu'une  diifolution  de 
mars  par  le.  tartre  :  ainfi  lorfqu'on  vient  à 
dilfoudre  dans  cette  liqueur  du  tartre,  tar- 
tarilé.ou  tartre  loluble  ordinaire ,  elle  de- 
vient.une.  diifolution  compofée  ,.qpi  c.oiv 


petit  feu ,  faites  evaporer  1  humi- 
vous  relie  une  poudre  brune  ;  gar- 

tient-tout-à.-Ia-fois ,  &.  du  fer  faoulé  par 
l'acide  du  tartre., .&  de  l'a-lkali  Axe  faoulé 
également  par  une  autre  portion  du  même 
acide  ;  l'évaporation  à  laquelle  on  foumet 
enfuite  cette  diifolution  pour  la  delfecher: 
laiflê  donc,  les  deux  fels  confondus  en- 
femble.  en  une  feule  maffé,  qui  fe  réduit, 
à  la  An. en  poudre  par  une.exAccation  plusi 
parfaite. 

(  b  )  Voyez,  à  la  page  165, 
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clez-la  dans  une  phiole  bien  bouchée,  vous  en  aurez  huit  onces. 

Ce  tartre  martial  a  les  mêmes  vertus  que  la  teinture  de  Mars  (V)  ;  il 
efl:  propre  pour  lever  toutes  les  obflructions ,  ainlî  l’on  s’en  peut  fervir 
fort  à  propos  dans  la  cachexie,  dans  Phydropifie ,  dans  la  rétention  des 
menflruës ,  dans  là  douleur  néphrétique ,  &  dans  les  difficultés  d’uri¬ 
ner:  La  dofe  en  eft  depuis  dix. grains- jufqu’à  demi-dragme  dans  du 
jbouillon,  ou  dans  une  autre  liqueur  appropriée,  ou  en  tablette. 

RE  MARQUE  Si  , 

Cette  préparation  de  tartre  chalibé  ou  martial  efl  non-feulement 
plus  commode  que  la  première ,  parcequ’elle  fe  diffout  ou  fe-  mêle 
dans  une  liqueur  froide  ,  mais  elle  a  beaucoup  plus  de  vertu  (d~)  ;  car 
la  teinture  de  Mars  dont  elle  eft  compofée  ne  contient  que  la  partie 
la  plus  faline  du  tartre.- 

(>)■  Tl  participe' en  outre  des  vertus 
du  fel  végétal  ou  tartre  tartarifé  qui  lui 
eft  mêlé  ,  &  qui  tempere  &  adoucit  la 
trop  forte  aftriélion  qu’auroit  la  teinture 
de  Mars  évaporée  toute  feuie  &  réduite 
en  un  tartre  martial  foluble  tout  pur, 
niais  par  cela  même  moins  bon  dans  cer- 
tains  cas  pour  rufage-médicinal . 

Çd)  C"eft-à-dire ,  qu'elle  eft  beaucoup 


Tartre  Emétique.. 

CEtte  opération  eft  une  crème  de  tartre  chargée  des  parties  fuî- 
fureufes  du  foie  d’antimoine  {a). 

Pulvérifez  &  mêlez  enfemble  huit  onces  de  crème  de  tartre  5c  trois 

’  V  (  Ce  n' eft-  point  du  tout  là  à  beau-  n'ayant  confervé  que  c'e  qu'il  lui  faut  de 
coup  près  l'idée  qu'on- doit  fe  former  du  phlogiftique  pour  n'être  point  réduit 
tartre  émetique,  autrement  dit  tanrs  en  chaux,  il  eft  beaucoup  plus  difficile 
flibié ,  qui  n'eft  autre  chofe  qu'un  fel  à  diifoudre  que  le  régule  contenu  dans 
neutre  formé  par  l'union  de  l'acide  du  le  foie  d'antimoine  ;  if  eft  vrai  encore 
tartre  avec  la  partie  réguline  de  l'anti-  que  le  tartre  émetique  préparé  avec  le 
moine  qui  lui  fert  de  baie.  Les  parties  -  foie  d'antimoine  eft  plus  doux  que  celui- 
lulfureufes'  du  foie  d'antimoine  font  fi  qui  n'eft  préparé  qu'avec  le  verre  d'an- 
peu  néceflaires  pour  la  réuffite  de  cette  timoine  ,  parce  qu'il  contient ,  -outre  le' 
operation ,  qu'on  peut  faire  de  fort  bon  tartre  émetique  proprement  dit ,  quel-- 
tartre-  ^petique  fans:  foie  d'antimoine ,  ques-unes  des  parties  lulfureufes  &  al- 
enfaifant  fimplement  bouillir  enfemble  kalines  qui  tenoient  liée  la  portion  ré¬ 
parties  égales  de  crème- de  tartre  &  de  guline  du  foie  d'antimoine  :  Mais  il  eft' 
verre  d'antimoine,  il  eft  vrai  que  ce  pro-  tout  aufli  vrai  que  le  tartre-  émetique- 
cédé  eft  plus  embarraftant  &  plus  diffi-  fait  avec  le  foie  d'antimoine,  ou  par 
cile  que  l'autre,  parce  q.u^le  verre  d'an-  toute  atftre  maniéré, -n'eft  émetique  qu'à 
timoine ,  comme  on  l’a  fait  voir  dans  les  raifon  du  régule  qui  s’eft  corporifié  ayec- 
Kotes-  fur  le  Chapitre- de  ce  minerai-,.,  le  tartre  fous  la- forme  de-feh- 


plus  aftrîhgente  que  l'autre ,  par  la  rai¬ 
fon  que  l'acide  du  tartre  y  eft  beaucoup 
plus  chargé  de  la  fubftance  du  fer  :  mais 
cela  feulfait  voir  que  cette  préparation 
n'eft  pas  capable  de  produire  d’aufli  bons 
effets  que  îa  première  dans  les  cas  où 
l'on  n’a  befoin  que  des  aftringens  lesplus 
doux. 


Vertus. 


Dofe. 


7i3  COURS  DE  CHYMIE. 

onces  de  foie  d’antimoine  ;  mettez  le  mélange  dans  un  pot  de  terre 
verniffé  ;  verfez  deffus  environ  trois  livres  d’eau  commune  ;  couvrez 
le  pot ,  &  l’ayant  mis  fur  le  feu,  faites  bouillir  la  liqueur  pendant  huit 
ou  neuf  heures ,  ayant  foin  de  remuer  au  fond  de  temps  en  temps  avec 
une  efpatule  de  bois ,  &  de  mettre  de  nouvelle  eau  chaude  à  mefure 
que  la  première  fe  confumera  ;  paffez  enfuite  la  liqueur  toute  bouil¬ 
lante  par  une  chauffe  de  drap ,  ou  par  un  linge  double ,  &  faites  éva¬ 
porer  dans  le  même  pot ,  après  l’avoir  nettoyé,  environ  la  moitié  de 
l’humidité;  retirez  le  pot  du  feu,  &  le  laiffez  refroidir  fans  le  re¬ 
muer  ;  verfez  la  liqueur  par  inclination  ,  vous  trouverez  des  cryflaux 
que  vous  féparerez  ;  faites  derechef  confirmer  environ  les  trois  quarts 
de  la-liqueur,  &  la  mettez  refroidir,  vous  aurez  de  nouveaux  cryf^ 
taux  ;  continuez  les  évaporations  &  les  cryftallifations  jufqu’à  ce  que 
vous  ayez  tout  retiré  votre  tartre  émétique  ;  mettez  fécher  vos  cryf- 
roids.  taux,  &  les  gardez,  vous  en  aurez  quatre  onces  &  demie, 
vertus.  C’eft  un  vomitif  qui  agit  affez  doucement  :  La  dofe  en  eft  depuis 
DofCi  trois  jufqu’à  douze  grains  (b)  dans  une  liqueur  appropriée,  ou  dé¬ 
mêlé  dans  quelque  conferve. 

REMARQUES. 


II  eft  bon  de  puîvérifer  &  de  mêler  quelque  temps  dans  un  mor¬ 
tier  les  deux  ingrédiens,  afin  que  l’émétique  de  l’antimoine  com¬ 
mence  par-là  à  fe  communiquer  à  la  crème  de  tartre  (c). 

Il  ne  faut  point  mettre-une  trop  grande  quantité  d’eau,  afin  que  la 
crème  de  tartre  ne  foit  point  trop  affaiblie  (d) ,  &  qu’elle  puiffe  dif- 


(è)  Il  eft  très-rare  que  Ton  doive 
pouffer  la  dofe  du  tartre  émetique  juf- 
qu au-delà  de  quatre  grains,  fi  ce  n’eft 
clans  des  cas  d'apoplexie  ou  de  paralyfie, 
qui  demandent  que  Ton  augmente  la 
force  du  remede  en  proportion  de  l'iner¬ 
tie  &  de  l’inaétion  du  genre  nerveux  , 
qui  a  befoin  d'être  fecoué  &  ébranlé 
avec  vivacité. 

(c)  Il  ferait  encore  mieux  de  laiffer  le 
mélange  en  digeftion  pendant  quelques 
jours  au  bain  de  fable^  ce  ferait  le  vrai 
moyen  de  faciliter  la  diffolution  de  la 
partie  réguline  de  l’antimoine  par  l’aci¬ 
de  du  tartre  ,  pourvu  toutefois  que  l’on 
eût  employé  autant  d’eau  qu'il  en  eft 
néceffaire  pour  tenir  celui-ci  en  diffo¬ 
lution  ;  il  ne  s'agirait  plus  après  cela 
que  d’une  très-courte  ébullition  pour 
amener  la  liqueur  au  point  de  faturation 
requis  pour  qu’elle  donne  enfuite  par  éva¬ 
poration  un  tartre  émetique  aufli  parfait 
qu’on  puiffe  le  défîrer.  En  fuivant  cette 
méthode  on  épargnerait  non-feulement 


les  frais  d'une  ébullition  continuée  inu¬ 
tilement  pendant  un  très-long  temps  j 
mais  encore  on  éviterait  les  inconve- 
niens  qu’entraîne  après  foi  cette  même 
ébullition  fi  longue  &c  fi  ennuyeufe  :  fça- 
voir,  de  décompofer  la  plus  grande  par¬ 
tie  de  la  crème  de  tartre ,  &  de  ne  pas 
fournir  la  moitié  de  tartre  émetique  de 
ce  que  l'on  en  pourrait  retirer,  puifque 
du  propre  aveu  de  l’Auteur ,  onze  onces 
d’ingrediens  j  fçavoir  ,  huit  onces  de  crè¬ 
me  de  tartre  8c  trois  onces  de  foie  d'an¬ 
timoine  ,  ne  laiflent  à  la  fin  de  l’operation 
que  quatre  onces  &:  demie  de  tartre 
emetique. 

( d)  Si  c’eft  un  défaut  de  mettre  trop 
d'eau  de  crainte  de  trop  affoibliqJa  caême 
ce  tartre ,  c’en  eft  un  autre  pourle  moins 
auffi  grand  dans  lequel  eft  tombé  notre 
Auteur,  de  n'en  point  mettre  affez,  car 
alors  la  portion  de  crème  de  tartre  qui 
n’eft  point  djffbute  refte  fans  aétion  ,  & 
c'eft  autant.de  diminué  fur  la  quantité 
du  fel  neutre  qu’elle  formerait  ayec  la 


I 
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foudre  8c  fe  charger  des  parties  fulfureufes  &  falines  de  l’antimoine  ; 
un  relie  de  falpêtre  fixe  qui  eft  demeuré  dans  le  foie  d’antimoine, 
quand  on  l’a  fait,  fe  lie  à  la  crème  de  tartre,  8c  la  rend  moins  indif— 
foluble  qu’elle  n’étoit ,  elle’ n’agit  que  par  fon  fel  acide  (e). 


partie  réguline  de  l’antimoine ,  fi  elle 
étoit  en  état  de  l’attaquer  &  de  s’en 
charger.  Il  s’en  faut  de. plus  des  trois 
quarts  que  la  quantité  d’eau  prefcrite 
par  l’Auteur  foit  fuffifante  pour  diffou- 
dre  les  huit  onces.  de  crème  de  tartre 
qu’il  emploie  dans  fon  procédé ,  &  c’eft- 
là  une  autre  raifon  jointe  à  celle  de  la 
longueur  de  l’ébullition ,  pour  laquelle.il 
obtient  à  fa  fin  de  fon  operation,  une  fi 
petite  quantité  de  tartre  fiibié. 

( e)  Cela  ne  peut  avoir  lieu  que  pour 
une  partie  de  la  crème  de  tartre  fça- 
voir ,  pour  la  portion  qui  étoit  furabon- 
dante  à  ce  qui  a  fervi  d  décompofer  le 
foie  de  foufre  antimonié  ,  &  qui  par-là 
eft  devenu  un  tartre  foluble ,  hors  d’état 
déformais  d’avoir  la  moindre,  grife  fur 
le  régule  d’antimoine.  Pour  mieux  con¬ 
cevoir  ceci .  il  faut  fe  rappeller  ce  qui 
a  été  dit  dans  les  Notes  fur  le  Chapitre 
de  l’Antimoine,  que  le  foie  d'antimoine, 
eft  un  compofé  de  ioie  de  foufre,  & 
de  la  partie  réguline  de  l’antimoine.. 
Lors  donc  qu’on  fait  bouillir  avec  un 
pareil  foie  de  foufre  antimonié,  un  fel 
acide,  tel  que  laicrême  de.  tartre.,  le.  pre¬ 
mier  effet  de  ce  fel  doit  être  néceffaire- 
ment  d’attaquer  l’alkali  du  foie  de  fou¬ 
fre,  &  de  faire  lâcher  prife  à  la  partie 
réguline  conjointement  avec  le  foufre  , 
qui  tous  deux  enlêmble.  fe  précipite- 
roient  fous  la  forme  d’un, foufre  doré  fi 
le  mouvement  d’ébullition  ne  les  fou- 
tenoit  dans  la  liqueur;  mais  comme 
la  quantité  de  crème  de  tartre  que  l’on 
fait  entrer  dans  la  préparation  du  tartre 
émetique,  excede  de  beaucoup  celle  du 
foie  d'antimoine  ,  &  ce  que  I’alkali*qu’il 
contient  eft  capable  d’en  abforber ,  l’a- 
.  eide  excédent  porte  fon  attion  fur  la 
partie  réguline  devenue  libre,  &  il  s’en 
charge  d’autant  qu’il  en  peut  pren¬ 
dre  ,  ce  qui  le  fait  devenir  tartre  éme¬ 
tique.  Il  eft  facile  de  comprendre  par-là 
que  le  tartre  érnetique  fait  avec  le  foie 
d’antimoine  eft  toujours  mêlé  d’une  pe¬ 
tite  portion  de  tartre  foluble  ou  tarta- 
rifé,  &  qu’il  n’eft  pas  parconlequent 
suffi  pur  qu’il  pourroit  l’être  .  &  qu’il  le 
feroit  en  effet ,  fi  dans  fa  préparation  fon 


fubftituoit  au  foie  d’antimoine  ,  ou  le 
verre  d’antimoine ,  ou  bien  le  fafran  des 
métaux,,  qui  n’eft:  comme  on  fçait,  que 
le  foie  d’antimoine  dépouillé  par  des 
édulcorations  répétées  ae  prefque  tout 
fon  fel  alkali ,  &  réduit  à  i’etat  d’un  fou-  9 
fre  doré  d’antimoine  ;  il  fuit  encore  de¬ 
là  bien  évidemment  que  les  Artiltes  qui 
ne  fe  contentent  pas  pour  préparer  le 
tartre  émetique  d’y  employer  le  foie 
d’antimoine,  mais  qui  y  joignent  de  plus 
les  fcories  dudit  foie  ,  n’obtiennent  en 
procédant  ainfi,  qu’un  tartre  émétique 
d’autant  moins  homogène  ,  qu’il  con¬ 
tient  davantage  de  tartre- rendu  foluble 
par  l’alkali  des  fcories.  Une  autre  con- 
fideration  très-importante  à  avoir ,  eft 
que  le  verre  d’antimoine  étant  de  toutes 
les  préparations  d’antimoine  la  plus  éme-- 
tique  ,  le  tartre  ftibié  préparé  avec  le. 
verre  feul,  -eft  beaucoup  plus  émétique 
que  celui  qui  a  été  préparé  avec  le  verre- 
d’antimoine  &  le  fafran  des  métaux  mê¬ 
lés  enfemble  à  parties  égales  &  bouillis 
avec  Je  tartre,  &  qu’il  eft  à  plus  forte 
raifon  encore  beaucoup  plus  émetique- 
que  celui  où  il  ne  feroit  entré  que  le 
fafran  des  métaux  feul  avec  le  tartre. 
Enfin  ,  une  conféquence  générale  à  tirer- 
de  tout  ce  qui  vient  d’être  dit ,  c’eft 
qu’il  n’eft  du  tout  point  indiffèrent  de- 
préparer  le  tartre  ftibié  par  telle  ou  telle 
méthode,  lorfqu’on  veut  qu’il  produife 
conftamment  le  même  effet ,  dans  les 
mêmes  circonftances ,  c’eft  à-dire,  qu'il 
foit  toujours  d’égale  force  &  toujours- 
le  même  ;  c’eft  pourquoi ,  il  faut  autant- 
que  faire  fe  peut,  qu’un  Médecin  foit 
inftruit  par  quel  procédé  a  été  fait  le- 
tartre  émetique  qu’il  eft  obligé  d’em- 
ployer,-parceque  c’eft  là-defius  qu'il  doit 
en  regler  la  dofe  ;  mais  un  moyen  fur 
d’éviter  toute  erreur  en  une  matière  auffi 
délicate ,  feroit  que  les  Médecins  en  pref- 
crivant  la  dofe  du  tartre  émetique  fpeci- 
fiaflent  de  quelle  efpece  de- tartre  éméti¬ 
que  ils  ont  intention  de  fe  fervir,  bien-en¬ 
tendu  qu’il  fimdroit  pour  cela  que  les  Ar- 
tiftes  en  gardaflent  dans  leurs  Bouti-' 
ques  de  tout  préparés  fuivar.t  les  diffé¬ 
rentes  méthodes-; ,  ufage  qui  feroit  d’un 
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Il  faut  couler  la  liqueur  toute  bouillante,  autrement  il  ne  pafferoit 
que  de  beau  (/);  car  la  crème  détartré  fe  précipiteroit  ou  fe  con~ 
géleroit  dans  le  pot ,  ou  bien  au  paffage.  Si  au  lieu  de  la  chauffe ,  ou 
du  linge  double,  vous  vous  fervez  d'un  papier  gris  foutenu  d’un  linge 
pour  la  filtratio#,  votre  tartre  émétique  en  fera  plus  blanc  -,  mais 
comme  il  en  paffera  moins,  il  eft  bon  de  remettre  la  matière  qui  fera 
demeurée  fur  le  filtre ,  dans  le  même  pot,  y  ajoûter  environ  une  livre 
Sc  demie  d’eau ,  la  faire  bouillir  un  quart-d  héure ,  puis  la  jetter  toute 
-bouillante  fur  un  papier  gris  nouveau,  afin  de  faire  palier  encore  de 
la  crème  de  tartre  émétique.  On  peut  réitérer  ces  diflblutions  &  ces 
filtrations  Jufqu’à  ce  que  tout  le  tartre  foit  paffé,  &  enfuite  les  mêler 
.toutes  pour  en  faire  évaporer  l’humidité  &  cryftaliifer  (g) ,  comme 
j’ai  dit. 

La  première  cryftallifation  contient  prefque  tout  le  tartre,  c’eft 
pourquoi  dans  la  fécondé  on  peut  hardiment  faire  évaporer  beau¬ 
coup  de  la  liqueur. 

:  On  pourroit  au  lieu  des  cryftallifations  faire  évaporer  toute  l’hu- 
priqfortCftmidicé’  on  aur°it  une  poudre  qui  ferait  auffi  bonne  que  les  cryftaux; 
quandiiaété  j’ai  même  remarqué  que  cette  poudre  eft  un  peu  plus  émétique  que 
™L£ar  éva'les  cryftaux,  &  j’en  attribue  la  raifon (h)  à  ce  qu’elle  contient  toute 
Fa,t  cr7ftaiii-  la  partie  viiqueuie  ou  iulrureuie  que  la  Liqueur  avoir  pu  tirer  de  1  an- 
faaon-  timôine  ,  au  lieu  que  les  cryftaux  ne  fe  chargent  que  d’une  partie  de 
ce  foufre  ;  car  un  fel  en  fe  cryftallifant  fe  dépouille  de  la  plus  grande 
partie  de  la  vifeofité  avec  laquelle  il  étoit  mêlé. 

avantage  infini  dans  la  Pratique,  ne  fe  évaporer  fa  diffolution  jufqu’à  ficcite  ; 
-trouvant  que  trop  de  cas  dirterens  qui 


Le  tartre 


exigent  que  l’on  modifie  différemment 
la  vertu  du  remede  qui  leur  convient  , 
ce  qui  n'a  pas  moins  lieu  par  rapport  aux 
émetiques  que  par  rapport  aux  purgatifs 
&  à  toutes  les  autres  efpeces  de  remedes 
-tant  évacuants  qu'alterans. 

(/)  Ou  du  moins  elle  n' entraînerait 
avec  elle  .que  la  portion  de  tartre  folu- 
ble  qui  s'eft  formé  par  la  combinaifon 
de  l'alkali  du  foie  d'antimoine  avec  ce 
-que  cet  alkali  .a  pu  prendre  de  crème  de 
tartre. 

'(g)  Lorfque  la  cryftallifation  du  tartre 
-émetique  elt  bien  régulière,  la  figure  de 
-chaque  cryftal  reprefente  un  tetraedre  , 
c'ell-à-dire  ,  un  folide  terminé  par  quatre 
furfaces  triangulaires ,  &  pa-r  *un  pareil 
nombre  d'angles  folides. 

(  h )  L'Auteur  de  la  Chymie  Médici¬ 
nale  a  très-bien  fenti  l’infuffifance  de 
cette  raifon,  &  il  lui  en  a  fubilitué une 
autre ,  qui  eft  la  feule  vraie  qu'on  puiffe 
'-donner  pour  expliquer  ce  qui  rend 


c'elf  que  l’eau  qui  entre  dans  la  com- 
pofition  des  cryftaux  ,  &  qui  eft  de  l'ef- 
fence  de  leur  cryllallifation  ,  fait  qu'ils 
contiennent  à  poids  égal  moins  de  par¬ 
tie  réguline  ou  émetique  que  lorfqu'on 
a  pouffé  l'évaporation  jufqu’à  leur  enle¬ 
ver  toute  cette  eau.  Le  même  Auteur 
n'a  pas  rencontré  auffi  jufte  à  l'égard  de 
la  couleur  du  tartre  émetique  qu'il  croit 
devoir  être  un  peu  jaune,  marqueacer- 
taine  félon  lui,  qu’il  contient  fuffifam- 
ment  de  verre  &  de  foie  d’antimoine  , 
de  même  que  lorlqu’il  eft  blanc  ,  c’en  eft 
une  "que  la  crème  de  tartre  y  domine 
trop,  il  eft  facile  de  fe  décromper  là- 
-deflus ,  &  de  fe  convaincre  que  la  tein¬ 
ture  jaune  du  tartre-émetique  ne  lui  eft 
qu’accidentelle  &  ne  provient  que  du 
-foie  de  foufre  que  contenoit  le  foie 
d’antimoine  dont  la  couleur  s’eft  com¬ 
muniquée  à  toute  la  liqueur  ,  fi  l’on 
fait  attention  que  le  tattre  ftibié  prépa¬ 
ré  avec  les  fleurs  blanches  d'antimoine 
&  la  crème  de  tartre  eft  très-blanc ,  fans 


le  tartre  ftibié  moins  émetique  lorf- .  être  pour  cela  moins  émetique  que  ce- 
qu'il  eft  en  cryftaux ,  que  lorfqu’on  fait  lui  qiu  eftjaune. 
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11  ne  faut  pas  croire  que  tout  le  foie  d’antimoine  fe  diffolve  avec 
h  crème,  de  tartre,  il  en  demeure  beaucoup  dans  la  chauffe,  & 
on  le  rejette  comme  inutile ,  ceft  la  partie  la  plus  fixe ,  le  plus  ful- 
fureux  ayant  été  diffous  (i). 

On  peut  faire  un  tartre  émétique  plus  fort,  en  mettant  bouillir  Tartre éme- 
dans  de  Peau  une  partie  de  fleurs  d’antimoine  blanches  faites  fans  ad- u<iue  forc‘ 
dition ,  avec  quatre  parties  de  cryftai  de  tartre  pendant  douze  ou 
quinzes  heures  (  k)  ,  &  procédant  pour  la  filtration  &  pour  l’évapo¬ 
ration  comme  en  l’opération  que  je  viens  de  décrire  :  La  dofe  de  ce  Dorc- 
tartre  -émétique  ne  doit  être  que  depuis  deux  jufqu’à  fix  grains. 

Il  efl:  à  remarquer  que  le  tartre  empreint  de  quelque  préparation  • 
d’antimoine  efl:  du  moins  auffl  émétique  que  la  préparation  d’anti¬ 
moine  même  (/). 


(  i  )  C’eft  au  contraire  le  foufre  qui 
faifoit  partie  du  foie  d’antimoine  qui 
refte  fur  le  filtre ,  parce  qu’il  ell  aban¬ 
donné  de  l’alkali  fixe,  qui  feul  étoit  ca- 

Îiable  de  le  diffoudre  ,  &  que  d’ailleurs  , 
actêmede  tartre  n’a  point  d’adtion  fur 
le  foufre,  mais  uniquement  fur  les  par¬ 
ties,  tant  régulines  qu’alkalines  du  foie 
d’antimoine.  Si  l’on  avoir  employé  une 
dofe  de  foie  d’antimoine  trop  forte ,  eu 
égard  à  celle  de  la  crème  de  tartre  pour 
que  celle-ci  pu  la  décomp'ofer  en  entier  , 
ce  qu’il  y  en  aurait  de  trop  relierait  aufll 
fur  le  filtre  ,  fur  quoi  il  ell  bon  d’ob- 
ferver  que  de  quelque  préparation  d’an¬ 
timoine  dont  on  fe  ferve  pour  rendre  le 
tartre  émetique  ,  on  ne  rifque  rien  d’en 
mettre  plus  que  moins  ;  car  la  crème 
de  tartre  n’en  dilfout  jamais  que  ce 
qu’elle  peut. 

(h)  On  a  déjà  remarqué  dans  une  des 
Notes  precedentes,  combien  une  aufll 
■longue  ébullition  étoit  inutile  &  préju¬ 
diciable  en  même-temps  à  la  bonté  du 
tartre  antimonié.  On  ne  fçauroit  trop  fe 
recrier  fur  cette  défeétueufe  manipula¬ 
tion  ,  ni  propofer  un  meilleur  modèle  de 
réforme  à  fuivre  dans  cette  occafion  que 
celle  qu’ont  introduit  dans  leur  nouvelle 
Pharmacopée  les  Médecins  du  College 
de  Londres ,  qui  réduifent  à  une  demi- 
heure  ,  le  temps  de  l’ébullition  nécefiaire 
pour  préparer  le  tartre  émetique. 

(/  J  Ceci  pourra  paraître  favorable  au 
réjugé  que  l’on  a  réfuté  dans  la  Note 
.  de  la  page  367,  qui  attribue  aux  aci¬ 
des  végétaux  la  propriété  d’augmenter 
l’émetiçité  de  l’antimoine  ;  Mais  il  faut 
prendre  garde  qu’on  n’avoit  intention 
alors  que  de  prouver  comme  on  l’a  fait ., 


que  les  acides  minéraux,  bien  loin  d’a¬ 
mortir,  de  fixer  ou  d’affoiblir  la  vertu 
émetique  de  l’antimoine,  s’en  ch;rr- 
geoient  tout  aufll  bien  £k  même  mieux 
que  les  acides  végétaux  que  l’on  avoit 
regardé  jufqu’ici  comme  flngulierement 
propres  à  cet  effet.  On  a  fait  obferver 
en  conféquence  dans  la  Note  citée  ,  que 
les  acides  tels  qu’ils  foient,  n’alterent 
point  la  qualité  émetique  du  régule ,  & 
qu’ils  la  confervent  telle  qu’ils  l’ont  re¬ 
çue  ;  mais  dans  un  dégré  proportionné  à 
la  dofe  de  régule  qu’ils  ont  diffoute. 
C’eft-là  une  vérité  de  laquelle  on  ne 
doit  point  fe  (départir  jiLeft  cependant  vrai 
auflî  de  dire  que  les  acides  tant  végétaux 
que  minéraux,  étant  unis  à  la  partie  ré- 
guline  de  l’antimoine,  lui  donnent  lieu 
par  l’état  de  divifion  où  ils  la  tiennent, 
&  par  le  grand  nombre  de  fes  furfaces 
qu’ils  multiplient,  d’exercer  fa  vertu 
émetique  dans  tout  fon  entier  ;  mais  ils 
ne  la  rendent  pas  pour  cela  plus  émeti¬ 
que  qu’elle  ne  l’eft  naturellement  &  ef- 
fentieilemefit ,  c’eit-à-dire ,  qu’ils  ne. lui 
communiquent  rien  du  leur  à  quoi  l’on 
puifle  attribuer  le  plus  d’effet  qu’elle 
produit  étant  ainfi  unie  avec  eux  ,  en- 
forte  qu’elle  ne  tient  fon  émeticité  que 
d’elle  -  même  ;  un  exemple  mettra  en¬ 
core  la  chofe  dans  un  plus,  grand  jour. 
Si  l’on  a  un  tartre  émetique  qui  ne  foit 
pas  fuffifamment  imprégné  de  partie  ré- 
guline ,  &  que  pour  le  rendre  parfaite¬ 
ment  neutre  on  le  faffe  bouillir  légère¬ 
ment  de  nouveau,  foit  avec  du  flifran 
des  métaux  ,  foit  avec  le  verre,  foit  avec 
les  fleurs  d’antimoine  ,  on  le  rendra  par¬ 
la  beaucoup  plus  émetique  qu’il  n’étoit; 
au  lieu  que  il  l’on  le  furcliarge  après  cela 
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d’une  nouvelle  quantité  de  l'acide  du  tar-  bouillir  le  tartre  avec  une  trop  petite- 
tre  ou  du  vinaigre  >  ou  de  tout  autre  acide  quantité  d’une  préparation  antimoniale, 
végétal ,  il  redeviendra  néceffairement  pour  qu’il  pu  fe  charger  d'autant  de  par- 
moins  émetique ,  de  même ‘qu’un  tartre  tie  réguline  qu’il  en  peut  prendre, 
émetique  eft  trop  foible  lorfqu'on  a  fait 


Tartre  Emétique  dijjoluble - 

CEtte  opération  eft  un  tartre  foluble  empreint  d’une  portion 
de  foie  d’antimoine  qui  le  rend  vomitif. 

Mettez  dans  un  vaiffeau  de  verre  quatre  onces  de  cryftal  de  tartre  en 
poudre  ;  verfez  deffus  de  l’efprit  d’urine ,  jufqu’à  ce  qu’il  furpaffe  la-, 
matière  de  deux  doigts,  il  fe  fera  une  petite  ébullition,  parceque  la. 
crème  de  tartre  fe  diffoudra  dans  l'efprit  d’urine  ;  quand  la  diffoiu- 
tion  fera  achevée,  ajoûtez-y  une  once  &  demie  de  foie  d’antimoine 
en  poudre  très-fubtile ,  &  huit  ou  dix  onces  d’eau  ;  faites  bouillir  le- 
tout  au  feu  de  fable  pendant  fept  ou  huit  heures ,  &  ayez  foin  de  met¬ 
tre  de  l’eau  chaude  dans  le  vaiffeau  ,  à  mefure  que  la  liqueur  fe  con- 
fumera  ;  filtrez-Ia  enfuite,  &  en  faites  évaporer  lentement  au  feu  de. 
fable  toute  l’humidité ,  il  vous  reftera  trois  onces  d’une  poudre  gri- 
fâtre  tirant  fur  le  blanc ,  que  vous  garderez  dans  une  phiolè  bien  bou- 
venus,  chée.  C’ell  un  émétique  qui  agit  avec  peu  de  violence  :  La  dofe  en. 
Dofe^  eft  depuis  quatre  jufqu’à  quinze  grains  dans  un  bouillon. 

REMARQUES _ 

L’ébullition  qui  arrive  en  cette  opération  vient  de  la  rencontre  de¬ 
là  crème  de  tartre  avec  le  feî  volatil  &  alkali  de  l’urine  ;  car  l’acide  du- 
tartre  pénétrant  le  fel  d’urine,  en  écarte  les,  parties,  &  donne  iffuë  à< 
des  corps  ignés  qui  y  étoient  enfermés,  &  qui  fe  trouvant  débarraf- 
fés  ,,fortent  avec  grande  vîteffe  (  a  ), 

On  peut  fe  lervir  de  l’efprit  volatil  de  fel  armoniae,  en  la  place  de 
celui  d’urine  ;  mais  alors  il'  ne  fe  fera  point  d’ébullition  fenfible  :  la 
raifon  en  eftr  que  le  fel  de  cet  efprit  n’eft  pas  un  alkali  ü  ouvert  que- 
l’efprit  d’urine ,  à  caufe  de  quelque,  impreffion  qu’il  a  emportée  du/ 
fel  acide  armoniae  avec  lequel  il  étoit  mêlé  ,  deforte  que  le  cryftal  de- 
tartre,  dont  l’acide  n’eft  point  débarraffé.  d’avec  la  terre,  a  des  poin¬ 
tes  trop  grofïieres  &  trop  peu  en  mouvement  pour  s’introduire  dans 
les  pores  de  ce  fel,,&  pour  en  écarter  les  parties  avec  autant  de  fa¬ 
cilité  qifellës  écartent  celles  du  fel  contenu  dans  l’efprit  d’urine,  du* 
quel  les  pores  font  plus  grands  (b). 

U)  L’air  qui  fe  dégage  des  deux  ii-  (,i)  Tout  ce  raifonnement  tombe  de. 
queur;  que  l’on  mêle  enfembie  a  plus  de  lui-même  lorfqu'on  fçait  que  cette  diffé- 
part  à  l'effervefcence  qui.  s'excite  alors  rence  d'effets  n'a  pour  caufe  que  le  plus? 
que  toute  autre.,  chofe..  _  ou  moins.de.  force  de  l'un  ou  de  l'autre- 
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Une  partie  du  foie  d’antimoine  fe  diffout  en  bouillant ,  &  elle  fait  la 
vertu  émetique  de  la  poudre.  C’eft  un  vomitif  affez  doux  ;  parceque 
le  tartre  fixe  &  arrête  un  peu  les  foufres  de  l'antimoine  (  c-  ). 

Si  au  lieu  de  faire  évaporer  toute  l’humidité  ,  on  retire  le  vaiffeau  cryiuiiifi- 
de  deffus  le  feu ,  quand  il  s’en  fera  confumé  les  deux  tiers ,  8c  qu’on tion- 
le  laifie  réfroidir  fans  le  remuer ,  pendant  vingt-quatre  heures  ,  le  tar¬ 
tre  foluble  fe  cryftallifera  au  fond  &  aux  côtés  ,  mais  il  n’en  fera  pas 
meilleur  (  d  ).  Quand  on  veut  faire  cette  cryflallifation  ,  il  faut  fe 
fervir  d’un  vaiffeau  plat,  comme  .d’une  écuelle  de  grais,  parcequ’elle 
•s’y  fait  mieux.  On  verfe  par  inclination  la  liqueur ,  on  ramaffe  les  cryf- 
taux  8c  on  les  fait  fecher.  On  continue  à,  faire  évaporer  l’humidité ,  8c 
•à  cryftallifer  jufqu’à  ce  qu’on  ait  retiré  tout  le  fel. 

On  peut  encore  compofer  un  tartre  foluble  émetique  en  faifant  Autre  tartre 
bouillir  dans  de  l’eau  une  once  de  foie  d’antimoine  en  poudre,  avec  folubIe  émeti- 
quatre  onces  de  taftre  foluble,  pendant  fept  ou  huit  heures,  puis1^' 
ayant  filtré  &  fait  évaporer  la  liqueur ,  il  reliera  une  poudre  grife  qui 
aura  les  mêmes  vertus  que  l’autre,  &  qu’on  peut  prendre  à  la  même 
do  fe  (e)- 


efprit  volatil ,  enforte  que  tel  efprit  d’u¬ 
rine  ne  fera  aucune  effervefcence  avec  la 
crème  de  tartre ,  tandis  que  tel  efprit  de 
fel  ammoniac  en  produira  une,  &  récipro¬ 
quement. 

( c )  line  faut  point  chercher  d’autre 
rai  (on  de  la  douceui^ou  plutôt  de  la  foi- 
bleffe  de  cet  émetique  ,  que  la  trop  pe¬ 
tite  quantité  de  parties  régulines  dont  il 
s’eft  chargé ,  parce  que  le  tartre  foluble 
ayant  perdu  toute  fou  acidité,  il  eh  dès- 
lors  hors  d’état  de  diffoudre  la  fubllance 
ïéguline. 

(  d  )  C’eft  qu’alors  la  partie  réguline 
a  toute  la  liberté  de  fe  précipiter  &  de 
fe  dégager  d’avec  le  tartre  foluble  au¬ 
quel  elle  n’étoit  que  foiblement  unie, 
au  lieu  que  par  une  évaporation  jufqu’à 
ficcité ,  elle  lui  feroit  demeurée  confon¬ 
due,  ayant  été  fans  celfe  agitée  avec  lui 
par  le  mouvement  de  l’ébullition. 

(  e  )  Si  le  tartre  émetique  foluble  étoit 
un  remede  affez  nécelîaire  pour  qu’on 
ne  pû pas  s’en  paflér  dans  la  pratique, le 
meilleur  moyen  de  le  préparer  feroit  de 
prendre  des  quantités  égales  de  tartre  fti- 
bié  &  de  tartre  foluble,  de  les  faire 
bouillir  enfemble  dans  le  moins  d’eau 
qu’il  feroit  poffible,  &  d’évaporer  en- 
fuite  la  liqueur  jufqu’à  ficcité ,  afin  d’a¬ 
voir  une  maffe  faline  compofée  des  deux 
fels ,  Bc  qui  feroit  émetique,  à  une  dofe 
double  de  celle  du  tartre  émetique  non 


foluble  qu’on  auroit  employé.  Le  tartre 
émetique  foluble  qu’on  obtient  par  la 
méthode  de  l’Auteur,  eff  extrêmement 
foible  ,  &  la  dofe  en  eft  tout-à-fait  in¬ 
certaine  ,  parce  que  le  tartre  foluble  étant 
un  fel  neutredont  l’acide  eft  déjà  engagé 
dans  une  baze  alkaline ,  il  n’a  plus  aucune 
prife  fur  le  foie  d’antimoine ,  &  il  n’en 
retient  que  le  peu  qui  en  eft  paffé  par  le 
filtre  ,  &  qui  lui  eft  refté  confondu,  l’é¬ 
vaporation  finie.  D’autres  Ardltes  pour 
avoir  un  tartre  émetique  foluble,  font 
bouillir  avec  parties  égales  de  verre  d’an¬ 
timoine  8e  de  foie  d’antimoine,. dont  ils 
n’ont  point  féparé  les  fcories ,  une  quan¬ 
tité  de  cryftal  de  tartre  double  de  chacu¬ 
ne  des  deux  préparations  antimoniales, 
moyennant  cela  ils  font  tout- à-la-fois  un 
tartre  foluble  par  l’union  que  l’acide 
du  tartre  contraéfe  avec  l’alKali  des  fco¬ 
ries  ,  8e  en  même-temps  un  tartre  éme¬ 
tique  par  une  autre  union ,  de  l’acide  du 
tartre  futabondant ,  avec  le  verre  8r  la 
partie'réguline  du  foie  d’antimoine;  ces 
deux  fels  neutres  fe  confondent  enfuite 
par  l'évaporation  &  ne  font  plus  qu’un 
tout ,  dont  la  portion  qui  eft  foluble  com¬ 
munique  fa  folubilité  à  celle  qui  ne  l’eft 
pas;  mais  cette  communication  ne  fe 
fait  qu’aux  dépens  de  la  vertu  émetique 
du  tartre  antimonié ,  qui  ne  produit  plus 
le  même  effet  à  la  même  dofe ,  en  raifon 
du  fel  non  émetique  qui  s’y  trouve  mê- 

Yyyyij 


724  COURS  DE  C  H  Y  M  I  E; 

Le  tartre émc-  Mais  ces  tartres  émetiques  diflolubles  n’ont  point  autant  de  force 

bSTn’eft^biM  fl116  Prernier  tartre  émetique  que  j’ai  décrit,  à  caufe  des  fels  alkalis- 
fi  émétique n  qui  y  font  mêlés  ;  car  ces  fels  adouciffent  ou  émouflent  en  partie  les 
que  celui  qm  DOjn(;es  fel  acide  de  Tantimoine,.  l’empêchant  de  picotter  les  fibres 
foiubie ,  ôc  de  1  eitomac  auüi  fortement  qu  il  reroit  s  ils  n  y  etoient  point  meles;. 
pourquoi.  c’efl-  par  cette  raifon  que  la  dofe  des  tartres  émetiques  diflolubles  doit 
être  plus  grande  que  celle  du  premier  tartre  émetique ,  où- Ion  ne  mêle 
point  d’alkali,  &  qui  n’efl:  point  difloluble. 
mofnifeft111!''  Ie  me  ^erv*  autrefois  du  verre  d’antimoine  pour  faire  le  tartre 
fcrabie au vcri émetique,  mais  j’ai  reconnu  que  le  foie  d’antimoine  le  rend  plus  vo- 
t?ePém  Ie  rar~  mitif  ;  la  raifon  eft  que  le  tartre  trouvant  plus  de  foufre  falin  à  dif- 
^pourquoi!  ’  foudre  dans  le  foie  d’antimoine  que  dans  le  verre  ,  il  s’en  charge  da¬ 
vantage.  Le  verre  d’antimoine  eft  à  la  vérité  un  plus  fort  vomitif 
que  le  foie  quand  on  le  prend  en  fubftance  (f) ,  mais  fa  vertu  éme¬ 
tique  ne  fe  détache  pas  fi  bien  que  celle  du  foie ,  à  caufe  qu’il  a 
été  privé  par  la  calcination  du  foufre  le  plus  diffoluble. 


M.  Au  relie ,  il  eft  inutile  de  tant  s’in¬ 
quiéter  pour  rendre  foluble  le  tartre  éme¬ 
tique  ,  car  pourvu  qu’il  foit  réduit  en 
poudre  extrêmement  fine ,  il  fe  tient  ai- 
fernent  fufpendu  dans  toute  liqueur  qui  eft 
auflî  chaude  qu’elle  puiffe  l’être  ,  fans 
qu’on  court  les  rifques  de  fe  brûler  en  la 
buvant. 

(/)  Il  eft  vrai  auffi,  £k  on  l’a  déjà 
fait  obferver  dans  quelques-unes  des  no¬ 
tes  précédentes.,  que  le  tartre  émetique 
préparé  avec  le  verte  d’antimoine,  eft 
plus  émetique  qu’aucun  autre.  Si  l’Au¬ 
teur  a  donc  reconnu  le  contraire,  cela  ne 


vient  que  de  la  trop  longue  ébullition  à 
laquelle  il  foumettoit  fa  préparation  ,  car 
quoique  le  tartre  devienne  plus  émetique 
avec  le  verre  d’antimoine  qu’avec  routa 
autre  fubftance  antimoniale,  il.  s’unit 
plus  fuperficiellement  avec  lui,  qu’avec 
des  parties  régulines  qui.  ont  confeivé 
tout  leur  phlogiftique,  par  conféquent 
fou  union  cil  bien  plus  facile  à  rompre 
Seréfifte  beaucouD  "moins  aux  chocs  ré¬ 
pétés  d’une  ébullition  poulfée  au-delà 
des-  bornes  néceffaires  pour  que  le  tartre 
antimonial  ne  foit  point  altéré  dans 
fon  intégrité.. 


Difiïllation  du  Tartre _ 

CEtte  operation  eft  une  féparation  du  phlegme  ,  de  l’efprit  & 
de  l’huile  du  tartre  faite  par  le  moyen  du  feu. 

Eempliflez  les  deux  tiers  d’une  cornue  de  tartre  groftierement  pul» 
verifé;  placez  votre  cornue  dans  un  fourneau,  de  réverbere  ;  y 
ayant  adapté  un  grand  balon  ou  récipient,  commencez  là  diftilla¬ 
tion  par  un  très-petit  feu  pendant  trois  heures ,  pour  échauffer  la 
cornue ,  &  pour  faire  fortir  le  phlegme  goutte  à  goutte,  &  jettez 
cette  eau  in.fi  pide  comme  inutile,  &  ayant  radàpté  le  balon,  lutez 
exactement  les  jointures.^ a)  ,  iLfaut  augmenter  le  feu  peu  à  peu  3, 

(a)  Il  n’y  a  point  de  diftillation  dans  diftillation  du  tartre ,  par  rapport  à  la 
laquelle  on  doive  craindre  davantage  une  grande  quantité,  d’air  qui  fe  dégage  dé 
explofion  fubite  des  vailfeaux  ,  lorsqu’ils  cette  fubftance  par  l’aétion  du  fea  ;  c’ett 
lbnt  trop  exactement  lutés,  que.  dans.  la  pourquoi  il.  ell  plus  à.propos  que  jamais. 
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'&  vous  verrez  les  efprits  qui  rempliront  le  balon  de  nuages..  Conti- 
nuez-le  afin  que  l’huile  forte  aulîi  ;  puis  quand  il  ne  viendra  plus 
rien  ,  biffez  refroidir  les  vaiffeaux  &  les  débités.  Verfezce  que  le  ré¬ 
cipient  contiendra  dans  un  entonnoir  garni  de  papier  gris,  afin  que 
l’efprit  fe  filtre  &  fe  fépare  de  l’huile  craUe  &  noire  qui  reftera  dans 
le  papier.  Gardez  cette  huile  dans  une  phiole  ,  elle  eft  bonne  pour  Je.1111' dctar' 
faire  fentir  dans  les  vapeurs  hifteriques;  elle  feroit  propre  pour  en  Vemis 
frotter  les  parties  attaquées  de  paralyfie',  &  pour  les  douleurs  froides; 
mais  à  caufe  de  fa  trop  grande  puanteur ,  on  ne  s’en  fert  point  (b). 

Verfez  Pefprit  dans  un  alambic  de  verre  &  le  rectifiez  en  le  faifant  ErPrk dc  tar- 
diftiller  au  feu  de  fable.  Il  eft  bon  contre  la  paralyfie, Pafthme  &  lems.&fui  vet' 
fcorbut,  il  pouffe  par  les  urines  &  par  les  fueurs.  On  s’en  fert  dans  les 
maladies  hyfteriques  &  pour  Pépilepfie  :  La  dofe  en  eft  depuis  une 
dragme  jufqu’à  trois  ,  dans  quelque  liqueur  appropriée. 

Vous  trouverez  dans  la  cornue  une  malle  noire  de  laquelle  ofl 
peut  tirer  le  fel ,  comme  nous  décrirons  ci-  après. 


Dofe;- 


REMARQUES. 

Si  vous  avez:  employé  trois  livres  de  tartre  de  feize  onces  chacune 
dans  cette  operation ,  vous  retirerez  quatre  onces  de  phlegme ,  huit 
onces  d’efprit  &  trois  onces  d’huile  ;  la  malle  noire  qui  fera  reliée 
dans  la  cornue  après  la  diftillation,  pefera  deux  livres  ou  trente-deux 
onces  ;  011  en  tirera  douze  onces  de  fel. 

Prefque  tous  les  Auteurs  qui  ont  parlé  du  tartre  ,  ont  dit  qu’il  eir 
pouvoit  être  tiré  par  la  diftillation,  deux  fortes  d’efprit,  un  très- 
volatil,  &  l’autre  fixe  &  acide;  c’eft  pourquoi  ayant  laide  mêler 
eonfufément  toute  l’humidité  dans  le  récipient,  ils féparoient  l’huile, 
&  jettoient  fur  ce  qui  reftoit  quelque  matière  alkaline  ,  comme  du 
corail,  ou  des  yeux  d’écreviifes  ;ils  renverfoient  le  tout  dans  un  alam¬ 
bic  ,  ôc  ils  faifoient  diftiller  environ  la  moitié  de  la  liqueur  qu’ils  pré- 
tendoient  être  l’efprit  volatil  ;  car  l’efprit  acide  demèuroit  abforbé 
par  l’alkali ,  avec  le  phlegme ,  au  fond  de  l’alambic.. 


de  fe  fervir  pour  cette- operation ,  d'un 
récipient  perce  d'une  petite  ouverture 
que  l'on  débouche  de  temps  en  temps, 
afin  de  donner  ifluë  à  l’air  qui- fait  effort 
pours'échapper. 

(  b  )  On  diminue  beaucoup  la  puan¬ 
teur  de  cette  huile  en  la. faifant  diftiller 
-avec  de  l'eau  pour  la  reâifier  ;  mais  ou¬ 
tre  cette  huile  noire,  fétide  8c  péfante, 
le  tartre  en  fournit  encore  une  autre  par 
la  diftillation ,  qui  eft  fort  tenue  &  fort 
fubtile ,  d’une  couleur  jaune ,  d'une 
odeur  allez  agréable,.  8e  un  peu  aroma¬ 
tique  ,  d'une  faveur  amere  8c  échauffante, 
elle  diftille  conjointement  avec  l’efprit 
auquel  elle  refte  confondue  pour  la  plus- 


grande  partie ,  8c  elle  eft  fi  pénétrante- 
qu’elle  traverfe  les  meilleurs  luts.  Il  elt 
étonnant  que  notre  Auteur  ne  parle  point 
de  cette  huile  ;  mais  cela  vient  fans  dou¬ 
te  de  la  difficulté  qu’il  y  a  de  la  retenir' 
8c  de  l’avoir  feule  ;  car  elle  pafle  en 
même- temps  que  l’efprit  8e  fe  confond 
a-vec  lui ,  du  moins  pour  la  plus  grande 
partie,  comme  on  vient  de  le  dire,  ou' 
bien  elle  fe  fait  jour  à  travers  les  join¬ 
tures  des  vaiffëaux ,  8e  elle  en  tombe, 
par  gouttes,  de  maniéré  qu'en  plaçant 
au- défions  quelque  vaifteau  on  peut  en’ 
raflembler  affez,  comme  î  fait  M.  Boer-- 
haave ,  pour  en  reconnoître  les  propriétés 
rapportées  ci-deffiis-.. 


Poids. 


4  qiG  C  0  U  R  S  D  E  C  H  Y  M  I  E. 

Mais  comme  je  fais  voeu  de  ne  fuivre  aucune  autorité  qu’elle  ne 
foit  fondée  fur  l’experience ,  j’ai  examiné  le  tartre  le  plus  particuliè¬ 
rement  qu’il  m’a  été  pofïïble ,  &  après  en  avoir  fait  un  grand  nom¬ 
bre  de  diflillations  ,  je  n’ai  jamais  apperçu  cet  efprittres-volatil  qu’on 
nous  a  voulu  faire  croire;  tout  ce  que  j’ai  reconnu  eft  que  le  tartre 
contient  beaucoup  de  fel  effentiel  qui  le  rend  acide,  &  que  ce  fel- 
fortant  par  la  difîillation  &  s’étant  mêlé  avec  du  phlegme ,  fait  tout 
l’efprit  que  nous  pouvons  tirer  du  tartre:  Ainlî  f  efprit  de  tartre  pré¬ 
paré  félon  la  defcription  de  ces  Meilleurs,  n’eft  que  la  partie  la  plus 
phlegmatique  de  la  liqueur  ;  c’eft-à-dire ,  la  plus  dépouillée  de  ce  fel 
elfentiel,  parceque  prefque  tout  ce  qu’il  y  en  avoit  demeure  attaché 
au  corps  aîkali  du  corail  ou  des  yeux  d’écreviffes  qu’on  avoit  ajoutés. 
Mais  fuivant  la  mgniere  que  nous  avons  donnée ,  nous  retirons  fefprit 
auiïi  pur  qu’il  peut  être,  parce  que, nous  ne  le  laiffons  point  mêler  avec 
le  phlegme  qui  fort  le  premier. 

Si  nous  rectifions  fefprit,  c’eft  afin  de  le  purifier  de  quelques  parties 
terreftres  qu’il  pourrait  avoir  entraînées  avec  lui  dans  la  di {filiation. 

Quelques-uns  penfant  mieux  faire  que  ceux  qui  veulent  rectifier 
fefprit  de  tartre  fur  des  matières  alkalines ,  fe  fervent  en  la  place  des 
alkalis,  du  pain  bifcuité  en  poudre,  mais  ils  ne  réulîilfent  pas  mieux 
que  les  autres,  car  le  pain  bifcuité  adoucit  &  retient  autant  l’acide  de 
fefprit  de  tartre  que  le  ferait  le  corail  ou  les  yeux  d’écrevilfes. 

On  retire  un  efprit  très-volatil  &  alxali  de  la  lie  de  vin  ;  nous  en 
parlerons  dans  le  Chapitre  du  Sel  volatil  de  tartre,  &  c’eft  peut-être 
cet  efprit  que  Paracelfe  &  Vanhelmont  vantent  tant,  &  qui  adonné 
lieu  à  plufieurs  Auteurs  d’écrire  que  le  tartre  contenoit  un  efprit  très- 
volatil. 


Sel  fixe  du  tartre  ,  &  fa  liq 


ueur  aqqellée  Huile  par  défaillance 


CAssez  la  cornue  qui  a  fervi  pour  la  difîillation  du  tartre ,  &  pre¬ 
nez  lamalfe  noire  que  vous  y  trouverez:  Calcine.z-la  entre  les 
charbons  jufqu’à  ce  qu’elle  foit  blanche.  Jettez-la  alors  dans  beau¬ 
coup  d’eau  chaude  ,&  en  faites  une  leffive  ,  laquelle  ayant  été  fil¬ 
trée  &verlée  dans  un  vailfeau  de  verre  ou  degrais,  vous  en  ferez 
évaporer  au  feu  de  fable  toute  l’humidité  ;  il  vous  reliera  un  fel  blanc 
qu’on  appelle  Sel  alkali  du  tartre. 

Vertus.  Ce  fel  eft  apéritif,  on  s’en  fert  pour  tirer  la  teinture  des  vege- 
Bofe.  taux  {a)  ,8c  l’on  en  donne  pour  les  obftruftions  :  La  dofe  en  eft 


(a)  Le  fel  de  tartre  s’emploie  encore 
à  beaucoup  d’autres  ufages  en  Chymie, 
comme  à  précipiter  differentes  diffolu- 
tions  métalliques  ou  terreufes  5  à  former 
des  favons  avec  les  huiles  &  le:  grahfes  j 
à  compofer  du  foie  de  foufre  avec  le  fou- 


fre  commun  ;  à  operer  la  décompolition 
du  fel  ammoniac  &  de  tous  les  fels  am¬ 
moniacaux  ;  à  fournir  la  bafe  de  plufieurs 
efpeces  de  fels  ne  titres  de  differentes  na¬ 
tures,  en  le  combinant  avec  differens 
acides ,  8c c. 


Pôi'dsi- 
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depuis  dix  jufqu’à  trente  grains  dans  du  bouillon  ou  dans  des  infu- 
fions  laxatives. 

Si  vous  expofez  quelques  jours  ce  fel  de  tartre  dans  un  vaiffeau  de  Huile  detar- 
verre  plat  à  la  cave ,  il  fe  refondra  en  une  liqueur  quon  appelle  impro-f^:’1’  c!éfail‘ 
prement  ,  Huile  de  tartre  par  défaillance. 

On  s’en  fert  pour  les  dartres  &  pour  réfoudre  les  tumeurs  ;  les  Da¬ 
mes  en  mêlent  dans  de  beau  de  lys  pour  fe  décralïer  le  vifage  8c  les 
mains. 

REMARQUES. 

J’ai  donné  dans  ces  deux  operations  dernieres,  le  moyen  de  ramaf-^^0^^ 
fer  tout  ce  qui  fe  peut  tirer  du  tartre  ;  mais  ceux  qui  n’ayant  point  le  tartre  en 
befoin  de  fefprit  ni  de  l’huile ,  voudront  feulement  tirer  le  fel ,  pour-  p=u de  cemi’s‘ 
ront  concaffer  le  tartre  crud,  8c  l’ayant  enveloppé  dans  du  papier ,  le 
calciner  entre  les  charbons  ardens  jufqu’à  ce  qu’il  foit  réduit  en 
une  malfe  blanche,  après  ils  en  tireront  le  fel  par  la  lefîive  ,  comme 
j’ai  dit. 

Je  retire  ordinairepjent  par  cette  méthode  quatre  onces  de  fel  de 
tartre  bien  blanc  8c  bien  purifié  ,  de  chaque -livre  de  tartre  rouge  ;  on 
en  doit  retirer  un  peu  davantage  du  tartre  blanc,  mais  il  ne  fera  pas 
meilleur  que  l’autre. 

J’ai  remarqué  que  quand  on  jette  de  Peau  fur  une  malle  de  tartre 
nouvellement  calciné  ,  elle  s’échauffe  à  peu-près  comme  de  la  chaux 
qu’011  h  tune  été  ;  la  raifon  en  efl  la  même  que  celle  que  nous  avons 
donnée  pour  expliquer  le  bouillonnement  de  la  chaux  qu’on  amife 
dans  l’eau;  toute  la  différence  qu’il  y  auroit ,  c’efl:  que  le  tartre  cal¬ 
ciné  contenant  beaucoup  de  fel».  s’imbibe  bien  plus  facilement  de 
l’eau  que  la  chaux. 

Quelques-uns  font  calciner  le  fel  de  tartre  avec  ùn  peu  de  foufre, 
pour  empêcher  qu’il  ne  foit  fi  facile  à  être  humefté  par  Pair  8c  pour 
le  rendre  plus- blanc;  mais  cette  pratique  n’eft  pas  bonne,  parceque  ^ 
l’acide  du  foufre  détruit  une  partie  de  l’alxali  (6)  ,  8c  c’efl:  parceque 
les  pores  de  ce  fel  ainfi  calciné»  ne  font  pas  fi  ouverts  qu’ils étoien 5,  p  ifi 
que  l’air  ne  le  fond  pas  fi  facilement.  Si  l’on  veut  bien  blanchir  le  fel  du  cddTùT 
de  tartre  &  les  autres  fels  fixes  alkalis,  il  les  faut  calciner feuls  à  grand ac‘ 
feu,  jufqu’à  ce  qu’ils  foient  blancs  ,  puis  les  faire  purifier  par  diilolu- 
tion ,  filtration  &  coagulation.  Pour  ce  qui  efl:  de  la  facilité  qu’ils  ont 
à  fe  fondre,  cet  accident  efl  naturel  aux  fels  alkalis  (c),  <2c  on  ne- 
le  leur  peut  point  ôter  qu’en  détruifant  leur  nature. 


Il  né  faut' 
point  ajourer 
pOUr  de  foufre  dans 
calci  nation' 


(b)  L’acide  du  foufre,  fans  détruire 
l’alkali ,  ne  fait  que  fe  combiner  avec 
lui,  de  maniéré  que  de  cette  double 
union  ,  il  réfulte  un  tartre  vitriolé  ;  car 
l’acide  du  foufre  eft  une  feule  &  même 
chofe  avec  l’acide  vitriolique  ;  comme 
nous  l’avons  déjà  dit  tant  de  fois  :  Or 
le  tartre  vitriolé  eft  un  fel  qui  ne  fe- 


diffout  qu’avec  beaucoup  de  peine  & 
uniquement  dans  une  grande  quanti¬ 
té  d’eau  prefque  bouillante,  delà  vient 
qu’il  rend  le  fel  de  tartre  auquel  il  ell 
mêlé ,  moins  fufc  eptible  de  s’humecter  i 
l’air. 

(c)  Il  faut  en  excepter  cependant  le 
natrum ».  l’alkali  de  la  fonde  &  ce  qui  eft- 
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On  ne  doit  pas  non  plus  approuver  d'ajouter  du  nitre  en  quelque 
quantité  que  ce  foit ,  à  la  calcination  du  tartre,  comme  quelques-uns 
font  (d) ,  parceque  les  parties  volatiles  du  nitre  s’étant  exaltées  ,  les 
fixes  demeurent ,  &  par  leur  acide  elles  diminuent  la  vertu  du  fel  de 

Ob  t-circ  d~tartre* 

■la  terre  du  ni  Quoique  le  fel  de  tartre  foit  paffablement  blanc  après  la  première 
de  tartre.  purification,  fi  l'on  en  calcine  foixante-quatre  onces  ,  &  qu'on  le  fil¬ 
tre,  comme  nous  avons  dit,  on  retirera  encore  beaucoup  de  ma¬ 
tière  terreftre  (<?).  Si  l’on  fait  fecher  cette  terre  par  curiofité,  on  en 
trouvera  trois  onces  &  demie. 

Les  fels  alKalis  font  apéritifs,  pareequ'ils  diflolvent  les  glaires  qui 
faifoient  l'obftruétion;  c’eft:  auiîipar  cette  raifon  que  le  fel  de  tartre 
corrige  le  fené,  &  empêche fouvent  qu’il  ne  donne  des  tranchées; 
car  la  fubltance  du  fené  étant  vifqueufe,  il  la  raréfié,  &  il  la  rend 
plus  prompte  àoperer;  il  peut  fervir  aullî  à  difioudre  une  pituite 
vifqueufe  attachée  contre  les  inteftins,  laquelle  enfe  détachant  donne 
ies  douleurs  qu’on  appelle  tranchées. 

La  liqueur  ou  l'huile  faite  par  défaillance,  n’efl:  qu’un  fel  de  tartre 
.diffout  dans  l’humidité  .de  la  cave.  Si  l'on  en  veut  faire  prompte¬ 
ment  ,  il  faut  faire  fondre  du  fel  de  tartre  dans  ce  qu'il  faudra 
feulement  d’eau  de  pluye  bien  filtrée  pour  le  contenir  en  li¬ 
queur.  Ons'en  peut  fervir  comme  de  la  première,  elle  guérit  les  dar¬ 
tres  ,  &  elle  réfout  les  tumeurs ,  parce  qu’étant  alKaline  ,  elle  adoucit 
les  fels  piquans  qui  fomentoient  ces  maladies. 

Leffe'cl'verdir  Quand  Gn  fait  hilfoudre  du  fel  de  tartre  Ou  de  fa  liqueur  dans 
quciqueleaux Peau  nouvellement diftillée  de  quelque  plante  verte,  l’eau  verdit, & 
mfonCS,Scla  ^  P^ante  dont  on  a  tiré  Peau  a  verte ,  plus  aufii  ce  fel  la 


un  même  fel  avec  eux ,  l’ alkali  qui  fert 
de  bafe  au  fel  marin  ,  cette  efpece  parti¬ 
culière  d’alkali,  loin  de  s’humedter  à 
Pair ,  s’y  delfeche  au  contraire  6c  y  tom¬ 
be  en.efflorefcence. 

(d)  L’Auteur  condamne  ici  bien  à 
tort  &  fur  un  très-leger  fondement ,  une 
des  meilleures  méthodes  qu’il  y  ait  pour 
avoir  fur  le  champ  &  três-promptement 
•un  fort  bon  alkali  fixe  qu’on  appelle  le 
nitre  fixé  far' le  tar.re  ou  1‘ alkali  extempo¬ 
rané  ,  dont  on  diifingue  deux  efpeces 
qui  font  d’un  grand  ufage  dans  la  mé¬ 
tallique  ;  l’un  eftle  flux  blanc  qui  fe  pré¬ 
pare  en  faifant  détonner  enfemble  par¬ 
ties  égales  de  nitre  &  de  tartre;  c’eft  un 
alkali  fort  pur  lorfqu’il  a  été  calciné  fuf- 
fifamment  ;  l’autre  eft  ce  qu’on  appelle’ 
le  flux  noir,  &  fefait  avec  deux  ou  trois 
parties  de  tartre  contre  une  de  nitre 
que  l’on  fait  détonner  l’un  avec  l’autre, 
apr.es  quoi  il  relie  une  poudre  noire  com- 


pofée  de  fel  alkali  &  de  la  plus  grande 
partie  du  tartre  réduite  en  charbon,  ce 
ui  la  rend  très-propre  à  la  réduction 
es  métaux  ,  &  à  les  empêcher  de  perdre 
leurphlogiftique.  La  raifon  que  l’Auteur 
allégué  contre  cette  efpece  d’alkali  dont 
il  ignoroit  I’ufage  ,  ri’ell  rien  moins  que 
conforme  à  l’experiencejcar  ce  qu’il  y  a  de 
volatil  dans  le  nitre  n’efl:  autre  chofeque 
l’acide  nitreux  ,  &  fi  la  calcination  a  été 
allez  forte  &  allez  longue ,  le  nitre  s’al- 
kalife  en  entier  par  le  fecours  du  tartre, 
&  il  ne  relie  plus  le  moindre  velfigg  d’a¬ 
cide  dans  le  fel  alkali  fixe  qu’on  obtient 
après  l’operation. 

fO  II  faut  fçavoir  de  plus ,  qu’en  ré¬ 
pétant  ainfi  un  grand  nombre  de  fois  la 
calcination  du  tartre  &  la  filtration  de  fa 
dilfolution ,  on  parvient  enfin  à  décom- 
pofer  entièrement  ce  fel  &  à  le  réduire 
en  une  pure  terre,  parla  diflipation  qui 
s’ell  faite  de  tous  fes  autres  principes. 

verdit. 
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verdit.  L’eau  de  morelle  verdit  plus  que  l’eau  de  melifle ,  l’eau  de  me- 
liffe  plus  que  l’eau  d’euphraife ,  8c  ainfi  du  refie.  La  raifon  de  c'et  effet 
vient  de  ce  que  le  fel  alkali  du  tartre  raréfié  &  fait  paroître  plu fieurs 
petites  parties  de  la  plante,  qui  font  montées  avec  l’eau  dans  la  dis¬ 
tillation,  &  qui  ne  paroiffent  point:  Mais  il  faut  que  l’eau  ait  été 
diflillée  par  une  chaleur  alfez  forte  ;  car  fi  elle  avoir  été  tirée  au  bain 
marie  ou  à  une  chaleur  approchante,  il  n’y  paroîtroit  rien'de  verd-, 
quand  on  y  mêleroitdu  fel  alkali. 

L’eau  de  cerifes ,  l’eau  de  rofes  &  plufieurs  autres  eaux  diflillées 
de  fruits  ou  de  fleurs ,  ne  prennent  point  de  couleurs  par  l’addition  du 
fel  de  tartre. 


Teinture  du  Sel  de  Tartre. 

CEtte  operation  efl  une  exaltation  de  quelques  parties  du  fel 
de  tartre  dans  l’efprit  devin. 

Faites  fondre  par  un  grand  feu  dans  un  bon  creufet  vingt  onces 
de  fel  de  tartre,  &  lorfqu’il  fera  eh  fufion  ,couvrez-le  d’un  tuilot  & 
l’entourez  de  charbon  ;  foufflez  tout  autour  afin  d’exciter  une  cha¬ 
leur  plus  forte  que  fi  vous  faifiez  fondre  de  l’or;  continuez  ce  de¬ 
gré  de  feu  environ  deux  heures,  ou  jufqu’à  ce  que  votre  fel  de 
tartre  ait  pris  une  couleur  de  rouge  marbré  ,  ce  que  vous-  connoî- 
trez  en  introduifant  le  bout  d’une  efpatul#  dans  le  creufet;  car  l’ayant 
retirée ,  vous  verrez  un  peu  de  la  matière  qui  s’y  fera  attachée  ;  pre¬ 
nez  alors  le  creufet  avec  des  pincettes,  &  le  renverfez  dans  un  mor¬ 
tier  chaud ;la  matière  fe  coagulera  en  peu  de  temps,  il  faut  la  pulve- 
rifer  promptement  8c  la  mettre  dans  un  matras  que  vous  aurez  fait 
chauffer  auparavant.  Verfez  deffus  de  l’efprit  de  vin  tartarifé  jufqu’à 
ce  qu’il  furnagè  la  matière  de  quatre  doigts.  Bouchez  le  matras 
avec  un  autre  pour  faire  un  vaiffeau  de  rencontre;  lutez  les  jointu¬ 
res  exadement  avec  de  la  veflie  mouillée  ;  il  faut  pofer  votre  matras 
fur  le  fable,  &  l’échauffer  par  un  feu  gradué  ,  enforte  que  l’efprit  de 
vin  bouille  l’efpace  defeptou  huit  heures,  pendant  lequel  temps  il 
fe  chargera  d’une  couleur  rouge.  Laiffez  enfuite  refroidir  les  vaif- 
feaux  &  les  débitez.  Verfez  par  inclination  cette  teinture  qui  fera 
très-odorante,  8c  la  gardez  dans  une  phiole  bien  bouchée. 

0.n  peut  verfer  d’autre  efprit  de  vin  fur  le  fel  de  tartre  reliant,  8c 
procéder  comme  devant ,  il  achèvera  d’en  tirer  la  teinture. 

La  teinture  du  fel  de  tartre  efl  un  excellent  apéritif,  elle  purifie  le  Vcrws' 
fang  8c  elle  réfifle  à  la  malignité  des  humeurs;  on  s’en  fert  dans  le 
fcorbut  {a)  :  La  dofe  en  efl  depuis  dix  jufqu’à  trente  gouttes  dans  une  Dofe 
liqueur  convenable. 

(a)  Elle  convient  encore  mieux  dans  eft  quellion  de  pouffer  par  les  urines  & 
la  cachexie  &  dans-l’hydropifie ,  lorfqu  il  de  ranimer  la  circulation  trop  ralentie. 

Z  zzz 
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REMARQUES . 

Il  faut  placer  le  creufet  fur  une  thuile  dans  le  fourneau ,  de  peur 
que  le  vent  qui  vient  par  les  portes  n’en  refroidilïe  le  fond  &  n’empê» 
che  la  fullon  du  fel. 

J’employe  beaucoup  de  fel  de  tartre  pour  cette  operation  3  parce 
qu’il  diminue  beaucoup  dans  la  calcination. 

On  doit  fe  fervir  d’un  efprit  de  vin  bien  reftifié  ,  comme  eft  ce¬ 
lui  qui  a  été  tartarifé  ;  car  s’il  y  refloit  du  phlegme ,  il  ne  tirerok 
point  de  teinture  (  b  ). 

d’où  vient  la  Cette  teinture  qui  doit  être  rouge  comme  du  vin ,  provient  d’une 
de'urcre.11  ^exaltation  du  fel  de  tartre  dans  Pefprit  de  vin ,  &  d’une  huile  fixe  con¬ 
tenue  dans  ce  fel ,  qui  s’eft  développée  par  la  forte  calcination.. 

Elle  perd  fa  La  teinture  de  ce  fel  de  tartre  perd  - fa  couleur  rouge  en  vieillifi- 
vnîiMant11  ^ant  >  &  cela  pareeque  le  plus  fubtil  de  l’efpïit  de  vin  le  dilfippe  par 
“  1  'an  ’  les  pores  du  verre ,  &  il  ne  refte  qu’un  efprit  j,  qui  n’a  pas  allez  de  force 
pour  tenir  le  fel  exalté» 


A  l’égard  du  feorbut,  ce  n’eit  gueres 
que  dans  les  commencemens  de  cette  ma¬ 
ladie  que  la  teinture  de  fel  de  tartre  peut 
trouver  place  ;  car  lorque  la  maladie  a  fait 
aifez  de  progrès  pour  que  le  fang  &  les 
humeurs  ayent  acquis  l’état  de  diftolu- 
tion  putride  ,  la  teinture  en  quaftion  eft 
d’un  ufage  très  pernicieux. 

(b  )  U  eft  bien  vrai  que  fi  l’efprit  de 
vin  étoit  par  trop  phlegmatique  ,  il  ne 
fe  coloreroit  point  avec  le  fel  de  tartre  , 
pareeque  le  phlegme  ayant  plus  de  prife 
fur  ce  fel  que  l’huile  de  l’elprit  de  vin  , 
celle-ci  ne  contracterait  avec  lui  aucune 
union  ,  &  par  conféquent  n’en  recevrait 
point  de  teinture;  car  la  couleur  de  la 
teinture  de  fel  de  tartre  lui'  vient  uni¬ 
quement  de  ce  que  l’alkali  fixe  bien  sauf- 
tique  brûle  en  quelque  façon  l’huile 
principe  de  l’éfprit  de  vin  ,  &  forme  avec 
elle  une  matière  lavoneufe  de  couleur 


brune  3  qui  refte  fufpendue  dans  la  li¬ 
queur,  8c  par  l’état  de  divifîon  où  elle' 
y  eft,  lui  communique  une  couleur  rou¬ 
ge.  Mais  d’un  autre  côté  ,  il  n’eftpas- 
moins  vrai  qu’un  efprit  de  vin  qui  n’eit 
pas  auffi  parfaitement  reétifié  qu’il  elt 
poflîble,  fait  avec  le  fel  de  tartre  une. 
teinture,  qui  quoique  moins  haute  en- 
couleur,  a  beaucoup  plus  de  vertu  que 
celle  de  l’Auteur ,  parce  qu’elle  eft  beau¬ 
coup  plus,  chargée,  d’alkali  fixe  ,  8c  c.ela. 
en  raifon  du  plus  de  phlegme  qu’elle 
contient.  Il  eft  même  d'autant  plus  inu¬ 
tile  d’employer  à  cette  préparation  un  ef¬ 
prit  de  vin  parfaitement  reéfifié  ,  qu’on: 
eft  néceffairement  obligé  d’affoiblir  cette 
teinture  par  une  grande  quantité  d’un  li¬ 
quide  convenable ,  lorfqu’on  veut  la  faire: 
prendre  à  un  Malade ,  fans  quoi  elle  brû¬ 
lerait  8c  cautenferoit  les  parties  qui 
éprouveraient  fon  contaft. 


iflere  de  Tartre  ,  ou  Tartre  vitriolé . 


CEtte  operation  eft  un  fel  de  tartre  empreint  des  acides  de  l’ef¬ 
prit  de  vitriol. 

Mettez  dans  une  cucurbite  de  verre  la  quantité  qu’il  vous  plaira; 
d’huile  de  tartre  faite  par  défaillance..  Verfez  deiTus  peu  à  peu  de. 
Fefprit  de  vitriol  rectifié  ,  il  fe  fera  une  grande  elîervefcence.  Con¬ 
tinuez  à  en  mettre  juiqu’àce  qu’il  ne  fe  fafîe  plus  d’ébullition.  Placez 


COURS  DE  CHYMIE.  73  x 

alors  votre  cucurbite  fur  le  fable,  &  faites  évaporer  à  petit  feu  toute 
l’humidité,  il  vous  reliera  un  fel  très-blanc  que  vous  garderez  dans 
une  phiole  bien  bouchée. 

C’efl:  un  bon  apéritif,  il  eft  un  peu  purgatif;  on  en  donne  aux  vernit, 
mélancoliques  hypocondriaques,  pour  la  fièvre  quarte,  pour  les 
fcrophules ,  &  pour  toutes  les  -autres  maladies  où  il  faut  ouvrir  les 
conduits  &  pouffer  par  les  urines  :  La  dofe  en  efl  depuis  dix  jufqu’à  Dofc- 
trente  grains  dans  une  liqueur  appropriée. 

REMARQUES. 

On  peut  faire  le  tartre  vitriolé  avec  le  fel  de  tartre,  comme  avec  D’où  vient 
l’huile  de  tartre  (a).  L'ébullition  vient  de  ce  que  l’acide  du  vitriol 1  cbullluon- 

Îtenetrant  le  fel  alitali  de  tartre,  en  écarte  les  particules  avec  vio- 
ence  ,  &  donne  iflu.e  aux  corps  ignés  qui  s’y  étoient  renfermés  (b)  ; 
cette  effervefcence  arrive  toutes  les  fois  qu’un  alxali  fe  rencontre  avec 
tin  acide,  &  elle  dure  jufqu’à  ce  que  l’acide  ne  trouve  plus  rien  à  pé¬ 
nétrer  dans  le  fel  alkali.  11  fe  fait  alors  comme  un  coagulum  au  fond coP”"2“m°‘  Ie 
du  vaiffeau,  parceque  l’acide  &  l'alkali  s'étant  accrochés,  ont  perdu  °a°U 
leur  mouvement,  &  par  leur  pefanteur  ils  fe  précipitent  au  fond  (c). 

C'efl  ce  qui  fait  que  la  liqueur  efl  bien  moins  âcre  que  l’huile  de  tar-' 
tre  n’étoit  auparavant,  quoiqu’on  y  ait  mêlé  pour  le  moins  autant 
d’efprit  de  vitriol.  Il  faut  faire  évaporer  lentement  l’humidité,  prin¬ 
cipalement  fur  la  fin ,  de  peur  que  l’acide  ne  monte  (  d  ). 


(a)  On  peut  de  même  faire  le  tartre  vi¬ 
triolé  avec  toutes  les  differentes  efpeces 
de  vitriol,  avec  1J alun  ,  avec  le  foufre 
commun ,  comme  avec  l’huile  ou  avec 
l’efprit  de  vitriol  ;  car  de  quelque  façon 
que  l’on  uniffe  enfemble  l’alkali  du  tar¬ 
tre  &  l’acide  vitriolique  ,  pourvu  que 
cette  union  foit  faite  jufqu’à  faturation, 
on  efl:  fur  d’avoir  toujours  Conflamment 
le  même  fel ,  &  comme  l’alkali  qui  fert 
de  bafe  au  nitre  ne  différé  abfolument 
en  rien  de  l’alkali  du  tartre,  delà  vient 
que  farcanum  duplicatum  &  le  fel  poly- 
chrefle  de  Glafer  dont  on  a  parlé  dans 
la  première  partie,  font  l’un  &  l’autre 
une  feule  6e  même  chofe  avec  le  tartre  vi¬ 
triolé;  &  qu’ainfi  la  maniéré  de  les  pré¬ 
parer  en  efl  une  de  préparer  du  tartre  vi¬ 
triolé,  aufli  le  célébré  Stahl  tourne-t’il 
en  ridicule  dans  plufîeurs  de  fes  Ouvra¬ 
ges  tous  ceux  qui  établiffent  la  moin¬ 
dre  différence  entre  ces  Tels ,  &  il  ne 
les  taxe  pas  moins  que  de  l’ignorance  la 
plus  groflïere  en  fait  de  Chymie.  L’Au¬ 
teur  de  la  Chymie  Médicinale ,  fans  faire 
la  moindre  mention  d’une  autorité  aufli 
grave  ne  laiflè  pas_  malgré  cela  de  recla¬ 


mer  en  faveur  de  l’ancien  préjugé;  mais 
lés  diftinétions  purement  méraphyfiques 
aufquelles  il  a  recours  pour  foutenir  un 
fentiment  aufli  contraire  à  l’experience, 
prouvent  feules  l’impuiflance  où  il  étoit 
de  l’appuyer  de  raifons  folides.- 

(  b)  L’effervefcence  dans  cette  occa- 
fion  ,  ainfi  que  dans  toutes  les  autres  , 
n’eit  produite  que  par  le  dégagement 
qui  fe  Fait  de  l’air  renfermé  dans  le  tif- 
fu  des  corçs,  foit  folides  foit  liquides, 
que  l’on  mele'enfemble  ;  c’efl  ce  que  tout 
Je  monde  peut  obferver  à  la  vue  Ample 
qui  découvre  fenfiblement  les  bulles 
d’air  qui  s’élèvent  de  l’interieur  du  mé¬ 
lange  &  viennent  fe  rompre  à  fa  furface. 

(c)  C’efl  ce  précipité  même  qui  efl 
le  tartre  vitriolé  &  il  ne  fe  précipite  ainfi 
que  parce  qu’il  efl  infoluble  dans  l’eau 
lorfqu’elle  n’eft  pas  bouillante,  &  que 
d’ailleurs  il  lui  faut  une  grande  quantité 
de  ce  liquide  pour  s’y  tenir  en  diflolu- 
tion. 

(  d)  S’il  n’y  avoit  que  cela  à  craindre, 
on  pourroit  en  toute  fureté  foumettre  la 
liqueur  à  une  évaporation  rapide  ;  car 
l’union  de  l’acide  &de  l’alkali  qui  com- 
Z  z  Z  z  ij 
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Ce  Tel  eft  plus  blanc  que  le  fel  de  tartre  ordinaire  ,  parcequ’il  a  été 
fubtilifé  par  l'acide  ,  de  même  que  nous  voyons  plu  fleurs  cliofes  blan¬ 
ches  augmenter  dans  leur  couleur  ,  à  mefure  qu’on  les  broyé  pour  les 
réduire  en  poudre. 

Poids.  Si  vous  avez  employé  deux  onces  de  fel  de  tartre  en  cette  opera¬ 
tion,  vous  retirerez  deux  onces  &  demie  détartré  vitriolé.  Cette  aug¬ 
mentation  vient  de  la  partie  la  plus  pefante  &  la  plus  forte  del’efprit 
de  vitriol ,  car  l'humidité  qu’on  laiJTe  évaporer  eft  fort  phlegmatique. 

On  peut  fe  fervir  de  l’huile  de  vitriol  rectifiée  en  la  place  de  l’ef- 
prit,  &  il  en  faudra  moins ,  parce  qu’elle  eft  plus  acidé  ;  mais  le  tar¬ 
tre  vitriolé  ne  fera  pas  fi  blanc  que  quand  on  fe  fert  de  l’efprit  de  vi¬ 
triol  (e) ,  à  caufe  de  quelque  teinture  qui  refie  toujours  à  l’huile  de 
vitriol  fi  bien  rectifiée  qu’elle  foit. 

Quoique  quelques-uns  ayent  écrit,  que  fi  l’on  met  du  tartre  vitrio¬ 
lé  dans  une  cornue  ,  &  qu’on  le  pouffe  fur  le  feu  ,  on  en  peut  tirer 
l’efprit  de  vitriol  prefqu’au  même  état  qu’on  l’avoit  employé  ;  il  s’en 
faut  néanmoins  beaucoup  qu’il  ne  foit  aufli  fort-  (/)  ,  car  il  a  perdu 
fon  acide  le  plus  fubtib  en  fe  brifant  contre  l’alkali  ,ce  qu’il  eft  facile 
de  reGonnoître  par  le  goût  &  par  les  effets. 

Si  par  curiofité  l’on  veut  prendre  garde  de  bien  près  à  ce  qui  fe 
fait  dans  l’operation  pendant  l’effervefcence  de  l’acide  &  de  l’al¬ 
kali,  on  remarquera  une  infinité  de  petits  jets  d’eau  ,  principalement 
fi  le  vaiffeau  n’eft  gueres  profond,  &  fi  on  l’approche  d’une  chan¬ 
delle  allumée  ;  car  ils  l’éteindront.  Cet  effet  ne  peut  provenir  que 
de  l’écartement  violent  de  l’alkali  par  l’acide  ,  qui  fait  que  la  partie 
aquêufe  de  cette  liqueur  étant  pouffée  avec  impétuofité  de  tons 
côtés,  rejaillit  en  haut  (£•), 

Ï lofent  le  tartre  vitriolé  eft  fi  intime  que 
a  plus  forte  ébullition  n’eft  pas  capable 
de  la  détruire  ;  mais  l'évaporation  rapi¬ 
de  a  deux  autres  incopveniens  plus  réels; 
l’un  eft  qu’elle  fait  perdre  une  partie  du 
fel  qui  fe  diflipe  avec  l’eau  qui  s’éva¬ 
pore;  l’autre  qu’elle  met  obftacle  à  la 
cryftallilation  &  la  rend  cônfufe  &  irré¬ 
gulière. 

(e)  L’on  n’a  point  cela  à  appréhen¬ 
der  lorfque  ,  le  mélange  fait ,  on  a  foin 
de  filtrer  la  liqueur  avant  de  la  faire  éva¬ 
porer  &  cryftàllifer  ;  car  on  eft  certain 
par-là  ,  quelque  foit  l’acide  vitriolique 
dont  on  ait  faouîé  le  fel  de  tartre,  d’a¬ 
voir  un  tartre  vitriolé  extrêmement  blanc, 
dont  les  cryftaux,  s’ils  ont  toute  la  ré¬ 
gularité  dont  ils  font  fufceptibles  ,  ont 
la  figure  de  petites  colomnes  hexago¬ 
nes  &  quelquefois  oétogones  ,  terminées 
à  chaque  bout  par  une  pyramide  à  fîx  ou 
à  huit  pans ,  mais  dont  la  pointe  eft  mouf- 


fe.Ces  cryftanx  ont  une  faveur  fort  amere, 
ils  craquent  fous  les  dents  ,  &  ils  décrépi¬ 
tent  fur  les  charbons  ardens  ;  ils-  ne  fe  dif- 
folvent  dans  l’eau  qu’avec  beaucoup  de 
peine.  Tels  font  les  principaux  caraéleres 
du  tartre  vitriolé. 

Cf)  Non-feulement  on  ne  retire  point 
parla  diftillation  du  tartre  vitriolé  ,  l’aci¬ 
de  vitriolique  auflî  fort  qu’on  l’avoit  em¬ 
ployé  ,  mais  on  n’en  retire  pas  même  le 
moindre  atome  d’acide ,  fi  le  tartre  vitrio¬ 
lé  eft  parfaitement  neutre,  comme  il 
doit  l’être  pour  être  bien  fait  ;  ce  qui  a 
pu  tromper  quelques  Artiftes  ,  eft  que 
le  tartre  vitriolé  qu’ils  auront  pouffé  au 
feu  dans  une  cornue  ,  contenoit  un  ex¬ 
cès  d’acide  furabondant  à  fa  jufte  mix¬ 
tion  ,  &r  qui  peut  par  eoniequenc  en  être 
détaché  tel  qu’il  elt  par  l’aétion  du  feu  & 
avec  toute  fa  force,  fans  nuire  en  rien  à 
la  bonté  du  fel  neutre  reliant. 

(g)  L’air  qui  fe  dégage  de  ce  mélan- 
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Si  l’on  fe  fert  de  l’huile  de  vitriol,  l’ébullition  fera  plus  violente 
êc  la  chaleur  plus  confiderable ,  parce  que  l’acide  étant  plus  fort ,  il 
écarte  avec  plus  de  promptitude  les  parties  de  l’alkali. 

Les  acides  quelquefois  diffolvent  &  raréfient,  &  d’autres  fois  ils ies<kciu«<dif- 
coagulent  &  précipitent ,  comme  on  le  peut  voir  par  les  opérationsf°!venc  c«- 
qui  ont  été  décrites.  C es  diverfes  aftions  femblent  aflez  furprenantes;  coTgu! 

car  on  a  peine  à  concevoir  qu’une  même  liqueur  puiffe  faire  des  ef-  d'tiucrej. 

fets  tous  contraires  les  uns  aux  autres;  mais  voici  une- explication  de 
ce  phénomène ,  laquelle  étant  appuyée  fur  l’experience  (h),  trou¬ 
vera  peut-être  quelqu’approbation. 

L’acide  eft  toujours  un  diffolvant,  quand  il  eft  mis  en  allez  grande 
quantité- fur  la  matière  qu’on  veut  diffoudçe  (  z  )  ;  mais  il  fait  toujours 


ge  avec  rapidité,  &  qui  lance  de  tou-  leurs  différens  degré  de Tolubilité ,  fe  prê¬ 
tes  parts  les  particules  du  liquide  qu'il  cipitent  fur  le  champ  ou  relient  toujours 
rencontre  fur  fou  pafiage  ,  eft  l’uni-  fluors  ,  ou  fe  précipitent  plus  ou  moins 
que  &  la  vraie  caufe  des  jets  d’eau  qui  promptement  dans  l’eau  de  leur  dilfolu- 
accompagnentl’effervefcence  dont  il  eil  .tion  qui  elt  le  phlegme  même  qui  fer- 
queilion.  '  .  voit  de  vehicule#  aux  acides.  Les  Notes 

(lï)Bien  loin  que  l’expCtience  favo-  fuivantes  éclairciront  encore  cette  vé- 
rife  l’explication  que  l’Auteur  propofe  ,  rite. 

elle  fournit  au  contraire  une  preuve  dé-  ( t)  En  quelque  quantité  que  l’on 
monllrative  que  les  faits  qu’il  entreprend  verfe  un  acide  fur  un  corps  folide  qu’il 
ici  de  concilier,  n’ont  entr’eux  qu’une  ell  en  état  de  diffoudre,  illediflout  tou- 
contrariété  apparente ,  &  que  l’un  ell  une  jours ,  foit  en  entier  ,  foit  en  partie  ;  s’il 
fuite  néceffaire  de  l’autre,  c’eft-à-dire  ,  eft  en  trop  petite  quantité  pourle  diflbu- 
que  les  acides  ne  coaguleat  tk  ne  précipi-  dre  en  entier-,  c’elt  une  néceffïté  que  la 
tentquepar  leur  qualité  diffolvante.  En  portion  du  corps  à  d'iffoudre  qui  m an- 
effet  ,  par  exemple  fi  l’efprit  de  fel  préci-  .que  de  diffolvant  relie  au  fond  de  la  dif- 

Fite  le  mercure  ou  l’argent  diffouts  dans  folution  fous  la  forme  de  précipité  ou 
efprit  de  nitre,  8:  s’il  prend  corps  avec  de  coagulum.  Si  la  quantité  d’acide  em- 
eux,  c’eft  qu’il  eft  un  diflolvant  de  ces  ployé  eft  précifément  ce  qu’il  faut  pour 
deux  métaux.  Il  en  eft  de  même  de  l’a-  tenir  le  corps  en  diffolution-;  mais  que: 
eide  vitrioliqiie  par  rapport  à  ces  mê-  le  fel  neutre  qui  rélulte  de  la  combinai- 
mes  fubftances  métalliques.  Pareillement  fon  de  l’acide  avec  le  corps  diflout ,  ne 
fi  les  acides  précipitent  le  foufre  diffout  foit  foluble  que  dans  une  quantité  d’eau 
par  un  alkali  ;  c’ell  comme  le  remarque  égale  à  celle  que  contient  aéluellement 
très-bien  l’Auteur,  parce  qu’il  eft  un  dif-  la  diffolution,  ou  dans  la  même  quan- 
folvant  des  fels  alkalis  ,  &  qu’en  cette  tité  bien  chaude,  il  doit  néceffairement 
qualité  il  enleve  au  foufre  le- corps  qui  arriver  une  précipitation  ,  ou  fi  l’on  veut 
le  tenoit  fufpendu  8c  l’empêchoit  de  fe  l’appeller  ainfi,  une  coagulation  du  fel 
précipiter.  Mais  pour  nous  en  tenir  à  nouvellement  formé, dès  le  premier  in- 
î’efpece  de  coagulation  &  de  précipitation  liant  que  la  liqueur  fe  refroidira,  ou 
que  l’Auteur  paraît  avoir  principalement  qu’elle  s’évaporera  ,&  c’eft-Ià  un  des  cas 
en  vue  dans  fon  explication  ;  fçavoir  ,  à  du  tartre  vitriolé.  Lorfque  la  quantité 
la  forme  folide  &  concrète  que  les  aci-  d’acide  dont  on  s’eft  fervi  eft  excedente 
des  prennent  avec  differentes  lubllances,  à  ce  qu’il  en  faut  pour  diffoudre  un 
foitfaünes  ,  foit  térreufes,  foit  métalli-  corps  ,  il  peut  fe  faire  que  le  nouveau  fel 
ques  ;  il  eft  très-certain  que  cela  ne  leur  réfultant  de  la  combrnaifon  de  l’acide 
arrive  jamais  qu’avec  celles  de  ces  fub-  avec  ce  corps,  foit  très-difficile  à  diffou- 
llances  qu’ils  font  en  état  de  diffoudre  &i  due ,  qu’il  ne  foit  foluble  que  dans  beau- 
avec  lefquelks  ils  forment  differentes  ef-  coup  d’eau  crès-chaude  ,  &  que  de  plus 
peces  de  fels  neutres  plus  on  moins  lo-  il  foit  infoluble  dans  toute  autre  liqueur 
lubies  dans  l’eau,  &  qui  à'  raifon  de  que  de  l’eau,  &  furtout  dans-  les  liqueurs 
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un  Coagulum ,  lorfqu’étant  en  trop  petite  quantité,  fes  pointes  fe  font 
fichées  dans  les  pores  de  la  matière  ,  &  n’ont  point  la  force  de  l’écar¬ 
ter  pour  en  fortir  ;  c’efi:  ce  qui  fe  voit  bien  lo'rfqu'on  verfe  de  I’efprit 
de  vitriol  fur  la  liqueur  de  fel  de  tartre;  car  li  Ton  n’en  met  que  ce 
qu'il  faut  pour  pénétrer  le  fel,  les  pointes  acides  y  demeurent  com¬ 
me  engainées  8ç  elles  appefantiffent  ce  corps,  d'où  vient  qu’il  fe  fait 
une  coagulation  8c  une  précipitation  (&);  mais  fi  l’on  ajoute  fur  la 
liqueur  encore  autant  ou  davantage  d’elprit  de  vitriol  qu'on  y  en  avoit 
mis  ,  le  Coagulum  difparoîtra ,  pareeque  les  petits  corps ,  qui  étant 
rainaffes  foutenoient  l'acide  &  empêchoient  ion  mouvement ,  feront 
écartés  &  dilTous  par  l'acide  qui  fera  devenu  le  plus  fort. 

On  peut  remarquer  la  même  chofe  fur  toutes  les  matières  qui  peu¬ 
vent  être  difloutes  par  les  acides  ;  car  fi  l’on  prend  un  peu  de  quelques- 
unes  de  ces  matieres-là ,  &  qu’on  jette  deflus  de  l’acide,  il  fe  fera  une 
grande  effervefcence ,  &  enfuite  un  Coagulum ;  mais  fi  l'on  augmente 
l’acide ,  la  matière  fe  diffoudra  (  l  ) . 

L’acide  précipite  auïïi  ce  qu’un  alkali  a  diflout,  comme  nous  voyons 
dans  l'operation  du  jnagiftere  de  foufre ,  &  c’eft  pareeque  cet  acide 
ayant  diiïout  &  écarté  les  parties  de  l’alkali,  il  lui  fait  lâcher  prife  ,  <5c 
le  corps  fe  précipite  par  fa  propre  pefanteur. 

Si  le  lait  fe  caille  par  le  moyen  de  l'acide,  c’eft  pareequ’il  contient 
beaucoup  de  parties  cazéeufes dans  lefquelles  l’acide  entre,  &  y  perd 
fon  mouvement  en  les  appefantiflant  ;  c’efi;  pourquoi  le' caillé  qui  efl 
fait  avec  l’acide  foible  ,  comme  celui  de  la  préfixe  ou  du  chardon  du 
Languedoc,  fe -précipite  bien  moins  que  celui  qui  eft  fait  avec  un 
acide  fort  ;  mais  fi  l’on  vouloit  par  curiofîté ,  verfer  encore  beaucoup 
d’acide  furie  caillé  précipité,  on  verroit  enfin  qu’il  fe  diffoudroit. 

marin  avec  le  fer;  quoiqu'on  n’ait  em¬ 
ployé  que  ce  qu’il  faut  d’acide  pour 
faouler  ces  fubftances ,  on  ne  peut  jamais 
parvenir  à  faire  prendre  delà  confiftance 
à  ces  mélanges  falins. 

(/)  Pourvu  que  le  coagulum  ne  foit 
formé  que  par  une  portion  de  la  matière  à 
diffoudre  excedente  à  ce  que  la  quantité 
d’acide  employée  a  pû  en  convertir  en 
liqueur;  car  li  ce  coagulum  n’elt  autre 
chofe  qu’une  précipitation  du  fel  neutre 
produit  à  l’occafion  du  mélange  ,  &  qui 
fera  tombé  au  fond  faute  d’un  diffolvant 
convenable  ou  alfez  abondant ,  il  n’y  a 
point  de  dofe  d’acide  lî  grande  quelle 
puilTe  être,  qui  foit  capable  de  faire  ren¬ 
trer  ce  fel  dans  la  liqueur;  c’ell  ce  que 
l’on  a  vû  dans  la  précédente  Note  i.  au 
fujet  du  tartre  vitriolé  ,  ce  qui  eft  vrai 
encore  de  l’alun  &  du  vitriol  faits  par 
art;  delà  vient  que  tous  ces  fels  font 
infolubles  dans  leur  propre  acide. 


acides  ,  &  alors  ce  fel  neutre  tombera 
de  toute  néceffité  au  fond  de  la  liqueur; 
c’eft  encore  là  le  cas  du  tartre  vitriolé 
fait  avec  une  quantité  d’acide  furabondan- 
te  à  la  jufte  faturation  II  n’eft  donc  pas  vrai 
qu’il  n’arriveroit  point  de  coagulum  ou 

3u’il  difparoîtroit  fi  l’on  employoit  trop 
’acide  ,  ce  qui  fait  voir  tout  à-la-fois 
&  le  défaut  &  l’inutilité  de  l’explica¬ 
tion  alléguée  par  l’Auteur. 

(  li  )  Cet  exemple  ne  conclut  rien  pour 
la  düTolution  de  quelques  autres  corps, 
&  la  réglé  n’eft  pas  fi  générale  qufelle  ne 
foufre  quelques  exceptions  par  rapport  à 
certains  fels  neutres  qui  demandent  fi 
peu  d’eau  pour  leur  dinolution  que  l’hu¬ 
midité  feule  de  l’atmofphere  fuffit  pour 
les  diffoudre,  &  que  par  cette  raifon  ,  il 
cil  impoffible  de  les  avoir  fous  une  for¬ 
me  concrète  ;  de  ce  nombre  font  le  fel 
neutre  réfu'tant  de  l’union  de  l’acide 
nitreux  avec  la  chaux  ou  les  terres  ab- 
forbantes,  &  celui  que  forme  l’acide 
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Prefqne  toutes  les  fermentations  ne  font  que  des  diflolutions  faites 
par  des  acides  ,  ou  naturels  ou  étrangers:  Ainfi  la  fermentation  du  vin 
vient ,  comme  nous  avons  dit ,  de  ce  que  les  acides  diffolvent  les  par¬ 
ties  huileufes  du  moût  (  w  ), 

La  fermentation  de  la  pâte  &  des  autres  matières  de  cette  nature ,  Fermentation, 
vient  de  ce  que  les  fels  naturels  ayant  été  mis  en  mouvement  par  de  la  râCc* 
la  trituration  ou  par  quelqu’autre  caufe ,  raréfient  &  diffolvent  au¬ 
tant  qu’ils  peuvent  ce  qui  s’oppofe  à  leur  mouvement  ;  mais  comme 
ces  fels  acides  ne  fe  développent  que  peu  à  peu ,  &  qu'ils  trouvent 
beaucoup  de  réfiftance,  il  ne  fe  fait  qu’une  difl'olution  lente  &  un 
écartement  du  plus  groffier  avec  allez  de  peine;  c’efl  cet  écartement 
qui  fait  que  la  matière  fe  gonfle  (  »).,  &  qu’elle  tient  un  plus  grand 
.volume  qu’elle  n’avoit  auparavant. 

Le  levain  augmente  la  fermentation  dans  la  pâte ,  parce  que  ce  comment  fe 
levain  étant  une  pâte  dont  les  fels  fe  font  développés  par  une  Ion-  j 

gue  fermentation,  ces  fels  fe  lient  à  ceux  de  l’autre  pâte  ,  &  leur  ai-  14  a  jKU'° 
dent  à  raréfier  &  à  diffoudre.  On  en  peut  dire  de  même  de  plufîeurs 
autres  matières  acides  qui  excitent  la  fermentation.. 

Mais  quand  les  acides  ont  raréfié  autant  qu’ils  ont  pû  la  matière, 
ils  y  perdent  leur  mouvement ,  &  alors  il  fe  fait  comme  une  coagula¬ 
tion  ;  c’eft-à-dire ,  que  la  matière  retourne  en  fon  premier  volume  (o). 


.  (  m  )  Il  n’y  a  pis  de  doute  que  les 
acides  ne  contribuent  pour  quelque  cho- 
fe ,  &  même  pour  beaucoup  .  à  la  fer¬ 
mentation  qui  change  le  moût  en  vir^, 
auffibien  qu  à  toutes  les  autres  efpeces 
de  fermentation  ;  cependant  ils  n’y  con¬ 
tribuent  pas  feuis  ,  Pair ,  l’eau,  la  terre 
&  i’huik  y  font  d’une  égale  néceiïité; 
car  il  n’y  a  de  corps  fufceptibles  de  fer¬ 
mentation  que  ceux  qui  contiennent 
tous  ces  ditferens  principes  conbinés 
enfemble  dans  des  proportions  qui  peu¬ 
vent  varier  à  l’infini  ;  mais  qui  doivent 
néanmoins  être  telles  qu’aucun  principe 
ne  domine  jamais  trop  fur  les  autres,- 
autrement ,  l’attion  de  la  chaleur  qui 
feule  efl  capable  d’agiter  &  de  mettre 
en  branle  une  maffe  fermentative,  foit 
liquide  foit  fclide,  romprait  toute  fa 
force  fur  le  principe  excédent,  &  il  ne 
lui  en  relierait  plus  allez  pour  exciter 
dans  le  relie  de  la  maffe  le  mouvement 
intellin  néceflaire  pour  détruire  les  an¬ 
ciennes  unions  &  en  occafionner  de  nou¬ 
velles.  Delà  vient  que  les  corps  trop 
huileux  ou  trop  aqueux  ,  ou  trop  char¬ 
gés  d’acide ,  entrent  plus  difficilement 
en  fermentation  que  d’autres ,  furtout 
que  les  farineux  &  les  corps  muci- 
des  qui  font  de  tout  régné  végétal 


les  plus  fufceptibles  de  fermentation, 
pat  rapport  à  l’exacte  proportion  de 
leurs  principes  ,  néceflaire  pour  opé¬ 
rer  cette  operation  naturelle.  C’efl  en¬ 
core  par  cette  même  ration  que  dans 
le  régné  animal  la  partie  la  pius  mu- 
eide  ,.  ou  la  partie  gelatineufe  gft  cel¬ 
le  qui  fermente  le  plus  aifément  &  le 
plus  promptement.  Dans  le  régné  miné¬ 
ral  au  contraire ,  on  ne  connoit  aucun 
individu  capable  de  firbir  le  mouve¬ 
ment  de  fermentation  „  parce  jqu’il  n’y 
en  a  aucun  qui  réunifie  en  lui  tous  les- 
matériaux  dont  l’union  &  l’affemblage 
font  eifentiellement  propres  à  recevoir 
l’agitation  intefline  que  l’on  appelle  -fer¬ 
mentation. 

(  n  )  Le  gonflement  de  la  matière  n’a; 
point  d’autre  caufe  que  la  raréfaction  de 
l’air  qui  lé  dégage  par  l’action  même  de  la- 
fermentation.  C’efl  une  chofe  étonnante- 
que  la  quantité  d’air  que  contiennent  les- 
légumes  farineufes.  M.  Haies  a  trouvé 
par  fès  ingénieufes  expériences  que  le 
bled  de  Turquie  fbnrnillbit  un  quart  de 
fon  poids  d’air  ;  la  graine  de  moutarde; 
un  Axiome;.  &  les  pois  un  peu  pius  d’un- 
tiers. 

(o  )  On  a  dû  comprendre  par  les  No¬ 
tes  précédentes  que  les  acides  n’ont  au- 
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commentas  II  y  a  encoreun  effet  des  acides  qui  femble  different  de  ceux  dont 
venr^iufieun  nous  avons  parlé  ,  c’eft  qu’ils  confervent  certains  corps  qu’on  met  cle- 
CDrPs-  dans,  comme  le.fel  conferve  la  viande.  Ainfi, quand  on  laiffe trem¬ 
per  les 'petits  concombres,  la  percepierre,  les  câpres,  dans  du  vinai¬ 
gre  ,  il  ne  s’y  fait  point  de  fermentation,  ni  par  conféquent  de 
corruption.  La  raifon  en  eft  que  les  parties  des  concombres  &  des 
autres  chofes  dont  nous  venons  de  parler ,  étant  fort  vifqueufes  8c 
embarraffantes  ,  les  acides  s’y  infirment  bien  pour  les  diffoudre  ,  mais 
ils  n’ont  point  le  mouvement  libre  pour  y  faire  leurs  fecouffes  &  pour 
féparer  ces  parties  ;  de  forte  que  l’acide,  du  vinaigre  ne  fait  que  s’in¬ 
troduire  dans  les  pores  de  ces  matières  8c  s’y  coaguler, 

C’eft  cette  coagulation  qui  empêche  que  les  concombres  ne  fe  cor¬ 
rompent;  car  ces  acides  en  bouchent  les  pores,  &  fervent  comme 
d’autant  de  petites  chevilles  pour  en  tenir  les  parties  fermes  &  en  re¬ 
pos.  Le  fel  marin  qui  eft  un  acide  (p)  ,  conferve  les  viandes  8c  plu- 
fieurs  autres  matières  par  la  même  raifon.  Nous  en  avons  parlé  dans  les 
Remarques  fur  les  principes. 

tion  eft  une  On  peut  donc  dire  à  jufte  raifon  ,  que  la  coagulation  qu’excitent 
imparfaite  ^es  ac^es’  une  diffolution  imparfaite  des  corps  (  q  ) ,  8c  je  pourrois 
’‘uc'  rapporter  ici  un  grand  nombre  d’autres  exemples  pour  prouver  ce  que 
j’ai  avancé  ;  mais  je  me  contenterai  de  ceux  qui  ont  été  dits.  Voyons 


cune  part  à  la  rarefaétion  des  matières 
qui  fermentent ,  ou  du  moins  que  ce  n’eft 
qu’itidireftement .  de  même  que  tous  les 
autres  principes  ;  ainfi  le  retour  de  la 
pâte  à  fon  premier  volume  ,  ou  pour 
mieux  dire ,  la  diminution  de  volume 
qui  lu^ arrive  dans  la  fuite  de  la  fermen¬ 
tation ’n’a  lieu  que  lorfque  la  plus  gran¬ 
de  partie  de  l’air  qui  l’avoit  foulevée  en 
cherchant  à  s’échapper  à  mefure  que  la 
chaleur  procuroit  fa  rarefaétion,  que 
lors ,  dis-je ,  que  la  plus  grande  parti» 
de  cet  air  étant  devenue  libre ,  &  s  étant 
perdue  dans  ratrhofphere  en  abandon¬ 
nant  les  fubftances  dans  lefquelles  elle 
étoit  engagée ,  ces  fubftances  retombent 
fur  ellesrmêmes  par  leur  propre  poids  , 
&  fe  réduifent  dans  un  plus  petit  ef- 
pace. 

(p)  On  a  déjà  fait  obferver  dans  la 
Note  o.  de  la  page  zz  ,  &:  dans  plufieurs 
autres  Notes  fur  le  Chapitre  du  Sel  com¬ 
mun,  que  ce  fel  n’eft  point  acide,  mais 
qu’il  eft  un  fel  neutre  parfait  compofé 
d’une  bafealkaline,  dans  laquelle  eft  en¬ 
gagé  un  acide  particulier.  Ce  n’eftdonc 
pas  en  qualité  d’acide  que  le  fel  marin 
conferve  la  viande,  mais  en  qualité  de 
fel  neutre ,  de  même  que  c’eft  en  qualité 
de  liqueurs  fpiritueufes  que  l’eau-de- 


vie  &  l’efprit  de  vin  confervent  toutes 
fortes  de  fubftances  tant  animales  que 
végétales  ;  du  relie  la  confervation  des 
Cgrps  par  ces  differens  moyens,  fe  fait 
toujours  de  la  même  maniéré  &  par  la 
même  caufej  fçavoir,  parce  que  l’on  a 
introduit  dans  le  tiifu  d’un  corps  qui  fe 
çorromperoit  étant  abandonné  à  lui- 
même,  les  particules  d’un  autre  corps  in¬ 
capable  de  fe  corrompre,  d’où  il  arrive 
que  les  principes  fermêntatifs  du  premier 
corps  n’ont  plus  la  liberté  d’agir  les  uns 
fur  les  autres;  parceque  l’interpofition 
des  parties  étrangères  qui  les  féparent  les 
•uns  des  autres,  ne  leur  permet  pas  de 
fe  heurter ,  de  fe  rencontrer  &  de  s’unir 
comme  elles  l’aûroient  fait  fans  cet  ob- 
fiacle. 

fy)  Il  eft  tout  auffi  jufte  de  dire  que- 
la  coagulation  produite  par  les  acides  eft 
quelquefois  l’effet  d’une  diffolution  par¬ 
faite  operée  par  les  mêmes  acides.  Tous 
les  fels  neutres  qui  .cryftallifent  font  au¬ 
tant  de  preuve  de  cette  vérité  ;  oar  ils 
ne  doivent  leur  forme  concrète  qu’àl’e- 
xaéte  diffolution  de  leur  oafe  par  un  aci¬ 
de  ,  &  à  l’union  intime  que  cette  bafe 
&  cet  acide  ont  -  contraété  l’un  avec 
l’autre. 

fi 
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fi  ce  raifonnement  nous  fera  découvrir  quelque  chofe  de  ce  qui  fepalfe 
pour  ' 

La 
iorfq 

membranes  de  I’eftomac  toutes  empreintes,  &plufieurs  d'entr’eux  ne  meni- 
trouvant  pas  encore  allez  de  cette  liqueur  pour  les  fatisfaire ,  ils  en 
ont  fait  venir  de  la  ratte  &  du  pancréas;  mais  fi  tous  ces  acides 
étoient  dans  l’eflomac ,  il  s’y  feroit  une  coagulation  avec  les  alimens, 
ôc  par  conféquent  une  indigeftion ,  comme  il  arrive  fouvent  après 
qu'on  a  ufé  trop  d'acide  dans  le  repas  ;  car  quelque  grande  quantité 
qu’on  en  conçoive ,  il  n’y  en  auroit  pas  allez  pour  diffoudre  les  vian¬ 
des  ,  ou  bien  les  membranes  de  i'eftomac  feroient  atténuées  &  cuites, 
aulfibien  que  ce  qu’elles  contiendroient,  ce  qui  n’arrive  pas  néanmoins 
dans  l’état  naturel. 

Il  n’eft  pas  befoin  de  rechercher  ces  acides  imaginaires  pour  faire 
la  digeftion;  la  falive  qui  fe  mêle  parmi  les  alimens  à  mefure  qu'on 
leur  donne  une  première  trituration  avec  les  dents,  nous  en  fournira 
affez  pour  exciter  la  fermentation  dans  I’eftomac  (  r  )  ;  il  ne  faut 
qu’un  peu  d’acide  volatil  pour  mettre  les  parties  en  mouvement,  & 
quand  elles  y  feront  une  fois,  elles  contiennent  affez  de  fels  &  d’ef- 
prits  de  la  même  nature,  qui  étant  excités  par  la  chaleur  de  ce 
vifcere ,  chercheront  iffuë  &  écarteront  tous  leurs  liens  ;  d'où  il  s'en 
fuivra  infailliblement  une  atténuation  de  la  matière  en  une  fubftance 
ehyleufe. 

On  dira,  fans  doute,  que  le  picottement  quife  fait  dans  l’efto-  d’où  vient 
mac,  &  qu’on  appelle  faim,  ne  peut-être  produit  que  par  un  acide , Iafaim- 
qui  ne  trouvant  plus  d'alimens  fur  qui  agir ,  fqit  fon  action  fur  les 
membranes  ;  mais  j'expliquerai  mieux  ce  picottement,  félon  ma  pen- 

(  r  )  Il  eft  bien  certain  que  la  falive  a  rence  de  cela ,  puifque  cette  lymphe  ani- 
beaucoup  de  part  à  la  digeftion  ;  car  on  male  eft  une  liqueur  douce ,  absolument 
obferve  que  les  perfonnes  qui  crachent  infipide  &  qu'elle  ne  donne  aucune  mar- 
fréquemment  digèrent  fort  mal  &  avec  que  d'acidite  dans  les  expériences  Jorf- 
peine  ;  il  eft  pareillement  certain  que  les  qu'elle  provient  d'une  petfonne  bien  fai- 
alimens  ne  fe  digèrent  que  par  un  mou-  ne.  Ce  que  l'on  dit  de  la  falive  doit  s’en- 
vement  de  fermentation  qu'ils  éprouvent  tendre  aufli  du  lue  galtrique  &  du  fuc 
dans  I'eftomac-  La  réalité  de  cette  fer-  pancréatique,  qui  ne  different  d'avec  elle 
mentation  eft  démontrée  par  la  nature  que  par  le  lieu  où  ils  fe  féparent.  U  eft 
même  des  fubftances  alimentaires  quifont  donc  absolument  inutile  de  fuppofer  un 
toutes  ou  végétales  ou  animales ,  &  par  acide  dans  ces  liqueurs  pour  exciter  la 
conféquent  très-difpofées  à  fermenter  &  fermentation  qui  opéré  la  digeftion  des 
à  fe  décompcfer ,  pourvu  qu'elles  Soient  alimens  ;  les  alimens  ont  par  eux-mêmes 
fuffifamment  détrempées  &  expofées  à  tout  ce  qu'il  faut  pour  entrer  en  fermen- 
une  chaleur  douce,  propre  à  exciter  le  tarion,  les  liqueurs  dont  on  vient  de 
mouvement  inteftin  de  leurs  principes  parler  ne  fervent  qu'à  les  humefter  &  à 
fermentatifs;  telle  eft  la  chaleur  de  l'ef-  leur  imprimer,  fi  ce  font  des  fubftances 
tomac.  Mais  eft-ce  en  fourniffant  un  aci-  végétales  ,  le  caraétere  animal  qu'ils  doi- 
de  volatil  que  la  falive  contribue  à  la  vent  prendre  infennblement  pour  s'aflî- 
digeftion  ?  Il  n'y  a  pas  la  moindre  appa-  miler  avec  le  relie  des  humeurs. 

Aaaaa 


1  eltomac. 


la  digeftion  des  alimens  dans _ 

plupart  des  Philofophes  modernes  n'ont  pas  épargné  l’acide  De l'acidc q» 
u'ils  ont  entrepris  d’expliquer  la  digeftion  ;  ils  en  ont  rendu  les  iiTo^dcs'ïu- 
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fée  que  fuivant  celle  de  ces  Meilleurs  ;  car  je  peux  dire  à  jufte  raifort , 
que  la  falive  fe  trouvant  dans  l’eftomac  privée  d’alimens,  fermente 
feule  (r)  ,  &  fait  ce  picottemént,  puifque  cette  falive,  comme  il 
faut  que  tout  le  monde  en  demeure  d'accord,  eft  remplie  de  fel;  mais 
pour  eux  ,  il  faut  qu’ils  faffent  venir  un  acide  des  membranes ,  lequel 
néanmoins  ne  les  ronge  point  que  quand  il  ne  trouve  rien  dans  l’efto- 
mac  pour  s'exercer,  ce  qui  eft  affez  difficile  à  comprendre. 

Je  içai  bien  que  quelques-uns  d'eux ,  pour  éviter  cette  difficulté  , 
difent  que  l'acide  fe  produit  dans  les  eftomacs  par  un  refte  de  matière 
de  chaque  fois  qu'on  a  mangé ,  laquelle  matière  vieilliflant ,  fait  un 
levain  de  la  même  maniéré  que  la  pâte;  mais  alors  il  faudra  expliquer 
de  quoi  eft  fait  le  levain  qui  a  fervi  à  digerer  le  premier  de  tous  les 
alimens  que  l’enfant  a  pris  (r). 

On  peut  encore  faire  une  objection  à  ce  que'je  viens  de  dire  tou¬ 
chant  la  digeftion  ;  c'eft  que  comme  j’ai  avancé  que  les  acides  dif- 
folvent  quand  ils  font  en  grande  quantité,  &  qu'ils  coagulent  quand 
il  s’en  rencontre  trop  peu  dans  beaucoup  de  matière  ,  il  devrait  arri¬ 
ver  que  le  peu  d'acide  qui  eft  dans  la  falive  feroit  plus  capable  de  coa¬ 
guler  l’aliment  contenu  dans  l’eftomac  &  d’y  caufer  l’indigeftion  que 
ne  feroit  une  plus  grande  quantité  d'acide  ;  car  il  femble ,  félon  mon 
raifonnement ,  que  plus  il  fe  rencontre  d’acide  fur  une  matiefe ,  &  plus, 
il  s’y  doit  faire  de  diffolution. 

Pour  réfoudre  cette  difficulté  qui  paraît  fort  confiderable  («),  if 
faut  remarquer  que  les  acides  naturels  des  viandes  qui  font  dans  l'ef_ 


(  s  J  II  peut  bien  fe  faire  que  la  lalive  qui 
féjourne  trop  long-temps  dans  l’eftomac 
qui  eft  vuide,  y  contracte  une  âcreté  qui  la 
rend  irritante  &  propre  à  exciter  la  faim. 
Mais  rien  n'empêche  de  croire  que  la 
faim  eft  une  fenfation  particulière  affec¬ 
tée  par  la  nature  aux  nerfs  de  l’eftomac 
&  à  l’état  où  ils  fe  trouvent  lovfque  ce 
vifeere  a  été  un  certain  temps  fans  agir 
fur  des  alimens ,  &  que  cette  fenfation 
leur  a  été  donnée  pour  fervir  d'avertif- 
fement  à  l’animal  du  befo.in  où  il  eft  de 
prendre  de  nouvelle  nourriture. 

( t)  Cela  ne  feroit  pas  plus  difficile  à 
expliquer  qu'à  dire  d’où  s'eft  fait  le  le¬ 
vain  qui  a  fervi  à  produire  la  fermenta¬ 
tion  de  la  première  pâte  dont  on  ait  fait 
du  pain.  Car  on  fçait  que  le  levain  n'eft 
autre  chofe  que  de  la  pâte  qui  a  acquis 
un  premier  mouvement  de  fermentation, 
&  que  l'on  ne  s'en  fert  pour  faire  lever 
d'autre  pâte ,  que  parce  qu'elle  en  hâte 
la  fermentation ,  qui  d'ailleurs  fe  feroit 
d’elle-même  ,  mais  dans  un  beaucoup  plus 
long  intervale  de  temps.  La  même  chofe 


arrive  aux  alimens  dans  l’effomac  ;  mais 
comme  dans  l'état  naturel  &  de  fanté. 
leur  fermentation  ne  va  jamais  jufqu'à 
l’acidité,  ce  qui  oteroit  au  chyle  fa  qualité 
onélueufe  &  balfamique,  on  ne  peut  pas 
foutenir  qu'il  refte  dans  l'eftomac  après 
chaque  digeftion  ,  un  levain  acide  propre, 
à  faciliter  une  nouvelle  digeftion. 

(u  )  Dès-là  que  l'on  fçait  que  la  falive 
ne  contient  point  d’acide  développé  qui 
la  mette  en  état  d’agir  par  un  pareil 
principe  fur  les  alimens  ,  &  que  la  digef¬ 
tion  a  pour  caufes  principales,  i°.  Ladé- 
compofition  qui  arrive  aux  alimens  dans 
l’eftomac  par  la  fermentation  qu’ils  y 
éprouvent  tant  de  la  part  des  fucs  qui 
les. pénétrent,  que  de  la  part  de  l’air 
même  qu'ils  contiennent ,  &  qui  fe  ra¬ 
réfié  par  la  chaleur  du  lieu  où  ils  font 
renfermés  ;  &  en  fécond  lieu,  la  nouvel¬ 
le  combmaifon  qui  fe  fait  de  tous  leurs 
differens  principes  défunis,  en  une  li¬ 
queur  homogène,  à  la  faveur  des  fecouf- 
fes  répétées  que  l'eftomac  reçoit  tant  par 
la  contraétion  de  fes  propres  fibres  que 
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tomac  ,  font  fuffifans  pour  raréfier  &  pour  diffoudre  les  corps  qu* 
empêchent  leur  mouvement ,  quand  ils  ont  été  excités  par  la  mafti- 
cation ,  ou  par  quelque  fel  de  la  falive  qui  leur  fertde  levain ,  de  même 
que  les  fels  du  froment  raréfient  la  pâte  quand  ils  ont  été  mis  eh 
mouvement  par  la  trituration  &  par  le  levain  ;  mais  que  s'il  arrive 
une  plus  grande  quantité  d'acide  fur  ces  viandes  dans  l’eftomac ,  il 
en  fera  comme  des  concombres  &  des  autres  matières  dont  nous 
avons  parlé,  qui  fe  confervent  dans  le  vinaigre  ;  les  acides,  à  la  vé¬ 
rité  tâcheront  d’écarter  ce  qui  s’oppofe  à  leur  palfage,  mais  comme 
ils  auront  affaire  à  des  parties  trop  embarraffantes ,  ils  y  perdront  leur 
mouvement ,  &  ils  fixeront  par  leur  quantité  &  par  leur  pefanteur , 
le  fel  naturel  de  ces  viandes,  de  même  que  le  vinaigre  fixe  celui  des 
concombres;  car  comme  les  acides  auront  bouché  les  pores  de  la 
matière,  &  qu’ils  en  tiendront  les  parties  fermes  &  en  repos,  le  fel 
naturel  ne  pourra  point  s’exalter  pour  faire  la  fermentation  ou  la  di- 
geflion. 

Ha  raifon  donc  pourquoi  une  petite  quantité  d’acide  peut  exciter  Ja 
digeftion  dans  l’effomac ,  &  une  plus  grande  quantité  peut  l'empê¬ 
cher,  c’eft  que  la  petite  quantité  fe  liera  au  fel  naturel  de  l'aliment, 
&  elle  excitera  fon  mouvement  fans  boucheries  pores  de  la  matière  , 
&  que  l’acide  qui  fera  en  plus  grande  quantité  bouchera  les  pores  de 
cette  matière  ,  &  il  empêchera  le  mouvement  du  fel  naturel  ;  car  il 
ne  fuffit  pas  pour* faire  une  diffolution,  qu’il  y  ait  beaucoup  d'acides, 
il  faut  que  ces  acides  ayent  du  mouvement  pour  faire  leurs  fecouffes. 

Ainfi  ces  effets  ne  font  rien  contre  ce  que  j’ai  dit  des  acides,  car 
uffe  grande  quantité  aura  toujours  bien  plus  de  difpofition  &  de  faci¬ 
lité  à  diffoudre  qu’une  petite;  mais  fi  cette  grande  quantité  coagule 
plqfieurs  chofes ,  ce  n’elf  que  par  accident,  &  à  caufe  de  la  difpofition 
de  la  matière  dans  laquelle  les  pointes  acides  font  entrées. 

Ce  qui  vient  d'être  établi  touchant  les  acides  nous  peut  aufïï  beau¬ 
coup  fervir  pour  expliquer  les  fièvres  &  leurs  principaux  fymp- 
tômes  (x). 

Premièrement,  tout  le  monde  doit  demeurer  d’accord,  que  quand 
il  fe  fait  des  obftruftions  dans  notre  corps ,  la  matière  arrêtée  fermente 
&  s’aigrit  de  même  que  de  la  pâte,  du  vin  ,  &  plufieurs  autres  chofes 
s’aigrilfent  en  vieilliifant.  Cette  matière  en  fermentant ,  envoyé  des 

par  celle  du  diaphragme  8c  des  mufcles 
du  bas  ventre  ,  il  eft  abfolument  inutile 
de  faire  attention  à  l'objeétion  que  l'Au¬ 
teur  fe  propofe  ici  ;  car  cette  objeétion 
aufu-bien  que  laréponfe,  tombent  auflfi- 
tôt  d'elles-mêmes. 

(  x  J  ce  ferait  temps  perdu  que  de  s'a- 
nmfer  à  réfuter  en  detail  la  faulfe  théo¬ 
rie  des  fievres  que  l'Auteur  établit  ici 
fur  la  doéfrine  des  acides;  nous  nous 
contenterons  de  rappeller  ce  que  nous 


avons  déjà  obfervé  dans  la  Note  d.  de 
la  page  6iy.  Sçavoir,  que  les  acides  font 
fi  peu  la  caufe  dés  fievres ,  que  le  fang 
8c  les  humeurs  des  Febricitans  ont  tou¬ 
jours  une  vergence  à  l'alkali,  &  que  les 
boiffons  acides  8c  aigrelettes  (oulagent  in¬ 
finiment  dans  ces  fortes  de  maladies  ,311 
lieu  que  les  alkalis  ou  les  remedes  & 
les  alimens  qui  ont  de  la  difpofition  à 
l'alkalefcence ,  augmentent  la  fièvre  bien 
loin  de  la  calmer. 

Aaaaa  ij 


* 

f 


Pour  l'expli¬ 
cation  des  H c- 
yres. 
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vapeurs  faléesou  acides  dans  la  malle  du  fang,  lefq u elles  ,lux  caufent 
diverfes  altérations ,  félon  leur  quantité ,  &  félon  leur  qualité,  car 
ces  acides  font  ordinairement  mélangés  avec  des  foufres  qui  leur 
fervent  de  véhicule,  &  qui  font  plus  ou  moins  corrompus,  félon  que 
la  matière  d’où  ils  forcent ,  a  plus  ou  moins  féjourné  dans  le  lieu  de 
I’oblfruftion.  y 

Si  donc  ces  vapeurs  acides  nefe  répandent  dans  les  vaiffeauxr  qu’en 
une  quantité  capable  feulement  de  faire  une  efpéce  de  levain  ,  ils 
feront  trop  raréfier  le  fang  ;  &  comme  ils  en  augmenteront  par  con- 
féquent  le  mouvement  &  la  chaleur,  il  fe  fera  ce  qu’on  appelle 
fièvre  5  cette  fièvre  doit  durer  félon  que  le  ferment  demeurera  dans  le 
fang,  &  félon  qu’il  s’y  en  produira  de  nouveau  ,  à  mefure  que  la  na¬ 
ture  s’efforcera  d’évacuer  le  premier. 

ffolà’aurom-  Mais  ^  des  obftruftions  dont  nous  avons  parlé ,  il  s’élève  tout  d’un 
mcnccmeac  coup  une  plus  grande  quantité  d’acides,  il  fe  doit  faire  une  efpéce 
accès,  jg  coagulation  ;  car  les  acides  s’embarraflant  en  allez  bonne  quantité 
avec  la  fubftance  groffiere  du  fang  ,  ils  y  perdent  en  partie  leur  mou¬ 
vement  ,  &  ils  calment  l’agitation  du  fang  en  fixant  les.  parties. 

C’eft  cette  efpéce  de  coagulation  qui  caufe  le  froid  qu’on  relient 
avant  que  d’entrer  dans  le  chaud  de  la  fièvre  j  car  comme  la  chaleur 
ne  vient  que  de  l’agitation  des  efprits,  le  froid  neft  produit  que  par 
le  repos  ,  ou  par  la  modération  qu’on  apporte  à  leur  mouvement. 
d’où  vient  Le  tremblement,,  ou  friffonnement,  appellé  en  Latin  Horror ,  qui 
»entlfl'°nne"  arrive  dans  le  même  temps,  &  qui  eft  fi  fort  en  quelques  fébricitaus* 
qu’il  fait  trembler  leur  lit,  elt  une  efpéce  de  con.vulfi.on  excitée  par 
les  mêmes  acides  qui  picottent  les  membranes  intérieures  des  vlftf- 
féaux  j  car  quoique  les  pointes  des  acides  foient  comme  abforbées 
par  les  parties  rameufes  du  fang ,  il  leur  en  refie  encore  affez  pour 
s’attacher  aux  tuniques  internes,  &  pour  faire  ce  picottement. 

Le  froid  dure  jufqu’à  ce  que  les  efprits  ayent  raréfié  cette  congé¬ 
lation  par  leur  mouvement  ;  car  comme  il  en  vient  toujours  de  nou¬ 
veaux,  ils  pouflent  avec  tant  de  violence  ,  qu’ils  fe  font  enfin  un  paf- 
fage  libre. 

fitftUirfSea*  coagulum  étant  diffous ,  le  fang  devroît  circuler  comme  devant  j- 
de  la £évre.  mais  parce  que  la  matière  du  coagulum  s’efl  convertie  en  un  levain  , 
ce  levain  fait  bouillonner  le  fang,  &  excite  la  fièvre  5  cette  fièvre  dure 
jufqu’à  ce  que  le  fang  fe  foit  purifié  de  'ce  ferment ,  ou  parla  tranfpira- 
tion  ,  ou  par  les  urines.. 

Pour  concevoir  comment  ce  coagulum  peut  être  converti  en  un 
levain  ,  il  faut  confidérer  que  les  elprits  du  fang  ont  détruit ,  en  dif- 
folvant  ce  coagulum,. la  plus  grande  partie  de  l’on  acide  ,8c  qu’il  n’y 
en  relie  qu’autant  qu’il  en  faut  pour  exciter  la  fermentation.. 

Il  ne  faut  pas  pourtant  croire  que  nous  entendions  par  la  congéla¬ 
tion  dont  nous’ avons  parlé,  u.n  coagulum  tout- à-fait  femblable  à 
celui  qui  fe  fait  dans  le  lait,  ou  à  celui  qui  arrive  quand  on  feringue 
de  la  liqueur  acide  dans  la  veine  d’un  animal  ;  car  ces  congélations* 


COURS  DE  C  H  Y  M  1  E. 


741 


font  trop  fortes,  &  il  en  arriverait  la  même  chofe,  ou  approchant» 
de  ce  qui  arrive  à  l’animal  qui  tombe  auili-tôt  après  en  convulfion,  & 
meurt,  parceque  le  cours  des  efprits  &  du  fang  feroit  entièrement 
empêché,  &  qu’ils  n’auroient  pas  la  force  de  rompre  un  obftacle  fi 
puiffant  ;  mais  nous  entendons  que  le  fang  s’eft  épaifii,  &  qu’il  n’a 
plus  fon  mouvement  aufïi  libre  qu’il  avoit  auparavant ,  ce  qui  fuffit 
pour  faire  le  froid. 

Il  relie  prélèvement  à  expliquer  pourquoi  la  fièvre  revient  par  ac¬ 
cès  réglés. 

La  matière  des  obftruftions  que  nous  avons  pofée  pour  la  caufe  Pourquoi  les 
première  des  fièvres,  ne  fume  point  allez ,  &  ne  répand  point  dans “[fès  fotlt  re~ 
le  fang  fon  fel  acide  pour  exciter  la  fièvre,  qu’elle  n’ait  été  ramaffée°cs' 
dans  les  vailïeaux  oppilés,  &  il  y  a  apparence  même  qu’il  fe  fait  alors 
comme  un  regorgement  de  la  matière. 

Cette,  quantité  de  matière  doit  fe  produire  &  fe  dégorger  en  des 
cffStances  de  temps  égales,  tant  que  dure  l’obUrudion,  parceque  les 
humeurs  qui  circulent  vers  les  parties  obltruées,  &  qui  s’y  peuvent 
arrêter,  font  toujours  d’une  égale  vîteffe,  &  d’une  égale  quantité. 

Or  comme  dans  la  fièvre  tierce,  les  vailfeaux  où  il  s’efl  fait  ob- 
flrudion  ,  acquièrent  en  deux  fois  vingt-quatre  heures  allez  de  ma¬ 
tière  pour  produire  le  regorgement  &  la  fermentation  dont  nous  avons 
parlé ,  les  accès  arrivent  de  deux  jours  en  deux  jours. 

l^ais  comme  dans  la  fièvre  quarte  les  humeurs  font  plus  craffes  8c 
plus  terrellres  ,  &  qu’elles  affluent  avec  moins  de  vîteffe ,  la  fermen¬ 
tation  &  le  regorgement  doivent  être  plus  tardifs,  &par  conféquent 
les  accès  plus  difiansles  uns  des  autres. 

La  fièvre  appellée  quotidienne ,  eli  caufée  par  une  pituite  falée’, 
qui  efl  allez  fluide  pour  faire  bouillonner  la  matière  en  peu  de  temps ,. 
c’elt  pourquoi  les  accès  viennent  tous  les  jours. 

On  peutrâifonner  des  autres  efpeces  de  fièvres  fur  le'même  prin¬ 
cipe,  &  expliquer  les  accidens  qui  arrivent;  mais  je  n’ai  pas  deffeia 
de  m’étendre  tant  fur  cette  matière ,  je  craindrais  de  m’éloigner  trop 
de  mon  fujet ,  il  feroit  befoin  de  faire  un  livre  exprès  pour  en  parler 
dans  toutes  les  circonllances. 


Sel  Volatil  de  Tartre.’ 

CE  t  t  é.  operation  efl  le  fel  de  la  lie  du  vin  qui  a  été  voîatilifé  par 
la  fermentation. 

Faites  delfecher  de  la  lie  de  vin  à  petit  feu,  &  en  remplirez  les 
deux  tiers  d’urfe  grande  cornue  de  grais  ou  de  verre.  Placez  cette  cor¬ 
nue'  dans  un  fourneau  de  reverbere  ,  &  y  ayant  adapté  un  grand  balon 
©u  récipient ,  donnez  deffous  un  petit  feu  pour  échauffer  doucement 
la.  cornue  ,  &  pour  faire  fortir  un  phlegme  inlipide.  Quand  il  com~ 
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mencera  à  venir  des  vapeurs,  il  faut  jetter  ce  phlegme,  8c  ayant  remis 
le  récipient ,  luter  les  jointures  exactement,  &  augmenter  le  feu  peu 
à  peu  jufqu’à  ce  que  le  balon  foit  rempli  de  nuages  blancs.  Continuez- 
le  en  cet  état ,  &  lorfque  le  récipient  refroidira  ,  pouffez  le  feu  à  la 
derniere  violence,  &  le  continuez  jufqu’à  ce  qu’il  ne  forte  plus  de  va¬ 
peurs;  les  vaiffeaux  étant  réfroidis,  il  faut  déluter  le  récipient,  & 
l’ayant  remué  pour  faire  tomber  au  fond  du  fel  volatil  qui  y  eft 
attaché ,  verfez  le  tout  dans  un  matras  à  long  col;  mettez  fur  ce  ma- 
tras  un  chapiteau  avec  un  petit  récipient;  lutez  exactement  les  jointu¬ 
res,  &  Payant  pofé  fur  le  fable,  donnez  deffous  un  petit  feu  ,  le  fel 
volatil  montera,  8c  il  s’attachera  dans  le  chapiteau  &  au  haut  du  ma¬ 
tras;  retirez  votre  chapiteau  &  en  adaptez  un  autre  ;  ramaflez  votre 
fel  8c  le  ferrez  promptement  ;  car  il  fe  réfout  très-facilement  en  li¬ 
queur.  Continuez  le  feu  ,  8c  ayez  foin  de  retirer  le  fel  à  mefure  qu’il 
en  paroîtra;  mais  quand  il  ne  montera  plus  de  fel,  il  diftillera  une 
liqueur  dont  il  faut  retirer  environ  trois  onces ,  [puis  ceffer'  de  faire 
du  feu. 

Vertus.  Ce  fel  eft  fort  eftimé  pour  purifier  le  fang  par  les  fueurs  ou  par  les 
urines  ;  on  s’en  peut  fervir  dans  la  paralyfie,  dans  l’apoplexie,  dans 
Pépilepfie  ,  dans  les  fièvres  quartes  &  tierces  (77),  &  pour  lever  les 
Bote,  obftruclions  :  La  dofe  en  eft  depuis  fix  grains  jufqu’à  quinze,  dans  une 
liqueur  appropriée. 

cW^taruc^sc  liqueur  diftillée  eft  un  fel  volatil  qui  eft  monté  avec  du  phleg- 
fa  dote.  ’  me  ;  on  l’appelle  Efprit  volatil  de  tartre  ,  il  a  les  mêmes  vertus  que  le 
fel:  La  dofe  en  eft  depuis  huit  jufqu’à  vingt-quatre  gouttes. 

De  la  même  maniéré  ,  on  peut  préparer  les  fels  volatils  de  fèves , 
de  fuye ,  Sc  de  plufieurs  femences  (  b  ). 


REMARQUES. 

La  lie  du  vin  ayant  incomparablement  plus  fermenté  que  le  tartre 
qui  fe  trouve  aux  côtés  du  tonneau  ,  il  nç  faut  pas  s’étonner  fi  fon 
fel  eft  plus  volatil  (c). 


(a)  C'eft  avec  beaucoup  de  circonf- 
peélion  qu'il  faut  employer  le  fel  vola¬ 
til  de  tartre  dans  quelque  fièvre  que  ce 
foit  ;  car  ce  fel ,  ainfi  que  tous  les  au¬ 
tres  fels  alkalis  volatils  dont  il  ne  dif¬ 
féré  en  aucune  maniéré,  met  le  fang 
dans  un  très-grand  mouvement ,  &  par-là 
elt  très-propre  à  augmenter  les  eugorge- 
■mens  &  les  embarras  qui  entretiennent 
la  fièvre ,  à  moins  que  ces  embarras  ne 
foient  fort  légers  &  nouvellement  for¬ 
més;  le  véritable  temps  de  placer  les 
fels  volatils  dans  le  traitement  des  fiè¬ 
vres  intermittentes  eft  celui  de  l'inter- 
miffion ,  &  lorfque  la  nature  prépare  quel¬ 
que  crife,  foit  par  les  fueurs,  foie  par  les 


urines,  pour  laquelle  elle  a  befoin  d'être 
aidée  du  fecours  de  l'Art. 

(b)  Telles  font  les  femences  de  moutar¬ 
de,  de  roquette,  de  raifort ,  de  cochlea- 
ria ,  &  de’la  plupart  des  plantes  à  fleurs 
en  croix. 

(c/  Le  tartre  la  lie  du  vin  font 
comme  nous  l’avons  déjà  remarqué  dans 
d'autre  Notes,  deux  produits  de  la  même 
fermentation  :  Ainfi ,  l'on  ne  peut  pas  dire 
que  l'une  ait  plus  fermentée  que  l’autre, 
•ni  par  conlequent,  que  ce  foit  là  la  rai- 
fon  pour  laquelle  le  fel  de  la  lie  eft  plus 
volatil  que  celui  du  tartre ,  ou  plutôt  pour 
laquelle  la  lie  fournit  par  la  diftillation 
beaucoup  plus  de  fel  .lkali  volatil  que 


* 
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On  fait  la  fublimation  de  cafel  dans  un  matras  qui  ait  le  col  afîez 
long,  afin  que  le  phlegme  qui  eft  bien  pefant  pour  monter  fi  haut, 
ne  s'y  mêle  point;  mais  il  eft  bien  difficile  de  conferver  ce  fel  fec, 
il  s’humefte  facilement  &  il  fe  réfout  en  liqueur  ;  c’eft  pourquoi  il 
vaudroit  autant  le  retirer  en  efprit ,  &  le  volatil  fe  diffiperoit  moins, 
parcequ'il  feroit  retenu  par  le  phlegme. 

Néanmoins,  comme  il  y  a  plufieurs  perfonnes  qui  fe  contentent 
autant  de  la  vûe  que  de  l’effet ,  on  pourra  mêler  ce  fel  liquéfié  avec  de  taure.  ’Ui 
une  quantité  fuffifante  d’os  calcinés  en  poudre  pour  en  faire  une  pâte 
qu’on  réduira  en  petites  bouffes  lefquelles  on  mettra  dans  un  matras; 

&  ayant  adapté  deflus  un  chapiteau  aveugle  ,  c’eft-à-dire,  qui  ne  foit 
point  percé  par  le  bec  ,  on  fera  la  fublimation  ou  la  rectification  de 
ce  fel  comme  devant,  &  l’on  aura  un  fel  pur  qu’il  faut  garder  dans  une 
phiole  bien  bouchée. 

La  difficulté  qu’il  y  a  de  garder  ce  fel  volatil  fec,  aufîibien  que 
celui  des  autres  végétaux  ,  vient  de  ce  qu’il  ne  s’eft  volatilifé  que  fa 
partie  la  plus  effentielle  (<s?)  ,  car  il  refte  beaucoup  de  fel  fixe  avec  la 
terre  dans  la  cornue. 

Ce  fel  volatil  s’eft  rendu  alkali  par  le  feu  comme  les  autres  fels 
latils  dont  j'ai  parlé  dans  les  Remarques  fur  les  principes,  &  il  n'y  apomtaikàii 
aucune  vraifemblance  qu’il  fût  de  cette  nature  dans  la  plante  (e  )  ,  ni 
dans  la  lie ,  par  les  raifons  que  j'ai  dites  dans  les  mêmes  Remarques. 

^J'ajouterai  ici ,  que  ff  le  fel  alkali  exiftoit  dans  la  lie ,  &  qu’il  ne 
pût  fe  développer  &  prendre  le  deflus  de  l'acide  que  par  une  longue 
fermentation ,  comme  veulent  les  Chymiftes  qui  fuivent  les  raifon- 
nemens  ordinaires  (/),  il  s’enfuivroit  nécefîairement  que  plus  on  fait 
fermenter  la  lie  ,  &  plus  elle  devrait  perdre  de  fon  acide ,  puifque  l’aî- 
kali  le  détruirait  ;  néanmoins  il  arrive  le  contraire ,  car  la  lie  aigrit 
en  vieilliffant  ,  &  ceux  qui  font  le  vinaigre,  fçaventaffez  employer  la 
lie  &  la  faire  fermenter  avec  leur  vin  ,  quand  ils  veulent  le  rendre  aigre 
en  peu  de  temps. 


le  tartre.  La  différence  qu’on  remarque  à 
cet  égard  entre  ces  deux  fubffances  pro¬ 
vient  de  la  plus  grande  quantité  d’hui¬ 
le  que  contient  la  lie  ,  qui  fe  combinant 
avec  l’acide  &  la  matière  têrreufe  par 
l’aélion  du  feu ,  donne  lieu  à  la  vola- 
tilifation  d'une  plus  grande  quantité  de 
ces  deux  matières,  fous  la  forme  de  fel 
volatil.  U  n’en  arrive  pas  de  même  avec 
le  tartre ,  parceque  l’acide  ell:  le  prin¬ 
cipe  dominant  de  fa  compofttion ,  en- 
fuite  la  terre  &  que  la  matière  huileufe 
eft  ce  dont  il  contient  le  moins. 

(  d)  Ceci  fuppoferoit  néceflairement 
qu’un  fel  alkali  volatil  eft  d’autant  moins 
fnfceptible  de  prendre  une  forme  feche, 
qu’il  eft  plus  reétifié  &  plus  pur ,  ou  fi 
l’on  veut ,  plus  atténué  &  fubtilifé ,  ce 


qui  pourrait  fort  bien  être  ,  du  moins 
eft-il  certain  que  l’ alkali  volatil  de  fel 
ammoniac  dégagé  par  l’intermede  de  Ja 
chaux  ,  qui  eft  le  plus  pénétrant  de  tous 
les  alkahs  volatils ,  ne  peut  par  aucun 
moyen  connu  prendre  une  confiftance 
folide  &  qu’il  refte  toujours  fluor. 

(  e  )  Il  faut  cependant  en  excepter  , 
comme  nous  l’avons  fait  alors,  toutes 
les  plantes  anti-fcorbutiques  âcres,  qui 
contiennent  un  alkali  volatil  tout  déve¬ 
loppé  ,  que  l’on  reconnoît  fort  fenfible- 
ment  à  î’odorat  feul,  lorfquon  froiffe- 
quelques-unes  de  ces  plantes  entres  les 
doigts. 

(  /)  C’eft  de  Charas  que  l'Auteur  en¬ 
tend  parler  ici. 
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Il  me  femble  qu’en  considérant  cèt  effet ,  il  n’y  a  pas  lieu  de  fuivre 
le  fentiment  de  quelques-uns  qui  ont  écrit  (g)  que  la  lie  du  vin  abon¬ 
dant  en  fel  volatil  &  en"  efprit  fulfuré ,  ne  contient  que  fort  peu 
d’acide  ;  car  il  eft  comme  apparent  que  ce  même  fel  volatil  eft  acide 
dans  la  lie,  &  que  c’efl  lui  qui  fait  que  l’acide  du  vinaigre  étant  plus 
volatil  que  plufieurs  autres  acides,  fe  volatilife  avec  fon  phlegme 
dans  la  difiillation.  Il  eft  vrai  que  le  fel  de  tartre  tiré  par  la  cornue  , 
s’élève  plus  facilement  que  l’acide  du  vinaigre,  mais  c’eft  parcequ’il 
a  été  encore  volatilifé  par  la  violente  action  du  feu. 

Une  marque  encore  que  tout  le  fel  de  la  lie  eft  acide,  c’eft  que  ce 
tartre  fe  diflout  dans  le  vin ,  &  fe  convertit  en  vinaigre-;  car  on  trouve 
très-peu,  ou  point  dutout  de  lie,  ni  d’autre  tartre  dans  les  barils,  où 
l’on  a  fait  le  vinaigre,  quoiqu’il  s’y  en  fût  fait  auparavant  naturelle¬ 
ment,  ou  qu’on  y  en  eût  mis ,  comme  nous  avons  dit  dans  le  Cha¬ 
pitre  du  vinaigre. 

On  m’objeftera  peut-être  qu’on  ajoûte  quelquefois  de  la  lie  aux 
vins  engraiffés  pour  les  faire  revenir  bons ,  &  quelle  ne  les  fait  point 
aigrir. 

Mais  cet  effet  arrive  lorfque  la  première  fermentation  étant  de¬ 
meurée  imparfaite,  à  caufe  de  la  trop  grande  quantité  de  phlegme 
pour  le  peu  de  fel  qui  étoit  dans  ces  vins  ,  le  fel  de  la  lie  raréfie  , 
exalte  &  s’enveloppe  en  quelque  façon  dans  les  parties  huileufes  de 
la  liqueur  dont  il  fait  de  l’efprit  de  vin ,  comme  nous  avons  dit  au 
Chapitre  du  vin  :  car  le  vin  ne  fe  fait  point  aigre,  tant  que  le  fel 
trouve  de  l’huile  fur  laquelle  il  puiffe  agir  ;  mais  il  le  devient  quand 
ce  fel  ne  trouve  plus  d’empêchement  pour  s’étendre. 

Le  fel  volatil  de  tartre  fait  à  peu  près  lès  mêmes  effets  que  celui 
des  fèves  &  des  autres  femences,  &  quoique  plufieurs  tâchent  de  lui 
donner  des  Vertus  fi  fubîimes  &  fi  extraordinaires ,  en  comparaifon 
des  autres  fels  volatils ,  nous  ne  voyons  point  que  les  effets  fuivent 
leurs  belles  imaginations.  ’ 

Les  fels  volatils  font  un  bon  effet,  quand  ils  trouvent  les  pores. & 
les  humeurs  difpofées  à  la  tranfpiration  ;  mais  ils  en  apportênt  un 
méchant  quand  les  humeurs  ne  font  point  préparées  :  car  par  leur 
volatilité,  ils  les  remuent  &  les  mettent  tellement  en  agitation  ,  qu’il 
s’enfuit  quelquefois  une  augmentation  de  fièvre  &  des  tranfports  au 
cerveau  :  c’eft  pourquoi  l’on  doit  bien  examiner  le  tempérament  & 
l’état  de  la  perfonne  malade ,  avant  que  de  lui  en  faire  prendre. 

Ce  qui  relie  dans  le  matras  apr,ès  qu’on  en  a  tiré  le  fel  volatil  Sc 


(g)  C'eft  encore,  de  C'haras  dont  il  eft 
ici  queftion  ,  &  Ton  ne  peut  difconvenir 
que  l’Auteur  n'ait  grande  raifon  de  rejet- 
ter  le  fentiment  de  cet  Artifte  ;  car  il  eft 
certain  que  la  lie  contient  beaucoup  d’a¬ 
cide  tk  qu’elle  ne  contient  point  du  tout 
de  fel  alkali  volatil  ;  celui  que  l’on  en 


retire  par  la  diftillation  n’eft  qu’un  nou¬ 
veau  produit  formé  par  la  combinaifon 
plus  intime  qui  s’eft  faite  par  le  fecours 
du  feu,  de  l’huile,  de  l’a.cide  &  de  la 
terre ,  qui  n'étoient  auparavant  que  con- 
fufément  &  très-fuperfidellemeat  unis 
dans  la  lie. 

l’efprit, 
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refprît,  efl  une  huile  noire  Sc  puante,  mêlée  avec  la  partie  la  p!us 
phlegmatique  de  la  liqueur  ;  il  faut  féparer  cette  huile  par  un  enton¬ 
noir  garni  de  papier  gris:  elle  eft  bonne  pour  la  paralyfte,  pour  les 
doulqurs  froides,  &  pour  faire  fentir  aux  femmes  hyftériques. 

On  trouve  dans  la  çornuë  une  lie  ou  un  tartre  calciné,  duquel  on 
peut  retirer  un  fel  fixe  alkali ,  comme  l’on  tire  celui  du  tartre  ordi¬ 
naire  ,  mais  en  bien  moins  grande  quantité ,  parceque  la  plus  grande 
partie  du  fel  de  la  lie  s’eft  volatilifée. 

Quand  on  veut  faire  diftiller  de  la  fuie  ,  il  faut  employer  de  celle  su 7e. 
qui  a  été  nouvellement  tirée  d’une  cheminée  de  cuifine  où  l’on  a  fait  ^ 101X' 
cuire  des  viandes,  parcequ’elle  contient  plus  de  fel  volatil  que  celle 
des  autres  cheminées  où  l’on  n’a  brûlé  que  du  bois.  Si  l’on  a  mis  dif-  tio^ia- 
tiller  foixante-quatre  onces  de  cette  fuie  bien  féche ,  on  retirera  du 
fel  volatil  très-fubtil  &  très-pénétrant,  qui  étant  bien  lavé  dans,  de desf^oU-ca 
Pefprit  de  vin ,  &  fublimé  plufieurs  fois  en  la  maniéré  ordinaire  juf¬ 
qu’à  parfaite  blancheur,  ne-péfera  que  demi-once  (h)  :  il  eft  fudori-  vertus, 
fique,  apéritif,  propre  pour  l’apoplexie,  pour  la  paralyfie,  pour  la 
léthargie ,  pour  les  fièvres  malignes,,  pour  les  vapeurs  hyftériques  : 

La  dole  en  eft  depuis  quatre  grains  jufqu’à  quinze.  On  féparera  d’avec  Efpri/’de 
l’huile  par  la  filtration,  douze  onces  d’efprit  fort  chargé  de  fel  volatil  :fure* 
il  faudra  le  rectifier  en  le  faifant  diftiller,  comme  on  redifie  l’efprit 
de  vipere;  il  aura  les  mêmes  qualités  que  le  fel  volatil  de  fuie  :  La 
dofe  en  fera  depuis  fix  gouttes  jufqu’à  vingt-quatre.  L’huile  de  fuie  Huile  de 
qui  fera  demeurée  dans  le  filtre  péfera  huit  onces  &  demie  ;  elle  feracuye. 
épaifie ,  noire  &  fort  puante  ,  comme  ont  coutume  d’être  les  huiles 
des  animaux  diftillées  par  la  cornue  :  elle  eft  réfolutive,  defficative  ,  VerWfc 
propre  pour  la  gratelle ,  pour  la  teigne ,  appliquée  extérieurement. 

On  trouvera  dans  la  cornuëune  malle  compacte,  noirâtre,  un  peu 
falée  au  goût,  péfant  quarante-deux  onces.  Si  on  la  calcine  à  grand 
feu,  il  s’en  élevera  beaucoup  de  fumée  &  de  flamme  ,  elle  fe  réduira 
en  une  matière  raréfiée,  friable  ,  grife  ,  péfa$t  feize  onces,  d’un  goût 
un  peu  plus  falé  que  devant.  On  pourra  tirer  de  cette  matière  calcinée  sel  fixe  de 
par  diflolution ,  filtration  &  évaporation,  deux  onces  d’un  fel  fixe flIye‘ 
alkalin  fort  blanc.  Ce  fel  eft  apéritif  &  réfolutif,  propre  pour  les  fcro-  Vertus- 
phul.es ,  &  pour  les  autres  maladies  où  il  eft  befoin  a  atténuer  les 
r  humeurs  (i)  :  La  dofe  en  eft  depuis  dix  grains  jufqu’à  demi-dragme.  note. 

Quelques-uns  ont  cru  que  fi  Pon  jettoit  du  fel  volatil  tiré  d’une 

monte  le  premier ,  l’efprit  Je  vin  en  fui  te, 

&  la  matière  huileufe  qui  doimoit  au 
fel  une  odeur  &  une  couleur  défagréables 
relie  au  fond  du  vailfeau. 

[ij  Les  propriétés  médicinales  de  ce 
fel  lui  font  communes  avec  l 'alkali  fixe 
ordinaire,  qui  fe  prépare  à  beaucoup 
moins  de  frais  ,  &  qui  par  cette  raifort 
mérite  la  préférence. 

Bbbbb 


(  b)  Cette  grande  diminution  que  l’ef¬ 
prit  de  vin  occafionne  des  fels  volatils 
que  l’on  rectifie  &  que  l’on  blanchit  par 
fon  moyen  ,  vient  de  ce  qu’il  dillout  la 
plus  grande  partie  de  ces  fortes  de  fels, 
mais  il  n’ell  pas  difficile  de  les  en  fépa¬ 
rer,  il  fuffit  pour  cela  de  faire  diftiller  à 
une  chaleur  douce ,  l’efprit  de  vin  qui 
dt  ainfi  chargé  de  fel  volatil  ;  le  fel 
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plante ,  dans  la  terre ,  il  en  viendrait  la  même  efpéce  de  plante , 
comme  fl  la  femence  y  avoir  été  jettée  ;  mais  l’expérience  montre 
qu’ils  fe  font  trompés  :  il  efl  bien  vrai  que  fl  l’on  arrofe  la  terre  dans 
laquelle  il  y  aura  de  la  femence  d  une  plante  ,  avec  la  décoétion  ou  le 
fuc  de  la  même  plante,  la  femence  germera  plus  vite,  &  la  plante 
en  fera  plutôt  hors  de  la  terre,  parceque  le  fuc  ou  la  décoftion  con¬ 
tient  du  fel  effentiel  ou  volatil  qui  peut  pénétrer  l’écorce  de  la  fe-- 
ménce,  &  lui  fervir  de  fumier  ;  ainfi  nous  voyons  que  la  décoftion 
de  champignons  jettée  fur  le  pied  de  plufieurs  arbres,  y  fait  venir 
des  champignons  en  peu  de  temps,  c’efl  à-dire,  qu’elle  en  fait  déve¬ 
lopper  la  femence  plus  vite  qu’elle  n’eût  été. 


Terre  foliée  de  Tartre  ,  ou  Vinaigre  tartarifé. 


5  "Prenez  la  quantité  qu’il  vous  plaira  de  fel  détartré  bien  blanc, 

JT  bien  pur  &  bien  calciné,  réduifez-la  en  poudre,  &  la  mettez 
dans  une  cucurbite  de  verre  ;  verfez  enfuite  pardeffus  du  vinaigre 
diftillé,  &  continuez  d’y  en  ajouter  ,  jufqu’à  ce  que  l’effervefcence  , 
qui  dans  le  commencement  étoit  prefqu’imperceptible  ,  mais  qui  efl: 
enfin  devenue  très-vive ,  foit  entièrement  ceffée  ;  affurez-vous  après 
cela  du  point  de  faturation  ,  en  ajoutant  au  mélange  quelques  gouttes 
d’huile  de  tartre  par  défaillance,  qui  ne  doivent  produire  aucune  ef- 
fervefcence ,  s’il  n’y  a  pas  un  excès  d’acide.  Lorfque  la  liqueur  efl 
au  point  jufte  de  faturation,  faites-la  évaporer  à  une  chaleur  extrê¬ 
mement  douce,  afin  de  ne  lui  enlever  que  l’eau  de  fa  diflolution,  3c 
de  réduire  le  fel  qu’elle  contient  fous  une  forme  féche.  Cette  mafie 
faline  efl:  de  couleur  brune,  elle  efl:  graffe  au  toucher ,  elle  a  une  fa¬ 
veur  douce  particulière  qui  n’eft  pas  défagréable,  &  lorfque  l’évapo¬ 
ration  a  été  bien  ménagée ,  elle  efl:  cempofée  de  plufieurs  feuil¬ 
lets  appliqués  les  uns  fur  les  autres ,  ce  qui  lui  a  fait  donner  le 
nom  de  Terre  foliée ,  quoique  celui  de  Sel  folié  lui  conviendrait  beau¬ 
coup  mieux  ;  car  cette  prétendue  terre  n’efi:  autre  chofe  qu’un  fel 
neutre  formé  de  l’union  de  l’acide  du  vinaigre  avec  l’alkali  fixe  du 
tartre. 

REMARQUES. 

On  trouve  dans  les  Auteurs  plufieurs  autres  procédés  différens  de 
celui  qu’on  vient  de  rapporter  pour  préparer  la  terre  foliée  de  tartre , 
mais  ils  font  tous  beaucoup  plus  longs,  plus  coûteux,  plus  compli¬ 
qués,  &  ne  rendent  pas  pour  cela  cette  préparation  meilleure.  Par 
exemple,  la  plûpart  des  Artiftes  font  dans  l’ufage  ,  après  avoir  defle- 
ché  une  première  fois  le  mélange  par  la  diflillation  ,  de  reverfer  def- 
fusde  nouveau  vinaigre,  ce  qu’ils  réitèrent  alternativement  plufieurs 
fois  en  diftillant  à  chaque  fois,  jufqu’à  ce  que  le  vinaigre  n'exçite 
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plus  d’effervefcence ,  &  qu’il  reflorte  tel  qu’on  l’avoit  employé.  Le 
but  qu’ils  fe  propofent  en  opérant  ainfi ,  eft  de  faire  prendre  au  fel 
de  tartre  autant  de  l’acide  du  vinaigre  qu’il  eft  capable  d’en  abfor- 
ber ,  de  de  faire  enforte  que  toute  cette  quantité  d’acide  lui  Telle  unie, 
afin  qu’ils  forment  enfemble  un  fel  parfaitement  neutre.  Mais  fi  l'on 
confidere  que  la  diflillation  du  mélange  ne  rend  pas  le  fel  de  tartre 
plus  propre  à  abforber  davantage  d’acide  qu’il  ne  peut  le  faire  natu¬ 
rellement  par  lui-même,  on  comprendra  fans  peine  qu’il- eft  très-pof- 
fible  de  faouler  le  fel  de  tartre  de  l’acide  du  vinaigre,  avant  de  pro¬ 
céder  à  la  diflillation  du  mélange;  de  comme  cette  diflillation  ne  fe 
fait  que  pour  enlever  l'humidité  fuperflue,  &  pour  deffécher  la  ma¬ 
tière  ,  il  eft  évident  que  fi  l’on  n’a  pas  poufle  le  feu  trop  fort ,  le  fel 
de  tartre  retiendra  tout  l’acide  dont  il  s’étoit  chargé  de  faoulé  d’abord  ; 
il  devient  donc  alors  inutile  de  reverfer  de  nouveau  vinaigre  fur  la 
matière  deiïechée,carcen’eft  qu’autant  qu’on  l’auroit  dépouillée  d’une 
partie  de  fon  acide  par  une  diflillation  forcée,  qu’elle  pourroit  en  re¬ 
prendre  une  nouvelle  quantité,  de  dans  cette  fuppofition ,  le  vinaigre 
ayant  dépofé  dans  le  fel  de  tartre  fa  portion  la  plus  acide  ,  il  paife- 
roit  dans  la  diflillation  beaucoup  plus  foible  de  plus  phlegmatique 
qu’on  ne  l’avoit  employé,  pourvu  toutefois  que  l’on  eût  bien  ménagé 
le  feu  ;  car  autrement  la  terre  foliée  fe  décompofe,  de  laiffe  échapper 
la  plus  grande  partie  de  fon  acide  qui  reparoît  dans  toute  fa  force  .on 
voit  donc  par-là  que  ce  n’eft  pas  toujours  une  bonne  preuve  du  fuc- 
cès  de  l’opération ,  de  ce  que  le  vinaigre  fort  par  la  diflillation  tel 
qu’on  l’avoit  employé.  Il  fuit  par  conféquent  de  tout  cela  que  le  pro¬ 
cédé  que  l’on  a  propofé  d’abord  eft  en  même-temps  le  plus  fimple 
de  le  plus  sûr  pour  préparer  la  terre  foliée  de  tartre  dans  toute  fa  per¬ 
fection,  &  à  moins  de  frais  qu’il  eft  poffible.  Il  eft  vrai  que  la  terre 
foliée  ainfi  préparée  a  une  couleur  brune  qui  la  rend  défagréable  à  la 
vue ,  mais  elle  n’en  eft  pas  moins  bonne  pour  cela  ,  au  contraire  ; 
car  cette  couleur  ne  lui  vient  que  de  la  matière  graffe  du  vinaigre  qui 
la  rend  plus  ondtueufe  de  plus  favonneufe  qu’elle  ne  l’eft,  après  que 
pour  la  rendre  blanche  on  l’a  prefqu’entiérement  dépouillée  de  cette 
matière  huileufe.  M.  Pott  qui  a  très-bien  fenti  cette  vérité,  fait  auffi 
remarquer  fort  judicieufement  dans  une  excellente  Difiertation  qu’il 
a  publiée,  exprofeflb,  fur  la  terre  foliée  détartré,  que  le  grand  foin 
avec  lequel  on  s’applique  à  blanchir  cette  matière  faline,  de  à  la  ren¬ 
dre  feuilletée,  eft  une  fuperftition,  de  même  une  charlatanerie  (  il 
tranche  le  mot)  quin’ajoûte  aucun  mérite  à  la  préparation  ,  que  celui 
du  coup  d’œil,  fans  en  augmenter  la  vertu  médicinale.  Néanmoins, 
nous  ajoûterons  ici  en  faveur  des  Curieux,  la  maniéré  de  donner  de 
la  blancheur  à  la  terre  foliée  de  tartre ,  8c  de  lui  faire  prendre  beau¬ 
coup  plus  promptement  que  par  la  méthode  que  nous  avons  adoptée, 
un  arrangement  8c  une  difpofition  par  feuillets.  Pour  cela  ,  on  prend 
la  terre  foliée  dans  l’état  de  deflechement  où  nous  l’avons  laiffée  dans 
le  procédé  ci-deffus  décrit  ;  on  verfe  deffus  environ  fix  fois  fon  poids 
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d’efprit  de  vin ,  qui  eft  la  quantité  qu’il  en  faut  pour  la  diffoudre. 
(  Quelques-uns  veulent  que  cet  efprit  de  vin  foit  des  plus  reftifié  ; 
mais  M.  Pott  fait  obferver  avec  raifon  que  celan’efl  pas  néceffaire;) 
on  filtre  la  dilfolution ,  on  en  retire  befprit  de  vin  par  la  diftillation 
jufqu’à  ficcicé  ;  on  met  la  maffe  reliante  dans  un  creufet  pour  la  faire 
entrer  en  une  fufion  aqueufe,  à  l’aide  d’un  feu  très-modéré;  on  la 
verfe  enfuite  au  bout  d’un  très-court  efpace  de  temps  dans  ce  qu’il 
faut  d’eau  commune  pour  la  diffoudre,  on  filtre  cette  nouvelle  diffo- 
lution  ,  &  on  la  fait  évaporer  à  un  feu  doux  d’abord ,  &  plus  fort  fur 
la  fin  ;  la  matière  fe  gonfle  &  s’élève  fucceiïivement  en  groffes  bul¬ 
les,  qui  retombant  peu  à  peu  les  unes  fur  les  autres ,  forment  autant 
de  feuillets  argentés  &  comme  talqueux ,  dont  toute  la  maffe  eft  com- 
pofée.  On  fent  de  refte  combien  toute  la  fuite  de  cette  opération 
entraîne  après  foi  de  dépenfe,  combien  elle  prend  de  temps,  combien 
elle  exige  de  foins  &  d’attentions ,  &  tout  cela  pour  n’ajoûter ,  comme 
nous  le  difions  il  n’y  a  qu’un  moment,  aucune  perfection  réelle  à  un 
remède  excellent  par  lui-même,  &  dont  on  ne  fçauroit  trop  re¬ 
commander  l’ufage  dans  le  traitement  d’un  grand  nombre  de  mala¬ 
dies  chroniques,  que  l’on  ne  regarde  que  trop  fouvent,  &  mal-à-pro¬ 
pos,  comme  incurables.  En  effet,  la  terre  foliée  eft  de  tous  les  fels 
neutres,  qui  ont  pour  bafe  un  alkali  fixe,  le  plus  fondant,  le  plus 
apéritif,  &  en  même-temps  le  plus  doux,  à  raifon  de  la  qualité  fa- 
vonneufe  que  lui  procure  la  partie  huileufe  du  vinaigre  ;  elle  eft  très- 
bonne  pour  atténuer  la  lymphe  épaiiïie ,  &  par  conféquent  pour  lever 
les  obftrudions,  pour  rétablir  le  cours  des  urines,  pour  provoquer  la 
fueur ,  en  un  mot,  pour  faciliter  le  cours  du  fang  &  la  liberté  de  toutes 
les  fecrétions.  11  feroit  donc  bien  à  fouhaiter  pour  le  foulagement  des 
malades,  que  les  Médecins  fe  déterminaffent  à  faire  un  plus  grand 
ufage  de  ce  fel,  qu’ils  n’ont  fait  jufqu’ici  ;  ils  en  éprouveraient  des 
fuccès  qu’on  attend  fouvent  en  vain  de  la  part  des  autres  fels  neutres, 
dont  les  bonnes  qualités  qu’ils  poffedent  d'ailleurs  font  pour  l’ordi¬ 
naire  affoiblies ,  &  même  entièrement  détruites  par  l’irritation  &  l’aga¬ 
cement  qu’ils  excitent  fur  le  genre  nerveux.  Ce  feroit  furtout  dans 
les  laits  répandus,  aufquels  le  beau  fexe  fournit  tous  les  jours  tant  de 
viftimes,  que  la  terre  foliée  de  tartre  devrait  être  employée  avec  le 
plus  d’hardieffc  &  de  confiance,  car  il  n’y  a  point  de  remède  plus 
propre  à  remplir  l’indication  à  laquelle  feule  il  importe  principale¬ 
ment  de  fatisfaire  dans  le  traitement  de  cette  opiniâtre  maladie  , 
fçavoir,  de  rendre  les  humeurs  fluides  &  coulantes ,  &  d’empêcher 
l’amas  &  la  congeftion  d’un  nouveau  fuc  laiteux  dans  différentes  par¬ 
ties,  tant  internes  qu’externes.  Mais  ce  qu’il  importe  le  plus  de 
fçavoir  eft,  que  dans  quelque  cas  que  l’on  emploie  la  terre  foliée  de 
tartre,  on  ne  doit  pas  trop  s’en  promettre  de  fuccès,  à  moins  qu’on 
ne  la  donne  à  plus  grande  dofe  qu’on  n’a  coutume  de  le  faire ,  8c 
qu’on  n’en  continue  l’ufage  pendant  long-temps;  c’eft  là,  fans  doute, 
ce  qui  a  empêché  jufqu’ici  de  reconnoître  tout  le  mérite  de  cette 
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préparation  chymique;  le  prix  confidérable  auquel  elle  revient  ordi¬ 
nairement,  eft  caufe  qu’on  ne  la  prefcrit  que  très-rarement,  à  très- 
petites  dofes,  comme  de  quelques  grains,  &  qu’on  n’en  continue 
pas  rufage  affez  long-temps  j  mais  fi  l’on  confidere  que  malgré  tout' 
cela  on  n’a  pas  laiffé  d’en  obferver  de  fort. bons  effets,  &  fi  l’on  fe 
rappelle  en  même-temps  que  cette  matière  faline  eft  un  fel  parfaite¬ 
ment  neutre  ,  &  outre  cela  gras  &  favonneux ,  il  fera  facile  d’en  con¬ 
clure  qu’il  n’y  a  rien  à  rifquer  de  le  faire  prendre  à  la  même  dofe  que 
les  autres  fels  neutres,  c’eft-à-dire  par  gros,  &  qu’on  ne  doit  au  con¬ 
traire  en  attendre  que  des  guérilons  jufqu’alors  inefpérées.  C’eft  ce 
qu’il  fera  facile  dorénavant  d’éprouver  à  très-peu  de  frais ,  en  fe  fer- 
vant  de  la  terre  foliée  préparée  par  le  procédé  fimple  &  peu  coûteux 
qui  a  été  décrit  ci-deffus. 

Le  fel  neutre  qui  fait  l’objet  de  ces  remarques  a  cela  de  particu¬ 
lier  ,  qu’il  s’humefte  très-aifément  à  l’air,  &  qu’il  s’y  réfout  en  liqueur, 
il  forme  alors  ce  que  plufieurs  Auteurs  appellent  arcanum  tartan  ,  ar- 
cane  détartré,  ou  fel  fecret  de  tartre  ;  l’ufage  médicinal  en  eft  le 
même  que  celui  de  ce  fel  defféché  ,  ainfi  il  eft  indifférent  de  le  con- 
ferver ,  ou  fec ,  ou  en  liqueur  ;  lorfqu’on  l’aime  mieux  fec  ,  il  eft  donc 
effentiel  de  le  renfermer  dans  une  bouteille  bien  exactement  fermée. 

On  adonné  à  la  terre  foliée  de  tartre  plufieurs  autres  dénomina¬ 
tions  ,  telles  que  de  magifere  de  tartre  purgatif,  d’huile  de  tartre  dr 
Sennert  ,  de  tartre  régénéré ,  de  fel  effentiel  du  vin  ,  de  fel  effentiel 
du  tartre ,  ôcc.  Il  eft  bon  d’avoir  connoiffance  de  ces  différentes  ex- 
prefilons  pour  Pintelligence  des  Auteurs,  mais  il  n’eft  pas  difficile  de 
voir  combien  elles  font  toutes  impropres,  c’eft  ce  qui  a  déterminé  à 
leur  fubftituer  dans  le  titre  du  préfent  article  celle  de  vinaigre  tarta- 
rifé,  comme  donnant  une  idée  plus  jufte  qu’aucune  autre  de  la  pré¬ 
paration  dont  il  s’agit  ]. 


CHAPITRE  XXIII. 


Du  Savon, 

LE  Savon,  appelle  en  Latin  Sapo ,  eft  une  pâte  dure  compofée 
avec  de  i’huile  d’olives ,  de  la  leffive  de  foude  calcinée ,  &  de 
l’amidon  ;  on  y  ajoûte  aufti  quelquefois  de  l’eau  de  chaux  3  on  fait 
bouillir  tous  ces  ingrédiens  enfemble  jufqu’à  confiftance  épaiffe , 
puis  on  forme  cette  matière  en  pains,  à  mefure  qu’elle  fe  refroidit , 
c’eft  le  favon  (a)  :  il  y  en  a  de  plufieurs  fortes,  qui  prennent  leurs 

(a)  La  définition  que  l’Auteur  donne  tout  mélange  d’une  matière  graffe ou  huf- 
,du  favon  ne  peut  convenir  qu’à  une  de  leufe  quelconque,  foit  animale,  foitvé- 
fes  efpe'ces  qui  eft  la  plus  commune  ;  car  getale ,  avec  un  alkali  fixe  quelconque  ; 
on  donne  en  général  le  nom  de  favon  à-  il  y  a  même  des  Chymiftes  qui  étendent 
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noms  &  leurs  différences  des  lieux  où  Ton  les  prépare;  j’en  ai  parlé 
_  dans  mon  Traité  Univerfel  des  Drogues  limples.  Le  favon  le  plus 
eftimé  eft  celui  d’Alicante  ;  on  doit  le  choifir  fec  &  marbré. 

*  Il  efl;  employé  en  Médecine  pour  amollir  &  pour  réfoudre  les  du¬ 
retés  de  la  matrice ,  les  loupes  naiffantes  &  les  autres  tumeurs ,  appli¬ 
qué  extérieurement  ( b )  en  emplâtre,  comme  il  efl;  décrit  dans  ma 


la  lignification  du  mot  favon,  à  tous  les 
compofés  dans  lefquels  des  parties  hui- 
leulesfont  unies  avec  unfel  quelconque, 
foit  acide,  foit  neutre,  foit  alkali,  foit 
fixe  ,  foit  volatil ,  dans  une  proportion 
telle  que  ces  compofés .  foient  mifcibles 
avec  r  eau  ;  c'eft  là  ce  qui  fait  regarder 
par  quelques-uns  le  miel,  les  fucs  ex¬ 
primés  &  les  extraits  des  végétaux  ,  com¬ 
me  des  favons  naturels  ;  mais  il  feroit 
encore  mieux  de  n'appeller  du  nom  de 
favon  ,  que  les  fubftances  qui  étant  folu- 
bles  dans  l'eau  ,  lui  communiquent  une 
qualité  déterfive ,  &  la  propriété  de  dif- 
l'oudre  les  huiles  &  les  grailles  ;  car  c'ell 
là  ce  quij  forme  le  caraétere  elfentiel  du 
favon. 

(b)  Ce  n'eft  pas  à  l’exterieur  feule¬ 
ment  que  l'on  peut  employer  le  favon , 
on  s'en  fert  encore  avec  fuccès  tant  en 
lavement  contre  les  conftipations  opiniâ¬ 
tres,  que  par  la  bouche  dans  une  infinité 
de  maladies  d’obftruélions  &  d'embar¬ 
ras  dans  les  vifceres  ;  car  le  favon  pro¬ 
prement  dit ,  c'eit-à-dire ,  celui  qui  elt 
compofé  d’huile  &  de  fel  alkali,  eft  un 
des  plus  grands  fondans  que  polfede  la 
Medecine,  parceque  fans  avoirrien  rete¬ 
nu  de  la  qualité  irritante  &  cauftique  des 
alkalis  fixes ,  qui  fe  trouve  fuffifamment 
mitigée  par  le  correétif  de  l'huile,  il  con- 
ferve  toute  la  vertu  diflolvante  &  atté¬ 
nuante  de  ces  fortes  de  fels,  ce  qui  lui 
donne  la  propriété  de  détruire  les.  con¬ 
crétions  morbifiques  &  les  épaiflilfemens 
Allumeurs  qui  troublent  la  circulation  ; 

,  on  - devrait  en  conféquence ,  tenter  l’u- 
Tage  du  favon  dans  une  maladie  qui  a  tou¬ 
jours  paffée  jufqu'ici  pour  incurable  & 
qui  conduit  pour  l’ordinaire  au  tombeau; 
fçavoir,  dans  les  amas  lymphatiques  qui 
s'engendrent  dans  les  gros  vaiffeaux, 
dont  ils  bouchent  plus  ou  moins  la  ca¬ 
pacité,  &  que  l'on  appelle  communé¬ 
ment  lies  polype*  ;  il  y  a  tout  lieu  de  croire 
que  la  mafle  du  fang  imprégnée  de  fa¬ 
von  jufqu'à  un  certain  point,  pourrait 
à  la  longue  ,  détremper  &  délayer  entiè¬ 


rement  ces  corps  folides  étrangers  con¬ 
tre  lefquels  vient  fe  brifer  fans  celle  tout 
l'effort  de  la  circulation.  Il  eft  au  moins 
très- vraifemblable  que  cela  réulfiroit 
beaucoup  mieux  que  non  pas  la  diflolu- 
tion  de  la  pierre  dans  la  veflie  que  l'on 
s’eft  inutilement  promis  de  l’ufage  inté¬ 
rieur  du  favon  ;  car  c’eft  le  favon  feul  qui 
fait  tout  l'elTentiel  du  prétendu  litontrip- 
tique  de  la  Stephens ,  &  la  ridi¬ 

cule  addition  que  l'on  y  a  faite  d’autres 
ingrediens  pour  déguifer  le  remede  ,  n’en 
impofera  jamais  aux  Connoilfeurs.  Je  dis 
que  l'on  s'eft  inutilement  promis  la  difi- 
folution  de  la  pierre  dans  la  veflie  par 
l'ufage  du  favon ,  parce  qu’il  n'y  a  en 
effet  aucune  experiençe  bien  conftatée 
qui  prouve  que  cela  foit  jamais  arrivé , 
&  que  par  un  trop  grand  amour  de  la 
nouveauté .  on  a  aidé  à  fe  tromper  foi- 
même  en  écartant  les  doutes  que  devoir 
faire  naître  une  attention  un  peu  réflé¬ 
chie  fur  les  phenomenes  communs  à 
toutes  les  diffolutions.  On  n’a  pas  pris 
garde  que  la  diffolution  de  quelque  corps 
que  ce  foit  dans  le  diifplvant  qui  lui  eft 
propre,  ne  fe  fait  jamais  que  fuperficiel- 
ment,  &  très-imparfaitemen",  tant  que 
ce  corps  forme  un  maflif  un  peu  confi- 
derable ,  &  qu'il  n'a  pas  été  préliminai¬ 
rement  oupulvérifé  ou  brifé  enpluiïeurs 
parcelles  qui  lui  fafient  prefenter  plus 
de  furface  au  diflolvant ,  afin  que  fon 
aétion  puiffe  le  pénétrer  ;  on  ire  s'eft  pas 
rappellé  qu'il  eft  très-nécefîaire  d’agiter 
&  de  remuer  fortement  un  diflolvant 
pour  le  déterminer  à  agir  fur  le  corps  à 
difloudre ,  &  que  la  plupart  des  diflolu- 
tions  ne  réufiiflent  point  fans  cette  con¬ 
dition  ;  on  n'a  pas  voulu  fe  reffbu venir 
que  chaque  eipéce  de  diflolution  exige 
un  degré  de  chaleur  proportionné  à  la 
lenteur  d’agir  du  diflolvant  ;  on  a  négligé 
d’obferver  que  la  pierre  de  la  veflie  plon¬ 
gée  dans  l’urine  imprégnée  du  favon,  eft 
un  corps  ifolé ,  placé  hors  des  routes  de  la 
circulation ,  qui  n'eft  que  très-foiblernent 
frappé  par  les  ondulations  légères  de  fon 
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Pharmacopée  univerfelle.  On  forme  auffi  des  fuppofitoires  avec  le  Suppoficoît 
favon  ramolli ,  &  l’on  s’en  fert  comme  des  autres.  lcs  de  ‘avon- 


dilfolvant  ;  que  ce  corps  forme  un  tout 
très-foiide  &  très-compa£t,  qui  préfente 
à  fon  dilfolvant  d'autant  moins  de  fur- 
face  qu'il  a  plus  de  volume  ;  que  la  cha¬ 
leur  la  plus  grande  dont  puiile  être  agi¬ 
tée  l'urine  dans  le  corps  humain  vivant , 
n'approche  jamais  à  beaucoup  près  de’ 
celle  de  l'ébullition ,  qui  eft  cependant 
la  feule  qui  pût  en  quelque  façon  remé¬ 
dier  aux  deux  inconveniens  dont  on 
vient  de  parler.  On  n'a  pas  enfin  conli- 
déré  (jue  fi  la  pierre  elt  prefque  toujours 
baignée  d'urine  dans  la  veffie  ,  cette  urine 
elt  trop  fouvent  renouvellée ,  &  ne  fé- 
journe  pas  alfez  long-temps  dans  la  vef¬ 
fie  ,'  pour  pouvoir  attaquer  &  diifoudre 
ce  corps  étranger  ;  c'elt  faute  d'avoir  fait 
ce  peu  de  réflexions  ,  &  de  les  avoir  bien 
méditées.,  que  l'on  s'elt  flaté  d’avoir 
trouvé  le  véritable  diffolvant  de  la  pierre 
dans  le  remède  de  Mademoifelle  Stephens, 
au  lieu  que  fi  l'on  les  eût  faites ,  on  fe  fe- 
foit  bientôt  perfuadéj|Aue  ce  remède  , 
fût-il  en  effet  auffi  propre  à  diifoudre  la 
pierre,  que  l'eau-forte  Tell, à  diifoudre 
Je  fer ,  ne  pourrait  jamais  exercer  fa  vertu 
fur  la  pierre,  tant  qu'elle  elt  renfermée 
dans  la  veffie  ,  ou  du  moins  ne  ferait- ce 
qu' après  une  longue  fuite  d’années  qu'on 
pourroit  en  efpérer  la  dilfolution  totale 
de  la  pierre ,  qui  elt  cependant  la  feule 
chofe  qui  pût  fouifraire  un  malade  à 
l’opération  de  la  taille  ;  car  ce  n'elt  pas 
toujours  les  plus  grolfes  pierres  qui  exci¬ 
tent  les  douieurs  les  plus  cruelles.  Ainfi 
une  pierre  pourroit  diminuer  confidéra- 
blement  de  volume,  fans  en  être  pour 
cela  moins  incommode.  Les  vérités  que 
l’on  vient  d'expofer  font  bien  trilles  & 
bien  affligeantes  pour  le  genre-humain  , 
puifqu’elles  ne  lailfent  plus  aux  perfon- 
nes  attaquées  de  la  pierre,  d'autre  ref- 
fource  que  celle  de  l'opération  ;  mais  elles 
ont  du  moins  cet  avantage  confidérable , 
que  mettant  dans  tout  fon  jour  l'indif- 
penfable  néceffité  de  cette  malheureufe 
relfource,  elles  font  capables  de  déter¬ 
miner  tout  homme  raifonnable ,  à  fefou- 
mettre  fans  délai  à  un  fupplice  momen=- 
tané,  duquel  feul  il  doit  attendre  fa  gué- 
rifon  ,  &  à  s’épargner  le  défagrément  de 
prendre  pendant  long-temps  un  remède 
qui  ne  lailfe  après  lui  que  le  regret  d'en 
avoir  fait  ufage  fans  fuccès. 


Quoique  le  remède  de  Mademoifelle 
Stephens  ne  mérite  pas  les  éloges  qu’on 
lui  a  prodiguées  en  Angleterre  pour  la 
dilfolution  de  la  pierre  dans  la  veffie, il 
n’en  elt  pas  de  même  par  rapport  aux 
graviers  &  aux  petites  pierres  contenues 
dans  les  reins  ;  car  la  petitelfe  de  ces 
pierres  donne  beaucoup  plus  de  prife  à 
i'adtion  du  remède  ,  enforte  qu'il  elt  très- 
en  état  d’opér®  la  défunion  de  leurs  prin» 
cipes.  On  conçoit  encore  très  bien  que 
ce  remède  a  tout  ce  qu’il  faut  pour  at« 
ténuer ,  fondre  &  divilerles  parties  mu- 
cilagineufes,  gluantes  &  vifqueufes,  qui 
feules  peuvent  lier  enfemble  &  malti¬ 
quer  les  autres  principes  du  calcul, c'elt 
pourquoi  il  convient  tiès-fort  pour  em¬ 
pêcher  la  pierre  de  groffir,  auffi-bien 
que  pour  en  prévenir  Ta  formation  dans 
les  Sujets  qui  y  ont  de  la  difpofidon ,  & 
qui  en  font  menacés  par  les  fables  &  les 
graviers  qu’ils  rendent  dans  leurs  urines, 

Lorfqu’on  veut  faire  prendre  le  favon 
intérieurement,  il  ne  faut  point  fefervir 
du  favon  ordinaire  que  vendent  les  Epi¬ 
ciers  ,  fur-tout  de  celui  qui  elt  marbré  , 
parceque  les  terres  colorées  avec  lef- 
quelles  on  lui  a  donné  cette  marbrure  , 
non-lèulement  n’ajoûtent  rien  à  fa  ver¬ 
tu,  mais  contribuent  encore  à  rendre 
plus  dégoûtant  un  remède  qui  ne  l’elt 
déjà  que  trop  par  lufmême.  "C’elt  pour 
éviter  cet  inconvénient  qu’on  doit  pré¬ 
parer  pour  l’ufage  intérieur  un  favon  fait 
tout  exprès  avec  l’huile  d’amandes  dou¬ 
ces  ,  ou  l’huile  d’olives  la  plus  pure ,  & 
le  triple  de  fon  volume  de  liqueur  d’al- 
kali  fixe  rendu  caultique  par  la  chaux 
que  l’on  fait  bouillir  enfemble,  jufqu’à 
ce  qu’en  verfant  fur  une  affiette  quelques 
gouttes  de  ce  mélange  pour  l’éprouver , 
on  obferve  qu’elles  fe,  figent  &  prennent 
la  confiltance  de  favon.  On  peut,  fi  l’on 
veut,  aromatifer  ce  favon ,  en  y  ajoutant 
quelques  gouttes  d’huile  elfentielle,avant 
qu’il  foit  entièrement  refroidi. 

Il  y  a  une  autre  efpece  de  favon  con¬ 
nue  en  Médecine  fous  le  nom  de  Savon 
de  Stnrksy ,  il  elî  compofé  d’huile  de  té¬ 
rébenthine  incorporée  jufqu’à  faturation 
avec  l’alkali  fixe,  rendu  caultique  par  la 
chaux.  Ce  favon  elt  beaucoup  plus  fon¬ 
dant,  plus  aétif  &  plus  pénétrant  que 
celui  qui  elt  préparé  avec  les  huiles  par 


s 


Efprit  de  Ca¬ 
ron. 

Vertus. 

Bote. 

Huile  4e  fa- 
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expreflion  ;  mais  il  eft  aufli  beaucoup 
plus  échauffant,  &la  préparation  en  elt 
bien  plus  longue  &  plus  difficile,  parce- 
que  l'huile,  de  térébenthine,  en  qualité 
ü'huile  effentielle  ,  eft  trop  volatile  , 
pour  qu’on  puiffe  la  faire  bouillir  avec 
la  leflîve  alkaiine,  comme  on  fait  une 
huile  par  expreflion.  li  a  donc  fallu  ima¬ 
giner  un  autre  procédé,  pour  procurer 
l’union  de  l’huile  elfentielie  avec  l'alkali 
fixe  Starkey,  Inventeur  de  cette  com- 
binaifon  ,  n’a  pas  cru  qu’il  y  eût  de  meil  ¬ 
leur  moyen  d’y  réuflir  ,!que  de  verfer 
l’huile  de  térébenthine  fur  le  fel  alkali 
jufqù’à  la  hauteur  d’un  travers  de  doigt, 
&  d’avoir  la  patience  de  remuer  ce  mé¬ 
lange  tous  les  jours  avec  un  pilon  ,  deux 
ou  trois  fois,  jufqu’à  ce  que  le  fel  eût 
abforbé  à  peu  près  le  triple  de  fon  poids 
d’huile,  ce  qui n  arrive  qu’au  bout  de  fix 
mois.  Il  étoit  réfervé  à  M.  Stahl  de  trou¬ 
ver  le  moyen  d’abréger  de  beaucoup  un 
procédé  aufli  ennuyeux,  &  de  donner  une 
méthode,  par  laquelle,  comme  il  s’ex¬ 
prime,  on  avance  plus  en  une  nuit  que 


pendant  un  mois,  par  la  méthode  ordi¬ 
naire.  Il  n’.eft  queftk.n  pour  cela  que  de 
verfer  l’efprit  de  térébenthine  fur  l' alka¬ 
li  fixe  bien  chaud  &  bien  fec,  iéduit  en 
poudre  fine  ;  d’agiter  enfemble  ces  deux 
matières  avec  une  Ipatule  de  bois  ;  d’ex- 
pofer  enfuite  ce  mélange  ,  couvert  d'un 
papier ,  dans  un  lieu  humide  ;  de  décanter 
la  liqueur  qu’on  trouve  féparée  d’avec 
le  favon  qui  s’eft  formé  ;  d’évaporer  cette 
liqueur  jofqu'à  ftccité  ;  de  reverfer  de 
nouvel  efprit  de  térébenthine  fur  la  malle 
delféchée  ;  d’expofér  ce  nouveau  mé¬ 
lange  au  deliquium ,  &  de  répéter  ainli 
plulieurs  fois  la  même  opération ,  juf¬ 
qu’à  ce  que  tout  le  fel  foit  réduit  en  fa¬ 
von.  La  théorie  de  ce  qui  fe  palfe  dans 
cette  occafion  fe  préfente  d’eile-même  ; 
il  eft  clair  qhe  la  déliquefcence  ne  pro¬ 
duit  ici  d’autre  effet ,  que  de  fournir  au 
mélange  l’humidité  néceflàire ,  pour  fer- 
vir  de  moyen  d’union  entre  l’huile  effen¬ 
tielle  &  l’akali  fixe  qui  en  avoit  été  trop 
dépouillé  par  la  calcination. 


DiJHLUtion  du  Savon. 

CEtte  opération  eft  une  réparation  des  différentes  fubftances 
du  favon. 

Coupez  par  petits  morceaux  feize  onces  de  favon  d’Alicante , 
amolliffez-Ies  dans  une  terrine  fur  un  peu  de  feu  ,  &  y  mêlez  fept  ou 
huit  onces  d’argile  en  poudre  ;  mettez  le  mélange  dans  une  cornue 
allez  grande  pour  qu’il  y  demeure  un  tiers  de  vuide  ;  placez-Ia  dans 
un  fourneau  de  reverbere,  adaptez-yun  récipient,  lutez  exactement 
les  jointures,  &  donnez  un  petit  feu  dans  le  fourneau  pour  échauffer 
doucement  la  cornue  ;  augmentez  peu  à  peu  le  feu  jufqu’au  troifiéme 
degré,  &  continuez-le  jufqu’à  ce  qu’il  ne  diftille  plus  rien;  féparez 
les  vaiffeaux  quand  ils  feront  refroidis,  &  verfez  tout  ce  que  contien¬ 
dra  le  récipient  dans  un  entonnoir  garni  de  papier  gris ,  il  paffera 
une  liqueur  aqueufe,  claire,  tirant  tant  foit  peu  fur  le  jaune  ,  d’un 
goût  allez  âcre  ;  on  peut  l’appeller  efprit  de  favon ,  il  y  en  aura  fix 
onces. 

Il  efl  apéritif  &  réfolutif  donné  intérieurement  (a)  5  il  efl  propre 
pour  les  obffruftions  .jde  la  matrice,  pour  les  fcrophules:  La  dofe  en 
eft  depuis  demi-dragme  jufqu’à  deux  dragmes. 

On  trouvera  dans  l’entonnoir  huit  onces  d’huile  en  partie  claire  , 

(a)  Le  favon  pris  en  fubftance  en  férable  à  fon  efprit,  qui  eft  un  remède 
forme  de  pilules,  eft  de  beaucoup  pré-  fort  défagréable  par  rapport  à  fon  àcreté. 

en 
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en  partie  épaiffe ,  rouge ,  puante ,  d’un  goût  un  peu  âcre  ^eîle  eft  fort 
réfolutive ,  appliquée  extérieurement  ;  on  s’en  fert  pour  les  tumeurs. 

La  terre  qui  fera  demeurée  au  fond  de  la  cornuë ,  aura  un  goût 
falé,  on  la  rejettera  comme  inutile. 

REMARQUES. 

On  pourroit  faire  la  diftillation  du  favon  fans  y  mêler  de  l'argile  ; 
mais  j’y  en  ajoûte ,  afin  que  les  fubftances  qui  en  viennent  foient  plus 
claires  &  plus  pures;  car  la  terre  empêche  qu’elles  ne  fortent  trop  vite. 

On  Jaiffe  un  tiers  de  la  cornuë  vuide,  afin  que  les  vapeurs  qui  s’élè¬ 
vent  du  favon,  ayent  de  l’efpace  pour  circuler,  autrement  la  cornuë 
feroit  en  danger  de  crever.  La  liqueur  qui  diftille  la  première  eft  un 
phlegme  qui  a  enlevé  avec  lui  quelque  portion  de  fel  elfentiel  ou 
volatil,  c’eft  ce  qui  fait  l’efprit  de  favon.  L’huile  vient  après  l’efprit 
par  un  feu  plus  fort  qui  lui  donne  une  couleur  rouge  &  utie  odeur 
fort  défagréable. 

L'eprit  paffe 'aifément  par  le  papier  gris',  parce  qu’il  eft  clair  ;  mais 
l’huile  qui  eft  beaucoup  plus  épaiffe  n’y  peut  point  paffer ,  &  elle  de¬ 
meure  dans  le  filtre.  Cet  efprit  n’a  point  befoin  d’être  rectifié,  il  eft 
âfiez  pur.  Si  pourtant  on  veut  le  reftifier ,  on  n’a  qu’à  le  faire  diftiller  favou.pui: 
par  un  alambic  de  verre  ,  au  feu  de  fable;  il  ne  fermente  point  fenfi-  - 
blement  avec  les  acides  ni  avec  les  alkalis.  Il  ne  fait  point  de  chan-  Examendefa 
gement  de  couleur  dans  la  teinture  du  tournefoi,  mais  il  blanchit nature' 
tout-à-faitla  diffolution  du  fublimé  corrofif,  &  il  y  fait  un  précipité 
blanc,  ce  qui  eft  une  preuve  que  le  fel  qu’il  contient  eftalkalin  ;  mais 
comme  il  eft  délayé  dans  beaucoup  de  phlegme,  &  peut  être  lié  avec 
quelques  parties  rameufes  qu’il  a  tirées  de  l’huile  du  favon,  la  péné¬ 
tration  que  les  acides  en  font  ne  peut  pas  être  apperçue ,  toute  la 
vertu  de  l’efprit  de  favon  ne  confifte  que  dans  ce  fel. 

L’âcreté  qu’on  reffent  dans  l’huile  de  favon  lorfqu’on  en  met  fur  la 
langue  ,  vient  auffi  d’une  portion  du  même  fel  qu’elle  a  enlevé  dans 
la  diftillation  ;  il  y  a  apparence  qu’elle  en  contient  plus  qu’il  n’en  pa- 
roît  par  le  goût ,  car  les  fels  s’embarraffent  aifément  dans  les  par¬ 
ties  rameufes  de  l'huile,  &  ils  y  percfent  tant  de  leur  mouvement,  qu’on 
a  peine  à  les  diftinguer  par  le  goût  :  quoiqu’il  en  foit ,  ce  fel  contribue 
beaucoup  à  rendre  l’huile  réfolutive. 

Prefque  toute  l’huile  de  favon  vient  de  l’huile  d’olive  qu’on  avoit 
employée  dans  la  compofition  de  cette  matière  ;  car  l’amidon  qui 
y  étoit  auffi  entré  n’eft  pas  capable  d’en  donner  beaucoup.  Il  fe  ren¬ 
contre  toujours  dans  l’huile  d’olive  en  fon  état  naturel ,  un  peu  de  fel 
acide  qu’elle  a  tiré  du  fruit  ;  ce  fel  peut  avoir  été  rendu  alkalin  par 
le  feu  dans  la  cuite  du  favon  &  dans  fa  diftillation  ;  mais  il  eft  bien 
probable  que  tout  le  fel  contenu  dans  l’efprit  &  dans  l’huile  de  fa^ 
von  .ne  vient  pas  feulement  de  l’huile  d’olive ,  elle  n’auroir  pas  pû  en 
fournir  tant  ,  il  faut  qu’il  fe  foit  volatilifé  du  fel  de  la  fonde  qui  a 
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p  a  fie  dans  ces  fubftances.  La  terre  qui  refte  dans  la  cornue  efl  em¬ 
preinte  du  fel  fixe  de  la  foude ,  c’eft  ce  qui  la  rend  falée  ;  elle  doit 
contenir  environ  deux  onces  de  fel. 


CHAPITRE  XXI  Y. 

De  U  Marne. 

LA  manne  eft  un  fuc  concret ,  blanc  ou  tirant  fur  le  jaune,  qui 
tient  de  la  nature  du Lucre  ou  du  miel,  fe  liquéfiant  aifément  dans 
les  liqueurs  aqueufes ,  ayant  un  goût  doux ,  fyrupeux  ou  mielleux ,  & 
une  odeur  foible  &  fade  :  elle  fort  à  la  maniéré  des  gommes ,  du  tronc, 
des  branches  &  des  feiiilles  des  frênes  qui  croiffent  en  grande  quantité 
en  Calabre  &  en  Sicile. 

On  doit  la  choifir  en  larmes  ou  morceaux  longuets, -gros  ou  petits, 
purs,  fecs ,  légers,  un  peu  gras  ouonftueux,  blancs,  quelquefois 
creux  &  molafles  en  dedans  ,  d'un  goût  doux  affez  fade. 

La  manne  purge  doucement  les  humeurs  bilieufes  &  fereufes,  on 
s’en  fert  pour  évacuer  la  pituite  du  cerveau  :  la  dofe  en  efî  depuis  une 
once  jufqu’à  trois. 

Cette  manne  un  peu  onélueufe  efl  préférable  pour  fa  vertu  purga¬ 
tive  à  une  autre  belle  manne  qu’on  trouve  chez  les  Marchands  difpo- 
fée  en  beaux  bâtons  longs  &gros  comme  le  doigt,  légers,  propres,- 
nets ,.  blancs ,  &  quelquefois  tirant  fur  le  purpurin  en  des  endroits  : 
j’ay  donné  dans  mon  Traité  Univerfel  des  Drogues  fimples  ,  la  ma¬ 
niéré  de  former  cette  belle  manne,  &  j’ai  parlé  des  autres  efpeces  de 
manne  affez  au  long. 

La  raifon  pourquoi  notre  manne  ordinaire  purge  mieux  que  l’autre 
qui  efl  plus  belle,  eft ,  parcequ’étant  plus  onétueufe  &  plus  vifqueufe , 
elle  a  de  la  difpofition  à  féjourner  dans  les  vifceres  plus  de  temps 
pour  y  produire  fon  effet  (a). 


(  «  )  Une  meilleure  raifon  que  l’on 
peut  donner  de  ce  phenoïnene,  eft  que* 
la  manne  qui  eft  fi  belle  &  en  fi  gros 
morceaux,  n’eft  devenue  telle  que  par 
art.  Pour  cela  ,  on  la  fait  diffoudre  dans 
l’eau  5  on  fait  bouillir  la  diffolution  juf¬ 
qu’à  ce  quelle  fe  foit  fuffifamment  puri¬ 
fiée  par  la  defpumation  ;  on  fait  éva¬ 
porer  enfuite  en  confiftance  de  miel  ;  on 
yerfe  ce  fuc  mielleux  dans  des  formes  qui 
ne  font  autre  chofe  que  les  creux  de  plu- 
fieurs  gros  rofeaux  coupés  en  deux  fui- 
vant  leur  longueur,  la  manne  fe  fige  & 
fe  moule  dans  ces  creux  ,  dont  on  la  re¬ 
tire  après  cela  en  la  détachant  avec  un 
couteau  &  ayant  attention  de  conferver 


aux  morceaux  le  plus  de  longueur  qu’il  eft 
offible.  U  eft  évident  qu’en  faifant  ainfi 
ouillir  la  manne  pour  la  purifier  ,  on  lui 
enleve  tout  ce  qu’elle  contenoit  de  par* 
ties  fubtilex,  volatiles  &  balfamiques, 
&  c’eft  là  ce  qui  fait  qu’elle  eft  moins- 
purgative  que  de  la  manne  ordinaire, 
qui  pour  n  avoir  point  paffée  par  cette 
epreuve ,  n’eft  point  en  larmes  auffi  grof- 
fes  &  aulfi  blanches  ;  mais  qui  en  ré- 
compenfe  n’a- rien  perdu  des  principes 
effentiels  qui  la  rendent  purgative.  On 
peut  conclure  delà  que  c’eft  une  très- 
mauvaife  méthode  que  celle  de  faire 
bouillir  la  manne  que  l’on  fait  entrer 
dans  les  potions  purgatives; 


manne  < 
inflammable. 
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La  manne  étant  mife  feule  dans  quelque  vaiffeau  fur  le  feu ,  s’y  i* 
liquéfié,  elle  s’enflamme  aufli  à  peu-près  de  même  que  le  miel,  le  infl‘ 
Lucre;  elle  ne  fe  fond  point  dans  l’efprit  de  vin  reftifié ,  mais  ce 
menftruë  en  diffout  quelques  parties  huileufes  fans  fe  charger  d’aucune 
teinture  qui  paroiffe  ;  elle  fe  diffout  prefque  auffi  facilement  que  le 
Lucre  dans  des  liqueurs  aqueufes ,  &  s’il  s’y  rencontre  trop  peu  de  li¬ 
queur  pour  l’étendre ,  elle  s’y  condçnfe  ou  s’y  cryftallife  en  morceaux 
qui  approchent  en  figure  du  fucre  candi ,  mais  qui  font  moins  durs 
8c  moins  tranfparens. 

On  peut  rendre  la  manne  vineufe  en  la  faifant  diiïoudre  dans  de  Manne 
l’eau  ,  8c  en  la  faifant  fermenter  par  la  méthode  fuivante.  neule- 

Faites  diffoudre  dans  huit  livres  d’eau  de  riviere  bien  claire  deux 
livres  de  manne  pure,  coulez  la  diffolution,  8c  en  mettez  évaporer 
environ  le  tiers  dans  une  terrine  de  grais  au  feu  de  fable  :  verfez  la 
liqueur  qui  reliera  dans  des  bouteilles ,  &  les  bouchez  d’un  fimple 
papier  ,  expofez-les  au  Soleil  &  à  la  chaleur  de  la  cheminée  pendant 
fixmois,  la  liqueur  deviendra  vineufe  ,  &  ce  vin  de  manne  aura  du  vîadcn 
rapport  avec  l’hydromel  vineux ,  mais  il  fera  un  peu  moins  fort  &  ne* 
moins  agréable  au  goût. 

Il  purge  doucement  les  férofités  :  la  dofe  en  e(l  depuis  trois  onces 
jufqu’à  fix  :  fi  l’on  met  en  diftillation.  ce  vin  de  manne  au  bain-marie 
ou  au  bain  de  vapeur,  on  en  tirera  une  liqueur  fpiritueufe  comme 
de  l’eau-de-vie ,  &  par  la  rectification  à  la  maniéré  ordinaire  un  eff^ 
Inflammable  comme  de  l’efprit  de  vin  ,  mais  qui  aura  toûj ours  retenu  ' 
quelque  odeur  de  la  manne ,  cet  efprit  aura  la  même  vertu  que  l’ef-  mablc1  de*™» 
prit  de  vin.  manne. 

Si  après  l’extraction  de  l’efprit  inflammable  de  manne,  on  place 
dans  un  lieu  chaud  la  liqueur  qui  fera  reliée  dans  l’alambic,  &  qu’on 
l’y  laiffe  un  long  efpace  de  temps,  elle  recevra  une  fécondé  fermen-  Vin  de  mu¬ 
tation  infenfiblement ,  &'elle  s’aigrira,  on  trouvera  alors  au  fond  du  ne  aigre, 
vaiffeau  un  tel  effentiel  de  manne  blanc  ,  dur ,  caffant  8c  cryllallin  for-  Set  efltmiei 
mé  en  aiguilles.,  qui  -reffemblent  à  celles  du fel  effentiel  des  plantes,^  manne, 
d’un  goût  acide  mêlé  d’un  peu  de  doux.  Ce  fel  eft  un  peu  purgatif  vertus, 
pris  au  poids  d’une  dragme  dans  un  bouillon.  Dofe. 


Vertus. 

Dofe. 


DiJlilUiion  de  la  Manne. 

MEttez  féize  onces  de  manne*dans  une  cornue  de  verre  ou 
de  grais  lutée  ,  dont  environ  les  deux  tiers  demeurent  vuides; 
placez  la  cornuë  dans  un  fourneau  ,  adaptez-y  un  récipient  de  verre  , 

&  commencez  la  diftillation  par  un  petit  feu  pour  échauffer  le  vaif¬ 
feau  ,  &  pour  faire  diftiller  environ  une  once  de  phîegme ,  qui  fera 
clair  &  infipide  comme  de  l’eau  ,  mais  qui  aura  retenu  un  peu  d’odeur 
de  la  manne  ;  ôtez  ce  phlegme  que  quelques-uns  appellent  rofée  de  at 
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manne  :  réadaptez  le  récipient,  lutez  exactement  les  jointures ,  8c 
par  un  feu  que  vous  augmenterez  par  degrez ,  vous  ferez  élever  des 
vapeurs  blanches  qui  fe  réfoudront  en  liqueur  continuez  le  feu  allez 
fort  fur  la  fin  jufqu’à  ce  qu’il  ne  diftille  plus  rien,  Laiflez  refroidir  les 
vaifieaux  &  les  delutez  ,  vous  trouverez  dans  le  récipient  onze  onces 
&  fept  dragmes  d’une  liqueur  brune,  verfez-la  dans  un  entonnoir 
Efpr>t8c  iuu-„arni  Je  papjer  gris,  l’efprit  s’y  filtrera  ,  &  fe  féparera  d’avec  une 
huile  noire  &  puante  qui  demeurera  dans  I entonnoir,  rectifiez  la 
liqueur  filtrée  en  la  faifant  diftiller  au  feu  de  fable  par  un  alambic  de 
Efprit  de  verre ,  vous  aurez  onze  onces  &  deux  dragmes  d’un  efprit  rougeâtre 
Manne  rçüi- quj  aura  une  0deur  de  rôti,  &  un  goût  âcre  &  acide  pénétrant. 

'Vertus.  Il  eft  apéritif,  onl’eftime  fudorifique  &  propre  pour  purifier  le  fan  g, 
note.  La  dofe  en  eft  depuis  demi-dragme  jufqu’à  une  dragme  &  demie. 
L’huile  de  manne  eft  propre  pour  les  vapeurs  des  femmes  ,  fi  l’on  en 
prefente  au  nez  :  vous  trouverez  dans  la  cornue  un  charbon  très-po¬ 
reux  ,  leger ,  noir  ,  infipide  au  goût ,  pefant  deux  onces  8c  deux 
dragmes, 

REMARQUES . 

La  manne  étant  échauffée  par  le  feu  ,  fe  gonfle  prefqu’autant  que 
le  miel,  c’eft  pourquoi  il  eft  néceffaire  d’avoir  la  précaution  d’em¬ 
ployer  pour  cette  diftillation  ,  une  cornue  affez  grande  :  le  feu  doit 

«e  très -modéré  dans  le  commencement,  afin  d’éviter  le  gonflement 
la  matière ,  car  il  en  pourroit  fortir  une  partie  en  fubftance  par  le 
cou  de  la  cornue. 

Les  anciens  qui  ont  crû  que  notre  manne  étoit  formée  par  une 
rofée  de  l’air  ,  ont  attribué  de  grandes  qualités  à  l’eau  qui  diftille  la 
première  de  la  manne ,  mais  cette  liqueur  n’efl;  qu’un  phlegme  tout 
pur  qui  n’a  aucune  vertu. 

La  rectification  qu’on  donne  à  l’efprit  de  manne,  n’efl;  qu’à  inten¬ 
tion  de  le  rendre  plus  clair ,  plus  agréable  à-læ  vue ,  &  pour  en  ôter  une 
partie  de  fon  odeur  empireumatique.  La  couleur  noire  de  la  matière 
qui  eft  reftée  dans  la  cornue  vient  des  parties  fuligineufes  qui  font 
retombées  deflus  ,  vers  la  fin  de  la  diftillation. 

Il  eft  ici  à  obferver  qu’encore  que  la  manne  foit  plus  concrète,  & 
bien  mpins  humide  que  le  miel ,  elle  contient  moins  de  terre  que  lui: 
car  fi  vous  faites  l’analyfe  d’une  livre  de  miel  du  plus  pur ,  de  la  même 
maniéré  que  j’ai  faite  celle  d’une  livre  de  manne,  il  vous  reftera  dans 
la  cornuë  trois  onces  &  cinq  dragmes  &  demie  de  matière  terreftrer 
au  lieu  qu’un  pareil  poids  delnanne  ne  m’en  a  lailfé  que  deux  onces 
&  deux  dragmes,  c’eft-à-dire ,  une  once  &  trois  dragmes  3c  demie 
moins- 

chaiVon^dc11  ^on  met  ca^GIner  Ge  charbon  de  manne  dans  un  creufet ,  il  s’al- 
manne.  lumera  comme  du  charbon  ordinaire,  il  jettera  quelques  fumées  & 
il  diminuera  de  poids,  mais  il  ne  fe  réduira  point  en  cendres;  fon 
goût  fera  âpre  8c  un  peu  falé.  Si  après  cette  calcination  on  le  met  ea 
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poudre  grofîiere ,  &  qu’on  verfe  de  beau  deffus  ,  il  bouillonnera  com¬ 
me  fait  la  chaux  &  il  s’échauffera,  on  en  pourra  tirer  par  ladeffive 
un  peu  de  fel  fixe  ,  âcre  &  alkali ,  qui  efl  apéritif  &  réfolutif  comme 
les  autres  fels  de  cette  nature. 

J’ai  mis  fecher  la  matière  calcinée,  &  j’en  ai  tiré  par  curiofité  sel  fixe  d® 
avec  un  couteau  aimanté  des  particules  de  fer  (a).  ma™us 

La  manne  ,  comme  toutes  les  autres  fubflances  douces,  aura  perdu 
fon  goût  doux  d?abord  qu’on  en  aura  eu  féparé  l’acide  &  l’huile  qu’elle 
contenoit,  pareeque  cette  douceur  ne  dépendoit  que  d’un  alliage 
naturel  &  très-exaét  des  pointes  acides  avec  les  parties  de  l’huile. 

(a)  Cela  n’eft  pas  particulier  à  la  dres  de  teutes  les  matières  végétales 
manne,  M.  Geoffroy  le  Médecin  a  dé-  quelconques,,  contenoient  de-  véritable 
couvert  &  a  publié  dans  les  Mémoires  ter  tout  formé,  attirable  par  l’aiman. 
de  l’Académie  des  Sciences ,  que  les  cen- 


chIpitre  XXV. 

De  IV p  ium „■ 


LÀ  plupart  des  Auteurs  font  convenus  jufqu’aujourd’hui  que  fa-  d’où  a  vî*at 
pium  efl  une  larme  gommenfe  qui  fort  de  foi-même  ou  parinci- 
fion,  de  la  tête  d’un  pavot  qu’on  trouve  affez  communément  dans 
la  Grece ,  au  Royaume  de  Cambaye  &  aux  environs  du  Caire  en 
Egypte  ;  mais  que  nous  ne  voyons  point  de  cet  opium ,  à  caufe  que 
ies  Habitans  du  Pays  le  retiennent  pour  leur  ufage,  &  qu’ils  nous  en- 
voyent  le  Méconium  qui  n’efl  autre  chofe  que  le  fuc  de  ces  mêmes  M-ecmw*. 
têtes  de  pavot  qu’ils  tirent  par  exprelîion,  le  font  épaiffir  8c  l’enve¬ 
loppent  dans  des  feuilles  pour  en  faciliter  le  tranfport.  C’efl ,  dit-on  , 
cette  drogue  que  nous  appelions  improprement  Opium ,  &  de  laquelle 
nous  nous  fervons  au  défaut  du  véritable  ;  mais  comme  elle  efl  plus 
impure  que  lui,.,  elle  n’a  pas  tant  d’aélivité. 

J’avois  fuivi  la  même  Hifloire  dans  les  éditions  précédentes' de  ce 
Livre  ,  mais  ayant  été  informé  plus  particulièrement  à  ce  fu jet ,  par 
plufieurs  Voyageurs,  il  m’a  paru  que  l’opium  en  larme  n’étoit  qu’une 
diimere  ,  car  il  ne  s’en  trouve  en  aucun  endroit,  foit  qu’on  ait  été 
fur  les  lieux  où  l’on  dit  qu’il  efl  produit ,  foit  qu’on  l’ait  recherché 
chez  les  Curieux.  En  effet,  tous  ceux  qui  ont  vu  prendre  de  l’opium 
aux  Turcs  ,  mêmes  des  principaux  ,  ou  des  plus  grands  Seigneurs  du 
Pays,  difent  qu’il  ne  leur  a  femblé  en  rien  different  de  celui  qu’on 
nous  apporte  en  Europe:  de  plus,  y  a-t-il  de  l’apparence  que  les - 
Marchands  Turcs,  qui  font  du  moins aufli  interrelïés  que  ceux  des 
autres  Nations,  manquaffent  à  rechercher  avec  grand  foin  de  ce  véri¬ 
table  opium  en  larme,  s’il  y  en  avoit,  pour  le  vendre  à  haut  prix  aux 
Européens  y  il  fe  trouverait  des  curieux  qui  l’acheteroient  au  poids 
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de  l’or.  Je  crois  donc  qu’il  ne  fe  trouve  point  d’autre  opium  que  le 
méconium  dont  j’ai  parlé  («  ). 

On  peut  faire  un  méconium  de  la  même  maniéré  avec  des  têtes  de 
pavot  qui  croiflfent  en  Italie ,  en  Languedoc  Sc  en  Provence  ;  mais 
il  fera  bien  plus  foible  que  l’autre. 

L’opium  qui  vient  de  Thebes  ou  du  Caire  efl:  eftimé  le  meilleur  ; 
il  faut  le  choifir  pefant,  compaél,  net,  vifqueux,  de  couleur  noire 
tirant  fur  le  roux ,  inflammable  ,  amer  au  goût  Sc  un  peu  âcre  ,  fou 
odeur  doit  être  defagréable  Sc  afibupiffante. 

(a)  Malgré  les  raifons  que  l'Auteur  pavot.  On  peut  confulter  à  ce  fujet  les 
allégué  pour  juftifier  fa  nouvelle  maniéré  Amanitues  Exotic&  de  cet  excellent  Auteur, 
de  penfer  au  fujet  de  -l'opium ,  on  fçait  dans  lefquelles  il  rapporte  la  maniéré 
aujourd’hui  d’après  le  témoignage  de  dont  il  a  vû  tirer  ce  lue  fur  les  lieux 
Kcempher  ,  Voyageur  très-éclairé  &  mêmes.  Charas ,  dans  fon  Traité  de  la 
très-digne  de  foi,  que  dans  la  Perfe  on  Theriaque,  dit  auifi  avoir  expérimenté 
tire  de  l'opium  par  incifion  des  têtes  de  lui-même  la  même  chofe  en  Provence. 


Extrait  d'Opium  ,  appelle  Laudanum. 


G  Et  te  operation  efl  la  partie  la  plus  pure  de  l’opium  tirée  par 
l’eau  de  la  pluie  Sc  par  I’efprit  de  vin ,  Sc  réduite  en  confidence 
d’extrait. 

Coupez  par  tranches  quatre  onces  de  bon  opium  Sc  le  mettez  dans 
un  matras:  verfez  deiïus  une  pinte  d’eau  de  pluie  bien  filtrée;  bou¬ 
chez  votre  matras  Sc  l’ayant  pofé  fur  le  fable  ,  donnez  un  petit  feu 
deffous,  puis  l’augmentez  par  degrés  pour  faire  bouillir  la  liqueur 
pendant  deux  heures  ,  coulez-la  chaudement  Sc  la  verfez  dans  une 
bouteille. 

Prenez  l’opium  qui  fera  demeuré  indiffoluble  dans  l’eau  de  pluie: 
faites-le  deffecher  dans  une  terrine  fur  un  petit  feu ,  &  l’ayant  mis 
dans  un  matras  ,  verfez  deffus  de  l’efprit  de  vin  jufqu’à  la  hauteur  de 
quatre  doigts  :  bouchez  le  matras,  &  faites  digerer  la  matière  pen¬ 
dant  douze  heures  fur  les  cendres  chaudes  :  coulez  enfuite  la  liqueur, 
il  ne  vous  reliera  qu’une  terre  glutineufe  qu’il  faut  rejetter  comme 
inutile. 

Faites  évaporer  féparément  ces  deux  diffolutions  d’opium  dans  des 
vaiffeaux  de  grais  ou  de  verre  ,  au  feu  de  fable  jufqu’en  confiftencede 
miel ,  puis  les  mêlez  enfemble ,  &  achevez  de  faire  fecher  ce  mélange 
par  une  chaleur  très-lente  ,  pour  lui  donner  une  confidence  de  pi¬ 
lules  ou  d’extrait  folide  ;  vous  en  aurez  trois  onces  &  demie. 

C’eft  le  plus  alluré  fomnifere  qu’on  ait  dans  la  Medecine;  il  ap- 
paife  toutes  les  douleurs  qui  viennent  d’une  trop  grande  fubtilité  des 
humeurs  ,  il  efl:  bon  pour  le  mal  de  dents,  appliqué  fur  la  dent  ou 
en  emplâtre  fur  l’artere  delà  tempe;  on  s’en  fert  pour  arrêter  les 
crachemens  de  fang,  les  dyfenteries  ,  les  flux  de  menflruës  &  d’he- 
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înorroïdes  (æ  )  ,  pour  les  coliques  ,  pour  les  fluxions  d’humeurs  âcres 
fur  les  yeux ,  pour  les  rhumatifmes ,  &  pour  calmer  toutes  fortes 
de  tranchées.  Ladofe  en  eft  depuis  undemÎTgrain  jufqu’à  trois  grains 
dans  quelque  conferve  convenable ,  ou  délayé  dans  un  julep. 


REMARQUES. 


L’opium  eft  eompofé  d’une  partie  fpiritueufe  &  d’une  refine 
grofliere  &  terreftre.  La  partie  fpiritueufe  peut  être  facilement 
diffoute  dans  l’eau  ;  mais  la  refineufe  demande  un  menftruë  plus 
convenable  ,  comme  l’efprit  de  vin  (  b  ). 

Il  faut  fecher  l’opium  après  la  première  difîblution  ,  de  peur  que 
l’efprit  de  vin  ne  foit  trop  affoibli  par  l’humidité  aquenfe  qui  y  refte, 
ce  qui  pourroit  empêcher  que  la  diflolution  ne  fie  fît  fi  bien. 

Le  vinaigre  diftillé  diffout  l’opium,  mais  on  peut  dire  que  les  aci¬ 
des  diminuent  fa  vertu  en  détruifant  ou  fixant  fa  partie  volatile  qui 
fert  de  véhiculé  à  l’extrait  (  c). 

On  pourroit  fe  fervir  de  l’efprit  de  vin  tout  feul  pour  diffoudre 
les  deux  parties  de  l’opium,  maisilferoit  à  craindre  que  dans  l’éva¬ 
poration  ,  il  n’enlevât  avec  lui  la  partie  volatile. 

Par  notre  defcription  on  conferve  tout  ce  qu’il  y  a  dans  l’opium  : 
car  la  partie  refineufe  diffoute  dans  l’efprit  de  vin ,  ne  peut  point  s’ex-- 
alter  avec  lui  ,  parcequ’elle  eft  beaucoup  plus  pefante ,  &  l’autre 


{a)  M.  Geoffroy  a  grand  foin  de  faire 
©bferver  dans  fa  matière  medicale  ,  que 
Ton  doit  éviter  de  faire  prendre  Y  opium 
lorfque  les  évacuations  dont  il  eft  ici  par¬ 
lé  font  critiques ,  &  que  ,  lors  même 
qu’elles  font  fymptomatiques  ,,  on  ne 
doit  en  faire  ufage  qu’avec  beaucoup  de 
oirconfpeétion ,  de  crainte  de  fufpendre 
tout  -  à  -  fait  le  cours  des  efprits ,  &  de 
jetter  les  Malades  dans  le  fommeil  de  la 
mort,  ou  de  les  rendre  paralytiques.  U 
faut-  donc  avoir  attention  de  ne  donner 
d’abord  l'opium  qu’en  très-petites  dofes 
que  l’on  augmente  peu  à  peu  jufqu’à  ce 
que  le  malade  en  éprouve  le  foulagement 
qu’on  en  efperoit, 

(è)  On  ne  reconnoît  point  aujour¬ 
d’hui  dans  l’opium  de  partie  fpiritueufe 
proprement  dite,  &  on  le  regarde,. avec 
raifbn ,  comme  une  gomme  refine  pref- 
que  entièrement  foluble  dans  l’eau  ,  par- 
ceque  la  partie  gommeufe  qui  eft  la  do-- 
minante  ,  y  eft  tellement  combinée  avec 
la  réfine  ,  que  ceiie-ci  à  fa  faveur  refte 
fufpendue  dans  un  diflolvantqui  ne  l’at- 
taqueroit  pas,  fi  elle  et  oit  pure 

(c).  De  quelque  façon  que  cela- arri¬ 


ve,  Lemort,  dans  les  Colle  Banea  Chytni- 
ch  Leydenfia  ,  dit  avoir  obl’ervé  que  l’o¬ 
pium  difibut  dans  le  vinaigre  eft  un  puifi-- 
fant  aftringent,  gui  fupprime  le  cours- 
desurines  au  point  que  des  Malades  ont 
été  trois  jours  fans  uriner  pôur  avoir  pris 
de^l’ extrait  d’opium  préparé  avec  le  vi- 
naigre,nepourroit-on  pas,d’aprèsune  ob- 
fervation  qui  vient  d’auffi  bonne  part, 
effayer  l’ufage  de  cet  extrait  dans  le  trai¬ 
tement  du  diabete,  qui  eft  ordinairement- 
fi  rébelle  à  toutes  fortes  de  médicamens? 
L’opinion  du  Docteur  Mead,  qui  croit- 
que  cette  maladie  a  fon  fiége  dans  le  foie 
&:  non  pas  dans  les  reins,  comme' tout 
le  monde  l’a  penfé  jufqu  à  lui ,  ne  for- 
rneroit  point  une  contre-indication  con¬ 
tre-  la  pratique  que  l’on  propofe- ,  puifque 
cet  excellent  Praticien  confeille  lui-mê-- 
me  d’employer  dans  la"  cure  du  diabete 
un  petit  lait  alumineux,  préparé  avec- 
trois  gros  d’alun  fur  quatre  livres  de  lait, 
ce  qui  forme  une  boifion  aftringente  pro¬ 
pre  à  fortifier  toutes  les  voyes  urinaires 
&  à  les  mettre  en  état  de  réfifter  à  l’af-- 
ftuence  du  liquide  qui  les  ayoit  forcé. 


I 
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fjartie  que  j’appelle  volatile  en  comparaifon  de  la  première ,  eft  mê- 
ée  avec  quelque  peu  de  refine  qui  la  retient  pendant  que  l’humidité 
aqueufe  s’évapore.  Ceft  ce  que  j’ai  expérimenté ,  &que  tout  autre 
peut  éprouver  comme  moi  en  diftillant  ces  humidités  par  des  alam¬ 
bics.  Enfin  il  eft  bien  difficile  d’obferver  une  plus  grande  précaution 
pour  conferver  toutes  les  fubftances  de  l’opium  en  le  purifiant ,  &  on 
ne  peut  gueres  fe  fervir  de  menftruës  qui  lui  foient  plus  convena¬ 
bles  ( d ).  - 

Poids.  Si  par  curiofité  ,  l’on  pefe  la  terre  glutineufe  après  l’avoir  fait  fe- 
cher  ,  on  en  trouvera  demi-once. 

n  m  faut  Prefque  tous  les  Auteurs  ordonnent  de  torréfier  l’opium  avant  que 
point  «méfier  Je  mettre  en  diffolution  ,  afin  défaire  évaporer  une  malignité  qu’ils 
dilent  etre  dedans  :  mais  ce  qu  ils  appellent  malignité  n  eft  que  ces 
mêmes  efprits  ou  foufres  les  plus  volatils  dont  nous  venons  de  parler  ., 
ainfi  par  la  torrefadion  ,  ils  le  privent  de  ce  qu’il  avoit  de  plus  adif, 
Additionpour  Ils  ajoutent  encore  à  l’extrait  tiré  ordinairement  avec  l’efprit  devin, 
le  laudanum.  jes  coraux ,  les  perles ,  la  theriaque,  l’extrait  de  fafran,  les  confec- 

(d)  Tous  les  Chymiftes  ne  penfent  enfuite  évaporer  toute  la  liqueur  à  un 
pp.s  de  même  à  ce  fujet,  il  y  .en  a  plu-  feu  violent  d’abord  ,  &  lorfqu’elle  com- 
iîeurs  qui'  croient,  avec  raifon ,  que  l’eau  mence  à  s’épaiflir ,  on  donne  le  feu  plus 
feule,  pourvu  quelle  foit  bien  pure,  doux  &:  on  dpifeche  la  matière  en  confif- 
telle  que  l’eau  de  pluie  diftillée  ,  eft  fuf-  tence  depillules.  L’opium  ainfi  purifié 
fifante  pour  diifoudre  tout  ce  qu’il  y  a  ajoute  Lemort,  ne  caufe  aucunes  angoif- 
dans  l’opium  d’elfentiel  à. fa  vertu  fom-  Tes,  comme  les  autres  préparations  de  lau- 
nifere  &  pour  le  dépouiller  des  parties  danum,  aucunes  aftridions  ,  aucuns  rêves 
terreufes  &  autres  impuretés  qui  lui  fâcheux,  mais  il  calme  .les  douleurs  en 
étoient  mêlées;  au  lieu  que  l’efprit  de  agiffant  avec  douceur,  &  procure  un 
vin  ,  furtout  s’il  eft  bien  déphlegmé ,  ne  fommeil  paifible-  Le  marc  qui  relie  après 
diffout  que  la  partie  la^plus  réfineufe  de  qu’on  a  tiré  cet  extrait  eft  une  refine  ab- 
l’opium,  &  laixfe  intacte  la  partie  gom-  folument  infipide  &  inodore ,  qui  fe  dif- 
meufe  qui  fervoit  de  correctif  à  la  pre-  fout  dans  l’efprit  de  vin  ,  mais  fans  lui 
miere.  Delà  vient  que  le  laudanum  pré-  communiquer  aucune  vertu  narcotique, 
paré  avec  l’efprit  de  vin  pur ,  agite tx-  ou  du  moins  très-foible ,  ce  qui  confirme 
rraordinairement  le  fang ,  &  excite  le  dé-  ce  que  l’on  a  dit  au  commencement  de 
lire;  c’eft  pourquoi  la  meilleure  de  tou-  cette  Note.  Le  procédé  que  la  Faculté 
tes  les  méthodes  qu’on  trouve  dans  les  de  Médecine  de  Paris  a  adopté  dans  fon 
Auteurs  pour  faire  l’extrait,  ou  pour  Codex,  ne  différé  prefqu’en  rien  de  celui- 
mieux  dire  la  purification  de  l’opium,  ci ,  il  a  même  l’avantage  d’être  beaucoup1 
eft  celle  qu’on  a  inferée  d’après  Lemort,  plus  fimple,  en  ce  que  l’on  fe  contente, 
dans  les  Golleiïanen  Chymicz  Leydenfia  ,  qui  fans  faire  bouillir  l’opium  à  plufieurs  re,- 
confifte  à  verfer  fur  de  l’opium  coupé  -prifes ,  de  le  délayer  dans  une  quantité 
par  petits  morceaux,  de  l’eau  commune,  fuffifante  d’eau  bouillante  pour  le  dif- 
.diftiîlée  fi  l’on  veut,  jufqu’à  la  hauteur  foudre,  on  palfe  la  diffolution  par  un 
de  quatre  travers  de  doigts;  on  fairbouil-  linge  &  l’on  fait  évaporer  enfuite  au 
iir  le  mélange  jufqu’à  ce  que  l’eau  pa-  bain-marie  en  confidence  d’.extrait.  Le 
roiffebien  teinte;  on  décante  la  liqueur.  College  des  Médecins  de  Londres  pref- 
on  la  filtre  &  l’on  reverlé  de  nouvelle  crit  auûi  la  même  méthode  dans  la  der- 
eau  fut  le  marc  ,  on  fait  beuiiiir  de  niere  édition  de  fa  Pharmacopée.  On 
nouveau  ,  on  mêle  cette  fécondé  tein-  voit  donc  par-là  que  les  plus  habiles 
turc  avec  la  première^  &c  l’on  continue  Méde.cins  s’accordent  à  préférer  l’eau  à 
d’operer  ainfi  plufieurs  fois,  tant  que  l’efprit  de  vin  pour  la  préparation  de  l’ex- 
l’eau  ne  tire  plus  de  teinture ,  on  fait  trait  d’opium. 
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fions  cardiaques ,  les  hyfteriques,  &  les  autres  chofes  qui  peuvent 
refifter  à  une  malignité  froide  au  quatrième  degré  qu'ils  prétendent 
être  dans  l'opium ,  mais  on  fçait  par  expérience  que  l'opium  n’elt 
point  dangereux  quand  on  n'en  donne  que  la  dofe  prefcrite  ,  de  forte 
qu'il  n’eft  point  befoin  d’enlever  fes  parties  volatiles  en  le  torréfiant , 
ni  de  le  mêler  avec  d'autres  matières  qui  l'empêchent  d'operer  com¬ 
me  il  feroit  s'il  étoit  feul ,  ou  qui  retardent  fon  effet.  C'eft  au  Mé¬ 
decin  ,  quand  il  le  donne  ,  à  juger  s’il  eft  befoin  d’une  drogue 
hyfterique  ou  cardiaque  avec  laquelle  il  le  peut  faire  mêler  fur  le 
champ  ( e  ’). 

Plufieurs  confervent  le  laudanum  en  liqueur ,  pour  une  plus  grande  q“yeanumU‘ 
facilité  de  le  faire  prendre  au  malade,  &  même  fans  qu’il  s’enapper-"1 
çoive.  La  maniéré  de  le  préparer  n’eft  differente  d'avec  l’autre  ,  qu’en 
ce  qu'il  y  faut  laiffer  affez  d’humidité  pour  le  rendre  coulant ,  &  pou¬ 
voir  le  verfer  dans  une  bouteille  (/) ,  mais  comme  l’on  ne  peut  pas 


(e  )  On  ne  peut  difconvenir  de  la  juf- 
teffe  de  la  réflexion  que  fait  ici  notre 
Auteur;  mais  il  faut  avouer  en  même- 
tennps  ,  qu'en  bien  des  occafions  ,  il  eft 
très-commode  &  d'un  grand  fecours  d'a¬ 
voir  tout  prêt  à  employer  un  remede 
compofé  ,  dans  lequel  l'opium  eft  allié 
avec  plufieurs  autres  ingrédieps  qui  ont 
été  digérés  avec  lui  dans  un  menftrue  con¬ 
venable  j  &  ont  eu  tout  le  temps  de  fe 
combiner  avec  lui  bien  plus  intimement' 
qu'on  ne  pourrait  l'attendre  d’un  mélan¬ 
ge  fait  fur  le  champ:  Or,  c'eft  là  un 
avantage  confiderable  que  l'on  trouve 
dans  la' préparation  d’opium  ,  connue 
fous  le  nom  de  Laudanum  liquide  de  Syden¬ 
ham.  Il  n'entre  dans  cette  préparation 
ni  coraux  ,  ni  perles  ,  deux  fubftances 
dont  la  Medecine  a  enfin  reconnue  l'inu¬ 
tilité  parfaite  pour  la  cure  des  maladies  ; 
il  n'y  entre  ni  eau-de-vie  ,  ni  efprit  de 
vin  j  liqueurs  qui  ne  font  propres  qu'à 
communiquer  à  l’opium  leui#  qualité  in¬ 
cendiaire,  bien  loin  de  développer  fa  ver¬ 
tu  calmante  &  affoupiflante.  L'opium, 
le  fafran ,  la  canelle  &  les  gerofles  font 
les  feuls_  ingrédiens  du  laudanum  liquide 
de  Sydenham  Si  le  vin  d'Efpagne  eft, le 
menftrue  dans  lequel  on  fait  digerer 
toutes  ces  matières;  deux  onces  d'opium, 
une  once  de  fafran, un  gros  de  canelle, 
un  gros  de  doux- de  gerofles,  &:  une  li¬ 
vre  de  vin  d’Efpagne,  font  les  propor¬ 
tions  prefcrites  par  l'Inventeur,  &  une  di- 
geftion  de  deux  ou  trois  jours  au  bain- 
marie  eft  le  temps  qu’il  exige  pour  la  per¬ 
fection  de  la  liqueur,  qu'il  fuftit  de  filtrer 


pour  la  mettre  en  état  d'être  employée. 
Sydenham  n’attribue  à  fon  laudanum  li¬ 
quide  point  d’autre  mérite  de  préférence 
que  ceux  d'être  fous  une  forme  plus  com¬ 
mode  &  de  rendre  le  Médecin  plus  cer¬ 
tain  de  la  dofe  d'opium  qu'il  fait  pren¬ 
dre  au  Malade  ;  mais  l'experience  a  fait 
connoître  de  plus  que  l’opium  ainfî  prépa¬ 
ré  ,  fans  avoir  rien  perdu  de  fa  vertu  cal¬ 
mante,  n'engourdit  pas  autant  les  nerfs 
que  l'opium  pris  feul  en  fubftance  ;  ce 
qu'il  opéré  fans  doute,  en  fortifiant  le 
genre  nerveux.  Seize  gouttes  de  lauda¬ 
num  liquide  de  Sydenham  équivalent  à 
unemncede  fyrop  de  diacode. 

Ç f  )  Lorfqu'on  veut  avoir  le  laudanum 
en  liqueur ,  il  nJy  a  pas ,  comme  on  vient 
de  le  dire,  de  meilleure  maniéré  de  le 
préparer ,  que  celle  de  Sydenham ,  car 
par  la  méthode  de  Lemery  ,  l'efprit  de  vin 
qu’on  ajoute  dans  la  préparation  la  rend 
encore  plus  incendiaire  que  ne  l'eft  le 
laudanum  folide ,  dont  on  a  enlevé  la  plus 
grande  partie  de  l'efprit  de  vin  par  l’éva¬ 
poration  j  &par  la  méthode  de  Lemort, 
que  nous  avons  adoptée,  &  pour  la¬ 
quelle  on  n’employe  que  de  l’eau  pure , 
le  laudanum  en  liqueur  fe  moifiroit  en 
fort  peu  de  temps ,  oe  ne  feroit  pas  de 
garde.  Quant  au  plus  ou  moins  de  cer¬ 
titude  de  la  dofe  d'opium  qu'on  fait 
prendre  à  un  Malade ,  en  le  lui  adminil- 
trant ,  ou  en  extrait  folide  ou  en  liqueur, 
tout  l'avantage  eft,  comme  le  penfe  Sy¬ 
denham  ,  en  faveur  de  cette  derniere  pra¬ 
tique,  quoiqu’en  puiffe  dire  notre  Au¬ 
teur  j  car  non- feulement  il  eft  facile  d'é- 
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alors  le  dofer  que  par  le  nombre  des  gouttes ,  on  ne  peut  pas.  être  auffi 
affûté  de  la  quantité  de  la  fubftance  du  laudanum  qu’on  fait  prendre, 
que  quand  étant  en  extrait  foiide ,  on  le  pefe  dans  une  petite  ba¬ 
lance. 

Je  ne  m’arrêteray  pas  ici  à  examiner  fi  l'opium  eft  froid  ou  chaud, 
ceux  qui  ont  fait  l’analyfe  de  ce  mixte  fçavent  affee  qu’il  eft  prefque 
tout  foufre  (g).  Je  .tâcherai  donc  feulement  d’expliquer  fes  effets 
le  plus  fenfiblement  qu’il  me  fera  polfible ,  félon  les  réglés  de  la 
Chymie. 

Comment  La  vertu  de  l’opium  eft  de  provoquer  le  fommeil ,  8c  cela  fe  fait 
LTibmmeil".  en  calmant  le  mouvement  des  efprits  :  car  puifque  les  veilles  ne  font 
excitées  que  par  l’agitation  des  efprits ,  qui  raréfiant  les  humeurs  dans 
les  petits  conduits  du  cerveau  ,  augmentent  leur  circulation,  on  peut 
dire  avec  beaucoup  de  vrai  femblance  8c  par  la  réglé  du  contraire 
que  le  fommeil  né  vient  que  de  quelque  condenfation  des  mêmes  hu¬ 
meurs  qui  s’eft  faite  à  caufe  du  repos  des  efprits  dans  le  cerveau. 
Il  faut  donc ,  fuivant  ce  principe  ,  que  dans  l’opium  &  dans  tous  les 
autres  l’omniferes  (h),  il  foit  contenu  quelque  fubftance  qui  lie  & 
qui  embarraffe  les  efprits ,  enforte  qu’elle  les  empêche  pour  un  temps  3, 
de  circuler  avec  autant  de  vîteffe  qu’ils  faifoient.  Examinons  fi  nous 
trouverons  dans  l’opium  quelque  chofe  de  femblable. 

Par  l’analyfe  que  nous  en  avons  faite  (2),  nous  avons  remarqué. 


valuer  ce  qu’il  entre  précisément  d’opium 
dans  un  certain  nombre  de  gouttes  de 
laudanum  en  liqueur  ;  mais  outre  cela 
on  eft  bien  certain  que  cet  opium  paflfera 
en  entier  dans  le  Sang,  au  lieu  que  lors¬ 
qu'on  donne  le  laudanum  Solide ,  il  arri¬ 
ve  Souvent  que  le  Malade  le  rejerte  ,  Soit 
par  le  vomilfement.  Soit  par  les  Selles  , 
preSque  comme  il  l’avoir  pris. 

(5)  L’odeur  forte  de  l’opium  &  fa. Sa¬ 
veur  amere ,  âcre  &:  comme  brûlante  ,f 
démontrent  bien  mieux  la  qualité  échauf¬ 
fante  de  cette  fubftance,  que  Son  analyfe, 
par  laquelle  on  n’en  retire  qu’une  liqueur 
partie  acide  ,  -partie  urine  nie,  &  une  af- 
fez  petite  quantité  d’huile  éjaaiffe,  après 
quoi  il  relie  près  de  moitié  d’une  tête 
morte  qui  étant  réduite  en  cendres  ,  four¬ 
nit  très-peu  de  Sel  alkali  fixe  par  la  lixi¬ 
viation.  Les  liqueurs  qui  dilliilenr  dans 
cette analyfe,  répandent  une  odeur  d’o¬ 
pium  extrêmement  forte  ,  &  c’eft  appa¬ 
remment  là  ce  que  l’Auteur  entend  ici 
par  le  Soufre  de  l’opium. 

(  h)  Il  eft  inutile  pour  expliquer  l’ac¬ 
tion  des  narcotiques ,  de  leur  IlippoSer 
d’autres  propriétés  que  celles  qu’on  leur 
c.onnoîc  par  experienc.e  ;  fçavoir  de  rati¬ 


fier  le  Sang  extraordinairement,  8c  par 
conséquent  de  dilater  à  proportion  les 
vaiffeaux  qui  ont  moins  de  réffort ,  tels 
que  font  ceux  du  cerveau  ,  d’ou  s’enfuit 
une  comprdfion  Sur  l’origine  des  nerls, 
une  fufpcnfion  de  la  Sécrétion  du  fluide 
nerveux  tel  qu’il  Soit,  une  ceflation  gé¬ 
nérale  de  toutes  les  fonétions  qui  dé¬ 
pendent  des  organes  des  Sens,  &  une 
paralyhe  universelle*  mais  paflagere.de. 
tous  les  nerfs  du  corps ,  à  l'exception  Seu¬ 
lement  de  ceux  qui  Servent  au  mouvement 
du  cœur  &  de  la  refpiration  y  car  fi  la  corn- 
preffion  s’étendoit  malheureusement  juf- 
qu’à  l’origine  de  ces  nerfs ,  c’en  feroit 
fait  de  la  vie  de  l’animal. 

(1)  Ce  n’eft  point  du  tout  par  l’ana— 
lyfe  de.  l’opium  que"  l’on  peut  juger  de 
fes  vertus ,  non-plus  que  de  celle  de  tous 
les  autres  remedes  qui  agiffent ,  comme 
parloient  très-bien  les  Anciens,  par  tou¬ 
te  leur  fubftance;  car  ce  n’eft  point  à. 
raifon  de  tel  ou  tel  principe  .contenu., 
dans  ces  Sortes  de  mixtes  qu’ils  pro¬ 
duisent  tel  ou  tel  effet;  mais  toute  leur 
vertu  ne  dépend  que  de  l’exaéle  combi-- 
naifon  des  differentes  fubftances  qui  les- 
compofent:  Or,,  l’analyfe  ne  Sert  qu’à. 
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premièrement,  une  partie  fpiritueufe  ;  mais  après  qu’elle  a  été  enlevée 
par  Teau  depluye,  il  eft  reftî  une  matière  gommeufe  &  terreftre , 
ceft  cette  fubftance  que  je  trouve  fort  propre  à  produire  cet  effet  : 
car  nous  ne  voyons  rien  dans  la  Medecine  qui  foit  plus  propre  à  tes  liqueur 
épaiffir  le  fâng  &  les  autres  humeurs  que  les  chofes  mucilagineufes  :  fxdtèntordi- 
le  lait  &  les  émulfions  qu’on  tire  de  diverfes femencesf  le  nénuphar,  nairenient  le 
la  laitue  ,  &  même  tous  les  alimens  tempérés  excitent  fouvent  le  fom- 
meil ,  parce  qu’ils  font  remplis  d’une  fubftance  gommeufe,  qui  fe 
mêlant  dans  le  fang  ,  agglutine  les  efprits  &  modéré  la  vîteffe  de-leur 
mouvement;  cela  fuppofé ,  il  eft  aifé  de  concevoir  comment  l’opium 
fait  dormir ,  puifqu’il  eft  rempli  de  parties  mucilagineufes  qui  peu¬ 
vent  être  chariées  &  introduites  dans  les  vaiffeaux. 

Mais  fans  doute  qu’on  m’objeétera  ici,  que  l’opium  eft  rempli  de  ebjeOion. 
parties  fubtiles  qui  au  contraire  de  condenfer  les  efprits ,  les  doivent 
raréfier.  De  plus  ,  que  félon  mon  raifonnement ,  toutes  fortes  de  ma¬ 
tières  gommeufes  exciteroient  le  fommeil  aufti-bien  que  l’opium  , 
ce  qui  eft  néanmoins  faux. 

Je  réponds  en  premier  lieu  (  k  ),  que  les  efprits  de  l’opium  étant  Réponfe. 


détruire  cette  combinaifon ,  fans  nous 
faire  connoître  en  quoi ,  ni  comment 
chacun  des  principes  dont  elle  ell  le  réfu.1- 
tat ,  contribue  à  la  vertu  du  tout.  Ilfaut 
donc  s’en  tenir  pour  juger  de  la  maniéré 
d’agir  de  l’opium  .  aux  qualités  fenfibles 
de  cette  fubftance  ,  &  à  ce  que  l’expe- 
rience  nous  a  appris  de  fes  effets.  On 
fçait  par  exemple,  que  l’opium  eft  extrê¬ 
mement  amer  ,  qu’il  a  une  odeur  forte  & 
affoupiffante  ,  qu’il  éleve  le  pouls  ,  qu’il 
anime  la  circulation  ,  qu’il  rend  le  fang 
plus  fluide  &  plus  coulant  en  même- 
temps  qu’il  le  raréfié  ;  tout  cela  ne  fuffit- 
il  pas  pour  faire  comprendre  qu’il  doit 
néceffairement  produire  fur  l’origine  des 
nerfs  une  comprefflon  propre  à  occafion- 
11er  le  fommeil  ?  Qu’efl-il  donc  beloin  de 
recourir  avec  l’ Auteur  aux  parties  muci¬ 
lagineufes  de  l’opium  pour  expliquer  fa 
vertu  fomnifere  ?  On  a  peine  à  compren¬ 
dre  comment  on  a  pu  propofer  férieufe- 
ment  une  pareille  explication  à  des  Lec¬ 
teurs  raifonnables ,  furtout  fl  l’on  fait  at¬ 
tention  qu’il  ne  faut  fouvent  qu’un  demi- 
grain  ou  un  grain  d’opium'  pour  procurer 
le  fommeil ,  &  que  quand  même  une  auffl 
petite  dofe  de  matière  gommeufe  ou  mu- 
cilagineufe  fereit  capable  d’épaillir  le  fang 
&  d’augmenter  fa  confiftance,  l’opium  au 
contraire  rend  cette  liqueur  tellement 
fluide,  qu’on  a  obfervé  conftamment 
chez  les  Turcs ,  qui  font  dans  l’habitude 


de  prendre  beaucoup  d’opium  pour  s’a¬ 
nimer  au  combat,  que  le  fang  des  cada¬ 
vres  qui  relient  fur  la  place  après  une 
bataille ,  avoit  confervé  toute  fa  fluidité 
même  plufieurs  jours  après  l’aétion.  Mais 
indépendamment  de  tout  cela  ,  n’impli- 
que-t’il  pas  contradiction  de  dire  que  c’elt 
par  fa  partie  gommeufe  que  l’opium  eft 
fomnifere  que  néanmoins  la  fubftan¬ 
ce  qui  relie  après  que  l’eau  a  diffout  de 
l’opium  tout  ce  qu’elle  a  pû ,  ell  ce  qu’il 
y  a  de  plus  propre  pour  produire  l’effet 
fomnifere  ?  La  coiitradiélion  eft  palpable 
pour  tous  ceux  qui  fçavent  que  l’opium 
eft  prefqu’entierement  foluble  dans  l’eau 
&  que  le  peu  qui  en  refte  fans  fe  dif- 
foudre  ell  une  matière  purement  refi- 
neufe  &:  non  pas  gommeufe.  Il  en  faut 
donc  revenir  à  dire  que  l’opium  agit  par 
toute  fa  fubftance,  qui  fe  réduit  en  une 
vapeur  très-expanfible ,  dont  l’aétion  fait 
gonfler  extraordinairement  le  fang  &  di¬ 
late  outre  mefure  ,  les  vaiffeaux  qui  le 
contiennent. 

(A)  Ce  feroit  abufer  de  la  patience 
du  Leéleur  que  de  s’arrêter  à  démon¬ 
trer  la  foibleffe  des  réponfes  de  l’Au¬ 
teur  à  l’objeètion  folide  qu’il  vient  de 
fe  propofer.  La  note  précédente  ell  plus 
ue  fuffifante  pour  faire  voir  la  fauffeté 
u  principe  fur  lequel  ces  réponfes  font 
appuiées. 
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excités  par  la  chaleur  de  l’eftomac ,  ils  fervent  à  élever  la  partie 
gommeufe  ,  &  à  l’introduire  dans  les  petits  vaifîeaux  du  cerveau  ;  mais 
que  l'y  ayant  embarrafleë ,  ils  s’exaltent  par  leur  volatilité,  ou  même 
fe  condenfent  avec  les  humidités  du  cerveau  :  la  même  chofe  arrive 
quand  on  a  bu  quelque  liqueur fpjritueufe,  comme  du  vin ,  du  cidre, 
de  la  bierre  :  car  les  efprits  fuîphureux  de  ces  liqueurs  entraînant  avec 
eux  des  parties  phlegmatiques ,  les  inlinuent  dans  les  petits  conduits 
du  cerveau  ,  où  ils  caufent  quelque  coagulation ,  d’ou  vient  qu’un 
homme  yvre  dort  ordinairement  après  que  les  efprits  de  la  boilfon 
dont  il  s’eft  enyvré ,  fe  font  en  partie  évaporés  hors  de  fôn  cerveau. 

En  fécond  lieu,  je  dis  que  toutes  lies  chofes  gommeufes  ou  vif- 
queufes  ne  peuvent  pas  exciter  Paffoupilfement  comme  fait  l’opium, 

-  parce  qu’elles  n’ont  pas  la  même  proportion  d’efprits  volatils  qui  les 
charient  dans  le  cerveau  :  elles  peuvent  bien  en  donnant  plus  de  con¬ 
fidence  au  fang ,  modérer  un  peu  fon  agitation  ,  &  exciter  quelque 
difpolition  à  dormir  ;  mais  ce  ne  fera  pas  fi  promptement  que  par  l’o¬ 
pium  -,  &  elles  le  feront  avec  beaucoup  moins  de  force. 

Quand  même  l’on  mêleroit  des  efprits  volatils  avec  les  matières, 
gommeufes  dont  nous  venons  de  parler ,  il  ne  s’enfuivroit  pas  qu’el¬ 
les  devinfiènt  fomniferes  comme  l’opium ,  parceque  les  efprits  ne 
pouvant  pas  être  auffi  intimement  liés  avec  ces  matières ,  comme  ceux 
de  l’opium  le  font  naturellement  avec  leur  fubftance  vifqueufe,  ils 
fe  fépareroientdans  l’eftomac ,  &  la  matière  gommeufe  ne  feroit  point 
portée  dans  les  canaux  ducerveau ,  comme  il  faudroit  quelle  fût  pour 
faire  le  fommeil. 

Les  parties  vifqueufes  de  l’opium  étant  donc  infinuées  dans  les  pe¬ 
tits  canaux  ducerveau,  elles  y  caufent  la  condenfation ,  ou  l’épaif- 
fiffement  des  humeurs  dont  nous  avons  parlé,  jufqu’à  ce  que  peu 
à  peu  ,  de  nouveaux  efprits  y  furviennent,  qui  délayant  &  raréfiant 
ce  glu,  l’entraînent  avec  le  fang  ou  avec  les  autres  humeurs  :  c’eft 
alors  que  l’aifoupiflement  ceffe  (/),  &  qu’on  fe  fent  éveillé  comme 
on  étoit  auparavant. 

Coran?. enc  le-  On  peut  rendre  raifon  pourquoi  les  douleurs  en  plufieurs  endroits 
paife  les  duu-  iont  appaiiees  apres  1  ettet  du  laudanum  :  car  ces  douleurs  étant  cau- 
)euis-  fées  par  l’agitation  des  efprits,  fi  ces  mêmes  efprits  font  coagulés 
la  douleur  celfera  par  conféquent  (  w)  :  or  c’eft  ce  que  fait  fort  bien 
l’opium ,  comme  nous  avons  dit, 

(  l  )  L'afloupiffement.  ceffe  auflîtôt  que.  de  forte  que  le  fang  reprend  alors- fon  pre- 
la  compreffion  produite  fur  l’origine  des  mier  volume  ,&  lés  vaifîeaux  leur  diame- 
nerfs  par  la  dilatation. des  vaifîeaux  fan-  tire  naturel.. 

guins ,  n’a  plus  lieu.,  &  cette  compref-  (  m)  On  explique  tout  auflîbien  par  la 
fîon  ceffe  d’avoir  lieu  auffitôt  que  par  compreflion  feuleque  -ropiumoccafion- 
des  circulations  répétées  la  fubftance  de  ne  fur  l’origine  des  nerfs,  comment  il. 
l’opium  qui  s’étoit  introduite  dans  le  fang  calme  les  douleurs  ;  -car  tour  nerf  paraly- 
fôus  la  forme  d’une  vapeur  extrêmement  tique  eft  infeufiblè,  &  tout  nerf  corn- 
raréfiée  a  été  entièrement  chafîée  &  en-  primé  jufqu’à  un  certain  degré  devient 
traînée  hors  du  corps  par  la.tranfpiration,.  paralytique  &  refte  tel  autant  de  temps. 
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Ceux  qui  tombent  en  délire  dans  une  fievre  continue,  font  fort 
foulages  par  Topium  («)  ,  parceque  la  principale  caufe  de  cet  acci¬ 
dent  eft  un  fel  âcre  qui  s’eft  gliifé  dans  les  conduits  du  cerveau  ,  & 
qui  en  picotte  les  membranes  :  or  le  laudanum  qui  eft  vifqueux ,  lie 
ces  Tels  par  le  moyen  de  fon  foufre  &  en  ôte  Fâcreté. 

Il  arrête  encore  les  dyfenteries  ,  les  flux  de  menftruës  &  les  autres 
hémorragies  (  o  )  ,  en  adouciffant  les  fels  âcres  qui  les  entretenoient , 
&  en  fulpendant  leur  mouvement. 

Enfin  on  peut  dire  que  l’opium  eft  un  des  plus  grands  remedes  que 
nous  ayons,  quand  il  eft  donné  à  propos  &  en  une  dofe  raifonna- 
ble;  mais  fi  on  le.  fait  prendre  en  trop  grande  quantité  ,  il  épaiiTit 
Sc  agglutine  tellement  les  humeurs  dans  le  cerveau  par  fes  parties  vif- 
queufes  ,  que  les  efprits.qui  furviennent  n’ayant  pas  afîez  de  force  pour 
dilfoudre  cette  trop  grande  quantité  de  matière  ,  font  contraints  de 


que  dure  fa  compreffion.  L'effet  de  l’o¬ 
pium  furies  nerfs  eft  donerde  les  rendre 
paralytiques-  pour  un  temps ,  &  c’eft-là 
ce  qui  rend-  ion  ufage  fi  redoutable  à 
plufieurs  habiles  Praticiens,  qui  appré¬ 
hendent  que  cette  paralyfie  artificielle, 
qui  ne  doit  être  que  de  peu  de  durée  , 
ne  devienne  permanente  &  incurable  5 
mais  l’on  n’a  point  cela  à  craindre  lorf- 
qu’on  ne  donne  que  de  très-petites  dofes 
d’opium, .&  que'l’on  en  examine  l’effet 
avec  attention.  Il  n’y  a  point  de  remedes 
qui  demandent  plus  de  prudence  de  la 
part  du  Médecin  dans  leur  adminiftua- 
tion  ,  que  ceux  qui  produifent  des  effets 
plus  marqués,  témoins,  outre  l’opium,  le 
mercure  ,  le  quinquina ,  le  mars ,  letartre 
émetique  ,  &  tant  d’autres  ;  ces  remedes 
donnés  à  contre-temps  ou  en  doie  trop 
forte,  font  d’autant  plus  nuifibles,  dans  la 
même  proportion  qu’ils  font  falutaires 
étant  pris  à  propos  &  en  dofe  convenable 
d’habiles  Médecins  ont  écrit  que  les  plus 
grands  poifons  pouvoient  fournir  d'excel- 
lens  remedes  ;  mais  il  eft  encore  plus  vrai, 
&  cela  n’a  pas  encore  été  remarqué  autant 
que  la  chofe  lemérite,  que  les  plus  excel- 
ens  remedes ,  par  cela  feul  qu’ils  font  mal 
adminiftrés ,  peuvent  devenir  des  poifons 
très-redoutables. 

(  n  )  Il  eft  de  la  plus  grande  importance 
de  diftinguer  quelle  eft  la  caufe  du  délire 
qui  accompagne  une  fièvre  continue 
avant  de  fe  déterminer  à  y  remedier  par 
l’opium  ;  car  lors  même  que  cette  caufe 
eftl’âcreté  du  fang  ou  des  humeurs  ,  ce 
qui  n’eft  pas  auffi  fréquent  qu’on  pour- 
ïoit.le- croire ,  l’opium  n’eft  jamais  aulîi 


capable  de  la  détruire  que  les  ad'oucif- 
fans,  les  délayans  &  les  rafraîchiffans  , 
&  lorfque  le  délire  eft  produit  par  la 
furabcndance  du  fang  qui  fe  porte  à  la 
tête  ou  par  la  trop  grande  rapidité  avec 
laquelle  il  circule  ,  l’ ufage  de  l’opium  eft 
extrêmement*  dangereux ,  parcequ’il  fait 
gonfler  les  vaiffeaux  qui  ne  le  font  déjà 
que  trop  c’ell  pour  cette  raifon  que 
l'opium  ne  convient  point  dans  les  corn- 
mencemens  des  fièvres  continues  &  juf- 
qu’à  ce  que  les-  vaiffeaux  ayent  été  fuftî- 
famment  défemplis.  Au  contraire  s  dans 
le  déclin  de  ces- mêmes  fièvres,  s’ilfur- 
vient  du  déliré ,  on  peut  en  toute  fûreté 
eflayer  de  le  calmer  par  l’opium,  &  cela 
réuflit  fouvent-,  fans  doute  parceque  le 
délire  n’étant  alors  occafionné  que  par 
une  efpece  de  vuide  qui  s’eft  formé  dans 
tous  les  vaiffeaux  du  cerveau,  ou  pour 
mieux  dire  par  Faffaifement  de  ces  vaif¬ 
feaux  ,  qui  ne  font  plus- auffi  remplis  qu’ils 
devroient  l’être ,  la  rarefaélion  que  l'o¬ 
pium  produit Tûrlè' fang  reliant ,  fugplée 
en  quelque  maniéré  à  fa  quantité  réelle 
jufqu’à  ce  qu’elle- ait  été.  réparée,  auffi 
n’elt-il  pas  rare  d’obferver  que  ces  fortes 
de  délires  fe  gueriffent  en  faifant  prendre 
de  la  nourriture  aux  Malades. 

(.0  )  Il  faut  fe  méfier  d’autant- plus- de 
l’ufage  de  l’opium  dans-le  traitement  des 
hémorragies  ,  qu’il  n’ote  jamais  la  caufe 
du  mal ,  qu’il  ne  fert  le  plus  fouvent  qu’à  ■ 
la  mafquer,  &  qu’il  l’augmente  à  coup 
fur  lorfqu’il  y-  a  pléthore ,  ou  excès  de 
mouvement  dans  la  circulation  &  encore 
plus  lorfque  le  fang  pèche  par  trop  dè- 
raréfaétiou. 


Comment  il 
foulage  ceux 
qui  lont  ca 
délire. 


Pour  lady- 
fenterie. 


Comment  il 
caufe  la  more 
quand  ou  en 
prend  une 
trop  grande 
doie. 


1 


On  s'accou¬ 
tume  à  i'ufa- 
ge  de  l’O' 
pium* 


Obje&ion. 
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s’arrêter ,  Sc  fe  coagulant  peu  à  peu  ,  ils  perdent  enfin  tout  leur  mou¬ 
vement  ,  d’où  vient  que  quelques-uns  font  morts  pour  avoir  pris  de 
l’opium  ( p ). 

Il  faut  remarquer  que  plu  fleurs  perfonnes  s’accoûtument  tellement 
.à  l’ufage  de  l’opium,  qu’enfin  il  ne  les  fait  prefque  plus  dormir,  ex¬ 
cepté  quand  ils  en  prennent  trois  ou  quatre  fois  autant  qu’on  en  don¬ 
ne  ordinairement.  Il  y  a  des  hommes  en  France  qui  en  prennent  juf- 
qu’à  une  dragme  à  la  dofe  ,  &  cette  quantité  ne  fait  pas  plus  en  eux 
que  deux  grains  en  un  autre.  Les  Turcs  en  prennent  à  lagroffeur  d’uns 
noifette  pour  fe  fortifier  quand,  iis  entrent  en  combat.  Laraifon  pour¬ 
quoi  il  ne  leur  fait  point  de  mal ,  eft  que  l’opium  ayant  paffé  plufieurs 
fois  dans  les  petits  vaifleaux  de  leur  cerveau ,  les  a  comme  dilatés  (q  ), 
enforte  que  trouvant  le  paffage  allez  large  ,  il  n’y  eft  point  engagé  , 
à  moins  qu’il  n’y  entre  en  plus  grande  quantité  que  devant  ;  car  les 
Turcs  non-feulement  s’accoûtument  peu  à  peu  à  prendre  de  l’opium , 
mais  auffi  ayant  un  tempérament  plus  chaud  que  le  nôtre,  ils.four- 
nilfent  d’avantage  d’efprits  au  cerveau  pour  raréfier  les  humeurs  que 
l’opium  y  pourrait  avoir  condenfées. 

Si  les  mêmes  Turcs  fe  fentent  fortifiés  auffi  tôt  qu’ils  ont  pris  de 
l’opium ,  c’eft  à  caufe  de  ces  efprits  volatils  qui  font  en  eux  à  peu  près 
le  même  effet  que  les  efprits  du  vin  font  à  notre  égard  (  r  ). 

On  a  écrit  contre  ce  que  j’ai  avancé,  que.fi  l’on  a  égard  à  la  quan- 


( p )  On  a  vu  dans  les  Notes  prece¬ 
dentes  que  l'opium  bien  loin  d’épailîir 
&:  de  coaguler  le  fang,  le  rend  plus 
fluide  &  plus  coulant ,  quil  le  raréfié  ex¬ 
traordinairement,  qu'il  force  le  diamètre 
des  vaifleaux ,  &  qu'il  fufpend  le  cours 
des  efprits  par  la  compreffion  qu'il  occa- 
flonne  fur  l'origine  des  nerfs  :  cell  à  cette 
compreflion  devenue  trop  forte ,  trop 
univerfelle,  &  prolongée  pendant  un 
trop  long  efpace  de  temps ,  qu'il  faut 
attribuer  l'effet  mortel  de  l'opium  pris 
à  trop  grande  dofe. 

(q)  Une  raifon  plus  phyfique  que  l'on 
peut  donner  de  cet  effet,  &  qui  fe  déduit 
naturellement  des  principes  établis  dans 
les  Notes  precedentes,  efl  que  les  Turcs 
vivans  dans  un  Pays  chaud,étant  extrême¬ 
ment  fobres ,  &  ne  pafiant  pas  un  jour 
fans  fe  baigner,  ils  ont  les  pores  de  la 
peau  fort  ouverts  ,  les  fibres  fort  lâches 
&  du  fang  en  petite  quantité  ;  en  confé.- 
quence  de  tout  cela  ,  la  circulation  nefe 
fait  qu'avec  lenteur  dans  de  pareils  corps, 
&  leurs  vaifleaux  font  très-fufceptibles 
de  dilatation  :  c'eft  pourquoi  leur  fang 
trouve  un  efpace  libre  pour  fe  raréfier , 
fans  rien  forcer,  par  l'aftion  d'une  dofe 
ordinaire  d'opium,  il  ne  leur  arrivera 


donc  point  de  compreflion  fur  l’origine 
des  nerfs ,  à  moins  que  par  une  quan¬ 
tité  confiderable  d'opium  ,  on  n’ait 
porté  la  rarefaétion  du  fang  jufqu'au 
point  de  diffendre  les  vaifleaux  autant 
qu'ils  peuvent  l'être  fans  fe  rompre:  Or, 
la  quantité  d'opium  néceflaire  pour  pro¬ 
duire  cet  effet ,  doit  être  extrêmement 
grande  dans  les  Turcs ,  parce  qu’avant 
que  leur  fang  ait  pris  allez  de  volume 
pour  occafionnerla  compreflion  requife , 
le  plus  grand  effort  de  la  circulation  fe 
porte  vers  la  peau  où  elle  trouve  très- 
peu  de  réfiftance  dans  les  Pays  chauds  , 
par  là  la  tranfpiration  effaugmentée  confi- 
derablement ,  &  l'effet  fomnifere  de  l'o¬ 
pium  efl  diminué  dans  la  même  propor¬ 
tion  - 

(  r)  Il  efl  du  moins  certain  que  l'opium, 
par  la  propriété  qu'il  a  de  fe  réfoudre  en 
une  vapeur ,  qui  pénétrant  dans  la  malle 
du  fang,  en  fait  gonfler  le  volume,  doit 
néceflairement  rendre  les  ofcillations  des 
vaifleaux  plus  grandes  &  plus  fortes  , 
c’eft-à-dire,  augmenter  la  rapidité  de  la 
circulation  ,  &  par  conféquent  la  force  du 
corps  ;  car  toutes  chofes  égales  ,  les  ani¬ 
maux  ont  toujours  d'autant  plus  de  force 
que  leur  fang  circule  plus  vite. 
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tïté  des  vapeurs  narcotiques  qui  peuvent  s’élever  de  la  petite  dofe 
d'opium  que  Ton  donne  ordinairement,  on  ne  doit  pas  s'imaginer 
qu’elles  foient  capables  de  boucher  les  conduits  des  efprits  ni  ceux  des 
humeurs  qui  découlent  fur  les  parties  ;  mais  qu’on  doit  plutôt  croire 
que  l’adou cillement  des  douleurs  &  la  fufpenfion  des  fluxions  vien¬ 
nent  de  la  jufte  proportion  du  fel  ôc  du  foufre  de  l'opium  &  du  fer¬ 
ment  fecret  qu'ils  contiennent. 

Mais  cette  objection  ne  donnera  gueres  de  peine  à  refoudre ,  quand  Riponfe. 
on  confiderera  que  fi  la  quantité  des  vapeurs  eft  petite  ,  les  vaiffeaux 
du  cerveau  dans  lefquels  paflent  les  efprits animaux,  font  très-déliés 
&  faciles  à  être  bouchés,  &  que  le  trop  grand  remuement  des  efprits 
qui  découlent  fouvent  fur  les  parties  malades  pouvant  être  modéré 
par  la  vifcofité  de  l’opium,  il  doit  s’enfuivre  du  foulagement ,  fans 
qu’il  foit  befoin  d’admettre  que  les  vaiffeaux  des  humeurs  foient  bou¬ 
chés:  de  plus  on  doit  croire  que  tout  l'opium  qu’on  a  pris  pouvant 
être  raréfié  par  la  chaleur  du  corps,  en  vapeurs  (  s) ,  il  en  produit  con- 
fiderablement. 

Pour  ce  qui  efl:  de  la  proportion  du  fel  &  dü  foufre  de  l’opium  ,  8c 
de  leur  ferment  fecretqu’on  prétend  nous  donner  pour  explication, 
je  trouve  que  ce  font  des  termes  affez  relevés  ,  mais  ils  éclairciflent 
fort  peu  de  chofes  en  cette  rencontre:  car  encore  qu’on  dife  que  ces 
fels  &  ces  foufres  s’étant  unis  avec  les  particules  homogènes  qu’ils 
ont  rencontrées,  &  accroché  &  mortifié  celles  qui  étoient  la  caufe 
du  mal ,  on  ne  peut  pas  par-là  recevoir  une  idée  nette  de  ce  qui  fait 
le  fomnifere  de  l’opium. 

Outre  la  vertu  que  l’opium  a  de  faire  dormir ,  nous  remarquons  Pourquoi 
que  fouvent  il  fait  fuer.  J'eftime  qu'il  ne  faut  pas  attribuer  cet  effet  {!”Pium  fiis 
feulement  aux  parties  volatiles  de  ce  mixte  ,  après  qu’elles  fe  font  dé- 
barraffées  de  la  vifcofité ,  mais  à  ce  que  pendant  le  dormir  ,  les  vaif¬ 
feaux  intérieurs  étant  comme  obftrués  ou  en  quelque  façon  coagulés, 

&  les  efprits  trouvant  de  la  réfiftance  à  y  paffer ,  réflechiffent  ou  tour¬ 
nent  leur  mouvement  vers  l’exterieur ,  &  entraînent  de  l'humidité 
par  les  pores.  Ce  qui  me  confirme  dans  cette  opinion  ,  c’eft  qu’on 
voit  que  plufieurs  perfonnes  fuent  prefque  toûjours  en  dormant,  quoi¬ 
qu’ils  n'ayent  point  pris  d’opium  :  or  il  fe  peut  faire  que  dans  l'effet 
de  l’opium  les  efprits  trouvant  plus  de  réfiftance  en  dedans  ,  ils  for- 
tent  en  dehors  avec  plus  de  force ,  &  ils  excitent  par  confequent  d’a¬ 
vantage  de  fueur  ,  que  dans  le  dormir  naturel  (t). 


(s)  C’ell-là  le  vrai  principe  auquel 
feul  on  doit  rapporter  tous  les  effets  de 
l’opium  ,  comme  cela  paroît  affez  par 
tout  ce  qui  a  été.  dit  dans  les  Notes  pre¬ 
cedentes. 

(O  11  ne  manque  à  cette  explication, 
pour  êtrecontorme  à  la  faine  pnyfique  & 
aux  principes  de  la  Méchanique,  que 
que  d’appliquer  à  la.  circulation  de  la 


mafle  totale  du  fang,  ce  que  l’Auteur- 
dit  ici  du  mouvement  des  elprits  en  par¬ 
ticulier,  qui  doivent  être  comptés  pour- 
rien  dans  foccafion  préfente ,  puifqtie 
leur  fecretion  dans  le  cerveau  eii  tuf- 
pendue  dès  rinffant  que  l’opium  com¬ 
mence  à  produire  fon  effet  narcotique  , 
&  qu’elle  relie  ainfi  fufpenduè  pendant 
tout  le.  temps  que  dure  cet  effet. 


i 
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Quelque  Chymifte  préoccupé  ne  trouvera  peut-être  pas  mon  ex¬ 
plication  à  fon  goût,  parce  que  je  ne  l’affaifonne  pas  affez  de  fel,de 
foufre  &  des  autres  principes;  mais  quoi  qu'on  puiffe  tirer  de  l’opium 
les  cinq  fubftances  qu’on  retire  du  relie  des  végétaux  ,  je  ne  m’en 
fers  que  quand  elles  font  néceffaires  pour  expliquer  un* effet  :  car  lorf- 
que  je  vois  qu’elles  ne  font  pas  capables  de  fatisfaire,  rien  ne  me  peut 
empêcher  d’étendre  mon  imagination  plus  loin,  &  de  chercher  une 
explication  plus  jufle.  En  effet  la  beauté  de  la  Chymie  ne  confilte 
pas  à  fe  tenir  renfermé  dans  l’opinion  des  Chymiftes  ordinaires,  qui 
croyant  expliquer  tous  les  évenemens  de  la  nature  par  leurs  principes 
qu’ils  accumulent  à  leur  mode  ,  rejettent  comme  ridicule  ,  tout  ce 
qui  ne  s’accorde  pas  à  leur  fentiment .rimais  elle  confilte  à  examiner 
&  à  imiter  ce  qui  fe  fait  naturellement ,  cherchant  des  raifons  pro¬ 
bables,  &  qu’on  puiffe  dire  approcher  de  la  vérité,  quand  même  l’on 
devroit  fe  détourner  du  chemin  des  autres. 


Gouttes  Anodines. 


CEtte  operation  eft  un  laudanum  liquide  corrigé  par  des  fels 
volatils  ammoniacaux  ,  huileux  &  aromatiques. 

Mêlez  enfemble  parties  égaies  de  laudanum  liquide  &  d’efprit  vo¬ 
latil  huileux  aromatique;  mettez  digérer  le  mélange  dans  un  vaiffeau 
de  rencontre  à  un  très-petit  feu  pendant  cinq  ou  fix  heures ,  l’agitant 
de  temps  en  temps ,  puis  le  verfez  dans  une  bouteille  de  verre  que 
vous  boucherez  exactement  pour  l’y  garder. 

Vertus.-  Il  eft  fomnifere,  anodin ,  fudorifique  ,  propre  pour  calmer  les  dou¬ 
leurs  aigues ,  pourles  rhumatifmes ,  pour  la  douleur  néphrétique ,  pour 
les  inflammations  de  la  poitrine  &  du  cerveau  (<2),  pour  les  délires, 
pour' la  dyfenterie  cuifante  accompagnée  de  trenchées,  pour  les  va¬ 
peurs  ,  &  pour  toutes  les  occafîons  où  il  s’agit  d’adoucir  &  de  tem- 
oofe.  perer'Pâcreté  de  l’humeur  (  b  )  :  La  dofe  en  eft  depuis  quatre  gouttes 
jufqu’à  feize. 


(a)  Voilà  qui  eft’  de’trop,  &  les  jeu¬ 
nes  Médecins  ne  fçauroient  êt;e  trop  en 
garde  contre  cette  pratique  ;  car  il  n’y  a 
pas  de  plus,  fur  moyen  de  faire  tourner 
l’inflammation  de  quelque  partie  que  ce 
foit  en  gangrené,  que  d’en  calmer  les 
accidens  p,ir  l’ufage  des  narcotiques.  C’eft 
là  une  vérité  qu’une  trille  expérience  a 
confirmée  plufleurs  fois  :  il  ne  fau.t  donc 
jamais  employer  un  fecours  aulfî  traître 
dans  les  maladies  inflammatoires ,  à 
moins  qu’on  n’ait  une  certitude  phyfique 
que  l'inflammation  e;ll  tout-à-fait  termi¬ 
née  par  réfolution ,  &  que  les  accidens 


qui  relient,  tels  que  l'infamcue  ,  ne  font 
plus  qu’une  fuite  occafionnelle  de  la  ma¬ 
ladie,  mais  indépendante  de  la  caillé  qui 
ne  fubfille  déjà  plus. 

(  b  )  C’eil  s’abufer  de  croire  que  l’opium 
puiffe,  dans  cesoccafions  ainii  que  dans 
route  autre,  détruire  la  caufedumal  >  ce 
remede  tfeft  pour  l’ordinaire,  qu’un  pal¬ 
liatif  qui  calme  feulement  les  lymptômes 
pour  un  temps.  C’eft:  là  ce  qui  lui  a  fait 
donner  par  quelques  Médecins ,  le  nom  de 
Remede  Itvpojlcur ,  qui  cache  5c  déguife  la 
caufe  en  en  fufpendant  l’effet. 

REMARQUES. 


0 
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REMARQUES. 

Le  correctif  que  le  fel  volatil  donne  ici  au  laudanum  ,  confiée,  en 
ce  qu’il  raréfié  &  atténué  fa  fùbftance  vifqueufe  ,  l’empêchant  d’ap¬ 
porter  au  fang  &  aux  efprits  animaux  une  trop  grande  condenfa- 
tion  (  c)  i,  c’efl:  par  là  auffi  qu’il  contribue  à  le  rendre  fudorifique. 

Le  laudanum  liquide  doit  avoir  été  tiré  par  l’eau-de-vie  &  par 
l’efprit  de  vin  ,  comme  je  l’ai  décrit  en  l’operation  precedente  ,  mais 
au  lieu  d’être  évaporé  en  confiftance  d’extrait,  il  fuffira  de  lui  don¬ 
ner  feulement  celle  d’un  fyrop  (d). 

La  digefiion  du  mélange  doit  être  faite  dans  un  vaifieau  de  rencon¬ 
tre  exactement  luté  par  les  jointures  ,  à  petit  feu  ,  afin  qu’il  s’y  fafie 
une  circulation  douce  &  un  mélange  exaét  des  fub  lances  ,  fans  qu’il 
s’en  diffiperien.  L’agitation  qu’on  leur  donne  doit  encore  contribuer 
à  leur  union  &  Jiaifon. 

Quatre  gouttes  de  cette  liqueur  anodine  ne  doivent  contenir  au 
<plus  qu’un  demi-grain  de  laudanum. 

Ona  inventé  un  grand  nombre  d’autres  compofitions  de  gouttes 
anodines,qm  tirent  toutes  leur  bafe  &  leur  principale  aétion  de  l’opium, 
ou  du  pavot,  mais  j’eftime  celle  que  j’ai  décrite  la  meilleure  (e). 


(  c)  On  a  vu  dans  les  Notes  precedentes 
que  îa  propriété  effentielle  de  l'opium 
etoit  de  raréfier  extraordinairement  le 
fang.,  bien  loin  de  le  condenfer:  ainfi, 
à  ce  fécond  egard,  il  n’a  point  befoin 
de  correélif;  mais  l’effet  delà  rarefaétion 
que  l’opium  produit  fur  le  fang  eft  d’en¬ 
gourdir  les  nerfs,  &  de  leur  caufer  une 
flupeur;  les  fels  volatils  au  contraire  par 
leur  âcreté  piquante  irritent  les  tuniques 
des  vaiffeaux  &  les  fellicitent  à  des  con¬ 
trarions  plus  précipitées  &  plus  vives  ; 
ils  mettent  donc  un  frein  à  la  vertu  afïou- 
piflante  de  l’opium  en  aidant  aux  vaif- 
l'eaux  à  chafi’er  le  fang  qui  pourrait  les 
d'rtenare  au  point  de  faire  cefler  entière¬ 
ment  leurs  ofcillations  ,  &  par-là  ils  font 
un  préfervatif  qui  empêche  l’opium  d’é¬ 
tendre  fon  effet  narcotique  jufques  fur 
les  mouvemens  vitaux.  Les  huiles  eflen- 
tielles  Sc  l’efprit  de  vin  qui  entrent  dans 
la  compofition  de  l’efprit  volatil  aromati¬ 
que  huileux ,  ne  contribuent  pas  peu  par 
leur  qualité  irritante  &  cordiale  à  corri- 
ger  aufli  l’opium  dans  les  gouttes  ano¬ 
dines  &  à  en  former  un  remede  préfé¬ 
rable  dans  plufieurs  cas  à  l’opium  pur. 

;(  d)  Le  laudanum  liquide  de  Sydenham 
décrit  dans  une  des  Notes  précédentes  , 
pourrait  aufli  être  employé  à  la  prépa¬ 


ration  des  gouttes  anodines ,  en  faifant 
digerer  enfemble  deux  parties  de  ce  lau¬ 
danum  &  une  partie  d'efprit  volatil  de 
fel  ammoniac,  ce  qui  formerait  un  efprit 
huileux  aromatique  empreint  d’opium  , 
caries  gouttes  anodines  ne  fontprécifé- 
ment  rien  autre  chofe  que  cela. 

(  c)  Si  elle  n’eit  pas  meilleure,  du 
moins  eft-elle  aufli  bonne  qu’aucune  au- 
tré  ;  mais  il  efl  à  remarquer  que  le  Col¬ 
lege  des  Médecins  de  Londres  a  retran¬ 
ché  dans  la  derriiere  édition  de  fa  Phar¬ 
macopée  les  gouttes  anodines  qui  por- 
toient  le  nom  de  gouttes  d3 Angleterre ,  & 
qu’il  n’a  point  fubftitué  en  leur  place 
d’autre  préparation.  Ce  remede  avoit 
joui  pendant  long-temps  d’une  réputa¬ 
tion  afle-z  éclatante ,  c’eft  pourquoi  il  fe¬ 
rait  curieux  de  fçavoir  ce  qui  a  pu  lui  at¬ 
tirer  la  difgrace  de  fes  premiers  Patrons; 
mais  on  n’a  pas  daigné  inllruire  le  Public 
là-delTus,  rien  ne  ferait  cependant  plus 
important  &  plus  inftruétif  pour  les  Com- 
mençans  lorfqu’on  établit  de  pareilles 
réformes,  que  d’expofer  les  raifons  qui 
ont  déterminé  aies  faire;  c’efl:  en  cela 
principalement  qu’excellent  les  Ouvra¬ 
ges  de  Ludovic  &  -de  Zwelpher,  les 
deux  plus  célébrés  'Réformateurs  de  la 
Pharmacie*  Quoiqu’il  en  foit,  comme 
E  e  e  e  e 


Ce  quec’eft, 
4“où  il  vient , 
Tes  différen¬ 
ces. 

Aioes  hépa¬ 
tique. 

Aloes-fticco- 

trin.. 


Aioes  cab'a- 
lij. 


Hfagesi 


Teinture  dV 

loës. 

Vertus. 
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les  gouttes  anodines  d'Angleterre  n'ont 
pas  encore  perdu  tout  leur  crédit  en 
France  il  elt  bon  de  fçavoir  qu'elles  fe 
préparent  en  mettant  en  digeftion  au 
bain-marie  pendant  trois  femaines  dans 
une  livre  d'efprit  de  vin  reftifié ,  une 
once  de  fafran  &  autant  de  racine  d'a-- 
farum  ou  cabaret,  une  demi-once  de 
bois  d’aloës  ,  trois  gros  d'opium  le  plus 
pur ,  un  demi-gros  de  fel  volatil  de  crâne 
humain  ,  &  autant  de  celui  de  fang  hu¬ 
main.  La  digeltion  faite  on  décante  la 


E  CU  Y  MIE. 

liqueur  pour  en  avoir  le  plus  clair.  Ces 
gouttes  anodines  ont  aufli  été  connues 
pendant  un  temps  fous  le  nom  de^o«»« 
de  Talbot,  mais  elles  n'ont  rien  de  pré¬ 
férable  au  laudanum  liquide  de  Syden¬ 
ham,  auquel  on  aurait  ajouté  un  fel 
volatil  alkali  quelconque,  &  peut-être 
eft-ce  là  la  railon  pour  laquelle  le  Col¬ 
lege  ‘de  Londres  ne  les  a  point  décrites 
dans  fa  Pharmacopée ,  pareequ'il  eft 
facile  de  les  imiter  fur  le  champ  en  fai- 
fant  le  mélange  dont  nous  parlons. 


CHAPITRE  XXVI. 

De  /' Aioes. 

L’âloes  eft  le  fuc  épaiffi  d’une  plante  portant  le  même  nom  5 
laquelle  croit  en  plufieurs  Pays ,  principalement  en  Egypte  d’où, 
l’on  nous  l’apporte.  Le  meilleur  eft  furnommé  Hépatique  8c  Succo - 
triri,  pareequ’il  eft  de  la  couleur  du  foie  ,  &  qu’on  en  retiroit  autre¬ 
fois  d’une  lile  appellée  Soccotora  celui-là  fe  tire  par  des  incifions 
qu’on  fait  à  la  plante  :  il  eft  friable  ,  d’une  odeur  defagréable  &  d’une 
faveur  très-amere. 

Il  y  a  une  autre  efpece  d’aloës  qui  ne  différé  du  premier  ,  qu’en  ce 
qu’ayant  été- tiré  par  expreffion ,  il  s’y  eft  mêlé  beaucoup  d’impuretés  5. 
il  eft  compaét,  pefant,  &  il  n’a  pas  tant  d’odeur  que  le  premier.  On 
l’appelle  Aioes  cahalin  ,  pareeque  les  Maréchaux  s’en  fervent  pour  les 
chevaux. 

J’ai  parlé  plus  amplement  de  l’aloës  &  de  la  plante  dont  il  eft  tiré 
dans  mon  Traité  univerfel  des  Drogues  fimples. 

On  ufe  non-feulement  de  l’aioës  intérieurement ,  comme  nous  di¬ 
rons  en  parlant  de  fon  extrait,  mais  on  Lemploye  auffi  pour L'extérieur 
dans  plufieurs  onguens  8c  emplâtres  déterfifs  &  refolutifs. 

,  On  en  tire  auffi  la  teinture  avecl’efprit  de  vin  ,  de  la  mêmemaniere 
que  nous  décrirons  celle  de  la  myrrhe,  elle  eft  réfolutive  ,  déterfive, 
propre  contre  la  gangrenne  8c  pour  faire  revenir  les  chairs  ,  on  s’en 
fert  en  injeftion  ,  pour  difloudre  les  humeurs  gypfeufes  pour  né— 
toyer  les  playes  8c  les  vieux  ulcérés. 


Extrait  d' Aioes. 


CE tt e  operation  eft  un  aloës  dépuré  de  quelque  cralTe  qu’il çon— 
tenoir. 

Faites  fondre  fur  le  feu  huit  onces  d’aloës  fuccotrin ,  dans  unefuf- 
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fifante  quantité  de  fuc  de  rofes ,  ou  d'une  forte  décoétion  de  fleurs  de 
violettes  :  laiffez  repofer  la  diflplution  pendant  cinq  ou  fix  heures  , 
puis  îa  verfez  par  inclination;  &  l’ayant  filtrée,  faites-en  évaporer 
doucement  l’humidité  >  jufqu’à  ce  qu’il  vous  relie  une  matière  en 
confilfance  d’extrait  que  vous  garderez  dans  un  pot. 

C’efi  un  bon  remede  pour  purger  l’eftomac  en  fortifiant:  La  dofe  vmns. 
en  eft  depuis  quinze  grains  jufques  à  une  dragme  en  pillule  ,  il  efb  bon  Dofe. 
aulîi  pour  exciter  les  menllruës. 

REMARQUES. 


On  peut  faire  cette  préparation  dans  des  plats  de  terre  vefniffés.  On 
fe  fert  pour  tirer  l’extrait  d’aloës  d’une  liqueur  convenable  à  fa  vertu  : 
car  les  fucs  de  rofes  &  de  violettes  font  efiimés  hépatiques  comme 
l’aloës.  L’extrait  du  fuc  qui  relie  après  l’évaporation  mêlé  avec  celui 
de  l’aloës  peut  corriger  ou  diminuer  un  peu  la  force  de  cet'  extrait, 
parcéque  l’extrait  de  rofe  ni  celui  de  violette  ne  font  pas  beaucoup 

Jjurgatifs,  on  pourroit  en  la  place  des  fucs  ,  fe  fervir  des  eaux  dilii— 
ées  de  chicorée  ou  de  bourrache  qui  font  aulfi  ellimées  hépatiques , 

&  qui  ne  contiennent  point  d'extrait  (a). 

Chacune  des  liqueurs  dont  je  viens  de  parler  dilfout  entièrement 
l’aloës  quand  il  eft  bon ,  &  elle  ne  lailfe  qu’un  peu  de  terrellreïté  qu’on 
rejette  comme  inutile  :  on  peut  donc  dire  que  cette  préparation  n’ell 
autrechofe  qu’une  purification  de  l’aloës  dans  une  liqueur  hépatique  : 
on  fait  des  pillules  de  cet  extrait ,  &  on  les  appelle  Pillules  de  Franc-  v  piI1ylcs  de 
fort;  quelques-uns  y  ajoutent  le  maltic  ,  la  r 
grediens  Itomachiques  :  ■  c’ell  aulfi  la  baie  des 
liques. 

On  prend  ordinairement  les  pillules  d’aloës  avec  les  alimens  ,  ou 
immédiatement  devant  :  c’ell  pourquoi  on  \es  a  appellées  pillules  gour- 
mandes  ,  ou  pilules  ante  cibum ,  elles  ne  purgent  ordinairement  que  le  p.IIul 
lendemain  ;  elles  excitent  des  hémorroïdes  &  les  menllruës ,  parcéque  mandesou/£ 
l’aloës  fait  raréfier  le  fang  par  fon  fel  fermentatif ,  &  le  pouffe  avec  ^  an“ 
impetuofité  hors  des-veines. 

L’extrait  d’aloës  étant  pris  feul  piquote  l’ellomac.'  On  le  donne 
immédiatement  avant  que  de  manger,  afin  que  les  alimens  par  leur 
vifeofité  ,  émouffent  les  parties  fubtiles  de  ce  remede  ,  &  lui  fervent 
de  correètif.  On  peut  même  dire  que  les  autres  correftifs  qu’on  a  in-  Correftif- 


lubarbe  8c  d  autres  in- 
pillules  ou  grains  ange-  grains  ange- 


(»)  Il  eft  tout  auflïbien  de  fe  fervir 
tout  Amplement  d'eau  commune  pour 
préparer  l'extrait  d’aloës  -,  car  les  eaux 
diftillées  de  chicorée  &  de  bourache 
font  de  purs  phlegmes  infipides ,  qui  ne 
participent  en  rien  de  la  vertu  des  plantes 
dont  elles  font  tirées  ,  &  les  Tues  de 
rôles  &  de  violettes  perdent  entièrement 
lalenrp.tr  la  décoftion  &  par  l'évapora¬ 


tion  ;  l'extrait  d'aloès  préparé  avec  les 
fucs  n'a  donc  d'autre  avantage,  li  c’en 
eft  un ,  que  celui  de  pouvoir  être  pris  à 
plus  grande  dofe  que  l’extrait  préparé 
avec  l’eau ,  pareeque  l'extrait  du  fuc  qui 
s'ert  mêlé  avec  lin  altéré  fa  pureté  &  fait 
u'il  n'ell  pas  auflï  purgacif  à  la  même 
ofe  que  celui  qui  n’eft  dans  tout  fon  en¬ 
tier  qu'un  extrait  d'aloës. 

E  e  e  e  e  ij 
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venté  pour  ce  remede  ne  produisent  qu’un  effet  très-médiocre  en  com' 
paraifon  de  celui-là. 


CHAPITRE  XXVI  E 

Elixir  de  propriété. 

CEtte  operation  eff  une  teinture  de  myrrhe ,  d’aloës  &  de  Safran-’ 
faite  dans  les  efprits  de  vin  &  de  foufre  (a). 

Pulverifez  groffierement ,  &  mêlez  enfembledeux  onces  de  bonne- 
myrrhe  ,  autant  d’aloës  fuccotrin  &  une  once  de  beau  fafran  ;  met¬ 
tes  ee  mélange  dans  un  matras  &  verfez  défias-,  de  l’efprit  de  vin 
jufqif  à  la  hauteur  cfun  doigt  :  bouchez  bien  le  matras ,  &  laiffez  le 
tout  en  digeftion  pendant  deux  jours ,  débouchez-le  enfuite ,  &  ajou¬ 
tez  dedans  de  l’efprit  de  foufre,  jufquà  ce  que  la  liqueur  furpaffe  la 
matière  de  quatre  doigts  :  brouillez  bien  le  tout  enfemble,  &  ayant 
rebouché  le  matras  exactement  avec  un  autre  matras  pour  faire  un  vaif- 
feau  de  rencontre,  mettez-le  en  digeftion  dans  le  fumier  ou  à- quel¬ 
que  chaleur  approchante  l’efpace  de  quatre  jours.  Verfez- enfuite  la 
liqueur  par  inclination  s  &  Payant  coulée,  gardez-la  dans  une  bou-- 
teille  bien  bouchée. 

Vcmis.  C’eft  un  fort  bon  remede  pour  fortifier  le  cœur,  il  purifie  le  faüg, 
&  pouffe  par  les  fueurs  :  il  eff,bon  auffi  pour  aider  à  la  digeftion  des  . 
aiimens  ,  pour  les  palpitations ,  pour  les  vapeurs  hyfteriques,  &  pour 
-  ®pte.  provoquer  les  mois  :  La  dofe  en  efî  depuis  fept  jufqu’à  douze  gouttes, 
dans  quelque  liqueur  appropriée. 

REMARQUE „  5. 


Le  nom  a  Elixir  a.  été  donné  à  pîufieurs  .infufions  ou  teintures  de- 
matiercs  fpiritueufes  ( b )  faites  dans  des  menftruës  fpiritueux.  On  a 
voulu  exprimer  par  ce  mot  une  liqueur  précieufe-&  quinteflentielie.  Pa-» 


(«■)  On  ne  fe  fort  pas- toujours' de  ces 
deux,  liqueurs  pour  préparer  l'élixir  de 
propriété,  quelquefois  on  employé  l’ef¬ 
prit  de  vin  tout  leul  pour  tirer  cette  tein¬ 
ture,  quelquefois  l’efprit  devin  &  une 
liqueur  alkaline ,  ou  l’efprit  de  vin  tar- 
tarifé.  Boérhaave ,  dans  fes  Elemens  de 
Chymie,  propofe  jufqu'à  cinq  differens 
procédés  pour  faire  l’élixir  de  proprié¬ 
té  par  differens  menltrues.  Dans  le  pre¬ 
mier  procédé,  il  ne  fe  fert  que  de  vinai¬ 
gre  diftillé  j  dans  le  fécond ,  de  l'eau 
dillillée  de  cochlearia  j  dans  le  troifiéme 
dë  l'huile  de  tartre  par  défaillance ,  oil 


d'une-  eau  dillillée  aromatique  &  d'efprit. 
de  vin  y  dans  le.  quatrième,  delaliqueur 
de.tartre.tartarifé.&  de  l'efprit  de  vin  ;  & 
dans  le.cinquiéme ,  de  laffiqueuf  de  ..terre- 
foliée  de  tartre  &  d'efprit  de  vin.  Ainfi 
pour  avoir  une  définition  générique  qui. 
puiffe  convenir  à  toutes  ces  differentes, 
préparations ,  il  eft  à  propos  de. définir 
Télixir  de  propriété,  une  teinture  com- 
p.ofée  tirée  de  la  myrrhe ,  de  1  aloës  & 
du  fafran  par  un  diflolvant  quelconque— 
U)  On  doit  entendre  ici  par  matières . 
fpiritueufes  toutes  les  fubftances  réfineu?- 
fes ,  aromatiques  &  fulfureufes. 
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racelfeaétéle  premier  qui  a  décrit  cette  préparation  (c).  Plufieursau- 
îres  depuis  y  ont  changé  quelques  circonftances  ,  mais  tous  vont 
à  un  même  but,  qui  eft  de  tirer  la  teinture  des  trois  ingrediens- que 
nous  employons. 

Je  n'ai  employé  dans  cette  operation  qu’une  once  de  fafran  ,  parce- 
que  cette  petite  fleur  eft  fort  legere ,  &  qu’elle  tient  un  grand  volu¬ 
me.  Quand  on  en  mettroit  d’avantage  le  m.enftruë  n’en  prendroit  pas- 
plus  :  car  il  y  en  a  pour  le  moins  autant  qu’il  en  faut  pour  remplir  fes 
pores. 

Je  laifle  tremper  les  drogues  deux  jours  darisFefpritde  vin  toutfeul, 
afin  qu’il  n’y  ait  que  la  partie  la  plus  fulphureufe  qui  s’en  détache. 
L’acide  qu’on  y.  mêle  enfuice  (  d ),  étant  adouci  parles  parties  rameufes 
de  cet  efprit ,  n’a  plus  la  force  que  de  fe  charger  de  quelque  teinture. 
Çe  mélange  d’efprit  de  vin  &  d’efprit  defoufre  donne  une  fort  bonne 


(  c)  La  defcription  que  donne  Para- 
celfe  de  fon  élixir  de  propriété  ,’  eft  fi 
embrouillée  que  chacun  s’eft:  cru  en  droit 
de  l’intetprêter  à  fa  façon.  Le  principal 
embarras  étoit  de  déterminer  ce  que  ce 
Chymifte  a  entendu  par  le  circulé qu’il  re¬ 
commande  pour  cette  operation;  mais  la- 
difficulté  étoit  d’autant  plusgrande  que 
cet  Auteur  parle  dans  fesOuvrages  dedeux 
circulé s ,  dont  il  appelle  l’un  fort  grand  circu¬ 
lé  ,  &■  l’autre  fin  petit  circulé.  L’on  en  ell  en¬ 
core  à  fçavoir  au  jufte„ce  que  c’eft  que 
ces  deux  liqueurs  qui  ferviront  fans  dou¬ 
te,  pendant  long-temps. encore,  de  ma¬ 
tière  à  plufieurs-  conjectures.  On  n’entre¬ 
prendra  point  ici  de'deviner  cette  énigme 
que  Paracelfe  n’a  que  trop  bien  réuffi 
à  rendre  inexplicable  ;  mais  en  fûp.pofant 
que  le  circulé  de  Paracelfe  fût  bien  con¬ 
nu,  il  n’eft  peut-être  pas  tout-à-fait  inu¬ 
tile  de  faire  obferver  que  la  maniéré  de 
procéder  de  ce  Chymifte  eft  bien  diffe¬ 
rente  de  ce  que  tout  le  monde  en  a  cru 
&  dit  jufqu’ici.Tous  les  Auteurs  ont  écrit 
que  Paracelfe  mettoit  en  digeftion  dans 
un  menftrue  convenable  le  fafran ,  la  myr¬ 
rhe  ;&  l’aloës.  Il  n’y  a  rien  de  cela  dans 
Paracelfe.  Voici  fon  procédé  tel ' qu’il  fe 
lit  dans  le  huitième  livre  de  fes  Archido- 
xes.  Prenez  de  la  myrrhe,  de  l’aloès  hé¬ 
patique  &  du  fafran  de  chacun  un  quart , 
(.il  veut  apparemment  dire  un  quarteron ) 
mettez  le  tout  enfemble  dans  un  pélican 
fur  un  feu  de  fable  ,  &  l’y  tenez  pendant 
deux  mois  pour  faire  circuler  à  un  feu 
ttès-lent  ;  féparez  enfin  l'huile  d’avec  les 
fèces  par  l’alambic ,  en  prenant  garde  de 
fouler  la  matière.  Faites  digérer  cette  hui¬ 


le  pendant  un  mois  avec  un  poids  égal  - 
de  circulé  ;  gardez  enfuite  la  liqueur  pour 
l’ufage.  Vanhelmonta  reproché  à  Para¬ 
celfe  d’avoir  mal  prépare  fon  élixir  de 
propriété  &  il  veut  que  lorfque  les  in¬ 
grediens  ont  lâché  leur  huile  par  la  di¬ 
geftion  ,  on  verfe  defliis  quatre  ou  cinq 
fois  leur  poids  d’eau  de  canelle  S r  que 
l’on  diftille  Je  mélange  à  la  chaleur  du  - 
fable  mouillé"  qu’on  arrofe  de  temps  en 
temps  avec  de  l’eau  bouillante,  &  que 
l’on  continué  la  diftillation  jufqu’à  ce 
qu’il  ne  dégoûte  plus  rien  du  bec  de  l’a¬ 
lambic.  On  ne  voit  pas  trop  en  quoi  cette  ' 
façon  de  procéder  pourroit  être  préféra¬ 
ble  à  celle  de  Paracelfe ,  &  Vanhelmont 
lui-même  n’a  pas  daigné  nous  en  inftruire;  - 
mais  on  voit  très-bien  que  les  procédés- 
de  ces  deux  Chymiftes  ont  cela  de  com¬ 
mun  qu’ils  different  l’un  &  l’autre  de  tous  - 
ceux  qui  ont  été  imaginés  depuis,  en  ce 
que  l’on  diftille  d’abord  le  fafran  ,  la  myr 
rhe  &  P’aloés  mêlés- enfemble  à  fec  & 
fans  aucune  addition.  En  opérant  ainfi,- 
on  décompofe  néceffairement  ces  trois 
ingrediens  &  l’on  en  dégage  leurs -huiles 
efient*  elles-,  qui  étant  enfuite  combinées 
avec  une  liqueur  fpiritueufe,  forment  le 
véritable  élixir  de  propriété  dePataeelfe. 

( d  )  Il  eft  bien  efléntiel  de  n’ajoûter 
l’acide  qu’après  coup  comme  l’Auteur 
le-  recommande  ;  .car  fi  lion  commençoit 
ainfi  que  le  prefcrivent  quelques  Chy¬ 
miftes, .par  verfer  l’acide  fur  ies  matiè¬ 
res,  il  les  brûleroit  8c  les  pénetreroit  de. 
maniéré  que  l’efprit  de  vin  n’auroit  prefe- 
que  plus  de  prife  fur  elles,  &  n’en  p.our-- 
îoit  pas  tirer  la  teinture.  ■ 
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odeur  à  la  teinture,  &  ils  ont  quelque  chofe  de  bien  cordial.  Ainfî 
je  ne  confeillerois  point  de  changer  ce  menftruë,  comme  quelques- 
uns  font ,  en  mettant  en  fa  place  de  l’efprit  de  corne  de  cerf  (e). 

Si  l’on  veut  mettre  des  mêmes  diflbludons  fur  ce  qui  fera  relié 
dans  le  marras,  on  retirera  encore  une  teinture  ,  mais  elle  ne  fera  pas 
fi  forte  ni  fi  bonne  que  la  première  (f),  parceque  les  parties  les  plus 
volatiles  auront  déjà  étédiffoutes. 

jfe  On  peut  faire  un  Elixir  de  propriété  fans  acide  en  retranchant  de 
.  fa  compofition  l’efprit  de  foufre,  &  n’y  employant  pour  tout  menf- 
truë  que  del’efprit  de  vin  à  la  hauteur  de  cinq  ou  fix  doigts  ;  mais 
alors  il  fera  beaucoup  plus  amer  ,  il  aura  les  mêmes  vertus  que  l’autre 
étant  pris  intérieurement,  &  il  pourra  fervir  pour déterger les  vieux 
ulcérés  étant  appliqué  extérieurement  (g). 


(  e  )  Il  y  a  cependant  des  cas  où  l'éli¬ 
xir  de  propriété  fa.it  de  cette  maniéré 
convient  beaucoup  mieux,  quoique  d'u¬ 
ne  odeur  moins  gracieufe  que  ceiui  dans 
la  préparation  duquel  on  a  fait  entrer  un 
acide  ;  par  exemple  lorfqu’il  y  a  des  ai¬ 
gres  dans  i’eftomac ,  lorique  les  Malades 
ont  la  poitrine  délicate  ou  qu'ils  touffent 
beaucoup  ,  quelqu'indication  qu'il  y  ait 
d'ailleurs  de  faire  prendre  l'élixir  de 
propriété  ,  il  eft  évident  que  celui  qui 
eft  fait  avec  un  acide  ne  peut  dans  ces 
fortes  de  cas,  produire. qu’un  très-mau¬ 
vais  effet  ,  furtout  s’il  eft.  préparé  fui- 
vant  les  proportions  de  l'Auteur  qui  em¬ 
ploie  trois  fois  plus  d'efprit  de  foufre 
que  d’efprit  de  vin.  C’eft  pour  cela  que 
le  mieux  eft  de  préparer  l'élixir  de  pro¬ 
priété  avec  l'efprit  de  vin  feul ,  lauf 
.après  cela  d'y  ajouter,  ou  un  acide,  ou 
un  alkali  quelconque ,  fuivant  l'éxigean- 
xe  des  cas.  .  ~ 

(f)  Cette  fécondé  teinture  n'eft  pas 
auffi  foible  que  le  penfe  l’Auteur,  &  un 
.véritable  moyen  de  donner  à  l'élixir  de 
propriété  la  plus  grande  perfection  , 
feroit  de  la  joindre  à  la  première  teinture; 
car  celle-ci ,  lors  même  qu'on  ne  s'elî  fer- 
vi  que  d'efprit  de  vin  pur ,  n'eft  pref- 
. qu'autre  chofe  qu'une  teinture  d'aloés  & 
de  fafran  ,  par  la  grande  facilité  que  ces 
deux  fubftances  ont  à  fe  diffoudre  préfe- 
jrablement  à  la  myrrhe, qui  devient  in- 
foluble  dans  l’efprit  de  vin  auffitôt  que 
cette  liqueur  s'eft  imprégnée  de  la  fub- 
fiance  de  l’aloés  &  du  fafran  ;  ce  qui  ref- 
te  dans  le  matras  après  la  première  tein¬ 
ture  eft  donc  la  myrrhe  dans  fon  entier, 
qui  n'a  befoin  que  d'une  nouvelle  por¬ 


tion  d'efprit  de  vin  pour  fournir  fa  tein¬ 
ture  :  Ainfi  ,  la  fécondé  teinture  dont 
parle  l'Auteur  eft  une  véritable  teinture 
de  myrrhe ,  qui  étant  ajoutée  à  la  premiè¬ 
re  teinture,  feroit  de  l'élixir  de  pro¬ 
priété  ,  une  liqueur  qui  participerait 
également  des  trois  ingrédiens  dont  on 
a  deffein  d'extraire  la  vertu  ,  au  lieu  que 
parla  méthode  ordinaire  cet  élixir  n'eft 
comme  on  vient  de  le  dire  ,  qu'une  tein¬ 
ture  de  fafran  S C  d'aloés.  C’eft:  ce  qui  a 
déjà  été  remarqué  il  y  a  long-temps  par 
Saffenus dans  fes  excellentes -Animadver- 
ftons  fur  la  Pharmacopée  de  Bruxelles  & 
par  Viganus  dans  fa  Medulià  Ch)tn:&'.  Et 
il  paraît  que  c’eft  la  perfuafion  de  cette 
vérité,  qui  a  déterminé  la  Faculté  de 
Medecine  de  Paris  &  le  College  des  Mé- 
cins  de  Londres  à  réformer ,  chacun 
dans  la  derniere  édition  de  leurs  Phar¬ 
macopées,  la  préparation  de  l'élixir  de 
propriété  ,  de  maniéré  à  réunir  dans 
cette  teinture  toute  la  vertu  de  la  myr¬ 
rhe,  du  fafran  &  de  l'âloès  ;  la  Faculté 
de  Paris  ■  prefcrit  pour  cet  effet  de  mêler 
enfemble  &  de  faire  digerer  les  trois 
teintures  defafran.de  myrrhe  &  d'aloés 
faites  chacune  féparément.  Le  College 
de  Londres  ordonne  de  mettre  i’aloés  & 
le  fafran  à  parties  égales  en  digeftion 
dans  la  teinture  de  myrrhe. 

(g)  Il  y  a  encore  beaucoup  d’autres 
maniérés  de  préparer  l'élixir  de  pro¬ 
priété  ;  mais  dont  il  feroit  auflî  long 
qu'inutile  de  parler ,  nous  nous  contente¬ 
rons  de  dire  deux  mots  de  l'élixir  de 
propriété  blanc  ,  &  de  l'élixir  de  Ga- 
rus ,  qui  en  eft  une  efpece.  L'élixir  de 
propriété  blanc  fe  prépare  en  faifant 
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diftiller  l’élixir  de  propriété  ordinaire, 
la  liqueur  que  l’on. en  retire  eft  claire  & 
limpide,  &  fans  couleur,  ce  qui  lui  a 
fait  donner  le  nom  d'élixir  blanc.  Mais  il 
s’en,  faut  bien  qu’elle  ait  autant  de  ver¬ 
tus  que  l’élixir  de  propriété  dont  elle 
eft  tirée ,  car  la  plus  grande  partie  de 
cette  vertu  relie  concentrée  dans  le  ré- 
fîdu  de  la  diftillation  "qui  eft  un  ex» 
trait  connu  dans  les  Boutiques  fous  le 
nom  de.  Pilules  de  Rufin.  L’élixir  de  Ga- 
lüs  eft  un  élixir  de  propriété  blanc. 
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c’eft-à-dire  diftillé ,  mais  dans  lequel  ou¬ 
tre  les  ingrediens  ordinaires ,  on  a  fait  en¬ 
trer  de  la  canelle ,  des  gerofles  &  de  ia 
noix  mulcade  ;  on  ajoute  à  la  liqueur  dif- 
tillée  un  poids  égal  de  fyrop  de  capillaire 
&  autant  d’eau  de  fleurs  d’orange  qu’il  eft 
néceflaire  pour  aromatifer  le_  mélange  ;il 
réfulte  de  tout  cela  une  efpece  de  rata¬ 
fia  extrêmement  gracieux  ,  dont  on  fait 
aujourd’hui  plus  d’ufage  pour  flater  la 
fenfualité  des  perfonnes  en  fanté  que 
pour  la  guerifon  des  Malades. 


CHAPITRE  XXVIII. 
Du  "Tabac » 


LE  Tabac  appelle  en  Latin  Tabacum  ,  Jeu  Fetum  , feuNïcotiana 
feu  herba  fanâce  Cruels ,  Jeu  Sana  fantla  Indorum  ,feu  Hyofciamus 
Veruvianus ,  feuTorna  bona  ;  en  François  Nicotiane ,  ou  herbe  à  la 
Reine ,  eft  une  plante  qui  tire  fon  origine  de  l’Amerique.  Elle  croît 
en  abondance  dans  lifte  de  T abaco ,  d’où  vient  qu’on  l’appelle  Tabac. 
La  première  qu’on  vit  en  Fiance  fut  apportée  à  la  Reine  par  M. 
Nicot,  Amballadeur  de  France  en  Portugal  :  c’eft  d’où  font  venus  les 
noms  de  Nicotiane  8c  d’ herbe  à  la  Reine.  On  la  cultive  préfenteroent 
dans  toute  l’Europe,  mais  elle  n’y  prend  pas  tant  de  force  ni  de 
vertu  qu'en  Amérique  ;  il  y  en  a  de  plusieurs  efpece’s  ou  de  plufieurs. 
grandeurs.  La  plus  grande  eft  fort  haute  ayant  la  tige  groffe  d’un  pouce, 
ronde,  veluë  ,  remplie  de  moelle  blanche  ,  fa  feuille  eft  grande  com¬ 
me  celle  de  i’Énule  campane  ,  &  à  peu-près  delà  figure ,  un  peu  ve¬ 
luë  ,  fa  fleur  eft  longue  ,  de  couleur  purpurine  ,  fa  femence  eft  petite, 
rougeâtre  ,  fa  racine  eft  fibreufe  ,  blanche  ,  d’un  goût  fort  âcre  :  toute 
la  plante  a  une  odeur  forte ,  elle  croît  dans  les terres  grafîes  ,  aërées 
on  la  cultive  dans  les  jardins-:  elle  contient  de  l’huile  en  partie  exal¬ 
tée,  &  beaucoup  de  fel  fort  âcre.  J’ay  parlé  des  autres  efpeces  de 
INicotianes  dans  mon  Traité  univerfel  des  Drogues  Amples. 

Le  Tabac  étant  mâché  ou  pris  en  fumée  de  temps  en  temps',  dé¬ 
charge  fort  le  cerveau  y  mais  fi.  l’on  en  ufe  trop  fouvent ,  il  caufs 
plufieurs  maladies ,  comme  la. paralyfie  &  l’apoplexie.  On  le  pile  & 
on  l’applique  fur  les  tumeurs  qu’on  veut  réfoudre  , .  pareequ’il  eft 
rempli  d’efprits  qufîes  raréfient  &  qui  ouvrent  les  pores.  Gn  en  met 
auffi. tremper  dans  de  l’eau  commune,  &  on  lave  de  cette  infufion 
les  dartres  &  les  autres  démangeaifons  de  la  peau  ,  mais  il  ne  faut  pas 
que  l’eau  en  foit  trop  chargée  ,  de  peur  qu’elle  n’excitât  le  vomiife- 
ment.  Il  eft  vulnéraire  ,  on  en  prépare  un  fyrop  qu’on  fait  prendre  pour 
l’afthme  ,  on  l’emploie  quelque  fois,  en  décoction  pour  les.  lavemens 


Tahœawt  0 . 
Petum ,  N/co- 
tiana ,  herba 
fan  cire  Crucir ,  . 
Sana  fan  cl  a 
Indorum3Hyo - 
feiamus-  Péru- 
vianits 3  T  orna 
bona  ,  Herbçv 
à  la  Reiae,  - 
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•Vertus. 

Dofc. 


■Huile  de  Ta 
;iac. 

Sel  fixe. 
-Vertus. 
.Dofe. 


Expérience. 
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dans  l’apoplexie,  dans  la  létargie,  dans  les  fuffocations  utérines. 

Le  Tabac  fait  mourir  les  ferpens,  les  viperes,  les  lézards  &  les 
autres  animaux  femblables,  fi  leur  ayant  percé  la  peau,  on  en  in¬ 
troduit  dedans  un  petit  morceau,  pu  fi  on  leur  en  fait  recevoir  la 
..fumée. 


Diftilktion  du  Tabac . 


MEttez  dans  une  cucurbite  de  ve>-re  huit  onces  de  bon  tabac 
haché  par  petits  morceaux ,  verfez  défias  environ  autant  pefanC 
de  phlegme  de  vitriol  ;  couvrez  la  cucurbite  de  fa  chape  ,  &  laifïcZ 
digerer  la  matière  au  feu  de  fable  pendant  un  jour:  adaptez-y  un  ré¬ 
cipient  ,  &  faites  diftiller  à  petit  feu  environ  cinq  onces  de  liqueuc 
que  vous  conferverez  dans  une  phiole. 

C’eft  un  puiffant  vomitif:  La  dofe  en  eft  depuis  deux  dragmes  juf- 
.qu’àfix  ,  dans  quelque  liqueur  appropriée:  il  eft  bon  aufii  pour  les 
dartres  &  pour  la  gale ,  fi  l’on  s’en  frotte  legerement. 

Mettez  ce  qui  fera  refté  au  fond  de  la  cucurbite ,  dans  une  cornue 
de  grais  ou  de  verre  lutée ,  laquelle  vous  placerez  dans  un  fourneau  : 
adaptez-y  un  grand  recipent ,  &  .ayant  luté  exa&ement  les  jointures  ; 
commencez  par  un -petit  feu,  pour  faire  fortir  tout  le  phlegme:  aug- 
mentez-le  peu  à  peu  ,  &  les  efprits  -fortiront  confufément  avec  une 
huile  noire:  continuez  le  feu  jufqu’à  ce  qu’il  ne  vienne  plus  rien, 
•puis  laifléz  refroidir  les  vaiffeaux  &  les  délut«z;  renverfez  ce  que  le 
, -récipient  contiendra  dans  un  entonnoir  garni  de  papier  gris,  l’humi- 
,dité  aqueufe  paffera,  mais  l’huile  noire  &  foetide  demeurera  dans  le 
filtre  ,  gardez-la  dans  une  phiole  :  on  en  peut  mêler  une  dragme  dans 
deux  onces.de  graiffe,  c’eft  un  bon  remede  pour  la  gratelle  &  pouc 
.les  dartres. 

On  peut  tirer  un  fel  alkali  du  charbon  qui  refte  dans  ,1a  cornue  , 
de  la  même  maniéré  que  nous  avons  dit  du  fel  de  Gayac  ,  ce  fel  efl: 
fudorifique  :  La  dofe  en  efl:  depuis  quatre  grains  jufqu’à  dix  dans  une 
liqueur  convenable. 

REMARQUES, 

Le  tabac  efl:  rempli  de  foufre  &  de  ffel  volatil  fi  pénétrant ,  que  d’aJ 
hord  qu’il  efl:  dans  l’efïomac  il  en  picote  les  fibres,  &  il  excite  le 
vomiffement. 

L’huile  de  tabac  efl:  un  fi  grand  vomitif,  que  fi  l’on  met  quelque 
temps-le  nez  fur  la  phiole  dans  laquelle  on  la  garde,  on  vomit. 

Je  fis  un  jour  une  petite  incifion  fur  la  peau  de  la  cuifîe  d’un  chien 
8c  y  ayant  mis  une  très-petite  tente  imbuë  d’huile  de  tabac,  l’animal 
fût  purgé  un  moment  après  ,  par  haut  &  par  bas,  avec  de  grands 
-efforts. 

On 


0 
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On  peut  faire  le  fel  fixe  du  tabac,  comme  nous  avons  dit,  mais 
pour  en  avoir  quelque  quantité,  il  y  faut  joindre  beaucoup  d'autre 
tabac  :  car  retirant  fi  peu  de  matière  de  la  cornue  ,  à  peine  feroit-on 
une  dragme  de  fel. 


CHAPITRE  XXIX. 


Extrait  Eanchymagogue. 

CE  t  extrait  eft  un  amas  des  fubftances  les  plus  pures  de  plu  fleurs 
efpeces  de’remedes  purgatifs  &  cordiaux ,  eftimé  propre  pour 
purger  toutes  les  humeurs. 

Prenez  une  once&  demie  de  pulpe  de  coloquinte,  une  once  des 
ingrediens  qui  entrent  dans  la  compofition  de  la  poudre  Diarrhodon 
Abbatis ,  autant  de  bon  agaric  &  deux  onces  d’hellebore  noir  :  pedui- 
fez  le  tout  en  poudre  groffiere  &  le  mettez  dans  un  matras,  verfez  def- 
fus  de  la  rofée  ou  de  l’eau  de  pluie  diftillée  jufqu’à  la  hauteur  de  qua¬ 
tre  doigts  :  bouchez  exa&ement  le  matras ,  &  le  placez  en  digeftion 
fur  le  fable  chaud  ou  dans  le  fumier ,  laiflez-Py  pendant  trois  ou 
quatre  jours,  &  remuez  de  temps  en  temps  le  vaifleau,  paflez  enfuite 
votre  infufion  par  un  linge  :  verfez  fur  le  marc  une  pareille  quantité 
de  la  même  liqueur:  laiffez-le  tremper  comme  devant,  puis  le  coulez 
&  l’exprimez  fortement:  mêlez  vos  infufions,  &  les  laiflez  repofer 
jufqu’à  ce  qu’elles  foient  claires:  verfez-les  par  inclination ,  &  eu 
faites  évaporer  l’humidité  dans  une  terrine  de  grais  fur  le  fable,  à 
petit  feu,  jufqu’à  confidence  de  fyrop  :  mêlez-y  alors  demie-once  de 
refine  de  fcammonée  &  deux  onces  d’extrait  d’aloës  préparés  ,  com¬ 
me  nous  avons  dit  :  vous  ferez  fondre  &  deffecher  le  tout  jufqu’à  con- 
fiftence  d’extrait ,  vous  en  aurez  quatre  onces. 

C’eft  un  bon  purgatif  de  toutes  les  humeurs  :  Ladofe  en  eft  depuis 
Vin  fcrupule  jufqu’à  deux ,  en  pillules. 

REMARQUES. 

La  chair  ou  pulpe  de  coloquinte  h’eft  autre  chofe  que  la  pomme  chair  de  co¬ 
même  de  la  coloquinte  nettoyée  de  fes  pépins  ou  femences,  elleloîuilue* 
eft  autant  purgative  qu’amere.  Elle  purge  le  cerveau  (a),  la  meil¬ 
leure  eft  la  plus  blanche  &  la  plus  legere. 

qui  ont  penfé  avec  une  apparence  de 
raifon,  que  tout  purgatif,  tel  qu’il  fût, 
purgeoit  indiftinélement  toutes  fortes 
d’humeurs  ,  &  par  conféquent ,  qu’il  ne 
droit  pas  plus  d’une  partie  que  d’une 
autre  j  cependant  le  fentiment  des  An- 

Fffff 


(  a  )  Cela  eft  dit  conformément  à  la 
Doétrine  des  Anciens ,  qui  croyoient  que 
chaque  purgatif  avoit  une  vertu  particu¬ 
lière  pour  tirer  l’humeur  d’une  partie  plu¬ 
tôt  que  d’une  autre  5  mais  cette  doétrine 
a  trouvé  depuis  bien  des  Contradicteurs, 


Poids. 

Vertus. 

Dole. 
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Abbâ  ^ar  ^es  ingredîens du  Diàrrhodon-  Abbatis  ,  on  entend  les  drogues 
qui  entrent  dans  la  compofition  de  cette  poudre  y  elle  eft  cardiaque , 
&  elle  réfifte  à  la  malignité  des  humeurs ,  elle  prend  fon  nom  de  la 
rofe  qui  en  fait  la  bafe  :  on.  la  trouve  décrite  dans  ma  Pharmacopée 
univerfelle  (b), 

Asadc.  L’agaric  eli  une  efpece  de  champignon  qui  croît  fur  le  Larix  ;  le 

*■  '  -  (  '  '  .  . 

ciens  n’eft  pas  auflî  ridicule,  qail  le  p a-  dées  deleur  onglet  deux  onces  ,  du  fan- 

roît  communément  aujourd'hui;  car  on  ,,  tal  citrin  une  once ,  de  la  réglilfe  & 
conçoit  très-bien  en  général.,  fans  entrer  J,  de  la  femence  d’anis ,,  de  chacune  deux 
dans  un  plus  grand  détail  là-riiefîus  -,,  gros ,  de  la  eanelle,  du  fpicanard,  de: 
qu'outre  l'effet  commun  à  tous  les  pur-  ,,  la  raclure  d'yvoire ,  de  l'os  de  cœur  de. 
gatifs,  de  produire  une  irritation  fur  le  ca-  „  cerf.,  du  fafran  ,.du  maftic dû  petit 
ml  inteftinal  ,  &  d'exciter  dans  (es  parois-  ,,  cardamome ,  du  rapontic  &  de  la  fe- 
une  alternative  de  contrariions ,  qui  oc-  „  mence.de  bafilic,  de  chacun  un  gros, 
çafionne  le  dégorgement  de  tous  les  ,,  Faites:  de  tout  cela  une  poudre  com-j 
tuyaux,  excrétoires  qui  s'ouvrent  par  un  ,,  pofëe. cr  On  n’infillera  pas  pour  faire, 
nombre  infini  de  bouches  dans  toute  voir  que  cette  poudre  feroit  fufceptible 
l'étendue,  de  ce  canal  ;  on  conçoit  dis-je, .  d'une  nouvelle  réformes.&  que  l’on  pour- 
que  chaque  efpece  de  purgatif  en  parti-  roit.  en  retrancher  la  raclure,  d'yvoire  & 
culier,  doit  produire  cet  effet  d'irritation  l'os  de  coeur  de.  cerf,  qui  n'ont  par.  eux- 
dans  un  degré,  rélatif  à  la  mixtion  des  mêmes,  &  tant  qu’ils  refient  dans  leur  en- 
principes  qui  le  compofent ,  d'où  il  fuit  tier,  aucune  vertu;  on  a  feulement  rap- 
que  chaque  efpece  de  purgatif  doit  avoir,  porté  cette  defcription  pour  mettre  le. 
fon  degré  propre  d’irritation.  Or  fuivant.  Lerieur-  en  état  de  juger  de  l’inutilité, 
te  plus  ou  le  moins  d’intenfite  de  ce  dont  eft  la  poudre  diàrrhodon  dans  la 
dégré,  l'irritation  parviendra  par  la  com-  préparation  de  l’extrait,  panchymagogue. 
mranication  des  nerfs,  à  un  plus  ou  à  un  lorfqu'on  prépare  cet  extrait  fuivant  le. 
moins  grand  nombre  de  parties,  &  elle  procédé  de  l'Auteur.  En  effet,  il  eft  mani-- 
s’étendra  à.  des  diftijnçes  -plus  oïl  moins  refte  que  par  ce  procédé ,  l'évaporation 
éloignées  du  centre  d'où  elle  eft  partie  a  laquelle  il  faut  foumettre  les  infufions 
d’abord:  fçavpir ,  des  plexùs  mefénteïi-  pour  les  épaiffir  en  confiftance  d'extrait, 
ques;  telle  partie,  le  cerveau  par  exém-  doit  nécéffairement  diflîper  toute  -la  ver- 
pie,  qui  ne  recevroit  aucune  impreffion  tu  aromatique  de  cette  poudre,  qui  eft, 
de  la  part  de  tel  purgatif  trop:  fôible,.  la 'feule  chofe  qu’on  avoir  intérêt  &  in- 
pourra  donc  en  éprouver  une  de  la  .part  tenti.on  de  çonferver;  ,c’eft  une. remarque 

d’un  purgatif  plus  fort  ,  qui  tranfmettra.  qui  n’a, pas  échappée  à  l’Auteur  des  ju- 
fon  irritation  jufqu’aux  vaiffeauxqui  fer-  dicieufes  Animaaverfions  fur  la  Pharma- 
vent  à  la  circulation  des  humeurs  dan’s  copée  de  Bruxelles.,  &  cj eft  là  fans  doute 

cet  organe  ;  en  conféquence,  fi  ces  hu-  auflî  la  raifon  pour  laquelle  la  Pharmaco- 
meurs  étoient  trop  rallenties  dans  leurs  pée  de  Paris -preferit  de.  n’ajouter  la  pou- 
cours,  trop  épaiflîes  ou  trop  accumulées  dre  diàrrhodon  que  fur  la  fin  de  l’ope- 
dans  ce  vifcere .,  elles  pourront  être,  at-  ration ,  quant  &  quant  la  réfine  de  fcam- 
rénuées-,  -mifes  éa  mouvement.  &  repor-  monée  &  l’extrait  d’aloës -;  on  conferve 
tées  dans  le.  courant  de  toute  la  maffe  par-là  autant  que  faire  fe  peut ,  toute  la 
du  fang  ,  po,ur  être  expulfées  enfuite  hors  vertu  de  cette  poudre;  mais  puifqu’il 
du  corps  par  differens  émonêfoires ,  8c  n’èft  queftion  par  cette  addition  que 
furtout  par  les  Telles  ;  la  circulation  du  d’aromatifer  l’extrait  purgatif  dont  il 
fang  dans  le  cerveau  fera  donc  par-là  ré-  s’agit,  ne  feroit  il  pas  encore  mieux  de. 
tabliedans  fon  état  naturel  ;  on  en  peut  fuivre  la  méthode  indiquée  il  y  a  long- 
dire  autant  de  tous  tes  autres  vifceres ,  temps  par  Lemort  dans  fa.  Vbarmucia 
chacun  en  particulier..  Medico-Vhyfîca  ,-  fçavoir  ,  d’ajouter  à  l’ex- 

(ê)  Voici  comme  elle  y  eft  décrite  trait  lorfqifil  eft  fait  &  refroidi,  quel- 
d’après  la  réforroarion  de  1  Auteur.  „  Pre-  ques  gouttes  d’une  huile  effentielle  aro-  ■ 
,,  nez  des  rofes  rouges  deffechées  &mon-  matique  ?  ■ 
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•meilleur  eft  le  plus  blanc  ,  le  plus  léger  &  le  plus  friable,  on  s’en  jferc 
pour  purger  le  cerveau. 

La  racine  d'hellebore  noir  eft  un  purgatif  eftimé  pour  la  mélanco-  Racine  d’hei 
lie  (c  )  :  c  eft  pourquoi  on  le  donne  aux  hypocondriaques  &  même  iebore  noil* 
aux  maniaques  :  il  fait  vomir  quand  on  le  prend  feul  ;  mais  avec  ce 
mélange  il  eft  fixé  en  bas.  La  racine  d’hellebore  blanc  eft  un  poifon 
prife  par  la  bouche,  on  ne  s’en  fert  que  pour  les  fternutatoires. 

La  feammonée  eft  un  fuc  refineux  très-purgatif,  la  meilleure  eft  Scammoiiée, 
la  plus  pure,  la  plus  refineùfe ,  la  plus  friable  ,  &  qui  étant  mife  en 
poudre  ,  vient  de  couleur  grife  tirant  fur  le  blanc  :  la  refine  s’en  tire 
•çomme  celle  du  jalap  ,  elle  efthydragogue. 

L’aloës  eft  dit  purger  la  bile  (  d)  ,  nous  avons  parlé  de  fes  vertus 
en  décrivant  fon  extrait. 

On  trouvera  Fhiftoire  de  chacune  de  ces  drogues  en  particulier 
dans  mon  Traité  Univerfel  des  Drogues  Amples. 

On  fe  fert  ordinairement  d’efprit  de  vin  pour  faire  cet  extrait ,  8c 
il  femble  même  qu’il  doive  être  plus  pur  ,  étant  tiré  par  ce  diflbl- 
vant ,  que  par  un  menftruë  aqueux;  car  l’efprit  de  vin  ne  diffout  que 
la  fubftance  la  plus  balzamique  &  la  plus  pure  des  mixtes,  mais  je 
préféré  la  rofée  ou  l’eau  de  pluie,  ou  même  l’eau  commune  à  l’ef¬ 
prit  de  vin  pour  plufieurs  raifons. 

La  première,  pareequ’en  faifant  évaporer  l’humidité  de  l’extrait 
tiré  par  l’efprit  de  vin  ,  on  en  laifîé  difïiper  beaucoup  des  parties  les 
plus  fubtiles  que  ce  diftolvant  avoit  Volatilifées  ;  à  la  vérité  l’on  ne 
peut  pas  empêcher  qu’il  ne  s’en  évapore  un  peu  ,  quelque  diftolvant 
qu’on  ait  employé:  mais  il  s’en  faut  beaucoup  qu’il  ne  s’en  diffipe 
tant ,  quand  on  fe  fert  des  menftrüës  aqueux ,  que  quand  on  employé 
l’efprit  de  vin  :  or  on  doit  toujours  préférer  les  menftrüës  qui 
peuvent  le  plus  conferver  la  vertu  du  mixte  dont  on  veut  tirer  l’ex¬ 
trait. 

La  fécondé,  pareeque  l’efprit  de  vin  laifle  toûjours  quelqu’im- 


( c)  Le  témoignage  dJHippocrate  a 
contribué  plus  que  toute  autre  chofe  à 
établir  cette  opinion  ;  mais  on  fçait  au¬ 
jourd’hui  d’après  une  expérience  déplus 
de  deux  mille  ans  ,  que  l’helleborê  ainfi 
que  tous  les  purgatifs  violens ,  eft  d’un 
ufage  très-pernicieux  dans  la  mélanco¬ 
lie,  &  l’on  a  enfin  reconnu  que  les  re- 
medes  les  plus  doux  ,  les  déiayans ,  les 
rafraïchiffans ,  les  caïmans  ,  les  bains , 
les  eaux  minérales,  l’exercice  modéré, 
furtcut  celui  du  cheval,  la  difiipation , 
un-régime  de  vie  hume£tant,tour  cela  va- 
rié  différemment  fuivant  l’exigeance  des 
cas,  fpnt les feuls moyens  finoh  de guérir 
radicalement  la  maladie  hypocondriaque, 
du  moins  d’en  empêcher  les  progrès/ 


(d)  L’Auteur  a  bien  raifon  de  ne  re¬ 
garder  cela  que  comme  un  oui-dire, 
car  i’alôçs  auflibien  que  les  autres  pur¬ 
gatifs  évacuent  indifféremment  toutes  les 
humeurs  qui  fe  rencontrent  dans  le  canal 
intéftinal ,  &il  y  en  détermine  une  plus 
grande  affluence  par  l’in-itation  qu’il  pro¬ 
duit,  mais  comme  l’aloës  a  la  propriété  de 
communiquer  à  toutes  fortes  de  liqueurs 
une  teinture  jaune  affez  haute  en  couleur 
8 r  fort  approchante  de  celle  de  la  bile  , 
il  arrive  de  là  qu’il  colore  toutes  les  hu¬ 
meurs  tk  jüfqu’à  la  férofité  qu’il  évacue, 
&  c’eft  là  ce  qui  a  trompé  ceux  qui  ont 
cru  qu’il  purgeoit  la  bile  préférablement 
à  d’autres  humenrs. 

Fffff  ij 
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Xiifièrenca 

ùes  remedes 
J?urgarifs.. 
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prefïïon  de  chaleur  &  d’âcreté  aux  extraits  qu’il  a  tirés,  ce  que  né 
font  point  les  liqueurs  que  nous  employons. 

La  troifiéme ,  parceque  l’efprit  de  vin-  n’efl  pas  un  menflruë  fî 
convenable  que  la  liqueur  aqueufe  pour  diffoudre  les  fels  dont  les  in- 
grediens  que  nous  employons  font  remplis  ,  &. c’ell  dans  ce  fel  que 
confifte  beaucoup  de  leur  verni. 

Il  faut  donc,  tant  qu’onpeut,  choifir  des  di-ffolvans  qui  confervent 
les  vertus  du  mixte ,  &  qui  foient  familiers  à  notre  nature.  On  doit 
fe  fervir  de  l’efprit  de  vin  pour  extraire  les  fubflances  refineufes  , 
comme  celles  de  la  fcammonée,  du  jalap,  du  turbith  ,  mais  quand 
un  extrait  fe  peut  faire  avec  une  liqueur  âqueufe,  il  vaut  mieux  s’en 
fervir  que  d’un  autre  menflruë  ,  par  les  raifons  que  nous  avons- 
dites  (e). 

On  a  divifé  les  remedes  purgatifs  en  melanagogues,  en  phlegma- 
gogues ,  en  cholagogues  &  en  hydragogues.  Par  les  melanagogues  r 
on  entend  ceux : qui  purgent  principalement  la  mélancolie;  par  les- 
phlegmagogues  ,  on  entend  ceux  qui  purgent  la  pituite  ;  par  les  eho- 
îagogues,  on  entendceux  qui  purgent  la  bile  ;  5e  par  les  hydragogues, 
on  entend  ceux  qui  purgent  les  ferofités  ;  puis  en.  mêlant  ces  quatre 
fortes  de  remedes ,  on  en  fait  une  compoütion  qu’on  appelle  Fan - 
chymagogue  ,  c’efl-à-dire  ,  purgeant  toutes  les  humeurs  ,.  comme  l’ex° 
trait  que  nous  avons  décrit. 

Pour  expliquer  l’aftion  des  remedes  purgatifs  furies  diverfes  hu¬ 
meurs  (/j) il  faut  confiderer  en  premier  lieu,  que  la  mélancolie  ell 


(O  Nous  n’ajouterons  rien  à  toutes 
ces  raifons  qui  fonr  très-folides ,  linon 
que  la  première  ell  une  preuve  confir¬ 
mative  de  l’inutilité ■  de  la  poudre  diar- 
r-hodon  dans  la  méthode  de  l’Auteur  ; 
car  cette  poudre  efl  de  tous  les  ingré- 
diens  qui  fervent  à  l’infufion ,  celui  qui 
contient  le  plus  dé  parties  fubtiles  &  vo¬ 
latiles,  &  de  fon  propre  aveu  quelque  dif- 
folvant  qu’on  emploie,  on. ne  peut  empê¬ 
cher  la  difïîpation  de  ces  fortes  dépar¬ 
ties:  Or,  l’eau  n’ell  pas  un  menilruë  à 
beaucoup  près  auffi  propre  à  fe  charger 
de  ces  fortes  de  parties..  Que  reilçra-t’il 
donc  de  ces  parties  dans  l’extrait  lorf- 
qu’on  aura  enlevé  au  diffolvant.  par  l’é¬ 
vaporation  ,  le  peu  donc  iL  s’en  étoit 
chargé  ? 

(  f)  La  différence  d’aûion  dés  diffe- 
rens  remedes  purgatifs  ne  varie,  qu’à 
raifon  du  degré  plus  ou  moins  fort  d’ir¬ 
ritation  qu’ils  excitent  fur-  le  canal  in- 
teflinal  &  par  communication  fur  tous 
les  autres  organes  fécretoires  &  excré¬ 
toires.  Mais  quand  cela  ne  feroit  pas 
ainfi. |  les  principes  que  l’Auteur  pofe  ici 


pour  fervir  de  fondement  à  fon  explica¬ 
tion  ,  n;en  fêroient  pas  plus  folides  ;  car  , 
1 0 .  La  mélancolie  confideréecomme  hu¬ 
meur  n’ell  point  efTentiellement  diffe¬ 
rente  des  autres  humeurs  ,  elle  n’efl  que 
ces  mêmes  humeurs  devenues  féculentes 
&  épaiffes  par  un  trop  long  féjour  dans 
tous  les  vaiifeaux  du  bas  ventre  ,  où  elles 
circulent  avec  lenteur.  2°.  L’Anatomie- 
nous  enfeigne  que  le  cerveau  n’dl  point, 
le  fiége  de  la  pituite  comme  on  l’a  cru. 
pendant  £  long-temps ,  &c  qu’il  n’y  a 
point  de  routes  particulières  par  où  elle 
puifTe  defcendre  de  ce  vifcere  pour  fe 
porter  fur  la  membrane  interne  ces  vif- 
ceres. L’ouverture  des  cadavres  a  fait  voir 
il  efl  vrai,  qu’à  la  fuite  des  maladies  in¬ 
flammatoires  les.  parties  où  les  vifceres 
affedlés  fe  trouvoient  fouvent  collés  con¬ 
tre  nature  par  leur  furface  extérieure, 
avec  les  parties  voifines.-Mais  cette  ad¬ 
hérence  n’êfl  qu’un  effet  de  la  qualité 
glutineufe  qu’à  contradé,  par  la  cha¬ 
leur  de  la  fièvre ,  la  rofée  lymphatique 
qui  fuinte  fans  ceffe  de  la  furface  de. 
toutes  les  parties  internes  du  corps  hu- 
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une  humeur  fort  tartareufe  &  remplie  de  Tels  fixes  ;  que  la  pituite  eft 
fort  vifqueufe,  &  quêtant  defcendue  du  cerveau  ,  elfe  s’attache 
comme  une  colle  contre  la  membrane  interne  des  vifceres;  Ôc  que 
la  bile  eft  fort  tenue  &  facile  à  être  raréfiée. 

Les  remedes  qu’on  appelle  Mélanagogues  ,  comme  la  fcammonée ,  trile^feliaIas°' 
leféné,  font  remplis  defels  lixiviels  qui  diffolvent  fort  bien,  &  pur-° 
gent  l’humeur  mélancolique  qui  eft  ordinairement  contenue  dans 
les  parties  baffes ,  parceque  ces  fortes  de  remedes  defcendent  tou¬ 
jours,  ôc  comme  ils  font  forts ,  ils  excitent  la  fermentation  par  tout 
où  ils  fe  rencontrent  (g).  phie  ma  o* 

Les  phlegmagogues,  comme  fagaric ,  la  coloquinte ,  purgent  la  gués, 
pituite  qui  eft  principalement  contenue  dans  le  cerveau  ,  parceque 
ces  remedes  font  remplis  de  parties  volatiles  qui  s’exaltent  facilement 
par  le  moyen  de  la  chaleur  naturelle ,  ôc  raréfiant  cette  humeur ,  elles 
la  font  defcendre  par  les  voyes  ordinaires  de  la  purgation  (h). 

Les  cholagogues ,  comme  la  caffe ,  la  rhubarbe  qui  font  des  re-  choI:iso£u,s’ 
înedes  doux  ,  ôc  qui  n’ont  pas  la  force  d’exciter  tant  de  fermentation 
que  les  autres,  purgent  feulement  la  bile  (z),  parcequ’elle  eft  très- 
diffoluble  &  très-facile  à-être  fermentée ,  mais  ils  ne  peuvent  pas  pé¬ 
nétrer  la  mélancolie  ni  la  pituite ,  à  caufe  de  leur  craffitude  3  ainfî 
il  ne  faut  pas  s’étonner  fi  dans  l’effet  de  ces  remedes ,  on  voit  plus 
d’évacuation  de  la  bile  que  des  autres  humeurs. 

Il  eft  encore  à  remarquer  que  les  remedes  qui  purgent  la  pituite  ôc 


main  vivant.  30.  La  bile  n’eft  pas  tou¬ 
jours  à  beaucoup  près ,  une  humeur  fort 
tenue,  fou  vent  au  contraire,  dans  le 
temps  même  qu'il  ferait  le  plus  nécef- 
faire  de  l'évacuer ,  elle  eft  trop  épaiflë, 
trop  tenace  ,  trop  réfineufe,  jufqu'au 
point  de  former  quelque  fois  des  con¬ 
crétions  fi  foîides  qu'on  leur  a  donné , 
quoiqu'affez  mal-à-propos,  le  nom  de 
pierres.  Telles  font  les  pierres  de  la  vé- 
ficule  du  fiel. 

(g)  En  fuppofant  contre  toute  vérité, 
que  la  fcammonée  ,  le  féné ,  &  les  autres 
purgatifs  prétendus  mélanagogues,  fuf- 
fent  remplis  de  fels  lixiviels  ,&  que  ce 
n'eft  pas  par  la  combinaifon  particulière 
de  leurs  principes ,  l’un  gommeux  &: 
l'autre  réfineux  qu'ils  agiffent,  toujours 
eft-  il  bien  certain  que  ces  fortes  de  pur¬ 
gatifs,  bien  loin  ae  foulager  les  mélan¬ 
coliques  ,  ne  fervent  qu'à  augmenter 
leurs  fouffrances  .  pareequ’iis  irritent  tel¬ 
lement  les  folides  &  portent  une  fi  grande 
ardeur  dans  tous  les  vifeeres ,  que  fou- 
vent  l'effet  purgatif  n'a  point  lieu  ,  ou 
qu’il  eft:  fuivi  d’une  conftipation  opiniâ¬ 
tre  j.  parceqpe  la  purgation  a  dépouillé 


le  fang  &  les  humeurs  de  leur  partie  la 
plus  fluide.  Les  véritables  mélanagogues, 
ceft-à-dire,  les  feuis  purgatifs  qui  con¬ 
viennent  lorfque  l'humeur  mélancolique 
furabonde,  font ,  après  que  cette  humeur 
a  été  bien  détrempée,  &  les  fibres  fuffi- 
famment  relâchées,  les  minoratifs  les 
plus  doux ,  tels  que  la  caffe  &  la  manne. 

(h)  Confultés  la  Note  «.  du  préfent 
chapitre  fur  la  maniéré  dont  certains 
purgatifs  peuvent  détourner  &  évacuer 
les  humeurs  qui  font  engorgées  dans  le 
cerveau ,  de  quelque  nature  qu'elles  puif- 
fe-nt  être. 

(  i)  La  cafl’e  &  la-  rhubarbe  ne  pur¬ 
gent  pas  feulement  la  bile,  mais  encore 
toutes  les  humeurs  qui  fe  rencontrent 
dans  l'étendue  du  canal  inteftinal,  ou 
qui  peuvent  y  avoir  leur  décharge.  Ce 
qui  a  fait  naître  la  fauflè  idée  que  ces 
purgatifs ,  de  même  que  la  plupart  des 
autres  cholagogues  ne  purgent  que  là  bile, 
eft  qu’ils  communiquent' à  toutes  les  hu¬ 
meurs  qu'ils  évacuent  une  teinture  plus 
ou  moins  foncée  ,  qui  les  fait  prendre 
pour  de  la  bile  plus  ou  moins  adulte-  ou 
xecuite. 
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la  mélancolie,  demeurent  ou  laiflTent  leur  impreffion  dans  le  corps, 
plus  long-temps  que  ceux  qui  purgent  la  bile,  parcequ'ils  abondent 
plus  en  efprits  ouenfels:  déplus,  il  ne  faut  pas  s'imaginer  que  ces 
phlegmagogues  &  ces  melanagogues  n’évacuent  point  du  tout  de  bile., 
car  ils  en  font  fortir  autant  qu'ils  en  rencontrent  ;  mais  comme  elle 
eft  mêlée  avec  d'autres  humeurs  ,  elle  ne  paroît  pas  tant  que  quand 
elle  eft  feule  (k). 

Hydragogiies,  Pour  les  remedes  hydragogues ,  comme  les  refines  de  jalap ,  de 
fcammonée,  les  fels  polychreftes ,  ils  purgent  les.  eaux,  parcequ’ils 
s’attachent  aux  glandules  dont  font  tapilfées  les  membranes  intérieu¬ 
res  de  tous  les  vifceres,  &  les  ouvrant  par  leur  âcreté ,  ils  en  font 
couler  la  lymphe  (/). 

Quelques  modernes  ayant  peine  à  comprendre  ces  différences  de 
purgatifs  ont  trenché  court  à  ce  fujet  par  une  négation  (m)  &  ont 


.(  k  )  En  général ,  plus  les  purgatifs  font 
âcres  &  irritans ,  plus  ils  évacuent  d’hu¬ 
meurs  de  toutes  fortes  , pourvu  qu’elles 
foient  affez.  coulantes  pour  être  expri¬ 
mées  de  leurs  canaux  excrétoires.  L’Au¬ 
teur  a  donc  grande  raifon  de  dire  que 
les  phlegmagogues  &  les  melanagogues 
évacuent  aufti  toute  la  bile  qu’ils  rencon¬ 
trent.  Il  aurait  dû  ajouter  qu’ils  en  aug¬ 
mentent  la  fécretion  &  l’écoulement  par 
les  canaux  biliaires  :  Mais  il  eftmanifeife 
que  les  cholagogues  réciproquement , 
n’évacuent  pas  feulement  la  bile ,  &  qu’ils 
doivent  .également  exprimer  les  autres 
humeurs  qui  ne  paroiffent  pas  toujours 
autant  quelle,  parceque  celle-ci  les 
mafque  par  fa  couleur  &  les  empêche 
de  paroître  ce  qu’elles  font,  indépen¬ 
damment  de  ce  que  le  purgatiflui-même 
leur  donne  fouvent  une  couleur  analo¬ 
gue  à  celle  de  la  bile  ,  comme  il  eft  dit 
dans  la  Note  precedente. 

(ij  II  faut  voir  dans  la  Note/,  de  la 
page  604,  la  raifon  pour  laquelle  les  hy- 
■dragogues  purgent  les  eaux  préférable¬ 
ment  à  d’autres  purgatifs,  fans  qu’on 
puiffe  dire  pour  cela  qu’ils  les  purgent 
préférablement  aux  autres  humeurs. 

(  m  )  Tout  ce  qui  a  été  dit  dans  les 
Notes  precedentes  fur  le  préfent  chapi¬ 
tre  eft  bien  fufEfant  pour  faire  compren¬ 
dre  que  ce  n’eft  pas  fans  de  bonnes  rai- 
fons  qu’on  a  rejette  le  fyftême  dont  l’Au¬ 
teur  entreprend  ici  la  d.éfenfe.  C’eft  en 
vain  qu’il  en  appelle  à  la  Medecine  Pra¬ 
tique  ,  &  qu’il  invoque  à  fon  fecours  en 
faveur  de  ce  fyftême  les  Loix  de  la  dif- 
folution,  il  falloit  avant  tout  prouver 


que  les  purgatifs  ont  une  aétion  de  dif- 
folvantfur  les  humeurs  qu’ils  évacuent, 
tandis  qu’il  eft  prouvé  par  expérience 
que  leur  aétion  purgative  n’eft  qu’un  ef¬ 
fet  de  l’irritation  plus  ou  moins  forte 
qu’ils  produilént  fur  les  parois  du  canal 
inteftinal,  lefquelles  étant  par-là  folli- 
citées  à  fe  contracter  avec  plus  de  force 
&  de  promptitude  que-  dans  l’état  na¬ 
turel,  expriment  de  toutes  parts,  & 
font  fortir  comme  de  l’inteneur  d’une 
éponge,  non-feulement  toutes  les  ma¬ 
tières  contenues  dans  la  cavité  qu’elles 
renferment,  mais  encore  dans  tous  les 
vaiffeaux  excréteurs’  generalêment  quel¬ 
conques  qui  s’ouvrent  dans  cette  cavité. 
Voilà  une  méchanique  bien  differente 
d’nne  diffolution,  &  en  effet,  les  pur¬ 
gatifs  diffolvent  fi  peu  les  humeurs  qu’ils 
.évacuent,  qu’il  eft  d’une  néceflité  in- 
difpenfable  pour  la  réuffite  d’une  pur¬ 
gation  ,.  d’avoir  auparavant  détrempé  , 
délayé  &  rendu  coulantes  &  fluides  les 
humeurs  qu’on  a  deffein  d’évacuer  ;  c’eft 
là  ce  qui  a  fait  dire  au  Prince  de  la  Mé¬ 
decine  :  Corporel  cum  pnrgp.ro  volUiris  flteidet 
prîtes  reddtre  oportet.  C’éft-à-.dire,  il  eft  né- 
ceffaire  de  donner  de  la  fluidité  aux  hu¬ 
meurs  avant  que  de  les  évacuer.  Il  s’en 
faut  donc  beaucoup  que  les  réglés  de 
la  Chymiè  démontrent  l’opinion  de  i’ Au¬ 
teur  ,  puifqu'elles  ne  peuvent  pas  feule¬ 
ment  être  appliquées  à  l’aCtion  des  pur¬ 
gatifs  qui  n'évacuent  que  ce  qu’ils  trou¬ 
vent  d’humeurs  déjà  difloutes.  Relie 
à  examiner  fi  l’experience  médicinale 
prouve  mieux  la  prédilection  fuppolee 
de  certains  purgatifs  pour  une  humeur 
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dit  que  tout  remede  indifféremment  purgeoit  toute  forte  d’humeur 
fans  qu'il  fut  befoin  de  leur  fuppofer  des  déterminations ,  à  l'un  pour 
aller  trotiver  une  humeur  &  à  l’autre  une  autre  :  mais  pour  peu  qu'on 
s’applique  à  la  pratique  de  la  Medecine,  il  eft  aifé  de  remarquer  les 
actions  differentes  des  purgatifs  fur  differentes  humeurs;  &  quand 
même  par  la  pratique  de  la  Medecine  on  n’en  feroit  pas  tout-à-fait 
convaincu  ,  les  réglés  de  la  Chymie  le  démontrent  allez  ;  car  puifqu’iî 
faut  dès  diffolvans  differens  fuivant  les  matières  de  differente  nature 
fur  lefquelles  on  a  à  travailler,  pourquoi  ne  veut-on  pas  qu'il  foie 
befoin  dans  nos  corps  de  differens  purgatifs  pour  détacher  des  hu¬ 
meurs  qui  font  de  differente  nature?  llyauroit  bien  plus  de  diffi¬ 
culté  à  comprendre  qu'un  purgatif  pût  diffoudre  toutes  les  humeurs 
indifféremment,  qu'il  n’y  en  a  de  croire  que  chaque  purgatif  raréfié- 
l'humeur  qui  lui  eft  la  plus  convenable. 

plutôt  que  pour  une  autre,  les  faits  que  differens  Médecins  employer  dans  les 
lJon  va  rapporter  pourront  fervir  à  dé-  mêmes  circonftances  chacun  un  purga- 
cider  la  queltion.  On  obferve  tous  les  tif  different  &  obtenir  le  même  effet, 
jours  que  le  même  purgatif  donné  à  dif-  l’un  par  un  cholagogue ,  l'un  par  un  hy- 
férentes  perfonnes  attaquées  de  la  même  dragogue ,  l’un  par  un  inelanagogue ,  8c 
maladie  produit  des  effets  differens  fui-  un  autre  par  un  panchymagogue  ;  tant 
vant  la  différence  des  temperamens  de  il  eft  vrai  que  l’aétion  de  tout  putga- 
ces  perfonnes  &  de  la  fenlibilité  de  leurs  tif  eft  fiifceptible  d’une  grande  variété 
nerfs  ;  on  obferve  que  dans  le  même  fu-  d’effets ,  Se  qu'elle  eft  toujours  relative 
jet  le  même  purgatif  n’a  pas  toujours  au  degré  d’irritation  qu’il  produit  fur  le 
conftamment  le  même  effet;  que  dans  une  canal  intertinal,  &  au  plus  ou  moins 
maladie  il  évacue  une  humeur  &  dans  de  difpolïtion  à  couler,  qu’il  rencontre 
une  :  autre  maladie  une  autre  humeur  -,  dans  une  humeur  plutôt  que  dans  une 
on  obferve  que  des  purgatifs  differens  autre  ;  on  peut  donc  établir  comme  une 
produifent  quelquefois  un  effet  fembla-  réglé  générale  des  plus  conformes  à  la 
oie  &  évacuent  les  mêmes  humeurs)  faine  pratique  ,  que  l’effet  d’un  purgatif 
tel  purgatif  qui  paffe  pour  cholagogue,  eft  toujours  en  raifon  compofée  de  la 
devient' fouvent  hydragogue  &r  tel  qui  tenïîon  des  fibres ,  de  la  fluidité  des  Im¬ 
paire  pour  hy dragogue,  ne  purge  que  de  meurs,  &  delà  qualité' irritante  dupur- 
la  bile  j  rien  de  plus  commun  que  de  voir  gatif. 


CHAPITRE  XXX. 


De  la  Térébenthine , 

LÂ  térébenthine  eft  une  refine  liquide  en  confidence  de  beaume 
qui  fort  par  incifion  de  plufieurs  fortes  d'arbres ,  lefquels  croif- 
fent  en  abondance  dans  les  Pays  chauds ,  comme  en  Italie ,  en  Efpa- 
gne,  en  Cypre ,  en  l'Ifle  de  Chio  ,  en  Provence,  en  Dauphiné. 

La  térébenthine  qui  vient  de  l’Ifle  de  Chio  eft  eftimée  la  meilleure , 
e’eft  auftî  la  pîuschere  :  on  l’employe  dans  la  thériaque;  fa  confidence 
doit  être  folide ,  fa  couleur  blanche  verdâtre,  fon  goût  infipide  & 
ayant  fort  peu  d’odeur  ;  elle  découle  du  terebinthe  qui  eft  un  arbre  de 


Ce  que  ç’efte 

Térébenthine 

de-Chio; 

Ghoix.- 

Téréhimhe, 
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fa  .dcfcrip-  hauteur  médiocre ,  dont  les  feuilles  font  longuettes  ,  pointues.,  fer- 
non.  1Ties }  vertes  comme  celles  du  laurier ,  mais  plus  petites  ;  fes  fleurs 
font  difpofées  en  grapes  rougeâtres,  fes  fruits  font  gros  comme  des 
bayes  de  genévre ,  vifqueux,  contenant  chacun  un  petit  noyau. 
Térébemhi-  La  térébenthine  dont  nous  nous  ferions  communément,  &  qu’on 
impropre-1  L  appelle  improprement  térébenthine -de  Venife,  eft  une  liqueur  huileufe, 
mtnc  appel-  cjaîre  ,  tranfparente ,  gluante ,  de  couleur  blanche  jaunâtre  ,  odoran¬ 
te  ,  un  peu  piquante  au  goût ,  de  confidence  de  fyrop  en  Eté ,  &  de 
choix,  beaume  en  Hiver,  mais  s’épaiffiftant  quand  elle  vieillit:  on  la  tire 
d’où  die  Par  -incifion  des  pins  ,  des  lapins,  des  melezes  en  Dauphiné,  en  Fo- 
vient.  reft ,  d’où  elle  nous  eft  apportée  :  les  Payfans  l’appellent  Bijon  ;  mais 
Bijo»,  ce  le  vrai  bijon  doit  être  celle  qui  découle  en  Eté  fans  incifion  des  mê- 
■$ue  ceft.  mes  arbres,  &  qui  reffemble  beaucoup  au  véritable  baume  blanc  du 
Pérou. 

Vertus.  Les  térébenthines  font  fort  diurétiques,  propres  pour  la  pierre; 
pour ,1a  colique  néphrétique ,  pour  les  retentions  d’urine,  pour  les 
gonorrhées  ,  pour  les  ulcérés  du  rein,  de  la  veftie ,  de  la  matrice  ;  on 
la  donne  en  bolus ,  ou  difloute  dans  quelque  liqueur  par  le  moyen 
,Oofe.  d’un  peu  de  jaune  d’œuf:  LaHofe  en  eft  depuis  un  fçrupule  julqu’à 
une  dragme  ;  elle  donne  à  burine  une  odeur  approchante  de  celle 
de  la  violette,  &  elle  caufe  quelque  fols  pendant  fon  opération,  un 
peu  de  mal  à  la  tête. 

prendrekté-  Fa  difficulté  qu’il  y  a  de  prendre  la  térébenthine  claire  en  bolus,  8c 
rébeathine  le  mauvais  goût  qu’elle  donne  étant  diflbute  en  potion ,  a  fait  recher- 
ai  emenr.  cLer  jes  m0yens  3e  paValer  plus  commodément  :  on  la  fait  bouillir 
dans  de  l’eau  environ  demie-heure  ,  ou  jufqu’à  ce  qu’elle  ait  acquis 
Coioçhone  une  confiftence  folide  ;  c’efl  ce  qu’on  appelle  colophone  ,  ou  térè- 
'Xin“cuite°”  benthine  cuite  :  on  la  forme  alors  en  pillule  avant  qu’elle  foit  refroi- 
piiiui  s  i  3  e^e  ^ort  ^ac^e  a  ava^er  de  cette  maniéré ,  mais  l’eau  a  em- 
ftÉrébmthine!  porté  en  bouillant  beaucoup  de  fon  fe.1  effentiel  en  qui  confifte  fa 
plus  grande  vertu. 

Térébenthine  D’autres  fe  contentent  de  laver  plaideurs  fois  la  térébenthine  kdans 
de  l’eau  diftillée  de  pariétaire  ou  de  rave  pour  lui  donner  une  con¬ 
fiftence  moins  liquide  :  Cette  lotion  n’enleve  pas  tant  de  fon  fel  ef- 
fentiel  que  la  coftion  ,  mais  elle  en  fait  toûjours  un  peu  fortir. 

;  UmeiU  La  meilleure  méthode  eft  donc  de  là  prendre  en  ion  état  naturel 
Xp'ompuen"  après  lui  avoir  donné  une  confiftence  de  bolus  par  le  moyen  de  quel- 
dre  la  téré-  qUes  poudres  appropriées  à  fa  vertu ,  comme  de  nitre  purifié ,  de 
nïoùcLfar  criftal  dç  tartre,  de  cloportes  ,  de  reglifife  (  a  '). 


(/î)  On  peut  au  fît  fe  fervir  de  fucre 
en  poudre  pour  réduire  en  bol  la  téré¬ 
benthine  liquide,  lorfqu’on  a  de  bonnes 
-raifons  pour  employer  celle-ci  préférable¬ 
ment  à  la  térébenthine  cuite  ou  à  la  téré¬ 
benthine  lavée ,  dont  l'ufage  eft  beau¬ 
coup  meilleur  &  plus  fur ,  quoiqu’en 


puiffent  dire  plufieurs  Auteurs  qui  regar¬ 
dent  ces  deux  préparations  comme  ridicu¬ 
les  ,  parcequ’ils  prétendent  que  Ton  dé¬ 
pouille  par-li  la  térébenthine  des  princi¬ 
pes  volatils  qui  faifoient  fa  principale  ver¬ 
tu.  Le  fait  eft  vrai  jufqu’à  un  certain  point, 
mais  la  conféauence  que  l’on  en  tire  n’eft 

On 


P 
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On  Temploye  aufti  dans  leslavemens  étant  difloute  dans  de  l'huile 
ou  dans  un  jaune  d'œuf. 

On  s’en  fert  extérieurement  comme  d’un  baume ,  pour  les  contu- 
fions ,  pour  les  playés.  - 

Si  par  curiofité  vous  faites  bouillir  dans  de  l’eau  un  peu  de  téré-  changement 
benthine  environ  un  quart-d’heure  ,  qu'après  l'avoir  retirée  du  feu , de  couieULS‘ 
vous  jettiez  de  l’eau  froide  deffus ,  vous  verrez  s’étendre  fur  l'eau 


une  pellicule  qui  aura  plufieurs  belles  couleurs  marbrées  :  Et  h  vous 
ramaflez  cette  pellicule ,  ce  fera  de  la  térébenthine  blanche. 


pas  jufte;  car  le  lavage  &  l’ébullition 
n’enlevent  pas  à  la  térébenthine  tous  Tes 
principes  volatils,  de  maniéré  qu'elle 
en  foie  totalement  privée.  Ils  n'en  dé¬ 
tachent  qu'une  partie  j  le  lavage  furtout, 
pourvu  qu'on  ne  le  continue  pas  trop 
long-temps  ;  il  relie  donc  encore  une  allez 
■grande  quantité  de  principes  aétifs  dans 
la  térébenthine  lavée  pour  qu'elle  con- 
lérve  fa  vertu  prefque  dans  ion  entier  ; 
c'eit  ce  dont  on  peut  fe  convaincre  tant 
par  l’analyfe  Chymique  que  par  l'ufage 
médicinal;  mais  cela  feul  nefuffiroit  pas 
pour  faire  donner  la  préférence  à  la  té¬ 


rébenthine  lavée  fur  celle  qui  ne  l’efi; 
pas  ,  fi  l'on  ne  fçavoît  d'ailleurs  par  un 
grand  nombre  d'experiences  ,  que  la  té¬ 
rébenthine  non  lavee  &  qui  contient  en¬ 
core  tous  flfis  principes  >  met  le  fang  dans 
un  très-grand  mouvement,  excite  des 
ardeurs  d'urine  &  caufe  de  grandes  dou¬ 
leurs  de  tête' j  au  lieu  que  la  térébenthi¬ 
ne  qui  a  perdu  par  une  légère  ébullition 
ou  par  le  iimjjbï  lavage  dans  l'eau  chaude, 
la  portion%  plus  fubtile  de  fon  huile  et 
fentielle  &  ëtherée  ne  produit  plus  dès- 
lors  aucun  de  fes  mauvais  effets. 


Dijlillation  de  la  Térébenthine. 

CEtte  opération  eft  une  féparation  des  huiles  de  la  térében¬ 
thine  d’avec  fa  partie  terreftre. 

Prenez  trois  livres  de  belle  térébenthine ,  verfez-la  dans  une  cor- 
nuë  de  grais  ou  de  verre  lutée  qui  foit  allez  grande,  enforte  que  la 
moitié  en  demeure  vuide.  Ajoutez-y  une  bonne  poignée  d’étoupes,  Efpritdeté- 
afin  d’arrêter  la  partie  craile  de  la  térébenthine  quand  la  liqueur  enr'benthinc- 
diftillera  :  il  faut  nettoyer  lecol  en  dedans  8c  placer  cette  cornuë  dans 
un  fourneau  pour  difti lier  à  feu  nud  :  adaptez-y  un  récipient  ,  8c 
&  ayant  luté  les  jointures ,  commencez  la  diftillation  par  un  très- 
petit  feu  ,  pour  échauffer  la  cornuë  ,  &  pour  faire  fortir  un  efprit 
volatil,  après  lequel  vous  augmenterez  le  feu  par  dégrés,  il  viendra 
une  huile  claire ,  puis  une  huile  jaune  &  à  la  fin  une'huile  rouge  :  ayez  Huile  clairs , 
foin  de  féparer  ces  liqueurs  à  mefure  qu’elles  diftilleront ,  &  lorfque 
vous  verrez  l’huile  rouge  commencer  à  venir  épaifle ,  ôtez  le  feu  :  & 
les  vaifieaux  étant  refroidis  ,  délutez-les  ,  vous  garderez  toutes  ces 
liqueurs  féparément  dans  des  pliioles. 

L’efprit  volatil  eft  un  très-bon  apéritif;  on  en  donne  depuis  quatre  vertus, 
jufqu’à  douze  gouttes,  dans  une  liqueur  appropriée ,  pour  faire  for-  Dofo, 
tir  le  fable  du  rein  ou  de  l’uretere,  dans  les  coliques  néphrétiques, 
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ou  pour  diffoudre  des  vifcofités  :  on  s’en  fert  aufïi  dans  les  gonor¬ 
rhées.  («). 

Baume  de  La  première  huile  fert  aux  mêmes  ufages  que  l’efprit  :  La  deuxié.- 
cércbenthine.  j^g  &  ja  troifiéme  fervent  de  baume  pour  confolider  les  playes ,  pour 
réfoudre  les  tumeurs  &  pour  fortifier  les  nerfs. 

Caffez  la  retorte ,  vous  trouverez  dedans  une  maffe  qu’il  faut  faire 
fondre  &  couler  pour  en  féparer  les  étoupes  (  b )  :  c’eft-  la  faulTe  co- 
Coiophpne.  i0pfj0ne  qUJon  employé  dans  lès  emplâtres  pour  deffecher  &  pour 
confolider. 

De  cette  maniéré  on  peut  difliller  les  réfines ,  le  maftic  ,  l’encens, 
le  tacamahaca  ,  la  gomme  élemy,  lè.  verni  (  c  )  ,  le  labdanum  8c  les 
autres  gommes  de.  cette  nature. 

REMARQUE  S. 

L’efprit  de  térébenthine  eft  proprement  une  huile  étherée  mêlée 
avec  un  peu  de  phlegrue  &  de  fel  acide  effentiel  (d)  qui  la  rendape- 
ritive  :  c’efl  cet  efprit  qui  donne  Podeur  à  la  térébenthine. 

Les  premières-  liquaÇrsiqui  fortent  de  la  térébenthine  par  diftilla- 
îion  font  blanchâtres  ounaiteufes. 

Il  faut  beaucoup  de  feu  pour  tirer  la  derniere  huilé.,  &  elle  devient 
rouge  à  caufe  des  fuliginofîtés  qui  retombent  deifus,  avant  q-u’èlle 
foit  fortie  de  la  cornuë. 

Si  l’on  pouffe  le  feu  jufqu’à  ce  qu’il  ne  forte  plus  de  liqueur,  on 
ne  trouvera  dans  la.  cornue  qu’un  peu  de  matière  legere  &  très-rare- 
fiée  qui  ne  fert  à  rien... 

L’huile  de  térébenthine  qu’on  vend  chez  les  D'roguiftes.eft  un  mé¬ 
lange  de  l’efprit  8c  de  l’huile  jaune. 

les  huiles  de  Si  l’on  mêle  l’huile  de  térébenthine  avec  celle  de  vitriol,  &  qu’on 

iéiéb=mhm«  agite  ces  deux  liqueurs  .enfemble  quelque  temps  avec  un  petit  bâton, 
mêifeen-01  Ie  mélange  s’échauffe,  confidérablement ,  &  fi  l’huile  de  vitriol  eftbien 
s  é"  ^0rte>  ^  fe  feit  effervefcence.  J’ai  tâché  d’en  donner  une  raifort  dans  les 
“'JU  remarques  que  j’ai  faites  fur  la  diftillation  du  .vitriol  (e), 

(et)  Toutes  les  fois  que  l’en  a  deffein  feu  afin  d'empêcher  que  par  une  diftilli- 
de  faire  prendre  intérieurement  l’efjirit--  tion- trop  précipitée  les  differentes  huiles 
de  térébenthine  ;  il  faut  être  bien  fur  au-  ne  paffent  pêle-mêle.  &  confondues  les 
p.aravant  de  n’avoir  point  à  craindre  l’in-  unes  ayecjes  autres, 
flammation  d’aucunes  parties,  furtont  de  .  .(c)  C’eft-à-dire ,  la,  fandaraque  ou  la 

celles  qui  fervent  à  la  lecretion  de  l’urî-  réfine  de  geneviier. 
né  &  à  la  génération  ;  car  c’éft principale-  (d)  On  peut  fe. convaincre  de  la  pré-î 
ment  versces  fortes  d’organes  que  fe  por-  fence.  d’un,  fel  acide  dans  l’efprit  de  téré- 
te  l’effet  d,e  ce.  remede  incendiaire  ;  il  eft  benthine  par  une  obfervation..dont  M. 
donc  néceffaire  de  préparer  le  Malade  qui  Hoffman  a  parlé  le,  premier,  qui  eft  que 
en  doit  faire  ufage,  par-la  faignée,  les  dé-  les  vapeurs  qui  exhalent  de  cette  huile 
layans  &  les  doux  purgatifs.  étherée  effacent  à  la  longue  l’encre  des 

(£)Il  eft  bien  inutile- d’ajouter  des  étiquettes  que  l’on  attache  au  goulot  des  ■ 
éfoupes  dans  cette  diftillation  ,  ,il  fuffit  flacons  qui  contiennent  cette  huile, 
en  diftillant  la  térébenthine  toute  feule ,  (e)  Confultez  à  ce  fujet  la  NoreJ^ 

d’avoir  l’attention  de  bien  ménager  le  de  la  page  530. 
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L’huHede  térébenthine  la  derniere  diftillée,  ou  même  l’huile  jaune 
étant  mêlée  avec  de  l’efprit  de  nitre  bien  déphlegmé  s’enflammera  (/), 
elle  en  fait  quelque  fois  de  même  avec  de  l’huile  de  vitriol  bien 
cauftique. 

(/_)  Toutes  les  huiles  effentielles  gé-  façon  de  Glauber;  mais  jamais  perforine 
néralement  quelconques,  tous  les  bau-  depuis  M.  Homberg  n'a  pu  réuffir  à  eû¬ 
mes  naturels,  les  huiles  même  par  ex-  flammer  -l'huile  de  térébenthine  avec 
preflion,  fuivant  la  découverte  de  M.  l'huile  de  vitriol  la  mieux  concentrée. 
Rouelle,  produifent  un  femblable  effet  Voyez  la  Note  h.  de  la  page  51^. 
avec  l'efprit  de  nitre  fumant  préparé  à  la 


CHAPITRE  XXXI. 

Du  Benjoin. 

LE  benjoin  appelle  en  Latin  Benzoinum,  &par  quelques-uns  Ajja 

dulcis,  eft  une  réfine  fort  aromatique ,  qui  fort  d’un  grand  arbre  AF‘td“lcis- 
étranger  duquel  on  ignore  le  nom  ,  quoique  plufieurs  lui  aient  voulu 
donner  celui  de  Laferpiûum  (rz);  cet  arbre  eft  allez  commun  en  Sa- 
marie  &  dans  plufieurs  autres  lieux  circonvoifins. 

On  doit  chofir  le  benjoin  net,  clair,  tranfparent ,  de  couleur  choie, 
rougeâtre,  friable,  parfemé  de  larmes  blanches  relfemblantes  à  des 
amandes  rompues  ;  c’eft  ce  qui  le  fait  appeller  Benzoinum  Amïgda-  BenVhum 
loides ,  il  doit  avoir  aulfi  une  odeur  douce  &  agréable.  nmyfakïdes 

Le  benjoin  efl:  fort  en  ufage  chez  les  Parfumeurs ,  on  s’en  fert  aulfi 
dans  la  Medecine,  pourréfilter  à  la  malignité  des  humeurs  &  pour 
fortifier  le  cœur  &  le  cerveau. 

(fl)  On  fçait  aujourd’hui  que  l'arbre  près  le  témoignage  de  plufieurs  Auteurs 
du  benjoin  elî  une  efpece  de  laurier,  du  dignes  de  foi,  &  de  Lemery  lui-même 
moins  quant  à  la  fleur,  &  que  fes  feuilles  dans  fon  Traité  des  Drogues ,  que  l'arbre 
font  femblables  à  celles  du  citronnier;  du  benjoin  n’eft  point  rare  dans  les  Indes 
on  ne  fçait  pas  de  même  s'il  croît  auffi  Orientales  ,  furtout  à  Siam  &  à  Sumatra, 
communément  en  Samarie  que  le  dit  no-  On  a  trouvé  depuis  le  même  arbre  dans 
tre  Auteur ,  fans  citer  aucun  Garant  de  la  Virginie ,  contrée  de  l’Amérique  Sep- 
fon  aflertion;  mais  il  eft  bien  certain  d'a-  tentrionale  appartenante  aux  Anglois. 

gaaro-gy*^  HU’utfinim  m  wrwi  r  ■  ■  WBamtm* 


Fleurs  de  Benjoin]  &  fon  Huile. 

CEtte  operation  eft  une  exaltation  des  fels  volatils  du  benjoin  , 
&  une  féparation  de  fon  huile  par  la  diftillation. 

Prenez  un  pot  de  terre  un  peu  haut  &  qui  ait  un  petit  rebord: 
mettez  dedans  trois  ou  quatre  onces  de  benjoin  bien  net  &  groflié- 
rement  pulverifé ,  couvrez  le  pot  d’un  cornet  de  papier  blanc,  collé 
&  doublé,  &le  liez  tout  au  tour  fous  le  rebord:  Placez-le  fur  les 

Ggggg  ij 


1 


Vertu*. 


Dofê, 

Matière  noi- 
re  rcftée  au 
fon  l  ciu  pot, 
ôc  fa  diltilla- 
cion. 


Huile  deJBen- 
j  pin. 


Vertus. 

Dofe> 


788  COURS  DE  C  HY  MIE. 

cendres  chaudes  ,  &  quand  le  benjoin  fera  échauffé,  les  fleurs  fe  fu-  , 
blimeront  ;  retirez  le  cornet  de  deux  heures  en  deux  heures ,  &  en 
attachez  un  autre  à  la  place  ;  féparez  avec  une  plume  les  fleurs  que- 
vous  trouverez  attachées  au  dedans  du  cornet  en  belles  aiguilles  très- 
blanches  &  luifantes  ;  ferrez-les  dans  un  vafe  de  verre ,  &  quand  celles 
qui  fe  fublimeront  enfuite  commenceront  à  paroitre  jaunâtres ,  re¬ 
tirez  le  pot  de  defîus  le  feu  ,  &  le  laiffez  refroidir.  Ramaflez  vos  fleurs- 
qui  occuperont  non-feulement  le  cornet ,  mais  les  parois  internes,  du 
pot ,  &  les  gardez. 

Les  fleurs  de  benjoin  ont  une  odeur  agréable ,  mais  forte  &  pi¬ 
quante  ,  &  un  goût  acide  pénétrant  ;  elles  font  bonnes  pour  l’afth- 
me ,  pour  abattre  les  vapeurs,  pour  les  palpitations  ,  pour  réfifter  au 
venin  :  La  dofe  en  eft  depuis-  deux  grains  jufqu’à  cinq ,  pris  dans  un. 
œuf  ou  en  tablettes. 

Vous  trouverez  attachée  au  fond  du  pot  une  matière  noire  &  lui-- 
fante ,  détachez-la  avec  une  efpatule  après  l'avoir  un  peu  chauffée  : 
elle  eft  legere ,  facile  à  rompre ,  odorante  quand  on  l'approche  du  feu  : 
pulverifez  la  groflierement  ,  &  la  mettez  dans  une  cornue  de  verre 
allez  grande  pour  qu'elle  ne  foit  remplie  qu’environ  au- tiers  :. placez- 
la  furie  fable,  adaptez-y  un  récipient,,  lutez  les  jointures  ,  &  faites, 
deffous  un  petit  feu  pour  échauffer  la  cornuë ,  &  pour  faire  diftiller 
-une huile  qui  s'épaiflira  en  partie  dans  le  récipient:  continuez  le 
petit  feu  jufqu’à  ce  qu'il  ne diftille plus  rien;  gardez  cette  huile  dans 
un  pot  de  verre;  fa  couleur  eft  rouge,  fon  odeur  eft  allez  agréable  , 
fon  goût  eft  âcre  8c  piquant. 

Elle  eft  propre  pour  déterger  les  playes  &  les  vieux  ulcérés ,.  pour 
rélifter  à  la  gangrenne  étant  appliquée  extérieurement  ;  on  en  peut 
faire  prendre  intesfîeurement  depuis  une  goutte  jufqu’à  quatre ,  pour 
aider  à  la  refpiration &  pour  refiffër  au  venin. 

Il  ne  reliera- dans  la  cornuë  qu'une  matière  raréfiée,  legere,  noire 
&  de  nulle  utilité. 

R  E  M  A  R  £  U  E  S.. 

Le  pot  qui  fervira  pour  cette  operation  doit  être  de  grais  ou  de 
terre  commune  &  non  vernilfé  en  dedans.  -Il  faut  que  le  papier  dont 
on  fera  le  cornet  foit  allez  fort,  collé  &  doublé  afin  qu'il  ne  tranf- 
pire  rien.  On  pourroit  employer  en  la  place  du  pot  &.  du  cornet, 
une  cucurbite  avec  fon  chapiteau  de  verre,  mais  les  fleurs  ne  s’atta- 
cheroient  pas  fi  bien  au  verre  qu'elles  font  au  papier;  de  plus,  on 
doit  toûjours  preferer  les  maniérés  d’operer  les  plus  fimples  &  les 
plus  aifées  quand  elles  produifent  le  même  effet  que  les  autres. 

Le  benjoin  étant  rempli  de  parties  volatiles ,  il  le  fublime  facile¬ 
ment  par  une  chaleur  médiocre,  &  les  fleurs  montent  en  aiguilles 
fort  blanches  ;  mais  fi  vous  faites  le  feu  un  peu  trop  fort ,  elles  en¬ 
lèvent  avec  elles  une  petite  quantité  d'huile  qui  les.rend  jaunes  & 
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impures.  Il  faut  donc  pour  avoir  les  fleurs  belles  ,  faire  l’opération 
fur  les  cendres  chaudes ,  ou  au  feu  de  fable. 

Quand  on  n’a  befoin  que  d’une  médiocre  quantité  de  fleurs  de 
benjoin,  il  vaut  mieux  laiffer  refroidir  le  pot  avant  que  de  retirer 
les  fleurs ,  que  de  les  féparer  pendant  qu’elles  font  encore  chaudes , 
parce  qu’alôrs  on  en  perd  trop  :  De  plus ,  on  trouve  ordinairement 
tout  autour  des  parois  du  pot  &  fur  la  matière  du  fond  beaucoup  de 
belles  fleurs  ,  .lefquelles  on  ne  peut  point  ramaiïer  durant  que  la  ma¬ 
tière  eft  chaude  3  mais  on  les  fépare  aifément  avec  la  frange  d’une 
plume  quand  tout  eft  refroidi  :  Ces  fleurs  fl  blanches  8c  fi  pures  qu’el¬ 
les  paroiffent,  font  toûjours  un  peu  inflammables,,  ce  qui  montre 
que  ce  n’eft  pas  un  fel  volatil  pur,  8c  qu’elles  ont  enlevé  avec  elles 
une  legere  portion  d’huile. 

Quand  vers  la  fin  desfublimations  qu’on  a  faites  à  petit  feu  ,  com¬ 
me  il  a  été  dit,  les  fleurs  commenceront  à  devenir  jaunâtres,  c’eft 
un  ligne  que  la  plus  grande  partie  du  fel  volatil  dubenjoin  a  été  éle¬ 
vée  ,  &  que  ce  qui  en  relie  étant  uni  avec  la  partie  huileufe  du  mê¬ 
me  mixte  ,  il  ne  peut  s’exalter  qu’il  n’en  emporte  avec  lui  quelque 
îegere  portion ,  c’elt  pourquoi  il  eft  bon  de  finir  alors  la  fublimation  ,, 
car  les  fleurs  qui  pourraient  en  venir  dans  la  fuite  feroient  impures , 
&  elles  auraient  un  peu  moins  de  vertu  que  les  premières, 

La  matière  du  fond  du  pot  eft  devenue  noire  à  caufe  de  l’efpece 
de  calcination  qu’on  a  donnée  au  benjoin  en  faifant  la  fublimation 
des  fleurs  r  &  parceque  le  pot  étant  bouché  exactement ,  il  eft  re¬ 
tombé  fur  cette  matière  des  fuliginofités. 

La  cornue  qu’on  employé  pour  la  diftillation  de  l’huile  de  benjoin , 
ne  doit  être  remplie  qu’au  tiers-,  parceque  la  matière  fe  raréfié  beau¬ 
coup  par  le  feu  ,  &‘elle  pourrait  fortir  par  le  cou  du  vaiifeau  ,  ou  le 
crever  fi  elle  s’y  trouvoit  trop  preffée. 

La  principale  vertu  de  l’huile  de  benjoin  vient  cl"un  relie  de  fel 
volatil  quelle  contient.. 


Teinture  de  Benjoin. 


PRenez  trois  onces  de  benjoin  8c  demie-once  de  ftorax,  redeî- 
fez-les  en  poudre  groiïiere,  &  les  mettez  dans  une  bouteille  ou 
dans  un  matras  duquel  la  moitié  demeure  vuide  :  verfez  defliis  une 
livre  d’efprit  de  vin  :  bouchez  exactement  votre  vaiffeau  8c  l’entou¬ 
rez  de  fumier  chaud  ;  îaiffez-le  ainfi  en  digeftion  pendant  quinze 
jours,  après  lefauels  vous  filtrerez  la  liqueur,  &  vous  la  garderez 
dans  une  phiole  bien  bouchée  ;  quelques-uns  y  ajoûtent  cinq  ou  fix 
gouttes- de  baume  du  Pérou  pour  lui  donner  une  bonne  odeur  Ça  )  ; 

(«j  La  teinture  de  benjoin  faite  fans  nom  de  teinture  de  benjoin  que  la  teinture 
aucune  addition,  eft  d'une  odeur  fort  compofée  ici  décrite, 
gracieufe ,  oc  mérite-  beaucoup  mieux,  le. 
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Elle  eft  propre  pour  emporter  les  taches  du  vifage  ;  on  en  met  en- 
viron  une  dragme  dans  quatre  onces  d’eau  ,  &  elle  la  blanchit  com- 
uk virginal,  me  du  lait,  on  fe  lave  de  cette  eau  blanche  qu’on  appelle  Lait  vir¬ 
ginal. 

REMARQUES. 


Cette  teinture  n’eft  qu’une  diflolution  de  la  réfine  du  benjoin  faite 
dans  l’efprit  de  vin.  Quand  on  la  mêle  dans  beaucoup  d’eau ,  elle 
fait  un  lait ,  parceque  l’eau  affoiblit  l’efprit  de  vin  ,  &  le  contraint 
de  ..quitter  .ce  qu’il  tenoit  diflout.  Si  on  lailfe  repofer  celait,  la  refî¬ 
ne  fe  précipite  au  fond  du  vaiffeau  &  l’eau  demeure  claire. 

Le  ftorax  eft  ajouté  à  cette  teinture  pour  en  augmenter  la  bonne 
odeur. 


CHAPITRE  XXXI  I. 

Du  Camphre . 

Campbora.  T  E  Camphre  appellé  en  Latin  Camphora:6 u  Caphura  eft  une  réfîne 
Caphura.  legere  (  a  )  ,  blanche  ,  fort  volatile  ,  &  fî  combuftible ,  qu’elle 
-s’allutne  &  conferve  fa  flamme  même  fur  l’eau  où  elle  nage ,  s’y  con- 


(a)  Les  feules  propriétés  que  le  cam¬ 
phre  ait  de  communes  avec  les  rélines 
font  d'être  inflammable  &  de  fe  dif- 
■foudre  dans  l’efprit  de  .vin  ,  mais  il  diffé¬ 
ré  d'ailleurs  à  tant  d’égards  de  ces  corps 
naturels,  qu'il  n'eft  pas-pcrflible  de  le  ran¬ 
ger  dans  leurclalfe  j  le  camphre  ne  fe  dif- 
,fout  pas  feulement  dans  l’efprit  de  vin , 
mais  encore  dans  les  acides  minéraux ,  ce 
que  ne  font  point  les  rélines.  Le  camphre 
elt  li  volatil  qu'il  fè  fublime  en  entier 
lorsqu’on  le  pouffe  au  feu  dans  les  vaif- 
feaux  fermés  ,  les  refînes  traitées  de  mê¬ 
me  fe  décompofent  &  fourniffent  par  la 
diftillation  un  acide  &  une  huile  dont 
elles jétoient  cpmpofées  j.le  camphre  ne 
lailfe  abfolument  aucun  réfidu  après  fa 
combuftion  ,  les  gélifies  en  l'aillent  tou- 
jpurs  un.  Il  eft  clair  d'après  ces  .diffé¬ 
rences  ,  dont  le  célébré  Hoffman  a  le 
premier  fait  mention  que  .le  camphre 
.'n’eft  point  une  réfine,  on  ne  peut  pas 
non-plus  le  regarder  avec  quelques  Au¬ 
teurs  comme  une  efpece  de  fel  volatil 
huileux ,  fous  une  forme  lèche  ;  car 
Hoffman  fait  très-bien  obferver  encore 
dans  fes  Obfervations  Phyfi.co-Chymi- 
ques  qu'on  ne  connoît  point  de  fel  vo¬ 


latil  fi  huileux  qu’il  puilfe  être  .qui  s’en¬ 
flamme  8c  fe  confirme  en  entier  par  la 
combuftion,  qui  fe  dilfolv.e  totalement 
dans  l’efprit  de  vin ,  &  qui  loi  t  en  même- 
temps  infoluble  dans  l'eau  ,  toutes  pro¬ 
priétés  qui  appartiennent  elfentiellement 
au  camphre.  Le  même  Chymifte  croit 
avec  'beaucoup  plus  de  vraifemblance 
que  le  camphre  elt  une  efpece  d’huile  ef- 
fentielle  congelée  &  très-volatile  j  ce¬ 
pendant  il  ne  diffimule  pas  certaines  dif¬ 
férences  notables ,  qui  peuvent  fervir  à 
combattre  l’opinion  pour  laquelle  il  fe 
déclare;  par  exemple,  toutes  les  huiles 
elfentielles  les  plus  fluides  acquièrent  de 
la  confiftence ’&  fe  changent  en  réfines 
tant  avec  l’efprit  de  nitre,  qu'avec  l’a¬ 
cide  vitriolique.;  le  camphre  au  con¬ 
traire  perd  fa  forme  folide  avec  les  mê¬ 
mes  acides.  &  fe  change  en  liqueur; 
mais  l’union  qu’il  .a  contracté  avec  ces 
acides  eft  fî  fuperficielle  ,  que  l'eau  feule 
fufnt  pour  la  détruire  ;  outre  cela  toutes 
les  huiles  elfentielles  généralement  quel¬ 
conques,  s'enflamment  étant  melées 
avec  l’efprit  de  nitre  fumant,  &  il  n’ar¬ 
rive  rien  de  pareil  au  .camphre ,  qui  fe 
diffout  très-pailiblement  dans  cet  acide. 
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fumant  tout-à-fait  :  d’une  odeur  forte  &  pénétrante,  approchante 
un  peu  de  celle  de  romarin ,  d'un  goût  âcre  tirant  fur  l’amer ,  & 
échauffant  beaucoup  la  bouche  :  Elle  diftille  goutte  à  goutte  d’un 
grand  arbre  affez  femblable  à  un  noyer  qui  croît  dans  rifle  de  Bornéo 
en  Afie  (b).  On  la  trouve  au'  pied  de  l’arbre ,  où  elle  eft  figée  en 
grains  de  differentes  groffeurs& figures,  fecs,  friables,  légers,  blancs, 
tranfparens  ,  de  l’odeur  &  du  goût  qui  ont  été  dits  ;  ces  grains  tom¬ 
bant  les  uns  fur  les  autres  s’agglutinent  legerement  font  des  mafles 
plus  ou  moins groffes  ,  lefquelles  étant  un  peu  preffées  entre  les  doigts, 
s’égrainent  &  fe  divifent  en  des  molécules ,  qui  ont  à  peu-près  la 
forme  des  grains  de  fel  ou  des  gros  grains  de  fable  ,  cette  matière  eft 
appellée  camphre  brut,  on  la  ramaffe  doucement,  prenant  garde,  au- bl.uctamphro" 
tant  qu’on  peut ,  qu’il  ne  s’y  mêle  de  la  terre  ou  du  fable  ,  ou  quelque 
autre. ordure,  car  elle  eft  plus  ou  moins  eftimée  fuivant  qu’elle  eft  plus 
ou  moins  pure.  On  en  apporte  auffi  de  la  Chine  en  petits  pains  ; 
mais  il  n’ert  pas  fi  bon;  les Hollandois  le  rafinent  en  le  faifant fubli- 
mer ,  &  le  féparant  d’une  terre  qui  refte  au  fond  des  vaiffeaux.  Rien 
n’eft  plus  aifé  que  de  faire  la  même  operatiôn  auiïi  parfaitement  en 
France  qu’en  Hollande,  félon  que  je  l’ai  expérimenté  plufieurs  fois, 
en  ayant  parlé  dans  les  Mémoires  de  l’Academie  Royale  des  Sciences 
de  l’année  1705.  On  nous  apporte  ce  camphre  rafiné  Ordinairement  camphre 
formé  en  pains  plats  &  orbiculaires  ,  ayant  à  peu-près  la- figure  d’unrafiné- 
couvercle  de  pot  :  il  faut  le  choifir  blanc,  tranfparent,  net,  friable;  choix.- 
fans  tache  ,  &  qui  s’éteigne  à  peine  quand  il  eft  allumé. 

Le  camphre  eft  compofé  d’un  foufre  &  d’un  fel  fi  volatils,  qu’à  peine 
peut-on  le  garder  quelque  temps,  il  diminue  toûjours  ,  fi  bien  enfer¬ 
mé  qu’il  foit.  Les  Marchands ,  pour  le  garantir  autant  qu’ils  peuventco^e“  de 
de  ce  déchet ,  ont  coûtume  de  l’envelopper  dans  de  la  graine  de  lin  ,  camphre!- 
afin  que  cette  femence  par  fa  vifcofité  retienne  ou  agglutine  fes  par¬ 
ties  (  c). . 


Nous  croyons  pour  toutes  ces  raifons 
qu’on  ne'  doit  pas  ranger  le  camphre  dans 
la  'CÏâffe  d’aucuns  corps  naturels  connus 
&  qu’il  faut  le  regarder  comme  une-fub- 
ftance  finguliere,  unique  dans  fon  genre. 

(  b  )  Il  croît  auffi  au  Japon  une  efpece  de 
laurier  dont  on  retire  beaucoup  de  cam¬ 
phre  parla  fublimation  en  mettant  infufer 
les  feuilles ,  l'écorce,  le  bois,&  furtout 
les  racines  de  cet  arbre  dans  fuffifante 
quantité  d’eau  commune  pour  qu’elles  en 
foient  recouvertes  ;  on  adapte  un  chapi¬ 
teau  à  l’embouchure  du  vaiffeau  qui-con- 
tient  l’infufion  fufdite  ;  on  lute  les  join¬ 
tures  &  par  un  feu  bien  modéré ,  on 
fait  élever  du  camphre' dont  une  partie 
va  s’attacher  en  forme  feche  aux  parois 
du  chapiteau ,  &  l’autre  partie  eft  entraî¬ 
née  dans  le  récipient,  conjointement 


avec  l’eau  qui  diftille  ,  &  vient- nager  à 
fa  furface. 

(  c  )  M-.Hoffman  a  grande  raifon  de  blâ¬ 
mer  cette  coûtume  comme  abfolument 
inutile,  par  rapport  à  la  trop  grande  vo¬ 
latilité  du  camphre,  qui  eft  de  beaucoup 
füperieure  à  celle  des  huiles ,  &  par  con- 
féquent  affez  pénétrante  pour  fe  faire 
jour  à  travers  la  graine  de  lin  -,  cettê 
graine  d’ailleurs  n’a  rien  devifqueux-  tant 
qu’elle  refte  dans  fônentier,  &  ce  n’eft 
que  par  l’infufion  ou  par  la  décoftion 
que  l’on  peut-  en  -extraire  le  mucilage; 
Ûn  meilleur  moyen  de  conferver  le  cam¬ 
phre,  &  d’en- empêcher  la  diffipation, 
feroit  dé-  le  renfermer  dans  un  vaiiTeau 
rempli  d’eau ,  dont  on  fermerait  exacte¬ 
ment  l’embouchure  avec  de  la  veffie  pour 
pouvoir- le  tenir  renverfé,  afin  que  le 


1 


Vertus. 


Amulettes. 


Efprit  cle  vij 
camphré. 

Vertus. 

Dofe. 


7P-2  •  COURS  D  E  C  H  Y  M  I  K 

C’eft  nn  grand  remede  pour  appaifer  les  paillons  hyfteriques  ;  non 
feulement  on  le  faitfentir  aux  femmes  attaquées  de  ce  mal,  &  Ton 
en  met  dans  les  lavemens,  mais  aufli  l’on  en  fait  prendre  par  la  bou¬ 
che  (  d)  ,  on  l’enflâme ,  puis  l’ayant  éteint  quatre  ou  lix  diverles  fois 
dans  quelque  eau  appropriée  à  la  maladie ,  on  leur  fait  boire  cette 
eau  :  il  eft  bon  aufli  pour  les  fievres  intermittentes  étant  pendu  au 
cou,  8c  cela  pareequ’en  s’évaporant,  il  entre  infenliblement  par  les 
pores  ,  &  il  excite  la  rarefaftion  8c  la  tranfpiration  de  l’humeur  qui 
caufoit  ce  mal;  c’eft  par  la  même  raifon  que  plulieurs  drogues  appli¬ 
quées  fur  le  poignet  8c  ailleurs,  ont  guéri  allez  fouvent  des  maladies  ; 
mais  il  faut  remarquer  que  ces  fortes  de  remedes  font  toujours  fort 
fpiritueux. 

On  diffout  une  dragme  de  camphre  dans  quatre  onces  d’efprit  de 
vin ,  &  l’on  appelle  cette  dilfoîution  efprit  de  vin  camphré  ;  il  eft 
bon  dans  l’apoplexie  ,  dans  le  feorbut,  dans  les  maladies  hyfteriques, 
pour  rélifter  à  la  malignité  des  humeurs  :  La  dofe  en  eft  depuis  lix 
gouttes  jufqu’à  quinze  dans  une  liqueur  appropriée;  on  l’applique 
aufli  extérieurement  dans  les  tumeurs  fcrophuleufes  ouvertes  ,  8c  dans 
d’aütres  playes  pour  réfifter  à  la  gangrenne  ;  on  s’en  trouve  bien  dans 
le  mal  de  dents ,  il  faut  en  imbiber  un  petit  çotton  &  le  mettre  dans 
la  dent  malade. 

On  peut  charger  l’efprit  de  vin  plus  ou  moins  de  camphre  fuivant 
les  indications.  S’il  en  eft  beaucoup  chargé ,  8c  qu’on  verfe  de  l’eau 


camphre  qui  vient  nager  à  la  furface  de 
l'eau  fe  trouve  à  Fahri  de  toute  com¬ 
munication  ,  avec  Pair  extérieur. 

(  d)  Hoffman  rapporte  une  obfervation 
bien  digne  de  remarque  fur  Tufage  inté¬ 
rieur  du  camphre.  Il  dit  avoir  fait  prendre 
plulieurs  fois  à  des  perfonnes  en  faute 
jufqu’à  un  fcrupule  de  camphre  diffout 
dans  de  l’huile  d’amandes  douces ,  ou 
dans  de  l’efprit  de  vin,  fans  quelles  fe 
foient  trouvées  pour  cela  ,  plus  échauf¬ 
fées  ,  fans  que  leur  poulx  foit  devenu 
plus  fort  &  fans  qu’il  fe  foit  manifefté 
aucun  ligne  d’augmentation  dans  le  mou¬ 
vement  circulaire  du  fang.  Au  contraire 
plulieurs  ont  éprouvé  un  rafraîchiffement 
fenlible  j  furtout  vers  la  région  du  cœur. 
Cette  belle  obfervation  confirme  bien 
le  fentiment  de  ceux  qui  regardent  le 
camphre  comme  un  des  meilleurs  réio- 
Jutifs  pris  intérieurement,  &  comme  un 
fouverain  remede  contre  les  maladies  in¬ 
flammatoires  ,  fpécialement  contte  la 
pleurefîe  &  la  peripneumonie  ,  après 
qu’on  a  fait  précéder  quelques  faignées 
&  les  déiayans  ,  &  que  néanmoins  l’in¬ 
flammation  fublifle  toujours.  La  meil¬ 


leure  méthode  de  faire  prendre  le  cam¬ 
phre  dans  ces  fortes  de  cas ,  eft  fuivant 
le  confeil  d’Hoffman,  de  le  mêler  à  la 
quantité  d’un  ou  deux  grains  pour  cha¬ 
que  prife,  avec  dix  ou  douze  grains  de 
nitre  ;  on  réitéré  les  prifes  autant  de  fois 
qu’il  en  eft  néceffaire;  mais  ce  n’eft  pas 
dans  les  maladies  inflammatoires  feules 
qu’on  peut  employer  intérieurement  le 
camphre  avec  fuceès  ;  il  convient  aufli 
dans  toutes  les  maladies  fpafmodiques  & 
convulfîves  ,  fa  manière  d’agir  coniifte  en 
ce  que  par  fa  volatilité,  il  fe  diftribuë 
avec  promptitude  dans  toute  la  maffe  des 
humeurs,  qu’il  pénétré  tous  les  vaiffeaux 
les.plus  fins  8c  qu’il  entraîne  avec  rapidité 
tous  les  obftacles  que  le  fang  ou  la  lym¬ 
phe  engorgée  oppofent  à  la  circulation; 
il  faut  voir  toute  cette  théorie  appuyée 
fur  les  meilleurs  principes  de  Pnyfique 
8c  de  Medecine ,  mife  dans  le  plus  beau 
jour  par  un  des  plus  fameux  Difciples 
d’Hoffman;  c'eftle  célébré  Tralles,  con¬ 
nu  par  beaucoup  .  d’excellens  Ouvrages, 
&  entr’autres  par  fa  Differtation  intitu- 
tulée  ••  Exercimio  de  v.rtute  camphora  réfri¬ 
gérante. 


deflus 
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deflus ,  il  fe  fera  un  beau  coagulum  blanc ,  &  le  camphre  fe  revivifie¬ 
ra.  On  fait  auffi  de  l’eau-de-vie  camphrée  par  la  même  méthode ,  &  Eau -de-vie 
l’on  s’en  fert  dans  les  occafions  où  l’efprit  de  vin  pourroit  caufer  trop  camphrée, 
de  chaleur  &  d’inflammation. 

.Le  camphre  eft  auffi  employé  dans  le  verni  &  dans  les  matières 
des  feux  d’artifice ,  il  en  entroit  dans  le  feu  gregeois  dont  on  faifoit 
aùtrefoi-stant  d’ufage. 


Huile,  de  Camphre. 

CEtte  operation  efl:  un  camphre  empreint  des  acides  de  I'efprït  ‘ 
de  nitre ,  qui  le  rendent  en  liqueur. 

Pulverifez  groffîerement  trois  ou  quatre  onces  de  bon  camphre  : 
inettez-le  dans  ufi  matras ,  &  verfez  deflus  le  double  d’efprit  de  nitre  : 
bouchez  bien  votre  vaiffeau ,  &  le  placez  fur  un  pot  à  demi  rempli 
d’eau  un  peu  chaude  :  remuez-le  de  temps  en  temps  pour  aider  à  la 
diflblution  qui  fera  faite  en  deux  ou  trois  heures,  &  vous  verrez  que 
le  camphre  fera  converti  en  huile  claire  qui  furnâgera  l’efprit  de  nitre: 
feparez-la  &  la  gardez  dans  une  phiole  bien  bouchée. 

On  s’en  fert  pour  la  carie  des  os ,  pour  toucher  les  nerfs  décou-  vertus, 
verts  dans  les  plaies ,  pour  la  douleur  de  dents  ,  on  y  en  met  un  petit 
coton  imbu. 

REMARQUES. 

Cett-e  huile  n’eft  qu’une  diflblution  du  camphre  dans  l’efprit  de 
•mitre  ;  car  fi  l’on  jette  de  l’eau  deflus  pour  rompre  la  force  de  l’efprit 
de  nitre  ,  elle  revient  en  camphre  comme  devant. 

De  toutes  les  refines  ,  il  n’y  a  que  celle-ci  qui  puifle  être  difîoutc 
par  l’efprit  de  nitre  ( a ). 

Cette  diflblution  fe  fait  fans  ébullition  &  fans  chaleur  fenfible  ; 
parce  que  le  camphre  étant  compofé  de  parties  tenues  &  mal  liées , 
les  acides  y  entrent  Sc  les  féparent  facilement  ;  de  plus  ,  les  acides 
étant  mêlés  avec  des  foufres ,  n’excitent  point  ordinairement  d’ébul¬ 
lition  (b) ,  parcequ’ils  ne  trouvent  que  des  corps  plians  &  qui  cè¬ 
dent  facilement. 

ce  qu’il  opère  par  la  violence  &  la  ra¬ 
pidité  avec  laquelle  il  s’unit  à  ces  fortes 
de  fubftances  inflammables  &  fufcepti- 
bles  de  décompofition.  Il  n’en  eftpas  de 
même  du  camphre  dont  la  mixtion  ell  li 
intime,  fi  forte  &  fi  bien  liée  ,  que  l’on 
n’a  pas  encore  pu  jufqu’à  préfent  trou¬ 
ver  aucun  moyen  de  le  décompofer ,  Sc 
que  l’efprit  de  nitre  auflï-bien  que  l’acide 
vàtriolique  ne  contracte  avec  lui  qu’une 

Hhhhh 


(  n  )  Ce  n’eft  pas  feulement  dans  l’ef¬ 
prit  de  nitre  que  le  camphre  peut  fe  dif- 
foudrefil  fe  diffout  auffi  dans  l’huile  de 
vitriol  -,  mais  l’une  &  l’autre  propriété 
démontre  que  le  camphre  ne  doit  pas  être 
placé  dans  la  claffe  des  réfines. 

(  b  )  Si  cela  étoit ,  l’efprit  de  nitre  fu¬ 
mant  ne  s’échauffevoit  pas  &  ne  bouil- 
lonneroit  pas  avec  les  huiles  effentielles 
jufqu’au  point  de  leur  faire  prendre  feu. 


c 
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Si  vous  avez  employé  trois  onces  de  camphre  dans  cette  operation,; 
vous  retirerez  quatre  onces  d’huile  ,  &  l’efprit  de  nitre  aura  diminué- 
d’une  once  ,  cé  diffolvant  aura  beaucoup  perdu  de  fon  âcreté. 

Si  l’efprit  de  nitre  eft  bien  déphlegmé  ,  quatre  onces  de  ce  menf- 
truë  fuffiront  pour  diffoudre  quatre  onces  de  camphre. 

Quelques-uns  ont  blâmé  cette  opération  à  caufe ,  difent-ils,  de¬ 
là  violence  que  l’efprit  corrofif  fait  au  camphre  en  le  diffolvant  ,  Sc 
d’une  quantité  confiderable  de  fes  parties  qui  s’y  introduifent,  def-, 
quelles  l’acrimonie  doit  être  fufpeére. 

Mais  comme  on  ne  fait  point  prendre  ordinairement  cette  huile 
par  la  bouche,  il  me  femble.  qu’on' n’a~ pas- bien  du  fujet  d’avoir  ce 
.  fcrupule  :  il  y  a  des  remedes  bien  plus  âcres  que  celui-là  ,  lefquels  on 
n’a  point  pour  fufpeds  ;  de  plus  on  a  befoin  de  cette  âcreté  pour 
les  ufages  où  cette  huile,  eft  employée ,  car  l’efprit  de  nitre  qui  s’y 
eft  mêlé aide  fort  au  camphre  à  déterger  les  playes,&  à  nettoyer  les; 

-  os  de  leur  carie. 

ïîiiilecleeatn-  ■  Je  puis  même  aflïïrer  qu’on  peut  faire  prendre  de  cette-  huile  de 
u  boucher"  camphre  par  la  bouche  depuis  deux  jufqu’à  fix  gouttes  dans  les  va- 
Dofe.  peurs  hyfteriques  ,  dans  les  ulcérés  de  la  matrice  fans  qu’il  en  arrive 
vmus.  aucun  mauvais  effet,  car  j’en  ai  fait  l’experience  un  grand  nombre 
de  fois:  déplus,  quel  fujet  a-t-on  de  craindre  qu’une  goutelette  ou 
deux  d’efprit  de  nitre  qui  peuvent  entrer  dans  la  plus  grande  dofe  de  - 
l’huile  de  camphre  caufent  une  acrimonie  fufpede,  puiiqu’outre  que 
les  parties  du  camphre  toutes  fulphureufes  ont  lié  ,  embarraffé  Sc 
beaucoup  affoibli  leurs  pointes ,  on  ne  feroit  aucune  difficulté  de  don-  - 
ner  à  un  malade  quatre  gouttes  d’efprit  de  nitre  dans  un  verre  de  ti- 
fane,  Il  la  maladie  le  requeroit.  Mais  fi  nonobftant  ces  raifons  il  refte 
quelque  répugnance  d’employer  dè  l’efprit  de  nitre  pour  faire  de  l’huile 
de  camphre,,  voici  une  autre  maniéré  de  la  préparer  qui  contentera: 
peut-être  mieux  l'es  fcrupuleux. 


union  très-fuperficielle  &' facile  à  détrui-  expliquer  d'où  vient  la  dîffolution  du  cam- 
re.  On  voit  pir-là  le  peu  de  folidité.  des  phrepar  l’efprit  de  nitre  ,  fe.  fait  paiiible- 
deux  raifons  alléguées  par  rAuteur,  pour  ment  &  fans  effervefcence.  fc 


Autre  Huilé  de  Camphre*.. 


CEtte  operation  confifte  dans  une  diffolution  du  camphre  dans- 
de  l’huile  de  térébenthine  &  une  dîftillation  de  toute  la  matière» 
Mettez  dans  une  cornue  de  verre  futée  deux  onces  de  camphre 
groffierement  pulverifé  ou  écrkfé,  verfez  deffus  huit  onces  d’huile- 
étherée  de  térébenthine.,  placez  la  cornue  le  bec  en  haut  en  digef- 
tion  fur  le  fable  chaud ,  bouchez-la  &  l’y  Iaiffez  pendant  vingt-quatre 
heures,  l’agitant  de  temps  en  temps  jufqu’à  ce  que  tout  le  camphre 
doit  diffout  dans.la  liqueur  :  placez  al-ors  la  cornuë  en  diftillation  fus 
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le  fable ,  débouehez-là  &  y  adaptez  un  récipient  ,  lutez  exactement 
les  jointures  ,  &  par  un  feu  modéré  &  gradué  ,  faites  diftiller  la  liqueur 
jufqu’à  ce  qu’il  ne  forte  plus  rien  ,  gardez  cette  liqueur  dans  une 
bouteille  bien  bouchée,  vous  aurez  l’huile  de*camphre ,  elle  fera  un 
peu  trouble  ,  de  couleur  blanchâtre,  tirant  furie  jaune,  d’une  odeur 
&  d’un  goût  plus  fœtides  que  ceux  de  l’huile  de  térébenthine,  elle 
peferadix  onces,  &  il  ne  fera  rien  refié  dans  la  cornue. 

Elle  eft  déterfive,  vulnéraire,  refolutive,  hyfterique,  aperitive, 
propre  pour  les  ulcérés  du  rein  ,  de  la  veffie ,  de  la  matrice ,  étant 
donnée  intérieurement  :  La  dofe  en  eft  depuis  quatre  gouttes  jufqu’à 
quinze  ,  on  peut  aulfl  s’en  fervir  extérieurement  pour  les  plaies  & 
vieux  ulcérés  ,  pour  la  carie  des  os,  pour  le  fcorbut,  pour  les 
écrouelles. 

REMARQUES. 

Les  liqueurs  fulphureufes  ordinaires,  comme  l’efprit  de  vin,  les 
fiuiles,  lesgraiffes,  diffolvent  aifément  le  camphre,  mais  elles  s’en 
féparent  par  la  diflillation  ,  l’huile  étherée  de  térébenthiue  a  cela  de 
particulier ,  que  la  diffolution  qu’elle  fait  de  ce  mixte  étant  plus  exac¬ 
te,  elle  y  demeure  unie  &  inféparable  nonobftant  la  diflillation  ; 
elle  n’en  peut  recevoir  que  le  quart  de  fon  poids  ,  8c  fi  après  qu’elle 
a  diffout  cette  quantité  de  camphre,  l’on  y  en  ajoûtoit  encore,  il  ne 
s’y  en  difloudroit  pas  davantage,  parce  que  fes  pores  en  feraient: 
remplis. 

Le  camphre  diffout  Sc  diftillé  dans  l’huile  étherée  de  térébenthine 
aura  augmenté  en  odeur  ingrate  &  pénétrante  ,  il  ne  fie  féparera  non- 
plus  de  cette  huile  par  l’eau  que  par  la  diflillation ,  car  fi  par  curio- 
lîté  l’on  en  jette  dans  de  l’eau  froide,  la  diffolution  demeurera  toû- 
jours  confiante ,  elle  s’élèvera  au-deffus  en  huile  comme  on  l’y  avoit 
verfée.  On  voit  par  ces  expériences  que  le  camphre  eft  d’une  égale 
pefanteur  avec  l’huile  de  térébenthine, 

.  '  rite  ‘  ’ ■  ''  !..  ;  •-  -  •*  •  -  • 
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CHAPITRE  XXXIII. 

De  la  Gomme  Ammoniac. 

LA  Gomme  ammoniac  eft  ainfi  appellée,  ■  parcequ’elle  coule 
d’une  efpece  de  ferule  qui  croît  proche  du  lieu  où  étoit  autre¬ 
fois  l’Oracle  de  Jupiter  Ammon  ;  la  meilleure  eft  eh  greffes  larmes 
jaunâtres  en  dehors  ,  blanches  en  dedans,  feches,  npttes,  ayant  un 
goût  amer  &  défagréable.  •  On  trouvera  cette  gomme  décrite  plus 
au  long  dans  mon  Traité  univerfel  des  Drogues  Amples. 

On  s’en  fert  intérieurement  dans  les  opiates  defopilati^es  pour  les 
tumeurs  fchirreufes  dif  foie  ,  de  la  rate  &  du  mefentére  ;  elle  eft  em¬ 
ployée  dans  les  emplâtres  refolutifs ,  &  attraftifs. 

Hhhhhij 


Vertus. 

Dofe, 


Vertus 


t 
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Purification.  Pour  la  purifier  on  la  diffout  dans  du  vinaigre  ,  puisd’ayant  pafféè 
au  travers  d’une  étamine  ,  on  fak  confirmer  fur  le  feu  toute  l’humidi¬ 
té.  Par  ce  moyen  on  la  nettoye  bien  de  quelques  paillettes  ou  d’au¬ 
tres  petites  impureté^  qu’elle  contenoit  ;  mais  on  fait  évaporer  une 
”  partie  de  fes  efprits  volatils  dans  lefquels  confifte  fa  plus  grande  vertu , 
&  l’on  en  fixe  une  autre  par  l’acide  qui  arrête  toûjours  le  mouvement 
des  volatils.  C’efl pourquoi  je  ne  confeillerois  point  cette  purifica¬ 
tion;  j’aimerois  mieux  l’ayant  choifie  la  plus  nette:  qu’il  fe  pourroit 
trouver ,  la  réduire  feulement  en  poudre  dans  un  mortier  ,  afin  de  la 
pouvoir  mêler  avec  ce  qu’on  jugera  à  propos  :  car.  fuppofé  qu’il'y 
ait  dedans  quelques  paillettes  ,  elles  ne  .feront  pas  capables  d’apporter 
de  l’alteration  au  remede ,  ni  de  diminuer  fa  vertu,  comme  fait  la 
deftruction  des  fels  volatils  par  le  vinaigre. 

On  peut  obferver  la  même  chofe  en  employant  toutes  les  autres 
gommes,  &  fi  quelques-unes  d’entre  elles,  comme  le  galbanum  ou: 
l’üpopanax  font  trop  humides  pour  être  pulverifées ,  il  faut  les  cou¬ 
per  par  petites  tranches. &  les .  faire  feçher  au  Soleil.,  ou  à  une  autre 
chaleur  lente,. 


Dijlillation  de  la  Gomme  Ammoniac 

CEtte  opération  efi  une  fëparation  de  l’huile  &  de  l’efprit  de¬ 
là  gomme  ammoniac:  d’avec.fa  partie  terrefire. 

Mettez  une  livre.de  gomme  ammoniac  dans  une  cornue  de  grais: 
ou  de  verre lutée  qui  foit  grande ,  enforte  que. les  deux  tiers  en  de¬ 
meurent  vuides  :  placez;  cette  cornuë  dans  un  fourneau  de  reverbe-- 
re ,  &  y  ayant  adapté  un  balon, .commencez  la  diftillation  par  un  très- 
petit  feu  pour  échauffer  doucement  la  cornuë  &  pour  faire  fortir 
goutte  à  goutte  un  peu  d’eau  phlegmatique.  Quand  les.vapeursxom- 
menceront  à  paroître  ,  jettez  ce  qui  fera.dans  le  récipient ,  .&  J’ayant 
radapté  &  luté  exactement  les  jointures ,  augmentez  le  feu  par  degrés , 
Efptîc.  &  le  continuez  jufqu’à  ce  qu’il  ne  forte  plus  rien.  Laiffez  alors  re- 
Huile,  froidir  les  vaiffeaux  &  les  délutez  :  verfez xe  que  contiendra  le  reci- 
1  pient  dans  un-entonnoir  garni  de  papier  gris,  l’efprit  paffera  &  laif- 
fera  l’huile  craffe  &  noire  que  vous  garderez  dans  une  phiole.  :  elle  eft; 
Venus,  bonne  pour  la  paralyfie  &  pour  les  maladies  hyffèriques;:  on  en  frotey 
les  parties  malades  &  on  la  fait- fentir  aux  femmes. 

Réification  verfez, l’efprit  dans  un  alambic  de  verre  &  le  reftifiez  en  faifanÉ 

dej’efpnc,  difliller  au  feu  de  fable  toute  l’humidité.  C’eft  un  bon  remede- contre 
la  pefte.  <5 c,  contre  toutes/ortes  de  maladies  malignes  %  on  s’en  fert  dans 
Sofc,  le  fcorbut  &  pour  toutes  les  obftructions  :  La  dofe  en  eft  depuis 
huit  jufqu’à  feize  gouttes,  dans  une  liqueur  appropriée-. 

X)e cette  maniéré _on  peut, tirer  J’efprit  de  toutes  les  gommes,. 


* 
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REMARQUES. 

Il  faut  laiffer  les  deux  tiers  de  la  cornue,  vuides,  parce  que  la  gom¬ 
me  s'échauffant  fe  raréfie  beaucoup,  &  elle  fortiroit  en  iubftance 
dans  le  récipient  5lfi  elle  ne  trouvoit  affez  d’efpace.  Il  n’ell  pas  befoin 
d’ajoûter  des  matières  alkalines  pour  la  rectification  de  cet  efprit , 
,,,, comme  plufieurs  Auteurs  ont  voulu  ;  cette  circonffance  y  efi  plutôt 
nuifible  qu’utile,  parce  que  les  alkalis  détruifent  ces  fortes  d’efprits, 
comme  nous  avons  dit  en  traitant  de  la.reétification  de  l’efprit  de  tartre. 

On  ôte  le  phlegme  du  récipient  avant  que  les  efprits  y  defeendent , 
afin  qu’ils  foient  plus  purs  :  il.  fe  trouve  fix  dragmes  de  ce  phlegme., 
trois  onces  fept  dragmes  de  l’efprit,  fix  onces  d’huile  noire  &  puante, 
&  il  relie  dans  la  cornuë  quatre  onces  lix  dragmes  d’une  matière  noi¬ 
re  ,  légère  &  fort  fpongieufe ,  qu’on  rejette.  Elle  efl  encore  un  peu  in¬ 
flammable  à  caufe  des  fuiiginofités  qui  font  retombées  deffus  -,  c’eft 
auffi  ce  qui  la  rend  noire  comme  du  charbon  :  il  faudroit  beaucoup  de 
cendres  de  cette  matierepour  faire  un  peu  de  fel1;  car  le  fel  des  gom¬ 
mes  étant  ordinairement  glus  volatil  que  fixe , ,  il  fort  prefque  tout  en 
efprit. 

L’éfprit  de  gomme  ammoniac .n’eft  donc  autre  chofe  qu’un  febef- 
fentiel  ou  volatil  réfout  &  pouffé  par  le  feu  avec  du  phlegme  ;  il  efl: 
médiocrement  âcre  au  goût  &  un  peu  piquant  ;  il  ne, fait  point  d’efier- 
vefcence  fenfible ,  ni  avec  l’huile  de  tartre ,  ni  avec  l’efprit  de  vitriol , 
mais  il  rougit  un  peu  la  teinture  de  tournefol ,  &  il  trouble  la  diffo— 
lution  du  fublimé  corrofif  ;  ce  qui  montre  qu’il  contient  un  acide 
&  un  alkali  fi  foibles ,  qu’ils  n’ont  pas  la  force,  de.  fe  détruire  l’un 
l’autre. 


CHAPITRE  XXXI.  Y, 

De  l'Euphorbe. 


L’E  u  P  H  o  R  b  e  ,  appellée  en* Latin  Euphorbium  ,  efl  Une  gommer 
formée  en  petits  morceaux  inégaux,  fecs,  friables,  jaunâtres  , 
îrès-âcres'ou  brûlans  à  la  bouche,  elle  fort  par  irfeifion  d’une  gratifié 
ferule  ,  portant  le  même  nom  quelle  a-pris  d’Euphorbius ,  Médecin 
du  Roi  J.uba.  Les  Botaniftes  modernes  ont  mis  cette  plante  fous'le 
genre  des  titimalés  ;„fon  écorce  efl  dure  &  épineufe  ,  fies  feuilles  font 
longues  comme  le  doigt ,  épaiffes  de  figure  quadrangulaire ,  garnies 
à  chaque  angle  de  petites  épines  ,  fes  fleurs  font  compofées  chacune 
d.e  cinq  feuilles  taillées  en  croiffant ,  de  couleur  verte-jaunâtre  ;  elles 
font  fuivies  par  un  fruit  gros  comme  un  pois ,  relevé  de  trois  coings 
■&.fe..divifant  en  trois  celiules  remplies  chacune  d’une  femenceoblon,'-- 


PoidSr- 


DofCf 


Euphorbium  a 
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gue  (a)  ;  cet  arbre  croît  dans  la  Libiefur  le  Mont  Atlas  &  en  Afrique  s 
lorfqu’on  veut  y  faire  des  incifions  ,  on  fe  couvre  le  vifage ,  ou  bien 
On  les  fait  de  loin  avec  une  lance ,  pour  éviter  d'être  incommodé  par 
l’exhalaifon  fubtile ,  pénétrante  &  violente  du  fuc  laiteux. ,  volatil  8c 
très-âcre  qui  en  fort  abondamment  :  On  reçoit  ce  fuc  dans  des  peaux 
de  mouton  qu'on  place  autour  de  la  plante ,  où  il  fe  condenfe  &  fe 
choix,  durcit  en  gomme.  On  choifit  l’euphorbe  en  morceaux  les  moins  me¬ 
nus  ,  les  plus  nets ,  fecs ,  jaunâtres  ,  friables  ,  âcres  au  nez  &  à  la  lan- 
veuus.  gue.  C'eft  un  purgatif  violent ,  elle  purge  la  pituite  ,  elle  diffout  les 
humeurs  craffes ,  elle  provoque  l'éternuement  &  les  mois  aux  fem¬ 
mes  ;  mais  elle  agit  avec  tant  de  violence  8c  d’âcreté ,  qu  elle  peut  cau- 
fer  de  l’inflammation  dans  les  vifceres  ;  je  voudrais  donc  qu’on  évi¬ 
tât  de  s’en  fervir  intérieurement ,  quoique  plufieurs  Auteurs  en  faflene 
-  entrer  dans  des  compofitions  de  pharmacie  qu'ils  deftinent  pour  être 
employées  par  la  bouche ,  on  doit  même  être  bien  circonfpeêt  quand 
on  fe  fert  de  cette  gomme  en  fternutatoire  ,  à  caufe. d’une  trop  grande 
fonte  d'humeurs  qu'elle  excite.  On  l'emploie  furement  &avecl‘uccès 
dans  les  emplâtres  &  dans  les  autres  remèdes  extérieurs ,  elle  efl  inci- 
iive  ,  atténuante  ,  réfolutive ,  déterfive ,  on  en  mêle  dans  les  vefîca- 
toires.  Ceux  qui  la  mettent  en  poudre  ,  doivent  avoir  eu  la  précau¬ 
tion  de  l’humeàer  auparavant  avec  un  peu  de  vinaigre,  &  de  détourner 
autant  qu'ils  peuvent  le  vifage  de  deffus  le  mortier  *  afin  d’empêcher 
que  les  parties4volatiles  n'entrent  dans  le  nez  &  dans  les  yeux ,  car  elles 
y  cauferoient  des  âcretés  très-grandes  8c  des  éternuëmens  violens.  Les 
Maréchaux  fe  fervent  de  l’euphorbe,  pour  guérir  le  Larcin  &  la  gale 
des  chevaux. 

L’euphorbe  ne  fe  diffout  point  dans  l’eau  commune;  les  huiles  s 
l’efprit  de  térébenthine ,  l'efprit  de  vin  ,  l’eau-de-vie  n’en  dilfolvenc 
qu’une  légère  portion  la  plus  huileufe  ;  le  vin ,  le  vinaigre  n'en  diflol- 
vent  pas  beaucoup  d'avantage  ;  l’efprit  de  nitre  ,  l’efprit  de  vitriol  la 
pénétrent  fans  ébullition  8c  ramolUflent  ;  mais  ces  acides  corrofifs  ne 
la  diffolvent  point  :  le  fuc  de  citron  dépuré  en  dilTout  une  partie 
gommeufe  la  plus  aifée  à  délayer ,  &  la  fépare  d’avec  fa  partie  terref- 
tre ,  l’huile  de  tartre  en  tire  une  forte  teinture ,  comme  il  fera  dit  dans 
la  fuite.  Ces  expériences  que  j'ai  faites  font  connoître  que  l’euphorbe 
.  efl  véritablement  une  gomme  8c  non  pas  une  réfine  ;  car  fï  elle  étoit 
réfine ,  elle  fe  diflbudroit  avec  les  huiles  8c  les  autres  liqueurs  fulfu- 
reufes(é). 

(*)  Il  n’en  faut  pas  davantage  que  lante  &  cauftique  du  fuc  laiteux  qtfil 
cette'  defcription  pour  faire  voir  c^ue  répand ,  de  même  que  toute  cette  clalfe 
l’arbre  de  l’euphorbe  ,  bien  loin  d’être  de  plantes. 

une  efpece  de  ferule  n’a  pas  feulement  (b)  Quoiqu’en  puiffe  dire  l’Auteur 
le  moindre  rapport,  avec  ce  genre  de  l’euphorbe  n’eft  point  une  gomme  pro¬ 
plantes;  il  a  un  rapport  beaucoup  plus  prement  dite,  puifqu’il  ne  fe  diffout 
marqué  avec  les  titimales ,  tant  parla  fi-  point  dans  l’eau,  &  qu’il  ell  de  l’effen- 
gure  de  fon  fruit  que  par  la  qualité  brû-  ce  de  toutes  les  gommes  de  s’y  diffou- 
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J’ai  parlé  de  la  préparation  de  l'euphorbe  dans  ma  Pharmacopée 
universelle,  cette  préparation  confiée  à  la  purifier  de  fa  partie  grofiiere 
&  à  l’adoucir,. 


dre;  l'eyphorbe  n’eft  pas  non-plus  une  ré-  compofé  de  refîne,  &  de  gomme,  dans 
fine  parfaite,  mais  il  eit  ce  qu'on  ap-  lequel  la  partie  réfineute  domine- fur  la 
pelle  une  réfine-gomme  ,  c'efi-à-dire,  un  p;irtie  gommeufe. 


Teinture  cïRuphorbe. 


CEtte  opération  eft  une  diiïolution  de  la  partie  fulfureufe  de 
l'euphorbe  par  l’huile  de  tartre  qui  eft  un  fel  alkali  diflout. 

Mettez  dans  un  matras  la  quantité  qu’il^  vous  plaira  d’euphorbe 
pulyerifé ,  verfez  deffins  de  l'huile  de  tartre  faite  par  défaillance  à  la. 
hauteur  de  quatre  doigts  ,  bouchez  le  matras  &  le  placez  en  digeftion 
fur  le  fable  chaud,  laiffez-l'y  pendant  deux  jours,  il  s'y  fera  faite  une 
teinture  jaune  très-foncée  ,  ou  rougeâtre  ,  filtrez-la ,  &  là  gardez  dans 
une  phiole  pour  s’en  Servir  extérieurement. 

C’eft  un  grand  fondant ,  elle  eft  pénétrante,  incifive ,  atténuante  , 
vulnéraire ,  réfolutive  ,  elle  efi;  bonne  pour  les  glandes  fcrophuleufes, 
pour  fondre  8c  déterger  les  bords  caïeux  des  vieux  ulcérés  ,  pour  ef¬ 
facer  les  taches  les  plus  profondes ,  pour  applanir  les  éminences  ou 
inégalités  de  la  peau  provenantes  de  la  petite  vérole ,  on  peut  en  mêler 
avec  de  l'huile  de  myrrhe,  de  l'huile  d’œuf,  de  l’efprit  de  miel. 

_  REMARQUES, 

On  pou-roi  t  "  fe  fervirdans  cette  opération ,  à  la  place  de  l’huile  de’ 
tartre  ,  d’une  forte  lefiive  de  cendre  gravelée  ,  ou  de  toute  autre  diffo- 
lution  de  fel  alkali  fixe ,  elle  produiroit  le  même  effet  pour  la  teinture 
de  l’euphorbe  :  car  les  fels  alkalis  font  les'diflolvants  de  beaucoup  de 
fubftances  onétueufes.  Ces  fels  alkalis  peuvent  aufii  abforber  &  adou¬ 
cir  en  quelque  maniéré  le  fel  âcre  de  l’euphorbe,  &  le  rendre  plus  trai¬ 
table  pour  l’intérieur,  je  crois  même  qu’ils  font  un  correctif  le  meilleur 
qu’on  puiffe  donner  à  cette  gomme',  fi  l’on  hazardôit  d’en  faire  pren¬ 
dre  intérieurement ,  mais  nous  avons  affez  d’autres  remèdes  pénétrans 
plus  expérimentés  qui  peuvent  agir  de  même. 


DijHllatioru  de  l'Euphorbe,  - 

CEtte  opération  eft  un  détachement  de  l’éfprit  de  l’huile  de  ’ 
l'euphorbe  d'avec  fa  partie  terreftre. 

Mettez  vingt-quatre  onces  d’euphorbe  choi-fi ,  dans  une  cornue  dé 


ê 


phorbe. 


Vertus. 
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grais  affez  grande  pour  qu’il  n’y  en  ait  qu  environ  la  moitié  de  rem¬ 
plie,  placez-la  dans  unfourneàu,  adaptez-y  un  récipient ,  lutez  exac¬ 
tement  les  jointures,  &  par  un  feu  gradué  faites-en  diftiller  première¬ 
ment  un  efprit  qui  fortira  en  vapeurs ,  puis  une  huile,  continuez  le 
feu  allez  fort  fur  la  fin  jufqu’à  ce  qu’il  ne  paroilfe  plus  rien-,  lai  (fez  re¬ 
froidir  les  vaiffeaux  &  les  délutez,  vous  trouverez  dans  le  récipient 
phorbe.  dix-huit  onces  de  liqueur,  jettez-la  dans  un  entonnoir  garni  de  papier 
Huile  d’eu-  grjs  }  fefprit  pafïera ,  il  fera  jaunâtre ,  d’un  goût  âcre ,  il  y  en  aura  qua¬ 
tre  onces,  &  le  relie  fera  une  huile  noire  &  de  mauvaife  odeur ,  péfant 
quatorze  onces,  il  ne  fèra  demeuré  dans  la  cornue  après  la  diltillation  , 
qu’un  charbon  fpongieux ,  raréfié ,  âcre. 

.  L’efprit  d’euphorbe  efb  déterlif ,  pénétrant,  réfolutif ,  appliqué  ex-, 
térieurement. 

;Son  huile  efl  réfolutive  &  fondante. 

REMARQUES. 

domme'les  gommes  étant  échauffées  parle  feu ,  ont  coutume  de  fe 
raréfier  Jaeaucoup ,  il  efl  à  propos  de  donner  affez  d’efpace  libre  à  l’eu¬ 
phorbe  dans1  la  cornue. 

L’euphorbe  efl  abondant  en  huile  &  en  un  fel  volatil  alkâli  qui 
fait  fon  âcreté. 

Llefprit  d’euphorbe  ne  doit  point  être  donné  par  la  bouche  à  caufe 
de  fa  grande  âcreté. 

Il  efl  refié  dans  la  -malle  noire  de  l’euphorbe  un  fel  âcre  &  alkali , 
qu’on  pourroit  féparer  par  la  lixiviation  &  par  l’évaporation  à  la  ma¬ 
niéré  ordinaire  ,  mais  il  n’efl  employé  à  aucun  ufage. 

Il  m’a  paru  que  l’euphorbe  en  fubflance  avoir  plus  d’âcreté  &  de 
pénétration  qu’aucun  de  ces  principes  féparés  ,  ce  qui  arrive  à  beau¬ 
coup  d’autres  mixtes ,  car  la  combinaifon  des  fubftances  efl  fouvent 
ce  qui  produit  le  principal  effet. 


.CHAPITRE  XXXV. 

De  la  Myrrhe. 

A  myrrhe  efl  une  gomme  qui  coule  d’un  petit  arbre  épineux  $ 
par  les  incifions  qu’on  lui  a  faites  ;  cet  arbre  croît  ordinairement 
dans  l’Ethiopie  &  dans  l’Arabie  ;  &  parce  que  plufieurs  perfonnes  de 
ce  Pays-là  ont  fait  ou  font  encore  préfentement  leur  demeure  dans  des 
Tro'  trous,  on  a  appellé  la  myrrhe  qui  en  vient  Myrrha  Trogloditica  (a).  Les 

(*)  C’eft-à-dire,  myrrhe  du  Pays  des  des  cavernes  ou  antres  fouterreins. 
Troglodites ,  Peuples  qui  habitent  dans 

Anciens 
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Anciens  ramafloient  aufl^du  même  arbre  une  liqueur  qui  en  couloir 
fansincifion  ,  &  qu’on  appelloit  Stacien ,  ce  n’étoit  autre  chofe  qu’une  sus™. 
gomme  liquide;  mais  il  femble  qu’elle  dût  avoir  plus  de  vertu  que  la 
Myrrhe  commune ,  parceque  ce  n’étoit  que  la  partie  la  plus  fpiritueufe 
qui  fe  filtroit  par  les  pores  de  l’écorce  de  cet  arbre.  J’ai  parlé  plus  am¬ 
plement  de  la  myrrhe  &  du  fta&en  dans  mon  Traité  univerfel  des 
Drogues  (impies. 

On  doit  choilir  la  myrrhe  friable,  légère,  odorante,  nette,  qui  chc.;* 
foit  en  petits  morceaux,  d’une  couleur  jaunâtre  amére  au  goût;  elle 
eft  apéritive  &  réfolutive  :  on  l’eftime  fort  pour  les  obftrudions  de  ma-  Veit(J8j 
trice ,  comme  pour  faire  venir  les  menftrues  &  pour  hâter  l’accouche¬ 
ment  ;  elle  réfifte  auffi  à  la  malignité  des  humeurs,  on  l’emploie  dans 
les  remèdes  roboratifs  &  dans  les  emplâtres  réfolutifs. 


Teinture  de  Myrrhe. 


CE  t t é  opération  eft  une  difîolution  des  parties  huileufes  de  la 
myrrhe  dans  de  l’efprit  de  vin  (a). 

Mettez  la  quantité  qu’il  vous  plaira  de  belle  myrrhS  pulvérifée  dans 
un  matras  &  verfez  deflus  de  l’efprit  de  vin  jufqu’à  la  hauteur  de 
quatre  doigts  :  remuez  bien  la  matière ,  &  la  mettez  en  digeftion  fur 
le  fable  chaud  pendant  deux  ou  trois  jours ,  ou  jufqu’à  ce  que  l’efprit 
de  vin  fe  foit  chargé  de  la  teinture  de  la  myrrhe  :  verfez  alors  la  liqueur, 
par  inclination  ,  &  la  gardez  dans  une  phiole  bien  bouchée  :  on  s’en  vertus.- 
peut  fervir  pour  hâter  l’accouchement ,  pour  faire  venir  les  menftruës, 
dans  la  paralyfie  ,  l’apoplexie  ,  la  létargie ,  &  dans  toutes  les  maladies 
qui  viennent  de  corruption  d’humeurs  ;  elle  eft  fudorifique  &  apériti¬ 
ve  :  La  dofe  en  eft  depuis  fix  gouttes  jufqu’à  quinze  dans  une  liqueur  Dote, 
appropriée  :  on  l’emploie  extérieurement  feule ,  ou  mêlée  avec  la  tein¬ 
ture  d’aloës  pour  réloudre  les  tumeurs  froides  ,  poûr  diftbudre  1  hu¬ 
meur  gypfeufe  en  injeftion  ,  &  pour  la  gangrené. 

De  cette  maniéré  on  peut  faire  les  teintures  de  caftor  &  de  fafran  ,  Teinture  de 
qu’on  eftime  beaucoup  pour  les  maladies  hyftériques:  La  dofe  en  eft£jfr^.&  ^ 
depuis  quatre  gouttes  jufqu’à  douze  dans  de  l’eau  de  méliJTe  ou  d’ar-  Doie. 
moife. 

L’efprit  de  vin  ne  fe  charge  pas  feu-  teinture  de  myrrhe  dont  il  s’agit  peut  donc 
lement  des  parties  huileufes  de  la  my-  êtredéfinieunedécompofîtiondelamyr- 
rhe  il  ne  pourroit  Ig  faire  qu’en  décom-  rhe  par  l’efprit  de  vin  qui  a  di&'out  la 
pofant  ce  qu’il  y  a  de  réfineux  dans  cette  portion  réfineufe  de  cette  gomme-réfine 
lubftance  :  Or  l’efprit  devin  ne  décom-  &  l’a  féparée  d’avec  la  partie  gommeuü: 
pofe  point  les  réfines ,  il  ne  fait  que  les  qui  lui  étoit  unie  8c  confondue, 
diffoudre  fans  altérer  leur  intégrité,  la 
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la  teinture  de 
caftor  blaa- 
ehit  i'eau. 
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Quoiqu’on  falle  tous  les  jours  des  teintures  de  myrrhe  dans  du  vin  , 
ou  dans  de  l’eau-de-vie,  la  meilleure  méthode  eft  de  la  préparer  avec 
de  l’efprit  de  vin  (b),  parceque  ce  menftruë  n’enleve  que  la  partie  la. 
plus  huileule  ou  la  plusbalzamique  de  la  myrrhe,  au  lieu  que  le  plileg- 
me  du  vin  &  celui  de  l’eau»de-vie  font  caufe  que  ces  liqueurs  diflol- 
vent  &  s’empreignent  de  la  fubftance  terreflre  de  là  gomme  auffi-bien  • 
que  de  fa  partie  huileufe. 

Quelques-uns  font  évaporer  cette  teinture  jùfqu’à  confiftnace  d’ex¬ 
trait;  mais  comme  par-là  ils  font  diffiper  le  plus  volatil  de  la  myrrhe 
avec  l’efprit  de  vin  ,  .feftirae  qu’on  fera  mieux  de  fe  fervir  de  la  tein¬ 
ture  ,  comme  nous  l’avons  décrite. 

La  teinture  de  caftor  fait  blanchir  l’eau  dans  laquelle  on  la  verfe  à 
caufe  d’une  réfine  qu’elle  contient,  &  c’efl  par  la.méme  raifon  que  nous 
avons  dite  en  parlant  de, la  réfine  de  jalap. 

(  b  )  Tout  le  monde  n’efl:  pas  d’accord  pour  fumages;  la  matière  de  trois  ou  qua- 
là-deffus  ce  n’eft  pas  fans  raifon.,  tre  travers  de  doigts,  &  après  quelques 
car  la  teinture  faite  avec  l’efprit  de  vin  jours  de  digeltion  à  un  feu  léger  on  fil- 
ne  contenant  que  partie  réfineufê  de  tre  la  liqueur  &  la  .teinture  eft.faite; 
la  myrrhe  eft  beaucoup  plus  échauffante  cette  teinture  eft,  un  efprit  de  vin  tarta- 
&  plus  incendiaire ,  que  celle  qui  étant  rifé  chargé. de.  tous  les  principes  delà 
faite  avec  le  vin  ou  reau-de-vie,  contient  myrrhe,  &  par  conféquent  efia.  réunit 
suffi  la  partie  gommeufe  de  la  myrrhe,  les  propriétés  de  deux  remedes  les  plus 
qui  corrige  &  adoucit  l’âçreté  de  la  réfi-  propres  à .  fortifier  &  à  empêcher  en 
ne  ;  mais  une  méthode  préférable  à  toutes  même- temps  la  corruption  des  humeurs, 
les  autres,  pour  avoir  une  teinture  de  ce  qui  la  rend  d’un  grand  fecours  dans 
myrrhe  bien  imprégnée  de  toute  la  fub-  les  cas  d’atonie.  &  de  langueur,  dans 
fiance  de  cette  gomme  refîne, c’ eft  de  les  ulcérés  tant  internes  qu’externes, 
réduire  la  myrrhe  en  poudre  fine,  d’hu-  accompagnés,  de  foibleffe  &  de  l’appau- 
mefter  cette  poudre  avec  de  l’huile  de,  vrilfement  du  làng  ,  dans  les  paies  cou- 
tartre  par  défaillance  pour  lui  faire  pren-  leurs,  dans  les  fleurs  blanches  ,  &r  géné- 
dre  la  confillance  4’une  pâte  molle,  on  râlement  dans  toutesles  évacuations  Jym- 
deffeche  cette  pâte  à  une  chaleur  douce  ,  phatiques  trop  abondantes  ,  entretenues  ■ 
on  la  pulverife  de  nouveau,  on  verle  parle  défaut  de  reffort  dans  certains,  or- 
deflus  de  l’efprit  de  vin  ce  qu’il  en  faut  ganes. 


Huile  de  Myrrhe  par  défaillance. 


CEt.te  préparation  eft  une  diffolurion  de  la  partie  là  plus  déta-> 
chée  de  la  myrrhe,  faite  par  l’hdtnidité  des  blancs  d’œufs. 

Faites  cuire  des  œufs  julqu’à  ce  qu’ils  foient  durs  ;  puis  les  ayant  : 
coupés  parle  milieu,  léparez-en  le  jaune ,  &  rempfilïezle  blanc  de  myr¬ 
rhe  en  poudre ,  pofez-les  fur  de  petits  bâtons  que  'vous  aurez  arrangés 
dans  un  plat  ou  dans  une  terrine  à  la  cave ,  ou  en  un  autije  lieu  humi¬ 
de,,,  il  diftillera  une  liqueur  au  fond  du  .vailfeau ,  laquelle  vous  ramaf- 
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ferez  &  garderez,  c’eft  l’huile  de  myrrhe:  elle  eh:  ehimée  pour  ôref 
les  taches  du  vifage  ôc  pour  les  dartres,  appliquée  extérieurement. 

REMARQUES. 

Quoique  cette  liqueur,  improprement  appellée ,  ne  foitque  la 
partie  de  la  myrrhe  la  plus  diholuble,  humeftée  par  l’humidité  des 
blancs  d’œufs  &  de  la  cave  ,  elle  eh  la  meilleure  de  toutes  celles  qu'on 
*  a  inventées ,  foit  avec  l’efprit  de  vin  ,  ou  en  diftillant  cette  gomme 
par  la  cornue  :  car  par  l'efprit  de  vin  on  perd  ce  qu'il  y  a  de  plus  vo¬ 
latil  dans  la  myrrhe  en  la  faifant  diftiiler  ou  en  la  faifant  évaporer  :  & 
par  la  cornue ,  on  la  torréfie  tellement  qu’elle  en  perd  fes  meilleures 
qualités  ,  au  lieu  que  per  deliquium ,  on  conferve  ce  qu’il  y  a  de  vo¬ 
latil  dans  cette  gomme  en  fon  état  naturel ,  car  les  humidités  qui  s’y 
mêlent,  ne  font  pas  capables  de  le  détruire  ni  de  l’altérer  (c). 


(«)  Malgré  tout  cela  le  deliquium  a 
un  grand  .inconvénient,  &  la  liqueur  de 
myrrhe  faite  aiufi  n’eftpasauffi  merveil- 
leufe  que  le  croit  notre  Auteur;  car 
l'humidité  de  la  cave  ne  dilîout  que  la 
partie  gommeufe  de  la  myrrhe  ,  &  laiffe 
intacte  fa  partie  rélîneufe  qui  elt  cepen¬ 
dant  celle  qui  fait  fa  principale  vertu  , 
c’elt  pourquoi  la  teinture  de  myrrhe  faite 
avec  l'efprit  de  vin,  mais  fans  diftilla- 
tion  ,  elt  beaucoup  meilleure  que  la  pré¬ 
tendue  huile  décrite  par  l’Auteur ,  & 
dont  il  blâme  avec  raifon  la  dénomina¬ 
tion.  Lorfquon  elt  curieux  d'avoir  une 
véritable  huile  de  myrrhe,  il  faut  fuivre 
le  procédé  publié  par  le  célébré  Hoff¬ 
man  dans  fes  ObfervationsPhyfico-Chy- 
miques ,  qui  conlifte  à  faire  diftiiler  avec 
de  l'eau  commune ,  de  la  myrrhe  réduite 
en  poudre  ;  on  retire  par  cette  diftillation 
une  eau  blanche  &  laiteufe .  au  fond  de 
laquelle  on  apperçoit  une  grande  quan¬ 
tité  de' globules  huileux,  8c  piulieurs  au¬ 


tres  qui  nagent  à  fa  furface  ;  après  quel¬ 
ques  jours  de  repos  l'eau  le  trouve  claire 
bc  limpide ,  &  toute  l’huile  eft  rafîem- 
bléeaufond,  mais  elle  eft  en  bien  petite 
quantité  ;  car  à  peine  en  retire  t’on  deux 
grosj^Bne  livre  de  myrrhe,  en  récom- 
penf^^elle  a  une  odeur  d’une  fuavité 
parfaite ,  &  une  faveur  exquife ,  &  eu 
conféquence,  elle  ranime  les  forces  d’u¬ 
ne  façon  toute  particulière.  Hoffman 
ajoute  que  cette  huile  incorporée  avec 
le  fucre  pour  en  faire  un  oleofaccharum 
eft  très-recommandable  dans  les  mala¬ 
dies  chroniques  de  poitrine,  telles  que 
la  toux  inveterée  &  l’afthme  humide.  Il 
ajoute  encore  à  la  louange  de  cette  mê¬ 
me  huile ,  qu’elle  eft  très-bonne  étant 
prife  le  matin  à  la  dofe  d’une  ou  deux 
gouttes  dans  un  bouillon  ou  dans  du 
caffé  ou  du  chocolat  pour  fe  préferver  du 
mauvais  air  lorfque  le  temps  eft  nébu¬ 
leux  Sc  qu’il  régné  des  maladies  épidé¬ 
miques. 


Vertus; 
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TROIS!  E'  M  E  P  A  R  T  I  E- 

DES -  ANIMAUX. 

L  y  a  bien  de  l’apparence  quetout  animal  vienne  d’œuf, 
&  qu’il  y  fort  renfermé  en  petit,  comme  la  plante  eil 
renfermée  dans  fa  femence-;  mais  parce  qu’on  ne  trouve 
pas  les  œufs  de  tous  les  animaux  fi  communément  qu’on 
trouve  les  femences  des  plantes,  &  q u’on  ne  peut  pas 
bien  appercevo.tr  l’animal  dans  l’œuf  comme  l’on  ag¬ 
ite  dans  fa.femence ,  par  le  moyen  du  microfcope,  cette 
opinion  n’efl  pas  univerfellement  reçue  :  .&  il  fe  trouve  encore  beau¬ 
coup  d’Ânato milles  &  de  Philofophes  qui  la  révoquent  en  doute- 
Quoiqu’il  en  foit,  l’animal  étant  formé-,  le  fuc  dont  il  fe  nourrit,  &. 
fés  humeurs  circulent  li  bien  dans  fon  corps  par  le  moyen  des  efprits- 
qui  les  pouffent ,  que  prefque  tout  s’y  volatilife  :  car  on  ne  trouve  que 
peu  de  matière  fixe,  dans  les  féparations  qu’on  fait  des  principes  des 
animaux.  Il  eft  vrai  que  leurs  fubfiances  ne  fe  tirent  pas  également  vo¬ 
latiles  ,  les  unes  le  font  plus  &  les  autres  moins ,  les  fels  volatils  du  cra¬ 
paud  &  du  fcorpion  ne  fontpas  fi  fubtils  que  celui  de  la  vipere.  Les  che¬ 
veux,  l’urine,  le  fang  donnent  plus  defel  volatil  que  les  os.  Les  poiff 
fions  tendent  prdinairement  moins  de  fiel  volatil  que  les  animaux  -ter- 
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reftres.  Les  cloportes ,  les  vers  de  terres  ,  les  limaçons  ont  moins  de 
fel  volatil  que  les  léfards  &  les  ferpens.  Le  cerf ,  la  chèvre,  le  chien  , 
le' loup,  le  renard,  le  caftor,  le  chat,  le  lièvre,  le  lapin,  le  rat,  la 
fouris  donnent  plus  de  principes  volatils  que  le  veau  ,  le  mouton ,  le 
bœuf  ,  le  cheval  ,  l’âne.  Les  parties  de  l'homme  font  toutes  remplies 
de  fel  volatil  ;  il  ne  m’a  paru  que  la  vipère  entre  les  animaux  qui  en  ait 
un  peu  plus  (a).  L’ours  en  contient  beaucoup  auffi,  la  corne  de  cerf' 
en  donne  plus  que  l’yvoire.  Les  cheveux  plus  qu’aucune  autre  chofe 
qui  fe  tire  de  l’homme ,  le  lait  en  donne  moins  que  les  autres  liqueurs 
qu’on  trouvé  dans  les  animaux. 

Les  animaux ,  leurs  parties  &  leurs  excréments  poffedent  des  vertus  D=  Uvcrw 
différentes  félon  le  plus  ou  moins  de  leurs  principes  volatils  &  félon  s  ammau?i‘ 
la  liaifon  qui  s’en  eft  faite  ;  ceux  dont  les  principes  font  très-volatils , 
ont  ordinairement  une  qualité  fudorifique  comme  le  fang  humain  ,  le 
fang  de  bouc,  le  crâne  humain ,  la  vipère,  la  corne  de  cerf,  parce 
que  leur  fubftance.  étant  échauffée  dans  feffomac  (£)  ,  elle  fe  répand 
.partout  le  corps-,  &  elle  fort  par  les  pores  ;  mais  ceux,  dont  les  fubf- 
tances  font  moins  volatiles ,  ont  bien  fouvent  une  vertu  apéritive , 
comme  le  crapaud  préparé ,  les  cloportes,  les  écreviffcs  (c),  parce 


(a  )  U  y  a  maniéré  d'entendre  tout  ce 
ci-.,  c’èft-à-dire ,  qu'il  ne  faut  pas  croire 
qu'il  y  ait  du  fel  alkali  volatil  tout  for¬ 
mé,  ou  du  moins  tout  développé  dans 
aucune  matière  animale.  Les  fubftances 
animales  contiennent,  à  la- vérité,  tous 
les  matériaux  propres  à  former  par  leur 
combinaifon  ,  de  l'alkali  volatil  ;  mais  il 
eft  bien  confiant ,  par  expérience  .,  que  le 
régné  animal  ne  fournit  jamais  de  fel 
volatil  que  par  la  putréfaftion  ou  par  la 
diftillation  à  feu  nud  ;  c'eft  par  cette 
raifon  que  plusieurs  Chymiftes  pendent 
avec  Stalh ,  que  l'alkali  volatil  animal 
ell  un  nouveau  produit  qui  n’exiftcit  pas 
naturellement  dans  les  cotps  qui  en  don¬ 
nent-  par  leur  analyfe;  cependant,  il 
pourrait  très-bien  fe  faire  que  l'alkali 
volatil  exiftât  en  effet,  dans  toutes  les 
fubftances  animales ,  &  qu'il  n'y  fùc  que 
lié  &  embarfafle  par  d’autres  principes 
qui  l'empêchent  de  fe  manifefter ,  juf- 
qu'à  ce  que  le  mouvement  de  putréfac¬ 
tion  ou  l'aétion  du  feu  ayent  brifés  les 
liens  qui  le  retenoient. 

(b) La  chaleur  de  l'eftomac  ,  quelque 
forte  qu'on  la  fuppofe  ,  eft'  toujours  de 
,  beaucoup  inferieure  à  celle  qui  eft  né- 
ceffaire  pour  volatilifer  les  principes  des 
fubftances  .  animales  dont  l'Auteur  fait 
mention  ;  aufli  rien  n'eft*il  plus  mal  fon¬ 
dé  que- la  qualité -fudorifique  qu'il  leur 


attribue  ,  d'après  le  faux  préjugé  où  l'oft 
a  été  pendant  long- temps,  que  les  ma¬ 
tières  animales  dévoient  agir  fur  le  corps 
humain  de  la  même  maniéré  que  i’alka- 
li  volatil  qu’elles  fourniffent  dans  leur 
analyfe.  Or  l'experience  a  appris  qu'il  n’ÿ 
a  qu'une  chaleur  égale  à  celle  de  Peau 
bouillante  qui  puilfe  décompofer  ces 
fortes  de  fubftances  &  en  dégager  de 
l'alkali  volatil.  Il  eft  donc  auffi  impoffi- 
b!e  que  les  matières  animales,  pu i  fient 
agir  par  leur  aikali  volatil  (fuppofé  qu'elles 
en  continffent  de  toirt  fait  )  qitfil  le  ferait 
de  pouvoir  couper  avec  un  couteau  ren¬ 
fermé  dans  fa  gaine. 

(c)  Les  cloportes  n'ont  dé  vertu  diu¬ 
rétique  que  par  rapport  à  -un  fel  âcre  & 
piquant,  dans  lequel  ils  abondent;  mais 
il  n'en  eft  pas  de  même  des  crapauds  & 
des  écrevifies  préparés  ;  car  la  prépara¬ 
tion  qu’on -leur  donne  ne  confifte  qu'à 
les  brûler  à  feu  ouvert  pendant  une  heu¬ 
re  dans  un  vaiffeau  de  terre  non  verniffé-, 
&  garni  de  fon  couvercle  ,  &  par  con¬ 
fisquent,  on  les  réduit  par- là  en  une 
cendre  ou  terre  pulvérulente ,  qui  ne 
contient  que  fort  . peu  d’alkaîi  fixe  com¬ 
me  cela  eft  propre  à  toutes  les  cendres  • 
animales.  C’eft  *à  raifon  de  cette  petite  ' 
portion  d'alkali  fixe  que  les  préparations  - 
dont  il  s'agit  pouffent  par  les  urinesi:  - 
Mais  qu'eft-il  befoiu  d'ayois  recours  à  1 
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L’urine  çft 
brime  pour 
ia  goucce ,  6c 
pour  les  va¬ 
peurs. 


que  leur  fel  ayant  quelque  péfanteur  fe  précipite  dans  le  fang ,  &  ouvre 
les  conduits  de  l’urine.  .Ceux  dont  les  principes  ont  fermenté,  comme 
ce  qu’on  appelle  improprement  rerticuie  de  caflor ,  l’urine  ,  le  mufe  , 
la  civette  ,  les  excréments  de  plufieurs  animaux  font  propres  ,  les  uns 
pour  l’épilepfie  ,  pour  l’apoplexie  ,  pour  la  paralyfie,  les  autres  pour 
les  maladies  hyftériques ,  pareeque  leur  fubftance  volatile  montant 
au  cerveau  fortifie  l’origine  des  nerfs  (d)..  L’urine  eft  un  bon  remède 
pour  la  goutte ,  elle  en  exalte  &en  diffipe  l'humeur  par  les  pores ,  par 
les  felles.-&  parles  urines  ;  on  en  prend  deux  ou'  trois  verres  le  jour,  elle 
eft  bonne  suffi  pour  les  vapeurs  (e). 

Quand  on  veut  fe  fervir  des  animaux  en  Médecine  ,  il  les  faut  choi- 
fir  dans  le  temps  qu’ils  font  dans leur  plus  grande  vigueur.  On  ne  doit 
point  employer  ceux  qui  font  morts  de  maladie ,  parce  que  le  meilleur 
de  leur  fubftance  s’en  elt  échappé  (/). 

.cette  forte  d’alkJi,  furtout  à  celui  que  ne  font  pas  fi  bien  conftatées,  &  d’ailleurs 
fournit  un  animal  auffi  dégoûtant  que  ne  lui  appartiennent  pas  tellement  en 
le  crapaud,  &  dont  le  nom  i'eul  eft  ef-  propre  qu'on  ne  puiffe  les  rencontrer 


frayant  pour  l’imagination ,  tandis  que 
nos  alkalis  fixes  tirés  du  régné  végétal, 
peuvent  nous  fournir  les  mêmes  fecours, 
fans  nous  caufer  la  même  répugnance. 

(<0  Ceci  fouxfre  tous  les  jours  bien 
des  exceptions  dans  la  pratique  ,  princi¬ 
palement  par  rapport  au  mufe  &  à  la 
civette,  dont  l’odeur  forte  affeâ.e  fi  dé- 
fagréablement  le  genre  nerveux  dans  cer¬ 
tains  Sujets ,  qu’elle  les  fait  tomber  en 
fyncope  8c.  en  convulfions. 

{  e)  Les  vertus  médicinales  de  l’urine 


dans  d’autres  reinedes  plus  filrs  &  moins 
dégoûtants;  il  n’y  a  qu'une  certitude  ablo- 
Jument  phyfique  de  guerifon  ou  de  foula- 
gement  qui  doive  déterminer  un  Méde¬ 
cin  à  preferiré  des  remedes  d’une  certai¬ 
ne  nature ,  8e  par  trop  contraires  au  goût 
des  Malades. 

C f)  Ajoutez  encore  à  cela  que  les  ma¬ 
ladies  altèrent  l’état  naturel  des  hu-, 
meurs,  &  peuvent  leur  imprimer  des 
qualités  malfaifant.es . 


CHAPITRE  PREMIER. 

De  D  Viper  e. 

SAns  nous  arrêter  à  tous  les  difeours  fabuleux  que  les  Anciens 
ont  fait  fur  la  naiffance  de  la  vipère  ,  nous  dirons  que  ceft  une  ef- 
péce  de  ferpent  qui  fort  vivant  du  ventre  de  la  mere  :  c’eft  pourquoi 
on  l’a  appellé  Vivipara  ,  &  par  corruption  de  langue  Vipera. 

Cet  animal  eft  fort  commun  dans  le  Dauphiné  &  en  Poitou ,  d’où 
il  eft  tranfporté  par  toute  la  France.  Quand  il  eft  dans  la  Campagne, 
il  mange  plufieurs  petits  animaux  dont  il  fe  nourrit;  mais  quand  il  eft 
renfermé  ,  on  peut  le  garder  vivant  un  Eté  .en  entier  fans  qu’il  mange 
aucune  chofe ,  pourvu  qu’on  lui  laiffe  de  l’air  fnffifamment, 

La  raifon  pourquoi  la  vipère  peut  vivre  fi  long-temps  fans  manger, 
eft  fans  doute  que  les  pores  de  fa  peau  étant  fort  refferrez  ,  comme  il 
paroît  quand  on  l’examine ,  fes  efprits  ne  fe  diffipent  que  très-peu , 
âc  ainfi  elle  n’a  pas  befoin  d’alimens  pour  en  faire  de  nouveaux  auiîl 
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Couvent  que  les  autres  animaux  qui  en  diffipent  beaucoup  (a)- 
II  eft  bon  de  prendre  les  vipères  dans  le  Printemps  ou  dans  l’Au- 
tomne-,  parce  qu’alors  elles  font  plus  graffes  &  plus  en  vigueur.  Le  peres  d'avec 
froid  les  fait  mourir  :  elles  différent  des  ferpens  en  ce  qu’elles  ne  croif- lcs  ferrcns- 
fent  jamais  tant  :  elles  ont  deux  dents  aux  côtés  des  mâchoires ,  du¬ 
res  ,  courbées,  creufes,  fendues  en  maniéré  d’une  plume  à  écrire  ,  & 
quelquefois  fourchues,  mais  toujours  fort  longues  en  comparaifon  de 
plulieurs  petites  qui  font  autour ,  &  la  gencive  de  chacune  de  ces  dents 
longues  eft  remplie  d’un  fuc  jaunâtre  ,  en  quoi  plufieurs  veulent  que 
confifte  leur  venin.  Elles  répandent  ce  fuc  jaunâtre  fur  la  plaie  dans  le 
moment  qu’elles  mordent,  &  il  palfe  par  la  fente  :  or  les  ferpents  n’ont 
point  de  ces  dents  longues,  ils  en  ont  feulement  des  petites. 

Elles  différent  encore  en  ce  qu’étant  prifes  par  la  queue,. elles  ne 
peuvent  fe  plier  comme  -les  ferpens ,  pour  venir  faire  des  circonvolu¬ 
tions  au  bras  ou  à  la  pincette  qui  les  tient,  &  cela  à  caufe  de  la  diffé¬ 
rente  connexion  des  vertèbres. 

Quand  la  vipère  eft  irritée,  elle  darde  une  langue  fourchue,  qui  Langue  de  vî- 
paroît  comme  un  petit  brandon  de  feu  en  forfant ,  à  caufe  des  efprits  p“ie' 
qui  font  dans  un  grand  mouvement  :  ceux  qui  n’ont  jamais  vu  les  dents 
de  la  vipère ,  croyeut  que  cette  langue  eft  ce  qui  fait  tout  le  mal ,  mais 
elle  n’eft  point  vénimeufe:  Quelques-uns  l’arrachent  après  avoir  cou¬ 
pé  la  tête,  &  la  portent  penduë  au  col  comme  une  amulette ,  pour  fe  : 
préferver  du  mauvais  air.  Les  ferpens  pouffent  aufîi  leur  langue  de  Afl,u,ett:e- 
même  que  la  vipère.  Il  eft  bon  d’avenir  en  paffant  que  ce  qu’on  nous ,  nF  é:™h'fe's 
apporte  de  Malthe  ,  pour  des  langues  de  ferpens  pétrifiées ,  ne  fontrS^'de 
que  des  dents  de  poiffon  qui  fe  trouvent  dans  la  .terre  proche  de  la  cc 
mer  (£)•  ' 

La  morfure  de  la  vipère  eft  plus  dangéreufe  que  celle  des  autres  fer-  r*  morfurc 
pens:  les  plus  prompts  remèdes  qu’on  y  puiffe  apporter  font  de  preffér  un  eil 
peu  la  plaie  pour  en  faire  fortir  autant  qu’on  pourra  deffanie  &.de  fang , 

&  même  de  la  futfer  (c)  3  de  lier  la  partie  un  peu  audeflus  de-la  plaie ,  qu’on'  ^ut . 
bien  ferré  avec,  une  ficelle  dont  on  fera  plufieurs  tours,  pour  inter- y  ar-r°r:er 

fr^pue- 


(  a  )  Le  célehre-Doéleur  Mead ,  dans 
fon  Traité  des  Poifons,  admet  auffi 
cette  raifon ,  mais  il  en  donne  encore 
une  autre  qui  paraît  pour  le  moins  auffi 
vraifemblab'e ,  qui  eft  que  les  viperes  di¬ 
gèrent  très-lentement,  <k  qu’elles  avalent 
tout  entiers  &  fans  mâcher  ,  les  differens 
animaux  qui  leur  fervent  de  nourriture , 
tels  que  les  grenouilles.-,. les  lézards,  les 
crapauds  ,les  taupes ,  les  rats  -,  leur  efto- 
mac  &  leur  œfophage  étant  donc  remplis 
de  toutes  ces  matières ,  il  faut  beaucoup 
de  temps  pour  qu’elles  fe  fondent  &  fe 
réduifein  eu  une  bouillie  propre  à  nour¬ 
rir  l’animal. 

(  i>  )  Les  Naturaliftes  ne  doutent  plus. 


aujourd’hui  que  ces  dents;  pétrifiées  ,  ne 
fuient  celles  du  grand  Chien  de.  Mer  ou 
Requin,  appelle. en  Latin  Cattis  Carcba- 
r.as: 

(  c )  Il  faut  être  bien  fur,  avant  de  fu- 
cer  la  morfure  de  la  vipere ,  de  n’avoir 
point  quelques  petits  ulcérés  dans  ■  la, 
bouche’,  dans  lefquels  le  poifon  pour- 
toit  s’introduire  ,  &  palier  delà  .jufques 
dans  la  maffe  du  fang;  il  eft, même  à 
propos,  quoiqu’on  ait  la  bouche  très- 
faine,  de  fe  la  bien  laver,  comme  le 
confeille  Mead,  avec  de  Annie  chaude, 
afin  d’empêcher  l’inflammation  que  la  . 
cauftiçité  du  venin  pourroit  produire  fur 
la  langue  &.  fur  les  levres. 
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cepter  le  cours  du  venin  de- la  vipère  qui  fe  répandroit  par  toute  I3ha- 
bicude  du  corps.  Mais  fi  la  partie  morduë  ne  peut  pas  être  liée ,  on 
écrafera  la  tête  de  la  vipère  &  on  l’appliquera  fur  la  plaie  ;  ou  bien  on 
fera  rougir  an  feu  un  couteau  ou  un  autre  morceau  de  fenplat,  on 
rapprochera  bien  près  de  la  plaie  pour  l’y  fouffrir  le  plus  qu’on  pour¬ 
ra  ,  ou  bien  on  fcarifiera  la  plaie  ,  &  l’on  y  appliquera  delà  thériaque 
ou  de  l’ail  &  du  fel  atmoniac  pilés  enfemble  5  ou  bien  on  fera  brûler 
fur  la  plaie  un  peu  de  poudre  à  canon  :  tous  ces  remèdes  topiques 
peuvent  ouvrir  les  pores  de  la  plaie,  &  en  faire  fortirlès  efprits  enve¬ 
nimés  qui  y  étoient  entrés  ;  mais  il  faut  obferver  que  ces  fortes  de  re¬ 
mèdes  doivent  être  appliqués  fur  le  champ  dès. que  la  morfure  a  été 
faite  ,  car  fi  vous  avezlailïez  le  temps  au  venin  d’entrer  dans- les  vaif- 
feaux  du  corps,  avant  que  de  les  appliquer,  ils  feront  inutils,  parce 
que  ce  venin  ne  retournera  point  à  la  plaie  quelque  ouverture  de  po¬ 
res  que  les  remèdes  faffent.  Si  l’ommanquoit  d’un  morceau  de  fer ,  ou 
s’il  falloir  attendre  trop  long-temps  pour  en  avoir,  on  lui  fubftituera 
des  charbons  bien  allumés  :  car  il  en  eft  en, cette  occafion  comme  en 
la  brûlure,  qui  guérit  fi  l’on  approche  bien  près  du  feu  dès  qu  elle  a  été 
faite  (d) ,  parceque  la  grande  chaleur  ouvrant  les  pores  de  la  partie 
brûlée,  les  corpufcules  ignés  ,  qui  étoient  entrés  dans  la  chair,  ea 
fortent  promptement  ;  mais  fi  au  lieu  de  chauffer  la  partie,  on  la  laiffe 
refroidir ,  ces  mêmes,  corpufcules  de  feu  fe  cantonnent  dans  les  chairs, 
ôc  y  caufent  long-temps  de  la  douleur. 

Après  avoir  fait  les  .applications  nécefifaires  fur  la  plaie  de  la  per- 
fonne  qui  a  été  morduë,  il  ne  faut  pas  manquer  de  lui  faire  prendre 
plu fieurs  fois  du  fel  volatil  de  vipère  ;  car  en  cas  que  les  remèdes  ex¬ 
térieurs  euffent  manqué  leur  effet,  celui-ci  eft  capable  tout  feul  de 
guérir  (?) ,  par  la  ra'ifon  qu’étant  alkali  volatil ,  il  pénétre  en  peu  de 


-(  d)  Il  if! y  a  point  de.  compataifon  à 
faire  entre  le  p.oifon  de  la  vipere  &  une 
brûlure  ;  l'effet  du  premier  fe  fait  reifen- 
tir  en  affez  peu  de  temps  fur  toute  la 
machine ,  fans  épargner  les  organes  les 
plus  effentiels  à  la  vie;  au  lieu  que -ref¬ 
let  de  l'autre  n'elt  jamais  qu'un  vice  lo¬ 
cal  .  qui  fe  borne  le  plus  fouvent  i  la 
partie  brûlée.  Mais,  ce  n'elt  pas  en  cela 
feul  que  pèche  la  comparaifon,  car  le 
feu  ne  peut  empêcher  le  progrès  du  poi- 
fon  qu'en  le  détruifant  par  la  brûlure  mê¬ 
me  de  la  partie  morduë;  le  feu  au  contrai¬ 
re  qui  foulage  la  brûlure  8 1  qui  la  guérit 
quelquefois,  ne  doit  point  être  un  feu 
deftruéfeur ,  Ja  partie  ne  doit  point  éprou¬ 
ver  pour  cela.  Je  contaft  immédiat  d'un 
feu  aétuel ,  qui  ne  feroit  qu'augmenter 
le  mal .  il  fuffit  fimplement  d'approcher 
la  partie  du  feu  le  plus  près  que  l'on  peut 
fans  crainte  de  la  brûler  'de  nouveau  , 


ou  bien  il  îi’ y  a  qii’à  la  plonger  dans  de 
l'eau  chaude  ;  Mai»  il  ne  faut  pas  s'ima¬ 
giner  que  le  foulagement  qu’on  éprouve 
de  cette  pratique,  vienne  comme  l'avan¬ 
ce  notre  Auteur ,  de  ce  que  la  chaleur 
aide  à  faite  fortir  les  prétendus  corpuf¬ 
cules  ignés  qui  s'étoient  infinués  dans 
la  partie  brûlée.  On  trouve  une  rai  Ion 
beaucoup  plus  naturelle  de  ce  phénomè¬ 
ne  dans  la  propriété  qu'a  une  chaleur 
douce ,  d’empêcher  le  fang  de  fe  figer  & 
de  s'arrêter  dans  les  vaiffeaux  de  la  par¬ 
tie  brûlée ,  & .  de  ■  lui  aider  à  reprendre 
fon  cours. 

(  e  )  Tout  autre  alkali  volatil  que  ce¬ 
lui  de  la  vipere  ,  eft  également  propre 
au  -même  effet ,  parceque  tous  les-alkalis 
volatils  ont  la  propriété  de  pouffer  par 
les  fueurs,  &  de  chaffer  ainfi  hors  du 
corps  le  venin  qui  s'étoit  infïnué  dans 
le  fang.  On  lit  dans  le  Traité  de  la  Vi- 

temps 
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-temps  dans  les  vaiffeaux ,  &  il  dilïout.le  fang  que  le  venin  de  la  vipère 
auroit  pû  coaguler. 

Les  fentiments  font  encore  fort  partagés  touchant  la  nature  du  -ve-  . Vcllia  ^ 
nin  de  là  vipère  :  la  plûpart  croyent  que  cette  malignité  ne  confifle  VipeiC' 
que  dans  les  efprits  irrités.  Ce  fentiment  efl:  de  Vanhelmont  &  de  Pote- 
rius ,  fuivant  le  ‘rapport  de  Zwelpher  dans  Tes  Remarques  de  la  Phar¬ 
macopée  d’Aufbourg ,  où  il  parle  des  Trochifques  de  vipère  :  Il  dit 
qu’il  y  a  eu  tant  de  grands  hommes  qui  ont  appuyé  cette  penfée  d’Ob- 
fervations  curieufes  fur  les  morfures  des  animaux  irrités  ,  particulié¬ 
rement  de  celles  de  l’homme  y  du  chat.,  du  loup,  du  cheval,  du  chien., 
de  la  belette ,  &c.  entr’autres  Fabricius  Hildanus,  dans  fes  Opérations 
de  Chirurgie ,  qu’il  ne  croit  point  devoir  rien  ajoûter  pour  montrer  la 
vérité  de  .cette  opinion.  Si  l’on  voit,  dit-il.,  arriver  des  accidents, 
tantôt  plus  fâcheux.,  tantôt  moins ,  il  ne  les  faut  attribuer  qu’au  plus 
ou  au  moins  de  colere.,  ou  quelquefois  à  une  profonde  ou  légère 
morfure  de. ces.  animaux  ;  cette  penfée  femble  avoir  été  encore  con¬ 
firmée  par  .  quelques  expériences  que  .M.  Charas  rapporte  dansfoa 
Livre  de  là  Vipère,  où  non-feulement  il  montre  que  les  efprits  irrités 
font  le  feul  venin  de  la  vipère  ,  mais  encore  il  prétend  que  le  fuc  jaune 
qu’on  trouve  dans  l’alveole  de  la  grolfe  dent ,  &  qu’on  avoit  crû  être 
le  venin  de  cet  animal ,  ne  l’efl. aucunement ,  parcequ’ayant  verfé  de 
cette  liqueur  fur  les  plaies  de  plufieurs  bêtes , il  n’en  étoit  point  mort, 

.&  que  de  plus  ceux  qui  en  avoient  goûté  n’en  avaient  reifenti  aucune 
incommodité  ;  néanmoins. M.  Redy  dans  un  Traité  particulier  qn’-il  a 
fait  fur  la  vipère ,  ne  tombe  pas  d’accord  de  ces  expériences. 

Au  contraire,  il  dit  qu’ayant  mis  de  ce  fuc  jaune  fur  les  plaies  de 
plufieurs  fortes ,  d’animaux,  ils  en îétoient, morts.;  &  de -là  .il  conclut 
que  le  venin  de  la  vipère  efl  dans  le  fuc  jaune ,  .&  non  point  feulement 
dans  les  efprits  irrités,  comme  ont  voulu  les  autres,  croyant  que  cette 
.feule  caufe  étoit  trop  Métaphyfique. 

l’Academie  des  Sciences  de  Paris  ayant 
chargé  deux  de  fes  Membres  de  vérifier 
les  merveilles  que  l’on  racontoit  du  pré¬ 
tendu  fpécitique.  Le  réfultat  des  expé¬ 
riences  qu’ils  firent  à  ce  fujet  fut  que  de 
plufieurs  animaux  piqués  par  des  vipè¬ 
res  ,  les  uns  guérirent  fans  le  fecours  de 
l’huile;  que  l’application  de  l’huile  fur 
d’autres  n’a  pû  les  préferver  de  la  mort 
occafionnée  par  la  piquu're,  &  que  le 
poifon  même  verfé  dans  des  playes  après 
avoir  été  auparavant  mêlé  avec  de  l’nui- 
le ,  n’a  point  manqué  pour  cela  fon  ef¬ 
fet.  Il  faut  voir  dans  le  volume  de  l’Aca¬ 
démie  pour  l’année  1737,  le  curieux  dé¬ 
tail  des  recherches  faites  à  ce  fujet  par 
MM.  Geoffroy  8c  Hunauld,  Commiffaires 
nommés  par  cette  Compagnie. 
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pere  de  Charas.,  un. bel  exemple  d’une 
pareille  guerifon  operée  par  le  fel  vola¬ 
til  de  vipere.  .Dans  le  dixiéme  volume 
des  anciens  Mémoires  de  T  Académie  ,  on 
.trouve  un  autre  exemple  d’une  fembla- 
ble  guerifon  faite  par  Charas  fur  lui- 
.même;  enfin,  M.  Bernard  de  Julfieu,  en 
1747,  a  employé  avec  le  plus  grand  fuc- 
cès,  l’ai k ali  volatil  contre  la  morfure 
de  la  vipere.  Voyez,  le  volume  des  Mé¬ 
moires  de  l’Académie  pour  l’année  1747. 
On  peut  donc  regarder  les  alkalis  vola¬ 
tils  comme  le  vrai  fpécifique  du  poifon 
de  la  vipere.  Il  y  a  environ  une  ving¬ 
taine  d’années  qu’un  Payfan  Anglois  pu¬ 
blia  qu’il  avoit  trouvé  un  fpécifique  con¬ 
tre  ce  même  poifon ,  dans  l’application 
de  l’huile  d’olives  fur  la  morfure;  mais 
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Dans  une  fi  grande  oppofition  de  fentirhents  &  d’expérîènees,  un 
grand  homme  de  ce  temps  ,  pour  les  concilier,  a  dit  quil  fe  pouvoir 
faire  que  le  fuc  jaune  des  vipères  produisît  différents  effets,  fuivant  les 
différents  lieux ,  où  ces  animaux  naifloient  ;  qu’ainfi  M.  Redy  pou- 
voit  avoir  trouvé  en  Italie  le  fuc  jaune  venimeux ,  au  lieu  qu’en  Fran¬ 
ce  ,  où  le  climat  n’eft  pas  fi  chaud  ,  ce  fuc  jaune  ne  montre  point  fon 
venin  ,  à  moins  qu'il  ne  foit  excité  par  les  efprits  irrités  de  la  vipère, . 
qui  lui  donnent  de  la  pénétration. 

D’autres  affinent  avoir  vu  mourir  en  France  plufieurs  animaux,, 
peu  de  temps  après  qu’on  eut  mis  de  ce  fuc  jaune  dans  des  plaies  qu’on 
avoir  faites  exprès  ;  ce  qui  favoriferoit  beaucoup  le  fentiment  de  M. 
Redy(/). 

De  plus ,  quant  à  ce  qu’on  rapporte  qu’en  France  on  a  goûté  de  ce 
fuc  jaune  fans  en  avoir  reçu  aucune  incommodité,  je  trouve  que  ce 
n’eft  pas  une  preuve  convaincante  qu’il  ne  foit  pas  un  venin  ;  car  quoi  ; 
que  Pefprit  de  vitriol,  par  exemple,  ou  quelqu’autre  acide  ne  foient 
point  mortels  quand  on  les  prend  par  la  bouche  ;  néanmoins  fi  l’on  en 
feringue  une  pareille  portion  dans  les  veines ,  l’animal  tombe  auffi- 
tôt  en  convulfion ,  &  meurt.  Or  comme  ce  qui  fait  que  Pefprit  de  vi¬ 
triol  pris  par  la  bouche  n’eft  point  poifon  ,  pareeque  fes  acides  vien¬ 
nent  à  s’affoiblir  par  le  mélange  qui  s’y  fait  de  la  falivè ,  &  qu’aupara- 
vant  qu’il  vienne  à  être  mêlé  dans  la  malle  du  fang  ,  fes  parties  s’altè¬ 
rent  tellement  par  le  ferment  des  lieux  où  elles  palfent ,  qu’il  ne  leur 
refte  tout  au  plus  que  ce  qu’il  faut  de  vertu  pour  rafraîchir  ;  ainfi  l’on 
pourroit  dire  que  le  fuc  jaune  de  la  vipère,  quand  on  le  met  fur  la 
langue  ,  outre  qu’il  eft  mélangé  avec  les  humidités  de  la  bouche  &  de 
l’eftomac,  eft  encore  altéré  par  les  ferments  des  lieux  par  où  il.  faut .. 
qu’il  paffe  avant  que  d’entrer  dans  la  mafîe  du  fang  ( g  ). 


(/}  Le  Doéteur  Mead,  fi  célébré  dans 
la  République  Médicinale  par  plufieurs 
Ouvrages  exçellens  ,  rapporte  dans  fon 
Traité  des  Poifons,  EJJai  fur  la  Vipere  , 
Differentes  expériences  qui  donnent  tout 
à  fait  gain  de-  caufe  à  Redy  contre  Cha- 
ras.  Ces  expériences  font  trop  belles  pour 
ne  pas  les  placer  ici.  ,,  On  . coupa  (  dit 
,,  Mead)  la. tête  d'une  g ro fie  vipere,  & 
lorque  trois  heures  après  elle  fut  de- 
,,  venue  tout-à-fait  flafque  &  immobile, 
,,  on  piqua,  un  pigeon au  thorax  avec  les 
„  dents  "de  cette,  tête  *  aufîltôt  l'animal 
,,  fut  attaqué  de.  co.nvulfio.ns,  de. même. 
,,  que  s-'il  eut  été  mordu  par  une  vipere. 
,, vivante,  &  il  mourut  en.fept  heures 
,,  de  temps.  c‘  Dans  une  autre  expérience 
Mead  avoit  fait  conitruire  une. aiguille 
courbée  comme  une  dent  de  vipere ,  & 
qui  vers  la  pointe  portoit  une  crenelure 
for.  fa  convexité  ;  il  fit.  entrer  dans  la  cre- 


melure.une  goutte  du  poifon  de  la  .vipe¬ 
re,  &  il  piqua  enfuite  le  mufeau  d'un 
jeune  chien  avec  cette  aiguille;  l'animal, 
fut  pris  d'un  vomilfement  &  d'un  cours 
de  ventre  comme  il  a  coutume  d'arriver; 
mais  qui  ne  furent  pas  allez  viplenspour 
le,  faire  périr  ;  ce  qu'il  y  eut  de  remarqua¬ 
ble  ,•  c'eil  que  lorfqu'on  .piqua  le  chien 
il.  ne  donna  prefque  aucune  marque  de 
fenfibi  lit  épar  fes  cris;  maisauffitôt  que  la  . 
gouttelette  de  poifon  renfermée  dans  la. 
crenelure  de  l'aiguille  eût  atreint  la  playe, 
il  fe  mit  à  pouffer  les  hurlemens  les  plus 
lamentables ,  comme  le  font  les  chiens 
mordus  par  la  vipere. 

{g)  Tout  ce  raiionnement  de  l'Auteur 
fe  trouve  confirmé  par  les  épreuves  qu'a 
fait  l'illullre  Mead  ,  pour  reçonnoître  la 
faveur  du  poifon  de  la  vipere;  ce  Sçâvanî 
Médecin  ayant  délayé  ce  poifon  dans  de~ 
l'eau-  chaude.  Nous^  eûmes,  _dit-il,  la 
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D’autres  croient  que  le  venin  de  la  vipère  a  fon  principal  fiége  aU 
fiel ,  que  de  là  il  eft  porté  à  la  gencive  quand  l’animal  eft  en  colere  î 
néanmoins  on  ne  trouve  dans  l’anatomie  de  la  vipère  aucun  Conduit 
qui  foit  capable  de  faire  ce  tranfport.  Je  fçai  bien  qu’on  peut  dire  que 
dansles  corps  vivans,  les  pores  font  fi  ouverts  que  toutes  les  liqueursiÿ 
peuvent  pafîer  ;  mais  il  ne  nous  parolt  aucun  méchant  effet  du  fiel  de  H 
vipère,  quoiqu’on  en  ait  donné- intérieurement,  &  appliqué  fur  des 
plaies  qu’on  avoit  faites  à  des  animaux  :  il  excite  feulement  les  fueurs. 

Après  avoir  rapporté  les  opinions  des  autresv’il  eft  à  propos  que  je  rsAc^™cn^c 
•dife  la  mienne.  Je  crois  que  ce  qfflon  appelle  wmn  de  la  vipere,  ne  le  vcuia  de  la 
confifte  que  dans  une  affluence  de  fels  volatils  acides  que  l’animal vipere- 
«pouffe  &  élance  avec  violence  en  mordant  (h)  ;  que  ces  fels  s’étant 
infinués  dans  les  veines  &  dans  les  artères,  font  affez  de  coagulation 
dans  le  fang  pour  empêcher  la  circulation  &  le  cours  des  efprits  ,  de 
même  qu’il  arrive  quand  on  aferingué  une  liqueur  acide  dans  une 
veine  ,  ce  qui  fuffira  pour  expliquer  tous  les  accidens  qui  furviennent 
après  la  morfure  de  la  vipere  ,  à  moins  qu’on  n’y  apporte  un  prompt 
remède. 

-Premièrement,  la  perfonne  mordue  pâlit,  &  enfuite  elle  prend  une  AcddemqHî 
couleur  bleuâtre  ,  parceque  le  fang  fe  figeant  en  partie  ,  les  veines  & iïmorfuredc 
les  artères  fe  gonflent.  n  vipère. 

En  fécond  lieu,  elle  devient  affoupie ,  mélancolique,  inquiète, 
ayant  le  pouls  intermittent,  parceque  le  cours  des  efprits  étant  inter¬ 
cepté  par  le  coagulum  qui  s’eft  fait  dans  les  vaiffeaux ,  le  fang  ne  cir-, 
cule  qu’avec  peine. 

En  troifiéme  lieu ,  elle  fient  des  friffons ,  des  naufées ,  des  mouve¬ 
ments  convulfifs ,  parceque  les  fels  acides,  qui  font  introduits  dans  le 


hardieffe  de  goûter  cette  liqueur  avec  le 
bout  de  la  langue,  .&  tous  tant  que  nous 
fumes  qui  la  goûtâmes ,  nous  reconnû¬ 
mes  qu'elle  avoit  une  faveur  âcre  & 
brûlante  ,  comme  lï  notre  langue  eût  été 
touchée  par  un  corps  embrafé  &  tout 
en  feu  ,  &  cette  fenfation  défagréable 
dura  plus  de  deux  ou  trois  heures  ;  il  y 
eut  rriême  un  de  nous  autres ,  ajoûte  l’Ob- 
fervateur,  qui  n'ayant  pas  cru  pouvoir  fa- 
tisfaire  fa  curiofité ,  autrement  qu’enpre- 
nant  une  goutte  du  poifon  plus  grofle  8c 
moins  délayée,  eut  la  langue  légèrement 
enflammée  &  tuméfiée  pendant  deux 
jours  entiers.  Voilà  qui  eft  bien  diffe¬ 
rent  de  ce  que  l’on  trouve  écrit  dans 
plufîeurs  livres  ;  fçavoir,  que  le  venin  de 
la  vipere  a  une  faveur  femblable  à  celle 
de  l’huile  d’amandes  douces. 

(h)  Quoique  l’Auteur  ait  rencontré 
jufte  pour  expliquer  comment  le  venin 
de  la  vipere  ne  produit  aucun  accident 


étant  avalé  8c  pris  intérieurement  ;  il 
s’en  faut  beaucoup  que  la  maniéré  dont 
il  explique  comment  ce  poifon  agit  par 
la  morfure ,  foit  conforme  à  l’experience. 
Le  Sçavant  Mead ,  dont  on  ne  fçauroit 
trop  citer  l’autorité  ,  a  fournis  le  poifon 
de  la  vipere  à  plufieurs  épreuves  .pour 
effayer  d’en  connoitre  la  nature,  8c  dans 
tous  les  mélanges  qu’il  en  a  fait  avec 
differentes  liqueurs,  il  ne  s’eft  jamais 
apperçu  que  ce  poifon  ait  donné  aucune 
marque  ou  d’acidité  ou  d'alkalicité  ;  il  en 
a  auffi  mêle  avec  du  fang,  &  cette  liqueur 
n’en  a  point  fouffert  la  moindre  altera¬ 
tion  ,  ni  dans  fa  confidence ,  ni  dans  fa 
couleur  ,  de  forte  qu’il  y  a  tout  lieu 
de  penfer  que  le  poifon  dont  il  s’agit 
eft  un  cauftique  d’une  nature  particu¬ 
lière,  qui  produit  fon  principal  effet  fur 
le  genre  nerveux,  8c  par  contre-coup 
fur  les  organes  de  la  circulation  les  plus 
effentiels  à  la  Yie; 
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fan  g ,  &  qui  l’ont  aigri ,  picotent  les  membranes  internes’ des  veines' 
&  des  artères-. 

En  quatréme  lieu  ,  la  mort  s’enfuir,  parceque  le  fang  s’aigri  {Tant  8s 
fe  congelant  toujours  de  plus  en  plus ,  le  pallage  des  efprits  fe  bouche 
entièrement,  &  il  ne  fe.  fait  plus  de  circulation  fans.  laquelle  on  ne 
peut  vivre. 

Si  après  la  mort  on  ouvre  les  veines  du  cadavre ,  on  y  trouvera  du 
fang  plus  liquide  qu’il  n’a  coutume  d’être  ,  &  du  fang. épail ou  caillé,  , 
ce  qui  eft  facile  à  expliquer  ,,  car  le  fang  fe  caillant ,  il  doit  s’en  fépa- 
rer  une  partie  féreule.  • 

La  différence  qu’il  y  a  des'  effets- d’une  liqueur  acide  qu’on  ferin- 
gue  dans  une  veine ,  à  ceux  du  venin  de  la  vipère ,  c’eft  que  laiiqueur* 
acide  étant  portée  immédiatement  dans  un  gros  vaiffeau,. elle  fige  tout 
d’un  coup  le  fang  ,  -  8c  elle  excite  de-fortes  convulfions.,  qui  font  fui- 
vies  en  peu  de  temps  de  la  mort  ;  au  lieu  que  les -fels  acides  qui  fortent 
de  la  vipère  quand  elle  mord,  n’agiffent  pas  fi  vite  :  car: outre  que  leur- 
acidité  n’eft  apparemment  pas  fi  forte  que  celle  de  la  liqueur  acide,  ils 
ont  un  long  trajet  à  faire  avant  que  d’arriver  dans  la  maffe  du  lang  (i). 

Une  circonftance  rend  encore  mon  explication  bien  probable ,  c’eft 
que  les  plus  puiffants  remèdes  qu’on  peut,  employer  pour  détruire  le. 
venin  de  la  vipère  &  pour  guérir  le  malade:,  font  ceux  qui  détruifenc 
les  acides,  &  diffolvent  le  coagulum  dufang  (k).,  comme  les  fels  vola¬ 
tils  alkali  tirés  des  animaux. 

Mais ,  pour  une  plus  ample  intelligence-  de  cette  matière ,  il  eft  bon 
de. faire  plufieurs  réflexions  (/),  Premièrement,  il  faut  confidérer  que, 
la  vipère  eft  un  dès  animaux  les  plus  remplis  defel  volatil;  ainfi  l’on 
n’aura  pas  lieu  dé  s’étonner  qu’elle  en  élance  beaucoup  dansifa  colere. 
En  fécond  lieu ,  qu’encore  que  les  fels  deviennent  alkali  par  la  diftilla- 
îion ,  ils  font  acides  en  leur  état  naturel  avanrqu’ils  ayent  paffé  par  let 
feu ,  comme  je  l’ai  dit  en  parlant  des  principes.'  En  troifiéme  lieu ,  que 
la  vipère  étant  couverte  d’une  peau  très- compa&é  &  refferrée  en  fes 
pores,  les  fels  qu’elle  contient  circulent  ,  fe-  lubtilifent  bien  mieux  , 
&  s’évaporent  moins  que  dans  les  autres  animaux.  En  quatrième  lieu, 


(  i  )  Pour  que  tout  ce  -raifonnement  fut 
bien  fondé,  il  faudrait  que  le  poifon  de 
la  vipere-  fût  -véritablement  acide.  &  en 
donnât  des  marques  dans  les  expériences, 
&  il  faudrait;  de  plus,  que  les -liqueurs 
acides  verfées  dans  une-plaie  faite  par  pi-, 
quurë  excitaffent  des  fymptomes  pareils 
à  ceux  que  produit  la  morfure  de  la  vipe¬ 
re  :  Or  i  il  n’eft  rien  de  tout-  cela. 

(k)  Cela  ne  conclut  rien  ,  dès-là  qu’il 
eft  prouvé  d'ailleurs,  que  le  venin  de  la 
vipere  n’ell  point  acide  &  qu’il  ne  coa¬ 
gule  point  lé  fang.  Voyez,  la  derniere  No¬ 
te  k  Mais  outre  cela,  la  vertu  médici¬ 
nale  des.  alkalis.  volatils,  ne  fe  -borne  pas, 


limplement  à  détruire  les  acides  ;  c’eft  fi. 
peu  même  par- là  ,  qu’ils  font  un  contre- 
poifon  dans  l’occafion  préfente  ;  queles- 
alkalis  .fixes  ne  produiraient  pas  le  même 
effet,  parcequhl  ne  s’agit-  point  en  effet 
ici  de  détruire  un  acide  imaginaire  ,  mais- 
d’exciter  une  fueur  abondante  qui  entrât, 
ne  avec  elle  hors  du  corps  le  poifon  qui 
s’étoit  porté  fur  lés  nerfs. 

(  f  )  Il  n’eft  pas  poflihle-  d’imaginer 
rien  -  d’auffi'  romanefque  que  toutes  ces 
réflexions,  furtout  que  la  quatrième.  Ce, 
ferait  abufer  de  la.  patience  des  Leâeurs, 
que  d’entreprendre  férieufement  d’en  dd" 
montrer  le  pçu  de  folidité. 


COURS  DE  C  H  Y  M  ï  Ë.  813 

que  la  figure  de  la  vipère  étant  longue  ,  grêle ,'  ou  étroite  &  ronde  à 
peu-près  comme  un  petit  canon  ,  les  fels  ,  qui  s’en  élancent  dans  la 
înorfure  ,  font  poulies  avec  beaucoup  plus  de  force  que  s’ils  fortoient 
d’un  lieu  plus  large  &  plus  ouvert ,  de  même  que  la  poudre  à  canon 
qui  a  été  allumée  dans  un  piftolet  ou  dans  un  fufil ,  s’élance  avec  bien 
plus  de  force  dans  l’air ,  que  fi  elle  avoit  été  allumée  dans  un  pot  ou  mftnfe; 
dans  un  autre  lieu  ,  où  elle  n’auroit  point  été  prelfée.  En  cinquième  h  viJ?eïc» 
lieu  ,  que  les  deux  dents  longues  de  la  vipère  qui  font  fes  défenfes, 
étant  menues  &  fort  pointues,  elles  font  des  ouvertures  dans  la  chair 
qui  peuvent  être  profondes ,  mais  qui  font  fi  étroites  &  qui  fe  refer¬ 
ment  fi  vite ,  que  les  fels  acides  qui  y  font  entrés ,  &  qui  fe  font  mêlés 
avec  les  efprits  du  corps  accourus  à  la  douleur,  ne  trouvent  point  d’ou¬ 
verture  p’our  fortir , -c’eft  ce  qui  fait  que  la  partie  mordue  enfle  en  peu 
de  temps  confidérablement ,  &  que  fi  l’on  n’y  apporte  des  remèdes 
bien  prompts-,  ils  fe  filtrent  dans  l’habitude  du  corps,  &  gagnent  les’ 
grands  vailfeaux ,  où  ils  font  la  coagulation  dont  j’ai  parlé. 

Tous  ces  raifonnemens  font  connoître  que  ce  qu’on  appel \é  vènin: 
de  la  vipère  n’empoifonne  que  par  accident ,&  qy’il-n’efthon  plus’ 
poifon  ,  lorfqu’il  réfide  encore  dans  l’animal,  que  du  vinaigre  ou  une 
autre  liqueur  acide  femblable,  avant  qu’elle  ait  été  feringuée  dans  le' 
fang,  aufli  ne  trouve-t-on  rien-  de  venimeux  dans  la  vipère  morte  (m). 

Mais  peut-être  qu’on  m’objeâera  que  fi  les  fels  volatils  de  la  vipère-  objeaion.-- 
font  fon  venin  ,  le  fel  de  vipère  qu’on  donne  avec  grand  fuccès  à  ceux  • 
qui  ont  été  mordus  deTanimal,  devrait  augmenter le  mal  plutôt  que  de’ 
leguérir,  puifqu’il  augmentela  quantité. de  ces  fels  dans  le  corps’. 

11  eft  facile  de  répondre  à  cette  objeâdon  (n)  ,  car  premièrement, 
les  particules-. de  fels  volatils  qui  fortent  delà  vipère  vivante,  &  qui’  RéPonfe.-- 
entrent  par  fa  morfure  dans  les  chairs ,  font  bien  différentes  de  celles 
qu’on  retire  par  le  moyen  du  feu,  de  la  vipère  morte,  &  qu’on  fait 
prendre  par  la  bouche  :  Les  premières  font  en  leur  état  naturel  poin¬ 
tues  j  acides  ,  coagulantes  ;  au  lieu  que  lés  autres  ayant  été  émouffées 
par  le  feu  &  rendues  poreufes;  elles  font  alkalines  &très-raréfiantes  orA 
diffolvantesq  de  forte  qu’elles  font  en  état  d’abforber,  de  rompre_&  de  ; 
détruire  les  premières  ,  comme  il  fe  fait  toujours  à  la  rencontre  des  ah- 
kalis  &  des  acides. 

En  fécond  lieu  ,  le  fel  volâtil  de  vipère  ,  qu’on  prend  par  la  b  ou-  - 
che,  ajoute  une  autre  détermination  que  celui  qui  entre  par  les  chairs  - 
aufli  produitdl  un  effet  bien  different  :  car  n’étant  point  contraint  dans 1 
fon  mouvement ,  il  fe  répand  partout  ,  .&  diffout  le  coagulum  que' 
l’autre  avoit  fait  dans  le  fàng.  ■ 

J’ajoute  de  plus ,  que  quand  on  avaléroit  ce  que  îa  vipère  élance 
en  mordant  &  qui  produit  fon  venin ,  on  n’en  reflentiroit  pas  un  autre  ‘ 

( m  )  On  a  vu  dans  la  dernierè  Note /  principes  que'-  l’Aufeur  s’ell  fait  fur  cette 
line  expérience  qui  prouve  préoifément  matière,  &  dont- on.  a  fait  voir  l’infuffi-  - 
le  contraire.  fance  dans  lés  Notes  précédentes,  1er - 

(.» /  Gomme  rob'jeélion  &  la  réponfe  1  mêmes  Notes  fuffifent  pour  faire  juger-*' 
ne.  font-rélatives  Tune  & -l’autre'  qu’aux'  de  la  validité  de  cette  réponfe,  - 
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effet  que  celui  qu’on  relient  de  plufieurs  fels  ou  efprits  volatils  acides.,' 
qu’on  prend  tous  les  jours  par  la  bouche  pour  remèdes.  On  aura  une 
démonftration  de  ce  que  j’avance ,  fi  Ton  veut  lire  à  la  fin  de  mes  Re¬ 
marques  fur  la  diftillation  de  la  vipère ,  la  defcription  d’une  eau  fudo- 
rifique,  tirée  des  vipères  vivantes  &  en  grande  colere,  au  bain-marie. 

Pour  ce  qui  eft  du  fuc  jaune  (o  )  contenu  dans  les  gencives  des  dents 
longues  de  la  vipère ,  il  y  a  bien  de  l’apparence  que  c’eft  une  falive  ré- 
fervée  pour  humecter  &  nourrir  les  dents  ;  mais  comme  il  s’en  trouve 
ordinairement  de  répandue  fur  la  plaie  après  la  morfure,  il  peut  fort 
bien  s’en  être  infinué  quelque  peu  dans  la  plaie  avec  les  fels  volatils  ; 
il  fe  peut  aufïï  qu’étant  elle-même  empreinte  de  fel  volatil  acide,,  elle 
feroit  capable  étant  élancée  feule  avec  violence  dans  la  morfure,  de 
fe  filtrer  par  les  chairs  jufqu’aux  vaiffeaux  ,  où  elle  feroit  les  coagula¬ 
tions  dont  j’ai  parlé  ;  car  je  ne  prétend  pas  établir  que  les  fels  volatils 
qui  fortent  de  la  vipère  &  qui  font  fon  venin ,  ayent  une  confidence  fé- 
che,  ils  doivent  être  délayés-dans  quelque  humidité  en  forme  d’efprit; 
mais  je  n’ai  nommé  dans  mon  explication  que  les  fels  volatils ,  parce 
que  ce  font  eux  qui  font  toute  l’aftion. 

On  pourroit  encore  m’objeéter  que  fi  le  fang  pouvoit  être  caillé  pat 
un  fel  volatil  acide  de  la  vipère,  qui  s’infinuëroit  dans  les  vaiffeaux  du 
corps,  comme  j’ai  dit,  l’acidité  naturelle  du  fang  le  cailleroit  aufïï 
quelquefois ,  comme  il  arrive  au  lait  qui  fe  caille  de  lui-même,  &  que 
cette  coagulation  produiroit  les  mêmes  effets  que  produit  le  venin  de 
la  vipère.  Cette  objection  nedoit  point  faire  de  difficulté  :  car  le  fang 
circulant  dans  fon  étatnaturel,  l’acidité  qui  s’y  trouve  y  eft  fi  bien  unie, 
qu’elle  n’en  peut  être  féparée  pour  faire  un  coagulum,  non  plus  que 
l’acidité  qui  eft  dans  le  lait  ne  s’en  fépare  point  pendant  que  le  lait  eft 
encore  dans  les  mamelles  ;  car  nous  ne  voyons  point  qu’il  s’y  caille  ,  fï 
ce  n’eft  par  maladie. 

Déplus,  qui  doute  que  certains  airs  peftiférés ,  ou  plufieurs  maladies 
quife  produifent  par  les  humeurs  corrompues  des  corps,  ne  coagulent  le 
fang ,  &  ne  faffent  à  peu  près  le  même  effet  que  le  venin  de  la  vipère  ? 

Les  anciens  Médecins  croyant  que  le  venin  de  la  vipère  foit  répandu 
partout  fon  corps ,  recommandent  de  flageller  ces  animaux  dans  une 
baffine  chaude,  afin  de  chaffer  le  venin  aux  extrémités ,  avant  que  de 
leur  couper,  comme  on  fait,  la  tête  de  deux  doigts  audeffous  ,  &  la 
queue  deux  doigts  au  deffus  :  Enfuite  ayant  fait  lever  la  peau  &  les  en¬ 
trailles,  ils  mettent  cuire  le  corps  dans  de  l’eau ,  où  ils  ajoûtent  du  fel 
&deTaneth,  pour  corriger,  aifent-ils,  la  malignité  qui  y  pourroit 
être  reliée.  Quand  la  chair  eft  molle,  on  la  fépare  d’avec  les  os  ou  ar- 


(  o)  C’eft  précifément  ce  fuc  jaune 
qui  conftitue  le  poifon  de  la  vipere ,  fur 
lequel  Mead  a  fait  les  expériences  qu’  on 
a^rapportées  plus  haut ,  Ik  dans  lequel  il 
n’a  reconnue  aucune  marque  d’acidité: 
ainfi ,  c’eft  une  erreur  de  croire  qu’il  foit 


une  falive  deftinée  pour  la  nourriture 
des  dents.  Mead  lui  attribue  un  ufage 
beaucoup  plus  vraifemblable  :  fçavoir  , 
de  fervir  à  la  vipere  pour  tuer  les  ani¬ 
maux  vivans  dont  elle  fait  fa  nourriture 
ordinaire. 


A 


) 
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rêtes  ;  puis  fur  huit  onces  de  cette  chair  pilée  en  pâte,  dans  un  mortier 
de  marbre,  on,  ajoûte  deux  onces  de  pain  bien  feché  &  pulverifé.  On  Trochirqu« 
forme  de  ce  mélange  des  trochifques,  lefquels  étant  fechés  ,  on  lesgar-  de  vipère, 
de  pour  en  donner  dans  le  befoin. 

Mais  cette  longue  préparation  n’eft  guéresufitée  depuis  qu’on  a  eu 
l’expérience  que  la  vipère  étant  morte  ,  il  n’y  avoit  aucune  partie  qui 
fût  venimeme.  La  tête  &  la  queuë  étant  féchées  &  pulvérifées,  peu¬ 
vent  être  prifes  comme  le  refte  du  corps  pour  fervir  de  cardiaque ,  je 
peux  même  affùrer  par  ma  propre  expérience  ,  que  la  dent  de  la  vi¬ 
père  morte  n’eft  pas  vénimeufe,  puifque  j’en  ai  été  piqué  plufieurs 
fois  jufqu’au  fàng,  en  touchant  des  têtes  de  vipères  nouvellement  mor¬ 
tes  que  je  voulois  faire  fécher,  fans  qu’il  m’arrivât  aucun  accident  (/>)„ 

De  plus  ,  on  prive  par  cette  codion  ,  la  chair  de  la  vipère ,  des  l'eis 
volatils  qui  faifoient  fa  plus  grande  vertu;  car  ces  fels  fe  dilfolvent  dans 
le  bouillon  qu’on  rejette ,  &  l’on  ne  retient  qu’un  marc  auquel  à  peine 
refte-t-.il  autant  de  vertu  cardiaque  qu’ilyena  au  pain  qu’onymêle 
pour  lui  fervir  de  corredif. 

Mais  il  n’eft  pas  befoin  que  je  m’étende  davantage  fur  cette  matiè¬ 
re  ,  puifque  ces  obfervations  font  décrites  allez  au  long  dans  la  Phar¬ 
macopée  d’Aufbourg,  &  dans  ma  Pharmacopée  univerfelle  (q). 

Je  crois  donc  qu’il  eft  plus  à  propos  de  fe  fervir  de  la  poudre  de  vi¬ 
père  nouvellement  faite  que  des  trochifques. 

Pour  bien  faire  cette  poudre ,  il  faut  choifir  des  viperes  qui  foient  ,.Pout1re  de 
dans  leur  plus  grande  vigueur  ;  les  femelles  qui  font  remplies  d’œufs /'ipeie' 
ou  de  petits ,  ne  font  pas  fi  bonnes  que  les  autres  (  r)  ;  on  leur  cou¬ 
pera  la  tête  ,  &  leur  ayant  ôté  la  peau  &  les  entrailles  >  on  les  fera 
fecher  à  l’ombre ,  enfuite  on  les  pulverifera  dans  un  mortier. 


(p)  On  ne  peut  conclure  delà  rien  au¬ 
tre  chofe,  finon  que  l'Auteur  a  joué  de 
bonheur  de  ce  qu'il  n'a  point  diitillé 
dans  fes  piquures  quelques  gouttes  de 
la  liqueur  jaune  ,  car  il  en  eût  éprouvé 
immanquablement  les  mêmes  effets  que 
Mead  en  a  obfervé  dans  fes  expériences 
4fur  les  animaux  qu'il- a  piqués  avec  les. 
dents  d'une  yipere  morte  ;  mais  cela 
n’empêche  pas  que  la^ête  de  la  vipere 
fechée  &  réduite  en  poudre,  ne  puiffe 
être  prife  intérieurement  de  même  qu,e 
les  autres  parties  de  ce  reptile,  car  le 
fuc  jaune  n’eft  poifon  que  lorfqu'il  ell 
verfé  immédiatement  dans  les  playes, 
mais  étant  pris  intérieurement  ,ilne  caufe- 
aucuns  accidens  fâcheux. 

{q)  Tout  ce  que  l'Auteur  dit  à  ce. 
fujet  dans  fa  Pharmacopée  n’eft  qu'un 
extrait  fort  abrégé  des  raifons  que  Zvel- 
pher  expofe  dans  fes  judicieufes  Animad- 
verüons  fur  la  Pharmacopée  d’Aufbourg.. . 


La  force  de  ces  raifons ,  dont  on  vient  de 
voir  un  précis  dans  le  texte  de  l'Auteur  eft-  ■ 
fi  perfuafive,  que  c’eft  apparemment  là 
ce  qui  a  déterminé  le  College  des  Me-  • 
decins  de  Londres  à  fubftituer  dans  la 
recette  de  la  thériaque  inferée  dans  la  • 
derniere  édition  de  là  Pharmacopée ,  Ja- 
poudre  de  vipere  aux  trochifques  de  vi-  - 
peres  qui  font  deftinés  ordinairement  à  . 
être  un  des  principaux  ingrediens  de  ce 
fameux  antidote. 

{r)  Cela  eft  dit  fans  preuve.  I!  a  été 
un  temps  que  l'on  préférait  d'après  Ga-  - 
lien ,  les  viperes  femelles  aux  mâles  pour 
faire  les  trochifques,  mais  on  ne  don»  • 
noit  pas  non-plus  alors  aucune  raifon  de 
préférence,  d’où  il  femble  que  l'on  peut 
conclure,  qu'il  eft  indifférent  de  faire, 
aucun  choix  du  fexe  entre  les  viperes 
pour  en  préparer  la  poudre  ou.  les  tro-  - 
chifques,  . 


f 
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Mais  comme  cette  poudre  eft  difficile  à  garder,  parceque  les  vers -s"’ y 
mettent,  on  pourra  la  réduire  en  pâte  avec  une  quantité  fuffifante 
de  mucilage  de  gomme  adragant,  ôc  en  former  des  petites  boules  ou 
trochifques  qu’on  fera  fecher ,  &  on  les  pulverifera  dans  le  befoin. 
De  cette  maniéré  elle  fe  gardera  -long-temps  (  s  ). 
venus.  On  donne  cette  poudre  dans  la  petite  verole  ,  dans  les  fièvres  ma¬ 
lignes  ,  &  dans  toutes  les  autres  maladies  où  il  eft  befoi&de  réfifter 
Dofi;  au  venin  ôc  de  purifier  les  humeurs  par  traufpiration  :  La  dofe  en  eft 
depuis  huit  grains  jufqu’à  trente,  dans  du  bouillon,  ou  dans  quelque 
autre  liqueur  convenable. 

. Bezoard  ani-  On  fait  fecher  au  Soleil  le  coeur  &  le  foie  ,  on  les  pulverife  enfem- 
ce<lueble,  &  l’on  appelle  cette  poudre  Bezoard  animal  (r)  -,  elle  a  les 
mêmes  vertus  que  le  corps  fie  la  vipere,  on  en  fait  la  dofe  un  peu 
moindre. 

Fiel  de  vu  Le  fiel  de  la  vipere  excite  les  fueurs  :  La  dofe  en  eft  d’une  ou  de 
père.  deux  gouttes  dans  de  l’eau  de  chardon-.benit. 

craiiTe  de  vi -  On  fait  fondre  la  graille  qui  fe  trouve  parmi  les  entrailles  ,  puis  on 
ms  &  u  dofe-  coule  Pour  la  féparer  de  fes  membranes  ;  elle  eft  claire  comme  de 
l'huile.  On  s'en  fert.enjalufieurs  Pays  pour  la  petité  verole  &  pour 
les  fièvres  :  La  dofe  en  eft  depuis  une  goutte  jufqu’à  fix  dans  du 
bouillon  ,  ou  dans  quelqu’autre  liqueur  ,  convenable  ;  elle  entre  auiïi 
dans  des  emplâtres  Ôc  dans  des  onguens.réfol’utifs  (,«). 


(s )  On  peut  encore  rendre  çettepou- 
dre  de  meilleure  garde  en  y  ajoutant  d'a¬ 
près  le  confeil  de  Zwelpher ,  quelques 
aromats ,  tels  que  l'ambre  <k  fe  miifc, 
ou  quelque  huile  effentielle. 

(t J  Cette  dénomination  ell  d’autant 
plus  impropre,  que  les  vrais  bézoards 
font  des  concrétions  pierreufes  qui  s'ep- 
gendrent  dans  l'eilomac  de  différêns  qua¬ 
drupèdes  ,  &  par  conféquent,  ce  ne 
devrait  être  qu'à  eux  que -l’on  donnât 
le  nom  de  bezoard  animal ,  pour  les  dif- 


t'inguer  du  bezoard  minerai ,  dont  il  a 
été  parlé  dans  le  Chapitre  de  l’Anti¬ 
moine. 

O)  Mead  dit  avoir  vu  de  très-bons 
effets  de  la  graille  de  vipere  appliquée 
fur  la  morfure  faite  par  cet  animal ,  ce¬ 
pendant  ,  .il  préféré  avec  raifon  la  mé¬ 
thode  de  rémedier  à  ce  poifon,  en  le 
chaffant  hors  du  corps  par  les  cordiaux, 
les  fels  volatils  &  les  fudorifiques  ;  on 
peut  très-bien  faire  ufage  en  même-temps 
de  ces  deux  fecours. 


B 


DifiilUtion  de  U  V ipere.  Q> 

CEtte  operation  eft  une  féparation  du  phlegme  9  du  fel  vola- 
latil  ôc  de  l’huile  de  la  vipere  d’avec  fa  terre. 

Prenez  fix  douzaines  de  viperes  fechées  à  l’ombre ,  comme  nous 
avons  dit  ci-devant;  mettez-les  dans  une  cornue  de  grais  ou  de 
verre  lutée  ,  que  vous  placerez  dans  un  fourneau  de  rçverbere  ;  adap- 
tez-y  un  balon  ou  grand  récipient,  ôc  ayant  luté  .exactement  les 
jointures ,  commencez  la  diftillation  par  un  petit  feu ,  pour  échauf¬ 
fer  doucement  la  cornue ,  3c  pour  faire  forcir  goutte  à  goutte  une  eau 

phlegmatique  ; 
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phlegmatique  ;  quand  vous  verrez  qu’il  ne  dégouttera  plus  rien ,  aug-  ' 
mentez  un  peu  le  feu,  &  il  fortira  des  efprits  qui  rempliront  le  réci¬ 
pient  de  nuages  blancs;  vous  verrez  fur  la  fin  diftiller  l’huile  noire  & 
ÿîe  fel  volatil  s’attacher  aux  parois  du  récipient.  Continuez  le  feu  juf¬ 
qu’à  ce  qu’il  ne  forte  plus  rien  ,  après  quoi  vous  laifierez  réfroidir 
les  vaifleaux  &  vous  les  débiterez  ;  agitez  un  peu  le  balon ,  afin  de  dé¬ 
tacher  le  fel  volatil  des  parois ,  &  verfez  le  tout  dans  un  matras  à  long 
col ,  auquel  vous  adapterez  un  chapiteau  &  un  petit  récipient ,  ôc 
vous  luterez  les  jointures  avec  de  laveflie  mouillée;  il  faut  pofer  votre 
vaifleau  fur  le  fable,  &  par  un  petit  feu  que  vous  ferez  défions,  le  fel  vo¬ 
latil  fe  fublimera ,  &  s’attachera  au  chapiteau  &  à  la  partie  fuperieured  s^! 
du  matras  ;  détachez-le  &  le  gardez  dans  une  phiole  bien  bouchée.  c  v‘peie‘ 
C’eft  un  des  meilleurs  remedes  que  nous  ayons  dans  la  Medecine;  venus, 
il  eft  bon  pour  les  fievres  malignes  &  intermittentes,  pour  la  petite  vé¬ 
role  ,  l’apoplexie ,  l’épilepfie ,  la  paralyfie,'  les  maladies  hyfteriques , 

3c  pour  la  piquure  de  toutes  les  bêtes  venimeufes  :  La  dofe  en  eft  de-  note, 
puis  fix  jufqu’à  feize  grains  dans  une  liqueur  appropriée. 

Il  faut  verferce  qui  fera  refté  dans  le  matras  dans  un  çntonnoir  garni  Huile  de  vi- 
de  papier  gris ,  l’efprit  &  le  phlegme  pafiferont,  mais  l’huile  puante  p^us&  fM 
reliera  ;  on  la  peut  faire  fentir  aux  femmes  hyfteriques  pour  abbatre 
leurs  vapeurs ,  &  en  oindre  les  parties  attaquées  de  paralyfie  ;  mais 
fon  odeur  eft  fi  défagréable  qu’on  a  peine  à  la  foufïrir. 

Verfez  l’efprit  &  le  phlegme  mêlés  confufément ,  dans  un  alambic ,  Efprît  de  vî- 
diftillez  au  bain  de  vapeur  environ  la  moitié  de  la  liqueur  ,.vouspcrc' 
aurez  jp  efprit  que  vous  garderez  bien  bouché;-  il  a  les  mêmes  vertus 
que  le  fel  :  La  dofe  en  eft  depuis  dix  jufqu’à  trente  gouttes.  Dofe, 

II  faut  rejetter  le  phlegme  comme  inutile. 

Si  l’on  calcine  à  feu  ouvert  ce  qui  fera  refté  dans  la  cornue  &  qu’on 
en  fafîe  une  lelfive,  comme  nous  avons  dit  en  parlant  des  felsàlkalis 
fixes ,  on  aura  une  très -petite  quantité  de  fel  fixe,  qui  n’a  point  d’au-  ScIfivc 
très  vertus  que  les  autres  fels  alkalis,  defquels  nous  avons  parlé  ci- 
devant. 

De  cette  maniéré  on  peut  tirer  les  fels  volatils  des  crapauds,  de  la  jeu  volatil» 
corne  de  cerf,  de  l’yvoire,  dufang,  du  crâne,  des  ongles,  des  cheveux111  etcns' 

3c  des  autres  parties  d’animaux. 

REMARQUES. 

Il  faut  que  le  récipient  foit  afifez  ample ,  afin  que  les  efprits  y  puifiënt 
circuler  à  leur  aife  ;  le  feu  doit  être  bien  gouverné;  car  ces  mêmes  ef¬ 
prits  étant  poufles  trop  vite  ,  fortent  avec  impétuofité  ôc  rompent  le 
récipient  ou  fe  diffipent  par  les  jointures. 

Le  phlegme  fort  devant  les  autres  principes  dans  la  première  dis¬ 
tillation  5  mais  dans  la  reftification ,  le  fel  valatil  (a)  monte  le  pre- 


(  *  )  Il  y  a  des  Chymiftes  qui  veulent 
tirer  avantage  de  ce  fait ,  pour  prouver 


ue  le  fel  volatil  quon  tire  des  fub- 
ances  animales,  eft  un  produit  du  feu ,  8e 
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mier,  parcequ’il  en  eft  détaché,  &  qu’il  eft  plus  léger  que  le  phlegme„ 
L’efprit  qui  fe  tire  des  animaux  par  la  Chymie  ,.  n’eft  qu'un  fel 
volatil  diflout  dans  du  phlegme. 

Il  faut  fe  fervir  d’un  vaifleau  allez-  haut  pour  la  fublimation  ,  afiij; 
que  lefel  volatil  monte  fans  phlegme;  car  quand  le  vaifleau  efl:  bas,, 
le  phlegme  s'élevant  avec  le  fel  volatil,  le  liquéfié  &  fait  ce  qu'on  ap¬ 
pelle  Efprit.  Un  matras  ou  une  haute  cucurbite  avec  fon  chapiteau  3, 
p.eut  fervir  à  cette  operation ,  parceque  le  phlegme  étant  trop  pefants 
il  ne  peut  point  atteindre  fi  haut ,  &  il  laifle  le  fel  volatil  qui  s’éxalte 
Reûification  feul  ;  fi  on  le  veut  reftifier  afin  de  le  rendre  plus  pur  ,  il  faut  le  mêler 
ÿafti  voiaui,  avec  pg{prjt  diftillé  8c  réitérer  la  fublimation ,  comme  nous  avons  dit; 

mais  comme  ce  fel  enleve  toujours  avec  lui  une  petite  quantité  d'huile,, 
quelques  jours  après  il  perd  fa  blancheur  &  il  devient  jaunâtre.  Pour 
éviter  cet  accident,,  il- faut  verfer  deflus,  quand  il  eft  dans  la  bou¬ 
teille,  de  l’efprit  de  vin  tartarifé  à  l’éminence  d'un  doigt  &  le  garder 
bien  bouché  ;  cet  efprit  de  vin  empêche  que  le  fel  ne  s’humefte  & 
diflout  l’huile  qu'il  contenoit  ;  de  forte  qu'après  quelques  jours  il  de¬ 
vient  rouge ,  A  le  fel  fe  blanchit.  Lorfqu'on  veut  s'en  fervir  on  verfe 
.par  inclination  l’efprit,afin  d’avoir  le  fel.  Par  cette  lotion  il  perd  un 
peu  de  fon  odeur  importune;  mais  il  faut  prendre  garde  que  l'es¬ 
prit  de  vin  foit  bien  reftifié;  car  s’il  y  refloit  du  phlegme,  le  fel  fe  dif- 
foudroit  dedans.  On  peut  auffi  le  faire  de  rechef  fublimer ,  comme 
devant ,  après  l'avoir  bien  lavé  dansTefprit  de  vin  ,  il  fera  fec  &  beau.- 
Il  y  a  encore  une  autre  méthode  de  reftifier  le  fel  volatil ,  c’efl  de  le 
mêler  avec  quatre  ou  cinq  fois  autant  d’os  ou  de  cornes  brûlés  en 
blancheur  (£>)  ,  &  ayant  mis  le  mélange  dans  une  cucurbite  de  verre 
ou  degrais,  il  faut  adapter  deflus  un  chapiteau  aveugle,  ou  dont  le 
bec  n’ait  point  encore  été  percé ,  &  luter  bien  les  jointures ,  puis  pofer 
îè  vaifleau  fur  le  fable  dans  un  fourneau ,  &  par  un  petit  feu  l’on  fera 
monter  le  fel  volatil  qui  s’attachera  au  chapiteau;  il  faut  continuer 
le  feu  jufqu'à  ce  qu’il  ne  monte  plus  rien. 

Ce  fel  fe  fera  purifié  d'une  bonne  partie  de  fon  huile  qui  fera  reP 
tée  avec  la  poudre  d’os,  c’eft  pourquoi  il  fera  plus  blanc  &  moins 
dégoûtant  ;  on  peut  le  mêler  avec  de  nouveaux  os  calcinés,  8c  le  faire 
fublimer  comme  devant ,  pour  le  rendre  encore  plus  pur,  8c  pour  le- 
dépouiller  d’autanr  plus  de  fon  odeur  incommode  ,  qui  efl  caufée  en 
partie  par  l’huile  brûlée  qu'il  a  entraînée  avec  lui  dans  la  diftillation. 

Je  ne  peux  pas  approuver  la  méthode  de  quelques-uns,  qui  pour  dé¬ 
pouiller  les  fels  volatils  de  leur  odeur  importune  ,  les  mêlent  avec  de 
l’efprit  de  fel  avant  que  de  les  reftifier  ;  car  cet  efprit  fixant  en  partie 

qu’il  n’exiftoit  point  tout  formé  dans  ces  acide  fous  la ,  forme  d’un  fel  ammonia- 
fubftances  ,  mais  on  pourroit  tout  auf£U  cal. 

bien  fe  contenter  d’en  conclure  avec.  (  b  )  On  peut  encore  fe  fervir  au  mê— 
d’autres,  que  le  fel  volatil  n’efl:  point  me  ufage  delà  chaux  ,  foit  vive , ,  fc-iE 
tout  développé  dans  les  matières  ani-  éteinte. - 
naales,  &  qu’il,  y  efl  .combiné -avec  un- 
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•ces  fels ,  8c  détruifant  par  fon  acidité  leur  qualité  d’alkali  (  c  ) ,  il  en 
diminue  les  vertus ,  qui  doivent  être  de  raréfier  les  humeurs  groffieres , 

•d’en  diffiper  une  partie  par  les  pores ,  &  de  détruire  les  acides  qui  font 
en  trop  grande  quantité  dans  le  corps. 

£e  fel  volatil  fondu  dans  un  peu  d'eau  fe  cryflallife  en  forme  de  sd  volatil 
fucre  candi ,  il  eft  alors  plus  facile  de  le  conferver  que  devant.  wyftaiiuï. 

On  tire  une  très-petite  quantité  de  fel  fixe  des  animaux  ,  parceque 
les  efprits  qui  y  abondent  volatilifent  leur  fel  ;  8c  c’eft  la  raifon  pour¬ 
quoi  ce  fel  volatil  (jd)  fe  conferve  plus  long-temps  iec  que  celui  des 
végétaux.. 

t  La.  vertu  des  animaux  confifte  principalement  dans  leur  fel  volatil, 
cefl  lui  qui  donne  la  faveur  aux  viandes,  qui  fait  les  bouillons  forts 
&  les  rend  en  gelée  ,  félon  qu'il  y  eft  en  plus  grande  ou  en  moindre 
quantité.  Les  confommés  qui  fe  font  à  petit  feu,  font  meilleurs  que 
ceux  quifecuifent  promptement  (  e),  parceque  legrandfeu  difïipe  une 
bonne  partie  des  fels  volatils. 

Le  fel  volatil  raréfié  les  humeurs  dans  le  corps ,  tant  parcequ'il  eft: 
extrêmement  pénétrant ,  que  parcequ'étant  alkali ,  il  rompt  la  force 
des  acides  qui  entretenoient  ces  humeurs  condenfées  (f),  après 
quoi  le  fang  ayant  plus  de  mouvement  qu'il  n’avoit  auparavant,  fe  pu- 


(  c)  Ce  que  l’Auteur  dit  ici  de  l’efpri: 
de  fel  doit  s’entendre  auflî  de  l’acide  ni¬ 
treux  &  de  l’acide  vitriolique ,  car  ces 
deux  acides  ainfi  que  le  premier ,  fe  com¬ 
binant  avec  les  fels  volatils  les  changent 
en  autant  de  fels  neutres  ammoniacaux 
&  les  rendent  par  conféquent  bien  dif¬ 
férais  de  ce  qu’ils  étaient ,  néanmoin's 
cette  métamorphofe  peut  fournir  un  très- 
bon  moyen  de  rectifier  les  fels  volatils; 
•car  fi  après  avoir  formé  un  fel  ammo¬ 
niacal  avec  un  fel  alkali  volatil  quel¬ 
conque  ,  en  lui  unifiant  un  des  trois  aci¬ 
des  ci-deflus  nommés .  on  opéré  la  dé- 
compofition  de  ce  fel  ammoniacal  par 
l’intermede  d’une  terre  abforbante  ou 
d’un  alkali  fixe,  on  eft  certain  d’obtenir 
un  fel  volatil  plus  blanc,  plus  pur,  8c 
dépouillé  autant  que  faire  fe  peut  de 
la  matière  huiîeufe  qui  lui  donnoit  une 
odeur  défagréable. 

(  d  )  On  ne  voit  pas  trop  la  juftefle  de 
cette  conféquence,  en  tout  cas,  le  fait 
que  l’Auteur  entreprend  d’expliquer  n’eft 
rien  moins  que  conforme  à  la  vérité. 

(e)  Cela  eft  fort  douteux,  mais  en  fup- 
pofant  la  chofe  vraie  ,  il  faudroit  en  cher¬ 
cher  une  toute  autre  raifon  que  celle 
que  l’on  en  donne  ici;  car  il  eft  très- 
conftant  que  l’ébullition  la  plus  forte 
&  la  plus  long-temps  continuée,  ne  peut 


jamais  dégager  le  plus  petit  atome  de  fel 
volatil  d’une  matière  animslë_  dont  on 
fait  la  cuilïon  dans  l’eau ,  avant  que  le 
jus  ou  la  décoétion  de  cette  matière  ait 
été  réduite  en  confiüeijce  d’extrait  eu  de 
gelée. 

Cf)  A  part  cette  condenfation  d’hu¬ 
meurs  par  des  acides  chimériques ,  c  eft 
par  l’huile  animale  empireumatique  dont, 
font  imbus  les  fels  alkalis  volatils  qu’ils 
raréfient  le  fang  8c  les  humeurs ,  qu’ils 
augmentent  la  force  de  la  circulation  8c 
qu’ils  .  pouffent  par  la  tranfpiration  8c 
par  les  fueurs  ;  la  preuve  en  eft  que  les 
huiles  animales  toutes  feules  produifent 
les  mêmes  effets  ;  que  les  fels  alkalis  vo,- 
latils  les  produifent  d’autant  moins  fen- 
fiblement  qu’ils  font  plus  reétifiés  ou  dé¬ 
pouillés  de  matière  huiîeufe ,  qu’enfin  ils 
ne  les  produifent  point  du  tout  fitôt  qu’ils 
font  totalement  privés  de  leur  huile,  tel 
que  l’efprit  volatil  de  fel  ammoniac.  Ce 
■n’eft  donc  pas  fans  raifon  que  plufieurs 
habiles  Chymiftes  n’admettent  entre  l'es 
fels  alkalis  volatils  aucune  différence  par 
rapport  à  leur  portion  faline  proprement 
dite  8c  qu’ils  attribuent  uniquement  à 
l’huile  que  chacun  d’eux  a  entraîné  avec 
lui  lès  légères  différences  que  quelques 
Médecins  ont  cru  remarquer  entre  ces 
fels  dans  leur  pratique. 

LUI  1  ïj 
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rifàe  auffi  plus  facilement  ou  par  tranfpiration ,  ou  par  les  urines ,  des 
matières  étrangères  qui  s'y  étoient  amalfées. 
duSfàn-oUdl  Cette  operation  fervira  pour  montrer  comment  on  tire  le  fel  vo¬ 
latil  de  tous  les  animaux ,  ou  de  leurs  parties.  Lorfqu’on  voudra  tirer 
le  fel  volatil  du  fang,  il  en  faut  prendre  du  plus  beau  ,  le  faire  feehec 
au  Soleil  ou  à  un  très-petit  feu  ,  puis  le  diftilier  comme  la  vipere. 

Poids.  De  feize  onces  de  viperes,  on  retire  par  la  diftillation  dix  onces 
deux  dragmes ,  tant  de  liqueur  que  de  fel  volatil,  il  relie  dans  la  cor¬ 
nue  cinq  onces  deux  dragmes  de  matière  noire. 

On  retire  enfuite  par  la  reélification  ,  une  once  lîx  dragmes  de  fel 
volatil,  deux  onces  &  trois  dragmes  d'huile  noire,  trois  onces  d’efprit 
&  autant  de  phlegme. 

tire  paria  du”  Si  vous  faites  diftilier  quarante  onces  d’yvoire ,  vous  retirerez  treize 
tUiation  de  onces  de  liqueur  &  de  fel  volatil.  Il  vous  reliera  dans  la  cornue  vingt- 
1  yvoire.  £x  onces  (fune  matière  noire  comme  du  charbon. 

Vous  retirerez  enfuite  par  la  rectification ,  deux  onces  une  dragme 
de  fel  volatil,  une  once  &  cinq  gros  d'huile  puante  &  noire ,  cinq 
onces  d'efprit  &  quatre  onces  deux  dragmes  de  phlegme. 

Tvoire  brûlé.  Si  vous  faites  calciner  entre  les  charbons  les  morceaux  noirs  qui 
solium.  peronc  demeurés  dans  la  cornue,  à  feu  ouvert ,  la  fuie  en  fortira  &  ils 
deviendront  blancs,  c'ell  ce  qu'on  appelle  yvozYe  brûlé  ou  Spodium  ;  il 
a  les  mêmes  vertus  que  la  corne  de  cerf  calcinée  (g}’, .vous  en  aurez 
vingt  onces  pour  le  moins. 

11  y  a  ici  à  remarquer  que  l’yvoire  contient  bien  plus  deterre  que 
la  corne  de  cerf,  Sc  c'ell  fans  doute  la  raifon  pourquoi  elle  eft  plus 
blanche. 

tfre  ^rTdr  ^  VOUS  ^tes  diftilier  douze  onzes  de  cheveux ,  vous  retirerez 
tîuaüoa  des  huit  onces  tant  de  liqueur  que  de  fel  volatil  ;  il  vous  reliera  dans  la 
cheveux.  cornue  trois  onces  &  demie  de  matière  noire  fort  fpongieufe  & 
terreftre  ,  dont  on  ne  peut  point  tirer  de  fel  fixe.  Et  par  la  reftifica- 
tion  vous  ferez  élever  au  chapiteau  du  matras  une  once  fept  gros  de 
fel  volatil  très-fubtil,  vous  féparerez  par  le  filtre  trois  onces  d'huile 
noire  fort  puante ,  &  par  la  diftillation  de  ce  qui  fera  filtré,  deux 
onces  d’efprit  &  neuf  dragmes  de  phlegme. 

Tous  les  fels  volatils  ont  beaucoup  de  reffemblance  entr’eux, 
pour  la  figure ,  pour  l’odeur  &  pour  le  goût;  mais  on  eftime  celui  de 
la  vipere  plus  aétif  &  plus  propre  contre  les  venins  ;  ceux  de  la  corne 
de  cerf  &  du  crâne  humain ,  font  crus  meilleurs  que  les  autres  pour 
l’épilepfie ,  celui  du  fang  humain  pour  purifier  le  fang ,  &  ainfi  des 
autres  (&).- 


(g)  Ce  il- à- dire,  qu’il  n'en  a  pas  d'au¬ 
tres  que  celle  d'une  pure  terre  abforban- 
te ,  dont  l'unique  effet  médicinal  ne  peut 
être  que  d'abforber  les  acides  qui  fe  ren¬ 
contrent  quelquefois  dans  les  premières 
voyes> 


(  h)  L'Auteur  a  grandement  raifon  de 
ne  rapporter  ceci  que  comme  des  opi¬ 
nions  douteufes  &  non  pas  corqme  des 
faits  inconteflables  -,  car  il  ell  fort  vrai- 
femblable  que  s'il  y  a  quelque. différence 
réelle  entre  les  fels  alcalis  volatils  tirés. 
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•Quelques-uns  ont  cru  que  les  fels  volatils  repréfentoient  la  figure 
des  parties  dont  ils  étoient  tirés,  qu’ainfi  le  fel  volatil  de  corne  de 
cerf  avoit  dans  le  balon  des  figures  de  cornes  ;  que  les  fels  volatils 
du  fang  &  de  burine  repréfentoient  des  veines  &  des  arteres  ;  que 
celui  des  cheveux  formoit  des  figures  de  cheveux,  &  ainfi  du  refte; 
mais  tout  ce  qu’ils  ont  ditlà-deffus  ne  fe  prouve  pas  bien  par  Texpe- 
rience,  car  quoique  nous  appercevions  des  figures  de  branche  dans 
le  récipient,  nous  n’y  remarquons  point  ces  différences,  il  faut  trop 
rafiner  pour  faire  des  diftinétions  de  cette  nature. 

Quand  on  reélifie l’efprit  de  la  vipere ,  ou  du  crâne  humain,  ou  de 
la  corne  de  cerf,  ou  des  cheveux ,  pour  les  purifier  de  leur  phlegme, 
fi  vous  laiffez  diftiller  la  liqueur  plus  long-temps  qu’il  ne  faut,  le 
phlegme  monte  auffi,  mais  il  fe  fépare  quelquefois  d’avec  l’efpric 
dans  le  récipient ,  comme  l’eau  fe  fépare  d’avec  l’huile,  l’efprit  tient 
le  deffus  &  eft  un  peu  trouble  &  blanchâtre;  mais  fi  vous  gardez  ces 
deux  liqueurs  enfemble  pendant  un  mois,  tout  fe  mêlera  &  l’on  n’ap- 
percevra  plus  aucune  féparation. 

Ces  effets  viennent  de  ce  que  l’efprit  en  montant enleve  avec 
lui  quelque  petite  quanté  d’huile  qui  s’étoit  diffoute  dans- la  liqueur,  à 
caufe  des  fels  qu’elle  contient.  Cette  huile  eft  fort. volatile  ,  elle  monte 
avec  l’efprit ,  &  en  le  rendant  un  peu  gras  elle  empêche  d’abord  que 
le  phlegme  ne  s’y  mêle;  c’elï  auffi  cette  petite  quantité  d’huile  qui 
r-end  l’efprit  un  peu  trouble  &  blanchâtre  ;  mais  quand  on  garde  long¬ 
temps  l’éfprit  &  le  phlegme  enfemble,  ils  fe  mêlent,  &  le  tout  ne 
paroît  qu’une  liqueur ,  parceque  n’y  ayant  gueres  d’huile  dans  l’ef- 
prit ,  le  phlegme  le  pénétre  infenfiblement ,  &  s’y  introduit.  Il  faut 
donc  avoiF  foin  de  féparer  l’efprit  du  phlegme  dès  qu’on  a  retiré  le 
récipient  du  bec  de  l’alambic  ,  en  cas  qu’on  eût  fait  diftiller  la  liqueur 
trop  long-temps. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  n’arrive  pas  dans  la  rectification  de 
l’efprit  d’yvoire ,  &  c’eft  fans  doute  ‘parceque  l’yvoire  ne  contient  pas- 
tant  d’huile  que  les  autres  parties  d’animaux.  . 

II  ne  faut  pas  croire  que  ce  qu’on  appelle  phïegme ,  &  qui  relie 
après  la  rectification  de  îefprit ,  foit  entièrement  épuilé  de  fel  vo¬ 
latil  ,  car  il  en  retient  toûjours,  quelqu’exaâitude  qu’on  ait  apportée 
pour  le  féparer. 

Quelques-uns  préparent  une  eau  fudorifique  de  vipere  de  cette 
maniéré. 

Us  mettent  des  vipères  vivantes  dans  une  grande  cucurbite  de  Eau  de 
grais;  ils  adaptent  pardeffus  un  chapiteau  avec  fon  récipient;  ils  Pere  fudorifi^ 
lutent  bien  les  jointures,  &  ils  font  diftiller  par  le  bain-marie,  tout que’ 

des  animaux  par  rapporta  leur  vertu  me-  particulière  de  ces  Huiles,  que  fa&iorx 
dicinale  ,  ou  à  leur  faveur  &leur  odeur,-  violente  du  feu  a  dû  néceffairement  ra- 
oela  procédé  plutôt  du  plus  ou  du  moins  mener  toutes  au  même  point ,  c’eft-à- 
d'huile  empyreumatiquë  reliée  unie  à  dire ,  leur  imprimer  à  toutes  le  même  ca- 
chacun  de  ces  fels ,  que  de  la  nature  raétere. 
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ce  qui  peut  venir  d'humidité  ;  mais  il  faut  prendre  garde  que  le  cha¬ 
piteau  tienne  bien  à  la  cucurbite  ;  car  quand  les  Viperes  fe  fentent 
échauffées  ,  elles  fautent  &  s’élancent  avec  tant  d’impetuofité ,  qu’elles 
fe  jetteroient  en  bas  &  fortiroient  de  leur  étuve.  Il'n’y  auroit  pas  trop 
d’afïurance  alors  pour  l’Artifte  ;  car  ces  animaux  irrités ,  fe  jette¬ 
roient  de  tous  côtés ,  &  leur  morfure  feroit  doublement  dange- 
reufe  en  ce  temps-là. 

Cette  eau  qui  s’élève  pendant  que  les  viperes  font  dans  leur  plus 
grande  rage  eft  fudorifique  ,  parcequ’il  s’y  eft  mêlé  des  fels  volatils  (i). 
On  en  peut  donner  depuis  une  dragme  jufqü’à  demi-once,  dans 
quelque  liqueur  appropriée  ;  elle  ne  manque  gueres  à  faire  fuer. 

*On  pourroit  pour  éviter  les  accidens,  couper  les  viperes  par  mor¬ 
ceaux  avant  que  de  les  mettre  dans  la  cucurbite;  &  comme  ces  mor¬ 
ceaux  demeureroient  encore  long-temps  vivans  (.k)  ,  Teau  n’en  ferait 
gueres  moins  bonne. 

Quand  on  a  tiré  autant  d’eau  qu’on  en  peut  tirer  par  la  chaleur  du 
bain-marie  ,  il  faut  mettre  ce  qui  refte  des  viperes  dans  une  cornue 
&  le  faire  difliller ,  comme  nous  avons  dit,  on  «n  aura  le  fel  volatil  $ 
i’efprit  &  l’huile. 


(i )  On  ne  fçauroit  s’empêcher  d’ad¬ 
mirer  la  fîmplicité  des  Artiftes  qui  ont 
imaginé  une  operation  aufli  finguliere , 
&  l’on  a  peine  à  comprendre  comment 
il  a  jamais  pû  entrer  dans  des  têtes  rai¬ 
sonnables,  s  une  idée  pareille  à. celle  de 
croire  que  des  animaux  diftillés  tout  vi¬ 
vans  foient  capables  de  fournir  des  prin¬ 
cipes  differens  de  ceux  qu’ils  fournit- 
fent  étant  morts  ,  comme  fi  le  dégré  de 
chaleur  fufïïfant  pour  les  faire  mourir 
n’étoit  pas  de  beaucoup  inferieur  à  celui 
qui  eft  néceffaire'pour  en  détacher  les 
principes.  On  rougit  prefque  de  s’arrêter 
a  réfuter  férieufement  de  femblables  rê¬ 
veries  ;  c’eft  pourquoi  on  fe  contentera 
de  faire  obferver  que  l’eau  de  viperes 
ici  décrite,  ne  différé  point  de  l’efprit 
volatil  de  vipere ,  finon  en  ce  qu’elle  eft 
beaucoup  plus  phlegmatique ,  parceque 


celui-ci  fe  prépare  ordinairement  avec 
les  viperes  deflechées.  Il  devient  donc 
déformais  inutile  de  s’expofer  aux  dan¬ 
gers  d’une  operation  par  laquelle  oh 
n’obtient  qu’une  liqueur  beaucoup  plus 
foible  &  de  moindre  vertu  qu’on  ne  peut 
l’avoir  fans  courir  aucun  rifque. 

( k )  Techmeyer  dans  fes  Inftitutions  de 
Cnymie  ,  raconte  qu’un  Chymifte  ayant 
voulu  diftiller  des  viperes  vives  coupées 

{>ar  tronçons  &  ayant  pour  cela  chauffé 
es  vaiffeaux  auffitôt  que  les  tronçons 
eurent  été  jettés:  dedans  encore  vivans  „ 
ces  tronçons  s’élevèrent  &  .pafferenc 
tout  entiers  dans  le  récipient  ;  d’où  il 
conclut  avec  raifon,que  quand  on  veut 
exécuter*ce  procédé ,  il  faut  attendre  que 
chaque  morceau  de  l’animal  coupé  foie 
abfolumeat  mort. 


CHAPITRE  IL 


De  L’Urine. 

L’U’ri  ne  en  general  eft  un  liqueur  féreufe  empreinte  de  beau¬ 
coup  de  fel  volatil  (a) ,  &  d’un  peu  d’huile  qu’elle  a  pris  dans 

(a)  L  urine  d’un  animal  fain ,  lorfqu’il  été  rendue,  ne  donne  dans  les  épreuves 
a  y  a  pas  plus  de  douze  heurts  qu  elle  a  aucune  marque  d’acide  ni  d’alkaib  preuve 
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le  fang  en  circulant  avec  lui  ;  ces  fubftances  avives  lui  donnent  beau- 
eoup  de  qualités ,  &  la  rendent  propre  à  plufieurs  maladies;  par  exem-  Urine  de 
pie,  l’urine  de  l’homme  nouvellement  rendue  étant  bue  &  appliquée 
extérieurement  fur  la  partie  malade,  eft  très-propre  pour  adoucir  & 
calmer  les  douleurs  de  la  goutte ,  pour  la  gratelle  *  pour  lever  les  ob- 
ftïuftions,pour  difïiper  les  vapeurs  hyfteriques;  elle  purge  par  le  ven¬ 
tre  fi  l’on  en  avale  deux  ou  trois  verres  par  jour  ;  celle  d’un  jeune  hom¬ 
me  bien  fain  doit  être  préférée  aux  autres. 

Entre  les  urines  des  animaux  il  eft  vraifemblable  que  celle  que  ren-  Urine  des  Bsft 
dent  ceux  qui  paiffent  l’herbe  doit  être  préférée  pour  la  fanté,  puifquetiaux* 
c’eft  proprement  un  extrait  des  parties  falines  les  meilleures  &  les 
plus  falutaires  des  plantes  que  ces  animaux  ont  mangées.  Je  crois  donc 
fur  ce  principe  (b).,  que  les  urines  de  tous  les  beftiaux  auroient  beau¬ 
coup  de  bonnes  qualités',  mais  on  s’eft  particulièrement  attaché  à 
l’urine  de  vache ,  parceque  cet  animal  étant  fort  humide  &  allez  mé-  urine-deys- 
lancolique^ona  cru  que  fon  urine  participeroit  de  fon  tempérament chs* 

Sc  quelle  auroit  moins  d’âcrcté  que  les  autres;  l’ufage  de  cette  urine 

qu’elle  ne  contient  point  du  tout  de  fel  kel  dont  il  fera  parlé  dans  la  fuite  du- 
volatil,  ou  du  moins  que  cette  efpece  de.  préfent  Chapitre  ;  outre  ce  fel  particu- 
fel  n’y  eft  pas  tout  développé  ,  &  qu’il  lier,  l’urine  évaporée  fournit  encore  par 
n’y  exiftetout  au  plus  que  fous  la  forme  cryftallifation  ,  une  affez  bonne  quantité- 
d'im  fel  ammoniacal,  au  moyen  d’un  acide  de  fel  marin  qui  provient  des  alimens 
qui  le  lie  &  qui  en  eff  lié  réciproque-  dont  l’animal  a  fait  ufage.  Par  tout  cela 
ment,  à  moins  qu’on  n’aime  mieux  fe  on  voit  que  l’urine  bien  loin  d’abonder 
ranger  de  l’avis  de  plufieurs  autres  Chy-  en  fel  volatil ,  ne  contient  même  pas  la  - 
milles  ,  -qui  prétendent  que  la  grande  plus  petite  quantité  d’un  fel  de  cette  ef- 
quantité  de  fel  volatil  qu’on  retire  de  pece  :  Ainfi  ,  toutes  les  vertus  médici- 
p urine  tant  par  la  dillillation  que  parla  nales  qu’on  lui  attribue, .fi  elles  étoient 
putréfaélion ,  non-feulement  n’y  exilloit  aufli  réelles  qu’on  le  dit,  ne  dépen- 
pas  naturellement ,  mais  encore  que  ce  droient  que  du  fel  marin  &  du  fel  fufî- 
fel  n’eft  autre  chofe  qu’un  nouveau  pro-  ble  particulier  dont  on  vient  de  parler  j  - 
duit  réfui  tant  de  la  combinaifon  que  mais  il  s’én  faut  beaucoup  que  tout  ce 
llaélion  du  feu  ou  de  la  fermentation  pu-  qu’on  raconte  des  bons  effets  de  l'urine 
tride  ont  fait  des  matériaux  qu’ils  ont  dans  l’ufage  de  la  médecine,  foitaufïï- 
rencontrés  dans  l’urine,  propres  à  for-  merveilleux  qu’on  a  voulu  le  faire  croire,, 
mer  une  pareille  combinaifon.  Ce  der-  il  n’y  a  cependant  que  des  miracles  qq’ori 
nier  fentiment  paroît  d’autant  mieux  fon-  auroit  a  attendre  d  une  boiffon  aufli  de—- 
dé  que  fi  l’on  fait  évaporer  l’urine  juf-  goûtante,  -auffï~mal  propre  &  aufli  dé- 
qu’en  confiftence  de  fyrop,  on  en  retire  fagréable  qui  puffent  déterminer  à  lui  : 
entuite  par  cryftallifati.on  un  fel  qui  eft  donner  la  préférence,  fur  tant  d’autres'; 
le  fel  . naturel  ouefièntiel  de  l’urine,  &  remedes  pour  le  moins  auffi  efficaces,, 
qui  nefreffemble  en  rien  à  un  fel  ammo-  &  qui  n’infpirent  pas  la  même  répu-- 
nlacal ,  ni  même  à  aucune  efpece  de  fèl  gnance. 

connu  ;  ce  fel  eft  unique  de  fon  efpece,  (  l>  eft  beaucoup  plus  raifonnabk 
fl  eft  très-fixe  au  feu  ,  il  y  entre  ert  fa-  fur  ce  même  principe ,  de  croire  que: 
lion  aifément .  &  eft'  appellé  pour  cela  puisqu’on  ne  cherche  dans  l’urine  des  * 
par  quelques  Chymiftes  Sel  fupble.  de  lu-  beftiaux  qu’un  extrait^  des  plantes  falu- 
rine;. ce  fel  pouffé  au  feu  avec  des  ma-  taires  dont  ils  ont  vécu,  ,  on  pourrait  - 
tieres  abondantes- en  phlogiftique,fe  dé-  fubftituer  à  cette  urine  ,  avec  moins  de.; 
eompofe  de  maniéré  que  fon  acide  s’u-  défagrément  ,8e  un  avantage  égal  les  fucs- 
Biffant  avec  leur  principe  inflammable  ,  épurés  les  decoétions  ou  |es  infufions  - 
il  forme  le  phofphore  brûlant  de  Kunc-  de  ces  mêmes  plantes. 
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n’eft  pas  nouveau,  les  Médecins  Allemands  s’en  font  fervisil  y  a  long¬ 
temps,  &  depuis  quelques  années  on  en  fait  ufage  en  France  fous  le 
flcuisdcmille  nom  d'eau  de  mille  fleurs  ;  le  même  nom  (  c)  avoit  été  donné  aupa¬ 
ravant  à  la  fiente  de  vache  diffillée ,  comme  on  le  peut  voir  dans  ma 
Pharmacopée  univerfelle. 

choix.  Le  choix  de  burine  de  vache  n’eft  pas  indiffèrent,  celle  qui  vient 
d’une  vache  paillant  l’herbe  à  la  campagne  ,  vaut  mieux  que  celle  d’u¬ 
ne  vache  qu’on  nourrit  à  la  Ville,  quoiqu’on  apporte  de  l’herbe  à  cette 
derniere  ;  il  faut  que  cette  urine  foit  nouvellement  rendue;  mais  on 
doit  prendre  garde  que  cette  vache  n’habite  dans  ce  temps-là  avec  le 
taureau.  Il  eft  bon  que  la  vache  dont  on  reçoit  l’urine  foit  plutôt  jeune 
&  grafle ,  que  vieille  &  maigre. 

ufage  de  tu-  Le  bon  ufage  de  cette  urine  eft  d’en  boire  chaque  matin  à  je"un  deux 
nne  de  vache.  oll  tro[s  verres  à  un  quart  d’heure  l’un  de  l’autre,  après  l’avoir  paffée 
par  un  linge  ;  de  fe  promener  enfuite,  &  d’avaler  un  bouillon  deux 
heures  après  le  dernier  verre.  Ce  remede  eft  un  hydragogue  ,  il  purge 
vertus,  beaucoup  les  férofités  par  le  ventre  &  par  les  urines  ;  il  eft  bon  pour 
la  jauniffe ,  pour  les  rhumatifmes  ,  pour  la  goutte,  pour  les  vapeurs, 
pour  l’hydropifie ,  pour  la  fciatique ,  pour  l’afthme  ;  çn  continue  à  en 
prendre  neuf  ou  dix  jours. 

La  faifon  la  plus  convenable  pour  boire  de  l’urine  de  vache  eft  le 
Printemps,  pendant  que  les  beftiaux  mangent  la  pointe  de  l’herbe  3 
mais  on  en  prend  auffi  en  Automne.  Ceux  qui  voudront  être  plus  am¬ 
plement  informés  de  la  nature  de  cette  urine  &  de  fon  analyfe  chy- 
mique  ,  poürront  lire  une  Differtation  que  j’ai  donnée  à  l’Académie 
Royale  des  Sc'ences  à  ce  fujet,  <5 c  qu’on  trouvera  imprimée  dans  fes 
Mémoires  de  l’année  1707 ,  page  33  (d). 

Si  l’on  mêle  dans  de  l’urine  de  la  diffolution  de  vitriol  faite  dans 
l’eau,  elle  deviendra  épaifle  &  trouble,  de  couleur  grife  jaunâtre. 

Si  l’on  fait  bouillir  long-temps  du  foufre  pulverifé  dans  de  l’eau 
avec  de  la  chaux  vive ,  &  qu’on  jette  fur  la  liqueur  coulée  ou  filtrée 
de  l’urine ,  le  mélange  blanchira ,  &  il  fe  fera  du  précipité  ou  magif- 
tere  de  foufre. 

L’urine  fait  encore  précipiter  le  mercure  dilfout  par  l’efprit  de  nitre, 
Sc  lui  donne  une  couleur  de  rofe, 

(c)  Voilà  un  beau  nom  pour  de  vi-  l’urine  de  vache;  car  il  paroît  par  cette 
lains  remedes,  il  ne  s’agit  plus  que  de  analyfe,  que  l’urine  de  vache  fournit 
trouver  des  Malades  dont  les  feris  puif-  précifémentles  mêmes  principes  que  l’u- 
fent  être^dupes  de  leur  imagination.  rine  humaine ,  d’où  il  fuit  qu’elle  n’a  rien 

(d)  L’analyfe  rapportée  dans  cette  retenu  des  qualités  médicinales  propres 
Differtation  .  ne  parle  pas  en  faveur  des  aux  plantes  qui  ont  fervi  de  pâturage  à 
grandes  vertus  attribuées  par  l’Auteur  à  l’animal. 


Diftillation 
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DiJHlUtion  de  l'Urine ,  &  fublimation  de  fon  Sel  volatil. 

CEtte  operation  eft  une  réparation  de  l’efprit,  du  fel  volatil,  &  de 
l’huile  de  l’urine,  d’avec  le  phlegme  &  la  terre  qu’elle  contient. 

Prenez  dix  ou  douze  pintes  d'urine  nouvellement  faite  par  des  jeu¬ 
nes  hommes  bienfains;  faites-en  évaporer  l’humidité  dans  une  cucur- 
bite  de  grais  ou  de  verre ,  au  feu  de  fable ,  jufqu’à  ce  qu’il  ne  vous  refte 
qu’une  matière  en  conjîftence  de  miel  ;  adaptez  alors  deffus  un  chapi¬ 
teau  avec  fon  récipient ,  &  ayant  exactement  luté  les  jointures  ,  con¬ 
tinuez  un  petit  feu,  pour  faire  diftiller  le  refte  du  phlegme,  après 
quoi  augmentez-le  peu  à  peu,  &  les  efprits  monteront  en  nuages 
avec  un  peu  d’huile,  &  enfuite  le  fel  volatil  qui  s’attachera  en  forme 
de  papillons  au  chapiteau;  continuez  le  feu  jufqu’à  ce  qu’il  ne  monte 
plus  rien  ;  délutez  alors  les  vaiffeaux,  &  ayant  féparé,  le  fel  volatil , 
mettez-le  dans  un  matras  à  long  cou  ;  verfez-y  aufti  l’efprit  qui  fera 
dans  le  récipient,  &  adaptez  au  matras  un  chapiteau  aveugle  ;  lutez 
les  jointures  avec  de  la  veiïie  mouillée ,  &  ayant  pofé  votre  matras  fur 
le  fable  ,  vous  ferez  fublimer  par  un  petit  feu,  tout  le  fel  volatil, 
comme  nous  avons  dit  de  celui  de  la  vipere.  Séparez  ce  fel  &  le  gar¬ 
dez  dans  une  phiole  bien  bouchée  ;  c’eft  un  bon  remede  pour  les  fié-  vertu*, 
vres  quartes  &  malignes;  il  leve  toutes  les  obftruétions  &  il  pouffe 
par  les  urines  &  par  les  fueurs  :  La  dofe  en  eh  depuis  fix  jufqu’à  feize  Dafc 
grains  dans  quelque  liqueur  convenable.  Filtrez  ce  qui  refiera  dans  le 
matras ,  l’efprit  paflera,  &  il  demeurera  dans  le  filtre  une  petite  quan¬ 
tité  d’huile  noire  Sc  extrêmement  puante ,  laquelle  eft  bonne  pour 
réfoudre  les  tumeurs  froides  ,  pour  la  paralyfie  Sc  pour  faire  fentir  aux 
femmes  hyfteriques. 

Vous  pouvez  rectifier  l’efprit  au  feu  de  fable  pour  le  féparer  d’un 
peu  de  craffe  qui  refiera  au  fond  ;  il  a  les  mêmes  vertus  que  le  fel  ;  on  Dofe 
en  donne  depuis  huit  jufqu’à  vingt  gouttes  ,  dans  quelque  liqueur  ap¬ 
propriée.  On  en  mêle  deux  dragmes  avec  deux  onces  d’eau-de-vie  Vercut* 
pour  en  frotter  les  parties  paralytiques  ;  on  s’en  fert  aufti  pour  les  dou¬ 
leurs  froides  &  pour  la  goutte  feiatique. 

Si  l’on  calcine  la  maffe  qui  refte  dans  la  cucurbite  ,  Sc  qu’on  en  ScI  fiic' 
Cafte  une  lefiîve  avec  de  l’eau ,  on  retirera  après  l’évaporation  de  l’hu¬ 
midité,  une  petite  quantité  de  fel  alkali  fixe  qui  aura  les  mêmes  vertus 
que  les  autres  fçls  alkalis, 

REMARQUES. 

L’urine  des  jeunes  hommes  eft  préférable  aux  autres,  parcequ’elle 
contient  plus  de  fel  (a).  Il  faut  qu’elle  foit  nouvellement  rendue,  Sc 

(a)  Ni  le  fait  en  queftion,  ni  la  rai-  mieux  fondés  l'un  quefautre,  car  I’àge 
fon  que  l’Auteur  en  donne  ne  font  pas  du  fujet  n’influe  en  rien  fur  la  qualité  de 
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on  la  doit  faire  évaporer  à  feulent,  afin  que  la  fermentation  ou  îe 
trop  de  chaleur  ne  faflent  pas  exalter  les  feîs  volatils  avec  le  phlegme. 
L’efprit  n’eft:  qu’un  fel  volatil  réfout  dans  une  petite  quantité  de  phleg¬ 
me  ;  ce  fel  volatil  pouffe  plus  par  les  urines  que  les  autres ,  mais  l’odeur 
en  eft  plus  défagréable. 

©n  fait  plus  Le  fei  volatil ,  de  la  façon  dont  je  viens  de  îe  décrire  ,  fe  fait  bien 
vonTu'd’ud-1  plus  facilement  éc  en  plus  grande  quantité  l’Hyver  que  l’Eté  (b)  ,  parce 
réiéhiver  ‘*ue  <lue  ^ans  fe  temps  chaud  la  fermentation  fe  faifant  dans  l’urine  dès 
qu’elle  eft  rendue  ,  la  plus  grande  partie  du  fel  volatil  fe  diffipe  avec 
le  phlegme,  quelque  diligence  qu’on  apporte  à  la  mettre  en  état;  mais 
dans  l’Hyver ,  lé  froid  concentre  le  fel  volatil ,  &  le  phlegme  fe  fépare 
bien  plus  aifément. 

Jî  ne  faut  jamais  donner  ce  remede  dans- du  bouillon  ;  car  comme 
le  bouillon  doit  être  pris  chaudement,  la  chaleur  feroit  exalter  une 
partie  des  fels  volatils  avant  qu’il  fut  à  la  bouche  du  Malade. 

Autre  mécho-  On  peut  tirer  un  fel  volatil  de  l’urine  l’ayant  fait  fermenter  quel¬ 
le  pour  tirer  ques  mois  dans  un  baril  bien  bouché ,  après  quoi  il  faut  diftiller  à  feu 
de  i-urinel3"1  lent  environ  le  tiers  de  la  liqueur  ;  c’ell  en  cette  urine  diftillée  qu’on 
trouvera  le  fel  volatil  qui  fe  fera  exalté  par  la  fermentation.  Rectifiez 
encore  cette  liqueur  par  l’alambic  trois  ou  quatre  fois,  remettant 


l’urine ,  la  nature  des  alimens  &  le  ré¬ 
gime  de  vivre  pourraient  y  avoir  plus  de 
part  que  tout  le  relie  ;  en  général  l’urine 
telle  qu’elle  foit,  donne  toujours  abfo- 
fument  les  mêmes  principes,  il  n’y  a 
jamais  de  différence  que  dans  la  propor¬ 
tion  de  ces  principes ,  les  uns  à  l’égard 
des  autres.  Mais  cette  proportion  peut 
être  la  même  dans  differens  âges  ,  com¬ 
me  elle  peut  être  differente  dans  des  uri¬ 
nes  de  perfonnes  de  même  âge,  &  même 
dans  l’urine  du  même  -fujet  rendue  en 
differens  temps.  Il  n’ell  point  du  tout 
non-plus  néceffaire  que  l’urine  dont  on 
veut  faire  l’analyfe,  foit  nouvellement 
rendue  5  car  l’alteration  que  lui  caqfe  la 
chaleur  de  l’évaporation  équivaut  au 
moins  à  celle  qu’elle  aurait  reçue  d’elle- 
même  étant  gardée  quelque  temps,  aufli 
obfervc-t’on  que  l’urine  la  plus  vieille 
Se  déjà  corrompue  en  partie ,  fournit  une 
plus  grande  quantité  des  mêmes  princi¬ 
pes  qu’un  pareil  volume  d’urine  fraîche, 
&  la  raifon  n’en  eft  pas  difficile  à  trou¬ 
ver  ;  car  quoique  l'urine  ait  perdu  quel¬ 
ques-uns  de  fes  principes  les  plus  vola¬ 
tils  par  la  putréfaélion ,  elle  a  encoie 

£erdu  davantage  du  principe  aqueux  dans 
:quel  elle  abonde  &  qui  fait  fa  partie 
dominante.  Ce  n’eft  que  pour  la  dépouil¬ 
ler  de  ce  phlegme  inutile  &  furabendant 


que  l’on  fait  évaporer  l’urine  avant  de  la 
diftiller;  mais  comme  cette  operation  eft 
longue ,  ennuÿeufe  ,  défagréable  ,  nulle¬ 
ment  intereflânte ,  on  peut  diminuer  con- 
fîderablement  cette  perte  de  temps  &  de 
charbon  ,  en  employant  de  l’urine  à  de¬ 
mi  corrompue  ,  ou  que  l’on  a  tenue  ex- 
pofée  à  une  forte  gelée  pour  la  concen¬ 
trer,  en  en  féparant  tout  le  phlegme  qui 
s’eft  converti  en  glaçons. 

(êj  L’Auteur  avance  que  cela  eft, 
çarcequ’il  s’eft  imaginé  que  cela  devrait 
être;  mais  la  raifon  qu’il  en  donne  n’eft 
pas  fort  perfualïve,  car  la  plus  forte 
chaleur  d’Eté  n’égale  jamais  celle  du  feu 
aétuel  à  laquelle  on  fait  évaporer  l’urine 
dans  l’Hyver  avant  de  procéder  à  la  dif- 
tillation ,  &  par  conféquent  cette  fécondé 
chaleur  peut  tout  auflibien  faire  entres 
burine  en  fermentation,  &  en  difliper 
une  partie  des  fels  volatils  à  mefure  qu’ils 
fe  développent ,  c’eft  aufli  ce  qui  arrive 
toujours  plus  ou  moins  ,  quelque  lente 
que  foit  l’évaporation ,  comme  on  en 
peut  juger  à  l’odeur  feule;  mais  comme 
les  principes  qui  s’évaporent  ainlï  ne  dif¬ 
ferent  point  de  la  plus  grande  partie  qui 
en  telle  dans  l’urine  épaiflie,  ce  n’eft 
qu’autant  de  diminué  fur  ce  que  l’on  en 
retire  parla  diftillation. 
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â  chaque  diftillation  le  phlegme  qui  fera  refié  au  fond  de  la  cucurbite; 
puis  ayant  mis  votre  efprit  d’urine  dans  un  matras  avec  fon  chapi¬ 
teau  j  faites  fublimer  le  fel  volatil  comme  nous  avons  dit.  Quelques- 
uns  y  ajoutent  du  falpêtre  (  c). 

Ce  fel  efl  plus  pénétrant  quel’autre,  mais  il  faut  bien  du  temps  pour 
le  préparer. 

Tous  les  fels  alkalis  reéîifiés,  &  particulièrement  celui  de  l’urine , 
étant  jettes  dans  de  l’eau  commune,  lui  donnent  beaucoup  de  rafraî- 
chiflement,  ce  qu’il  efl  facile  de  reconnoître ,  fi  l’on  y  plonge  la  main 
ou  un  thermomètre  (  d  ). 

On  peut  encore  faire  un  efprit  d’urine  fans  feu ,  en  mettant  de 
rlne  évaporée  en  confidence  de  fyrop ,  dans  une  cucurbite  de  verre  ans  tu' 
ou  degrais;  on  y  ajoutera  de  la  chaux  vive,  on  adaptera  à  la  cucurbite 
un  chapiteau  &  un  récipient,  on  Intera  exaâement  les  jointures  avec 
de  la  vefïïe  mouillée,' la  chaux  échauffera  l’urine ,  Sc  il  diftillerauri  ef¬ 
prit  dans  le  récipient,  qui  aura  les  mêmes  vertus  que  le  précèdent;  il 
fera  même  plus  fubtil  (  e  ) ,  pareeque  les  petits  corps  ignés  de  la  chaux 
s’y  feront  mêlés. 


(c)  Cette  addition  efl:  tout-à-fait  inu¬ 
tile. 

(d)  L’Auteur  n’a  entendu  parler  ici 
que  des  fels  alkalis  volatils  ,  mais  lapro- 

ofition  efl  également  vraie  des  fels  al- 
alis  fixes ,  &  encore  plus  vraie  de  la 
plupart  des  fels  neutres  connus,  fur- 
tout  du  fel  ammoniac  &  du  fel  com¬ 
mun. 


(e)  On  n’eftpas  encore  en  état  d’expli¬ 
quer  d’où  vient  ce  plus  de  fubtilité,  qui 
fe  rencontre  auffi  dans  l' efprit  volatil  de 
fel  ammoniac  préparé  avec  la  chaux  ; 
mais  tous  les  Lefteurs  peuvent  jugerpaf 
les  Notes  fur  le  chapitré  de  la  Chaux- , 
combien  peu  les  prétendues  parties  ignées 
de  cette  fubftance  doivent  avoir-  de  part 
à  cet  effet.  D 


Phofphore  B  râlant. 


G’  E  s  t  une  matière  lumineufe 
de  l’urine  fermentée  (  a  ). 

(a)  Cette  définition  qui  a  toujours  été 
jufte  jufqu’ici,  pourroit  bien  ne  la  plus 
être  par  la  fuite ,  fi ,  comme  le  penfent 
plufieurs  habiles  Cbymiftes ,  ayant  Stahl 
à  leur  tête  ,  il  étoit  poffible  de  trouver 
un  moyen  de  préparer  le  même  phofpho¬ 
re,  connu  plus  communément  aujour¬ 
d’hui  fous  le  nom  de  Phofphore  d  Angleterre, 
avec  d’autres  matériaux-  que  l’urine,  & 
fans  le  concours  de  cette  liqueur, 
qui  ne  fournit ,  félon  eux  ,  pour  la  for¬ 
mation  de  ce  nouvel  être  ,  que  l’acide 
marin ,  qui  fait  partie  de  fon  fel  effentiel; 
de  forte  que  fuivant  leur  fiftême ,  qui  efl 
plus  que  vraifemblable ,  ce  même  phof- 


&  brûlante  tirée  par  la  diftillation. 


phore  appellé  encore  autrement  phofphore 
de  Kunckel,  ne  fut  autre  chofe  qu’une  ef- 
pece  de  foufre  artificiel ,  inflammable  par 
le  feul  contaél  de  l’air  extérieur  &  com- 
pofé  de  l’union  de  l’acide  marin ,  ou  de 
l’efprîc  de  fel  concentré  avec  le  phlogif- 
tique,  de  même  que  le  foufre  commun 
efl  compofé  de  l’union  de  l’acide  vi- 
triolique  parfaitement  déflegmé  avec  le 
même  principe  de  l’inflammabilité.  M. 
Marggraff  ,  fameux  Chymifte  de  Berlin  , 
a  fait ,  il  efl  vrai ,  plufieurs  tentatives 
inutiles  pour  préparer  le  phofphore  fans 
urine  ;  mais  le  défaut  de  fuccès  dans  cette 
occafion  comme  en  plufieurs  autres ,  dé- 
jMmmmm  ij 
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Amalfez  une  bonne  quantité  des  urines  de  ceux  qui  boivent  ordi¬ 
nairement  de  la  biere  (é)  ,  laiffez-la  fermenter  à  l’air  pendant  deux 
ou  trois  mois  ,  puis  faites-en  évaporer  l’humidité  à  feu  lent ,  dans  des 
terrines  jufqu à  confiftance  d’extrait  ou  de  rniel  épais;  mettez  toute 
la  matière  enfemble  dans  un  pot  de  terre  à  la  cave ,  eouvrez-la ,  & 
l’y  biffez  pendant  trois  ou  quatre  mois,  afin  qu’elle  continue  à  s’y  fer¬ 
menter. 

Prenez  deux  livres  de  cette  matière  épailfe,  mêlez-la  avec  le  dou¬ 
ble  de  fon  poids  de  fable,  ou  de  bol  en  poudre;  mettez  le  mélange 
dans  une  grande  cornuë  de  grais  ou  de  verre  lutée;  placez-la  à  feu 
nud  dans  un  fourneau  de  reverbere;  adaptez-y  un  balon  ou  grand  ré¬ 
cipient  de  verre  qui  ait  le  cou  un  peu  long,  &  dans  lequel  vous  aurez 
mis  trois  ou  quatre  livres  d’eau  commune  ;  lutez  exactement  les  join¬ 
tures;  donnés  un  petit  feu  delfous  la  cornue  ^pendant  environ  deux 
heures  pour  l’échauffer  infenfiblement ,  &  pour  faire  diftiller  l’humi¬ 
dité  ;  pouffez-le  enfuite  plus  fortement  par  ciégrés ,  il  fortira  un  peu  de 
fel  volatil  &  beaucoup  d’huile  noire  &  puante;  augmentez  le  feu  à 
la  derniere  violence  ,  il  paroîtra  dans  le  récipient  des  nuages  blancs , 
dont  une  partie  s’attachera  peu  à  peu  aux  parois  du  récipient  en  forme 
de  pellicule  jaune,  &  une  autre  fe  précipitera  au  fond  en  poudre;  on 
continuera  le  feu  violent  pendant  trois  heures,  ou  jufqu'à  ce  qu’il  ne 
forte  plus  rien  de  la  cornue. 

Laiffez  réfroidir  tout-à-fait  les  vaiffeaux ,  puis  les  délutés  ;  jettez  de 
l’eau  dans  le  balon ,  &  l’ayant  bien  remué  pour  détacher  ce  qui  efl 
collé  contre  les  parois ,  verfez  le  tout  dans  un  grand  vaiffeau  de  verre 
&  le  lailfez  repofer,  ig  fel  volatil  fe  fera  diffout  dans  l’eau;  mais 
la  matière  du  phofphore  &  l’huile  fe  précipiteront  au  fond.  Verfez 
Peau  par  inclination ,  &  ayant  ramalfé  la  matière,  mettez- la  dans  un 
petit  vaiffeau  de  verre,  ajoûtez-y  un  peu  d’eau  &  le  pofez  fur  le.  fa¬ 
ble  ;  faites  delfous  un  feu  de  digeltion ,  ôc  remuez  doucement  la  raa- 

montre  Amplement  la  difficulté,  mais  ,,  des  os ,  du  fang  8e  même  d:s  cheveux, 
non  pas  l’impoffibifité  de  réuffir  5  peut-  „  du  poil ,  de  la  laine ,  des  plumes ,  des 
être  même  la  chofé  eft-elle  plus  Ample  ,,  ongles  &  des  cornes.  Kunckel  ajou- 
&  plus  facile  qu'on  ne  pourrait  fe  Tima-  ,,  toit,  qu’il  ne  doutoit  point  qu’on 
giner;  du  moins  A  l’on  s’en  rapporte  à  ,,ne  le  pût  auffi  tirer  du  tartre  ,  de  la 
l’autorité  la  plus  grave  qu’on  puiiîè  citer  „  cire ,  du  fucre ,  du  karabé ,  de  la  mali¬ 
en  Chymie,  à  celle  de  M.  StahL  il  n’eft  ,, ne,  8e  généralement  de  tout  ce  qui 
pas  plus  difficile  de  préparer  le  phofphore  „  peut  donner  par  la  diftilktion  une 
en  grande  quantité  &  en  peu  de  temps ,  ,,  huile,  puante.  “  Peut-être  cette  addi- 

que  de  compofer  par  art ,  du  foufre  com-  tion  eft-elle  un  peu  trop  fyftêmatique; 
mun.  Voyez  Stahl,  Ex  fer.  obferv.  &  mais  quant  aux  faits  que  Kunckel  a  alle- 
«nimaAv,  300  Mais  pour  nous  en  gués  à  M.  Homberg,  il  eft  bien  difficile 
tenir  à  la  feule  poffibilité  de  préparer  le  de  n’en  pas  croire  fur  fa  parole  un  Ar- 
phofphore  avec  d’autres  matières  que  tifte  auffi  éclairé  &  auffi  véridique  que 
l’urine  ,  il  eft  dit  dans  le  dixiéme  tome  Kunckel. 

des  anciens  Mémoires  de  l’Académie:  {b)  C’eft  un  préjugé  dont  on  eft  défa- 

„  Que  M.  Homberg  a  oui  dire  à  Kunc-  bufé  aujourd’hui,  que  l’urine  des  Buveurs 
„  kel ,  qu’il  l’a  voit  encore  tiré  des  gros  de  biere  foit  plus  propre  pour  faire  le 
„  excremens  ;  comme  auffi  de  la  chair ,  phofphore  que  toute  autre  urine. 
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tiere  avec  une  efpatule  de  bois ,  le  phofphore  fe  détachera  d’avec 
l’huile  &  ira  au  fond.  Vous  pourrez  le  former  en  petits  bâtons  pen¬ 
dant  qu’il  eh:  encore  chaud  s  le  faifant  entrer  dans  le  cou  d’un  fort 
petit  matras ,  puis  quand  il  fera  froid ,  vous  le  retirerez  &  vous  l’en¬ 
fermerez  dans  une  petite  bouteille  remplie  d’eau  pour  le  conferver ,  Wiof.  hore 
car  fans  eau,  il  fe  diffiperoit  en  fumée.  C’eft  le  phofphore  urineux.  urineux? 

Pour  le  rendre  liquide,  il  faut  en  écrafer  un  morceau ,  le  mettre  dans  .  Phofphore 
une  phiole  ,  &  verfer  deflus  de  l’effence  de  girofle  bien  claire ,  ^qu'à'1'1111^’ 
la  hauteur  d’un  doigt;  bouchez  la  phiole  exactement,  &  la  mettez 
pendant  deux  jours  en  digeftion- dans  le  fumier,  l’agitant  de. temps  en 
temps ,  afin  de  faciliter  la  diflolution  de  la  matière  ;  retirez  eniuite 
votre  phiole  &  la  gardez  ,  ce  qui  fera  dedans  efl:  le  phofphore  liquide  ; 
toute  la  matière  n’aura  pas  été  diffoute  ,  il  en  fera  refté  une  partie  au 
fond. 

Le  phofphore  folide  &  le  liquide  rendent  de  la  lumière  dans  les  Effet», 
ténèbres  ,  quand  on  leur  donne  de  l’air. 

1  REMARQUES ». 

Le  mat  de  phofphore  vient  du  nom  Grec  pàsipopos ,  c’eh-à-dire  ,  L«cz-  Etymologie, 
fer  ,  ou  P orte-lumiere. 

11  yen  a  de  naturels  &  d’artificiels  ;  les  naturels  font  comme  les  Différence», 
vers  lumineux,  le  bois  pourri  &  plufieurs  autres.  Les  artificiels  fe  font 
avec  la  pierre  de  Boulogne,  avec  la  craye ,  avec  l’urine,  avec  le  fang, 

&  avec  quantité  d’autres  matières  fulphureufes. 

Un  certain  Alchimille  de  Hambourg  nommé  Rrandt ,  travaillant 
fur  l’urine ,  dans  laquelle  il  s’étoit  entêté  de  trouver  la  pierre  philo- phofphore-'1'5 
lophale,  découvrit  par  hazard  ,  ce  phofphore  en  l’année  1669;  mais  ilbtûUnr, 
ne  communiqua  la  maniéré  de  le  faire  à  perfonne,  &  il  mourut  avec 
fon  fecret.  Après  fa  mort,  M.  Kunckel,  Chymifte  de  l’Ëlefteur  de  Saxe, 
s’appliqua  à  le  rechercher,  &  il  y  réuflit  ;  il  ne  fut  pas  fi  myfterieux 
que  l’avoit  été  Brandt,  car  il  montra  généreufement  fa  découverte  à 
plufieurs  de  fes  amis.  , 

Vers  l’année  1680  ,  l’illuftre  M.  Boyîe  de  Londres  l’ayant  appris  de 
M.  Kraft,  Médecin  de  Drefde,  le  rendit  public  par  un  beau  Traité 
qu’il  fit,  &  qu’il  intitula  Noéliluca  Aèrea ,  mais  depuis,  M.  HombergNoff&c-r- 
Gentilhomme  Allemand  ,  qui  l’a  vû  faire  par  l’Auteur  même  ,  l’a  dé-r‘*" 
erit  à  Paris  avec  un  grand  nombre  de  Remarques  très-curieufes  dans 
les  Mémoires  de  l’Académie  Royale  dés  Sciences ,  des  mois  d’Avril  & 
de  Juin  1692,  après  l’avoir  fait  en  la  même  Académie  (c  )  dont  il  efl 
Membre. 


(  c)  Il  n’eft  pas  facile  de  concevoir , 
après  un  fait  auffi  polîtif ,  qui  eft  atteilé 
dans  le  dixiéme  tome  des  anciens  Mé¬ 
moires  de  l’Académie ,  comment  on  a 
pu  afiurer  dans  un  Mémoire  inféré  parmi 


ceux  de  la  même  Compagnie  pour  fan- 
née  1737,  que  le  phofphore  de  Kunc¬ 
kel  dont  on  y  donne  la  defeription  ,  eit 
le  premier  de  cette  efpece  qui  ait  été 
fait  en  France.  Seroit-ce  pareeque  M„ 
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On  IaifTc  fermenter  burine  deux  ou  trois  mois,  afin  de  difpofer  fes 
principes  à  fe  détacher. 

Quand  Purirre,en  évaporant,  commence  à  devenir  épaiffe,  on  doit 
prendre  garde  que  la  matière  ne  pafife  pardeffus  les  vaiffeaux ,  car  elle 
fe  raréfié  beaucoup,  &  il  fe  répandroit  la  partie  la  plus  légère  &  la 
plus  gralfe,  qui  eff  la  plus  néceuaire  pour  faire  ce  phofphore. 

Si  l’urine  avoit  été  évaporée  recente ,  il  ne  fe  feroit  diffipé  que 
du  phlegme,  &  le  fel  volatil  aurait  demeuré  attaché  avec  l’huile  3c 
la  terre;  mais  comme  elle  a  reçue  une  fermentation  allez  longue 
avant  l’évaporation  ,  fon  fel  volatil  s’efi:  défuni  des  autres  principes, 
&  la  plus  grande  partie  en  a  été  élevée  en  l’air  par  Ie.feu ,  fi  petit  qu’il 
ait  été. 

La  matière  épaiffe  demeure  noirâtre  dans  les  terrines  ,  on  la  met 
dans  un  pot  couvert  à  la  cave ,  &  on  l’y  lailfe  long-temps  afin  que  fes 
principes  s’exaltent  par  la  fermentation. 

On  mêle  avec  la  matière  fermentée  ,  beaucoup  de  fable  ou  de  bol 
en  poudre  ,  afin  que  les  parties  étant  étendues  &  raréfiées  par  ce  mé¬ 
lange  ,  le  feu  faffe  plus  d’impreffion  deffus  &  en  fépare  le  phofphore  , 
qui  étant  contenu  dans  ce  qu’il  y  a  de  plus  fixe,  eft  difficile  à  dé¬ 
tacher. 

On  demande  que  le  récipient  ait  le  cou  un  peu  long,  afin  que 
pouvant  être  éloigné  du  fourneau  ,  il  n’en  foit  point  échauffé  ;  car 
le  trop  de  chaleur  empêche  que  les  nuages  blancs,  qui  font  la  ma¬ 
tière  du  phofphore ,  ne  fe  coagulent  facilement.  Il  faut  auffi  que  fa 
capacité  foit  ample  ;  car  11  les  vapeurs  ne  trouvoient  pas  allez  d’ef- 
pace  pour  circuler,  elles  creveroient  tout  (  d). 

L’eau  qu’on  met  dans  le  récipienDSvant  que  de  hadapter  à  la  cor¬ 
nue,  fert  pour  condenfer  6c  éteindre  le  phofphore  qui  fe  précipite 
au  fond. 

Il  ell  néceffaire  d’obferver  une  grande  modération  au  feu  dans  les 
premières  heures,  non-feulement  pour  échauffer  infenfiblement  la 


Homberg  qui  tenoit  de  Kunckel  mêmt 
le  procédé  qu’il  a  publié  ,  n’a  point  par¬ 
lé  de  la  circonllance  de  fe  fervir  pour 
récipient,  d’un  balon  percé  d’un  petit 
trou  que  l’on  débouche  de  temps  en 
temps  pour  donner  de  l’air  aux  vaiffeaux, 
afin,  d’en  empêcher  la  fraéture  ?  Circon- 
ftance  qui  facilite  eu  effet ,  la  réuffite  de 
l’opération  &  la  rend  moins  dangereufe 
pour  l’Artifte.  Mais  d’après  ce  principe  , 
îl  faudrait  donc  dire  auffi  que  l’on  n’a- 
Voit  jamais  préparé  en  France  d’efprit  de 
nitre  ni  d’efprit  de  fel  fumans  ,  avant 
qu’on  y  eut  appris  le  moyen  de  les  ob¬ 
tenir  tels  fans  avoir  à  appréhender  au¬ 
cun  accident  dans  leur  diftillation ,  en 
prenant  feulement  la  même  précaution 


don,t  on  vient  de  parler  pour  le  phofpho¬ 
re  de  Kunckéi  :  Or ,  il  n’y  a  perfonne  qui 
ne  foit  perfuadé  du  contraire.  De  ce 
qu’on  a  eu  Je  bonheur  de  réuffir  en  fui- 
vant  une  nouvelle  méthode  indiquée 
pour  perfectionner  le  manuel  d'une 
operation  délicate ,  il  ne  s’en  fuit  pas 
qu’un  Chymifte  tel  que  M.  Homberg, 
n’ait  pas  eu  l’adreffe  de  parvenir  à  un 
heureux  fuccès  par  une  méthode  plus 
difficile  &  plus  dangereufe. 

(d)  C’eft  pour  empêcher  ce  funefte 
accident  qu’on  a  imaginé  de  fe  fervir  d’un 
balon  percé  d’un  trou  qui  fert  à  donner 
de  l’air  aux  vaiffeaux  lorfqu’il  en  eft 
befoin. 
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cornue  qui  pourroit  peter  &  cafler  par  un  chaleur  trop  précipitées 
mais  auiîi  pour  faire  diftiller  doucement  les  parties  humides  de  la 
matière  ;  car  fi  elle  étoit  pouiïee  avec  trop  de  force  dans  ces  com¬ 
mencements  de  diftillation ,  elle  gonfleroit  à  la  maniéré  du  miel  qui 
bout,  &  elle  fortiroit  en  fubffance  dans  le  récipient.  On  n'a  pas  lieu 
de  craindre  un  pareil  accident  dans  les  dernieres  heures  (  e  )  ,  parce 
que  la  matière  étant  deffechée  &  durcie  dans  la  cornue ,  elle  ne  peue 
plus  s’élever. 

Il  faut  laifTer  tout-à-fait  réfroidir  les  vaiffeaux  après  l’operation 
achevée,  avant  que  de  féparer  le  récipient  ;  car  Ci  on  lui  donnoit  de 
l’air  étant  encore  chaud ,  le  phofphore  pourroit  prendre  feu. 

L’huile  qu’on  fépare  d’avec  le  phofphore  ,  à  la  fin  de  l’operation  , 
eft  un  peu  lumineufe ,  mais  elle  eft  fort  puante. 

On  a  remarqué  que  l’urine  des  perfonnes  qui  boivent  du  vin  ordi-f”,^0^' 
nairement ,  ne  produit  qu’à  peine  du  phofphore ,  apparemment  parceproduic  piu» 
que  le  vin  étant  trop  fpiritueux  ,  la  matière  lumineufe  s’évapore  tropqeUQpll°eff1g0J® 
aifément ,  il  eft  néceiïaire  d’une  fubftance  vifqueufe  comme  eft  celle™1- 
de  la  biere  pour  la  retenir  ;c’eft  pourquoi  l’on  réuffit  bien  mieux  dans 
cette  operation  en  Angleterre,  en  Flandres,  en  Allemagne,  qu’en 
France  (/). 

Le  phofphore  contient  plus  de  foufre  que  d’autres  principes  ;  carrcIe  P!lorP,i(> 
l’eau  le  conde'nfe  &  les  huiles  le  diflolvent  (g).  Il  a  une  odeur  in- beaucoup  de 
commode  ;  &  c’eft  en  partie  pour  la  corriger,  qu’on  le  fait  diffoudrefoufte' 
dans  l’eflènce  de  girofle,. quand  on  le  veut  rendre  liquide. 

Le  phofphore  liquide  donne  plus  de  clarté  d’abord  que  ne  fait  ^ 
le  folide ,  parceque  la  matière  en  eft  plus  raréfiée  ;  on  n’a  qu’à  dé-qukie,10IS 
boucher  la  bouteille,  elle  paroît  toute  en  feu  dans  les  ténèbres;  on. 
pourroit  fe  fervir  d’effence  de  canelle  en  la  place  de  celle  de  girofle  ,  la 


(  e)  Auflt  eft-ce  alors  qu’il  faut  pouf¬ 
fer  le  feu  à  toute  outrance ,  car  de  cela 
feul  dépend  le  fuccès  de  l’operation  j 
mais  l’embarras  eft  de  trouver  en  France 
des  cornues  de  terres  (  celles  de  verre 
fondroient  par  la  violence  du  feu  ,  ou 
leroient  percées  par  l’aétion  corrofive  du 
phofphore  )  capables  de  réfifter  à  l’ac¬ 
tion  du  feu  neceffaire  pour  faire  palfer 
le  phofphore  en  vapeur,  &  c’eft-là  juf- 
qu’ici  ce  qui  a  mis  le  plus  grand  obfta- 
cl'e  à  la  réuffite  de  cette  curieufe  opé¬ 
ration. 

( f  )  Toute  urine  eft  également  propre 
à  la  formation  du  phofphore  quelle  qu’ait 
été  la  boilfon  des  perfonnes  dont  elle 
provient.  Si  l’opération  du  pholphore 
réuflit  donc  mieux  dans  les  Pays  du 
Nord  qu’en  France  .  ce  n’eft  point  du 
tout  à  la  qualité  differente  des  urines 
qu’il  faut  attribuer  cet  effet ,  mais  bien 


plutôt  à  la  qualité  de  la  terre  dont  font 
faites  les  cornues ,  qui  eft  telle  que  celles 
des  Pays  du  Nota  réfiftent  beaucoup 
mieux  que  celles  de  France  à  la  violen¬ 
ce  excdïive  de  feu  requife  pour  la  diftil¬ 
lation  du  phofphore. 

(g)  Le  phofphore,  comme  nous  l’a¬ 
vons  déjà  infinité  d’après  Stahl  dans  la 
derniere  Note  a.  eft  une  efpece  particu¬ 
lière  de  foufre  compofé  d’acide  marin  ex¬ 
trêmement  concentré  ,  uni  &  corporifié 
avec  autant  de  phlogiftique  qu’il  en  peut 
prendre ,  il  a  cela  de  commun  avec  le 
foufre  ordinaire ,  qu’il  fe  diffout  dans 
les  huiles  &  refte  infoluble  dans  l’eau  ; 
mais  il  a  cela  de  particulier,  que  l’odeur 
incommode  que  l’Auteur  lui  reproche 
avec  raifon,  eft  abfolument  la  même 
que  celle  de  l’ail ,  ou  que  celle  que  ré¬ 
pand  ftarfenic  lorfqu’on  le  jette  fur  des^ 
charbons  allumés. 
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lumière  en  feroit  encore  plus  forte  ,  parceque  les  parties  de  I’effence 
rébemhine te  de  canelle  font  plus  volatiles  que  celles  de  l'effence  de  girofle  ;  mais 
diflout  le  elle  durerait  moins  par  la  même  raifon  :  de  plus ,  l'huile  de  canelle  eft 
fort  chere.  L’huile  étherée  de  térébenthine  diiïout  le  phofphore  en¬ 
tièrement  &  en  bien  moins  de  temps  que  les  autres  huiles;  c'eft  fans 
doute  à  caufe  d’un  fel  acide  &  fubtil  qu'elle  contient,  qui  pénétre  le 
fel  du  phofphore  qui  eft  alkali  (  h  )  ,  pendant  que  l’huile  s’empreint 
de  la  partie  graffe,  caron  apperçoitune  petite  ébullition  pendant  la 
diffblution.  La  liqueur  eft  lumineufe  comme  les  autres ,  mais  elle  a  une 


phofphore 

entièrement. 


maüvaife  odeur. 

Si  l'on  jette  un  petit  morceau  de  phofphore  dans  une  phiole  où  l'on 
aura  mis  un  peu  d’huile  de  vitriol  très-déphlegmée  ou  de  la  plus  forte, 
qu’on  y  ajoute  enfuite  environ  la  moitié  de  ce  qu’il  y  aura  de  liqueur, 
Expérience,  d’eau  commune  &  qu’on  remue  la  phiole,  le  mélange  s’échauffera 
bien  fort  &  il  fumera,  le  phofphore  fe  réduira  en  poudre  au  fond.  Si 
vous  laites  l’operation  dans  les  ténèbres ,  vous  verrez  allumer  le  phof¬ 
phore  par  la  chaleur  de  la  liqueur ,  &  il  fe  fera  comme  des  éjacula¬ 
tions  de  lumière  en  plufleurs  places  de  la  phiole,  qui  paraîtront  bril¬ 
lantes  &  en  forme  de  'diamans.  La  liqueur  étant  réfroidie,  elle  fait 
long-temps  le  même  effet  lorfqu’on  remue  la  phiole  ,  mais  bien  plus 
faiblement. 

de  texpeuen  En  Parlant  de  l’huile  de  vitriol ,  j'ai  donné  la  raifon  pourquoi  elle 
«e.  '  s’échauffe  quand  on  la  mêle  avec  de  l'eau  (  i  )  ,  plus  elle  eft  déflegmée 

&  plus  elle  donne  de  chaleur;  le  phofphore  qui  s’allume  par  cette  cha¬ 
leur,  contribue  encore  à  l’échauffer,  c’eft  ce  qui  excite  la  lumière; 
mais  comme  le  phofphore  eft  en  partie  fixé  par  l'huile  de  vitriol ,  la 
*matiere  lumineufe  ne  peut  point  s’exalter  qu'avec  une  efpece  d’effort 
qui  fait  l'éjaculation  de  la  lumière. 

Jfo  phofphore  fe  lie  avec  le  mercure ,  &  il  s'en  fait  un  amalgame  lu¬ 
mineux  en  la  maniera  fuivante. 


Mettez  dans  une  phiole  longue  à  effence  environ  dix  grains  de 
phofphore,  verfez  deflus  deux  dragmes  d’huile  d’afpic;  il  faut  que 
la  phiole  foit  grande ,  enforte  que  les  deux  tiers  au  moins  en  de¬ 
meurent  vuides;  chauffez-la  un  peu  à  la  lumière  de  la  chandelle,  le 


(h')  L’huile  étherée  de  thérébenthine 
contient ,  fans  doute  .  un  acide  très-fub- 
til  ;  on  en  a  rapporté  la  preuve  dans  la 
Note  d  de  la  page  7 3 e.  Mais  quelle  que 
foit  la  caufe  de  l’ébullition  qui  s’excite 
dans  la  diffolution  du  phofphore  par  cette 
huile,  le  fëlqui  exifte  dans  le  phofphore 
n’a  pas  le  moindre  rapport  ayec  un  fel  al- 
kali,  il  eft  au  contraire  très-manifefte- 
rnent  acide,  comme  cela  eft  démontré 
par  les  expériences  fuivantes,  i°.Si  au 
jrapport  d’Hoffmann ,  on  fait  brûler  dans 
une  cuiller  d’argent,  un  morceau  de 
phofphore,  on  trouve  au  fond  de  la 


cuiller,  lorfquela  flamme  eft  entièrement 
éteinte,  une  tache  rouge  d’une  certaine 
épaiflèur,  dont  la  faveur  eft  celle  d’un 
acide  corroftf,  &  qui  étant  délayée  avec 
un  peu  d’eau,  devient  une  liqueur  acide 
qui  fait  effervefcence  avec  l’huile  de  tar¬ 
tre  par  défaillance.  i°.  Suivant  le  té¬ 
moignage  de  Stahl ,  fi  l’on  verfe  un  peu 
d’eau  fur  du  phofphore  ,  &  qu’on  le  laiffe 
évaporer  lentement  de  foi-même  en  plein 
air,  il  communiquera  à  l’eau  une  acidité 
dçs  plus  marquées- 

(  i  )  Çônfultez,  à  cç  fujet  la  Note  i, 
de  la  page  5310.'  *■ 

phofphore 
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phofphore  fe  diiïoudra  avec  ébullition  ;  verfez-y  alors  pendant  eette 
diiTolution ,  demi-dragme  de  vif  argent  bien  pur ,  agitez  le  tout  en  re¬ 
muant  la  phiole ,  il  fe  fera  un  amalgame  qui  paroîtra  tout  en  feu  dans 
l’obfcurité  (&). 

Le  camphre  mêlé  avec  le  phofphore  n’interrompt  point  la  lumière,  Autre  ce¬ 
rnais  il  empêche  qu’il  ne  s’enflamme  (  /  )  ;  ce  qui  eft  étonnant ,  car  cerieuce' 
mixte  eftprefque  tout  foufre  volatil  qui  femble  bien  convenir  à  la  na¬ 
ture  du  phofphore  ;  il  faut  qu’il  y  ait  dans  le  camphre  quelqu’efpéce 
de  fe!  qui  en  fixe  le  foufre ,  &  l’empêche  de  prendre  feu. 

Si  l’on  fait  enflammer  un  petit  morceau  de  la  matière  folide  du  phof-  Aune  CXp«- 
phore  au  miroir  ardent,  &  qu’on  l’éteigne  quand  elle  fera  confirmée rieucc- 
aux  deux  tiers ,  ce  qui  refiera  fera  jaune  8c  encore  un  peu  lumineux, 
il  fe  démêlera  aifément  avec  de  l’eau. 

Le  phofphore  eft  lumineux  dans  les  ténèbres  en  tout  temps,  mais  Autre  expe- 
principalement  quand  il  fait  chaud  ;  car  le  froid  en  refferre  un  peu  les  dcnce- 
parties.  On  prend  un  petit  morceau  du  folide  ,  ou  le  bouchon  de  la 
bouteille  du  liquide  ,  avec  quoi  l’on  forme  des  lettres  fur  du  papier 
ou  fur  la  main  ,  ces  lettres  paroifîent  être  de  feu. 

On  peut  aulfi  mêler  exa&ement  un  peu  de  phofphore  dans  beau-  Autre  expe. 
coup  de  pommade,  &  s’en  frotter  la  partie  du  corps  qu’on  voudra lience> 
rendre  lumineufe ,  fans  craindre  aucune  chaleur  confîdérable ,  parce- 
que  les  parties  brûlantes  du  phofphore  auront  été  tempérées  par  la 
pommade. 

Si  l’on  frotte  un  très-petit  morceau  de  phofphore  folide  fur  du  pa-  Autre  ci-pa- 
pier  en  l’écrafant  avec  la  pointe  d’un  couteau ,  le  papier  prend  feu;11611"1 
mais  il  faut  que  ce  papier  ait  été  auparavant  gratté  avec  un  couteau  , 

&  rendu  cotoneux  ,  afin  que  le  feu  s’y  attache  comme  à  une  mèche. 

Après  qu’on  eut  fait  un  jour  quelques  expériences  du  phofphore 
chez  moi ,  on  en  laifta  par  mégarde ,  un  petit  morceau  für  la  table 
d’une  chambre ,  la  Servante  en  faifant  le  lit  l’enleva  fans  le  voir  avec 
les  couvertures  qu’elle  avoit  mifes  deffus  :  la  perfonne  ,  qui  couchoit 
dans  le  lit  s’étant  éveillée  la  nuit ,  peut-être  à  caufe  de  quelque  cha¬ 
leur  qu’elle  fentoit,  s’apperçut  qüe  le  feu  étoit  à  fa  couverture.  En 
effet,  le  phofphore  ayant  été  excité  par  la  chaleur  de  celui  qui  éroit 
dans  le  lit ,  avoit  enflammé  la  couverture ,  &  il  s’y  étoit  déjà  fait  un 
grand  trou. 

11  faut  remarquer  que  comme  l’air  allume  le  feu  en  excitant  le  *■ 
mouvement  des  parties,  i!  rend  aufli  le  phofphore  lumineux,  car" 
quand  la  matière  a  demeuré  quelque  temps  bien  enfermée  dans  une 


air  rend  le 
.  phofphore  ly, 
mine  u  x. 


(7.-)  Cette  expérience  eft  de  M.  Hom- 
berg ,  &  fe  trouve  décrite  dans  le  dixiéme 
tome  des  anciens  Mémoires  de  i’ Aca¬ 
démie, 

(P  Cette  expérience  eft  fort  douteufe, 
demanderait  à  être  répétée  plufieurs 
fois  avant  que  Ton  y  ajoutât  foi ,  d'autant 


plus  eue  dans  le  volume  de  l'Académie, 
cité  dans  la  Note  precedente  ,  M.  Hom- 
berg  rapporte  une  expérience  qui  paraît 
contraire;  car  il  y  dit,  que  foie  qu'on 
écrafe,  ou  qu'on  n'écrafe pas  le  camphre 
mêlé  avec  le  phofphore,  la  flamme  de 
celui-ci  allumera  toujours  l’autre. 

N  n  n  a  n 
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bouteille  ,  elle  n’éclaire  plus ,  &  elle  ne  reprend  la  lumière ,  que 
lorfqu’en  débouchant  la  bouteille,  on  lui  donne  de  l’air. 

Néanmoins  quelques  expériences  faites  à  Paris,  par  M.  Plom¬ 
be  rg  ,  femblent  montrer  que  l’air  n’eft  pas  toujours  néeeffaire  pour 
rendre  le  phofphore  lumineux. 

On  mit  un  "fort  petit  morceau  du  phofphore  folide  dans  une  pe¬ 
tite  bouteille  de  verre.  On  avoit  accommodé  à  cette  bouteille  un 
robinet  de  cuivre  qu’on  pouvoir  faire  entrer  dans  un  autre  robinet 
d’un  gros  balon  de  verre.  On  fit  donc  chauffer  la  bouteille  du  phof¬ 
phore  ,  &  l’on  appliqua  le  robinet  de  cette  bouteille  à  celui  du  balon 
de  verre ,  dont  on  avoit  pompé  l’air  :  auffi-tôt  que  les  robinets  fu¬ 
rent  ouverts,  l’air  fortit  de  la  petite  bouteille,  &  l’on  vit. partir  en 
même-temps ,  une  grande  traînée  ou  comme  une  éjaculation  de  lu¬ 
mière  ,  quelques-uns  même  virent  des  parcelles  du  phofphore  qui 
s’étoient  attachées  au  fond  du  gros  balon. 

On  fépara  la  bouteille  du  balon  ,  la  lumière  du  phofphore  parut 
beaucoup  diminuée  :  on  la  vit  même  quelquefois  prefqu’éteinte  ;  on 
ouvrit  le  robinet  pour  laiffer  entrer  l’air ,  &  auffitôt  on  vit  le  phof¬ 
phore  fe  rallumer  &  reprendre  fa  lumière. 

Cependant  la  chaleur  du  phofphore  diminuoit  beaucoup ,  &  il  ne 
donnoit  plus  qu’une  foible  lumière.  On  recommença  l’expérience  , 
on  appliqua  la  même  bouteille  du  phofphore  au  gros  balon  de  ver¬ 
re  ,  &  quand  l’air  fut  forti  de  la  bouteille  ,  le  phofphore  parut  plus 
éclatant  :  au  contraire  lorfqu’on  y  fit  entrer  de  l’air ,  on  vit  le  phof¬ 
phore  s’éteindre ,  ce  qui  ell  tout  oppofé  à  ce  qui  étoit  arrivé ,  lorf- 
que  la  bouteille  du  phofphore  étoit  chaude  dans  la  première  expé¬ 
rience. 

On  fit  encore  les  expériences  plufieurs  fois ,  &  l’on  vit  toujours 
arriver  la  même  choie ,  c’eft-à-dire ,  que  le  phofphore  étant  chaud 
perdit  beaucoup  de  fa  lumière,  lorfqu’on  pompa  l’air  de  la  bouteilîê 
où  il  étoit ,  &  qu’il  fe  ralluma  quand  on  y  fit  entrer  de  l’air  nouveau  : 
le  phofphore  au  contraire  étant  froid  fe  ralluma  lorfqu’on  pompa  l’air 
de  la  bouteille  ,  &  s’éteignit  lorfqu’.on  en  fit  entrer. 

Il  fuffit  d’avoir  rapporté  les  deux  expériences  les  plus  oppofées , 
il  eft  aifé  de  juger  ce  qui  peut  arriver  lorfque  le  phofphore  n’eft  pas 
fi  chaud  que  dans  la  première,  &  pas  fi  froid  que  dans  la  fécondé  , 
la  moindre  circonfiance  fait  changer  l’expérience ,  mais  les  chofes 
arriveront  toujours  par  proportion  à  celles  que  j’ai  décrites. 

Autre  expc-  On  fit  encore  une  autre  expérience  :  on  mit  dans  un  petit  flacon 
enoe.  Je  cryfta{  un  petit  morceau  du  pjrofphore  fo'lide  écrafé  ,  &  l’on  ver- 
fa  definis  une  liqueur  acide  fort  fixe,  je  crois-  que  c’étoit  de  l’huile 
de  vitriol ,  il  fe  fit  une  grande  fumée  ;  on  bouclya  la  bouteille  avec  du 
papier,  &  l’on  remua  la  matière  plufieurs  fois  après  l’avoir  faiffée 
quelques  heures  en  digeflion  :  on  la  regarda  dans  l’obfcurité ,  elle  pa¬ 
rut  lumineufe  quoiqu’elle  fût  bouchée ,  &  elle  a  parû  de  même, 
plufieurs  mois.  La  lumière  n’en  eft  pas  à  la  vérité  fi  forte  qu’efl 
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celle  du  phofphore,  mais  elle  dure  bien  plus  longtemps. 

Ce  qui  eft  furprenant  dans  ces  expériences  ,  c’eft  que  l’air  rende  Raifonne- 
quelquefois  le  phofphore  lumineux  &  quelquefois  l’éteigne.  Pour  rai- mcn£. fur  les 
fonner  fur  cette  difficulté  ,  je  dis  que  dans  la  première  expérience  ,  m ïdiîes.^5 
on  fit  fortir  dans  le  balon  la  plus  grande  partie  de  la  matière  lumineu- 
fe  du  phofphore  ,  &  que  ce  qui  relfoit  dans  la  bouteille  après  qu’on 
l’eut  retirée  du  balon  ,  étant  dépouillé  de  fes  foufres  les  plus  fubtils , 
n’étoit  pas  capable  de  produire  autant  de  lumière  comme  devant) 
néanmoins,  comme  la  matière  étoit  encore  chaude,  il  s’en  élevoit 
affez  de  particules  pour  rendre  de  la  luiniere  lorfqu’on  déboucha  la 
bouteille  ;  mais  comme  par  le  froid  les  petits  corps  fe  condenfent  8c 
perdent  beaucoup  de  leur  mouvement  ,  ce  phofphore  perdit  suffi 
beaucoup  de  fa  force  en  refroidiffant ,  Sc  il  ne  fit  plus  paroître  qu’une 
lumière  languiffante. 

Quand  on  eut  ôté  l’air  de  la  bouteille  ,  la  matière  parut  plus  écla¬ 
tante  ,  &  quand  on  lui  redonna  de  l’air  ,  eile  s’éteignit  :  la  raifon  eu 
eft  que  la  lumière  étant  foible ,  elle  ne  pouvoit  fe  conferver  qu’avec 
une  proportion  convenable  d’air,  8c  il  en  étoit  affez  refté  dans  la  bou¬ 
teille  ,  car  quelqu’exaditude  qu’on  obferve  pour  pomper  l’air  d’un 
vaiffeau  ,  il  y  en  demeure  toujours  un  peu  :  le  phofphore  s’éteignit 
par  le  grand  air ,  de  même  qu’un  lumignon  de  chandelle  eft  éteint  par 
un  air  un  peu  trop  fort,  ou  qu’un  petit  feu  eft  détruit,  quand  il  re¬ 
çoit  tout  d’un  coup  trop  de  vent.  Tant  que  le  phofphore  jette  beau¬ 
coup  de  matière  ,  il  lui  faut  beaucoup  d’air  pour  la  taire  paroître  lu- 
mineufe ,  &  une  petite  quantité  d’air  n’y  fuffiroit  pas  c’eft  pourquoi 
quand  le  phofphore  étoit  chaud,  il  n’éclaira  point  jufqu’à  ce  qu’on 
eût  débouché  la  bouteille  ;  mais,  quand  étant  refroidi,  il  ne  s’en 
exalta  que  de  foibles  vapeurs ,  alors  il  lui  fallut  très-peu  d’air  pour  être 
rendu  lumineux  ;  &  quand  on  y  en  mit  trop  ,  il  fut  fuffoqué. 

La  derniere  expérience  faite  dans  le  petit  flacon  de  cryftal  prouve 
encore  fort  bien  mon  raifonnement  ;  la  liqueur  acide  fixe  qu’on  ver- 
fa  fur  le  phofphore,  ralentit  le  mouvement  de  fes  parties;  enforte 
que  depuis  ce  temps-là  elles  n’ont  pû  élancer  leurlumiere  avec  autant 
de  rapidicé  qu’elles  faifoient  ;  &  ainfi  il  ne  leur  a  fallu  que  très-peu 
d’air  pour  l’entretenir  ;  or  le  bouchon  de  papier  en  Iaiffe  palier  fuffi- 
famment  ;  mais ,  quand  on  bouche  le  flacon  exactement  avec  fon 
bouchon  de  cryftal  ,  il  n’y  paroît  plus  de  lumière  quelque  temps 
après,  parcequ’on  empêche  tont-à-fait  le  paflage  de  l’air.  C’eft  auffi 
la  fixation  des  parties  volatiles  du  phofphore  qui  fait  durer  la  lumière 
fi  long-temps  :  car  comme  la  matière  eft  dans  un  moindre  mouvement 
qu’elle  n’étoit ,  la  diffipation  de  fes  parties  fe  fait  avec  bien  moins  de 
vîtejle. 

Mais  on  me  dira  que  la  grande  fumée ,  qui  arrive  lorfqu’on  verfe 
la  liqueur  acide  fur  le  phofphore,  marque  une  plus  grande  dilfipa- 
tion  de  parties  que  devant. 

Je  demeure  d’accord  que ,  quand  cet  acide  agit  fur  la  matière  ,  il 

N  n  n  n  n  i  j 
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fe  fait  quelqu  exaltation  de  parties  en  allez  grande  quantité  ,  mais 
quand  ce  grand  mouvement  eft  ralenti  ,  ce  qui  relie  eft  beaucoup 
moins  agité  qu’il  n’étoit  :  &  il  faut  remarquer-  que  les  forts  acides, 

,  comme  l’huile  de  vitriol  &  l’efprit  de  nitre  /  étant  mêlés  avec  l’efprit 
de  vin  ,  font  produire  une  fumée  femblable  ,  &  enfuite  l’efprit  de  vin 
eft  bien  moins  volatil  qu’il  n’étoit. 

On  peut  dire  encore  que  la  lumière  du  phofphore ,  qui  eft  dans 
le  petit  flacon  de  cryftal  bouché,-  eft  excitée  en  partie  par  un  air  que 
produit  une  efpéce  de  fermentation  :  car  il  fe  fait  fans  doute  tou¬ 
jours  quelque  petite  action  de  l’acide  fur  la  matière. 

Je  trouve  donc  que  par  une  mêmeraifon ,  on  explique  la  lumière 
qui  parut  dans  la  phiole  après  qu’on  eut  pompé  l’air,  &  celle  qu’on 
voit  dans  le  petit  flacon  de  cryftal  bouché.  ■ 

Il  eft  encore  à  remarquer  que  ce  même  phofphore,  qui  s’éteignit 
tout-à-fait ,  quand  on  lui  donna  de  l’air  par  le  moyen  de  la  machine 
pneumatique  ,  ne  perdoit  point  entièrement  fa  lumière,  lorfqu’on  lui 
donnoit  de  l’air  à  la  manière  ordinaire,  e’eft-à-dire,  en  débouchant 
Amplement  la  bouteille  :  la  raifort  en  eft  que  l’air  de  la  machine  pneu¬ 
matique  étant  pouffé  tout  d’un  coup  &  avec  violence  par  un  canal , 
eft  bien  plus  capable  d’éteindre  le  phofphore  que  n’eft  un  air  qui  n’a 
que  fon  mouvement  ordinaire  ;  de  même  qu’une  chandelle  allumée 
eft  bien  plutôt  éteinte ,  quand  on  I’expofe  à  un  vent  coulis ,  que  quand 
on  la  Iaiffe  dans  un  lieu  où  l’air  n’eft  point  preffé. 

En  confldérant  les  phofphores ,  tant  naturels  qu’artificiels ,  &  les 
expériences  qu’on  a  faites  deflus  ,  on  ne  peut  pas,  qu’on  ne  tombe 
d’accord  que  la  caufe  générale  de  la  lumière  qu’ils  donnent,  vient 
d’une  très-grande  agitation  de  leurs  parties  infenfiblés  (m~)  ;  &  com¬ 
me  il  y  a  beaucoup  d’apparence  que  le  feu  ordinaire  n’eft  qu’un  mou¬ 
vement  très-violent  de  petits  corps  autour  de  leur  centre ,  l’on  peut 
dire  que  les  parties  du  phofphore  ont  reçu  la  même  détermination 
par  les  fermentations  ou  par  le  feu  ;  car  le  bois  n’eft  luifant  que  quand 
il  eft  pourri  ;  c’eft-à-dire ,  quand  il  a  reçu  affez  de  fermentation  pour 
que  fes  parties  les  plus  fubtiles  foient  mues  rapidement  autour  de 
leur  centre.  La  pierre  de  Boulogne  n’eft  lumineufe  que  quand  elle  a 
été  calcinée  un  certain  efpace  de  temps,  afin  que  fes  parties  foient 
mifes  en  mouvement.  Un  chat  n’eft  point  lumineux  par  le  corps  , 
mais  fi  vous  le  frottez  rudement  fur  le  dos  à  rebrouffe  poil ,  la  nuit,  il 
produira  de  la  lumière ,  pârcequ’en  irritant  l’animal  par  ce  frottement 
extraordinaire  ,  vous  en  déterminerez  les  efprits  à  s’agiter  bien  plus 
fortement  qu’ils  ne  faifoient  ;  &  l’on  peut  dire  en  paflant  que  les 
yeux  du  chat ,  qui  éclairent  la  nuit ,  font  une  efpéce  de  phofphore. 

(m)  On  lie  dans  les  ObfervationsPhi-  parcelle  de  phofphore  d’Angleterre ,  il 
fico-Chymiques  d'Hoffmann  ,  une  expe-  avoit  remarqué  qu’elle  étoit  agitée  dans 
rience  très-propre  à  conftater  cette  vérité,  fon  intérieur  d’un  mouvement  continuel 
Ce  fameux  Chymille  rapporte  qu’ayant  d’ébullition, 
examiné  avec  un  bon  microfeope ,  une 
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La  vipere  étant  irritée  pouffe  fa  langue  avec  tant  de  rapidité  qu’elle 
paroît  enfeu.  Plufieurs  petits  animaux  ,  comme  quelques  efpéces  de 
chenilles  8c  de  cloportes  des  bois ,  éclairent  la  nuit  ,  parcequ’elles 
ont  vers  la  queuë  une  matière  tellement  fubtile  ,  qu’elle  produit 
comme  du  feu  ;  8c  c’eft  par  la  même  raifon  du  mouvement  des  par¬ 
ties  ,  que  l’urine  devient  Iumineufe. 

Ce  qui  a  donné  lieu  de  travailler  fur  1  urine  pour  y  trouver  le  phof- 
phore ,  c’eff  qu’on  remarqua  par  hazard  que  dans  quelques  petits  creux 
de  la  terre  où  de  l’urine  avoit  croupi ,  il  paroiffoit  de  la  lumière  la 
nuit. 

Mais  on  me  demandera  pourquoi  la  plus  grande  partie  des  mixtes 
ne  rendent'point  de  lumière,  quoiqu’on  fe  ierve  des  mêmes  moyens 
pour  mettre  leurs  parties  en  mouvement. 

C’eff  que  tous  les  mixtes  n’ont  pas  leurs  parties  infenfibles  difpo- 
fées  à  fe  mouvoir  aufïî  rapidement  &  de  la  même  maniéré  qu’ont  cel¬ 
les  dont  nous  venons  de  parler^  on  fait  bien  de  la  flamme  avec  du  bois, 
mais  on  n’en  peut  pas  faire  avec  de  la  pierre ,  parcequ’on  ne  peut  pas 
donner  la  même  détermination  de  mouvement  aux  parties  de  la  pierre 
qu’on  donne  à  celles  du  bois  ;  il  faut  que  les  mixtes ,  pour  donner  de 
la  lumière  ou  du  feu  ,  foient  compofés  de.  parties  fulfureufes  :  car  les 
foufres  font  très-fufceptibles  du  mouvement. 

Je  ne  doute  pas  même  qu’on  ne  trouve  des  phofphores  dans  une 
infinité  de  chofes  où  il  n’en  paroît  point  préfentement ,  quand  on 
voudra  s’appliquer  à  les  chercher. 

On  a  remarqué  en  plufieurs  hommes ,  que  quand  ils  font  en  colere 
ou  dans  une  grande  agitation  d’efprit,  leurs  cheveux  deviennent  lai- 
fans  comme  du  feu  ,  8c  on  ne  doit  pas  avoir  de  la  peine  à  croire  ce 
qu’on  a  dit  d’Alexandre  le  Grand,  que  quand  il  étoit  dans  le  fort  de  la 
bataille  ,  on  voyoit  fortir  du  feu  de  fes  yeux,  parcequ’il  donnoit  à  fës 
humeurs  une  rapidité  de  mouvement  extraordinaire.  Le  linge  qui  a 
demeuré  fept  ou  huit'jours  fur  le  corps  d’un  homme,  pourvu  qu’il 
ait  toujours  touché  à  fa  chair ,  devient  lumineux ,  ainfi  en  fecouant 
en  Eté  une  chemife  ou  un  caleçon,  dans  le  temps  qu’on  le  quitte,  en  un 
lieu  fombre,  il  paroît  des  lueurs  ,  fi  l’on  frotte  rudement  le  col  d’une 
cravatte  qu’on  vient  de  quitter  aux  endroits  qui  ont  touché  à  la  chair, 
il  s’y  fait  de  la  lumière  («). 

Ce  que  je  viens  de  dire  peut  paffer  pour  une  explication  générale  fur 
cette  matière  ;  mais  quand  on  defcendra  dans  le  particulier ,  il  eft  bien 
difficile’  d’éclaircir  exactement  plufieurs  doutes.  Par  exemple  ;  en  quoi 
confifte  la  différence  des  fermentations,  qui  fait  que  de  plufieurs  ma¬ 
tières  femblables,  les  unes  font  luifantes  8c  les  autres  ne  le  font  point , 


(  n  )  On  peut  confulter  à  ce  fujet ,  un 
Traité  fort  interreffant ,  que  Thomas 
Bartholin  a  publié  fous  le  titre  de  Luce 
anim-'.liüm ,  &  dans  lequel  il  a  raffemblé 
une  grande  quantité  de  faits  les  plus  ca¬ 


pables  de  piquer  la  curiofîté ,  par  lefquels 
il  paroît  que  toutes  les  parties  du  corps 
humain ,  &  de  prefque  tous  les  animaux 
peuvent  être  lumineufes .  dans  l’obfcu- 
rité. 


Objection. 
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quoiqu’elles  femblent  avoir  reçu  les  mêmes  élaborations  &  les  mêmes 
fermentations  dans  un  temps  égal.  Pourquoi  quelques-unes  n’ayant 
gueres  fermenté ,  donnent  de  la  lumière,  8c  d’autres  d’une  même  na¬ 
ture  ayant  fermenté  autant  de  temps  &  plus ,  n’en  donnent  point.  Pour¬ 
quoi  certains  côtés  d’une  matière  font  lumineux ,  8c  les  autres  ne  le  font 
point.  Il  faudroit  connoître  parfaitement  la  llrufture  8c  l’arrangement 
des  parties  infenfibles  de  la  matière  pour  donner  des  raifons  bien  juftes 
fur  ces  difficultés. 

On  trouve  quelquefois  dans  les  Boucheries  des  morceaux  de  veau, 
de  mouton, de  bœuf,  qui  luifent  la  nuit,  quoiqu’ils  foient  nouvelle¬ 
ment  tués,  d’autres  tués  en  pareil  temps  ne  luifent  point.  On  a  yû  en¬ 
core  cette  année  à  Orléans,  dans  une  faifon  fort  temperée,  une  grande 
quantité  de  ces  viandes  luifantes ,  les  unes  partout  &Ies  autres  en  des 
endroits  ,  en  forme  d’étoiles  (  0).  On  a  remarqué  même  que  chez  cer¬ 
tains  Bouchers,  prefque  toute  la  viande  s’étoit  trouvée  lumineufe,  8c 
que  chez  d’autres  il  n’y  en  avoir  pas  un  morceau.  On  crut  d’abord  que 
cette  chair  ne  valoit  rien  à  manger,  on  en  jetta  beaucoup  dans  la 
riviere,  &  peu  s’en  fallut  que  quelques  Bouchers  ne  fuffent  ruinés 
par  cet  accident;  mais  comme  on  vit  qu’il  y  en  avoit  tant ,  plufieurs 
en  mangèrent,  &  on  reconnut  qu’elle  étoit  auffi  bonne  que  l’autre. 

Je  crois  qu’on  peut  rapporter  ce  phenomene  à  deux  caufes.  La  pre¬ 
mière  au  pâturage  (p)  ;  car  il  eft  fûr  qu’en  certaines  contrées  ,  les  her¬ 
bes  font  plus  fpiritueufes  qu’en  d’autres,  ainli  elles  donnent  un  grand 
mouvement  aux  humeurs  des  animaux  qui  les  mangent ,  &  une  difpo- 
fîtion  pour  faire  ce  phofphore.  La- fécondé,  à  ce  que  ces  animaux 
peuvent  avoir  été  plus  échauffés  que  les  autres  dans  les  chemins  ,  &  à 
ce  qu’on  les  a  tués  avant  qu’ils  fe  fuffent  allez  repofés  ;  car  les  efprits 
étant  dans  une  grande  agitation ,  ne  perdent  pas  tout  leur  mouvement 
quoique  l’animal  foit  mort,  &  tant  qu’ils  continuent  à  fe  mouvoir  ra¬ 
pidement,  le  phofphore  fe  fait  voir;  mais  quand  la  viande  commence 
à  fe  gâter ,  il  n’y  paroît  plus  de  lumière ,  parce  que  ces  efprits  fubtils  fe 


(0  )  Bartholin,  dans  le  Traité  cité  dans 
la  Note  precedente  ,  dit  avoir  été  témoin 
d’un  pareil  phénomène ,  qu’on  obferva  à 
Montpellier  au  mois  d’ Avril  1641  ;  &  à 
cette  occafîon  il  rapporte  l'hilloire  d’un 
fait  tout  femblable  arrivé  en  ,  8c 
dont  Fabrice  d’Aquapendens  fait  men¬ 
tion  dans  fon  Traite  de  l’organe  de  la 
-vue.  L’année  dans  laquelle  la  même  cho- 
fe  a  été  obfervée  à  Orléans.,  doit  être' 
l’année  a  <58  3  ,  qui  elt  celie  dont  eft  dat- 
tée  la  cinquième  édition  du  prêtent  Ou¬ 
vrage  ;  car  il  n’en  eil  point  du  tout  parlé 
dans  les  éditions  précédentes. 

(  f  )  Peut-être  auffi  ne  s’agit-il  que  de 
prendre  la  viande  dans  certaines  circonf- 
tances  favorables  ,  pour  la  trouver  conf- 
tamment  lumineufe  dans- les  ténèbres;  la 


température  de  l’air  &  le  degré  d'obfcu- 
rité  dans  lequel  fe  fait  l’obfervation  font 
fuivant  toutes  les  apparences  ,  ce  qu’il  y  a 
de  plus  effentiel  pour  rendre  fenfîble  cette 
lumière  naturelle  &  intrinfeque,  qui  fe 
dégage  peu  à  peu  des  chairs  encore  fu¬ 
mantes  des  'animaux  nouvellement  tués  ; 
en  tout  cas,  la  nature  des  pâturages  doit 
être  comptée  pour  rien  dans  l’explica¬ 
tion  de  ce  phenomene ,  puifque  les  ani¬ 
maux  les  plus  différé  ns  entr’eux  tantpar 
le  genre  que  par  la  claife  aufquels  ils  ap¬ 
partiennent  ,  &  par  conféquent  par  la 
nourriture  dont  ifs  font  ufage  ,  ont  tous 
la  propriété  de  luire  dans  les  ténèbres 
pendant  plus  ou  moins  de  temps  après 
leur  mort. 
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font  diflipës ,  ou  bien  ils  ont  été  confondus  dans  la  viande  par  le  com¬ 
mencement  d'une  autre  fermentation. 

Mais  on  ne  manquera.pas  à  me  faire  cette  objection  :  $i  le  phofpho-  objeaion. 
re  confifte  dans  le  mouvement  violent  des  parties  infenfibles,  la  vian¬ 
de  puante  doit  plutôt  être  Iüifante  que  celle  qui  eft  nouvellement  tuée, 
parceque  rôdeur  ne  vient  que  de  ce  que  les  principes  d'un  mixte  s’étant 
détachés  par  la  fermentatiorr,  en  s’élevant,  frappent  le  nerf  de  l'odo¬ 
rat,  il  y  doit  donc  avoir  plus  de  mouvement  de  parties  dans  la  viande 
puante  que  dans  celle  qui  ne  fent  rien. 

Je  réponds  que  ce  qui  fait  le  phofphore  dans  la  viande  nouvelle-  Refonte, 
ment  tuée  eft  une  matière  beaucoup  plus  en  mouvement,  &  bien 
plus  fubtile  que  celle  qui  fait  la  méchante  odeur  de  la  viande  gâtée  ; 
c’eft  unrefte  desefprits  qui  couroient  d’une  vîteffe  prodigieufe  dans 
le  corps  de  l’animal  vivant  par  toutes  les  parties  (  q) ,  &  à  moins  que 
d'une  matière  dans  ce  degré  de  mouvement,  il  ne  fe  fera  point  de 
phofphore ,  nonplus  que  fi  l’on  ne  mettoit  les  matières  inflammables 
dans  un  mouvement  très-rapide  de  leurs  parties  infenfibles,  elles  ne 
produiroient  point  de  feu. 

Peut-être  qu'il  fe  pourrait  faire  auffi  que  de  la  viande  à  force  de  fe 
corrompre ,  recevrait  une  allez  grande  agitation  dans  fes  corpufcules, 
pour  produire  de  la  lumière ,  de  même  qu'il  arrive  quelquefois  dans 
de  l’urine  croupie. 

En  confiderant  la  lumière  qui  paraît  fur  les  urines  croupies,  on  peut 
co njedurer  qu'il  y  a  bien  fouventdes  férofités  arrêtées  dans  le  corps cüm.  *  e  ' 
des  Malades ,  qui  feraient  en  .état  de  faire  des  phofphores ,  fi  elles 
avoient  de  l'air  allez  pour  les  allumer  ;  elles  ne  laifîent  pas  de  faire  des 
effets  de  feu ,  comme  dans  les  gouttes ,  dans  les  rhumatifines ,  dans  les 
éréfipelles ,  &  dans  une  infinité  d’autres  maladies  (  r  ). 

M.  Homberg  a  découvert  depuis  peu  une  efpece  de  phofphore  dont  Nouveau 
voici  la  defeription.  rrou^é°arM 

Mêlez  enfemble  exactement  une  partie  de  fel  ammoniac  en  poudre,  Homberg.' 
&  deux  parties  de  chaux  vive  éteinte  à  l'air.  Mettez  le  mélange  dans 
un  creufet  dont  il  demeure  au  moins  un  tiers  de  vuide.  Placez  le  creu- 


(  q  )  Si  cela  ell: ,  comme  il  rfeft  gueres 
poffiblë  d'en  douter,lesPhyfiologiftes  qui 
ont  prétendu  que  les  efprits  animaux 
étoient  de  la  nature  du  feu  ,  n'auroient 
pas  eu  fi  grand  tort ,  &  ne  mériteroient 
point  le  ridicule  qu'on  s'eft  plu  à  jetter 
lur  eux  à  ce  fujet,  mais  fans  aucun  fon¬ 
dement  ;  car  de  ce  que  l’élement  du  feu 
a  la  propriété  de  brûler,  de  confirmer & 
de  détruire  les  corps  qu’il  touche  lorf- 
qu’il  a  plufieurs  de  fes  parties  réunies  en 
une  feule  mafie ,  ce  n'eftpas  à  dire  pour 
cela  qu'il  produile  le  même  effet  lorfque 
fes  parties  font  écartées  les  unes  des;  au¬ 
tres  , &  quelles  ne  font  raflemblées  en- 


femble  qu’en  petit  nombre  &  très-foible- 
ment  unies  ;  l'eau  réduite  en  vapeurs 
a  des  propriétés  bien  differentes  que  lorfi- 
qu'elle  eft  raffemblée  en  liqueur,  l'air  con- 
denfé  agit  bien  différemment  de  l'air  ra¬ 
réfié  j  pourquoi  n'en  feroit-il  pas  de  même 
du  feu  ?  Pourquoi  les  efprits  animaux  ne 
feroient-ils  pas  au  feu  aétuel  ou  au  feu  d'u- 
ftion  ce  que  les  vapeurs  font  à.‘ l'eau  ;  ce 
que  l'air  raréfié  eft  à  de  l'air  condenfé  ? 

(r)  Cette  conjecture  pourrait  fort 
bien  devenir  par  la  fuite  une  vérité ,  & 
la  douleur  qu'excite  l'étincelle  éleétrique 
a  pe'ut-être  plus  de  rapport  à  tout  ceci 
qu'on  ne  penfe. 


Effets; 


Remarques 
fur  l'opéra» 
tion. 


Sel  ammo¬ 
niac  fixe&fu- 
fible. 
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fet  dans  un  fourneau ,  &  l’entourez  de  feu  pour  le  faire  rougir  ;  la  ma¬ 
tière  fe  gonflera  en  fe  fondant  ;  il  faut  la  remuer  avec  une  efpatule  de 
fer ,  de  peur  qu’elle  ne  fe  répande  auflitôt  qu’elle  fera  en  fufion  ;  il  faut 
la  verfer  dans  une  baiïine  de  cuivre  bien  nette  &  bien  feche ,  elle  s’y  fi¬ 
gera  &  elle  paroîtra  comme  vitrifiée  de  couleur  grife. 

Si  l’on  frappe  fur  cette  matière  avec  un  marteau  ou  un  pilon  ,  on 
la  verra  un  moment  en  feu  là  où  le  coup  aura  porté  ;  mais  comme  elle 
eft  fort  caffante,  on  ne  pourra  pas  en  faire  long-temps  des  expérien¬ 
ces  :  car  aufîi-tôt  qu’elle  fera  en  poudre,  elle  ne  produira  plus  fon  effet. 
Pour  prévenir  cet  accident,  il  faut  tremper  dans  la  matière  pendant 
qu’elle  efl  encore  en  fufion  dans  le  creuîet,  des  petites  barres  de  fer 
ou  de  cuivre  chauffées ,  afin  qu’elles  s’en  couvrent  comme  d’un  émail  : 
on  peut  frapper  fur  ces  petites  barres  émaillées  commodément,  8c 
faire  des  expériences  plufieurs  fois  avant  que  la  matière  s’en  fépare  ; 
mais ,  fi  l’on  veut  les  garder  ,  il  faut  les  mettre  dans  un  lieu  chaud  & 
fec,  car  cette  matière  s’humede  facilement,  8c  alors  elle  ne  donne 
plus  de  lumière  ($).  / 

La  chaux  dans  cette  opération  fixe  la  partie  acide  du  fel  ammoniac, 
8c  donne  liberté  aux  fels  volatils ,  qui  fe  dégageant  &  étant  pouffés 
par  le  feu,  fe  diffipent  en  l’air;mais  il  y  a  de  l’apparence  que  la  lumière 
qui  fort  de  la  matière  calcinée  quand  on  frappe  deff'us ,  vient  de  quel¬ 
ques  corpufcules  volatils,  qui  s’étant  concentrés  dans  le  fel  ammoniac 
fixe,  &  joints  avec  un  refte  de  parties  ignées  de  la  chaux  (t ) ,  fe  meu¬ 
vent  avec  beaucoup  de  rapidité  quand  ils  font  excités.  Quoiqu’il  en 
foit ,  cette  opération  efl  un  fel  ammoniac  fixé  avec  la  chaux  8c  rendu 
fufible. 

L’urine  n’eft  pas  le  feul  excrément  dont  on  ait  tiré  un  phofphore  brû¬ 
lant  («):  M.  Homberg  a  donné  en  l’année  1710,  à  l’Académie  Royale 
des  Sciences,  la  maniéré  d’en  extraire  un  admirable  des  matières 


(0  On  lit  dans  le  tome  10  des  anciens 
Mémoires  de  l’Académie,  d’où  eft  tirée 
ia  defcription  de  ce  phofphore  une  re¬ 
marque  qui  mérite  d’être  rapportée  ici  : 
La  voici  :  Ceux  qui  n’auront  pas  vu  ce 
phofphore  pourront  fur  le  lîmple  récit 
en  confondre  l’effet  avec  les  étincelles 
qui  paroiffent  lorfqu’on  bat  un  fufil  ;mais 
il  y  a  une  grande  différence.  Dans  ce 
phofphore,  c’efl:  le  corps  même  de  la 
matière  frappée  qui  devient  lumineux 
fans  qu’il  s’en  fépare  aucune  étincelle  , 
&aufulil  ce  font  des  étincelles  qui  fe 
féparent  de  la  matière  frappée  ,  fans  que 
cette  matière  par  elle-même  rende  aucune 
lumière. 

(  t  )  Les  parties  ignées  de  la  chaux  n’é¬ 
tant  pas  mieux  prouvées  qu’elles  le  font , 
on  feroit  encore  plus  en  droit ,  pour  ex¬ 
pliquer  la  théorie  de  ce  phofphore ,  de 


fuppofer  qu’il  contient  une  ébauche  du 
phofphore  brûlant  de  Kunckel;  il  eil  du 
moins  cercain  qu’il  en  contient  ies  ma¬ 
tériaux  :  fçavoir  ,  l’efprit  de  fel  ou  l’acide 
marin  &  le  phlogiffique  qui  faifoit  partie 
de  la  matière  gralîe  toujours  unie  au 
fel  volatil  &  que  la  chaux  a  retenue  en 
dégageant  celui-ci  de  la  compofition  du 
fel  ammoniac. 

(»)  Le  phofphore  dont  il  s’agit  efl 
annoncé  à  la  vérité ,  dans  l’hiltoire  de 
l’Académie  de  l’année  1710  5  mais  ce 
n’ell  que  dans  les  Mémoires  de  1711  , 
que  M.  Homberg  en  a  donné  la  def¬ 
cription.  Au  relie ,  on  ne  le  connoît 
plus  aujourd’hui  que  fous  le  nom  de 
Fyrophore  de  M.  Homberg,  pour  le  dillin- 
guer  du  phofphore  folide  &  brûlant  de 
Kunckel,  qui  ne  s’allume  pas  de  lui-même 
en  plein  air,  comme  le  pvrophore- 

fécale-^ 


.# . 
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fécales  de  l’homme ,  qu’il  a  trouvé  après  un  long  travail  &  beaucoup 
d’application ,  j’en  décrirai  ici  l’extrait. 


Vhofphore  brûlant  qu'on  peut  tirer  de  l'excrement  ou-  de  la  matière 

fécale  de  l'homme . 


PRenez  quatre  onces  de  matière  fecale  humaine  fraichement 
rendue ,  de  confiftance  ordinaire  ,  &  autant  d’alun  de  roche  pul- 
vérifé ,  incorporez  cet  alun  exactement  avec  la  matière ,  mettez  le 
mélange  dans  un  poêlon  &  le  remuez  avec  une  efpatule  de  fer  fur  un 
feu  modéré  ,  enforte  que  le  poêlon  ne  rougilfe  point ,  &  cela  jufqu’à 
ficcité  parfaite  ,  laiffez  refroidir  la  matière  ,  broyez  &  gardez  la  pou¬ 
dre  qui  doit  être  réduite  à  une  once  &  demie  ou  environ. 

Prenez  deux  gros  de  cette  poudre ,  mettez-la  dans  un  matras  d’une 
capacité  double  ou  triple  ,  &  dont  le  col  ait  fix  à  fept  pouces  de  lon¬ 
gueur,  quifoit  bouché  fimplement  avec  un  bouchon  de  papier  ;  met¬ 
tez  ce  matras  dans  un  creufet  fur  du  fable  ,  enforte  que  le  fable  envi¬ 
ronne  tout  le  corps  du  matras  ,  placez  le  creufet  dans  un  fourneau  de 
fix  pouces  de  profondeur ,  &  de  huit  ou  dix  pouces  de  diamettre  : 
faites  dedans  ce  fourneau  autour  du  creufet  un  petit  feu  pendant  un 
quart  d’heure;  enfuite  donnez -y  demi- heure  de  bon  feu,  &  enfin 
une  heure  de  très-grand  feu  pour  faire  rougir  la  matière ,  il  en  fortira 
des  fumées  épaiffes  :  lailfez  refroidir  le  creufet ,  retirez  le  matras  peu 
à  peu ,  &  bouchez-le  avec  du  liege  pour  vous  en  fervir. 

Cette  poudre  calcinée  fera  jaunâtre,  ou  grife  ,*ou  brune,  ou  bluâ- 
tre ,  d’une  odeur  de  foufre. 

Si  l’on  en  expofe  quelque  portion  à  l’air ,  fur  du  papier ,  elle  y  ufag(,s. 
prendra  feu  de  foi-même  en  s’enflammant ,  &  elle  communiquera  fa 
flamme  au  papier  en  fe  confirmant  avec  lui. 

Pour  la  bien  garder  ,  il  faut  qu’elle  demeure  dans  le  matras ,  ou 
dans  une  bouteille  de  verre  bien  bouchée  ,  en  un  lieu  fec  &  fombre , 
celle  qui  efl  nouvellement  faite  efl:  la  meilleure ,  car  elle  s’enflamme 
le  plus  vite. 

■  REMARQUES. 

La  matière  fécale  n’efl  pas  tout-à-fait  inutile  en  Medecine  ,  fi  fa  •Vertus  cîe 
puanteur  &  une  averfion  naturelle  cju’on  a  pour  elle  permettoient ^“atiere fé‘ 
qu’on  s’en  fervît,  on  reconnoîtroit  qu  étant  employée  extérieurement 
elle  efl:  très-réfolutive. 

Si  par  curiofité  l’on  fait  diftiller  au  bain-marie  ou  de  vapeur  de  cet 
.excrément  humain  nouvellement  fait  par  des  perfonnes  qui  fe  por¬ 
tent  bien  ,  il  en  fortira  d’abord  unç  eau  de  mauvaife  odeur,  mais  fi 
après  avoir  retiré  cette  eau  l’on  continue  la  diftillation  ,  il  en  viendra 
une  qui  aura  une  odeur  afîez  agréable ,  puis  par  la  cornue  une  huile 

Q  o  00  o 
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jaune,  &  enfuite  une  huile  rouge  ,  brune  ou  noire ,  fentant  l’empy-» 

reume  ;  l’huile  jaune  rougira  en  vieilliflant. 

On  en  retirera  auffi  du  fel  volatil  (fl)  &  beaucoup  de  fel  fixe  alkali. 

Il  eft  bon  de  faire  deffécher  enfemble  la  matière  fécale  &  l’alun , 
afin  que  le  mélange  s’en  fafle  plus  exactement ,  mais  il  faut  que  ce 
delfechement  fe  faffe  à  plufieurs  reprifes  ,  afin  que  la  poudre  qui  en 
refiera  ne  foit  plus  en  état  de  fe  grumeler  quand  on  la  calcinera  dans 
le  creufet ,  car  ces  grumeaux  pourroient  empêcher  une  exafte  calcina¬ 
tion  ,  &  la  poudre  qui  en  réfukeroit  s’enflammerôit  moins  aifément. 

Ce  phofphore  eft  une  efpéce  de  chaux  fort  poreufe,  qui  prend 
feu  d’autant  plus  vite ,  que  des  corpufcules  de  feu  qui  ont  empreint 
les  pores  de fon  fel  fixe  ,  s’y  rencontrent  en  grande  quantité  (6),  il  faut 
le  garder  dans  un  vaiffeau  bien  bouché  en  un  lieu  fec  &  fombre  :  afin 
qu’il  s’en  diffipe  moins. 

Si  l’on  expofe  à  l’air  ce  phofphore  fur  un  papier  bien  fec,  il  s’en¬ 
flammera  moins  vite  que  fur  un  papier  qui  aura  fon  humidité  ordinaire 
&  naturelle  ,  parcequ’une  petite  quantité  d’humidité  donnera  lieu 
aux  corpufcules  de  feu  de  fe  développer ,  &  de  fe  mettre  en  mouve¬ 
ment  pour  produire  la  flamme  ,  ce  qui  ne  fe  fait  pas  quand  il  s’y  ren¬ 
contre  trop  de  fécherefle  ,  de  même  qu’en  la  chaux  commune ,  qui 
ne  s’échauffe  point,  fi  elle  n’eft  humeftée. 


(a)  M.  Homberg,  d' après  qui  notre 
Auteur  rapporte  l’analyfe  que  l'on  vient 
de  lire,  n'y  fait  aucune  mention  de  fel 
volatil;  &  Barchufen  dans  fes  Elementa 
Chemin,  fait  auffi  remarquer,  qu'ayant 
analyfé  les  excrémens  de  différens  ani¬ 
maux,  il  n'y  avoit  que  «eux  de  la  gente 
volatile  qui  lqi  ayent'fourni  du  fel  vola¬ 
til  ,  &:  que  les  autres  ne  lui  en  ont  pas  of-  ' 
fert  le  moindre  veftige  ;  la  raifon  qu'il 
donne  de  cette  différence,  eft  que  dans  les 
oifeaux  l’urine  fe  mêle  &  fort  avec  les 
gros  excrémens  par  la  même  ouverture  ; 
par  où  il  femble  que  cet  Auteur  a  voulu 
faire  entendre  ,  non  fans  raifon  ,  que  le 
fel  volatil  que  lui  avoient  fourni  les  ex- 
cremens  des  oifeaux,  ne  venoit  que  de 
l'urine.  Si  les  matières  les  plus  fétides  ne 
contiennent  point  de  fels  volatils ,  il  s'en¬ 
fuit  donc  delà  bien  évidemment,  que  les 
fels  volatils ,  qui  le  plus  fouvent  font  des 
produits  de  la  putréfa&ion ,  n’en  font 


cependant  pas  des  produits  néceffaires. 

(b)  On  eft  encore  bien  éloigné  de 
pouvoir  expliquer  d'une  maniéré  fatis- 
faifante,  la  théorie  de  la  formation  du 
pyrophore  de  M.  Homberg,  &  eh  quoi 
confifte  précifément  fa  nature  ;  celle 
qui  a  été  propofée  par  M.  Lernery  le 
cadet,  dans  les  Mémoires  de  l'Acadé¬ 
mie  pour  l'année  1715,  n'eft  appuyée  que 
fur  une  expérience  fort  douteufe  &  qui 
n'a  réuffi  à  perfonne  depuis  M.  Homberg; 
fçavoir ,  fur  la  propriété  prétendue  qu'a 
l’huile  de  vitriol  d'enflammer  les  matières 
huileufes  ;  mais  une  obligation  impor¬ 
tante  que  l'on  a  à  l'Auteur  du  Mémoire 
dont  on  parle  ,  eft  d’avoir  trouvé  par  un 
grand  nombre  d'experiences  qu'on  pou- 
voit  fedifpenfer  d'employer  à  la  prépara¬ 
tion  du  phofphore ,  une  matière  auffi  dé¬ 
goûtante  que  les  excrémens  humains,  & 
que  l'on  pouvoit  leur  fubftituer  une  ma¬ 
tière  végétale  ou  animale  quelconque. 


De  la  Pierre  de  Boulogne. 

CEux  qui  ont  traité  de  la  pierre  de  Boulogne  jufqu’à  préfent, 
n’ont  donné  qu’un  crayon  très-léger  de  fa  nature  &  de  fes  effets. 
Ils  en  ont  parlé  d’une  manière  qui  fait  bien  connoître  qu’ils  n’avoient 


COURS  DE  CH  Y  M  I  E.  843 

pas  beaucoup  approfondi  la  matière ,  &  qu’ils  ignoraient  les  plus 
grandes  &  les  plus  admirables  facultés  de  cette  pierre.  Il  eft  vrai 
qu’un  Italien  dont  j’ignore  le  nom  ,  s’étant  particulièrement  appliqué 
à  la  recherche  &  à  la  préparation  de  la  pierre  de  Boulogne  ,  y  avoit 
fait  de  grands  progrès;  mais  il  ne  paraît  point  qu’il  fe  foit  commu¬ 
niqué  à  perfonne,  &  fon  fecret  a  été  enfeveli  avec  lui  depuis  quelques 
années. 

On  peut  dire  que  M. Homberg ,  Gentilhomme  Allemand,  qui  ell 
allez  connu  par  les  belles  découvertes  qu’il  a  faites  en  Phylique  ,  & 
duquel  j’ai  déjà  parlé,  a  non-feulement  remis  depuis  peu  en  lumière 
cette  pierre  qu’on  avoit  prefqu’oubliée  ,  mais  qu’il  a  enchéri  extrê¬ 
mement  fur  tout  ce  qui  nous  en  avoit  paru.  Un  voyage  qu’il  a  fait  en 
Italie  pour  la  rechercher  ,  a  donné  occalion  à  plu-fieurs  belles  remar¬ 
ques  que  j’ai  tirées  de  lui ,  fur  les  lieux  où  l'on  trouve  la  pierre  ,  fur  la 
nature  de  cette  pierre ,  &  fur  les  moyens  de  la  bien  préparer  pour 
la  rendre  lumineufe.  Je  rapporterai  ici  plufieurs  obfervations  qu’il  a 
bien  voulu  me  communiquer,  &  les  expériences  où  j’ai  été  préfent. 

Quoique  la  pierre  de  Boulogne  fe  tire  des  environs  de  la  Ville  d’Ita¬ 
lie  dont  elle  porte  le  nom,  il  n'y  a  pas  long-temps  qu’on  la  connoif- 
foit  fi  peu  dans  la  Ville ,  qu’on  n’y  trouvoit  perfonne  qui  en  pût  don¬ 
ner  des  nouvelles ,  &  très-peu  qui  en  euffent  oui  parler  ;  c’ell  la  raifon 
pourquoi  nos  Voyageurs  n’en  apprenoient  rien ,  &  la  plupart  croyoient 
que  la  pierre  de  Boulogne  dont  on  a  parlé  autrefois  ,  étoit  une  com- 
pofition  dont  le  fecret  avoit  été  perdu. 

La  pierre  de  Boulogne  ell  une  petite  pierre  grife,  pefante  quoique  voy«-ent« 
tgndrc,  fulphureufe ,  brillante  en  plufieurs  endroits,  de  la  grofieiir 
d'une  noix,  mais  platte,  boffuë  &  inégale  en  fa  fuperficie;  elle  efttiéme. 
toujours  difpofée  enforte  que  du  côté  oppofé  à  la  boffe,  il  fe  trouve 
une  cavité;  elle  pefe  ordinairement  une  once  &  demie  ou  deux  on¬ 
ces;  étant  rompue,  elle  paraît  en  cryftaux  à  peu-près  comme  le 
Talc  de  Montmartre.  On  garde  par  curiofité  dans  le  cabinet  d’Aldro- 
vandi  à  Boulogne,  une  de  c es  pierres  qui  pefe  deux  livres  &  demie; 

&  une  autre  à  Rome  chez  M.  Cellio  ,  qui  pefe  cinq  livres;  mais  ces 
grades  pierres  ne  font  eflimables  que  par  leur  rareté  ;  elles  ne  font 
pas  les  meilleures  pour  faire  le  phofphore,  parcequ’elles  font  ordinai¬ 
rement  opaques; les  petites  font  beaucoup  meilleures,  &  principale¬ 
ment  les  plus  luifantes  &  les  moins  remplies  de  taches  ;  celles  où  il 
paroît  des  veines  de  vitriol  ou  de  fer  font  les  moins  bonnes.  On  ren¬ 
contre  quelquefois  des  pierres  de  Boulogne  qui  font  couvertes  fuper- 
fïciellement  d’une  croûte  mince  ,  blanche  &  opaque ,  celles-là  font 
îrès-rares  ,  mais  elles  font  les  meilleures. 

On  trouve  la  pierre  de  Boulogne  en  plufieurs  lieux  d’Italie,  comme  oùi-ontron- 
prochela  Ville  de  Roncaria  ,  à  Pradalbino  ,  au  bas  du  Mont-Paterno 
qui  fait  partie  des  Alpes ,  &  qui  eft  diftant  de  la  Ville  de  Boulogne  d’en-  °gnc‘ 
viron  une  lieue  de  France.  Le  Pere  Kirker ,  dans  fon  Livre  de  Ma- 
gnete ,  dit  qu’il  en  a  trouvé  proche  la  minière  d’alun  de  roche  qui  eft 

O  o  o  o  o  i  j 
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à  Tolfa  ;  mais  la  plus  grande  quantité ,  &  les  meilleures  viennent  du 
Mont-Paterno;  on  ne  les  découvre' aifément  qu'après  une  grande 
pluye  ,  qui  les  entraînant  dans  les  ruiffeaux  qu’elle  a  formés  ,  les  lave, 
les  nettoye  de  la  terre  qui  les  environnoit,  &  les  fait  diftingtfèr  d’avec 
les  autres  pierres  de  la  montagne  par  des  petits  brillans  qu’elles  ont 
en  leur  fuperficie  ;  il  fe  rencontre  au  ffr  parmi  ces  pierres  un  grand 
nombre  de  marcalîîtes  de  differentes  figures.  Le  bas  du  Mont-Pa- 
terno  où  elles  fe  trouvent  eft  tout-à-fait  ftérile ,  mais  le  haut  où  il  n’y 
en  a  point  eft  fertile  en  arbres  fruitiers ,  en  vignes  &  en  herbagés. 


Préparation  de  la  Pierre  de  Boulogne  pour  la  rendre  en  Phofphore. 


CEtte  opération  eft  une  calcination  qu’on  fait  de  la  pierre  de 
Boulogne ,  pour  en  rendre  le  foufre  plus  purifié  &  plus  exalté  qu’il 
n’étoit. 

Prenez fept  ou  huit  pierres  de  Boulogne,  ôtez-en  la  fuperficie  avec 
une  râpe,  jufqu’à  ce  que  toute  la  terre  heterogene  en  foit  féparée. 
Pulverifez  une  ou  deux  des  meilleures  de  ces  pierres  dans  un  mortier 
de  bronze ,  &  paffez  la  poudre  par  un  tamis  fin  ;  mouillez  vos  pierres 
l’une  après  l’autre  dans  de  l’eau-de-vie  bien  claire ,  &  les  faupoudrez 
tout  autour  avec  de  la  poudre  en  les  jettant  dedans  ôc  les  tournant , 
afin  qu’elles  s’enveloppent  de  cette  poudre.  Ayez  un  petit  fourneau 
de  terre  confirait  comme  il  eft  repréfenté  dans  la  figure  en  taille 
planche  fep-  douce.  Il  faut  que  la  grille  foit  de  cuivre  jaune  ;  mettez  dans  ce  four- 
jcme'  neau  cinq  ou  fix  charbons  allumés  pour  l’échauffer,  &  quand  ces 
charbons  feront  confumés  à  plus  de  moitié  ,  remplifîez  le  fourneau 
jufqu’aux  échancrures  ,  de  charbons  éteints  de  la  braife  des  Boulan¬ 
gers  ,  qui  foient  gros  à  peu-près  comme  des  noix.  Rangez  doucement 
deffus  ,  vos  pierres  faupoudrées ,  &  les  couvrez  d’autres  charbons  de 
braife  éteinte  de  la  même  groffeur  jufqu’à  ce  que  le  fourneau  foit  tout- 
à-fait  plein;  mettez  le  dôme  pardeffus,  &  laiffez  brûlerie  charbon 
fans  y  toucher ,  jufqu’à  ce  qu’il  foit  entièrement  réduit  en  cendre. 
Quand  le  fourneau  fera  tout-à-fait  réfroidi ,  levez  le  dôme  &  la  partie 
appellée  le  foyer  ,  comme  elle  eft  repréfentée  dans  la  figure  ,  vous 
trouverez  fur  la  grille  vos  pierres  calcinées;  portez  doucement  cette 
grille  fur°du  papier  blanc  &  les  ramaffez  ;  féparez-en  la  croûte  que  vous 
trouverez  autour,  &  les  gardez  dans  une  boëte  avec  du  cotton;  con- 
fervez  auffi  la  croûte  après  l’avoir  réduite  en  poudre  fine, 
étages.  Les  pierres  ainfi  calcinées  font  des  phofphores  qui  étant  expofés 
un  moment  à  la  lumière  découverte  du  jour ,  comme  dans  une  cour 
ou  dans  la  rue  ,  &  enfuite  tranfpofés  promptement  dans  un  lieu  ob- 
;  feur ,  paroiffent  pendant  un  peu  de  temps  comme  des  charbons  allu¬ 
més  fans  chaleur  fenfible,  puis  ils  s’éteignent  peu  à  peu.  Si  l’on  ex- 
jpofe  de  nouveau  ces  pierres  à  la  lumière ,  elles  fe  rallument  comme 
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devant.  Elles -demeurent  ainfi  phofphores  pendant  deux,  trois 
quatre  ans,  félon  qu  on  les  expole  plus  ou  moins  fouvent  a  la  lu- aux  pierres -de 
miere  ;  &  quand  elles  ont  perdu  leur  vertu,  on  peut  la  leur  faire ^°é^es'- 
reprendre  en  les  calcinant  de  nouveau,  &  obfervant  les  mêmes  ciu-  °’ 1  nenc' 
confiances  que  devant;  mais  elles  éclairent  alors  plus  foiblement. 

La  croûte  réduite  en  poudre  efl  auffi  un  phofphore  très-beau  &  thofphoreen 
fort  lumineux  quand  on  Ta  expofée  à  la  lumière,  comme  j’ai  dit  des^îgu'tesiunu- 
pierres.  On  en  peut  faire  differentes  figures' lumineufes  en  déffinantneufes- 
premièrement  ces  figures  fur  du  papier  ou  fur  du  bois  avec  des  glaires 
d’œufs,  &  y  répandant  auffitôt  pendant  que- les  traits  font  encore 
humides ,  delà  poudre  lumineufe ,  afin  qu’elle  s’attache  partout  où 
la  glaire  d’oeuf  la  pourra  prendre.  Il  faut  enfuite  laiffer  fecher  ces  fi¬ 
gures  à  l’ombre,  &  Ies.ayant  mifes  dans  un  cadre,  les  couvrir  d’un 
verre  blanc  pour  qu’on  n’y  touche  plus.  Quand  on  voudra  rendre  ces 
figures  lumineufes  ,  il  n’y  aura  qu’à  expofer  le  quadre.  couvert  de  fort 
verre  à  la  lumière,  puis  le  mettre  dans  l’obfcufité. 

On  peut  encore  faire  un  cryflal  lumineux  en  remplififant  exaftement  caftai îumi- 
de  cette  poudre  ,  une  petite  bouteille  de  cryflal  &  la  bouchant  exa<ffe-ncux- 
ment ,  afin  qu’on  ne  l’ouvre  plus;  elle  produira  un  effet  pareil  à  celui 
des  pierres  ,  &  fa  lumière  durera  plus  long-temps ,  mais  elle  fera  plus 
foible. 

Si  l’on  broyé  la  pierre  de  Boulogne  calcinée  avec  un  peu  d’eau  ,  la  Dépilatoire, 
réduifaut  en  forme  de  limon,  ce  fera  un  fort  bon  dépilatoire.  Si  l’on 
en  met  auffi  tremper  une  dragme  en  poudre  dans  une  once  d’eau  pen¬ 
dant  quelques  heures,  cette  eau  enlèvera  le  poil  quand  on  l’appli¬ 
quera  fur  la  peau  (  a  }. 

R  E  M  A  R  Q  U  E  S. 

Le  premier  qui  s’avifa  de  calciner  les  pierres  de  Boulogne  fut  unCom™et’c  °n 
Cordonnier  nommé  Vincenzo  Cafcîarolo  ,  qui  travailioit  à  l’Alchimie.  qUe  u  pitre 
Cet  homme  fe  promenant  au  bas  du  Mont  Paterno  ,  ramafla  de  cesdc  Boulosnc 
pierres,  dans  lefquelles  il  croyoit  qu’il  y  eût  de  l’argent ,  parce  qu’elles re.  urameu' 
ont  une  couleur  argentine  luifante  &  qu’elles  pefent  beaucoup  ;  mais 
au  lieu  d’y  trouver  de  l’argent  ou  quelqu'autre  métal  en  les  calcinant, 
il  découvrit  par  hazard  ce  merveilleux  phenomene  que  nous  y  voyons. 

Poterius ,  Montalbanus.;  Magïnus  ,  Licetus  ,  Mentzelius ,  &  quelques  Auteurs  qui 
autres  ont  écrit  de  cette  pierre,  &  ils  ont  donné  des  maniérés  de  la™1  écdc- 
calciner  ,  mais  leurs  deferiptions  font  de  nul  ufage  ;  car  on  ne  réufîît 
point  en  fuivant  ce  qu’ils  ont  dit. 

Comme  la  pierre  de  Boulogne  efl  tendre  ,  on  enleve  facilement  fa 
fuperficie  avec,  une  râpe  ou  avec  des  grattes-boffes;  s’ilyreffedelaterre, 
elle  fait  des  taches  après  la  calcination ,  où  la  lumière  ne  paroît  point. 

Si  l’on  fe  contentoit  de  calciner  la  pierre  fans  l’envelopper  avec 

Ca)  Ceci  peut  paffer  pour  une  affez  partie  de  pierre,  à  chaux;  car  ce  font  là 
bonne  preuve  que  la  pierre  de  Boulogne  les  deux  ingrédiens  dtl  dépilatoire  or- 
gft  compofée  en  partie  d’orpiment  Sc  en  din^ire, 
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lUftnéccfTai-jg  [a  poudre  d’autre  pierre  femblable  ,  elle  ne  produiroit  après  la  cal- 
n 'picarde1' cination  ,  que  quelques  petits  briilans  de  lumière  foible  ;  c’eft  pour- 
^Terre  fembia.  fiu°i  ^  eft  très-néceflaire  d’obferver  exa&ement  ce  que  j’ai  décrit.  Ce 
biT’avMt  la  qui  donna  occafion  à  M.  Homberg  de  préparer  les  pierres  de  Bou- 
caidnadoa,&i0„ne  jg  cette  maniéré,  dont  il  ne  paroît  pas  qu’on  fe  fût  encore  avi- 
s’eaeftavifé.  f e ,  c  eft  que  dans  un  voyage  qu il  fat  ou  il  portoit  de  ces  pierres, 
elles  fe  froifferent  les  unes  contre  les  autres,  8c  elles  firent  une  poufr 
fiere  qui  s’y  attacha  en  partie  :  Or  comme  il  les  calcina  en  cet  état 
fans  en  féparer  la  poudre  ,  il  trouva  après  la  calcination  que  les  en¬ 
droits  où  cette  poudre  s’étoit  attachée ,  étoient  beaucoup  plus  lumi¬ 
neux  que  les  autres. 

Il  faut  que  la  poudre  foit  fubtile,  afîn’qu’elle  s’attache  à  la  pierre , 
&  quelle  prenne  mieux  la  lumière  après  la  calcination  j  car  la  lumière 
n’étant  attachée  qu’à  la  fuperfîcie,  la  poudre  fubtile  en  aura  beaucoup 
plus  que  la  grofliere  qui  a  moins  de  furfaces.  Cette  poudre  doit  être 
faite  avec  des  pierres  les  plus  fines,  les  plus  nettes  &  les  plus  tranfpa- 
rentes  ,  pareeque  l’éclat  lumineux  des  pierres  qu’on  a  calcinées  ne 
provient  que  de  l’excellence  de  la  poudre  qui  les  a  couvertes.  On  a 
i/effet  de  îaenveloppé  de  méchantes  pierres  de  Boulogne  opaques  avec  de  la 
rucles  poudre  très-belle  ,  8c  les  pierres  n’ont  pas  lailfé  de  bien  faire  ;  au  con¬ 
traire  on  a  recouvert  des  pierres  fines  8c  fort  tranfparentes  avec  de  la 
poudre  de  méchantes  pierres,  &  les  pierres  n’ont  pasproduit  plus  d’ef¬ 
fet,  que  fi  on  les  eût  calcinées  fans  les  couvrir  avec  de  la  poudre,  c’efi;- 
à-dire  ,  qu’elles  n’étoient  prefque  pas  lumineufes. 
circonftances  II  eft  néceffaire  que  la  poudre  foit  faite  dans  un  mortier  de  bronze , 
qtcobfervéesê  autrement  pierre  en  feroic  enveloppée  ,  ne  deviendroit  point 
lv  '  lumineufe  quelqu’exaâement  qu’on  la  calcinât.  On  en  a  pilé  dans  des 
mortiers  de  fer ,  de  marbre ,  de  porphyre  8c  de  cryftal ,  les  opérations 
ont  toujours  manqué  ;  on  a  rebroyé  ces  poudres  dans  un  mortier  de 
bronze  ,  &  l’on  s’en  eft  fervi  de  rechef  fur  les  mêmes  pierres ,  elles  ont 
parû  un  peu  lumineufes  après  la  calcination  ;  mais  celle  qui  avoit  été 
faite  dans  un  mortier  de  fer ,  ne  s’étoit  que  très-peu  corrigée  dans  le 
mortier  de  bronze ,  &  elle  ne  donnoit  prefque  pas  de  lumière  à  la 
cônt'ake  à' u pierre  qu’elle  avoit  enveloppée.  Il  faut  que  dans  le  fer  il  y  ait  quelque 
pietrede Bou-chofe  de  nuifîble  à  cet  effet,  8c  qu’au  contraire  le  bronze  s’accom- 
!°sne‘  mode  à  la  nature  de  la  pierre  ;  pour  ce  qui  eft  du  marbre  ,  du  por¬ 
phyre  ,  du  cryftal ,  il  y  manque  fans  doute  ce  qui  eft  de  bon  dans  le 
bronze  pour  accommoder  la  pierre  ;  mais  ces  matières  ne  communi¬ 
quent  point  d’impreffion  fi  nuifible  que  le  fer.  La  méchante  qualité 
du  fer  à  cet  égard  vient  peut-être  (6)  de  ce  que  l’acide  vitriolique  de 
ce  métal  s’unifiant  au  foufre  de  la  pierre  qui  eft  très-exalté,  le  fixe  en- 
forte  qu’il  empêche  que  la  lumière  ne  l’allume  pour  le  faire  éclairer* 
comme  je  dirai  dans  la  fuite. 

il  faut  mouii-  On  peut  fe  fervir  d’eau  commune  en  la  place  d’eau-de-vie  pour  mouil» 

1er  là  pierre ,  1  1  *■ 

3c  pourquoi.  Peut-être  auffi  ce  fait  fi  fingulier  qu’on  doive  s'inquiéter  d’en  trouver  i’ex- 

n’efi-il  pas  encore  a  fiez,  certain  pour'  plication  phyfique. 
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1er  la  pierre ,  pourvû  que  cette  eau  foit  bien  claire ,  8c  qu  elle  ne  laiffe 
aucun  fédiment  :  on  s’eft  fervi  de  même  des  efprits  acides ,  qui  ont 
réufïi  auffi-bien  que  l'eau  de  vie  ;  on  la  mouille  pour  faire  que  la  pou¬ 
dre  s’y  prenne  plus  facilement  &  y  faffe  une  efpéCe  de  croûte. 

Le  fourneau ,  qui  fert  à  faire  la  calcination ,  fera  compofé  de  la  Defcriptîoa 
même  matière  que  les  autres  fourneaux  portatifs  ;  il  fera  rond ,  il  auradu  foin:n“u- 
environ  un  pied  de  hauteur  fans  côînpterîe  dôme  &  près  d’un  demi-ch/fePtiéme!' 
pied  de  diamètre  ;  fon  cendrier  aura  deux  portes  afin  que  le  feu  prenne 
l’air  plus  facilement  ;  le  foyer  n'en  aura  point ,  mais  en  la  place  il  y  aura 
au  haut  trois  ou  quatre  échancrures  ,  comme  on  peut  voir  dans  la  fiT 
gure.  On  mettra  un  petit  dôme  fur  le  fourneau  pour  faire  reyerberer 
le  feu  vers  la  matière  :  il  n’eft  pas  befoin  que  . ce  dôme  ait  de  regiftre  , 
mais  on  attachera  au  haut  un  anneau  pour  le  pouvoir  mettre  furie 
fourneau  &  l’en  retirer  plus  commodément.  La  grille  fera  de  laiton  ou  Ugriiie  doit 
cuivre  jaune;  fi  elle  étoit  de  fer,  il  y  auroit  à  craindre  qu'elle  n’ap-^” 
portât  pour  le  moins  autant  de  préjudice  à  l’opération ,  que  le  mortier 
de  fer  dont  j’ai  parlé;  &  fi  elle  étoit  de  terre  ,  le  feu  ne  fé  feroit  pas 
affez  violent ,  outre  que  le  laiton  comme  le  bronze  aide  à  rendre  la 
pierre  lumineufe.  Le  cuivre  rouge  ne  produit  pas  un  fi  bon  effet,  peut- 
être  à  caufe  qu’il  ne  contient  point  de  calamine  ;  car  il  fe  peut  faire 
que  cette  pierre  communique  une' vapeur  à  la  pierre  de  Boulogne 
dans  la  calcination  ,  &  en  ouvre  les  pores  pour  rendre  fon  foufre  plus 
fufceptible  de  l’impreffion  de  la  lumière.  Il  eft  bon  que  le  petit  four¬ 
neau  fe  divife  en  deux  parties  ,  comme  il  eff  repréfenté  dans  la  fi¬ 
gure  ,  afin  que  quand  le  feu  eff  éteint  on  puiffe  lever  la  partie  de  def- 
ius ,  pour  ramaffer  aifément  la  pierre  calcinée. 

Comme  le  premier  charbon  qu’on  met  dans  le  fourneau  ne  fert 1;f  rt  ^ 

qu'à  l'échauffer  ;  il  fuffit  que  ce  foit  du  commun  ,  mais  fi  l’on  fe  fer  —  cetcc  calcina- 
voit  du  même  charbon  pendant  la  calcination  ,  il  y  auroit  à  craindre tion’ &  poui' 
qu’il  ne  pétât  dans  lé  fourneau  ,  &  qu'en  ébranlant  les  pierres ,  il  ne^01' 
fît  détacher  la  poudre  qui  eff  autour.  Le  charbon  de  braife  des  Bou¬ 
langers  eft  le  plus  commode  ;  il  ne  faut  point  que  les  morceaux  de  ce 
charbon  foient  plus  gros  que  des  noix ,  de  peur  qu’ils  ne  fiffent  le  feu 
trop  violent  ;  on  ne  doit  point  aufli  fe  fervir  de  braife  menue ,  de 
peur  qu’elle  n’étouffât  le  feu,  8c  que  la  calcination  ne  fe  pût  faire 
fuffifamment. 

La  pierre  retient  la  couleur  du  feu  qui  lui  a  été  donnée  ;  ainfî  quand cinieiefoanc 
on  peut  rendre  le  feu  blanc ,  la  lumière  de  la  pierre  paroît  blanchâtre  •  une  lumière  de 
fi  on  le  rend  violet ,  la  lumière  fera  violette  ;  li  on  le  rend  verd  ,  la^uc°^“rlüd“ 
pierre  aura  une  lumière  verte  ;  fi  le  feu  eff  jaune,  la  pierre  donnera étécommuni- 
une  lumière  jaune;  mais  quand  on  veut  exciter  ces  couleurs,  il  faut^' 
prendre  garde  de  ne  fe  pas  fervir  de  matières  fixes ,  il  faut  qu’elles 
foient  tout-à-fait  volatiles ,  de  peur  quelles  ne  laiffent  une  craffe  fur 
la  pierre  qui  l’empêche  de  luire. 

Quand  on  fe  contente  de  faire  calciner  la  pierre ,  comme  j’ai  dé¬ 
crit  ,  fans  ajoûter  aucun  autre  artifice  au  feu ,  elle  repréfente  toujours 


pierre  en  rhu méfiant 
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un  charbon  ardent  ;  à  moins  qu’elle  ne  contienne  des  parties  de  métal 
ou  de  minéral.  Si  elle  participe  du  cuivre  ,  elle  donne  une  lumière 
verdâtre  ou  bleuâtre  ;  fi  elle  participe  du  fer ,  elle  efi:  opaque ,  elle 
ne  vaut  rien  ;  fi  elle  participe  du  fel  ammoniàc ,  la  lumière  en  efi: 
blanchâtre;;  les  pierres  couvertes  naturellement  d’une  croûte  blanche 
&  mince,  dont  j’ai  parlé ,  prennent  une  lumière  bleue  ou  verte. 

,  Couleur  que  Si  les  pierres'  ont  Une  couleur  jaunâtre  quand  on  les  retire  du  four- 
jj°e1r\eav°p^a neau  ,  elles  font  bonnes  pour  recevoir  la  lumière,  mais  là  où  elles 
n  caidaa-  ont  des  taches  grifes ,  blanches  ou  noires  ,  elles  ne  luifent  point. 
uon'  Il  faut  laiiler  entièrement  refroidir  le  fourneau  avant  que  d’en  re¬ 

tirer  les  pierres  calcinées  ,  car  s’il  étoit  encore  chaud ,  elles  tombe¬ 
raient  en  pièces,  i  ' 

La  poudré  qu’on  avoit  fait  tenir  au  tour  de  la 
avec  de  l’eau  de  vie-,  fe  déffeche  dans  la  calcination  en  une  croûte, 
&  il  s’en  fépare  fouvent  des  petits  morceaux  qui  tombent  dans  les 
cendres.  Cet  accident  préjudicie  à  l’opération  ,  car  ia  pierre  n’efi;  que 
très-peu: lumînèufe  dan?  ces  endroits  où  la  poudre  a  quitté. 

Si  pàr  quelque  accident  les  pierres  n’étoient  point  devenues  lumi- 
neufes  après  cette  calcination  ,  il  faudrait  recommencer  l’opération , 
obfervant  les  mêmes  circonftances  (  c  )  ,  on  les  rendrait  bonnes. 

Les  pierres  qu’on  calcine  de  nouveau  après  qu’elles  ont  fervi  deux, 
trois  &  quatre  années,  reprennent  bien  une  lumière  blanchâtre ,  mais 
elle  n’ell  point  fi  brillante  que  la  première. 

Après  la  première  calcination  les  pierres  quittent  aifément  la  pou¬ 
dre  ou  la  petite  croûte  qui  syétoit  faite ,  on  la  détache  avec  un  petit 
bâton  ;  mais  quand  on  les  a  calcinées  une  fécondé  fois ,  la  croûte  s’en 
fépare  plus  difficilemént  :  la  raifon  en  eft'qu’après  la,  première  calci¬ 
nation  ,  il  y  a  beaucoup  plus  de  foufre  à  la  fuperfi.cie  de  la  pierre  qu’il 
n’y  en  a  après  la  fécondé  (d);  or  ce  foufre,  qui  efi:  huileux,  empê¬ 
che  que  la  croûte  ne  s’attache  à  la  pierre, 
pierre  de  La  pierre  de  Boulogne  acquiert, par  la  calcination  une  odeur  de 

(c)  Quoiqu’il  foit  très-bon  pour 'la  Fay  fur  cette  matière  &r  qui  fe  trouve 
réuflîte  de  Toperation  d’obferver  toutes  de  même  que  la  precedente , .  dans  les 
les  circonllances  mentionnées  ci-.défïus  ,  Mémoires-  de  l'Académie  '  pour  l’année 
cependant  elle  réuffit  également  bien  &  1730,  éll  que  la  pieire  de  Boulogne 

demande  moins  d'appareil,  au  rapport  de  n'eli  pas  la  feule  qui  ait ,1a  propriété  de 
M.duFiy,  par  la  méthode  fuivante.  On.  de.yenir.  lumineufe  dans,  l’obfcurité  par 

>•  ;t  -  reconnu  par  ex- 


tieres  ,  oiypul-venfées,'o,n  les  met -dans !  1  :^érieiiçe  ■  qüë  ja  topaze',  là  belepinite, 
un  creùlet  que  .l’on  couvre  &.  qiie-  l'on:  les‘_gypfèS'éu  pierres  à  plâtre,  les  alba- 
plàce  dân?  une  forge  5  ’onen.tbnre  le  creu-  'tires,-  les'pierr.esàchauxo.les  marbres,  ont 
fet  de  charbons  .Sfon 'le  chauffe  a  pèù-  tontes  cette  même. propriété, 
près  comme  fi  on  vouloit  fondre  de  far-  (d)  Que  c’en  foit  là  la  raifon  ou  une 
gent  ;  on  le  laifie'én  cet  état  environ  une-  -autre  ;  il  éll  toujours  bien  certain  que  le 
demi  -  heure  ou  trois  quarts  d’heure,  &  foufre  n’à  rien  d’huileux ,  on  peut  en 
ayant  laifle  réfroidir  le  creufet  la  pierre  voir  les  plteuves .  dans  les  notes  fur  le 
fe  trouve  lumineufe.  Mais  une  découverte.  Chapitre  du  foufre.' 
encore  plus  mteïêlfaritè'  qu’a  fait  M.  du; 

ï  "  foufre. 
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foufre  ,  approchante  de  celle  qui  procédé  du  phofphore  fait  avec  l’u-  rcHt  ,e 
rine  ,  ou  de  la  leffive  tiréee  du  mélange  de  chaux  &  d’orpiment ,  mais 
beaucoup  plus  foible  :  on  s’apperçoit  plus  de  fon  odeur  quand  elle  eft 
nouvellement  calcinée  que  dans  lafuite.  Cette  fenteur  jointe  à  Ton  ef¬ 
fet  dépilatoire  peut  faire  raifonnablement  conjecturer  qu’elle  contient 
un  foufre  falin  ,  arfénical  (  e) ,  ou  bien  un  foufre  dans  lequel  s’eft  em- 
barraffée  une  grande  quantité  de  parties  de  feu  durantla  calcination. 

Si  on  laiffe  quelque  temps  la  pierre  de  Boulogne  calcinée  fur  un  Elle blanchît 
morceau  de  laiton  poli  en  fafuperficie  ,  le  laiton  prendra  une  couleur !eIauon- 
blanche  argentine  (f)  ,  non-feulement  à  l’endroit  touché  par  la  pier¬ 
re,  mais  tout  autour:  ce  qui  provient  d’une  pénétration  qui  s’eft 
faite  dans  le  cuivre  jaune  par  le  foufre  falin  de  la  pierre  ,  lequel  ayant 
changé  la  difpofition  extérieure  des  parties  du  métal,  il  fe  fait  à  nos 
yeux  une  réflexion  dé  lumière  différente  de  celle  qui  avoit  coutume  de 
fe  faire  quand  nous  regardions  le  laiton. 

Il  faut  laiffer  refroidir  la  pierre  calcinée  avant  que  de  l’expofer 
îa  lumière  :  car  elle  ne  devient  pas  fi  lumineufe,  étant  chaude  queupimepour 
quand  elle  eft  refroidie  5  il  ne  fuffiroit  pas  pour  la  rendre  lumineufe,  la* 

de  lui  faire  recevoir  la  lumière  d’un  lieufermé ,  comme  "d’une  cham-  mu>e 
bre  ou  d’une  faîle;  il  eft  néceffaire  de  l’expofer  avec  la  main  hors  de 
la  fenêtre  dans  la  rue  ou  dans  une  cour  ,  afin  que  les  rayons  de  la  lu¬ 
mière  tombent  deffus  perpendiculairement,  mais  il  ne  faut  pas  que 
ce  foit  au  Soleil  immédiatement,  la  lumière  qu’elle  prendroit ,  ne  fe- 
roit  pas  fi  belle,  &  de  plus  le  Soleil  l’uferoit  trop  vite  par  fa  chaleur 
en  enlevant  trop  de  particules  de  foufre  qui  lui  fontnécefiaires.  Quand 
le  Soleil  fe  couche  elle  prend  une  plus  belle  lumière  que  dans  un  plus 
grand  jour ,  mais  quand  il  eft  couché ,  elle  n’en  prend  plus ,  quoiqu’il 
faffe  encore  jour.  Dans  le  temps  des  plus  épaiffès  nuées  &  des  plus 
obfcures  tempêtes ,  pourvu  que  le  Soleil  foit  fur  notre  horifon ,  elle 
devient  plus  luifante  que  dans  un  jour  ferein  :  on  a  beau  l’expofer  la 
nuit ,  elle  ne  devient  point  lumineufe  :  elle  prend  peu  de  lumière  au 
clair  de  la  lune  &  encore  moins  aux  flambeaux.  L’air  ne  lui  fert  de 
rien  ;  car  fi  après  avoir  pompé  celui  d’une  bouteille  de  verre  ou  de 
cryftal ,  on  la  renferme  dedans  fort  exactement  ,  la  bouchant  d’un 
bouchon  de  verre  &  de  cire  d’Efpagne,  &  qu’on  expofe  cette  bou¬ 
teille  à  la  lumière  ,  la  pierre  en  recevra  autant,  quoiqu’elle  foit  dans  Eüeidrckns 
le  vuide ,  que  fi  elle  étoit  dans  le  plein  hors  de  la  bouteille  ;  mais Ie  vuid<:- 
comme  elle  eft  couverte  du  verre  ou  du  cryftal ,  fon  feu  ne  paroît  pas 
fi  vif,  parceque  les  rayons  qui  en  fortent  étant  un  peu  rompus  en 
paffant  par  ces  murailles  tranfparentes  ,  ne  frappent  pas  la  retine  de 


(e  )  On  conçoit  très-bien  ce  que  c’eft 
qu’un  foufre  falin  arfénical,  tel  par  exem¬ 
ple  que  l’orpiment  &  l’arfenic  jaune  ou 
rouge.;  mais  pour  un  foufre  dans  lequel 
la  calcination  auroit  fixé  des  parties  de  feu; 
c'eft  un  être  inintelligible  dont  l’exilten- 


ce  répugne  à  la  raifon  &r  à  l’experience. 

(f  )  C’eft  là  une  forte  preuye  de  la 
préfence  d’un  principe  arfénical  dans  la 
pierre  de  Boulogne  ;  car  la  vapeur  de  l’ar- 
fenic  ne  manque  jamais  de  blanchir  le 
cuivre. 

Ppppp 


Circonflances 
à  obferver 
pour  bienvoir 
ce  phofphore. 


la  pierre 
de  Boulogne 
n’eftlumineu- 
fe  qu’en  fa 
fur face. 


Eponge  de 
lumierev 


la  lumière 
c ft  un  feu. 
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nos  yeux  avec  tant  de  force  ,  que  quand  la  pierre  eft  à  nud.  Ce  phof¬ 
phore  différé  d’avec  celui  qui  eft  tiré  de  l’urine ,  en  ce  qu’il  demande 
de  la  lumière  &  l’autre  ne  demande  que  de  l’air. 

Pour  être  en  état,  pour  bien  confiderer  l'éclat  lumineux  de  la  pierre 
de  Boulogne  ,  il  faut  faire  une  nuit,  en  bouchant  le  jour  du  lieu  où 
l’on  eft,  &  fe  tenir  quelque  temps  dans  l’obfcurité  avant  que  de  la  re¬ 
garder  ?  afin  que  défaccoùtumantun  peu  lés  y  eux  de  la  grande  lumiè¬ 
re  ,  ils  puiffent  être  plus  diipoies  à  recevoir  fimpreflion  de  la  lueur  du 
phofphore.  Ce  que  je  dis  doit  être  obfervé  principalement  en  un  jour 
fort  clair  &  fort  ferein;  car  dans  les  jours  fombres  &  quand  il  pleut, 
on  n’a  que  faire  de  fêtant  précautionner  ;  nos  yeux  alors  n’étant  pas 
accoutumés  à  une  lumière  trop  éclatante,  font  plus  en  état  de  s’ap- 
percevoir  de  celle  de  la  pierre. 

La  pierre  de  Boulogne  n’eft  lumineufe  qu’en  fa  furface  ,  car  fi  on 
la  rompt,  elle  ne  montre  aucune  lumière  en  dedans  :  fi  à  la  vérité  l’on 
calcinoit  ce  dedans ,  il  paroîtroit  lumineux  comme  le  refte  en  fa  fu~ 
perficie.  La  poudre ,  qui  a  fervi  à  envelopper  les  pierres  pendant  la 
calcination ,  étant  expofée  à  la  lumière  &  enfuite  mife  à  l’ombre  , 
paroît  toute  en  feu  dans  fa  furface  ;  mais  fi  l’on  l’a  remue  ,  Ja  poudre 
qui  étoit  deffous  eft  opaque  ,  fi  on  l’étend  &  qu’on  la  remette  au  jour  , 
elle  devient  lumineufe  par  tout  ce  qui  nous  paroît. 

Après  avoir  rapporté  plufieurs  beaux  effets  de  la  pierre  de  Boulo¬ 
gne,  qu’on  pourroit  appeller  éponge  de  lumière,  j’ai  crû  en  mon  parti¬ 
culier  qu’il  étoit  à  propos  de  réfléchir  fur  ces  faits,  &  de  donner  quel¬ 
que  raifonnement  qui  explique  autant  qu’il  fe  pourra,  comment  cette 
pierre  s’empreint  de  la  lumière.  Pour  ce  faire,  je  confidererai  deux 
chofes ,  ce  que  c’eft  que  la  lumière,  &  quelle  difpofition  doit  avoir  la 
pierre  pour  la  recevoir. 

Sans  me  mettre  en  peine  de  tout  ce  qu’ont  dit  les  Philofophés  au 
fujet  de  la  lumière ,  je  dis  que  c’eft  un  feu  ,  qui  fortant  du  Soleil  im- 
pétueufement  par  gros  rayons  ,  fe  divife  en  une  infinité  de  petits 
rayons ,  lefquels  fe  répandent  dans  l’Univers  ,  &  s’affoibliffent  à  me- 
fure  qu’ils  s’éloignent  du  centre  (g).  Si  quelqu’un  pouvoit  en  douter, 
il  n’y  a  qu’à  s’en  éclaircir  parle  moyen  d’un  miroir  concave,  il  verra 


(  s )  À  la  bonne  heure  de  dire  que  le 
feu  n'eft  autre  chofe  que  la  matière  même 
de  la  lumière  concentrée  Se  agitée  d’un 
très-grand  mouvement  ;  c’eft  ce  que  prou¬ 
ve  très-bien  l’effet  des  miroirs  concaves 
&  des  verres  ardens  ;  mais  prétendre 
que  la  lumière  foit  une  émanation  de  la 
fubftance  même  du  Soleil ,  c' eft  une  pro- 
poiition  infoutenable  par  l’impoffibilité 
qu’il  y  a  que  cette  fource  de  lumière  ne  fe 
lût  pas  enfin  épuifée  du  moins  en  partie,  & 
pû  fournir  fans  celfe  à  remplir l’efpaceim- 
menfe  de  tout  l’Univers,  pendant  des 
milliers  d’années.  Il  eft  bien  plus  raifon- 


nable  de  çenfer  que  la  lumière  eft  une 
matière  particulière  répandue  partout 
qui  a  beloin  ,  pour  devenir  fenfible  à  la 
vue,  d’être  agitée  par  un  feu  actuel  tel 
que  celui  du  Soleil ,  &  qui  eft  capable 
de  former  elle-même  du  feu  toute;  les 
fois  qu’elle  eft  raffemblée  en  plus  grande 
quantité  qu’à  l’ordinaire  dans  un  même 
efpace ,  &  que  fes  parties  fe  meuvent 
irrégulièrement  en  tout  fens,  les  unes 
par  rapport  aux  autres  ;  c’eft  alors  que 
ces  feux  particuliers  font  en  état  de  met¬ 
tre  en  jeu  jufqu’à  une  certaine  diftance  la 
lumière  toujours  préfente  par-tout,  dont 
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que  la  lumière  réfléchie  &  ramaffée  en  un  point  forme  du  feu. 

La  pierre  de  Boulogne ,  comme  je  l’ai  déjà  fait  remarquer  ,  efL 
remplie  de  foufre;,  mais  ce  foufre  avant  fa  calcination ,  eft  fibie^uni 
avec  les  autres  principes  qui  compofent  la  pierre  ,  qu’il  ne  parole 
point,  &  elle  n’eft  non  plus  lumineufe  que  les  autres  pierres.  Le  feu 
au  milieu  duquel  on  la  met  en  ouvre  les  pores,  &  en  fait  exalter  le 
foufre,  dont  une  bonne  partie  fe  perd  en  l’air  ;  mais  il  en  refte  encore 
beaucoup  qui  eft  arrêté  par  la  poudre  dont  la  pierre  eft  entourée.  Si 
onia  calcinoit  moins  que  je  l’ai  marqué,  fes  pores  ne  feroient  pas 
aflfez  ouvert?ni  fon  foufre  affez  en  mouvement  :  il  fe  peut  faire  même 
qu’une  partie  du  foufre  groffier  qui  fe  diflipe  le  premier ,  nuiroit  à 
l’effet  de  la  pierre  en  y  demeurant ,  fi  on  la  calcinoit  au  contraire  plus 
long-temps  il  y  auroit  à  craindre  que  trop  de  foufre  ne  s’évaporât  par 
l’adion  du  feu ,  Sc  que  la  pierre  ne  produisît  que-  peu  ou  point  d’effet  : 
c’eft  ce  qui  arrive  quand  on  ne  l’a  point  couverte  de  poudre  d’autre 
pierre;  car  le  foufre  trouvant  alors  trop  de  facilité  à  fortir,  fe  perd  pref 
que  tout-à-fait,  &  la  pierre  ne  prend  que  très-peu  de  lumière,  au  lieu 
que  cette  poudre  non-feulement  arrête  une  partie  du  foufre  volatilifé 
mais  qu’elle  en  fournit  elle-même:  l’odeur  fulfureufe  qu’à  la  pierre 
après  la  calcination  ,  montre  bien  qu’il  lui  eft  refté  beaucoup  de  fou- 
fre  ;  il  eft  donc  fur  par  toutes  les  expériences ,  que  la  pierre  calcinée  cioce  contient 
qui  prend  la  lumière,  contient  un  foufre  fort  exalté  ,  ou  dont  les  par- foiT 
lies  infenfibles  voltigent  à  la  furface  (à). 

Ces  faits  ét&it  pofés,  comme  des  chofes  qui  me  parciffent  incon-lum'ele“alelu! 
teftables  (z  ) ,  je  dis  que  la  pierre  de  Boulogne  calcinée  devient  ^u“'™eelaI‘iç°“^e 

ils  peuvent  être  regardés  comme  autant  gne ,  étant  traitée  de  même  quelle ,  quoi- 
de  centres ,  d'où  partent  en  tout  feus  des  qu'elle  ne  donne  aucun  indice  de  foufre 
ondulations  rayonnées.  Delà  vient  que  après  la  calcination, 
ces  feux  éclairent  dans  l'obfcurité  &  pro-  (  i)  Les  deux  dernières  Notes  fuffifent 
duifent  en  petit  fur  la  portion  de  lumière  pour  faire  voir  que  ces  faits  ne  font  pas 
qui  les  environne ,  le  même  effet  que  le  auflî  inconteftables  qu'ils  le  parodient 
Soleil  produit  en  grand  ,  &  à  des  diftan-  à  notre  Auteur  ;  c'eft  pourquoi  un  flftême 
ces  immen  fes  fur  le  volume  total  delà  lu-  qui  eft  appuyé  fur  de  pareils  fondemens 
miere  dans  le  centre  de  laquelle  il  ell  doit  néceiïairement  être  entraîné  dans 
plongé.  leur  ruine.  S'il  étoit  permis  d'hazarder 

(h  )  I!  eft  encore  plus  fûr  que  le  fou-  des  conjectures  fur  une  matière  auflî  ob- 
fre  contenu  dans  la  pierre  de  Boulogne  feure  que  l'eft  la  lumière  de  la  pierre  de 
étant  un  foufre  femblable  à  celui  de  l’or-  Boulogne  ,ne  pourroit-on  pas  dire ,  pour 
piment  &  par  conféquent  au  foufre  corn-  expliquer  la  caufe  phyfique  de  ce  phof- 
mun  ,  n’eft  point  ni  lumineuit  ni  inflam-  phore,que  la  calcination  ayant  rendu  cette 
niable  par  lui-même,  &c  par  le  fimple  pierre  extrêmement  poreufe,  la  lumière, 
contaél  de  la  lumière  }  mais  uniquement  ce  fluide  le  plus  fubtil  &  le  plus  péné- 
par  le  frottement  ôu  par  l'aftion  du  feu  trant  qu'il  y  ait  dans  toute  la  nature , 
aétuel  :  Ainfi  la  pierre  de  Boulogne  n'eft  s'eft  introduite  auflîtôt  conjointement 
point  lumineufe  à  raifon  du  foufre  quelle  avec  l'air  dans  chacun  de  fes  pores,  & 
contient,  &  cela  eft  d'autant  plus  vrai  lésa  tous  remplis 5  mais  comme  la  lu- 

3ue  l'experience  de  M.  du  Fay  rapportée  miere  n'eft  point  lumineufe  par  elle- 
'  après  le  Mémoire  déjà  cité  nous  a  appris  même,  mais  feulement  par  emprunt, 
que  la  belemnite  devient  pour  le  moins  c'eft-à-dire ,  lorfqu'elle  a  reçu  de  la  part 
auflî  lumineufe  que  la  pierre  de  T3ou1q-  du  feu,  l'ébranlement  qui  lui  eft  nécef- 

Pppppij 


La  pierre  de 
Boulogne  cal¬ 
cinée  contient 
des  parties  de 
feu. 


Elîeneparoîr 
point  lumi- 
neufeau  jour 
pourquoi. 


Elle -s'éteint 
Scelle  reprend 
fa  lumière  au 
four,  6c  pour¬ 
quoi. 
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mineufe  lorfqu’on  l’expofe  au  jour,  parceque  la  lumière,  qui  efl  un 
feu  ,  en  allume  le  foufre  fuperfociel ,  &  la  fait  paroître  ardente  ,  de  la 
même  maniéré  que  le  feu  allurfte  un  charbon.  Voyous  fi  je  rendrai  rai- 
fon  de  toutes  les  expériences ,  &  fi  je  pourai  réfoudre  les  difficultés. 

La  pierre  de  Boulogne  dans  la  calcination  a  été  réduite  en  une  ef- 
péce  de  chaux ,  &  il  y  a  beaucoup  d’apparence  qu’en  la  place  des 
foufres  qui  en  font  fortis  ,  il  efl  entré  des  corpufcules  de  feu  ,  lefquels 
fe  font  enfermés  &  embarraffés  dans  les  parties  rameufes  de  ceux  qui 
font  reliés,  comme  j’ai  prouvé  qu’il  arrivoit  à  plufieurs  autres  ma¬ 
tières  calcinées  (h)  :  ces  petits  corps  ignés  peuvent  beaucoup  fervir  à 
rendre  le  foufre  de  la  pierre  fufceptible  de  ce  feu  de  lumière  :  car  quoi¬ 
qu’ils  foient  enclos  dans  les  pores  de  la  matière  ,  comme  dans  des 
petites  cellules ,  ils  ne  lailfent  pas  de  faire  effort  par  leur  mouvement , 
pour  fortir,  &  ils  volatilifent  &  divifent  les  parties  de  ce  foufre  fi  fub- 
tilement ,  que  le  feu  le  plus  foible  ,  qui  efl  celui  de  la  lumière  affoi- 
blie  par  les  nuages,  efl  capable  de  l’allumer. 

Quand  la  pierre  efl  enflammée  ,  elle  ne  paroît  point  lumineüfe  au 
jour  ,  parceque  nos  yeux  étant  abreuvés  d’une  plus  grande  lumière, 
font  incapables  d’appercevoir  ce  périt  feu,  à  peu  près  de  même  qu’on 
ne  difcerne  pas  la  clarté  de  la  lune  tant  que  le  foleil  paroît  fur  notre 
horifon  :  mais  quand  on  a  contrefait  une  nuit,  la  lumière  du  jour  ne 
frappant  plus  les  yeux ,  le  feu  de  la  pierre  fe  voit  dans  tout  fon  éclat  (  /  ). 
Ce  feu  dure  au  plus  demi-quart  d’heure  ,  en  s’affoiblffant  peu  à  peu  , 
puis  il  s’éteint ,  parceque  les  particules  de  foufre  allumées  étant  envi¬ 
ronnées  d’une  grande  quantité  de  matière  terreflre  ,  elles  n’ont  pas  la 
force  de  continuer  leur  mouvement  de  feu ,  il  faut  les  rallumerfouvent 
à  la  lumière  fi  l’on  veut  qu’elles  brûlent.  Il  n’en  efl:  pas  tout-à-fait  de 
même  à  cet  égard ,  comme  du  charbon ,  qui  contenant  beaucoup  plus 

faire  pour  frapper  l'organe  de  la  vûë  ,  il  (  kj  Quand  même  l'introduflion  des 
etl  impofîîble  que  h  lumière  renfermée  corpufcules  de  feu  dans  la  pierre  de  Bou- 
dans  les  pores  de  la  pierre  de  Boulogne  logne  par  Ja  calcination  ne  ferait  pas  une 
devienne  fenlible  ni  en  plein  jour, ni  dans  purefuppofition  &  ferait  auffi  bien  prou- 
lés  ténèbres ,  lorfqu'on  l'examine  à  la  vée  qu'elle  I'eil  peu  à  l'égard  de  toutes 
i ortie  d’une  boëte  clofe,  dans  laquelle  les  autres  matières  calcinées;  il  fera  tou- 
1 - - -  -  u-l-:  j-  jours  contraire  à  l'experience  de  préten¬ 

dre  que  le  feul  contaft.de  la  lumière  du 
jour  foit  capable  d'allumer  le  foufre  de  la 
pierre  de  Boulogne ,  c’eft-  à-dire  un  foufre 
tout  femblable  au  foufre  commun. 

(  l )  Tout  ce  qu'on  lit  dans  cet  alinéa 


elle  a  demeurée  long-temps  à  l'abri  du 
jour.  Dans  le  premier  cas  ,  la  lumière  de 
fatmofphere  fait  far  les  yeux  un  impref- 
iion  plus  forte  qui  efFace  celle  de  la  pier¬ 
re.  Dans  l'autre  cas  ,  la  matière  de  la  lu¬ 
mière  qui  féjourne  dans  les  pores  de  la 
pierre  y 


eft  dans  un  trop  grand  repos  eft  vrai  à  cela  près  que  la  lumière  de  la 
pour  paroître  vifible^:  Mais  lorfqu'on  a  pierre  de  Boulogne  n'eft  point  un  feu 
tenu  la  pierre  expofée  pendant  quelque  réel  &  qui  brûle  à  l'occalion  d'une  ma- 


temps  à  la  lumière  du  jour,  la  lumière 
contenue  dans  les  pores  de  cette  pierre 
a  reçue  une  agitation  qui  la  met  en  état 
de  fe  manifefter  dans  j'obfcurité  à  la  vue 
des  perfonnes  dont  la  prunelle  ell  extrê¬ 
mement  dilatée  pour  avoir  été  quelque 
temps  dans  les  ténèbres. 


tiere  enflammée,  mais  fimplement  une 
lueur  ou  illumination  produite  par  l'agita¬ 
tion  que  la  lumière  du  jour  a  communi¬ 
quée  à  la  portion  de  lumière  qui  féjour- 
noit  en  repos  dans  les  pores  de  la  pierre 
de  Boulogne, 
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'de  foufre,  &bien  moins  de  parties  terreftres  que  la  pierre  de  Boulogne, 
fe  tient  en  feu  fans  qu'il  ait  befoin  d’être  rallumé. 

Mais  il  fe  préfente  ici  une  difficulté  ,  c’eft  de  fçavoir  pourquoi  D,fficilké-  1 
la  pierre  paroît  moins  Iumineufe  quand  elle  a  été  expofée  encore 
chaude  fortant  du  fourneau  ,  que  quand  on  a  attendu  qu’elle  fut  re¬ 
froidie  (tn  ),  car  il  femble  que  fon  foufre  étant  pouffé  plus  rapidement 
pendant  la. chaleur  que  quand  elle  eft  refroidie ,  elle  devroit  auffï  s’en-  Ré  fe_ 
flammer  avec  plus  de  force  &  produire  plus  de  lumière. 

On  peut  répondre  à  cette  difficulté  en  deux  manières  différentes  ; 
la  première  ,  c’eft  qu’il  fe  peut  faire  que  le  foufre  a  été  plus  enflammé 
dans  le  temps  de  la  chaleur  de  la  pierre ,  que  quand  elle  a  été  refroi¬ 
die  ;  mais  que  ce  foufre  brûlant  avec  trop  d’impétuofité ,  fon  feu  a 
tellement  été  raréfié  qu’il  ne  nous  paroît  pas  tant  que  quand  il  eft  plus 
fixe,  de  même  que  les  charbons  allumés  ont  plus  de  couleur  que  la  flam¬ 
me  du  bois ,  qui  eft  un  feu  beaucoup  plus  exalté.  La  fécondé  réponfe  , 
c’eft  que  comme  il  s’élève  plus  de  foufre  à  la  furface  de  la  pierre  pen¬ 
dant  qu’elle  eft  encore  chaude  que  quand  elle  eft  refroidie,  &  que 
ce  foufre  peut  entraîner  avec  lui.  des  parties  groflieres ,  la  lumière, 
qui  eft  un  feu  très-délicat,  n’a  pas  la  force  de  l’enflammer  fi  aifément , 
au  lieu  que  quand  la  pierre  eft  froide  ,  le  foufre  exalté,  qui  voltige  à 
la  fuperficie  de  la  pierre  étant  beaucoup  plus  fubtil  à  caufe  que  les 
parties  groflieres  fe  font  précipitées  dans  la  pierre  ;  il  a  bien  plus  de 
proportion  avec  la  force  de  la  lumière  ,  &  il  en  eft  aufli  enflammé 
plus  facilement. 

On  me  dira  encore  qu’il  y  a  un  gfând  nombre  de  foufres  &  de  ma¬ 
tières  fulfureufes  qui  nous  paroiffent  très-exaltées  &  raréfiées ,  com¬ 
me  l’efprit  de  vin,  l’huile  ætherée  de  térébenthine,  le  camphre  qui 
ne  s’enflamment  point  à  la  lum  iere.  Je  répond  que  ces  foufres  n’ayanr 
pas  tant  de  fubtilité  ni  de  délicateffe  en  leurs  parties,  comme  celui 
de  la  pierre  de  Boulogne  ,  il  leur  faut  un  feu  beaucoup  plus  matériel  La  pierre  de 
que  la  lumière  pour  les  mettre  en  mouvement  &  les  enflammer  («).  cinée°8nné-" 

Le  feu  ,  qui  paroît  fur  la  pierre  de  Boulogne ,  n’eft  pas  capable  de  çhauffe  point 
brûler  ni  d’échauffer  la  peau  lorfqu’on  le  touche,  parcequ’étant  fi  dé- pourquoi, 
licat ,  il  n’a  pas  la  force  de  choquer  ni  d’ébranler  affez  les  nerfs  pour  y 
faire  quelqu’impreflion  ,  il  faut  que  le  feu  pour  échauffer  foit  compofé 
non-feulement  de  foufre ,  mais  de  parties  falines  &  groflieres ,  qui 

(  m  )  Cette  difficulté,  qui  prouve  à  n’en  qu'aux  yeux  lof  fque  la  pierre  eft  refroidie 
pouvoir  douter,  que  le  foufre  de  la  pierre  (n)  Cette  réponfe  auflibien  que  les 
de  Boulogne  n'a  aucune  part'  à  la  lumière  deux  precedentes ,  font  d’autant  moins 
de  cette  pierre,  n’en  eft  point  une  contre  fatisfatfantes  5c  plus  défeûueufes  qu’el¬ 
le  fentiment  qu’on  a  propofé  dans  la  der-  lespofent  toutes  fur  un  faux  principe} 
niere  Note  h.  car  on  conçoit  fans  peine  fçavoir,- que  la  lumière  feule  eft  capa- 
qu'une  lumière  aufli  foible  que  celle  d’un  ble  de  faire  prendre  feu  au  foufre  de  la 
pareil  phofphore  doit  perdre  beaucoup  pierre  de  Boulogne ,  ce  qui  n’eft  point  : 
de  fon  éclat  par  l’adtion  de  la  chaleur  ,  Ainfi,  on  peuf^juger  par-là  du  peu  de 
qui  divife  &  écarte  les  rayons  lumineux  fond  qu’il  y  aafatre  fur  les  railonneméns 
8c  en  détourne  une  grande  partie  de  la  di-  que  l’Auteur  fait  dans  la  fuite  de  ces  re- 
reétion  qu’ils  fuivent  pour  parvenir  juf-  marques  d’après  ce  même  principe. 
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ii  ne  faut  p^ant  par  les  pores  fafîent  leurs  fecouffes  dans  les  chairs. 
ia'pi!cre°au  Quand  on  expofe  la  pierre  au  Soleil,  non-feulement  il  l’ufe  parce, 
soiçij.  qU’fl  en  £ajt  diffiper  trop  vite  le  foufre  par  fa  chaleur  ,  mais  il  empê¬ 
che  aufll  qu’elle  ne  paroifle  fi  lumineufe,  par  les  mêmes  raifons  que 
j’ai  dites  en  parlant  de  la  chaleur  de  cette  pierre  au  fortir  du  feu  ;  il  y  a 
même  apparence  que  la  lumière  du  foir ,  un  peu  avant  que  le  Soleil 
fe  couche,  ou  celle  d’un  jour  fombre  &  pluvieux  eft  plus  proportion¬ 
née  au  foufre  de.la  pierre,  qu’un  grand  jour  clair  &  ferein,  puifqu’elle 
paroît  avec  plus  d’éclat  en  ce  temps-là.  Il  faut  peu  de  feu  pour  allu¬ 
mer  peu  de  matière  fulphureufe ,  un  trop  grand  feu  l’envahit ,  fans 
qu’elle  paroilTe  brûler.  Le  foufre  de  la  pierre  eft  fort  exalté,  il  fuffit  pour 
l’enflammer  d’un  feu  fort  foible.  Il  faut  pourtant  remarquer  que  la  lu¬ 
mière  qui  efl;  trop  éloignée  du  Soleil ,  eft  un  feu  trop  débile  pour  bien 
allumer  ce  foufre;  car  quand  on  expofe  la  pierre  au  jour  qui  refte  après 
que  le  Soleil  eft  couché  ,  ou  au  clair  de  la  Lune,  ou  à  la  lueur  des 
Commenteiie  flambeaux,  elle  ne  devient  que  peu  lumineufe. 

SeTaTumieîe  II  eft  fort  étonnant  que  cette  pierre  foit  capable  de  recevoir  de  la 
piufieurs  an-  ]urniere  pendant  quatre  ans ,  &  même  plus  long- temps  ;  il  faut  que  les 
mêmes  particules  de  foufre  qui  nous  paroiffent  en  feu  s’éteignent  & 
fe  rallument  bien  des  fois  avant  que  d’être  difllpées,  On  ne  peut  pas 
douter  pourtant  qu’il  ne  s’en  évapore  quelques-unes  à  chaque  fois 
qu’on  rend  la  pierre  lumineufe  ;  mais  il  fe  peut  bien  faire  aufli  que  ce 
petit  feu  raréfié  &  exalte  d’autre  foufre  du  dedans  de  la  pierre  qui 
prend  la  place  de  celui  qui  a  été  perdu  (  o  ). 

Il  faut  que  la  délicateffe  des  parties  fulphureufes  qui  voltigent  à  la 
fuperflcie  de  la  pierre,  foit  bien  grande ,  puifque  pour  avoir  feule¬ 
ment  pulverifé  la  pierre  dont  on  l’a  couverte,  dans  un  mortier  de 
fer,  l’impreflion  que  cette  poudre  a  pû  prendre  du  métal,  fl  petite 
qu’elle  foit ,  eft  capable  d’empêcher  que  la  pierre  ne  reçoive  la  lu¬ 
mière  (p).  On  peut  dire  qu’en  çette  occafion,  il  en  eft  comme  d’une 
meche  numeftéequi  ne  peut  point  prendre  le  feu  qui.  vient  d’un  fufil, 
le  fer  par  fon  fel  vitriolique,  fixe  &  embarraffe  les  parties  fulphureufes 
comment  de  la  pierre,  &  les  empêche  de  s’allumer  à  là  lumière, 
pile  reçoit  la  La  pierre  prend  une  lumière  de  la  couleur  du  feu  qui  lui  a  été  don* 

(  o  )  On  voit  à  quelles  étranges  fup-  rement  que  cela  dépend  de  ce  que  peu 
polîtions  il  faut  avoir  recours  lorfqu’on  à  peu  tes  pores  fe  rempliffent  de  pouf- 
veut  attribuer  la  qualité  phofphorique  fiere ,  &  s’anéantilfent  enfin  entièrement, 
de  la  pierre  de  Boulogne  à  Tinflamma-  de  maniéré  quil  n’y  a  qu’une  nouvelle 


ttjmierç  de  la 


tion  des  parties  fulfuteufes  de  cette 
pierre.  On  n’éprouve  point  un  pareil 
inconvénient  dans  le  fiftême  qui  eft  ex- 
pofé  dans  la  derniere  Note  b.  Et  bien 
loin  d’y  être  embarraffé  à  expliquer 
comment  la  pierre  petu*.  devenir  lumi¬ 
neufe  pendant  plufieurœmnées ,  on  pour¬ 
rait  plutôt  l’être  à  rendre  raifon  pour* 
quoi  elle  'celTe  enfin  de  le  devenir  à  la 
fuite  des  temps ,  fi  l’on  ne  voyoit  pas  clai- 


calcination  qui  puifie  lui  faire  reprendre 
fon  ancienne  propriété. 

(t  )  Confultez.  à  ce  fujet  la  Note  b. 
delà  page.  846..  Au  refte,  quand  même 
le  fait  ferait  aufti  vrai  qu’il  eft  douteux  , 
ce  n’eft  point  au  fel  vitriolique  du  fer 
qu’il  faudrait  s’en  prendre  ;  car  il  a  été 
prouvé  dans  les  Notes  fur  le  Chapitre  du 
Fer,  que  ce  métal  ne  contient  aucune  for¬ 
te  de  fel  de  quelque  nature  que  ce  foit. 
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né  dans  la  calcination  ,  parceque  fon  foufre  s’efl  teint  de  cette  cou¬ 
leur  ,  &  quand  il  eft  embrafé  par  la  lumière ,  il  doit  produire  une  lueur 
fembiable;  le  foufre  prend  aulli  la  couleur  de  quelque  imprefïion  mé¬ 
tallique  qu’il  reçoit  de  la  pierre,  &  il  fait  une  lumière  bleuâtre  ou 
verdâtre,  ou  blanchâtre,  félon  la  nature  &  la  couleur  de  ces  matières 
métalliques,  par  la  même  raifon  (q  ). 

Après  que  les  particules  fulphureufes  les  plus  inflammables  de  la 
pierre  ont  été  entièrement  confirmées  par  le  feu  dé  la  lumière  ,  ce 
qui  arrive  dans  l’efpace  de,  plufieurs  années,  comme  j’ai  dit;  on  calci¬ 
ne  de  nouveau  la  pierre  pour  raréfier  &  exalter  le  foufre  qui  refte ,  Sc 
pour  le  rendre  capable  d’être  enflammé  par  la  lumière  (r)  ;  mais  com¬ 
me  il  n’eft  jamais  fi  fubtil ,  ni  fi  fufceptible  de  mouvement  que  celui  de 
la  première  calcination,  fon  feu  n’en  eft  pas’  fi  vif  ni  fi  brillant. 

La  poudre  qu’on  a  retirée  du  tour  de  la  pierre  après  la  calcination 
étant  étendue  fur  du  papier  &  expofée  à  la  lumière,  en  rapporte  beau¬ 
coup  plus  de  feu  à  proportion  que  la  pierre  même,  parceque  les  fur- 
faces  extérieures  des  parties  de  la  poudre  ont  été  allumées,  &  elles 
tiennent  un  bien  plus  grand  volume  que  celle  de  la  pierre. 

On  me  peut  faire  ici  une  objection ,  c’eft  que  s’il  eft  vrai  que  la 
lueur  de  la  pierre  de  Boulogne  calcinée  ,  vienne  de  ce  que  fon  foufre 
a  été  embrafé  par  le  feu  de  la  lumière,  il  a  été  nécefiaire  qu’il  y  eût 
de  l’air  pour  former  ce  feu ,  Sc  il  en  faut  pour  l'entretenir  de  même 
qu’à  tous  les  autres  feux  que  nous  connoiifons.  Que  s’il  en  manque 
par  quelqu’ accident  e  ue  ce  foit ,  il  doit  s’éteindre  ;  néanmoins  nous 
voyons  que  la  pierre  &  la  poudre  calcinées  prennent  &  entretiennent 
leur  lumière  dans  le  vuide  ,  comme  il  a  été  dit. 

Je  répons  à  cette  objection,  que  les  parties  fulphureufes  de  la  pierre 
étant  fuppofées  d’une délicateflè proportionnée  au  feu  de  la  lumière, 
il  ne  fera  point  befoin  d’air  pour  les  allumer  ni  pour  les  entretenir  en 
feu  ;  car  fi  la  lumière  paffe  &  fe  conferve  dans  le  vuide ,  elle  y  peut  aufti 
embrafer  un  foufre  très-fubtil  Sc  le  com'erver  en  feu  ;  mais  fi  l’on  ne  fe 
paye  pas  de  cette  raifon  ,  &  qu’on  veuille  abfolument  de  l’air  pour  en¬ 
flammer  la  pierre  de  Boulogne  ,  on  en  trouvera  autant  qu’il  ery  faut 


couleur  cfu 

réu  qui  lui  a 
été  donné. 


Comment 
étant  caicincc 
de  nouveau  9 
elle  recom¬ 
mence  à  pren- 
dre  de  la  lu¬ 
mière. 


Objection. 


Réponfss. 


(q)  Ce  phénomène  s'explique  encore 
plus  Amplement  &  d'une  maniéré  plus 
conforme  à  ià  vérité  par  la  couleur  feule 
&  la  nature  des  furfaces  de  deffus ,  & 
d'entre  lefquelles  le  réfléchit  la  lumière 
pbofphorique  dont  il  eft  queftion ,  fans 
qu’il  foit  befoin  d'imaginer  que  le  foufre 
de  la  pierre  de  Boulogne  ait  pris  aucune 
teinture  métallique ,  qu’il  lui  feroit  im- 
poflible  de  communiquer  à  la  lumière 
dont  il  s'agit ,  puifqu’il  ne  fe  fait  point 
ici  de  combuftion  de  ce  foufre. 

(  r)  Il  feroit  difficile  d’ alléguer  aucun 
fait  plus  concluant  que  celui-ci  pour  ren- 
verfer  la  théorie  établie  par  l'Auteur  cou¬ 


chant  la  propriété  Iumineufe  de  la  pierre 
de  Boulogne.  Eft-il  croyable  en  effet,  ou 
plutôt  n'eft-il  pas  abiurde,  qu'un  feu  de 
calcination  ,  bien  loin  de  détruire  &  de 
confumer  un  refte  de  foufre  commun' 
concentré  dans  la  pierre  de  Boulogne 
n’ait  d’autre  effet  fur  une  matière  aufli 
combuftible,  que  de  la  fubtilifer  &  de 
l’actenuer  au  point  de  la  rendre  inflam¬ 
mable  par  la  lumière  du  jour?  c’eft  à- 
dire ,  que  cette  lumière  toute  foible 
qu’elle  eft  fera  en  état  d’embrafer  & 
de  faire  brûler  une  fubftance  qui  toute 
inflammable  qu’elle  eft  aura  rélifté  à  l’ac¬ 
tion  d’un  feu  très-violent. 
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dans  ce  qu’on  appelle  le  vuide  ,  puifqu’on  ne  fçauroit  entièrement 
épuîfer  d’air  un  vaifleau  de  verre  ni  un  vaiflèau  de  cryftaf,  il  en  refte 
toujours  un  peu,  fi  bien  qu'on  falTe,  &  cette  petite  quantité  d'air  doit 
fuffire  pour  allumer  un  foufre  fi  délicat  (r). 

Mais  on  ne  doit  pas  conlîderer  ce  feu  comme  le  feu  commun  qui 
eft  nourri  &  entretenu  par  des  matières  groflieres  ,  ce  dernier  ne  fe 
peut  faire  ni  fubfifter  fans  air,  parceque  c’eft  l'air  qui  excite  &  qui 
maintient  le  mouvement  des  parties  de  la  matière  combuftible  ordi¬ 
naire;  mais  notre  feu  de  lumière  eft  bien  d’une  autre  délicateffe  ,  il 
n?eft  formé  &  entretenu  que  par  le  mouvement  d'une  matière  très-fine 
&  très  fübtile  fur  laquelle  l’air  ne  peut  faire  aucune  impreJTîon,  c’eft 
une  lumière  ramaffëe  que  tous  les  vents  les  plus  impétueux  ne  pour- 
roient  ni  éteindre  ni  allumer ,  &  Ton  peut  dire  que  ce  feu  n’a  pas  plus 
de  befoin  d’air  pour  brûler  que  la  lumière  n’en  a  pour  éclairer  (f). 
aesDéffctsndu  On  PeuC  remarquer  des  différences  conftderables  entre  le  phofphore 
phofpiiore  dequife  tire  de  l’urine  &  celui  de  la  pierre  de  Boulogne  ;  car  le  premier 
!aou>io,’ne  &c  devient  lumineux  le  jour  &  la  nuit,  pourvu  qu'on  l'expofe  à  l’air, 
du  piioVphoie  mais  fi  vous  le  privez  d’air  il  ne  peut  point  éclairer.  Le  dernier  ne  re¬ 
çoit  la  lumière  que  le  jour,  à  l’air  ou  fans  air,  &  point  du  tout  Ja 
nuit,  ce  qui  fait  bien  voir  que  ces  deux  efpeces  de  phofphores  font 
allumés  différemment.  Le  phofphore  urineux  eft  capable  d’éclairer 
dans  toutes  fes  parties;  la  pierre  de  Boulogne  n’éclaire  qu'en  fa  fu- 
perficie.  La  lumière  du  phofphore  urineux  eft  toujours  d'une  même 
couleur ,  celle  de  la  pierre  de  Boulogne  paroît  fouvent  de  differentes 
couleurs  &  toujours  plus  vive  que  l’autre.  Le  phofphore  urineux  s’é¬ 
tend  tant  qu’on  veut,  car  on  en  peut  former  des  lettres  &  d’autres  fi¬ 
gures  en  Je  frottant  fur  du  papier  ou  ailleurs,  comme  ft  on  écrivoit, 
ce  qu'on  ne  peut  pas  faire  avec  la  pierre  de  Boulogne.  Le  phofphore 
urineux  brûle  les  doigts  quand  on  le  tient  quelque  temps  ,  &  il  met  le 
feu  à  plufieurs  matières  .combuftibles  ;  la  pierre  de  Boulogne  ne  fait 
appercevoir  aucune  chaleur  quand  on  la  touche ,  &  elle  ne  communi¬ 
que  fon  feu  nulle  part.  Le  phofphore  urineux  ne  fe  peut  bien  confer- 
ver  étant  éteint  que  dans  l’eau  ,  il  fume  toujours  quand  jl  en  eft  de¬ 
hors,  &  il  fe  détruit  en  peu  de  temps.  La  pierre  de  Boulogne  fe 
conferve  lèche  dans  une  boëte ,  &  il  ne  paroît  pas  qu’il  en  forte  de  fu¬ 
mée  ;  le  phofphore  urineux  fe  diiïout  dans  une  liqueur  huileufe  ;  la 


urineux. 


(  i  )  Pour  que  la  folution  que  propofe 
l’ Auteur  pût  avoir  lieu,  jl  faudrait  que 
le  foufre  de  la  pierre  de  Boulogne  fût 
different  du  foufre  commun  ,  &  que  ce 
fût  l’inflammation  de  ce  foufre  qui  pro¬ 
duisît  la  lumière  de  cette  pierre  :  Or  le 
contraire  a  été  prouvé  dans  les  Notes 
précédentes  ,  &  d’ailleurs  la  réponfe  de 
J'Auteur  fuppofe  précilëment  ce  qui  eft 
contefté  &  folidement  réfuté  par  l'objec¬ 
tion  même  qu'il  entreprend  de  réfoudre. 


(i)C'eft  à  cette  vérité  inconteftable 
qu'il  faut  s'en  tenir  fur  cette  matière  ,  & 
par  conféquent ,  il  eft  inutile  ,  pour  ex¬ 
pliquer  le  phénomène  de  la  pierre  de 
Boulogne  ,  d'imaginer  fans  aucun  fonde¬ 
ment  ,  que  cela  dépend  de  ce  que  la  lu¬ 
mière  du  jour  allume  le  foufre  de  cette 
pierre  ,  foufre  réel  à  la  vérité;  mais  qui 
n'eft  inflammable  en  qualité  de  foufre 
commun,  que  par  l'tétion  du  feu  ac¬ 
tuel. 


pierre 
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pierre  de  Boulogne  ne  s’y  diffout  point.  Le  phofphore  urineux  étant 
chaud  produit  plus  de  lumière  que  quand  il  eft  froid  ;  la  pierre  de 
Boulogne  au  contraire  prend  mieux  la  lumière  lorfqu’elle  eft  froide, 
que  quand  elle  eft  chaude  :  il  eft  bon  que  je  rende  raifon  de  toutes 
ces  différences  («). 

Premièrement,  le  phofphore  urineux  ne  peut  point  être  allumé 
parla  lumière  feule  ,  parceque  fon  foufre.  eft  trop  groffier  pour  être 
embrafé  à  un  feu  auffi  délicat  qu’eft  celui-là  :  il  faut  un  foufflet  com¬ 
me  Pair,  pour  pouvoir  mettre  en  mouvement  les  parties  du  phofphore, 
qui  font  fàlines  &  fulfureufes  ,  afin  que  fe  frottant  très-rapidement  les 
unes  contre  les  autres,  elles  s’enflamment  de  même  qu’en  frottant  ru¬ 
dement  du  fer  contre  une  pierre  dure ,  il  fe  fait  du  feu  ,  il  faut  pour 
cela  qu’il  y  ait  dans  les  parties  de  la  matière,  une  très-grande  difpofi- 
tion  au  mouvement.  Pour  ce  qui  eft  de  la  pierre  de  Boulogne,  le 
foufre  en  eft  tellement  exalté  &  fi  bien  dépouillé  de  toutes^  parties 
groffieres  ,  qu’il  n’a  point  befoin  pour  s’enflammer  (x)  ,  d’autre  mou¬ 
vement  que  de  celui  qui  lui  eft  apporté  par  la  lumière  ;  ce  foufre  ne 
prend  point  feu  la  nuit ,  parcequ’alors  il  n’y  a  rien  qui  le  puiffe  allu¬ 
mer  :  tout  Pair  du  monde  n’eft  point  capable  de  mouvoir  fés  parties 
affez  rapidement  pour  les  enflammer,  elles  font  trop  fubtiles  pour  en 
recevoir  les  imprelîîons. 

En  fécond  lieu ,  le  phofphore  urineux  éclaire  en  toutes  fes  parties, 
&  la  pierre  de  Boulogne  n’éclaire  qu’en  fafuperficie ,  parceque  toutes 
les  parties  du  phofphore  urineux  font  fufceptibles  du  mouvement  qui 
les  met  en  feu  ,  au  lieu  que  dans  la  pierre  de  Boulogne  3  il  n’y  a  que 
les  particules  fulfureufes  fuperficielles  qui  puiffent  être  embrafées  ,  à 
caufe  qu’il  n’y  a  que  celles-là  qui  aient  été  affez  exaltées  &  affez  miles 
en  mouvement  dans  la  calcination  (y). 

En  troifiéme  lieu ,  la  lumière  du  phofphore  urineux  eft  toujours 
d’une  même  couleur,  parcequ’elle  vient  toujours  d’un  feu  produit  par 
une  matière  d’une  même  nature  ;  mais  les  pierres  de  Boulogne  don¬ 
nent  leur  lumière  de  différentes  couleurs,  parce  qu’elles  participent  de 


(«)  Il  étcît  d'autant  moins  néeeffaire 
de  s'arrêter  à  rendre  raifon  de  ces  diffé¬ 
rences  .qu’il  n’y  a  abfolument  aucun  rap¬ 
port  entre  le  phofphore  urineux  ou  ce¬ 
lui  de  Kunkel,  8c  entre  la  pierre  de  Bou¬ 
logne  :  Ainfi,  il  ne  doit  point  paraître 
étonnant  que  deux  êtres  auffi  peu  fembla- 
bles  ayent  des  propriétés  &"  prefentent 
des  phénomènes  t.out-à-fait  differens. 
Comme  le  parallèle  que  l’Auteur  fait  de 
ces  deux  phofphores  n’eft  appuyé  que 
fur  ce  qu’il  fuppofe  que  les  effets  de  l’un 
&  de  l’autre  dépendent  d’un  foufre  inflam¬ 
mable ,  plus  groffier  dans  le  phofpho¬ 
re  urineux  ,  &  plus  fiibtil  &  plus  exal¬ 
té  dans  la  pierre  de  Boulogne  3  il  fuffit 


de  renvoyer  aux  notes  précédentes  pour 
faire  connoître  que  le  parallèle  ne  peut 
pas  avoir  lieu,  puifque  le  phofphore 
uripeux  eft  une  'matière  non-feulement 
lumineufe  mais  encore  inflammable,  au 
lieu  que  la  pierre  de  Boulogne  eft  une 
matière  Amplement  lumineufe  dans  cer¬ 
taines  circonftances  ,  mais  nullement  in¬ 
flammable. 

(  x  )  Il  faut  confulter  les  notes  prece¬ 
dentes  pour  fe  convaincre  que  le  foufre 
de  la  pierre  de  Boulogne  n’a  aucune  part  à 
la  propriété  lumineufe  de  cette  pierre. 

(y  )  V  oyez  dans  les  notes  precedentes 
l’impoflibilité  qu’il  y  a  à  cet  embrafe- 
ment  prétendu. 

Qqqqq 
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différentes  marcaffites  ,  qui  dans  la  calcination  acquièrent  des  cou- 
leurs  fuivant  leurs  efpéces,  &  les  communiquent  au  feu  qu’elles  font 
paroître.  La  lumière  de  la  pierre  de  Boulogne  eff  plus  vive  que  celle 
du  phofphore  urineux  ,  parceque  fon  foufre  eft  plus  pur. 

En  quatrième  lieu ,  le  phofphore  urineux  s’étend  ,  parcequ’il  eff: 
prefque  tout  foufre,  il  ne  s’y  rencontre' que  peu  de  fel  Si  de  terre  (z): 
or  on  fçait  affez  que  le  foufre  eft  une  fubftance  qui  s’étend  plus  que 
toutes  les  autres.  La  pierre  de  Boulogne  contient  du  foufre,  ma'is  il 
eft  environné  de  tant  de  terre  qu’il  ne  peut  pas  s’étendre,  ni  s’atta¬ 
cher  au  papier. 

*  En  cinquième  lieu,  le  phofphore  urineux  brûle  les  doigts,  &  la 
pierre  de  Boulogne  ne  donne  point  de  chaleur,  c’eft  que  le  feu  du 
phofphore  urineux  eft  fait  &  entretenu  par  une  matière  allez  grofîiere 
pour  faire  l’impreffion  de  chaleur,  en  choquant  &  ébranlant  rude¬ 
ment  les  fibres  nerveufes  (  1  ) ,  au  lieu  que  celui  de  la  pierre  de  Bou¬ 
logne  n’étant  produit  que  par  la  lumière  &  entretenu  par  un  foufre 
très- délié  &  très-délicat,  -il  n’a  pas  allez  de  force  pour  ébranler  les 
nerfs,,  ni  pour  faire  appercevoir  quelque  chaleur  à  la  partie  qui  le 
touche.  C’eft:  par  la  même  raifon  que  le  phofphre  urineux  met  le  feu 
aux  matières  combuftibles  ,  &  la  pierre  de  Boulogne  ne  peut  enflam¬ 
mer  aucune  chofe  ;  car  la  grande  rapidité  du  mouvement  qu’on  ex¬ 
cite  dans  les  parties  infenlîbles  du  phofphore  urineux  en  le  frottant 
avec  la  pointe  d’un  couteau  fur  la  matière  qu’on  veut  allumer-,  ou  en 
l’y  laiftannenveloppé  avec  un  peu  de  chaleur,  eft  capable  d’exciter  en 
lui  un  feu  beaucoup  plus  violent  que  n’eft  celui  de  la  lumière  qu’il  pro- 
duifoit  auparavant ,  &  d’allumer  cette  matiere-là.  Mais  if  faut  remar¬ 
quer  que  quand  on  veut  enflammer  avec  ce  phofpohre  du  papier 
blanc  ordinaire  ,  ou  quelqu’autre  matière  blanche  &  polie ,  il  faut 
l’avoir  un  peu  grattée  auparavant ,  afin  de  former  des  petits  poils  à  la 
fuperfioié,  qui  puiffent  facilement  prendre  feu:  car  quand  on  nb-b- 
ferve  point  cette  circonftance ,  le  phofphore  s’allume,  mais  il  ne  com¬ 
munique  point  affeZ  fon  ffeu  au  papier  pour  l’enflammer,  &  la  raifon  en 
eft  que  les  parties  infenfibles  qui  compofent  ce  que  nous  appelions  le 
blanc  ,  étant  toutes  plus  difpofées  que  les  autres  à  faire  réfléchir  la 
lumière ,  ce  feu  de  phofphore  ne  s’y  peut  pas  attacher  à  moins- qu’on 
ne  lui  donne  une  maniéré  de  mèche  en  grattant  le  papier.  Il  ne  fe 
rencontre  pas  la  même  difficulté  au  papier  écrit  ou  aux  autres  matières 
noires  combuftibles  quoique  polies,  le  feu  du  phofphore  s’y  attache 
facilement ,  &  il  les  embrafe  ,  parceque  le  noir  ne  réfléchit. pas  la  lu¬ 
mière  ,  elle  entre  dedans.  C’eft  à  peu  près  ce  qui  arrive  quand  on 


(s)  Il  fe  rencontre  fi  peu  de  terre 
dans  ce  phofphore  ;  mais  une  fi  grande 
quantité  de  fiel,  qu’il  eft  un  pur-foufre 
compofé  de  l’union  intime  de  l’acide  ma¬ 
rin  avec  lephlogiftique. 

(  1  )  Ou  plutôt ,  c’eft  que  le  phofphore 


urineux  eft  un  vrai  cautere  aétuel ,  aii 
lieu  que  le  phofphore  de  la  pierre  de 
Boulogne  eft  une  lumière  pure. qui  n’a 
de  mouvement  qu’autant  qu’il  en  faut 
pour  éclairer. 
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préfente  du  papier  blanc  &  du  papier  écrit' au  Soleil  proche  d’un  mi¬ 
roir  concave.  Le  papier  écrit  prend  bien  plus  facilement  feu  que 
le  papier  blanc.  Pour  ce  qui  eft  de  la  pierre  de  Boulogne,  elle  ne 
peut  communiquer  fon  feu  à  aucune  chofe  ,  parcequ’il  eft  trop  cfëli- 
cat  ,  il  paffe  &  repaffe ,  comme  fait  la  lumière  dans  les  matières  com- 
buflibles  fans  les  enflammer,  parcequ’il  n’a  pas  la  force  d!ébranler 
affez  leurs  parties  infenfibles.  On  auroit  beam  frotter  &  écrafer  la 
pierre  de  Boulogne  (ur  du  papier  ou  fur  du  drap  de  quelques  couleurs 
qu’ils  Biffent  &  quelques  préparations  qu’on  leur  eût  données,  jamais 
il  ne  fe  feroit  de  feu ,  même  quand  on  l’auroit  chauffée  auparavant. 

En  fixiéme  lieu  ,  le  phofphore  urineux  fe  conferve  dans  l’eau  ,  & 
l’on  garde  la  pierre  de  Boulogne  à  fec  :  la  raifon  en  eft  que  le  phof- 
phore  urineux  étant  prefque  tout  foufre ,  l’eau  en  condenfe  les  parties 
de  même  qu’elle  fait  aux  autres  foufres ,  &  par-là  ejle  empêche  que 
l’air  né  les  fafle  diffiper,  au  lieu  que  les  particules  fulfureufes  delà 
pierre  de  Boulogne  étant  environnées  de  beaucoup  de  terre  qui  les 
arrête  ,  elles  n’ont  pas  befoin  d’eau  pour  les  retenir.,  il  fuffit  d’enfer¬ 
mer  la  pierre  dans  une  boëte  où  l’on  aura  mis  un  peu  de  cotton.  Il  y 
a  bien  de  l’apparence  aufh  que  ces  parties  fulfureufes  voltigeant  per¬ 
pétuellement  à  la  fuperficie  de  la  pierre  ,  il  s’en  dilîipe  quelque  peu  ; 
mais  que  la  plus  grande  partie  retombe  &  rentre  dans  fes  pores  pour 
produire  toujours  de  la  lumière,  jufqu’à  ce  que  tout  le  foufre  fe  foit 
évaporé  ;  mais  il  s’en  détruit  une  bien  plus  grande  quantité  pendant 
q  ue  la  pierre  eft  allumée  que  pendant  q  u’elle  eft  éteinte ,  c’eft  pourquoi 
elle  dure  bien  moins  quand  on  l’expofefouventàla  lumière,  q.ue  quand 
on  ne  l’y  expofeque  rarement.  La  pierre  de  Boulogne  mouillée  prend 
la  lumière  aufli  bien  que  quand  eile  eftféche,  l’humidité  aquéufe  n’eft 
pas  capable  d’empêcher  que  fon  foufre  ne  s’allume ,  parcequ’ellé  ne 
peut  pas  fe  lier  avec  lui,  ellegliffe  deffus,  de  même  qu’elle  fait  fur  les 
autres  foufres  ;  mais  fi  on  l’a  laiffoit  tremper  dans  de  l’eau,  comme  on 
laiffe  tremper  le  phofphore  urineux  ,  il  y  auroit  à  craindre  que  fes  par¬ 
ties  terreffres  fe  ràfnolliffant  comme  une  chaux,  n’enveloppaffent  trop 
les  parties  fulfureufes  ,  &  ne  les  confondiffent ,  enforte  qu’elles,,  né 
p-  ffent  plus  recevoir  la  lumieie. 

En  feptiéme  lieu  ,  le  phofphore  urineux  fe  diffout  dans  l’huile,  âc 
la  pierre  de"  Boulogne  ne  s’y  diflout  point  :  la  raifort  en  eft  que  le 
phofphore  urineux  étant  proprement  un  foufre  ou  une  huile  coagulée 
avec  un  peu  de  fel  (2  )  ,  les  liqueurs  huileufes  font  des  diffolvans  très- 
convenables  à  fa  nature  ,  parcequ’elles  fe  lient  facilement  à  fes  parties 
graffes  ou  rameufes  &  les  raréfient.  Mais  la  pierre  de  Boulogne  con¬ 
tenant  beaucoup  plus  de  terre  que  de  foufre ,  elle  ne  fe  diffout  point, 
dans  l’huile,  elle  y  demeure- lumineufe  comme  elle  étoit  auparavant  : 
fi  pourtant  on  la  laiffoit  tremper  long-temps  dans  une  liqueur  huileufe , 

(  2.  )  Il  n’entre  dans  la  mixtion  du  phof-  m.in  ;  c’eit  une  combinaifon  du  phlogif- 
phore  aucune'  forte  de  matière  huileufe  tique  pur  avec  de  l’efprit  de  lël  très- 
non-plus  que  dans  celle  du  foufre  com-  concentré. 

Qqqqq  ij 


3-toiifle-, 


8<So  C  0  U  R  S  D  E-  C  H  Y  M  I  E. 

une  partie  du  foufre  fe  détacherait  &  la  pierre  deviendrait  moins  Iir- 
mineufe ,  mais  la  liqueur  ne  le  feroit  point,  foit  parcequ’elle  contien- 
droit  trop  peu  du  foufre  de  la  pierre ,  foit  parceque  le  foufre  lumineux: 
en  fe  détachant,  fe  feroit  confondu  avec  le  foufre  groffier  &  opaque» 
En  huitième  lieu ,  le  phofphore  urineux  étant  chaud  éclaire  mieux 
que  quand  il  eft  froid,  au  contraire  la  pierre  de  Boulogne  devient 
plus  lumineufe  quand  elle  eft:  froide,  que  quand  elle  eft  chaude  :  la 
raifon  en  eft  que  les  parties  du  phofphore  urineux  acquièrent  par  la 
chaleur  un  mouvement  plus  impétueux,  &par  eonféquent  plus  capa¬ 
bles  de  faire  du  feu*  que  quand  elles  n’ont  point  été  chauffées;  mais 
le  foufre  de  la  pierre  de  Boulogne  étant  très-fubtil  &  dégagé  de  ma¬ 
tière  groffier.es,  fe  raréfié  tellement  &  fe  diffïpe  fi  vite  étant  chaud  , 
qu'il  ne  nous  paraît  point  tant,  que  lorfqu'il a  été  refroidi  (3),  com¬ 
me  jai  dit  ailleurs» 

(3  )  Voyez  dans  la  dernierenote  L  une  raifon  plus  phyfique  de  cet  effet». 


Phofphore  hermétique  de  Balduinus  ou  Baudouin. 

C’Est  un  mélange  de  craye  &  des  acides  de  l’eau  forte  qui  produit 
de  la  lumière» 

Prenez  la  quantité  qu’il  vous  plaira  d’eau  forte  par  exemple ,  une: 
livre,  verfez-la  dans  une  grande  cucurbite  de  verre  ,  &  jettez  def- 
fus  une  cuillerée  de  craye  blanche  bien  fechée  &  puLverifée  ,  il  fe 
fera  une  forte  ébullition;  quand  la  matière  fera  diffoute  ,  nnettez-y 
en  encore  autant,  &  continuez  de  même  jufqu’à  ce  qp’il  ne  pà- 
roiffe  plus  d’effervefcence  :  laiffez  repofer  la  liqueur, &  la  verfez  par 
inclination  dans,  une  terrine  degrais,  pofez-la  fur  le  fable  &  en  fai¬ 
tes  évaporer  par  un  petit  feu  toute  l’humidité ,  il  vous  reftera  une  ma¬ 
niéré-  de  fel  au  fond» 

Mettez  ce  fel  dans  une  coupelle  ou  dans  un  plat  de  terre  qui  ne. 
foit  point  verniflé  ,  placez  le  vaiffeau  fùr  un  petit  feu,  fa  matière: 
étant  échauffée  fe  gonflera  ;.  continuez  ce  petit  feu  environ  une 
heure,  ou  jufqu’à  ce  qu’elle  foit  un  peu  abaiilée,  couvrez-la  alors 
avec  un  couvercle  percé  de  trois  ou  quatre  trous  qu’on  appelle  une- 
moufle  (a},  augmentez  le  feu  peu  à  peu  jufqu’à  une  force  affez 


(  a)  Cette  définition  de  la  moufle  eft- 
particulière  à  notre  Auteur  5  car  on  en¬ 
tend  ordinairement  par  ce  terme  un  in- 
ftrument  de  docimafie  ou  de  fart  d’effayer 
les  mines ,  qui  fait  une  partie  efléntielle 
du  fourneau  de  Coupelle,  &qui  eft  une 
cfpece  de  canal  de  terre  termine  inférieut- 
rement  par  un  plancher  horizontal  qui- a 
la  forme  d’un  quarré  long,. dont  les  cô¬ 
tés.  fervent  d’appui  à  une  youte  fermée 


poftérieurement  comme  un  cul-de-fac, 
&  entièrement  ouverte  par  le  devant , 
pour  permettre  l’entrée  des  coupelles- 
que  l’on  pofe  fur  fon  plancher.  Cette 
voûte  eft  percée  dans  fa  partie  polie- 
heure  &  fur  les  côtés  de  plufieurs  petits, 
trous  ,  par  lefquels-  la’  chaleur  des  char¬ 
bons  dont  elle  eft  environnée  de  toutes 
parts  eft  dardée  fuir  les  coupelles» 
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grande  pour  faire  fondre  la  matière  ,  &  quand  elle  fera  fonduë ,  il 
faut  attendre  une  vapeur  jaune  que  vous  verrez  fortir  par  les  trous 
du  couvercle  :  auffi-tôt  quelle  paroîtra ,  retirez  votre  vaiffeau  hors 
du  feu  ,  &  Payant  bouché  d’un  couvercle  de  terre  fans  trous  en  la 
place  de  la  moufle,  vous  le  lailferez  refroidir.  Vous  trouverez  aux 
côtés  de  votre  vaiffeau  un  bord  de  matière  jaune  qui  avance  quel¬ 
quefois  de  l’épaiffeur  d’un  doigt  ;  c’eft  le  phofphore  :  ne  le  féparez 
point,  mais  gardez- le  couvert  en  fa  même  difpofltion  dans  un  lieu 
îombre  &  fermé. 

Quand  on  veut  qu’il  paroilfe  lumineux ,  il  faut  l’avoir  expofé  au¬ 
paravant  au  jour ,  un  moment,  puis  le  mettre  dans  l’obfcurité. 

REMARQUES. 


11  y  a  plufieurs  efpeces  de  craye  qu’on  trouvera  décrites  dans  mon 
Traité  univerfel  des  Drogues  Amples,  mais  celle  dont  nous  nous 
fervonsici,  efh  la  blanche  ou  la  plus  commune  qui  nous  vient  de 
Champagne,  elle  doit  être  Amplement  terreufe  &  non  pas  talqueufe 
comme  celle  de  Briançon.  On  voit  par  cette  opération  qu’elle  eft  alka- 
line,  car  elle  bouillonne  fortement  avec  Peau  forte  qui  eft  acide  ( b ), 

Il  faut  que  la  cucurbite  foit  grande  ,  &  que  la  craye  y  foit  jettée 
peu  à  peu,  pour  éviter  que  la  matière  ne  paffe  par-deffus.  La  craye 
fe  diffout  parfaitement  dans  l’eau  forte  ;  on  en  ajoute  jufqu’à  ce 
qu’il  né  fe  faffe  plus  d’ébullition  :  car  c’eft  une  marque  alors  que  les 
pointes  acides  ont  fait  tout  l’effort  de  la  raréfaction  qu’elles  pou-' 
voient  faire ,  &  qu’étant  comme  liées  ou  enguaînées  dans  les  par¬ 
ties  de  la  matière  qu'elles  fûfpendent,  elles  ne  font  plus  capables 
d’en  diffoudre  davantage  :  ce  que  l’on  pourroit  donc  mettre  de  trop 
fe  précipiterait  au  fond.  Quand  l’eau  forte  eft  bonne  elle  diffout- 
à  peu  près  fon  poids  de  craye;  la  diffolution  en  eft  jaune. 

L’humidité  qu’on  fait  évaporer  n’eft  que  la  partie  la  plus  phleg- 
matique  de  l’eau  forte,  &  les  acides  s’étant  corporiflés  avec  la  craye  ÿ 
font  une  efpece  de  fel  fort  âcre  (c)  ;  ce  fel  pourroit  être  refout  très-fa¬ 
cilement  à  l’air  en  une  liqueur.  Il  eft  bon  qu’il  foit  bien  fec  quand' 
on  le  met  clans  la.  coupelle  ,  afin  que  -l’opération  foit  plûtôt  faite  î 


(  b  )  Cet  effet ,  prouve  Amplement 
qu'elle  elt  ablorbantet  Or,  tout  ce  qui 
ell  abforbant  n'ell  pas  alkali,  quoique 
tout  ce  qui  ell  alkali  foit  abforbant. 
Voyez-à  ce  fujetlanote  p.  de  la  page  u  , 
&  la  note  l.  de  la  page  au  ;  quoiqu'il  en 
foit ,  la  craye  n’ell  pas  la  feule  matière 
qui  devienne  lumineufe  par  la  calcina¬ 
tion,  apres  avoir  été  préliminairement 
diffoute  dans  l’eau  forte.  M.  duFayafait 
voir  dans  un  des  Mémoires  de  l'Acadé¬ 
mie  déjà  cité,  année  1730,  que  toutes 


les  pierres  generalement  quelconques  qui 
fe  peuvent  diffoudre  par  les  acides  pou- 
voient  acquérir  la  metne  propriété  phoff 
phorique ,  étant  traitées  de  même  que  la; 
craye ,  telles  font  les.  pierres  à  en  aux, 
les  marbres  ,  les  gyps ,  les  albâtres ,  la  be-- 
lemnite,  les  coquines  pétrifiées:  tendres,, 
la  pierre  de  taille. 

(  c)  Ce  fel  eil  plus  amer  qu’il  n’ell 
âcre ,  &  il  a  cela  de  particulier  qu'il 
tombe  aifément  en  déliquium  commet 
l’Auteur  le  fiait  très-bien  obferver. 
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on  met  un  couvercle  fur  le  vailfeau ,  afin  que  la  matière  foit  plus 
facilement  réduite  en  fufioh ,  mais  il  faut  qu’il  foit  percé  pour  don¬ 
ner  iffuë  aux  vapeurs  qui  en  fortent,  &  afin  qu’on  puiffe  voir  quand 
elles  feront  jaunes,  pour  retirer  auffi-tôt  le  vailfeau  du  feu  ;  car  ces 
vapenrs  jaunes  font  la  lumière  du  phofphore. 
i'on°neC|Udoit  ^  faut  nécelfairement  garder  la  matière  dans  la  coupelle,  ou  dans 
réparer  le  pla't  en  la  même  difpofition  qu’elle  fie  trouve  après  la  calcination  ; 


[e 


!iu yaKràu>re  car  quoiqu’il  n’y  ait  de  lumineux  que  le  bord  jaune  on  ne  le  peut 
pas  féparer  du  vailfeau ,  ni  d’une  matière  terreftre  8c  inutile  qui  eft 
au  fond ,  fans-  le  détruire  :  la  raifon  en  eft  que  la  lumière  de  ce 
phofphore  ne  vient  que  de  fa  furface ,  de  même  qu’en  la  pierre 
de  Boulogne:  or  en  féparant  le  bord  jaune ,  on  ne  pourrait  pas  en>= 
pêcher  que  le  delfus  fuperficiel  ne  fût  brouillé  ou  confondu  avec  la 
matière  du  delfous  qui  n’eft  point  lumineufe. 

On  peut,  pour  conferver  mieux  ce  phofphore,  .l’enfermer  avec 
fon  vailfeau  dans  une  boëte  qui  ait  un  couvercle  de  verre  ,  afin  que 
fon  foufre  fe  dilïxpe  moins.;  il  prendla  lumière  au  travers  du  verre» 
de  la  même  façon  que  la  pierre  de  Boulogne  &  par  la  même  raifon; 
mais  le  feu'  n’en  elt  pas  fi  vif,  il  ne  demeure  lumineux  que  quinze 
jours  ou  environ,  après  quoi  il  s’éteint  pour  toujours. 

On  le  garde  dans  un  lieu  lombre ,  afin  que  fes  parties  étant  plus  con- 
denfées  ,  elles  fe  confervent  mieux. 

Ces  deux  dernieres  opérations  fe  rencontrent  par  accident  dans  le 
Chapitre  des  animaux ,  quoiqu’il  n’y  entre  rien  de  l’animal ,  c’çft  afin 
que  les  phofphores  fe  fuivent, 


CHAPITRE  III. 

De  la  Corne  de  Cerf, 

• 

LEs  cornes  qui  fortent  de  la  tête  du  cerf  font  produites  par  une 
humeur  glutineufe  du  cerveau  ,  laquelle  étant  pouffée  par  les 
efprits  de  cet  animal,  fe  fublime  premièrement  en  deux  petites  cor- 
nés  (impies  Sc  tendres  fans  branches  (a).  Mais  la  nourriture  s’y  por¬ 
tant  en  abondance  par  des  vaiffeaux  qui  s'y  font  faits,  elles  ne  de¬ 
meurent  gueres  fans  croître  confidérablement ,  &  elles  s’étendent 
par  plufieurs  branches  en  durciffant  comme  les  os  ;  c’eft  ce  qui  fait 
îa  défenle  de  l’animal.  Il  fe  décharge  de  fes  cornes  chaque  année 


(.«)■  Il  n’y  a  aucune  communication 
entre  le  cerveau  renfermé  dans  le  crâne 
du  cerf  &  le  bois  qui  croît  fur  la  tête 
de^cet  animal.  Ce  bois  n’eft  autre  chofe 
qu’un  prolongement  d’offification  &  une 
sfpece  d’apophyfe  ou  tout  au  moins  uns 


efpece  d’épiphyfe  dont  la  formation  eft  la 
même  que  celle  des  os ,  &  if  eft  point 
due  par  conféquent  à  la  fublimation  d’u¬ 
ne  prétendue  humeur  glutineufe  du  cer¬ 
veau. 
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au  Printemps  ,  parce  que  la  partie  qui  tient  à  la  tête  s'étant  en¬ 
durcie  pendant  l’hyver ,  en  forte  que  l'humeur  glutineufe  qui  au 
Printemps  effc  poufïee  du  cerveau  (b) ,  ne  peut  point  y  entrer ,  il  fe 
forme  deflous  des  nouvelles  cornes  qui  chafifent  les  vieilles  pour  fe 
faire  place  :  cette  décharge  fe  fait  au  Printemps  plutôt  que  dans 
les  autres  faifons ,  parce  qu’alors  ces  petites  cornes  qui  font  des  ef- 
pecés  de  plantes  commencent  leur  accroiffement. 

La  corne  de  cerf  râpée eft  employée  en  poudre  &  dans  les  tifannes  Ratine  àe 
pour  arrêter  les  cours  de  ventre,  les  crachemens  de  fa ng ,  pourre-“slüfageJ.''lt’ 
lifter  à  la  malignité  des  humeurs ,  &  pour  tuer  les  vers  ( b ). 

Gn  en  prépare  auffi  de  la  gelée  en  la  faifant  bouillir  bien  long-temps  Gelée  de  cor- 

1  1  ru  r  •  .  r  y  '  1  •  1  r  J  1  1  ne  de  cert. 

dans  de  leau,  ou  juiqu  a  ce  que  la  partie  glutmeuie  de  la  corne 
de  cerf  fe  ramoliiïïe  &  fe  diffolve  dans  Feap  ,  on  y  ajoute  du  fu- 
cre  pour  l'agrément ,  elle  a  plus  de  vertu  que  la  tifanne  ;  elle  eft  bonne 
auffi  pour  fortifier  le  coeur ,  onymêlefouvent  du  vin  blanc,  du  citron, 
de  là  can  elle. 


(b )  Non-feulement  le  cerveau  ne  peut 
avoir  aucune  part  à  cet  .effet , 'faute  de 
fcomrhunication  avec  le  bois  du  cerf, 
comme  on  vient  de  le  dire  dans  la  note 

Frécedente  ;  mais  encore  le  fait  que 
Auteur  entreprend  ici  d'expliquer  au- 
roit  grand  befoin  d’être  conltaré  par 
l’autorité  de  quelqu’habile  Pnyficien 
malgré  l’efpece  de  crédit  que  fembie  lui 
donner  la  tradition  vulgaire  répandue 
parmi,  les  Chaffeurs. 

(  c  )  La  rapure  de  corne  de  cerf  n’a 
par  elle  -  même  aucune  vertu  ,  &  ce 
n’eii  que  par  une  ébullition  des  plus 
fortes  qu’t.lle  peut  communiquer  aux  ti¬ 


fannes  fa  partie’ gelatineufe  St  les  ren¬ 
dre  propres  par-là  àabforber,  mitiger  & 
emporter  en  quelque,  forte  les  humeurs 
âcres  &  corroiîves  qui  entretiennent 
quelquefois  les  cours  de  ventre  ou  les 
crachemens  de  fang;  mais  c’ell  fe  Hâ¬ 
ter  en  vain  de  croire  que  de  pareilles 
tifannes  puiffent  détruire  ou  corriger  la 
malignité  des  humeurs ,  encore  moins 
peuvent-elles  faire  périr  les  vers  contre 
lefqùels  on  a- un  fi  grand  nombre  de  re- 
meaes  plus  fûrs ,  tant  dans  la  clafie  des 
amers  que  dans  celle  des  purgatifs  ,& 
furtout  des  purgatifs  mercuriels 


Eau  de  tète  de-  Cerf . 

CEtte  opération  n’eft  que  la  partie  la  plusphlegmatique  de  la  corne 
de  cerf. 

Prenez  la  quantité  que  vous  voudrez  de  jeunes  &  tendres  cornes, 
ou  plûtôt  des  rejettons  qui  croiflent  dans  le  Printemps  à  la  tête  des 
cerfs,,  coupez-les  par  tranches  minces,  &  les 'mettez  dans  une  cu- 
curbite  de  verre,  adaptez-y  un  chapiteau  &  un  récipient,  luttez 
les  jointures,  &  faites  diftiller.au  bain  de  vapeur  ou  au  bain  marie 
toute  l’humidité  aqueufe.  Ce -fera  l’eau  de  tête  de  cerf,  qu’on  eftime 
beaucoup  pour  faciliter  l’accouchement ,  &  pour  réfifter  à  la  mali¬ 
gnité  des  humeurs ,  dans  les  fièvres  malignes  :  La  dofe  en  eft;  depuis 
une  once  jufqu’à  quatre. 

On  peut  tirer  de  cette  maniéré  les  eaux  de  l’arriere-faix',  du  fang,f™x^ssÇjv; 


Vertus. 


Dote. 


8éq 
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mens. 


Jeurf  e^rédc  ^es  limaÇons  s  des  grenouilles  ,  du  frais  de  grenouille  ,  de  la  fiente 
de  vache  qu'on  appelle  mille  fleurs ,  &  de  toutes  les  chairs  des  ani¬ 
maux  &  de  leurs  excrémens  (a). 

REMARQUES. 

Quoiqu’on  appelle  cette  diftillation  eau  de  tête  de  cerf,  on  n’y 
employé  ordinairement  que  les  jeunes  cornes;  elles  font  remplies 
d’un  fuc  aqueux  ,  c’eft  pourquoi  on  les  coupe  aifément ,  &  l’on  en 
tire  de  l’humidité  parla  diftillation.  Il  faut  les  faire  diftiller  au  bain 
marie  ou  au  bajn  de  vapeur  f  car  à  toute  autre  efpece  de  chaleur,  el¬ 
les  rotiroient,  &  l’eau  qu’on  en  tireroit  fentiroit  le  brûlé. 

Encore  qu’on  efiime  beaucoup  cette  eau  ,  elle  ne  doit  pas  avoir 
grande  vertu,  puifque*ce  n’eft  que  le  phlegme  du  mixte.  Le  fel 
volatil  &  l’huile  qui  font  toute  la  bonté  de  la  corne  de  cerf,  font  re¬ 
tenus  dans  ce  qui  relie  en  la  cucurbite. 

Four  faire  une  eau  de  tête  de  cerf  qui  puiffe  produire  un  bon  effet, 
il  faut  mêler  avec  la  corne  de  cerf  coupée  ,  un  peu  de  canelle ,  de 
macis ,  d’écorce  d’orange  ou  d’autres  aromates  byftériques  qu’on 
jugera  à  propos,-  &  humeéler  bien  le  tout  avec  de  bon  vin  blanc, 
puis  l’ayant  mis  quelque  temps  en  digeftion  ,  le  faire  diftiller  (£). 

J’ai  encore  décrit  d’une  maniéré  un  peu  différente  (  c  )  ,  dans  ma 
Pharmacopée  univerfeiie  les  eaux  de  tête  de  cerf  fimple  &  compo- 
fée  fous  le  titre  Aqua  è  typhis  cervinis. 

Pour  faire  le  fel  volatil  ,  l’efprit  &  l’huile  de  corne  de  cerf,  il 
faut  procéder  comme  en  la  dilïillation  de  la  vipere.  On  y  peut  em¬ 
ployer  les  morceaux  de  corne  de  cerf  qui  relient  dans  la  cucurbite  après 
qu’on  en  a  tiré  l’eau  [d). 


£*u  de  tête 
de  cerf  com- 
pofée. 


A  qktt  è  typhis 
cervinis. 

Sel  volatil , 
.efprit  8c  huile 
de  corne  de 
.cerf. 


(a)  On  eft  bien  revenu  fur  le  compte 
de  toutes  ces  eaux  diftillées  tirées  des 
matières  animales  ,  depuis  que  la  Chymie 
a  porté  la  lumière  de  fon  flambeau  fur 
toutes  les  operations  de  la  Pharmacie  Ga¬ 
lénique,  &-a  fait  voir  entr’autres  chofes 
qu'une  chaleur  qui  nV’ccede  pas  celle  du 
bain  de  vapeur,  ou  du  bain-marie ,  n’eft 
pas  capablede  décompofer  aucune  matie- 
îe  animale  St  d’en  féparer  autre  chofe  par 
la  dilïillation  qu’un  pur. phlegme  infipide 
&  qui  ne  participe  en  rien  des  vertus  de 
la  fubftance  dont  il  eft  tiré.  L’eau  de 
tête  de  cerf  doit  donc  être  regardée 
comme  une  préparation  abfolument  inu¬ 
tile  ,  pour  ne  rien  dire  de  plus, 

U  )  L’eau  qu’on  obtient  en  procédant 
ainfi  ell  à  la  vérité  une  eau  fpiritueufe 
aromatique ,  qui  ne  manque  pas  de  vertu 
furtou:  lorfqu’il  s’agit  de  fortifier  &  de 
xanitner;  mais  ij  ell  manifefte  qu’elle  ne 


mérite  en  aucune  façon  le  nom  d’eau  de 
tête  de  cerf;  car  la  corne  de  cerf  ne 
fournit  pas  plus  du  lien  dans  cette  ope¬ 
ration  ,  que  lorfqu’on  dillille  fon  phleg¬ 
me  fans  addition. 

O)  Ces  différences  ne  font  pas  afiez 
cohfiderables  ni  affez  importantes  pour 
que  l’on  en  falfe  ici  une  mention  dé¬ 
taillée.  Il  fuffit  d’obferver  que  la  prin¬ 
cipale  confille  ën  ce  que  l’Auteur  arrofe 
d’un  peu  de  vin  blanc  les  tranches  de 
corne  dg  cerf  dont  il  veut  diftiller  l’eau 
fimple  de  tête  'de  cerf ,  ce  qui  ne  lui  don¬ 
ne  qu’une  eau-de-vie  extrêmement  foi- 
ble  ;  mais  abfolument  exempte  delà  vertu 
de  la  fubftance  animale  dont  elle  porte 
le  nom. 

(  d  )  Cette  vérité  incontellable  eft  la 
meilleure  preuve  que  l’on  puiffe  donner 
du  ridicule  qu’il  y  a  à  vouloir  tirer  par 
la  dilïillation  l’eau  des  cornes  ou.de  la 
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Si  vous  faites  diftiller  trente-deux  onces  de  corne  de  cerf  ordinaire 
fciée  par  morceaux  ,  vous  retirerez  treize  onces  de  liqueur  &  de  fel 
volatil  ,  il  reliera  dans  la  cornue  dix-neuf  onces  de  matière  noire 
comme  du  charbon. 

Vous  retirerez  de  la  liqueur  une  once  &  demie  de  fel  volatil,  fix 
onces  d’efprit  &  deux  onces  d’huile-noire  (d). 


tfite  de  cerf-,  dans  l'intention  d’avoir 
une  liqueur  qui  participe  des  vertus  de 
cette  fubftance  animale. 

(d)  Cette  huile  ainfi  que  toutes  les 
huiles  animales  diftillées  (  dont  elle  ne 
différé  pas  effentiellement ,  malgré  ce 
.qu'en  peuvent  dire  quelques  Artiftes  in- 
tereffés  à  entretenir  le  public  dans  l’er¬ 
reur  à  cefujetj  a  une  odeur  fétide  des 

{'lus  défagréables ,  qu’il  n’eff  pasaifé  de 
m  enlever  ;  la  chofe  n’eft  cependant  pas 
abfolument.impoffible ,  pourvu  que  l'on 
s’arme  de  patience.,  &  que  l’on  ne  plai¬ 
gne  pas  les  frais.  Il  eft  quellionpour  cela 
-de  reélifier  une  pareille  huile  en  la  fai¬ 
sant  diffiller  toute  feule  à  quinze  ou 
vingt  reprifes  differentes,  fe  fervant  à 
, chaque  fois  d’une  nouvelle  cornue  de 
Verre,  &  d’un  récipient  qui  n’aient  pas  en¬ 
core  fervi  &  qui  foient  l’un  &  l’autre  de 
la  plus  grande  propreté  ;  l’huile  ainfi  trai¬ 
tée  dépofe  à  chaque  dilèillation.dans  le 
fond  de  la  cornue  une  petite. portion  d’un 
fédiment  impur ,  qui  demeure- fortement 
attaché  au  verre  ,  &y  laiffe  .une  tache 
rmpoffible  à-nettoyerj.elleacquiert  par-là 
de^  la  blancheur  <&  de  la  limpidité  ,  en 
même-temps  qiC  elle  perd  de  fon  odeur 
■forte  8i  -empyreumatique  ,  &  il  ne  faut 
.ceffer  d’en  réitérer  la  diftillatisn  que  lorf- 
que  cette  huile  eft  devenue  parfaitement 
blanche  &  tranfparente ,  d’une  faveur 
gracieufe ,  d’une  odeur  vive  &  pénétran¬ 
te  affez  agréable,  &  d’une  volatilité 
toute  des  plus  grandes.  Toute  huile  ani¬ 
male  que  l’on  a  amené  par  des  diftilia- 
tions  répétées  au  point  de  perfection 
dont  on  vient  de  parler  ,  dédommage 
amplement  des  peines,  de  l’ennui  &  de 
la.  dépenfe  qu’occafionne  néceflairement 
fa  préparation;  car  fuivant  témoigna¬ 
ge  des  plus  habiles  Praticiens  verlés  dans 
la  Chymie,  une  pareille  huile  eft  unfpc- 
cifique  prefqu’ immanquable  contre  les 
maladies  convulfives  ,  furtout  contre  l’é- 
pilepfîe  ,  elle  eft  auffi  d’un  fecours  mer- 
, veineux  dans  les  fièvres  intermittentes. 
La  maniéré  de  s’en  fervir  eft,  après  avoir 


préparé  le  Malade  par  des  évacuations 
convenables,  d’en  frotter  l’épine  du  dos. 
ou  d’en  faire  prendre  depuis  vingt  jufqu'à 
trente  gouttes  dans  du  vin  ou  dans  quel- 
qu’autre  liqueur  appropriée.  Le  princi¬ 
pal  effet  de  cet  anti-fpafmodique  fouve- 
rain  eft  de  procurer  un  fomm.eil  doux 
&  tranquille  accompagné  d’une  fueur 
abondante,  auquel  fuccede  un  grand  ap¬ 
pétit  ,  beaucoup  degayeté  d’efprit  &  une 
grande  agilité ,  &  une  force  de  corps 
furprenante ,  ce  qui  fait  voir  combien  ce 
remede  eft  jubtil,  pénétrant  &  ami  des 
nerfs  &  combien  U  eft  propre  par  con« 
féquent  à  rétablir  la  liberté  de  là  circu¬ 
lation  &  à  .lever  des  obftruélions.  Dip- 
pel ,  fameux  Chymifte  Allemand ,  eft  ce¬ 
lui  depuis  Vanhelm,ont  qui  a  mis  cette 
huile  le  plus  en  vogue  &  qui  a  enfeigné 
la  maniéré  de  la  préparer  fuivant  le  pro¬ 
cédé  ci-deffus  décrit  ;  auffi  n’eft-elle  con¬ 
nue  aujourd’hui  que  fous  le  nom  d  huile 
Animale  de  Dippel.  Ce  Chymifte  vouloit 
qu’on  fe  fervît  pour  cette  operation,  de 
l’huile  fétide  du  fang  de  cerf,  fans  dite 
xependant  que  toute  autre  huile  animale 
ne  puiffe  pas  produire  le  même  effet,  &  ac¬ 
quérir  une  qualité  toute  femblable  par  des 
diftillations  répétées  un  fuffifant  nombre 
deffois;  &  réellement  il  .eft  fi  fort  indif¬ 
fèrent  d’employer  telle  ou  telle  huile 
animale  pour  obtenir  l’huile  antbfpafmo- 
dique  de  Dippel,  que  fuivant  une  re¬ 
marque  de  Boerhaave,  il  eft  tout-à-fait 
iinpoûible  de  diftinguer  les.  unes  des 
autres  differentes  huiles  animales  lorf- 
qu’elles  ont  été  reétifiées  par  la  méthode 
de  Dippel.  Il  feroit  bien  a  fouhaiter  que 
l’on  pût  .trouver  un  moyen  de  rendre 
moins  longue  &  moins  couteufe  la  pré¬ 
paration  d’un  remede  auffi  précieux ,  mais 
dont  l’ufage  eft  prerqu’impratipable  par 
le  prix  exceffif  auquel  il  revient.  Quel¬ 
ques  Chymiftes  confeillent  pour  cela 
avec  raifon ,  de  reftifter  les  huiles  ani¬ 
males  une  première  fois ,  .en  les  failànt 
diftiller  avec  des  os  calcinés  ;  8c  en  fé¬ 
cond  lieu,  avec  l'eau  commune  de,  mê- 
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La  matière  étant  broyée  fert  à  la  peinture  ;  fi.  vous  la  faites  calcine? 
entière  entre  les  charbons ,  la  fuligïnofité  qui  la  rendoit  noire  s'exal¬ 
tera  &  laifïera  la  corne  de  cerf  bien  blanche  ;  vous  en  aurez  feize  on- 
Comc  de  ces  :  c’ell  ce  qu’on  appelle  corne  de  cerf  préparée  ,  on  l’eftime  cardia- 
&rfes' vcaus'  clue  J  maïs  elle  n’a  point  d’autre  vertu  que  ae  tuer  les  acides ,  comme 
font  toutes  les  autres  matières  alkalines. 
comc  de. cerf  Quelques-uns  ftratifient  la  corne  de  cerf  avec  des  briques ,  &  l’ayant 
jiiuiofophi- ,  fait  ainfi  calciner,  ils  l’appellent  corne  de  cerf  philofophiquement  prépa - 
par&.cnü  ?ie  rée ,  ils  l’eftiment  plus  cardiaque  qu’elle  n’étoit  auparavant ,  mais  ils  fe 
trompent  lourdement  :  on  a  enlevé  par  cette  calcination  les  fels  vola¬ 
tils  &  l’huile  qui  pouvoient  la  rendre  cardiaque ,  &  il  ne  refte  qu’une 
matière  terreftre  qu’on  pourrait  appeller  tète  morte  ;  c’efl  pourtant  un 
alkali  qui  peut  fervir  comme  les  yeux  d’écrevilfe  ,  le  corail ,  &  plu- 
fieurs  autres  matières  femblables  pour  ablorber  les  acides,  la  brique 
n’y  apporte  aucune  vertu. 

Bonne  prépa-  La  préparation  ,  qui  me  femble  la  plus  raifonnable  de  toutes  celles 
corne  de  cerf,  qu’onaappellées  corne  de  cerf  philofophiquement  préparée ,  eft  celle 
qui  fe  fait  en  arrangeant  des  morceaux  de  corne  de  cerf  dans  les  cha¬ 
piteaux  des  alambics  où  Pon  fait  difliller  des  plantes  aromatiques  , 
comme  la  méliffe ,  la  bétoine ,  la  marjolaine  ;  car  la  vapeur ,  qui  s’é¬ 
lève  de  ces  plantes  pénétrant  la  corne  de  cerf,  lui  peut  communiquer 
un  peu  de  leurvertu  (  e)  ;  mais  il  ne  faut  pas  que  la  corne  de  cerf  ait  été 
calcinée.  On  peut  la  râper  enluite  pour  en  faire  les  ufagès  qu’on  voudra. 


me  qu’on  le  pratique  à  l’égard  des  hui¬ 
les  effentielles ,  après  quoi  on  fait  diftil- 
ler  l’huile  animale  toute  feule  jufqu’àce 
qu’elle  ait  acquis  les  qualités,  de  l’huile 
de  Dippel,  ce  qui  lui  arrive  alors  après 
un  allez  petit  nombre  de  diftillations. 

(e)  C’eft  bien  peu  en  effet,  que  ce 
que  cette  vapeur  aromatique  péut  com¬ 
muniquer  de  vertu  à.  la  corne  de  cerf, 
&  quand  ce  peu  ne  feroit  pas  trop  vola¬ 
til  pour  lui  relier  long-temps  uni ,  il 
ne  feroit  jamais  capable  de  réparer  la 
perte  que  la  corne  de  cerf  a  faite  dans 
cette  opération  de  la  .plus  grande  partie 
de  la  matière  gelatineufe,  dans  laquelle 
feule  confifte  toute  la  vertu  de  cette  fub- 
ftance  animale.  Ceux  qui  pourroient  dou¬ 
ter  de  cette  vérité  ont  deux. moyens  fa¬ 
ciles  de s’en  convaincre;  l’un  eil  de  faire 
évaporer  l’eau  diftillée  à  la  vapeur  de  la¬ 
quelle  on  a  expofé  la  corne  de  cerf  pour 
la  préparer  philofophiquement ,  ils  en  re¬ 
tireront  dé  la  gelée  en  aflez  bonne  quan¬ 
tité.  L’autre  moyen  eft  de  dirtiller  fépa- 
tément  deux  poids  égaux  de  corne  de 
cerf  non  préparée  8c  de  corne  de  cerf 
préparée  philofophiquement;  la  première 


fournira  trois  fois  davantage  de  phlegme, 
d'efprit,  de  fel  volatil  8c  d  huile  que  l’au¬ 
tre.  On  doit  conclure. delà  que.  la  calci¬ 
nation  philofophique  de  la. corne  de  cerf 
eft  une  operation  d’autant  plus  inutile 
que  quoiqu’elle  ne  détruife  pas  en  entier 
la  vertu  de  cette  fubftance  comme  le  fait 
la  calcination  à  feu  nud  qui  la  réduit  à 
l’état  d’une  pure  terre  ab  ior  ban  te ,  elle 
enleve  à  la  corne  de  cerf  la  plus  grande 
partie  de  fa  matière,  gelatineufe,  &  di¬ 
minue  par  conféquent  de  beaucoup  la 
vertu  qu’elle  a  lorfqu’on  l’employe  telle 
qu’elle"  eft,  &  fans  autre  préparation  que 
celle  de  là  faire  bouillir  fortement  dans 
l’eau  pour  en  extraire  le  fuc  gélatineux  ; 
car  c’eft  s’abufer  de  croire  que  la  corne.de 
cerf  râpée  8c  pulyérifée  prife  en  fubftan- 
ce  ,  puiffe  produire  aucun  effet  médici¬ 
nal  fur  le  ÿ>'rps  humain  dont  la  chaleur , 
fi  grande  qu’on  la  fuppofe ,  n’égale  ja¬ 
mais  celle  de  l’eau  bouillante ,  feule  capa¬ 
ble  de  tirer  la  gelée  des  matières  animales, 
à  plus  forte  raifon  cette  chaleur  cft-elle 
inftiffifante  pour  decompofer  la  corne.de 
cerf  8c  en  détacher  des  principes  aétifs 
tels  que  le  fel  volatil  8c  l’huile. 
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C  H  A  P  I  T  R  E  I  Y. 

Du  Crâne  dr  du  Cerveau  de  l’Homme. 


QUoique  la  tête  humaine  contienne  une  cervelle  fort  imbibée 
de  pituite  pu  de  phlegme  vifqueux ,  elle  ne  laifïe  pas  d’être  le  ré- 
iervoir  des  efprits  les  plus  fubtils  du  corps  qui  s’y  fubliment  conti¬ 
nuellement  :  ainlî  l'on  doit  être  perfuadé  quelle  renferme  en  foi  plu- 
iSeurs  remèdes  très-utiles  (d). 

La  tête  qu'on  veut  employer  en  Medecine  doit  être  féparée  du  corps  ^hoix  deU 
'd’un  jeune  homme  vigoureux ,  fain  ,  nouvellement  mort  de  mort  vio-me!  lom’ 
lente ,  &  qui  n’ait  point  été  inhumée  (b) ,  afin  qu’elle  foit  demeurée 
empreinte  de  tous  fes  principes  adifs,  dont  une  partie  la  plus  volatile 
fe  feroit  diffipée  dans  la  terre. 

Le  crâne  humain  feché  ,  râpé  5c  mis  en  poudre  efi:  fort  eflimé  pour  Vertus,  <1“ 

m%  ?  s*  o  i  r  .  i.  1  r  T  ir  n  j  crâne  hu- 

lepiieplie  &  pour  les  autres  maladies  du  cerveau  :  La  dole  en  elt  de-  main, 
puis  dix  grains  jufqu’à  deux  fcrupules,  il  agit  par  fon  fel  qui  efi;  tout  Dote, 
ÿolatil  (c).  i 

On  ne  doit  pas  fuivre  la  méthode  de  plufieurs  Auteurs  qui  deman-  Mumife 
dent  qu’on  calcine  au  feu  le  crâne  avant  que  de  le  faire  prendre  par  préparer  ie 
la  bouche,  car  par  cette  calcination  on  fait  difliper  le  fel  volatil  &c™lc  hu' 
l'huile  de  ce  mixte ,  en  qui  git  toute  fa  vertu  s  deforte  que  ce  qui  refte 
&  qu’on  broyé  précieusement  fur  le  porphyre  pour  en  faire  ce  qu’on 
appelle  crâne  humain  préparé ,  n’eft  qu’une  matière  terreftre  alkaline 


(  a  )  Cette  conféquence  eft  d'autant 
tnoins  juile  que  fans  examiner  ici  la  quef- 
tion  de  l'exiltençe ,  &  de  la  nature  des  ef- 
.prits  animaux,  U  eft  conftant  par  expe- 
jrience  que  le  cerveau  de  l'homme  ne  four¬ 
nit  pas  par  l’aoalyfe  d’autres  principes  que 
la  tete  même  foit  entière ,  foit  fans  cervel¬ 
le  ,  ou  que  toute  autre  partie ,  non-feule¬ 
ment  du  corps  humain,  mais  encore  de 
tout  autre  animal  :  Caria  Chymie  ne  con¬ 
çoit  jufqu'ici  d'autre  differenceà  cet  égard 
entre  lés  matières  animales  que  dans  la 
proportion  de  ces  mêmes  principes  ,  dont 
l’un  abonde  plus  dans  pertaines  de  ces 
fubftances  que  dans  d'autres  5  quelques 
infeétes  tels  que  les  fourmis,  qui  don¬ 
nent  un  acide  dans  leur  analyfe ,  torment 
la  feule  exception  qu’on  connoille  juf- 
qu'à  préfent  à  la  réglé  générale,  qui 
veut  qu’une  fubftance  animale  quelcon- 

3 ue,  ne  fournilfe  par  fa  diftillation  que 
u  phlegme ,  de  l'efprit  &  du  fel  volatil , 
jSc  une  huile  fétide  &  empireumatique. 


( b)  C'eft  là  un  préjugé  des  plus  mal 
fondé ,  car  on  ne  retire  point  d’une  tête 
telle  que  l'Auteur  la  demande  ici  des  prin¬ 
cipes  differens  de  ceux  qu'on  retire  d'une 
autreimatiere  animale  quelque  long-temps 
qu'elle  ait  féjournée  dans  la  terre. 

(c)  Quand  il  feroit  vrai ,  ce  qui  n’eft 
pas  à  beaucoup  près  >  que  les  alkalis  vo¬ 
latils  fuflent  des  Spécifiques  contre  l'épi- 
lepfie  &  les  maladies  des  nerfs,  la  poudre 
de  crâne  humain  râpée  n’en  feroit  pas 
plus  propre  à  agir  dans  ces  maladies,par  un 
pareil  principe ,  parce  qu'il  n'y  a  qu'une 
chaleur  fuperieure  à  celle  de  l'eau  bouil¬ 
lante  qui  puifle  décompofer  cette  matiè¬ 
re  animale  ainfi  que  toutes  les  autres  ,  &c 
en  dégager  &  développer  l'alkali  volatil 
qu’on  . en  retire  par  la  diftillation  ,  8c  qui 
n’eft  peut-être  même  qu'un  produit  de  la 
violence  du  feu.  La  vertu  anti-épilepti¬ 
que  du  crâne  humain  pris  en  fubftance 
eft  donc  purement  chimérique. 
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privée  de  tous  principes  a&ifs  ,  &  qui  n'a  point  d’autre  qualité  qu^ 
d’adoucir  les  acides  du  corps,  &  d’arrêter  les  cours  de  ventre  8c  lès 
hémorragies  (d). 

UCncc  du  cra-  On  trouve  fur  les  crânes  ,  qui  ont  été  expofésàfl’air  pendant  plu=> 
ce  humain.  £eilrs  années ,  une  efpéce  de  moufle  verte  appell ée  ufnée-,  qui  efl  em¬ 
ployée  en  Medecine.  On  en  fait  venir  d'Irlande  ,  ou  elle  et!  commune, 
parcequ’en  ce  Pays-là  on  laifle  les  hommes  qu'on  a  pendus  attachés  à 
des  poteaux  dans  la  campagne ,  jufqu'à  ce  qu’ils  tombent  par  pièces  ; 
or  pendant  ce  temps-là,,  la  chair •&  les  membranes  dë  la  tête  s’étant 
confumées  ,  cette  moufle  naît  fur  le  crâne, 
venus.  Elle  efl:  fort  aftringente  &  propre  pour  arrêter  le  fang  appliquée 
extérieurement  ;  on  en  met  un  petit  morceau  dans  les  narines  pour 
l’hemorrhagie  du  nez ,  &  l’on  prétend  que  ce  foit  un  remede  infailli¬ 
ble.  Crollius  la  fait  entrer  dans  fon  onguent  fympathetique  ou  ma¬ 
gnétique  :  -on  pourroit  auffî  l’employer  intérierement  pour  l’épilepfie, 
car  elle  contient  beaucoup  du  fel  le  plus  volatil  du  crâne  (  e  ). 

^  cervelle  La  cervelle  de  l'homme  étant  avalée ,  efl:  un  fort  bon  remède  pour' 
Uvcrmt  l'ëpilepfie  naiffante  (/).,  fl  l'on  continue  à  en  prendre  pendant  quinze. 
Dote.  jours  :  La  dofe  en  efl  deux  dragmes. 

(  d  )  Cela  ne  doit  pas  faire  penfer  que 
le  crâne  humain  calciné  ait  une  vertudtyp- 
tique&' aftringente  j.  s’il  arrête  quelque¬ 
fois  les  cours  de  ventre  &  les  hémorra¬ 
gies  ,  ce  qui  elV  fort  rare,,  ce  n’eft  que 
par  accident,  &  en  abforbant  les  hu¬ 
meurs  âcres  des  premières  voyes,,qui 
font  quelquefois  la,  caufe  de  ces  mala¬ 
dies,  encore  eft-il  fort  douteux  fi  la 
guerifon  dans  ces  fortes  de  cas ,  n’eft  pas 
due  entierement-à  la.  nature  ou  à  quel- 
■  que  circenftance  particulière  qu’on  aura 
négligé  d’obferver  ;  car  il  eft  difficile  de 
croire  que  quelques  gros  tout  au  plus  de 
terre  abforbante ,.  fuffiiênt  pour  donner 
des  entraves  à  toute. la  quantité  d’hu¬ 
meurs  âcres  &  vicieufes  néceffaires  pour 
.  occafionner  i  n  dérangement  dans  l’éco¬ 
nomie  animale. 

(e  )  Tant  que  l’on  n’aura  -pas  de  meil¬ 
leure  raifon  à  donner  que  celle  là  pour 
employer  l’ufnée  contre  l’épilepfie,  on 
pourra  s’abftenir  de  faire  le  moindre  ufa- 


.  Diftillatîon  du  Crâne  &  du  Cerveau-  de  l’Homme. 

CEtte  opération  efl  une  féparation  des  principes  contenus  en 
la  tête  de  l'homme. 

.Ayez  la  tête  d’un  jeune  homme  mort  en  fanté  &  en  vigeur ,  de  mors 


ge  d’un  pareil  remede  dans  une  maladie 
qui  demande-  dès  fecours'  plus  puilfans  s 
bc  dont  l’efficacité  foit  bien  démontrée  , 
au  lieu  qu’il  eft'démontré  au  contraire  , 
que  le  crâne  ne  contient  aucun  fel  volatil 
de  développé  ,•  Se  qu’il  eft  par  conféquent 
hors  d’état  de  fournir  un  fel  de  cette  na¬ 
ture  à  l’ufnée ,  qui  ne  prend  croiffance  fur 
lui  que  comme  elle  la  prend  furplu'fîeurs 
autres  corps  folides  qu:  demeurent  expp- 
pofés  à  l’air  pendant  long-temps. 

Cf)  C’eft  une  chofe  qui- palfe  l’imagi¬ 
nation,  que  l’on  puilfe.avancer  auffi  pofi- 
tivement  un  fait  qui-  ne- pourroit  être 
conftaté  que  par.  un.  grand  nombre  d’ex- 
periences- faites  parmi  les  Cannibales  & 
les  Anthropophages  :  La  dofe  fur-tout 
du  remede  eft  ce  qu’il  y  a  de  plus  fingu- 
lier.  Pourquoi  en  effet  ,  a-t’elle  plutôt 
befoin  d’être  fixée  que  celle  du  cerveau, 
des  autres  animaux  dont  on  peut  manger 
à  difcretion  fans  en  éprouver  d’effet  mar¬ 
qué?. 
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violente,  féparez-en  les  peaux  &  les  chairs  extérieures  ;  fciez  ou  caf- 
fez  le  crâne  par  petits  morceaux,  &  le  mettez  avec  tout  ce  quil  con¬ 
tient  dans  deux  ou  trois  grandes  cornues  de  verre  ou  de  grais  lutées, 
qui  ne  foient  pleines  qu’à  moitié;  placez  vos  cornues  dans  un  ou  dans 
plufieurs  fourneaux  de  reverbere  ;  adaptez-y  à  chacune  un  grand  balon 
ou  récipient  de  verre  ;  lutez  exactement  les  jointures,  faites  deïïbus 
les  cornues  un  petit  feu  de  charbon  pendant  quatre  ou  cinq  heures', 
tant  pour  les  échauffer  infenliblement  que  pour  faire  diftiller  goutte  à 
goutte  la  partie  phlegmatique  du  cerveau  :  augmentez  enfuite  le  feu 
peu  à  peu  jufqu’au  troiliéme  degré ,  il  fortira  des  nuages  blancs  qui 
rempliront  les  récipiens,  puis  de  l’huile  noire  &  du  fel  volatil  qui  s’at¬ 
tachera  aux  parois  :  on  continuera  le  feu  l’augmentant  fur  la  fin  jufqu’à' 
ce  qu’il  ne  forte  plus  rien  :  ce  qu’on  connoîtra  quand  les  balons  s’é-  * 

clairciront  &  fe  refroidiront.  On  laillera  alors  éteindre  le  feu ,  &  les 
vaiffeaux  étant  refroidis  ,.  on  les  délutera  &  on  les  féparera  ;  on  trou¬ 
vera  dans  les  récipiens  beaucoup  de  phlegme ,  du  fel  volatil  &  de 
l’huile  noire  &  puante,  on  les  agitera  bien,  afin  de  détacher  &  de 
diffoudre  le  fel  volatil  qui  eft  adhèrent  aux  parois ,  on  jettera  enfuite 
toute  la  liqueur  dans  un  entonnoir  garni  de  papier  gris  qu’on  aura  . 
pofé  fur  une  cucurbite.de  verre  ,  l’elprit  fe  filtrera- &  laifîëra  l’huile  Huiiedetête 
noire  &  fort  puante ,  on  la  verfera  dans  une  bouteille  pour  la  garder,  humaine. 
On  adaptera  à  la  cucurbite ,  qui  contient  l’efprit  ,-un  chapiteau  &  un£[nde'^ 
récipient,  on  lutera  exactement  les  jointures,  &  par  un  petit  feu  de-rcaification-4 
fable  on  fera  diftiller  environ  la  moitié  de  la  liqueur , ,  ce  fera  l’efprit  -vertu*, 
de  tête  humaine  reCtifié ,  on  la  gardera  dansune-  bouteille  bien  bou¬ 
chée. 

Il  eft  très-bon  pour  l’épilepfie  ,  pour  l’apoplexie  ,  pour  la  paralyfie , 
pour  la  léthargie ,  pour  les  maladies  hyftériques ,  pour  exciter  la  fueur, 
pour  réfifter  au  venin  ,  pour  les  palpitations  ,  pour  les  vapeurs ,  pour 
le  fcorbut  (æ):  La  dofe  en  eft  depuis  quatre  jufqu’à  vingt-quatre 
gouttes.- 

L’huife  noire  eft  fort  réfolutive  [8c  propre  pour  les  vapeurs  des  vertus  * 
femmes  quand  on  en  préfente  au  nez ,  elle  eft  bonne  aufii  pour  i’épi-lhuilenok*’ 
lepfie  prife  intérieurement  depuis  une  goutte  jufqu’à  fix,  mais  à  caufe 
de  fa  grande  puanteur ,  on  en  ufe  rarement. 

REMARQUES. 

Il  ne  faut  pas  que  les  cornues  dans  lefqu elles  on  fait  la  diftilïatiorv 
foient  remplies  plus  qu’à  la  moitié.,  parceque  le  cerveau  qui  eft  vif- 
queux  ,  fe  raréfiant  beaucoup  quand  il  eft  pouffé  par  ie  feu  ,  fortiroit 
en  fubftance  dans  le  récipient  s’il  ne  trouvoit  aflez  d’efpace  vuide , 
c’eft  auffi  pour  éviter  cet  accident ,  qu’on  doit  faire  le  feu  petit  pen- 

(  a)  Toutes  ces  vertus  qui  font  réelles-  lui  foient  communes  avec  les.  autres  ef- 
jufquà  un  certain  point  j. ne  font  pas  tel-  pries  volatils  tirés  indifféremment  de- 
lement  propres  à  cét  eiprit  qiy  elles  ne"  toute  autre -matière  animale. 


Teinture 
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dant  quatre  ou  cinq  heures ,  ou  jufqu’à  ce  que  la  partie  aqueufe  qui 
eft  la  plus  legere  &  la  plus  détachée,  foit  diftillée:  ce  qu’on  connoî- 
tra  quand  il  ne  tombera  plus  de  gouttes  dans  le  récipient. 

Si  l’on  vouloir  fëparer  le  fel  volatil  fec  d’avec  les  autres  principes , 
comme  en  la  diftillation  de  la  vipere,  il  faudroit  retirer  ce  phlegme  dif- 
tillé  de  dedans  les  récipiens  avant  que  d’augmenter  le  feu  ;  mais  com¬ 
me  on  n’a  deffein  ‘ici  que  de  faire  une  liqueur  fpiritueufe ,  il  faut  lailfer 
mêler  tout  enfemble  ce  qui  fort  le  premier  &  ce  qui  fort  le  dernier» 

Il  faut  un  feu  allez  fort  pour  détacher  le  fel  volatil  &  l’huile  de  ta 
matière  ,  pareeque  c es  principes  quoiqu’aftifs  font  liés  &  embarralfés 
naturellement  avec  leur  partie  terreftre  ;  mais  quand  ils  en  font  une 
fois  féparés ,  le  fel  volatil  s’élève  par  la  moindre  chaleur  qu’on  excite 
deffous. 

L’efprit  étant  féparé  dq  l’huile ,  on  le  reftifie  à  petit  feu  pour  le  pu¬ 
rifier  non-feulement  d’une  teinture  rougeâtre  &  puante  ,  mais  auiïi  de 
fa'  partie  la  plus  phegmatique  qui  relie  dans  la  cucurbite  après  la  dif¬ 
tillation  ,  &  .qu’on  rejette  comme  inutile ,  caria  liqueur,  qui  diftille 
la  première,  eft  la  plus  chargée  de  fel  volatil ,  &  par  eonléquent  la 
meilleure, pu ifque  la  nature  de  cet  efprit  ne  confifte  que  dans  le  fel  vo¬ 
latil  qui  s’eft  réfout  dans  ce  qu’il  a  fallu  de  phlegme  pour  le  liquéfier. 

Les  vertus  de  l’huile  viennent  encore  d’une  portion  du  fel  volatil, 
qui  s’ell  embarralfé  dansfes  parties  rameufes  ;  fa  mauvaife  odeur  8c 
fa  couleur  noire  proviennent  du  feu  qui  l’a  torréfiée  dans  des  vailfeaux 
çlos,  enforte  que  la  fuliginofité ,  qui  s’étoit  exaltée  ,  eft  retombée 
defius. 

Il  faut  rejetter ,  cornme  inutile,  la  matière  terreftre  qui  eft  reliée 
dans  les  cornues. 

H WMWWMIM III'1  II  ■—mil B Il)  . I.IIIIIMI— — — 


Elyxir  anti-épileptique  y  appelle  Gouttes  d’Angleterre. 

CEtte  opération  eft  un  efprit  de  tête  humaine  qu’on  mêle,  8c 
qu’on  fait  circuler  avec  un  poids  égal  d’efprit  de  vin  empreint  de 
quelques  particules  les  plus  volatiles  de  l’opium.. 

Coupez  par  petits  morceaux  quatre  ou  cinq  onces  d’opium,  mettez-les 
dansunmatras ,  verfez  dcflfus  de  l’efprit  de  vin  en  forte  qu’il  furpaffe  la 
matière  de  quatre  doigts  au  moins  ;  bouchez  le  vaifleau  exactement , 
placez-le  en  un  lieu  chaud  ,  &y  laififez  la  matière  en  digeftion  pen¬ 
dant  vingt-quatre  heures ,  l’agitant  de  temps  en  temps.  Filtrez  enfuitc 
la  liqueur;  verfez  d’autre  efprit  de  vin  fur  l’opium  reliant,  8c  procé¬ 
dez  Comme  devant  pourachever  de  tirer  toute  la  teinture;  filtrez-la 
&  l’ayant  mêlée  avec  la  préçedente ,  mettez-la  dans  une  cucurbite  dç 
verre  dont  elle  ne  remplilfe  pas  plus  de  la  moitié  ;  adapte.z-y  un 
chapiteau  &  un  récipient  ,  lutez  exactement  les  jointures ,  &  faites  dif- 
îiller  par  un  feu  de  fable  modéré ,  prefque  tout  l’efprit  de  vin ,  jufqu’à 
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ce  que  ce  qui  reliera  au  fond  de  la  cucurbite  foit  en  confiftance  d$ 
fyrop. 

Prenez  l’efprit  de  vin  tiré  par.  la  diftillation  de  la  teinture  de’  l'o¬ 
pium  ,  mêlez-le  dans  un  grand  matras  avec  un  poids  égal  d’efprit  de 
tête  humaine  reélifié ,  bouchez  le  matras  avec  un  autre  matras  pour 
faire  un  vaifieau  de  recontre,  lutez  bien  les  jointures  Sc  placez-le  fur 
un  très-petit  feu  de  fable  pour  faire  circuler  les  efprits  enfemble  pen¬ 
dant  deux  jours ,  puis  l’operation  fera  achevée  ;  taillez  réfroidir  les  vaif- 
feaux  ,  &  les  délutez  ,  verfez  la  liqueur  dans  une  bouteille  de  verre  , 
bouchez-Ia  exactement ,  &  la  gardez  pour  s’en  fervir  au  befoin;  c’eft 
i’Elixyr  anti-épileptique  qu’on  appelle  gouttes  d3  Angleterre  (a). 

Il  eft  propre  pour  l’épilepfîe  ,  pour  l’apoplexie,  pour  le  délire,  Sc 
pour  les  autres  maladies  du  cerveau,  pour  le  fcorbut,  pour  abbattre 
les  vapeurs  ,  pour  la  pleureüe ,  pour  exciter  la  fueur ,  pour  rélifter  au 
venin,  pour  calmer  la  toux  obftinée,  les  douleurs  du  rumatifme,de 
colique,  de  goutte  fciatique ,  pour  la  rage  ,  pour  le  hoquet,  pour  les 
infomnies ,  pour  purifier  le  fang  (b).  La  dofe  en  eft  depuis  quatre  gout¬ 
tes  jufqu’à  vingt ,  dans  une  liqueur  appropriée. 


(a  )  I]  eft  étonnant  que  Lernery  qui 
n'eft  mort  qu'en  1715,  &  qui  donna  en 
X713  la  dixiéme  édition  de  ion  Cours 
de  Chymie ,  corrigée  &  augmentée ,  n'y 
ait  pas  ajouté  la  véritable  compofîtion  des 
gouttes  d'Angleterre  telle  que  M.  Tour- 
nefort  qui  l'avoit  apprife  du  célébré  Lif¬ 
ter  ,  l'a  publié  dans  le  volume  des  Mémoi- 
■  res  de  rAcadémie  pour  l'année  1 700.  Ce 
remede  avoitfait  affez  de  bruit  dans  toute 
l'Europe  pour  mériter  d'être  connu  pour 
ce  qu'il  ell:  en  lui- même  ,  Si  non-pas  par 
des  defcriptions  Amplement  conjeéturà- 
les ,  qui  ne  doivent  plus  avoir  lieu  auffi- 
tôt  que  le  fecret  eft  divulgué  :  Mais  ce 
u’il  y  a  de  bien  plus  étonnant  encore 
ans  tout  cela,  c'eft  qu'aucun  de  ceux 
qui  ont  parlé  de  ce  remede  d'après  M. 
Tournefort ,  n'a  rendu  exaélement  ce  que 
ce  célébré  Académicien  en  dit  dans  le 
Mémoire  cité  plus  haut.  Ils  veulent  tous 
qu'il  entre  de l’efprit  de  vin  dans  la  pré¬ 
paration  des  gouttes  d'Angleterre  ,  tan¬ 
dis  que  M.  Tournefort  dit  pofirivement 
que  l'efprit  volatil  de  la  foye  reélifié  avec 
l'huile  de  canelle,  ou  avec  quelqu'autre 
huile  effentielle  fait  ce  qu'on  appelle  les 
véritables  gouttes  d'Angleterre  ,  il  ajou¬ 
te  tout  de  fuite,  «  M.  Lifter,  delà  So¬ 
ciété  Royale.  &  très -habile  Médecin 
«  de  Londres  ,  m'a  communiqué  ce  fe- 
«  cret  que  l’on  tient  encore  affez  caché 
*>en  Angleterre  :  Le  Roi  Charles  II. 


==  l’acheta  d’un  Chymifte  appelle  GW- 
3»  dard,  ce  il  n'entroit  donc  point ,  com¬ 
me  on' voit,  d’efprit  de  vin  dans  la  pré¬ 
paration  des  gouttes  d’Angleterre,  Sc 
par  conféquent  ce  remede  n’étoit  pas 
auffi  chaud  &  auffi  incendiaire  que  lorf- 
qu’on  y  employé  de  l’efprit  de  vin  , 
lur-tout  en  une  quantité  auffi  exceffive 
que  le  fait  l'Auteur  du  nouveau  Cours  de 
Chymie  luivant  les  principes  dé  Newton 
Si  Stahl ,  qui  preicrit'  jufqu’à  huit  on¬ 
ces  d'efprit  de  vin  fur  quatre  onces  de 
fel  volatil  de  foye  :  Au  refte ,  on  ne  pré¬ 
tend  pas  dire  qu'il  foit  mal  fait  d’ajouter 
une  petite  portion  d'efprit-de  vin  dans  la 
préparation  des  gouttes  d'Angleterre  , 
&  feulement  ce  qu'it  en  faut  pour  faci¬ 
liter  l'union  de  l'huile  effentielle  avec 
l'efprit  volatil  ;  union  qui  ne  laifferoit  pas- 
cependant  de  fe  faire  fans  cela  ,  on  a  vott- 
luiîmplement  faire  obferver. que  l’Inven¬ 
teur  du  remede  n' avoir  point  recours  à 
cette  addition. 

(b)  Ce.  font-là  les  differentes  maladies 
contre  lefqueileS  on  vantoit  le  plus  l’u- 
fage  des  véritables  gouttes  de  Goddard  , 
&-en  effet,  elles  peuvent  trouver  place' 
dans'  bien  des  cas  de  ces  maladies  lorf- 
qu’il  s'agit  de  ranimer  la  circulation  ,  & 

.  de  chafferles  humeurs  par  la  tranlpiration. 
Sydenham.faifoitun  grand  cas  de  ces  gout¬ 
tes  &  les  préférait  à  tous  les  autres  ei- 
prits  volatils.  Mais  on  ne  doit  pas  penfer 


Dofir. 
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REMARQUES. 

Comme  on  a  befoin  dans  eet  Elixyr  de  quelques  parties  volatiles 
&  fudorifiques  de  l’epium  (  c  ) ,  l’efprit  de  vin  eft  un  diffolvant  fore 
-convenable,  car  quoiqu’on  fafTe  diftiller  la  teinture  qu’il  a  tirée  de 
ce  mixte  ,  &  qu’il  revienne  aufli  clair  qu’il  étoit  avant  qu’on  l’eût  mis 
-fur  l’opium  ,  il  eft  néanmoins  empreint  de  la  fubftance  la  plus  éthercc 
8c  la  plus  pure  du  mixte  qu’il  a  enlevé  par  la  dirtillation. 

L’extrait  qui  refte  au  fond  de  la  cucurbite  eft  un  Laudanum ,  il  faut 
le  faire  épaiflir  davantage  fur  un  petit  feu ,  s’il  ne  l’eft  pas  affez ,  8c  le 
garder  pour  les  mêmes  ufages  qu’on  donne  le  Laudanum  ordinaire. 

On  met  circuler  enfemble  les  efprits  dans  un  vaiffeau  de  rencontre, 
afin  qu’ils  fe  mêlent  &  s’unifient  intimement. 

Ceux  qui  auront  delà  répugnance  pour  l’efprit  de  la  tête  d’un  hom-  . 
me,  pourront  employer  en  fa  place  l’efprit  de  corne  de  cerf  (d). 

Quoique  cet  élix-yr  ait  paflé  pour  les  premières  8c  les  véritables 
gouttes  d’Angleterre , -nous  en  avons  vû  plufieurs  autres  deferiptions 
qu’on  a  voulu  aufli  faire  pafler  pour  les  véritables ,  &  chacun  peut 
avoir  eu  raifon  ;  car  ne  peut-il  pas  y  avoir  plufieurs  efpeces  de  ces 
gouttes  ?  Je  fuis  néanmoins  perfuadé  qu’entre  les  differentes  recettes 
de  gouttes  d’Angleterre  qu’on  fe  communique  les  juns  aux  autres  en 
manuferit  ,  8c  qu’on  eftime  de  grands  fecrets,  il  y  en  a  plufieurs  qui 
ont  été  faites  en  France ,  de  quoi  je  ne  les  eftime  pas  moins. 

J’ai  vû  deux  fortes  de  deferiptions  de  gouttes  d’Angleterre  qui 
different  pour  le  general ,  en  ce  que  dans  les  unes  il  eçtre  de  l’opiu,m, 
8c  dans  les  autres  il  n’y  en  entre  point. 

-  Entre  les  premières  (e) ,  les  unes  ne  font  autre  chofe  que  des  tein¬ 
tures  d’opium  8c  de  quelque  bois  odorant  comme  d’écorce  de  faf- 
fafras,  tirée  par  de  l’eau-de-vie  y fies  autres  font  des  mélanges  de  tein- 

(  d)  Ceci  fait  bien  voir  que  l’Auteur 
n’étoit  pas  trop  perfuadé  qU’il  y  eût  une 
différence  réelle  entre  les  efprits  volatils 
tirés  de  differentes  fubftances  animales  , 
comme  il  n’y  en  a  effectivement  aucune  , 
c’eft  pourquoi  on  pourrait  fubftituer  éga¬ 
lement  à  fefprit  de  tête  humaine,  celui 
de  foie,  celui  d’urine,  celui  de  fang  ou 
de  toute  autre  matière  animale  qu’on 
voudra  choifir  ;  c’elt  aufli  là  la  raifon 
pour  laquelle  on  peut  femblablement 
fubftituer  à  l’efprit  volatil  dé  la  foie 
tout  autre  efprit  animal  pour  la  prépara¬ 
tion  des  gouttes  de  Goddard. 

(e)  Cette  première  efpece  eft  ce  qu’on 
appelle  les  gouttes  anodines  d‘  Angleterre  ,  ou 
les  gouttes  de  Talbot ,  dontpn  peut  voir  une 
defeription  dans  la  note  t..  delà  page  769. 

turs 


tout-à-fait  de  -même  des  gouttes  que 
1‘ Auteur  vient  de  décrire;  car  l’opium 
qui  entre  dans  leur  compofition  en  rend 
l’ufage  redoutable  dans  l’apoplexie  & 
toutes  les  maladies  foporeufes  ,  auffibien 

Sue  dans  la  pleurefie.  Ces  gouttes  font 
e  vraies  gouttes  anodines ,  qui  ne  dif¬ 
ferent  de  celles  que  l’Auteur  a  déjà  dé- 
.crites  dans  le  chapitre  de  l’opium,,  que 
parce  que  celles-ci  n’ont  point  été  diftil- 
lées.  Confultez  à  ce  fujet  les  notes  de 
la  page  768. 

(  c)  L’opium  n’eft  néceffaire  pour  la 
préparation  des  gouttes  d’Angleterre  que 
lorfqu’on  veut  qu’elles  foient  anodines, 
jnais  il  y  eft  abfolument  .inutile  lorfqu’on 
ne  veuc.avoir  que  les  gouttes  céphaliques 
A’ Angleterre  de  Goddard.  * 
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ture  d’opium  diftillée  &  de  quelqu’efprit  volatil ,  comme  l’élixyr  anti¬ 
épileptique  qui  vient  d’être  décrit. 

Les  dernieres  où  il  n’entre  point  d’opium  font  des  mélanges  de  fels 
ou  efprits  volatils ,  &  d’effences  aromatiques ,  cordiales  &  céphali¬ 
ques,  comme  celles  de  girofle  ,  de  canelle,  de  macis,  lefquelles  on  a 
fait  circuler  ou  même  diftiller  enfemble  (f) ,  de  forte  qu’on  peut  dire 
que  ces  opérations  font  fort  femblables  à  celle  de  l’efprit  volatil  hui¬ 
leux  aromatique,  lequel  j’ai  décrit  en  fon  lieu,  &-je  ne  crois  pas  que 
leurs  qualités  différent  beaucoup. 

(f)  Cette  fécondé  efpece  eft  précifé-  une  des  notes  precedentes  ;  elles  ne  font 
ment  ce  qu'on  connoît  fous  le  nom  de  abfolument  autre  chofe  comme  Lemery 
goutta  céphaliques  tf  Angleterre ,  ou  dégouttes  le  conjefturoit ,  qu'un  efprit  volatil  aro- 
de 'Goddard ,8c  dontM.  Toûrnefort  a  don-  matique  huileux, 
né  la  compofition  dont  on  a  parlé  dans 


C  H  A  P  I  T  R  E  V. 

Du  Miel. 


LE  miel  eft  compofé  de  la  fubftance  la  plus  effentielle  de  diverfes  comment  fe 
fleurs  que  les  abeilles  féparent ,  &  qu’elles  portent  dans  leurs  ru- fau  le  mic  ’ 
ches,  pour  leur  nourriture:  &  c’eft  à  quoi  fait  allufion  Virgile,  quand 
il  dit ,  en  parlant  de  ces  mouches  : 

Atfejfœ  multa  referunt  fe  noble  minores , 

Crura  thymo  plenx  :  pafeuntur  &  arbuta  pajjim  , 

Et  gl  au  cas  falices ,  cajiamque  crocumque  rubentem  , 

Et  pviguem  tiliam ,  &  ferrugineos  hyacinthds. 

Ces  petits  animaux  ayant  premièrement  fabriqué  par  un  artifice 
tout-a-fait  admirable ,  des  tablettes  de  cire  divifées  en  petites  cellules 
hexagones,  comme  il  fera  dit  dans  le  Chapitre  de  la  Cire ,  ils  les  rem- 
pliffent  detniel,  comme  s’ils  en  vouloient  faire  provifion  pour  l’hyver. 

Cette  fubftance  fucrine  ou  mielée  fe  manifefte  allez  au  goût ,  dans 
plufieurs  efpéces  de  fleurs  ,  comme  dans  celle  du  t-refle  des  prez ,  des 
rofes ,  des  œuillets,  car  fi  l’on  les  mâche  principalement  vers  la  partie 
d’en  bas  qu’on  appelle  onglets ,  &  qui  eft  contenue  dans  le  calice  ,  on  Onglets, 
fendra  un  goût  doux  affez  agréable  :  cette  matière  reçoit  dans  l’abeil¬ 
le  &  dans  la  ruche  une  élaboration  qui  la  perfeftionne  &  la  réduit  en 
miel. 

Quatre  chofes  principales  contribuent  à  faire  le  miel  bon.  Premiè¬ 
rement  ,  la  chaleur  &  Ja  pureté  de  l’air,  car  nous  voyons  que  le  miel , 
qui  eft  produit  aux  Pays  chauds ,  comme  au  Languedoc ,  au  Dauphi¬ 
né,  eft  ordinairement  meilleur  que  celui  qui  eft  fait  aux  Provinces 
tempérées,  il  eft  pourtant  à  remarquer  que  tous  les  endroits  d’une 
même  Province  ne  font  pas  également  avantageux  pour  le  miel  . 

Sffff 
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une  montagne,  par  exemple,  produira  de  bon  miel  en  un  de  {es 
côtés  ou  penchanfs ,  &  n’en  produira  pas  de  II  bon  en  un  autre ,  cette 
différence  vient  apparemment  des  afpeéts  différens  du  Soleil. 

En  fécond  lieu  la  bonté  des  abeilles  fuivant  qu'elles  font  plus  ou 
moins  domeftiques  &  naturelles ,  car  il  s'en  introduit  quelquefois  de 
fauvages  dans  les  ruches. 

En  troifiéme  lieu,  la  pâture  des  abeilles,  car  fuivant  la  nature  des 
plantes  qu'elles  lechent  &leur  force ,  elles  font  un  miel  plus  ou  moins 
bon  &  odorant,  auffi  voyons-nous  que  les  lieux  les  plus  propres  pour 
faire  de  bon  miel  font  montagneux,  fi  tués  à  l'abri  de  la  bize,  &  re¬ 
gardants  le  Soleil  levant  ou  le  midi ,  pareeque  les  abeilles  y  trouvent 
les  plantes  plus  aromatiques ,  plus  fortes  &  plus  effentielles  qu’ailleurs  ; 
ajoutez  à  cela  que  ces  mouches  y  vivent  avec  plus  de  tranquilité  que 
dans  les  plaines. 

Les  fleurs  les  meilleures  pour  le  miel  font  celles  du  romarin ,  du 
thym,  de  la  lavande ,  de  la  primevere ,  des  violettes  ,  de  la  marjolai¬ 
ne  ,  du  bafilic ,  de  la  meliffe ,  de  la  fange ,  du  roflolis ,  du  pouliot ,  de 
la  betoine ,  de  Fceuillet ,  du  fouci ,  du  lis  des  vallées ,  des  rofes ,  de 
l’acacia. 

En  quatrième  lieu  ,  la  maniéré  de  préparer  le  miel  quand  on  l’a  re¬ 
tiré  des  ruches,  car  quelquefois  fuivant  l’adrefle  des  Ouvriers,  le  miel 
provenant  d’une  même  ruche  efl:  plus  ou  moins  beau. 

On  retire  le  miel  des  ruches  en  deux  faifons  de  l'année ,  au  Prin¬ 
temps  8c  en  Automne  ;  les  opinions  ont  été  partagées  fur  le  choix  de 
ces  faifons ,  il  me  paroît  que  le  Printemps  doit  l’emporter  par  plufieurs 
raifons  :  La  première,  pareeque  c’efl:  le  temps  où  les  abeilles  font 
dans  leur  plus  gran  Je  vigueur,  car  alors  elles  quittent  leur  ruche ,  elles 
prennent  leur  elfor,  &  elles  forment  de  nouvelles  colonies  :  En  fé¬ 
cond  lieu  ,  pareequ’au  Printemps  elles  vont  lecher  &  humer  les  ro- 
fées  qui  tombent  abondamment  aux  mois  d’Avril  &  de  Mai ,  particu¬ 
lièrement  dans  les  Pays  chauds  où  cette  rofée  en  temps  doux  &ferein 
fe  condenfe  le  matin  fur  les  feuilles  des  arbres  en  grains  gros  comme 
des  grains  de  coriandre,  d’un  goût  doux  &  agréable,  c’ efl  ce  qu’on 
Manne  de  aPPe^e  nw>ine  de  Brian f ou  (rt).  En  troilieme  lieu  ,  à  caufe  de  la  bon- 
Briançon.  té  &  de  la  pureté  des  fubllances  des  plantes  dans  le  renouvellement 
de  la  chaleur. 

Miel  blanc.  Il  y  a  deux  efpéces  de  miel ,  un  blanc  &  l’autre  jaune  :  Le  blanc  fe 
cpmment  il  tire  fans  feu  ;  on  met  les  tablettes  de  cire  remplies  de  miel  nouvelle- 
ihes!’LCS  tU"  ment  lait  fur  des  clayes  ou  nattes  d’ofier,  ou  dans  des  nappes  atta¬ 
chées  par  les  quatre  coins  à  quatre  piliers  ,  fous  lefquels  on  place  des 


(  n  )  La  manne  de  Briançon  n'eft  point 
une  rofée  qui  tombe  de  Pair  fur  les  feuil¬ 
les  des  arbres,  mais  un  fuc  mielleux  qui 
tranfude  de  la  fur-face  des  feuilles  de 
meleze  dans  leBriançonnois,  ce n'eft  que 
vers  k  fin  de  Juin  jufqu’à  celle  d'Aout 


que  fe  fait  cette  tranfudation.  C'eftpour- 
quoi  lafeconde  raifon  que  l'Auteuraller 
gue  de  la  fuperiorité  du  miel  de  Printemps 
fur  celui  d’Aütomne,  nepeut  avoir  lieu  a 
aucun  égard  ;  il  faut  s'en  tenir  aux  deux  au» 
très  raifons  qu'il  en  donne. 
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vaifleaux  bien  propres  ,  il  découle  de  ces  gâteaux  un  miel  excel¬ 
lent  ,  blanc ,  beau ,  qui  fe  congele,  on  l’appelle  miel  vierge.  Aiiel  vierge. 

On  tire  encore  le  miel  blanc  des  tablettes  de  cire  par  expreflion  , 
mais  il  n’efl  pas  fi  beau. 

Le  miel  le  plus  beau  ,  le  meilleur  &  le  plus  agréable  au  goût  efi  ce-MieI  deNar- 
lui  qu’on  fait  au  Languedoc,  &  qu’on  appelle  miel  de  Narbonne  ;  ilb°ai0ix. 
doit  être  nouveau  ,  épais,  grenu ,  d’un  blanc. clair,  fe  congelant  aifé- 
ment  &  en  peu  de  temps ,  d’une  odeur  un  peu  aromatique  ,  d’un  goût 
doux  &  piquant ,  on  ne  s’en  fert  que  pour  la  bouche.  Ce  qui  rend  ce 
miel  diflingué ,  clique  les  abeilles  fucei\t  en  ce  Pays-là  particuliè¬ 
rement  les  fleurs  du  romarin  qui  y  font  fort  abondantes ,  8c  qui  y  ont 
beaucoup  de  force. 

Le  miel  jaune  ell  tiré  de  toutes  fortes  de  tablettes  de  cire  remplies  Mieijauae, 
de  miel,  vieilles  ou  nouvelles,  lefquelles  on  a  prifes  dans  les  ruches  ; 
on  les  brife ,  on  les  fait  chauffer  avec  un  peu  d’eau  ,  puis  les  ayant  en¬ 
veloppées  dans  des  facs  de  toile  déliée ,.  on  les  met  à  la  prelîe  pour  en 
faire  fortir  le  miel ,  la  cire  demeure  dans  les  facs  ,  mais  il  en  pafie  tou¬ 
jours  quelque  petite  portion ,  car  on  en  trouve  dans  le  miel  en  le 
diftillant. 

Le  miel  jaune  ell  le  plus  commun,  on  en  fait  en  tous  Pays  :  on  choix, 
prétend  que  le  meilleur  vient  de  Champagne  ;  il  doit  être  nouveau, 
grenu,  de  confiflance  allez  épailfe,  de  couleur  jaune  dorée,  d’une 
odeur  agréable.  Les  Alchimiftes  y  recherchent  de  l’or  à  caufe  de  fa 
couleur  qui  approche  de  celle  de  ce  métal ,  ils  veulent  aufiî  y  trouver 
beaucoup  d’efprit  univerfel,  pareequ’il  elt  tiré  des  fleurs  où  ils  croyent 
que  cet  efprit  fe  condenfe  en  plus  grande  quantité  qu’ailleurs. 

Le  miel  blanc  ell  peétoral ,  il  excite  le  crachat ,  il  aide  à  la  refpira-  Vertus, 
tion  ,  il  reltaure  8c  rétablit  les  forces  abbatues,  il  lâche  le  ventre. 

Le  miel  jaune  ell  déterfif,  laxatif,  digeftif,  atténuant ,  réfolutif. 

Le  miel  diffout  dans  de  l’eau  ell  appellé  hydromel ,  on  peut  le  ren-  Hydromel. 


dre  fpiritueux  ou  vineux  en  la  maniéré  fuivante. 


Hydromel  V ineux . 

CEtte  opération  elt  du  miel  délayé  dans  de  l’eau ,  8c  rendu 
vineux  par  la  fermentation. 

Prenez  vingt  livres  de  beau  miel,  blanc,  de  bonne  Confiflance, 
nouvellement  tiré  de  la  ruche,  8c  agréable  au  goût ,  metiez-les  dans 
une  grande  balfine  de  cuivre  étamée  &  verfez  defiùs  loi xante  livres 
d’eau  ,  mettez  bouillir  le  mélange  doucement  fur  le  feu  ,  Pécumant  de 
temps  en  temps  jufqu’à  diminution  d’environ  la  moitié  de  Peau  ,  ou 
jufqu’à  ce  qu’un  œuf  entier  avec  fa  coquille  qu’on  y  aura  mis  nage  def-  Hydtomd 
fus  ;  palfez  alors  la  liqueur  par  un  tamis  neuf  pour  en  féparer  quelques  finale, 
légères  impuretés  s’il  y  en  a,  vous  aurez  un  hydromel  fimple,  clair,  d*un  vertus, 
goût  doux  &  agréable  propre  pour  les  maladies  de  poitrine. 

S  if  ff  ij 
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Faites  conftruire  un  petit  baril  de  bois  neuf  qui  puiffe  contenir  qua¬ 
torze  pintes  de  liqueur ,  ayant  l’ouverture  de  la  bonde  affez  large  ,  la¬ 
vez- le  pl u fleurs  fois  en  dedans  ,  premièrement  avec  de  l’eau  bien  chau¬ 
de  ,  puis  avec  du  vin  blanc ,  afin  d’emporter  l’odeur  de  bois  que  les 
planches  du  baril  pourroient  avoir  retenu ,  rempliffez  ce  baril  de 
l’hydromel  fimple  tout  chaud ,  il  n’en  contiendra  qu’environ  la  moitié. 
Bouchez  legerement  le  trou  de  la  bonde,  en  y  appliquant  Amplement 
un  linge  pour  empêcher  feulement  qu’il  n’y  tombe  des  ordures  :  Pla- 
cez-Ie  au  coin  d’une  cheminée  où  l’on  entretiendra  un  petit  feu  jour 
&  nuit,  ou  dans  une  étuve  ,  mettez  l’autre  moitié  de  l’hydromel  fim¬ 
ple  dans  des  bouteilles  de  verre ,  bouchez-les  de  même  que  le  baril , 
&  les  fufpendez  avec  des  ficelles  contre  la  muraille ,  enforte  qu’elles 
reçoivent  une  chaleur  douce ,  vous  vous  appercevrez  fept  ou  huit 
jours  après  que  l’hydromel  du  baril  fermentera,  &  qu’il  s’en  élevera  à 
l’ouverture  une  efpéce  d’écume  dont  il  coulera  une  partie  à  terre ,  ce 
qui  laiffera  un  peu  de  vuide  dans  le  baril  ;  rempliffez-le  avec  l’hydro¬ 
mel  des  bouteilles ,  faifant  enforte  que  toute  l’écume  fe  répande  en  de¬ 
hors,  la  liqueur  continuera  à  fermenter,  &  vous  aurez  foin  de  rem¬ 
plir  tous  les  foirs  le  baril  de  la  même  maniéré  avec  l’hydromel  des  bou¬ 
teilles  ,  laiffez  durer  cette  fermentation  fix  femaines ,  ou  jufqu’à  ce  que 
la  liqueur  ait  acquis  allez  de  goût  vineux  :  retirez,  alors  votre  baril  de 
la  cheminée  ou  de  l’étuve ,  &  après  l’avoir  bouché  de  fa  bonde  enve¬ 
loppée  d’un  linge' fec  &  propre  ,  fans  l’enfoncer  beaucoup,  tranfpor- 
tez-le  à  la  cave,  &  ayez  foin  de  le  remplir  de  temps  en  temps  avec 
l’hydromel  qui  vous  fera  refté  dans  les  bouteilles ,  &  qui  fera  devenu 
vineux  prefque  autant  que.  celui  du  baril  :  quand  vous  verrez  qu’il  ne 
baillera  plus,  bouchez  exactement  le  baril  en  y  enfonçant  la  bonde, 
&  laiffez  l’hydromel  en  repos  fans  en  tirer  du  baril  jufqu’à  ce  qu’uahy- 
ver  ait  pafié  par-deffus,  tirez-le  alors  clair  dans  des  bouteilles  que 
vous  garderez  bien  bouchées,  il  fera  un  peu  fyrupeux,  &  il  aura  la 
confiltance  &  le  goût  d’un  vin  de  liqueur. 

Il  reliera  au  fond  du  baril  un  peu  de  lie  beaucoup  plus  liquide  que 
celle  du  vin  ,  &  de  couleur  brune. 

l’hydromel  L’hydromel  vineux  fortifie  l’eftomac ,  il  rejouit  le  cœur ,  il  eft  bon 

ia verras  Pour  la  colique  venteufe ,  pour  l’afthme ,  il  aide  à  la  refpiration ,  il  re- 
fifte  au  mauvais  air  ;  on  s’en  fert  plus  pour  le  délice  que  pour  la  Mé¬ 
decine  (a)  :  La  dofe  efi:  d’un  demi-verre. 

(  a  )  C’eft  ce  que  fçayent  très-bien  quel-  pour  faire  prendre  le  change  aux  meilleurs 
ques  Marchands  qui  ont  l'art  de  contre-  .connoifiTeurs ,  ou  que  pour  communiquer 
faire  toutes  fortes  de  vins  de  liqueur  ,  à  l'hydromel  la  couleur ,  la  faveur  &  l’o- 
_avec  du  miel  fermenté.  Il  y  a  à  la  vérité  '  deur  du  vin  qu'on  veut  imiter,  on  au- 
beaucoup  de  perfonnes  difpofées  à  leur  roit  ajouté  au  miel  en  fermentation  des  in¬ 
fâme  un  crime  de  cette  imitation  qu'ils  grediens  qui  pourroient  nuire  à  la  fanté  ; 
regardent  comme  une  tromperie  de  leur  car  il  n'y  a  d'ailleurs  rien  de  contraire  aux 
part.  Il  ne  peut  cependant  y  avoir  aucun  réglés  de  la  plus  exaCte  probité  à  em- 
fujet  de  les  blâmer  en  cela  qu'autant  que  ployer  des  moyens  innocens  pour  imiter 
la  reffemblance  s’e  feroit  pas  aflez  parfaite  des  productions  étrangères  de  maniéré  à 
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REMARQUES. 

On  peut  faire  de  l’hydromel  vineux  en  tous  Pays,  mais  on  s’y  ap-  Pourquoi 
plique  davantage  ,  &  l’on  y  rafine  particulièrement  dans  les  climatsfelSds 
froids  où  le  rai  fin  ,  faute  de  la  chaleur  du  Soleil ,  ne  peut  être  pouffé1’h>'dromeivî- 
jufqu’à  une  maturité  fuffifante  pour  qu’on  en  faJle  du  vin,  comme  en^Ty*  dfefid1ses 
Hollande,  .en  Angleterre,  en  Suede,  en  Danemarc,  cet  hydromel  ne  iue  dans  1m 
trouve  pas  à  la  vérité  dans  ces  lieux-là  autant  de  difpofition  à  fermen-Pajrs  chauds> 
ter,  qu’il  en  trouverait  aux  Pays  chauds  ,  mais  on  remedie  à  ce  défaut 
par  une  chaleur  artificielle  ,  cette  liqueur  fup'plée  én  quelque  maniéré 
à  la  rareté  du  vin,  &  il  m’a  toujours  paru  qu’étant  bien  faite,  elle 
avoit  autant  de  force  que  le  vin  d’Efpagne,  &  un  goût  encore  plus 
agréable. 

Comme  la  bonté  &  l’agrément  de  l’hydromel  vineux  dépendent  de 
plufieurs  circonftances ,  je  me  fuis  appliqué  à  les  oblerver  avec  exac¬ 
titude  ,  &  je  n’ai  pas  même  négligé  plufieurs  minuties  qui  pourraient 
fembler  inutiles. 

Il  vaut  mieux  prendre  du  miel  blanc  pour  cette  opération -que  du 
miel  ordinaire,  àcaufe  du  goût  qui  en  eft  meilleur,  &  afin  que  l’hy¬ 
dromel  fo.it  plus  pur  ôc  plus  clair  :  Le  miel  de  Narbonne  y  ferait  préfé¬ 
rable  aux  autres ,  mais  comme  il  n’eft  pas  bien  commun ,  on  peut  fe 
fervir  en  fa  place ,  de  miel  blanc  le  plus  beau  qu’on  pourra  trouver. 

On  trouvera  peut-être  allez  inutile  que  j’aie  mêlé  avec  mes  vingt  obieâio“» 
livres  de  miel  foixante  livres  d’eau  pour  en  faire  enfuite  confommer 
la  moitié  ,  il  femble  qu’il  fuffifoit  que  j’en  mille  feulement  la  quantité 
néceffaire  ,  qui  étoit  d’environ  trente  livres  pour  délayer  le  miel,  & 
donner  tout  d’un  coup  au  mélange  la  eonfiftance  qu’il  devoit  avoir. 

Mais,  outre  que  je  n’ aurais  pas  pu  par  cette  abbréviation  fi  bien  pu-  R§|oofo 
rifier  &  écumer  le  miel ,  l’hydromel  n’auroit  pas  eu  tant  de  difpofition 
àfe  fermenter,  car  il  eft  bien  vrai-femblabe  qu’une  codion  lente  & 

.allez  longue  qu’on  a  donné  à  la  liqueur ,  a  difpofé  les  principes  du 
miel  à  fe  raréfier  &  à  s’exalter  (£;. 


préfenter  dans  leurs  copies  tonte  la  per- 
feéfion  des  originaux.  C’eft  là,  on  peut 
le  dire  ,  un  des  chefs-d’ oeuvres  de  l’Art; 
malheur  à  .ceux  qui  en  abufent ,  les  vrais 
.connoiffeurs  ne  feront  jamais  leurs  du¬ 
pes.  v 

(£)Il  y  a  deux  réflexions  a  faire  fur 
cette  réponfe.  La  première ,  c’eft  que  la 
néceflké  d; 'écumer  le  miel  pour  le  rendra 
lus  pur,  n’eft  point  du  tout  prouvée, A 
eaucoup  près  ;  car  il  ell  démontré  au 
contraire  qu’un  moyen  fur  de  dépouiller 
le  miel  des  parties  fpiritueufes  &  vola¬ 
tiles  qui  font  fa  principale  vertu  eft  de 
le  faire  bouillir ,  &  d’ailleurs  fi  l’on  con- 


tinuoit  l’ébullition  jufqu’à  ce  qu’il  ne  fe 
formât  plus  d’écume ,  cela  n’auroit  point 
de  fin  que  tout  le  miel  ne  fût  paffé  en 
écume.  Ce  qui  fait  bien  voir  que  ce  ne 
font  pas  les  impuretés  feules  du  miel  qui 
forment  cette  écume  ;  mais  que  c’eft  la 
propre fubftance  du  miel,  qui,  à  raifon 
de  la  vifcoftiéde  fes  parties ,  fe  raréfié 
ainfi  &. devient  mouifeufe  par  J’adion  du 
feu  ;  le  fait  eft  fi  vrai ,  que  le  miel  de 
Narbonne  le  plus  beau  &  le  plus  blanc, 
&  conféquemment  le  plus,  pur ,  a  cette 
même  propriété  de  fe  réduire  en  écume 
parla  décodtion.  La  fécondé  réflexion  eft 
que  l’ébullition  ne  di.Jpofe  en  rien  les 


Obj-dion. 
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On  peut  dire  encore  que  par  la  longue  coction  que  j’ai  donné  au 
miel,  il  a  été  privé  d’une  partie  volatile  qu’il  contenoit ,  &  qu’on  ap¬ 
pelle  rofee  de  miel. 

Je  répons  que  cette  rofée  n’efl:  point  nécefiaire  dans  l’opération  de 
l’hydromel  vineux,  elle  n’a  point  de  rapport  avec  Pefprit  inflamma¬ 
ble  qui  s’y  fait  (c),  je  crois  même  qu’elle  y  feroit  nuifible  en  quelque 
maniéré  ,  parcequ’elle  y  pourroit  conferver  une  odeur  &  un  goût  de 
miel  dont  nous  voulons  priver  l’hydromel  en  le  rendant  vineux.  ■ 
Hydromel  On  fait  cuire  l’hydromel  jufqu’à  ce  qu’un  œuf  frais  puifle  nager  def- 
ordinaire.  fus  ?  car  par  cette  marque  l’on  connoît  que  la  liqueur  a  affez  de  con- 
fiftance  pour  être  confervée;  fi  elle  étoit  trop  claire  l’œuf  tomberoit 
au  fond.  Jufqu’ici  l’on  n’a  que  l’hydromel  ordinaire  appelle  parles  An¬ 
ciens  nieller  atum  ou  mulfa  ou  apomeli ,  mais  par  la  fermentation  ,  il 
va  être  rendu  vineux. 

Je  recommande  d’avoir  un  baril  neuf  pour  cette  opération  (d),  8c 
de  le  bien  laver ,  car  on  y  doit  obferver  une  grande  propreté ,  la  moin¬ 
dre  odeur  étrangère  pourroit  fe  communiquer  à  la  liqueur ,  &  la  ren¬ 
dre  dégoûtante.  L’ouverture  de  la  bonde  doit  être  allez  large  &  bou¬ 
chée  Amplement  d’un  linge  ,  afin  que  rien  n’empêche  la  fermentation 
que  la  chaleur  du  feu  excite. 

L’hydromel  qu’on  aréférvé  dans  les  bouteilles  pour  en  remplir  le 
baril  à  mefure  qu’il  s’en  diffipe  par  la  fermentation  ,  fe  rend  vineux  , 
mais  moins  promptement  que  l’autre  ,  à  caufe  que  l’air  &  la  chaleur 
ne  trouvent  pas  les  pores  du  verre  fi  grands  (e) ,  ni  fi  difpofés  à  les  y 
laiffer  entrer  que  le  bois  du  baril. 

La  chaleur  du  Soleil  feroit  préférable  à  celle  des  étuves  pour  ex,ci- 
ter  la  fermentation  do  l’hydromel  ;  mais  comme  l’on  n’en  peut  jouir 
que  pendant  une  partie  du  jour ,  l’opération  efl:  plus  promptement 


principes  du  miel  à  fe  développer  Sr  à  en¬ 
trer  en  fermentation ,  puifque  le  miel  qui 
n'a  point  bouilli  entre  de  lui- même  en 
fermentation  par  le  fecours  d’une  cha¬ 
leur  douce,  lürtout  lorfqu’il  eft  délayé 
avec  une  fuffifante  quantité  d’eau.  De  ces 
deux  réflexions  on  doit  conclure  que 
l’objeétion  à  laquelle  lenteur  prétendoit 
répondre,  coniérve toute  fa  force  &  efl: 
très-bien  fondée. 

(O  Voilà  qui  efl:  bientôt  dit,  mais  il 
efl:  affez  difficile  de  concevoir  fur  quoi 
cela  eft  fondé ,  car  les  parties  volatiles 
qui  fe  difllpent  par  la  décoftion  du  miel 
(  ce  que  l’Auteur  ne  peut  s’empêcher  d’a¬ 
vouer  J  font  la  portion  la  plus  fubtile  Se 
la  plus  eifentielle  des  fleurs  recueillie  par 
les  abeilles,  ainlî  elles  peuvent  contri¬ 
buer  à  la  formation  d’un  efprit  inflamma¬ 
ble  ;  quant  à  ce  que  l’Auteur  appréhende 
quelles  ne  confervent  à  l’hydromel  une 


odeur  &run  goût  de  miel,  c’eft  une  crainte 
dont  il  elt  facile  de  revenir  lorfqu’on  fait 
attention  que  la  fermentation  change  & 
altéré  tellement  toutes  les  fubftances  qui 
éprouvent  fon  aétion  qu’elles  ne  font  plus 
reconnoilfables  ,  ni  au  goût,  ni  à  l’odo¬ 
rat. 

(  d  )  Il  feroit  encore  mieux  de  fe  fervir 
d’un  petit  tonneau  où  il  y  auroit  eu  quel- 
qu’ excellent  vin  lbit  de  liqueur  foit  autre. 

(  e  )  Il  efl:  bien  vrai  que  la  chaleur  pé¬ 
nétré  le  verre ,  mais  que  ce  foit  à  travers 
fes pores, ou ii  l’on  veut  que  le  verre  ait 
des  pores,  c’eû  une  choie  encore  fort 
douteufe  ;  pour  ce  qui  eft  de  l’air  ,  il  lui 
eft  abfolument  impoflible  de  fe  faire  un 
paflTage  dans  le  corps  ou  l’épaifleur  du  ver¬ 
re,  toutes  les  expériences  que  l’on  fait 
avec  la  machine  pneumatique  en  font  au¬ 
tant  de  preuves. 
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faite  quand  on  met  le  baril  aux  étuves,  qui  font  chaudes  le  jour  &  la 
nuit  (/)• 

Quand  on  veut  rendre  l’hydromel  vineux  ,  on  a  coutume  ordinai¬ 
rement  de  biffer  un  tiers  du  baril  vuide ,  afin  de  donner  alfez  d’efpace 
&  de  liberté  à  la  fermentation,  mais  j’ai  reconnu  que  par  cette  métho¬ 
de  l’écume  n’en  fortoit  pas  alfez  facilement,  &  que  le  vuide  qui  relloit 
dans  le  baril,  caufoit  quelque  goût  d’éventé  à  la  liqueur  :  il  vaut  mieux 
lailfer  perdre  un  peu  de  l’hydromel  plus  écumeux ,  &  faire  enforte  que 
le  vailfeau  relie  plein  autant  qu’il  le  peut  être,  au  relie  cette  perte 
eft  de  petite  conféquence. 

Plus  la  failon  eft  chaude  &  plus  vite  fe  fait  cette  fermentation  ,  car 
quoique  le  feu  entretienne  toujours  une  petite  chaleur  dans  le  baril , 
celle  qui  vient  de  l’air  contribue  encore  davantage  à  mettre  les  parties 
du  miel  en  mouvement  (g-).  Quand  on  fait  l’opération  en  Eté  ,  il  ne 
faut  que  lix  lémaines  ou  deux  mois  pour  rendre  l’hydromel  fpiritueux 
&  vineux  :  quand  on  le  fait  aux  Printemps  ou  en  Automne  ,  il  faut 
y  employer  trois  mois;  quand  on  le  fait  en  Hyver ,  il  faut  y  employer 
quatre  mois,  &  quelquefois  encore  plus  de  temps;  mais  ces  hydro¬ 
mels  vineux  en  quelque  faifon  qu’ils  ayent  été  préparés,  font  égale¬ 
ment  bons. 

Dans  les  Pays  chauds,  comme  en  Italie,  au  Languedoc,  en  Pro¬ 
vence,  l’hydromel  eft  rendu  vineux  encore  plus  vite  &  plus  aifément 
qu’en  nos  climats  tempérés,  mais  les  vins  de  liqueur  les  plus  excel- 
lens  y  abondent  tellement  qu’on  néglige  d’y  préparer  ce  vin  artificiel. 

Pour  expliquer  la  fermentation  de  l’hydromel ,  il  faut  fçavoir  que  le  ixpiication 
miel  contient  naturellement  un  fel  acide  effendel  &  de  l’huile  :  ce  fel de  la fcrmen- 
eft  mis  en  mouvement  par  la  chaleur ,  &  il  tend  à  fe  développer,  mais  dromei/  U" 
il  trouve  une  fubfiance  huileufe  &  embarraffante  qui  le  retient;  il 
faut  donc  qu'il  agiffe  fur  cette  huile  &  qu’il  en  raréfié  &  divife  les  par¬ 
ties  pour  avoir  fon  mouvement  libre,  c’elf  ce  qui  caufe  la  fermenta¬ 
tion  ,  d’où  il  réfulte  un  efprir  vineux ,  parceque  l’huile  ayant  été  bien 
atténuée  &  exaltée  par  le  fel ,  elle  devient  efprit. 

Dès  que  l’hydromel  a  été  fait  vineux  ,  la  fermentation  apparente 
celle,  parceque  les  fels  acides  ,  qui  tout  comme  autant  de  petits  cou¬ 
teaux,  ayant  rout-à-fait  diflëqué  ce  qui  s’oppofoit  à  leur  mouvement, . 


(/)  Cette  tlerniere raifon  eftla plus  foli- 
ée.car  il  eft  d'ailleurs  fort  indifférent  en  foi 
d'employer  pour  cetre  operation  telle  ou 
telle  chaleur,  pourvu  qu’elle  loit  conti¬ 
nuée  dans  la  même  égalité  pendant  un 
temps  fuffifant. 

(g)  Purs  préjugés  que  tout  cela  ;  on  eft 
maître  en  toute  faifon  &  dans  les  Hyvers 
les  plus  rudes ,  de  produire  &  d’entretenir 
tant  qu’on  veut,  une  chaleur  égale  de 
même  fuperieure  à  celle  des  Etés  les  plus 
b  ridait  s,  de  même  que  l’on  peut  dansl.es 


faifons  &  dans  les  climats  les  plus  ardens 
de  chaleur  .  produire  artificiellement,  & 
augmenter  à  fouirait,  le  froid  le  plusex- 
ceflîf.  On  peut  donc  préparer  l’hydromel 
vineux  en  auffî  peu  de  temps  pendant  l’Hy- 
ver  que  pendant  l’Eté  ;  mais  cette  derniere 
faifon  a  cela  de  plus  favorable  ,  que  la 
chaleur  feule  de  l’atmofphere,  qui  ne 
coûte  rien ,  épargne  les  frais  de  la  chaleur 
artificielle  qu’il  faudrait  fe  procurer  en 
Hyver  pour  faire  réufiir  une  femblable 
operation. 
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il  ne  doit  plus  fe  faire  d’effort ,  ni  par  conféquenc  de  gonflement  dans 
■la  liqueur.  Mais  comme  par  la  fraîcheur  de  la  cave ,  la  liqueur  fe  con- 
denfe  en  quelque  maniéré,  &  tient  moins  de  volume  dans  le  baril, 
il  eft  à  propos  de  remplir  de  temps  en  temps  ce  petit  tonneau  avec 
l’hydromel  vineux  des  bouteilles,  de  même  qu’on  remplit  les  ton¬ 
neaux  de  vin. 

On  boit  de  I'hydçomel  vineux  comme  du  vin  d’Efpagne ,  &  fi  l’on 
en  prenoit  par  excès ,  il  enyvreroit  de  même, 
dromef'fem-  Ôn  Par  curiofité  tirer  de  Pefprit  inflammable  de  l’hydro- 

blable  à  celui  mel,  comme  on  tire  celui  du  vin  par  la  diftillation  ;  on  n’en  auroit 
de  vin.  pas  tant }  raa]s  JJ  auroit  les  mêmes  qualités  que  Pefprit  de  vin. 

Hydromel  On  fait  fouvent  des  hydromels  vulnéraires  avec  des  décoctions 
d’herbes  vulnéraires  &  un  peu  de  miel ,  pour  en  faire  boire  à  ceux  qui 
font  malades  du  poulmon, 

v;n^ephi-  O n  peut  faire  un  aigre  de  miel  en  mettant  tremper  dans  l’hydro- 
oyuquc.  vineux,  dont  on  a  tiré  Pefprit  par  la  diftillation,  un  nouet  de 
graine  de  roquette  concaffée,  &  le  laiflant  fermenter,  c’eft  ce  que 
quelques-uns  appellent  vinaigre  philosophique. 


Diftillation  du  Miel. 

1 E  t  t  e  opération  eft:  une  féparation  de  l’eau  ,  de  Pefprit  &  de 
1  l’huile  de  miel  d’avec  fa  partie  terreftre. 

Mettez  quatre  livres  de  bon  miel  dans  une  grande  cucurbite  de 
grais,  Sc  en  faites  diftiller  l’humidité  par  un  feu  de  fable  modéré  ,  juf- 
Eaude  miel.  ce  flue  ^es  gouttes  acides  commencent  à  fortir  :  il  faut  alors  ôter 
le  feu  &garder  cette  eau  dans  une  bouteille ,  vous  en  aurez  vingt-cinq 
onces  ;  elle  fera  jaunâtre,  d’une  odeur  de  miel  affez  agréable  ,  d’un 
goût  aigrelet  ;  elle  eft  cordiale ,  peftorale  ,  apéritive  ,  propre  pour 
faire  perdre  le  lait  aux  nourrices ,  h  Poil  èn  prend  deux  onces  à  la  dofe 
deux  ou  trois  fois  par  jour  ;  elle  eft  bonne  pour  faire  croître  les  che¬ 
veux  (a).  Il  faut  en  humefter  le  peigne  tous  les  jours,  ou  bien  en 
mettre  à  la  racine  des  cheveux  avec  un  morceau  d’éponge. 

Prenez  la  matière  qui  fera  reliée  dant  l’alambic,  mettez-la  dans  une 
cornue  de  grais  ou  de  verre  lutée,  de  laquelle  les  deux  tiers  demeurent 
vuides ,  &  placez  votre  eofnue  dans  un  fourneau  de  reverbere  :  puis 


Vertus. 

Poids. 

Dofe. 


( a  )  Ne  feroit-ce  pas  ici  un  cas  où  Pon 
pourroit  appliquer  ce  que  dit  Hippocrate 
dans  le  premier  de  fes  Aphorifmes  c.xpcri- 
mentum  fc.llax?  les  expériences  fon  fu  jettes 
à  tromper? Bien  entendu  que  c’eftparla 
faute  de  ceux  qui  les  font,  qui  ^exami¬ 
nent  pas  affez  toutes  les  ciiconftances ,  ou 
qui  en  tirent  de  fauiïes  conféquences  & 
tombent  dans  cette  efpece  de  fophifme 


que  les  Logiciens  appellent  Poft  hoc  ergo 
propter  hoc  rc'eft-à-dire ,  tel  effet  eft  arrivé 
enfuite  de  telle  chofe,  il  faut  donc  que 
cette  chofe  en  foit  la  cïufe;  en  tout  cas, 
ni  les  nourrices  qui  veulent  perdre  leur 
lait,  ni  ceux  qui  veulent  faire  icroître 
leurs  cheveux  ne  rifauent  rien  de  faire 
ufageduremede  qu’on  leurenfeigne  ici, 
finon  d’être  trompés  dans  leur  efperance. 

ayant 
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ayant  adapté  un  grand  balon  ou  récipient  &  luté  exaftement  les  join¬ 
tures  ,  commencez  la  diffillation  par  un  petit  feu  pendant  trois  heures 
pour  échauffer  la  cornue ,  puis  l’augmentez  peu  à  peu  ,  les  efprits  for-  mR[pnt  de 
tiront  avec  un  peu  d'huile  noire ,  &  ils  rempliront  le  balon  de  nuages  :  ^ 

Continuez  le  feu  jufqu’à  ce  qu'il  ne  vienne  plus  rien  ;  délutez  les  vaif- 
feaux  ,  &  féparez  par  l'entonnoir  garni  de  papier  gris  l’efpric  d’aveç 
l'huile  noire  &  puante  ;  mais  elle  fera  en  très-petite  quantité  ;  gardez- 
1  es  dans  des  phioles ,  vous  aurez  douze  onces  d’efprit  rouge-brun  ,  tei-  Poitîs- 
gnant  fortement  les  doigts  en  couleur  orangée  qui  ne  s'effacera  qu’au 
bout  de  huit  ou  neuf  jours  ,  d’une  odeur  forte  de  rôti,  mais  qui  n’eft 
pas  beaucoup  défagréable,  d'un  goût  acide  ,  âcre  &  piquant. 

C’eft  un  très-bon  apéritif;  on  en  peut  mettre  dans  les  juleps  jufqu’à  Vertus, 
une  agréable  acidité. 

On  peut  rectifier  l’efprit  en  le  faifant  diffiller  au  feu  de  fable  dansReaifîcalion' 
une  cucurbite  de  verre ,  &  garder  celui  qui  montera  le  dernier  à  part 
comme  le  plus  fort;  on  s’en  fert  pour  nettoyer  les  vieux  ulcérés  &  pour 
manger  les  chairs  baveufes. 

L’huile  efl:  bonne  pour  la  carie  des  os.  p 

Il  vous  reliera  dans  la  cornue  vingt-fix  onces  d’une  matière  noire  “ 
fort  fpongieufe,  &  qui  fera  inflammable  à  caufe  des  fuliginofités  qui 
'  y  font  reliées  ;  G  on  la  met  calciner  à  grand  feu  dans  un  pot  de  terre , 
elle  s'y  allumera  d’abord  comme  du  charbon  ordinaire  ,  mais  elle  ne 
fe  réduira  point  comme  lui  en  cendres,  elle  gardera  fa  forme  &  fa  cou¬ 
leur  ,  &  elle  ne  diminuera  pendant  dix  heures  de  calcination  ,  que  dé 
cinq  ou  Gx  onces;  cette  matière  calcinée  aura  acquis  .un  goût  un  peu 
falé ,  &  G  l’on  jette  de  l’eau  deflus  elle  fermentera  à  peu -près  comme  de 
la  chaux  vive ,  elle  efl  alKaline  9  car  elle  fait  effervefcence  avec  des 
acides.  ci.  £  .  ' 

On  peut  tirer  par  lixivation  &  évaporation  de  ce  charbon  de  miel  miefi  &:c  c!c 
calciné  une  dragme  8c  demie  de  fel  fixe  ahtali ,  âcre  &  pénétrant  ;  il  efl  venus, 
apéritif,  propre  pour  fondre  8c  atténuer  les  humeurs  vifqueufes:  La  Dote, 
çlofe  en  elt  depuis  demi-fcrupule  jufqu’à  deux  fcrupules» 

REMARQUES. 

Il  efl  néceflaire  d’avoir  des  vaifleaux  fort  grands  pour  la  diffillation 
du  miel ,  parcequ’il  lui  faut  beaucoup  d'efpace  vuiae  dans  la  raréfac¬ 
tion. 

La  première  eau  qui  diflille  efl  app.ellée  rofée  de  miel ,  mais  on  a  R°fêe  de, 
coutume  de  la  faire  diffiller  au  bain  cle  vapeur  :  elle  efl;  claire  comme™  ‘ 
de  l’eau  commune ,  elle  a  l’fideur  du  miel ,  elle  efl:  infipide  au  goût , 
elle  contient  néanmoins  un  acide,  car  elle  rougit  le  tournefol,  elle  efl 
eftimée&  employée  chez  certains  Alchymiftes ,  parcequ’ils  la  croyent 
toute  remplie  d’un  efprit  univerfel  capable  de  fervir  à  la  génération 
de  l’or ,  je  ne  lui  ai  point  reconnu  d’autres  vertus  que  celles  de  l'eau 
de  miel  ordinaire ,  encore  agit-elle  plus  foiblement, 
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L'eau  de  miel  fait:  croître  les  cheveux  (5),  parcequ’elle  ouvre  les 
pores  :  quelques-uns  la  mêlent  avec  du  fuc  d'oignon  ,  &  ils  y  diffol-  . 
vent  quelques  crottes  de  fouris  pour  la  rendre  plus  efficace. 

On  trouve  quelquefois  dans  le  récipient  un  peu  de  cire  qui  eft  for- 
tie  du  miel  avec  l'efprit  dans  la  diftillation.  Si  le  miel  qu’on  a  em¬ 
ployé  eft  pur  ,  il  n’en  fortira  point  de  cire. 

Le  miel  doit  contenir  beaucoup  plus  d'huile  qu'il  ne  s’en  eft  féparé 
par  les  diftiliations,  mais  il  en  demeure  toujours  une  portion  intimé- 
ment  mêlée  avec  l’eau  &  avec  l’efprit ,  car  fi  on  laiffe  repofer  quel¬ 
ques  mois  ces  liqueurs  aiftillées,  il  s'en  précipite  un  peu  au  fond  du 
vaiffeau  :  &  il  s’en  attache  aux  côtés  ,  car  cette  huile  a  été  rendue 
péfante  par  des  fels  que  le  feu  y  a  mêlés ,  auffi  celle  qui  fe  trouve  at¬ 
tachée  aux  côtés  reffemble-t’eile  bien  à  du  tartre  tant  par  fa  figure  & 
fa  difpofition  que  par  fon  goût  acide. 

L’efprit  de  miel  eft  tout-à-fait  clair  quand  il  a  été  reftifié  ,  mais  fa 
.  .  couleur  tire  un  peu  fur  le  jaune  .  fon  odeur  eft  empireumatique ,  dé- 

gre  de  midlagreable ,  &  fon  goût  a  perdu  un  peu  de  fon  acrete  ,  c  eft  ce  qu  on 
jeâifié.  appelle  efprit  ou  aigre  de  miel  reâiifté. 

ta r e utfë  On  trouve  au  fond  de  la  cucurbite ,  qui  a  fervi  à  la  rectification  de 
forme  de  l’ef-  l’efprit  de  miel ,  une  matière  tartareufe ,  noire ,  fentant  le  rôti ,  d’un 
pat  de  mid.g0£t  j  pénétrant ,  elle  eft  propre  pour  les  aphtes  ou  petits  ulcè¬ 
res  qui  naiffent  dans  la  bouche  ,  pour  déterger  les  plaies  ,  &  pour  ré- 
fifter  à  la  gangrené  ,  cette  matière  eft  proprement  un  tartre  de  l’efprit 
de^’or'&’de  de  dont  j’ai  déjà  parlé.  L’efprit  de  miel  rectifié  étant  mis  en  di- 
piufieurs  an-geftion  fur  des  feuilles  d’or,  diiïout  quelque  légère  portion  de  cerné- 
par de ta^ 5  1X1  a*s  fax>s  qu’on  y  apperçoive  aucune  fermentation  ,  il  diffout  auffi 
Büd.  le  fer ,  le  plomb  ,  le  mercure. 

Le  charbon  ou  matière  noire  qu’on  a  retirée  de  la  cornue  après  la 
derniere  diftillation  du  miel,  fera  prefqu’in  ftp ide  ,  mais  marquant 
pourtant  au  goût  quand  on  la  mâche,  une  légère  impreflîon  de  fel  : 
fi  après  l’avoir  calcinée ,  &  en  avoir  féparé  le  fel  par  la  leiïive,  on  la 
met  fecher,  &  l’on  réïtere  la  calcination ,  elle  reprendra  feu  comme 
auparavant ,  &  elle  ne  fe  réduira  point  en  cendres  ;  mais  elle  ne  fera 
plus  alkâline  ,  elle  fera  infipide  ,  &  l’on  n’en  pourra  plus  tirer  de  fel. 

Si  l’on  met  fur  un  papier  une  portion  de  ce  charbon  de  miel  écrafé 
en  poudre  groffiere,  qu’on  en  approche  un  couteauaimanté,  ou  qu’on 
en  remue  doucement  la  poudre  ,  on  s’appercevra  que  dans  le  moment 
beaucoup  des  particules  du  charbon  fe  herifferont  &  feront  attirées 
par  le  couteau ,  s’y  attachant  de  même  que  de  la  limaille  de  fer  s’attache 
Fer  tiré  du  à  l’aimant.  Cette  expérience  montre  quj  le  charbon  de  miel  contient 
tsucL  du  car  jufqu’à;  préfent  il  ne  nous  a  point  paru  de  matière  autre  que 
le  fer  qui  fût  attirée  par  l’aimant.  J’ai  fait  ces  expériences  en  l’Aca¬ 
démie  Royale  des  Sciences,  comme  on  le  peut  voir  dans  nos  Mé¬ 
moires  de  l’année  1706 ,  page  272  j  c’eft  là  où  je  renvoie  le  Leéteur. 

(  b)  Il  eft  fort  inutile  de  chercher  la  raifon  d’un  fait  auffi  incertain.  Voyez,  la 
Bote  precedente. 
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Quoique  le  miel  en  fon  état  naturel  ait  un  goût  très-doux,  aucun 
de  fes  principes ,  quand  ils  ont  été  féparés,  n’a  retenu  cette  faveur ,  au 
contraire  on  n’y  trouve  proprement  que  de  l’acide,  de  l’acre  &  du  fa- 
lé  ,  le  relie  en  ell  infipide,  fon  goût  naturel  s’eft  perdu ,  on  a  même 
beau  remêler  ces  principes  enfemble ,  on  n’y  fera  point  renaître  la 
douceur:  car  pour  faire  la  douceur  il  faut  un  mélange  très-exaét  d’acide 
Sc  d’huile  ou  de  foufre  ,  l’huile  feule  ou  en  particulier  ell  fade  ,  elle 
palfe  fur  les  nerfs  de  la  langue  fans  y  faire  d’imprelîion ,  l’acide  au 
contraire  picote  ces  nerfs  du  goût  &  les  irrite  en  quelque  façon,  mais 
quand  ces  deux  lubftançes  fe  trouvent  unies  &  liées  enfemble,  les 
particules  de  l’huile  embrallent  li  bien  les  acides,  qu’elles  les  abfor- 
berit  en  partie,  &  les  empêchent  de  cauler  la  même  irritation ,  il  leur 
en  relie  pourtant  alfez  pour  faire  pénétrer  doucement  l’huile  ,  lui 
fervant  de  véhicule,  &  pour  produire  fur  les  nerfs  du  goût  l’im- 
preffion  agréable  que  nous  appelions  douceur.  Ce  raifonnement  con¬ 
vient  à  un  grand  nombre  d’expériences,  car  de  toutes  les  chofes  dou¬ 
ces,  on  retire  par  diftillation  ,  de  l’acide  &  de  l’huile,  &  alors 
principes  étant  défunis  8c  .féparés  il  n’y  a  plus  de  douceur.  On  fait 
auffi  du  doux  en  mêlant  exactement  un  acide  avec  une  matière 
fulfureufe  (c),  car  fi  l’on  fait  dilfoudre  du  plomb  dans  du  vinaigre, 
la  diffolution  fera  douce  ou  fucrine,  comme  il  a  été  dit  dans  le 
Chapitre  de  ce  métal ,  il  ne  s’enfuit  pourtant  pas  delà  que  toutes 
les  fois  qu’on  mêle  une  liqueur  acide  avec  des  matières  huileufes 
ou  fulfureufes  ,  le  mélange  en  fera  doux,  car  l’expérience  nous  fait  voir 
tous  les  jours  le  contraire  ,  il  faut  pour  faire  la  douceur  que  l’acide 
Toit  intimement  incorporé  avec  l’huile,  ce  qui  eft  fait  très-fouvent 
naturellement,  mais  rarement  par  l’art,  il  doit  fe  rencontrer  pour  cela 
une  certaine  combinaifon  de  principes  qu’il  n’efi:  pas  facile  d’attraper. 

(  c  )  Cette  opinion  auroit  grand  befoin  ge  des  acides  avec  les  huiles  produite  une 
d’être  prouvée  par  d’autres  exemples  que  faveur  arriéré  plutôt  que  de  la  douceur  , 
celui  du  Tel  de  Saturne  ;  car  on  a  vû  dans  c’ell  ce  que  l’on  obferve  dans  les  refines 
les  notes  fur  le  chapitre  du  plomb ,  que  ce  foie  naturelles ,  foit  artificielles  ,  qui  ne 
métal  ne  contient  point  d’autres  parties  font  que  des  combinailons  d’acide  & 
fulphureufes  que  le  phlogiltique ,  &  de  d’huile.efientielle;  au  relie  l’Auteur  a  bien 
plus ,  que  la  faveur  du  fel  de  Saturne  n’é-  raifon  d’ajoûter  que  la  faveur  douce  dé¬ 
toit  pas  li  douce  qu’elle  ne  produisît  en  pend  d’une  certaine  combinaifon  de!  prir* 
même-temps  fur  l’organe  du  goût  un  effet  cipes  qu’il  n’eft  pas  facile  d’attraper  ,  &'  on 
de  ftypticit.é  oa-d’aftrlétion.  Quoiqu’il  doit  en  dire  autant  de  toutes  les  autres 
en  foit,  il  ell  très-ordinaire  que  Iemêlan-  faveurs. 


CHAPITRE  YI. 

De  D  Çire , 


LA  cire  efl:  une  matière  huileufe  &  réfineufe  que  les  abeilles  ti-  origine  deU 
rent  des  fleurs  au  Printemps ,  8c  qu’elles  apportent  attachée  àcuc- 
leurs  pattes  de  derrière ,  en  petits  morceaux  qui  ont  à  peu  près  la 
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re  vierge. 


Séparation  cîe 
la  cire  d’avec 
le  miel, 
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figure  d’une  lentille  ,  elles  s'en  débarraffent  dans  leur  ruche,  &  elles 
en  forment  bien'artiftement  leurs  logettes  ,  qui  font  un  grand  nom¬ 
bre  de  creufets  ou  trous  hexagones  féparés  par  des  petites  murailles 
minces  &  prefque  tranfparentes  ;  mais  jointes  enfemble  en  forme  de 
tablettes  qui  fe  deffechent  &  fe  durciflent  peu  à  peu.  C’efl:  dans 
ces  trous  ou  creufets  que  ces  mouches  font  leur  germe  ou  frôlement, 
ou  leurs  oeufs  qui  éclofent  en  petites  abeilles  ;  elles  y  déchargent 
au fii  le  miel  qu'elles  ont  recueilli. 

Différentes  Cette  cire  la  première  année  eft  blanchâtre  ,  la  fécondé  jaune  ,  & 
milles  den‘ïa  la  troifiéme  brune  ;  elle  devient  même  noire  en  vieillifiant  dans  la 
cire.  ruche  ,  mais  alors  les  abeilles  n’y  reflerrent  ni  miel ,  ni  frêle. 

Propoiis ,  ci-  On  trouve  encore  dans  les  ruches  une  efpece  de  cire  rouge,  ou 
plutôt  un  maftic  naturel  appellé  Propolis ,  ou  cire  vierge  ;  les  abeil¬ 
les  s'en  fervent  pour  boucher  les  trous  8c  les  fentes  de  leurs  ru¬ 
ches. 

On  fépare  la  cire  d’avec  le  miel  par  la  prelfe  ,  le  miel  paffe  8c  la 
cffe-  relie  en  gâteaux;  mais  comme  ces  gâteaux  contiennent  tou¬ 
jours  quelques  impuretés  ,  on  les  fait  fondre  dans  une  baffine  ,  on 
y  ajoute  de  l'eau  pour  les  nettoyer  d'un  peu  de  miel  qui  y  demeure 
toujours  attaché,  puis  on  coule  la  matière  fondue  avec  expref- 
fion  :  on  l’écume,  on  la  laiffe  refroidir,  on  en  fépare  l'eau  exac¬ 
tement  ,  &  certaines  fèces  ou  impuretés  du  fond  ,  lefquelles  on  ap- 
picd  de  cke.  pelle  pied  de  cire ;  on  la  met  fondre  de  rechef  feule,  puis  on  la 
cire  jaune,  jette  en  moule ,  c’efl:  la  cire’ jaune  qu’on  vend  chez  les  Droguiftes. 
choix.  On  doit  lachoifir  nouvelle,  dure,  compa&e,  fe  caflant  facilement, 
nette ,  de  belle  couleur  jaune  ,  d'une  odeur  agréable ,  c'efl:  ce  qu’on 
cire  neuve. appeije  c'ire  neuve  ,  elle  durcit  8c  perd  en  vieillifiant  une  partie  de 
fon  odeur  &  de  fa  couleur. 

vertus.  Elle  eft  émolliente  &  réfolutive  ;  on  s’en  fert  dans  les  emplâtres 
8c  dans  les  onguens  pour  leur  donner  de  la  confidence. 

^Préparation  La  cire  blanche  eft  une  préparation  de  la  cire  jaune  ;  on  la  fait  fon- 
pour  la  “en- dre  fur  le  feu,  on  la  lave  plufieurs  fois  dans  de  l’eau  ,  on  la  divife  en 
dre  blanche , parcelles  ,  on  l’étend,  on  l'expofe  à  l’air  &  à  la  rofée  pendant  fix 
de  cire"c  m'ou  fept  femaines ,  8c  l’on  fait  des  blancheries  de  cire ,  depuis  le  Prin¬ 
temps  jufqu’à  la  fin  de  l’Automne  ,  on  change  par -là  fa  couleur 
jaune  en  une  bien  blanche,  &  afin  de  rendre  cette  blancheur  en¬ 
core  plus  parfaite  8c  plus  luflrée ,  les  ouvriers  ont  coutume  de  mê¬ 
ler  dans  cette  cire  après  l'avoir  fait  fondre  ,  du  tartre  blanc  ou  du 
cryftal  de  tartre,  ils  la  clarifient  par  ce  moyen  en  faifant  féparer  de 
Choix  de  Ia^a  matlere  une  craflfe  ou  autre  impureté  qui  peut  y  être  reftée.  On 
•die  blanche,  travaille  à  la  cire  blanche  en  plufieurs  Provinces ,  mais  la  meilleure 
&  la  plus  belle  fe  prépare  en  Bretagne.  Elle  doit  être  pure,  bien 
blanche,  claire ,  tranfparente ,  dure,  caftante,  infipideau  goût,  n’ad¬ 
hérant  point  aux  dents  quand  on  la  mâche, 
vertus.  Elle  eft  émolliente-,  adouciflante ,  moins  réfolutive  que  la  jaune, 
parce  que  la  lotion  a  emporté  la  plus  grande  partie  de  fon  fel. 
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La  cire  grenée  n’efl  antre  chofe  qu’une  ciré  blanche  fondue  &  bat-  cire’grené*. 
tue  avec  des  verges  pendant  qu’on  y  jette  de  l’eau  fraîche;  on  aug¬ 
mente  par  cette  raréfaction  ,  fa  blancheur,  &  on  la  rend  plus  pro¬ 
pre  pouf  les  pommades.  J’ai  parlé  plus  amplement  de  laTire  &  de 
fes  purifications  dans  mon  Traité  univerfel  des  drogues  Amples. 


DiJHllation  de  la  Cire. 


CEtte  opération  eft  une  féparation  de  l’huile  de  la  cire  d’avec  fon 
phlegme  &  une  partie  de  fon  fel. 

Faites  fondre  deux  livres  de  cire  jaune  dans  un  plat  de  terre,  puis 
y  mêlez  trois  ou  quatre  livres  d’argile  en  poudre ,  ou  autant  qu’il  en 
faut  pour  faire  une  pâte  que  vous  formerez  en  petites  boules,  &vous 
les  mettrez  dans  une  cornue  de  grais  ou  de  verre  lutée  de  laquelle 
le  tiers  demeure  vuide.  Placez  cette  cornue  dans  le  fourneau  de  re- 
verbere  :  adaptez-y  un  récipient ,  &  ayant  luté  les  jointures,  donnez 
un  petit  feu  au  commencement,  il  fortira  du  phlegme,  puis  un 
efprit  :  augmentez  un  peu  le  feu  ,  &  il  diftillera  une  liqueur  qui  Efpritdecire. 
fe  condenfera  dans  le  récipient  en  forme  de  beurre  :  continuez  le 
feu  jufqu’à  ce  qu’il  ne  forte  plus  rien  ;  délutez  alors  les  jointures ,  fé-  Bemre  de 
parez  l’efprit  mêlé  de  phlegme,  d’avec  le  beurre  ,  &  le  gardez  dans  une  'cire- 
phiole  bien  bouchée  ;  c’efl  un  bon  apéritif  :  La  dofe  en  eft  depuis  dix  ,  y'T'A 
gouttes  julqu  a  trente ,  dans  de  1  eau  de  rave  ou  dans  une  autre  liqueur  trie, 
appropriée. 

Il  fera  relié  dans  la  cornue  la  terre  grade  ou  argile  en  poudre  nphv  Terre  <naffe 
cie  par  les  fuliginofités  de  la  cire  qui  feront  retombées  deffus ,  vous  la  noilcie  °  & 
ferez  fortir  &  vous  la  jetterez  comme  inutile. 

Le  beurre  de  cire  elt  un  bon  réfolutif  pour  les  tumeurs ,  pour  les  hu-  b  Vcrtus  du 
meurs  froides ,  pour  les  douleurs  des  jointures ,  pour  la  paralyfie ,  pour 
les  engelures,  pour  les  crevallesdu  fein  ;  plufieurs  le  préfèrent  à  l’huile 
de  cire  ,  dont  voici  la  defeription  qui  eft  proprement  une  rectification 
de  ce  beurre. 

Liquéfiez  fur  un  fort  petit  feu,  le  beurre  de  cire  dans  un  plat  dé dRe^llficatios 
terre;  mêlez  de  la  chaux  vive  nouvellement  réduite  en  poudre ,  au- cire ea  huile.' 
tant  qu’il  en  faudra  pour  le  corporifier  en  une  pâte  dure;  faites  entrer 
cette  pâte  dans  la  même  cornue  qui  a  fervi  à  là  dillillation  du  beurre 
du  cire  ;  placez-la  dans  un  fourneau ,  adaptez-y  un  récipient ,  &  ayant 
luté  les  jointures  exactement ,  faites  deffous  un  feu  du  premier  dégré. 

Quand  le  vaiffeau  fera  échauffé  vous  l’augmenterez  jufqu’au  fécond 
degré ,  il  fortira  un  peu  de  phlegme  ,  puis  de  l’huile  claire  ;  continuez 
le  feu  le  pouffant  plus  fort  fur  la  fin  jufqu’à  ce  qu’il  ne  forte  plus  rien  ; 
laiffez  refroidir  les  vaiffeaux  &  les  féparez  ,  vous  trouverez  dans  le  ré¬ 
cipient  ,  l’huile  de  cire  claire  mêlée  avec  un  peu  d’eau,  fépare.z-la  & 
la  gardez. 


Vertu». 
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L'huile  de  cire  a  les  mêmes  propriétés  que  le  beurre  de  cire  pourl’ex- 
terieur;  mais  elle  eft  un  peu  plus  pénétrante;  on  peut  auiïi  en  faire 
prendre  par  la  bouche ,  elle  eh  fort  diurétique  ,  propre  pour  la  pierre , 
Dote.  pour  la  colique  néphrétique,  pour  les  ulcérés  du  rein  &  de  la  veflie  , 
pour  la  rétention  d’urine  ,  pour  atténuer  les  phlegmes  :  la  dofe  en  eft 
depuis  deux  gouttes  jufqu’à  dix  dans  du  vin  blanc  ou  dans  dçs  eaux 
de  pariétaire  6ç  de  rave, 

REMARQUES, 

Il  n’y  a  point  de  terre  dans  la  cire  :  fi  on  la  poufloit  au  feu  feule 
dans  la  cornue ,  elle  diftillfefôit  en  fubftançe  en  la  même  quantité 
qu’on  l’y  aurait  mife.  On  la  mêle  avec  beaucoup  d'argile  en  poudre, 
afin  qu’étant  étendue  &  raréfiée, fes  principes  fe  féparent.  La  brique, 
le  bol ,  le  fel  décrepité  ,  ou  même  la  cendre ,  pourraient  fervir  en  la 
place  de  l’argile  {a). 

ce  qui  fait  la  ce  qUj  fajc  <jonc  la  con fi  dance  folide  de  la  cire  ,  n’e-ft  qu’un  mêlafc- 
ciiuete  de  la pr0p0ri[q0nné  d’eau  ,  de  fel  volatil  (£)&  d’huile  liés  &  incorpo¬ 
rés  enfemble  ;  c’eft  pourquoi  la  folidité  s’en  détruit  à  mefure  qu’on  di- 
vife  ces  fubftances. 

La  niâniere  de  diftiller  ïa  ciré  avec  addition  de  matière  terreftre  , 
comme  je  l’ai  décrite ,  eft  la  plus  ailée  &  la  plus  prompte  ,  mais  il  y 
en  a  une  autre  qui  peut  être  faite  fans  addition;  en  voici  le  pro¬ 
cédé  : 

xjihmatioH de  Mettez  huit  onces  de  cire  jaune  dans  une  cucurbite  de  terre,  adap- 
l'huile  de  dre tez-y  un  chapiteau  &  un  récipient,  lutez-en  exactement  les  jointures, 
fao»  addition'  p]aeez  vailleau  dans  un  fourneau  ,  &  faites  deffous  un  feu  gradué  , 
if diftillera dans  le  récipient  une  eau  claire,  il  s’élèvera  enfuite  des 
vapeurs  blanches  ,  defquelles  une  partie  coulera  &  fe  figera  dans  le 
récipient ,  &  l’autre  s’arrêtera  dans  le  chapiteau  où  elle  fe  congèlera , 
augmentez  le  feu  vers  la  fin  de  la  diftillation  ,  &  quand  il  ne  s’élèvera 
plus  rien ,  lailïez  refroidir  les  vaifleaux  &  les  débitez,  vous  trouverez 
dans  le  récipient  fix  dragmes  d’une  eau  claire,  tirant  un  peu  fur  le 
jaune,  d’un  goût  acide  ;&  un  beurre  de ‘cire  que  vous  joindrez  avec 
celui  du  chapiteau  ,  car  ils  feront  femblables ,  d’une  confiftance  un  peu 
moins  dure  que  la  cire,  de  couleur  jaunâtre  tirant  fur  le  blanc,  d’une 
odeur  défagréable  &  d’un  goût  fade,  il  y  en  aura  fept  onces  &  une 
poids.  drûgme  ;  il  ne  fera  rien  refié  au  fond  de  la  cucurbite. 

Remettez  le  beurre  dé  cire  dans  la  cucurbite,  &  faitesde  diftiller  com¬ 
me  devant  ,  par  un  feu.  médiocre  ,  jl  s’élèvera  en  vapeurs,  &  il  fe  coa- 

(a)  On  peut  fe  fervir  au  mêmeufage  paffifs  que  celui-ci. 
de  fable  fin  bien  lavé;  on  évite  par-là  (  b)  Il  ne  faut  point  entendre  ici  par  fel 
de  communiquer  aux  produits  de  la  diftd-  volatil  un  fel  alkali  volatil  ;  cat  la  cire  qui 
lation  fies  parties  étrangères ,  dont  d'au-  eft  une  matière  purement  végétale  .  ne 
très  intermèdes  ne  font  pas  toujours  contient  point  &  ne  fournit  point  dans  foq 
exempts ,  parce  qu’ils  ne.  font  pas  àufli  analyfe  d’autre  efpece  de  fel  qu’un  acide. 
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gulera  dans  le  chapiteau  &  dans  le  récipient  ;  mais  d’une  Confiftance 
moins  dure,  &  d’une  odeur  plus  forte,  &  plus  puante  que  lui  aura 
donné  le  feu ,  il  s’en  fera  féparé  cinq  dragmes  d’eau  claire  femblable  à 
la  précédente  ,  c’efl  ce  qu’on  appelle  efprit  de  cire.  Efprk  de  dre_ 

Le  beurre  de  cire  fait  fans  addition  eft  plus  beau  ,  plus  net ,  &  unEcurieiie  cire 
peu  moins  puant  que  celui  qu’on  prépare  avec  addition  d’une  matière  ttôn!ans  addl* 
terreftre  en  la  maniéré  ordinaire,  on  peut  le  réduire  en  huile  claire  & 
en  efprit,  en  le  diftillant  ou  le  rectifiant  encore  onze  ou  douze  fois 
par  la  même  méthode  qui  a  été  dite  ;  mais  l’on  abrégera  le  nombre 
des  rectifications ,  fi  l’on  mêle  ce  beurre  à  chaque  rectification,  avant 
que  de  le  mettre  dans  le  vaiffeau  diftillatoire  avec  quelque  matière 
terreftre. 

Si  par  curiofité  vous  voulez  voir  ce  qu’on  retire  au  jùfte  de  la  cire , 
il  faut  bien  faire  fecberla  terre  gradé,  ou  bien  employer  en  fa  place, 
des  pots  c'a  fies 'ou  de  la  brique  en  poudre  qui  n’ônt  point  d’humi¬ 
dité;  de  trente-deux  onces  de  cire  vous  retirerez  en  la  première  dis¬ 
tillation  autant  pefant  de'liqueur,  à  fçavoir,  douze  onces  d’efprit  Poids- 
phlegmatique,  &le  telle  fera  du  beurre. 

On  pourroit  rectifier  le  beurre  de  cire  &  le  réduire  en  huile  claire , 
en  le  cohobant  plufieürS  fois  ,  &  ÿ  mêlant  à' chaque  diftillation  de 
nouvelle  argille  ou  du  bol  en  poudre;  mais  on  y  réuffit  mieux  en  y 
employant  la  chaux;  car  par  une  feule  diftillation  en  la  maniéré  que 
}’ai  décrite,  on  tire  l’huile  plus  claire  que  par  quatre  diftilfàtions  de 
l’autre  méthode.  La  raifon  en  eft  que  les  corpufcules  ignés  de  la  chaux 
s’y  font  mêlés  &  en  ont  raréfié  les  parties  (  c  )  ;  âufli;  cette  rectification 
rend-elle  l’huile  de  cire  plus  pénétrante  &  plus  rëfolutive  que  les 
autres.  '  '  : 

Le  beurre  de  cire  fè  reCtifie  quelquefois  de  lui-même  pendant  les1  te  beurre  de 
grandes  chaleurs  de  l’Eté;  car  j’ai  trouvé  fôüfteht  eh  dé'douvfant  un:°£eiqurfSde 
pot  de  verre  dans  lequel  j’en  garde  toujours,  que  l’huile  Vetoit  fépa-lui-mêmc. 
rée  claire  d’avec  fa  partie  phlegmatique  ou  fpiritueufe. 

On  tire  eonfiderablement  de  cette  liqueur  fpiritueufe  par  les  r.ec-  Autre  reàifi- 
tifications  qu’on  fait  du  beurre  de  cire  avec  lafgHlé'bh’hifeè^i^'.bpT,^ j°nJdbei't' 
ou,  par  la  chaleur  de  l’Eté  comme  j’ai  dit  ;  mais  il  n’en  eft  pas'de'mê- 
•me  de  celle  qu’on  fait  avec  la  chaux;  on  n’éh  retire  qü’üne  petite 
quantité  de  phlegme ,  pareeque  la  chaux  vive  a  abforbé  cette  hu- 


(  c  )  Il  faudroit  pour  cela  que  l’exif- 
tence  des  particules,  ignées  de  la  chaux 
ne; fût.  pas  auffi  dputeufe quelle  l’gft ,.& 
■il  faudroit  de  plus  que  la  qualité  abfor- 
bante  de  la  chaux  ne  fu fût  pas  pour  la 
rendre  propre  à  décompofer  aifément  le 
beurre  de  cire  en  lui  enlevant  la  plus 
grande  pairie  des  acides  qui  faifoierit 
corps  avec  fon  huile  &  l’empêchoient 
de  paraître  fous  une  forme  fluide  :  Or 
il  eft  de  fait  que  toute  terre  abforbante 


(telle  que,  la  craye  par  exemple ,  qufôtï 
ne  foupçonne  point  d’être  un  réfeçyoïr 
-d^.matiere .  igj]ée fif  ppere'  tout  auiftblpn 
fia. retrinçatipn  du  heprre;  de  pité,  &'fa 
"cônveïfioh  ênfiiuilç  ..  que  la  chaux  :  vi  ve,,, 
&  il  eft  certain  encqre- :que  la  chaux 
éteints  eft  toute  auffi  bonne  à  cèt  effet 
que  la  chaux  non  éteinte,  dans  laquelle’ 
on  fuppofe  une  fi  grande  abondance  de 
parties  de  feu,  ,  /. 


cie  la  cire. 
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midité  (d) ,  8c  en  a  rompu  les  pointes  ;  il  eft  vrai  que  le  feu  lui  err 
a  fait  rendre  quelque  partie  ;  mais  elle  eft  privée  de  principes  aétifs. 
T0iatil  L’efprit  de  cire  u  eft  qu’un  fel  volatil  acide  en  petite  quantité  réfout 
dans  beaucoup  de  phlegme;  mais  il  ne  faut  pas  croire  ce  qu'on  a 
écrit ,  qu’ayant  fait  diftiller  une  quantité  conliderable  de  cire,  ou 
pourroit,  après  avoir  mis  dans  un  matras  à  long  cou  ce  qu’on  au- 
roit  retiré,  en  faire  fublimer  le  fel  volatil  comme  les  autres  (e);  car 
ce  fel  quoique  volatil,  ne  l’eft  pas  afîez  pour  monter  devant  le 
phlegme  ;  c’elt  un  fel  acide  allez  femblable  à  celui  du  fuccin  ;  &  il 
n’ell  point  de  la  nature  des  volatils  alkalis  qui  fe  fubliment  fi  facile¬ 
ment,  comme  l’on  a  crû;  il  vaut  donc  mieux  garder  cet  efprit  com¬ 
me  il  eft  ,  ou  bien  en  faire  évaporer  environ  la  moitié  par  une  très- 
lente  chaleur,  ^ fin  qu'il  foit  plus  fort. 

Encore  que  la  cire  foit  très-inflammable,  &  qu’elle  fe  confume 
tout-à-fait  en  brûlant,  elle  ne  contient  que  peu  d  huile;  car  de  feize 
onces  de  cire ,  on  ne  peut  tirer  que  trois  onces  8c  demie  d’huile , 
ce  qui  n’en  eft  pas  la  quatrième  partie ,  le  refte  eft  une  eau  aigre¬ 
lette  qui  doit  pefer  douze  onces  &  demie  ;  il  y  a  bien  de  l’appa¬ 
rence  que  Ig  fel  acide  qui  eft  contenu  dans  cqrte  eau  ,  &  qui  la  fait 
àppeller  efprit ,  contribue  à  l’inflammabilité  de  la  cire,  comme  font 
tous  les  fels  eftentiels  mêlés  avec  des  huiles  ou  des  matières  grades. 
Pour  l’eau  phlegmatique  qui  fait  le  plus  grand'  poids  de  la  fubftance 
de  la  cire,  il  eft  étonnant  que  non-feulement  glle  ne  paroiffe  point 
pendant  que  la  cire  brûle,  mais  qu’elle  n’éteigne  pas  la  flamme ,  il  faut 
qu’étant  exactement  unie  à  l’huile  8ç  au  fel ,  elle  fe  diflipe  avec  eux. 

On  ne  peut  féparer  par  aucune  operation,  du  fel  concret  de  la 
cire,  je  ne  crois  pas  même  qtfily  en  ait,  quoiqu’en  ayent  dit  plu¬ 
sieurs  Auteurs  ,  il  ne  s’y  rencontre  que  le  fel  fluor  acide ,  duquel  j’ai 
parlé ,  &,  dont  le  propre  eft  de  demeurer  toujours  fluide  comme  un 
grand  nombre  d’autres  acides ,  à  moins  qu’on  ne  le  fixe  avec  quel- 

?ue  matière  folide;  il  eft  vrai-femblable  que  la,  cire  contient  de  ce 
el  fluor ,  une  plus  grande  quantité  qu’il  n’en  paroît  dans  l’efprit , 
mais  que  l’huile  en  renferme  &  en  retient  une  partie  quoiqu’elle  foit 
infipiué  au  goût. 

Les  fels  volatils  de  plufîeurs  matières  fulphureufes  fe  retirent  acides, 


(  d)  Voilà  qui  confirme  c,e  qu’on  vient 
de  dire  dans  la  note  precedente  de  l’effet 
abforbant  de  la  chaux  dans  cette  occa- 
fion ,  mais  quant  à  ia  rupture  des  pointes 
acides  ,  c’eft  une  fauffe  :  idée  dont  on  a 
montré  de.  refte  le  peu  de  fondenderit 
dans  les  notes  fur  les  principes. 

(e)  C’eft-là  une  erreur  dans  laquelle 
Charas  eff  tombé  dans  fa  Pharmacopée 
Royale  Chymique ,  &  que  notre  Auteur 
a  grande  raifon  de  relever;  mais  il  aurait 
dû  fe  difpenfer  d’ajouter  que  le  fel  acide 


de  la  cire  eft  femblable  à  celui  du  fuccin  , 
car  outre  qu’il  n’eft  point  prouvé  que 
ces  deux  acides  foient  de  même  nature, 
puifque  l’un  eft  bien  certainement  un  aci¬ 
de'  minerai ,  au  lieu  que  Pautre  ,  celui  d^ 
la  ciré  paraît  être  de  la  claffe  des  acides 
végetau'x ,  ils  ont  d’ailleurs  entr  eux  une 
différence  aifez  marquée  en  ce  que  l’acide 
du  fuccin  peut  fe  fublimer  foüs  une  for¬ 
me  concrète  &  cryftalline,  ce  que  ne 
peut  pas  faire  Facide  dç  la  cire  qui  refte 
toujours  fluor- 


comme 
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somme  ils  font  dans  les  mixtes,  parce  qu'étant  enveloppés  dans  des 
fubftances  molalTes  &  rameufesqui  cedent  à  leur  mouvement,  ils  ne 
brifent  point  leurs  pointes  en  faifant  effort  pour  fe  dégager,  lorfqu’ils 
font  poufles  par  le  feu  ,  &  ils  ne  s'embarraftent  point  avec  autant  de 
matière  terreftre  &  ignée  qu'il  en  faudroit  pour  les  rendre  poreux 
comme  les  allcalis  volatils. 

j.  Encore  que  la  cire  en  fon  état  naturel  ait  une  odeur  agréable ,  elle 
acquiert  par  la  diftillation ,  à  quelque  petit  feu  que  ce  foit  une  odeur 
puante  &  prefque  infuportable  :  toutes  les  huiles  à  la  vérité  prennent 
une  mauvaife  odeur  en  diftillant  ;  mais  celle-ci  l'emporte  fur  beau¬ 
coup  d’autres.  La  cire  blancîie  étant  diftillée ,  rend  de  l’huile  &  de 
l’efprit  femblables  à  ceux  qui  ont  été  tirés  de  la  cire  jaune ,  mais  ils 
ont  moins  de  puanteur  5  je  ne  les  crois  pas  fi  bons  dans  leurs  effets  (/); 
,  parceque  les  lotions  &  autres  élaborations  qu’on  a  faites  à  la  cire  pour 
la  blanchir ,  peuvent  avoir  emporté  beaucoup  de  fon  efprit  &  de  fon  fel. 

II  mefemble  que  cette  opération  &  celle  de  la  diftillation  du  fuc-* 
cin  que  j’ai  décrites ,  confirment  encore  ce  que  j’ai  dit  dans  mes  Re¬ 
marques  fur  fes  Principes ,  que  tout  le  fel  des  mixtes  eft  naturelle^ 
ment  acide,  &  que  l’alkali  n’eft  qu'un  déguifement  fait  par  le  feu  ; 
d’ailleurs  il  m’a  paru  que  toutes  les  expériences  fe  rapportoient  à  ce 
raifonnement  $  mais  je  ne  fuis  point  tellement  entêté  de  mon  opi¬ 
nion,  que  je  ne  cede  avec  plaifir  à  une  autre,  fi  l'on  me  montre  qu'elle 
eft  meilleure  que  la  mienne,  car  je  ne  cherche  qu’à  découvrir  la  vérité. 


(  f)  C’eft  là  un  préjugé  très-mal  fon¬ 
dé  ,  car  le  blanchiffage  de  la  cire  n’a  de 
prife  que  fur  les  impuretés  qui  lui  font 
étrangères  dont  il  la  dépouille  entière¬ 
ment,  &  n’attaque  en  aucune  manière 
la  mixtion  de  cette  matière  réfineufe, 
qui  n’eft  fufceptible  de  décompofition 
que  par  laâion  immédiate  [du  feu. 

(  5  )  Cela  n’eft  pas  fans  exception  ;  il 
eft  plufieurs  fubftances,  végétales  fur- 
tout  ,  qui  contiennent  de  l’alkali  fixe 


tout  formé ,  qui  n’a  befoin  pour  donner 
des  marques  de  fa  prefence  que  .d’être 
délivré  des  liens  qui  le  rerenoient.  Con- 
fuitez  là*deftus  la  noteL  de  la  page  zo  , 
vous  y  verrez  que  bien  loin  que  l’alkali 
foit  un  déguifement  fait  par  le  feu ,  le  feu 
ne  fert  fouv.ent  au  contraire  qu’à  enle¬ 
ver  aux  fels  alkalis  les  alliages  qui  les  dé- 
guifoient  &  les  ernpêchoiçnt  defemani- 
fefter. 


*  e^T:  ^y«n  c&n  .  <*v*» 

sA?  sjv  iA?  sA?  «uW1  •  tA»  SA?  ov  «wW  sA>  sA?  <dv  »  sA»  sA?  viV  sA» 


VERTUS  DES  REMEDES 

DECRITS  DANS  CE  LIVRE- 


Plusieurs  perfonnes  m’ont  demandé  cette  efpéce  de  Table, 
&  j’ai  crû  quelle  pourroit  avoir  fon  utilité  ;  mais  je  me  feus  obli¬ 
gé  d'avertir  ceux  qui  liront  ce  Livre,  qu’encore  qu’ils  y  voyent  les 
Remèdes  dofés ,  il  ne  faut  pas  s'en  fervir  fans  précaution  ;  car  comme 

V  u  u  u  u 


8po  FERTUS  DES  REMEDES 

il  y  a  une  infinité  de  différences  dans  les  tempéramens  ,  on  ne  peut 
point  faire  de  réglés  tout-à-fait  générales.  Un  Remède  pourra  pro¬ 
duire  un  très -bon  effet  fur  un  malade  ,  &  il  en  produira  un  très -mé¬ 
chant  fur  un  autre  ;  pour  l’un  il  faudra  une  grande  dofe  &  pour  l’au¬ 
tre  une  petite  :  il  faudra  préparer  un  malade  à  recevoir  certains  mé- 
dicamens,  &  l’autre  n’aura  pas  befoin  de  préparation  :  pour  l’un  il 
faudra  choifir  un  temps,  &  pour  l’autre  un  autre  ;  il  eft  donc  nécef- 
faire  de  la  prudence  du  Médecin  pour  examiner  les  circonftances  & 
pour  faire  adminiftrer  les  remèdes  dans  leur  temps  :  il  faut  épier  les 
momens  dans  lefquels  la  nature  fait  fes  efforts  pour  fe  dégager  de  ce' 
qui  l’accable  &  lui  aider  :  Qu'o  naturel  vfrgtt ,  eo  ducere  oportet.  C’efl 
là  le  point  de  vue  fans  lequel  il  eft  bien  difficile  d’aller  au  but. 


Vomitifs  ou 

TUrbith  minéral,  la  dofe 
en  eft  depuis  deux  grains  juf- 
qu’à  fix. 

-  Régulé  d’antimoine  ordinaire , 

&  avec  le  Mars  ,  la  dofe  en  eft  de¬ 
puis  4  jufqu’à  8  grains. 

Soufre  d’antimoine  ,  la  dofe  en 
eft  depuis  2  grains  jufqu’à  6. 

Verre  d’antimoine,  la  dofe  en 
eft  depuis  2  grains  jufqu’à  6. 

Foye  d’antimoine  ou  crocus  me- 
tallorum ,  la  dofe  en  eft  depuis  4 
grains  jufqu’à  8. 

Vin  émétique  ,  la  dofe  en  eft 
depuis  demi-once  jufqu’à  3  onc. 
Fleurs  d’antimoine  ,  la  dofe  en 
V  eft  depuis  2  grains  jufqu’à  6. 


Emétiques 

Poudre  d’Algaroth ,  la  dofe  en 
eft  depuis  2  grains  jufqu’à  6. 

Gilla  Vitriolï ,  la  dofe  en  eft  de¬ 
puis  10  grains  jufqu’à  une  dragme. 

Sel  de  vitriol,  la  dofe  en  eft  de¬ 
puis  10  grains  jufqu’à  30. 

Tartre  émétique ,  la  dofe  en  eft 
depuis  3  grains  jufqu’à  10. 

Tartre  émétique  diffoluble  ,  la 
dofe  en  eft  depuis  4  gr.  jufqu’à  1 5. 

Efprit  de  tabac ,  la  dofe  en  eft 
depuis  2  dragmes  jufqu’à  6. 

Mercure  précipité  verd ,  la  dofe 
en  eft  depuis  2  grains  jufqu’à  6. 

Panacée  antimoniale  ,  la  dofe 
en  eft  depuis  8  jufqu’a  20  gouttes. 


Four  arrêter  le  Vomiflement . 


OR  fulminant ,  la  dofe  en  eft  de¬ 
puis  deux  grains  jufqu’à  fix. 
Extrait  de  Mars  aftringent,  la 
dofe  en  eft  depuis  dix  grains  juf. 
qu’à  deux  fcrupules. 

Mars  diaphoretique ,  la  dofe  en 
eft  depuis  dix  jufqu’à  vingt  grains. 
Antimoine  diaphoretique  ,  la 


dofe  eft  depuis  6  grains  jufqu’à  30. 

Bezoard  minerai ,  la  dofe  en  eft 
depuis  quatre  jufqu’à  feize  grains. 

Corail  préparé  ,  la  dofe  en  eft 
depuis  dix  grains  jufqu’à  une  drag. 

Sel  polychrefte  de  la  Rochelle , 
la  dofe  en  eft  depuis  une  dragme 
jufqu’à  fix. 


DECRITS  DA 

Succin,  la  dofe  en  efl  depuis 
dix  grains  jufqu’à  demi-dragme. 

EÏTence  d'ambre  gris,  la  dofe 
en  efl  depuis  deux  jufqu’à  douze 
gouttes. 

Effence  de  canelle ,  la  dofe  en 
efl  une  goutte. 

Effence  de  girofle  ,  la  dofe  en 
efl  depuis  une  goutte  jufqu’à  trois. 

Huile  de  mufcade  appliquée 
fur  l’eflomac. 

Crème  de  tartre ,  la  dofe  en  efl 
depuis  demi-dragme  jufquà  trois 
dragmes. 

Vinaigre  diflillé,  la  dofè  en  efl 
demi-cuillerée. 

Eau  de  la  Reine  d’Hongrie  ap¬ 
pliquée  au  nez ,  aux  temples  &  fur 
l’eflomac. 

Laudanum,  la  dofe  en  efl  depuis 
demi-grain  jufqu’à  deux  grains. 
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Pillules  de  Erancfort  ,  la  dofe 
en  efl  depuis  quinze  grains  jufqu’à 
une  dragme. 

Efprit  de  vitriol  de  Mars,  la  do¬ 
fe  en  efl  depuis  quatre  gouttes  juf¬ 
qu’à  12. 

Teinture  de  Mars  tirée  par  le 
fel  ammoniac ,  la  dofe  en  efl  de¬ 
puis  quatre  jufqu’à  vingt  gouttes. 

Huile  de  vitriol  dulcifiée,  la  do¬ 
fe  en  efl  depuis  quatre  gouttes  juf¬ 
qu’à  dix. 

Terre  douce  de  vitriol ,  la  dofe 
en  efl  depuis  2  grains  jufqu’à  8. 

Stomachique  de  Poterius ,  la 
dofe  en  efl  depuis  fix  grains  jufqu’à 
trente. 

Elixyr  de  propriété ,  la  dofe  en 
efl  depuis  7  jufqu’à  12  gouttes. 

Fleurs  de  Benjoin ,  la  dofe  en 
efl  depuis  deux  jufqu’à  cinq  grains. 


Purgatifs  par  le  Ventre. 


CRystaux  de  lune ,  la  dofe  en 
efl  depuis  deux  grains  jufqu’à 
fix. 

Sublimé  doux ,  la  dofe  en  efl  de¬ 
puis  fix  grains  jufqu’à  trente. 

Une  pillule  perpétuelle. 

Sel  polycrefle,  la  dofe  en  efl  de¬ 
puis  une  dragme  jufqu’à  fix. 

Tartre  vitriolé  ,  la  dofe  en  efl 
depuis  huit  jufqu’à  trente  grains. 

Cryflal  de  tartre ,  la  dofe  en  efl 
depuis  demi-dragme  jufqu’à  trois 
dragmes. 

T artre  fo lubie ,  la  dofe  en  efl  de¬ 
puis  un  fcrupule  jufqu’à  une  drag. 

Jalap ,  la  dofe  en  efl  depuis  dix 
grains  jufqu’à  une  dragme. 

Refines  de  jalap  8c  de  fcammo- 
née  ,  la  dofe  en  efl  depuis  quatre 
jufqu’à  douze  grains. 

Rhubarbe  3  la  dofe  en  efl  depuis 


quinze  grains  jufqu’à  une  dragme. 

Extrait  de  rhubarbe,  la  dofe  en 
efl  depuis  dix  grains  jufqu’à  deux 
fcrupules. 

Extrait  d’aloës ,  la  dofe  en  efl 
depuis  quinze  grains  jufqu’à  une 
dragme. 

Extrait  panchimagogue ,  la  dofe 
en  efl  depuis  un  fcrupule  jufqu’à2. 

Poudre  cornachine,  la  dofe  en 
efl  depuis  15  jufqu’à  40  grains. 

Magiflere  ou  précipité  d’anti-. 
moine ,  la  dofe  en  efl  depuis  quatre 
jufqu’à  douze  grains. 

Précipité  de  mercure  de  couleur 
de  rofe  pâle ,  la  dofe  en  efl  depuis 
quatre  jufqu’à  dix  grains. 

Extrait  de  rofe ,  la  dofe  en  efl 
depuis  demi-drag.  jufqu’à  2  drag. 

Rofes  mufcates  en  infufion* 

Miel. 

y.uuuu  ij 
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892.  FERTUS  D  ES  REMEDES 


Aflr  ingens  -pour  arrêter  la  diarrhée ,,  la  lienterie ,  la  dyfenterie  y 
le. flux  d’hemorrhoïdes  ,  le  flux  des  menflrues  ,  /<?  flaignement  du 
nez, ,  le  crachement  de  flang ,  ef  les  autres  hémorragies. 


PLantain  en  déco&ion.  Millefeuille. 

Sel  de  Saturne ,  la  dofe  en  eft  Pilofelle.- 
depuis  deux  jufqu’à  quatre  grains.  Stomachique  de  Poterius,  la 
Safran  de  Mars  aftringent ,-  la  dofe  en  eft  depuis  fix  grains  jufqu’à 
dofe  en  eft  depuis  quinze  grains  trente. 

jufqu’à  une  dragme..  Oliban  ,  la  dofe  en  eft  depuis  un 

Extrait  de  Mars  aftringent,.  la  fcrupule  jufqu’à  une  dragme. 
dofe  en  eft  depuis  dix  grains  juf-  Ufnée  du  crâne- humain., 

qu’à  deux  fcrupules..  Vinaigre  diftillé  ,  la  dofe  en  eft 

Antimoine  diaphoretique  >.  la  demi-cuillerée, 
dofe  en  eft  depuis  ftx  grains  juf-  Laudanum  ,.la  dofe  en  eft  depuis 
qu’à,  trente.  demi-grain  jufqu’à  deux  grains.- 

.  ^éÿatihedlxque de Poterius^Ja do-  Sel  polycrefte  de  la  Rochelle,. 
fer.#n  eft  depuis  dix  grains  pfqu’à  la  dofe  en  eft' depuis  une  dragme 
deux  fcrupules.  •’  jufqu’à  fix. 

.'c-Qorail  préparé,  la  dofe  en  eft  Efprit  de  fucre,  la  dofe  en  eft 
depuis  dix  grains  jufqu’à  une  drag.  depuis  quatre  gouttes  jufqu’à- 
Eaufty.ptique,ladofeenéftde-  dix. 
puis  demi-dragrne  jufqu’à  deux  Gland  de  chêne  &  fa  cupule,  la 
dragmes.  dofe  en  eft  depuis  un  fcrupule  juf- 

Succin ,  la  dofe  en  eft  depuis  qu’à  quatre, 
dix  grains  jufqu’à  demi-dragme.  Huile  de  gland  de  chêne ,  la  do- 
Rubarbe,  la  dofe  en  eft  depuis  fe  en  eft  depuis  deux  dragmes  juf- 
un  fcrupule  jufqu’à  une  dragme.  qu’à  une  once. 

Efprit  de  vitriol  de  Mars,  la-do-  Rafure  de  corne  de  cerf,  en  ti- 
.  fe  en  eft  depuis  quatre  gouttes  juf-  fanne. 

qu’à  douze.  GeIéedecomedecerf,pourali- 

Teinture  de  Mars  tirée  parle  fel  ment, 
ammoniac,  la  dofe  en  eft  depuis  Grande  &  petite  confoude,  en 
quatre  gouttes  jufqu-’à  vingt.  tifanne. 

Huile  de  vitriol  dulcifiée ,  la  Aigremoine,  en  décodtion. 
dofe  en  eft  depuis  quatre  gouttes  Eau  de  rofe  ,1a  dofe  en  eft  de- 
jufqu’àdix.  '  puis  une  once  jufqu’à  fix.  : 

Terre  douce  de  vitriol,  la  dofe  Gonferve  de  cynorrhodon. 
en  eft  depuis  deux  grains  jufqu’à  Semence  de  cynorrhodon  en 
huir.  décoftion. 

Extrait  de  rhubarbe,  la  dofe  en  Rofes  de  Provins* 
eft  depuis  dix  grains  j,uf qu’à  deux  Reprife.. 
fcrupules. 
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Sudorifiques. 


OR  fulminant,  la  dofe  en  eft 
depuis  deux  jufqu’à  fix  grains. 
Teinture  de  lune,  la  dofe  en  eft 
depuis  fix  jufqu’à  feize  gouttes. 

Teinture  de  Mars  tirée  par  le  fel 
ammoniac,  la  dofe  en  eft  depuis 
quatre  gouttes  jufqu’à  vingt. 

Efprit  ardent  de  Saturne,  la  do¬ 
fe  en  eft  depuis  huit  jufqu’à  feize 
gouttes. 

Antimoine  diaphonique,  la 
dofe  en  eft  depuis  fix  jufqu’à  tren¬ 
te  grains. 

Bezoard  minerai ,  la  dofe  en  eft 
depuis  fix  jufqu’à  vingt  grains. 

Sel  ammoniac  &  fel  de  tartre 
donnés  féparément  &  immédiate¬ 
ment  l’un  après  l’autre,  la  dofe  en 
eft  depuis  quatre  jufqu’à  dix  grains 
de  chacun. 

Efprit  de  tête  d’homme  ,  la  do¬ 
fe  en  eft  depuis  quatre  jufqu’à 
vingt-quatre  gouttes. 

Elixyr  antiepileptique ,  la  dofe 
en  eft  depuis  quatre  jufqu’à  vingt 
gouttes. 

Efprit  volatil  de  fel  ammoniac, 
îa:  dofe  en  eft  depuis  fix-  jufqu’à 
vingt  gouttes. 

Véronique,  en  décoction. 

Eaux  de  chardon- bénit  &■  de 
meliffe ,  là  dofe  en  eft  depuis  deux 
jufqu’à  fix  onces. 

Extraits  de'  meliffe  &  de  char-, 
don-benit,  la  dofe  en  eft  depuis 
un  fcrupule  jufqu’à  une  dragme. 

Sels  de  chardon-benit  &  de  me- 
liiTe ,  la  dofe  en  eft  depuis  dix 
grains  jufqu’à  un  fcrupule. 

Sels  volatils  de  tartre ,  de  vipere, 
de  crâne  humain ,  de  fang  humain, 
d’urine  ,,de  cheveux,  de  corne  de 


cerf,  d’yvoiretLà  dofe  en  eft  de¬ 
puis  fix  jufqu’à  feize  grains  -,  ou 
leurs  efprits,  la  dofe  en  eft  depuis 
dix  jufqu’à  trente  gouttes. 

Poudre  de  vipere,  la  dofe  en  eft 
depuis  huit  jufqu’à  trente  grains. 

Bezoard  animal ,  la  dole  en  eft 
depuis  quatre  jufqu’à  vingt  grains. 

Teinture  d’antimoine,  la  dofe 
en  eft  depuis  quatre  gouttes  jufqu’à 
vingt. 

Eau  des  trois  noix,  là  dofe  en 
eft  depuis  une  once  jufqu’à  fept. 

Ethiops  minerai,  la  dofe  en  eft 
depuis  deux  grains  jufqu’à  douze. 

MerCure  précipité  noir,  la  do¬ 
fe  en  eft  depuis  douze  grains  juf- 
qu’à  demi- dragme. 

Mercure  précipité  rhujge  fans- 
addition  ,  la  dofe  én  eft  -depuis 
deux  grains  julqu’à  fix. 

Extrait  de  noix  ,.  la  dofe  en  eft 
depuis  uh  fcrupule  jufqu’à  Une 
dragme. 

Sel  volatil  huileux  aromatique, 
la  dofe  en  eft  depuis  quatre  grains- 
jüfqu’à  quinze.-  ,  ■' . 

Efprit  volatil  huileux  aromati¬ 
que  ,  la  dofe  en  eft  dépuisfix 
gouttes  jüfqu’j: yi *  ;ÿ.  . 

Eau  ‘fùdbrifiqûè  de  vipere  ,  la 
dofe  en  eft  depuis  une  dragme  juf¬ 
qu’à  demi-once. 

Refine  de  fuccin  ,  la  dofe  en  elï 
depuis  fix  grains  jufqu’à  quinze. 

Eus  vener-is- ,  la  dofe  en  eft  de¬ 
puis  fix  grains  jufqu’à  un  fcrupule. 

Stomachique  de  Poterius,  ,1a 
dofe  en  eft  depuis  iïxgrains  jufqu’à 
trente. 

Oliban ,  la  dofe  en  eft  depuis  un 
fcrupule  jufqu’à-  une  dragme. 


VERTUS  DES  REMEDES 


Caujliques. 


PIerre  infernale  ou  cauftique 
perpétuel. 

Vitriol  ou  cryftauxde  lune. 
Vitriol  de  Venus. 

Sublimé  corrofif. 

Précipité  rouge. 

Huile  de  mercure. 

Beurre  ou  huile  glaciale  d’an¬ 
timoine. 

Huile  d’antimoine  cauftique. 


Arfenic. 

Arfenic  cauftique.  '■ 

Huile  corrofîve  d’arfenic. 
Pierre  cauftique. 

Huile  de  vitriol. 

Efprit  de  nitre. 

Eau  forte. 

Huile  d’étain. 

Sel  fise  ammoniac  empreint  de 
chaux  vive. 


BX 


Déterjifs  ou  vulnéraires  four  les  flayes  &  .four  les  ulcérés . 


Æf  S  üstüm ,  ou  cuivre  brûlé, 
^  Crocus  de  cuivre. 
Verdeto«  verd  de  gris. 

Huile  d’antimoine  faite  avec  le 
fucre. 

Huile  de  fucre. 

Eau  d’arquebufade. 

Armoife  en  décoétion. 

Betoine  en  déco&ion. 

Sanicle  en  décoftion. 

Grande  fcrophulaire,  en  décoc¬ 
tion. 

Fenouil,  en  déco&ion. 
Hypericum,  en  décoétion. 
Ariftoloche. 

Huiles  de  Térébenthine. 

Orpin ,  ou  reprife. 


Véronique. 

Petite  centaurée. 

Millefeuille. 

Pilofelle. 

Tabac. 

Miel. 

Oliban. 

Pierre  admirable. 

Pierre  des  Philofôphes, 

Pierres  médicamenteufes. 

Huile  de  benjoin. 

Huile  de  camphre. 

Teintures  de  myrrhe  8c  d’aloës., 
Efprit  de  miel. 

Eau  phagedenique. 

Lait  virginal. 

Huile  d’étain. 


DeJJicatifs  four  affliquer  extérieurement. 


SE  l  de  Jupiter. 

Magiftere  de  bifmuth. 
Minium. 

Cerufe. 

Plomb  brûlé. 

Litharges. 

Sel  de  Saturne. 
Magiftere  de  Saturne,. 
Baume  de  Saturne. 


Beurre  de  Saturne. 

Ufnée  de  crâne  humain. 
Vitriol. 

Colcothar. 

Pierre  médicamenteufe. 
Pierre  des  Philofophes. 

Eau  ftyptique. 

Terre  douce  de  vitriol. 
Gland  de  chêne  ôc  fa  cupule. 


J 
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Cofmetiques. 


M  Agistere  de  Jupiter. 


Fleurs  de  Jupiter. 


Magiftere  de  Bifmuth. 
Magiftere  de  Saturne. 


Contre  les  Contufions  &  les  Dijlocations. 

EAu  d’arquebufade.  Fluile  de  cire. 

Efprit  de  vin.  Efprit  de  fel  ammoniac. 

Eau  de  la  Reine  d’Hongrie.  Térébenthine. 

Huile  de  brique.  Huiles  de  térébenthine. 


Réfolutifs. 


GRande  fcrophulaire. 

Un  fachet  de  fel  décrépite. 
Une  plaque  de  plomb. 

Vif  argent. 

Précipité  blanc. 

Sublimé  doux. 

Huile  de  vipere. 

Graille  de  vipere. 

Huile  de  térébenthine. 

Soufre. 

Baume  de  foufre. 

Huile  de  tartre. 

Huile  de  papier. 


Huile  de  cire. 

Huile  de  brique. 

Baume  de  Saturne. 

Eau  de  la  Reine  d’Hongrie, 
Efprit  de  vin.  1 
Gomme  ammoniac. 

Huile  de  gomme  ammoniac. 
Urine. 

Eau  d’arquebufade. 
Millefeuille. 

Menthe. 

Miel. 

Huile  de  tête  humaine. 


Contre  les  Dartres  3  la  Gratelle  &  la  Teigne. 


SE  L  de  Saturne. 

Précipité  blanc. 

Sublimé  doux. 

Ethiops  minerai. 

Mercure  précipité  noir. 

Efprit  de  vitriol  philofophi- 
que. 

Huile  de  tartre  faite  par  défail¬ 
lance. 

Efprit  de  tabac. 

Teinture  d’antimoine. 


Mercure  précipité  de  couleur 
de  rofe. 

Panacée  mercurielle. 

Efprit  de  Venus. 

Huile  de  papier. 

Eau  phagédenique. 

Fleur  de  foufre. 

Huile  de  myrrhe. 

Pierre  médicamenteufe  de 
Crollius. 

Cinnabre. 


VERTUS  DES  REMEDES 


Pour  dicrajjer  &  emporter  les  taches  de  la  peau* 


EA  u  de  fraife. 

Eau  de  la  Reine  d’Hongrie. 
Huile  de  tartre  faite  par  défaiE 
Iance. 

Lait  virginal. 

Liqueur  de  nitre  fixe. 


Huile  de  gland  de  chêne. 
Huile  d’aveline. 

Eau  de  limaçons.' 

Eau  dé  frais  de  grenouille. 
Orpin  ou  repaie,  en  décoc* 
tion. 


Contre  les  Creva  (Je  s  du  Sein. 

HUile  de  cire.  Huile  de  térébenthine. 

Beurre  de  Saturne. 

. . . . . . ■■■  — mu . . . .  11  Tl' r arifTBriîir 
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Contre  la 

PI er P. e  admirable. 

Eau  d’arquebufad.e.o 
Eau  de  chaux. 

Eau  phagedenjque. 

Huile  d’antimoine  eauflique. 
Efprit  de  vin. 

Eau  de  la  Reine  d’Hongrie, 
Efprit  volatil  de  fel  ammQniaç. 
Eau  d’alun. 

Huile  de  Gayae. 

Efprit  de  Gayaç. 

Huile  de  tartre. 

Elixyr  de  propriété. 

Teinture  de  myrrhe  &  d’aloës. 


Gangrenne. 

Huile  de  myrrhe. 

-Urine. 

Huile  de  benjoin. 

Huile  de  camphre. 

Huile  de  gomme  ammoniac. 
Sels  volatils  de  vipère,  de  corn© 
de  cerf  ,  d’urine. 

Efprit  de  miel. 

Huile  de  brique. 

Baume  de  Saturne. 
Ariftoloclies. 

Véronique, 

Menthe. 

Huile  d’étain. 


T.-V  '  J  mp  . . .  ■■■  .  -  '  ■  '  — —  ■■■■■  — 

Contre  les  Eçrouelles. 


ESprit  de  cochlearia ,  la 
dofe  en  efl:  depuis  fix  gouttes 
jufqu’à  vingt. 

Efprit  de  creiïb.n ,  la  dofe  en  efl: 
depuis  quinze  gouttes  jufqu’à  une 
dragme. 

Sel  de  tartre ,  la  dofe  en  efl  de¬ 
puis  fix  grains  jufqu’à  quinze. 


Tartre  vitriolé,  la  dofe  en  efl: 
depuis  dix  jufqu’à  trente  grains. 

Panacée  mercurielle,  la  dofe  en 
efl:  depuis  fix  grains  jufqu’à  deux 
fcrupules. 

Mercure  précipité  noir,  la  dofe 
en  efl  depuis  douze  grains  jufqu’à 
demirdragme. 


Mercure 
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Mercure  précipité  rouge  fans  ad-  depuis  demi-dragme  jufqu’à  fix. 
dition ,  la  dofe  en  eft  depuis  deux  Diaphoretique  minerai ,  la  dofe 
grains  jufqu’  à  fix.  en  eft  depuis  fix  jufqu’à  3  o  grains. 

Extrait  panchymagogue ,  la  do-  Bezoard  minerai ,  la  dofe  en  efi;  de- 
fe  en  efl:  depuis  un  grain  jufqu’à  puis  fix  jufqu’à  vingt  grains, 
deux.  Buphtalmum  ou  œil  de  bœuf  en 

Refine  de  jalap ,  la  dofe  en  efi;  de-  tifanne, 

puis  quatre  grains  jufqu’à  douze.  Grande  ferophulaire  en  décoc- 
Sel  polychrefte ,  la  dofe  en  eft  tion. 


Contre. U  P  e/le  ,  les  Fièvres 

OR  fulminant ,  la  dofe  en  efl; 
depuis  deux  jufqu’à  fix  grains. 
Teinture  delune , la  dofe  eneft 
depuis  fix  jufqu  à  feize  gouttes. 

Efprit  ardent  de  Saturne,  la  dofe 
en  efl:  depuis  huit  jufqu’à  feize 
gouttes.  * 

Teinture  de  Mars  tirée  par  le 
fel  ammoniac ,  la  dofe  en  eft  depuis 
quatre  gouttes  jufqu’à  vingt. 

Antimoine  diaphoretique ,  la 
dofe  en  eft  depuis  fix  grains  jufqu’à 
trente. 

Bezoarcj^mineral ,  la  dofe  en  eft 
depuis  fix  jufqu’à  vingt  grains. 

Ens  veneris ,  la  dofe  en  eft  de¬ 
puis  fix  grains  jufqu’à  un  fcrupule. 

Stomachique  de  Poterius ,  la  do¬ 
fe  en  eft  depuis  fix  jufqu’à  trente 
grains. 

Efprit  de  tête  humaine ,  la  dofe 
en  eft  depuis  quatre  jufqu’à  vingt-  . 
quatre  gouttes. 

Sel  ammoniac  &  fel  de  tartre 
donnés  féparément  immédiate¬ 
ment  l’un  après  l’autre ,  la  dofe  en 
eft  depuis  quatre  jufqu’à  dix  grains 
dechacun. 

Fleurs  de  fel  ammoniac ,  la  dofe 
en  eftdepuis  quatre  jufqu’à  quinze 
grains. 

Efprit  volatil  de  fel  ammoniac , 


malignes  &  la  petite  Ver  oie. 

la  dofe  en  eft  depuis  fix  jufqu’à 
vingt  gouttes. 

Efprit  de  fel  ammoniac  dulcifié,-, 
la  dofe  en  eft  depuis  douze  jufqu’à 
trente  gouttes. 

Efprit  acide  de  fel  ammoniac,  k 
dofe  en  eft.  depuis  quatre  jufqu’à 
dix  gouttes. 

Ambre  gris ,  la  dofe  en  eft  de¬ 
puis  demi-grain  jufqu’à  quatre 
grains. 

Effenee  d’ambre  gris,  la  dofe 
en  eft  depuis  deux  jufqu’à  douze 
gouttes. 

Rapure  de.  corne  de  cerf,  en  ti¬ 
fanne. 

Gelée  de  corne  de  cerf. 

Eau  de  tête  de  cerf,  la  dofe  en 
eft  depuis  une  once  jufqu’à  quatre. 

Teinture  d’antimoine  ,  la  dofe 
en  eft  depuis  quatre  jufqu’à  vingt 
gouttes. 

Eau  fpiritueufe  de  canelle,  la 
dofe  en  eft  depuis  une  dragme  juf¬ 
qu’à  trois. 

Huile  ou  effenee  de  canelle,  la 
dofe  en  eft  une  goutte. 

Teinture  de  canelle,  la  dofe  en 
eft  depuis  demi-dragme  jufqu’à 
deux  dragmes. 

Girofles. 

Huile  ou  effenee  de  girofle,  la 
Xxxxx 
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dofe  en  eft  depuis  une  goutte  juf-  depuis  quatre  jufqu’à  vingt  grains, 
qu’à  trois.  Antiheftique  dePoterius,  la  do- 

Huile  de  mufcade ,  la  dofe  en  eft  fe  en  eft  depuis  dix  grains  jufqu’à 
depuis  quatre  grains  jufqu’à  dix.  deux  fcrupules. 

Eaux  de  chardon-benit  &  de  me-  Huile  de  vitriol  dulcifiée, la  dofe 
lilfe ,  la  dofe  en  eft  depuis  deux  juf-  en  eft  depuis  quatre  gouttes  jufqu’à 
qu’à  fix  onces.  dix. 

Extraits  de  meiilfe  8c  de  char-  Eau  de  noix  ,  la  dofe  en  eft  de- 
don-benit ,  la  dofe  en  eft  depuis  un  puis  une  once  jufqu’à  fept. 
fcrjjpule  jufqu’à  une  dragme.  Extrait  de  noix ,  la  dofe  en  eft 

Oliban  ,  la  dofe  en  eft  depuis  un  depuis  un  fcrupule  jufqu’à  trois, 
fcrupule  jufqu’à  une  dragme.  Sel  volatil  huileux  aromatique , 

Eau  de  meiilfe  çompofée  ou  fna-  la  dofe  en  eft  depuis  quatre  jufqu’à 
giftrale ,  la  dofe  en'  eft  depuis  une  quinze  grains, 
dragme  jufqu’à  une  once.  Efprit  volatil  huileux  aromati- 

Sels  de  chardon-benit  &  de  me-  que ,  la  dofe  en  eft  depuis  fix  juf- 
lifle,  la  dofe  en  eft  depuis  dix  qu’à  vingt  gouttes, 
grains  jufqu’à  un  fcrupule.  Eau  ludorifique  de  vipere ,  la 

Vinaigre  diftillé ,  la  dofe  en  eft  dofe  en  eft  depuis  une  dragme  juf- 
demi-cuillerée.  qu’à  demi-once. 

Teinture  de  felde  tartre ,  la  dofe  Sels  volatils  de  vipere,  de  crâne 
en  eft  depuis  dix  jufqu’à  trente  humain, de fang humain s  d’urine, 
gouttes.  de  cheveux ,  de  corne  de  cèrf,  d’y- 

Sel  volatil  de  tartre,  la  dofe  en  voire ,  la  dofe  en  eft  depuis  fix  juf- 
eft  depuis  6  jufqu’à  1 £  grains  qü’à  feize  grains. 

Elixir  de  propriété ,  la  dofe  en  Efprits  des  mêmes  parties  d’anï- 
eft  depuis  fept  jufqu’à  12  gouttes,  maux,  la  dofe  en  eft  depuis  dix  juf-. 

Fleurs  de  benjoin  ,  la  dofe  en  qu’à  trente  gouttes, 
eft  depuis  deux  grains  jufqu’à  cinq.  Efprit  de  gomme  ammoniac ,  la 
Myrrhe,  la  dofe  en  eft  depuis  dofe  en  eft  depuis  .huit  jufqu’à  fei- 
dix  grains  jufqu’à  un  fcrupule.  ze  gouttes. 

Teinture  de  myrrhe ,  la  dofe  en  Efprit  de  vin  camphré  ,  la  dofe 
eft  depuis  fix  jufqu’à  quinze  goût-  en  eft  depuis  quatregouttes  jufqu’à 
tes.  dix. 

Poudre  de  vipere ,  la  dofe  en  eft  Eau  de  la  Reine  d’Hongrie ,  la 

depuis  huit  jufqu’à  trente  grains,  dofe  en  eft  depuis  demi-dragme 
Bezoard  animal,  la  dofe  en  eft  jufqu’à  deux  dragmes. 


Contre,  la  grojje  Ver  oie. 


CH  a  1 R  de  vipere  en  poudre ,  Efprit  de  vipere ,  la  dofe  en  eft 
la  dofe  en  eft  depuis  huit  juf-  depuis  dix  jufqu’à  trente  gouttes, 
qu’à  trente  grains.  Eau  de  vipere  fudorifique ,  la 

Sel  volatil  de  vipere ,  la  dofe  en  dofe  en  eft  depuis  une  dragme  juf- 
eft  depuis  fix  jufqu’à  feize  grains,  qu’à  demi-once. 
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Efprit  de  gayac,  la  dofe  en  eft  Cinnabre  pour  les  fumigations, 
depuis  demi-dragme  jufqu’à  une  Poudre  d’algaroth,  la  dofe  en  eft 

dragme  ôc  demie.  depuis  un  grain  jufqu’à  fix. 

Antimoine  diaphoretique,  la  Sublimé  doux,  la  "dofe  en  eflde- 

dofe  eneft  depuis  fix  grains  juf-  puis  fix  grains  jufqu  à  demi-drag- 


qu  a  trente. 

Teinture  d'antimoine,  la  dofe 
en  eft  depuis  quatre  gouttes  j  ufqu’à 
vingt. 

Précipité  de  mercure  de  couleur 
de  rofe ,  la  dofe  en  eft  depuis  qua¬ 
tre  grains  jufqu’à  vingt.  • 

Précipité  verd  de  mercure,  la 
dofe  en  eft  depuis  deux  jufqu’à  fix 
grains. 

Panacée  Mercurielle,  la  dofe 
en  eft  depuis  fix  grains  jufqu’à  deux 
fer  u  pu  les. 

Extraits  de  meliffe,  de  chardon- 
benit ,  de  gayac ,  la  dofe  en  eft  de¬ 
puis  un  ferupule  jufqu’à  une  drag¬ 
me. 

Sels  de  ces  mêmes  plantes ,  la 
dofe  en  eft  depuis  huit  grains  juf- 
qu’à  un  ferupule. 

Mercure  crud  éteint  en  onguent 
pour  les  friétions. 


me. 

Précipité  blanc,  la  dofe  en  eft 
depuis  quatre  jufqu?à  i  y  grains. 

Turbith  minerai,  la  dofe  en  eft 
depuis  deux  grains  jufqu’à  fix. 

Eau  mercurielle ,  la  dofe  en  eft 
depuis  trois  dragmes  jufqu’à  une 
once. 

Cinnabre  d’antimoine ,  la  dofe 
en  eft  depuis  fix  grains  jufqu’à 
quinze. 

Ethiops  minerai ,  la  dofe  en  eft 
depuis  deux  grains  jufqu’à  douze. 

Mercure  précipité  noir ,  la  dofe 
en  eft  depuis  douze  grains  jufqu’à 
demi-dragme. 

Mercure  précipité  rouge  fans 
addition ,  la  dofe  en  eft  depuis 
deux  grains  jufqu’à  fix. 

Précipité  rouge  tiré  dufublimé 
corrofif,  la  dofe  en  eft  quatre 
grains. 


Pour  arrêter  un  flux  de  bouche  trop  longi  ou  pour  toute  autre  maladie 
cauflée  par  la  vapeur  du  mercure  ou  du  plomb. 

OR  en  poudre  ou  en  feuille , la  puis  deux  jufqu’à  fix  grains. 

dofe  en  eft  depuis  fix  jufqu’à  Stomachique  de  Poterius,  la 
trente  grains.  dofe  en  eft  depuis  fix  grains  juf- 

Or  fulminant ,  la  dofe  en  eft  de-  qu’à  trente. 


Contre  la  Gonorrhee. 


TEREBENTHINE,  ladofe 

en  eft  depuis  vingt  grains  juf¬ 
qu’à  une  dragme. 

Efprit  de  térébenthine  ,  la  dofe 
en  eft  depuis  quatre  jufqu’à  douze 
gouttes. 


Précipité  de  mercure  de  couleur 
de  rofe ,  la  dofe  en  eft  depuis  qua¬ 
tre  jufqu’à  vingt  grains. 

Mercure  précipité  noir,  la  dofe 
en  eft  depuis  douze  grains  jufqu’à 
demi-dragme» 
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Ethiops  minerai ,  la  dofe  en  eft  eft  depuis  fix  grains  jufqu’à  deux 
depuis  deux  grains  iüfqu’à  douze,  fcrupules. 

Mercure  précipité  verd ,  la  dofe  Sublimé  doux ,  la  dofe  en  eft  de- 
en  eft  depuis  deux  grains  jufqu’à  puis  fix  jufqu’à  trente  grains. 
px<  Cryftal  minerai,  la  dofe  en  eft 

Panacée  mercurielle,  la  dofe  en  depuis  vingt  grains  jufqu’à  trente. 

Pour  arrêter  la  Gonorrhée , 


ANtihectique  de  Pote- 
rius ,  la  dofe  en  eft  depuis  dix 
grains  jufqu’à  deux  fcrupules. 

Pierre  médicamenteufe  en  ■  in¬ 
jection  ,  une  dragme  pour  huit  on¬ 
ce  d’eau  de  forge  ou  de  plantain. 

Terre  douce  de  vitriol ,  la  dofe 
en  eft  depuis  deux  grains  jufqu  à 
huit. 

Corail  préparé,  la  dofe  en  eft 
'depuis  dix  grains  jufqu’à  une 
dragme. 

Succin ,  la  dofe  en  eft  depuis 
dix  grains  jufqu’à  deux  fcrupules. 

Safran  deMarsaftringent,  la  dofe 
en  eft  depuis  dix  grains  jufqu’à  une 
dragme. 


Contre  les  Chancres  veneriens 

HUie E  d’étain. 

Précipité  rouge. 

Alun  brûlé. 

Pierre  infernale. 

Précipité  verd  de  mercure, 
Panacée  mercurielle, 

Pierre  à  cautere. 

Huile  de  mercure  appliquée 


Extrait  de  Mars  aftringent,  la 
dofe  en  eft  depuis  un  fcrupule  juf¬ 
qu’à  une  dragme. 

Laudanum ,  la  dofe  en  eft  depuis 
demi-grain  jufqu’à  deux  grains. 

Sel  de  Saturne  ,  la  dofe  en  eft 
depuis  un  grain  jufqu’à  quatre. 

Antimoine  diaphoretique ,  la 
dofe  en  eft  depuis  fix  grains  juf¬ 
qu’à  trente.' 

Mercure  précipité  verd ,  la  dofe 
en  eft  depuis  deux  grains  jufqu’à 
fix. 

Millefeuille. 

Pierre  admirable,  eninjeétïon. 

Pierre  des  Philofophes,  en  in¬ 
jection. 


les  Poulains  dr  les  Phymofis. 
fur  le  mal. 

Sublimé  doux ,  la  dofe  en  eft 
depuis  fix  grains  jufqu’à  trente. 

DécoCtion  d’antimoine ,  de 
gayac. 

Purgatifs  par  le  ventre. 

Ethiops  minerai. 

Mercure  précipité  noir. 


Apéritifs  contre  l’Hydropifie  &  les  duretés  de  Rate . 

CRtstaux  de  lune  ,  la  dofe  Safran  de  Mars  apéritif,  la  dofe 
en  eft  depuis  deux  jüfqü’à  fix  en  eft  depuis  dix  grains  jufqu’à 
grains.  deux  fcrupules. 
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Sel  ou  Vitriol  de  Mars ,  la  dofe 
en  elt  depuis  quatre  jufqu’à  douze 
grains. 

Teinture  de  Mars  ,  la  dofe  en 
eft  depuis  une  dragme  jufqu’à  de¬ 
mi-once. 

Extrait  de  Mars  apéritif,  la  dofe 
en  eft  depuis  dix  grains  jufqu’à 
deux  fcrupules. 

Sublimé  doux ,  la  dofe  en  eft 
depuis  fix  jufqu’à  trente  grains  en 
pillules. 

Efprit  de  fel,  la  dofe  en  eft  de¬ 
puis  quatre  jufqu’à  dix  gouttes. 

Salpêtre  rafiné ,  la  dofe  en  eft 
depuis  dix  grains  jufqu’à  une 
dragme. 

Sel  polychrefte ,  la  dofe  en  eft 
depuis  demi-dragme  jufqu’à  fix. 

Sel  de  foufre ,  la  dofe  en  eft  de¬ 
puis  dix  grains  jufqu’à  deux  fcru¬ 
pules. 

Sel  ammoniac,  la  dofe  en  eft 
depuis  fix  jufqu’à  vingt -quatre 
grains. 

Efprit  acide  de  fel  ammoniac  , 
la  dofe  en  eft  depuis  quatre  jufqu’à 
huit  gouttes. 

Panacée  mercurielle,  la  dofe  en 
eft  depuis  fix  grains’jufqu’à  deux 
fcrupules. 

Sel  de  noix,  la  dofe  en  eft  depuis 
fix  grains  jufqu’à  un  fcrupule. 

Efprits  de  fel,  de  vitriol,  de  fou¬ 
fre  &  de  nitre  dulcifiés ,  la  dofe  en 
depuis  quatre  jufqu’à  dix  gouttes. 

Efprit  de  vitriol  de  Mars,  la  do¬ 
fe  en  eft  depuis  quatre  gouttes  juf¬ 
qu’à  douze. 

T einture  de  Mars  tirée  pat  le  fel 
ammoniac ,  la  dofe’  en  eft  depuis 
quatre  gouttes  jufqu’à  vingt. 

Huile  de  vitriol  dulcifiée,  la 
dofe  en  eft  depuis  quatre  gouttes 
jufqu’à  dix. 

Sel  volatil  de  karabé ,  la  dofe  en 


eft  depuis  quatre  grains  jufqu’à 
feize. 

Efprit  de  fuccin,  la  dofe  en 
eft  depuis  dix  jufqu’à  vingt-quatre 
gouttes. 

Jalap ,  la  dofe  en  eft  depuis  dix 
grains  jufqu’à  une  dragme. 

Refines  de  jalap  &  de  fcammo- 
née ,  la  dofe  en  eft  depuis  quatre 
jufqu’à  douze  grains. 

Sels  de  tamarifc  &  d’abfinthe ,  la 
dofe  en  eft  depuis  fix  jufqu’à  vingt- 
quatre  grains- 

Efprit  de  fucre ,  la  dofe  en  eft 
depuis  quatre  jufqu’à  dix  gouttes. 

Cryftal  de  tartre ,  la  dolê  en  eft 
depuis  demi-dragme  jufqu’à  trois 
dragmes. 

Tartre  foluble  ,  la  dofe  en  eft 
depuis  quinze  grains  jufqu’à  une 
dragme. 

Tartre  martial  foluble,  la  dofe 
en  eft  depuis  dix  grains  jufqu’à  de¬ 
mi-dragme. 

Sel  fixe  de  tartre,  la  dofe  en  eft 
depuis  dix  jufqu’à  trente  grains. 

Tartre  vitriolé,  la  dofe  en  eft 
depuis  dix  jufqu’à  trente  grains. 

Efprit  de  térébenthine ,  la  dofe 
en  eft  depuis  quatre  jufqu’à  douze 
gouttes. 

Gomme  ammoniac ,  la  dofe  en 
eft  depuis  dix  jufqu’à  vingt-quatre 
grains. 

Efprit  de  gomme  ammoniac,  la 
dofe  en  elî  depuis  huit  j nfqu’à  feize 
gouttes. 

Sel  volatil  d’urine, la  dofe  en  eft 
depuis  fix  jufqu’à  jufqu’à  feize 
grains. 

Eau  fpiritueufe  de  fraife ,  la  dofe 
en  eft  depuis  demi-cuillerée  juf¬ 
qu’à  deux  cuillerées. 

Eau  fpiritueufe  deframboife,  la 
dofe  en  eft  depuis  demi-cuillerée 
jufqu’à  deux  cuillerées. 
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Efprlt  de  creffon ,  la  dofe  en  ell 
depuis  quinze  gouttes  jufqti’à  une 
dragme. 

Mercure  précipité  noir,  la  dofe 
eh  eft  depuis  douze  grains  jufqu’à 
jdemi-dragme. 

Arcanum  dublicatum ,  la  dofe  en 
eft  depuis  huit  grains  jufqu’à  un 
fcrupule. 

Efprit  d’urine,  la  dofe  en  eft 
depuis  huit  jufqu’à  vingt-quatre 
gouttes. 

Efprit  de  cochlearia,  la  dofe  en 
eft  depuis  quinze  gouttes  jufqu’à 
une  dragme. 


S  REMEDES 

Poudre  cornachine  ,  la  dofe  en 
eft  depuis  vingt  jufqu’à  quarante- 
cinq  grains. 

Extrait  d’aloes,  la  dofe  en  eft 
depuis  un  fcrupule  jufqu’à  une 
dragme. 

Extrait  panchimagogue,  la  dofe 
en  eft  depuis  dix  grains  jufqu’à 
deux  fcrupules. 

Rhubarbe,  la  dofe  en  eft  depuis 
quinze  grains  jufqu’à  une  dragme. 

Vomitifs. 

Conferve  de  cynorrodqn. 

Petite  centaurée. 


Contre  la  S  qu'mande. 

S  En  de  Saturne  en  gargarifme,  fur  huit  onces  de  liqueur  appro«* 
un  fcrupule  dans  huit  onces  de  priée, 
liqueur  appropriée.  Efprits  de  vitriol,  d’alun,  la  dofe 

Cryftal  minerai ,  la  dofe  en  eft  en  eft  depuis  quatre  jufqu’à  huit 
depuis  dix  grains  jufqu  à  une  drag-  gouttes. 

me.  :  Corail  préparé ,  la  dofe  en  eft 

Alun  en  gagarifme  3  une  dragme  depuis  dix  grains  jufqu  à  une  drag. 


Contre  la  Mélancholie  hjpochondriaque? 


ES  prit  ardent  de  Saturne, 
la  dofe  en  eft  depuis  huit  juf¬ 
qu’à  feize  gouttes. 

Teinture  de  Mars,  la  dofe  en  eft 
depuis  une  dragme  jufqtf’à  trois. 

Efprit  de  vitriol  de  Mars ,  la  do¬ 
fe  en  eft  depuis  quatre  gouttes  juf- 
qu’à  douze. 

Teinture  de  Mars  tirée  parle 
fel  ammoniac ,  la  dofe  en  eft  depuis 
quatre  gouttes  jufqu’à  vingt. 

Sel  de  Mars,  la  dofe  en  eft  de¬ 
puis  quatre  jufqu’à  douze  grains. 

Extrait  de  Mars  apéritif,  la  dofe 
eq  eû  dgpuis  dix  grains  jufqu'à 


deux  fcrupules. 

Safran  de  Mars  apéritif,  la  dofe 
en  eft  depuis  un  fcrupule  jufqu’à 
une  dragme. 

Mars  diaphoretîque ,  la  dofe  en 
eft  depuis  dix  jufqu’à  vingt  grains. 

Salpêtre  fixé  par  les  charbons  , 
la  dofe  en  eft  depuis  feize  jufqu’à 
trente  grains. 

Efprit  volatil  de  fel  ammoniac  ? 
la  dofe  en  eft  depuis  fix  gouttes 
jufqu’à  vingt. 

Fleurs  de  fel  ammoniac ,  la  dofe 
en  eft  depuis  quatre  jufqu’à  quinze 
grains, 


DECRITS  DANS  CE  LIVRE. 


Racine  d’ellebore  noir  feehe ,  la 
dofe  en  efl  depuis  fix  grains  jufqu’à 
demi-dragme. 

Eau  de  Meliffe  compofée  ou  ma- 
giftrale ,  la  dofe  en  eft  depuis  une 
dragme  jufqu’à  une  once. 

Effence  d’ambre  gris,  la  dofe  en 
eft  depuis  deux  jufqu’à douze  gout¬ 
tes. 

Huile  de  canelle,  la  dofe  en  eft 
une  goutte. 

T artre  fo lubie ,  la  dofe  en  efl:  de¬ 
puis  dix  grains  jufqu’à  deux  fcru- 
pules. 

Tartre  martial  foluble ,  la  dofe 
en  efl:  depuis  dix  grains  jufqu’à  de¬ 
mi-dragme. 

Sel  fixe  de  tartre  ,  la  dofe  en  efl: 
depuis  dix  grains  jufqu’à  trente. 

Sel  volatil  de  tartre,  la  dofe  en 
efl:  depuis  fix  grains  j  ufqu’à  quinze. 

Teinture  de  fel  de  tartre ,  la  do- 
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fe  en  efl:  depuis  dix  jufqu’à  trente 
gouttes. 

Tartre  vitriolé,  la  dofe  en  eft 
depuis  dix  jufqu’à  trente  gr  ns. 

Extrait  panchymagogul°ia  dofe 
en  eft  depuis  un  fcrupule  jufqu’à 
deux. 

Efprit  de  gomme  ammoniac ,  la 
dofe  efl:  depuis  huit  jufqu’à  feize 
gouttes. 

Poudre  de  vipere,  la  dofe  en  efl 
depuis  huit  grains  jufqu’à  trente. 

Efprit  de  framboife,la  dofe  en 
eft  depuis  demi-dragme  jufqu’à 
deux  dragmes. 

Teinture  d’antimoine ,  la  dofe 
en  efl:  depuis  quatre  gouttes  juf¬ 
qu’à  vingt. 

Poudre  cornachine  ,  la  dofe  en 
efl  depuis  vingt  jufqu’à  quarante- 
cinq  grains. 


Contre  TEîmepfie ,  la  Paralyfie  ,  /’ Apoplexie ,  U  Léthargie. 


ESprit  de  Venus,  la  dofe  en 
efl  depuis  quatre  jufqu’à  huit 
gouttes. 

Verre  d’antimoine,  la  dofe  en 
eft  depuis  deux  grains  jufqu’à  fix. 

Stomachique  de  Poterius  ,  la 
dofe  en  efl  depuis  fix  grains  jufqu’à 
trente. 

Eau  de  meliffe  compofée  ma- 
giftraie ,  la  dofe  en  eft  depuis  une 
dragme  jufqu’à  une  once. 

Crâne  humain ,  la  dofe  en  efl 
depuis  dix  grains  jufqu’à  deux  feru- 
puîes. 

Huile  de  tête  humaine ,  la  dofe 
en  eft  depuis  une  goutte  jufqu’à 
fix. 

Tartre  émetique  foluble ,  la  do¬ 
fe  en  efl  depuis  quatre  jufqu’à 
vingt  grains. 


Syrop  émetique ,  la  dofe  en  efl 
depuis  demi-once  jufqu’à  deux 
onces. 

Foie  d’antimoine  ou  fafran  des 
métaux ,  la  dofe  en  efl  depuis  deux 
jufqu’à  huit  grains. 

Vin  émetique  ,  la  dofe  en  efl 
depuis  demi-once  jufqu’à  trois 
onces. 

Fleurs  d’antimoine ,  la  dofe  en 
eft  depuis  deux  grains  jufqu’à  fix. 

Cinnabres  minerai,  &  artificiel,  la 
dofe  en  efl  depuis  deux  grains  juf¬ 
qu’à  douze. 

Ethiops  minerai ,  la  dofe  en  eft 
depuis  deux,  grains  jufqu’à  douze. 

Mercure  précipiré  noir,  la  dofe 
en  eft  depuis  douze  grains  jufqu’à 
demi-dragme. 

Poudre  d’Algaroth  ,  la  dofe  en 
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eft'depuis  un  grain  jufqu’à  fix. 

Cinabre  d’antimoine,  la  dofe  en 
eft  depuis  fix  jufqu’à  quinze  grains. 

Efprit  volatil  de  fel  ammoniac , 
Ta  dofe  en  eft  depuis  fix  gouttes 
jufqu’à  vingt. 

Teinture  de  karabé  ,  la  dofe  en 
eft  depuis  dix  gouttes  jufqu’à  une 
dragme. 

Huile  claire  dé  karabé ,  la  dofe 
en  eft  depuis  une  goutte  jufqu’à 
quatre. 

Huile  de  gayac  rectifiée ,  la  dofe 

«eft  depuis  deux  gouttes  jufqu’à 

. 


Eau  de  meliffe  &  de  chardon- 
benit,  la  dofe  en  eft  depuis  deux 
onces  jufqu’à  fix. 

Extrait  de  méliffe  &  de  chardon- 
benit,Iadofe  en  eft  depuis  unfçru- 
pule  jufqu’à  une  dragme. 

Efprit  de  vin ,  la  dofe  en  eft  de* 
puis  une  dragme  jufqu’à  trois. 

Eau  de  la  Reine  d’Hongrie,  la 
dofe  en  eft  depuis  une  dragme  juf¬ 
qu’à  deux. 

Efprit  de  tartre ,  la  dofe  en  eft 
depuis  une  dragme  jufqu’à  trois. 

Efprit  de  tabac,  puijjant  v.omi -, 
tif,  la  dofe  en  eft  depuis  deux  drag- 
mes  jufqu’à  fix. 

Gilla  vitrioli ,  la  dofe  en  eft  de¬ 
puis  dix  grains  jufqu’à  une  dragme. 

Tabac  en  lavement. 

.  Beurre  de  cire  appliqué  exté¬ 
rieurement, 

Oliban ,  la  dofe  en  eft  depuis  un 
fcrupule  jufqu’à  une  dragme. 


5  }REMEDES 

Ufnée  du  crâne  humain;  - 

Efprit  de  tête  humaine  ,  la  dofe 
en  eft  depuis  quatre  jufqu’à  vingt- 
quatre  gouttes. 

Elixyr  antiepilepüique,  la  dofe 
en  eft  depuis  quatre  gouttes  jufqu’à 
vingt. 

Teinture  de  Mars  tirée  par  le  fel 
ammoniac ,  la  dofe  en  eft  depuis 
quatre  gouttes  jufqu’à  vingt. 

Teinture  du  fel  de  tartre,  la 
dofe  en  eft  depuis  dix  jufqu’à  trente 
gouttes. 

Sel  volatil  de  tartre ,  la  dofe  eu 
eft  depuis  fix  grains  jufqu’à  quinze. 

Extrait  panchymagogue ,  la  do¬ 
fe  en  eft  depuis  un  fcrupule  jufqu’à 
deux. 

Efprit  de  vin  camphré,  la  dofa 
en  eft  depuis  demi-dragme  jufqu’à 
une  dragme. 

Teinture  de  myrrhe ,  la  dofe  en 
eftdepuis  fix  gouttes  jufqu’à  i$. 

Sels  volatils  devipere,  de  corne 
de  cerf,  d’y  voire ,  defang  humain,-, 
d’urine ,  du  crâne  humain  ,  de  che¬ 
veux  ,  la  dofe  en  eft  depuis  fix  juf¬ 
qu’à  feize  grains. 

Efprit  des  mêmes  animaux  ,  la 
dofe  en  eft  depuis  dix  jufqu’àtrente 
gouttes. 

Huile  de  brique  appliquée  exté¬ 
rieurement. 

Sel  volatil  huileux  aromatique,’ 
la  dofe  en  depuis  quatre  jufqu’à 
quinze  grains. 

Eus  veneris ,  la  dofe  en  eft  de¬ 
puis  fix  grains  jufqu’à  un  fcrupule, 


Contre,  la  Fièvre  quarte. 


MA  R  s  diaphoretique,  la  dofe 
en  eft  depuis  dix  grains  juf¬ 
qu’à  vingt. 

Sel  de  Mars ,  la  dofe  en  eft  de¬ 


puis  quatre  jufqu’à  douze  grains. 

Teinture  de  Mars,  la  dofe  en  eft 
depuis  une  dragme  jufqu’à  demi- 
once. 


Extraie 


DECRITS  DANS  CE  LIVRE. 


Extrait  de  Mars,  la  dofe  en  eft 
'depuis  dix  grains  jufqu’à  2  fcrup. 

Sublimé  doux,  la  dofe  en  efl de¬ 
puis  6  grains  jufqu’à  30. 

Mercure  précipité  rouge  fans  ad¬ 
dition  ,  la  dofe  en  eft  depuis  deux 
grains  jufqu’à  fix. 

Soufre  doré  d’antimoine ,  la  do¬ 
fe  en  eft  depuis  deux  grains  jufqu’à 
fix. 

Verre  d’antimoine,  la  dofe  en 
eft  depuis  deux  grains  jufqu’à  fix. 

Syrop  émetique  ,  la  dofe  en  eft 
depuis  deux  dragmes  jufqu’à  une 
once  8c  demie. 

Crocus  meta-llorum  ,  la  dofe  en 
eft  depuis  deux  grains  jufqu’à  huit. 

Vin  émetique ,  la  dofe  en  eft  de¬ 
puis  demi-once  jufqu’à  3  onces. 

Gilla  vitrioli ,  la  dofe  en  eft  de¬ 
puis  20  grains  jufqu’à  une  dragme. 

Tartre  émetique  foluble ,  la  do- 
Je  en  eft  depuis  ^  grains  jufqu’à  20. 

Poudre  cornachine  ,  la  dofe  en 
eft  depuis  20  grains  jufqu’à  4  J. 

Fleurs  d’antimoine  ,  la  dofe  en 
eft  depuis  2  grains  jufqu’à  6. 

Poudre  d’algaroth ,  la  dofe  en 
èft  depuis  2  grains  jufqu’à  fix. 

Eau  de  noix ,  la  dofe  en  eft  de¬ 
puis  une  once  jufqu’à  fept. 

Extrait  de  noix  ,  la  dofe  en  eft 
■depuis  un  fcrup.  jufqu’à  une  drag. 

Sel  de  noix  ,  la  dofe  en  eft  de¬ 
puis  fix  grains  jufqu’à  un  fcrupule. 

Nitre  fixé  par  les  charbons,  la 
dofe  eft  depuis  16  jufqu’à3  o  grains. 

Fleurs  de  fel  ammoniac  ,  la  dofe 
eneft  depuis  6  grains  jufqu’à  20. 

Efprit  volatil  dejfel  ammoniac  , 
la  dofe  en  eft  depuis  fix  gouttes  juf¬ 
qu’à  20. 

Sel  fixe  fébrifuge  du  fel  ammo¬ 
niac  ,  la  dofe  eneft  depuis  8grains 
jufqu’à  3Q. 
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Sel  ammoniac  &  fel  de  tartre 
donnés  féparément  immédiate¬ 
ment  l’un  après  l’autre,  la  dofe  en 
eft  depuis  4  jufqu’à  8  grains  de 
chacun. 

Quinquina,  la  dofe  en  eft  de¬ 
puis  demi-dragme  jufqu’à  deux. 

Teinturedeqninquina  faire  avec 
le  vin  ou  avec  l’eau ,  la  dofe  en  eft 
depuis  une  once  jufqu’à  trois. 

Teinturede  quinquinafaite  avec 
l’efprit  de  vin ,  la  dofe  en  eft  de¬ 
puis  dix  gouttes  jufqu'à  une  drag. 

Pxoffolis  fébrifuge ,  la  dofe  en  eft 
depuis  demi-drag.  jufqu’à  2  drag. 

Extraie  de  quinquina,  la  dofe  err 
eft  depuis  12  grains  jufqu’à  demi- 
dragme. 

Sel  de  quinquina ,  la  dofe  en  eft 
depuis  dix  grains  jufqu’à  un  fcru¬ 
pule. 

Cryftal  de  tartre  ,  la  dofe  en  eft 
depuis  demi-dragme  jufqu’à  trois. 

Tartre  foluble,  la  dofe  en  eft  de¬ 
puis  dix  grains  jufqu’à  deux  feru- 
pules. 

Tartre  martial  foluble,  la  dofe 
en  eft  depuis  dix  grains  jufqu’à  de¬ 
mi-dragme. 

Sel  de  tartre ,  la  dofe  en  eft  de¬ 
puis  10  grains  jufqu’à  30. 

Tartre  vitriolé  ,  la  dofe  en  eft 
depuis  10  grains  jufqu’à  30. 

Sels  volatils  de  tartre  &  d’urine, 
la  dofe  en  eft  depuis  fix  grains  juf¬ 
qu’à  1  y. 

Extrait  panchymagogue ,  la  do¬ 
fe  en  eft  depuis  un  fcrupule  juf¬ 
qu’à  deux. 

Efprit  de  gomme  ammoniac ,  la 
dofe  en  eft  depuis  8  gouttes  juf¬ 
qu’à  1 6. 

Camphre  pendu  au  cou,  ou 
appliqué  au  bras ,  2  dragmes. 

Petite  centaurée  en  infufion. 


Yyyyy 
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Contre  les  Fièvres  tierces  &  double  tierces. 


TArtre  émetique  foluble , 
la  dofe  en  eft  depuis  quatre 
grains  jufqu’à  feize. 

Gilla  vitrioli ,  la  dofe  eh  eft  de¬ 
puis  vingt  grains  jufqu’à  unedrag. 

Salpêtre  purifie  ,  la  dofe  en  eft 
depuis  dix  grains  jufqu’à  unedrag. 

Sel  polychrefte  de  la  Rochelle , 
la  dofe  en  eft  depuis  une  dragme 
jufqu’à  fix. 

Sel  de  foufre ,  la  dofe  en  eft  de¬ 
puis  dix  grains  jufqu’à  deux  fcrup. 

Efpi'it  de  nitre  dulcifié  ,  la  dofe 
en  eft  depuis  quatre  jufqu’à  huit 
gouttes. 

Efprits  acides  defel  ammoniac, 
de  vitriol ,  d’alun,  de  foufre,  la 
dofe  en  eft  depuis  quatre  gouttes 
jufqu’à  huit. 

Quinquina  ,  la  dofe  en  eft  de¬ 
puis  demi-dragme  jufqu’à  deux 
dragmes. 

Teinture  de  quinquina  faite 
avec  le  vin  ou  avec  l’eau ,  la  dofe 
en  eft  depuis  une  once  jufqu’à  3 . 


Teinture  dequinquinafaiteaVec 
l’efprit  de  vin ,  la  dofe  en  eft  depuis 
dix  gouttes  jufqu’à  une  dragme. 

Roffolis  fébrifuge ,  la  dofe  en  eft 
depuis  une  dragme  jufqu’à  deux. 

Eau  de  noix  ,  la  dofe  en  eft  de¬ 
puis  une  once  jufqu’à  fept. 

Extrait  de  noix  ,  la  dofe  en  eft 
depuis  un  fcrupule  jufqu’à  une 
dragme. 

Sel  de  noix,  la  dofe  en  eft  de¬ 
puis  fix  grains  jufqu’à  un  fcrupule. 

Extrait  de  quinquina,  la  dofe 
en  eft  depuis  douze  grains  jufqu’à 
demi-dragme. 

Sel  de  quinquina ,  la  dofe  en  eft 
depuis  dix  grains  jufqu’à  un  fcru¬ 
pule. 

Petite  centaurée  en  infufion. 

Cryftal  de  tartre ,  la  dofe  en  eft 
depuis  demi-dragme  jufqu’à  trois 
dragmes. 

Camphre  appliqué  au  bras  ou 
pendu  au  cou. 


*  Contre  les  Fièvres  continues. 


SAlpetre  purifié ,  ou  le  cryf¬ 
tal  minerai,  la  dofe  en  eft  de¬ 
puis  dix  grains  jufqu’à  une  drag. 

Sel  polychrefte  de  la  Rochelle  , 
la  dofe  en  eft  depuis  une  dragme 
jufqu’à  fix. 

Sel  de  foufre,  la  dofe  en  eft  de¬ 
puis  dix  grains  jufqu’à  deux  fcrup. 

Efprits  de  vitriol,  d’alun  &  de 
foufre ,  la  dofe  eh  eft  depuis  quatre 
gouttes  jufqu’à  huit. 

Eluile  de  .vitriol  dulcifiée  ,  la 


dofe  en  eft  depuis^  gouttes  jufqu’à 
dix. 

Cryftal  détartré,  la  dofe  en  eft 
depuis  demi-dragme  jufqu’à  trois 
dragmes. 

Tartre  émetique  foluble  5<la  do¬ 
fe  en  eft  depuis /j-grains  jufqu’à  1 6. 

Vin  émetique ,  la  dofe  en  eft  de¬ 
puis  demi-once  jufqu’à  trois  onces. 

Laudanum,  la  dofe  en  eft  depuis 
demi-grain  jufqu’à  deux  grains. 


DECRITS  DANS 


CE 

333 


LIVRE . 
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Contre  les  Rhumatifmes.*  ^ 

ES  p  r  1  t  de  creffon ,  la  dofe  depuis  deux  grains  jufqu’  à  douze. 

en  eft  depuis  quinze  grains  juf-  Mercure  précipité  rouge  fans 
qu’à  une  dragme,  addition ,  la  dofe  en  eft  depuis 

Tartre  vitriolé  ,  la  dofe  en  eft  deux  grains  jufqu’à  fis. 
depuis  dix  grains  jufqu’à  demi-  Poudre  de  vipere,  la  dofe  en 
Hrarfmf.  *  depuis  huit  grains  jufqu’à 


dragme. 

Tartre  foluble  ,  la  dofe  en  efl 
depuis  un  icrupule  jufqu’à  une 
dragme. 

Efprit  de  fel ,  la  dofe  en  eft  de¬ 
puis  quatre  gou  ttes  jufqu’à  huit. 

Elixyr  antiepileptique,  la  dofe 
en  eft  depuis  4  gouttes  jufqu’à  20. 

Laudanum  ,1a  dofe  en  elt  depuis  puis  ftx  grains  jufqu’à  vingt, 
demi-grain  julqu’à  trois  grains.  Antimoine  diaphoretique,  la 

Mercure  précipité  noir ,  la  dofe  dofe  en  eft  depuis  6  grains  jufqu’à 
en  eft  depuis  douze  grains  jufqu’à  30. 

demi-dragme.  Or  fulminant ,  la  dofe  en  eft  de* 

Ethiops  minerai,  la  dofe  en  eft  puis  deux  grains  jufqu’à  ûx. 


eft 

trente. 

«Eau  fudorifique  de  vipere,Ia 
dofe  en  eft  depuis  une  dragme  juf¬ 
qu’à  demi -once. 

Panacée  mercurielle ,  la  dofe  en 
eft  depuis  lix  grains  jufqu’à  trente. 
Sublimé  doux,  la  dofe  en  eft  de- 


Efprk  de  vin. 

Eau  de  la  Reine 
d’Hongrie* 

Huile  de  térébenthine./ 
Efprit  d’urine. 

Efprit  de  fel  ammoniac. 


Appliqués  exté¬ 
rieurement. 


Huile  de  briques. 
Huile  de  cire. 
Huile  de  vipère. 
Huile  de  mufeade. 
Eau  d’arquebufade 


Cmtre  les  V ers. 


PA  N  A  c  e’e  mercurielle ,  la  dofe 
en  eft  depuis  ftx  grains  jufqu’à 
deux  fcrupules. 

Sublimé  doux,  la  dofe  eft  depuis 
quatre  grains  jufqu’à  trente. 

Précipité  de  couleur  de  rofe ,  la 
dofe  en  eft  depuis  4  grains  jufqu’à 
3.0. 

Petite  centaurée. 

Rafure  de  corne  de  cerfentifane 
&  en  poudre ,  la  dofe  en  eft  depuis 
dix  grains  jufqu’à  une  dragme. 
Rhubarbe,  la  dofe  en  eft  depuis 


douze  grains  jufqu’à  une  dragme. 

Mercure  précipité  noir,  la  dofe 
en  eft  depuis  douze  grains  jufqu’à 
demi-dragme, 

Ethiops.mineral,  la  dofe  en  eft 
depuis  deux  grains  jufqu’à  douze. 

Mercure  précipité  rouge  fans 
addition  ,  la  dofe  en  eft  depuis  2 
grains  jufqu’à  ftx. 

Extrait  de  rhubarbe,  la  dofe  en 
eft  depuis  dix  grains  jufq.  2  ferup. 

Extrait  d’aloës ,  la  dofe  en  eft 
depuis  15  grains  jufqu’à  une  drag. 

ïyyyydj 
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Contre  le  Scorbut. 


TEinture  de  cailloux ,  la 
dofe  en  eft  depuis  dix  gouttes 
jufqu’à  trente. 

Antimoine  diaphoretique  ,  la 
dofe  en  eft  depuis  fix  grains  jufqu’à 
trente. 

Sublimé  doux,  la  dofe  en  eft 
depuis  lïx  grains  jufqu’à  trente.  * 
Mars  diaphoretique,  la  dofe  en 
eft  depuis  dix  grains  jufqu’à  vingt. 

Safran  de  Mars  apéritif,  la  dofe 
en  eft  depuis  dix  grains  jufqu’à  2 
fcrupules. 

Corail  préparé  ,  la  dofe  en  eft 
depuis  dix  grains  jufqu’à  une  drag. 

Efprit  volatil  de  fel  ammoniac  , 
la  dofe  en  eft  depuis  fix  gouttes 
jufqu’à  vingt. 

Sel  voiatil  de  fuccin  ,  la  dofe  en 
eft  depuis  4  grains  jufqu’à  feize. 

Efprit  de  fuccin ,  la  dofe  en  eft 
depuis  4  gouttes  jufqu’à  10. 

Eau  de  creffon  ,  la  dofe  en  eft 
depuis  une  once  jufqu’à' fix. 

Efprit  de  creffon,  la  dofe  en  eft 
depuis  quinze  gouttes  jufqu’à  une 
dragme. 

Efprit  de  cochlearia ,  la  dofe  en 
eft  depuis  dix  gouttes  jufqu’à  uir 
fcrupule. 

Ens  veneris ,  la  dofe  en  eft  de¬ 
puis  fix  grains  jufqu’à  un  fcrupule. 
Petite  centaurée. 

Elixyr  antiepileptique  ,  la  dofe 
en  eft  depuis  4  gouttes  jufqu’à  20. 


Teinture  de  Mars  tirée  par  le 
fel  ammoniac,  la  dofe  en  eft  de¬ 
puis  4  gouttes  jufqu’à  20. 

Efprit  de  tête  humaine ,  la  dofe 
en  eft  depuis  4  gouttes  jufqu’à  24. 

Teinture  d’antimoine  ,1a  dofe 
en  eft  depuis  4  gouttes  jufqu’à  2a. 

Sel  volatil  huileux,  aromatique, 
la  dofe  en  eft  depuis  4  grains' juf¬ 
qu’à  15. 

Efprit  volatil  huileux  aromati¬ 
que,  la  dofe  en  eft  depuis  fix  gout¬ 
tes  jufqu’à  vingt. 

Efprit  de  gayac ,  la  dofe  en  eft 
depuis  demi-dragme  jùfqu’à  une 
dragme  &  demie. 

Tartre  vitriolé  ,1a  dofe  en  eft 
depuis  dix  grains  jufqu’à  trente. 

Sels  volatils  de  tartre ,  cf urine , 
de  vipere,  de  corne  de. cerf  ,  la  do¬ 
fe  en  eft  depuis  .fix  grains  jufqu’à 
quinze. 

Efprit  de'  gomme  ammoniac  , 
la  dofe  en  eft  depuis  huit  gouttes 
jufqu’à  feize. 

Précipité  de  mercure  de  couleur 
de  rofepâle  ,  la  dofe  en  eft  depuis 
quatre  grains  jufqu’à  dix. 

Panacée  mercurielle ,  la  dofe 
en  eft  depuisfix  grains  jufqu’àdeux 
fcrupules. 

Eau  d’arquebufade  appliquée 
extérieurement. 

Pierre  admirable  appliquée  ex¬ 
térieurement. 


Contre  la  fur  dite. 


HUile  de  brique. 
Huile  de  papier, 
iiau  de  vie. 

Efprit  de  vin. 


Appliqués 
dans  P  oreille. 


Eau  de  la  Keine 
d’Hongrie. 

Huile  noire  de  tartre» 
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m*g*t*ràa 


Contre  le  Mal  de  Dents. 


H 


U  île -de  girofle. 
Huile  de  gayac. 
Tabac. 

Huile  de  papier. 
Eau  de  vie. 

Efprit  de  vin. 


Reine 


Appliques  fur 
H  es  dents  mala¬ 
des. 


Eau  de  la 
d’Hongrie. 

Efprit  de  vin  camphré. 
Laudanum. 

Efprit  de  vitriol; 
Efprit  de  nitrei 


Contre  les  Aphtes  ou  petits  Chancres  qui  naijjent 
dans  la  bouche.' 


E 


Sfrit  d’alun. 
Efprit  de  vitriol. 
Efprit  de  feh- 


Appliqués  def-  C  Efprit  de  foufre. 
fus  pour  les  bru-  <  Vitriol  de  Chypre.- 


1er. 


Alun. 


Pour  purifier  le  Sang. 


EÂ  u  x  de  fraife  &  de  framboife, 
la  dofe  en  eft  depuis  demi- 
cuillerée  jufqu’à  deux  cuiPerées. 

Efpritsde  fraife  8c  de  framboife, 
la  dofe  en  eft  depuis  demirdragme 
jufqha  deux  drâgmes. 

Teinture  de  fel  de  tartre ,  la  do¬ 
fe  en  eft  depuis  io  gouttes  jufquà 
trente. 

Efprit  de  tartre,  la  dofe  en  eft 
depuis  une  dragme  jufqu’à  trois. 

Efprit  de  vitriol  de  Mars,  la  do¬ 
fe  en  eft  depuis  quatre  gouttes 
jufqu’à  i-2. 

Teinture  de  Mars  avec  le  fel 
ammoniac,  la  dofe  en  eft  depuis 
4  gouttes  jufqu’à  20. 

Huile  de  vitriol  dulcifiée ,  la  do¬ 
fe  en  eft  depuis  quatre  gouttes  juf¬ 
qu’à  dix. 

Sel  volatil  de  tartre,  la  dofe  en 
eft  depuis  6  grains  jufqu’à  15. 

Antimoine  diaphoretique ,  la 
dofe  en  eft  depuis  fix  grains  jnfqu’à 
trente. 

Stomachique  de  Poterius,  la  do¬ 


fe  en  eft  depuis  fix  grains  jufqu’à 
trente. 

Efprit  de  tête  humaine,  la  dofe 
en-eft  depuis  4  gouttes  jufqu’à  24. 

Elixyr  antiepileptique  ,  la  dofe 
cneft  depuis  4  gouttes  jufqu’à  20. 

Bezoard  minerai ,  la  dofe  en  eft 
depuis  6  grains  jufqu’à  20. 

Poudre  d^vipere ,  la  dofe  en  eft 
depuis  8  grains  jufqu’à  30. 

Sel  volatil  de  vipere ,  la  dofe  en 
eft  depuis  2  grains  jufqu’à  1  p. 

Sel  volatil  de  fang  humain  ,  là 
dofe  en  eft  depuis  deux  grains  juf¬ 
qu’à  15. 

«Extrait  d'aides,  la  dofe  en  eft 
depuis  15  grains  jufqu’à  une  dra g. 

Elixyr  de  propriété ,  la  dofe  en 
eft  depuis  8  gouttes  jufqu’à  12. 

*  Aigremoine  en  décomon. 

Extrait,  de  rofe,  la  dofe  en  eft 
depuis  demi-dragme  jufqu’à  deux 
dsagmes.- 

Tartre  vitriolé  ,  la  dofe  en  eft 
depuis  fix  grains  jufqu’à  un  fcrup. 

Petite  centaurée. 
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Contre  l'Ajlhme ,  la  Phtifie  &  Les  autres  Maladies  du  Poumon  -, 

(fi  de  la  Poitrine. 


SOufre  tiré  du  cinnabre  d’an¬ 
timoine  ,  la  dofe  en  eft  depuis 
deux  grains  jufqu’à  huit. 

Huile  de  brique  appliquée  ex¬ 
térieurement. 

Fleur  de  foufre  ,  la  dofe  en  eft 
:  depuis  dix  grains  jufqu’à  3  o. 

Cinnabres ,  la  dofe  en  efl:  depuis 
deux  grains  jufqu’à  12. 

Teinture  de  Mars  tirée  par  le 
Tel  ammoniac,  la  dofe  en  efl  depuis 
4  gouttes  jufqu’à  20. 

Ethiops  minerai ,  la  dofe  en. efl 
depuis  2  grains  jufqu’à  12. 

Magiftere  de  foufre ,  la  dofe  en 
efl  depuis  fix  grains  jufqua.i  6. 

Baume  de  foufre ,  la  dofe  en  efl 
depuisune  goutte  jufqu’à  fix. 
Sucre  candi. 

Laudanum ,  la  dofe  en  efl  depuis 
demi-grain  jutqu’à  2  grains. 


Pour  fortifier  le 


Huile  d’aveline ,  la  dofe  en  efl 
depuis  deux  dragmes  jufqu’à  uns 
once.  . 

Bugle  en  tifane. 

Véronique  en  tifane. 

Syrop  de  Nicotiane.  - 
Hydromel  .vin  eux ,  la  dofe  en  efl 
demi-verre. 

Hydromel  commun,  la  dofe  en 
efl  une  verré.e. 

Hydromel  vulnéraire,  la  dofe 
en  efl  un  petit  verre. 

Elixyr  antiepileptique ,  la  dofe 
en  efl  depuis  4  gouttes  jufqu’à  20, 

Eau  de  rofe  ,  la  dofe  en  efl  der 
puis  une  once  jufqu’à  fix. 

Fleurs  de  benjoin  ,  la  dofe  en 
efl  depuis  2  grains  jufqulà  y. 

Oliban ,  la  dofe  en  efl  depui§ 
un  fcrupule  jufqu’à  une  dragme. 


(fi  le  Cerveau. 


EA  y  x  de  fraife  &  de  fram- 
boife  ,  la  dofe  en  efl  depuis 
demi-cuillerée  jufqu’à  deux  cuille¬ 
rées. 

Efprits  de  fraife  &  de  frambôife, 
la  dofe  en-eft  depuis  demi-dragpe 
jufqu’à  deux  dragmes. 

Eau  de  meliffe ,  la  dofe  en  efl 
depuis  deux  onces  jufqu’à  fix. 

Effence  d’ambre  gris ,  la  dofe  en 
efl  depuis  2  gouttes  jufqu’à  12. 

Eau  de  canelle,  la  dofe  en  efl 
depuis  une  dragme  jufqu’à  trois. 
Huile  ou.  effence  de  canelle ,  la 
dofe  en  efl  qne  goutte. 

Teinture  de  canelle ,  la  dofe  en 


efl  depuis  demi-dragme  jufqu’à 
deux  dragmes. 

Effence  de  girofle  ,1a  dofe  en  efl 
depuis  une  goutte  .jufqu’à  trois. 

Sel  volatil  huileux  aromatique  „ 
la  dofe  en  efl  depuis  4  grains  juf- 
qü’à  iy. 

Efprit  volatil  huileux  aromati¬ 
que  ,1a  dofe, en  efl  depuis  6  gouttes 
jufqu’à  20. 

Gelée  d.e  corne  de  cerf  en  ali¬ 
ment.  - 

§auge  en  eonferve,  ou  en  dé- 
coétion ,  ou  en  poudrç. 

Betoineen eonferve,  ouendé~ 
coction  ,  ou  en  poudre,. 
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Eau  de  rofe  ,  la  dofe  en  eft  de-  Hydromel  vineux  ,  la  dofe  en 
puis  une  once  jufqu’à  fix.  efl  denii-verre. 

Elprit  de  rofe,  la  dofe  en  efl:  de-  Eau  de  la  Reine  d’Hongrie  ,  la 
puis  demi-dragme  jufqu’à  2  drag.  dofe  en  efl  depuis  une  dragme  juf- 
Eau  de  fleur  d’orange ,  la  dofe  qu’à  deux, 
err  efl:  depuis  une  dragme  jufqu’à  Eau  de  meliffe  compofée  ma- 
une  once.  giftrale  ,  la  dofe  en.  efl  depuis  une 

Stomachique  dePoterius,  la  do-  dragme  jufqu’à  une  once, 
feeneft  depuis  6 grains  jufqu’à  30. 


Pour  fortifer  CEJtomac, 


ESsence  de  girofle,  la  dofe 
en  efl  depuis  une  goutte  juf¬ 
qu’à  trois. 

Effence  de  canelle  ,  la  dofe  en 
efl  une  goutte. 

Eaii  de  canelle  ,  la  dofe  en  eft 
depuis  une  dragme  jufqu’à  trois.  ■ 
Teinture  de  canelle ,  la  dofe  en 
efl  depuis  demi-dragme  jufqu’à  2. 

Teinture  de  Mars  tirée  parle  fel 
ammoniac,  la  dofe  en  efl  depuis  4 
gouttes  jufqu’à  20. 

Macis ,  la  dofe  en  efl  depuis  fix 
grains  jufqu’à  un  fcrupule. 

Huile  de  mufcade  appliquée  ex¬ 
térieurement  ,&  donnée  intérieu¬ 
rement  ,  la  dofe  en  efl  depuis  4 
grains  jufqu’à  10. 

Eau  de  la  Reine  d’Hongrie,  la 
dofe  en  efl  depuis  demi-dragme 
jufqu’à  deux’dragmes. 

Teinture  de  fel  de  tartre,  la  do¬ 
fe  en  efl  depuis  dix  gouttes  jufqu’à 
trente. 

Elixyr  de  propriété  ,  la  dofe  en 
efl  depuis  7  gouttes  jufqu’à  12. 

Extrait  d’aloës ,  la  dofe  en  efl 
depuis  15  grains  jufqu’à  une  drag. 
Abfinthe  en  décoftion. 

Eau  de  noix  t  la  dofe  en  efl  de¬ 


puis  une  once  jufqu’à  fept. 

Eau  de  meliffe  compofée  ou  ma- 
giftrale  ,  la  dofe  en  efl  depuis  une 
dragme  jufqu’à  une  once. 

Extrait  de  noix ,  la  dofe  en  efl 
depuis  un  fcrupule  juiqu’à  une 
dragme. 

Sauge  en  conferve  &  en  décoc¬ 
tion. 

Abfinthe. 

Efprit  de  rofe ,  la  dofe  en  efl  de¬ 
puis  demi-dragme  jufqu’à  deux 
dragmes. 

Eau  de  rofe,  la  dofe  en  efl  de¬ 
puis  une  once  jufqu’à  fix. 

Conferve  de  kynorrhodon. 

Rhubarbe ,  la  dofe  en  efl  depuis 
demi-fcrupuie  jufqu’à  une  drag. 

Extrait  de  rhubarbe ,  la  dofe  en 
efl  depuis  dix  grains  jufqu’à  deux 
fcrupules. 

Menthe. 

Stomachique  de  Poterius,  la 
dofe  en  efl  depuis  fix  grains  jufqu’à 
trente. 

Eau  de  fleur  d’orange  ,  la  dofe 
en  efl  depuis  une  dragme  jufqu’à 
une  otice. 

Hydromel  vineux  ,  la  dofe  en 
efl  un  demi-verre. 


Hijleriques  &  Apéritifs  pour  faire  venir  les  Mois  aux  Femmes 

&  pour  la  Jauniffe., 


S”  A  f  R  A  N  de  Mars  apéritif:  la 
dofe  en  eft  depuis  dix  grains 
jufqu’à  deux  fcrupules. 

Séide  Mars ,  la  dofe  en  eft  de-» 
puis  4  grains  jufqu’à  douze. 

Teinture  d’antimoine.,  la  dofe 
én  eft  depuis  4  gouttes  jufq..  20. 

Antihe&ique  de  Poterius,  la  do¬ 
fe  en  eft  depuis  dix  grains  jufqu’à 
deux  fcrupules. 

Teinture  de  Mars,  la  dofe  en, eft 
depuis  demi-dragme  jufqu’à  demi- 
once. 

Extrait  de  Mars  apéritif,  la  do¬ 
fe  en  eft  depuis  dix  grains  jufqu’à 
deux  dragmtes. 

Tartre  martial  foluble  ,1a  dofe 
£n  eft  depuis  dix  grains  jufqu’à 
demi-dragme. 

Efprit  volatil  de  Tel  ammoniac 
&  d’urine  ,  la  dofe  en  eft  depuis 
6  gouttes  jufqu’à  vingt. 

Tartre  foluble  ,1a  dofe  en  eft  de¬ 
puis  i  j  grains  jufqu’à  une  dragme. 

Tartre  vitriolé  ,  la  dofe  en  eft 
depuis  dix  grains  jufqu’à  trente. 

Efprit  de  térébenthine ,  la  dofe 
en  eft  depuis  4  gouttes  ■jufqu’à  10. 

Sels  volatils  de  yipere ,  de  corne 
de  cerf,  d’urine,  de  tartre,  la  dofe 
en  eft  depuis  6  grains  jufqu’à  16. 

Eau  de  .canelle ,  la  dofe  en  eft 
depuis  une  dragme  jufqu’à  trois.. 
Teinture  de  canelle  ,  la  dofe  en 
eft  depuis  demi-dragme  jufqu’à  3 
dragmes. 

Mufcade  râpée  dans  du  bouil¬ 
lon. 

Eau  de  Meliffe ,  la  dofe  en  eft 
depuis  une  once  jufqu’à  fix. 


•  Petite  centaurée. 

Teinture  de  Mars  tirée  par  'le 
fel  ammoniac,  Ia.dofeen  eft  depuis 
4  gouttes  jufqu’à  20. 

Eau  de  meliffe  magiflrale ,  la 
dofe  en  eft  depuis  une  dragme  juf¬ 
qu’à  une  once. 

Efprit  de  tête  d’homme ,  la  dofe 
en  eft  depuis  4  gouttes  jufqu’à 
24- 

Extrait  de  meliffe,  la  dofe  ert-eft 
depuis  un  fcrupule  jufqu’à  une 
dragme. 

Elixyr  de  propriété ,  la  dofe  en 
eft  depuis  7  gouttes  jufqu’à  12. 

Teintures  de  fafran  &  de  caftor, 
la  dofe  en  eft  depuis  4  gouttes  juf¬ 
qu’à  12. 

Myrrhe ,  la  dofe  en  eft  depuis 
dix  grains  jufqu’à  deux  fcrupules. 

Teinture  de  myrrhe,  la  dofe 
en  eft  depuis  fix  gouttes  jufqu’à 
quinze. 

Efprit  de  creffon ,  la  dofe  en  eft 
depuis  quinze  goyttes  jufqu’à  une 
dragme. 

Efprit  d,e  cochlearia,  la  dofe  en 
eftdepuis  6  gouttes  jufqu’à  20. 

Extrait  panchymagogue  ,  la  do¬ 
fe  en  eft  depuis  un  fcrupule  jufqu’à 
deux. 

Sel  volatil  huileux  aromatique, 
la  dofe  en  eft  depuis  4  grains  juf¬ 
qu’à  15. 

Efprit  volatil  huileux  aromati¬ 
que,  la  dofe  en  eft  depuis  <5  gouttes 
jufqu’à  20. 

Extrait  d’aloës  ,  la  dofe  en  .eft 
depuis  un  fcrupule  jufqu’à  une 
dragme,.. 


Contre 


Contre  les  Vapeurs 

ARmoise  en  décoftion. 

Efprits  volatils  de  fel  ammo¬ 
niac  &  a  urine ,  la  dofe  en  eft  de¬ 
puis  fix  gouttes  jufqu’à  vingt. 
Efprits  de  fel  &  de  nitre  dulcifiés, 
de  vitriol ,  de  foufre la  dofe  en  eft 
depuis  quatre  gouttes  juqu’à  huit. 

.Efprit  de  vitriol  de  Mars ,  la  dofe 
en  eft  depuis  4  gouttes  jufqu’à  T2. 

Teinture  de  Mars  tirée  par  le  fel 
ammoniac,  la  dofe  en  eft  depuis 
quatre  gouttes  jufqu’à  vingt. 

Sel  polichrefte,  la  dofe  en  eft 
depuis  demi-dragme  jufqü’à  fix 
dragmes. 

Sel  de  foufre  ,  la  dofe  en  eft  de¬ 
puis  dix  grains  jufqu’à  deux  fcrup. 

Eau  de  meliffe  magiftrale ,  la 
.dofe  en  eft  depuis  une  dragme  juf¬ 
qu’à  une  once. 

Efprit  de  tête  humaine  ,  la  dofe 
en  eft  depuis  quatre  gouttes  jufqu’à 
vingt-quatre. 

Huile  de  tête  humaine,  la  dofe 
en  eft  depuis  une  goutte  jufqü’à 
fix  &  mife  au  nez. 

Elixyr  antiepileptique ,  la  dofe 
en  eft  depuis  quatre gouttes  jufqu’à 
vingt. 

Sel  volatil  de  Jtarabé ,  la  dofe  en 
.eft  depuis  4  grains  jufqu’à  1 6. 

Crÿftâl  de  tartre ,  la  dofe  en  eft 
depuis  demi-dragme  jufqu’à  trois 
dragmes. 

fluile  de  fuccin  reftifiée ,  la  dofe 
en  eft  depuis  une  goutte  jufqu’à  4. 

Eau  de  la  Reine  d’Hongrie  ,  la 
dofe  en  eft  depuis  demi-dragme 
jufqu’à  deux  dragmes. 

Sels  volatils  de  vipere ,  de  corne 
de  cerf  ,  d’urine ,  de  tartre ,  la  dofe 
,çn  eft  depuis  <5  grains  jufqu’à  ï  <5. 


&  les  Palpitations . 

Eau  de  canelle,  la  dofe  eft  de¬ 
puis  une  dragme  jufqu’à  trois. 

Teinture  de  canelle ,  la  dofe  en 
eft  depuis  demi-dragme  jufqu’à 
deux  dragmes. 

Teinture  d’antimoine,  la  dofe 
en  eft  depuis  quatre  gouttes  jufqu’à 
vingt. 

Antiheftique  de  Poterius,  la 
dofe  en  eft  depuis  dix  grains  juf¬ 
qu’à  deux  fcrupules. 

Eau  d’arquebufade ,  pour  faire 
fentir. 

Sauge  en  conferve  ou  en  décoc¬ 
tion. 

Eau  de  fleur  d’orange  ,  la  dofe 
en  eft  depuis  une  dragme  jufqu’à 
une  once. 

Elixyr  de  propriété ,  la  dofe  en 
eft  depuis  fept  gouttes  jufqu’à  12. 

Huile  de  vitriol  dulcifiée ,  la 
dofe  en  eft  depuis  quatre  gouttes 
jufqu’à -dix. 

Teinture  de  quinquina  faite 
avec  le  vin  ou  avec  l’eau ,  la  do- 
fe-en  eft  depuis  une  once  jufqu’à 
quatre. 

Teinture  de  myrrhe ,  la  dofe  en 
eft  depuis  fix  gouttes  jufqu’à  15. 

Sel  volatil  huileux  aromatique , 
la  dofe  en  eft  depuis  quatre  grains 
jufqu’à  quinze. 

Efprit  volatil  huileux  aromati¬ 
que  ,  la  dofe  en  eft  depuis  fix  gout¬ 
tes  jufqu’à  vingt. 

Huile  de  brique  appliquée  exté¬ 
rieurement  &  donnée  intérieure¬ 
ment ,  la  dofe  en  eft  depuis  deux 
gouttes  jufqü’à  quatre. 

Refine  de  fuccin  ,  Iadofeen  eft 
depuis  fix  .grains  jufqu’à  1  J. 

Huile  de  camphre  ,  ia  dofe  en 

,Ztz.zzz 
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eft  depuis  deux  gouttes  jufqu’à  fix. 

Camphre ,  la  dofe  en  eft  depuis 
un  grain  jufqu’à  fix. 

Teinture  de  caftor  8c  de  fafran , 
la  dofe  en  eft  depuis  quatre  gouttes 
jufqu’à  douze. 

Efprit  de  vin  camphré ,  la  dofe 
en  eft  depuis  deux  gouttes  jufqu’à 
huit. 

Eau  de  melifle  ou  d’armoife  , 
dans  laquelle  on  a  éteint  cinq  ou 


fix  fois  du  camphre  enflâmé ,  la  do¬ 
fe  en  eft  depuis  une  once  jufqu’à 
fix. 

On  peut  aufli  en  prefenter  au 
nez. 

L’huile  de  fuccin  épaiffe ,  l’huile 
volatile  de  fel  ammoniac,  l’efprit 
d’urine, l’eau  de  là  Reine  d’Hon¬ 
grie  ,  le  camphre,  l’huile  de  papier, 
l’huile  de  gomme  ammoniac. 


x - — - - ; - - - - - « — 

Pour  faciliter  U  accouchement ,  &  pour  faire  fortir  T  arriéré -faix. 


H  U  i  l  e  s  de  fuccin  &  de  gayac 
re&ifiées,  la  dofe  en  eft  de¬ 
puis  deux  gouttes  jufqftà  fix. 

Efprits  volatils  de  fel  ammoniac 
&  d’urine ,  la  dofe  en  eft  depuis  fix 
gouttes  jm'qu’à  20. 

Eau  de  tête  de  cerf,  la  dofe  en 
eft  depuis  une  once  jufqu’à  4. 
Abfynthe ,  en  décoâion. 
Ariftoioche ,  en  décoétion. 

Eau  de  fleurs  d’orange,  la  dofe 
en  eft  depuis  une  dragme  jufqu’à 
une  once. 

Sels  volatils  de  vipere  «.de  corne 
de  cerf,  d’urine  ,  de  tartre,  la  dofe 
en  eft  depuis  fix  grains  jufqu’à  16. 

Eau  de  la  Reine  d’Hongrie,  la 
dofe  en  eft  depuis  demi-aragme 
jufqu’à  deux  dragmes. 

Eau  de  canelle ,  la  dofe  en  eft 
depuis  une  dragme  jufqu’à  trois. 

Teinture  de  canelle,  la  dofe  en 
eft  depuis  demi-dragme  jufqu’à  2 
dragmes. 

ElTence  de  canelle ,  la  dofe  en 
eft  une  goutte. 

Teinture  de  lune,  la  dofe  en  eft 
depuis  fix  gouttes  jufqu’à  feize. 

Eau  de  melifle  magiftrale ,  la  do¬ 
fe  en  eft  depuis  une  dragme  jufqu’à 
une  once. 


Efprit  de  tête  d’homme ,  la  dofe 
en  eft  depuis  4  gouttes  jufqu’à  24. 

Huile  de  tête  d’homme,  la  dofe 
en  eft  depuis  une  goutte  jufqu’à  6. 

Efprit  volatil  huileux  aromati¬ 
que  ,  la  dofe  en  eft  depuis  6  gout¬ 
tes  jufqu’à  20. 

Elixyr  de  propriété  ,  la  dofe  en 
eft  depuis  fept  gouttes  jufqu’à  12. 

Myrrhe ,  la  dofe  en  eft  depuis  1  o 
grains  jufqu’à  deux  fcrupules. 

Teinture  de  myrrhe ,  la  dofe  en 
eft  depuis  fix  gouttes  jufqu’à  ij. 

Mufcade ,  macis ,  la  dofe  en  eft 
depuis  dix  grains  jufqu’à  un  fcrup. 

Teinture  de  Mars  tirée  parle  fel 
ammoniac,  la  dofe'^ën  eft  depuis 
4  gouttes  jufqu’à  20. 

Sel  de  tartre,  la  dofe  en  eft  de¬ 
puis  fix  grains  jufqu’à  20. 

Extrait  de  melifle ,  la  dofe  en  eft 
depuis  un  fcrupule  jufqu’à  une 
dragme. 

Tartre  émetique  foluble,  la  dofe 
en  eft  depuis  4  grains  jufqu’à  20. 

Tartre  martial  foluble,  la  dofe 
en  eft  depuis  dix  grains  jufqu’à  de¬ 
mi-dragme. 

Extrait  panchymagogue ,  la  do¬ 
fe  en  eft  depuis  un  fcrupule  jufqu’à 
deux. 
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Extrait  d’aloës,  la  dofe  en  eft  en eft depuis io  gouttes  jufqu’à  30.’ 
depuis  un  fcrupule  jufqu’à  une  Teinture  de  fafran  &  de  caftor, 
dragme.  la  d©fe  en  eft  depuis  4  gouttes  juf- 

Teinturede  fel  de  tartre,  ladofe  quà  12. 


Contre  les  Ulcérés  de  la  Vejjîe  &  de  la  Matrice . 

ESprit  de  térébenthine  ,  la  en  eft  depuis  une  goutte  jufqu’àd. 

dofe  en  eft  depuis  4  gouttes  Huile  de  cire ,  la  dofe  en  eft 
jufqu’à  12.  .  depuis  deux  gouttes  jufqu’à  dix. 

Sel  volatil  de  fuccin ,  la  dofe  en  Sel  de  foufre ,  la  dofe  en  eft  de- 
eft  depuis  4  grains  jufqu’à  15.  puis  demi-fcrupule  jufqu’à  deux 
Efprit  de  fuccin ,  la  dofe  en  eft  îcrupules. 
depuis  8  gouttes  jufqu’à  24.  Efprit  de  nitre  dulcifié ,  la  dofe 

Huile  de  fuccin  claire  ,  la  dofe  en  eft  depuis  4  gouttes  jufqu’à  8. 


Contre  la  Colique  venteuje. 


HUile  d’anis,  la  dofe  en  eft 
depuis  une  goutte  jufqu’à  fix. 
Mufcade  râpée  dans  le  bouillon. 
Macis ,  la  dofe  en  eft  depuis  dix 
grains  jufqu’à  un  fcrupule. 

Huile  de  mufcade,  la  dofe  en  eft 
depuis  quatre  grains  jufqu’à  dix. 

Efprit  de  nitre  dulcifié ,  la  dofe 
en  eft  depuis  4  gouttes  jufqu’à  8. 

Efprit  volatil  de  fel  ammoniac  , 
la  dofe  en  eft  depuis  fix  gouttes  juf¬ 
qu’à  vingt. 

Teinture  de  karabé ,  la  dofe  eft 
depuis  dix  gouttes  jufqu’à  une 
dragme. 

Gland  &  fa  cupule ,  la  dofe  en 
eft  depuis  un  fcrupule  jufqu’à  4. 

Huile  de  gland  de  chêne ,  la 
dofe  en  eft  depuis  2  dragmes  juf- 


qu  a  une  once. 

Eau  de  canelle,  la  dofe  en  eft 
depuis  une  dragme  jufqu’à  trois. 

Effence  de  canelle ,  la  dofe  en 
eft  une  goutte. 

Teinture  de  canelle,  la  dofe  en 
eft  depuis  demi-dragme  jufqu  a  2 
dragmes. 


Extrait  de  melifie  &  de  chardon- 
benit ,  la  dofe  en  eft  depuis  un  fcru¬ 
pule  jufqu’à  une  dragme. 

Efprit  de  vin  tartarifé ,  la  dofe 
en  eft  depuis  une  dragme  jufqu’à 
deux. 

Eau  de  la  Reine  d’Hongrie  ,  la 
dofe  en  eft  depuis  une  dragme  juf¬ 
qu’à  deux. 

Menthe. 

Hydromel  vineux,  la  dofe  en  eft 
demi- verre. 

Eau  de  meliffe  magiftrale  ,  la 
dofe  en  eft  depuis  une  dragme  juf¬ 
qu’à  une  once. 

Teinture  de  Mars  tirée  par  le  fel 
ammoniac ,  la  dofe  en  eft  depuis 
quatre  gouttes  jufqu’à  vingt. 

Elixyr  antiepileptique  ,  la  dofe 
en  eft  depuis^quatre  gouttes  jufqu’à 
vingt. 

Extrait  d’aloës  ,  la  dofe  en  eft 
depuis  quinze  grains  jufqu’à  une 
dragme. 

Extrait  panchymagogue,  la  dofe 
eft  depuis  un  fcrupule  jufqu’à  2. 

Jalap ,  la  dofe  en  eft  depuis  un 
Zzzaz  ij 
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fcrupüle  jufqu’à  line  dragme.  en  eft  depuis  quatre  grains  jufqu’à 
Sel  volatils  de  tartre ,  de  vipere ,  feize. 
de  corne  de  cerf,  d’urine ,  la  dofe 


Contre  U  Colique  néphrétique  ,  la  Pierre  ,  U  Graduelle. 


SE  l  de  Mars ,  la dofe  en  eft  de-  dofe  en  e'ff depuis 4 gouttes  jufqu’à 
puis  q  grains  jufqu’à  1 6.  dix. 

Teinture  de  Mars,  la  dofe  en  Efprits  de  vitriol  &  defoufre, 
eft  depuis  une  dragme  jufqu’à  la  dofe  en  eft  depuis  q  gouttes  juf- 
demi-once.  qu’à  8. 

Extrait  de  Mars  apéritif,  la  dofe  Efprit  de  cire ,  la  dofe  en  efl  de- 
en  eft  depuis  dix  grains  jufqu’à  puisTo  gouttes  jufqu’à  30. 
deux  fcrupules.  Huile  de  cire,  la  dofe  en  eft  de* 

Efprit  de  vitriol  philofophique,  puis  deux  gouttes  jufqu’à  dix. 
la  dofe  en  eft  depuisjq  gouttes  juf-  Sel  volatil  de  fuccin  ,  la  dofe  en 

qu’à  12.  eft  depuis  q  grains  jufqu’à  1 6. 

Efprit  de  fel ,  la  dofe  en  eft  de-  Efprit  de  fuccin  ,  la  aole  en  eft 
puis  q  gouttes  jufqu’à  8.  depuis  dix  gouttes  jufqu’à  2q. 

Efprit  de  creflon ,  la  dofe  en  eft  Efprit  de  papier ,  la  dofe  en  eft 
depuis  quinze  gouttes  jufqu’à  une  depuis  fix  gouttes  jufqu’à  vingt, 
dragme.  Tartre  foluble  ,  la  dofe  en  eft 

Efprit  dé  cochlearia ,  la  dofe  en  depuis  dix  grains  jufqu’à  demi- 
eft  depuis  6  gouttes  jufqu’à  20.  dragme. 

Conferve  de  chynorrhodon.  Tartre  martial  foluble ,  la  dofe 

Efprit  de  nitre  dulcifié  ,  la  dofe  en  eft  depuis  dix  grains  jufqu’à 
en  eft  depuis  quatre  gouttes  jufqu’à  demi-dragme. 
huit.  Tartre  émetique  foluble,  la  do- 

Sel  polychrefte  de  la  Rochelle,  fe  en  eft  depuis  quatre  grains  juf- 
la  dofe  en  eft  depuis  une  dragme  qu’à  vingt. 

jufqu’à  fix.  Laudanum,  la  dofe  en  eft  depuis 

Sel  de  foufre  ,  la  dofe  en  eft  de-  demi-grain  j.ufqu’à  deux  grains, 
puis  dix  grains  jufqu’à  deux  fcru-  Efprit  de  térébenthine ,  la  dofe 
pules.  en  eft  depuis  quatre  gouttes  jufqu’à 

Efprit  acide  de  fel  ammoniac  >  douze. 

Ta  dofe  en  eft  depuis  q  gouttes  j.uf-  Efprit  de  gomme  ammoniac ,  la 
qu’à  huit.  dofe  en  eft  depuis  quatre  gouttes 

Efprit  de  vitriol  de  Mars,  la  do-  jufqu’à  16. 
fe  en  eft  depuis  quatre  gouttes  juf-  Cryftal  minerai la  dofe  en  eft 
qu’à  12.  depuis  un  fcrupule  jufqu’à  une 

Huile  de  vitriol  dulcifiée ,  la  dragme. 


DECRITS  DANS  CE  LIFRE. 
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Contre  U  Colique  bilieufe „ 


S  Alpestre  purifié  ou  cryf- 
tal  minerai,  la  dofe  en  eft  depuis 
un  fcrupule  jufqu’à  une  dragme. 

Sel  polychrefte  de  la  Rochelle  r 
la  dofe  en  eft  depuis  une  dragme 
jufqu’à  fix. 

Efprits  de  vitriol ,  dé  foufre  ,  de 
nitre  dulcifié  ,  la  dofe  en  efl;  depuis 
4  gouttes  jufqu’à  8. 


Tartre  foluble,  la  dofe  en  eft 
depuis  un  fcrupule  jufqu’à  une 
dragme. 

Sel  de  foufre ,  la  dofe  en  efl:  de¬ 
puis  demi-fcrupule  jufqu’â  deux 
fcrupules. 

Tartre  vitriolé,  la-  dofe  en  efl 
depuis  dix  grains  jufqu’à  demi- 
dragme. 


Contre  la  Goutte  feiatique 

ES  PRIT  devin.  ~V  Ç  thine. 

-  Eau  de  la  Reine  (  Appliqués  \  Urine. 

d’Hongrie.  t  extérieurement,  q  Efprit  d’urine  &  de 

Huile  de  térében-  j  (_  fel  ammoniac. 

Elixyr  antiepileptique,  la  dofe  depuis  dix  gfains  jufqu’à  demi- 
en-  eft  depuis  4  gouttes  jufqti’â'24.  dragme. 

Jàîap  ,  la  dofe  en  eft  depuis  un  Tartre  foluble  y  la  dofe  en  eft 
fcrupule  jufqu’à" une' dragme.  depuis  un  fcrupule  jufqu’à'  une 

Refine  de  jalap,  la  dofe  en  efl  dragme. 
depuis  4  grains  jufqu’à  12.  Sel  de  foufre ,  la  dofe  en  eft  de- 

Extrait  d’aloës,  la  dofe  en  eft  puis  demi-fcrupule  jufqu’à  deux' 
depuis  1  fcrupule  jufqu’à  une  drag.  fcrupules. 

Extrait  panebymagogue,  la  do-  Efprit  dé  fel ,  la  dofe  en  eft  de- 
fe  en  eft  depuis  un  fcrupule  jufqu’à  puis  4  gouttes  jufqti’à'8. 
deux.  Petite  centaurée. 

Tartre  vitriolé,  la  dofe  en  efl 


Pour  c on fumer  les  Cors  des  pieds, 
.A  R  s  Ê  N I  c.  Pierre  Infernale. 


Contre  lu-  Curie  des.-os. 


H 


U  î  le  d’étain. 

Huile  de  camphré»- 
Huile  de  gayac. 

Huile  de  papier. 


Huile  d’antimoine  cauftique» 
Huile’de  miel. 

Efprit  de  fel. 
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Pour  faire  croître  les  Cheveux. 

r i  Au-d  e-vi  e. 

Eau  de  miel. 

Contre 

la  Brûlure. 

S  P  R 1  T  de  vin. 

Eau  de  la  Reine  d’Hongrie. 

Contre  les 

TT'  E  N  0  U  I  L. 

Jd  Petite  marguerite. 

maux  des  Yeux. 

.  Sel  de  Saturne. 

Eau  de  rofe. 

Plantain. 

Eau-de-vie. 

Eau  de  la  Reine  d'Hongrie. 

Eau  de  pécule  de  rofe. 

Teinture  de  fuccin  diftillée. 
Oliban. 

A 


la  Semence. 

Gerofle. 

Huile  de  gerofle  ,  la  dofe  en  eft 
depuis  une  goutte  jufqu’à  trois. 

Eflence  de  romarin,  de  thim,  de 
lavande ,  la  dofe  en  eft  depuis  une 


Pour  exciter 

M  bke  gris  j  la  dofe  en  eft 
.  depuis  demi-grain  jufqu’à  qua¬ 
tre  grains. 

Eflence  d’ambre  gris,  la  dofe  en 
efl;  depuis  fix  gouttes  jufqua  12.  _ , _ 

Eau  demelifle  compofée  magif-  goutte  jufqu’à  fix. 
traie,  la  dofe  en  efl:  depuis  une  Eflence  de  canelle,  la  dofe  en 
dragme  jufqu’à  une  once.  eft  une  goutte. 

Mufcade,  macis ,  la  dofe  en  eft  Efprit  de  creffon ,  la  dofe  en  eft 
depuis  dix  grains  jufqu’à  deux  féru-  depuis  quinze  gouttes  jufqu’à  une 
pu  les.  dragme. 

Huile  de  mufcade,  la  dofe  en  Hydromelvineux/Iadofeen  eft 
eft  depuis  4  grains  jufqu’à  10.  demi-verre. 

Contre  les  Trenchées  des  Femmes  nouvellement  accouchées. 


G L  a  nd  de  chêne &fa cupule.  Huile  de  noix,  une  once  dans 
la  dofe  en  eft  depuis  un  fcru-  un  lavement, 
pule  jufqu’à  quatre.  Huile  de  gland  de  chêne,  la  do- 

Htfiie  d  ânis ,  la  dofe  ên  eft  de-  fe  en  eft  depuis  deux  dràgmés  juf- 
puis  une  goutte  jufqu’à  fix.  qù’à  une  once. 


VERONIQUE. 

Petite  centaurée. 


Contre  la  Rage. 

Menthe. 


Sauge. 


DECRITS  DANS 
Betoine.  tes 

Plantain.' 

Armoife. 

Hypericum  ou  mille-pertuis. 
Abfinthe, 

Mclifïe. 

Verveine. 

Poudre  de  vipere ,  la  dofe  en  eft 
depuis  huit  grains  jufqu’à  demi- 
dragme. 
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CE  LIE  RE. 
jufqu’à  vingt. 

Teinture  de  caflor,  la  dofe  en 
eft.  depuis  trois  gouttes  jufqu’à 
quinze. 

Teinture  d’antimoine,  la  dofe 
en  efl  depuis  quatre  gquttes  jufqu’à 
vingt.  •  : 

Eus  veneris  ,  la  dofe  en  efl  de¬ 
puis  fix.grains  jtifqu’à  unfcrupule. 
Teinture  de  Mars  tirée  par  le 


Poudre  de  crapaux,  la  dofe  en  fel  ammoniac,  la  dofe  en  efl  depuis 
éfl  depuis  huit  grains  jufqu’à  deux  quatre  gouttes  jufqu’à  vingt. 


fcrupules. 

Sels  volatils  des  animaux,  de  fel 
ammoniac,  de  fuccin  ,  la  dofe  en 
efl  depuis  quatre  grains  jufqu’à 
quinze. 

Sel  volatil  huileux  aromatique , 
la  dofe  efl  depuis  quatre  grains  juf¬ 
qu’à  quinze. 

Efprit  volatil  huileux  aromati¬ 
que  ,  la  dofe  en  efl  depuis  hx  gout- 


Efprit  de  venus ,  la  dofe  en 
efl  depuis  quatre  gouttes  jufqu’à 
dix. 

Eau  de  meliffe  magiflralecom- 
pofée  ,  la  dofe  en  efl  depuis  une 
dragme  jufqu’à  une  once. 

Elixyr  antiepileptique  ,  la  dofe 
en  efl  depuis  quatre  gouttes  jufqu’à 
vingt. 


Sternutatoires ,  ou  Remedes  quon  a  (pire  par  le  nez. 

pour  faire 

éternuer. 

rT'  A  b  a  c  en  poudre  groffiere. 

Efprit  volatil  huileux  aromati- 

J.  Betoine  en  poudre  grof- 

que. 

fiere. 

Eau  de  la  Reine  d’Hongrie. 

Sauge  en  poudre  groffiere. 

Eau-de-vie. 

Racine  d’ellebore  blanc  en  pou- 

Efprit  de  vin. 

dre  groffiere. 

Gerofle  en  poudre  groffiere. 

Efprit  volatil  de  fel  ammoniac. 

Eau  d’arque bufade. 

Contre  le 

IT^Lixÿk  antiepileptique,  la 
dofe  efl  depuis  quatre  gouttes 
jufqu’à  vingt. 

Laudanum  ,  la  dofe  en  efl  de¬ 
puis  demi-grain  jufqu’à  deux 
grains. 

Sels  volatils  de  corne  de  cerf,  de 
vipere ,  de  crâne  humain  ,  la  dofe 


Hoquet. 

en  efl  depuis  quatre  grains  jufqu’à 
feize. 

Efprit  volatil  huileux  aromati¬ 
que  ,  la  dofe  en  efl  depuis  dgouttes 
jufqu’à  20. 

Elixyr  de  propriété  ,1a  dofe  en 
efl  depuis  quatre  gouttes  jufqu’à 
douze. 
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Eaujde  canelle,  la  dofe  en  eft  jufqu’à  vingt, 
depuis  une  dragme  jufqu’à  trois.  Sel  fixe  de  tartre  ,  la  dofe  en  eft 
Huile  ou  effence  de  canelle,  depuis  dix  grains  jufqu’à  trente, 
la  dofe  en  eft  une  goutte.  Extrait  d'aloës  ,  la  dofe  en  eft 

Teinture  de  fel  de  tartre , -la  do-  depuis  demi-fcrupule  jufqu’à  une 
fe  en  eft  depuis  flx  gouttes  jufqu’à  dragme. 

trente.  Extrait  panchimagogue ,  la  dofe 

Efprit  volatil  de  fel  ammoniac ,  en  eft  depuis  dix  grains  jufqu’à 
la  dofe  en  eft  depuis  fix  gouttes  deux  fcrupules. 


F  I  N, 
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Plomb  des  Philofophes,  257 

Plomb  des  Sages,  ■ibid’. 

plomb  facré  ,  ibid. 

Plomb,  purifie  l’or  &  l’argent ,  -1x2 

Tlttm'oum  ufium  ,  113 

Pluie  fkrofée,  147 

Pluie  ,  pourquoi  elle  fuit  ordinairement 
le  tonnerre ,  15a 

Poifon,  ce  que  c’eft,  Sc  fes  différens 
effets  ,  axo 

Poifons  coagulans  ,  210 

Poifons  rongeans,  an 

Polyrrifon ,  _  67  6 

Pompes  de  Mer,  '  ifo 

Pot  de  grais  pour  faire  l’efprit  de  fou- 
fre,  54 

Pot  de  terre  pour  tirer  les  fleurs  de  ré¬ 
gulé  d’antimoine,  ibid. 

Poudre  à  canon  ,  ,  J77 

Poudre  à  canon ,  qui  l’a  découverte  ,578 
Poudre  à  canon  commune,  $82 

Poudre  angélique,  _  3 67 

Poudre  antimoniale  fudorifique  ,  260 

Poudre  cornachine  ,  340 

Poudre  d’algaroth,  363  ,3^4 

Poudre  d’algaroth  bonne  pour  la  pouffe 
des  chevaux  ,  367 

Poudre  d’algaroth  corrigée ,  ibid. 

Poudre  deprojettion  prétendue,  $4 
Poudre  de  fympathie  ,  523 

Poudre  de  vipere,  81  y 

Poudre  diarrhodon  abbatis,  778 

Poudre  du  Comte  de  Warwick,  340 
Poudre  émétique  ,  363 

Poudre  fulminante ,  67 

Précaution  contre  les-  efforts  du  vomif- 
miffement,  316' 

Précipitant  excellent  ,  5.04 

Précipitation,  comment  ellefe  fait ,  6 y 
Précipitation  de  l’argent  par  le  cuivre  , 

76 

Précipitation  de  l’argent  par  le  fel  ma¬ 
rin  ,  ,  84 

Précipitations  d’argent  différentes  ,  76 

Précipitation  de  l’or  ,  64 

Précipité  blanc  de  mercure,  230 

Précipité  blanc  ,  pourquoi  il  eft  vomi¬ 
tif,  /  137 

Précipité  d’antimoine,.  .  331 

Précipité  d’argent  par  l’eau  falée  ,  8<j 

Précipité  de  corail ,  4 16 

Précipité  de  l’eau  phagédenique ,  402 

Précipité  de  mercure  couleur  de  roie  , 

*35. 
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Précipité  d’or,  .  pages  54 

Précipité  de  Saturne ,  nj 

Prééipité  jaune  de  mercure,  250 

Précipité  noir  de  mercure  ,  23  £ 

Précipité  rouge  de  mercure  ,  240 

Précipité  rouge  adouci »  24  a 

Précipité  rouge  philofophique  ,  245 

Précipité  rouge  fans  addition  ,  ,  244 

Précipité  verd  de  mercure  ,  245 

Précipité  verd  plus  doux,  ibid. 

Précipité  verd  arrête  la  chaude-piffe,249 
Précipité  verdeft  inflammable  ,  &  pour¬ 
quoi  ,  248 

Précipité  violet 200 
Précipiter,  44 

Précipités  dç  mercure  faits  avec  le  fu- 
blimé  corrofif ,  254 

Préparation  de  la  cire  pour  la  rendre 
blanche ,  884 

Préparation  de  la  corne  de  cerf,  8 66 
Préparation  de  l’euphorbe  ,  799- 

Préparation  de  là  pierre  de  Boulogne  pour 
la  rendre  en  pho-fphore,  1  844 

Préparation  du  corail  ,  422 

Préparation  du  crâne  humain,-  8S7' 

Préparation  du  Touffe  pour  l’adoucir, 
Principe  de  l’inflammabilité,  11 

Principes  de  Chymie’,,  2 

Principes  communs  de  Chymie  ,  3: 

Principes  de  Chymie ,  ne  font  pas  les 
premiers  principes  ».  y. 

Projeétion ,  44 

Propolis  ,  *  884 

Proportions  des  matières  qui  compofent 
la  poudre  à  canon  ,  581 

Pmnclla  carillon  ,  673. 

Pulpe  de  coloquinte  »  777 

Pülvérifation  cfe  l’étain  ,  23 

Pulvérifation  de  l’or,  •  63 

Vul'üis  de  tribus  ,  .340 

Puivh  tormentaritts  $77 

Purgatifs  par  le  ventre ,  Sÿi 

Purification  de  l’alun  ,  551- 

Purification  de  la  gomme  ammoniac  » 

796 

Purification  de  la  mine  de  plomb,  iiî 
Purification  de  l’argent  »  75 

Purification  de  l’or,  5^3 

Purification  du  cuivre  ,  124 

Purification  du  cuivre  calciné,  130 

Purification  du  cryffal  minéral»  4 

.  Purification  du  fer ,  138 

Purification  du  mercure  coulant ,  200 

Purification  dunitrefixe,  481 

Purification  d’un  fel  alkali  fixe.  727 
Purification  du  plomb ,  x  1  x 
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Purification  du  falpêtre , 

Purification  du  fel  ammoniac  , 
Purification  du  fel  de  Saturne , 
Purification  du  fel  de  tartre  , 
Purification  du  fel.  marin , 

Purification  du  fel  polycrefle. 
Purification  du  fucre. 

Purification  du  vif-argent , 

Pj-rotechnie, 
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Quinquina  , 

Quinquina  en  bolus  , 

Quinquina  en  infufion ,  - 
Quinquina  en .  lavement , 

Quinquina'  arrête  la  fièvre,  &  pourquoi , 
*;  623 

Quinquina  purge  quelquefois  , 
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Racine  des  métaux , 

Raifin  , 

Rafure  de  corne  dp  cerf, 

Réalgal  ,  -  * 

Récipient  ^ 

Re&ification  de  l’efprit  de  fel , 
Reftification  de  fefprit  de  fuccin  . 
Rectification  de  l’efprit  de  tartre , 
Rectification  de  l’huile  de  fuccin  , 
Redtification  des  fels  volatils , 
Rectification  du  beurre  d’antimoine,  3$<S 
Rectification  du  beurre  de  cire,  885 
Rectification  du  cinnabre  d’antimoine  , 

35.9 

Rectification  du  fel  volatil  de  tartre ,  743 


Réduction  de  la  cljaux  d’argent  en  ar- 
gènt ,  8 6 

Régule  d’antimoine ,  ^6o 

Régule  d’antimoine  avec  le  mars ,  "  2 72 

Régule  d’arfenic,  385? 

Régule  de  différ.ens  métaux  &  d’anti¬ 
moine  ,  288 

Régule  d’or,  Q 
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454  Remedes contre  la  colique  venteufe,ppif 
Remedes  contre  la  fievre  quarte  ,  •  504 
Remedes  contre- la 'gangrené,  '  896 

Remedes  contre  la  goutte  fciatique,  917 
Remedes  contre  la  grolle  vérole,  89S 
Retrfedes  contre  la  léthargie  ,  503 

Remedes  contre  la  mélancolie  hypochon- 
driaque,  .  •  902 

Remedes  contre  la  morfure  de  la  vipere, 

807 

Remedes  contre  la  pelle,  897 

Remedes  contre  la  petite  vérole,  ibid. 

Remedes  contre  la  paralyfie  ,  903 

Remedes  contre  l’apoplexie,  ibid. 

Remedes  contre  la  phthifie  ,  910 

Remedes  contre  la  furdité  ,  908 

Remedes  contre  la  fquinancie  ,  -  902- 

Remedes  contre  le  hocquet ,  919 

Remedes  contre  le  mal  des  dents,  909 

Remedes  contre  l’épilepfie,  503 

Remedes  contre  le  poifon  de  l’arfenic , 

38  9 

Remedes  contre  le‘ fcorbut,  908 

Remedes  contre  les  aphtes,  909 

Remedes- contre  les  dartres,  la  gratelle 
&  la  teigne,  893 

Remèdescontre  les  duretçs  delà  rate, 700 
Remedes  contre  les  écrouelles,  8 96 

Remedes  contre  les  fievres  con.tinues,9o6 
Remedes  contre les  fievres  malignes,  897 
Remedes  contre  les  fievres  tierces  &  dou- 
'ble  tierces,  906 

Remedes  contre  les  maladies -du  pou¬ 
mon  &  de  la  poitrine  ,  *>10 

Remedes  contre  les  poifons  co'agulans,2ii 
Remedes  contre  les  poifons  corrofifs,2i2 
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Remedes  contre  les  rhumatifmes,  907 
Reïxiedes  contre  les  trenchées  des  fem¬ 
mes  nouvellement  accouchées ,  91 8 

Remedes  contre  les  vapeurs  &:  les  palpi¬ 
tations,  .913 

Remedes  contre  les  vers  ,  907 

Remedes  contre  les  ulcérés  de  la  vefiiç 
&  de  la  matrice  ,  9 1 3 
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Remede  peut  être  allringent  &  apéritif, 

1 69 

Rejxiede  pour  la  poulie  des  chevaux,  298 
Remede  tiré  du  Livre  des  Secrets  de  l’Ab¬ 
bé  RoulTeau,  289 

Remedes  contre  l’afthme  ,  910 

Remedes  contre  la  brûlure  , 

Remedes  contre  la  carie  des  os  , 


Remedes  contre  la  colique  bilieufe  ,  ibid, 
Remedes  contre  la  colique  néphrétique , 

916 


Remedes  pour  arrêter  la  gonorrhée  ,  ibid. 
Remedes  pour  arrêter  le  vomiffement,890 
Remedes  pour  arrêter  un  flux  de  boüclie 
caufé  parle  mercure,  899 

Remedes  pour  confirmer  les  corps  des 
pieds,  •  388 

918  ^Remedes  pour  décralfer  &  emporter  les 
917  taches  de  la  peau ,  899 


Remedes  pour  exciter  la  femence  ,  91S 
Remedes  pour  faciliter  l’accouchement , 
&  pour  faire  fortir  l’arrierê-faix  ,  914 
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Remedes  pour  faire  croître  les  che¬ 
veux  ,  page  pi 8 

Remedes  pour  faire  venir  les  mois  aux 
femmes  j  pi  2 

Remedes  pour  fortifier  le  cœur  &  le  cer¬ 
veau  j  pJO 

Remedes  po.ur  fortifier  l’eflomac.,  pu 
Remedes  contre  la  gonorrhée  ,  8pp 
Remedes  contre  la  jauniffe  ,  pu. 

Remedes  contre  les  chancres  vénériens , 

5>oo 

Remedes  contre  les  contufions  &  les  dif- 
location  ,  '  8 py 

Remedes  contre  les  crevalfes  du  fein,8p4 
Remedes  contre  les  maux  des  y.eux  ,  p  1 8 
Remedes  contre  les  palpitations  j  pi3 
Remedes  contre  les  phimofis,  poo 
Remedes  contre  les  poulains ,  ibid. 
-Remedes  pour  purifier  le  fang,  pop 
Reprifp,  477 

Réfine  de  benjoin  ?  403 

Réfine  de  gaiacj  4op 

Réfine  de  4o8 

Réfine  de  jalap  noire  ,  403 

Réfine  de  fcammonée  „  ibid. 

Réfine  de  fuccin  j  y8p 

Réfine  du  turbith,  603 

Réfolutifs,  R95 

Réverbérer  j  44 

Révivification  du  cinnabre  artificiel  en 
mercure  coulant  j  184 

Revivification  du  cinnabre  minerai  en 
mercure  coulant,  187 

Révivification  du  cuivre  j  134 

Révivification  du  fel  de  Saturne  en  plomb, 

•122 

Révivification  du  fel  de  Saturne  diffe¬ 
rente,  124 

Révivification  des  cryflaux  de  lune  en  ar- 


m 

6z6 

146 

60jy 

*** 


gent. 

81 

Révivifier  , 

44 

Vhabarbarum  , 

606 

Vhcum , 

ibid. 

Rofaire  , 

65? 

Rofée , 

14  7 

Rofée  de  manne  , 

755 

Rofée  de  vitriol , 

.527 

Rofes, 

•6)5 

Rofes  blanches  communes , 

657 

Rofes  bleues  d’Italie  , 

ibid. 

Rofes  de  chien , 

655 

Rofes  de  jardin  ,  &  leurs  vertus. 

.454 

Rofes  de  Provins  , 

-657 

Rofes  domelliques , 

655 

Rofes  mufca.tes. 

454 

Rofes  pâles. 

ibid. 
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Rofes  fauvages , 

Roffolis  fébrifuge 
Rouillure  de  fer  calcinée , 

Rhubarbe , 

Rubine  d’antimoine , 
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SAe  e  e  ,  ce  que  c’eft,  411 

Saccharam  ,  48  r 

Safran  de  cuivre ,  130 

Safran  de  Mars  apéritif ,  141, 147,  r4p  , 

163 

Safran  de  Mars aftringent ,  154 

Safran  de  Ven  us ,  130 

Safran  d’or.  Voyez,  or  fulminant,  64. 

Safran  des  métaux,  311 

S  al  armoniacum  ,  qua(i  ammoniacum  ,  48  y 
Sal  caihars'uum  amamm -Glauberi ,  474 

Sal  de  duobus  477 

Sal fluor ,  '  p 

gai  metallicum  ,  288 

Sal  mirabilis  474 

Salpêtre,  451 

Salpêtre ,  comment  il  rafraîchit,  4?p 

Salpêtre  de  houffage  ,  455 

Salpêtre  des  Indes  efl  préférable  aux  au  • 
très  pour  la  poudre  à  canon  ,  578 

Salpêtre  fixé  par  les  charbons,  478 

Salpêtre  .fixé  fans  addition,  484 

Salpêtre  n’eft  point  inflammable,  453 

Salpêtre  rafiné ,  454 , 458 

Salpêtre  rafiné  efl  préférable  au  cryfial 
minerai  pour  la  Médecine  ,  461 

Salvia  ,  .472 

Sana  fanbta  Indomm,  77  y 

Sandaracba  ,  387 

Sang  de  Salamandre  ,  467 

Sanguification ,  y  64 

Sanicle,  673 

Sanicula., 

Sapo  , 

Saturne ,  Voyez  plomb ,  ■ 

Sauge  , 

Saveur  douce  du  fucre ,  ce  qui  la  fait,  377 
Savon ,  74? 

Savon  d’Alicant ,  750 

Scammonée,  77.? 

Scories ,  44 

Scories  du  foie  d’antimoine ,  3 1 1 

Scories  du  régule  d’arfenic ,  3?o 

Scories  du  régule  d’antimoine,  3  <5? 

Scories  du  fiiblimé  doux,  ce  que  c’elt, 

218 

Scrophulaire  grande,  -  674 

Scrophtdaria  major  ,  ibid. 

Scropbularia  media  ,  677 

Sceller  hermétiquement ,  37 
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Sel,  Mes  ii 

Sel  des  mixtes  principe  ,  5 

Sel  acide  ,  44 

Sel  acide  quelquefois  alkali ,  21 

Selalkali,  45 

Sel  alkali  nitreux  ,  4^5 

Sel  amer  cathartique  de  Glaubeî  ,  45 2 

Sel  ammoniac,  _  _485 

Sel  ammoniac  des  Anciens ,  ibid. 

Sel  ammoniac  des  modernes  ,  tbià. 
Sel  ammoniac  fixe ,  5°5 

Sel  ammoniac  çauftique ,  5°4 

Sel  ammoniac  fixe  fébrifuge ,  5°5 

Sel  ammoniac  fixé ,  &  rendu  fufible ,  840 
Sel  ammoniac  rafraîchit  l’eau  dans  la¬ 
quelle  on  le  jette ,  487 

Sel,  comment  il  agit  pour  confejver  les 
corps,  .  17 

Sel  commun  ,  435 

Sel  commun  décrépite,.  44° 

Sel  d’abfynthe,  547 

Sel  d’armoife  ,  ibid. 

Sel  de  chicorée  ,  *bid. 

Sel  de  corail ,  431 

Sel  de  corail  fixe  ,  423 

Sel  d’étain,  96 

Seldegayac,  610 

Sel  de  Jupiter  ,  96 

Sel  de  Mars  ,  158 

Sel  de  noix  ,  669 

Sel  de  perles ,  428 

Sel  de  ferficaria  3  547 

Sel  de  plantain  ,  ibid. 

Sel  de  prunelle,  -  45.9 

Sel  de  prunelle  rouge  ,,  ■  460 

Sel  de  quinquina,  627 

Sel  de  Saturne  ,  1 1 5 

Sel  de  Saturne,  comment  il  agit  dans  le 
corps,  ri  8 

'  Sel  de  Saturne  n’eft  pas-  un  véritable  fel 

de  plomb  ,  1 17 

Sel  de  foufre,  575: 

Sel  de  tabac,  .776' 

Sel  dé  verre  ,  547 

Sel  de  vitriol ,  54 9 

Sel  de  vitriol  de  Chypre  ,  4 9 1 

Sel  des  fontaines  ,  12,  43  5 

Sel  des  matières  alkalines ,  20 

Sel  elfentiel ,  45 

Sel  elfentiel  eft  naturel ,  17 

Sel  eflentiel  de  chardon-benit,  646 

Sel  elfentiel  d’une  plante,  comment  on  le 
retire,  ibid. 

Sel  elfentiel  de  manne  ,  7  5.4 

Sel  fébrifuge ,  _  575 

Sel  fébrifuge  de  Sylvius ,  5,0^ 


BLE 

Sel  fixe ,  ^  pages  45 

Sel  fixe  de  chardon-benit,  447 

Sel  fixe  de  genievre,  <737 

Sel  fixe  de  manne,  757 

Sel  fixe  de  Melilfe  ,  <541 

Sel  fixe  de  miel _  .881 

Sel  fixe  de  plantes ,  comment  il  fe  tire , 

^47 

Sel  fixe  de  falpêtre  t  454 

Sel  fixe  de  fuie,  74 J 

Sel  fixe  de  tartre  ,  716 

Sel  fixe  de  tartre  fait  verdir  quelques 
eaux  diftillées,  &  la  raifon  ,  728 

Sel  fixe  de  vipere  ,  817 

Sel  fixe  d’urine ,  8  2  5 

Sel  fixe  empêche  l’inflammabilité'  de 
l’huile ,  10 

Sel  fo Hile  ,  11 

Sel  fluor ,  s 

Sel  gemme,  11,435 

Sel  lixivieux ,  s 

Sel  marin,  comment  il  fefàL,  43*7 

Sel  polychrefte ,  4^2 

Sel  polychrefte  de  couleur  de  rofes  ,  443, 
Sel  polychrefte  de  M.  Seignette  de  la  Ro¬ 
chelle,.  ,  46  5 

Sel  polychrefte  ftibial,  3-35 

Sel  premier  naturel ,  ‘  n 

Sel  réduftif,  85 

Sel  rendu  alkali  par  le  feu-,  2  0 

Sel  falé  ,  22  ,  45 

Sel  fédatif  de  M.  Homberg  ,  53 9 

Sel  tiré  des  lotions  de  l’antrheélique  , 

1  oy 

Sel  tiré  des  lotions  des  fleurs  rouges  & 
jaunes  d’antimoine,  347 

Sel  tiré  du  ftomachique  de  Poterius  , 

Sels  falfifiés  ,  ^  (49' 

Sels  fixes  empêchent  la  production  des 
végétaux ,  15 

Sel  végétal,  *  71.0 

Sel  volatil,.  45 

Sel  volatil  ammoniac,  503',  50^,  510 
Sel  volatil  de  cheveux,  817 

Sel  volatil  de  cire  ,  888 

Sel  volatil  de  corne  de  cerf,  817 

Sel  volatil  de  crâne  humain,  ibid. 

Sel  volatil  de  crapaux ,  .  ibid. 

Sel  volatil  de  feves  ,  7,2. 

Sel  volatil  déguifé  par  le  feu  ,  js 

Sel  volatil  de  karabé  ,  5^4 

Sel  volatil  du  fang  humain,  820 

Sel  volatil  de  fucciu  ,  5^4 

Selvolatilde  fuie  decheminée,  745 
Sel  volatil  de  tartre  ,  741 
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Sel  volatil  de  vipere  ,  pages  817 

Sel  volatil  d’urine,  S 2. <5" 

Sel  volatil  d’yvoire,  8x7 

Sel  volatil  des  animaux  ,  24 

■Sel  volatil  des  ongles ,  -  817 

Sel  volatil  des  plantes  alkalip,  x  8 

Sel  volatil  huileux  aromatique  ,  *  s  x  4 

Sel  volatil  narcotique  de  vitriol.,  $39 
Sel  volatil  fulfureux  naturel  fert  à  la  vé¬ 
gétation,  &  comment ,  16 

Sels  volatils  font  bons  pour  la  verole , 

196 

Semence  du  corail,  420 

•Sentimens  de  l’Auteur  fur  la  fanguifica- 
tion ,  564 

Sentimens  dilferens  furie  venin  de  la  vi¬ 
pere  ,  809 

Séparation  del’argent  d’avec  le  mercure, 
,  .  *  O I 

Séparation  de  l’argent  d’avec  le  régule 
d’antimoine,  364 

Séparation  des  terres  avec  lefquelles  fe 
trouve  le  mercure,  178 

Septinervia  y  <,74 

Serpentin ,  33 

Siffon ,  34 

Signe  de  la  greffe  verole,  218 

Sommeil  caufé  par  le  vin  ,  689 

‘Sommeil,  comment  il  fe  fait,  7 61 
Soude  blanche,  547 

Soufre,  554 

Soufre  d’antimoine ,  358 

Soufre  d’antimoine  femblable  au  foufre 
commun,  331 

Soufre  d’arfenic  ,  .320 

Soufre  de  Quitoa,  560 

Soufre  de  Quito  ,  ïbid. 

Soufre  doré  d’antimoine  ,  26 8 

Soufre  doré  des  Anciens,  _  17 1 

Soufre  doré  de  foie  d'antimoine  ,  317 

Soufre  doux  de  vitriol,  550 
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Soufre  empêche  la  vitrification,  8c  com- 


ment. 

2  9® 

Soufre  ou  huile  des  mixtes. 
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Soufre  vif. 
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Spargyrie, 
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Spodium  , 
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EXPLICATION  DES  PLANCHES 

PREMIERE  PLANCHE. 

Fourneau  de  Reverbere  fixe  à  une  feule  Cornue» 

A.  Le  Cendrier . 

B.  Le  Foyer. 

C.  La  Cornue  foutenue  par  deux  barres  de  fer . 

P.  Le  Dôme. 

E.  Petite  Cheminée. 

F.  Balon  ou  Récipient. 

G.  Dôme  J épar  é  du  Fourneau. 

H.  I.  Fourneau  de  Reverbere  fixe  à  deux  cornues  garni  fans  Récipient^ 

K.  L.  Les  Cols  des  Cornues. 

M.  Dôme  avec  fon  bouchon . 

N.  Dôme  féparé  fans  bouchon. 

O.  Cornue  ou  morte , 

P*  Petite  cheminée  féparée . 

Q.  Fourneau  de  fufi on  portatif  avec  fies  trous  ou  regifires. 

R.  Trépied  pour  le  foutenir. 

S.  Dôme  fe  féparant  en  deux  pièces. 

T.  Petite  Cheminée. 

V.  Pot  de  terre  percé  au  milieu  de  fa  hauteur. 

X.  Son  bouchon  en  bas . 

Y.  Trois  aludels-de  terre'.* 

Z.  Chapiteau  de  verre. 

SECONDE  PLANCHE. 

A.  B.  Grand  Fourneau  de  Reverbere  fixe  à  fix  Cornues  fans  cendrier y 

C.  Porte  du  Foyer. 

D.  E.  Les  fix  Cornues  ou  Cuine  s , foutenue  s  fur  trois  barres  de  fer. 

F .  G.  Les  fix  Recipiens  adaptés  aux  Cuine  s. 

H.  Cuine  féparée. 

I.  Récipient  de  grais  féparé. 

K.  Fourneau  fixe  pour  placer  une  grande  Cucmbite  de  cuivre. 

L.  Cucurbite  de  cuivre  étamée  en  dedans ,  appuy  ée  fur  2  barres  dé  féré 

M.  Tête  de  More. 

N.  Tuyau  de  cuivre  étamê  pajjant  dans  un  tonneau  rempli  d’eau . 

O.  Recipie/tt  de  verre. 

P .  Robinet  pour  faire fortir  Peau  du  baril  à  mefure  quelle  efl  chaude , 

.Q.  Matras. 

R,  S.  Æatras  avec  fon  chapiteau  adapté. 

TROISIEME  PLANCHE. 

A»  Fourneau  fixe  ,  pour  placer  une  grande  Cucurbite  de  cuivra 
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EXPLICATION  DES  PLANCHES.  e>0 

Grande  Cucurbite  de  cuivre  étamée  en  dedans* 

Vêtit  tuyau  de  cuivre  avec  fon  bouchon . 

Serpentin  d? étain. 

Tête  de  Adore  de  cuivre  étamée  en  dedans  &  fon  réfrigérant. 
Deux  barres  de  fer  attachées  à  la  muraille ,  qui  foutiennent  le 
réfrigérant. 

Récipient. 

Fourneau  fixe  pour  placer  un  bain  de  vapeur. 

Grand  bajfin  de  cuivre  qui  entre  dans  le  fourneau ,  pour  contenir 
Veau. 

Soupirail. 

,inj'e  du  b  a  (fin. 

t  Grande  Cucurbite  de  cuivre  étamée  en  dedans  dont  le  fond  s'em- 
boete  dans  le  haut  du  b  afin. 

Chapiteau  &  Réfrigérant. 

Robinet  pour  faire  fortir  Veau  à  me fure  qu'elle  efi  chaude . 
Récipient . 

Siphon. 

Petit  Fourneau  &  mie  Capfule  avec  du  fable  f  &  une  terrine 
remplie  de  liqueur  au  milieu  pour  faire  évaporer. 

Vêtit  Fourneau  de  fer. 

La  Adarmite  de  fer „ 

Son  Couvercle. 

QUATRIEME  PLANCHE. 

Grand  Bajfin  pour  le  bain  de  vapeur  détaché  du  Fourneau. 

D.  Trois  fioupiraux  avec  leurs  bouchons. 

Couvercle  avec  trois  ouvertures  pour  placer  fur  le  Bajfin  Ù’pQtif 
y  faire  pajfer  les  cols  de  trois  Cucurbites ,  quand  on  Veut  dif 
tiller  au  Bain-marie. 

H.  Trois  Crochets  pour  attacher  le  couvercle  au  bajfin. 

Grande  Cucurbite  de  cuivre  pour  le  bain  de  vapeur  détachée, 
Réfrigérant  renverfé. 

Vêtit  Fourneau  de  fier  blanc  pour  operer  au  fieu  de  lampe  à 
feu  toujours  égal. 

Lampe  pour  trois  meches. 

Foyer  pour  placer  les  meches. - 
Val  fié  au  pour  contenir  V huile. 

Canal  pour  faire  couler  cette  huile  vers  la  Lampe . 
h.  Trous  fer  vans  à  donner  de  V  air  à  la  lampe  allumée. 

I.  Efpece  de  Bajfin  ou  CapJ'ule  garnie  de  jable  &  foutenani  le 
vaijfeau  qui  contient  la  matière. 

D  orne  fait  de  la  même  matière  du  Fourneau  haut  élevé  pour 
donner  de  Vefipace  au  Vaijfeau. 

I  N  Q  U  I  E'  ME  PLANCHE. 

Fourneau  portatif, 


EXPLICATION  DES  PLANCHES. 

JL,e  Foyer. 

Le  Cendrier. 

Le  Dôme  bouché. 

..Col  de  la  Cornue. 

■  Grand  Récipient  de  verre > 

Grande  Cucurbite  de  cuivre  étamée  en  dedans. 

Chapiteau  &  Réfrigérant  avec  fon  robinet. 

Récipient , 

Coupelles , 

O.  Lingotieres. 

Moule  pour  former  les  baies  de  Régule  dé  Antimoine  qu’on 
appelle  Pilules  perpétuelles. 

Grande  terrine  de  grais  avec  une  petite  écuelle  auffi  degrais 
renverfée  dedans  ;  creufet  contenant  du  foufre  allumé  ; 
grand  entonnoir  de  verre  pour  tirer  l’efprit  du  foufre. 
Grand  pot  de  grais  pour  tirer  l’efprit  de  foufre. 

Pot  de  grais  long  rénverfé. 

Terrine  de  grais  contenant  un  mélange  de  foufre  &  d» 
falpêtr/e  allumé. 

Couvercle  peycé  en  haut  de  quelques  petits  trous . 

Creufet  de  France. 

Creufet  d’Allemagne. 

Pot  de  terre  commune  fervant  à  tirer  les  fleurs  blanches  dm 
régule  d’antimoine, 
b.  Petit  couvercle  un  peu  voûté  &1  percé  en  fon  milieu  d’un 

petit  trou  3  pour  couvrir  à  quatre  ou  cinq  doigts  de  fcl 
hauteur  le  régule  tout  autour. 

e.  Grand  couvercle  pour  couvrir  Ù1  boucher  extérieurement 

toute  l’ ouverture  du  pot  par  en  haut, 
d.  Fleurs  blanches  fublimées  vers  le  petit  couvercle  en  crypaux 

ou  aiguilles. 

SIXIEME  PLANCHE. 

A. =  Bain-marie  de  cuivre  pour  difliller  à  quatre  alambics. 

B.  Conduit  pour  faire  entrer  de  l’eau  chaude  dans  le  bain  à  mefurç 

qu’il  s’en  confumera. 

C.  Fourneau  de  fer  fur  quoi  efl  pofé  le  Bain-marie , 

D.  Bain-marie  pour  difliller  par  un  feul  alambic. 

E.  Fourneau  portatif  pour  difliller  au  feu  de  fable. 

F.  Le  Cendrier  &  fa  porte. 

G.  Le  Foyer  &  fa  porte. 

H.  La  Cucurbite  entourée  de  fable, 

I.  Le  Chapiteau. 

K.  Le  Récipient. 

L.  Cucurbite  détachée . 

M.  Chapiteau  détaché. 

N. »  Fourneau  de  fer  commun. 
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EXPLICATION  DES  PLANCHES.  9^ 

O.  Moule  pour  faire  des  Gobelets  de  Régulé  dé Antimoine, 

P.  Q.  Vaijfeau  de  rencontre. 

R.  S.  Pot  avec  un  cornet  de  papier  attaché  four  tirer  les  fleurs  de 
Benjoin. 

T.  Verre  pour  faire  l'huile  de  girofle. 

V.  Toile  liée  autour  du  verre  contenant  les  girofles  en  poudre * 

X.  Ecuelles  de  terre  qui  contient  des  cendres  chaudes . 

Y.  Mortier  de  verre. 

SEPTIE’ME  PLANCHE. 

A.  B.  Pierres  de  Boulogne  brutes  comme  onles  trouve  fur  la  terres 

C.  Pierre  de  Boulogne  cajfée. 

D.  Pierre  de  Boulogne  calcinée  &  préparée  en  pkofphore. 

E.  Petit  Fourneau  de  terre. 

F.  LaPorte  du  cendrier ,  il  y  en  doit  avoir  encore  une  de  l1 autre 

côté. 

G.  La  Grille  de  cuivre  jaune . 

H.  I.  Les  Echancrures  du  Fourneau . 

K.  Le  Dôme. 

L.  Le  Foyer  du  Fourneau  féparé  de  fin  dôme  &  de  fin  cendriers, 
M  Le  Cendrier  du  Fourneau  avec  fa  grille  fèparés, 

JXv  fe  Dôme  féparé , 
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■  -  ia»E; 

P»  l’Iajpiimene  de  s’Houry  3  pere, 
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-  -  «iriasff,a vamaaam»!» 
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Flanelle  %: 
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EXPLICATION 

des  plus  communs  Caractères.  CWmicjues. 


-Acier, Fer,  ou  Æars. _ d 

Aimant..- - - Lo 

- Air •_ _ 2^ 

Alambic. _ _ 30C 

Alwi/  _ _ _ O  Ü 

Arnalpame _ 

Antimoine' _ _ _ - .  O  S 

Aquaruis .. _ _ 

Arpent  oil Aune/ - .(S  2) 

Arqent  'vif'i ou  Æercure . _ d 

-Arles _ _ AT 

Arsène _ j. - o-o  8 

Bain. _ B 

Faux  marie/. _ ...AB 

Baux  vaporeux/ _ —  —  A3 

Balance, Sujne  celeste _ ~~C>~ 

Borner  . . _  . . . Hr  =5 

Brique _ . _ 

Calciner. - ‘ - 0\ 

Camphre. _ >0-0-00 

Cancer,  oioEcr caisse/. _ <Sc) 

Capricorne. _ "if 

Cendres  qravellees - L^-J 

Cendres - -  _ .— Æ 

Ceruse _ tf" 

C/iaucc - -CG 

Chaiiæ  vive... _ _ I 

Cimenter. _ i _ _ _ _ 


Cinabre _  _ 5.33 

Cire _ IF 

Coaquler - HE 

Corne  de/  Cer/\. _ CC 

ù~euset -  _ ..+  ^0 

Cj'istal _ .Ç 

Cuivre  ou  tenus, _ ^ 

Ciiwre-  bride  'ou  A  es  usium _ 

_ _ 3  8  o-c 

Biperer - ô 

JAstiller- _ A 

Faix. _ : _ _V  CdrL 

Eau  forte _ 3F 

Eau  repaie _ '. - K 

Eau  de  vie _  . . __y 

Esprit  de  vin _ ;  _■  .  _  A/ 

Esprit _ ....  _TV_  S  P  S  I 

Estain  ou  Jupiter. _ Of. 

Feu _ _ Zi 

Fùcer. _ _ _ 

Feu  dcEoue _ _ ...@ 

Farine  de  Briques - - Hü 

Filtrer. - - ^ 

Fleurs  d Antimoine - S 

Gomme  - -  . : . #8 


FCeui'i 


Eluiler. ... - - - .O  O 


:..8  R 

#  -4- 


0 


SUITE  DES  CARACTERES  CH  Y  MI  Q  UES . 


Jour - d 

Jïimecuuc,,  Sipne,celeste. - - -D 

Lunaille  d Acier - -0~-> 

Lion  Sujne  céleste. _ c/2 

Litfiarpe _ _ _ _ Zi~\ 


Lit  sur  lit  .ou  stratum. _ 

super  stratum. ...  .....ASS  ffj 

JLuten — - ^ - j  iv' 

Æarchasite ...  . 

l  i 

Æercure, sublime. - - ÿlru,  ÂC~ 

Æercure  je  recîpite, - - - ~S~s~ 

Æois  ^ _ -EE3 

Nitreou  Salpctee - ffî 

Nuit _ : _ 9? 

Or...  J.. _ : _ ....O  * 

Orpiment - -  b=d  Tl 

Plomb. _ ..K  b  ‘N  K  p 

Paissons,  Saine  céleste - ifr 

Poudre  . — - -O  ^ 

Précipiter. _ rsa— 

P iu  ifier - - ^ 

Chante  Essence -  _ SL  E 

lîcahjar - OC  <5  cPh 

Peter  te  ou  Cornue —  _ 6" 

Sable _ _ — -y - 

Safran  de  Æojs - V  C 

Safran  de  Ténus. .  ax  3- 

Sapittaire  . — - — - - 


Savon _ Q 

Scorpion  S ijne,  céleste. _ /7^y 

Sel  Ab’uili. _ 5?  Pi 

Sel  Ammoniac, -  _ _* 

Sel  commun - ô  ©  é>  lit 

Sel  pomme,. _ JB  O— 

Soude, - - 


■joiifi'e . .  _ 


Soufre ■  vif. 

Soufre,  noir 
Soufre  des  Philosophes 

Sublimer- - 

Taie, - - — 

Tartee - 1_^J 

Terre  ■ 


Taureau  Sùjne céleste  .... - _W 

Teste,  morte - _ © 

Pitié, - - — djï- 

Terre _ Ç - -O — c 

Véi't  décris - -© 

_ _ V 


Tuv— - - - 

JS/iaipre - X 

Vînaipre  distille - - 1  î' 1 

Vïtrtel - - JB—* 

Vîà'iol  bleuie  .- - Cl  □ 

JSbàoL  bleu, — - -O"*" 

Ei'ine - — - - - —H 
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